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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Actes  des  Martyrs  dans  la  persécution  de  Diocîéîîen 

(303  à  312). 


Orîgîoe  (3e 
la  pei-p(^cn- 
lion  de  Dio- 
clélicn.    eu 


l.  Dioclétîen  était  en  Orient  vers  l'an  302. 
Comme  sa  timidité  naturelle  '  lui  donnait  de  la 
cmiosité  pour  les  choses  futures ,  il  immolait 
à  cet  effet  quantité  de  victimes,  et  cherchait 
dans  leurs  entrailles  la  connaissance  de  ce  qui 
devait  arriver.  Dans  le  temps  qu'il  s'occupait 
à  ces  sortes  de  sacrifices,  il  advint  qu'il  y  avait 
auprès  de  lui  quelques  officiers  chrétiens  ; 
car  il  lem'  était  permis,  selon  la  remarque  de 
Tertullien  ^,  d'assister  aux  cérémonies  pro- 
fanes, lorsqu'il  ne  s'agissait  que  d'y  accompa- 
gner leurs  maîtres.  Ces  chrétiens  marquèrent 
leur  front  du  signe  immortel  de  la  crois;  ce 
qui  mit  en  fuite  les  démons  et  troubla  la  cé- 
rémonie. Les  sacrificateurs ,  n'ayant  point 
trouvé  dans  les  entrailles  des  victimes  les  si- 
gnes qu'ils  y  cherchaient,  en  immolèrent  de 
nouvelles ,  croyant  qu'il  y  avait  eu  quelques 
défauts  dans  les  premiers  sacrifices;  mais  les 
dieux  ne  se  rendirent  pas  propices  à  leurs  of- 
frandes. Tagis,  un  des  augm-es,  soit  qu'il  eût 
vu  quelqu'un  des  assistants  faire  le  signe  de  la 
croix,  soit  qu'il  s'en  doutât,  s'écria  que  le  ciel 
était  som'd  à  leurs  prières,  parce  que  la  pré- 
sence de  quelques  profanes  souillait  la  pureté 
des  sacrifices.  Dioctétien,  que  cet  événement 
aurait  dû  convaincre  de  la  faiblesse  de  ses 
dieux,  entra  en  fureur;  il  ordonna  non-seule- 
ment que  tous  les  assistants,  mais  encore  que 


tous  ceux  qui  se  trouveraient  dans  son  palais, 
sacrifieraient,  et  il  condamna  au  fouet  tous 
ceux  qui  refuseraient  de  le  faire.  Il  écrivit 
même  aux  généraux  de  ses  armées  d'oljliger 
les  soldats  à  se  souiller  par  ces  abominations, 
avec  ordre  de  casser  ceux  qui  en  feraient  re- 
fus. Sa  colère  n'alla  pas  plus  loin  alors  :  il  ré- 
sista même  longtemps  aux  sollicitations  du 
césar  Galère,  qui  se  rendit  cette  année  auprès 
de  lui  poiu?  allumer  le  courroux  de  ce  vieillard 
contre  les  chrétiens.  On  dit  que  cette  haine 
violente  que  Galère  leur  portait  lui  avait  été 
inspirée  par  sa  mère  ,  qui ,  irritée  contre  ceux 
de  ses  domestiques  qui  étaient  chrétiens ,  de 
ce  qu'ils  ne  voulaient  pas  manger  à  sa  table, 
en  faisait  des  plaintes  continuelles  à  son  fils 
et  l'animait  à  les  perdre.  Dioclétienne  voulait 
pas  écouter  Galère,  qui  le  pressait  de  faire  des 
édits  généraux  contre  les  chrétiens,  disant 
qu'il  suffisait  que  les  officiers  de  sa  maison  et 
les  soldats  conservassent  l'ancienne  religion. 
Mais  ses  raisons  ne  faisant  rien  sur  cet  esprit 
furieux,  il  consentit  à  remettre  la  chose  au 
conseil  ;  car  il  avait  coutume  de  faire  le  bien 
seul  pour  s'en  attirer  le  mérite,  et  le  mal  avec 
conseil,  afin  de  se  décharger  de  la  haine.  On 
appela  à  cette  déhbération  quelques  officiers 
de  robe  ou  d'épée,  qui,  soit  par  leur  propre 
inclination,  soit  par  complaisance,  appuyèrent 


iLactant.jrfe  Mort,  Persecutor.,  nmn,  10  et  seq, 

m. 


2  TertuU.jlib,  de  IdoloL,  cap.  16  et    7, 
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le  sentiment  de  Galère  et  furent  d'avis  qu'il 
fallait  exterminer  les  chrétiens.  Dioctétien  re- 
fusa encore  de  se  rendre,  et  voulut  que  l'on 
consultât  les  dieux.  11  envoya  donc  un  arus- 
piceàMilet  demander  le  sentiment  d'Apollon, 
qui  avait  là  un  oracle  célèbre  parmi  les  païens, 
en  un  lieu  appelé  Branquides.  L'oracle  répon- 
dit en  ennemi  du  culte  du  vrai  Dieu.  Ainsi  Dio- 
clétien,  ne  pouvant  résister  à  ses  amis,  à  Cé- 
sar et  à  Apollon,  consentit  à  une  persécution 
générale,  à  condition  toutefois  qu'elle  se  ferait 
sans  effusion  de  sang  :  Galère,  au  contraire, 
voulait  que  l'on  brûlât  tout  vifs  ceux  qui  refu- 
seraient de  sacrifier  aux  idoles. 
Preftier         2.  Le  iour  que  l'on  choisit  pour  ouwir  la 

4dit     conlro  J  ^  r 

ie»j^*"e"s  persécution  fut  la  fête  des  Terminales  ',  le 
dei'nier  jour  de  l'année  romaine,  qui  était  le 
23  de  février,  comme  si  ce  jour  eût  dû  être  le 
terme  et  la  fin  de  la  religion  chrétienne.  C'é- 
tait l'an  303  de  Jésus-Christ,  le  vingtième  du 
règne  de  Dioclétien,  son  huitième  consulat, 
et  le  septième  de  Maximien  Hercule.  Ce  jour 
étant  venu,  dès  le  grand  matin,  un  préfet, 
avec  des  oËQciers  de  guerre  et  du  fisc,  suivis 
de  soldats  des  gardes,  vint  à  l'église  de  Nico- 
médie,  qui  était  placée  sur  une  éminence, 
d'où  on  la  voyait  du  palais  de  l'empereur.  On 
enfonça  les  portes,  et  on  y  chercha  l'idole  du 
dieu  ;  car  les  païens  croyaient  que  les  chré- 
tiens avaient  aussi  des  idoles  dans  leurs  tem- 
ples. Les  Écritures  que  l'on  y  trouva  furent 
brûlées,  et  le  reste  fut  abandonné  au  pillage. 
Dioclétien  et  Galère  considéraient  ce  désordre 
de  leurs  fenêtres,  et  disputaient  entre  eux  s'ils 
feraient  mettre  le  feu  à  cet  édifice.  Dioclétien 
fut  d'avis  qu'on  se  contenterait  de  l'abattre, 
de  peur  que  l'embrasement  ne  se  commun!» 
quât  à  plusieurs  grandes  maisons  qui  étaient 
voisines  de  cette  éghse,  et  son  avis  fut  suivi. 
Le  lendemain ,  24  février,  on  afficha  un  édit 
par  lequel  il  était  ordonné  que  toutes  les  églises 
seraient  rasées  et  les  Écritures  brûlées  ;  que 
tous  les  chrétiens  seraient  privés  de  tout  hon- 
neur et  de  toute  dignité  ;  qu'aucun  rang  ne 
pom'rait  les  exempter  de  la  torture  ;  que  tou- 
''  tes  sortes  de  personnes  auraient  action  contre 
eux,  et  qu'ils  n'en  am^aient  contre  qui  que  ce 
fût;  qu'ils  ne  sei'aient  reçus  à  demander  jus- 
tice ni  pour  vol,  ni  pour  violence,  ni  pour  adul- 
tère; que  les  affranchis  perdraient  leur  li- 
berté. Tel  fut  le  premier  édit  de  Dioclétien, 

*  Laci.,\ïb.  de  Mort.  Persecutor.,  nnm.  12,  ISetseq. 

s  Easeb.,  lib.  VIU  Hist.  ecdes, ,  oa.p,  G. 

'  Idem,  ibid. 

«  Idem,  lib.  VIII,  cap.  8  et  9, 


qui,  quoique  très-rigoureux,  ne  contenta  pas 
néanmoins  Galère,  qui  voulait  la  perte  en- 
tière des  chrétiens.  Pour  y  faire  résoudre 
Dioclétien,  il  fit  lui-même  mettre  le  feu  au  pa- 
lais par  ses  gens,  et  en  accusa  les  chrétiens, 
comme'  des  ennemis  publics.  On  prétendait 
qu'ils  avaient  fait  complot  avec  les  eunuques, 
qui  étaient  aussi  chrétiens,  défaire  périr  dans 
cet  embi'asement  les  deux  empereurs.  Il  sem- 
ble qu'on  les  rendit  encore  coupables  de  quel- 
ques révoltes  qui  s'émurent  dans  la  Mélitène, 
en  la  petite  Arménie,  peu  de  temps  après  ce 
premier  édit. 

3.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  en  vint  un  second^    froSm/' 
la  même  année  303,  portant  que  tous  ceux  fe"ch""e'„'', 
qui  gouvei'naient  les  Églises,  seraient  mis  aux  '^"  ^'''• 
fers  et  contraints  par  toutes  sortes  de  moyens 

à  sacrifier  aux  dieux.  Ainsi  les  prisons  se  trou- 
vèrent remplies  d'évêques,  de  prêtres,  de  dia- 
cres, de  lecteurs  et  d'exorcistes.  On  en  pu- 
blia aussitôt  un  troisième,  qui  ordonnait  que 
les  prisonniers  '  qui  sacrifieraient,  seraient 
mis  en  liberté,  et  que  ceux  qui  refuseraient 
de  le  faire,  seraient  tourmentés  par  tous  les 
supplices  Imaginables,  jusqu'à  ce  qu'ils  con- 
sentissent à  obéir. 

4.  Vers  la  fin  de  la  même  année  303 ,  la    ,  Omiirième 

'  Wil  contre 

persécution  fut  plus  violente;  car  les  édits  i-sçiueiiens 
précédents  ordonnaient  la  peine  de  mort  * 
seulement  contre  les  ecclésiastiques ,  et  celui 
que  Dioclétien  donna  ^  en  dernier  heu,  por- 
tait ordre  généralement  à  tout  le  monde  de 
sacrifier  aux  idoles  sous  peine  de  mort.  C'est  à 
cet  édit  qu'il  faut  rapporter  ce  que  dit  Cons- 
tantin °,  «  que  Dioclétien  tira  contre  l'inno- 
cence le  glaive  qui  ne  doit  être  employé  que 
contre  le  crime,  et  qu'il  écrivit  avec  la  pointe 
de  ce  glaive,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi, 
des  édits  sanglants,  et  commanda  aux  juges 
d'employer  toute  la  force  et  la  subtilité  de 
leur  esprit  à  trouver  de  nouveaux  supplices,  n 

S. 
depi 

rent  donc  alors  exposées  à  la  fm-eur  de  Dio-  ■'""^'^  'i'o- 
clétien  et  des  deux  Maximiens ,  qui ,  comme 
trois  bêtes  cruelles ,  les  déchiraient  de  toutes 
parts,  et  par  eux-mêmes  et  par  leurs  officiers. 
Presque  tout  l'univers  ^  fut  teint  du  sang  sacré 
des  martyrs ,  parce  qu'on  courait  en  foule  à 
ces  glorieux  combats,  et  qu'on  recherchait 
une  mort  si  précieuse  avec  plus  d'avidil6 

"  Mabillon,  tom.  AnaUdor.,  pag.  136. 
*  Euseb.,  lib.  II  de  Vit,  Comto.ntini,  cap.  51, 
'  Lact,,  lib.  de  Mort,  Persecuior,,  nuin.  16. 
8  Sulpitius-Severus,  lib.  II,  cap.  (je, 


ir  esprit  a  trouver  ae  nouveaux  supplices,  n 

3.  Toutes  les  provinces  de  l'empire  romain,  ^  ÉionJoe  et  j  1 

uis  1  orient  lusqu  a  1  occident  ',  se  trouvé-  pcrs.-cuin.:i    '  ' 

,       "        -^          ,         .           ^       '  dans  les  |iro- 
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même  que  la  cupidité  ne  fait  paraître  aujour- 
d'hui d'ambition  pour  les  dignités  temporelles. 
Les  chrétiens  '  aimaient  mieux  souffrir  la  faim 
et  la  soif,  être  percés  de  clous,  brûlés  vifs, 
dévorés  par  les  bêtes,  avoir  les  yeux  crevés, 
les  membres  rompus,  être  jetés  dans  la  mer, 
que  de  renoncer  au  culte  de  Dieu  et  d'adorer 
des  idoles  ;  la  persécution  fut  beaucoup  plus 
cruelle  et  d'une  plus  longue  dm'ée  dans  la  Pa- 
lestine, la  Libye,  l'Egypte,  la  Syrie,  et  dans 
toutes  les  provinces  de  l'Orient  jusqu'à  l'IUy- 
rie,  que  dans  celles  d'Occident.  EUe  dura  pen- 
dant huit  ans  ^  dans  celles-là  ;  et  Galère ,  à 
qui,  après  l'abdication  de  Dioclétien  et  du 
vieux  Maximien,  elles  étaient  échues  en  par- 
tage pour  la  plupart,  y  exerça  des  cruautés 
inouïes.  Il  inventa  contre  les  chrétiens  une 
nouvelle  manière  de  les  faire  brûler.  Après 
les  avoir  mis  à  la  tortm'e,  quand  on  les  avait 
attachés  au  poteau  ^,  on  allumait  au-dessous 
d'eux  un  petit  feu  qui  n'était  que  pour  leur 
brûler  lentement  la  plante  des  pieds.  Ensuite 
on  appliquait  des  torches  ardentes  sur  tous 
leurs  membres,  afin  qu'il  n'y  eût  pas  une  par- 
tie de  leur  corps  qui  n'eût  son  supplice.  Du- 
rant ces  tourments  on  leur  jetait  de  l'eau  sur 
le  visage,  et  on  leiir  en  faisait  même  avaler, 
de  peur  qu'une  soif  ardente  ne  les  desséchât 
trop  et  ne  les  fît  mourir  avant  cpie  leur  chair 
eût  été  toute  rôtie.  Néanmoins,  après  que  le 
feu  les  avait  consumés  entièrement  et  avait 
pénétré  jusqu'au  fond  de  leurs  entrailles,  on 
allmnait  un  grand  brasier,  où  on  les  jetait. 
Ensuite  onmettait  leurs  os  en  poudre,  que  l'on 
précipitait  ou  dans  la  mer  ou  dans  la  rivière , 
dans  la  crainte  que  les  chrétiens  ne  leur  ren- 
dissent quelque  honneur. 

6.  Les  provinces  d'Occident,  comme  l'Ita- 
lie, la  SicUe,  les  Gaules,  l'Espagne,  la  Mauri- 
tanie et  l'Afrique,  ne  ressentirent  le  feu  de  la 
persécution  *  que  les  deux  premières  années , 
Dieu,  par  sa  bonté,  l'ayant  bientôt  éteint  dans 
toutes  ces  provinces,  à  cause  de  la  foi  et  de  la 
simphcité  des  fidèles.  H  paraît  même,  par  Lac- 
tance  %  que  les  Gaules  étaient  en  paix  tandis 
que  Dioclétien ,  Maximien  et  Galère  persécu- 
taient les  autres  provinces  ;  Eusèbe  ^  dit  ex- 
pressément que  Constance,  qui  avait  en  par- 
tagela  Gaule  etrEspagne,nefitabattre  aucune 


église,  et  qu'il  conserva  les  chrétiens  exempts 
de  la  persécution.  Mais  le  même  Eusèbe  dit 
aillem-s  '  que  ces  deux  provinces  souffrirent 
pendant  les  deux  premières  années  de  la  per- 
sécution de  Dioclétien  ;  et  on  ne  voit  pas  d'au- 
tre moyen  d'accorder  cet  historien  avec  lui- 
même  et  avec  Lactance  ,  qu'en  disant  que, 
malgré  l'affection  de  Constance  poiu"  les  cln'é- 
tiens  des  Gaules  et  d'Espagne,  ils  ne  laissèrent 
pas  de  souffrir  quelque  persécution  de  la  part 
des  gouverneurs,  quoiqu'ils  n'en  eussent  reçu 
aucun  ordre  particulier  de  Dioclétien.  Nous 
avons,  en  effet,  des  Actes  de  plusieurs  martyrs 
des  Gaules  et  d'Espagne  dont  on  ne  peut  guè- 
re mettre  la  mort  qu'en  l'ime  des  deux  pre- 
mières années  de  la  persécution  de  Dioclétien, 
comme  nous  le  verrons  en  parlant  de  saint 
Vincent,  de  sainte  Eulalie,  de  saint  Julien,  de 
saint  Ferréol  et  de  quelques  autres  martyrs 
des  Gaules  et  d'Espagne. 

ARTICLE  PREMIER: 

DES  MARTYRS  DE  LA  PALESTINE. 

1.  C'est  d'Eusèbe  que  nous  tenons  ce  que 
nous  allons  dire  des  martyrs  qui  souffrirent 
dans  la  Palestine  dmant  la  persécution  de 
Dioclétien.  Il  avait  recueiUi  leurs  actes  dans  ^lî^^  '^^"" 
un  ouvrage  à  part  ^  dont  quelques-mis  ont 
fait  ime  partie  du  huitième  livre  de  son  His- 
toire de  l'Eglise;  mais  on  l'en  a  distingué 
dans  l'édition  de  Paris  de  l'an  1639.  Quoi- 
qu'il eût  eu  d'abord  en  vue  ^  de  ne  mettre 
dans  ce  Recueil  que  les  actes  des  martyrs  de 
la  Palestine,  il  y  joignit  néanmoins  ceux  de 
saint  Romain  '" ,  mai'tyrisé  à  Antioche ,  parce 
que,  dit-il,  il  était  de  la  Palestine,  et  diacre 
de  Césarée.  Il  y  inséra  aussi  ceux  de  saint 
Ulpien  et  de  saint  Édèse  ",  l'un  martyrisé  à 
Tyr,  l'autre  à  Alexandrie;  et  il  en  donne  pour 
raison  la  conformité  de  la  mort  du  premier 
avec  celle  de  saint  Aphien ,  im  des  martyrs 
de  la  Palestine,  dont  il  avait  raconté  le  triom- 
phe dans  le  chapitre  précédent. 

2.  L'édit  de  Dioclétien ,  par  lequel  il  était 
ordonné  de  démolir  les  églises,  de  brûler  les 
livres  saints,  de  priver  les  officiers  de  leurs 
charges  et  de  réduire  en  servitude  les  per- 
sonnes de  basse  condition,  s'ils  continuaient 


Les  Actes 
des  martyrs 
de  la  Pates- 
tiDe  recueil- 
lis par  Eusè- 


Mariyre  de 
S.  Prûcope, 
en  $03. 


»  Euseb.,  lib.  VIII  Hist,  cap.  U. 

2  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœstinœ,  cap.  13, 

2  Laot.,  lib.  de  Mort.  Persecutor.,  num.  20  et  seq. 

*  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœstinœ,  cap.  13, 
''Lact.jlib.  deUort.Persecut,,  num.  16, 

•  Euseb.,  lib,  I  de  Vita  Constantini,  cap,  13, 


'  Euseb,,  lib.  de  Martyr.  Palœstinœ,  cap.  13, 
s  Euseb.,  lib.    VIII   Hisl.,  cap.   13,  et  Vales.,  iu 
Nolis    ad  lib.  VIII  Hist.  Euseb.,  p.  168. 
5  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  c.  1  et  2, 
w  Idem,  lib.  de  Martyr,  Palœst,,  cap.  % 
"  Ibid.,  cap,  S< 
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,\  faii'e  profession  de  la  religion  chrétienne, 
fut,  comme  nous  avons  dit,  publié  à  Nico- 
médie  le  24  février  de  l'an  303  ;  mais  il  ne  le 
fut  que  vers  Pâques  ',  à  la  fin  de  mars  et 
au  commencement  d'avi'il  dans  la  Palestine. 
Flavien  était  alors  gouverneur  de  cette  pro- 
vince. On  y  publia  bientôt  après  d'autres  édits 
qui  portaient  que  les  évêques  seraient  mis 
en  prison  et  contraints  par  toutes  sortes  de 
moyens  de  sacrifier  aux  dieux.  Le  premier 
martyr  de  la  Palestine,  dans  cette  persécution, 
fut  Procope.  Il  était  de  Jérusalem^,  mais  de- 
meurait à  Scytliople ,  sur  le  Jourdain  ',  où  il 
servait  l'Église  en  qualité  de  lecteur  et  d'in- 
terprète en  langue  syriaque.  Les  lectm^es  pu- 
bliques *  de  l'Écriture  se  faisaient  en  grec, 
et  il  l'expliquait  au  peuple  en  syriaque ,  qui 
était  la  langue  vulgaire.  Il  y  faisait  aussi  les 
fonctions  d'exorciste ,  en  imposant  les  mains 
sur  ceux  qui  étaient  possédés  du  démon.  Dès 
sa  jeunesse  il  avait  eu  un  grand  soin  de  con- 
server la  chasteté  et  de  pratiquer  les  autres 
vertus.  Sa  nourriture  n'était  que  de  pain  et 
d'eau,  qu'il  ne  prenait  que  de  deux  ou  trois 
jours  l'un,  et  quelquefois  au  bout  de  sept 
jours  ;  en  sorte  que  son  corps,  abattu  par 
l'austérité,  semblait  être  mort  et  ne  se  soute- 
nir que  par  la  vigueur  de  son  esprit ,  à  qui  la 
parole  divine  donnait  une  force  merveilleuse. 
U  la  méditait  jour  et  nuit,  ne  s'appliquant 
guère  aux  lettres  humaines,  dont  il  était 
peu  instruit.  Envoyé  °  de  Scj-thople  à  Césarée, 
avec  quelques  autres,  il  fut  arrêté  à  la  porte 
de  la  ville  et  mené  aussitôt  au  gouvernem', 
nommé  FlaAden,  qui,  sans  l'avoir  fait  mettre 
en  prison ,  lui  commanda  de  sacrifier  aux 
dieux.  Procope  répondit  qu'il  n'en  connaissait 
qu'un,  créateur  de  l'univers,  à  qui  il  faut  sa- 
crifier en  la  manière  qu'il  le  désire.  Flavien, 
n'ayant  rien  à  répliquer  sm'  cela,  lui  ordonna 
de  sacrifier  aux  quatre  princes  qui  régnaient 
alors,  savoir  Dioclétien,  Maximien,  Constance 
et  Galère.  Le  Saint,  pour  se  moquer  de  cette 
demande,  lui  répondit  par  un  vers  d'Homère^, 
qui  porte  qu'il  n'est  pas  bon  d'avoir  tant  de 


maîtres,  qu'il  n'y  a  qu'un  seigneur  et  un  roi. 
Flavien,  prenant  cette  réponse  pour  une  in- 
jure faite  aux  emperem-s,  lui  fit  aussitôt  tran- 
cher la  tête.  C'était  le  septième  de  juillet  ''. 

3.  Après  lui  ^,  dans  la  même  ville  de  Césa- 
rée, plusiem's  évêques  du  pays  souffrirent  avec 
joie  de  cruels  supplices.  Quelques-uns,  néan- 
moins, cédèrent  à  la  première  attaque.  Ceux 
qui  demem'èrent  fermes  furent  tourmentés 
en  différentes  manières.  On  fustigea  cruelle- 
ment les  uns  ;  on  déchira  les  autres  avec  des 
ongles  de  fer.  Les  autres  furent  accablés  de 
chaînes  avec  une  telle  violence,  qu'ils  en  eu- 
rent les  mains  démises;  mais  ils  endurèrent 
tous  ces  tourments  avec  une  patience  invin- 
cible. A  l'un  on  tenait  les  mains ,  en  l'appro- 
chant de  l'autel  des  idoles,  et  on  lui  jetait 
dans  la  main  droite  quelque  chose  du  sacri- 
fice profane,  afin  qu'il  parût  y  participer  ;  et 
on  le  laissait  aller  en  liberté,  comme  s'il  eût 
sacrifié.  Un  autre  traîné  au  pied  de  l'autel, 
n'ayant  pas  touché  à  l'encens,  se  retirait  sans 
rien  dire,  tandis  que  les  païens  assuraient 
qu'il  avait  sacrifié.  Un  autre  empoi'té  demi- 
mort,  était  jeté  comme  s'il  eût  déjà  rendu 
l'âme  :  on  le  relâchait  ensuite,  et  on  le  comp- 
tait entre  ceux  qui  avaient  sacrifié.  Un  autre 
criait  et  protestait  qu'il  n'obéirait  pas  ;  mais 
on  le  frappait  au  visage,  plusieurs  mains  lui 
fermaient  la  bouche,  et  on  le  repoussait  avec 
force,  quoiqu'il  n'eût  pas  sacrifié.  Les  païens 
comptaient  pom-  beaucoup  de  paraître  réussir 
dans  leur  dessein. 

4.  Il  y  en  eut  deux  seulement,  entre  tous 
ceux-là  ',  qui  reçurent  la  couronne  du  mar- 
tyre ,  Alpliée  et  Zachée.  Celui-ci  était  diacre 
de  l'Église  de  Gaddi  ou  Gadare,  au-delà  du 
Joui'dain.  Après  avoir  eudm'é  les  chaînes  les 
plus  dui'es,  les  fouets,  les  ongles  de  fer,  ils 
furent  tenus  pendant  vingt- quatre  heures 
dans  les  entraves,  écartés  jusqu'au  quatrième 
trou.  Enfin,  comme  ils  confessèrent  qu'il  n'y 
avait  qu'un  seul  Dieu  ",  et  que  Jésus-Christ  est 
l'unique  roi ,  ils  em-ent  la  tête  tranchée  le  dix- 
septième  du  mois  de  novembre. 


Autres 
martyr?  de 
Palestine   , 


Martyre  de 
S.  Ali>héeet 
de  S  Zachée, 


*  Euseb.,  inPr.ilogo  de  Martyr.  Palœstviœ. 

'  La  même  ville  que  Bethsan,  nnjourd'hui  Bisan, 
jle  de  Palestine^  eu  Samarie.  {L'éditeur.) 

*  Acta  sincera  ilartyr.,  pag.  353. 

*  Valesius.  in  Notis  in  lib.  VIII  Euseb.,  png.  172; 
Tleury,  lib.  VIII,  p.  423,  num.  31. 

"i  Act.  sincera  Martyr.,  pag.  353. 

^  Homenis,  Iliad.  11. 

'  Les  Actes  publiés  par  Assémaui  coutieunent,  en 
langue  syria(ine,le  martyre  des  saints  Aliiliée,  Zacbi^'O 
et  Romain^  de  saint  Timothée  et  de  saint  Procope, 


Assémani  ne  doute  pas  que  Eusèbe  lui-même  n'ait 
écrit  en  langue  syriaque  les  Actes  des  saiuts  martyrs 
de  Palestine ,  de  saint  Appbien,  de  saint  Edésius,  de 
saint  Agapius,  de  saint  Pierre,  aussi  appelé  Apsélame, 
de  sainte  Tbéodosie.   {L'éditeur.) 

Ces  Actes  sont  plus  complets  que  cens  qui  étaient 
déjà  connus. 

8  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palcest.,  cap.  1, 

^  Idem,  ibid. 

•"  Vnum  Deiim,  tmumque  regem  ac  Dominum  Jesu)H 
Christut/i  confess,  Ibid. 


Martyre  de 
S.  Romain  et 
de  S.  Baru- 
lasj  enfants. 


[ive  SIÈCLE 

S.  Le  même  jom'  ',  saint  Romain  souffrit  le 
martyre  à  Antioche.  Il  était  de  Palestine, 
diacre  et  exorciste  de  l'Église  de  Césarée  ;  car, 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Église,  comme 
les  clercs  étaient  en  petit  nombre,  ils  exer- 
çaient souvent  deux  et  quelcp-iefois  trois  fonc- 
tions différentes.  Il  se  trouva  à  Antioche  dans 
le  temps  qu'en  vertu  de  Fédit  on  détruisait  les 
églises,  et  voyant  plusieurs  personnes,  hom- 
mes, femmes  et  enfants,  courir  en  foule  au 
temple  des  idoles  pour  y  sacrifier ,  son  zèle 
poiu?  le  culte  du  vrai  Dieu  lui  rendit  ce  spec- 
tacle insupportable.  Il  s'avança  et  leur  fît  des 
reproches  à  hante  voix.  Il  attaqua  même  le 
juge,  qui  triomphait  de  tant  de  personnes  qu'il 
avait  vaincues.  Cette  hardiesse  fut  cause  qu'on 
se  saisit  aussitôt  de  lui,  et  le  juge,  nommé  As- 
clépiade ,  s'imaginant  qu'il  °  l'abattrait  avec 
aussi  peu  de  résistance  que  tant  d'autres,  le  fit 
amener  devant  lui  et  lui  reprocha  de  détour- 
ner leschrétieirsd'obéiràl'empereur  :  Romain 
ne  le  désavoua  pas.  Le  juge  le  fit  tourmenter 
en  toutes  les  manières  que  sa  rage  put  inven- 
ter. Le  Saint  ne  laissait  pas,  au  milieu  des  tour- 
ments, de  confesser  que  Jésus-Christ  est  le  vrai 
roi.  Comme  on  continuait  à  le  tourmenter  et 
qu'on  le  menaçait  de  le  faire  brûler  vif,  au  lieu 
de  s'en  épouvanter,  il  proposa  à  Asclépiade 
d'interroger  un  enfant  innocent,  pour  voir  ce 
qu'il  dirait  de  Jésus-Christ.  Le  juge  accepta  le 
parti,  et  on  prit  un  enfant  d'environ  sept  ans, 
nommé  Barulas  ' .  Romain  lui  demanda  lequel 
il  valait  mieux,  d'adorer  Jésus-Christ ,  et  par 
lui  le  Père,  ou  la  multitude  des  dieux.  L'en- 
fant répondit  sans  hésiter  :  ((Ce  *  cpie  les  hom- 
mes appellent  Dieu,  quel  qu'il  soit,  doit  être 
un.  Ce  Dieu  a  un  Fils  unique  avec  qui  il  n'est 
qu'un,  et  c'est  Jésus-Christ.  Mais  qu'il  y  ait 
plusiems  dieux,  les  enfants  mêmes  n'en  croient 
rien.»  Le  juge,  étonné  d'une  réponse  si  précise, 
demanda  à  l'enfant  qui  lui  avait  appris  ce  qu'il 
venait  de  dire.  Il  répondit  :  «  C'est  ma  mère  ^ 
En  suçant  le  lait  de  ses  mamelles,  j'ai  sucé  la 
connaissance  de  Jésus-Christ  et  j'ai  appris  à 
croire  en  lui.»  Le  juge  fit  approcher  la  mère, 
et  ensuite  fit  mettre  l'enfant  sur  un  chevalet, 
où  on  le  fouetta  si  cruellement,  que  le  sang 
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coulait  de  tous  côtés.  Ce  spectacle  tira  les 
larmes  de  tous  les  assistants,  même  des  bour- 
reaux. La  mère,  en  qui  l'amoiu*  de  Jésus- 
Christ  étouflait  tous  les  sentiments  d'une  pi- 
tié trop  molle,  voyait  seule  son  enfant  avec  un 
visage  serein,  et  l'encourageait.  Elle  le  reprit 
même,  comme  d'une  faiblesse,  de  ce  que, 
brûlé  d'une  soif  ardente  que  lui  causait  la 
rigueur  des  tourments,  il  demandait  à  boire, 
et  lui  dit  qu'il  ne  devait  plus  souhaiter  que 
l'eaii  vivante  de  la  vie  éternelle.  On  détacha 
l'enfant,  et  on  le  conduisit  en  prison.  Le  juge 
fit  appliquer  de  nouveau  saint  Romain  à  la 
question  ;  et,  après  l'avoir  renfermé  en  prison, 
il  le  condamna  à  être  brûlé  vif,  et  l'enfant  à 
avoir  la  tête  tranchée.  La  mère  porta  son  en- 
fant entre  ses  bras  jusque  sur  l'échafaud,  et 
le  donna  au  bourreau  sans  répandre  de  lar- 
mes. Seulement  eUe  le  baisa  poiu'  la  dernière 
fois,  et  se  recommanda  à  ses  prières.  Le  bour- 
reau prit  d'une  main  cette  tête  innocente,  et 
la  coupa  d'un  seul  coup.  La  mère  étendit  sou 
manteau  pour  recevoir  le  sang  et  la  tête, 
qu'elle  emporta  dans  son  sein.  On  amena 
saint  Romain  au  même  lieu,  où  l'on  avait 
préparé  un  grand  bûcher  :  il  portait  ^  sur  ses 
épaules  et  sur  son  front  le  signe  royal  de  la 
croix.  On  l'attacha  à  un  poteau,  les  mains 
liées  derrière  le  dos,  et  on  l'entoura  de  bois. 
Plusieurs  Juifs  cjui  étaient  accourus  à  ce  spec- 
tacle, disaient:  ((  Où  est  donc  le  Dieu  des  chré- 
tiens ?  Chez  nous,  les  trois  enfants  furent  sau- 
vés de  la  fournaise  ;  mais  ceux-ci  brûlent,  n 
Aussitôt  le  ciel  se  couvrit,  et  une  pluie  mêlée 
de  grêle  tomba  avec  tant  de  force  et  d'abon- 
dance, qu'on  ne  put  pas  même  allumer  le  feu. 
Cela  causa  un  grand  bruit  parmi  le  peuple  ; 
et  comme  l'empereur  Maximien  Galère  était 
alors  à  Antioche,  on  lui  rapporta  ce  cpii  venait 
d'aiTiver.  Pendant  (ju'on  attendait  sa  réponse, 
le  martyr  s'écria:  «Où  est  donc  ce  feu?  »L'em- 
perem'  fit  délivrer  le  confesseur;  mais  le  juge 
obtint  de  l'empereur  que  le  Saint  serait  con- 
damné à  avoir  la  langue  coupée.  Un  méde- 
cin nommé  Ariston,  qui ,  par  faiblesse  plutôt 
que  de  propos  délibéré,  avait  renié  la  foi, 
se  trouva  présent,  avec  les  instruments  néces- 


'  Euseb.,  cap.'a. —  SEugeb.,  lib.  de  Resurreciione ,  et 
Vi-adentim,  Hymno  10  ;  Ant.  Martyr.,  pag.  358  et  360. 

s  Baillet  nie  le  martyre  de  cet  enfant,  parce  qii'Eu- 
sèbe  de  Césarée  n'en  parle  pas,  comme  si  cet  écrivain 
avait  entrepris  de  tout  dire  (voyez  Honoré  de  Sainte- 
Marie,  Réflexions  sur  l'usage  et  l'abus  de  la  critique, 
tom.  I,  p.  259.)  [L'éditeur.) 

*  Est  quidquid  illud  quod  ferunl  Itomines  Deiim,  umim 
esse  oportet,  et  quod  uni  est  unicum.  Cum  Christits  hoc 


sit,  Christus  est  verus  Deus.  Gênera  Deorum  multa 
nec  pueri putant.  Prudent.,  Hymno  10  de  Coronis;  Act. 
Martyr.,   pag.  361. 

'  Mater  et  Matri  Deus.  Illa  ex  parente' spiritu  doela 
imbibit,  quo  me  inter  ipsa  pasceret  cunabula.  Egù  vt 
gemellis  uberum  de  fontibus  lac  parvus  hausi,  C/uii- 
tum  et  hausi  credere.  Ibid. 

s  Portons  et  in  Iw.rneris  ci^ucem  et  in  fronts  signum 
regale.  Ewseb.,  lib,  de  Rtturrecfione,  p,  3D8. 
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saires  pour  cette  opération  ;  car  les  méde- 
cins faisaient  alors  toutes  les  opérations  de 
chirurgie,  ordonnaient  et  composaient  les  mé- 
dicaments. On  l'obligea,  malgré  lui,  à  cou- 
per la  langue  du  martyr,  et  il  la  garda  '  dans 
sa  maison  comme  une  relique  précieuse,  pom* 
se  mettre  en  quelque  sorte  à  couvert  de  la 
colère  de  Dieu,  qu'il  s'était  attirée  par  sa  pré- 
varication; et  c'est  ainsi,  dit  Eusèbe,  que  ceux 
qui  ont  la  faiblesse  de  trahir  leur  foi,  tâchent 
d'avoir  quelques  reliques  des  martyrs  qu'ils 
honorent  particulièrement.  Après  que  cette 
incision  eut  été  faite,  le  martyr  fut  envoyé  en 
prison.  En  enti'ant,  le  geôlier  lui  demanda  son 
nom  :  il  le  dit,  et  parla  encore  depuis,  à  toute 
occasion,  prononçant  mieux  qu'il  ne  faisait 
auparavant  ;  car,  natui'ellement,  il  bégayait. 
Le  juge  et  l'emperem' ,  l'ayant  appris ,  soup- 
çonnèrent le  médecin  de  l'avoir  épargné.  On 
le  fit  venir,  il  montra  la  langue  qu'il  avait 
gardée,  et  dit  :  «Qu'on  fasse  venir  un  homme 
qui  ne  soit  point  assisté  de  Dieu,  qu'on  lui 
coupe  autant  de  la  langue  :  s'il  peut  vivre 
après,  accusez-moi  d'artifice.  Là-dessus  on  fit 
venir  un  homme  condamné  à  mort,  et  le  mé- 
decin, ayant  pris  la  mesure  sm^  la  lang-ue  de 
Romain,  coupa  à  la  même  distance  celle  du 
criminel,  qui  tomba  mort  aussitôt.  Cependant 
saint  Romain  était  gardé  en  prison,  et  il  y  de- 
meura plusieurs  mois,  les  pieds  étendus  dans 
îes  ceps  jusqu'au  cinquième  trou.  Il  était  en- 
core aux  fers  lorsque  la  solennité  de  la  ving- 
tième année  de  l'emperem'  Dioclétien  arriva. 
On  mit  partout  les  prisonniers  en  liberté ,  selon 
la  coutume.  Saint  Romain  fut  excepté  seul  de 
cette  grâce,  et,  au  lieu  d'être  délivré  comme 
les  autres,  on  l'étrangla  tout  étendu  comme  il 
était  dans  les  ceps,  et  il  arriva  ainsi  à  la  cou- 
ronne du  martyre,  qu'il  souhaitait  depuis  si 
longtemps.  Cela  se  passa  la  première  année 
de  la  persécution,  où  l'on  attaquait  principa- 
lement les  évéques  et  les  ministres  de  l'É- 
glise ^. 
Marijrcde  6.  L'année  suivante,  la  persécution  s'étant 
Ag»pe,  The-  échaufféc',  Urbaiu,  gouvernem'  de  la  Pales- 

citeldehuit      .  i        ,  ,      ,, 

autres,  ea  tmc,  reçut  les  lettres  de  lempereur,  par  les- 
quelles il  était  ordonné  à  tous  les  sujets  de 
'empire  de  sacrifier  aux  dieux.  Les  premiers 


qui  sig-nalèrent  en  cette  rencontre  leur  foi  et 
leur  constance,  furent  Timothée,  Agape  et 
une  vierge  nommée  Thècle  *.  Ils  souffiiirent 
tous  trois  le  martyre  à  Gaza,  ville  de  Pales- 
tine. Timothée,  après  avoir  enduré  une  infi- 
nité de  supphces,  fut  enfin  consumé  à  petit 
feu,  et  donna,  par  sa  patience  invincible,  ime 
preuve  certaine  de  la  sincérité  de  sa  piété  et 
de  son  amour  envers  Dieu.  Sainte  Agape  et 
sainte  Thècle  ftu-ent  exposées  aux  bêtes.  Quel- 
que temps  après ,  il  y  eut  à  Césarée  ^  une 
grande  solennité ,  où  le  bruit  se  répandit 
qu'outre  les  gladiateurs  ordinaires,  on  ferait 
combattre  des  chrétiens  qui  avaient  depuis  peu 
été  condamnés  à  mort.  A  ce  bi'uit,  six  jeunes 
hommes  ,  savoir  Timolaûs ,  natif  du  Pont  ; 
Denys,  qui  était  de  Tripoli  en  Phénicie  ;  Ro- 
mule ,  sous-diacre  de  DiospoUs  dans  la  Pales- 
tine; Paèse  et  Alexandi-e,  égyptiens,  etun  autre 
Alexandre,  qui  était  de  Gaza,  s'étant  lié  les 
mains  potœ  montrer  qu'ils  étaient  résolus  au 
martyre,  se  rendirent  promptement  à  l'am- 
phithéâtre, dans  le  moment  que  le  gouverneur 
Urbain  y  entrait  pour  prendre  sa  place,  et 
confessèrent  tous  qu'ils  étaient  chrétiens.  Leur 
hardiesse  donna  de  l'étonnement  au  gouver- 
neur et  à  ceux  qui  l'accompagnaient  ;  et  on 
les  fit  à  l'instant  mettre  en  prison.  Peu  de 
joui's  après,  on  y  en  enferma  deux  autres  avec 
eux,  un  nommé  Denys,  qui  leur  fom-nissait 
les  choses  nécessaires  à  la  vie,  et  un  Agape, 
différents  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
Ces  huit  saints  fuirent  décapités  en  un  même 
jour  à  Césarée,  qui  était  le  24  mars. 

7.  Cependant  "  Maximien  Galère  ayant  été  Martyre  do 
élevé  à  l'empire  après  que  Dioclétien  et  Ma-  îà  suif."""' 
ximien  Hercule  se  fui'ent  réduits  à  ime  vie 
privée,  la  paix  dont  l'Éghse  avait  joui  en  quel- 
ques provinces,  à  l'occasion  de  ces  change- 
ments dans  les  affaires  de  l'empire,  fut  bientôt 
troublée.  Ce  prince  persécuta  les  chrétiens 
avec  plus  de  fureur  que  n'avaient  fait  ses  pré- 
décessem's,  comme  s'il  eût  affecté  de  signaler 
son  impiété  et  sa  haine  contre  Dieu.  L'alarme 
et  le  trouble  se  mirent  parmi  les  fidèles,  et  ils 
fuyaient  de  tous  côtés  pour  se  mettre  à  l'abri 
de  cet  orage.  Il  y  en  eut  néanmoins  quelques- 
uns  sur  qui  la  crainte  des  tourments  ne  fit 


'  Cum  auteni  incidisset  ipsmn  linguam,  usus  est  ad     daus  Assémanij  Actes  des  Martyrs  de  la  Palestine, 


tutelam  sui  :  non  enim  jjrojecit  quam  incidit,  sed  ac- 
cipiens  eam  ut  medicamen  ad  sunitatem  illius  dclidi 
quod  admiserat  abnegando  ;  accipiens  domi  recondit,  ut 
consuerunt  infirmUires,  fidèles  tamen,  honorare  si  quid 
a  niartyribxis  sumpsnrint.  Euseb.,  ibid.,  pag.  352. 
»  Voyez  les  Actes  de  saint  Alphée,  Zachée  et  Romain, 


{L'éditeur.) 

3  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.yCi'p.  3. 

*  Les  Actes  de  Timothée  se  trouvent  aussi  dans 
Assémani.  Ibid.  (  L'éditeur.) 

s  Euseb.,  lib.  de  Martyr,  Palœstinœ,  cap.  3. 

P  Ibid.,  cap.  4, 


[iVe  SIÈCLE.]  CHAPITRE  I. 

aucun  effet.  Apphien  fut  de  ce  nombre,  etEu- 
sèbe  n'a  point  trouyé  de  paroles  assez  éner- 
giques poui'  exprimer  rardetu"  de  la  charité  et 
la  confiance  avec  laquelle  ce  généreux  martyr 
confessa  le  nom  de  Jésus-Christ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  atteint  l'âge  de  vingt  ans.  Il 
était  né  à  Pagas  S  ville  de  Lycie,  d'une  famille 
considérable  et  fort  riche ,  et  avait  étudié  les 
lettres  hiunaines  à  Béryte,  où  était  alors  une 
école  célèbre  de  droit  civil.  Pendant  le  long 
séjour  qu'il  fit  en  cette  viUe  ,  il  s'y  préserva 
des  tentations  de  son  âge  et  des  mauvaises 
compagnies,  vivant  avec  la  gravité,  la  mo- 
destie et  la  piété  que  demandait  le  clu-istia- 
nisme,  dont  il  faisait  profession.  Quand  il  fut 
de  retour  de  Béryte  à  Pagas,  où  son  père  te- 
nait le  premier  rang,  il  ne  put  demeurer  avec 
ses  parents,  parce  qu'il  n'y  possédait  pas  la 
liberté  de  vivre  suivant  la  rehgion  chrétienne, 
et  il  s'enfuit  secrètement  de  la  maison  pater- 
nelle, sans  se  mettre  en  peine  d'emporter  de 
quoi  subsister,  tant  H  avait  de  confiance  en 
la  Providence,  qui  le  conduisit  à  Césarée,  en 
Palestine,  où  il  vécut  avec  Eusèbe  l'historien. 
n  s'y  appliqua  à  l'étude  des  divines  Écritures, 
autant  que  le  peu  de  temps  qu'il  demeura  dans 
cette  maison  le  lui  put  permettre,  et  s'y  pré- 
para au  martyre  par  divers  exercices  de  pé- 
nitence et  de  piété.  Lors  donc  que  le  césar 
Maximien,  qui  gouvernait  sous  Galère  la  pro- 
vince d'Orient,  eut  pubhé  contre  les  chrétiens 
de  nouveaux  ordres,  avec  commandement  aux 
gouverneurs  de  faire  sacrifier  tout  le  monde , 
et  que  le  cri  du  héraut  par  toute  la  ville  de 
Césarée  appelait  tout  le  monde  au  temple  des 
idoles,  Apphien,  sans  communiquer  son  des- 
sein à  personne ,  non  pas  même  à  Eusèbe  ni 
aux  autres  avec  qui  il  demeurait,  se  ghssa  au 
miheu  des  gardes  Jusqu'auprès  d'Urbain,  alors 
gouverneur  de  la  Palestine,  et  qui  allait  sacri- 
fier. Le  voyant  prêt  à  faire  les  libations  devant 
les  idoles ,  il  le  prit  hardiment  par  le  bras , 
l'empêcha  de  sacrifier,  et,  d'un  ton  grave,  il 
lui  dit  qu'il  n'était  pas  raisonnable  de  quitter 
le  seul  vrai  Dieu  pour  sacrifier  à  des  idoles  et 
à  des  démons.  «  Dieu  le  poussa  sans  doute,  dit 
Eusèbe  ^,  â  une  action  si  extraordinaire,  pour 
faire  connaître,  par  cet  exemple,  que  les  véri- 
tables chrétiens,  bien  loin  d'être  détournés  de 
la  piété  par  les  menaces  et  par  les  supphces , 
en  tirent  une  nouvelle  confiance  de  publier  la 
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vérité  avec  une  plus  grande  liberté  qu'aupa- 
vant,  et  d'exlaorter  les  persécuteurs  à  renoncer 
à  l'errem"  et  aux  superstitions.  »  Aussitôt  ceux 
qui  étaient  autour  du  gouvernetu"  se  saisirent 
d'Apphien,  lui  donnèrent  mille  coups  par  tout 
le  corps,  puis  le  jetèrent  dans  une  prison,  où  il 
demeuraunjour  etunenuit,  les  pieds  étendus 
dans  les  ceps.  Le  lendemain  on  l'amena  de- 
vant le  juge,  qui,  le  voulant  contraindre  à 
sacrifier ,  lui  fit  souffrir  les  plus  grands  tour- 
ments. On  lui  déchira  les  côtés,  non-seulement 
une  et  deux  fois,  mais  plusieurs,  en  sorte  que 
l'on  y  voyait  les  os  et  les  entrailles.  On  le  battit 
sur  le  visage  et  sur  le  cou  avec  tant  de  cruauté, 
qu'il  devint  méconnaissable,  même  à  ses  amis, 
tant  la  tête  lui  était  enflée.  Sa  fermeté  ne  pa- 
raissant point  ébranlée  par  ce  supplice,  le  juge 
lui  fit  envelopper  les  pieds  avec  des  linges 
trempés  dans  de  l'huile,  auxquels  on  mit  le 
feu.  La  flamme,  ayant  consumé  ses  chairs, 
pénétra  ses  os ,  fit  fondre  comme  de  la  cire 
toutes  les  graisses  et  toutes  les  autres  humi- 
dités de  son  corps;  et  on  les  voyait  tomber  par 
gouttes.  Mais  il  ne  fut  point  abattu  par  ce 
tovurment ,  et  on  le  remit  en  prison.  Le  troi- 
sième jour  on  le  présenta  encore  au  juge.  Il 
témoigna  la  même  constance  dans  sa  foi,  et, 
quoiqu'à  demi-mort,  il  fut  jeté  dans  la  mer. 
Dans  le  moment  même  il  s'éleva  une  si  grande 
tempête,  non-seulement  siu-lamer,  mais  dans 
l'air,  que  la  terre  et  toute  la  viUe  en  furent 
ébranlées  :  la  mer  rejeta  le  corps  du  saint 
martyr  sur  le  rivage,  devant  les  portes  de 
Césarée,  comme  n'étant  pas  digne  de  le  gar- 
der. Tous  ceux  qui  étaient  alors  dans  la  ville 
furent  témoins  de  cette  merveille,  entre  autres 
Eusèbe ,  de  qui  nous  l'apprenons  '.   Saint 
Apphien  consomma  son  martyre  le  2  d'avril  de 
l'an  303,  un  jour  de  vendredi  '. 

8.  Presque  dans  le  même  temps,  un  autre 
jeune  homme  nommé  ^  Ulpien,  après  avoir  été 
fouetté  cruellement  et  avoir  souffert  d'autres 
tourments  horribles,  fut  enfermé  dans  un  sac 
de  cuir  avec  un  chien  et  un  aspic,  et  jeté  dans 
la  mer;  ce  qui  était  l'ancien  supplice  des  par- 
ricides; car  alors  onne  s'en  servaitplus,  comme 
trop  cruel ,  même  pour  ceux  qui  étaient  cou- 
pables des  plus  gTands  crimes. 

9.  Peu  de  temps  après,  Edèse  ^  né  du 
même  père  qu'Apphien,  et  autant  son  frère 
selon  l'esprit  que  selon  la  chair,  le  suivit  dans 


Morlyre  da 
S  Ulpieu.en 
S05. 


Martyre  da 

S.  Edèse  en 
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1  Euseb,,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap,  4, 
•  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  4. 
"  Voilà  bien  des  miracles ,  et  pourtant  c'est  une 
histoire  authentique.  [L'éditeur.) 


*  Voyez  aussi  Assémanij  Actes  des  Martyrs  de  Pa- 
lestine. [L'éditeur.') 
>  Euseb.,  lib.  de  Martyr,  i'alcçslùue,  cap,  5. 
«  Ibid. 
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ic  genre  de  son  marlyre;  mais  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  confessé  plusieurs  fois  Jésus-Christ, 
après  une  longue  prison  et  après  avoir  passé 
beaucoup  d'années  dans  les  fers  et  dans  les 
mines  de  la  Palestine.  Il  avait  plus  d'études 
qu'Appliien,  s'était  fort  appliqué  à  la  philoso- 
phie et  avait  gardé  le  manteau  de  philosophe, 
même  depuis  qu'il  avait  embrassé  la  religion 
clu'élienne.  Étant  venu  à  Alexandrie ,  il  y  fut 
témoin  des  excès  auxquels  le  juge  se  laissait 
emporter  envers  les  chrétiens  ;  il  le  voyait 
outi'ager  des  hommes  graves  et  livi-er  des 
femmes  d'mie  piété  singulière  ,  et  même  des 
vierges  consacrées  à  Dieu,  à  des  hommes  in- 
fâmes, qui  ne  les  achetaient  que  pour  les 
prostituer.  Une  telle  conduite  lui  parat  insup- 
portable. Comme  il  n'avait  pas  moins  de  cou- 
rage que  son  frère,  il  s'approcha  hardiment  et 
couvrit  de  confusion  le  juge  par  ses  reproches, 
ou,  comme  dit  Eusèbe,  par  ses  actions  et  par 
,  ses  paroles.  Le  juge  le  fit  tourmenter  aussitôt 
en  diverses  manières  ;  et  le  Saint ,  ne  témoi- 
gTiant  pas  moins  de  constance  que  ses  bom- 
reaux  avaient  de  cruauté,  fut  jeté  dans  la  mer 
comme  son  frère  l'avait  été,  et  consomma 
ainsi  son  martyre  '. 

Martyre  de  ,  r\    t  x    ■-  '       i     ^  '       ,•        -i 

S  Agape.en  10.  La  quatrième  année  de  la  persécution  , 
qui  était  l'an  306 ,  un  vendredi ,  vingtième  du 
mois  de  novembre,  onfitmomùr,  dans  la  même 
viUe  de  Césarée  en  Palestine,  un  martyr  il- 
lustre urmmé  Agape.  Il  avait  déjà  souffert 
plusieurs  tom-ments  avec  saint  Timothée,  et 
avait  été  condamné  à  être  dévoré  par  les  bêtes 
dès  l'an  50  i.  D.  avait  souffert  trois  fois  la  pri- 
son ;  l::?.;3  le  gouverneur  avait  toujom's  diiïéré 
l'exécution  de  sa  sentence,  soit  qu'il  eiit  pitié 
de  sa  jeunesse  ,  soit  qu'il  espérât  de  vaincre 
sa  patience.  Mais  le  césar  ftîaximien  étant 
venu  à  Césarée  pour  y  célébrer  la  fête  de 
sa  naissance  par  des  spectacles,  Agape  fut 
amené  en  sa  présence,  au  miheu  de  l'arène, 
avec  un  esclave  qui  avait ,  dit-on ,  tué  son 
maître.  Ce  memrtrier,  après  avoir  été  ex- 
posé aux  bêtes  et  avoh-  combattu  quelque 
temps,  obtint  sa  grâce  de  l'empereur  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  Barabbas  la 
reçut  de  Pilate.  L'amphithéâtre  retentit  à 
l'heure  même  d'acclamations  et  de  louanges 
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en  l'honnem'  de  l'emperem',  pom*  avoir  sauvé 
la  vie  et  accordé  la  liberté  à  cet  homicide.  Ce 
prince  fit  approcher  ensuite  Agape  et  lui  pro- 
posa de  renoncer  au  christianisme;  mais  il 
confessa  ^  à  haute  voix  et-protesta  qu'il  était 
prêt  à  souffi'ir  tout  avec  joie,  non  pour  aucun 
crime  qu'il  eût  commis,  mais  poiu?  le  créateur 
de  l'univers.  Il  joignit  l'effet  aux  paroles ,  et, 
ayant  aperçu  une  oiurse  qu'on  avait  lâchée 
contre  lui,  il  com'ut  au-devant  avec  joie,  pour 
en  être  dévoré.  Cette  bête  féroce  le  déchira,  en 
effet;  mais  elle  ne  lui  ôta  pas  la  vie.  Il  fut  donc 
remis  en  prison,  où  il  vécut  encore  rm  jour,  et 
le  lendemain  on  le  jeta  dans  la  mer  avec  des 
pierres  aux  pieds. 

11.  En  la  cinquième  année  '  de  la  persécu-  ja^n"'¥héo^ 
tion,  sous  le  césar  Maximin,  l'an  de  Jésus-  ^"S^^^^  ^" 


nts  Svl- 

Chiist  307,  le  jour  de  Pâques,  qui  était  le  I?'i,!ien«° 
2  d'avril,  à  Césarée  en  Palestine,  une  vierge  '"''"' 
de  la  -siUe  de  Tyr ,  nommée  Théodosie ,  qui 
n'avait  pas  encore  dix-huit  ans ,  mais  d'un 
esprit  mûr  et  solide,  vit  quelques  prisonniers 
confesseurs  de  Jésus-Christ  enchaînés  et  assis 
devant  le  prétoire.  Elle  s'approcha  d'eux,  tant 
pom'  les  saluer  que  pour  les  prier,  comme  il 
estwaisemblable,  dit  Eusèbe  °,  de  se  souvenir 
d'elle  quand  ils  seraient  devant  Dieu.  Elle  fut 
prise  à  l'heui-e  même  par  les  soldats  et  menée 
devant  le  juge,  comme  si  elle  eût  commis  un 
grand  crime.  Le  juge,  transporté  d'une  fureur 
aveugle  et  brutale,  lui  fit  déchirer  les  côtés  et 
lesmameUesjusqu'auxos,avec  des  ongles  de 
fer;  et  comme  elle  respirait  encore  et  mon- 
trait un  visage  gai  au  milieu  de  tant  de  dou- 
lem's,  on  la  fit  jeter  dans  la  mer.  Venant  en- 
suite a\Lx  autres  confesseurs,  il  les  condamna 
à  travailler  aux  mines  de  cui^Te  qui  étaient  à 
Phaino  en  Palestine  °.  Le  quatrième  de  no- 
vembre '  de  la  même  année,  et  en  la  même 
viUe  de  Césarée ,  Sylvain ,  qui  en  était  alors 
prêtre,  fut  aussi  condamné  aux  mines;  mais 
le  juge  lui  fit  auparavant  brûler  les  jointures 
des  pieds  avec  un  fer  chaud,  ainsi  qu'aux 
autres  condamnés.  Il  avait  déjà  confessé  le 
nom  de  Jésus-Chiist  dans  la  même  ville  ;  il 
fat  ensuite  fait  évêque  de  Gaza,  et  souffrit 
enfui  le  martyre.  Dans  le  même  temps  ',  le 
juge  fit  brûler  tout  vif  Domuiu,  qui  avait  con- 


1  Voyez  Assémaui,  Actes  des  Martyrs,  ut  supra. 
{L'éditeur .) 

2  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  G. 

'  Contenta  voce  professKS  est  se  non  ob  aliquod  cri- 
men,  sed  pro  pictate  in  Deum  omnium  conditoretn^ 
quœcumque  sibi  infcrrentur  supplicia  non  modo  alacri 
ac  forti  aûimo,  sed  eiiam  cum  vohtptute  esse  subiO.i- 


mm.  Ibid.  —  *  Euseb.,  lib.  -de  Martyr.  Palœst., 
cap.  7. 

8  Ibid. 

"  Voyez  Assémani,  Actes  des  Martyrs,  ut  supra. 
(L'e'ditew.) 

'  Euseb.,  lil).  de  Martyr.  Palœst,,  cap,  7. 

'■  Ibid, 
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fessé  plusîeui's  fois  Jésus-Christ  et  qui  était 
connu  de  tout  le  monde  en  Palestine  pour 
l'extrême  facilité  qu'il  avait  de  parler.  Urbain, 
c'était  le  nom  de  ce  juge  ou  gouverneur,  con- 
damna '  trois  autres  confessem's  à  se  battre 
ensemble  à  coups  de  poings,  à  la  manière  des 
athlètes.  Il  fit  dévorer  par  les  bêtes  im  sage  et 
saint  vieillard  nommé  Auxence  ^.  Il  en  envoya 
d'autres  aux  mines  de  cuivre,  après  les  avoir 
fait  tailler  et  rendus  eunuques  ',  quoique  ce 
fassent  des  hommes  faits.  Il  y  en  eut  qu'il 
tint  en  prison  après  lera-  avoir  fait  endurer  de 
cruels  tourments.  De  ce  nombre  était  l'illusti'e 
Pamphile  ',  prêtre  de  l'église  de  Césarée,  le 
plus  cher  et  le  plus  intime  des  amis  d'Eusèbe. 
Sur  le  refus  qu'il  fit  de  sacrifier,  Urbain  oi'- 
donna  qu'on  lui  déchirât  les  côtés  avec  des 
ongles  de  fer,  et  le  fit  traîner  ensuite  en  pri- 
son. Mais  ce  juge,  dont  l'esprit  était  si  fécond 
à  inventer  de  nouveaux  supplices  pour  tour- 
menter les  chrétiens,  tomba  dans  la  disgrâce 
de  Maximin ,  qui  lui  fit  trancher  la  tête  ^  avec 
d'autres  criminels. 

12.  L'an  308,  sixième  de  la  persécution,  dans 
la  Thébaïde,  en  un  lieu  nommé  Porphinte,  à 
cause  des  carrières  de  porphyre  qu'on  y  trou- 
vait, entre  une  multitude  innombrable  de  con- 
fesseurs qui  y  étaient,  on  en  prit  qnatre-vingt- 
dix-sept^  hommes,  femmes  etpetits  enfants,  et 
on  les  envoya  à  Firmilien,  qui  avait  succédé  à 
Urbain  dans  le  gouvernement  de  la  Palestine. 
Tous  confessèrent '  Dieu  le  créatem-  de  l'uni- 
vers et  Jésus-Christ;  alors  le  gouverneur  leur 
fit ,  par  ordre  de  l'emperem' ,  brûler,  avec  un 
fer  chaud,  les  nerfs  de  la  jointure  du  pied  gau- 
che; puis,  avec  des  stylets,  on  ci^eva  à  chacun 
l'œil  droit,  et  on  le  brûla,  avec  des  fers  chauds, 
jusqu'au  fond  de  l'orbite  et  à  la  racine.  En  cet 
état,  les  confesseurs  furent  envoyés  travailler 
aux  mines  qui  étaient  dans  la  province ,  afin 
qu'ils  y  périssent  de  travaux  et  de  misères. 
On  enwya  aussi  aux  procurateurs  et  au  cé- 
sar Maximin  les  confesseurs  de  Palestine  qui 
avaient  été  condamnés  à  se  battre  à  coups  de 
poings,  et  qui  ne  voulaient  ni  recevoir  ce  que 
l'empereur  faisait  chaque  jom'  aux  athlètes 
pour  leur  nourriture,  ni  s'exercer  à  ces  sortes 
de  combats.  Ils  confessèrent  constamment  ' 
Jésus-Christ  au  milieu  des  tourments,  et  souf- 
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friront  le  même  supplice  que  les  martyrs  dont 
nous  venons  de  parler.  Ensuite  '  on  en  amena 
d'autres,  que  l'on  avait  pris  à  Gaza,  lorsqu'ils 
étaient  assemblés  pour  entendre  la  lecture  de 
l'Écriture  sainte.  On  brûla  aux  uns  les  nerfs 
de  la  jointure  du  pied  gauche,  et  on  leur  creva 
l'œil  di-oit;  on  déchira  les  côtes  aux  autres 
avec  des  ongles  de  fer,  et  on  leur  fit  souffrir 
les  tourments  les  plus  cruels.  Entre  les  chré- 
tiens pris  à  Gaza  *"  était  une  vierge  d'un  cou- 
rage d'homme,  qui,  outrée  de  ce  qu'on  la 
menaçait  de  lui  faire  perdre  son  honneur, 
reprocha  au  tyran  Maximin  la  crtiauté  des 
juges  à  qui  il  avait  donné  le  gouvernement 
des  provinces.  Pom'  la  punir  de  ce  reproche, 
on  la  fit  mettre  sur  le  chevalet  et  on  lui  dé- 
chira les  côtés  avec  des  ongles  de  fer.  Pendant 
■  qu'on  la  tourmentait  ainsi",  une  vierge  de 
Césarée,  appelée  Valentine,  mal  faite  de  corps 
et  de  mauvaise  mine,  mais  d'un  courage  beau- 
coup ati-dessus  de  son  sexe,  cria  au  juge  du 
milieu  de  la  foule  :  ((  Jusques  à  quand  tourmen- 
teras-tu ainsi  ma  sœur?»  Le  juge,  en  colère, 
commanda  qu'on  l'arrêtât.  EUe  confessa  har- 
diment le  nom  du  Sauveur;  et  comme  elle 
refusait  de  sacrifier,  on  la  traîna  de  force  au 
pied  de  l'autel.  Elle  se  jeta  dessus  et  renversa 
à  coups  de  pied  le  bois  et  tout  ce  qui  y  était. 
Le  juge  entra  dans  une  étrange  furie  ;  il  lui 
fit  déchirer  les  côtés  avec  plus  de  cruauté  qu'à 
aucun  autre;  puis,  l'ayant  fait  attacher  avec 
celle  qu'elle  nommait  sa  sœur,  il  les  fit  brûler 
toutes  deux  ensemble  '^. 

13.  Aussitôt  après  le  martyre  de  ces  deux 
vierges  suivit  celui  du  bienheureux  Paul.  Il 
avait  été  condamné  *'  à  moi't  en  même  temps 
qu'elles  et  par  la  même  sentence,  et  s'était  déjà 
mis  à  genoux  pour  la  recevoir,  lorsqu'il  pria 
le  bourreau  de  surseoir  pour  un  peu  de  temps 
à  l'exécution.  Alors  il  pria  Dieu  à  haute  voix  **, 
premièrement  pour  tous  les  Chrétiens  ,  afin 
qu'il  les  reçût  en  grâce  et  leur  rendit  la  paix 
et  la  liberté.  Ensuite  il  pria  pour  les  Juifs,  et 
demanda  pour  eux  qu'ils  se  convertissent  à 
Dieu  par  la  foi  en  Jésus-Clmst.  Il  fit  la  même 
prière  pour  les  Samaritains ,  puis  pour  les 
Gentils,  particulièrement  pour  ceux  qui  l'en- 
vironnaient, demandant  qu'ils  vinssent  à  la 
connaissance  du  vrai  Dieu.  Enfin  il  pria  pour 


Martyre  do 
S.  Paul,  ea 


'  Euseb.,  Mb.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  7.— ^Ibid. — 

Ibid.  —  *  Ibid.  --^  Ibid.  —  ^  Ibid.,  cap.  8. 

7  Quibus  omnibus  cum  universorum  opificem  Deum 
Christimique  confessi  essent  Firmilianus,  etc.  Ibid. 

*  Cum  invictam  Christi  confessione  constantiam  famis 
et  ftagrorum  iolerantia  déclarassent,  eadem,  etc.  Ibid. 


9  Euseb., lib.  de  Martyr,  Palcsst.,csL^.^-  — ">  Ibid. 
—  "Ibid. 

12  Voyez  Assémani,  Actes,  ut  supra.  {L'éditeur.) 
WEuseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.    14. 
1'  Contenta  voce  primum  quidem,  pro  universa  chris- 
tiamrwii  gente  preces  ad  Deum  fudit  [Paulus],  orans 
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les  empereurs,  pour  le  juge  qui  l'avait  con- 
damné et  pour  le  bourreau  qui  devait  le  faire 
mourir,  conjurant  le  Dieu  tout-puissant  de  ne 
pas  venger  son  sang  sur  ceux  qui  allaient  le 
répandre.  Tous  les  assistants  l'entendirent 
ainsi  prier;  et  plusieurs,  sachant  qu'il  mourait 
innocent,  en  furent  touchés  jusqu'aux  larmes, 
n  se  mit  lui-même  en  état  d'être  exécuté, 
présenta  son  cou  à  découvert,  et  reçut  la 
couronne  du  martyre  le  vingt-cinquième  du 
mois  de  juillet,  l'an  308. 

14.  Peu  de  temps  après  ',  cent  trente  con- 
fesseurs égyptiens,  illustres  par  la  confession 
qu'ils  avaient  faite  du  nom  de  Jésus-Christ,  et 
à  qui  l'on  avait  brûlé  les  nerfs  de  la  jointure 
du  pied  gauche  et  crevé  l'œil  droit,  furent  en- 
voyés, par  ordre  de  l'empereur  Maximin,  par- 
tie aux  mines  de  Palestine ,  partie  à  celle  de 
CiUcie. 

15.  Le  feu  de  la  persécution  avait  été  un 
peu  éteint  par  le  sang  de  tant  de  martyrs  ;  et 
les  confesseui's  qui  travaillaient  aux  mines  de 
la  Thébaïde  avaient  été  mis  en  liberté  ;  les 
chrétiens  pouvaient  espérer  du  repos,  lorsque 
tout  d'un  coup  la  persécution  se  ralluma  avec 
plus  de  violence  qu'auparavant.  On  vit  pa- 
raître dans  toutes  les  provinces  de  nouveaux 
édits  de  l'emperem' ,  portant  ordre  à  tous  les 
magistrats  des  villes  et  à  tous  les  comman- 
dants des  places  de  faire  relever  les  temples  '^ 
qui  tombaient  en  rufne,  de  contraindre  toute 
sorte  de  personnes,  hommes,  femmes,  es- 
claves ,  et  jusqu'aux  enfants  à  la  mamelle ,  à 
offrir  des  sacrifices  et  des  libations ,  et  à  en 
goûter  réellement  ;  de  faire  en  sorte  que  tous 
les  vivres  exposés  |dans  les  marchés  fussent 
profanéspar  ces  libations,  et  qu'aux  portes  des 
bains  il  y  eut  des  gardes  pour  obliger  tous 
ceux  qui  en  sortiraient  à  sacrifier.  Ces  nou- 
veaux ordres  causèrent  beaucoup  de  trouble. 
Les  chrétiens  en  furent  accablés  de  douleur, 
et  les  païens,  fatigués  de  ces  nouvelles  vexa- 
tions ,  en  témoignaient  leur  mécontentem.ent. 


Mais  le  Sauveur  inspira  aux  défenseurs  de  la 
foi  tant  de  force  et  de  coiu'age,  qu'ils  foulèrent 
aux  pieds  '  la  puissance  et  les  menaces  des 
persécuteurs ,  et  les  prévinrent  eux-mêmes , 
sans  attendre  qu'ils  vinssent  à  eux.  A  Césa- 
rée  '',  Antonin,  prêtre;  Zébinas,  natif  d'Éleu- 
thérople ,  et  Germain ,  coururent  vers  Firmi- 
lien,  gouverneur  de  la  Palestine,  dans  le  temps 
qu'il  sacrifiait  aux  idoles,  et  l'exhortèrent  à 
haute  voix  à  quitter  cette  errem%  soutenant 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  celui  qui  a 
créé  le  monde.  Firmilien  leur  demanda  qui 
ils  étaient;  ils  répondirent  hardiment  qu'ils 
étaient  chrétiens,  et,  sur  cette  réponse,  il  leur 
fit  couper  la  tête,  sans  les  avoir  auparavant 
tom'mentés.  C'était  le  13  novembre  de  l'an  308. 
16.  Le  même  jour '^ ,  une  fille  de  la  viUe  de 
Scythople,  dans  la  Palestine ,  qui  portait  la 
coiffure  de  vierge ,  c'est-à-dire  ime  petite 
mitre  ^  de  couleur  de  pom'pre  ou  d'étoffe 
d'or,  fut  traînée  par  force  devant  le  gouver- 
neur. Elle  se  nommait  Ennathas.  Après  qu'il 
l'eut  fait  fouetter  cruellement,  un  tribmi,  qui 
commandait  près  de  là,  nommé  Maxys,  ro- 
buste de  corps ,  violent  de  son  naturel ,  cor- 
rompu en  ses  mœm's  et  haï  généralement  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient,  la  prit  de  son 
autorité,  la  dépouilla  toute  nue  de  la  ceinture 
en  haut,  la  promena  ainsi  par  toute  la  ville  de 
Césarée ,  la  fouettant  de  lanières  par  la  place 
et  par  les  rues,  se  faisant  un  grand  plaisir 
d'être  lui-même  le  bourreau  de  cette  fille.  La 
vierge  de  Jésus-Christ  souffrit  ce  traitement 
avec  une  meiTcilleuse  patience.  Enfin  elle  fut 
ramenée  au  tribunal  du  gouverneur,  qui  la 
fit  brûler  toute  vive.  Cet  impie ,  donnant  à  la 
rage  qu'il  avait  conçue  contre  les  adorateurs 
du  vrai  Dieu  toute  l'étendue  qu'elle  pouvait 
avoir,  viola  jusqu'aux  lois  de  ia  natui-e;  il  dé- 
fendit de  doimer  la  sépulture  aux  coi'ps  des 
martyrs,  les  exposa  aux  bêtes  et  les  fit  garder 
jour  et  nuit.  Pendant  plusiem^'s  jours,  il  y  eut 
un  grand  nombre  d'hommes  occupés  à  cette 
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ut  lisdem  reconciliarivellet,  utque  pax  illis  acsecuritas 
guam  primum  restitueretur .  Tnm  pro  Juclœis  suppli- 
cavit,  ut  per  Cliristi  ficlem  ad  Deuni  conversi  accédè- 
rent. Deinde  ordine  progressus  eadem  pro  Samaritis 
obsecravit.  Post  hœc,  pro  Gentilibiis  qui  errore  mentis 
implicuti  et  ignoratione  obcœcati  tenebuntur,  Deiim  pre- 
catiis  est,  ut  ad  agnitionem  ejus  tandem,  pervenirent, 
veramque  religionem  susciperent .  Sed  nec  promiscuœ 
circumstantiam  turbœ  mentionem  prœtermisit.  Post 
hos  omnes  {o  vere  eximium  et  inexpiicabilem  anima 
mansuetudincm)  pro  ipso  judice,  a  quo  capiiis  suppli- 
eio  damnatus  (verat ,  pro  imperatorihus ^  ac  pro  ipso 
etiam  carnifice  qui  cervicem  ipsi  jamjam  prœcisurus, 


illo  ipso,  et  cunctis  qui  aderant  audientibus,  supplex 
Deum  omnipotentem  royavit,  ne  quod  in  ipsum  admit- 
tebant  facinus,  illis  imputaretur.  Euseb,,  lib.  de 
Martyr.   Palœst.,  cap.  8,  p.  332. 

1  Euseb.,  ibid. 

*  Euseb.,  lib.  rfe  Martyr.  Palœst.,  cap.  9. 

^  Rursum  divina  vis  ac  potentia  servatoris  nostri 
athletis  suis  tontam  animi  fiduciam  addidit,  ut  nemine 
eos  urgente  ac  trahcnte ,  ipsi  ultro  toi  adversario- 
rum  minas  proculcarent .  Ibid. 

'-  Ibid.  —  6  Ibid. 

6  Ruiuart,  Not.  in  huno  looum,  p.  327  Act.  sineera 
Martyr. 
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garde  ;  quelques-uns  étaient  en  sentinelle  sur 
des  lieux  élevés.  Les  bétes  et  les  oiseaux  dé- 
chirèrent donc  ces  corps  et  en  dispersèrent 
les  os  et  les  entrailles  ;  ces  restes  hideux  étaient 
semés  tout  autour  de  la  ville,  et  leui-s  ennemis 
mêmes  en  avaient  horreur,  avouant  qu'ils 
n'avaient  jamais  rien  vu  de  si  cruel.  Ce  triste 
spectacle ,  qui  dura  plusieurs  jours ,  fut  suivi 
d'un  miracle  qu'Eusèbe  n'a  pas  cru  devoir 
passer  sous  silence.  «  Quoique  le  temps,  dit-iP, 
fût  beau  et  l'air  très-serein ,  les  colonnes  des 
galeries  publiques  de  la  ville  parm-ent  cou- 
vertes de  gouttes  d'eau,  la  place  et  les  rues 
furent  mouillées;  ce  qui  fit  dire  au  peuple 
que  la  terre  et  les  pierres  les  plus  dures  pleu- 
raient ces  inhumanités.  Je  ne  doute  pas,  ajou- 
te-t-il,  que,  dans  les  siècles  avenir,  on  ne 
traite  mon  récit  de  conte  fait  à  plaisir  ;  mais 
ceux  qui  vivent  en  ce  temps-ci  et  qui  en  ont 
été  témoins,  n'en  révoqueront  janjais  en  doute 
la  vérité.  » 

17.  Le  quatorzième  jour  du  mois  suivant  ^ 
c'est-à-dire  de  décembre  de  l'an  308,  quelques 
chrétiens,  qui  étaient  partis  exprès  d'Egypte 
pour  aller  en  Cilicie  secourir  les  confesseurs 
qui  étaient  condamnés  aux  mines,  furent  arrê- 
tés par  les  soldats  qui  étaient  aux  portes  de 
la  ville  de  Césarée  pour  examiner  tous  ceux 
qui  entraient  ou  qui  sortaient.  La  plupart  fu- 
rent condamnés  à  la  même  peine  que  ceux 
qu'ils  allaient  soulager  :  on  leur  brûla  les  nerfs 
de  la  jointure  du  pied  gauche,  et  on  leur  creva 
l'œil  droit.  Mais  on  en  fit  mourir  trois,  qui  fu- 
rent pris  à  Ascalon.  Le  premier, nommé  Ai'ès, 
fut  brûlé  vif;  les  deux  autres,  Promus  et  Élie, 
eurent  la  tète  tranchée,  et  tous  domièrent  au 
milieu  des  tourments  des  preuves  d'une  cons- 
tance merveilleuse. 

18.  La  septième  année'  de  la  persécu- 
tion, qui  était  l'an  309  de  Jésus-Christ,  le  on- 
zième de  janvier,  Pierre ,  surnommé  Apsé- 
lame ,  natif  du  bom'g  d'Anéa ,  au  territoire 
d'Éleuthéropolis,  qui  menait  la  vie  ascétique, 
fut  martyrisé  à  Césarée  et  éprouvé  comme 
l'or  par  le  feu,  après  avoir  donné  à  Jésus- 
Christ  un  témoignage  éclatant  de  la  pureté 
de  sa  foi.  Le  juge  et  tous  ceux  qui  assistaient 
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au  jugement  le  conjurèrent  plusieurs  fois  d'a- 
voir pitié  de  lui-même  et  de  faire  attention  à 
sa  jeunesse;  mais,  mettant  sa  confiance  en 
Dieu,  il  préféra  l'espérance  des  biens  futurs  à 
sa  propre  vie ,  et  consomma  son  martyre  par 
le  feu  *.  Avec  lui  et  dans  le  même  bûcher  fut 
brûlé  un  certain  Asclépius,  que  l'on  disait 
être  évéque,  delà  secte  des  marcionites,  à  la- 
quelle il  était  attaché,  poussé  comme  il  croyait, 
par  un  bon  zèle,  mais  qui  o'était  pas  selon  la 
science. 

19.  Au  mois  de  février  de  la  même  année, 
Pamphile  ^  prêtre  de  Césarée ,  fut  présenté 
au  gouverneur  avec  douze  autres  martyrs. 
Pamphile  fut  interrogé  le  premier;  ensuite, 
un  diacre  de  l'Église  d'Élia,  c'est-à-dire  de  Jé- 
rusalem ,  nommé  Valons.  C'était  un  vieillard 
respectable  par  ses  cheveux  blancs ,  et  dont  le 
seul  aspect  imprimait  de  la  vénération,  et  qui 
savait  si  parfaitement  l'Écriture,  qu'il  en  réci- 
tait par  cœur  des  pages  entières,  de  quelque 
endroit  que  ce  fût,  aussi  facilement  que  s'il 
les  eût  lues  dans  le  livre.  Le  troisième  était 
Paul,  de  Jamnia,  ville  épiscopale  dépendante 
de  la  métropole  de  Césarée.  Il  était  homme 
d'une  grande  ferveur  et  plein  de  zèle  ;  avant 
de  soufirir  le  martyre,  il  avait  mérité  le  titre 
de  confessetu? ,  et  avait  eu ,  pour  la  foi ,  les 
nerfs  brûlés  avec  un  fer  chaud.  Ces  trois  con- 
fessexu-s  avaient  été  envoyés  en  prison  sous 
Urbain,  et  y  étaient  demeurés  pendant  deux 
ans.  Voici  ce  qui  fomnit  occasion  aux  persé- 
cuteurs de  se  les  faire  représenter  en  cette 
circonstance.  Des  chrétiens  d'Egypte  *,  qui 
avaient  accompagné  des  confesseurs  en  Cili- 
cie, furent  arrêtés,  à  leur  retour,  à  la  porte 
de  Césarée.  Les  soldats  y  faisaient  garde,  et, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  ils 
avaient  ordre  d'examiner  soigneusement  tous 
ceux  qui  se  présentaient  pour  entrer  ou  pour 
sortir.  Ces  fidèles,  interrogés  par  ces  barbares 
qui  ils  étaient  et  d'où  ils  venaient,  répondirent 
sans  détour  qu'ils  étaient  chrétiens,  et  décla- 
rèrent le  sujet  de  leur  voyage  :  sur  cette  ré- 
ponse on  les  saisit  comme  des  criminels ,  et 
on  les  mena  liés  devant  le  gouverneur,  qui,  ne 
pouvant  souffrir  la  liberté  avec  laquelle  ils 
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'  Forte  aer  purus  et  Itquidus,  et  totius  cœli  mira 
qVŒdam  serenitas  erat,  cum  repente  maxima  pars  co- 
lumnarum,  quce  pubticos  urhis  porticus  sustentabant 
quasdam  velut  lacrymarum  gitttas  stillaverunt,  fora 
quoque  et  plateœ,  cum  nullus  ex  aère  delapsus  ros 
esset,  nesdo  itnde  aqua  perfusœ  maduerunt,  adeo  ut 
communi  omnium  sermone  vulgaretur,  tarram  miro  et 
inexplicabili  modo  lacrymas  edidisse,  cum  eorum  quœ 


patrabantur  impieiatem  ferre  non  possef  et  ad  immi- 
tes ac  barbaras  hominum  mentes  convincendas,  lapides 
ipsos  resque  anima  carentes  his  quœ  fièrent  ingemuisse 
Ibid. 

2  Euseb.,  lib.  de  ilariyr.  Palœst.,  cap.  10. 

3  Ibid. 

*  Voyez  Assémani,  ut  supra.  [L'éditeur.) 

'  Euseb.,  lib.  de  Martyr,  Palœst.)  cap.  11. —  «  Uji^i, 
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confessaient  la  foi,  les  fit  mettre  en  prison.  Ils 
tUalent  cinq  et  avaient  pris  chacun  des  noms 
de  prophètes,  au  lieu  des  noms  de  faux  dieux 
que  leurs  parents  leur  avaient  donné  en  nais- 
sant, savoir  :  Élie,  Jérémie,  Isaïe,  Samuel  et 
Daniel.  Le  lendemain,  qui  était  le  seizième  de 
février,  le  gouverneur  les  fit  amener,  et  avec 
eux  Pamphile  et  les  autres  confesseurs.  Il  tâ- 
cha d'abord  d'ébranler  la  constance  des  Égj^p- 
tiens  par  toutes  sortes  de  tourments;  il  de- 
manda au  premier,  qui  étaitunjeune homme, 
comment  il  s'appelait.  ((  Élie,  »  répondit-il.  Le 
gouverneur,  ne  comprenant  point  la  force  de 
ce  nom,  lui  demanda  ensuite  son  pays.  Élie 
répondit  que  Jérusalem  était  sa  pati'ie,  enten- 
dant la  Jérusalem  céleste.  Le  gouverneur  ne 
connaissait  point  ce  nom,  quoiqu'il  fut  en  Pa- 
lestine ,  parce  que  depuis  que  l'empereur 
Adrien,  qui  s'appelait  yElius,  en  rebâtissant  la 
viUe  détruite  par  Tite,  lui  avait  donné  son 
nom,  elle  ne  se  nommait  plus  qu'iElia.  Il  fit  at- 
tacher le  martyr  les  mains  derrière  le  dos,  en- 
suite il  lui  fit  déboîter  les  pieds  avec  violence, 
pourl'obhger  àdii-e  auwai  quels  étaientsa  viUe 
et  son  pays.  Élie  répondit  qu'il  avait  dit  vrai; 
et  comme  le  gouvernem-  le  pressait,  il  ajouta 
que  cette  cité  n'était  la  patrie  que  des  adora- 
teurs du  vrai  Dieu,  et  qu'elle  était  située  à 
l'orient.  Le  gouverneur,  embarrassé ,  croyait 
que  les  chrétiens  avaient  dessein  de  bâtir  une 
viUe  de  ce  nom  et  de  s'y  fortifier  contre  les 
Romains  ;  et,  ne  pouvant  tirer  d'Élie  d'autre 
réponse,  il  le  condamna  à  mort,  après  l'avoir 
fait  déchirer  de  coups.  Il  exerça  sur  les  autres 
de  pareilles  cruautés,  et  les  fit  ensuite  exécu- 
ter de  même.  Après  cela,  il  vint  à  Pamphile  et 
à  ses  compagnons;  et  comme  il  savait  qu'ils 
avaient  déjà  confessé  la  foi  au  milieu  des 
tourments,  sans  en  être  ébranlés,  après  leur 
avoir  demandé  s'ils  ne  voulaient  donc  pas  enfin 
obéir  aux  ordies  de  l'empereur,  il  les  con- 
damna, sur  le  refus  qu'ils  en  firent,  à  la  même 
peine  que  les  autres. 
Mnrtyrcde  20.  Alors  un  jcuno  homuie  nommé  Por- 
tairas **■  ''en  P^^^*^'  "*^  ^^  maison  de  samt  Pamphile ,  élevé 
M-  '  sous  ses  yeux  et  formé  par  lui  dans  les  scien- 
ces et  dans  la  vertu,  voyant  '  la  sentence  pro- 
noncée contre  son  maître,  s'écria  du  mifieu 
de  la  foule,  demandant  qu'au  moins  on  accor- 
dât la  sépulture  aux  martyrs  après  leur  mort. 
Le  gouverneur  lui  demanda  s'il  était  chrétien  ; 


il  répondit  que  oui.  On  le  mit  entre  les  mains 
des  bourreaux,  avec  ordi'e  de  ne  point  l'épar- 
gner; et  comme  il  refusait  de  sacrifier,  on  lui 
déchira  les  côtés  jusqu'aux  os.  Pendant  ce 
supplice ,  qui  dura  longtemps ,  Porphyre  ne 
disait  pas  un  mot  et  ne  témoignait  point  sen- 
tir de  la  doulem\  Le  gouverneur,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  le  vaincre,  le  condamna  au  feu. 
Porphyre  alla  au  supplice  avec  joie,  ayant  le 
corps  défiguré,  mais  le  visage  gai;  il  était  vêtu 
de  son  manteau  de  philosophe,  qu'il  avait  cou- 
tume de  porter,  et  marquait  à  ses  amis,  avec 
un  esprit  tranquille,  ce  qu'il  désirait  qu'ils 
fissent  pour  lui.  Il  conserva  le  même  air  de 
visage  et  la  même  assiette  d'esprit,  même 
quand  il  fut  attaché  au  poteau  ;  et  parce  que 
le  feu  était  allumé  tout  autour  assez  loin  de 
lui,  il  ouvrait  la  bouche  pour  recevoir  plus 
aisément  la  flamme.  Dès  que  le  feu  le  toucha, 
il  invoqua  à  son  secoui"s  Jésus  ^,  Fils  de  Dieu. 
Puis  il  garda  le  silence,  et  soufirit  constam- 
ment jusqu'au  dernier  soupir.  Tel  fut  le  com- 
bat de  Porphyre ,  qui ,  quoique  entré  après 
son  maître  dans  la  carrière,  arriva  '  au  terme 
avant  lui.  Un  nommé  Séleucus',  originaire 
de  Cappadoce,  qui,  dans  sa  jeunesse,  avait 
porté  les  armes  ,  et  qui  depuis  s'était  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  parmi  les  chré- 
tiens pour  avoir  confessé  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  vint  en  porter  la  nouvelle  à  Pam- 
phile, et  salua  un  des  martyrs  par  le  saint 
baiser  de  paix.  On  l'arrêta  sur-le-champ,  et  il 
fut  conduit  au  gouvernem",  qui  le  condamna 
aussitôt  à  perdi-e  la  tête,  comme  s'il  eût  eu 
dessein  de  le  rendre  compagnon  de  la  gloire 
de  Porphyre  et  de  le  faire  entrer  au  ciel  avec 
lui.  Ce  Séleucus,  après  avoir  quitté  la  profes- 
sion des  armes,  avait  embrassé  la  vie  ascéti- 
que, c'est-à-dire  la  méditation  continueUe  des 
saintes  Écritures  et  les  autres  exercices  de 
piété,  veillant  assidûment  sur  les  besoins  des 
veuves,  des  orphelins,  des  pauvres  et  des  ma- 
lades. 

21.  A  la  même  heure,  le  gouverneur  Fir-  Martyre fe 
milieu  fit  mourir  un  vénérable  vieillard  nommé  <ie  s.  Jubcai 
Théodule  ^  celui  de  ses  domestiques  qu'il  ché- 
rissait le  plus,  à  cause  de  sa  fidélité  inviola- 
ble, de  son  grand  âge  ;  car  il  était  bisaïeul,  et 
voyait  la  troisième  génération  de  ses  enfants. 
H  avait,  comme  Séleucus,  témoigné  de  l'ami- 
tié aux  martyrs  ;  mais  Firmilien  en  fut  plus 


*  Euseb.,  lib.  de  Marlyr.  Palœsf.,  cap.  11. 
2  Nec  post  uniram  illam  vocem,  quam  ciim  flamma 
ipsum  conimgcre  cœpissci,prolu(it,  Jesumscilkct  Filium 


Dei  adjutorem  sibi  imocans,  quidquam  loculus  est.  Ibid. 
8  Ibid.  —  «  Ibid.  —  s  Ibid. 
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irrité,  parce  qu'il  était  de  sa  famille  ;  il  le  fît  at- 
tacher à  une  croix,  et  le  Saint  consomma  ainsi 
son  martyre  de  la  même  manière  que  notre 
Sauveur.Théodule futle  onzième  qui  endm-a la 
mort  le  même  jour  ;  et  comme  il  en  manquait 
encore  un  pour  achever  le  nombre  douze,  un 
chrétien  de  Cappadoce,  nommé  Julien,  arriva 
alors  à  Césarée  de  Palestine  tout  à  propos. 
C'était  un  homme  d'une  vie  très-sainte,  d'une 
foi  pure,  plein  de  zèle  pour  la  reUgion  et  rem- 
pli du  Saint-Esprit.  Ayant  appris  dans  les  rues 
qu'on  venait  de  faire  mourir  des  martyrs,  il 
alla  droit  à  la  place  où  ils  étaient ,  et,  voyant 
lem's  corps  étendus,  il  fut  rempH  d'une  grande 
joie,  se  mit  à  les  embrasser  et  à  les  baiser  res- 
pectueusement l'un  après  l'autre.  Les  soldats 
qui  avaient  servi  à  exécuter  à  mortles  martyrs, 
le  prirent,  le  menèrent  à  Firmilien,  qui  le  con- 
damna à  être  brûlé  vif.  Julien  rendit  tout  haut 
grâces  à  Dieu  de  l'honneur  qu'il  lui  procurait 
en  l'associant  aux  martyrs ,  et  remporta  la 
couronne  qui  lui  était  préparée.  Leurs  corps 
demeurèrent  exposés  à  l'air  quatre  jours  et 
quatre  nuits,  gardés  par  ordre  du  gouverneiu", 
afin  qu'ils  fussent  dévorés  par  les  bêtes  ;  mais 
ni  oiseau,  ni  chien,  ni  autre  bête  n'y  toucha  ; 
et,  par  mie  providence  bien  singulière,  ils  fu- 
rent enlevés  tout  entiers  et  enten'és,  selon  la 
coutume,  avec  le  soin  et  les  honneurs  conve- 
nables ^ 
Martyre  des  22.  Tout  le  monde  parlait  encore  ^  de  la 
lubuiè'^en  cpuauté  que  le  gouverneur  avait  exercée  con- 
tre les  martyrs,  quand  deux  chrétiens  du  pays 
de  Mangane ,  Adrien  et  Eubule ,  arrivèrent  à 
Césarée,  à  dessein  de  voir  les  autres  confes- 
seurs. Les  gardes  les  arrêtèrent  à  l'entrée  de 
la  ville ,  et  leur  demandèrent  le  sujet  de  leur 
voyage.  Comme  ils  l'avouèrent  ingénument, 
on  les  mena  à  Firmilien,  qui  leur  fit  déchirer 
les  côtés  avec  des  ongles  de  fer,  et  les  con- 
damna à  être  exposés  aux  bêtes.  Ainsi,  deux 
jours  après,  c'est-à-dire  le  quinzième  de  mars 
de  cette  année  309,  dans  le  temps  que  le  peu- 
ple de  Césarée  célébrait  la  fête  en  l'honneur 
du  génie  public,  Adrien  fut  exposé  à  un  lion, 
et  ensuite  égorgé.  Le  gouverneur  différa  de 
deux  jours  la  mort  d'Eubule,  espérant  de  le 
vaincre  pendant  cet  intervalle.  Il  lui  offrit  la 
liberté,  s'il  voulait  sacrifier  aux  idoles  ;  mais 
il  préféra  la  mort.  Il  fut  donc  exposé  aux  bê- 
tes, puis  tué  parle  glaive.  Ce  futle  dernier  de 
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tous  ceux  qui  souffrirent  le  martyre  à  Césarée 
de  Palestine.  La  persécution  y  cessa  cette  sep- 
tième année  ;  et  Firmilien,  qui  l'avait  exercée 
avec  tant  de  rigueur  ^  finit  misérablement  ses 
jours  par  la  main  du  bourreau. 

23.  La  persécution  s'affaiblit  aussi  '  insen- 
siblement dans  les  autres  endroits  de  la  Pales- 
tine, et  les  confesseurs  qui  y  travaillaient  aux 
mines  de  cuivre,  jouissaient  d'une  telle  liberté, 
qu'ils  y  bâtirent  des  églises.  Le  nouveau  gou- 
verneur de  la  province,  homme  méchant  et 
cruel ,  se  trouvant  sur  les  lieux  et  voyant  la 
manière  dont  ils  vivaient,  en  écrivit  à  l'empe- 
reur, et  mêla  dans  sa  lettre  tout  ce  qu'il  lui 
plut  pour  les  rendre  odieux.  Ensuite  l'inten- 
dant des  mines  y  vint,  et,  comme  par  ordre  de 
l'empereur,  divisa  les  confesseurs  en  plusieurs 
bandes,  en  envoya  une  partie  en  Chypre, 
d'autres  au  mont  Liban,  dispersa  les  autres 
en  divers  lieux  de  la  Palestine,  et  recom- 
manda à  ceux  qui  présidaient  aux  ouvrages 
de  les  accabler  de  travaux  et  de  mauvais 
traitements.  Il  en  choisit  quatre  qui  parais- 
saient les  premiers  de  tous,  et  les  envoya  au 
général  des  troupes  qui  étaient  dans  ces  quar- 
tiers-là. De  ces  quatre,  deux  étaient  évêques 
d'Egypte,  savoir  Pelée  et  Nil.  Le  troisième, 
que  quelques-uns  nomment  Élie,  était  prêtre, 
et  Patermouthi,  le  quatrième,  était  fort  connu 
par  la  charité  dont  il  usait  envers  tout  le 
monde.  Ce  général  leiu-  commanda  de  nier 
leur  religion,  et  comme  ils  le  refusèrent,  il 
les  fit  brûler  tout  vifs. 

24.  Il  y  avait  encore  '  d'autres  confessem's 
qui  vivaient  dans  un  quartier  séparé  de  la  Pa- 
lestine, et  qui,  à  cause  de  leur  vieillesse,  de 
leurs  maladies  ou  des  tourments  qu'ils  avaient 
soufferts,  étaient  dispensés  du  travail.  Leur 
chef  était  Sylvain,  natif  de  Gaza  et  évêque  de 
la  même  viUe,  modèle  parfait  et  accompli  du 
chi^istianisme  ;  il  s'était  rendu  illustre  par  plu- 
sieurs combats,  particidièrement  en  la  cin- 
quième année  de  la  persécution,  où  il  mérita 
le  titre  de  confesseur  et  eut  l'un  des  jarrets 
brûlé  avec  un  fer  chaud,  à  Césarée  de  Pales- 
tine. Avec  lui  était  un  égyptien  nommé  Jean, 
qui,  quoiqu'aveugle  dès  avant  la  persécution, 
s'y  était  néanmoins  rendu  célèbre  par  les  tour- 
ments qu'il  y  endura  pour  la  confession  du 
nom  de  Jésus-Christ;  car,  après  qu'on  lui  eut 
brûlé  les  nerfs  d'un  pied,  on  lui  brûla  encore 


Martyre  des 
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'  Tandem  dwîna  ordinante  Providentia,  intégra  atque 
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l'œil  dont  il  ne  voyait  plus.  Il  savait  toute 
rÉcriture  sainte  par  cœur,  de  sorte  qu'il  était 
toujours  prêt  à  en  réciter  ce  qu'il  voulait,  tan- 
tôt les  livres  de  Moïse,  tantôt  les  Prophètes, 
tantôt  l'histoire  sainte,  tantôt  l'Évangile,  tan- 
tôt les  épîtres  des  Apôtres,  comme  s'il  les  eût 
lues  dans  un  livre  '.  «  J'avoue,  dit  Eusèbe,  que 
je  fus  surpris  la  première  fois  que  je  le  vis 
dans  l'église,  debout  au  milieu  d'une  grande 
multitude,  récitant  quelque  partie  de  l'Écri- 
ture divine.  Tant  que  je  n'entendis  que  sa 
voix,  je  crus  qu'il  lisait  comme  on  a  coutume 
de  le  faire  dans  les  assemblées  ;  mais  quand 
je  fus  assez  proche  pour  voir  ce  qui  se  passait; 
que  tous  les  autres,  avec  de  bons  yeux,  étaient 
debout  tout  autourde  lui,  et  que  lui,  ne  se  ser- 
vant que  des  yeux  de  l'âme ,  parlait  comme 
un  prophète,  je  ne  pouvais  assez  admirer  et 
louer  Dieu.  Je  m'imaginais  voir  clairement,  en 
la  personne  de  cet  aveugle,  que  l'homme  n'est 
pas  ce  qui  paraît  de  lui  au  dehors,  mais  que 
c'est  l'esprit  etl'intelligence.  »  Ces  deux  saints 
personnages  s'occupaient,  avec  les  autres 
confesseurs  de  leur  quartier,  à  prier  jour  et 
nuit,  à  jeûner  et  aux  autres  exercices  de  piété 
et  de  pénitence  qui  leur  étaient  ordinaires, 
quand,  par  un  ordre  de  l'empereur,  on  leur 
trancha  à  tous  la  tête  en  un  seul  jour.  Ils 
étaient  au  nombre  de  trente-neuf  ;  et  ce  fut 
par  eux  que  finit  la  persécution  dans  la  Pales- 
tine, après  y  avoir  duré  pendant  huit  ans, 
c'est-à-dire  jusqu'en  l'an  310.  Elle  commença^ 
par  la  démolition  des  églises  ;  puis ,  passant 
aux  ministres  de  l'Église,  elle  s'étejldit  enfin 
sur  tous  les  fidèles. 


ARTICLE  IL 

SAINT  THÉODOTE,  CABARETIEB,  MAfiTïil  h.  ANCYRE, 
ET  SEPT  VIERGES  MARTYRES. 


LesAciesae      i.  Les  Actes  crue  nous  avons  du  martyre  de 

S-   Théodote  .  ,    ,     ,  -,  .  .     , 

Eoni  sincères  gamt  Tlieodoto  et  de  sept  vierges  ,  sont  tirés 

bon   martyre  ^  ^ 

ea  l'an  303-  (j'un  '^  exemplaire  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
vaticane.  Le  style  en  est  grave  et  naturel  ; 
celui  qui  les  a  composés  assure  *  avoir  été  té- 
moin oculaire  des  faits  qu'il  raconte  et  s'être 
même  trouvé  en  prison  avec  saint  Théodote  : 
rien  n'empêche  qu'on  ne  le  croie  et  qu'on 
n'ajoute  foi  à  sa  narration.  Cet  auteur,  qui  se 

1  ^\iseh.,lib.  de  Martyr.  PdœstinœjC&p.H.—^ïbid, 

'  Act.  sine.  Mart,  Ruinnrt,  p.  336,  in  Admonitione. 

*  Ego  qui  martyri  ab  initio  convixi,  dicam  qaœ  novi 

et  oculis  i^isis  usurpavi ;  constantUim  seilicet  ejus,  cvjus 


nomme  Nil,  ne  marque  point  en  quel  endroit 
saint  Théodote  souffrit  le  martyre,  apparem- 
ment parce  qu'il  écrivait  en  un  temps  et  en 
un  pays  où  cet  événement  était  fort  connu. 
Mais  on  croit  que  ce  fut  à  Ancyre,  en  Galatie, 
et  le  titre  des  Actes  favorise  ce  sentiment.  Il 
ne  marque  pas  non  plus  l'année  de  sa  mort  ; 
seidement  il  insinue  qu'elle  arriva  avant  le 
quatrième  édit  qui  ordonnait  la  peine  de 
mort,  généralement,  contre  tous  les  chrétiens, 
lorsqu'il  dit  '  que  le  Saint  parla,  en  mourant, 
aux  chrétiens  qui  pleuraient  à  la  vue  de  tous 
les  infidèles,  et  qui  l'avaient  suivi  jusqu'au 
lieu  de  l'exécution.  Or,  cet  édit  fut  publié  au 
commencement  de  l'an  304  :  ainsi  l'on  peut 
mettre  le  martyre  de  saint  Théodote  en  l'an- 
née 303,  la  première  de  la  persécution. 

2.  A  Ancyre,  ville  capitale  de  la  Galatie,  et"Ac'tM° 
était  un  chrétien  nommé  Théodote.  Il  était  jffwjrîlm 
marié  et  menait  une  vie  commune  en  appa-  SsY^'jss^fs^s' 
rence,  dans  l'emploi  de  cabaretier,  mais  en 

effet  d'une  vertu  très-relevée.  Dès  ses  premiè- 
res années  il  méprisa  les  plaisirs  elles  riches- 
ses, faisait  l'aumône  et  vivait  dans  l'austérité, 
dans  le  jeûne  et  dans  l'amour  de  la  pauvreté, 
n  soulageait  les  malades  et  les  aflDiigés ,  tra- 
vaillait à  la  conversion  des  pécheurs,  et,  par 
ses  exhortations,  il  en  convertit  plusieurs  :  il 
porta  beaucoup  de  juifs  et  de  païens  à  em- 
brasser le  clu'istianisme,  et  engagea  un  grand 
nombre  de  personnes  à  souffrir  toutes  sortes 
de  tourments  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  II 
avait  même  le  don  des  miracles  ;  et  ^quelque 
incurables  que  fussent  les  maladies ,  il  les 
guérissait  par  ses  prières  et  par  l'imposition 
de  ses  mains. 

3.  Cependant  la  persécution  s'éleva  alors, 
et  Théotecne  fut  fait  gouverneur  de  la  Galatie. 
C'était  uh  homme  violent  et  cruel ,  sans  reli- 
gion, aimant  à  répandre  le  sang ,  et  qui  n'avait 
obtenu  ce  gouvernement  qu'en  promettant  à 
l'emperem-  que,  dans  peu  de  temps,  il  y  dé- 
truirait entièrement  le  ckritianisme.  Le  seul 
bruit  de  son  arrivée  dans  la  province  remplit 
de  terreur  tous  les  fidèles  :  les  églises  furent 
abandonnées,  et  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens s'enfuirent  dans  les  montagnes  pour  se 
cacher.  Théodote  seul  demeiu-a,  résolu  de 
s'exposer  à  divers  périls  pour  secourir  ses 
frères.  Son  emploi  de  cabaretier  lui  donna 
moyen  de  faire  de  son  logis  un  lieu  de  re- 

comorsio  et  eolloquio  dignatus  fui  ad  prûpriam  instruc- 
tionem. 

^  Comersiis  vidit  fratres  fientes,  et  dixit  t  No!ite 
Ingère,  fratres,  etc.  Ibid.,  page  349, 
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traite  pour  tous  les  serviteurs  de  Jésus-Clmst  ', 
une  maison  de  prières,  un  hospice  aux  étran- 
gers, un  temple  et  un  autel  où  les  prêtres  cé- 
lébraient les  mystères.  Car  Théotecne  avait 
ordonné  que  tout  ce  qui  serait  exposé  en 
vente,  le  pain,  le  vin  et  les  fruits,  serait  aupa- 
ravant offei't  aux  idoles,  afin  que,  toutes  ces 
choses  étant  souillées  en  cette  manière,  les 
chrétiens  ne  pussent  faire  à  Dieu  les  oblations 
ordinaires.  Mais  Théodote,  qui  avait  fait  ses 
provisions,  fournissait  de  sa  maison  le  pain 
et  le  vin  pour  le  sacrifice.  H  prenait  aussi  un 
fort  grand  soin  des  confesseurs  détenus  en 
prison,  les  encourageait  aux  tourments  jus- 
qu'aux pieds  des  autels  profanes;  et  quand 
ils  avaient  consommé  leur  martyre,  il  tâchait 
d'enlever  leurs  corps  pour  leur  donner  la  sé- 
pulture, quoiqu'on  l'eût  défendu  sous  peine 
de  mort. 

4.  Victor,  un  de  ses  amis,  fut  arrêté  vers  le 
vicwr/enstil  même  temps.  Les  prêtres  de  Diane  l'accusè- 
rent d'avoir  parlé  peu  respectueusement  d'A- 
pollon et  d'avoir  dit,  entre  autres  choses,  que 
ce  dieu  avait  corrompu  sa  sœur  Diane  à  Délos, 
en  présence  des  autels,  et  que  les  Grecs  de- 
vaient rougir  d'adorer  une  semblable  divinité. 
Beaucoup  de  païens ,  amis  de  Victor,  le  por- 
taient à  obéir  sans  réserve  au  gouverneur, 
par  la  crainte  des  supplices  et  par  l'espérance 
de  recevoir  de  l'empereur  des  dignités  et  des 
richesses.  Théodote,  averti  du  péril  que  cou- 
rait son  ami,  pénétra  de  nuit  dans  la  prison 
et  le  soutint  dans  la  foi  par  les  paroles  de  vé- 
rité qui  sortaient  de  sa  bouche  .Victor,  en  effet, 
endura  d'abord  avec  beaucoup  de  constance 
tous  les  tourmente  qu'on  lui  fit  souffrir,  jus- 
que-là qu'il  s'attira  l'admiration  de  ceux  qui 
en  furent  témoins.  Mais  comme  il  était  prêt 
d'achever  sa  course  et  de  recevoir  la  cou- 
ronne, il  demanda  un  peu  de  temps  pour  dé- 
libérer sur  ce  qu'il  avait  à  faire.  On  le  recon- 
duisit donc  en  prison,  où  il  moui'ut  quelques 
jours  après,  des  coups  de  fouet  dont  on  l'avait 
déchiré,  nous  laissant  dans  l'incertitude  de 
son  salut. 

5.  H  y  avait,  à  quarante  milles  environ  ou 
treize  heues  d'Ancyi^e,  un  bourg  nommé  Mal; 
Théodote,  par  une  disposition  particulière  de 
la  Providence,  y  arriva  pour  recueillir  les  re- 
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liques  du  martyr  Valons,  que  l'on  avait  jetées 
dans  le  fleuve  Halys  ;  il  rencontra  quelques 
chrétiens  qui  avaient  été  mis  entre  les  mains 
de  la  justice  par  leurs  parents,  pour  avoir  ren- 
versé mi  autel  de  Diane,  et  à  qui,  peu  aupa- 
ravant, il  avait  obtenu  la  Mberté  à  force  de 
sollicitations  et  de  dépenses.  Us  lui  rendirent 
grâces  de  ses  bienfaits.  Charmé  de  les  voir, 
il  les  pria  de  manger  avec  lui  pour  continuer 
ensuite  leur  voyage,  et  ils  s'assirent  ensemble 
sur  l'herbe  près  d'une  caverne,  au  bord  du 
fleuve,  à  deux  stades  du  bourg.  Théodote  y 
envoya  quelques-uns  de  ses  compagnons  in- 
viter le  prêtre  du  lieu  à  venir  manger  avec 
eux  et  leur  faire  les  prières  ordinaires  des 
voyagem's  ^  ;  car,  autant  qu'il  pouvait,  il  ne 
mangeait  point,  qu'un  prêtre  n'eût  fait  la  bé- 
nédiction des  viandes.  Ceux  qui  étaient  allés 
au  bonrg,  trouvèrent  le  prêtre  qui  sortait  de 
l'église  après  l'ofBce  de  sexte  ^.  Fronton, 
c'était  le  nom  de  ce  prêtre,  vint  et  mangea 
avec  eux  près  de  la  caverne.  Après  qu'ils  eu- 
rent mangé,  Théodote  dit  au  prêtre,  en  sou- 
riant :  «  Ce  lieu  me  paraît  bien  propre  à  mettre 
de  saintes  reliques  *.  »  Le  prêtre  dit  :  «  Il  faut 
enavoir  avantde  songer  à  bâtir.» — «C'est  mon 
affaire,  répliqua  Théodote,  ou  plutôt  celle  de 
Dieu;  ayez  seulement  soin  de  bâtir  l'église, 
et  n'y  perdez  point  de  temps,  les  reliques 
viendront  bientôt.  »  En  disant  cela,  il  tira  son 
anneau  de  son  doigt,  en  prenant  Dieu  à  témoin 
de  sa  promesse.  Ensuite  il  reprit  le  chemin 
d'Ancyre,  où  il  trouva  toutes  choses  dans  le 
trouble  et  dans  l'émotion,  comme  en  un  trem- 
blement de  terre. 

6.  Il  y  avait  sept  vierges,  âgées  et  eser-  M„i5ted. 
cées  à  la  vertu  dès  leur  première  jeunesse.  "'"  ''"^" 
Le  gouverneur  les  fit  arrêter  et  livi'er,  après 
plusieiurs  tom-ments,  à  de  jeimes  libertins, 
pom'  les  outrager  au  mépris  de  la  religion. 
Elles  eurent  alors  recours  à  Jésus-Christ,  et 
le  supplièrent  avec  larmes  de  les  conserver 
pures.  Elles  se  nommaient  Técuse,  Alexan- 
drée,  Faîne,  Claudie,  Euphrasie,  Matrone  et 
Julitte.  La  première  était  âgée  de  70  ans,  et 
les  autres  n'étaient  guère  plus  jeunes.  Un  de 
ces  libertins  ayant  tiré  à  part  Técuse,  elle  lui 
prit  les  pieds  en  pleurant,  et  le  toucha  de  telle 
façon  par  ses  paroles  et  en  lui  montrant  ses 


*  Conwrsa  ergo  erai  taierna  fn  csdem  O'afionis,  in 
hospitium  peregrinorum^  in  altare  sacerdolum  ad  offc- 
rencla  sacra  dona.  Ruinart,  j4ci.  sine.  Mart.,  p.  359. 

*  Misit  ad  vicum  qui  sibi  advocarent  presbyterum,  gui 
limul  praiideret  et  profetturos  eonsuetis  ad  iler  muni- 
m  pntaîîQtttbm  Neç  mim  cilmm  sumere  eonswwrat 


sanciiis,  nisi  benedicmte  preshytero,  Ibid.,  p.  341. 

3  Ciim  ergo  venissent  in  vicum  occurrenint  presht/ierO 
egredienti  al)  ecclesia  post  horam  orationis  sextam.  Ibicl# 

'•  Quam  aptmn  video  locum  ad  saorarum  reliquiwum 
SKScepilonem  I  Ibid, 
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clieveux  blancs,  que  tous  se  mii-ent  à  pleurer 
avec  elles,  et  se  retirèrent.  Théotecne,  l'ayant 
appris,  les  tenta  d'une  autre  manière;  il  voulut 
les  faire  prêtresses  de  Diane  et  de  Minerve.  On 
lavait  ce  jour-là  les  statues  de  ces  déesses 
dans  un  étang  voisin,  et  les  prétresses  de- 
vaient se  laver  aussi.  On  mit  les  saintes  sm" 
des  chariots  ;  eUes  étaient  debout  et  dépouil- 
lées de  lem's  habits  :  après,  suivaient  les  idoles 
portées  avec  pompe,  et  une  grande  foule  de 
peuple  avec  des  flûtes,  des  cymbales,  et  des 
femmes  qui  dansaient,  les  cheveux  épars 
comme  des  Bacchantes,  au  son  des  instru- 
ments. Cependant  Théodote  priait  pour  cha- 
cune de  ces  vierges,  craignant  qu'elles  ne 
succombassent  dans  le  combat.  Il  s'était  en- 
fermé dans  une  petite  maison  appartenant  à 
un  nommé  Théocharis,  près  de  l'église  des 
Patriarches,  avec  un  autre  Théodote,  son  cou- 
sin ;  Polychrone,  neveu  de  la  viei'ge  Técuse, 
et  quelques  autres  chrétiens.  Ils  étaientdemeu- 
rés  prosternés  contre  terre  depuis  le  matin 
jusqu'à  midi,  lorque  la  femme  de  Théocharis 
vint  leur  dire  que  les  vierges  avaient  été 
noyées  dans  le  lac.  A  cette  nouvelle,  Théodote 
se  releva,  et,  encore  à  genoux,  il  étendit  ses 
mains  au  ciel,  fondant  enlarmes,  et  dit  :  «  Sei- 
gneur, je  vous  rends  grâces  de  n'avoir  pas 
voulu  que  mes  pleurs  fussent  inutiles.  Ensuite 
il  songea  à  retirer  les  corps  des  martyres  ;  ce 
qui  n'était  pas  aisé,  parce  que  le  gouverneur 
avait  mis  des  soldats  exprès  pour  l'empêcher. 
Sur  le  soir,  Théodote  sortit  seul  pom-  aller  à 
l'église  des  Patriarches  ;  mais  les  païens  en 
avaient  muré  les  portes  :  il  se  prosterna  donc 
en  dehors,  près  de  la  conque  '  où  était  l'autel, 
et  y  demem'a  quelque  temps  en  oraison.  De 
là  il  alla  à  un  autre  oratoire  appelé  des  Pères, 
dont  il  trouva  aussi  la  porte  murée,  et  il  pria 
de  même.  Fatigué  de  tant  de  mouvements, 
il  s'en  retourna  chez  Théocharis,  où  il  s'en- 
dormit. Sainte  Técuse  lui  apparut,  etl'exliorta 
à  tirer  de  l'étang  son  corps  et  ceux  de  ses 
compagnes.  Elle  l'avertit  en  même  temps  que, 
dans  deux  jours,  il  aurait  un  grand  combat  à 
soutenir.  Il  rappoi'ta  cette  vision  aux  chré- 
tiens qui  étaient  avec  lui.  Le  jour  étant  venu, 
ils  envoyèrent  deux  d'entre  eux,  Glycérius  et 
Théocharis,  reconnaître  exactement  la  garde, 


espérant  que  les  soldats  se  seraient  retirés,  à 
cause  de  la  fête  de  Diane.  Mais  ils  n'avaient 
point  quitté  leur  poste;  il  fallut  donc  attendre 
le  soir;  alors  les  chrétiens  sortirent  tous  à 
jeun,  et  allèrent  droit  à  l'étang,  portant  avec 
eux  des  faulx  bien  tranchantes  pour  couper 
les  cordes  qui  tenaient  aux  pierres  auxquelles 
on  avaitattaché  les  corps  desmartyres.  Quand 
ils  furent  arrivés  au  lieu  où  l'on  exécutait  les 
criminels,  ils  entendirent  une  voix  qui  exhor- 
tait Théodote  à  prendre  com-age  ;  effrayés, 
chacun  d'eux  fit  sur  son  front  ^  le  signe  de  la 
croix.  Us  avancèrent,  et,  fortifiés  par  diverses 
apparitions  miraculeuses,  ils  arrivèrent  auprès 
de  l'étang.  En  même  temps  sm-vint  un  grand 
orage  mêlé  d'éclairs  et  de  tonnerres,  qui  mit 
en  fuite  les  gardes.  Le  vent  était  si  violent, 
qu'en  faisant  remonter  les  eaux  sur  le  rivage 
opposé,  il  découvrit  le  fond  où  étaient  les 
corps  des  vierges.  Ainsi  Théodote  et  les  chré- 
tiens qui  étaient  avec  lui  coupèrent  les  cordes, 
tirèrent  les  corps,  les  mirent  sm*  des  che- 
vaux et  les  transportèrent  proche  l'église  des 
Patriarches,  et  les  enterrèrent. 

7.  Le  lendemain  matin,  le  bruit  s'étant  ré- 
pandu en  un  instant  que  les  corps  des  vier- 
ges avaient  été  enlevés,  toute  la  viUe  fut  en 
rumeur;  dès  qu'un  chrétien  paraissait  en  pu- 
blic, il  était  arrêté  aussitôt  et  mis  à  la  ques- 
tion. Théodote,  ayant  su  qu'on  en  avait  déjà 
prisplusiem's,  voulut  se  livrer  lui-même;  mais 
il  en  fut  empêché  par  les  frères.  Cependant 
Potychrone,  déguisé  en  paysan,  s'en  alla  sur 
la  place  pour  s'assm-er  de  ce  qui  se  passait  ; 
mais  il  fut  pris  et  mené  au  gouverneur,  à  qui, 
après  avoir  souffert  quelques  tom-ments,  il 
avoua  que  Théodote  avait  enlevé  les  reliques 
des  vierges,  et  indiqua  le  lieu  où  il  les  avait 
cachées.  Les  païens  allèrent  aussitôt  les  tirer, 
et  les  brûlèrent.  Alors  Théodote  et  les  siens 
reconnurent  la  vérité  de  ce  qui  lui  avait  été  dit 
dans  deux  visions,  qu'il  avait  amené  un  traître 
avec  lui  ;  et,  ne  doutant  plus  lui-même  que  sa 
mort  ne  fût  proche,  il  dit  adieu  aux  frères, 
les  exhoi'ta  à  prier  pour  lui  sans  relâche,  et 
se  prépara  au  combat.  Il  leur  recommanda , 
en  les  quittant,  s'ils  pouvaient  retirer  son 
corps,  de  le  donner  aupi'être  deMaP,  quand 
il  viendrait  avec  son  anneau.   Après  avoir 


*  Foris  juxta  concham  se  projecit  in  orationcm,  Rui- 
ïiart,  Ad.  Martyr.,  p.  3'é3. 

2  Perterrefacti,  cruds  signum  suœ  quisqne  impressit 
fronti.  Ibid.  ,  p.  344.  Nous  avons  remarqué  déjà 
que  les  chrétiens  avaient  coutume  de  faire  le  signe 
(le  la    crois  lorsqu'ils  se   trouvaient   en   quelque 


danger,  et  que  ce  signe  mettait  en  fuite  les  démons. 
'  11  y  a  dans  le  teste  :  Momiitque  ut  qnnndo  ve- 
niret  papa  Beatus.  Fronto  iirouve  qu'on  donnait 
alors  le  nom  de  pape  non-seulemeut  aux  évêques, 
mais  encore  aux  prêtres.  Honoré  de  Sainte-MarlCj  à 
ee  propos,  fait  observer,  d'après  Mabillon,  que  le  sou. 


jlV"  SÏÈCLR.] 


CHAPITRE  I.  —  PEr.SÉCUTION  DE  DIOCLÉTIEN. 


il 


achevé  ces  pardes,  il  fit  le  signe  de  la  croix 
sur  lui  '  et  s'en  alla  hardiment  au  lieu  du 
combat.  Il  se  présenta  au  gouverneur  d'un 
air  assuré,  et  regardait  en  souriant  le  feu, 
les  chaudières  bouillantes ,  les  roues  et  plu- 
sieurs autres  instruments  de  supplice  que 
l'on  avait  préparés.  Théotecne  n'oublia  rien 
pour  le  gagner,  jusqu'à  lui  promettre  l'ami- 
tié de  l'empereur  et  de  le  faire  sacrificateur 
d'Apollon,  avec  pouvoir  sur  toute  la  ville. 
Théodote,  sans  s'arrêter  à  de  si  flatteuses 
propositions,  répondit  en  faisant  voir  que  les 
dieux  méritaient,  par  leurs  crimes,  non  d'être 
adorés  des  hommes,  mais  les  supplices  les  plus 
infâmes  ;  et  il  démontra  ensuite  °  la  divinité 
de  Jésus-Christ  par  ses  miracles.  Le  gouver- 
neur le  fit  attacher  au  chevalet,  et  plusieurs 
bourreaux,  l'un  après  l'autre,  le  déchirèrent 
longtemps  avec  des  ongles  de  fer.  On  répan- 
dit du  vinaigre  sur  ses  plaies,  et  on  y  mit  le 

Pag. (M.  feu.  Théodote,  sentant  l'odeur  de  sa  chair 
brûlée,  détourna  un  peu  le  visage,  ce  qui  fit 
croire  au  gouverneur  qu'il  commençait  à  cé- 
der aux  tourments.  «Non,  dit  Théodote,  mais 
fais-toi  mieux  obéir,  tes  ministres  se  relâ- 
chent :  invente  de  nouveaux  supplices  pour 
m'éprouver,  ou  plutôt  reconnais  le  courage  ' 
que  me  donne  Jésus-Christ,  et  qui  fait  que  je 
te  méprise  comme  un  vil  esclave  et  tes  em- 
pereurs aussi.»  Théotecne  le  fit  battre  sur  les 
mâchoires ,  avec  des  pierres ,  pour  lui  casser 
les  dents,  et  l'envoya  en  prison.  Mais,  en  pas- 
sant dans  la  place,  il  montrait  au  peuple,  qui 
accourait  de  toutes  parts,  son  corps  découpé  et 
tout  couvert  de  plaies,  comme  une  preuve  de 
la  puissance  de  Jésus-Christ  *  et  de  la  force 
qu'il  donne  à  ceux  qui  souffrent  pour  lui. 
Cinq  jours   après,  Théotecne  se  fit  amener 

Pag.  KO,  Théodote,  et  après  avoir  fait  rouvrir  ses  plaies 
et  l'avoir  fait  étendre  sur  des  pièces  de  pots 
rougis  dans  le  feu,  qui  lui  firent  une  extrême 
douleur,  le  voyant  invincible,  il  condamna  ce 
chef  des  galijgens,  comme  il  l'appelait,  à 

verain  Pontife  seul  s'est  attribué,  eu  parlant  de  lui.- 
inême,le titre depape.Voy.  t. II, 4=  Dis., p.  GS.{L'édit.) 

*  Algue  hœc  dicens  totutiique  corpus  suum  siyno  cru- 
cis  muniens,  in  stadium  processit  anùno  imperierrito. 
Ruinart,  jlcf.  sintera  Martyr.,^.  345. 

^  jB  contra  de  virtute  Domini  Nostri  Jesu  Christi  rjus- 
que  miraeulis,  deque  mysterio  Incarnationis  ejiis,  multa 
quidem  lam  prophetœ  qiiam  viri  spirituales  prœiiixe- 
runt...  Persarumque  sapientissimi  aslrorum  motu  ducli 
et  tempus  nalivitatis  ejus  secwidum  carnem  agnooerunt, 
et  primi  agnito  a  se  Deo  ut  Deo  munera  obtuhnuit. 
lbid.,p.  347. 

3  Quin  potius  agnosce  Vomimm  Jesum  Chris(um  od- 
juvantem  me,  etc.  Ibid. 


perdre  la  tête ,  et  ordonna  que  son  corps  se- 
rait brûlé,  de  peur  que  les  chrétiens  ne  l'en- 
sevelissent. Le  martyr,  étant  arrivé  au  lieu  de 
l'exécution ,  demanda  à  Dieu  la  paix  de  l'É- 
ghse,  et  quand  il  eutfini  sa  prière  par  l'Amen, 
il  se  toui'na  vers  les  chrétiens  qui  pleuraient 
et  leur  promit  que,  dans  la  suite,  il  prierait 
pour  eux'*,  dans  le  ciel,  avec  confiance.  Après 
qu'on  l'eut  décapité,  on  mit  son  corps  sur  un 
grand  bûcher  ;  mais  il  y  parut  une  si  grande 
lumière,  que  personne  n'osa  en  approcher 
pour  l'allumer.  Théotecne,  l'ayant  appris,  or- 
donna aux  soldats  de  garder  le  corps  et  la 
tête  au  même  Heu. 

8.  Dès  le  soir  du  même  jour.  Fronton,  prêtre 
de  Mal,  s'en  venait  à  la  ville  avecl'anneau  que 
saint  Théodote  lui  avait  confié  ;  il  menait  une 
ânesse  chargée  de  vin  vieux  d'une  vigne  qu'il 
cultivait  lui-même  ^  et  venait  exprès  chercher 
les  rehques  que  le  martyr  lui  avait  promises. 
Clomme  il  passait  par  l'endroit  où  les  soldats 
gardaient  le  corps  et  qu'il  était  déjà  fort  tard, 
ils  le  prièrent  de  manger  et  de  loger  avec  eux 
dans  une  hutte  qu'ils  avaient  faite  de  roseaux 
et  de  branches  de  saule.  Le  prêtre  déchargea 
son  ânesse  et  leur  présenta  de  son  vin,  qu'ils 
trouvèrent  excellent.  En  buvant,  ils  lui  rap- 
portèrent le  martyre  de  saint  Théodote  et  lui 
montrèrent  où  était  son  corps.  Fronton  rendit 
grâces  à  Dieu  ;  puis,  quand  il  vit  les  soldats 
endormis  du  vin  qu'ils  avaient  bu  avec  ex- 
cès, il  prit  le  corps  du  martyr,  lui  remit  son 
anneau  au  doigt ,  le  chargea  sur  son  ânesse 
et  remit  le  foin  et  les  branches  comme  aupa- 
ravant, afin  que  les  gardes  ne  s'aperçussent 
de  rien.  Il  laissa  aller  son  ânesse  d'elle- 
même,  retourna  à  Mal  '  et  s'arrêta  à  l'en- 
droit que  le  Saint  avait  marqué  et  où  l'on 
avait  déjà  bâti  une  éghse,  dans  le  temps  que 
Nil,  auteiH'  contemporain  et  témoin  oculaire, 
écrivait  cette  histoire.  Le  jour  étant  venu, 
Fronton  commença  à  chercher  son  ânesse ,  à 
faire  beaucoup  de  bruit  et  à  pleurer,  comme 

*  Videte,  tiniversl,  quam  admiroMlis  Christî  sit  «iV- 
tus  et  quomoiio  Us  qui  se  ejus  causa  tormentis  exponunt 
largiaturimpassibiUtatem.  Ibid.,  p.  348. 

"  Dcinceps  enitn  in  cœtis  cum  fiducia  pro  vobis  Deum 
eleprccabor.  Ruinart,  Âcf.  sincera Martyr.,  p.  349. 

^  Habens  secum  jumentum  vino  veteri  onustum,  Agri- 
cuUuram  eiiim  exercet  egrcgius  iste  vir.  Ibid.  On  voit, 
par  cet  endroit,  que  Fronton  vivait  encore  lorsque  Nil 
écrivait  ceci. 

7  Dans  le  texte  il  y  a  t  Asinn  mitm  deducta  ab 
angelo,  pcr  dévia  loca  abiit  in  Maliim.  IMotre  auteur 
et  BaiUet  passent  ce  célèbre  miracle,  et  pourtant  il 
est  rapporté  dans  des  Actes  authouliques,  {L'éditeur.) 


Les  Actes 
du  martyre 
de  S.  Félii 
sont  sincè- 
res. 


Analyse  de 
ces  Actes 
Act.    sine. 


i'  niSTOIRE  GÉNÉRALE  DES 

s'il  l'eût  effectivement  perdue.  Les  soldats,  ne 
se  doutant  de  rien,  le  laissèrent  partir,  et  il 
s'en  retoui-na  chez  lui  '. 


ARTICLE  IIL 

SAINT  FÉLIX,  ÉVÉQUE  DE  THIBARE  EN  AFRIQUE 
ET  MARTYR. 

1.  On  ne  forme  aucune  difficulté  sur  les 
Actes  de  saint  Félix,  et  on  convient  qu'ils  sont 
tirés  presque  tout  entiers  du  gTeffe.  Il  n'y  a  de 
contestation  que  sur  le  nom  de  la  ville  dont  il 
était  évéque;  les  uns  la  nomment  Thibare, 
d'autres  Tubyse ,  Tubzoque  et  Tibiure.  Il  y  a 
aussi  quelques  variétés  dans  les  imprimés  et 
dans  les  manuscrits  touchant  les  noms  '  des 
clercs  de  son  Église;  mais  on  n'en  peut  rien 
inférer  contre  l'authenticité  des  Actes. 

2.  L'édit  de  la  persécution  du  24  février  303, 
par  lequel  il  était  ordonné  d'abattre  les  églises 
et  de  brûler  les  livres  sacrés,  ayant  été  ap- 
porté en  Afrique,  fut  affiché  à  Thibare,  dans 
l'Afrique  proconsulaire,  le  cinquième  jour  de 
juin  de  la  même  année.  Félix,  évêque  de  ce 
lieu,  étant  allé  ce  jour-là  à  Carthage,  Magni- 
lien,  curateur  de  la  ville,  obhgé,  en  qualité  de 
magistrat,  défaire  exécuter  l'édit,  se  fit  ame- 
ner les  autres  ecclésiastiques,  savoir  :  Aper, 
prêtre;  Cyrus  et  Vital,  lecteurs,  et  il  lem-  dit: 
c(Avez-vous  les  livres  divins?»  Aper  dit:  «Nous 
les  avons.»  Magnihen  dit  :  «  Donnez-les,  afin 
qu'on  les  brûle.»  Aper  dit  :  «  Notre  évéque  les 
a  chez  lui.»  Magnihen  fit  mettre  les  confesseurs 
entre  les  mains  des  ofiiciers,  jusqu'à  ce  qu'ils 
randissent  compte  de  leur  conduite  au  pro- 
consul Anulin,  qui  gouvernait  alors  l'Afrique. 
L'évêque  Féhx  étant  revenu  le  lendemain  de 
Carthage,  Magnihen  ordonna  qu'on  le  lui 
amenât,  et  lui  dit  :  «Évoque  Félix,  donnez  tous 
les  Hvres  et  tous  les  parchemins  que  vous  avez .  » 
Félix  dit  :  «  Je  les  ai,  mais  je  ne  les  donnerai 
pas.  »  Magnihen  les  lui  demanda  de  nouveau 
pour  les  brûler.  L'évêque  répondit  :  «  Il  vaut 
mieux  3  qu'on  me  brûle  moi-même  que  ces 


AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Écritures  divines.  Le  curateur  le  renvoya  en 
lui  disant  de  penser  à  ce  qu'il  avait  à  faire.  Le 
troisième  jour  illefit  venir,  et  lui  dit  :  «  Y  avez- 
vousbien  pensé?»  Félix  dit  :  «Ce  que  j'ai  dit 
d'abord,  je  le  dis  maintenant,  et  je  le  dirai 
encore  devantle  proconsul.  »  Sur  cela,  Magni- 
hen le  fit  conduire  à  Carthage ,  le  24  de  juin. 
Quand  il  y  fut  arrivé,  le  proconsul  lui  dit  : 
(1  Que  ne  donnez-vous  ces  Écritures  inutiles?» 
Félix  répondit  :  «Elles  ne  sont  point  inutiles,  et 
je  ne  les  donnerai  pas.»  Anulin  le  fit  mettre  au 
fond  de  la  prison,  et,  au  bout  de  seize  jours,  il 
se  le  fit  amener  sur  les  dix  heures  du  soir,  et 
lui  dit  :  «  Que  ne  donnez-vous  ces  Écritures 
inutiles  ?  »  Félix  ayant  refusé  de  les  donner, 
le  proconsul  ordonna  qu'on  le  mènerait  au 
préfet  du  prétoire,  qui  pouvait  être  alors  en 
Afrique,  Le  préfet  le  fit  mettre  en  prison  avec 
des  chaînes  plus  pesantes,  et  neuf  joiurs  après, 
il  ordonna  qu'on  l'embarquerait  pour  le  me- 
ner aux  empereurs.  L'évêque  Félix  entra 
dans  le  vaisseau ,  chargé  de  ses  grosses  chaî- 
nes, et  demeura  dans  le  fond  de  cale  pendant 
quatre  jours  sans  boire  et  sans  manger, 
couché  entre  les  pieds  des  chevaux.  Le  vais- 
seau prit  terre  en  Sicile,  au  port  d'Agrigente. 
Le  confesseur  y  fut  reçu  avec  grand  hon- 
neur par  les  chrétiens  de  la  viUe  ;  il  en  fut  de 
même  à  Catane,  à  Messine  et  à  Taiu"omine.  A  rog  S57 
Venouse,  dans  la  PouiUe,  le  préfet  fit  ôter  les 
chaînes  à  Félix,  et  lui  dit  :  «  Que  ne  donnez- 
vous  les  Écritures;  est-ce  que  vous  ne  les  avez 
pas?  »  Il  répondit  :  «  Je  les  ai,  mais  je  ne  les 
donnerai  pas.  »  Le  préfet  ordonna  qu'on  lui 
tranchât  la  tête. 

3.  AiTivé  au  lieu  du  supplice,  le  30  d'août,  r^'.^vf'rt 
le  martyr  éleva  les  yeux  au  ciel  et  dit  tout  «"ûisos. 
haut  :  «  Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu;  j'ai 
vécu  cinquante-six  ans  en  ce  monde,  j'ai  gardé 
la  virginité,  j'ai  conservé  l'Évangile,  j'ai  prê- 
ché la  foi  et  la  vérité.  Seigneur  Jésus-Clu-ist*, 
Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  je  baisse  la  tête 
pour  vous  être  immolé,  à  vous  qui  vivez  éter- 
nellement.»Ce  même  jour  la  lune  devint  rouge 
comme  du  sang. 


1  Les  Actes  de  Théodote  sont  très-longs;  ils  sont 
chargés  de  discours  diffus  et  étudiés,  et  inême  do  ha- 
rangues :  on  y  trouve  une  grande  affectation  d'éru- 
dition ,  mêlée  do  comparaisons  et  de  citations  de 
rKcritiire.  Les  visions,  les  révélations,  les  voies  du 
ciel  y  sont  fréquentes  ;  on  y  trouve  des  prodiges  et 
des  faits  extraordinaires.  Les  tourments  qu'on  fait 
souO'rir  au  martyr  sont  cruels  et  multipliés  ;  ses 
discours  au  juge  sont  acerbes.  Tout  ce  qui  regarde  le 
prêtre  Fronton  paraît  peu  s'accorder  avec  la  simpli- 
cité d'une  pièce  originale;  et  pourtant  ces  Actes  eont 


reconnus,  avec  raison,  comme  très-authentiques  et 
même  originaux.  Voy.  Honoré  de  Sainte-Marie,  tom.II. 
((■iDiss.,  art.  12,  p.  73.  [L'éditeur.) 

^  Dans  quelques-uns  ils  sont  appelés  Aper,  Cyrus  et 
Vital;  en  d'autres,  Janvier,  Fortunace  et  Septimin. 

'  Melius  est  nie  ignc  aditri,  guam  Scripturas  deipcas. 
Ruinart,  Act.  siiicera  Martyr.,  p.  356. 

'  Domine  Deus  cœli  et  terrœ,  Jesu  Chrisie,  libi  eeroi- 
cem  meam  ad  victimam  fleclo,  quipermanes  in  œlermim; 
eut  est  clariias  et  magnificentia  in  scecula  sceeulorum, 
Ibid,,  p.  857. 


[IV»  SIÈCLE.) 


Analyse  des 
Actes  de  S- 
Vincent  m ar" 
t>r,  en  3o4. 

Acl-  sine. 
Mart.,  p.  367- 

Prudentius. 
Uymno  5,  et 

Augnst 
Sem-  274,  ST5 
nsnov.edit. 


ARTICLE  IV. 
SAINT   VINCENT,   DIACRE  ET  MARTYR. 

i.  On  voit,  par  Prudence,  qu'en  quelques 
endroits  d'Espagne,  les  persécuteurs  qui  fai- 
saient la  recherche  des  Livres  saints,  pour  les 
brûler,  empêchaient  aussi  qu'on  n'écrivît  les 
Actes  des  martyrs.  Il  le  dit  '  en  termes  exprès 
des  SS.  Hémetère  et  Quélidoine  ,  martyrisés 
à  Calahorra ,  ville  sur  l'Ebre ,  dans  la  vieille 
Castille,  et  il  n'est  pas  hors  d'apparence  qu'ils 
l'aient  empêché  encore  ailleurs  ;  c'est  la  rai- 
son pour  laquelle  les  Actes  que  nous  avons  de 
plusieurs  martyrs  d'Espagne,  sous  Dioclétien, 
ne  sont  pas  originaux.  Celui  qui  a  écrit  ceux 
de  saint  Vincent  remarque  *  que  le  juge  ne 
voulut  pas  que  l'on  tînt  registre  de  ce  qui  se 
passait  à  l'égard  du  Saint,  et  qu'il  a  été  obligé 
décomposer  la  relation  de  son  martyre,  sur  la 
déposition  de  diverses  personnes  qui,  appa- 
remment, en  avaient  été  témoins  oculaires, 
puisqu'il  l'écrivit  aussitôt  après  la  paix  de  l'É- 
glise, peu  d'années  depuis  la  mort  du  Saint. 
Ce  qu'il  nous  en  dit  est  si  conforme  à  ce  cpie 
nous  en  trouvons  dans  les  sermons  que  saint 
Augustin  a  faits  en  l'honneur  de  saint  Vin- 
cent, qu'on  ne  peut  douter  raisonnablement 
que  les  Actes  de  son  martyre,  que  nous  avons 
aujourd'hui,  ne  soient  les  mêmes  qu'on  lisait 
pubhquement  dans  l'église  ,  du  temps  de  ce 
saint  docteur.  Ils  s'accordent  aussi,  dans  les 
principales  circonstances,  avec  ce  que  Pru- 
dence dit  de  saint  Vincent,  dans  son  hymne 
cinquième.  Remarque  importante,  car  Pru- 
dence ,  étant  Espagnol  et  ayant  vécu  dans  le 
même  siècle  que  saint  Vincent ,  pouvait  être 
fort  instruit  de  ce  qui  s'était  passé  à  son 
martyre. 

2.  On  le  met  en  303  ou  304,  sous  le  gouver- 
neur  Dacien  et  dans  le  temps  qu'en  vertu  des 
édits  de  l'empereur,  on  cherchait  les  livres  de 
l'Écriture  pour  les  brûler.  Vincent,  le  premier 
des  diacres  de  l'éghse  de  Saragosse,fut  prisen 
cette  viUe  avec  son  évêque,  que  l'on  nommait 
Valère ,  et  amené  à  Valence  avec  lui,  chargé 
de  chaînes,  où  Dacien  résidait.  Le  gouverneur 

'  Charlutas  blasphemus  olim  nam  saleUes  àbsluUt,  ne 
tenacihus  libelUs  eriidila  sœciila  ordinem,  tempus,  vw- 
diimque  passionis  proditum ,  dulcihus  linguis  per  aures 
poslerorum  spargeretil.  Prudentius,  Hymno  l  desanctis 
Hemeterio  et  Chelidonio. 

2  Reddimiis  plena  fide  relationem  geslorum,  quœ  VMerarum 
ap'wibus  annolarijudex  non  immerilo  noluil,  quia  viclum 
se  eniiesceba'  "tidiri,  Ruinart,  Act,  sine.  Mari-,  p,  366, 
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tâcha  d'abord  de  les  gagner  par  une  fausse 
douceur,  en  les  exhortant  à  plutôt  sacrifier  aux 
dieux,  suivant  les  ordres  des  emperews,  qu'à 
s'exposer  à  tous  les  tourments  dont  on  puni- 
rait leur  désobéissance.  Valère  ne  répondant 
point,  à  cause  de  la  difficulté  de  sa  langue, 
Vincent  lui  dit:  «Monpère,  sivousl'ordonnez, 
je  répondrai.»— «Mon  fils,  dit  Valère,  comme 
je  vous  ai  confié  depuis  longtemps  la  parole  de 
Dieu ,  je  vous  charge  aussi  de  répondre  pour 
la  foi  que  nous  soutenons  ici.  »  Alors  Vincent 
prit  la  parole,  déclara  qu'ils  étaient  chrétiens 
et  qu'ils  n'adoraient'  qu'un  seul  et  vrai  Dieu, 
et  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  Fils  unique 
de  Dieu,  qui  n'est  qu'un  Dieu  avec  le  Père  et 
le  Saint-Esprit,  pour  lequel  ils  étaient  prêts  à 
tout  souS'rir,  même  la  mort.  Dacien  envoya 
l'évêque  Valère  en  exil,  et  fit  étendre  Vincent 
sur  le  chevalet  avec  tant  de  violence ,  qu'on 
lui  arracha  presque  les  membres.  Cependant 
Vincentdisait  :  «Voilà  ce  que  j'ai  toujours  dé- 
siré ,  voilà  le  but  de  mes  vœux.  »  Dacien ,  s'en 
prenant  aux  boiu'reaux,  comme  s'ils  eussent 
épargné  le  martyr ,  les  fit  battre  de  verges  et 
de  bâtons.  Ensuite  il  commanda  qu'on  étendît 
Vincent  sur  un  gril  en  forme  de  lit  de  fer, 
rouge  et  posé  sur  le  feu ,  qu'on  le  brûlât  en- 
core par-dessus ,  en  lui  appliquant  des  lames 
de  fer  toutes  rouges  sur  les  membres  et  sur 
la  poitrine,  et  qu'on  jetât  du  sel  sur  le  feu , 
afin  qu'en  pétillant  il  rejaillît  sur  son  corps  et 
pénétrât  par  les  plaies  jusqu'au  fond  de  ses 


entrailles.  Dans  un  supplice  si  cruel,  le  marïyr 
demeurait  immobile,  comme  s'il  n'eût  ressenti 
aucune  doulem-,  et  priait  les  yeux  élevés  vers 
le  ciel.  Dacien  le  fit  ôter  de  là  et  le  renvoya 
en  une  prison  obscure  semée  de  pots  cassés, 
pour  renouveler  ses  plaies  ;  il  y  fut  enfermé 
seul,  les  pieds  étendus  dans  des  ceps  de  bois. 
Le  martyr  s'y  endormit,  et,  à  son  réveil,  il 
trouva  le  cachot  éclairé  d'une  lumière  céleste, 
ses  pieds  en  liberté  et  hors  des  ceps  de  bois , 
les  tests  changés  en  fleurs;  il  vit  une  troupe 
d'anges  avec  qui  il  chanta  les  louanges  de  Dieu . 
Les  gardes,  voyant  cette  lumière  et  entendant 
cette  mélodie,  regardèrent  parles  fentes  de  ;i 
porte,  et  virent  le  Suint  qui  se  promenait  ca 
chantant  :  ils  furent  touchés  de  ce  miracle  ei 

3  PfofUemnr  nos  chrislianœ  religionis  esse  cullores  et 
imiu!  ac  veri  Dei  permnnentis  in  sœcula.  Ruinart,  Act, 
iinc.  Martyr.,  p.  367.  Domimim  Christum,  confiteor,  Fi- 
liiim  ttltissimi  Palris,  miici  vnicum,  ipsmn  cum  Pâtre  et 
Spirilu  Sancio,  muni  sohm  Deiim  esse  profileor.  Ibid., 
p.  367.  Vox  nosira  quœ  sit  accipe  :  est  Christus  et  Paler, 
Detis.  Servi  hiijus  ac  testes  sumus.  Extorç'ie,  si  potes 
fidem,  Prudentius,  Ibid.,  p.  374. 


a/art.,  n-  3U, 
el  p-  S6i>- 
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se  convertirent  à  l'heure  même,  et  Vincent 
les  confirma  par  ses  discours. 
Mort  de  S-  3.  Dacien,  averti  du  prodige,  et  voulant  ra- 
coiîï«\^tré  vir  au  Saint  la  gloire  de  mourir  dans  lestour- 
Mi°eu  le^con-  mcuts,  lo  fit  mettre  sur  un  lit  moUet,  pour  le 
cuieusement  laisscr  rcposer  et  ensuite  le  tourmenter  de 
nouveau.  Les  fidèles  de  la  ville  accom-urent 
pour  lui  donner  du  soulagement;  ils  baisaient 
ses  plaies  et  les  essuyaient  avec  des  linges  ', 
Pag.  372.  poui'  garder  son  sang  chez  eus,  comme  la  bé- 
nédiction de  leurs  familles.  Mais  à  peine  eut- 
il  été  couché  sur  le  lit  qu'on  lui  avait  préparé, 
qu'il  mourut.  Dacien  fît  jeter  le  corps  dans 
un  champ  poiu'  être  déchiré  par  les  bêtes, 
de  peur  que  les  chrétiens  n'enlevassent  ses 
reliques  et  ne  lui  dressassent  un  monument, 
comme  à  un  martyr.  Mais  un  corbeau  le  dé- 
fendit contre  les  autres  oiseaux,  et  chassa 
même  un  loup  qui  voulait  en  approcher.  Le 
gouverneur,  ne  cédant  point  à  ce  prodige, 
fit  coudi'e  le  corps  du  Saint  dans  un  sac  at- 
taché à  une  meule  de  moulin,  et  commanda 
qu'on  le  jetât  en  haute  mer.  Cet  expédient  lui 
fut  encore  inutile  ;  le  corps  arriva  à  terre  avant 
ceux  qui  l'avaient  jeté  dans  la  mer.  Le  Saint 
apparut  ensuite  à  un  saint  homme,  et  lui  mar- 
qua l'endroit  du  rivage  où  était  son  corps. 
Comme  cet  homme  hésitait,  doutant  si  cette 
vision  était  véritable,  le  saint  martyr  révéla 
la  même  chose  à  une  pieuse  veuve  nommée 
Jonique;  ceUe-cile  fit  savoir  à  plusieurs  autres 
chrétiens,  et,  les  ayant  menés  avec  elle,  ils 
trouvèrent  le  corps  du  Saint  dans  du  sable 
que  la  mer  avait  amassé  autour  de  lui  pour  le 
couvrir,  et  le  portèrent^  aune  petite  église  où 
ils  l'enterrèrent.  Mais ,  la  paix  ayant  été  ren- 
due aux  chrétiens,  on  le  transporta  avec  la 
révérence  qu'il  méritait  en  une  autre  église 
hors  des  muraiUes  de  Valence,  où  on  le  dé- 
posa sous  l'autel  ;  et  Dieu  accorda  une  infinité 
de  grâces  par  ses  mérites,  à  la  louange  et  à  la 
gloire  de  Jésus-Christ  '. 

»  Detatiis  namque  martyr  Dei  ail  leduliim,  ac  piis 
Sancto)-um  manibus  in  sfralimollitie  repositns,mox  pre- 
tiosam  resoluttis  in  morfem  cœlo  spirilum  reddidit,  Vi- 
deras circumsiantiitm  frequemiam  sancti  vestigiacerla- 
tim  (leosculamlo  prolambere,  vulnera  totiiis  laceri  corporis 
pia  curiositate  palpare,  sanijuinem  linteis  excipere,  sacra 
veneratione  posteris  profuturiim.  Ruinart,  Act.  sine.  Mart. 
p.37I. — °  Itaquc  proptev  Gentilium  furorem  ^nonvalenies 
etim  digno  vcnerationis  tumulare  ciiitii,  ad  quamdnyn 
pnnmlfim  detulerunt  basilicnm.  Tandem  aulem  cesmiiie 
perfidorum  crudelitate,  et  fideliumcrcscenie  devotione, 
leaiissimus  martyr  ad  scpulturœ  honorificentiam  inde 
levatus,  di(/na  cum  reverentia  dcporiatur  et.  sub  sacro 
ttltari,  extra  muros  ejusdem  civilatis  Valentiœ,  ad  qnic- 
tem  reponitur  ;  ubi  ipsius  meritis  ditina  multiplicitcr 


ARTICLE  V. 

LES   ACTES  DES   SAINTS   SATURNIT'  ,    DATIVB  CT 
AUTRES,   MARTYRS  A  CARTHAGE. 

1 .  On  ne  doute  pas  '  que  les  Actes  que  nous    Los  incs 
avons  aujourd'hui  du  martyre  des  saints  Sa-  li"  s!  Mu'ir- 
turnin,  Dative  et  autres,  martyrs  de  Carlhagc,  s'ont  '^Éiiici'- 
ne  soient  les  mêmes  que  ceux  qui  furent  pro- 
duits par  les  catholiques  et  par  les  donatistes 
dansla  grande  conférence  de  Cartilage,  en  4H, 

et  que  l'on  y  reconnut  de  part  et  d'autre  pour 
authentiques.  Il  en  faut  néanmoins  excepter 
ce  que  l'on  y  trouve,  à  la  fin  et  au  commence- 
ment ,  contre  Mensurius  et  les  autres  catho- 
liques. Car  il  est  visible  que  c'est  une  addition 
faite  par  quelque  donatiste  habile,  aux  ex- 
traits des  registres  publics  produits  dans  cette 
conférence.  Les  Actes  que  les  donatistes  pro- 
duisirent étaient' datés  ^  du  12  février,  sous  le 
neuvième  [consulat  de  Dioctétien  et  le  hui- 
tième de  Maximien,  c'est-à-dire  en  304. 

2.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que,  malgré  la  dé-     Annij-sede 

n  n        »  ^  .  •  1  ces      J^Cï€S. 

tense  taite  aux  chrétiens  de  temr  des  assem-  ,,-A'''"^; 

.        .  .  Murt,  p.  Ï8S. 

blees  ecclésiastiques,  il  s  en  tint  une  en  la 
ville  d'Abitine,  dans  la  Proconsulaire,  chez 
un  nommé  Féhx  Octave.  Pendant  que  les  fi- 
dèles y  célébraient  les  divins  mystères  °,  sui- 
vant la  coutume,  l'ofiScier  du  guet  et  les  ma- 
gistrats de  la  viUe  y  vim'ent  les  surprendre. 
Ils  arrêtèrent  Saturnin,  prêtre ,  et  ses  quatre 
enfants,  Satm^nin  le  jeune  et  Félix,  lecteurs, 
Marie,  vierge  consacrée  à  Dieu,  et  Hilarien 
encore  en  bas  âge.  Us  arrêtèrent  aussi  le  sé- 
nateur Dative,  Félix,  Émérite,  un  autre  Félix, 
Ampèle,  Cassien,  Cécilien,  Dacien  et  plusieurs 
autres  ;  en  tout ,  quarante-neuf,  tant  hommes 
que  femmes.  Les  confesseurs  marchèrent  gaî- 
ment  à  la  place  où  on  les  conduisit ,  ayant 
à  leur  tête  Dative  et  le  prêtre  Saturnin,  ac- 
compagné de  ses  enfants.  Dans  cette  même 

prœstantur  bénéficia  ad  laudem  et  gloriam  nominis 
Christi,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât 
Deiis.  Ibid.,  p.  373,  et  Prudentius,  ibid.,p.  378. 

5  Honoré  de  Sainte-Marie  montre  encore  Ici  que 
ces  Actes  sont  bien  éloignés  de  la  simplicité  tant  de- 
mandée par  certains  critiques.  [L'éditeur.) 

'>  Act.  sincera  Martyr.,  p.  3S1.;  Baron.,  ad  an.  303, 
n.  58  ;  Tillemont,  llist.  eccles.,  tom.  V.  p.  231  et  677. 

'  Gesta  martyrum  quibus  ostendebatur  tempiis  perse- 
cutionis,  consulihus  facta  sunt  Dioclctiano  novies  et 
Maximiano  octics,pridie  tdus  februarias.  Auguslin.,in 
Breviculo  collât.,  Ai&\  3,  cap.  17. 

^  Ibi  célébrantes,  ex  more,  Dominieum,  a  coîoniœ  ma- 
gistraiibus  atque  ab  ipso  stationario  milite  apprehen- 
duniur,  Ruinart,  Act.  sine.  Martyr.,  p,  382. 


s.   iliôliquc. 
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place,  Fundanns,  évêque  de  la  viUe,  avait  livré 
les  Écritures  divines  ;  et  quand  le  magistrat 
les  eut  mises  dans  le  feu,  quoique  le  ciel  fût 
serein  S  il  vint  tout  d'un  coup  une  grande 
pluie  avec  une  grêle,  qui  éteignit  le  feu  et  dé- 
vasta tout  le  pays.  Dative,  Saturnin  et  les 
autres,  ayant  confessé  Jésus- Christ,  furent 
chargés  de  chaînes  et  conduits  à  Carthage. 
Confession  3.  Le  procousul  Anulin,  à  qui  on  les  pré- 
3!>i,_''ér'(Fé  senta  de  la  part  des  magistrats  d'Abitine,  sa- 
chant pourquoi  on  les  avait  arrêtés,  demanda 
à  Dative  de  quelle  condition  il  était,  et  s'il 
avait  assisté  à  l'assemblée.  Il  répondit  qu'il 
était  chi'étien  et  qu'il  avait  assisté  à  l'assem- 
blée. Le  proconsul  lui  demanda  qui  avait  pré- 
sidé. Dative  refusa  apparemment  de  le  dire, 
puisqu'on  ordonna  aussitôt  de  le  mettre  sur 
le  chevalet,  de  l'étendre  et  de  préparer  les 
ongles  de  fer.  Les  bourreaux  lui  avaient  déjà 
mis  les  cdtés  à  nu  et  tenaient  leurs  instru- 
ments tout  prêts,  lorsque  Thélique,  se  jetant 
au  milieu  d'eux,  s'écria:  «Nous  sommes  chré- 
tiens, nous  avons  fait  l'assemblée.»  Anulin,  ir- 
rité de  ces  paroles,  lui  fit  donner  de  grands 
coups,  le  fit  étendre  sur  le  chevalet  et  dé- 
chirer avec  les  ongles  de  fer.  Thélique,  au  mi- 
lieu de  ces  tourments ,  rendait  grâces  à  Dieu 
et  le  priait  de  délivrer  ses  serviteurs.  Le  pro- 
consul lui  demanda  qui  avait  été  le  chef  et 
l'auteur  de  l'assemblée.  H  répondit  :  «  C'est  le 
prêtre  Saturnin  et  tous  les  autres  ;  »  et  il  le  lui 
monti'a,  non  pour  le  trahir,  il  savait  bien  qu'il 
était  tout  disposé  au  combat,  mais  pour  mon- 
trer que  la  collecte  avait  été  célébrée  tout 
entière  ^,  puisqu'il  y  avait  un  prêtre.  On  con- 
tinua à  le  tourmenter  ;  et  comme  on  redou- 
blait les  coups  de  dents  de  fer,  et  que  le  sang 
coulait  en  abondance  de  ses  côtés,  le  procon- 
sul lui  insultait,  en  disant  :  <(  Commences-tu  à 
sentir  ce  qu'il  faut  que  tu  souffres?»  Il  répondit  : 
«C'est  pour  ma  gloire  :  je  commence  à  voir  le 
royaume  éternel.  Seigneur  Jésus-Christ  ', 
nous  sommes  chrétiens,  vous  êtes  notre  espé- 
rance ;  Dieu  très-saint.  Dieu  très-haut.  Dieu 
tout-puissant,  nous  vous  rendons  nos  actions 

^Cum  Fundanus,  ipsius  quondam  episcûpus,  Scripturas 
dominicas  traderet  exurendas;  quas  cum  magistratus 
sncrilegus  igni  apponeret,  subito  imber,  sereno  cœlo,  dif- 
fundiéur,  ignis  Scripturis  sanctis  admotus  extinguitur, 
grandines  adhibentur,  omnisque  ipsa  regio  pro  Scrip- 
turis dominicis,  elementis  furentibus  devastatur.  Ibid., 
p.  383. 

*  Sed  ut  illi  panderet  intègre  se  célébrasse  collec- 
tam,  quando  cum  ipsis  etiam  presbyter  fuerat.  Ibid., 
p.  384.  —  3  Domine  Jesu  Christe....  Deus  sanctissime , 
Deus  alKtsime,  Deus  omnipotens.  Ibid. 
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de  grâces  *.  »  Anulin  l'interrompit  pom-  lui 
dire  qu'il  aurait  dû  obéir  aux  ordres  des  em- 
pereurs. Thélique  répondit  :  «Je  ne  me  soucie 
que  de  la  loi  de  Dieu  ^  :  je  meurs  pour  elle.  » 
Le  proconsul  ordonna  de  le  mener  en  prison. 

4.  Dative  qui ,  pendant  qu'on  tom-mentait  <ie  "s'te'^N'k'- 
Thélique,  était  resté  étendu  sm-  le  chevalet,  '"  '''  "'"'■ 
répétait  souvent  qu'il  était  clu'étien  et  qu'il 
avait  assisté  à  l'assemblée.  Fortunatien,  avo- 
cat, frère  de  sainte  Victoire ,  mais  qui  était 
païen,  dit  au  proconsul  :  «  C'est  lui,  seigneur, 
qui,  enl'absence  de  mon  père,  tandis  que  nous 
étions  ici ,  a  séduit  notre  sœur  Victoire  et  l'a 
menée  de  cette  viUe  de  Carthage,  avecResti- 
tude  et  Seconde,  à  Abitine.  Il  n'est  jamais  en- 
tré dans  notre  maison  que  pour  attirer  ces 
jeunes  filles  par  ses  persuasions.  »  Victoire, 
qui  était  une  des  quarante-neuf  martyrs,  s'é- 
cria avec  une  liberté  vraiment  chrétienne  :  «Je 
n'ai  point  été  à  Abitine  avec  Dative  ;  ni  lui ,  ni 
aucun  autre  ne  m'a  persuadé  d'y  aller.  Je  n'ai 
rien  fait  que  de  moi-même.  J'ai  assisté  à  l'as- 
semblée et  célébré  "^  le  mystère  du  Seigneur  avec 
mes  frères,  parce  que  je  suis  chrétienne.»  On 
ne  laissa  pas  de  continuer  à  tourmenter  Dative, 
et  on  le  déchira  tellement  avec  des  ongles  de 
fer,  que  l'on  voyait  le  dedans  de  sa  poitrine. 
Cependant  il  priait  et  demandait  à  Jésus-Christ 
la  patience.  Le  proconsul ,  ayant  fait  cesser 
les  tourments,  lui  demanda  s'il  avait  assisté  à 
l'assemblée.  Il  répondit  qu'il  y  était  arrivé 
comme  on  la  tenait,  et  qu'il  avait  célébré  le 
mystère  du  Seigneur  avec  les  frères.  On  lui 
enfonça  de  nouveau  les  ongles  de  fer  dans  les 
côtés;  et  Dative,  répétant  sa  prière,  disait  :  «  Je 
vous  prie  ',  Jésus-Christ,  que  je  ne  sois  pas 
confondu.»  Et  il  ajouta  :  «  Qu'ai-jefaitî  Satur- 
nin est  notre  prêtre.  » 

8.  Le  proconsul  dit  à  Saturnin  :  «Est-ce toi    du  prêtre 
qui  les  a  assemblés  contre  la  défense  des  em-   d'Emérite. 
pereurs?»  n  répondit,  étant  inspiré  du  Saint-  ssoetasV. 
Esprit:  «Nous  n'avons  pas  craint  de  célébrer  le 
mystère  du  Seigneur,  parce  qu'onnepeut  pas 
ymanquer  *.»Sur  cette  réponse,  Anulin,  ayant 
fait  détacher  Dative,  qu'il  envoya  en  prison, 

*  Ici  j  comme  dans  beaucoup  d'autres  confessions, 
on  trouve  d'une  manière  expresse  la  croyance  à  la  divi- 
nité de  Notre-Seigneur.  (Léditeur.)  —  ^Non  euro  nisi 
legem  Dei.  Pro  ipsamorior.  Ruinart,  Acl.  sine.  Martyr. 

6  In  collecta  fui  et  Dominicum  cum  fratribus  celé- 
brmi,  quiachristianasum.  Ruinait,  Act.  Martyr.,]}.  385. 

'  Rogo,  ait,  Christe,  non  confundar.  Quid  feci  ?  Sa- 
tuminus  est  presbyter  noster.  Ibid.,  p.  386. 

8  Securi  Dominicum  celehravimus.,,.  Quia  non  potest 
intermitti  Dominicum.  Ibid. 
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fit  étendre  Saturnin  sur  le  chevalet ,  et  lui 
demanda  s'il  était  l'auteur  de  l'assemblée.  Il 
dit  :  ((  Oui  :  j'y  ai  été  présent.»  Alors  le  lecteur 
Emérite,  qui,  apparemment,  avait  quelque  part 
à  la  maison  où  elle  s'était  tenue,  ou  qui  y  lo- 
geait avec  Félix  Octave ,  se  présenta  pour  le 
combat,  et  dit  :  «C'est  moi  qui  en  suis  l'auteui', 
puisqu'elle  s'est  faite  dans  ma  maison.  »  Le 
proconsul,  sans  s'arrêter  à  cela,  continua  à  in- 
terroger Saturnin ,  et  comme  il  n'en  put  rien 
tirer  qui  le  satisfit,  il  le  fit  déchirer  si  rude- 
ment, qu'on  lui  voyait  les  os.  Saturnin,  crai- 
gnant de  mourir  avant  d'y  être  condamné ,  priait 
Dieu  en  ces  termes  :  «  Jésus-Christ,  exaucez- 
moi.  Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu  :  com- 
mandez qu'on  me  coupe  la  tête';  Fils  de  Dieu, 
secourez-moi.  »  Anulin  lui  demanda  encore 
pourquoi  il  avait  tenu  l'assemblée  contre  l'or- 
dre des  empereurs.  Il  répondit^  :  «La  loi  l'or- 
donne, la  loi  l'enseigne.»  Sur  cela,  ill'envoya 
en  prison  et  fit  approcher  Emérite,  à  qui  il  de- 
manda pourquoi  il  avait  reçu  les  chrétiens  chez 
lui.  «Parce  qu'ils  sont  mes  frères,  répondit-il, 
et  que  nous  nepouvons  pas  nous  passerdusaint 
mystère  s.  »  Le  proconsul  le  fit  étendre  sur  un 
chevalet,  et  comme  le  Saintpriaitau  milieu  des 
tourments,  il  lui  demanda  s'il  avait  chez  lui  les 
Écritures.  «J'en  ai,  répondit  Emérite,  mais 
c'est  dans  mon  cœur  ;  »  et  il  ne  voulut  rien  dire 
autre  chose.  Le  proconsul  fit  cesser  les  tour- 
ments et  mettre  l'interrogatoire  d'Emérite  au 
greffe*  avec  les  autres,  et  dit  :  «Vous  serez 
tous  châtiés  comme  vos  réponses  le  méritent.» 
Confession  6.  La  fuTCUT  du  proconsul,  rassasiée  du  sang 
d^lmpèiè^èt  des  martyrs,  commençait  à  se  ralentir,  lorsque 
•utres."''^''"  Félix,  se  présenta  pour  le  combat.  Le  magistrat 
lui  demanda  s'il  avait  assisté  à  l'assemblée,  et 
s'il  avait  quelques  Écritures.  Félix  dit  :  «  Les 
chrétiens  ne  peuvent  se  passer  du  mystère  du 
Seigneur^  ni  le  mystère  se  célébrer  sans  les 
chrétiens.  Nous  avons  célébré  la  collecte  avec 
grande  religion  :  nous  nous  assemblons  tou- 
jours pour  lire  les  Écritm^es  divines.»  Le  pro- 
consul, irrité  de  cette  réponse, le  fit  assommer 
à  coups  de  bâtons.  Un  autre  Félix  fit  la  même 


confession,  et  fut  traité  de  la  même  manière. 
Suivit  Ampèle,  gardien  fidèle  de  la  loi  et  des 
Écritures  divines,  à  qui  le  proconsul  demanda 
s'il  avait  assisté  à  la  collecte.  Il  répondit  :  «J'y 
ai  assisté  avec  mes  frères  ;  j'ai  célébré  le  mys- 
tère du  Seigneur,  je  porte  avec  moi  les  Écritu- 
res divines  ;  mais  c'est  dans  mon  cœur  qu'elles 
sont  écrites.  »  Cette  réponse  luiattira  plusiem's 
coups,  que  le  proconsul  lui  fit  donner  sur  la 
tête ,  et  ensuite  la  prison.  Rogatien ,  Quintus, 
Maximien  et  le  jeune  Félix  confessèrent  la 
même  chose,  et  furent  mis  en  prison ,  après 
avoir  été  frappés  à  coups  de  bâtons. 

7.  Le  proconsulfitapprocher  le  jeune  Satur-  confession 
nin,  fils  du  prêtre  Satui'nin,  et  lui  demanda  s'il  nfn  le  jeune' 
avait  assisté  à  la  coUecte.  Il  répondit  :  ((  J'y  ai 
assisté,  parce  que  Jésus-Chi'ist  est  notre  Sau- 
veur.» A  ce  mot  de  Sauvem',  Anulin,  en  colère, 
fit  étendre  Saturnin  sur  le  chevalet  où  avait  été 
sonpère,  etl'interrogeadenouveau  s'ilavaitas- 
sisté  à  l'assemblée  et  s'il  n'avait  pas  quelques 
livres  des  Écritures.  Il  ne  répondit  auti'e  chose, 
sinon  qu'il  était  chrétien  et  qu'après  le  nom 
sacré  de  Jésus-Christ,  le  plus  saint  est  celui  de 
chrétien.  Anulin leflt  tourmenter  cruellement. 
Cependant  le  martyr  criait  à  haute  voix  :  «J'ai 
les  Écritiu-es  divines,  mais  c'est  dans  mon 
cœur  ;»[et  il  priait  Jésus-Christ  de  lui  donner  la 
patience.  On  l'envoya  en  prison;  et  comme  la 
nuit  s'approchait  et  que  les  boiurreaux  étaient 
fatigués,  le  proconsul ,  ne  pouvant  plus  atta- 
quer chacun  des  confesseurs  en  particulier, 
leur  dit  que  si  quelqu'un  d'entre  eux  voulait 
obtenir  grâce,  il  eût  à  se  déclarer  au  plus  tôt. 
Mais  tous,  animés  du  feu  du  Saint-Esprit,  s'é- 
crièrent :  «  Nous  sommes  chrétiens  ;  »  et  ils 
furent  à  l'instant  menés  en  prison,  en  atten- 
dant qu'on  les  fit  mourir. 


8.  Les  femmes  et  les  vierges  eurent  aussi 
part  au  combat ,  et  Victoire  vainquit  pour 
toutes.  Elle  était  distinguée  par  ea  naissance 
et  par  sa  beauté,  et  plus  encore  par  sa  vertu. 
Ses  parents  voulant  la  contraindre  à  se  marier, 
comme  elle  était  presque  au  milieu  de  la  so- 
lennité des  noces  ',  eUe  se  jeta  par  une  feuê- 


Cosfeisiott 
de  Victoir». 


«  Rogo,  chrîde,  exaudi  tns,  Gratks  tibi  ago,  Deus. 
3uht  me  decoUari,  Rogo,  Christs,  miserere  :  Dei  Fili, 
subvenu  Ibid. 

*  Lex  sicjubet,  lex  sic  docet,  Ibid. 

3  Non  poteram,  quia  sine  fiominico  non  possumus, 
Ibid.,  p.  387. 

*  QuQ  cogniio,  proconsul  i  Parce,  inquit,  ejusque  pro- 
fessionem  in  memoriam,  une  cum  ceeterorum  confessio- 
nibus  redigens.  Ibid. 

*  Quasi  chrisiianus  sine  Dominico  esse  possit  :  aut 
Dominimm  sine  chriftiano  celebrari  ?  An  nescis,  Sata- 


nas,  in  Dominico  christianum  et  in  chrisHàno  Domini- 
cum  constitutum,  ut  nec  alterum  sine  altero  esse  valeat? 
Cum  nomen  audieris,  frequentiam  Domini  disce  :  et  cum 
collectam  audieris,  nomen  agnosce...  Collectam  glorio- 
sissime  celebravimus,  adScripturas  dominicas  legendas, 
in  Dominicum  convenimus  semper.  Ibid. 

*  Cum  puella  nolens  et  reluctans  in  nuptias  a  paren- 
tibus  cogeretur,  invitœque  sibi  traderent  sponsum  pa- 
rentes, ut  prœdonem  fugeret,  clam  sese  per  praseeps 
puella  demittit,  aurisque  farmdanlibus  suppurlata  in- 
columis  gremio  lerrœ  suscipitur.  Neque  fuerat  postmo- 
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tre  assez  haute,  sans  néanmoins  se  faire  de 
mal,  et  se  sauva  à  l'église,  l'asile  de  la  pm-eté, 
où  elle  se  consacra  à  Dieu  pour  vivre  dans 
une  virginité  perpétuelle.  Le  proconsul  lui 
demanda  qaeUe  était  sa  religion.  Elle  répon- 
dit à  haute  voix  :  «Je  suis  chrétienne.  1)  L'avocat 
Fortunatien,  son  frère,  voulait  montrer, par  de 
vains  raisonnements,  que  sa  sœur  avait  l'esprit 
aliéné.  Mais  elle  soutint  qu'elle  était  dans  son 
bon  sens.  Le  proconsul  tâcha  de  la  gagner,  et 
lui  oflÊrit  de  la  laisser  aller  avec  son  frère.  EUe 
répondit  :  «  Ceux-là  sont  mes  frères  qui  gar- 
dent les  commandements  de  Dieu.  »  Le  juge , 
la  voyant  inflexible,  la  fit  mettre  en  prison 
avec  les  autres. 

9.  n  restait  encore  Hilarîen,  un  des  fils  du 
prêtre  Saturnin,  qui,  dans  un  âge  très-tendre, 
témoignait  beaucoup  de  vertu  et  souhaitait 
extrêmement  d'avoir  part  au  triomphe  de  son 
père  et  de  ses  frères.  On  lui  demanda  s'il  avait 
été  avec  eux.  Il  répondit  avec  sa  voix  d'en- 
fant: «Je  suis  chrétien';  j'ai  été  à  l'assemblée, 
de  mon  propre  mouvement,  avec  mon  père  et 
mes  frères.»  Anulin  le  menaça  de  lui  faire  cou- 
per les  cheveux,  le  nez  et  les  oreilles,  et  de  le 
laisser  aller  en  cet  état.  Hilarien  lui  dit  avec 
fermeté  :  «  Faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  je 
suis  chrétien.»  Anulin  ordonna  qu'on  le  mît  en 
prison.  HUarien  dit  avec  joie  :  «  Je  rends  grâces 
à  Dieu.»  Ces  martyrs,  selon  que  nous  l'appre- 
nons de  l'auteur  de  leurs  Actes  ^,  demeurèrent 
longtemps  en  prison  :  la  plupart  y  moururent 
de  faim  et  remportèrent  ainsi  la  palme  du  mar- 
tyre, le  proconsul  Anulin  et  les  autres  persé- 
cuteurs étant  occupés  à  d'autres  affaires. 

ARTICLE  VL 

LES     ACTES  DES    SAINTES    AGAPE,    QUIONIE  ET 
IBÈNE,  MARTYRES. 

1.  Nous  avons  deux  histoires  difi'érentes  du 
martyre  de  ces  Saintes.  La  première  tirée 
d'un  manuscrit  grec  de  l'abbaye  de  la  Grotte- 
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ferrée,  dans  la  campagne  de  Rome  *,  et  fra- 
duite  en  latinparle  cardinal  Sirlet.  La  seconde, 
dans  Métaphraste,  avec  la  Vie  de  saint  Chry- 
sogone  '  et  de  sainte  Anastasie.  Celle-ci  est 
mêlée  de  quantité  de  fables  et  de  faits  non 
croyables  :  par  exemple ,  on  y  lit  les  récits  sui- 
vants :  «Le  gouverneiurDulcétius  étant  entré, 
la  nuit,  dans  la  chambre  où  reposaient  ces 
trois  Saintes,  fut  saisi  d'un  accès  de  folie  si 
extraordinaire,  qu'il  se  mit  à  rouler  et  à  baiser 
les  chaudières  et  les  marmites  de  la  cuisine, 
et  en  sortit  tout  barbouillé  et  les  habits  dé- 
chirés ;  ce  qui  le  rendit  l'objet  de  la  risée  de 
tous  ceux  qui  le  virent  rentrer  en  cet  état  an 
palais  ;  quelques  jours  après,  comme  il  était 
assis  sur  son  tribunal,  il  s'endormit  si  profon- 
dément, que  personne  ne  put  l'éveiller  ;  le 
juge  à  qui  sainte  Irène  fut  présentée  tourna 
tout  autour  d'elle,  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir,  sans  pouvoir  l'atteindre.  L'autre  histoire, 
au  confraire,  au  jugement  des  plus  habiles'^,  est 
pure,  sincère,  très-fidèle,  extraite  mot  à  mot 
des  registres  publics  et  telle,  qu'on  ne  la  peut 
lire  sans  y  remarquer  tous  les  caractères  de 
vérité.  Baronius  l'a  insérée  tout  entière  dans 
ses  Annales;  Dom  Ruinart,  dans  son  Recueil 
des  AHes  sincères  des  Mariyrs,  enfin  l'abbé 
Fleury,  dans  son  Histoire  de  l'Eglise.  Celui 
qui  a  recueUli  les  Actes  de  ces  Saintes,  a 
mis  à  la  tête  une  petite  préface  dans  laquelle 
il  avertit  qu'il  racontera  en  peu  de  mots  leurs 
actions  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  a 
un  peu  abrégé  les  originaux  du  grefi'e.  On  voit, 
en  effet,  que  le  premier  interrogatoire  des 
Saintes  n'est  pas  si  rempli  que  dans  les  Actes 
des  aufres  martyrs.  Le  juge  ne  leur  demande 
ni  leur  nom,  ni  leur  rehgion,  et  U  manque 
quelque  chose  dans  le  commencement  de  leur 
histoire. 

2.  Ces  Saintes  étaient  originaires  de  Thes- 
salonique  ;  et  quoique  nées  de  parents  gentils, 
qui  vivaient  encore  lorsqu'elles  souffrirent  le 
martyre,  elles  étaient  remplies  de  vertus  et 


Anal>se  de 
ces  Actes. 

Act-  sinr.. 
Mart.  p-  39Î 
ia  PiïEfat. 


dum  pro  Christo  Domino  passura,  si  pro  sola  tune  pu- 
dicitia  moreretur.  Liberata  igifur  nuptialibus  tœdis, 
illusoque  simul  cum  parentibus  sponso,  média  pêne  de 
ipsa  nuptiarum  frequentia  prosiliens,  ad  œdem  pudi- 
c!tiœ,portumque  pudoris  ecclesiam,  intacta  virgo  con- 
fugit,  ibique  consecrati  Deo  dicatique  capitii  in  perpé- 
tua virginitale  sacratissimumcrinem,  inconcusso  pudore, 
servavit.  Ruinart,  Act.  Martyr,  p.  389.  On  voit  par  là 
qu'en  Afrique  les  vierges  qui  se  consacraient  à  Dieune 
coupaient  pas  leurs  cheveux. 

1  Christianus  sum,  et  mea  sponte  atque  totunfate, 
cum  pâtre  meo  et  cum  fralribus  feci  coUectam.  Ibid., 
p.  39« 


2  Anulino  proconsule,  aliisque perseeutoribus  intérim 
ch'ca  alia  negotia  occupafis,  heati  martyres  isti  corpo- 
rels alimentis  destituti,  paulatim  et  per  infervalla  die- 
rum  naturali  conditioni,  famis  atrocitate  cogente  nc- 
cessitate  ccsserunt;  et  ad  siderea  régna  cum  palma 
martyrii  migraverunt.  Bal.,  tom.  II,  Missel,  p.  495. 

2  Act.  sincera  Martyr.,  p.  390,  in  Admonitione. 

'  Ibid.  et  Godefridus  Henschenius,  ad  diem  tertiam 
apriliSj  p.  246. 

^  Baronius,  in  Mariyrolog.  Rom.,  ad  diem  terliaiu 
aprilis,  et  adann.  304,  num.  40;  Act.  sincera  Martyr. , 
p.  391;  Tillemontj'tom .  V Bist.  eccfe»,,  n.  2'tO  et  pso. 
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s'occupaient  nuit   et  jour  à  lire  l'Écriture 


sainte,  dont  elles  avaient  un  grand  nombre  de 
volumes.  L'an  303,  Dioclétien  ayant  publié  le 
premier  édit  de  la  persécution,  qui  ordonnait 
de  brûler  tous  les  livres  saints,  elles  quittèrent 
lear  pays,  leurs  parents  et  leurs  biens,  cachè- 
rent chez  elles,  avant  de  partir,  les  livres 
qu'elles  avaient,  et  se  retirèrent  sm'  les  mou- 
rus co:.  tfg  iGs.  EUes  fiu'ent  néanmoins  découvertes, 
arrêtées  et  envoyées  au  gouverneur,  nommé 
Dulcétius,  avec  un  billet  de  Cassandre,  exempt 
et  ofScier  du  guet,  oîi  il  disait:  «  Sachez,  sei- 
gneur, qu'Agathon,  Agape,  Quionie,  Irène, 
Cassie,  Philippe  et  Eutyquie  ne  veu  lent  pas 
manger  de  ce  qui  a  été  immolé  aux  dieux.  » 
Le  gouverneur,  ayant  fait  lire  ce  billet  en  leur 
présence,  dit,  en  s'adressant  à  Agathon  :  ((  Toi 
qui  allais  aux  sacrifices,  selon  la  coutume  de 
ceux  qui  sont  consacrés  aux  dieux,  pourquoi 
n'as-tu  pas  mangé  de  ces  sacrifices?  «Agathon 
répondit  :  <(  Parce  que  je  suis  chrétien.»  Dulcé- 
tius ajouta  :  «  Es-tu  encore  dans  cette  résolu- 
tion?»—«Assurément,»  dit  Agathon.  Dulcc- 
tiusfitla  même  demande  àAgape  et  à  Quionie; 
et  elles  répondirent  qu'elles  croyaient  au  Dieu 
vivant.  Irène,  interrogée  sur  le  même  sujet, 
dit  que  la  crainte  de  Dieu  l'empêchait  d'obéir 
aux  ordres  des  empereurs  et  des  Césars.  Cassie 
dit  qu'elle  voulait  sauver  son  âme  ;  Philippe 
et  Eutyquie,  qu'elles^ aimaient  mieux  mom-ir 
que  de  manger  des  viandes  immolées.  Le  gou- 
verneur, apprenant  d'Eutyquie  qu'elle  était 
veuve  depuis  près  de  sept  mois,  lui  demanda 
de  qui  elle  était  grosse.  Elle  répondit:  ((Duma- 
ri  que  Dieu  m'avait  donné. »Iirexhorta  à  obéir 
à  l'édit  des  emperem's.  Elle  répondit  qu'elle 
n'y  voulait  point  obéir,  parce  qu'elle  était 
chrétienne,  servante  du  Dieu  tout-puissant. 
Comme  les  lois  romaines  ne  permettaient  pas 
qu'on  mît  à  la  question  les  femmes  enceintes, 
le  gouverneur  ordonna  qu'on  la  gardât  en 
prison  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  accouchée. 
3.  Il  interrogea  une  seconde  fois  Agape  et 
des  "sainte?  Quionie,  et  leur  demanda  qui  les  avait  por- 
mcet'irenei  técs  à  embrasser  ces  folies.  Elles  dirent  que 
*^''"*'        c'était  Dieu  toul-puissant  et  son  Fils  unique 

*  Dixit  pM'S/is  :  Quîimm  suht  quÎDobis  auctores  fiic- 
runt,  ut  ad  istam  siultitiam  veraretis?  Veus,  inquit 
Cliionia,  omnipofens  et  unigenitus  ejus  Fûius  Dominus 
î^osterJesusChristus.B.mnaTl,Act.  sine.  l\lurtyr.,\i  394. 

'  Irène  ne  répond  rien  sur  le  mensouge  dont  on 
l'accusait.  Peut-être  croyait-elle  qu'on  avait  enlevé 
les  écrits  qu'on  lui  demandait,  et  il  se  trouva,  effecU- 
veraent,  qu'ils  étaient  chez  le  gouverneur  au  second 
interrogatoire. 

3  iHe,  inquit  [rent,  Dcus  omnipoiens  qui  jussit  tto- 


Notre-Seigneur  Jésus-Christ'.  Ainsi, les  voyant 
inébranlables,  il  les  condamna  toutes  deux  à 
êtres  brûlées,  et  fit  mettre  Agathon,  Cassie  et 
Philippe  en  prison ,  jusqu'à  nouvel  ordre.  On 
ne  dit  pas  ce  qu'ils  devinrent.  Il  commanda 
aussi  qu'on  y  mit  Irène  ;  mais ,  après  qu' Agape 
et  Quionie  eiurent  été  consumées  par  le  feu,  il 
se  la  fit  représenter,  et  lui  dit  :  (c  Ta  folie  est 
manifeste  :  tu  te  montres  insensée  dans  ta  con- 
duite, en  voulant  garder  tant  de  parchemins, 
de  livres,  de  mémoires  et  d'écrits  de  tous  les 
chrétiens  qui  ont  jamais  écrit.  On  t'a  mis  ces 
écrits  sous  les  yeux;  tu  les  a  reconnus,  quoi- 
que tu  eusses  formellement  nié  tous  les  jom'S 
les  posséder  ^  Il  faut  te  punir.  Je  ne  refuse  pas 
néanmoins  d'user  encore  de  quelque  indul- 
gence, si  tu  veux  immoler  aux  dieux  et  man- 
ger des  sacrifices.  »  Irène  répondit  :  «  Nulle- 
ment, nullement,  par  ce  Dieu  tout-puissant  qui 
a  créé  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils 
contiennent  ;  car  on  menace  du  feu  éternel 
ceux  qui  auront  renoncé  à  Jésus,  le  Verbe  de 
Dieu.  »  Le  gouverneur  dit  :  ((  Qui  t'a  persuadée 
de  garder  jusqu'aujourd'hui  ces  livres  et  ces 
écrits?»  Irène  dit:  «Le  Dieu  tout-puissant,  qui 
nous  a  commandé  de  l'aimer  jusqu'à  la  mort'; 
c'est  pom'quoi  nous  n'avons  pas  osé  le  trahir  ; 
mais  nous  avons  mieux  aimé  êti'e  brûlées 
vives,  ou  souffrir  ce  qui  pom-rait  nous  arriver, 
que  dedécouvrir  de  tels  écrits.»  Le  gouverneur 
dit  :  «  Qui  savait  que  ces  écrits  étaient  dans  la 
maison  où  tu  demeurais  ?  »  Ii"ène  répondit  : 
((Personne  ne  le  savait  que  Dieu  tout-puissant, 
à  qui  rien  n'est  caché  ;  car  nous  nous  cachions 
même  de  nos  domestiques,  comme  de  nos  plus 
grands  ennemis,  de  peur  qu'ils  ne  nous  accu- 
sassent :  ainsi  nous  ne  les  avons  montrés  à 
qui  que  ce  soit.  »  Le  gouverneur  dit  :  «  Quand 
vousfûtesrevenues  desmontagnes,  lisiez-vous 
ces  écrits  devant  c[uelqu'un?  »  Irène  répondit: 
((Ils  étaient  dans  notre  maison*,  et  nous  n  'osions 
les  en  tirer  :  c'est  pourquoi  nous  étions  dans 
une  extrême  peine  de  ne  pouvoir  les  hre  jour 
et  nuit,  comme  nous  avions  toujours  fait,  jus- 
qu'à l'année  dernière,  que  nousles  cachâmes.» 
Le  gouvernem'  ne  voulut  pas  lui  faire  souffrir 

bis  ad  mortem  usque  ipsum  diîtgere.  Qua  de  causa,  non 
ausœ  sutmis  ipsum  proderc,  sed  maluimus  aut  viventes 
comburi,  aut  quœcumque  alia  nobis  acciderent  per- 
peti,  quam  tulia  scripta  prodere,  Ihià.,  p.  394. 

*  Domi  nostrœ  eranf,  nequs  audtbamus  illa  efferrc, 
quainobrem  maijnopere  angcbamurquod  non  poteramus, 
nocia  ac  die,  illis  operam  dare  sicut  a  principio  con- 
sucvenimus  usque  ad  unnum  supeiiorem  quo  et  ilhi 
occullavimus.  ibid.,  p.  395. 


[IV  SIÈCLE.] 

d'abord  le  dernier  supplice  ;  mais  il  ordonna 
qu'elle  serait  exposée  toute  nue  dans  un  lieu 
infâme,  qu'elle  n'y  aurait  qu'un  pain  par  jour; 
défense  était  faite  aux  soldats  de  la  laisser 
sortir  de  là.  Il  ajouta  :  «  Qu'on  tire  ces  écrits 
hors  des  coffres  et  des  cassettes  d'Irène.  »  La 
Sainte  fut  exposée  dans  le  lieu  où  le  gouver- 
neur avait  dit;  mais,  par  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  qui  la  protégeait,  pas  un  homme  n'osa 
approcher  d'elle,  ni  dire  une  seule  parole  qui 
pût  faire  peine  à  sa  modestie.  Dulcétius  la  fit 
donc  ramener  à  son  tribunal,  où,  après  l'avoir 
interrogée  de  nouveau,  voyant  qu'elle  persé- 
vérait dans  sa  piété  envers  Dieu,  il  la  con- 
damna à  être  brûlée  vive,  comme  ses  deux 
autres  sœurs.  Les  soldats  la  conduisirent  au 
même  lieu  où  eUes  avaient  souffert  ;  ils  y  allu- 
mèrent un  bûcher,  et  lui  commandèrent  d'y 
monter.  Irène,  sans  hésiter,  se  jeta  dans  le 
feu,  chantant  des  psaumes  et  louant  Dieu. 
C'était  le  25  mars,  sous  le  neuvième  consulat 
de  Dioclétien  et  le  huitième  de  Maximien, 
c'est-à-dire  l'an  deJésus-Christ  304. 

ARTICLE  VII. 

LES  ACTES  DE  SAINT  DIDYME,  IVIARTYR  A  ALEXAN- 
DRIE, ET  DE  SAINTE  THÉODORE,  VIERGE. 

Les  Actes  1.  Les  Actcs  de  ces  deux  Saints,  dont  nous 
ei  de  sainte  avous  eucore  le  texte  grec,  sont  commune- 
•onitiocèKs  nient  reconnus  pour  authentiques  et  très-fi- 
dèles '.  Il  y  a  seidement  quelques  différences 
de  leçons  entre  ce  texte  et  les  traductions  la- 
.  tines.  Mais,  outre  qu'elles  sont  de  peu  de  con- 
séquence, il  est  à  présumer  qu'elles  viennent 
des  copistes.  Il  y  a  un  endroit  dans  le  grec  où 
l'on  donne  à  la  Vierge  la  qualité  de  Mère  de 
Dieu  '.  On  ne  trouve  rien  de  semblable  dans 
l'ancienne  traduction  latine  :  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu'on  y  a  ajouté  l'hérésie  de 
Nestorius.  Saint  Ambroise  '  rapporte  l'his- 
toire d'une  sainte  Théodore  dont  les  circons- 
tances ont  beaucoup  de  conformité  avec  ce  que 
nous  lisons  de  sainte  Théodore  d'Alexandrie, 


CHAPITRE  I.  —  PERSÉCUTION  DE  DIOCLETIEN. 


25 


dans  les  Actes  de  saint  Didyme.  Ce  qui  fait 
quelque  difficulté,  c'est  que  saint  Ambroise 
met  le  martyre  de  cette  Sainte  à  Antioche  *, 
et  celle  dont  il  est  parlé  dans  ces  Actes,  était 
d'Alexandrie,  et  y  souffrit  pour  la  foi.  H  dit 
encore  qu'il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'elle 
avait  souffert  ;  d'où  il  paraît  qu'on  doit  inférer 
que  cette  Théodore,  dont  il  rapporte  l'histoire, 
était  morte  sous  Julien  et  non  sous  Dioclétien. 
En  effet,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  y  ait  eu, 
en  divers  endroits,  des  vierges  condamnées 
au  même  supplice  et  délivrées  par  un  sem- 
blable miracle.  Un  ancien  auteur,  sous  le  nom 
de  saint  Basile  *,  assure  que  plusiem-s ,  qui 
avaient  été  condamnées  à  des  lieux  d'infa- 
mies ,  en  avaient  été  retirées  par  une  protec- 
tion particulière  de  Dieu  ;  mais  aussi  rien 
n'empêche  qu'on  ne  rapporte  à  sainte  Théo- 
dore d'Alexandrie  ce  que  saint  Ambroise  dit 
de  celle  d' Antioche.  Il  ne  parle  du  martyre 
de  cette  Sainte  que  sur  un  bruit  populaire  ^, 
et  il  pouvait  n'être  pas  mieux  instruit  du  lieu 
où  la  Sainte  avait  souffert.  S'il  parle  de  son 
martyre, comme  d'un  événement  assez  récent, 
c'est  en  comparaison  de  celui  de  sainte  Thè- 
cle,  qui  avait  vécu  longtemps  auparavant, 
puisqu'elle  avait  été  instruite  par  l'apôtre 
saint  Paul. 

2.  On  ne  sait  point  précisément  en  quelle  ont^^soun-cn 
année  saint  Dydime  souffrit  le  martjTe.  Mais 

il  paraît  que  ce  fut  en  304,  quelque  temps 
après  redit  qui  condamnait  tous  les  chrétiens 
à  la  mort.  Car  il  est  rem'krqué,  danslesActes, 
que  le  Saint  dit  au  juge'  d'exécuter  prompte- 
ment  ce  qui  lui  était  ordonné  par  les  princes, 
et  il  est  certain  que  c'est  la  mort  qu'il  lui  de- 
mandait. Il  est  encore  remarqué  que  cet  édit 
général  n'avait  été  publié  que  depuis  peu  **. 
Ces  Actes  paraissent  tirés,  en  parties,  mot  à 
mot  des  registres  du  greffe  ;  le  reste  est  de  la 
main  d'un  chrétien  qui  écrivait  avec  beau- 
coup d'esprit  et  de  piété.  En  voici  la  subs- 
tance. 

3.  A  Alexandrie  le  juge  Procule,  étant  as-  ^g^'^^Jt^.f''^ 
sis  sur  son  tribunal,  se  fit  présenter  la  vierge  ^^^.i^'^'Si. 


*  Surîus,  ad  diem  5  aprilis;  Bolland.,  ad  diem  28 
aprilis;  Ruinartj  Act.  sincera  Martyr.,  p.  39C;  Tille- 
mont,  tom.  I\  Hist.  ecdes.,  p.  244,  68/i. 

*  AflîOToxou  BoUand.jaddiem  28  april,  in  Grœc.,p.  63. 
Nous  avons  déjà  vu  que  ce  mot    était  employé 

dans  le  III»  siècle.  {L'éditeur.) 

8  Ambros.,  lib.  II  de  Virginitate,  cap.  I\,  p.  167, 
tom.  II  nov.  édit. 

*  Antiochiœ  nuper  virgo  quœdam  fuit,  etc.  Ibid. 

*  Sic  enim  et  in  persecutionibus  prostitutœ  virgines 
oh  /idem  in  sponsum  impiis  hominibus  tradit^j  vel  cor- 


poribus  ineorruptœ  sunt  servatœ,  eo,  propter  quem 
tradi  non  dubitabant  :  impiorum  hominum  conatum  in 
ipsorum  carnibus  irritum  ac  mortuum  reddente.  Apud 
Basil.,  tom.  III,  pag.  636  nov.  edit. 

6  Fertur  puella  ad  locum  iupplicii cucurrisse,  certasse 
ambos  de  ne:c,  etc.  Ambros.,  lib.  II  de  Virginitate,  cap. 
4,  p.  170. 

'  Deprecor  te  facere  cito  quod  jussum  est'  tibi  a 
tuis imperatoribus.  Ruinart,/lc<.  sincera  Martyr.,  p.  410. 

8  Cela  parait  par  le  commencement  des  Actes  grecs. 
Apud  Bolland,,  ad  diem  23  aprilis,  p,  63. 
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Théodore  et  lui  demanda  si  elle  était,  libre 
ou  esclave.  Elle  répondit  qu'elle  était  chré- 
tienne et  délivrée  du  péché  par  Jésus-Christ; 
que,  pour  ce  qui  regarde  le  monde,  elle  était 
née  de  parents  Ubres  :  ce  que  Luce,  curatem" 
delà  ville,  attesta  être  vrai.  «  Pourquoi  donc,  dit 
le  juge,  n'avez-vous  pas  voulu  vous  marier?» 
Elle  répondit  :  «Pour  Jésus-Christ;  car,  en  ve- 
nant en  ce  monde  dans  la  chair,  il  nous  a  tirés 
de  la  corruption  et  nous  a  promis  la  vie  éter- 
nelle. »  Le  juge  dit  qu'il  avait  ordre  d'expo- 
ser aux  lieux  infâmes  les  vierges  qui  refu- 
seraient de  sacrifier;  mais  que,  par  considé- 
ration pour  sa  naissance  et  pour  sa  beauté, 
il  l'exhortait  à  s'épargner  cette  injure.  Théo- 
dore lui  répondit  qu'elle  n'ignorait  pas  que 
Dieu  regardait  la  volonté ,  et  que  la  violence 
que  l'on  souffre  n'est  pas  un  crime.  EUe  ajou- 
ta :  «  Si  vous  voulez  me  couper  la  tète,  ou 
la  main,  ou  le  pied,  ou  mettre  mon  corps  en 
pièce,  ma  volonté  n'a  point  de  part  à  ces  vio- 
lences '.  Mon  vœu  consiste  dans  la  promesse 
que  j'ai  faite  à  Dieu  par  sa  grâce  ;  ma  virgi- 
nité est  entre  ses  mains  ;  il  est  le  maître  de 
toutes  choses  et  conserve  son  bienfait  comme 
il  lui  plaît.  »  Le  juge  l'exhorta  àne  point  désho- 
norer sa  famille.  Théodore  dit  :  «  Je  confesse 
premièrement  Jésus- Clirist,  qui  m'a  donné 
l'honneur  et  la  noblesse  :  il  sait  comment  il 
conservera  sa  colombe.  »  Le  juge  lui  demanda 
si  elle  prétendait  qu'un  crucifié  la  délivrerait 
de  ses  mains.  «  Oui,  réprit-elle^,  j'ai  confiance 
en  Jésus-Christ  crucfflé  sous  Ponce-Pilate ', 
j'espère  qu'il  conservera  ma  pureté,  malgré 
toute  la  violence  des  hommes,  tant  que  je 
conserverai  sa  foi  et  que  je  ne  le  renoncerai 
point.  »  Le  juge  lui  fit  donner  de  grands  souf- 
flets et  voulut  l'obliger  à  sacrifier.  Elle  jura, 
parle  Seigneur,  que  jamais  elle  n'adorerait  les 
démons,  parce  qu'elle  était  soutenue  par  la 
main  de  Dieu.  Le  juge  lui  donna  trois  jours 
pour  penser  à  elle,  avec  défense  de  lui  faire 
violence. 

4.  Ce  terme  expiré,  Procule  s'assit  sur  son 
tribunal  et  fit  appeler  Théodore.  Elle  lui  dé- 
clara une  seconde  fois  qu'elle  faisait  profes- 
sion de  virginité  pour  l'amour  de  Jésus-Clirist, 
qui  saurait  bien  conserver  la  pureté  de  sa 

*  Tilletûont,  tom.  IV  Hîsi.  écoles.,  p.  244. 

^  Dei  est  promissio,  quantum  ad  votum  meuni  pèrti- 
net.  Ipsi  enimadjacet  virginitas  et  confessio.  RainSirt, 
Act. Martyr.,  p.398. — ^Christo  credo, qui passus est sub 
PontioPiluto,  quoniam  liberabit  me  de  manibus  ini- 
micorum  horum  et  sine  macula  custodiet  persévérait- 
tem  in  fide  sua  ;  et  ego  non  nego.  Ibid, 

»  Deus  qui  cognitor  est  abscorfditorum,  qui  scit  omnia 


servarte.  Procule  la  condamna  à  être  livrée  au 
lieu  infâme,  en  disant  :  «  Voyons  si  ton  Christ, 
parce  qae  tu  t'opiniâtres  à  résister,  t'en  déli- 
vrera. »  Théodore  répondit  :  «  Dieu  qui  con- 
naît les  choses  cachées''  et  qui  sait  tout  avant 
que  cela  arrive,  Dieu  qui  m'a  gardée  sans  ta- 
che, jusqu'à  présent,  saiura  bien  aussi  me  ga- 
rantir de  ceux  qui  voudraient  me  faire  injure.» 
Comme  elle  entrait  dans  le  lieu  infâme,  elle 
leva  les  yeux  et  dit  :  <(  Père  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ ,  vous  qui  avez  secouru  Pierre 
dans  la  prison  et  l'en  avez  tiré  sans  aucun  mal, 
tirez-moi  d'ici  sans  tache,  afin  que  tous  voient 
que  je  suis  votre  servante.»  Le  peuple  était  au- 
tour de  la  maison,  observant  celui  qui  entre- 
rait le  premier  ;  mais  Jésus-Christ'  suscita  un 
chrétien  nommé  Didyme,  qui  s'habilla  en  sol- 
dat etyentra.  Théodore,  le  voyant,  enfuttrou- 
blée,  et  fuyait  par  les  coins  de  la  chambre. 
Il  la  rassura  en  lui  disant  ce  qu'il  était,  et  qu'il 
venait  pour  la  délivrer.  «Venez,  ajouta-t-il, 
changeons  d'habit;  je  demeurerai  avec  le  vô- 
tre.» Elle  y  consentit,  et  prit,  entre  autres,  un 
chapeau  qu'il  portait  et  l'enfonça  sur  son  vi- 
sage comme  de  honte,  suivant  que  Didyme 
l'en  avait  avertie.  Il  lui  dit  aussi  de  baisser  les 
yeux  et  de  ne  parler  à  personne.  Ainsi  elle 
sortit  heureusement. 

5.  Une  heure  après,  un  autre  entra,  mais 
dans  un  dessein  bien  dififérent,  et  trouvant  un 
homme  au  heu  d'une  fille,  il  fut  surpris  et  dit 
en  lui-même  :  ((  Est-ce  que  Jésus  change  aussi 
les  fiUes  en  hommes?  J'avais  bien  ouï  dire 
qu'il  avait  changé  l'eau  en  vin,  et  je  croyais 
que  c'était  une  fable.  Je  crains  qu'il  ne  me 
change  moi-même  en  femme.  »  Didyme  ne  se 
cacha  point ,  et  lui  dit  :  «  Le  Seigneur  ne  m'a 
point  changé ,  il  m'a  couronné  aussi  bien 
qu'elle.  Vous  ne  la  tenez  plus,  prenez-moi.  La 
vierge  est  encore  vierge,  et  le  soldat  est  devenu 
athelète  de  Jésus-Christ,  n  Celui  qui  était  entré 
le  dernier  sortit  aussitôt,  et  dit  ce  qui  était 
arrive.  Le  juge  se  fit  amener  Didyme  et,  après 
lui  avoir  fait  dii-e  son  nom,  il  lui  demanda 
où.  était  Théodore.  Il  répondit  :  «  Par  Jésus- 
Christ,  Fils  de  Dieu",  je  n'en  sais  rien.  Ce  que 
je  sais  certainement,  c'est  qu'elle  est  servante 
de  Dieu  et  qu'il  l'a  conservée  sans  tache.  En 

antequam  fiant,  qui  usque  hodie  sine  macula  me  custo- 
divit,  propter  promissionem  suam,  ipse  custodiet  me, 
etc.  Ibid.,  p.  399. 

'  Vominus  autem  Jésus  Christus,  nec  tune  defuit,  sed 
confestim  misit  qui  eam  liberuvit.  Ibid. 

^  Per  Christum  Filium  Dei  nescio  ubi  est,  Ruinart, 
Act.  sincera  Martyr.,  p.  400. 


[ive  SIÈCLE.] 

même  temps  il  confessa  qu'il  était  chrétien , 
et  refusa  de  sacrifier.  Procule,  le  voyant  ferme 
dans  la  foi ,  ordonna  qu'il  aurait  la  tète  tran- 
chée et  que  son  corps  serait  jeté  au  feu;  ce 
qui  fut  exécuté  le  3  avril  de  l'an  304.  Les  Ac- 
tes ne  disent  point  ce  que  devint  Théodore  : 
mais  saint  Ambroise  rapporte,  sur  une  tradi- 
tion incertaine',  que,  sachant  que  Didyme 
allait  être  exécuté  à  mort,  elle  courut  au  lieu 
du  supphce  pour  lui  disputer  la  couronne  du 
martyre,  et  qu'ils  la  gagnèrent  tous  deux  en- 
semble. D'autres  disent  *  qu'après  la  mort  de 
saint  Didyme,  sainte  Théodore  fut  prise  de 
nouveau,  décapitée  et  jetée  dans  la  rivière. 

ARTICLE  Vm. 

LES  ACTES  DE  SAINT  IRÉNÉE,  ÉVÊQUE  DE  SIR- 
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MICH  ET  MARTYR  ;   ET  CEUX 
LION,  LECTEUR  DE  CIBALES. 


DE   SAINT  POli- 


1.  Nous  joignons  ensemble  les  Actes  da 
martyre  de  ces  deux  Saints,  parce  qu'ils  ont 
souffert,  presque  dans  le  même  temps,  dans  la 
même  province  et  sous  le  même  gouverneur. 
Ceux  de  saint  Irénée,  que  nous  avons  en  grec 
et  en  latin,  ont  été  composés  sur  les  registres 
publics  du  greffe ,  et  sont  cités  avec  honnem* 
dans  les  Actes  de  Pollion  ',  qui  paraissent  éga- 
lement tirés  des  greffes,  mais  recueillis  sous  le 
règne  de  Valentinien  I"*.  L'année  du  martyre 
de  ces  Saints  n'est  point  marquée.  Il  est  seu- 
lement dit  ^  qu'ils  souffrirent  sous  l'empire  de 
Dioclétienet  de  Maximien,  saint  Irénée  le  6 
d'avril,  et  saint  Pollion  le  28  du  même  mois. 
Mais  on  croit  que  ce  fut  en  l'an  304,  et  non  en 
303 ,  parce  que,  dans  leurs  Actes,  il  n'est 
rien  dit  de  la  recherche  des  livres  de  l'Écri- 
iure,  qui  fut  d'abord  le  plus  grand  prétexte 
de  la  persécution  contre  les  évêques  et  contre 
les  lecteurs. 

2.  Saint  Ii'énée  était  évêque  de  Sirmich, 
dans  la  basse  Panonnie.Les  édits  de  la  persé- 
cution y  étant  arrivés,  il  fut  arrêté  et  présenté 
à  Probe ,  gouverneur  de  cette  province  ,  qui 
lui  ordonna  de  sacrifier  aux  idoles.  Irénée 
répondit  par  ces  paroles  de  l'Écriture  :  o  Qui 
sacrifie  aux  dieux  et  non  à  Dieu ,  sera  exter- 
miné de  son  peuple.  »  Probe  lui  réitéra  ces 
mêmes  ordres,  et,  voyant  qu'il  refusait  cons- 


tamment de  sacrifier,  il  le  fit  tourmenter 
cruellement.  Son  père ,  sa  mère ,  ses  enfants 
encore  petits ,  tous  ses  parents,  ses  domesti- 
ques, ses  voisins  et  ses  amis  le  priaient  en 
pleu:aiit  de  se  laisser  fléchir  et  d'avoir  pitié 
de  sa  jeunesse.  Mais  il  ne  répondit  à  leurs 
conjurations  que  par  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  (1  Si  quelqu'un  me  renonce  devant  les 
hommes,  je  le  renoncerai,  à  mon  tour,  devant 
monPère  qui  est  dansIescieux.))Le  gouverneur 
l'envoya  en  prison ,  où  il  demeura  longtemps 
et  souûrit  divers  tourments.  Au  second  inter- 
rogatoire, qui  se  fit  au  milieu  delà  nuit,  Probe 
lui  commanda  de  nouveau  de  sacrifier.  Irénée 
répondit  :  «Faites  ce  qui  vous  est  ordonné,  et 
n'attendez  pas  cela  de  moi.  »  Probe  lui  fit  don- 
ner des  coups  de  bâton.  Cependant  Ii'énée 
disait  :  a  J'ai  mon  Dieu,  j'ai  appris  à  l'adorer 
dès  mes  premières  amiées.  Il  ne  m'a  jamais 
refusé  son  assistance  :  c'est  à  lui  que  je  sacri- 
fie; mais,  pom'les  dieux  faits  parla  main  des 
hommes,  je  ne  saurais  les  adorer.  »  Probe  lui 
demanda  s'il  avait  une  femme,  des  enfants  et 
des  parents.  Irénée  répondit  qu'il  n'en  avait 
point.  «Qui  sont  donc,  dit  le  gouverneur,  ceux 
qui  pleuraient  au  premier  interrogatoire  ?  » 
((  Mon  Seigneur  Jésus-Cluist  a  dit  :  Qui  aime 
son  père  ou  sa  mère,  sa  femme  ou  ses  en- 
fants, ou  ses  parents  plus  que  moi,  n'est  pas 
digne  de  moi.»  En  disant  cela,  il  levait  les  yeux 
au  ciel,  comme  pour  témoigner  qu'il  ne  con- 
naissait plus  personne  sur  la  terre.  Probe  lui 
dit: «Sacrifie  du  moins  à  cause  d'eux.» Irénée 
répondit  :  ((Mes  enfants  ont  le  même  Dieu  que 
moi,  qui  peut  les  sauver;  (juant  à  vous,  exé- 
cutez les  ordres  que  vous  avez.» Probe  le  con- 
damna à  être  jeté  dans  le  fleuve.  Irénée  dit  : 
«  Après  tant  de  menaces,  j'attendais  de  grands 
tourments,  et  j'espérais  que  vous  me  feriez 
mourir  par  le  fer.  Je  vous  prie  de  le  faire, 
afin  que  vous  voyiez  combien  la  foi  donne 
aux  chrétiens  de  mépris  pour  la  mort.»  Probe, 
en  colère,  ajouta  à  sa  sentence  qu'on  lui  cou- 
perait aussi  la  tête.  Irénée  en  remercia  Dieu, 
et  lorsqu'il  fut  arrivé  sur  le  pont  d'où  il  devait 
être  précipité,  il  se  dépouilla  de  ses  habits 
et  dit,  les  mains  étendues  au  ciel  :  «  Seigneur 
Jésus-Christ,  qui  avez  bien  voulu  souffrir  pour 
le  salut  du  monde,  ouvrez-moi  vos  cieux  ^ 


'  Fertur  pueltaad  loeumsupptîcii  cucurHsse,  certasse 
ambos  de  neçe,et(i.  Ambros.,  lib.  II  de  Yirginit,,  cap, 
ft,  p.  170. 

»  Tillemont,  tom.  IV  Hist.  ecdes.,  p.  248. 

MreruBum  quoque,  episcopum  Sirmiensis  Eccles'œ,  pro 
fiée  €t  commissœ  sibi  plebis  constantia  fortiter  dirai' 


cantem  ad  cœlestem  palmam,  simili  sententia  cogii, 
Ruinart,  Âd.  sincera  Martyr.,  p.  404, 

'  Et  cum  nd  urbem  Cibalitarum  pervenisset,  de  qun 
Valentinianus  christianissimus  imperator  oriundus  esse 
cognoscitur,  Ibid "1^(1.,  p.  404  et  405. 

*  Domine  Jestt  Christe,  qui  pro  mundi  sainte  paii 
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puisque  je  soiiffre  pour  votre  nom  et  pour  le 
peuple  de  votre  Église  catholicpie  de  Sirmicb. 
Daignez,  par  votre  miséricorde,  me  recevoir 
et  confirmer  dans  votre  foi  les  fidèles.  Après 
qu'il  eut  achevé  cette  prière,  il  reçut  le  coup 
de  la  mort  et  fut  jeté  dans  la  Save. 

3.  Probe  était  passé  de  Sirmich  à  Cibales, 
alors  ville  épiscopale  de  Pannonie;  on  arrêta 
Pollion,  premier  des  lecteurs  de  l'église  de  ce 
lieu,  et  on  le  lui  présenta  comme  un  bomme 
qui  ne  cessait  de  se  moquer  des  dieux  de  bois 
et  de  pierre  que  les  païens  adoraient  :  à  quoi 
on  ajoutait  qu'il  parlait  insolemment  contre 
les  empereurs.  Probe,  après  lui  avoir  de- 
mandé son  nom  et  s'il  était  chrétien  et  lec- 
teur, lui  demanda  ce  que  l'on  entendait  par 
lecteurs.  Pollion  répondit  que  c'étaient  ceux 
qui  avaient  coutume  de  lire  au  peuple  la  pa- 
role de  Dieu  '.  «  Sont-ce  ceux,  dit  Probe,  qui 
abusentdelalégèretédesfilles,  en  leur  persua- 
dant de  conserver  leur  chasteté  et  de  ne  point 
se  marier  ?  »  Pollion  répondit  que  ceux-là 
étaient  légers  qui,  abandonnant  leur  Créa- 
teur, embrassaient  les  superstitions  païennes  ; 
mais  qu'on  ne  pouvait  douter  de  la  constance 
de  ceux  qui,  malgré  tous  les  tourments,  s'effor- 
cent d'accomphr  les  commandements  de  Jé- 
sus-Christ. Probe  voulut  savoir  quels  étaient 
ces  commandements  et  ce  qu'ils  enseignaient. 
Pollion  dit  :  «Us  nous  apprennent  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu  dans  le  ciel  qui  lance  le  tonnerre  ; 
que  l'on  ne  peut  nommer  dieu  ce  qui  est  fait 
de  bois  et  de  pieiTO  :  ils  corrigent  les  pécheurs, 
ils  fortifient  les  bons  dans  l'innocence.  Es  en- 
seignent aux  vierges  ^  à  garder  l'état  sublime 
de  l'intégrité  ;  aux  femmes,  la  continence  qui 
convient  à  la  production  des  enfants  ;  aux 
maîtres ,  à  commander  avec  douceur  à  leurs 
frères  ;  aux  esclaves ,  à  servir  plus  par  amour 
que  par  crainte,  à  obéir  aux  rois  et  aux  puis- 
sances, quand  ils  commandent  des  choses  jus- 
tes ;  à  rendre  l'honneur  aux  parents,  la  pa- 
reille aux  amis,  le  pardon  aux  ennemis,  l'af- 
fection aux  citoyens,  l'humanité  aux  hôtes,  la 
compassion  aux  pauvres,  la  charité  à  tous.  Ne 
faire  mal  à  personne ,  souffi'ir  patiemment  les 
injm-es,  n'en  faire  aucune ,  céder  ses  biens  , 
ne  point  désirer  ceux  d'autrui ,  pas  même 


d'un  regard  de  complaisance.  Enfin  ils  ensei- 
gnent que  celui-là  vivra  éternellement  qui, 
pour  la  foi,  mépi'isera  la  mort  d'un  moment, 
que  vous  pouvez  nous  donner.  «Probe  dit  :  «A 
quoi  servira  tout  cela  à  un  homme  mort,  privé 
de  la  lumière  et  de  tous  les  biens  du  corps?» 
Pollion  répUqua  :«  La  lumière  perpétuelle  et 
les  biens  permanents  valent  mieux,  et  il  y  a 
de  l'imprudence  à  préférer  les  biens  passagers 
à  ceux  qui  ne  passent  jamais.  »  Probe  lui  or- 
donna de  sacrifier,  sous  peine  de  perdre  la 
tète.  Pollion  répondit:  «Faites  ce  qui  vous  est 
ordomié;  pour  moi,  je  dois  suivre  les  traces 
des  évéques,  des  prêtres  et  de  tous  les  Pères 
qui  m'ontinstruit.))Probele  condamaa  aufeu, 
et  aussitôt  les  exécutem's  l'emmenèrent  à  un 
miUe  de  la  ville,  où  il  consomma  son  martyre, 
en  louant,  bénissant  et  glorifiant  l*ieu,  sans 
témoigner  la  moindre  crainte  de  la  mort.  Il 
est  parlé,  dans  les  Actes  de  ce  Saint,  du  mar- 
tyre de  Montan,  prêtre  de  Singidon,  et  d'Eu- 
sèbe,  évêque  de  Cibales,  qui  souffi-it  le  même 
jour  que  saint  Pollion,  mais  plusieurs  années 
auparavant. 

ARTICLE  IX. 

LES  ACTES  DE  SAINTE  SOTÈ?tE,  VIERGE,  ET  DE 
SAINT  PANCRACE,   MARTYRS  A  ROME. 

1.  C'est  à  saint  Ambroise  '  que  nous  som- 
mes redevables  de  tout  ce  que  nous  savons 
de  l'histoire  de  sainte  Sotère.  Il  l'appelle  sa 
mère,  et  dit  qu'elle  faisait  l'honneur  de  sa  fa- 
mille, et  que  sa  vertu  était  pour  lui  comme  un 
exemple  domestique  ;  ce  qui  ne  laisse  aucun 
lieu  de  douter  qu'elle  ne  fût,  en  effet,  de  ses 
parents.  Elle  comptait  des  consuls  et  des  pré- 
fetsparmi  ses  ancêtres;  mais,  préférant  la  foi 
en  Jésus-Christ  aux  vains  honneurs  de  sa  fa- 
mille, elle  fut  arrêtée  comme  chrétienne  et 
présentée  au  juge,  qui,  à  cause  de  son  refus 
de  sacrifier  aux  dieux,  ordonna  qu'on  la  frap- 
pât sur  le  visage.  Sotère  se  dévoila  aussitôt 
et  découvrit  volontiers ,  pour  le  martyre,  son 
visage  qu'elle  avait  coutume  de  cacher  avec 
soin,  car  elle  était  d'une  rare  beauté.  EUe 
souffrit  généreusement  la  honte  et  la  doulem- 


dîgnatus  es,  pateant  cœli  M,  ut  suscipîant  aiigeli  spi- 
ritum  servi  tut  Irenœi,  qui  propter  nomen  tuum  et  pie- 
bem  tuam  productam  de  Ecclesia  tua  catholica  Sir- 
miensiu7nkœc  patior,eic.  Raiaait,  Act.  sinccra  Martyr. , 
p.  403.  —  1  Qui  eloquentiam  divinam  populis  légère 
consueverunt.  Ibid.,p.  404. 
»  virgines  integritatis  su(s  edocent  obtinere  fastigia  ; 


conjugem  pudicam  in  creandis  filiis  continentiam  cus- 
todire...  Suis  bonis  cedere,  aliéna  ne  oculorum  quidem 
delectatione  concupiscere,  etc.  Ibid  ,  p.  405. 

s  Ambros.,  lib.  de  Exhortatione  Virginitatis,  cap. 
12,  p.  299,  tom.  II;  et  lib,  III  de  Virginibus,c!ip.  7, 
p.  18/i,  tom.  II. 
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de  ce  supplice,  sans  verser  une  larme  ni  profé- 
rer un  soupir,  et  sans  tourner  le  visage,  lassant 
ses  bourreaux  par  sa  patience.  Enfin,  après 
avoir  surmonté  beaucoup  d'autres  tourments, 
elle  finit  sa  vie  par  l'épée,  comme  elle  l'avait 
souhaité.  Saint  Ambroise  ne  dit  point  en 
quelle  année  sainte  Sotère  souffrit  le  martyre. 
Quelqiies  manuscrits  des  Actes  de  saint  Pan- 
crace portent  '  que  ce  fut  sous  le  neuvième 
consulat  de  Dioclétien  et  le  huitième  de  Maxi- 
mien,  c'est-à-dire  en  304,  et  cette  époque  n'a 
rien  d'insoutenable,  quand  bien  même  on  la 
fixerait  au  12  de  mai  de  cette  année ,  comme 
il  paraît  qu'elle  y  est  fixée  dans  les  Actes  que 
nous  venons  de  citer. 
Actes  (lu  2-  ^^  mettent  au  mêûie  jour'  et  en  la  même 
[■"pànonee':  aimée Icmartyro  de  saintPancrace,  etnousap- 
ionter^'ils"  prennent  que  ce  Saint,  qui  était  d'une  grande 
ont  sincù-  naissance,  étant  demeuré  orphelin  dans  un 
fort  bas  âge ,  sous  la  tutelle  de  Denys ,  son 
oncle  paternel,  fut  mené  de  Synades,  ville  de 
Phrygie ,  à  Rome ,  et  y  reçut  le  baptême  des 
mains  du  pape  qui  gouvernait  alors.  Il  fut 
pris  quelques  temps  après,  et,  quoiqu'il  n'eût 
encore  que  quatorze  ans,  il  confessa  Jésus- 
Clirist  avec  beaucoup  de  fermeté.  Les  persé- 
cuteurs, dans  la  crainte  d'être  vaincus  par  un 
enfant,  n'osèrent  l'exposer  à  de  grands  tour- 
ments, et  ils  se  contentèrent  de  le  faire  déca- 
piter. C'est  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  ces 
Actes,  qui,  quoique  très-com'ts  et  très-simples, 
n'ont  pas  le  mérite  des  originaux;  on  y  trouve 
même  des  endroits  incompatibles  avec  l'his- 
toire du  temps':  par  exemple,  que  ce  fut  Dio- 
clétien qui  l'interrogea  à  Rome,  en  304  ;  ce 
qui  est  insoutenable,  puisque  ce  prince  en 
était  parti  dès  le  20  décembre  de  l'an  303,  et 
qu'il  n'y  revint  plus  depuis.  Ces  Actes  mettent 
encore  le  pontificat  de  saint  Corneille  sous  le 
règne  de  Dioclétien  ;  ce  qui  n'est  pas  moins 
insoutenable,  ce  saint  pape  étant  mort  en  252, 
trente  ans  avant  que  Dioclétien  parvînt  à 


l'empire  \  Saint  Grégoire  de  Tours  marque  ^ 
que  le  tombeau  de  saint  Pancrace  était  près 
des  murailles  de  Rome ,  et  qu'il  était  particu- 
lièrement célèbre  en  ce  que  ceux  qui  s'en  ap- 
prochaient, après  avoir  fait  un  faux  serment, 
étaient  aussitôt  possédés  du  démon,  ou  même 
tombaient  morts  à  terre  ^  Saint  Grégoire-le- 
Grand  parle  de  ce  saint  martyr',  en  divers  en- 
droits de  ses  ouvrages,  surtout  dans  l'homélie 
vingt-septième  sur  les  Évangiles  ^  qu'il  pro- 
nonça le  jour  de  la  fête  du  Saint,  à  laquelle 
un  grand  nombre  de  persomies  étaient  venues 
avec  des  marques  estraordinaires  de  dévo- 
tion '. 

ARTICLE  X. 

LES  ACTES  DE  SAINTE  AFRE,  MARTYRE  A  AUGS- 
BOURG,  ET  DE  SAINT  EUPLE ,  DIACRE  ET 
MARTYR. 

1 .  Les  Actes  de  sainte  Afre,  tels  que  Velférus,     Les  Actes 
et  après  lui  Surius  et  Dom  Ruinart  nous  les  martyre,  .«i 
ont  donnés,  paraissent  extraits  des  registres  ccres. 
publics  du  grefle  et  ne  renferment  rien  qae  de 
très-bon  et  de  très-édifiant.  Afre  était  d'Augs- 
bourg,  ville  la  plus  considérable  de  la  Souabe, 
et  n'y  fut  d'abord  connue  que  par  ses  dérègle- 
ments; mais  Dieul'ayant  appelée  à  la  religion 
chrétienne,  et  ensuite  à  la  gloire  du  martyre, 
elle  servit  de  preuve  que  les  plus  grands 
crimes  ne  doivent  point  ôter  l'espérance  du 
salut  à  ceux  qui  font  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence. On  met  son  martyre'",  au  septième  jour 
d'août  de  l'an  304. 

2.  La  persécution  étant  allumée  dans  Augs-    Analyse  de 

„       „  ^    r  ces  Actes. 

bourg,  Afre  fut  arrêtée  avec  quelques  autres  .^a.  Man. 
chrétiens  de  la  ville  et  menée  devant  le  juge, 
nommé  Gains,  qui,  après  les  interrogations  or- 
dinaires, lui  ordonna  de  sacrifier.  Afrer  épon- 
dit  :  «J'ai  assez  commis  de  péchés  avant  de  con- 
naître Dieu  ;  mais  je  ne  ferai  jamais  ce  que  vous 
me  commandez.»  —  «Va  au  Capitole,  lui  dit 


»  Apud  Ruinart,  Act.  sincera  Martyr.,  p.  380., 

*  Apud  BoUand.,  ad  diem  12  maii,  tom.  II,  p.  17 
et  seq.  —  '  Ibid. 

*  Les  originaux  ont  pourtant  quelquefois  des  dates 
insoutenables.  {L'éditeur.) 

'  Est  etiam  haud  procul  ab  hitjus  iirbis  muro  ei  Pan- 
cratius  martyr,  valde  in  perjuris  nltor,  ad  cujus  se- 
pulcrum  si  cujus  mens  insana  juramentum  inane  pro- 
ferre voluerit,  priusquam  sepulcrum  ejus  adeat ,  hoc 
est  antequam  usquead  cancellos  qui  sub  arcuhubentur, 
ubi  clericorum  psallentium  stare  mos  est,  accédât  sta- 
tim  ;  aut  arnpitur  a  dœmone,  uut\cadens  in  pavimcnto 
amittit  spiritum.  Gregor.  lib,  I  de  Gloria  Martyr,, 
cap.  39,  p,  76b  nov.  edit. 

°  L'église  de  saint  Pancrace  est  un  titre  cardinalice, 


et  saint  Pancrace  est  encore  en  grande  vénération  à 
Rome.  [L'éditeur .) 

'  Gregor.  Mag.,  lib.  IV,  Epist.  i^  ad  Maurum  Ab- 
batem,  p.  697,  tom.  II  nov,  édit,;  et  lib.  VI,  Epist.  '.0 
ad  Palladium,  p.  828» 

s  Tom.  I,  p.  1560. 

3  Ecce  videmus,  fratres  carîssimi,  quam  multi  aâ 
solemnitatem  martyris  convenistis ;  genua  flectitis,  pec" 
tus  tunditis,  voces  orationis  ac  confessioms  emitlitiSf 
faciem  lacrymis  rigatis.  Ibid.  p.  1563. 

[Voyez  dom  Jénichein,daus  sa  dissertîtiondesoNcM 
Pancratio  wbis  et  Ecclesiœ  primanœ  Giessensts  pa' 
trono  Wu/an,  imprimée  à  Giesseu,  en  1758.](£'eVW<?i(/'.) 

10  Ruinart,  Admonitione  in  Act.  sine,  Afrœ,  vi,  <3'i; 
Tillemont,  tom,  V  Hùt,  ecsks.,  p.  S74, 
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le  juge.»  Elle  répondit:  «Mon  capitale  est  Jé- 
sus-Christ, que  j'ai  devant  les  yeux  :  je  lui 
confesse  tous  les  jours  mes  péchés,  et  parce 
que  je  suis  indigne  de  lui  offrir  un  sacrifice, 
je  désire  de  me  sacrifier  moi-même  pour  son 
nom,  afin  que  le  corps  par  lequel  j'ai  péché 
soit  purifié  par  les  tourments.  »  Le  juge  dit: 
«  J'apprends  que  tu  es  une  femme  publique  : 
sacrifie,  puisque  tu  es  étrangère  au  Dieu  des 
chrétiens.))  Afre  répondit:  «Mon  Seigneur 
Jésus  a  dit  qu'il  était  descendu  du  ciel  pour  les 
pécheiu-s.  Ses  Évangiles  témoignent  qu'une 
femme  perdue  lui  arrosa  les  pieds  de  ses 
larmes,  et  reçut  le  pardon,  et  qu'il  n'ajamais 
méprisé  ni  ces  femmes,  ni  les  publicains,  à 
qui  même  il  a  permis  de  manger  avec  lui.» 
Gaïus  l'exliorta  à  rentrer  dans  ses  premiers 
dérangements,  par  la  vue  du  gain  qu'elle  y 
avait  fait  autrefois.  Afre,  à  qui  cette  proposi- 
tion faisait  horreur,  protesta  que  jamais  elle 
ne  souillerait  ses  mains  par  cet  argent  détes- 
table, et  ajouta  qu'elle  avait  jeté  celui  qu'elle 
avait  reçu  ;  que  ses  frères  les  pauvres  n'en 
voulant  point',  elles  les  avait  obligés,  par  ses 
prières,  aie  recevoir,  afin  qu'ils  intercédassent 
pour  ses  péchés.  Le  juge  lui  dit  qu'en  vain 
elle  voulait  reconnaître  Jésus-Christ  pour  son 
Dieu,  qu'une  femme  publique  ne  pouvait  être 
nommée  chrétienne.  «Il  est  vrai,  répliqua-t- 
elle,  que  je  ne  mérite  pas  le  nom  de  chrétienne  ; 
mais  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  ne  regarde 
pas  le  mérite,  m'a  bien  voulu  admettre  à  ce 
nom^»Le  juge  la  pressa  de  sacrifier,  la  mena- 
çant de  la  faire  fouetter  en  présence  de  ceux 
qui  avaient  eu  part  à  ses  débauches.  Afi-e  ré- 
pondit :  «Je  n'ai  confusion  que  de  mes  péchés.» 
Et  comme  le  juge  ajouta  qu'il  la  ferait  mou- 
rir et  même  brûler  vive,  si  elle  s'opiniàtrait, 
elle  dit:  «Que  ce  corps  dans  lequel  j'ai  péché 
reçoive  divers  tourments  ;  pour  mon  âme ,  je 
ne  la  souillerai  point  par  les  sacrifices  des 
démons.» 

3.  Alors  le  juge  prononça  sa  sentence;  elle 
portait  qu'Afre ,  femme  publique ,  qui  s'était 
déclarée  chrétienne  et  avait  refusé  de  parti- 
ciper aux  sacrifices,  serait  brûlée  vive.  Au 


même  moment,  les  exécuteurs  se  saisirent 
d'elle  et  la  menèrent  dans  une  île  de  la  rivière 
du  Lech,  qui  passe  à  Augsbourg,  où  ils  la  dé- 
pouillèrent et  l'attachèrent  à  un  poteau.  Elle 
leva  les  yeux  au  ciel  et  pria  avec  larmes  1© 
Seigneur  Dieu  tout-puissant  d'oubfier  ses  pé- 
chés ,  et,  par  le  feu  temporel  préparé  à  son 
corps,  de  la  délivrer  du  feu  éternel  qui  brûle 
l'âme  et  le  corps.  On  mit  ensuite  le  feu  aux 
sarments  dont  on  l'avait  environnée ,  et  elle 
rendit  l'esprit ,  en  s'ofirant  à  Jésus-Christ  et  en 
lui  rendant  grâces  de  l'honneur  qu'il  lui  fai- 
sait de  la  recevoir  en  victime  pour  son  saint 
nom. 

4.  Cependant  Digne,  Eunomie  et  Entropie, 
ses  servantes,  qui  avaient  été  les  compagnes 
de  sa  conversion,  après  l'avoir  été  de  ses 
crimes,  et  qui  avaient  été  baptisées  avec  elle 
par  le  saint  évêque  Narcisse,  étaient  sur  le 
bord  de  la  rivière.  Elles  se  firent  descendre 
dans  l'île  et  trouvèrent  le  corps  de  la  Sainte 
tout  entier.  Unvalet,  qui  était  avec  elles,  ayant 
repassé  la  rivière  à  la  nage ,  courut  chez  Hi- 
larie,  mère  de  la  martyre ,  lui  donner  avis  de 
ce  qui  était  arrivé.  Elle  vint  la  nuit  avec  les 
prêtres  de  Dieu,  enleva  le  corps  et  le  mit  à 
deux  milles  de  la  viUe,  dans  un  monmnent 
qu'elle  avait  dressé  pour  elle  et  pour  ceux  de 
sa  famiUe.  Gains,  averti  de  tout  cela,  envoya 
des  soldats  au  lieu  de  la  sépultui'e  de  la  Sain  te, 
avec  ordre  d'arrêter  tous  ceux  qu'ils  y  trou- 
veraient et  de  leur  persuader  d'y  sacrifier, 
s'il  était  possible ,  sinon  de  les  y  brûler,  sans 
autre  forme  de  procès.  Les  soldats, les  voyant 
résolues  à  ne  pas  sacrifier,  emplirent  le  sépul- 
cre ^  de  sarments  et  d'épines  sèches ,  le  fer- 
mèrent ,  y  mirent  le  feu  et  procurèrent  ainsi 
à  sainte  Hilarie  et  aux  saintes  Digne,  Euno- 
mie et  Eutropie  la  couronne  du  martyre. 

5.  Dans  la  ville  de  Catane,  en  Sicile,  la 
même  année  304,  sous  le  neuvième  consulat 
de  Dioctétien  *  et  le  huitième  de  Maximien, 
le  douzième  du  mois  d'août,  Euplius,  diacre, 
souflrit  le  martyre  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  Ses  Actes ,  que  nous  avons  en  grec  et 
en  latin,  sont  reconnus  de  tout  le  monde 


Eunomie 
Eutropie. 


•  Nam  nolentes  accipere  aliqimndo  fratres  meos  pau- 
peres,  etiamprecihus  exoravi,  ut\a  me  dignarentur  acci- 
pere et  pro  peceatts  meù oraretit.RuiuSiTl,  Act,  sinc.Jfar- 
iyr.jp.  455.  On  voit  ici  l'ancienne  discipline, suivant  la- 
quelle l'Église  ne  recevait  point,  même  pour  les  pau- 
vres, les  offrandes  des  pécheurs  publics,  ni  l'argent  ac- 
quis par  de  mauvaises  voies.  Fleury,  Ilist.  eccL,  t.  II, 
lib.VUI.p.  477,  num.  48;  et  lib.  IV  Comt,  Apostolic, 
cap.  5, 6.— 2  Jude.{  Gains dixit  :  Jam  te  Christusdignam 
non  liabet.  Sine  causa  vis  eum  tuum  dicere,  qui  te  suam 


esse  non  cognoscif?  Mereirix  enim  quœ  est,  dicichrisfiana 
non  potest.  Afra  respondit  :  Christiana  ego  quidem  dici 
non  mareor,  nec  vocari  :  sed  misericordia  Dei,  qui  non 
de  merito,  sed  de  sua  pietate  judicat,  ipse  me  ail  hoc 
nomen  admisif.  IXa'maxt,  Act.  sincera  Martyr.^p.  455. 

3  Les  sépulcres  des  anciens  étaient  des  bâlimeuls 
élevés,  souvent  assez  grands  pour  contenir  des  lage- 
nienls.  Fleury,  Hist.  eccles.,  lib.  VIII,  n.  48,  p.  479 
tom.  II. 

*  Dioçletiono  novies  et  Maximlano  octlef  consulibutf 
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[rve  SIÈCLE.]  CHAPITRE  I. 

comme  sincères ,  si  l'on  en  excepte  ceux  qui 
se  trouvent  dans  le  Recueil  de  Métaphraste. 
On  croit  néanmoins  '  que  toutes  les  diffé- 
rentes éditions  que  nous  en  avons  viennent 
d'un  original  plus  ancien,  et  ce  qui  le  per- 
suade, c'est  que  toutes  ces  éditions,  quoique, 
bonnes,  ne  sont  pas  tout-à-fait  conformes 
entre  elles.  L'édition  gi^ecque  de  Cotelier  et 
l'édition  latine  de  Baronius  sont  estimées  les 
meilleures.  La  confession  de  la  Sainte-Trinité 
est  clairement  exprimée  dans  ces  Actes-;  mais 
cela  ne  doit  point  faire  de  difficulté,  puisque, 
plusieurs  années  avant  qu'ils  fussent  écrits, 
Oiigène  avait  reconnu  '  en  termes  formels  la 
divinité  de  la  Trinité  adorable,  selon  la  re- 
marque de  saint  Basile,  et  que  ce  terme  était 
depuis  longtemps  en  usage  dans  l'Église. 

6.  Euplius  ayant  été  arrêté  par  ceux  qui 
cherchaient  les  chrétiens  et  conduit  dans  la 
salle  de  l'audience,  près  du  rideau  qui  fermait 
le  lieu  où  était  le  juge ,  dit  tout  haut  :  «  Je 
suis  chi'étien  et  je  désire  mourir  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ.  »  Le  juge  ou  le  gouverneur, 
qui  était  le  consulaire  Calvisien ,  l'ayant  ouï , 
dit:  «Qu'on  fasse  entrer  celui  qpii  a  crié.»  Eu- 
plius entra,  portant  les  Évangiles.  Un  des 
amis  de  Calvisien,  nommé  Maxime,  dit:  ((H  ne 
doit  pas  tenir  de  tels  écrits  contre  les  ordres 
des  empereurs.»  Calvisien  demanda  à  Euplius 
d'où  venaient  ces  écrits,  s'ils  étaient  sortis  de 
sa  maison  et  s'il  les  avait  lui-même  apportés. 
Euplius  répondit  :«  Je  n'ai  point  de  maison; 
mon  Seigneur  Jésus-Christ  le  sait.  Je  les  ai 
apportés  ici  moi-même ,  comme  vous  voyez  ; 
on  m'en  a  trouvé  saisi.  «Calvisien  lui  dit  d'en 
lire  quelque  chose.  Il  lut  cet  endroit  de  saint 
Mathieu  :  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  per- 
sécution pour  la  justice,  puisque  le  royaume  des 
deux  est  à  eux  ;  et  cet  autre  :  Que  celui  qui 
veut  venir  après  moi  porte  sa  croix  et  qui'l  me 
suive.  Calvisien  lui  demanda  ce  que  cela  vou- 
lait dire.»Ilrépondit:«G'estla  loi  de  mon  Sei- 
gneur,  qui  m'a  été  confiée  par  Jésus-Christ, 
Fils  du  Dieu  *  vivant.  »  Calvisien,  le  voyant 
ferme  dans  la  foi,  ordonna  qu'il  serait  mis  à 
la  question  et  livré  aux  bourreaux. 

pridie  Idus  augusii.  Ruinart,  Acta  sineero  Martyrum, 
p.  406.  Dans  quelques  manuscrits  et  dans  l'édition 
de  Monbritius,  on  lit  Diodetiano  noves  et  Maximiano 
septies  consulibus  :  ce  qui  est  insoutenable ,  le  sep- 
tième consulat  de  Maximien  n'ayant  rien  de  commun 
avec  le  neuvième  de  Dioclétien. 

'  Tillemont,  tom.  V  Hist.  ecdes.,  p.  695. 

«  Euplius  dixit  :  Patron  et  Filium  et  Sphitum 
Sanctum  adoro,  Sanctiim  Triniiulem  adoro,  prœfer 
mamnmestDeus,h.\i\mïUAct,sinceraMartyr,,f4f>l, 
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7.  Pendant  qu'on  le  tourmentait,  Calvisien 
lui  demanda  s'il  persistait  dans  la  confession 
qu'il  avait  faite.  Euplius,  après  avoir  fait  sur 
son  front  ^  le  signe  de  la  croix  de  la  main 
qu'il  avait  libre ,  dit  :  «  Je  confesse  encore  ce 
que  j'ai  déjà  dit,  que  je  suis  chrétien  et  que  je 
lis  les  divines  Écritures.» — «Pourquoi,  lui  dit 
Calvisien ,  as-tu  gardé  ces  Écritucres,  au  heu 
de  les  livrer?»  Il  répondit  :  «C'est  que  je  suis 
chrétien  et  qu'il  ne  m'était  pas  permis  de  les 
livrer  ;  il  vaut  mieux  mourir.  La  vie  éternelle 
y  est:  celui  qui  les  livre  perd  la  vie  éternelle', 
pour  ne  pas  la  perdre,  je  donne  ma  vie.»  Cal- 
visien lui  fit  donner  la  question  ;  et  comme  il 
l'exhortait  pendant  les  tourments  à  adorer  les 
dieux  pour  se  délivi-er,  Euplius  dit:  o  J'adore  ° 
Jésus-Christ ,  je  déteste  les  démons.  »  Après 
que  les  bourreaux  l'em'ent  tourmenté  long- 
temps, Calvisien  les  fit  cesser  et  dit  à  Euplius  : 
«Misérable,  adore  les  dieux.»  Il  répondit: 
«J'adore  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
j'adore  la  sainte  Trinité,  hors  laquelle  il  n'y  a 
point  de  Dieu,  n  Calvisien  le  fit  tourmenter  de 
nouveau,  mais  plus  cruellement  qu'aupara- 
vant. Enfin,  ne  pouvant  le  vaincre,  il  le  con- 
damna à  mom-ir  par  le  glaive.  Alors  on  lui 
pendit  au  cou  les  Évangiles ,  dont  on  l'avait 
trouvé  saisi,  et  un  crieur  qui  marchait  devant 
lui  disait:  «  Euplius ,  ennemi  des  dieux  et  des 
empereurs.  »  Lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu  du 
supphce,  il  pria  longtemps  à  genoux;  puis, 
après  avoir  rendu  grâces,  il  présenta  son  cou, 
que  le  bourreau  lui  coupa.  Les  chrétiens  en- 
levèrent son  corps'',  l'embaumèrent  et  l'ense- 
velirent. 

ARTICLE  XL 

LES    àCTES    DES    SAINTS    MARTYRS   TARAQUE, 
PROBE  ET  ANDRONIC 

i.  H  est  peu  de  monuments  dans  l'antiquité 
plus  beaux  et  plus  précieux  que  les  Actes  du 
martyre  de  ces  Saints,  et  il  n'y  en  a  guère,  de 
l'aveu  de  tous  les  savants  ^  qui  soient  plus 
purs  et  plus  assurés.  Ils  sont  composés  de 

'  Tom  II,  p.  718  de  cet  ouvrage. 

'  Euplius  dixit  :  Lex  Domini  met,  quce  mîM  traditu 
est  a  Jesu  Christo  Filio  Dei  vivi.  Ibid. 

s  Euplius,  libéra  manu,  signons  sibi  frontem,  dixit, 
etc.  Ibid.— 'Adoro  Christum,  detestor  dcemonia.  Ibid. 

'  Sublalum  est  postea  corpus  ejus  a  christianis ,  et 
conditum  aromatibus  sepultum  est .  Ibid.,  p.  408. 

8  Ruinart,  Ad.  sincera  Martyr. ,  p.  419,  in  Admonit. 
ttdAct.SS.  rarao/ii";  Tillemont,  tom.  V,  p.  285. 
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quatre  parties: les  trois  premières  senties  in- 
terrogatoires que  les  confesseurs  subirent  en 
divers  lieux ,  à  Tarse ,  capitale  de  la  Cilicie  ;  à 
Mopsueste  ,dans  la  même  province  ;  àAnazarbe , 
autre  ville  de  Cilicie.  Ces  interrogatoires  sont 
les  proprestermes  des  registres  publics,  copiés 
par  les  chrétiens  du  même  temps.  La  qua- 
trième partie  contient  la  manière  dont  ils 
consommèrent  leur  martyre;  elle  fut  écrite 
par  des  chrétiens  qui  en  avaient  été  témoins 
oculaires  et  qui  rendirent  les  derniers  de- 
voirs de  piété  à  leurs  corps.  Us  se  nommaient 
Marcion  ou  Marcien,  Félix  et  Vérus  ;  et  on  ne 
peut  douter  raisonnablement  qu'ils  n'aient  été 
du  nombre  des  onze  nommés  dans  l'inscription 
de  la  lettre  qui,  dans  plusieurs  manuscrits,  se 
trouve  à  la  tête  des  Actes  de  nos  saints  mar- 
tyrs, en  forme  de  préface  adressée  à  Bassus, 
Bérule;  Timothée,  Aquilas  et  à  tous  les  fi- 
dèles de  l'Éghse  d'Icône.  Elle  est  conçue  en 
ces  termes  :  «  Nous  avons  eu  soin  de  recueillir 
ce  qui  s'est  passé  dans  la  Cilicie  à  la  mort  de 
quelques  martyrs  dont  nous  souhaiterions 
pouvoir  porter  les  chaînes,  et  nous  vous  en 
envoyons  les  Actes,  vous  priant  de  les  rendre 
publics.  Nous  en  avons  eu  communication  par 
l'entremise  de  l'un  des  exécuteui's  delà  justice, 
nommé  Sabacte,  au  moyen  d'une  somme  de 
deux  cents  deniers  que  nous  lui  avons  donnée. 
Vous  y  verrez  le  commencement  et  la  suite 
du  martyre  de  ces  généreux  martyrs,  leur  fin 
glorieuse  et  les  prodiges  qu'il  a  plu  à  Dieu 
d'opérer  par  eux  pour  notre  édification.  Nous 
vous  supplions  d'en  faire  part  aux  fidèles  de 
le  Pisidie  et  de  la  Pamphilie ,  afin  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  soit  glorifié,  et  qu'un 
chacun  de  vous  trouve  dans  ce  fidèle  récit  un 
nouveau  motif  de  s'animer  à  combattre,  sous 
les  auspices  du  Saint-Esprit,  les  ennemis  de 
la  vérité.  »  Marcien,  Félix  et  Vérus  témoi- 
gnent, à  la  fin  des  Actes,  qu'ils  sont  résolus 
d'achever  leur  vie  auprès  du  tombeau  des 
trois  martyrs,  dans  l'espérance  de  mériter 
que  leurs  corps  seront  mis,  après  leur  mort, 
auprès  de  ces  Saints. 
2.  On  ne  sait  pas  bien  en  quelle  année  ils 
qv'^i"  soS'r'  souiïrirent.  Le  texte  grec  de  leurs  Actes  met 
trirentenso*  j^^^  martyre"  SOUS  le  premier  consulat  de  Dio- 
ctétien Auguste.  Le  texte  latin,  dansBaronius 
et  dans  Rosweyde,  le  fixe  au  quatrième  con- 
sulat de  Dioclctien  et  au  troisième  de  Maxi- 
mien ;  mais  les  plus  habiles  croient  '  qu'il 
manque  un  chiffre  dans  cette  date,  et  qu'au 


lieu  du  quatrième  consulat  de  Dioclétien  et 
du  troisième  de  Maximien,  il  faut  lire  le  neu- 
vième de  Dioclétien  et  le  huitième  de  Maxi- 
mien, et  mettre,  par  conséquent,  la  mort  de 
ces  Saints,  en  304  ;  ce  qui  convient  d'autant 
mieux ,  qu'ils  étaient  tous  les  trois  laïques  et 
que,  jusqu'en  304,  il  n'y  avait  point  eu  d'édit 
général  de  la  part  de  Dioclétien,  qui  con- 
damnât à  mort  les  laïques  qui  faisaient  pro- 
fession de  la  rehgion  chrétienne. 

3.  Taraque,  Probe  et  Andronic  furent  pris     Anaiysej? 

.  :  .  ,^  leurs  Acies, 

aPonipeiopous,  Ville  de  Cuicie,  et  présentes  au    Prem.erin 

■*-■*■'  .  ■*■  terrogatoire 

gouverneur  de  la  province,  nommé  Numerien-  „-^'!-  "« 
Maxime.  Les  Actes  ne  disent  point  ce  qui  se 
passa  alors.  Mais  le  douzième  des  calendes 
de  juin,  c'est-à-dire,  le  21  mai  de  l'an  304, 
lorsque  Numérien-Maxime  était  à  Tarse  et  as- 
sis sur  son  tribunal,  Démétrius,  centenier,  lui 
présenta  de  nouveau  les  confesseurs  comme 
étant  de  la  religion  impie  des  chrétiens,  et  dé- 
sobéissant aux  ordres  des  empereurs.  Maxime 
interrogea  Taraque  le  premier,  parce  qu'illui 
paraissait  le  plus  avancé  en  âge,  et  lui  de- 
manda son  nom.  Taraque  répondit  :  <(  Je  suis 
clirétien;»  ce  qu'il  répéta  une  seconde  fois.  II 
ajouta  néanmoins  que  son  nom  de  famiUe 
était  Taraque,  et  que,  quand  il  portait  les 
armes,  on  l'appelait  Victor  ;  qu'il  était  de  fa- 
mille romaine,  né  à  Claudiopolis  en  Isaurie  ; 
que,  faisant  profession  du  chi-istianisme,  il 
avait  quitté  le  service,  avec  permission  de  Pu- 
blion,  son  capitaine.  Numerien,  qui  l'avait 
déjà  fait  frapper  sur  la  bouche,  lorsqu'il  s'était 
avoué  clirétien,  témoigna  vouloir  le  favoriser, 
à  cause  de  ses  cheveux  blancs,  et  l'exhorta  à 
sacrifier  aux  dieux,  à  l'imitation  des  empe- 
reurs.Taraque  dit:  «Us  se  trompent  eux-mêmes, 
étant  séduits  par  Satan.  »  Maximelui  fit  casser 
les  mâchoires  pom'  avoir  parlé  ainsi  des  em- 
pereurs ;  et  comme  il  le  pressait  de  sacrifier, 
Taraque  dit  :  «  Je  sers  le  Dieu  de  mes  pères, 
non  par  des  sacrifices  sanglants,  mais  par  la 
pureté  de  cœur  ;  car  Dieu  n'a  pas  besoin  de 
tels  sacrifices  ;  je  ne  puis  commettre  une  im- 
piété ;  j'honore  la  loi  de  mes  pères,  que  vous 
violez  en  adorant  des  pierres,  du  bois,  des  in- 
ventions humaines.  »  Le  gouverneur  le  fitfrap- 
per  sur  le  cou  et  battre  ensuite  de  verges. 
Pendant  ce  supplice,  Taraque  disait  :  «  C'est 
maintenant  que  vous  m'avez  rendu  vraiment 
sage^,  en  me  fortifiant  par  les  coups,  et  je  sou- 
haite que  cette  force  s'augmente  toujours  au 
nom  de  Dieu  et  de  son  Clu'ist.  »  Maxime  dit  : 


»  Ruinart,  ibid.,  p.  423;  Tillemont,  ibld.,  p.  703.         *  fsunc  vere prudeniem  m  fecisti,  plagis  confortans 
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«Impie  et  maudit,  comment  nies-tu  les  dieux, 
loi  qui  confesse  que  tu  sers  deux  dieux  ?  »  Ta- 
raque  dit  :  «  Je  confesse  le  Dieu  qui  est  réelle- 
ment.» Maxime  dit:  ((  Tu  as  encore  nommé  dieu 
un  certain  Ctoist.  »  Taraque  dit  :  «  Il  est  ainsi  ; 
carceChristestle  Fils  du  Dieu  vivant;  c'est  l'es- 
pérance des  cluétiens  ;  c'est  lui  qui  nous  sauve 
par  ses  souffrances.»  Maxime  le  pressa  de  sa- 
crifier ;  et,  voyant  qu'il  n'en  voulait  rien  faire, 
il  commanda  qu'on  le  mît  aux  grands  fers  et 
qu'on  le  ramenât  en  prison. 

4.  Maxime  fit  ensuite  approcher  Probe,  à  qui, 
après  les  interrogations  ordinaires  touchant 
son  nom,  sa  condition,  sa  profession  et  le  lieu 
do  sa  naissance,  il  promit  son  amitié  et  la  faveur 
da  prince,  s'il  voulait  renoncer  à  la  foi.  Probe 
répondit  qu'il  n'avait  besoia  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre,  et  qu'il  avait  méprisé  des  biens  consi- 
dérables pour  servir  le  Dieu  vivant  par  Jésus- 
Christ.  Maxime  dit  :  «  Otez-lui  son  manteau, 
ceignez-le  ',  étendez-le  et  le  frappez  de  nerfs  de 
bœufs.  »  Tandis  qu'on  le  tourmentait,  Démé- 
trius,  centurion,  qui  avait  déjà,  mais  en  vain, 
exhorté  Taraque  à  sacrifier,voulut  aussi  se  mê- 
ler d'exlaorter  Probe,  qui  lui  répondit  :  «  Je 
TOUS  abandonne  mon  corps  :  vos  tourments 
me  sont  des  parfums.»  Maxime  le  fit  battre  sm- 
le  ventre ,  et  alors  Probe  dit  :  <(  Seigneur,  assistez 
votre  serviteur.  »  Maxime  lui  demanda  où  était 
celui  dont  il  attendait  du  secoures  ;  et  il  répon- 
dit :  (1  n  m'assiste  et  m'assistera.  Autant  mon 
corps  soufi're  pour  Jésus-Christ,  autant  mon 
âme  acquiert  de  vie  et  de  santé.  »  Maxime  le  fit 
mettre  aux  fers  et  étendre  jusqu'au  quatrième 
trou,  avec  défense  de  le  panser. 

5.  Démétrius  présenta  ensuite  Andronic,fils 
d'un  des  premiers  de  la  viUe  d'Éphèse.  Maxi- 
me, pour  l'engager  à  sacrifier  aux  dieux,  em- 
ploya les  caresses  et  les  menaces  ;  et,  voyant 
qu'il  était  prêt  à  tout  souffrir ,  il  ordonna 
qu'on  le  dépouillât  et  qu'on  l'étendît  sur  le 
chevalet.  Comme  on  allait  commencer  à  le 
frapper,  Athanase,  corniculaire,  ou  espèce  de 
greffier,  lui  dit  :  «  Obéis  au  gouverneur  ;  par 
l'âge,  je  suis  ton  père,  et  je  te  leconseille.»  Le 
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même  ;  mais  il  demeura  ferme  au  milieu  des 
tourments.  Maxime  lui  demanda  qui  lui  avait 
inspiré  cette fohe.  Andronic  répondit:  «C'est la 
parole  qui  donne  la  vie  ^,  pour  qui  nous  vivons 
et  vivrons  ;  car  nous  avons  un  Dieu  dans  le 
ciel  par  qui  nous  espérons  de  ressusciter  un 
jour.  »  Maxime  le  fit  tourmenter  cruellement 
sur  les  jambes,  lui  fit  déchirer  les  côtés  et  ra- 
cler les  plaies  avec  des  tests  de  pots,  le  mena- 
çant, outre  cela,  de  le  faire  périr  petit  à  petit, 
s'il  persévérait  à  ne  vouloir  pas  sacrifier.  An- 
dronic dit  :  «  Je  ne  crains  point  vos  menaces  : 
ma  résolution  est  plus  forte  que  toutes  vos  in- 
ventions et  toute  voti'e  malice  ;  c'est  pourquoi 
je  méprise  vos  tourments.  »  Maxime  l'envoya 
en  prison,  les  fers  au  cou  et  aux  pieds.  Ainsi 
finit  le  premier  interrogatoire. 

6.  Le  second  se  fit  à  Mopsueste,  où  l'on  avait 
amené  les  trois  confesseurs,  par  ordre  du  gou- 
verneur Maxime.  Taraque  y  fut  pressé  plu- 
sieurs fois  de  sacrifier,  et  Maxime,  pour  l'y 
contraindre ,  lui  fît  frapper  la  bouche  à  coups 
de  pierre,  en  sorte  que  ses  dents  tombèrent  et 
que  ses  mâchoires  en  furent  brisées  ;  il  lui  fit 
brûler  les  mains  ;  il  le  fit  pendre ,  les  pieds  en 
haut  et  la  tête  en  bas,  sur  une  fumée  très-pi- 
quante ;  on  lui  versa  dans  les  narines  du  vi- 
naigre le  plus  fort,  avec  du  sel  ;  on  lui  frotta  le 
nez  avec  de  la  moutarde  et  du  vinaigre.  Mais 
Taraque  demem'a  ferme  en  Jésus-Christ  ',  qui 
lui  donnait  la  force  de  soutenir  tous  ces  tour- 
ments. Probe  ne  témoigna  pas  moins  de  fer- 
meté, n  dit  qu'il  n'adorait  que  le  Dieu  vivant 
qui  est  au  ciel  *.  On  le  frappa  sur  la  bouche, 
on  rétendit  sur  des  fers  rougis,  on  lui  déchira 
le  dos  avec  des  nerfs  crus,  et  on  lui  mit  des 
charbons  ardents  sur  la  tête  ;  après  quoi  on 
le  renvoya  en  prison  avec  Taraque.  Andronic 
fut  étendu  aux  pieux  et  fouetté  de  nerfs  crus  ; 
on  lui  frotta  le  dos  avec  du  sel  ;  on  le  frappa 
sur  le  ventre,  afin  de  rouvrir  ses  plaies  et  que 
la  douleur  pénétrât  jusqu'aux  moeUes.  Sur 
quoi  il  dit  à  Maxime  :  «  Je  suis  entièrement 
guéri  des  plaies  que  m'avaient  faites  les  tour- 
ments de  la  première  journée,  comme  vous 
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gouverneur  l'exhorta  aussi  à  avoir  pitié  de  lui-     l'avez  vu,  quand  on  m'a  présenté  à  votre  tri- 


me,  Magis  ac  magis  opio  confidere  in  nomine  Dei  et 
Christi.  Maximus  dixit  :  Injuste  et  maledide,  quomodo 
duobvs  dits  servis,  quos  voce  confileris,  et  nune  deos 
negas  ">  Tarachus  dixit  :  Ego  confileor  manifeste  qui 
est  Deus  verax.  Maximus  dixit  :  Nunc  confessiis  es 
Christum  et  Deum.  Tarachus  dixit  :  Et  bene.  Hic  est 
eriim  Filius  Dei  vivi,  spes  Christ ianorum,  propter  quem 
patimur et salvamur.Rumdxt ,  Act.  sine. Martyr., -p.  U'it\. 
'  Cette  manière  de  ceindre  les  patients,  marquée 
même  dans  l'Évangile,  Josn.  xxi,  1, 18,  servait,  appa- 

m. 


remment,  à  ne  pas  les  exposer  nus  :  on  leur  faisait 
donc  une  ceinture  de  leur  tunique  ou  de  quelque  au- 
tre chose.  Fleury,  liv.  IX  Hist.,  num.  1.  p.  49S. 

2  Sermo  qui  vivificat,  in  quo  et  vivimus ,  habentee  in 
cœlo  Dominum  spem  resurrectionis  nostrœ.  Ruinart , 
Acia  sincera  Martyr.,  p.  427. 

3  Ego  insto  fortis  in  Christo  qui  me  fortem  factt. 
It.i.l.,  p.  129. 

'<  Habeo  Deum  meum  in  ccch's,  Ipsi  soli  sorvio  et 
adoro.    Ibid.,  p.  430. 
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bunal.  Celui  qui  m'a  guéri  me  guérira  encore.  » 
Viz-  ="■  Maxime  se  plaignit  aux  soldats  de  ce  que, 
contre  sa  défense,  ils  avaient  permis  que  l'on 
pansât  Andronic  et  les  autres  confesseurs. 
Pégase,  geôlier,  protesta  qu'ils  n'avaient  été 
pansés  de  personne.  Andronic  dit  :  «Insensé, 
notre  Sauveur  et  notre  médecin  est  grand  :  il 
guérit  ceux  qui  espèrent  en  lui,  non  par  l'ap- 
plication des  médicaments,  mais  par  sa  parole. 
Quoiqu'il  habite  les  cieux,  il  nous  est  présent, 
parce  qu'il  est  partout.  »  Le  gouverneur  le  fit 
ramener  en  prison  avec  des  chaînes  de  fer,  et 
défendit  qu'on  le  laissât  voir  à  personne. 
Troisième  "^^  Maxime  tint  le  troisième  interrogatoire 
tSire'p^îa^.  ^  Anazarbe  et  le  commença,  comme  les  au- 
tres, par  Taraque,  qu'il  exhorta  à  sacrifier  aux 
dieux,  par  qui,  disait-il,  toutes  choses  subsis- 
tent. Taraque  dit  :  «  Malheur  à  toi  et  à  eux,  si 
le  monde  est  gouverné  par  ceux  qui  sont  des- 
tinés au  feu  et  à  des  tourments  éternels  !  »  Ma- 
xime lui  dit  qu'il  voyait  bien  à  quoi  tendaient 
ces  blasphèmes,  et  qu'il  voulait  l'obliger  à  lui 
faire  couper  la  tète.  Taraque  dit  :  «Si  je  pouvais 
mourir  promptement,  cène  serait  pas  pour  moi 
un  grand  combat  ;  mais  allonge  et  fais  ce  que 
tu  voudras,  afin  que  ma  couronne  augmente 
devant  le  Seigneur.  »  —  «  Quelle  récompense 
attends-tu,  lui  dit  Maxime,  après  une  si  misé- 
rable mort?  «Taraque  lui  dit  :  «n  ne  t'est  pas 
permis  de  t'en  informer,  n  Maxime,  indigné  de 
cette  liberté,  lui  dit  :  «  Tu  me  parles  comme  si 
j'étais  ton  égal  ?»  Taraqne  dit  :  «Je  ne  suis  pas 
ton  égal,  ni  ne  désire  de  l'être;  mais  je  parle 
librement,  et  personne  ne  peut  m'en  empê- 
cher, à  cause  de  Dieu  '  qui  me  donne  la  force 
par  Jésus-Christ.»  Il  ajouta  qu'ilpersistaitdans 
la  confession  qu'il  avait  déjà  faite  à  Tarse  et  à 
Mopsueste.  Maxime  le  fit  attacher  et  étendre 
sur  le  chevalet,  et  le  pressa  encore  d'obéir, 
avant  qu'on  commençât  la  question.  Taraque 
j,^  4Sff.  "lit  :  «  Quoiqu'il  ne  te  soit  pas  permis  de  me 
faire  souffrir  toutes  sortes  de  peines,  à  cause 
de  ma  condition  militaire  (c'est  que  Dioclé- 
tien  avait  déclaré  depuis  peu,  dans  un  rescrit 
adressé  à  SaUuste,  qu'on  ne  pourrait  mettre  à 
la  question  un  soldat),  je  ne  refuse  pourtant 
pas  de  subir  toutes  les  peines  que  tu  pourras 
r«g  ai,    inventer.  »  Maxime  lui  fit  déchirer  les  joues 
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et  les  lèvres;  et  appliquer  sur  l'estomac  des 
pointes  de  fer  rougies  dans  le  feu.  Ensuite  on 
lui  coupa  les  oreilles,  et,  avec  un  rasoir,  on  lui 
enleva  la  peau  de  la  tête ,  sur  laquelle  on  mit 
des  charbons  ardents.  On  lui  mit  encore  dans 
les  côtés  des  broches  toutes  rouges.  Alors  Tara- 
que dit  :  «  Que  Dieu  voie  du  ciel  et  qu'il  juge  !  » 
Maxime  le  menaça  du  feu  et  dit  qu'il  ne  per- 
mettrait pas  que  des  femmes  enveloppassent 
ses  reliques  dans  du  linge  et  les  embaumas- 
sent. Le  Saint  lui  répondit  qu'il  pouvait  faire 
de  son  corps  ce  qu'il  voudrait.  Maxime  l'en-  p^^,  ,„ 
voya  encore  une  fois  en  prison  jusqu'au  lende- 
main, qu'il  avait  résolu  de  l'exposer  aux  bêtes. 

8.  Il  fit  souffrir  à  peu  près  les  mêmes  tour-  vue-  *» 
ments  à  Probe,  et  voyant  qu'il  ne  pouvait  le 
vaincre,  il  lui  fit  mettre,  par  force,  dans  la  bou- 
che du  vin  et  de  la  viande  des  sacrifices,  et 
lui  insulta  en  disant:  «Tu  en  as  bu  et  mangé, 
stupide  ;  promets-tu  de  le  faire  de  toi-même, 
pour  être  tiré  de  tes  liens  ?  n  Probe  dit  :  <(  Saches 
que ,  quand  tu  m'aurais  fait  avaler  tous  tes  sa- 
crifices immondes  ^,  tu  ne  me  ferais  point  de 
mal;  carie  Seigneur  voit  du  ciel  la  violence  Paj.»4 
que  je  souffre.  »  On  lui  brûla  le  gras  des  jam- 
bes et  on  lui  perça  les  mains  avec  des  clous 
rougis  au  feu  :  sur  quoi  il  dit  :  «  Je  vous  rends 
grâces.  Seigneur  Jésus,  de  ce  que  vous  avez 

bien  voulu  que  mes  mains  fussent  clouées, 
en  votre  nom,  à  l'imitation  de  votre  passion.  » 
Enfin  Maxime  lui  fit  crever  les  yeux  et  le  ren- 
voya en  prison,  jusqu'au  premier  combat  des 
bêtes. 

9.  Maxime  fit  amener  ensuite  Andronic  et    i'»g.( 
employa,  pour  l'obliger  à  sacrifier  aux  dieux, 

les  tourments  les  plus  cruels.  On  lui  mit  des 
paquets  de  papier  allumés  sur  le  ventre  et  des 
broches  toutes  rouges  entre  les  doigts.  Andro- 
nic, en  cet  état,  dit  au  gouverneur  :  «Insensé, 
tu  vois  mon  corps  brûlé  et  tu  penses  que  je 
craigne  tes  inventions.  Jésus-Christ  est  en  moi, 
je  ne  te  crains  point.  »  Le  gouverneur  dit:  «Ne 
sais-tu  pas  que  celui  que  tu  invoques  est  un 
certain  malfaiteur,  qui  fut  mis  en  croix  par 
l'autorité  d'un  gouverneur  nommé  Pilate,  et 
dont  nous  avons  les  Actes'  ?  »  Andronic  dit  : 
«  Tais-toi,  maudit,  il  ne  t'est  pas  permis  de  dire 
cela  ;  car  tu  n'es  pas  digne  de  parler  de  lui, 


1  Nenio  potest  me  cantpescere  par  Deum  qui  me  con- 
fortât per  Christiim.  Ibid.,  p.  435. 

2  Hue  scire  debes,  quoniam  et  si  omne  inquinamentum 
ararum  tuarum  totum  liquas  et  infundis  niihi,  nihil  inde 
inquinabor .  Scit  enim  Deus  et  videt  vim  quam  patior. 
Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  439. 

8  Kon  sois  qiiem  invocas  christum,  hominem  queindam 


factum  sub  ciisiodia  Ponfli  Pilati  punitum,  dUjus  et 
Acta  reposita  sunt.  Ibid.,  p.  442.  Quoiqu'on  puisse 
dire  absolument  que  ces  Actes  de  la  passion  de  Notre- 
Seigneur  n'étaient  autre  chose  que  le  livre  des  Évan- 
giles, oii  elle  est  décrite,  il  est  néanmoins  plus  vrai- 
semblable que  c'étaient  les  mêmes  Actes  fabriqués 
sous  le  nom  de  Pitate,  dont  Eusèbe  parle  dans  son 
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impie.  Si  tu  en  étais  digne,  tu  ne  persécuterais 
pas  les  serviteurs  de  Dieu  ;  mais  tu  n'as  point 
de  part  à  son  espérance.  »  Le  gouverneur  or- 
donna qu'on  lui  ouvrît  la  bouche  et  qu'on  y 
mît  des  viandes  et  du  vin  de  dessus  l'autel. 
Andronic  dit  qu'il  n'en  serait  point  souillé,  ne 
l'ayant  pas  fait  volontairement,  mais  par  vio- 
lence. Le  gouverneur  continuant  à  lui  soutenir 
qu'il  avait  effectivement  participé  au  sacrifice, 
Andronic  dit  :  «  Malheur  à  toi,  infâme  tyran,  et 
à  ceux  qui  t'ont  donné  cette  puissance,  je  ne 
goûterai  jamais  de  tes  sacrifices  impies  !  Tu 
verras  ce  que  tu  as  fait  contre  un  serviteur  de 
Dieu.»  Le  gouverneur  dit  :  «Méchant,  tu  mau- 
dis nos  princes ,  qui  nous  ont  procuré  une  si 
longue  paix  !  »  Andronic  dit  :  «  J'ai  maudit  '  et 
je  maudis  ces  pestes  et  ces  sangsues  qui  ren- 
versent le  monde.  Que  le  Seigneur,  avec  son 
hras  puissant,  les  confonde  et  les  perde  !  »  Le 
gouverneur  lui  fit  arracher  les  dents  et  cou- 
per la  langue,  avec  ordre  de  les  réduire  en 
cendres  et  de  les  semer  partout,  de  peur  que 
quelqu'un  des  chrétiens  ne  les  recueillît  et  ne 
les  gardât  ^  comme  quelque  chose  de  précieux 
et  de  saint.  Après  quoi  on  le  ramena  en  prison 
pour  être  exposé  aux  bêtes,  au  premier  com- 
bat. 

10.  Térentien,  pontife  de  la  Cilicie,  eut  ordre 
de  préparer  le  combat  pour  le  lendemain,  et, 
dès  le  matin,  toute  la  ville  d'Anazarbe,  depuis 
les  hommes  jusqu'aux  femmes  et  aux  enfants, 
se  trouvèrent  à  l'amphithéâtre,  éloigné  d'envi- 
ron mille  pas.  Maxime  y  vint,  et,  après  qu'on 
eut  commencé  les  jeux  des  gladiateurs  et  que 
plusieurs  hommes  eurent  été  tués  par  les 
gladiateurs  ou  par  les  bêtes,  il  envoya  des 
soldats  pour  amener  les  martyrs.  Des  chré- 
tiens s'étaient  placés  sur  la  montagne  voisine 
pour  être  témoins  de  leur  combat.  Quand  on 
eut  apporté  les  confesseurs  au  milieu  de  l'am- 
phithéâtre, car  leurs  blessures  les  avaient  mis 

Histoire.  En  ce  cas,  il  faudra  dire  que  cet  historien 
n'en  rapporte  l'époque  à  la  persécution  de  Maximin, 
que  parce  qu'alors  ce  tyran,  en  haine  de  la  religion 
chrétienne,  ordonna  qu'ils  fussent  rendus  publics  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire  romain. 

•  Ces  Actes  sont  pleins  d'expressions  dures  et  inju- 
rieuses contre  les  princes  et  les  ministres  de  la  jus- 
tice; ce  qui  n'est  pas  ordinaire  dans  les  autres  Actes 
des  martyrs  :  mais  comme  on  ne  peut  douter  que  ces 
Saints  n'aient  été  animés  de  l'esprit  de  Dieu,  et  que 
eurs  Actes  ont  d'ailleurs  tous  les  caractères  de  vérité, 
il  faut  regarder  leurs  manières  de  parler,  qui  parais- 
sent trop  dures,  comme  des  traits  de  Dieu,  selon  l'ex- 
pression de  saint  Augustin,  qu'ils  lançaient  contre 
leurs  juges,  et  qui,  en  les  enflammant  de  colère,  don- 
naient le  salut  à  plusieurs.  In  tormentis  patientes,  in 
fOnfcssione  fidèles,  in  sermone  veraces,  Jani.l({!<nntur 


hors  d'état  de  marcher,  il  s'éleva  un  grand 
murmure  parmilepeuple'  contrel'injustice  du 
goiiverneur;  et  plusieurs  mêmes  se  retirèrent 
pour  ne  point  voir  ce  spectacle.  Maxime  don- 
na ordi-e  de  marquer  ceux  qui  s'en  allaient, 
comme  pour  leur  faire  leur  procès  le  lende- 
main. En  même  temps  il  fit  lâcher  plusieurs 
bêtes  sur  les  martyrs ,  qui  ne  leur  firent  au- 
cun mal.  Maxime  entra  dans  une  grande  co- 
lère; il  maltraita  celui  qui  avait  soin  des  bêtes, 
et  lui  ordonna,  avec  de  grandes  menaces,  de 
lâcher  ce  qu'il  avait  de  plus  cruel.  Celui-ci  lâ- 
cha une  ourse  qui,  ce  jour-là  même  avait  déjà 
tué  trois  hommes.  L'ourse  s'approcha  desmar- 
tyrs, et  se  couchant  auprès  d'Andronic,  elle 
se  mit  à  lécher  ses  plaies.  Andronic  mettait 
sa  tête  sur  l'ourse  et  s'efforçait  de  l'irriter, 
pour  finir  plus  tôt  sa  vie.  Mais  l'ourse  ne  fit 
aucun  mouvement;  et  Maxime  furieux  la  fit 
tuer  aux  pieds  du  martyr.  On  lâcha  ensuite 
une  lionne,  qui  donna  de  la  terreur  à  tous  les 
assistants,  par  son  rugissement  et  le  grince- 
ment de  ses  dents  ;  elle  vint  auprès  de  Tara- 
que  et  se  prosterna  à  ses  pieds  comme  pour 
l'adorer.  Taraque  la  tirait  à  lui  en  la  prenant  ^"z-  «e- 
par  les  crins  et  par  les  oreilles,  afin  de  l'irri- 
ter; mais  elle  demeura  auprès  de  lui  douce 
comme  un  ag-neau.  Maxime  la  fit  agacer  pour 
la  mettre  en  fureur,  et  elle  s'y  mit ,  en  effet, 
de  telle  façon ,  que  le  peuple  épouvanté  cria 
qu'on  lui  ouvrit  la  porte  de  sa  loge.  Maxime, 
indigné ,  commanda  à  Térentien  de  faire  en- 
trer des  gladiateurs  pour  égorger  les  trois 
martyrs;  ce  qui  fut  exécuté. 

H.  Comme  il  était  déjà  nuit,  les  chrétiens    les  chr.^- 
qui  avaient  vu  tout  ce  qui  s'était  passé  de  la  'vent  îeûïs 
montagne  voisine ,  en  descendirent  pom'  en-  «7.''^'  '"'°" 
lever  les  corps  des  saints  martyrs.  Ils  se  mi- 
rent à  genoux  et  prièrent  tous  d'une  voix  Jé- 
sus-Christ de  les  secourir.  Aussitôt  il  se  fit  un 
tremblement  de  terre ,  avec  un  grand  orage 

enîm  in  ora  interrogantium  se  sagiitas  Det,  et  vulnei'a- 
bant  ad  iram  ;  multos  vulneraverunt  et  ad  salutem,  Au- 
gustin., in  psalm,  xxxix,  nnm.  16,  p.  237,  tom.  IV. 
Saint  Paul  appela  muraille  blanchie,  et  menaça  de  la 
colère  de  Dieu  celui  qu'il  reconnaissait  pour  son  juge. 
Act.  Apost.  xxiii,  3.  [Ainsi  les  paroles  dures  ne  sont 
donc  pas  toujours  une  marque  de  fausseté.] 

2  Dentés  ejus  et  linguam  blasphemam  tollite  et  edm- 
hurite,  et  ubique  spargite,  ut  nemo  de  consortibus  ejus 
impiis  aut  de  mulierculis  aligna  colligat ,  ut  servet 
giiasi  pretiosum  aliquid,  aut  sanctum  œstimet.  Ruiuart, 
Acla  sincera  Martyr,,  p.  444. 

3  II  n'était  pas  ordinaire  aux  païens  de  murmurer 
contre  ceux  qui  persécutaientles  chrétiens  ;  maisl'état 
où  étaient  ces  martyrs,  lorsqu'on  les  exposa  aux  bête?, 
dcYiiit  tniiclirr  1(,'3  plus  iiisriiiibles. 
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de  tonnerres ,  d'éclairs  et  de  pluie  qui  mit  en 
fuite  les  gardes  que  le  gouverneur  avait  mis 
pour  empêcher  qu'on  n'enlevât  les  corps  des 
Saints.  Les  chrétiens  se  mirent  donc  à  cher- 
cher ces  saints  corps  ;  mais,  ne  pouvantles  dis- 
cerner, parce  qu'ils  étaient  mêlés  à  ceux  des 
gladiateurs,  ils  levèrent  les  mains  au  ciel,  pri- 
ant Dieu  de  les  leur  faire  connaître.  Us  furent 
exaucés,  et  Dieu  fit  descendre  du  ciel  une 
étoile  brillante  qui  leur  marqua  les  corps  en 
s'arrêtant  sur  chacun  d'eux.  Il  les  emportè- 
rent avec  joie  sur  la  montagne  et  les  mirent 
dans  une  roche  creuse ,  dont  ils  bouchèrent 
l'entrée  avec  soin.  Ne  doutant  point  qu'on  ne 
dût  faire  la  recherche  de  ces  corps,  ils  revin- 
rent à  la  ville  pour  voir  ce  qui  s'y  passait  ; 
Maxime  partit  trois  jours  après,  ayant  fait  pu- 
nir les  soldats  qui  avaient  laisçé  enlever  les 
corps  des  martyrs  ', 

ARTICLE  Xn. 

les  actes  de  saint  philippe ,  évéque 

b'héraclée,  et  martyr. 

1 .  Dom  Mabillon  '  nous  a,  le  premier,  donné 
de  s°  rainp-  les  Actes  du  martyre  de  ce  Saint,  en  nous  aver- 
en'3M."ont  tissant  qu'il  y  avait  Certains  cudroits  qu'il  était 
nécessaire  de  corriger  sur  quelque  manuscrit 
plus  correct  que  celui  dont  il  s'était  servi  pour 
les  donner  au  public.  C'est  ce  qui  a  engagé 
dom  Ruinart  à  les  revoir  sur  un  manuscrit  de 
l'abbaye  de  Corbie  et  à  y  corriger  ce  qui  lui  a 
paru  défectueux.  L'auteur  qui  les  a  recueillis 
paraît  n'avoir  rien  avancé  dont  il  n'ait  été 
témoin  oculaire  ;  et  si  on  peut  lui  reprocher 
quelque  chose,  c'est  de  n'avoir  point  marqué 
en  quel  temps  ce  Saint  souffrit  le  martyre. 
Quelques-uns  disent  que  ce  fut  dans  la  persé- 
cution de  Julien  l'Apostat,  d'autres  dans  celle 
de  Dèce;  mais  son  histoire  semble  avoir  plus 
de  rapport  à  la  persécution  de  Dioctétien.  * 
Ainsi  nous  mettrons  son  martyre  en  l'an  304. 
Saint  Philippe  était  évêque  d'Héraclée,  métro- 
pole de  Thrace  ;  et,  avant  d'être  élevé]  à  ce 
degré,  il  avait  servi  cette  Église  en  qualité  de 
diacre  et  de  prêtre.  Il  la  gouverna  avec  beau- 
coup de  sagesse  pendant  des  temps  très-dif- 
ficiles. Les  plus  considérables  de  ses  disci- 

*  Voilà  des  Actes  que  tous  les  critiques  modernes 
reconnaissent  pour  originaux,  et  pourtant  ces  Actes 
sont  très-longs;  ils  renferment  beaucoup  de  discours, 
des  tourments  inouïs,  plusieurs  miracles,  avec  des 
mots  très-durs  envers  le  gouverneur;  de  plus,  les  du  les 
y  sont  fautives.  Ainsi  les  règles  données  par  certaius 
critiques  présentent  beaucoup  d'arbitraire  ;  et  il  est 
très-permis  de  revenir  sur  leurs  jugements,  par  rap- 


ples  furent  Sévère,  prêtre,  et  Hermès,  diacre, 
qui  confessèrent  avec  lui  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  devant  les  tyrans. 

2.  La  persécution  ayant  commencé  à  se  faire  cet\^nel' 
sentir,  beaucoup  de  personnes  conseillaient  à  j.,^f//;  "J 
Philippe  de  sortir  de  la  ville  ;  mais  il  n'en  vou-  "  '"' 
lut  rien  faire,  disant  qu'il  fallait  laisser  accom- 
plir l'ordre  de  Dieu  :  au  contraire,  il  ne  sortait 
point  de  l'église,  exhortait  les  frères  à  la  pa- 
tience et  les  rassurait  par  ses  discours.  Vers 
le  joLU"  de  l'Epiphanie  tandis  qu'il  leur  parlait, 
Aristomaque,  stationaire  delà  ville,  vint  met- 
tre le  scellé  à  l'église,  par  ordre  du  gouver- 
neur, nommé  Bassus  :  il  le  mit  aussi  sur  les 
vases  sacrés  ;  ce  qui  causa  une  grande  tristesse 
atix  frères  qui  se  trouvèrent  présents.  Philippe, 
appuyé  sur  la  porte  de  l'église,  qu'il  ne  quit- 
tait point,  délibérait  avec  Sévère  et  les  auti'es 
sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  les  conjonc- 
tures présentes  ;  il  encourageait  les  faibles  et 
donnait  à  chacun  les  instructions  convenables.  Pas-  "i 
Le  gouverneur,  les  ayant  trouvés  assemblés 
en  cet  endroit,  quelques  jours  après ,  les  fit 
amener  devant  son  tribunal  et  leur  demanda 
qui  d'entre  eux  était  le  docteur  des  chrétiens. 
Philippe  dit  :  «  Je  suis  celui  que  vous  cher- 
chez. »  Bassus  lui  ordonna  d'apporter  en  sa 
présence  tous  les  vaisseaux  de  l'église  et  les 
saintes  Écritures,  s'il  ne  voulait  y  être  con- 
traint par  les  tourments.  Philippe  répondit 
que,  quant  aux  vaisseaux  de  l'église,  il  voulait 
bien  les  donner,  les  chrétiens  n'honorant  pas 
Dieu  par  les  métaux  précieux,  et  l'ornement 
du  cœur  lui  étant  plus  agréable  que  l'orne- 
ment de  l'église;  mais  que ,  pour  les  Écritu- 
res, il  ne  les  donnerait  pas.  Bassus  fit  venir 
des  bourreaux  qui  tourmentèrent  fort  long- 
temps le  Saint,  et  avec  d'autant  plus  de 
cruauté ,  que  le  gouverneur  était  irrité  de  ce 
qu'ayant  ordonné  de  faire  entrer  le  prêtre 
Sévère,  pour  l'interroger,  on  eut  de  la  peine  à 
le  trouver.  Le  diacre  Hermès,  qui  étaitproche, 
voyant  qu'on  tourmentait  ainsi  son  évêque, 
dit  '  :  «  Quand  vous  auriez  pris  toutes  nos  Écri- 
tures, en  sorte  qu'il  n'en  restât  pas  une  seule 
sur  la  terre,  nos  enfants  feront  de  plus  grands 
volumes  par  le  soin  qu'ils  auront  de  la  mé- 
moire de  leur  père  et  du  sajut  de  leurs  ûmes, 

poi't'i  d'autres  Actes  (Jti'ils  ont  rejetês,  pour  cesiïiêmes 
motif?.  Honoré  de  Sainte-Marie,  tom.  I,  Diss.  4,  p.  70 
et  seq,  ;  Rohrbacher,!fli'^/0!')'ff  de  l'Église,  tom.  V.  Il  a 
traduit  en  entier  ces  Actes.  {L'éditeur.) 

'  Actn  sincera  Martyr.,  Ruinart,  p.  409,  in  Admo- 
nilione. 

3  Btsi  omnes  Scripturas  nostrns,  dire  tnquisitor ,  ac' 
ceperis,  ut  nutla  prorsus  in  orbe  lerrarum  vestigia  vera 
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[IV  SIÈCLE.] 

et  enseigneront  avec  plus  d'ardeur  à  craindre 
Jésus-Christ. 

3.  Hermès  alla  ensuite  dans  le  lieu  où  l'on 
avait  caché  toute  l'argenterie  et  les  Écritures, 
avec  Publius,  assesseur  du  gouverneur,  qui, 
étant  un  homme  intéressé,  détourna  quelques- 
uns  des  vaisseaux,  pour  les  prendre  pour  lui. 
Hermès  ayant  voulu  l'en  empêcher,  Publius  le 
frappa  sur  le  visage  jusqu'au  sang.  Le  gou- 
verneur désapprouva  cette  violence  et  fit  pan- 
ser Hermès.  Mais  il  distribua  à  ses  officiers 
les  vases  et  les  Écritures  que  l'on  avait  trou- 
vées, et  «rdonna  que  l'on  menât  à  la  place 
Philippe  et  ceux  qui  étaient  avec  lui,  pour  ser- 
vir de  divertissement  aux  infidèles  et  pour  je- 
ter la  terreur  parmi  les  chrétiens.  En  même 
temps,  afin  de  leur  ôter  le  moyen  de  s'assem- 
bler dans  l'église,  il  en  fit  découviir  le  toit.  II 
voulut  aussi  qu'on  brûlât  les  Écritures.  Phi- 
lippe, averti  qu'on  y  avait  mis  le  feu ,  en  prit 
occasion  de  faire  un  grand  discours  à  ceux 
qui  l'environnaient,  dans  la  place  du  marché 
où  ilétaitassis,  pour  leur  inspirer  de  la  crainte 
de  la  vengeance  divine  et  des  feux  éternels 
dont  les  impies  sont  menacés.  Pendant  qu'il 
parlait,  Gataphronius,  sacrificateur,  parut  dans 
la  place,  avec  les  instruments  des  sacrifices 
et  avec  des  viandes  déjà  offertes  aux  idoles. 
Le  gouverneur  le  suivit  de  près,  accompagné 
d'une  grande  multitude  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe,  et  il  s'y  trouva  même  des  Juifs, 
qui,  plus  animés  que  les  autres  contre  les 
chrétiens,  voulaient  qu'on  les  contraignît  tous 
à  sacrifier.  Bassus  pressa  Philippe  de  sacri- 
fier aux  dieux,  aux  empereurs,  à  la  fortune  de 
la  ville,  ou  au  moins  à  Hercule,  dont  il  y  avait 
une  statue  grande  et  belle.  Le  saint  confes- 
seur répondit  qu'un  chrétien  n'adorait  point 
des  pierres,  quelque  bien  taiUées  qu'elles 
fussent;  qu'il  était  beaucoup  plus  expédient 
aux  païens  de  recoimaître  la  majesté  de  Jé- 
sus-Christ ',  élevée  au-dessus  de  toute  la  su- 
blimité de  nos  pensées  ;  qu'à  l'égard  des  em- 
pereurs, la  religion  chrétieime  nous  appre- 
nait à  les  honorer  et  à  leur  obéir,  mais  non 
pas  à  les  adorer.  Le  gouverne\ir,  vaincu  par 
la  constance  de  Phihppe,  s'adressa  à  Hermès 
et  lui  dit  de  sacrifier.  Il  répondit  qu'il  était 
chrétien  et  qu'il  obéissait  en  tout  à  son  maî- 

hujus  iradilionîs  ûppareant;  posteri  tamen  nostri  et 
paternce  memoriœ  et  suce  animœ  consulentes,  majora 
voluminum  scripta  confident^  et  vehementius  timorem 
qui  impendendus  Christo  sit,  edocebunt.  Ibid.,  p.  411. 
'  [gnoretis  [Christi  numen,  quod  nec  comprehendere 
œstimatio,  nec  quantum  sit  humana  potest  mens  capere  ? 
Ruinait,  Acta  sincera  Martyr,,  p.  413« 
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tre,  c'est-à-dire,  à  l'évêque  Philippe.  Bassus 
dit  :((Si  Philippe  sacrifie,  suivras-tu  son  auto- 
rité?))Hermès  répondit:«Je  ne  le  suivrai  pas, 
mais  on  ne  le  lui  persuadera  pas.»  Bassus  les 
renvoya  en  prison,  et  ils  y  allèrent  en  chan- 
tant les  louanges  du  Seigneur.  Les  chi'étiens 
venaient  les  y  visiter  de  divers  endroits,  même 
la  nuit,  et  se  prosternaient  à  terre  ^  pour  bai- 
ser les  pieds  de  Philippe,  persuadés  de  son 
pouvoir  auprès  de  Dieu. 

4.  Pendant  que  Philippe  était  en  prison,  le 
gouvernement  de  Bassus  finit,  et  Justin  lui 
succéda.  Les  chi'étiens  furent  afîligés  de  ce 
changement,  parce  que  Bassus  était  beaucoup 
plus  modéré  que  Justin,  et  que  souvent  il  se 
rendait  à  la  raison,  parce  que  sa  femme  servait 
Dieu  depuis  quelque  temps.  On  amena  donc 
Philippe  devant  le  tribunal  de  Justin,  qui  lui 
demanda  s'il  était  l'évêque  des  chrétiens.  Phi- 
lippe ayant  répondu  qu'il  l'était,  Justin  lui  dé- 
clara les  ordres  des  empereurs  et  le  pressa  de 
sacrifier,  le  menaçant,  en  cas  de  refus,  de  le 
faire  traîner  par  les  pieds  dans  toute  la  ville. 
Philippe  témoigna  qu'il  ne  désirait  rien  tant 
que  de  souffrir;  et  aussitôt  Justin  le  fit  lier  par 
les  pieds  et  traîner  partout.  Comme  il  se  cho- 
qua contre  quantité  de  pierres,  il  se  trouva  tout 
déchiré  et  tout  couvert  de  plaies,  dans  tous 
ses  membres  ;  en  sorte  qu'il  fut  ramené  en  pri- 
son, porté  par  les  mains  de  ses  frères.  Alors  le 
prêtre  Sévère,  qui,  pour  se  dérober  à  la  fureur 
des  païens,  s'était  caché,  se  présenta  de  lui- 
même,  poussé  du  Saint-Esprit  ',  et  fut  amené 
devant  Justin,  qui,  sur  le  refus  qu'il  fit  de  sa- 
crifier, l'envoya  en  prison.  Hermès  y  fut  aussi 
envoyé  pour  avoir  déclaré  qu'il  était  prêt  à 
tout  soufirir  pour  Jésus-Christ  ;  et  ils  y  restè- 
rent pendant  sept  mois,  au  bout  desquels  on 
,Ies  conduisitàAndrinople.  Le  gouverneur,  dès 
le  lendemain  de  son  arrivée  en  cette  viUe,  fit 
amener  Philippe  à  l'audience  publique  qu'il 
tenait  dans  les  Thermes,  et,  le  voyant  toujours 
également  ferme  dans  la  foi,  il  commanda 
qu'on  le  dépouillât  et  qu'on  le  battît  de  ver- 
ges, ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  de  rigueur, 
qu'on  lui  découvrit  jusqu'aux  entrailles.  Ce 
qu'il  y  eut  de  remarquable,  c'est  qu'on  ne  put 
lui  arracher  de  sa  chemise  '  que  ce  qui  lui  cou- 
vrait les  épaules,  le  reste  demeurant  comme 

2  Prostraii  quotidie  solo,  Philippi  vestigia  sanda 
lambebant,  scientes  quantum  ineo  divini  esset  auxil», 
Ibid.,  p.  414. 

s  Impulsu  Spiritus  Sancti,  in  médium  ipse  prorupiK 
Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  415. 

*  Erat  incredihile  miraculum.  Nam  pars  linecB,  quà 
honestum  pectus  velabat,  illœsa  permansit  :  illa  vert 
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collé  sur  son  corps.  Justin,  étonné  de  sa  cons- 
tance, le  renvoya  en  prison,  de  même  que  le 
diacre  Hermès,  à  qui  il  ne  fit  souffrir  pour  lors 
aucun  tourment,  tous  les  officiers  du  gouver- 
neur lui  ayant  été  favorables,  à  cause  de  la 
charge  de  décurion  qu'il  avait  exercée  et  qui 
lui  avait  donné  occasion  de  leur  faire  plaisir. 
S.  Trois  joiu's  après  ils  furent  tous  deux  pré- 
sentés de  nouveau  au  gouverneur,  qui,  api'ès 
les  avoir  inutilement  pressés  d'obéir  aux  or- 
dres de  l'empereur,  les  condamna  à  être  brû- 
lés vifs.  Le  prêtre  Sévère,  qui  était  resté  seul 
en  prison,  ayant  appris  qu'ils  allaient  au  mar- 
tyre, pria  Dieu,  avec  de  profonds  gémisse- 
ments, de  ne  le  pas  juger  indigne  d'y  parti- 
ciper ;  il  fut  exaucé,  et  souffrit  dès  le  lende- 

«18  main.  Quand  Philippe  fut  arrivé  au  lieu  du 
supphce,  les  bourreaux,  suivant  la  coutume, 
le  couvrirent  de  terre  jusqu'aux  genoux,  et, 
lui  ayant  lié  les  mains  derrière  le  dos,  les  atta- 
chèrent à  un  poteau.  Ils  furent  la  même  chose 
à  Hermès  ;  et  comme  il  se  soutenait  d'un  bâ- 
ton en  descendant  dans  la  fosse,  parce  que  ses 
pieds  tremblaient,  il  dit  en  riant  :  «  Ah  !  dé- 
mon, tu  ne  peux  même  me  souffrir  ici  !  »  Aus- 
sitôt on  lui  couvrit  les  pieds  de  terre  ;  mais, 
avant  qu'on  mît  le  feu  au  bûcher,  il  appela  un 
chrétien  qu'il  aperçut  dans  la  foule,  nommé 
Véloge,  et  lui  dit  :  «  Je  vous  conjure,  au  nom 
de  Notre-SeigTiem*  Jésus-Christ,  de  dire  de 
ma  part  à  mon  fils  Philippe  qu'il  rende  tous 
les  dépôts  que  j'ai  reçus,  de  peur  qu'il  ne  m'en 
reste  quelque  scrupule  :  les  lois  mêmes  de  ce 
monde  l'ordonnent.  Dites-lui  encore  qu'il  est 
jeune,  et  qu'il  doit  gagner  sa  vie  de  son  travail, 
comme  il  m'a  va  faire,  et  qu'il  doit  conserver 
comme  moi  la  paix  avec  tout  le  monde.  »  Les 
bourreaux  mirent  ensuite  le  feu  aux  fagots 
dont  on  avait  environné  les  martyrs,  qui  ren- 
direntgrâces  à  Dieu,  tant  qu'ils  purent  parler; 
et  la  dernière  parole  qu'on  entendit  distincte- 

«19,  ment,  ce  fut  Amen.  Leurs  corps  furent  trou- 
vés entiers,  PhiHppe  ayant  les  mains  étendues 
comme  dans  la  prière,  et  Hermès  ayant  le 
teint  frais ,  les  oreilles  seulement  un  peu  livi- 
des. Le  gouverneur  les  fît  jeter  dans  l'Ebre, 
fleuve  de  Thrace  qui,  après  avoir  arrosé  les 
murs  d'Andrinople,  se  jette  dans  l'Archipel. 
Mais  des  chrétiens  de  la  ville  les  péchèrent 
encore  tout  entiers  et  les  cachèrent,  à  douze 

guœdorsum  tegebat,  per  partes  rupta discessei'at.  Ibid,, 
p.  me. 

'  MabiUon,  tom.  III  Analector.,  p.  423. 

»  Augustin.,  in  psalm.  cxi,  p.  1382. 

»  Idem,  in  psalm.  Cixxvii,  p.  1526,  1328,  1553. 


miUes  d'Andrinople,  en  un  lieu  nommé  Ogé- 
tistyron. 

ARTICLE  Xin. 

LES  ACTES   DE   SAINTE  CRISPINE,   MARTYRE   EN 
AFRIQUE,  ET  DE  SAINTE  EULALIE,  VIERGE. 

1.  C'est  encore  à  dom  IMabillon  que  nous    Sainte  Cns- 

-*■  piQO.marlyre 

sommes  redevables  des  Actes  du  martyre  de  <:<,  m.  ses 

^  Acte*      S0D( 

sainte  Crispine*.  Il  les  a  tirés  des  deux  manus-  ""ceros. 
crits  de  Saint-Thierry  de  Reims, et  personne  ne 
doute  qu'ils  ne  soient  très-authentiques  et  du 
nombre  des  meilleures  pièces.  H  serait  seule- 
ment à  souhaiter  qu'ils  fussent  entiers.  Mais  ils 
ne  contiennent  que  le  dernier  interrogatoire 
de  sainte  Crispine,  et  il  n'y  est  rien  dit  ni  de  ce 
qui  se  passa  dans  le  premier,  ni  de  la  manière 
dont  elle  fut  prise,  ni  de  quelle  condition  elle 
était.  Selon  saint  Augustin,  elle  était  née  d'une 
famille  illustre  ^;  elle  était  fort  riche,  engagée 
dans  le  mariage  ',  et  avait  plusieurs  enfants  ; 
quoique  d'une  complexion  fort  délicate,  eUe  se 
trouva  pleine  de  force,  parce  que  le  Seigneur 
la  protégeait  ;  elle  préféra  la  félicité  du  ciel  à 
celle  de  la  terre  ;  et,  méprisant  les  pleurs  de 
ses  enfants,  elle  se  réjouit  d'être  prise  et  de 
pouvoir  confesser  Jésus-Christ  sur  l'échafaud, 
à  la  vue  de  tout  le  monde.  Les  Actes  de  son 
martyre  disent  qu'elle  le  souffrit  sous  le  con- 
sulat de  Dioclétien  et  de  Maximien  ',  le  cin- 
quième de  décembre,  sans  spécifier  l'année  ; 
mais  il  y  apparence  que  ce  fut  en  304,  puis- 
qu'Anulin,  qui  condamna  la  Sainte,  était  pro- 
consul d'Afrique  en  cette  année,  et  que  ce  ne 
fut  qu'en  304  qu'on  commença  à  condamner 
les  laïques  à  mort. 

2.  Crispine  était  originaire  de  Thagare  ou     Anairse4 
Tagarate,  dans  la  Proconsulaire  ^,  et  ce  fut  ap-  '  acl  Vine. 
paremment  en  cette  ville  qu'elle  fut  arrêtée    ""^  "'"' 
pour  la  foi,  qu'elle  avait  professée  dès  son  en- 
fance ;  car  elle  avait  eu  le  bonheur  de  n'ado- 
rer jamais  d'autre  Dieu  que  Jésus-Christ  *. 
De  "Thagare  elle  fut  amenée  à  Thébeste,  de- 
vant Anulin,  alors  proconsul  d'Afrique,  qui 
lui  proposa  de  sacrifier  aux  dieux,  selon  qu'il 
était  ordonné  par  l'édit  des  empereurs.  Elle 
répondit  :  «  Je  n'ai  jamais  sacrifié  et  je  ne  sa- 
crifie qu'à  un  seul  Dieu  '  et  à  son  Fils  Jésus- 
ChristNotre-Seigueur,  qui  est  né  et  qui  a  souf- 

'  Diocletiano  et  Maximiano  consutibus,  die  nonwuin 
clecembrium.  Ruinart,  Actn  sincera  Martyr.,  p.  449. 
Une  antre  édition  porte  :  Diocletiano  II,  et  Maximians 
Augusto  consulibv.s.  Ibid. — >>  Ibid. —  *Ibid. 

'  Nuiiquam  ego  sacrificavi,  nec  saerifico  nisi  uni  Deo 


[ive  SIÈCLE.]  CHAPITRE  I. 

fert  pour  nous.  »  Anulin  la  menaça  de  la  ri- 
gueur des  lois,  si  eUe  ne  se  soumettait  au  culte 
des  dieux  et  aux  édits  des  princes  ;  mais  elle 
répondit  qu'elle  n'adorait  et  ne  connaissait 
qu'un  seul  Dieu,  et  qu'elle  observait  la  loi  de 
Jésus-Glirist  son  Seigneur.  Comme  Anulin  la 
pressait  de  sacrifier  et  de  témoigner  sa  piété 
envers  les  dieux,  elle  dit^  :  (c  Où  il  y  a  de  la  con- 
trainte ,  il  n'y  a  point  de  piété.  »  Il  la  menaça 
de  nouveau  de  la  traiter  selon  la  sévérité  des 
lois  :  à  quoi  elle  répondit  que  ce  qu'on  lui  fai- 
sait appréhender  n'était  rien;  mais  que  si 
elle  méprisait  le  Dieu  du  ciel,  elle  ferait  un  sa- 
crilège et  que  ce  Dieu  la  perdrait  au  dernier 
jour;  que,  s'il  fallait  être  sacrilège  à  l'égard  de 
Dieu  ou  des  empereurs,  elle  ne  choisirait  pas 
de  l'être  àl'égarddeDieu,  qui  a  fait  la  terre  et 
les  hommes  mêmes  ;  que  les  dieux  du  paga- 
nisme n'étaient  que  des  pierres  et  des  ouvra- 
ges de  la  main  des  hommes.  Anulin  comman- 
da qu'on  lui  rasât  la  tête  et  qu'en  cet  état  on 
la  donnât  en  spectacle  au  peuple.  Crispine  dit: 
«Si  les  dieux  ont  à  se  plaindre,  qu'ils  le  disent 
eux-mêmes ,  et  je  les  croirai  !  » 

3.  Anulin  la  menaça  de  lui  faire  perdre  la 
tète  et  de  la  traiter  de  même  qu'on  avait  traité 
ses  compagnes,  Maxime,  Donatile  et  Seconde. 
Elle  répondit  :  «  Mon  Dieu,  qui  est  et  qui  a  tou- 
jours été,  m'a  fait  naître  sur  la  terre  ;  il  rn'a 
accordé  le  salut  par  l'eau  du  baptême ,  et  il 
est  maintenant  avec  moi  pour  m'empêcher 
de  faire  le  sacrilège  que  vous  m'ordonnez,  n 
Le  proconsul,  fatigué  de  ses  réponses,  fit  relire 
le  procès-verbal  de  ce  qui  avait  été  dit  *,  et  en- 
suite lut  la  sentence  par  laquelle  il  la  condam- 
nait à  avoir  la  tête  tranchée.  Crispine  rendit 
grâces  à  Jésus-Christ  de  ce  qu'il  la  délivrait 
ainsi  des  mains  du  proconsul ,  et  consomma 
son  martyre. 

4.  H  faut  rapporter  au  même  temps  le  mar- 
tjTe  de  sainte  Eulalie,  dont  Prudence  nous  a 
conservé  l'histoire,  dans  son  hymne  troisième 
du  livre  des  Couronnes.  EUe  était  de  Mérida, 
capitale  de  Lusitanie,  et  d'une  famille  noble. 
Dès  les  premières  aimées  de  sa  vie ,  elle  té- 
moigna son  amour  pour  la  virginité,  et  fit  ad- 
mirer en  elle,  dès  l'âge  de  douze  ans,  toutes 


—  PERSÉCUTION  DE  DÎOCLÊTIEN.  CO 

les  vertus  de  la  vieillesse.  L'édit  de  la  persé- 
cution de  Dioclétien,  qui  répandait  la  terreur 
par  toute  la  terre,  lui  fit  horreur  ;  mais,  en 
même  temps,  elle  se  sentit  brûler  du  désir  de 
se  signaler  dans  cette  guerre,  et  voulait  aller 
elle-même  chercher  l'emiemi.  Sa  mère  s'op- 
posa à  ce  zèle ,  et  la  tint  cachée  loin  de  la 
ville,  dans  une  maison  de  campagne.  Mais 
Eulalie,  ayant  trouvé  moyen  de  s'échapper  à 
la  faveur  de  la  nuit,  vint  à  la  ville  à  pied,  sans 
suivre  aucune  route,  et  se  présenta,  le  matin, 


au  tribunal  du  gouverneur,  en  criant  :  «  Vous 
cherchez  les  chi'étiens,  me  voici,  je  méprise 
les  idoles,  parce  qu'elles  ne  sont  rien  ;  Maxi- 
mien n'est  rien  lui-même,  parce  qu'il  les 
adore.»  Le  gouverneur,  mis  en  colère  par  un 
discoiu-s  si  peu  attendu,  ordonna  qu'on  lui  fit 
souffrir  toutes  sortes  de  supplices  ;  mais,  avant 
d'en  venir  à  l'exécution,  il  essaya  de  la  ga- 
gner par  ses  flatteries  et  par  ses  menaces. 
Eulalie  ne  lai  répondit  que  par  un  frémisse- 
ment secret  ;  elle  lui  cracha  au  visage,  ren- 
versa les  idoles,  et  foula  aux  pieds  la  farine 
qu'on  leur  ofiErait  ^  Aussitôt  deux  bourreaux 
la  saisirent  et  lui  déchirèrent  les  côtés  jus- 
qu'aux os.  Elle  comptait  les  coups  et  disait 
que  c'était  une  écriture  qui  gravait  en  elle 
la  victoire  de  Jésus-Christ  '.  EUe  ne  jetait  ni 
larmes,  ni  gémissements,  et  paraissait  gaie  et 
insensible  à  la  douleur.  Le  gouverneur  eut 
recours  au  feu ,  espérant  en  retirer  plus  de 
secours  :  il  lui  fit  appliquer  les  flambeaux  ar- 
dents. Le  feu  prit  à  ses  cheveux  épars,  dont 
elle  se  couvrait  le  sein  par  modestie,  et  la 
flamme  étant  montée  à  sa  tête,  eUe  ouvrit  la 
bouche  pour  la  recevoir,  et  en  fut  étouffée. 
En  même  temps  une  colombe ,  plus  blanche 
que  la  neige,  parut  sortir  de  sa  bouche  et  s'é- 
lever au  ciel,  représentant  son  âme  pm^e.  Les 
bourreaux  mêmes  virent  ce  prodige,  qui,  les 
ayant  saisis  d'étonnement,  les  mit  en  fuite. 
Un  des  soldats  de  la  garde  du  gouverneur  le 
vit  aussi,  et  abandonna  son  poste  d'effroi.  Ce- 
pendant il  tomba  sur  la  place  une  grande 
abondance  de  neige,  qui  couvrit  le  corps  de  la 
Sainte,  comme  pour  l'ensevelir.  Ses  reliques 
furent,  dans  la  suite,  transportées  dans  la  viUe 


et  Domino  Nostro  Jesu  Christo  Filio  ejus,  qui  natus  est, 
et  passus.  Ibid. 

*  Nulla  devotio  est,  quœ  opprimi  cogit  invitas,  Ibid. , 
p.  450. 

*  Acta  ex  codice  quœ  dicta  sunt  releganlur.  On  ne 
trouve  point  que  cela  ait  été  observé  dans  les  autres 
procédures  contre  les  cbrétlens. 

'  Voilàj  assurément,  des  traits  qui  devraient,  d'après 


1.1  critique  du  XVIII»  siècle,  faire  passer  ces  Actes 
pour  supposésj  et  pourtant  ils  sont  authentiques. 
{L'éditeur.) 

'  Scriberis  eccé  mihi.  Domine  :  quamjuvat  hos  apices 
légère,  qui  tua,  Christe,  trophœa  notant  nomen  et  ipsa 
sacrum  loquitur  purpura  sanguinis  eliciti.  Ruinart, 
Acta  sincera  Martyr.,  p.  453. 
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de  Mérida  '  et  déposées  aux  pieds  de  l'autel, 
sous  le  dôme  d'un  magnifique  édifice  de  mar- 
bre, où  les  pèlerins  allaient  les  révérer. 

S.  L'Espagne  honore  une  autre  sainte  Eu- 
lalie,  qu'on  dit  avoir  soufi'ert  le  martyre  à 
Barcelone,  capitale  de  la  Catalogne  ;  mais  les 
Actes  qu'on  en  produit,  ne  sont  pas  authenti- 
ques ^,  et  ils  sont  même  si  semblables  à  ceux 
de  sainte  Eulalie  de  Mérida,  qui  se  trouvent 
manuscrits  en  plusieurs  endroits,  et  qui  ont 
été  connus  d'Usuard,  d'Adonetde  Vincent  de 
Beauvais,  que,  si  les  Saintes  sont  diiïérentes, 
il  faut  au  moins  reconnaître  qu'on  a  confon- 
du leurs  actions  et  qu'on  attiibue  à  chacune 
d'elles  beaucoup  de  choses  qui  n'appartien- 
nent qu'à  l'une  des  deux. 

ARTICLE  XIV. 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  DE  SAINTE  AGNÈS,  VIERGE; 
DE  SAINT  VITAL  ET  DE  SAINT  AGRICOLE. 

Les  Atiea      1 .  Nous  connaissous  peu  de  vierges  martyres 

»le     saillie        ..i,,  ,  i         ,.__^,  . 

Agnès  ne    SI  celcbres  danslcs  écrits des Peres,  quo  samte 

sont  pas  EiD-  '   ■*■ 

Mires.    Les  Aguès.  Saint  Jérôme  ^,  saint  Ambi'oise,  Pru- 

Peres  en  ont        O  '  ' 

fait  rhistoi-  dence ,  saint  Augustin ,  saint  Maxime  de  Tu- 
rin et  beaucoup  d'autres  en  ont  fait  l'éloge  et 
ont  pris  sujet  de  relever  ses  mérites,  de  ce 
qu'elle  avait  vaincu  la  faiblesse  de  son  âge  ', 
aussi  bien  que  la  cruauté  du  tyran,  et  qu'elle 
avait  consacré  le  titre  de  sa  chasteté  par  la 
couronne  du  martyre.  Mais  aucun  n'a  marqué 
le  temps  auquel  elle  a  vécu,  ni  celui  de  sa 
mort.  11  paraît  seulement,  par  saint  Augustin, 
qu'elle  souffrit  le  même  jour  que  saint  Fruc- 
tueux ",  c'est-à-dire,  le  21  de  janvier,  et  sa 
fête  se  faisait  ce  jom-là  dès  le  TV"  siècle,  selon 
l'ancien  calendrier  de  Boucher  °.  Bollandus 


met  son  martyre  sous  l'empire  de  Valérien  et 
de  Gallien'';  il  s'appuie  sur  certains  manuscrits 
des  Actes  de  cette  Sainte  qui  n'ont  aucimc 
autorité  et  qui  renferment  même  des  contra- 
dictions ;  car  ils  disent  qu'alors  Aspase,  qui  la 
fit  condamner,  était  vicaire  de  Rome  :  cepen- 
dant les  vicaires  n'ont  commencé  que  sous 
l'empire  de  Dioclétien.  Il  vaut  mieux  dire 
qu'elle  souffrit  dans  la  persécution  de  ce  der- 
nier, vers  l'an  304  ou  305,  selon  l'opinion  com- 
mune. Ses  Actes,  qui  n'ont  aucune  autorité, 
parce  qu'ils  se  trouvent  contraires,  en  beau- 
coup d'endroits,  à  ce  que  les  anciens  Pères 
nous  racontent  du  martyre  de  la  Sainte,  sont 
attribués  à  un  Ambroise,  qu'on  ne  doute  pas 
être  différent  du  saint  évêque  de  Milan  ^. 

2.  Elle  n'avait  encore  que  douze  ou  treize  Analyse  de 
ans ,  lorsqu'elle  donna  généreusement  sa  vie  ont  duî'^  '" 
pour  Jésus-Christ  '.  En  vain  le  juge  employa     uânyi'^' 

f  t  1  1.   1,1-  j       pag«58,  «60. 

les  caresses  et  les  menaces  pour  1  obhger  de 
renoncer  à  la  foi,  elle  les  méprisa  également 
et  fit  voir  qu'elle  était  prête  à  endurer  plutôt 
toutes  sortes  de  supplices,  que  de  manquer  à 
la  foi  qu'elle  avait  donnée  à  Jésus-Christ.  On 
la  chargea  de  chaînes  de  fer  et  on  la  traîna , 
par  force,  aux  autels  des  démons  ;  mais  Agnès, 
étendant  ses  mains  vers  Jésus-Christ,  éle- 
va le  trophée  de  la  croix,  parmi  ces  brasiers 
sacrilèges.  Le  juge  crut  qu'elle  serait  plus 
sensible  à  la  perte  de  sa  chasteté  qu'à  tous  les 
supphces  ;  il  lui  dit  que ,  si  elle  n'adorait  Mi- 
nerve et  ne  lui  demandait  pardon,  il  la  ferait 
conduire  dans  un  lieu  de  prostitution,  pom-  y 
servir  aiix  plaisirs  d'une  jeunesse  impudente. 
Agnès  répondit  que  Jésus-Christ  n'abandon- 
nait pas  ainsi  ses  épouses  ",  et  qu'il  ne  per- 
mettrait pas  qu'on  attentât  à  leur  pudeur.  Le 


1  Hic,  ubi  marmore  perspicuo  atria  luminat  aima  ni- 
tor,  et  peregrinus  et  incligena  reliquias  cineresque  sacros 
seitnt  humus  veneranda  sinu.,..  Sic  venerari  hœc  ossa 
libet,  ossibus  altari  et  impositum  :  illa  Dei  sita  sub  pe- 
dibus  prospicit  hœc,  populosque  suos  carminé  propitiata 
fovet.  Ibid.,  p.  454. 

^  Ruinart,  Acta  sinco'a  Martyr.,  p.  451.;  Tillemont, 
tom.  V  Hist.  Eccles.,  p.  32-2  et  712. 

'  Hieronymus^  Epist.  ad  Demetriadem  Firginem.; 
Ainbrosius,  lib.  I  de  Virginitate,  cap.  2;  Prudentius, 
hymno  14,  lib.  de  Coronis;  Augustinus,  serm.  354 
et  273;  Maximus  Taurinensis,  tom.  V  Bibliot.  Pa- 
irum;  S.  Martinus  apudSulpitium  Severura,  Dialogo  2. 

*  Beata  martyr  Agnes,  quœ  et  œtatem  vicit  et  tyran- 
num,  et  titulum  casiitatis  martyrio  consecravit,  Hiero- 
nymus,  Epist.  ad  Demelriad. 

^  Augustinus,  serm.  274. 

'  Bucherius,  p.  267. 

''  BoUand.,  ad  diem  21  januarii,  p.  352. 

8  Les  Actes  publiés  par  Surius.  sont  certainement 
anuiens.Plusieurs  passages  selisent  dans  saint  Adhelme, 


auteur  du  VU"  siècle.  La  plus  grande  partie  de  ces 
Actes  est  conforme  à  ce  que  saint  Damase,  Prudence, 
Maxime  de  Turin  et  saint  Ambroise  nous  rapportent 
de  sainte  Agnès.  Ces  Actes  peuvent  donc  être  cor- 
rompus ,  mais  il  n'est  pas  démontré  qu'ils  soient  faux 
(Voyez  Honoré  de  Sainte-Marie,  t.  I,  Diss.  3,  p.  294). 
Etienne  Assémani  a  trouvé  des  Actes  de  sainte  Agnès, 
en  Chaldaïque,  et  il  les  a  publiés;  Alban  Butler  ne  les 
regarde  pas  comme  autbentiques,  mais  Assémani  en 
a  démontré  l'authenticité;  et  de  fait,  ils  ne  contien- 
nent rien  que  de  très-édifiant.  On  sait  combien  le  culte 
d'Agnès  a  été  célèbre  dans  le  monde  entier  ;  son  tom- 
beau était  en  grande  vénération,  dès  le  IV'  siècle. 
Constance,  fille  de  Constantin,  fit  élever  une  église 
sur  la  grotte  d'Agnès.  Elle  y  fut  enterrée,  ainsi  que  ses 
deux  sœurs.  Constance  et  Hélène  (Voyez  Esquisse  de 
Rome  chrétienne,  par  M.  Gerbet).  {L'éditeur.) 

3  Hixc  duodecim  annorum  martyrium  fecisse  traditur, 
Ambrosius,  lib.  I  de  Virginitate,  cap.  2. 

^'>Haud,  inquit  Agnes,  immemor  est  ita  Christus  suo- 
rum,  perdat  ut  aureum  nobis  pudorem,  nos  quoque  de- 
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juge  donna  ordre  qu'elle  fût  menée  au  lieu 
infâme.  Tout  le  peuple  qui  était  présent,  lors- 
qu'on la  conduisait,  détournait  la  vue  du  lieu 
où  on  l'avait  exposée,  excepté  pomiant  un 
jeune  homme  qui  la  regardait  d'une  manière 
peu  chaste.  Mais,  dans  le  temps  qu'il  ne  pen- 
sait qu'à  satisfaire  sa  passion,  un  éclat  de  feu 
vint  comme  un  coup  de  foudre  frapper  les  yeux 
de  ce  jeune  impudent,  et  le  renversa  parterre 
aveuglé  et  à  demi-mort.  Ses  compagnons  l'em- 
portèrent en  pleurant,  tandis  que  la  Sainte 
chantait  des  h3names  à  Dieu  le  Père  et  à  Jé- 
sus-Christ '.  On  dit  qu'elle  pria  Dieu  pour  ce 
malheureux  et  lui  rendit  la  santé  avec  la  vue. 

3.  Au  récit  de  cet  événement,  le  juge,  em- 
brasé de  fureur  de  se  voir  vaincu,  condamna 
Agnès  à  perdi'e  la  tête,  comme  désobéissant 
aux  ordi'es  des  empereurs.  Elle  fut  transpor- 
tée de  joie  à  la  vue  do  l'exécuteur  qui  venait  à 
elle ,  tenant  en  main  ï'épée  nue  ;  elle  alla  au 
lieu  de  l'exécution  avec  plus  de  plaisir  et  de 
promptitude  qu'une  autre  n'irait  au  lit  nup- 
tial. EUe  parut  seule,  les  yeux  secs,  pendant 
que  tout  le  monde  la  pleurait,  et  demeura 
intrépide,  bien  que  l'exécuteur  tremblât  et 
pâlit  de  frayem\  Enfin,  après  avoir  fait  sa 
prière,  elle  baissa  la  tête,  tant  pour  adorer 
Jésus-Christ^  que  pour  recevoir  plus  aisément 
le  coup  de  la  mort  de  la  main  du  bourreau. 
Son  corps  fut  enterré  à  la  vue  des  murs  do 
Rome,  comme  pour  les  défendi-e,  dit  Pru- 
dence ',  et  les  couvrir  d'imultes,  et  servir  de 
protection  non-seulement  a,ûx  Romains,  mais 
aussi  à  tous  les  étrangers  qu'une  piété  sin- 
cère conduit  en  cette  ville  pour  y  rendre  leurs 
vœux. 

4.  A  Bologne,  en  Italie,,  Agricole  fut  pris 
avec  Vital,  son  esclave  et  son  disciple.  Les 
persécuteurs  employèrent  tous  les  tourments 
qu'ils  purent  imaginer  pour  obliger  Vital  de 
1  énoncer  à  Jésus-Christ  ;  mais  tous  leurs  ef- 
Jiorts  furent  vains,  et  il  continua  à  le  confes- 
ser hautement.  Enfin,  n  ayant  aucun  endroit 
dans  son  corps  qui  ne  fût  couvert  de  plaies, 
il  pria  Jésus-Chj'iat  en  ces  termes  *  :  «  Mon 
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Sauveur  et  mon  Dieu,  recevez  mon  âme,  et 
donnez-moi  la  couronne  que  votre  saint  ange 
m'a  montrée.»  Après  avoir  proféré  ces  quel- 
ques paroles ,  il  rendit  l'esprit  et  reçut,  avant 
son  maître,  la  palme  du  martyre.  L'affection 
que  l'on  avait  pour  Agricole,  qui,  par  sa  dou- 
ceur, s'était  fait  aimer  de  tout  le  monde ,  fut 
cause  que  l'on  différa  de  quelques  jours  son 
martyre,  dans  l'espérance  que  le  supplice  du 
serviteur  pourrait  épouvanter  le  maître  et  lui 
faire  changer  de  sentiment.  Mais,  par  la  grâce 
de  Dieu,  le  contraire  arriva,  et  l'exemple  de 
Vital,  au  lieu  d'abattre  Agricole,  l'affermit  en- 
core davantage.  On  le  crucifia  et  on  le  perça 
avec  de  grands  clous ,  en  telle  quantité,  que 
le  nombre  de  ses  plaies  sm-passait  celui  de  ses 
membres.  Ils  furent  enterrés  tous  deux.  Agri- 
cole avec  les  clous  et  la  croix  sur  laquelle  il 
avait  été  attaché ,  en  une  terre  qui  apparte- 
nait aux  Juifs,  et  au  milieu  de  leurs  tombeaux  ; 
c'est  de  là  que  saint  Ambroise  les  retira  dans 
la  suite,  et  prit  poiu?  lui  du  bois  de  la  croix  et 
du  sang  de  saint  Agricole  ^.  C'est  tout  ce  que 
nous  savons  du  martyre  de  ces  deux  Saints, 
dont  les  Actes  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 
Il  paraît  qu'ils  existaient  encore  du  temps  de 
saint  Ambroise,  et  que  c'est  de  là  qu'il  a  tiré 
ce  qu'il  a  dit  de  ces  deux  martyrs,  dans  son 
ti'aité  qui  a  pour  titre  :  Exhortation  à  la  Vir- 
ginité. On  croit  qu'ils  souffrirent,  en  304,  dans 
le  temps  que  le  vieux  Maximin  faisait  exécu- 
ter, par  toute  l'ItaUe,  les  édits  de  Dioclétien 
et  de  Galère,  contre  les  chrétiens. 

ARTICLE  XV. 

LES  ACTES  DE  SAINT  JULIEN,  MARTYR  A  BRIOUDE 
EN  AUVERGNE,  ET  DE  SAINT  FERKÉOL,  MARTYR 
A  VIENNE. 

1.  On  voit,  par  saint  Grégoire  de  Tours', 
qu'on  lisait  publiquement,  dans  l'église  de 
Crioude,  les  Actes  du  martyre  de  saint  Ju- 
lien. Ceux  que  nous  avons  aujourd'hui  ne  sont 
pas  originaux  ;  ils  semblent  même  n'être  qu'un 


Les  ActPJ 
de  S-  Juh.-n 
ue  Eûnl  pfi3 
originaux. 
Histoire  de 
sou  martyre. 


séfat  Prcesio  est  pudicîs ,  i.tc  patltur  sacrce  inlegrUatis 
munerapoUui.  Ruinart,  Ma  sincera  Martyr.,^.  ki%. 

•  Ihat  tiiumphans  virgo,  Deum  Patrem,  Ciiristumque 
sacro  carminé  conanens.  Jbid.,  p.  459. 

2  Sic  fata  Christum  virtice  csrnuo  supplex  adorai, 
vulnusut  imminemcervi.esubiretprona  pui-atius.  Ibid, 

'  Agmce  sepulcrum  est  Romulea  in  domo ,  fortis  piiel- 

lœ,  martyris  inclytœ.  Ccjispeclu  in  ipso  condita  turrium 

sénat  salutem  virgo  Quritium  :  necnon  et  ipsos  prote- 

git advenas ,puro  ac  fide, i pectore supplices.  Ibid. , p.  458. 

Orationem  fudii  ad  Ocminwn,  dicens  :  Domine  Jesu 


Chrisie,  Sulvtttor  meus  et  Deus  meus,  jubé  suscipi  spiri- 
tum  meum,  quia  jam  desidero  ut  accipiam  coronam 
quam  anqelus  tuus  sanctus  mihi  ostendit.  Ruinart,  Âcta 
sincera  Martyr. , -ç.  U^d;  ex  Ambrosio,  lib.  de  Exlior- 
talione  Virginitaiis,  cap.  1  et 2. 

^  Defuliergo  eobis  munera,  quce  meis  legi  manibus, 
id  est  crucis  trophœa,  ctijus  gratiam  in  operibus  agnos- 
citis.  Certe  et  ipsi  dœmones  confiteniur....  Colligimus 
sanguinem  triumphalem  et  crucis  lignum.  Ambrosias, 
lib.  I  de  Exhorlatione  l'irgiinfufis,  cap.  2. 

^  Procedente  vero  lectore,  qui  beatœ  passionis  recen^ 
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abrégé  de  l'histoire  de  ce  Saint,  fait  dans  le 
dessein  d'empêclier  que  ses  principales  ac- 
tions ne  s'effaçassent  '  de  la  mémoire  des 
hommes  °.  Au  reste ,  ce  qu'on  y  dit  du  mar- 
tyre de  saint  Julien  s'accorde  assez  bien  avec 
ce  que  nous  en  lisons  dans  saint  Grégoire  de 
Tours,  qui  a  employé  tout  son  second  livre 
de  la  Gloire  des  Martyrs  à  raconter  les  mi- 
racles opérés  par  les  mérites  de  ce  Saint.  Il 
était  né  à  Vienne,  en  Dauphiné,  d'une  famille 
considérable;  ses  mœurs  répondaient  à  sa  foi, 
et  son  âme  était  embrasée  d'une  charité  très- 
ardente,  n  faisait  sa  demeure  chez  saint  Fer- 
réol,  également  chrétien  c  mme  lui.  La  per- 
sécution s'étant  allumée  dans  la  viUe  de 
Vienne,  il  quitta  ses  parents  et  ses  richesses, 
se  retira  en  Auvergne  et  s'y  tint  caché  près 
de  la  viUe  de  Brioude  sur  l'Allier ,  en  un  lieu 
appelé  ViniceUe,  chez  une  veuve.  Les  persé- 
cutem'S  l'y  trouvèrent,  et  comme  il  ne  voulait 
point  mettre  en  danger  son  hôtesse ,  qui  ne 
songeait  qu'à  le  bien  cacher,  il  s'adressa  à  eux, 
leur  déclara  qui  il  était ,  et  leur  manifesta  le 
désir  ardent  qu'il  avait  de  mourir  pom?  Jésus- 
Christ.  Les  bourreaux  lui  coupèrent  la  tête  et 
la  portèrent  à  Vienne  au  persécuteur,  pour 
servir  d'exemple  aux  chrétiens  de  cette  ville. 
Saint  Julien  souffrit  le  maiiyre  vers  l'an  304. 

2.  Les  Actes  de  saint  Ferréol,  martyrisé 
vers  le  même  temps,  ne  sont  pas  non  plus 
tout-à-fait  originaux;  le  style  en  est  trop  poli, 
pour  n'avoir  pas  été  travaillé  à  loisir.  Mais 
le  fond  de  l'histoire  n'a  rien  que  de  beau  et 
d'édifiant,  et  l'on  y  remarque  tous  les  carac- 
tères de  vérité.  On  les  trouve  dans  Surius,  et 
après  lui  dom  Ruinart  les  a  donnés  sur  divers 
manuscrits. 

3.  Saint  Ferréol  demeurait  à  Vienne,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  et  était  revêtu  de  la  di- 
gnité de  tribun  ou  de  colonel,  lorsque  Crispin, 
alors  gouverneur  d'une  partie  des  Gaules,  le 
fit  amener  devant  son  tribunal  pour  cause  de 
religion,  et  lui  dit  que,  puisqu'il  était  officier 
des  empereurs  et  recevait  d'eux  des  appoin- 
tements, il  devait  donner  aux  autres  l'exemple 

serel  hisioriam,  ut  revolvit  librum  et  in  principio  lec- 
tionis  sancti  Juliani  protulit  nomen,  etc.  Gregor.  Tu- 
l'onens.,  lib.  11  de  Glor.  Martyr.,  cap.  16, 

1  Sed  dum  copiosum  egregii  certaminis  opus  sermo 
succinctus  aggreditur,  pauca  ut  dixi  pcrstringenti  de- 
precor  veniam  condonari...,  Nihil  dl/fert  quibus  moni- 
mentis  fortia  triumphatorum  facta  pandantur  velxene- 
rabilium  rerum  ordo  memorics  mandetur  :  dummodo 
constet,  ut  sicut  prœdicandum  cœlestis  athlelœ  conflictum 
siib  divini  remuneraloris  obtutu  perpctuis  litteris  superna 
depingit  historia  :  iia  posteritati  imttationis  causa  ad 
■'yfucndam  clirislianœ  reli'gionis  fidem,  sermo  fidelts 
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d'obéissance  et  de  soumission  à  leurs  lois. 
Ferréol  répondit  qu'étant  chrétien ,  il  ne  lui 
était  pas  permis  de  sacrifier  aux  dieux;  qu'il 
avait  obéi  aux  empereurs  tant  qu'ils  ne  lui 
avaient  rien  commandé  qui  fût  contre  sa  re- 
ligion ;  qu'il  ne  demandait  ni  l'honneur,  ni  le 
profit  de  sa  charge  ;  qu'il  serait  content  si  on 
lui  laissait  la  vie  et  la  liberté  de  sa  religion, 
et  qu'il  aimait  mieux  mourir,  que  de  cesser 
de  vivre  en  chrétien.  Crispin  employa,  pour  le 
gagner,  les  caresses  et  les  menaces,  etjugeant, 
par  ses  réponses,  qu'il  n'abandonnerait  pas  la 
foi  en  Jésus-Christ,  le  fit  fouetter  cruellement, 
puis  mener  en  prison,  chargé  de  chaînes,  jus- 
qu'à un  nouvel  interrogatoire. 

4.  n  y  demeura  deux  jours,  lié  de  telle  fa- 
çon, qu'il  ne  pouvait  se  tenir  droit,  mais  seu- 
lement assis  ou  couché  avec  beaucoup  d'in- 
commodité. Le  troisième  jour,  ses  chaînes  se 
brisèrent  d'elles-mêmes.  Alors,  se  souvenant 
de  la  règle  de  l'Évangile,  qui  veut  qu'on  fuie 
la  persécution,  il  s'approcha  doucement  de  la 
porte  de  la  prison,  dans  la  crainte  d'éveiller 
les  gardes  qui  s'étaient  endormis,  et,  l'ayant 
trouvée  ouverte,  il  sortit  de  la  ville  par  la 
porte  de  Lyon.  Il  passa  ensuite  le  Rhône  à  la 
nage,  et  arriva  jusqu'à  la  rivière  de  Gers,  qai 
tombe  dans  le  Rhône,  à  deux  heues  au-dessus 
de  Vieime.  Là,  il  fut  arrêté  de  nouveau  par  les 
persécuteurs  et  amené,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos,  jusqu'à  un  certain  endroit  proche 
du  Rhône,  où,  par  un  mouvement  soudain  de 
leur  cruauté,  ils  lui  tranchèrent  la  tête.  Les 
fidèles  de  Vienne  l'enterrèrent  au  même  lieu  ', 
et  le  considérèrent  depuis  comme  la  garde  de 
leur  ville  et  de  toutes  celles  (jui  ont  eu  re- 
cours à  sa  protection. 

ARTICLE  XVI. 

LES  ACTES  DU  SIAIITYRE  DE  SAINT  CYR  ET  DE 

SAINTE  JULITTE,   SA  MÈRE. 

L'histoire 

1.  Les  Actes  du  martyre  de  ces  Saints  sont  âësaTm  c" 
mis,  dans  le  décret  du  pape  Gélase,  au  rang  glo'lJ'"''"' 
des  apocryphes*  et  condamnés  comme  ayant 

eiimdem  conflictum  percmrat.  Act.  S.  Juliani,  apud 
Gregor.  Tnron.,  ad  calcem  Oper.,  p.  1266. 

2  On  croit  ces  Actes  du  \'»  siècle,  dit  Baillet,  et  du 
temps  de  saint  Sidoine  Apollinaire,  qui  parle  aussi  du 
Saint  dans  une  de  ses  lettres  du  7'  livre.  [L'éditeur.) 

'  Quem  fidelis  religiosorum.  cimim  devotio  ad  prœsi- 
dium  civilatis  non  longe  a  Rhodano,  cmn  summa  vene- 
rationa  tumulavit.  Cujus  bénéficia  per  civitates,  sicut 
expeluntw  votis,  ita  bf.neficiis  frequentibus  approbantur 
prœstanfe  Domino,  etc.  Acia  sincer-o  Martyr.,  p.  364. 

'■>  Passio  Cyrici  et  Jtdittm  apocrypha.  Décret.  Gelst-- 
tom.lV  Concil.,  p.  126S. 


[IV«  SIÈCLE.] 


CHAPITRE  I,  —  PERSECUTION  DE  DIOCLÉTIEN. 


43 


été  composés  par  des  hérétiques.  Nous  les 
avons  encore  aujourd'hui;  mais  on  voit, 
par  les  monuments  qui  nous  restent  du  VI^ 
siècle,  que,  dès-lors,  on  les  regardait  comme 
remplis  de  fables ,  de  contes  frivoles  et  de 
plusieurs  choses  contraires  à  la  bienséance 
de  la  religion  chrétienne  S  inventées  par  les 
manichéens  ou  par  quelques  autres  héréti- 
ques, à  dessein  de  décrier  notre  foi.  Ces  Actes 
étant  tombés  entre  les  mains  d'un  évêque 
nommé  Zenon  ou  Zozime',  il  les  rejeta  comme 
indignes  de  toute  croyance,  et,  dans  le  désir 
qu'il  avait  de  s'en  procurer  de  plus  corrects  et 
de  plus  authentiques,  il  écrivit  à  Théodore, 
évêque  d'Icône,  pour  avoir  de  lui  une  relation 
exacte  du  martyre  de  ces  Saints.  On  disait 
que  saint  Cyr  et  sa  mère  étaient  originaires 
de  cette  ville.  Théodore,  pour  le  satisfaire, 
s'adressa  à  deux  ofiSciers  considérables  de  la 
cour  de  l'empereur  Justinien  :  c'étaient  des 
hommes  d'une  probité  reconnue;  l'un,  nommé 
Marcien,  était  chancelier  de  l'empire,  et  l'au- 
tre nommé  Zenon,  était  conseiller  du  prince  ; 
il  les  trouva  très-bien  instruits  de  toutes  les  cir- 
constances de  cette  histoire,  dont  ils  avaient 
ouï  plusiem-s  fois  faire  le  récit  à  des  seigneurs 
de  Lycaonie,  parents  très-proches  de  JuJitte. 
Voici  ce  qu'elle  contient  en  substance. 
2.  La  persécution  qui  ravagea  l'ÉgUse  sous 
ce«°h'lfoire  l'empire  de  Dioclétien  s'étant  fait  sentir  dans 
la  Lycaonie,  Julitte  en  sortit,  parce  que  Do- 
mitien,  qui  en  avait  le  gouvernement,  était 
un  homme  très-cruel.  Elle  se  retira  à  Séleu- 
cie,  avec  son  fils,  nommé  Cyr,  âgé  seulement 
de  trois  ans,  et  avec  deux  filles  qui  la  ser- 
vaient. Mais  elle  trouva  que  la  persécution 
n'était  pas  mojns  violente  à  Séleucie  qu'à 
Icône,  et  qu'Alexandre ,  qui  en  était  gouver- 
neur, venait  de  recevoir  un  nouvel  édit  qui 
ordonnait  la  peine  de  mort  contre  tous  ceux 
qui  refuseraient  de  sacrifier  aux  dieux.  Julitte 
quitta  donc  Séleucie  pour  s'enfuir  à  Tarse  en 
Cilicie,  où  Alexandi'C  se  rendit  aussi  presque 
en  même  temps,  ayant  passé  du  gouvernement 
de  risaurie  à  celui  de  Cilicie.  Elle  y  fut  ar- 
rêtée tenant  son  enfant  entre  ses  bras,  et  fut 
conduite  au  tribunal  d'Alexandre,  qui  lui  de- 
manda son  nom,  son  pays  et  sa  condition.  A 
toutes  ces  demandes,  elle  ne  répondit  autre 
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chose,  sinon:  «Je  suis  chrétienne.»  Le  gouver- 
neur en  colère  commanda  qu'on  lui  ôtât  son 
enfant  et  qu'on  la  frappât  avec  des  nerfs  de 
boeufs.  Pendant  ce  supphce,  l'enfant,  que  le 
gouverneur  avait  voulu  avoir  auprès  de  lui, 
ne  cessait  de  pleurer  et  voulait  retourner  à 
sa  mère,  qu'il  ne  quittait  point  de  vue.  Il  re- 
poussait le  gouverneur,  qui  tâchait,  par  ses 
caresses,  de  l'apaiser;  et  ce  qui  est  plus  ad- 
mirable, lorsque  sa  mère  s'écriait  qu'elle  était 
chrétienne,  il  disait  tout  haut  comme  elle:  «  Je 
suis  chrétien.  »  Alexandre,  sans  aucun  égard 
pour  un  âge  qui  trouve  de  la  pitié  dans  ceux 
mêmes  qui  en  sont  le  moins  susceptibles,  prit 
cet  innocent  par  le  pied  et  le  jeta  par  terre,  de 
sorte  qu'il  se  cassa  la  tête  et  resta  mort  sur 
la  place.  Julitte,  pleine  de  joie,  rendit  grâces 
à  Dieu  d'avoir  reçu  son  fils  avant  elle  au 
nombre  des  martyrs. 

3.  Sa  joie  augmenta  la  fureur  d'Alexandre, 
qui  lui  fit  déchirer  les  côtés  et  commanda 
qu'on  lui  jetât  sur  les  pieds  de  la  poix  toute 
bouillante,  pendant  qu'un  des  bourreaux  lui 
criait  de  sacrifier  ;  mais  Julitte  criait  encore 
plus  haut  :  «  Je  ne  sacrifie  point  à  des  démons, 
ni  à  des  statues  sourdes  et  muettes;  j'adore 
Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu  ',  par  qui  le 
Père  a  fait  toutes  choses.  »  Le  gouverneur  la 
condamna  à  avoir  la  tête  tranchée,  et  le  corps 
de  son  fils  à  être  jeté  parmi  ceux  des  crimi- 
nels. On  la  conduisit  au  lieu  du  supplice.  Là, 
ayant  obtenu  des  bourreaux  \m  peu  de  temps 
pour  prier ,  elle  remercia  Dieu  d'avoir  accordé 
à  son  fils  une  place  dans  son  royaume,  et  lui 
demanda  pour  elle  la  même  grâce.  Elle  finit 
sa  prière  par  l'Amen,  et  aussitôt  l'exécuteur 
lui  trancha  la  tête.  C'était  le  quinzième  jour  de 
juillet,  selon  la  lettre  de  Théodore;  et,  quoi- 
qu'il ne  dise  pas  en  quelle  année ,  il  marque 
assez  clairement  que  ce  fut  en  304  ou  en  305, 
puisqu'il  fait  mention  '*  de  l'édit  de  Dioclé- 
tien ,  publié  sur  la  fin  de  303 ,  qui  décernait 
la  peine  de  mort  généralement  contre  tous 
les  chrétiens. 

4.  Les  deux  servantes  de  sainte  Julitte,  qui 
d'abord  s'étaient  enfuies  lorsqu'on  l'arrêta,  et 
qui  étaient  revenues  ensuite  pour  regarder  en 
cachette  ce  qui  arriverait,  enlevèrent  les  corps 
de  saint  Cyr  et  de  sainte  Julitte,  et  les  enter- 


p»s.  w». 


*  Sanctorum  Cyriei  ac  ejus  matris  Julittœ  martyrii 
Ada  in  manus  sumens  evolvensque,  vera  te  loqui  inveni; 
ranarum  enim  ac  graculorum  garrulos  sonos,  hcec  quis 
merito  appellaverit  plane  Manichœorum,  ni  mea  me 
fallu  opinio,  seu  aliorum  hœreticorum  aliéna  sentien- 
tium arte  conjïda,  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr,, p.  47S, 


«  Acta  sincéra  Martyr.,  in  Admonitionej  Ruinart, 
p.  477, 

3  Ego  dœmonibus,  surdis  scilicet  ac  mutis  statuts, 
non  sacri/ico  ;  sed  Christum,  Dei  Filium  Vnigenittim, 
colo,  per  quem  Pater  condidit  omnia.  Ruinart,  Acta  sin- 
cera Martyr., p. kll .—''Actasincer*.Uartyr,,y,  478, 
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rèrent  dans  le  territoire  de  Tarse.  Quelques 
années  après,  le  grand  Constantin  ayant  rendu 
la  paix  à  l'Église,  l'une  de  ces  deux  servantes, 
qui  était  restée  en  vie,  découvrit  le  lieu  oîi  les 
corps  étaient  enterrés  ;  et  chacun  se  pressa , 
dit  Théodore  ',  d'emporter  quelque  chose  de 
ces  sacrées  reliques ,  pour  lui  servir  de  pro- 
tection et  pour  glorifier  Dieu  dans  ses  saints. 
Ce  lieu  devint  célèbre  dans  la  suite  par  la 
piété  des  fidèles. 

ARTICLE  XVn. 

tE8  ACTES  DE  DIX-HUIT  MAUTVRS  DE 
SARAGOSSE. 

1 .  Prudence  ne  nous  a  conservé  que  les  noms 
de  ces  dix-huit  martyrs,  dans  son  hymne  qua- 
trième du  livre  des  Couronnes.  Ils  souffrirent 
sous  l'empire  de  Dioctétien  et  de  ses  collègues, 
vers  l'an  304,  dans  le  temps  que  Dacien  avait 
le  gouvernement  de  l'Espagne.  Leurs  noms 
étaient  Apodême,  Cécilien,  Cuence,  Félix, 
Fronton,  Juhe,  Luperque,  Martial,  Optât,  Pri- 
mitif, Publie,  Quintilien,  Successe,  Urbain, 
et  il  y  en  avait  quatre  du  nom  de  Saturnin. 
Il  paraît  qu'ils  consommèrent  leur  martyre  à 
Saragosse,  où  tous  furent  enterrés  dans  un 
même  tombeau,  au-dessus  duquel  on  bâtit 
dans  la  suite,  en  leur  mémoire,  un  temple 
magnifique.  Prudence  met  leur  martyre  avant 
celui  de  saint  Vincent,  et  dit  que  ce  Saint 
apprit  à  vaincre  le  démon  par  la  connaissance 
qu'il  avait  de  la  célèbre  victoire  que  ces  Saints 
avaient  remportée. 

2.  n  nous  apprend  quelque  chose  de  plus  des 
souffrances  de  la  vierge  Encratide  ou  Engra- 
tie,  dont  il  parle  dans  le  même  endi-oit  et  dont 
les  reliques  reposaient  aussi  dans  l'église  de 
Saragosse.  On  lui  fit  soufi'rir  d'horribles  tour- 
ments pour  Jésus-Christ.  Les  bourreaux  lui 
déchirèrent  tout  le  corps,  lui  coupèrent  une 
mamelle,  lui  arrachèrent  une  partie  du  foie  et 
lui  entr'ouvrirent  le  côté  de  telle  façon,  que 
l'on  voyait  à  découvert  les  endroits  les  plus 
voisins  du  cœur.  Mais  le  persécuteur,  croyant 
lui  ravir  la  gloire  du  martyre,  lui  refusa 
le  coup  de  la  mort,  et  la  renvoya  en  pri- 
son, 011  elle  moui'ut  de  la  corruption  de  ses 
plaies.  Prudence  dit  avoir  vu  une  partie  du 
foie  de  la  Sainte,  encore  attachée  aux  ongles 
de  fer  qui  l'avaient  séparée  du  reste.  U  joint 

'  Tum  fidèles  quique  aliquid  ex  sacris  pignoribus  ad 
suœ  vilœ  munimen  ac  prœsidium  accephiri,  atque  ad  Dei 
nosiri  oplimi  gloriam  properarunt,  ac  locum  frequen- 
tarunt.  Ibid.,  p.  480. 

'  Vidimus  venerandam  ft  sanctam  ejus  animam  tart- 


à  cette  Sainte  et  aux  dix-huit  martyrs  dont 
nous  venons  de  parler,  saint  Caius  et  saint 
Crémence,  qui  combattirent  deux  fois  avec 
beaucoup  de  courage  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ,  et  sortirent  du  champ  de  bataille  sans 
l'avoir  rougi  de  leur  sang. 

ARTICLE  XVm. 

LES  ACTES  DE   SAINT  THÉODORE,  MARTYR 
A  AMASÉE. 

1.  Nous  avons  des  Actes  du  martyre  de  ce 
Saint  écrits  par  un  auteur  qui  se  dit  témoin 
oculaire^  de  ce  qu'il  raconte.  Ils  n'ont,  néan- 
moins, ni  l'air  ni  le  méi'ite  des  originaux,  quoi- 
que le  style  en  soit  simple  et  passable.  On 
y  fait  parler  le  Saint  d'une  manière  peu  con- 
venable, et  ils  se  sentent,  en  beaucoup  d'en- 
droits, du  merveiUeux  qui  est  propre  aux  Ac- 
tes qui  sont  de  la  main  de  Métaphraste',  par 
exemple  :  il  y  est  dit*  que  Théodore  ayant  été 
mis  en  prison,  le  juge  en  fit  sceller  la  porte 
et  ordonna  qu'on  l'y  laissât  mourir  de  faim  et 
de  soif;  mais  qu'il  y  fut  nourri  par  le  Saint- 
Esprit;  que  Jésus-Christ,  lui  ayant  apparu  la 
nuit,  lui  dit  de  ne  recevoir  ni  à  boire  ni  à  man- 
ger de  la  part  du  juge;  qu'après  cette  appari- 
tion, le  Saint  s'étant  mis  à  chanter  et  à  se  ré- 
jouir avec  une  grande  troupe  d'anges,  les  gar- 
des, réveillés  par  ce  bruit,  accourui-ent  et  vi- 
rent, à  travers  de  la  fenêtre,  beaucoup  de  pei^ 
sonnes  habillées  de  blanc  qui  chantaient  avec 
le  Saint.  On  ne  trouve  rien  de  semblable  dans 
le  discours  que  saint  Grégoire  de  Nysse  a  fait 
en  l'honneur  de  ce  saint  martyr  ;  et  on  y  lit 
même  le  contraire  :  car  il  y  est  dit  que  le  geô- 
lier ,  entendant  toutes  les  nuits  des  concerts 
dans  la  prison,  accourait  à  la  chambre  des 
prisonniers,  et  qu'il  était  surpris  de  n'y  trou- 
ver que  le  martyr  qui  reposait,  et  les  autres 
prisonniers  profondément  endormis.  Nous  ti- 
rerons de  ce  discours  l'histoire  du  martyre 
de  saint  Théodore,  comme  d'une  source  beau- 
coup plus  pure  que  ne  sont  ces  Actes. 

2.  Saint  Grégoire  de  Nysse  prononça  son 
discours,  au  tombeau  même  de  saint  Théodore, 
etle  jour  de  sa  fête,  en  présence  d'un  peuple 
nombreux,  accouru  en  foule  de  toutes  parts, 
malgré  la  rigueur  de  l'hiver.  Il  attribue  aux 
prières  de  ce  Saint  que  la  province  ait  été  ga- 

quam  fulgur  assumi  in  coelos,  Apud  Surium,  ad  diem 
9  novembris,  p.  231, 

'  Nous  avons  vu  que  cette  règle  de  critique  n'était 
pas  toujours  sûre.  (L'éditeur.) 

*  Apud  Surium,  p.  230. 
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rantie,  l'année  précédente,  de  l'incursion  des 
Scythes,  dont  elle  était  menacée  ;  il  dit  qu'il 
se  faisait,  par  son  intercession,  beaucoup  de 
miracles,  pour  l'expulsion  des  démons  et  pom' 
la^érison  de  diverses  maladies.  Les  peuples, 
après  avoir  admiré  la  magnificence  de  l'église 
où  ses  reliques  reposaient ,  et  où  l'on  voyait 
ses  principales  actions  dépeintes  sur  les  mu- 
railles', avec  les  instruments  qui  avaient  servi 
à  son  martyre,  Jésus-Christ  sous  la  figure  hu- 
maine comme  juge  du  combat ,  et  le  tyran , 
avec  une  mine  affreuse  et  menaçante,  ne  pen- 
saient plus  qu'à  satisfaire  leur  dévotion  en 
s'approcliant  de  son  tombeau  -,  parce  qu'ils 
croyaient  y  trouver  une  source  de  bénédictions 
et  de  grâces  ;  ils  emportaient,  comme  un  riche 
trésor,  de  la  terre  et  de  la  poussière  qui  était 
sur  son  sépulcre  ;  et  lorsque,  par  une  faveur 
très-particulière ,  il  leur  était  permis  de  tou- 
cher ses  reliques,  ils  les  portaient  avec  respect 
à  leurs  yeux,  à  leur  bouche  et  à  tous  leurs  sens; 
et,  les  considérant  avec  avidité,  ils  s'adres- 
saient à  lui  comme  s'il  eût  été  présent ,  et  lui 
demandaient  son  intercession  auprès  de  Dieu. 
3.  Théodore  était  né  en  Orient.  S'étant  en- 
rôlé encore  jeune  dans  les  troupes  romaines, 
il  fut  envoyé,  avec  sa  légion,  passer  l'hiver 
dans  le  Pont.  En  ce  temps-là,  il  s'éleva  tout 
d'un  coup  une  tempête  contre  l'Église  par  les 
édits  de  Maximien-Galère  et  de  Maximin,  qui 
avaient  tous  deuxl'empire  d'Orient.  C'était  sur 
la  fin  de  l'an  303,  ou  au  commencement  de  306. 
Ces  édits  portaient  ordre  d'obliger  les  chrétiens 
ou  à  renoncer  Jésus-Christ,  ou  à  perdre  la  vie. 
Théodore  fut  présenté  au  gouverneur  de  la 
province  et  au  tribun  de  la  légion  dans  la- 
quelle il  servait,  qui  lui  demandèrent  pour- 
quoi il  refusait  d'obéir  aux  ordres  de  l'em- 
pereur, et  pourquoi  il  n'adorait  pas  les  dieux 
qu'il  plaisait  aux  empereurs  de  faire  adorer 
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par  leurs  sujets.  Théodore  répondit  :  «  Je  ne 
connais  point  les  dieux  :  mon  Dieu  est  Jésus- 
Christ  ',  Fils  unique  de  Dieu.  Frappez,  déchi- 
rez, brûlez-moi,  coupez-moi  la  langue,  si  mes 
paroles  vous  offensent.  Mon  corps  doit  souffrir 
en  tous  ses  membres,  pom"  son  créateur.  »  Un 
soldat  de  ceux  qu'on  mettait  à  la  tète  des  com- 
pagnies pour  servir  de  chef  de  file ,  et  qui  se 
piquait  de  railler  agréablement,  voulut  se 
moquer  de  cette  réponse,  et  dit  :  «  Quoi  donc , 
Théodore,  ton  Dieu  a-t-il  un  fils?  est-il  sujet  à 
l'amour  et  aux  passions  comme  les  hommes?)) 
—  «Non,  dit  Théodore,  mon  Dieu  n'est  pas 
sujet  aux  faiblesses  ni  aux  dérèglements  des 
hommes  ;  et  toutefois  je  reconnais  qu'il  a  un 
Fils  *,  mais  un  Fils  né  d'une  manière  digne  de 
Dieu.  Mais  toi,  ne  rougis-tu  pas  défaire  une 
déesse  d'une  femme  mère  de  douze  enfants  ?» 
Il  voulait  parler  de  Cybèle,  mère  des  dieux, 
que  l'on  adorait  à  Amasée  et  où  il  paraît  que 
ceci  se  passait.  Les  juges,  témoignant  avoir 
pitié  de  lui,  ne  le  pressèrent  pas  davantage  et 
lui  donnèrent  du  temps  pour  déhbérer.  Théo- 
dore, pendant  cet  intervalle,  poussé  d'un  zèle 
extraordinaire,  mit  le  feu  au  temple  de  Cybèle, 
que  les  païens  avaient  élevé  sur  le  bord  du 
fleuve  d'Iris ,  qui  baigne  les  murs  de  la  ville 
d'Amasée.  Le  vent  ayant  secondé  son  des- 
sein, cet  édifice  fut,  en  quelques  heures,  ré- 
duit en  cendres. 

4.  Théodore  publia  hautement  qu'il  était  au- 
teur de  l'incendie ,  et  il  fut,  dans  le  moment, 
amené  devant  le  gouverneur,  à  qui  il  con- 
fessa la  chose,  sans  attendre  qu'ill'interrogeât. 
Le  gouverneur,  voyant  que  la  vue  des  sup- 
plices qu'on  lui  préparait,  ne  l'effrayait  point, 
lui  offrit,  par  une  fausse  douceur,  de  l'élever  à 
la  dignité  de  pontife,  s'il  voulait  se  soumettre. 
A  ce  mot  de  pontife,  Tliéodore  se  mit  à  rire  ; 
puis,  reprenantson  air  grave,  il  dit  qu'il  croyait 


*  Induxit  autem  pîctor  flores  artis  in  imagine  depic- 
tos,  fortîa  factamartyns,  repugnantias,  critciatus,  effe- 
ratas  et  immanes  tyrannoinim  formas,  impetus violentas, 
-flammeum  illum  fomacem,  beatissimam  eonsummatio- 
nem  athletœ,  certaminum  prœsidis  Christi  humanœ 
formœ  effigiem,  omnia  nobis  tanquom  in  libre  guodam 
qui  linguarum  interpretationes  contineat,  coloribus  ar- 
tificiose  depingens,  certamina  atque  labores  martyris 
nobis  expressit.  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr . ,  p.  482. 

*  His  igifur  arte  elnboratis  operibus,  quœ  sensui  expo- 
sila  sunt,  ubi  oculos  oblectavit,  cupit  deinceps  etiam 
ipsi  conditorio  appropinquare,  sanctificationem  ac  be- 
nediclionem  contrectationem  ejus  esse  credens.  Quod  si 
guis  etiam  pulverem,  quo  conditorium  ubi  corpus  mar- 
tyris quiescit,  oblitum  est,  auferre  permittal,  pro  mu- 
nere  pulvis  accipitur,  ac  tanquam  res  magni  pretii  eon- 
(lenda  terra  coUigiiur.  Nam  ipsas  attingere  reliquias^ 


si  quando  aligna  ej'usmodi  prospéra  foriuna  eoniingat 
ut  id  facere  liceat,  quam  id  sit  multum  desiderandum 
et  optandum  ac  summarum  precum  donutn,  sciunt  ex- 
perti  et  ejus  desiderii  compotes  facti.  Quasi  corpus  enim 
per  se  vivens  et  florens  qui  intuentur,  amplectuntur, 
oculis,  ori,  auribus,  omnibus  sensuum  instrumentis  ad- 
hihentes  :  deinde  officii  et  affectionis  lacrymas  mar- 
tyri,  quasi  integer  esset  et  appareret,  supereffundenCes, 
ut  pro  ipsis  deprecator  intercédât,  supplices  preces  of- 
ferunt  tanquam  satellitem  Dei  orantes,  quasi  accipien- 
tem  dona  cum  velit,  invocantes.  Ruinait,  Acta  sincera 
Martyr.,  p.  482. 

3  Mihi  vero  Deus  est  Christus,  Dei  unigenitus  Filius, 
Ibid.,  p.  483. 

'  Verum  et  Filium  confiteor,  et  nativitakm  talem 
esse  dico,  quœ  Deum  decet.  Ibid. 
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les  pontifes  les  plus  malheureux  de  tous  les  ido- 
lâtres ,  comme  étant  les  plus  criminels.  Alors 
les  juges  le  firent  étendre  sur  le  chevalet;  mais 
pendant  que  les  bomTeaux  mettaient  toutes 
leurs  forces  à  le  tourmenter,  lui,  sans  témoi- 
gner la  moindre  faiblesse,  chantait  ce  verset 
du  psaume  xxxiiP  :  «  Je  bénirai  Dieu  en  tout 
temps  ;  sa  louange  sera  toujours  en  ma  bou- 
che. »  On  le  mit  en  prison  ;  et  il  s'y  fit  aussi- 
tôt plusieurs  miracles.  On  y  entendait,  toutes 
les  nuits ,  une  multitude  de  personnes  qui 
chantaient,  et  on  y  voyait  des  flambeaux  al- 
lumés, qui  éclairaient  ces  lieux  obscurs.  Le 
geôlier,  étonné  de  cette  merveille ,  entra  dans 
le  cachot  et  ne  trouva  que  le  martyr  et  les 
autres  prisonniers  tous  endormis. 

5.  Cependant  les  juges,  voyant  que  tous 
leurs  efforts  ne  pouvaient  ébranler  la  cons- 
tance de  Théodore,  prononcèrent  contre  lui 
la  sentence  de  mort;  elle  portait  qu'il  serait 
brûlé  vif;  ce  qui  fut  exécuté.  Il  semble  qu'il 
fut  brûlé  dans  une  fournaise  ;  car  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  décrivant  la  peinture  qui  re- 
présentait le  martyre  de  saint  Théodore,  dit 
que  l'on  y  voyait  une  fournaise  ardente.  Ses 
reliques  furent  ensevelies  avec  beaucoup  de 
soin  et  d'honneur,  et  transportées  dans  un 
lieu  sacré,  nommé  Lucaïte,  dans  ses  Actes,  à 
une  journée  de  la  ville  d'Amasée. 

ARTICLE  XIX. 

LES  ACTES  BU  MARTYRE  DES  SAINTES  BÉRÉNICE 
ET  PROSDOCE  ,  ET  DE  SAINTE  DOMNINE  ,  LEUR 
MÈRE. 

1.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  de  ces 
Saintes  dont  parle  saint  Augustin  ',  lorsqu'il 
dit  que  l'on  rapportait  l'exemple  de  quelques 
saintes  femmes  qui,  pendant  la  persécution, 
s'étaient  jetées  dans  la  rivière,  pour  éviter  la 
violence  de  ceux  qui  voulaient  les  déshono- 
rer, et  qu'après  être  mortes  de  la  sorte,  l'ÉgHse 
catholique  les  avait  honorées  comme  des  mar- 
tyres. Ce  Père  paraît  persuadé  '  que  l'Église 
ne  leur  a  rendu  cet  honneur  que  par  inspi- 

*  Augustinus,  lib.  I  de  Ckit.  Dei,  cap.  26, 
s  De  hù  nihil  temere  audeo  judicare.  Utrum  énim 
Ecclesiœ  aliquibus  fide  dignis  testificationibus,  ut  earum 
memoriam  sic  honoret,  divina  persuaserit  audoritas, 
nescio  :  et  fieri  potest  ut  ita  sit,  Quid  si  enim  hoc  fece- 
runt,  non  humanitus  deceptœ,  sed  divinilus  Jiissœ ;  nec 
errantes,  sed  obedientes,  sicut  de  Snmsone  aliud  nobis 
fasnonest  credere.Cum  autem  Deusjubet,  seque  jubere 
sine  ullis ambagibus  intimât, quis  obcdientiam  incrimia 
vocetfQuis  obsequium  pietatis  accuset  ?....  Nom  et  miles 


ration  du  Saint-Esprit  ;  et  il  fait  voir  qu'un  pa- 
reil genre  de  mort ,  qui ,  selon  les  règles  or- 
dinaires, est  aljsolument  criminel,  a  pu  néan- 
moins être  légitime  dans  ces  Saintes,  si  elles 
ont  été  poussées  à  cette  action  par  le  Saint- 
Esprit,  comme  nous  le  devons  croire,  dit-il, 
de  Samson.  Il  ajoute  :  «  Quand  Dieu  com- 
mande une  chose  ;  qui  peut  faire  im  crime  de 
l'obéissance  qu'on  lui  rend?  Lorsqu'un  soldat 
tue  un  homme  pour  obéir  à  son  général,  il 
n'y  a  point  de  loi  qui  le  condamne  coupable 
d'homicide;  au  contraire,  s'il  ne  le  fait  pas,  il 
est  traité  de  rebelle  :  mais,  s'il  l'avait  tué  de 
sa  propre  autorité,  il  tomberait  dans  la  peine 
des  meurtriers  et  des  assassins  :  ainsi  il  est 
puni  pour  une  même  action,  et  quand  il  la  fait 
sans  ordre  et  quand,  ayant  ordre  de  la  faire, 
il  ne  la  fait  pas.  »  D'où  il  conclut  que,  si  le 
commandement  d'un  capitaine  justifie  de  la 
sorte,  à  plus  forte  raison  le  commandement 
du  Créateur  doit  justifier  celui  qui  ne  se  tue 
que  pour  lui  obéir.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que 
saint  Jean  Chrysostôme  n'ait  suivi  les  mêmes 
principes,  puisqu'il  a  fait  l'éloge  de  ces  trois 
Saintes,  et  que  c'est  de  lui,  principalement, 
que  nous  tenons  l'histoire  de  leur  martyre  et 
du  culte  que  l'Éghse  leur  a  rendu.  Il  témoigne 
que  leur  fête  se  faisait  à  Antioche  ',  vingt  jours 
après  celle  de  la  Croix,  c'est-à-dire  du  ven- 
dredi-saint; et  ainsi  le  14  d'avril  de  l'an  306. 
Quelques-uns  ont  cru  que  sainte  Domnine  était 
mère  de  sainte  Pélagie,  dont  le  martyre  a 
aussi  quelque  chose  d'extraordinaire.  C'est  ce 
que  nous  examinerons  ailleurs. 

2.  Sainte  Domnine  était  une  dame  des  plus 
nobles  et  des  plus  riches  d'Antioche ,  d'une 
piété  singulière  et  d'un  courage  au-dessus  de 
l'ordinaire.  Elle  avait  deux  filles,  Bérénice  et 
Prosdoce,  toutes  deux  d'une  rare  beauté  et 
élevées  dans  la  religion  chrétienne.  La  per- 
sécution s'étant  fait  sentir  à  Antioche,  elles 
abandonnèrent  leur  patrie,  leur  famille  et 
leur  propre  maison,  pour  aller  chercher  dans 
un  pays  éloigné  la  liberté,  qu'on  leur  refusait 
dans  leur  patrie,  d'adorer  et  de  servir  Jésus- 
Christ.  Après  beaucoup  d'incommodités  etd'a- 

cur/i  ohedtens  potestati,  sub  qua  légitime  conslilutu» 
est,  hominem  occidit,  nulla  civiiatis  suœ  tege  reus  est 
homicidii,  immo  nisi  fecerit,  reus  est  imperii  deserli 
atque  contempti.  Quod  si  sua  sponte  atque  aucloiitate 
fecisset,  in  crimen  effusi  humani  sanguinis  incidisset. 
Itaque  unde  punilur,  si  fecerit  injussus,  inde  punieiur 
nisi  fecerit  jussus.  Quod  si  ita  est,jubenteimperatore, 
quanta  magis  jubente  Creatore  ?  Idem,  ibid. 

2  ChrysostomuSj  tom.  I,  Homil,  51  j  apud  Ruinart, 
Acla  sincera  Martyr.,  p.  472. 
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larmes,  elles  arrivèrent  à  Édesse,  métropole 
de  la  Mésopotamie,  ville  moins  policée  que 
plusieurs  autres,  mais  oii  la  piété  était,  en 
grande  estime.  Elles  trouvèrent  dans  cette 
ville  un  port  favorable ,  et  elles  y  furent  re- 
çues ,  non  comme  des  étrangères,  mais  com- 
me des  citoyennes  du  ciel,  et  leur  dépôt  y  fut 
en  assurance.  Cependant,  comme  l'édit  de  la 
persécution  portait  que  les  parents  seraient 
obligés  de  dénoncer  leurs  parents  chrétiens, 
que  les  maris  livreraient  leurs  femmes,  les  pè- 
res leurs  enfants  et  les  enfants,  leurs  pères, 
le  mari  de  sainte  Domnine  vint  à  Édesse,  ac- 
compagné de  soldats,  pour  l'enlever,  elle  et 
ses  filles.  Les  ayant  trouvées,  il  les  emmena 
et  leur  fit  prendre  le  chemin  de  Séraphe,  en 
Syrie.  Les  soldats  qui  les  conduisaient  s'ar- 
rêtèrent pour  manger,  sous  quelques  arbres, 


près  du  grand  chemin  où  coule  une  rivière. 
Pendant  qu'ils  dînaient,  sainte  Domnine  et  ses 
filles  ne  songèrent  qu'à  se  mettre  en  liberté  ; 
et  Domnine,  du  consentement  de  son  mari, 
selon  que  le  croit  saint  Chrysostôme ,  tenant 
ses  deux  filles  par  la  main,  couvertes  modes- 
tement de  leurs  habits,  entra  avec  elles  dans 
la  rivière,  où,  se  laissant  aller  au  courant  de 
l'eau,  elles  se  noyèrent  toutes  trois,  moins 
pour  éviter  les  tourments  que  les  outrages 
dont  leur  pureté  était  menacée.  Ainsi  cette 
admirable  femme  fut,  selon  la  remarque  de 
ce  Père,  trois  fois  martyre  :  une  fois  par  elle- 
même,  et  deux  fois  dans  ses  filles.  Il  ajoute,  en 
rendant  raison  de  ce  qu'elles  n'attendirent 
pas  la  sentence  du  juge,  qu'elles  aimèrent 
mieux  arracher  la  couronne  que  la  disputer. 


CHAPITRE  II. 

Suite  de  la  persécution  sous  l'empire  de  Galère,  de  Maximin  et  de  Liciaius. 


lapfTscîea.  4.  L'an  305  de  Jésus-Christ,  le  premier 
meScér^àr  jourdu  mois  de  mai,  Dioclétien,  ayant  '  cédé 
«■st?onti!iu°'e  l'empire  à  Galère  et  quitté  la  pourpre ,  pour 

par   Galère,  ...    »,      •     •      T^   •■  i-i  j     xt-  ■  t 

eu  wi.  en  revêtir  Maximm  Daia,  sortit  de  Nicomedie, 
dans  l'équipage  d'un  particulier,  et  se  reiira 
dans  la  ville  de  Salone  ',  en  Dalmatie,  qui 
était  son  pays  natal,  pour  y  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  le  repos  et  la  retraite.  Le  même 
jour,  Maximien-Hercule  ',  quitta  aussi  la  pour- 
pre, à  Milan,  en  faveur  de  Sévère,  que  Galère 
lui  avait  envoyé  à  cet  effet,  et  s'en  alla  faire 
sa  demeure  dans  le  voisinage  de  Rome,  c'est- 
à-dire,  dans  les  endroits  les  plus  délicieux  de 
la  Lucanie  *.  Mais  ces  deux  princes,  en  ces- 
sant de  régner,  ne  firent  point  cesser  la  per- 
sécution qu'ils  avaient  commencée  contre 
l'Église.  Galère,  qui  en  avait  été  le  principal 
moteur  et  qui,  par  la  cession  de  Dioclétien, 
était  devenu  le  maître  de  l'Orient,  de  l'Asie, 
de  rUlyrie,  de  la  Thrace  et  de  l'Egypte,  la 
continua  dans  ces  provinces  avec  plus  de  cru- 
auté qu'il  ne  l'avait  commencée.  Le  césar 


Maximin,  son  neveu,  à  qui  il  avait  donné  le 
gouvernement  des  provinces  "  que  Dioclétien 
avait  gouvernées ,  le  seconda  dans  sa  haine 
contre  les  chrétiens,  et  renouvela  la  persé- 
cution dans  la  Syrie  et  dans  l'Egypte,  où  elle 
s'était  ralentie.  Tous  deux  *  publièrent  de 
nouveaux  édits,  qui  condamnaient  tous  les 
chrétiens  à  mort  et  n'accordaient  la  vie  qu'à 
ceux  qui  se  souilleraient  en  mangeant  des 
viandes  offertes  aux  idoles.  Ces  édits  publiés, 
en  l'an  303,  furent  en  vigueur  jusqu'en  311. 
2.  En  cette  année,  la  neuvième  de  la  persé- 
cution, Maximien-Galère  fut  frappé'  d'une 
plaie  incurable  et  horrible  dans  les  parties  les 
plas  sensibles  et  les  plus  secrètes.  La  puan- 
teur qui  s'en  exhalait,  infectait  non-seulement 
tout  le  palais,  mais  encore  toute  la  viUe  de 
Sardique,  où  il  paraît  qu'il  était  alors  :  en  ce 
triste  état,  il  fut  contraint  de  reconnaître  le 
vrai  Dieu,  dont  la  main  s'appesantissait  sur 
lui.  Se  souvenant  qu'il  était  homme  et  qu'il 
avait  offensé  son  créateur,  il  fit  dresser  uà 
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»  Lactant,  deMortib.penètuiOr.,  n.  19. 

*  Eutropius,  lib.  IX,  p.  660. 
8  Lactant,  ibid.,  n.  26. 

*  Eutropius,  ubi  supra;  et  Zo2imUS,lib  II,  p.  673; 
Aurelius  Victor.,  p.  633  Bpitom.  Histor.  Augustœ, 

*  Gregor.  Nysseaus,  ia  Ora<ion«  de  S.  Theodoro  Uar» 


tyr.;  Acta  sincera  Martyr.,  p.  483.;  et  Cbrysostomus, 
in  Oratione  de  SS.  Domnina ,  Bérénice  et  Prosdoce, 
ibid.,  p.  473. 

6  Euseb.,  lib.  IX  Hist.,  cap.  9. 

'  Idem,  lib.  VIII,  cap.  16  ;  Lactant.,  de  Mortib.  pev' 
Sfcitor.,  aura.  31. 
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édit  ',  en  faveur  des  chrétiens,  leur  permit  de 
reprendre  l'exercice  de  leur  religion,  de  rebâ- 
tir leurs  églises ,  et  leur  ordonna  en  recon- 
naissance de  cette  grâce,  de  prier  Dieu  pour 
lui  et  pour  tout  l'État.  Cet  édit  fut  publié  aus- 
sitôt dans  toutes  les  villes  de  l'Asie-Minenre 
et  dans  les  provinces  voisines.  Mais  Maximin, 
mécontent  de  ce  que  Galère  avait  fait,  retint 
l'édit  ^  secrètement ,  et  ne  le  publia  dans  au- 
cune des  provinces  qui  étaient  de  son  ressort. 
Il  se  contenta  d'ordonner  de  bouche  ',  à  ceux 
qui  étaient  auprès  de  lui,  de  faire  cesser  la 
persécution  ;  et  eux  l'écrivirent  aux  autres, 
nommément,  Sabin,  préfet  du  prétoire,  dont 
nous  *  avons  encore  la  lettre  adressée  à  tous 
les  gouverneurs  des  provinces.  Ceux-ci  com- 
muniquèrent ces  ordres  aux  magistrats  infé- 
rieurs ;  ainsi  les  chrétiens,  délivrés  des  prisons 
et  des  fers,  rendirent  à  Dieu  le  culte  ordinaire 
avec  liberté. 

3.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
La  même  année,  Maximin,  ayant  conclu,  avec 
Licinius,  un  traité  par  lequel  il  restait  maître 
de  tous  les  pays  que  Galère  avait  possédés  ^ 
se  moqua  de  l'édit  solennel  qui  accordait 
aux  chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion, n  usa  néanmoins  d'artifice  pour  les 
persécuter  de  nouveau,  en  se  faisant  deman- 
der, par  les  viUes  de  ses  États  ^,  qu'il  leur  fût 
permis  de  défendre  aux  chrétiens  de  bâtir 
des  lieux  d'assemblées  et  des  éghses  dans 
l'enceinte  de  leurs  murailles,  et  même  d'y  de- 
meurer; ce  qu'il  accorda  à  toutes  sans  distinc- 
tion. Aussi  vit-on  paraître  de  tous  côtés  des 
décrets  pour  chasser  les  chrétiens  ;  et  Maximin 
confirma  ces  décrets  par  des  rescrits  parti- 
cuhers.  Ainsi  le  feu  de  la  persécution  se  ral- 
luma, et  ce  prince  ne  l'éteignit  que  l'année 
suivante  312,  où  il  donna  ''  un  édit  portant 
ordre  de  laisser  les  chrétiens  en  liberté,  sans 
les  inquiéter,  en  aucune  manière,  au  sujet  de 
la  religion. 
Il  esiowigé  4.  Cet  édit  fut  moins  l'effet  de  sa  bonne  vo- 
lonté que  de  sa  politique;  car  Constantin, 
aussitôt  après  sa  victoire  sur  Maxence,  dont 
il  se  reconnaissait  redevable  au  vrai  Dieu, 


de  la  faire 
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ayant  fait,  conjointement  avec  Licinius,  un 
édit  très-favorable  aux  chrétiens,  l'avait  en- 
voyé à  Maximin  :  celui-ci,  qui  voulait  paraître 
allié,  n'osa  le  contredire.  Ne  voulant  pas  non 
plus  paraître  céder  à  l'autorité  des  autres,  il  fut 
contraint  de  faire,  comme  de  lui-même,  l'édit 
dont  nous  venons  de  parler,  et  qu'Eusèbe  ^  et 
Lactance  nous  ont  conservé. 

5.  Plusieurs  années  avant  que  Constantin 
publiât  cet  édit ,  Constance-Chlore,  son  père , 
s'était  déclaré  le  protecteur  des  chrétiens. 
Tandis  que,  dans  toutes  les  autres  provinces, 
on  leur  faisait  souffiir  toutes  sortes  de  sup- 
plices, ils  'jouissaient  dans  les  États  de  Cons- 
tance d'une  paix  profonde ,  et  exerçaient  leur 
religion  dans  une  entière  liberté.  On  raconte 
qu'au  commencement  de  la  persécution,  c'est- 
à-dire  ,  vers  l'an  304 ,  temps  où  il  n'était  en- 
core que  césar ,  il  déclara  à  tous  ceux  de  sa 
maison  et  aux  magistrats  chrétiens,  qu'il  leur 
laissait  le  choix  ou  de  conserver  leurs  char- 
ges, en  sacrifiant,  ou  deles  perdre,  s'ils  refu- 
saient de  sacrifier.  Lorsqu'ils  se  furent  décla- 
rés ,  en  prenant  chacun  un  parti ,  il  conserva 
dans  leurs  emplois  ceux  qui  préférèrent  leur 
religion  à  leurs  dignités ,  et  chassa  les  autres 
comme  incapables  de  lui  garder  la  foi ,  puis- 
qu'ils la  violaient  à  Dieu  même.  Ainsi  il  rem- 
plit son  palais  de  serviteurs  de  Dieu ,  tandis 
que  les  autres  princes  ne  pouvaient  pas  seu- 
lement souffrir  le  nom  de  chrétiens  et  qu'ils 
persécutaient  ceux  de  leur  maison  avant  tous 
les  autres.  Le  changement  que  la  cession  de 
Dioclétien  et  de  Maximien-Hercule  apporta  à 
l'État ,  ne  fit  rien  perdre  à  Constance  de  l'in- 
clination qu'il  avait  poui-  les  chrétiens,  et  il 
leur  fut  aussi  favorable,  quand  il  fut  devenu  le 
maître  de  toutesles  provinces  d'Occident,  qu'il 
l'était  en  n'ayant  dans  son  ressort  que  les 
Gaules  et  l'Espagne,  en  qualité  de  César. 

6.  Maxence  qui ,  le  28  octobre  de  l'an  306, 
prit  à  Rome  le  titre  d'empereur,  commanda  ", 
dès  l'entrée  de  son  règne,  à  tous  ses  sujets  de 
cesser  la  persécution  qu'on  faisait  aux  chré- 
tiens ;  et  on  ne  voit  point  qu'il  les  ait  persé- 
cutés dans  la  suite.  Licinius  n'eut  pas  pour 


Constance, 
rrotet-tcur 
des  chré- 
tiens,  en 
304. 


Maicncc 
fait  cesser  la 
persécution, 
en  306. 

Bonté  de 
Constantin 
|)our  les 
chrétiens, 
l'ersécutiou 
(le  Licinius. 
eu  320. 


*  Lactant.,  de  Mordb,  persecutor.,  num.  34. 
»Euseb.,  lib.  IX,  cap.  1;  et  Lactant.,  de  Mortib. 

persecutor.,  nvtm.  36.  —  '  Ibid. 

*  Euseb.,  lib  IX,  cap,  1. 
'  Lactant.,  num.  36. 

»  Ibid.,  et  Euseb.,  lib.  IX,  cap.  7  et  9. 
'  Euseb.,  lib.  IX,  cap.  9. 

*  Idem,  ibid, 

*  Idem,  lib.  de  Vita  Constantini,  cap.  13,14,15,  16, 
et  17.  On  ne  laisse  pas  de  trouver  quelques  martyrs 


dans  les  Gaules,  qui  étaient  du  ressort  de  Constance; 
mais  ce  prince  n'y  avait  aucune  part.  C'étaient  les 
gouYerneurs  qui  les  faisaient  mourir.  Il  n'est  pas  sur- 
prenant qu'ils  aient  exercé  cette  tyrannie  dans  leur 
province ,  parce  que  Constance  n'étant  encore  que 
césar ,  n'avait  que  le  second  rang  d'autorité,  et  ainsi 
n'était  pas  en  pouvoir  de  les  en  empêcher,  quoiqu'il 
fît  pour  cela  tous  ses  efforts. 
«  Euseb,,  lib.  VIII,  Hist.,  cap.  14, 
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eus  le  même  égard,  et  il  y  a  tout  lieu  de  pen 
ser  qu'ayant  été  fait'  Auguste,  le  onzième  de 
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novembi'e  de  l'an  307,  par  Galère,  pour  gou- 
verner la  Rhétie  et  les  parties  les  plus  occi- 
dentales de  rillyrie,  il  y  persécuta  les  chré- 
tiens, n  serait  au  moins  difficile  de  mettre  ea 
un  autre  temps  le  martyre  -  de  saint  Hermylc 
et  de  saint  Slratoniqne ,  que  l'on  dit  avoir 
souffert  sous  son  règne,  à  Singidon,  dans  la 
haute  Mésie.  Ce  prince  changea  dans  la  suite , 
et  nous  avons  déjà  remarqué  qu'après  la  dé- 
bite de  Maxence,  en  312,  il  fit  à  Rome,  avec 
Constantin,  un  édit  favorable  aux  chrétiens. 
L'année  suivante  313,  se  trouvant  ensemble 
à  Milan,  ils  en  firent  un  second  ^,  à  cause  de 
quelques  difficultés  dont  le  premier  se  trou- 
vait im  peu  embai-rassé,  elde  quelques  fautes 
qui  s'y  étaient  glissées.  Mais  Licinius,  ayant 
été  vaincu  par  Constantin,  dans  la  guerre  de 
Cibales*,  se  refroidit  peu  à  peu,  à  l'égard  dos 
chrétiens,  dans  l'intention  de  faire  par  là  dé- 
pit à  ce  prince,  qui  les  protégeait,  et  il  vint 
enfin  jusqu'à  les  persécuter  ouvertement.  On 
met  le  commencement  de  cette  persécution  en 
320.  Licinius  la  commença  en  chassant  tous 
les  chrétiens  de  son  palais.  Ensuite  il  attaqua 
les  ministres  des  autels,  non  à  force  ouverte , 
mais  par  finesse  '  et  en  leur  tendant  des  piè- 
ges, afin  de  les  pouvoir  persécuter  avec  quel- 
que apparence  de  justice.  Il  en  fit  mourir  plu- 
sieurs par  le  ministère  de  ses  gouverneurs,  et 
publia  diverses  lois,  dont  les  unes  défendaient^ 
aux  fidèles  leurs  assemblées,  en  la  manière 
ordinaire ,  les  autres  les  '  privaient  de  leurs 
biens,  de  leurs  emplois,  de  la  liberté  même, 
et  les  réduisaient  à  des  fonctions  basses  et  hon- 
teuses. Il  y  en  avait  qui  obligeaient  '  les  sol- 
dats à  sacrifier  aux  idoles,  et  cassaient  ceux 
qui  refusaient.  La  persécution  qu'il  avait  exci- 
tée ne  finit  qu'avec  lui,  en  323,  peu  de  temps 
après  sa  '  défaite  à  Chrysople ,  par  les  armes 
de  Constantin.  Ce  prince,  devenu  maître  de 
l'Orient,  ne  songea  plus  alors  qu'à  faire  ado- 
rer le  seul  "  vrai  Dieu  par  tous  ses  sujets  ;  il 
ordonna  que  tous  ceux  qui  avaient  été  con- 
damnés pour  la  foi  à  l'exil,  aux  mines  ou  à 
guelqu 'autre  peine,  seraient  rétablis  en  leur 

*  Lactant.,  de  Morlib,  persecutor.,  n.  29. 

2  Bolland.,  ad  diem  13  januarii,  p.  769. 

s  Euseb.j  lib,  X,  cap.  S;  et  Lactant.,  de  Mortibus 
persecutor.,  nvm.  liS. 

'  Sozomen.,  lib.  I  Hist,  cap.  7. 

6  Euseb.jlib.  I  de  Vita  Constantini,  cap.  51. 

6  Idem,  ibid.  et  cap.  S3;  et  Soorat.,  lib.  I,  cap,  3. 

'  Euseb.,  lib.  U  de  Vita  Constantini,  cap.  20,  30, 
32,  S3  et  34. 

III, 


piemier  état.  11  bâtit  des  éghses,  défendit  les 
sacrifices  profanes,  fit  démohr  les  templcr. 
et  exhorta  tous  les  peuples  à  se  convertir. 


ARTICLE  PREMIER. 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  CE   SAINT  ArOLLOKE, 
DIACRE  ,  ET  DE  SAINT  PHILÉMON. 

•1 .  Nous  avons  déjà  rapporté  les  Actes  de  saint 
l'héodore  d'Amasée,  et  de  saint  Domnine, 
qu'on  croit  avoir  souffert  dans  la  persécution 
que  Galère  et  son  neveu  Maximin  renouvelè- 
rent, dans  les  provinces  d'Orient,  sur  la  fin  de 
l'an  305.  On  peut  rapporter  au  même  temps  le 
martyre  de  saint  AdoUone,  diacre,  et  de  saint 
Philémon,  dontRufin  "  nous  a  conservé  l'his- 
toire dans  son  Recueil  des  Vies  des  Pères.  Pal- 
lade  la  rapporte  aussi ,  et  presque  en  mêmes 
termes ,  dans  l'Histoire  '-  Lmisiaqiie;  et  elle 
se  trouve  également  dans  "Métaphraste,  mais 
mêlée  de  tant  d'événements  extraordinaires, 
q-u'il  faudrait  une  autorité  plus  respe  table 
que  la  sienne  pour  les  rendre  croyables.  Ru- 
fin  et  Pallade  donnent  à  Apollone  le  nom  de 
moine  ;  et  il  n'est  pas  surprenant  si,  malgré 
la  vie  ascétique  qui  l'éloignait  de  tout  com- 
merce des  hommes,  il  a  été  enveloppé  dans 
la  persécution.  Car  on  voit,  par  la  vie  de  saint 
Hilarion,  que,  sous  Julien  l'Apostat,  les  habi- 
tants de  Gaza,  qui  étaient  païens,  envoyèrent 
à  son  désert  pour  le  faire  mourir  ;  et  Sozo- 
mène  '''  dit  du  moine  Anuph,  qui  vivait  en 
même  temp?qu'Apollone,  qa'il  avait  confessé 
la  foi  durant  la  persécution.  D'ailleurs,  la  cha- 
rité et  le  zèle  desmoinespour  la  rehgion  les  ex- 
posaient assez,  comme  on  le  voit  par  saint  An- 
toine, sous  Maximin;  par  saint  Aphrat,  sous  Va- 
lence, et  par  saint  Apollone  même.  Sozomène, 
au  même  endroit  où  il  fait  mention  d' Anuph, 
parle  d'un  Apollone,  qu'il  dit  avoir  acquis  une 
grande  réputation  dans  l'exercice  de  la  vie  mo- 
nastique :  on  croit  qu'il  est  question  de  celui-ci. 
2.  Le  moine  Apollone,  qui,  pour  sa  vertu, 
avait  été  ordonné  diacre,  allait,  pendant  la 
persécution,  visiter  les  frères  et  les  exhortait 
au  martyre.  Ayant  été  pris  lui-même  et  mis 

"  Sulp.-Sever.j  lib.  Il,  cap.  47. 

3  Euseb.,  lib.  II  de  Vita  Constantini,  cap,  IG,  IT 
et  18. 

'0  Idem,  ibid.,  lib.  II,  cap.  19,  20,  23,  30,  32,  34, 
46,  45;  et  lib.  III,  cap.  55. 

"  Paifin,  lib.  de  Vitis  Patrum,  cap.  18  et  19. 

12  Pallad.,  Hist.  Imisiaca,  cap.  65  et  66. 

'3  Snrius,  ad  14  deoembris. 

?*  S020inen.,  lib,  III  Hist.,  cap,  M\, 
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en  prison,  dans  la  ville  d'Antinous,  en  Egypte, 
plusieurs  païens  venaient  l'insulter  et  lui  dire 
des  injures  ;  parmi  eux,  se  trouvait  un  nommé 
Philémon,  joueur  de  tlùte,  célèbre  et  cliéri  de 
tout  le  peuple  :  il  traitait  ApoUone  de  scélérat, 
d'impie  et  de  séducteur ,  digne  de  la  haine 
publique.  A  toutes  ces  injures  ApoUone  ne 
répondait  autre  chose  sinon  :  «  Mon  fils,  Dieu 
veuille  avoir  pitié  de  vous  et  ne  point  vous  im- 
puter ces  discours  à  péché.»  Philémonfut  tou- 
ché de  ces  paroles  et  en  sentit  un  effet  si  mer- 
veilleux en  son  cœur,  que,  dans  le  moment 
même ,  il  se  confessa  chrétien.  Il  courut  aus- 
sitôt au  tribunal  du  juge  nommé  Anien,  dans 
Métaphraste,  et  s'écria,  en  présence  de  tout  le 
peuple  :  «Vous  êtes  injuste  de  punir  les  amis 
de  Dieu;  les  chrétiens  ne  font  et  n'enseignent 
rien  de  mauvais.»  Le  juge,  qui  connaissait  Phi- 
lémon pour  un  plaisant,  crut  d'abord  que  c'é- 
tait un  jeu;  mais  quand  il  s'aperçut  qu'il  par- 
lait sérieusement  et  qu'il  soutenait  avec  cons- 
tance ce  qu'il  avait  avancé,  il  lui  dit  :  «Tu  es 
fou,  Philémon,  tu  as  perdu  l'esprit  tout  d'un 
coup.» — «Je  n'ai  nullement  l'esprit  troublé, 
répondit  Philémon  ;  mais  vous  êtes  vous-même 
un  juge  injuste  et  déraisonnable,  puisque  vous 
faites  périr  tant  d'hommes  justes,  sans  sujet. 
Pour  moi,  je  suis  chrétien ,  et  les  chrétiens 
sont  les  meilleurs  de  tous  les  hommes.  »  Le 
juge  essaya  de  le  ramener  par  la  douceur  à 
sa  première  croyance;  mais,   le  voyant  in- 
flexible ,  il  le  fit  tourmenter  en  toutes  sortes 
de  manières, 
rag.jco.         3-  Comme  il  apprit  que  le  changement  de 
Philémon  était  arrivé  par  les  discours  que  lui 
avait  tenus  ApoUone,  il  accusa  celui-ci  d'être 
un  séducteur  et  lui  fit  aussi  souffrir  de  cruels 
tourments.  ApoUone  dit  :  «  Plût  à  Dieu  que 
vous,  mon  juge,  et  tous  lesassistants  qui  m'en- 
tendent, puissiez  tous  suivre  l'erreur  dont  vous 
m'accusez!  »  Le  juge,  l'ayant  ouï  parler  de  la 
sorte,  le  condamna  à  être  brûlé  avecPhUémon. 
Lorsqu'ils  furent  au  milieu  du  feu ,  ApoUone 
dit  à  haute  voix  :  «  Seigneur ,  ne  livrez  pas  aux 
Liîiii'rïs-     bêtes  ceux  qui  vous  confessent;  mais  faites 
voir  évidemment  votre  puissance.  »  Alors  un 
nuage  plein  de  rosée  les  environna  et  éteignit 
le  feu.  Le  juge  et  le  peuple  étonnés  s'écriè- 
rent tout  d'une  voix  :  «  Le  Dieu  '  des  chrétiens 
est  grand  et  unique,  c'est  le  seul  immortel!  » 
■4.  La  nouvelle  de  cet  événement  ayant  été 

*  Magnas  et  vnus  est  Deus  christianorum,  soîus  im- 
moiialis  est.  Wninart,  Acta  sincera  Martyr,,  p,  ÙSS. 

2  Suh  uno  sc'pulcri  domkilio  cotlomlœ  sunt,  a  quibus 
vsquc  ad  prœsens  tampvA  lirlutcs  midlœ,  et  signa  mi' 


portée  à  Alexandrie,  le  préfet  en  fut  extraor- 
dinairement  irrité.  Il  choisit  les  plus  cruels  de 
ses  officiers,  et  les  envoya  à  Antinous,  avec 
ordre  de  lui  amener  liés  et  enchaînés  le  juge 
Anien  et  ceux  dont  Dieu  s'était  servi  pour  le 
convertir.  Pendant  le  voyage,  ApoUone  ins- 
truisit dans  la  foi  ceux  que  le  préfet  avait  en- 
voyés ,  et  il  les  persuada  teUement,  qu'à  leur 
retour  à  Alexandrie  ils  se  confessèrent  chré- 
tiens et  furent  inébranlables  dans  leur  foi.  Le 
préfet  les  fit  jeter  tous  dans  la  mer  et,  sans  y 
penser,  leur  procura  ainsi  la  grâce  du  bap- 
tême. Leurs  corps  furent  trouvés  entiers  sur  le 
rivage,  et  on  les  mit  dans  un  même  tombeau, 
où  il  se  fit  ^  un  grand  nombre  de  miracles  par 
leur  intercession. 

ARTICLE  II. 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  DE  SAINTE   ECPHÊMIE 
ET  DE  SAINT  SÉRÈNE. 

i.  La  main  de  Métaphraste  se  fait  encore  Divers 
remarquer  dans  les  Actes  que  nous'  avons  du  s,'^  Euph 
martyre  de  sainte  Euphémie.  Il  faut  avouer,    "né  uoà 

,  .  ....  ,  ,        avons  par 

neanmoms,  qu  d  n  est  pomt  auteur  de  tout  le    Astère  d'. 

.,,  .  ■*■  ,  masee,    s^ 

merveilleux  qui  s  y  trouve,  et  que  la  plupart  sincères, 
des  faits  qu'il  rapporte  étaient  reçus  dans  l'É- 
glise ,  longtemps  avant  lui,  comme  on  le  voit 
par  l'hymne  qu'Ennode  *,  évêque  de  Pavie, 
composa.,  au  commencement  du  VP  siècle , 
en  l'honneur  de  la  Sainte,  et  par  ce  qu'en  ont 
dit  Bède,  Usuard  et  Adon,  dans  leurs  Martyro- 
loges. Mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y 
ait  eu,  dès-lors,  beaucoup  de  fausses  histoires 
reçues  comme  bonnes  ;  et  ce  qui  prouve  que 
celle  de  sainte  Euphémie ,  rapportée  par  les 
auteurs  que  nous  venons  de  citer,  peut  être 
de  ce  nombre,  c'est  qu'outre  quantité  de  cir- 
constances fabuleuses  qu'eUe  renferme,  il  est 
difficile  de  l'accorder  avec  le  discours  dans  le- 
quel saint  Astère  d'Amasée  décrit  le  martyre 
de  cette  Sainte.  Cet  évêque  pouvait  en  être 
d'autant  mieux  informé,  qu'il  vivait  dans  le 
même  siècle  que  sainte  Euphémie,  qu'il  en 
avait  appris  les  circonstances  sur  les  lieux  mê- 
mes oùeUe  avait  souffert,  c'est-à-dire  à  Chal- 
cédoine,  et  qu'il  les  avaitvues  toutes  représen- 
tées dans  im  tableau  que  l'on  avait  placé  près 
du  tombeau  de  la  Sainte,  et  où  le  ^  signe  que 
nous  avons  accoutumé  d'adorer  et  de  former 
sur  nous,  c'est-à-dire  la  croix,  paraissait  au- 

rnnda  omnibus  consummantur .  Ibid.  — '  Surins,  ad 
diemU  julii. — *  Ennod.,Carm.  17. — ^Porroorantiilli 
apparet  super  caput  tjus  signum  illud  quod  c/iristiani 
adorareacappingere  solemne  habent,  puioqite  appeUntis 
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dessus  de  sa  tête,  pour  marquer  apparemment 
le  martyre  qu'elle  était  prête  à  souffrir.  Le 
discours  de  saint  Astère  fut  lu  avec  l'appro- 
bation générale  des  Pères  du  second  '  concile 
de  Nicée,  et  inséré  tout  entier  dans  la  qua- 
trième et  dans  la  sixième  action. 

2.  Euphémie  avait  consacré  à  Dieu  sa  vir- 
ginité ,  et,  pour  marquer  la  profession  qu'elle 
faisait  de  renoncer  à  toutes  les  espérances  et 
à  tous  les  ornements  du  siècle,  elle  portait 
un  habit  brun,  semblable  à  celui  des  philoso- 
phes. Dans  le  temps  où  la  persécution  était 
le  plus  allumée ,  elle  fut  prise  et  amenée  de- 
vant le  juge ,  nommé  Prisque ,  par  deux  sol- 
dats, dont  l'un  la  traînait  par  devant  et  l'au- 
tre la  poussait  par  derrière.  Le  juge ,  après 
les  interrogations  ordinaires,  lui  fît  casser  les 
dents  avec  un  marteau,  et  le  sang  qui  avait 
découlé  sur  ses  lèvres  était,  dit  saint  Astère, 
si  naïvement  représenté  dans  le  tableau,  qu'il 
était  capable  de  tirer  les  larmes  des  yeux  de 
tous  les  spectateurs.  Après  ce  tourment,  on  la 
mit  en  prison  ;  là,  élevant  ses  mains  vers  le 
ciel,  elle  demandait  à  Dieu  le  secours  dont 
elle  avait  besoin  dans  ses  souffrances.  Dieu 
l'exauça  et  permit  qu'elle  en  fût  tirée  pour 
subir  un  nouvel  interrogatoire  devant  le  juge, 
qui  la  condamna  au  feu.  EUe  y  consomma  son 
martyre ,  les  mains  et  les  yeux  tournés  vers 
le  ciel ,  sans  avoir  fait  paraître  aucane  dou- 
leur, à  l'approche  de  ce  supplice,  et  y  étant 
allée,  au  contraire,  avec  un  visage  plein  de 
joie.  EUe  souffrit  à  Chalcédoine,  vers  l'an  307; 
et  ceux  de  ses  concitoyens  qui  faisaient  pro- 
fession du  christianisme,  lui  élevèrent  im  sé- 
pulcre ,  près  de  la  ville ,  sur  une  petite  émi- 
nence  fort  agréable,  à  deux  stades  seulement 
du  Bosphore  et  à  la  vue  de  Gonstantinople. 
Saint  Paulin,  qui  parle  du  martyre  de  cette 
Sainte,  dit  ^  qu'il  y  avait  de  ses  reliques  dans 
l'autel  de  saint  Félix  de  Noie. 

3.  Les  Actes  du  martyre  de  saint  Sérène, 
tels  que  nous  les  a  donnés  Dom  Ruinart,  sont 
écrits  d'un  style  fort  simple  et  fort  naturel,  et 
ne  contiennent  rien  qui  ne  soit  digne  de  foi. 
L'interrogatoire  paraît  original  et  tiré  des  re- 
gistres publics  du  greffe.  C'est  une  histoire 
très-courte,  mais  très-édifiante.  Saint  Sérène 
était  originaire  de  Grèce,  mais  habitait  Sir- 
mium,  dans  la  basse  Pannonie,  où  il  gagnait 

passionis  symbolum.  Ruinart,  Acta  sine.  Martyr.,  p.  491, 
ex  Asterio. — *  Tom.  VII  Condliorum,  p.  739  et  855. 
*  Namgue  et  apostolici  cineres  sub  cœiile  mensa 
Depositi,  plaeitum  Christo  spiiantis  odorem 
Puluei'is  Mer  sanota  sacri  libamina  reddtmi. 
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sa  vie  à  cultiver  un  jardin.  La  persécution  de 
iVIaximien-Galère  s'étant  fait  sentir  dans  cette 
province ,  Sérène  se  tint  caché  pendant  quel- 
ques mois,  et  revint  ensuite  à  son  travail  ordi- 
naire. Un  jour  qu'il  y  était  occupé,  il  aperçut 
une  dame  qui  se  promenait  dans  son  jardin, 
avec  deux  servantes.  C'était  à  l'heure  de  midi, 
où,  comme  il  était  ordinaire  aux  Romains,  tout 
le  monde  dînait  ou  dormait  ;  et  il  était  indé- 
cent à  une  femme  de  se  promener  à  pareille 
heure.  Sérène,  jugeant  qu'elle  avait  quelque 
mauvais  dessein,  la  pria  de  se  retirer,  en  lui 
disant  librement  qu'il  ne  convenait  pas  à  une 
femme  d'honneur  d'être  hors  de  chez  elle  à 
heure  indue.  Cette  femme  s'en  alla  moins  ir- 
ritée de  l'affront  qu'on  lui  faisait,  que  de  n'a- 
voir pu  exécuter  son  mauvais  dessein.  Elle 
écrivit  à  son  mari,  qui  était  dans  les  gardes  de 
l'empereur,  la  prétendue  violence  qu'elle  avait 
reçue  de  Sérène.  L'officier  s'en  plaignit  à  l'em- 
perem-,  qui  donna  ordi-e  au  gouverneur  de  la 
province  de  connaître  de  l'affaire.  Sérène,  obli- 
gé de  comparaître ,  rapporta  la  chose  comme 
elle  s'était  passée.  Le  mari,  qui  était  présent, 
rougit  de  la  mauvaise  conduite  de  sa  femme, 
et  ne  fit  plus  aucune  poursuite  contre  le  Saint, 
Mais  le  gouverneur ,  faisant  réflexion  sur  la 
conduite  que  Sérène  avait  tenue  envers  cette 
femme,  jugea  qu'il  était  chrétien,  et  lui  dit: 
«De  quelle  nation  es-tu?  »  Sérène  répondit: 
«  Je  suis  chrétien.  »  Le  gouverneui-  ajouta  : 
«  Où  t'es-tu  caché  jusqu'à  présent,  et  com- 
ment as-tu  évité  de  sacrifier  aux  dieux?» 
Sérène  répondit  :  «  Dieu  m'a  laissé  en  vie 
comme  il  lui  a  plu;  j'étais  comme  une  pierre 
rejetée  du  bâtiment;  maintenant,  puisqu'il  a 
voulu  que  je  sois  découvert,  je  suis  prêt  à 
souffrir  poiu-  son  nom,  afin  d'avoir  part  à  son 
royaume  avec  ses  Saints.  »  Le  gouverneur,  en 
colère ,  le  condamna  à  perdre  la  tête.  Cette 
sentence  fut  exécutée  aussitôt.  C'était  le  vingt- 
troisième  de  février  de  l'an  307. 

ARTICLE  m. 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  DE  SAINT  PHILÉAS,  ÉVÊ- 
QUE  DE  THMUIS;  ET  DE  SAINT  PHILOROME, 
TRÉSORIER  D'EGYPTE. 


i .  Philéas,  que  saint  Jérôme'met  au  nombre 
des  écrivains  ecclésiastiques ,  était  oi'iginaire 


Hie  pater  Andréas. .  •  < . 
Et  quœ  Ckalcidkis  Euphemia  martyr,  in  oris 
Signât  virgineo  sacratum  sanquine  liltus. 
Paulin.,  carm.  24  in  natali  S.  Felicis,  p.  132,  133. 
8  Hieronvm..  in  CaiiUogo,  cap.  78. 


Pbilëas, 
évtique      d< 
Tbmuis,  vers 
ran  306.  Ses 
écilts- 
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de  la  ville  de  Thmuis,  dans  la  basse  Egypte, 
sur  le  bord  du  Nil,  et  était  né  de  parents  no- 
bles et  l'iches.  Il  acquit  de  grandes  connais- 
sances dans  la  philosophie  et  dans  toufe  la 
littérature  du  siècle,  et  exerça  plusieurs  em- 
plois honorables,  dans  sa  patrie.  H  fut  marié 
et  eut  des  enfants.  Ses  vertus  le  firent  élever 
à  la  dignité  épiscopale  de  la  ville  '  même  où 
il  était  né.  Ce  fut  pendant  son  épiscopat,  et 
apparemment  lorsqu'il  était  en  prison  pour  la 
foi,  et  peu  avant  sa  mort,  qu'il  écri-\dtune  let- 
tre, à  la  louange  des  martyrs  qui  étaient  pri- 
sonniers. Saint  Jérôme  l'appelle  ^  un  fort  beau 
livre  touchant  les  Martyrs  ;  et  Eusèbe,  qui  nous 
en  a  conservé  une  partie,  dit  que  '  cette  lettre 
était  vraiment  digne  de  la  sagesse  de  son  au- 
teur et  de  l'amour  qu'il  avait  pour  Dieu  ; 
qu'elle  faisait  voir  aussi  sa  capacité  dans  les 
belles  lettres  ;  qu'en  un  mot,  elle  était  un  vif 
portrait  de  son  âme  et  de  son  esprit.  Il  l'avait 
adi'essée  à  son  Église  de  Thmuis,  tant  pour 
lui  donner  des  nouvelles  de  l'état  où  il  se 
trouvait,  que  pour  animer  les  fidèles,  par  les 
paroles  de  l'Écriture  et  par  l'exemple  de  leurs 
frères,  à  demeurer  inébranlables  dans  la  foi  ; 
c'est  pourquoi  il  y  parlait  fort  en  détail  des 
souffrances  de  ceux-ci.  «  Qui  pourrait  faire, 
dit-il ,  le  dénombrement  des  exemples  de  ver- 
tus que  ces  martyrs  ont  donnés?  Car,  comme 
il  était  permis  à  tous  ceux  qui  voulaient  de  les 
maltraiter,  on  se  servait  de  tout,  pour  les  frap- 
per, de  gros  bâtons,  de  baguettes,  de  fouets, 
de  lanières  et  de  cordes.  On  hait  à  quelques- 
uns  les  mains  derrière  le  dos,  puis  on  les  atta- 
chait au  poteau  et  on  les  étendait  avec  des 
machines  ;  ensuite  on  leur  déchirait,  avec  des 
ongles  de  fer,  non-seulement  les  côtés,  comme 
aux  meurtriers,  mais  le  ventre ,  les  jambes  et 
les  joues.  D'autres  étaient  pendus  par  une 


main  dans  la  galel'ie ,  et  souffraient  une  dou- 
leur excessive  par  l'extension  des  jointures. 
D'autres  étaient  liés  à  des  colonnes,  contre  le 
visage,  sans  que  leurs  pieds  portassent  à  terre, 
afin  que  le  poids  de  leurs  corps  tirât  leurs 
liens.  Ils  demeiu-aient  en  cet  état  non-seule- 
ment pendant  que  le  gouverneur  leur  parlait, 
mais  presque  tout  le  jour.  Car,  quand  il  pas- 
sait à  d'autres,  il  laissait  des  oificiers  pour  ob- 
server les  premiers  et  pour  voir  s'il  n'y  en  au- 
rait point  quelqu'un  qui  cédât  à  la  force  des 
tourments.   Il  ordonnait  de  serrer  les  liens 
sans  miséricorde ,  et ,  quand  les  martyrs  se- 
raient près  de  rendre  l'âme ,  de  les  détacher 
et  de  les  traîner  par  terre.  Sa  maxime  était 
qu'il  fallait  compter  les  chrétiens  pour  rien 
et  les  traiter  comme  s'ils  n'étaient  pas  des 
hommes.  Après  les  tom^ments ,  on  en  mettait 
plusieurs  aux  entraves,  et  on  les  étendait  au 
quatrième  trou ,  en  sorte  qu'ils  étaient  obli- 
gés à  demeurer  couchés  sur  le  dos ,  ne  pou- 
vant plus  se  soutenir.  D'autres ,  jetés  sur  le 
pavé ,  faisaient  plus  de  pitié  à  voir  que  dans 
l'action  de  la  tortm-e,  à  cause  de  la  multitude 
des  plaies  dont  ils  étaient  couverts.  Les  uns 
sont  morts  avec  constance,  dans  les  tour- 
ments ;  d'autres,  étant  mis  en  prison  demi- 
morts,  ont  fini  peu  de  jours  après  par  les  dou- 
leurs ;  les  autres,  ayant  été  pansés ,  sont  en- 
core devenus  plus  courageux  par  le  temps  et 
le  séjour  de  la  prison  ;  aussi,  quand  on  leur 
a  donné  le  choix  de  demeurer  libres,  en  s'ap- 
prochant  des  sacrifices  profanes,  ou  d'êti'e 
condamnés  à  mort,  ils  ont  choisi  la  mort  sans 
hésiter  ;  car  il  savaient  ce  qui  est  marqué  dans 
les  divines  Écritures  :  Celui  qui  sacrifie  à  des  eioI  : 
dieux  étrangers  sera  exterminé  ;  et  encore  :Tu  *' 
n'auras  point  d'autres  dieux  que  moi  '.  »  «  s. 

2.  Outre  cette  lettre,  saint  Jérôme  témoi-     .     , 

'  Les  Ac 


*  Hujusmodi  fuit  Phileas  Ecdesiœ  Thmuitarum  épis- 
ccpus,  vir  cunctis  in  patria  honoribus  ac  muneribus 
siimma  cum  laude  perfunctus  et  in  philosophiœ  studiis 
admodum  clarus,...  et  in  Grœcorum  disciplinis  opprime 
lersatus.  Euseb  ,  lib.  VIII,  cap.  9. 

^  Elegantissimum  librttm  de  Uartyrum  laude  compo- 
suit.  Hieronym.,  ubi  supr. 

s  Hœc  simt  vere  philosophi,  nec  minus  Bel  quam  sa- 
pîentiœ  amatoris  martyris  verba,  quœ  ante  extremam 
judicis  sentenliam  adhuc  in  custodia  constitutus,  ad 
fratres  Ecclcsiœ  suœ  scripsit  ;  partim  quo  in  statu  ver- 
saietur  exponens  ;  partim  eos  adhortans  ut  pietatem 
inChristum  retinerent.  Euseb.,  lib.  VIlIj  cap.  10. 

4  Littre  à  Mélèce.  —  Scipion  Maffeï  a  édité  le  pre- 
mier, d'après  un  manuscrit  ancien  du  Chapitre  de  Vé- 
rone, une  lettre  adressée  à  Mélèce,  évêque  schisma- 
tique  fie  Lycopole,  par  Philéas  et  trois  autres  évèquos, 
GuUand,quil'a  publiée  dans  sa  Bibliothf'qvf,  \om,  IV, 


dit  qu'il  est  facile  de  s'apercevoir  qu'elle  est  traduite 
du  grec  ;  etla  version  lui  paraît  être  du  temps  de  saint 
Hilaire.  Les  quatre  évêques  qui  ont  écrit  cette  lettre 
sont  nommés  dans  cet  ordre  :  Hésycbius,  Pachonius, 
Théodore  et  Philéas;  les  mêmes,  au  reste,  dont  parle 
Eusèbe,  Hist.  ecc/.,lib.  VIII,  cap.  13.  Philéas,  qui  l'é- 
crivit, est  nommé  le  dernier,  sans  doute  par  modestie. 
Elle  fut  écrite,  comme  on  le  dit  d'après  le  contexte, 
pendant  la  vie  de  saint  Pierre  d'Alexandrie,  et  lorsque 
les  évêques  dont  elle  porte  le  nom  étaient  en  prison, 
c'est-à-dire  vers  l'an  306.  Les  évêques  s'y  élèvent  avec 
force  conire  les  empiétements  de  Mélèce,  au  sujet  des 
ordinations  que  cet  évêque  faisait  dans  des  diocèses 
qui  ne  lui  appartenaient  pas,  contrairement  à  l'ordre 
divin  et  ecclésiastique.  «Cette loi,  disent-Us,  est  sage, 
car  il  faut  scruter  avec  grand  soin  la  conversation 
et  la  vie  de  ceux  qu'on  ordonne;  il  faut  ensuite  enle- 
ver tout  sujet  de  confusion  et  de  troublç,  C'çst  J; 


CHAPITRE  II.  —  PERSÉCUTION  SOUS  L'EMPIRE  DE  GALERE. 


'j-  gne  qu'on  avait  encore  les  réponses  que  Phi- 
léas  fit  au  juge  qui  voulait  l'obliger  à  sacrifier. 
Peut-être  voulait-il  marquer  les  Actes  de  son 
martyre,  dont  nous  n'avons  plus  que  la  der- 
nière partie;  elle  consiste  presque  entière- 
ment dans  des  interrogatoires  et  des  réponses 
fort  courtes  ;  mais  elles  sont  écrites  avec  tant 
de  simplicité,  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter 
qu'elles  ne  soient  originales.  Le  Père  Com- 
befis  nous  a  donné  en  grec  et  en  latin  d'au- 
tres Actes  du  martyre  de  saint  Philéas,  mais 
ils  n'ont  rien  de  la  beauté  des  premiers.  Le 
style  en  est  dur,  embarrassé  et  presque  inin- 
telligible ;  les  réponses  moins  précises,  et  les 
faits  contraires  à  ce  qu'Eusèbe,  saint  Jérôme 
et  Rufin  nous  racontent  de  ce  Saint. 

3.  On  ignore  la  manière  dont  saint  Philéas 
fut  pris.  Ayant  été  conduit  sur  un  échafaud, 
qui  était  apparemment  un  lieu  élevé  où  l'on 
faisait  monter  les  criminels  pour  être  inter- 
rogés, Culcien,  alors  gouverneur  d'Egypte, 
le  pressa  de  sacrifier  du  moins  au  seul  Dieu 
qu'il  reconnaissait.  Pbiléas  répondit  :  <(  Je  ne 
sacrifie  point,  parce  qu'il  ne  désire  pas  de  tels 
sacrifices.  »  Il  cita  stu' celaun  passage  des  Écri- 
tures divines  et  sacrées,  comme  iP  les  appelle, 
à  la  fin  duquel  il  est  parlé  de  farine  ;  sur  quoi 
l'un  des  avocats  présents  au  jugement  dit  : 
«  n  est  bien  question  de  farine  ;  il  s'agit  de 
votre  vie.  »  Culcien,  reprenant  la  parole,  dit  : 

peine,  en  effet,  si  chaque  évêque  peut  gouverner  son 
diocèse  et  trouver,  par  beaucoup  de  reclierches,  des 
ministres  avec  lesquels  il  ait  vécu  et  qui  aient  été 
élevés  sous  sa  main.  Quant  à  lui,  négligeant  ces  con- 
sidérations et  l'honneur  du  grand  Évêque  et  de  notre 
père  Pierre, dont  nous  dépendons  tous,  par  l'espérance 
que  nous  avons  en  Jésus-Christ,  sans  tenir  compte  de 
nos  chaînes  et  de  nos  opprobres  journaliers  et  de  nos 
angoisses,  il  a  osé  tout  renverser.  Il  ne  saurait  en 
alléguer  aucune  excuse.  Alléguerait-il,  en  effet,  les  be- 
soins des  diocèses  et  l'absence  des  pasteurs?  Vaine 
excuse,  car  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  les  visites  tt 
qui  en  sont  capables;  et,  s'ils  commettaient  quelque 
négligence,  l'affaire  devait  être  portée  par  quelqu'un 
du  peuple,  et  nous  l'aurions  traitée  selon  la  justice. 
Si  les  évoques  voisins  étaient  dans  l'ignorance  de 
l'ordre  ecclésiastique,  pour  lui,  qui  le  connaissait,  il 
aurait  dû  nous  informer  par  lettre;  c'était  la  marche 
à  suivre:  il  ne  pouvait  pas  non  plus  alléguer  notre 
mort,  puisqu'il  savait  qu'un  grand  nombre  de  iàdèles 
se  rendaient  auprès  de  nous.  Notre  mort  même  fut- 
elle  certaine,  il  devait  attendre  le  jugement  du  supé- 
rieur {majoris  patris)  et  sa  permission  pour  cette  af- 
faire. Rien  ne  l'a  arrêté,  pas  même  cette  parole  de 
saint  Paul  adressée  à  Timothée  :  Ne  vous  hâtez  pas 
d'imposer  les  mains,  et  ne  prenez  aucune  part  aux  pé- 
chés des  autres  .ït  l  Tim.  v,  22.  En  finissant^  ils  aver- 
tissent Mélèce  de  s'en  tenir  au  terme  de  celte  règle 
;;ftre  et  salutaire. 
Ii'auteur,  qui  nous  a  transmis  cette  lettre,  ajoute 


53 


«  Quels  sont  donc  les  sacrifices  agréables  à  vo- 
tre Dieu  ?  »  Philéas  répondit  :  «  Dieu  se  plaît  à 
la  pureté  de  cœur,  à  une  foi  sincère,  à  des 
paroles  véritables.»  Gulciendit  :  «Pauln'a-t-il 
pas  sacrifié  ?  »  Philéas  répon  dit^  :  «Non,  sans 
doute  :  « — «EtMoïse,  »  ajouta  Culcien?  «  Cela 
était  permis  aux  Juifs,  répliqua  Philéas,  mais 
seulement  dans  Jérusalem.  Ils  pèchent  '  main- 
tenant, en  célébrant  ailleurs  leurs  solenni- 
tés. »  Culcien  dit  :  «  Laisse  ces  paroles  inutiles 
et  sacrifie.  »  Philéas  refusa,  ne  voulant  point 
souiller  son  âme.  «  Perdons-nous  l'âme,»  dit 
Culcien  ?  Philéas  répondit  :  «  L'âme  et  le 
corps.  »  Culcien  dit  :  ((  Ce  même  corps ,  cette 
chair ressuscitera-t-eUe*?»  —  «Oui,»  dit  Phi- 
léas. Ctdcien  lui  fit  plusieurs  questions  sur 
l'apôtre  saint  Paul,  et  lui  ordonna  ensuite  de 
sacrifier,  v.  Je  n'en  ferai  rien ,  »  dit  Philéas. 
Comme  il  refusa,  en  disant  que  sa  conscience 
ne  le  lui  permettait  pas,  Culcien  dit  :  <(  Pour- 
quoi ne  fais-tu  pas  conscience  d'abandonner 
ta  femme  et  tes  enfants?  »  —  «  Parce  que,  dit 
Philéas,  je  dois  à  Dieu  un  plus  grand  amour.  » 
«A  quel  Dieu,  »  dit  Culcien  ?  Philéas  étendit 
les  mains  au  ciel  et  dit  :  «  Au  Dieu  qui  a  fait 
le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  con- 
tiennent. »  Culcien  ajouta  :  «  Jésus  -  Christ  * 
était-il  Dieu  ?»  —  «  Oui,  »  répondit  Philéas. 
Cidcien  dit  :  «  Comment  es-tu  persuadé  qu'il 
était  Dieu  ?  »  Philéas  répondit  :  «  Il  a  fait  voir 

dans  le  manuscrit  ce  qui  suit  :  «Mélèce,  après  avoir 
reçu  et  lu  celte  lettre,  n'y  iit  point  de  réponse,  ne  se 
rendit  ni  à  la  prison,  ni  auprès  du  bienheureux 
Pierre;  mais  il  entra  à  Alexandrie  aussitôt  que  ces 
évêques,  les  prêtres  et  les  diacres  eurent  souffert  le 
martyre ,  près  de  la  prison.  U  y  avait  dans  la  ville  un 
certain  Isidore,  de  mœurs  violentes,  qui  avait  le  désir 
d'être  savant,  et  Arius,  portant  l'apparence  de  la  piété, 
et  ayant,  lui  aussi,  le  désir  de  la  science.  Quand  ils 
eurent  appris  le  désir  de  Mélèce  et  ses  desseins  d'u- 
surper la  place  du  bienheureux  Pierre,  ils  lui  firent 
connaître  la  retraite  des  prêtres  que  celui-ci  avait 
chargés  de  visiter  la  paroisse  d'Alexandrie.  Mélèce 
leur  recommanda  de  saisir  l'occasion  favorable,  et  les 
ordonna  séparément,  l'un  dans  la  prison,  l'autre  aux 
mines.  C'est  alors  que  Pierre  écrivit  au  peuple  d'A- 
lexandrie cette  lettre  oii  respire  une  grande  patience.» 
M.  Migne,  dans  le  tome  VIII  et  X  de  la  Patrologie 
grecque,  a  reproduit  les  deux  lettres  de  Philéas,  d'après 
Galland.  —  '  Sacrœ  enim  et  divinœ  Scripturœ  dicunt  : 
Ul  quid  mihi  multitudinem  sacrificiorum  vestrorum, 
etc.  Exod.  xxu.  20.  Acta  sincera  Martyr.,  p.  494. 

2  Philéas  croyait  apparemment  que  le  juge  lui  de- 
mandait si  saint  Paul  n'avait  pas  sacrifié  aux  idoles. 

3  Nunc  autem  peccant  Judœi  in  locis  aliis  solemnia 
sua  célébrantes.  Ruinart,  .4c<a  sincera  Martyr.,  p.  494. 

*  Culcianus  dixit  :  Caro  hœc  resurget  '>  Philéas  res- 
pondit  :  Ita.  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  49^. 

5  Culcianus  dixit  :  Deus  erat  Christus  ?  Philéas  reS' 
pondit  .  Ita.  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  495, 
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des  aveugles  et  ouïr  des  sourds ,  il  a  purifié 
des  lépreux,  ressuscité  des  morts ,  rendu  la 
parole  à  des  muets,  guéri  grand  nombre  de 
maladies  et  fait  plusieurs  autres  miracles.  » 
Culcien  dit  :  «  Un  crucifié  est-il 'Dieu?  »  Phi- 
léas  répondit:  «  Il  a  été  crucifié  poui-  notre 
salut  :  il  savait  qu'il  le  devait  être  et  qu'il  de- 
vait souffrir  des  affronts,  et  il  s'est  livré  à  tou- 
tes ces  souffrances  pour  nous.  Car  tout  cela 
avait  été  prédit  de  lui  par  les  saintes  Écritures, 
dont  les  Juifs  croient  avoir  l'intelligence,  et  ne 
l'ont  pas.  Si  quelqu'un  doute  de  la  vérité  de  ce 
que  je  dis ,  qu'il  vienne ,  et  je  la  lui  ferai  voir.  » 

Â.  Culcien  essaya  de  le  gagner  par  douceur, 
et  lui  représenta  qu'il  ne  lui  convenait  pas  de 
mourir  sans  sujet.  «  Ce  ne  sera  pas  sans  su- 
jet, dit  Philéas,  mais  pour  Dieu  et  pour  la  vé- 
rité.» Culcien,  changeant  de  discours,  lui  de- 
manda si  Paul  était  Dieu  :  «  Non,  dit  Philéas, 
il  était  un  homme  semblable  à  nous  ;  mais  le 
Saint-Esprit  ^  était  en  lui,  et,  par  la  vertu  du 
Saint-Esprit,  il  faisait  des  miracles.  »  Culcien 
témoigna  qu'il  était  disposé  à  lui  pardonner, 
s'il  se  soumettait  à  sacrifier,  parce  qu'ayant 
de  grands  biens,  il  pouvait  nourrir  presque 
toute  la  province.  Ces  paroles  du  gouverneur 
montrent  quelles  étaient  les  aumônes  des  chré-' 
tiens  riches!  Philéas  dit:  «Je  ne  sacrifie  point, 
et  en  cela  je  regarde  mes  intérêts,  et  je  me 
fais  grâce  à  moi-même.»  Les  avocats  dirent  au 
gouverneur  :  «Il  a  déjà  sacrifié  dans  le  Phron- 
tlstère,  »  (c'était  un  lieu  destiné  aux  lettres  et 
aux  exercices  de  l'esprit).  Philéas  dit:  «Il  n'en 
est  rien.  »  Cidciendit  :  v.  Ta  pauvre  femme  te 
regarde.»  Philéas  répondit  :  «Jésus-Christ  mon 
Sauvem"  est  le  Sauveur  de  tous  nos  esprits  ;  il 
m'a  appelé  à  l'héritage  de  sa  gloire,  il  peut 
aussi  l'y  appeler.  »  Les  avocats  firent  entendre 
au  juge  que  Philéas  demandait  un  délai  :  le 
juge  l'accorda;  mais  Philéas  ayant  répondu 
que  son  parti  était  pris  de  souffrir  pour  Jésus- 
Clirist,  ces  avocats  se  jetèrent  à  ses  pieds, 
avec  tous  les  officiers,  le  curateur  et  tous  ses 
parents.  Philéas  ne  se  laissa  pas  ébranler  par 
toutes  ces  supplications,  protestant  qu'il  de- 
vait tenir  pou*  ses  parents  les  saints  martyrs 
et  les  apôtres. 

5.  Philorome,  qui  exerçait  la  charge  d'in- 
tendant et  de  receveur  général  des  deniers  im- 
périaux, dans  Alexandi-ie,  et  qui,  en  cette  qua- 

»  Culcianus  dixit  :  Est  Deus  cimcifixus  ?  Philéas  res- 

pondit  :  Propfer  nostram  salutem  crucipxus  eut 

Sacrœ  Scripturœ  hœc  de  eo  prœdixerant  quas  Judœi  pu- 
tnnt  3e  tencre,  sed  non  tenait.  Ibid. 

'^  Quis  eiyo  crat  Paulus?  Plnleas  respondit  ;  Homo 
similis  nobis,  sed  Soiiitus  divinus  erat  in  eo,  et  inSpi- 


lité ,  rendait  tous  les  jours  la  justice ,  entouré 
de  gardes ,  suivant  l'usage  des  magistrats  ro- 
mains, se  trouvait  présent.  Voyant  la  fermeté 
de  Philéas,  il  s'écria  :  o  Pourquoi  faites-vous 
de  vains  efforts  contre  la  constance  de  cet  hom- 
me? pourquoi  voulez-vous  le  rendre  infidèle  à 
Dieu?  ne  voyez-vous  pas  que  ses  yeux  sont 
fermés  à  vos  larmes ,  et  que  ses  oreilles  sont 
sourdes  à  vos  paroles,  et  qu'il  est  tout  occupé 
de  la  gloire  céleste?  »  Ces  paroles  tournèrent 
la  colère  de  tous  les  assistants  contre  Philo- 
rome ,  et  ils  demandèrent  qu'il  fut  condamné , 
comme  Philéas,  par  le  même  jugement.  Le 
juge  y  consentit,  et  les  condamna  l'un  et  l'au- 
tre à  avoir  la  tête  tranchée.  Comme  on  les  con- 
duisait au  lieu  de  l'exécution,  le  frère  de  Phi- 
léas, qui  était  un  des  avocats,  s'écria  que  Phi- 
léas demandait  à  appeler.  Culcien  le  fit  donc 
revenir  et  lui  demanda  à  qui  il  avait  appelé. 
Philéas  répondit  :  «  Je  n'ai  point  appelé ,  Dieu 
m'en  garde  :  ne  faites  point  d'attention  à  ce  que 
vous  dit  ce  malheureux;  pour  moi,  je  rends  de 
grandes  actions  de  grâces  aux  empereurs  et  à 
vous,  d'être  devenu  cohéritier  de  Jésus-Christ.» 
Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  du  supplice , 
Philéas  étendit  les  mains  vers  l'Orient,  et  dit 
à  haute  voix  :  «  Mes  chers  enfants ,  vous  tous 
qui  cherchez  Dieu,  veillez  sur  vos  cœurs  ;  car 
l'ennemi,  comme  un  lion  rugissant,  cherche  à 
vous  dévorer  :  nous  n'avons  pas  encore  souf- 
fert ;  nous  commençons  à  souffrir  et  à  être 
disciples  de  Jésus-Christ.  Attachez-vous  à  ses 
préceptes.  Invoquons  celui  qui  est  sans  tache, 
incompréhensible,  assis  sur  les  chérubins,  au- 
teur de  tout,  le  commencement  et  la  fin,  à 
lui  soit  la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles  : 
Amen.  »  Après  cette  prière,  les  exécutem-s  lui 
coupèrent  la  tête.  Ils  en  firent  autant  à  Philo- 
rome. C'est  ainsi  qu'ils  séparèrent  de  leurs 
corps  ces  âmes  qui  avaient  servi  Dieu  avec  une 
ardeur  infatigable  ',  parla  grâce  de  Notre  Sei- 
gnem'  Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne  avec  le  Père 
et  le  Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des  siècles. 

ARTICLE  IV. 

LES  ACTES  DE  SAINT  QUIRIN,  ÉVÊQUE  DE  SISCIB 
ET  M.iRTYn. 

1.  La  ville  de  Siscie,  aujourd'hui  Sisseg,     Les  ac 
dans  la  haute  Pannonie ,  c'est-à-dire,  dans  la  rfn""iu 

cères. 

ritu  virtutes,  et  signa,  et  prodigia  facicbat.  Ibid. 
3  Hœc  ciim  dixisset,  carnifices  jvssa  judicis  exegtien- 
les,  infatigabiles  amborum  spiviius  ferro  cœsis  cervici- 
bus  effugarunt,  prœstantc  Domino  Nostro  Jesu  Chrislo, 
gui  cum  Pâtre  et  Spii-itu  Sancto  viuit  et  régnât  Dcus, 
in  sœcitla  sœculorum.  Amen. 


[iv«  SIÈCLE.]    CHAPITRE  II.  —  PERSÉCUTION 

Croatie  impériale ,  est  appelée  par  Fortunat  ' 
une  ville  illustre  ;  et  elle  était  si  considérable, 
dès  le  temps  du  concile  de  Sardiqpie,  qu'elle 
donnait  le  nom  à  tout  le  pays.  C'est  ce  qui  pa- 
raît par  saint  Athanase  ^,  qui  nomme  la  Siscie 
entre  les  provinces  dont  ce  concile  était  com- 
posé. Cette  ville  avait,  en  309,  pour  évêque 
saint  Quirin,  que  Prudence  appelle^unhomme 
d'un  insigne  mérite.  Le  principal  officier  de  la 
ville  se  nommait  Maxime.  Comme  il  n'avait 
pas  le  droit  de  condamner  à  mort,  il  fut  obligé 
d'envoyer  le  saint  évêque  à  Amance,  qui  avait 
ce  droit,  en  qualité  de  gourverneur  de  la  pro- 
vince, et  qui  le  condamna  à  être  jeté  dans 
l'eau,  avec  une  meule  attachée  au  cou.  Amance 
est  nommé  Galère  par  Prudence ,  et  il  avait 
apparemment  les  deux  noms  ensemble.  Nous 
avons  les  Actes  de  la  procédure,  qui  peuvent 
passer  pour  originaux ,  si  l'on  en  excepte  ce- 
pendant l'histoire  de  la  translation  du  Saint, 
qu'on  y  a  ajoutée  après  coup.  Eusèbe  décrit 
X  en  peu  de  mots  le  martyre  de  saint  Quirin, 

■  dans  sa  Chronique  sur  l'an  310.  Prudence  en 

parle  plus  au  long ,  et  d'une  manière  assez 
conforme  aux  Actes. 
Anaiysede  2.  On  y  lit  quB,  l'Églisc  étant  agitée  par  la 
'"  cfa  "itic.  persécution,  par  suite  des  édits  de  Dioclétien, 
i97r*98.''"'  '  de  Maximien  et  de  Galère,  le  juge  Maxime  or- 
donna de  prendre  Quirin,  évêque  de  Siscie, 
comme  nous  l'avons  dit  Quirin ,  en  ayant  eu 
avis,  sortit  de  la  ville  ;  mais  il  fut  pris  et  amené 
au  juge,  qui  lui  demanda  oîi  il  fuyait.  «  Je  ne 
fuyais  pas,  répondit-il,  mais  j'exécutais  l'ordre 
Matih.  1. 85.  de  mon  maître  ;  car  il  est  écrit  :  Si  on  vous  persé- 
cute en  une  ville,  fuyez  en  une  autre.  »  Maxime 
dit  :  «  Qui  a  ordonné  cela?»  Quirin  répondit': 
«Jésus-Christ,  qui estle vrai  Dieu.» — «Ne  sais- 
tu  pas,  lui  dit  Maxime,  que  les  ordres  des  em- 
pereurs peuventte  trouver  partout,  et  que  celui 
que  tu  nommes  le  vrai  Dieu  ne  peut  te  secou- 
rir quand  tu  seras  pris,  comme  tu  vois  main- 
tenant. »  Quirin  répondit  :  «Le  Dieu  ^  que  nous 
adorons  est  toujom-s  avec  nous  et  peut  nous 
secourir,  quelque  part  que  nous  soyons.  Il  est 
ici  qui  me  fortifie  et  qui  vous  répond  par  ma 

»  Fortunat.,  lib.  Vltl,  cap.  4. 

'  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  tom.  I,  p.  123. 

s  Insignem  meriti  virum.  Prudent,,  lib.  de  Coronis, 
hymno  7. 

'  Quirinus  episcopus  respondit  :  Christus,  qui  verus  est 
Deus.KnmattjActa  sincera  Martyr., -p.  498.  Il  confessa 
encore  la  divinité  de  Jésus-Christ  devant  Amance  :  Nec 
vestris  legibus  acquiesça,  quia  Christi  Dei  met  légitima 
quœ  fidelibus  prœdicavi,custodio.  Ibid.,  p.  500. 

"  Semper  nobiscum  estf  et  ubicumque  fuerimus.  Do- 
minus  quem  colimus  subvenire  potest.  Ibid.,  p.  498. 
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bouche.  »  Maxime,  lui  montrant  les  ordres  des 
empereurs,  le  pressa  d'y  obéir  et  lui  offrit, 
pour  l'y  engager,  de  le  faire  sacrificateur  de 
Jupiter.  Sur  le  refus  que  Quirin  en  fit,  Maxime 
ordonna  qu'on  le  mît  en  prison  et  qu'on  le  ^'°'  "'■ 
chargeât  de  chaînes.  Quirin  rendit  grâces  à 
Dieu  et  le  pria  de  faire  connaître  à  tous  ceux 
qui  étaient  avec  lui  en  prison,  qu'il  est  le  seul 
vrai  Dieu  et  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
lui.  Vers  minuit,  il  parut  dans  la  prison  une 
grande  lumière  :  le  geôlier,  nommé  Marcel, 
l'ayant  vue,  vint  se  jeter  aux  pieds  du  Saint  et 
lui  dit  avec  larmes  :  «  Priez  le  Seigneur  pour 
moi,  car  je  crois  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  celui  que  vous  adorez.  »  Le  saint  évêque, 
après  l'avoir  exhorté  à  persévérer,  le  marqua* 
au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus  -  Christ ,  ce 
qui  signifie  qu'il  le  fit  au  moins  catéchumène. 
Ceci  se  passa  dans  la  ville  de  Siscie. 

3.  Trois  jours  après,  Quirin  fut  mené  chargé 
de  chaînes  par  toutes  les  villes  qui  étaient  sur  le 
Danube.  A  Scarab,  aujourd'hui  QEdimbourg'', 
des  femmes  chrétiennes  vinrent  lui  présenter 
à  boire  et  à  manger ,  et  il  arriva  que,  comme 
il  voulut  bénir  le  pain  et  le  vin  qu'on  lui  offrait, 
les  chaînes  tombèrent  de  ses  mains  et  de  ses 
pieds.  Après  qu'il  eut  mangé,  on  le  conduisit 
à  Sabarie,  par  ordre  d'Amance,  gouverneur 
de  la  PannomieMlse  le  fit  présenter  en  plein 
théâtre,  et  lui  demanda  si  tout  ce  qui  était 
porté  dans  l'interrogatoire  qu'il  avait  subi 
devant  Maxime ,  était  vrai?  Quirin  répondit: 
((  J'ai  confessé  le  vrai  Dieu  à  Siscie  ;  je  n'ai 
jamais  adoré  que  lui,  je  le  porte  dans  mon 
cœur,  et  nul  homme  sur  la  terre  ne  pomra 
me  séparer  de  lui.  Il  est  le  seul  et  véritable 
Dieu'.»  Amance,  ayant  employé  en  vain  divers 
moyens  pour  tenter  sa  constance,  le  condamna 
à  être  jeté  dans  l'eau,  avec  ime  meule  attachée 
au  cou.  Mais,  au  lieu  d'aller  au  fonds,  il  resta 
longtemps  sur  l'eau,  au  grand  étonnement 
du  peuple  assemblé  en  foule  sur  les  bords 
du  fleuve.  Le  Saint  exhortait  les  fidèles  à  de- 
meurer fermes  dans  la  foi  et  à  ne  craindre  ni 
les  tourments,  ni  lamort.  Enfin,  craignant  de 

*  Consignavit  enm  in  nomine  Domini  Nostri  Jesu 
Christi.  Ibid.,  p.  499. 

'  Lieu  de  la  naissance  de  saint  Martin,  évêque  d« 
Tours.  {L'éditeur.) 

8  Prudence  le  fait  gouverneur  de  l'Illyrie,  où  la  Pan- 
nonie  est  comprise. 

9  Apud  Sisciam  verum  Deuni  confessus  sum.  Ipsum 
semper  colui,  ipsum  corde  leneo  :  nec  me  ab  eodem,  qui 
unus  Deus  et  verus  est,  homo  poterit  separare.  Uoi- 
nxttfActa  )inceraMaiii/r.,'g.  499. 
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perdi'C  la  couronne  du  martyre,  il  obtint  '  de 
Dieu,  après  heaucoup  de  prières,  de  couler  à 
fond  et  de  mourir.  Son  corps  fut  trouvé  un 
peu  au-dessous  de  l'endroit  où  il  avait  été 
noyé,  et  on  y  bâtit  depuis  un  lieu  de  prières. 
Ilmoiu'ut  le  quatrième  de  juin  de  l'an  31 Û-. 

ARTICLE  V. 

SAINT    PIERRE,   PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE    ET 

MARTYR,  [SAINT  CYRET  SAINT  JEAN,  MARTYRS.] 

1.  Saint  Pierre,  qu'Eusèbe  appelle  '  un  ex- 
cellent maître  de  la  piété  chrétienne  et  un 
évèque  tout-à-fait  admirable  ',  soit  pom-  ses 
vertus,  soit  pour  la  profonde  connaissance 
qu'il  avait  des  saintes  Écritures ,  succéda  à 
Théonas  dans  le  siège  d'Alexandrie ,  l'an  300 
de  Jésus-Christ.  Il  gouverna  cette  Église  pen- 
dant douze  ''  ans ,  trois  ans  avant  la  persécu- 
tion et  neuf  ans  depuis  ^  augmentant  les 
exercices  de  sa  piété  et  les  rigueurs  de  son 
abstinence  ,  à  mesure  qu'il  voyait  croître  les 
maux  de  TÉglise.  Il  étendit  '  ses  soins  sur  les 
autres  Églises,  que  la  persécution  mettait 
dans  le  trouble,  particuUèrement  sur  celles  de 
l'Egypte ,  de  la  Thébaïde  et  de  la  Libye,  sur 
lesquelles  il  avait  autorité,  en  qualité  d'évê- 
que  d'Alexandrie. 

2.  Ce  fut  de  son  temps  qu'arriva  le  schisme 
de  Mélèce,  évoque  de  Lycople,  en  ïhébaïde. 
Saint  Pierre  l'avait  déposé  dans  un  *  concile, 
où  on  l'avait  convaincu  de  plusieurs  crimes  , 
et  entre  autres  d'avoir  sacrifié  aux  idoles.  Mé- 
lèce ,  sans  avoir  recours  à  un  autre  concile , 
prétendit  que  Pierre  lui  avait  fait  injustice  et 
se  sépara  de  sa  communion.  Arius,  membre 
du  clergé  d'Alexandrie,  suivit  le  parti  de  Mé- 
lèce; mais,  l'ayant  quitté  ensuite,  il  fut  or- 
donné diacre  '  par  saint  Pierre,  qui  lui  croyait 
de  la  vertu  et  du  zèle  pom'  la  religion.  Quel- 
que temps  après ,  Pierre,  voyant  les  progrès 


du  schisme  de  Mélèce,  excommunia  ceux  qiù 
en  prenaient  le  parti.  Arius  y  trouva  à  redire  : 
ce  qui  obligea  son  évêque  "  de  le  chasser  de 
l'Église,  où  il  ne  rentra  que  sous  Achillas , 
successeur  de  saiat  Pierre  dans  la  chaii-e  d'A- 
lexandrie. Ce  saint  évêque  consomma  son 
épiscopat  et  sa  vie  par  le  martyre  " ,  qu'il 
soufî&'it  le  vingt-  cinquième  de  novembre  de 
l'an  3H,  le  neuvième  de  la  persécution.  Ma- 
ximin ,  qui  venait  de  la  renouveler  dans 
Alexandi'ie,  le  lit  arrêter  '^  sans  aucun  sujet 
et  lorsqu'on  s'y  attendait  le  moins ,  et  or- 
donna aussitôt  de  le  décapiter. 

3.  Nous  avons  deux  sortes  d'Actes  de  son  de^soi^m!? 
martyre  :  les  mis,  delà  traduction  d'Anastase  '/ol/s""'^" 
le  BibUothécane,  ont  été  donnés  par  Surius  "; 
les  autres,  qui  sont  de  Métaphraste ,  se  trou- 
vent parmi  les  Actes  choisis  du  Père  "  Com- 
befis.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  au- 
cune autorité.  On  lit  dans  ceux  de  Surius  que 
saint  Pierre  excommunia  Ai'ius,  à  cause  de  son 
hérésie ,  par  laquelle  il  faisait  le  Fils  de  Dieu 
inférieur  au  Père.  Toutefois,  il  est  certain  ''' 
qu' Arius  ne  tomba  dans  cette  hérésie  et  ne 
commença  à  la  pi'êcher  que  sous  l'épiscopat 
de  saint  Alexandi-e,  qui  ne  succéda  à  saint 
Pierre,  dans  le  siège  d'Alexandiie,  qu'après  la 
mort  d'Achillas.  Il  y  a  une  faute  à  peu  près 
semblable  dans  les  Actes  du  Père  CombeCs. 
Il  y  est  dit  que  "  saint  Pierre  accusa  Arius 
d'avoir  séparé  le  Fils  de  la  gloire  et  de  la  con- 
substantialité  du  Père.  Selon  ces  Actes  ",  et 
c'est  une  autre  preuve  de  leur  supposition , 
Dioctétien  envoya  cinq  tribuns  à  Alexandrie, 
pom>  enmiener  le  Saint  à  Nicomédie  ;  et  il  fat 
mis  à  mort  par  ordi-e  de  ce  prince.  Eusèbe 
dit  en  **  termes  exprès  que  ce  futMaximin  qui 
fit  arrêter  et  décapiter  saint  Pierre,  non  à 
Nicomédie,  mais  à  Alexandrie.  Ces  Actes  di- 
sent ''  aussi  qu'Arius  était  prêtre  lorsqu'il  fut 
escommunié  par  saint  Pierre  ;   en  quoi  ils 


'  Vixoransutmergereturobtmuit.Kmn.,Actasinccm 
Martyr.,  p.  500.  Hocjam  quod  superest,  cedo  quo  nihil 
est  preliosius,  pro  te,  Christe  Deus,  mort.  Prudentius, 
Ijymno  7,  lib.  de  Coronis. 

^  Les  reliques  de  ce  saint  martyr  ont  été  transpor- 
tées de  la  Pannonie  à  Rome,  et  de  Rome  en  Allemagne, 
dans  le  célèbre  monastère  de  Fulde.  [L'éditeur.) 

'  Ex  lis  qui  A  lexandriœ  nobili  martyrio  perfuncli 
sunt,  primus  omnium  nomitiandus  est  Petrus,  Aleznn- 
tlrinœ  Eccîesiœ  episcopus ,  chriitionœ  religionis  doctor 
eximius.  Euseb.,  lib.  VIII,  cap.  13. 

'*  Per  idem  tempus  Petrus  quoque  qui  Alexundrinœ 
E.clesiœ  summa  cura  laude  prœf'uit;  vere  prwcipuum 
1 1  dvjinum  episcoporum  decus,  cura  oh  toiius  vitœ  sanc- 
'imoniam,  tum  oh  studium  acperitiam  sacraruia  Sen'p- 
fwarum;  nullurn  obcrimen  comprchensus,  prœii:r  om- 


nium expectationem ,  subito  et  absque  uUa  prohabili 
causa,  utpote  Maximinojubenie,  capite  truncatm;  Idem, 
lib.  IXj  cap.  0, 

8  Euseb.,  lib  VII^  cap.  32. —  ^  ibidem. — '  Ibidem, 

8  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  S. 

5  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  15. —  lO'Ibidem. 

"  Euseb.,  lib.  IX,  cap.  6. 

"  Idem.,  lib,  IX,  cap.  9. 

'^  Surius,  ad  diem  27  novembris. 

■'•  Combefis,  Eustach.  et  Pétri.  Act.,  p.  ISOetseq. 

'^  Baron.,  ad  ann.  310,  num.  4;Tillemont,  p.  775, 
toiii.  V  Hist.  eccles. 

"  Acla  Combefis,  p.  195. 

'"  Ibid.,  p.  189. 

^•^  Eu;eb.,  lib.  IX,  cap.  9,  ut  supra. 

"  Acta  Combefis,  p    19S. 


La  visiou 
qu'on  lui  at- 
tribue tou- 
chant Âri  us. 
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sont  contraires  à  Sozomène  ',  qui  marque 
nettement  qu'il  n'était  alors  que  diacre,  et 
qu'il  fut  fait  prêtre  par  Aclùllas,  après  la  mort 
de  saint  Pierre.  Ils  font  évêque  d'Alexandrie 
un  certain  Milius ,  qui  ne  l'a  jamais  été.  Es 
mettent  Héraclas  après  Denys  et  Maxime,  ses 
successem's.  Ils  font  mention  de  l'église  de 
saint  Théonas,  comme  étant  déjà  bâtie  dès  le 
lemps  de  saint  Pierre,  quoiqu'elle  ne  l'ait  été 
que  depuis ,  sous  saint  Alexandre. 

4.  C'est  dans  les  Actes  ^  donnés  par  le  Père 
Combefis ,  que  se  trouve  la  vision  célèbre 
est  supposée  dans  laquelle  on  dit  que  Jésus-Christ  fit  dé- 
fense à  saint  Pierre  d'Alexandrie  de  rece- 
Toir  jamais  Arius  dans  l'Église.  Cette  histoire 
porte  en  substance  qu'Arius,  ayant  été  ex- 
cormnunié  par  ce  saint  évêque ,  obtint  d'A- 
Chillas  et  d'Alexandre,  prêtres  de  cette  Église, 
qu'ils  iraient  intercéder  pour  lui  auprès  de  ce 
Saint,  sur  le  point  de  répandre  son  sang  pour 
Jésus-Christ.  Ils  y  allèrent  en  effet  ;  et  saint 
Pierre,  aprèsleur  avoir  témoigné,  et  en  géné- 
ral à  tous  les  assistants,  l'horreur  qu'il  avait 
d'Arius,  à  cause  de  son  impiété  envers  Jésus- 
Christ,  tira  à  part  Achillas  et  Alexandre,  et 
leur  dit  :  «  Oui,  c'est  Jésus-Christ  qui,  m'ayant 
fait  voir  en  esprit,  durant  cette  nuit,  sa  robe 
déchirée  de  haut  en  bas,  m'a  dit  que  c'était 
Arius  qui  l'avait  mis  en  cet  état;  que  je  me 
gardasse  bien  de  me  laisser  fléchir  aux  priè- 
res qu'on  me  ferait,  le  lendemain,  en  faveur 
de  son  ennemi  ;  et  que  je  vous  ordonnasse, 
comme  je  le  fais  de  sa  part ,  par  l'autorité 
qu'il  m'en  a  donnée  ,  de  ne  recevoir  jamais 
dans  l'Église  ce  traître,  que  j'en  ai  mis  dehors 
et  qui  ne  tâche  d'y  rentrer  que  pour  la  rui- 
ner.» Achillas  et  Alexandre  communiquèrent 
aux  plus  considérables  du  clergé  les  derniers 
ordres  de  leur  évêque,  et  Arius,  en  ayant  eu 
connaissance ,  ne  se  donna  alors  aucim  mou- 
vement pour  rentrer  ;  mais  il  ne  laissa  pas 
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d'espérer  en  l'affection  qu' Achillas  et  Aie- 
xatidre  lui  avaient  témoignée.  Les  Actes  di- 
sent que  ses  espérances  furent  vaines  et  sans 
effet;  nouvelle  preuve  de  leur  supposition, 
puisqu'il  est  certain ,  par  le  témoignage  de 
Théodoret  ^  et  de  Sozomène ,  qu'Arius  fut  en 
grand  crédit  sous  le  pontificat  de  l'un  et  de 
l'autre.  Achillas  l'éleva  à  la  prêtrise  et  lui 
donna  la  charge  d'une  des  principales  églises 
d'Alexandrie;  et  Alexandre  lui  confia  le  soin 
d'expliquer  au  peuple  les  divines  Écritures. 
Le  témoignage  de  ces  deux  historiens  prouve 
en  même  temps  la  fausseté  de  la  vision  qu'on 
suppose  être  arrivée  à  saint  Pierre  d'Alexan- 
drie la  veille  de  son  martyre.  Comment,  en 
effet,  pourra-t-on  se  persuader  qu' Achillas  et 
Alexandre,  deux  hommes  également  irrépro- 
chables dans  leurs  mœm's  et  dans  leur  doc- 
trine, qui  succédèrent  l'un  après  l'autre  à 
saint  Pierre  dans  le  siège  épiscopal  d'Alexan- 
drie, eussent  mis  en  honneur  et  dans  les  em- 
plois les  plus  considérables  Arius ,  après  une 
recommandation  si  expresse  de  leur  saint 
prédécesseur,  et  des  ordres  formels  de  la  pai't 
de  Jésus-Christ,  de  lui  refuser  l'entrée  même 
de  l'éghse  ?  Il  faut  bien  que  cette  vision  ait 
été  inconnue  à  saint  Athanase  et  même  à 
saint  Alexandre ,  puisqu'ils  ne  l'ont  jamais 
alléguée  contre  cet  hérésiarque ,  et  qu'on  ne 
voit  pas  que  les  autres  défenseurs  de  la  con- 
substantialité  s'en  soient  servi  pour  le  com- 
battre et  le  couvrir  de  honte  *. 

5.  Les  seuls  écrits  qui  nous  restent  de  saint 
Pierre  d'Alexandrie ,  sont  divers  règlements 
qu'il  se  crut  obligé  de  faire  aux  approches  ° 
de  la  fête  de  Pâques,  de  l'année  306,  qui  était  pagréi^?"  ' 
la  quatrième  de  la  persécution ,  pour  établir 
une  manière  uniforme  de  réconcilier  les  tom- 
bés. C'est  une  espèce  de  traité  de  la  Péni- 
tence, dans  lequel  ce  saint  évêque,  distin- 
guant les  difléronts  degrés  de  chute,  prescrit 


Ecrits  de  s. 
rierred'Ale- 
xandrie.  Ses 
caiioDssuria 
Pénitence. 
Tom.  I 


1  Sozomen,  lib.  I,  cap.  15. 

^.ActaCombefls,  p.  193  et  seq. 

'  Théodoret.,  lib.  Ij  cap.  1  ;  Sozomen.,  lib.  I.  cap.  15. 

*  Le  cardinal  Mai  a  publié,  dans  le  tome  III  du  Spi- 
cilége  romain,  les  Actes  authentiques  de  saint  Pierre, 
traduits  par  Anastase  le  Bibliothécaire.  Ils  sont  phis 
étendus  que  ceux  publiés  parSurius  et  Combefis,  et 
ils  sont  aussi  écrits  avec  plus  d'exactitude.  Baronius, 
dans  ses  noies  Buv  le  Martyrologe  romain,  avait  porté 
ce  jugement  sur  ces  Actes,  qu'il  avait  vus  manuscrits 
au  Vatican.  Le  cardinal  Maï  les  juge  seuls  authenti- 
ques. On  y  voit  disparaître  la  plupart  des  erreurs  qae 
Dom  Ceillier  reproche  aux  autres  Actes.  Saint  Pierre 
souffre  le  martyre  sous  Maximin.  Arius  n'est  pas  ex- 
commubié  pour  sou  hérésie,  mais  bien  parce  qu'il 


avait  adhéré  au  schisme  de  Mélèoe.  La  vision  qu'eist 
saint  Pierre  s'j"  trouve  rapportée.  La  raison  par  la- 
quelle Dom  Ceillier  cherche  à  la  combattre  n'est 
point  péremptoire.  Arius  témoigna  son  repentir,  et  il 
fut  réconcilié  avec  l'Église.  On  voit  dans  ces  Actes 
que  le  peuple  recueillit  le  sang  du  martyr  daus  des 
linges,  transporta  son  corps  en  triomphe  dans  l'é- 
glise de  la  vierge  Marie,  que  le  Saint  avait  bâtie  lui- 
même  dans  un  faubourg,  plaça  ce  corps  sur  le  troue 
épiscopal,  au  milieu  des  flambeaux  et  des  parfums, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  déposé  dans  le  tombeau.  Des  mi- 
racles  s'opéraient  encore  au  temps  où  furent  écrits  les 
Actes  que  uous  citons,  (L'éditeur.) 

s  Quoniam  autem  guartum  Paschœ  persecutionemjmn 
apprchendit,  etc.,  Tom,  IConcil.,  p.  955. 
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Can.  I' 


Ciui.  S. 


Can.  3. 


Caa.4. 


Can.!) 


Can.  6, 


Can.  7 


Cin. 


à  chacun  des  remèdes  proportionnés.  Dans 
le  premier  canon,  il  accorde  la  communion  à 
ceux  qui,  a3'ant  été  pris  et  amenés  devant  les 
juges ,  avaient  cédé  à  la  violence  et  à  la  lon- 
gueur des  tourments,  en  sorte  qu'ils  n'étaient 
tombés  que  par  la  faiblesse  de  la  chair ,  sur 
laquelle  ils  portaient  encore  les  stigmates  de 
Jésus-Christ.  Seulement  *  il  leur  ordonne  qua- 
rante jours  de  jeûnes  et  de  veiUes ,  croyant 
que  cela  leur  suffisait  pour  effacer  leur  faute, 
avec  les  trois  années  que  quelques-uns  d'en- 
tre eux  avaient  passées  dans  le  deuil  et  la  pé- 
nitence depuis  leur  chute.  Quant  à  ceux  qui 
n'ont  souffert  que  les  incommodités  de  la  pri- 
son et  ont  été  vaincus  sans  combat,  il  leiu-  ^ 
impose  un  an  de  pénitence,  au-delà  de  celle 
qu'ils  ont  déjà  faite,  voulant  ainsi  qu'ils  payent 
plus  qu'au  double,  par  leurs  austérités,  le  bon 
traitement  qu'ils  ont  reçu  dans  la  prison  par 
la  charité  des  frères.  Dansle  troisième,  à  ceux 
qui,  sans  avoir  souffert  aucuns  tourments, 
pas  même  la  prison ,  se  sont  livrés  comme 
des  transfuges,  il  ordonne  de  faire,  pendant 
trois  ou  quatre  ans,  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence, avant  d'être  secourus.  Le  canon  sui- 
vant est  une  continuation  du  précédent.  Le 
Saint  y  déplore  le  malheur  de  ceux  qui  ne 
font  point  de  pénitence.  Dans  le  cinquième,  il 
condamne  l'hypocrisie  de  ceux  qui  ont  déli- 
vré des  billets  attestant  qu'ils  renonçaient  à 
Jésus-Christ,  ou  de  ceux  qui  ont  envoyé  des 
païens  ou  leurs  esclaves  chrétiens  pour  sa- 
crifier ;  il  veut  qu'ils  fassent  trois  ans  de  pé- 
nitence ,  sans  avoir  égard  au  pardon  que  les 
confesseurs  avaient  accordé  à  quelques-uns 
d'entre  eux.  Iln'impose  qu'un  an  de  pénitence 
à  ces  servitem's  trop  obéissants ,  afin  qu'ils 
apprennent,  comme  esclaves  de  Jésus-Christ, 
à  faire  sa  volonté  et  à  ne  craindre  que  lui. 
6.  Mais  il  reçoit  à  la  ^  communion  des  priè- 


res et  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ , 
ceux  qui,  après  leur  chute,  sont  retournés  au 
combat  et  ont  enduré  la  prison  et  les  tour- 
ments ,  persuadé  de  leur  parfaite  conversion. 
Il  veut  aussi  que  l'on  communique  avec  ceux  Can.  ». 
qui,  s'étant  engagés  d'eux-mêmes  téméraire- 
ment dans  le  combat ,  en  sont  *  sortis  victo- 
rieux. Il  fait  voir  néanmoins  que  leur  action 
n'est  pas  louable ,  et  il  ne  les  excuse  que 
parce  qu'ils  ont  agi  au  nom  de  Jésus-Christ. 
Quant  aux  clercs  qui  se  sont  hvrés  eux-mêmes  Can.  lo. 
et  sont  tombés,  puis  ont  combattu  de  nou- 
veau, il  leur  interdit  les  fonctions  de  leurs 
ordi'es ,  et  se  contente  de  leur  laisser  la  com- 
munion, pour  ne  pas  les  décourager  dans  les 
tourments  qu'ils  avaient  encore  à  souffrir. 
Ces  dernières  paroles  indiquent  que  ces  clercs 
étaient  encore  dans  les  prisons.  Il  appelle  * 
vanité  ce  zèle  indiscret  qu'ils  avaient  fait  pa- 
raître ,  et  les  blâme  de  ce  qu'ils  ont  quitté 
dans  le  temps  où  ils  pouvaient  être  utiles  à 
lem's  frères.  Il  y  en  avait  d'autres  qui ,  dans 
le  commencement  et  dans  le  premier  feu  de 
la  persécution ,  se  trouvant  devant  les  tribu- 
naux des  persécuteurs  et  voyant  le  zèle  des 
saints  martyrs,  s'étaient  déclarés  chrétiens 
par  une  louable  émulation,  et  étaient  ensuite 
tombés,  après  avoir  souffert  la  prison,  la  faim, 
la  soif  et  plusieurs  tourments.  Saint  Pierre  ap- 
prouve que  lem's  parents  et  leurs  amis  prient 
pour  eux,  et  que  l'Église  joigne  ses  prières  aux 
leurs ,  dans  la  persuasion  °  que  Dieu  fait  quel- 
quefois des  grâces  aux  uns ,  à  cause  de  la  foi 
des  autres.  Il  témoigne  la  même  indulgence 
pour  ceux  qui  ne  s'étaient  déclarés,  en  ces  oc- 
casions, que  dans  la  douleur  de  voir  leurs  frè- 
res emportés  par  la  violence  des  toui-ments. 

7.  Le  douzième 'de  ces  règlements  exempte     ^>^-  '^« 
de  reproches  ceux  qui ,  préférant  la  perte  de 
leurs  biens  à  celle  de  leur  âme ,  ont  donné 


Cao.  H. 


1  Tamen  quia  multum  decertarunt  et  diu  restiterunt, 
non  enim  sponte  ad  ea  devenerunt,  sed  a  carnis  imbecil- 
litate  proditi  :  nam  et  stigmata  Jesu  in  suis  corponbus 
ostentant,  etannojam  tertio  défient,  eis  ab  adventu  per 
recocationem  in  memoriam,  alii  qtiadraginla  dies  injun- 
gatitur,  in  quibus  et  ipsi  cum  valde  exercitati  fuerint, 
et  const-antiits  jejunaverint,  vigilabunt  in  orationibus, 
Ibid. 

^  lis  autem  qui  postquam  in  custodiam  traditi.... 
affUcliones  gravesque  fœtores  passisunt,  postea  autem 
sine  bello  tormentorum  captivi  facti  sunt  nimia  viriiim 
inopia,  et  quadam  cœcitale  cotifracti,  placet  annum  ad 
aliitd  tempus  adjungi  :  nam  ipsiquoqve  se  omnino  pro 
Icge  Christiaffligtndos  dedere,  sicque  etiam  a  fratribus 
in  carcere  multum  consolalionem  assecuti  sunt  :  quœ 
quidem  mulUpiiada  reddent  pro  iis  nimirum  quibus  in 
cuslodia  oblcctati  sunt ,  Ibidem. 


3  lis  autem  qui  proditi  sunt  et  exciderunt,  qui  et 
ipn  ad  certamcn  accesserunt,  se  esse  christiunos  con- 
fitentes  et  in  custodiam  cum  tormentis  conjecti  sunt, 
cequum  est  in  exultatiotie  cordis  vires  simul  addere,  et 
eis  in  omnibus  comniunicure,  et  in  orationibus,  et  in 
participatione  Corporis  et  Sanguinis,  et  in  sermonis 
exhortaiiune.  Tom.  i  ConciL,  p.  959. 

*  TiUemont,  tom.  v,  p.  451. 

"  Ideo  magis  curom  gérant  quomodo  in  liumilitate 
confessionem  pcragent,  a  vana  gloria  cessantes,  Ibid., 
p.  9C2. 

6  Scimus  enim  etiam  propier  aliorum  fidem  quosdam 
esse  bonitatem  Dei  assecutos,  et  in  peccatorum  remis- 
sione  et  corporis  suniiate,  et  mortuorum  resurrectione, 
Ibid.,  p.  963, 

'  lis  qui  pecuniam  dederunt,  ut  ab  omni  improhitatis 
moteslia  omni  ex  parte  remoti  essent,  crimen  intendi 


Can.  13. 


Cao.  i(. 
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de  l'argent  pour  se  délivrer  de  la  vexation 
des  persécuteurs.  Dans  le  treizième  on  justi- 
fie aussi,  par  divers  exemples  tirés  de  l'Écri- 
ture ,  ceux  qui  ' ,  après  avoir  tout  quitté ,  se 
sont  dérobés  par  la  fuite ,  bien  que  d'autres 
aient  été  pris  pour  eux.  Le  quatorzième  per- 
met d'honorer  comme  confesseurs  et  d'éle- 
ver au  sacré  ministère,  ceux  à  qui  l'on  a  fait 
avaler  du  vin  des  sacrifices ,  en  leur  mettant 
un  bâillon  à  la  bouche ,  ou  à  qui  l'on  a  fait 
offrir  de  l'encens ,  en  leur  mettant  la  main 
dans  le  feu ,  principalement  si  leurs  frères 
rendent  témoignage  de  ces  violences. 

8.  A  ces  quatorze  règlements  touchant  la 
pénitence ,  Zonare  en  ajoute  un  quinzième , 
qui  n'est  qu'un  passage  tiré  d'an  traité  de 
saint  Pierre  d'Alexandrie  sur  la  fête  de  Pâ- 
ques ;  il  est  conçu  en  ces  termes  ^  :  «Personne 
ne  doit  nous  reprendre  de  ce  que  nous  jeû- 
nons la  quatrième  et  la  sixième  férié ,  comme 
il  nous  est  ordonné ,  suivant  la  tradition.  La 
quatrième ,  c'est  à  cause  du  conseil  que  tin- 
rent les  Juifs  pour  trahir  le  Seigneur  ;  la  si- 
xième, à  cause  de  sa  passion.  Pour  le  diman- 
che ,  nous  le  passons  en  joie ,  à  cause  de  sa 
résurrection,  et  nous  avons  appris  à  ne  pas 
même  fléchir  le  genou  en  ce  saint  jour.  » 

9.  Ces  Règlements  de  saint  Pierre  d'Alexan- 
drie se  trouvent  imprimés  en  grec  et  en  latin 
dans  toutes  les  Collections  des  canons  ;  dans 
l'édition  des  Conciles  du  Père  Labbe,  et  parmi 
les  œuvres  de  saint  Grégoire  Thaumaturge, 
à  Pai'is  en  1622 ,  avec  les  Commentaires  de 
Zonare.  Balsamon  les  a  aussi  commentés. 
On  '  cite  une  version  sj^riaque  qui  passe  pom' 
très-ancienne  et  la  plus  exacte  de  toutes,  dans 
laquelle  il  y  a,  entre  le  treizième  et  le  quator- 
zième canon,  un  fragment  d'une  exhortation 

non  pofest.  Damnum  enim  et  jacturam  pecuniarum  sus- 
tinuerunt,  ne  ipsi  animce  detrimento  afficerentur.  Ibid. 

'  Unde  nec  eus,  gui  omnia  reliquerunt  propter  salu- 
tem  animœ  et  secesserunt  licet  acmsare,  tanqJMm  aliis 
propter  seipsos  deientis.  Ibid.,  p.  966. 

'  Non  reprehendet  nos  quisquam  qum'tam  et  sextam 
feriam  observantes,  in  quibus  nos  jejunare,  secundum 
traditionem  prœccptum  est  :  quartam  quidem  propter 
inilum  a  Judœis  eonsilium  de  proditione  Domini  :  sextam 
autem  quod  ipse  pro  nobis  passus  sit.  Diem  vero  Domi- 
nicum  lœtitiœ  diem  agimus,  quod  in  eo  resurrexit^  in 
quo  nec  genua  quidem  flectere  accepimtis.  Tom.  II  Conc., 
p.  967.  A  la  tète  de  ce  canon,  dans  l'édition  de  Paris, 
de  l'an  1622,  parmi  les  œuvres  de  saint  Grégoire  Tbau- 
maturge,  on  lit:  Ejusdem  ex sermone  de  Pasc/mte. 

3  Renaudot.,  Hisl.  Patriarch.  Alexand.,  p.  61. 

*  Quin  etiam  canones  Pétri,  qui  fuit  Alexandriœ  ar- 
ckiepiscopus  et  mart'jr...  et  nulli  liceat  prias  dedaratos 
canones  adulterare  vel  noji  recipere,  Tom.  VI  Concil., 
p.  1141,  can.  2. 
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à  la  pénitence.  Tous  ces  canons  furent  ap- 
prouvés '  dans  le  concile  dit  in  Trullo.  [Galland, 
tom.  IV,  p.  91,  a  publié  ces  règlements,  avec 
les  Commentaires  de  Balsamon  et  de  Zonare.] 

10.  Saint  Pierre  d'Alexandrie  composa  en- 
core un  livre  qui  avait  pour  titre  :  De  la  Divi- 
nité ;  il  est  cité  par  saint  ^  Cyrille  d'Alexan- 
drie, et  dans  les  Actes  du  '  concile  d'Ephèse; 
une  homélie  sur  l'avènement  du  Sauveur, 
alléguée  par  Léonce  '  de  Bysance  contre  les 
erreurs  de  Nestorius  et  d'Eutychès  ;  un  dis- 
cours *  sur  la  Pâque  d'où  est  tiré  le  quin- 
zième canon,  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut.  Justinien  rapporte  un  passage  extrait 
d'un  premier  '  discours  de  saint  Pierre ,  pour 
montrer,  contre  Origène,  que  l'âme  n'est  pas 
avant  le  corps,  et  qu'elle  n'est  point  mise 
dans  le  corps  pour  avoir  péché  auparavant  "; 
et  un  autre  passage  tiré  d'un  "  discours  que 
le  Saint  avait  fait  dans  l'assemblée  des  fldèles, 
lorsqu'il  était  près  de  souffrir  le  martyre. 
Tous  ces  écrits  sont  perdiis ,  et  il  ne  nous  en 
reste  que  quelques  fragments  peu  considéra- 
bles. [Galland,  au  tom.  IV  de  sa  Bibliothèque 
des  Anciens  Pères,  a  publié  la  lettre  de  saint 
Pierre  à  son  Église  ;  cette  lettre  avait  été  pu- 
bliée auparavant  par  Scipion  Maffeï  dans  les 
Monuments  anciens  de  l'Église  :  c'est  celle 
dont  il  est  parlé  à  l'article  précédent.  On  la 
trouvera  ici  en  note  '^.  Le  traité  de  Justinien 
contre  les  monophysites^  Écrivains  anciens  de 
Mai,  tom.  Vn,  p.  306, 307,  contient  un  passage 
de  saint  Pierre  sur  cett  parole  de  Jésus-Christ: 
«  Vous  livrez  le  fils  de  l'homme  par  unbaiser.  » 
On  cite  aussi ,  Patrologie  grecque ,  tom.  XVIII , 
p.  522,  un  passage  tiré  du  sermon  ou  du  livre 
sur  la  théologie.'] 

11.  On  attribue  à  saint  Pierre  un  discours 

s  Cyrill.,  in  Apolog.,  tom.  III  Concil.,  p.  836. 

s  Petri  sanctissimi  episcopi  et  martyris,  ex  lihro  de 
Deitate.  Ibid.,  p.  508.  Ex  Gonc.  Ephes.  et  tom.  IV, 
p.  286,  ex  Concil.  Cbalcedonensi. 

'  S.  Petri,  episcopi  Alexandrini  et  martyris,  homi- 
liœ  (le  adoentu  Salvatoi'is  noslri.  Leontius,  contra  Nes- 
toriuriietEutich.,Uh.l,-p.  682,  tom.  IXBiblioth  Patr, 

8  Ejusdem  Petri  Alexandrini,  ex  sermone  de  Pas- 
chate.  Inter  opéra  Gregor.  Tbaumaturgi,  p.  28,  can.  15. 

8  S.  Petri  Alexandrini  episcopi  et  martyris ,  ex  pri/no 
sermone,  quod  nec  prœextiiit  anima,  neccum  peccasset, 
propterea  in  corpus  missa.  Tom.  V  Concil.,  p.  651. 

'"  D.  Pitra,  dans  le  Spicilege  de  Solesmes,  publie  ce 
passage  grec  et  latin;  il  l'a  trouvé  dans  l'Exposition 
sur  la  Genèse,  de  Jean,  diacre  de  l'Eglise  romaine. 
(Voyez  Spicil., tom.  I,  p.  283.  (L'éditeur.) 

"  Ejusdem  ex  mystagogia,  quam  fecit  ad  Ecclesiam, 
cum  martyrii  coronam  suscepturus  esset.  Ibid. 

'■^  Peints  in  fiile  Dei  stabilis  dilectis  fratribus ,  in 
Domino  salutem.  Qvoniam  cognovi  Uclchium  miki  pcr 
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sur  la  Pâque,  fait  en  forme  de  dialogue  ;  il  est 
imprimé  à  la  tête  de  la  Chronique  pascale  ou 
d'Alexandrie,  donnée  par  M.  du  Gange,  et 
avant  lui,  par  le  Père  Pétau.  Mais  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  soit  d'un  écrivain  beaucoup 
plus  récent.  Saint  Athanase  y  est  cité  '  avec 
éloge  et  qualifié  «  la  grande  lumière  de  l'É- 
glise d'Alexandrie ,  »  lui  qui  avait  à  peine 
quinze  ans,  lorsque  saint  Pierre  souffrit  le 
martyre.  Il  y  est  parlé  du  '  concile  de  Nicée, 
de  la  fête  de  la  '  Naissance  de  saint  Jean,  de 
celles  de  l'Annonciation  et  de  la  Purification 
de  la  sainte  Vierge  :  ce  qui  donne  lieu  de  sup- 
poser qu'il  n'a  vécu  qu'après  les  conciles  d'É- 
phèse  et  de  Chalcédoine.  Peut-être  n'a-t-on 
mis  le  nom  de  saint  Pierre  d'Alexandrie  à  la 
tête  de  ce  discours,  que  parce  qu'on  savait 
qu'il  en  avait  fait  un  sur  la  Pâque.  [Ces  raisons 
n'ont  pas  empêché  Galland ,  tom.  IV  Prolégo- 
mènes, et  tom.  m,  d'admettre  l'authenticité 
des  fragments  de  ce  discours.  L'auteur  de  la 
Chronique  y  a  inséré  un  passage  pris  de  saint 
Athanase.  Dans  les  fragments  rapportés  par 
Galland,  on  ne  trouve  point  de  citations  de  faits 
postérieurs  à  saint  Pierre.  Les  écrits  qui  nous 
restent  de  saint  Pierre  se  trouvent  dans  Gal- 
land, tom.  IV,  etdansla.  Patrologie  grecque  de 
M.  Migne ,  t.  Xn  de  la  série  latine  et  t.  XVIII 
de  la  série  grecque,  avec  les  Actes  authenti- 
ques du  martyre  de  saint  Pierre  et  les  frag- 
ments publiés  par  Mai  dans  son  Spicilége.] 

12.  On  peut  mettre  avec  raison  saint  Pierre 
d'Alexandrie  au  nombre  des  Pères  qui,  avant 
le  concile  de  Nicée ,  ont  rendu  témoignage , 
par  leur  sang  et  par  leurs  écrits,  à  la  divinité 
de  Jésus  -  Christ.  Il  dit  *  nettement  que  le 
Verbe  s'est  fait  homme  sans  cesser  d'être 
Dieu,  qu'il  s'est  fait  chair  dans  le  sein  de  la 
Vierge,  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  et 
que,  lorsque  l'Ange  la  salua  pleine  de  grûce. 


Histoire 


en  lui  disant  :  Le  Seigneur  est  avec  vous  ; 
c'était  la  même  chose  que  s'il  lui  eût  dit: 
Dieu  le  Verbe  est  avec  vous.  Il  fait  voir  ^  par 
les  miracles  de  Jésus -Christ  et  par  les  cir- 
constances de  sa  passion,  qu'il  était  tout  en- 
semble Dieu  et  homme  par  natures. 

13.  Nous  trouvons  dans  la  "  Chronique  Orîen-  a'^Ttèmir  • 
taie  une  histoire  assez  singulière,  qu'on  dit  ses'  en^aMs 
être  arrivée  sous  l'épiscopat  de  saint  Pierre 
d'Alexandrie.  Une  femme  chrétienne  d'An- 
tioche,  ayant  deux  fils,  voulut  les  faire  bapti- 
ser; mais,  ne  l'ayant  pu  à  Antioche,  à  cause 
de  la  persécution  de  Dioclétien,  dans  laquelle 
son  mari  avait  renié  la  foi ,  elle  s'embarqua 
pour  aller  à  Alexandrie  les  faire  baptiser  par 
saint  Pierre.  Pendant  le  voyage  il  s'éleva  une 
tempête,  qui  lui  ayant  fait  appréhender  de 
périr  avec  ses  enfants  qui  n'étaient  pas  en- 
core baptisés,  elle  se  piqua  d'un  couteau  à  la 
mamelle  droite,  et  du  sang  qui  en  sortit,  elle 
fit  le  signe  de  la  croix  sur  eux,  puis  les  bap- 
tisa dans  la  mer  en  disant  :  «Je  vous  baptise, 
mes  enfants ,  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils,  et 
du  Saint-Esprit.  »  Etant  arrivée  le  Vendi-edi- 
Saint  à  Alexandrie,  elle  conduisit  ses  enfants 
à  l'archidiacre ,  qui  les  présenta  au  baptême 
que  Pierre  donnait  ce  jour-là  dans  son  église. 
D'autres  avaient  déjà  été  baptisés;  mais  lors- 
que ceux-ci  approchèrent  des  fonts  baptis- 
maux, l'eau  qui  y  était  s'endurcit,  de  sorte 
que  l'évêque  ne  put  les  baptiser  ;  ce  qui  ar- 
riva point  trois  fois.  Sm-pris  de  cet  événement 
extraordinaire,  il  demanda  à  la  mère  quel  pé- 
ché elle  avait  commis,  puisque  Dieu  ne  vou- 
lait pas  admettre  ses  enfants  au  baptême? 
Alors  cette  femme  lui  raconta  tout  ce  qu'elle 
avait  fait  ;  l'évêque  lui  dit  de  se  consoler,  que 
Dieu  avait  baptisé  lui-même  ses  enfants,  et 
qu'après  avoir  confirmé  leur  baptême  par  un 
tel  miracle,  il  ne  fallait  pas  le  réitérer. 


uiilitatem  [agere],  cui  nec  heatissimorum  episcoporum  ac 
marlyrum  epistola  placidt,  sed  insuper  ingressum  nos- 
tram  parœciain,  tanium  sibi  assumpsisse ,  ut  etiam  ex 
mea  auctoritate  'jjresbyteros,  et  quibus  permissum  erat 
egentes  visitare,  conaretur  scpaiare ;  et  indicium  suce 
cupiditaiis  in  principatu,  quosdam  sibi  ordinasse,  in 
carcere  :  modo  illud  observatc,  ne  ei  commiinicetis,  do- 
ncc  occurram  illo  cum  sapientibus  viris,  et  videam  quœ 
sunt  quœ  cogitavi.  Vatete.  [L'éditeur^ 

1  Chronic.  PaschuL,  édit.  Paris  lliSS,  p.  4. 

2  Ibid.,  p.  8.— 3  Ibid.,  p.  11. 

*  Deivoluntale  Verbum  factiim  est  caro,  habituque  in- 
ventiim  ut  homo,  non  recessit  a  Deitate....{et  Verbum 
caro  factum  est,  et  habilamt  in  nobis).  Tum  videlicet 
cum  Angélus  Virglnem  salutavit  dicens  :  Ave  gratia 
plena,  Dominus  tccum ,  hoc  est,  Dei  ferbum  tecum 
est...  Deus  autem  Verbum  citra  viri  commcrcium,  Dei^ 
jui  quidvis  efficere  pefesl,  voluntate,  in  Virginis  utero 


ùicarnatum  est,  viri  operatione  ad  hoe  minime  requi- 
sitt.  Dei  nnmque  virlus  Virginem  per  Spirilus  Sancli 
arlventuin  obumbrans  viro  effîcacius  operata  est.  Petrus 
Alex.,lib.  de  Deitate,p.  508,  tom.  UlConcil. 

5  Et  Judœ  dixit  :  Osculo  Filium  Dei  tradis  ?  Hcec  et  lus 
simitia  et  signa  omnia  quœ  fecit,  et  virtutes  demons- 
trant  esse  eum  Deum  factum  hominem,  utraque  itaque 
demonstrantur,  etqiiod  erat  Deus  natura ,  et  qund  fuit 
homo  natura.  Idem,  Ilomilia  de  adientu  Salontoris; 
apiid  Leontiumj  lib.  I  contra  Nestor,,  p.  682,  tom.  IX 
Bibliotli.  Patr. 

^  Cliron,  Orient.,  p.  116,  Cette  histoire  est  plus  dé- 
taillée dans  la  Vie  de  notre  Saint,  par  Sévère,  évêque 
d'Aschmonin,  qui  en  rapporte  encore  d'autres  qui  ne 
sont  pas  mieux  autorisées.  Reuaudot,  tom.  V  Perpé- 
tuité de  la  Foi,  p.  116;  elHiitor.  Patriarclia  Alcxand.. 
p.  50,  69. 


[iv^  SIÈCLE.]    CHAPITRE  II.  —  PERSECUTION  SOUS  L'EMPIRE  DE  GALÈRE. 
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14.  Le  Pré  Spirituel  '  rapporte  une  antre 
histoire  sur  le  baptême,  d'après  le  témoignage 
de  saint  Athanase.  La  terreur  à'xme  grande 
peste  qui  arriva  à  Alexandrie ,  du  temps  du 
saint  évêque  Pierre,  ayant  obligé  beaucoup 
de  païens  à  recourir  au  baptême,  quelqu'un 
lui  apparut  sous  la  forme  d'un  ange  et  lui  dit 
ces  paroles  :  «  Nous  enverrez-vous  donc  tou- 
jours ces  sacs  scellés  et  cachetés,  mais  tout-à- 
fait  vides?  »  De  là  saint  Athanase  concluait, 
au  rapport  de  cet  auteur,  que  ces  sortes  de 
personnes ,  qui  recevaient  le  baptême  sans 
avoir  la  foi  chrétienne,  étaient  néanmoins 
baptisées  et  recevaient  le  sceau  du  baptême , 
mais  qu'ils  n'en  recevaient  point  la  grâce. 

15.  L'autorité  de  la  Chronique  d'Alexandrie 
n'est  pas  d'un  assez  grand  poids  pour  nous 
obliger  à  recevoir  la  première  de  ces  histoires, 
dont  il  n'est  rien  dit  dans  les  anciens.  Les 
historiens  arabes  n'en  font  non  plus  aucune 
mention  ;  et  si  les  Égyptiens,  qui  ont  autant 
de  vénération  pour  les  canons  pénitentiaux 
de  saint  Pierre  d'Alexandrie ,  que  pour  les 
épîtres  canoniques  ,  en  avaient  eu  connais- 
sance ,  ils  n'auraient  pas  manqué  de  s'en  au- 
toriser pour  soutenir,  contre  les  autres  Orien- 
taux ,  la  validité  du  baptême  conféré  par  une 
femme,  dans  le  cas  de  nécessité.  La  seconde 
histoire  n'est  pas  mieux  appuyée.  J.Mosck^, 
qui  la  rapporte,  écrivait  près  de  350  ans  après 
saint  Pierre  d'Alexandrie  :  il  ne  marque  pas 
de  quel  endroit  des  écrits  de  saint  Athanase  il 
l'a  tirée,  et  elle  ne  s'y  trouve  pas  aujourd'hui. 

[16.  '  Quelque  temps  après  le  martyre  de 
saint  Pierre ,  eut  lieu  celui  de  saint  Cyr  et  de 
saint  Jean.  Cyr  ou  Cyrus  était  d'Alexandrie 
même ,  y  exerçait  la  profession  de  médecin , 
guérissant  les  âmes  des  erreurs  du  paga- 
nisme, non  moins  que  les  corps  de  leurs  ma- 
ladies, n  fut  dénoncé  au  gouverneiu-  syrien 
comme  détournant  les  peuples  du  culte  des 
idoles  et  leur  persuadant  d'adorer  Jésus  le 
Crucifié.  Le  gouverneur  donna  ordre  de  l'ar- 
rêter. Le  Saint  se  réfugia  sur  les  frontières 
de  l'Arabie ,  y  changea  de  costume ,  se  rasa 
la  tête ,  prit  l'habit  de  moine  et  continua  de 
guérir  les  corps  et  les  âmes  par  la  foi  et  la 
prière.  Jean  était  d'une  naissance  illustre  et 
occupait  un  poste  élevé  dans  la  milice  sécu- 
lière. Ayant  été  faire  un  pèlerinage  à  Jérusa- 
lem, il  vint  en  Egypte  et  se  joignit  à  Cyrus  , 
attiré  par  le  bruit  de  ses  guérisons  miracu- 

1  Pratum  Spirituale,  tom.II  Biblioth.  P«f»'.,an.l576., 
Paris,  cap.  198,  p.  630. 
»  Pratum  Spiritmk,  cap.  19S,  tom.  II  Biblioih.  Pair,, 


leuses.  S'édifiant  l'un  l'autre,  ils  faisaient 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la 
vertu.  La  persécution  ayant  redoublé ,  trois 
vierges  chr-étiennes  de  Canope,  consacrées  à 
Jésus-Christ ,  furent  arrêtées  avec  leur  mère 
Anastasie ,  et  présentées  au  gouverneur  sy- 
rien. Saint  Cyr ,  l'ayant  appris  dans  sa  re- 
traite, craignit  beaucoup  que  ces  enfants,  in- 
timidées à  la  vue  des  supplices ,  ne  vinssent 
à  renier  leur  céleste  époux ,  smiout  à  cause 
de  leur  grande  jeunesse;  car  Théoctiste,  l'aî- 
née des  trois ,  n'avait  que  quinze  ans  ;  Théo- 
dote,  la  seconde,  en  avait  treize;  et  Eudoxie, 
la  dernière,  était  dans  sa  onzième.  Saint  Cyr 
rentra  donc  dans  Alexandrie,  accompagTié  de 
Jean.  Ils  pénètrent  dans  la  prison,  ils  exhor- 
tent les  jeunes  vierges  à  mettre  leur  confiance 
en  Jésus-Christ ,  à  qui  elles  se  sont  consacrées 
et  qui  sera  lui-même  leur  force  au  miheu  des 
tourments  ;  ils  leur  inspirèrent  ainsi  im  cou- 
rage au-dessus  de  leur  âge  et  de  leur  sexe. 
Le  gouverneur,  l'ayant  connu,  les  fit  amener 
tous  deux  devant  son  tribunal ,  ainsi  que  les 
trois  vierges  et  leur  mère.  Il  comptait  entraî- 
ner ces  dernières  dans  l'apostasie  des  deux 
hommes,  ou  les  effrayer  par  leur  supplice.  D 
essaya  d'abord  de  gagner  Cyr  et  Jean  par  des 
promesses  ;  leur  offrit  de  l'argent ,  des  hon- 
neurs, des  places,  s'ils  voulaient  revenir  à  la 
religion  du  prince.  Sur  leur  refus ,  il  leur  fit 
endurer  tous  les  genres  de  tourments,  les 
coups  de  fouets,  le  fer  et  le  feu.  Voyant  ces 
deux  hommes  insensibles  comme  s'ils  avaient 
souiïert  dans  un  corps  étranger,  il  les  fit  met- 
tre à  part  et  se  mit  à  tourmenter  les  jeunes 
vierges  et  leur  mère.  Comme  elles  demeu- 
rèrent inébranlables,  il  fit  trancher  la  tête  et 
à  la  mère  et  aux  trois  filles.  Après  quoi  il  es- 
saya de  nouveau,  sur  les  deux  martyrs  Cyr  et 
Jean,  tous  les  genres  de  promesses  et  de  tor- 
tures ,  et  finit  par  les  décapiter.  Les  chrétiens 
transportèrent  leiurs  corps  dans  l'église  de 
Saint-Marc ,  et  les  placèrent,  les  trois  vierges 
et  leur  mère  dans  \m  tombeau,  les  deux  amis 
saint  Cyr  et  saint  Jean  dans  im  autre.  Plus 
tard ,  saint  CyriUe,  patriarche  d'Alexandrie , 
transféra  saint  Cyr  et  saint  Jean  dans  l'église 
des  Évangélistes ,  sur  le  bord  de  la  mer,  où 
ils  opérèrent  une  infinité  de  miracles.  Saint 
Sophrone,  patriarche  de  Jérusalem,  a  écrit 
la  relation  détaillée  de  soixante-dix  miracles. 
Le  dernier  a  été  opéré  sur  lui-même.  Par  re- 

p.  6?î  édit.  Paris.,  an.  1576.  —^  Voyez  Rolirbacher 
Hist.  de  V Église ^lom.yii'psi^.  139-40.  ' 
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connaissance ,  il  écrivit  l'histoire  de  ces  deux 
Saints.  Cette  histoire,  ainsi  que  le  panégyrique 
et  la  relation  de  leurs  miracles,  a  été  publiée 
par  le  cardinal  Mai  dans  le  tom.  III  et  IV  du 
Spicilége  romain,  d'après  des  manuscrits  du 
Vatican.  Le  texte  grec  de  l'éloge  des  saints 
martyrs  et  celui  du  récit  de  leurs  miracles 
sont  suivis  d'une  traduction  ancienne  due  à 
Boniface  le  Conseiller,  qui  vivait  un  demi-siè- 
cle après  saint  Sophrone,  et  à  Anastase  le  Bi- 
tliothécaire.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  a  aussi 
trois  petits  discours  sur  saint  Cyr  et  saint 
Jean.  Pierre,  évêque  de  Naples,  vers  l'an  1094, 
a  écrit  en  latin  un  abrégé  de  la  passion  de 
ces  Saints.  On  trouve  ces  différents  récits  au 
tom.  IV  du  Spicilége  romain. 

ARTICLE  VI. 

SAINT  MÉTHODE  ÉVÊQUE,  DOCTEUR  DE  L'ÉGLISE 

ET  MARTYR. 

i.  Saint  Méthode,  surnommé  Cuhule^,  fut 
d'abord  évêque  d'Olympe  ^  viUe  maritime  de 
Lycie,  puis  de  Tyr  en  Phénicie.  Léonce  de 
Bysance  'le  fait  encore  évêque  de  Patare,  au- 
tre ville  célèbre  de  Lycie.  Mais  il  n'est  pas  im- 
possible que  ces  deux  églises  aient  été  unies 
alors  et  gouvernées  par  un  même  pasteur.  On 
croit  qu'il  succéda,  dans  l'évêché  de  Tyr,  à 
saint  Tyrannion,  l'un  des  plus  illustres  'mar- 
tyrs de  la  persécution  de  Dioclétien;  et  ce  fut 
apparemment  pour  les  pressants  besoins  de 
cette  Éghse,  que  saintMéthode  quitta  le  siège 
de  celle  d'Olympe.  Car  ces  sortes  de  transla- 
tions étaient  alors  très-rares  dans  les  premiers 
siècles  et  étaient  défendues  comme  contraires^ 
aux  canons  de  l'Église  et  à  la  tradition  aposto- 
lique. Il  souffrit  le  martyre^  à  Chalcide,  dans  la 
Grèce,  sur  la  fin  de  la  dernière  persécution, 
c'est-à-dire  en  311  ou  312.  Il  y  en  a  qui  met- 
tent sa  mort  sous  Valérien;  mais  cette  opinion 
ne  paraît  pas  soutenable,  puisque  Porphyre 

»  Epiphan.jffcei'es.  64,  p.  590. 

2  Hiei-onym.,  de  Viris  illustribus,  cap.  83,  p.  169. 

3  Leontius,  lib.  de  Sectis,  act.  3,  p.  664,  tom.  IX 
Biblioth.  Pair. 

»  Euseb.,  lib.  VIIl  Hist.  écoles.,  cap.  13,  p.  307. 
»  Canon.  Apostolorum  Iti ,  p.  4.'i3.  tom.  1  Pafrum 
Apostolicorum;  et  Euseb,,  lib.  III  de  Vita  Constant., 
cap.  61,  p.  518. 

6  Ad  extremum  novissimee  persecutinms,  swe  tit  alii 
afflfi'iant,  sub  Decio  et  Valeriano  m  Chaldke  Grœciœ 
nmrlijno  coronatus  est.  Hieron.,  lib.  de  Vir.  illustribus, 
cap.  sa,  p.  170, 

^  Eusebius  Cœsariensis  in  sexto  libro  Apologies  dicit  : 
Quomodo  nusus  est  Methodiiis  mmc  contra  Orifjenem  scri- 
bere,  Çt"'  hœc  et  hœc  de  Origenis  locutus  est  dogmati' 


contre  lequel  saint  Méthode  a  écrit,  n'avait  pas 
encore  atteint  l'âge  de  trente  ans,  lorsque  la 
persécution  de  Valérien  finit,  et  qu'Eusèbe  de 
Césarée,  dans  le  sixième  livre  de  son  Apologie 
''jjour  Origène,M\.  en  309,  au  plus  tôt,  parlait 
de  saint  Méthode  comme  d'un  homme  actuel- 
lement en  vie  ou  qui,  tout  récemment,  venait 
d'écrire  contre  Origène. 

2.  Saint  Méthode  avait  donc  composé  di-  s^^Banqlli 
vers  ouvrages  sur  la  religion  ;  mais  il  ne  nous  "^^  '"^'"' 
reste  que  celui  qui  a  pour  titre  :  Le  Banquet 
des  Vierges,  connu  de  '  saint  Grégoire  de 
Nysse,de  saint 'Jérôme,  d'André  '"  et  d'Aré- 
tas  ",  tous  deux  évéques  de  Césarée  en  Cappa- 
doce;  de  Photius'^,  de  saint  Jean  de  Damas" 
et  de  plusieurs  autres  '*,  qui  le  lui  attribuent 
d'un  consentement  unanime.  Je  ne  sais  que 
Rivet,  entre  les  écrivains  du  dernier  siècle, 
qui  le  lui  ait  disputé.  Il  l'a  contesté  parce  que, 
dans  un  passage  de  ce  Banquet,  rapporté  par 
Photius  ",  on  cite  le  Théologien,  c'est-à-dire, 
saint  Grégoire  de  Nazianze ,  plus  récent  que 
saint  Méthode.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
cette  citation  ne  se  trouve  point  dans  les  édi- 
tions que  nous  avons  du  Banquet  de  saint 
Méthode.  A  l'égard  de  l'endroit  de  la  Biblio- 
thèque de  Photius  où  elle  se  trouve ,  ce  n'est 
point  saint  Méthode ,  mais  Photius  lui-même 
qui  apporte  l'autorité  de  saint  Grégoire,  pour 
montrer  en  quel  sens  il  est  dit  que  l'homme 
a  été  créé  à  l'image  de  Dieu;  et  il  faut  bien 
qu'il  soit  entré  dans  cette  discussion ,  à  l'oc- 
casion de  quelqu'autre  écrit  que  de  celui  du 
Banquet  des  Vierges ,  puisque  cette  question 
n'y  est  point  agitée. 

3.  Ce  traité  est  un  dialogue  oii  dix  vier- 
ges s'entretiennent  sur  la  chasteté  et  font 
chacune  un  discours  soit  pour  en  relever  les 
avantages,  soit  pour  en  prescrire  les  devoirs  ; 
mais  elles  ne  parlent  point  en  personne  :  c'est 
une  femme  nommée  Gregorium,  qu'on  sup- 
pose avoir  été  présente  à  leur  entretien ,  qui 

bus.  Idem.,  in  Apol.  (fdvers.  Rufin.,  lib.  I,  p.  359, 
tom.  IV. 

*  Gregor.  Nyss.,  orat.  de  eo  quid  sit  ad  imaginem 
Dei,  etc.,  p.  858,  tom.  I. 

9  Hieron.,  lib.  de  Vir.  illustr.,  cap.  83,  p.  170. 

)»  Andréas,  Comment,  in  Apocalyp.,  serm.  11,  p.  600, 
tom.  N.Miblioth.  Pair. 

"  Aretas,  Comment,  in  cap.  xxxm  ApoMl,,p.  769, 
tom.  IX  Biblioth.  Pair. 

w  Pholius,  Cod.  237,  p.  950. 

15  Joan.  Damascen.,  inSocmi'ara//ff/is.p.  643,  t.  II. 

K»  Houorius  Augustodunensis,  lib.  de  Script,  ecclcs., 
cap.  84,  p.  78;  et  Trithem.,  lib.  de  Script,  eccks., 
cap.  60,  p.  19. 
1»  Pliolma,  Cod.  '237,  p.  906, 
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raconte  à  Eubulium  ce  que  ces  vierges  avaient 
dit.  Marcella,  la  plus  âgée  d'entre  elles,  avait 
commencé.  Elle  avait  fait  voii"  que,  si  la  virgi- 
nité est  excellente,  on  éprouve  aussi  de  gran- 
des peines  pour  la  conserver.  Cette  vertu  n'é- 
tait presque  pas  connue  dans  la  loi  ancienne  , 
spécialement  aVant  Abraham  ,  puisqu'alors 
il  était  permis  non-seulement  d'épouser  plu- 
sieurs femmes ,  mais  même  ses  sœurs.  Nul, 
parmi  les  justes  ni  les  prophètes ,  n'était  de- 
meuré vierge  ;  cet  état  était  réservé  aux  dis- 
ciples de  Jésus-Christ,  qui  devait  être  le  prince 
des  vierges,  comme  il  est  le  prince  des  prêtres, 
des  prophètes  et  des  anges.  Un  moyen  de  se 
conserver  dans  la  pureté,  c'est  de  méditer  as- 
siduement  les  saintes  Écritures.  Quoique  les 
vierges  soient  en  plus  petit  nombre  que  les 
justes,  elles  sont  néanmoins  dans  un  plus  haut 
degré  de  gloire  devant  Dieu,  ce  que  Marcelle 
prouve  par  un  passage  de  l'Apocalypse. 

4.  Après  que  Marcelle  se  fut  ainsi  expliquée 
sur  la  virginité,  Théophile  prit  la  parole  à  son 
tour  et  montra,  par  diverses  autorités  de  l'É- 
criture, que  Jésus-Christ,  en  engageant  les 
hommes  à  faire  profession  de  la  virginité,  n'a 
pas  aboli  le  mariage.  D'aprèsMarcelle,  le  som- 
meil ou  l'extase  que  Dieu  envoya  à  Adam,  pen- 
dant laquelle  il  tira  une  de  ses  côtes,  pour  en 
former  une  femme ,  signifiait  la  passion  du 
mariage.  Dieu  est  l'auteur  de  la  génération  et 
de  la  formation  des  enfants ,  même  de  ceux 
qui  naissent  d'un  adultère.  On  ne  peut  pas 
dire  pour  cela  qu'il  soit  l'auteur  du  crime, 
qui  consiste  dans  la  mauvaise  volonté  de  ce- 
lui qui  use  du  mariage  contre  les  lois,  et  non 
dans  la  matière  dont  Dieu  forme  les  enfants 
comme  naissant  d'un  mauvais  commerce  : 
aux  enfants  légitimes,  il  leur  donne  des  an- 
ges tutélaires.  L'âme  n'est  point  engendrée 
avec  le  corps;  elle  est  immortelle  et  tient  son 
être  de  Dieu  seul  qui  l'inspire,  selon  qu'il  est 
écrit  :  Le  Seigneur  Dieu  répandit  sur  son  vi- 
sage un  souffle  de  vie ,  et  l'homme  reçut  l'âme 
et  la  vie. 

5.  Thalie  parla  la  troisième  et  soutint,  con- 
tre Théophile,  qu'on  devait  appliquer  à  Jésus- 
Christ  et  à  son  Éghse  ces  paroles  d'Adam  à 
sa  femme  :  Voilà  maintenant  l'os  de  mes  os  et 
la  chair  de  ma  chair.  Jésus-Christ  n'est  venu 
au  monde  que  pour  s'unir  à  l'Église  comme 
à  son  épouse ,  qui ,  par  cette  union ,  est  de- 
venue sa  chair  et  ses  os,  s'est  augmentée 
en  grandeur  et  en  beauté,  selon  ces  paroles 
dont  les  impudiques  abusent  pour  combattre 
la  virginité  :  Croisses  et  multiplies,  Le  rç?te 


de  son  discours  est  une  explication  du  sep- 
tième chapitre  de  la  première  Épître  aux 
Corinthiens ,  dans  laquelle  saint  Paul  relève 
les  avantages  de  la  virginité  et  donne  divers 
avis  aux  personnes  mariées  et  aux  veuves. 

6.  Dans  l'entretien  suivant.  Théopâtre  en- 
treprend de  démontrer  qu'il  n'y  a  point  de 
moyen  plus  efficace  que  la  virginité  pour  ré- 
concilier l'homme  avec  Dieu,  pour  le  faire 
entrer  dans  le  chemin  de  la  vertu,  pour  lui 
rendre  l'immoi'talité ,  et  pour  le  réintégrer 
dans  le  paradis,  d'où  il  avait  été  chassé,  pour 
son  péché.  Elle  applique  aux  vierges  l'estime 
singulière  que  Dieu  témoigne  avoir  de  Jéru- 
salem, dans  le  psaume  csxxvi". 

7.  Thalluse  ,  dans  le  cinquième  discours  , 
fait  un  détail  des  choses  qu'il  était  permis  de 
vouer  à  Dieu,  selon  la  loi  de  Moïse,  et  dit  que, 
de  tous  les  vœux,  le  plus  gi'and  est  celui  de 
la  chasteté.  Elle  se  fonde  sur  un  passage  du 
livre  des  Nombres  que  nous  lisons  différem- 
ment dans  la  Vulgate,  mais  qui  est  conforme 
à  la  version  des  Septante ,  suivie  par  saint 
Méthode.  EUe  en  donne  encore  une  autre 
raison,  savoir  que  le  vœu  de  chasteté  nous 
consacre  tout  entier  à  Dieu,  et  sanctifie  éga- 
lement l'âme  et  le  corps.  Elle  veut  que  l'on 
se  donne  à  Dieu  de  bonne  heure  ,  et  elle 
prescrit  aux  vierges  ce  qu'elles  doivent  faire 
et  éviter,  pour  se  conserver  pures. 

8.  Une  autre  vierge,  nommée  Agathe,  parle 
ensuite  et  montre,  par  la  parabole  des  dix 
"Vierges  ,  rapportée  au  chapitrp  ?ingt-cinq 
de  saint  Matthieu ,  que  la  virginité  doit  être 
accompagnée  de  la  sagesse ,  dp  la  justice ,  de 
la  prudence  et  des  bonnes  œuvres,  signifiées 
par  l'huile  que  les  vierges  sages  avaient  em- 
portées dans  leurs  vases,  avec  leurs  lampes. 

9.  Procille  emprunte ,  pour  relever  la  vir- 
ginité, divers  passages  du  Cantique  des  Can- 
tiques. Elle  la  compare  à  un  lis  entre  les 
épines ,  et  dit  qu'elle  avait  la  prérogative  de 
donner  la  qualité  d'épouse  de  Jésus-Christ. 
Quoiqu'il  y  ait  plusieurs  filles  dans  l'Église , 
les  vierges  seules  sont  les  épouses  de  Jésus- 
Christ  ,  selon  qu'il  est  écrit  :  Il  y  a  soixante 
reines  et  quatre-vingts  femmes  du  second  rang, 
et  les  jeunes  filles  sont  sans  nombre  ;  mais  une 
seule  est  ma  colombe. 

10.  Thècle  commence  son  discours  par 
l'explication  du  terme  grec  qui  signifie  la  vir- 
ginité ,  et  elle  remarque  qu'en  supprimant 
une  seule  lettre ,  ce  terme  mai'que  l'union 
avec  Dieu  et  la  participation  des  choses  cé- 
lestes. Elle  ajoute  que  la  virginité  nous  élève 
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vers  le  Ciel  et  nous  rend  si  insensibles  aux 
clioses  de  la  terre,  qu'elle  nous  fait  surmon- 
ter même  les  plus  cruels  tourments.  Elle  ap- 
plique à  l'Église  ce  qui  est  dit,  au  douzième 
chapitre  de  l'Apocalypse,  de  la  femme  revê- 
tue du  soleil  qui  enfante  un  fils.  Ce  fils ,  ce 
sont  les  chrétiens  que  l'Église  enfante  par  le 
baptême,  et  qu'elle  rend  par-là  participants 
de  Jésus-Christ,  qui,  par  le  baptême  naît, 
d'une  manière  spirituelle,  dans  chacun  des 
baptisés.  La  suite  de  son  discours  est  une 
expUcation  de  la  parabole  du  Dragon,  qui  fait 
tomber  la  troisième  partie  des  étoiles.  Elle 
combat  ensuite  l'opinion  du  destin ,  montre 
que  tous  les  hommes  sont  libres ,  sans  être  , 
en  aucune  manière,  nécessités  par  l'influence 
des  astres.  EUe  ajoute  que  c'est  la  concupis- 
cence de  la  chair  qui  est  en  nous  la  source 
àa  mal,  comme  la  concupiscence  de  l'esprit 
est  la  source  du  bien. 
Pag  i'.3  6i      ^**  ^^  neuvième  discours,  sous  le  nom  de 

•«1"  Tysiane,  contient  une  explication  allégorique 

de  ce  que  le  Lévitique  rapporte  touchant  la 
fête  des  Tabernacles,  et  arrive  à  cette  conclu- 
sion, que  notre  corps,  pouvant  être  appelé  le 
tabernacle  de  la  foi,  de  la  charité  et  des  autres 
vertus,  mais  surtout  de  la  chasteté,  nous  de- 
vons nous  appliquer  à  l'embellir.  Le  plus  liel 
ornement  que  nous  puissions  lui  donner,  c'est 
la  virginité.  Ceux  qui  en  font  profession  joui- 
ront ,  après  la  résiu'rection ,  d'un  repos  de 
mille  ans,  sur  la  terre,  avec  Jésus-Christ, 
après  quoi  ils  le  sui^Tont  dans  le  ciel,  qui  est 
la  maison  de  Dieu. 
Pag.  U9  ei  12.  Domnine  parla  ensuite,  et,  pour  faire 
comprendre  l'excellence  de  la  virginité ,  elle 
se  servit  d'une  similitude  rapportée  au  livre 
Juàxc.  sj,    des  Juges ,  où  il  est  dit  que  les  arbres  résolu- 

*'  rent  un  jour  de  se  donner  un  roi.  Elle  donne 

à  cette  espèce  d'énigme  un  sens  allégorique 

Pig- 135  tt  très-difficile  à  comprendre.  Tous  ces  discours 

'"*  étant  achevés.  Arête,  k  la  prière  duquel  ces 

vierges  avaient  entrepris  l'éloge  de  la  chas- 
teté ,  fit  cette  observation  :  «  Bien  que  plu- 
sieurs fassent  profession  de  cette  vertu,  peu 
de  personnes  néanmoins  la  gardent,  parce 
que ,  pour  êti'e  véritablement  vierge ,  il  ne 
suffit  pas  de  garder  la  continence  du  corps , 
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mais  qu'il  est  encore  nécessaire  de  se  puri- 
fier de  toutes  sortes  de  voluptés  ,  même  des 
dérèglements  de  l'esprit ,  et  d'écarter  surtout 
en  soi  les  aiguillons  de  la  vaine  gloire  et  de 
l'ambition.  » 

13.  Il  s'éleva,  à  la  fin  ,  une  dispute  entre  ^fasiM't 
Grégorium  et  Eubuliimi,  pour  savoir  si  la  con- 
dition des  vierges  qui  ne  sentent  point  les 
mouvements  de  la  cupidité  ,  est  plus  parfaite 

et  préférable  à  celle  des  vierges  qui  en  sont 
tourmentées  et  y  résistent.  Grégorium  estime 
plus  la  condition  des  premières  ;  mais  Eubu- 
lium  lui  fait  voir,  par  divers  exemples,  qu'il  y 
a  plus  de  mérite  à  résister  aux  mouvements 
de  la  chair,  qu'à  ne  les  point  sentir. 

14.  Photius  dit  *  que  cet  ouvrage  de  saint    jugem.nt 
Méthode  a  été  corrompu  par  les  héi'étiques,  ■'rV^fédS' 
et  qu'on  y  trouve  des  endroits  qui  semblent  yAm' 
favoriser  l'arianisme  et  quelques  autres  er- 
reurs. Mais  il  n'est  pas  difficile  de  donner  un 
bon  sens  à  ces  passages ,  ainsi  que  nous  le 
ferons  voir  dans  la  suite  ;  et  je  ne  vois  pas 
pourquoi  Photius  a  dit  que  cet  écrit  avait  été 
corrompu ,  si  les  exemplaires  qu'il  en  avait 
étaient  semblables  aux  nôtres. 

15.  Saint  Jérôme  cite  plusieurs  fois  '  un  MélV/e^' 
ouvrage  de  saint  Méthode  contre  Poi-phyre ,  ^^y"^^ ''°''' 
et  dit  qu'il  était  composé  de  dix  mille  '  lignes, 
quoiqu'il  n'y  réfutât  qu'une  partie  des  quinze 
livres  que  ce  philosophe  platonicien  avait 
écrits  contre  la  religion  chrétienne.  Philos- 
torge  *  et  Fréculphe  ^,  évêque  de  Lisieux , 
parlent  aussi  de  cet  éci-it  de  saint  Méthode. 
Trithème  ^  dit  qu'il  était  diAdsé  en  deux  livres. 
11  ne  nous  en  reste  que  quelques  fragments , 
qui  se  trouvent  parmi  les  ouvrages  de  saint 
Jean  Damascène.  Porphyre ,  contre  lequel 
saint  Méthode  écrivit,  était  né  en  l'an  233.  II 
vit  Origène  à  Césarée  en  Palestine,  et,  vers 
l'an  2S0 ,  il  vint  à  Rome ,  où  il  demeura  peu. 
De  Rome  il  passa  à  Athènes,  et  y  étudia  la 
philosophie  de  Platon,  sous  Longin ,  qui  la 
professait  alors.  En  263,  il  retourna  à  Rome, 
où  Plotin  tenait  son  école,  et  s'attacha  à  lui. 
Socrate  '  dit  qu'il  embrassa  la  religion  chré- 
tienne, mais  qu'ayant  été  battu  à  Césarée  en 
Palestine ,  par  quelques  chrétiens  ,  il  aban- 
donna le  christianisme  et  le  combattit  même 


1  Observandumdùtlogtcmhiinc,  guiPijtû-poimm'msm- 
bitur,  sive  de  castilate  magnam  pai'tem  odulteratum 
esse  :  offendes  enim  in  illo  adjectas  et  arianas  vanasijue 
opinationes,  aliasque  maie  sentientium  fabulas.  Phot,, 
Cod.  237,  [j.  963, 

2  Hieron.,  lib.  de  Vins  illusfr.,  cap.  83,  p.  170.; 
idem,  Prisfut.  in  Daniel,  Proph.,  p,  Wl,el  Apolog, 


pro  libiis  advenus  Joviniamm,  p.  236.  —  '  Hieron., 
JLpist.  S3  ad  Magnum. 

'>  Pliilostorg.,  lib.  VIII  [Jisfor.,  cap.  lit,  p.  515. 

s  Freculphus,  lib.  III  Chron.,  p.  1172,  toni.  XIV 
Bihlioili.  Pair. 

^  Trithera.,  lib.  de  Script,  eccles.,  cap.  60,  p.  19. 

I  Socr^t.j  lib,  m  Hist.i  cap.  23,  p.  200. 
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par  ses  écrits.  Il  lut  exprès  '  toute  l'Écriture 
avec  une  grande  application,  et  se  servit, 
pour  la  décrier,  de  prétendues  contradictions 
qu'il  croyait  y  avoir  trouvées.  Son  douzième 
livre  -  était  contre  Daniel,  dont  les  prophéties 
lui  parurent  si  claires  et  si  conformes  aux 
événements,  qu'il  se  vit  réduit  à  soutenir  que 
le  livre  qui  portait  le  nom  de  ce  prophète  , 
était  supposé  et  qu'il  avait  été  écrit  après 
l'événement  des  choses  dont  il  y  est  fait  men- 
tion. 

16.  Nous  avons  d'assez  longs  fragments  ' 
d'un  autre  livre  de  saint  Méthode  touchant  la 
résurrection  des  corps.  Il  était  divisé  en  deux 
parties  et  écrit  en  la  forme  d'un  dialogue , 
où  le  Saint,  sous  le  nom  d'Eubale,  soutenait 
la  vérité  de  la  religion,  avec  Auxence,  contre 
Proclus  et  Agiaophon  ,  partisans  d'Origène. 
Car  saint  Méthode ,  après  avoir  été  favorable 
à  Origène  *,  devint  un  de  ses  plus  grands  ad- 
versaires et  écrivit  contre  lui  le  livre  dont 
nous  parlons.  H  y  accuse  Origène  d'avoir  en- 
seigné que  les  hommes  ne  ressusciteront  pas 
avec  lem'  chair  ;  mais  il  ne  marque  pas  en 
quel  endroit  de  ses  écrits  Oi'igène  enseignait 
cette  erreur.  Nous  savons,  au  contraire ,  par 
le  témoignage  de  saint  Augustin  ^,  que  plu- 
sieurs l'ont  justifié  sur  ce  point  ;  et  il  est  en- 
core aisé,  aujourd'hui,  de  montrer  qu'il  a  eu 
une  doctrine  orthodoxe  sur  l'article  de  la  ré- 
surrection de  la  ch^air.  Il  déclare  nettement, 
dans  ses  livres  contre  Celse ,  que ,  dans  la  ° 
résurrection  que  nous  attendons,  nos  corps 
doivent  changer  de  qualités  ;  et  il  cite ,  pour 
le  prouver,  ces  paroles  de  saint  Paul  aux  Co- 
rinthiens :  Le  corps,  maintenant  comme  une 


semence,  est  mis  en  terre ,  jilein  de  corruption, 
et  il  ressuscitera  mcorrupiible  ;  il  est  mis  en 
terre  tout  difforme,  et  il  ressuscitera  tout  glo- 
rieux; il  est  mis  en  terre  privé  de  tout  mouve- 
ment, et  il  ressuscitera  plein  de  vigueur;  il  est 
mis  en  terre  comme  un  corps  animal,  et  il 
ressuscitera  comme  un  corps  spirituel.  Saint 
Méthode  établit  la  possibilité  de  ce  change- 
ment sur  la  puissance  de  Dieu ,  qui  est  le 
maître  de  donner  '  à  la  matière  de  plus  no- 
bles qualités  qu'il  ne  lui  en  avait  donné  dans 
le  moment  de  sa  création.  Origène  dit  *  en- 
core qu'il  n'est  pas  du  nombre  de  ceux  qui , 
tout  en  portant  le  nom  de  chrétiens ,  nient  le 
dogme  de  la  résurrection,  établi  dans  les  divi- 
nes Écritures.  II  soutientque  ces  sortes  de  per- 
sonnes ne  sauraient  comprendre  ce  cpie  l'É- 
vangile rapporte  du  grain  de  blé  qui  se  re- 
produit en  épi ,  par  une  sorte  de  résurrection. 
«Mais  pour  nous,  ajoute-t-il,  qui  croyons  que 
ce  que  l'on  sème  ne  reprend  point  de  vie,  s'il 
ne  meurt  auparavant ,  et  qui  savons  que  ce 
que  l'on  sème  n'est  pas  le  corps  même  qui 
doit  renaître ,  puisque  Dieu  forme  ce  corps 
comme  il  lui  plaît,  puisqu'il  ressuscite  ce  qui 
est  mis  en  terre  avec  les  qualrtés  d'un  corps 
animal,  avec  celles  d'un  corps  spirituel,  nous 
maintenons  la  doctrine  de  l'Église  de  Jésus- 
Christ;  nous  conservons  à  la  promesse  de 
Dieu  toute  sa  grandeur,  et  nous  faisons  voir, 
non  par  de  Bimples  paroles,  mais  par  des  rai- 
sons solides,  la  possibilité  de  la  chose.  »  Ori- 
gène ne  niait  donc  pas  la  résurrection  des 
corps  ,  mais  seulement  que  nous  dussions 
ressusciter  avec  notre  même  chair  et  notre 
même  sang  :  c'est-à-dire  qu'il  ne  veut  pas 


*  Theodoret.,  Serm.  de  Sacrifinis,  p.  588. 

*  Contra  prophefam  Danietem  duodecimum  librum 
scripsit  Porphyrius,  nolens  eum  ab  ipso,  aijus  inscriptus 
est  nomine,  esse  compositum  ;  sed  a.  quodam,  qui  tem- 
poribus  Antiochi,  qui  appellaitts  est  Epiphanes,  fuerit 
in  Judœa;  et  non  tam  Danielem  ventura  dixisse,  quam 
illum  narrasse  prœterita.  Denique  quidquid  usque  ad 
Antiochum  dixerit,  veram  historiam  confinere  :siquid 
autem  ultra  opinatus  sit ,  quia  futura  nescierit,  esse 
meniitum.TiieToo.,  Prœfat.  in  Danielem, -p.  1071,  t.  III. 

s  Apud  Epiphan.,  Hcei'es.  6[i,  p.  534  et  seq.  ;  apud 
Phot.,  Cod.  234,  p.  907;  et  apud  A.  Mal,  Nov.  Vet. 
Script,  t.  VIIIj  p.  92, 102.—  ' Euseb.  apud Hieronym . , 
in  Apolog.  adv.  Rufin.,  p.  359,  tom.  IV. 

'  Qui  eum  {Origenem)  defendunt.,..  dicunt..,,  neqiie 
resurrectionem  répulisse  morfuorum  :  quamvis  et  in  istis 
eum  convincere  studeant,  qui  efus  plura  tegerunt.  Au- 
gustinus,  lib.  de  Hœres.,  cap.  43,  p.  13,  tom.  VIII, 

^  Quapropter  credentes  resurrectionem  mortuorum, 
dieimus  mutari  qualitates  corporum  :  quia  seminata  in 
corruptione,  surgunt  in  incorruptione,  et  seminata  in 
iynominia,  surgunt  in  glorta,  et  seminata  in  infirmitafe 

m. 


surgunt  in  poteniia,  seminata  corpora  ahtmali'a,  sur- 
gunt spiritualia.  Quod  vero  subjecta  materia  recipiat 
qualitates  quascumquevutt  opifex,  omnes  credimus  quot- 
quot  fatemur  Providentiam,  et  quod  pro  arbitratu  suo 
modo  in  illa  materia  sit  iina  qualitas,  paulo  post  me- 
lior  et  prœstantior  successura.  Origen.,  p.  202  et  203. 

'  Idem,  ibid. 

8  Nemo  suspicetur  nos  esse  ex  illo  nomine  tenus  chris- 
tianorum  numéro,  qui  fidem  resurrectioni  et  Scripturis 
ëam  astruentibus  abrogant  ;  nani  in  illorum  placitis  nm- 
quam  e  grano,  puta  tritici  spica  resiirgens,  aut  arbor  ex 
alio  semine  ;  nos  autem  credentes  Scripturis  non  vivifi- 
cari  quod  satum  est,  nisi  moriatw  prius,  et  non  id  cor- 
pus seri  quod  aliquando  futurum  est  {Deus  enim  dat  ei 
corpus,  sicut  vutt,  seminatum  in  corruptione,  suscitans 
incorruptibile,  et  seminatum  in  ignominia,  suscitans  in. 
gloria,  et  seminatum  in  infirmitate,  suscitans  in  vir- 
tute,  et  seminatum  animale,  suscitans  spirituale  )  ;  reti- 
nemus  tum  Ecclesiœ  Christi  sententiam,  tum  promissio- 
nis  Dei  aTnplitudinem.  Idque  ita  fieri  passe  non  asseve- 
ramus  tantum,  sed  etiam  confirmamus  rationibus.  Idem, 
lib.  V,  p.  2A6. 


à 
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fjuo  le  '  corps  animal ,  déposé  en  teiTe  dans 
un  état  de  corruption,  ressuscite  dans  le  mê- 
me état.  H  explique  clairement  sa  pensée  par 
celte  comparaison  ^  :  «  Nous  ne  disons  pas 
c[ue  le  corps  qui  s'est  corrompu  reprenne  sa 
première  nature ,  comme  nous  ne  disons  pas 
non  plus  que  le  grain  de  blé ,  après  s'être 
corrompu ,  devienne  encore  grain  de  blé  ; 
inais  nous  disons  que ,  comme  du  grain  de 
blé  il  sort  un  épi ,  il  faut  aussi  que ,  dans  le 
corps,  il  y  ait  un  cei'tain  germe  qui,  ne  se  cor- 
rompant point ,  fasse  que  le  corps  ressuscite 
incorruptible.  »  C'est  dans  son  traité  de  la 
J'Jsurrcction  que  saint  Méthode  demandait  à 
Dieu  de  pouvoir  dire  au  jour  du  jugement  ' 
ces  paroles  du  psaume  LXV%  qu'il  dit  devoir 
s'entendre  des  martyrs  :  Vous  nous  avez  éprou- 
vés par  le  feu,  ainsi  qu'on  éprouve  V argent: 
nous  avons  passé  par  le  feu  et  par  l'eau ,  et 
vous  nous  avez  conduits  dans  un  lieu  de  ra- 
fraîchissement '. 

n  rapportait,  dans  le  même  ouvrage,  une 
merveille  dont  il  avait  été  lui-même  témoin  '^ 
et  par  laquelle  il  pense  que  Dieu  voulait  faire 
voir  qu'au  jugement  dernier ,  les  corps  des 
justes  passeront  par  le  feu ,  sans  en  ressentir 
les  effets.  C'était  un  osier  ou  un  arbrisseau 
semblable  à  l'osier  :  cet  arbre  vient  ordinai- 
rement au  milieu  des  eaux  et  sèche  par  les 
ardeurs  du  soleil.  Celai-ci,  au  contraire,  était 
placé  au  haut  du  mont  Olj'mpe,  en  Lycie,  sur 
le  bord  d'mi  trou,  d'où  il  sortait  des  flammes 
comme  du  mont  Etna.  Toutefois  cet  arbris- 
seau ,  au  lieu  d'être  consumé  par  ces  feux , 
conservait  une  telle  verdeur  et  était  si  chargé 
de  feuilles ,  qu'on  eût  dit  que  ses  branches 
couvraient  une  source  d'eau  plutôt  qu'une 
fournaise  de  flammes. 
„     , ,  „       17.  Ce  fut  encore  pour  combattre  Origène, 
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wéiiiode  sur  (mQ  saint  Méthode  fit  un  traite  sur  la  Pyiho- 

*  Eim  {Deum)  non  prœdicamus  mortuos  resuscita- 
turum  una  cum  ipsa  carne  et  sanguine,  tit  jum  supra 
dictum  est  :  non  enim  hoc  quod  seminatur  in  corrup- 
tione,  et  in  ignominia  et  infii-mitate ,  animale  corpus 
dicimus  resurgere  quale  seminatum  est.  Lib.  VI,  p.  295. 

^  Nos  igitur,  non  aimus  corrupium  corpus  rediturum 
in  naturam  pristinam,  sicut  neque  corruptum  granum 
tritici  :  nom  sicut  e  grano  tritici  exoriri  spicam  dici- 
mus, ita  in  corpore  insitum  quiddam  intelligitur,  quod 
ut  ipsimi  non  cm-nimpitur,  sic  ex  eo  corpus  resurgit  in- 
corruptihile .  Idem.,  lib.  "V,  p.  24G. 

3  Vrobasti  nos,  Deus  :  igné  nos  examinasii,  sicid  exa- 
minais argeniuyn.  Transivimus  per  ignem  et  aquam,  et 
eduxisti  nos  in  refrigerimn.  Quod  utinam  et  mihi  J\!e- 
tltodio  itsurpare  aliquando  liccal,  omnipotens  œterne 
Deus,  Pater  Christi,  cum  in  die  tua  per  ignem  sine  idlo 
dolorc  transiero,  et  aquanm,  quœ  in  urendi  naturam 
mutatœ  sint,  imj-iclim  r:if.;gcfO,  Melliod.,  lil).  rfe  /!«• 


nisse  ".  Nous  ne  l'avons  plus  ;  mais  on  no 
peut  douter  qu'il  n'y  établit  le  sentiment  do 
ceux  qui  prétendent  que  la  Pythonisse  n'évo- 
qua pas  effectivement  l'âme  de  Samuel  par 
ses  enchantements,  puisqu'Origène  professait 
précisément  l'opinion  contraire. 

d8.  Il  nous  reste  trois  fragments  du  traité 
de  saint  Méthode  sur  le  Libre  Arbitre  ,  donnés 
par  le  Père  Combefis  '.  Ce  traité ,  que  saint 
Jérôme  ^  semble  dire  avoir  aussi  été  composé 
contre  Origène,  était  en  forme  de  dialogue 
entre  un  orthodoxe  et  deux  valentiniens. 
L'auteur  y  faisait  voir  que  le  mal  ne  vient 
point  d'une  substance  coéternelle  à  Dieu , 
mais  qu'il  n'est  autre  chose  que  la  désobéis- 
sance de  l'homme  créé  de  Dieu ,  avec  une 
volonté  libre  et  indifférente. 

19.  Photius  ^  nous  a  conservé  plusieurs 
fragments  d'un  livre  de  saint  Méthode  inti- 
tulé :  Des  Créatures.  Saint  Jérôme  '"  n'en  parle 
point  ;  mais  il  remarque  que  ,  outre  les  trai- 
tés de  ce  Père,  dont  il  fait  mention,  il  en  exis- 
tait encore  plusieurs  autres  qui  étaient  enti'e 
les  mains  de  tout  le  monde.  On  voit,  par  ce 
qui  nous  reste  de  ce  livre,  que  l'auteur  y  en- 
seignait que  l'univers  n'est  point  coéternel  à 
Dieu  ;  que  deux  puissances  ont  concouru  à  la 
création  du  monde ,  le  Père ,  qui ,  par  sa  vo- 
lonté ,  l'a  créé  de  rien  ;  et  le  Fils ,  qui,  étant 
la  main  toute  puissante  et  invincible  de  Dieu, 
a  achevé  et  poli  la  matière  qui  avait  été  tirée 
du  néant  ;  que  Moïse  est  l'auteur  du  livre  de 
Job  ;  il  prétend  que  les  premières  paroles  du 
livre  de  la  Genèse  doivent  s'entendre  de  la  sa- 
gesse de  Dieu.  Selon  saint  Méthode,  cette  sa- 
gesse, qui  n'est  autre  que  le  Verbe,  a  été  en- 
gendrée de  Dieu  le  Père,  avant  la  création,  et 
est  devenue  le  principe  de  toutes  choses,  puis- 
(jue  le  Verbe  est  lui-même  sans  commence- 
ment. Il  y  rapportait  un  passage  qu'il  disait 

surrectione;  apud  Epiphan.,  Hœres.  64,  p.  574. 

'  Le  fragment  du  livre  de  la  Résurrection,  où  il  était 
question  de  l'histoire  de  Job,  avait  été  donné  en  latin 
par  le  P.  Combefis.  Le  grec  a  été  publié  par  Simon 
de  Magislris  dans  son  livre  des  Actes  des  martyrs  im- 
mole'ssur  les  rives  du  Tibre.  Rome,  1792.  in-fol.  App., 
p.  462.  [L'éditeur.) 

is  Idem,  lib.  de  Resurrect.;  apud  Phot.,  Cod,  234.» 
p.  923. 

^  Hieron.,  de  Viris  illustr.,  cap.  83,  p.  170, 

■>  Methodii  Excerpta,  p.  347, 462.  [M.  Cursius,  le  pre- 
mier, publia  ces  fragments  en  grec  dans  le  livre  Va- 
rioruin  divinorum.  Jean  Lamy  le  mit  en  latin  et  le  fit 
imprimer  dans  sa  collection  de  Meursius.] 

s  Hieron.,  loco  citato  ;  A.  Mai,  CoUect.  Nova  Vet. 
Scriiil.,  t.  YII,  pag.  92-93, 104,  donne  plusieurs  extraits 
de  ce  traité  dans  Léonce  de  Jérusalem.  —  »  Phot., 
Cod,  235,  p.  931 .  —  ^c  Hierouym.,  loco  citato. 
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être  d'Grigène  et  où  l'auteur  essayait  démon- 
trer, par  la  combinaison  des  nomJires,  que  le 
monde  avait  existé  longtemps  avant  les  six 
jours  qui  ont  précédé  la  création  d'Adam. 

20.  Saint  Méthode  avait  fait  encore  un 
traité  intitulé  :  Des  Martyrs ,  dont  Théodorct 
nous  a  conservé  un  fragment,  qui  prouve  que 
saint  Méthode  pensait  '  sainement  sur  l'union 
des  deux  natures  en  Jésus-Christ,  et  qui  ma- 
nifeste aussi  la  haute  idée  qu'il  avait  du  mar- 
tyre, n  avait  fait  encore  un  dialogue  intitulé: 
Xénon  ^,  dans  lequel,  au  rapport  de  Socrate,  il 
parlait  d'Origène  comme  d'un  homme  admi- 
rable, et  rétractait,  en  quelque  façon,  tout  ce 
qu'il  avait  dit  contre  lui  dans  ses  autres  éci'its. 
Eusèbe  s'explique  '  sur  ce  point  d'une  ma- 
nîfere  différente ,  et  se  plaint  de  ce  que  saint 
Méthode  parlait  contre  Origène,  après  avoir 
parlé  pour  lui.  Apparemment  que  Socrate 
ig-norait  l'ordre  des  écrits  de  saint  Méthode. 

21.  Saint  Jérôme  '  lui  attribue  des  Com- 
mentaires sur  la  Genèse  et  sur  le  Cantique 
des  Cantiques ,  dont  nous  n'avons  point  d'au- 
tres connaissances:  on  croit  néanmoins  qu'on 
peut  rapporter  au  premier  de  ces  ouvrages 
quelques  passages  qui  se  trouvent  dans  les 
écrits  du  prêtre  Léonce  '',  et  qui  y  sont  cités 
sous  le  titre  :  Des  difficultés  de  saint  Méthode 
sur  la  Genèse.  Il  y  a  dans  les  chaînes  manus- 
crites sm'  la  Genèse,  sur  Job,  sur  les  Psaumes, 
sur  Habacuc  et  sur  d'autres  livres  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  divers  passages  ", 
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sous  le  nom  de  Méthode,  évoque  de  Sldas,  ou 
de  Méthode  de  Patare  ;  et,,  sous  '  ce  même 
nom,  Possevin  cite  un  traité  manuscrit  sur 
les  Évangiles  ;  d'autres  en  citent  un  sur  l'A- 
pocalypse ^  qu'ils  disent  être  manuscrit  dans 
les  Bibliothèques  de  Vienne  et  d'Augsbourg  ; 
mais  l'auteur  y  est  qualifié  de  moine ,  ce  qui 
ne  peut  s'entendre  de  notre  Saint. 

22.  On  ne  doit  pas  non  plus  lui  attribuer 
l'homélie  sur  la  fête  de  la  Purification ,  im- 
primée sous  son  nom  à  Anvers  en  1598,  in-S°. 
On  sait  que  cette  fête ,  que  les  Grecs  appel- 
lent la  Rencontre ,  à  cause  du  concours  de  di- 
vers justes  qui  semblaient  venir  au-devant  de 
Jésus-Christ,  savoir,  de  Siméon  et  d'Anne,  ne 
fut  instituée  qu'en  l'an  527  ^  après  le  trem- 
blement de  terre  qui  avait  renversé  la  ville 
d'Antioche.  L'auteur  y  emploie  le  terme  '" 
d.'Ho7nme-Dieu ,  pour  marquer  les  deux  natu- 
res en  Jésus-Christ ,  terme  inusité  du  temps 
de  saint  Méthode.  Il  appelle  saint  Siméon , 
docteur  "  de  la  loi  et  gouverneur  '-  du  tem- 
ple ;  qualités  qu'aucun  des  anciens  ne  lui  ont 
données.  Le  style  de  cet  ouvrage  est  encore 
différent  de  celui  du  Banquet  des  Vierges ,  il 
est  ampoulé  et  chargé  d'épithètes.  L'homélie 
sur  la  fête  des  Rameaux ,  imprimée  à  Paris, 
en  1644,  par  les  soins  du  Père  Combefis  ,  et 
celle  sur  la  Croix  et  la  Passion  sont  aussi  sup- 
posées ;  elles  sont  d'un  auteiu-  qui  vivait  de- 
puis la  naissance  des  hérésies  qui  ont  attaqué 
la  divinité  de  Jésus-Christ  ".  Il  faut  porter  le 


Ecrits  sup- 
posés à  S, 
Méihode. 


'  Adeo  enim  admirandtim  et  magnopere  expetendum 
est  marturium,  utDominus  ipse  Jésus  Christus,  Films 
Dei,  ipsum  honorans  passas  sit,  non  rapinam  arbiiratus 
se  esse  cequalem  Deo,  ut  tioc  dono  etiam  hominem  ad 
quein  descenderaf,  coronaret.  Method.^  Serm.  de  Mar- 
iyribits;  apud  Theodoret.,  in  Dialogo  \,  p.  37,  t.  IV. 

2  Methodius  quidem  cum  in  libris  suis  Origenem  diu 
multumque  insectatus  fuisset,  postea  tamen  quasi  pali- 
nodiam  canens  in  dialogo  quem  Xenonem  inscripsit, 
summa  cum  admiratione  prosequiiur,  Socrat. ,  lib .  VI 
hist.,  cap.  13,  p.  320. 

'  Eusebius  Cœsarensis  episcopus,  in  sexto  libro  Apo- 
logiae..,  dicit:  Quomodo  ausus  est  mine  contra  Origenem 
scribere,  qui  fiœc  et  fiœc  de  Origenis  locutus  est  dogma- 
tibus?  Hieronym.,  in  Apolog,  advers.  liufin.,  lib.  I, 
p.  359,  tom.  IV. 

*  Idem.,  lib.  de  Viris  illustribus,  cap.  83,  p.  170. 

'^  Apud  AUatium,  in  Diatriba  de  Metliodioriim  scrip- 
tis,  p.  85,  tom.  II  operum  S.  Hippolyt. 

6  Ibid.,  p.  89.—''  Ibid.,  p.  88. 

8  Cramer,  tome  III  des  Chaînes,  dans  les  Commen- 
taires d'Œcuménius  et  d'Arétas  sur  l'Apocalypse,  cite 
plusieurs  passages  de  saint  Méthode,  évêque  de  Pa- 
tare, sur  ce  même  livre.  (  L'éditeur.  ) 

6  Cedrenus,  p.  636. 

i"  Conspexerant  {Judœi)  matrem  scilicet  supra  na- 
turam,  et  partum  supra  rationem,  matrem  terresirein. 


et  fiiium  cœlestem  :  Dei  viri^novitatem.  Sermo  de  Si- 
meone  et  Anna,  p.  72î,  col.  2,  tom.  III  Biblioth.  Pair. 

"  Ibid.,  p.  723,  col.  1. 

12  Ibid.,  p.  720,  col.  2. 

"  Il  y  a  pourtant,  dit  Mœllier,  bien  des  moliPs  qui 
parlent  en  faveur  de  l'authenticité  de  ces  écrits.  D'a- 
bord l'orateur,  dans  l'exorde  de  la  première  homélie, 
se  désigne  comme  l'auteur  du  Banquet  des  Vierges; 
puis  la  noblesse  du  style,  l'abondance  des  idées,  l'har- 
monieuse éloquence,  semblent  devoir  y  faire  recon- 
naître Methodius;  mais,  bien  plus,  on  trouve  nu  ac- 
cord frappant  entre  ces  discours  et  le  Banquet  des 
Vierges.  Quant  aux  expressions  anti-ariennes,  elles  no 
sont  point  décisives  contre  cet  ouvrage ,  la  terminolo- 
gie s'étant  déjà  fort  développée  dans  les  discussions 
avec  Artémon  et  Paul  de  Samosate.  Toutefois,  Mœl- 
ber  n'ose  pas  se  prononcer  en  faveur  de  l'authenti- 
cité de  ces  homélies,  parce  que  l'antiquité  paraît  ne 
les  avoir  pas  connues,  et  parce  qu'il  y  est  question  de 
la  fête  de  la  Purification  et  de  celle  des  Rameaux, 
mais  surtout  parce  qu'il  trouve  un  cycle  féiial  de  l'E- 
glise, fort  étendu,  et  dans  lequel  ces  deux  fêtes  sont 
coiiiprises  (voyez  Mœlh.,  Patrologie  tome  II,  p.  2S5 
ct.ieq.).  Galland,  Biblioth.,  t.  IH;  Prolégomènes,  \\  51, 
rj[ij)orte  le  sentiment  affirmatif  de  Combefis  et  cl'Al- 
kiUis,  et  semble  l'adopter,  (L'éditeur.) 
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même  jugement  sur  la  Chronique  *  qui  lui  est 
aUribuée  par  l'abbé  Trithème,  mais  qui  est 
inconnue  à  toute  l'antiquité  ;  et  sur  certaines 
prétendues  Révélations  que  Léo  Alliatus  dit  ^ 
être  une  addition  à  la  Chronique  dont  nous 
venons  de  parler.  Ces  ouwages  peuvent  être 
l'œuvre  d'un  IMéthode  différent  du  martjT. 
Telle  est  aussi  l'histoire  de  la  translation  de 
la  sainte  Face,  qu'on  dit  avoir  été  apportée 
à  Rome  sous  l'empire  de  Tibère.  Selon  cette 
histoii'e  ',  ce  prince,  ayant  ouï  parler  des  mi- 
racles de  Jésus-Christ  en  Judée,  y  envoya  des 
ambassadeurs  pour  le  prier  de  venir  le  guérir 
de  la  lèpre  ;  lorsqu'ils  y  arrivèrent,  Jésus- 
Clirist  était  mort  ;  mais  ils  obtinrent  d'une 
femme  nommée  Bérénice  la  face  du  Sauveur 
empreinte  sur  un  mouchoir ,  et  l'apportèrent 
à  Tibère,  qui,  en  la  touchant,  fut  guéri  aus- 
sitôt. 
Docirine  23.  Il  en  est  des  écrits  de  saint  Méthode 
de 'sur^FE-'  conimc  de  plusiem's  autres  des  premiers  siè- 
miuie  am-  ^^^^  ^^  l'Égliso.  On  y  trouve  cei'taines  expres- 
sions moins  mesurées  que  dans  ceux  qui  ont 
été  composés  dans  les  siècles  suivants.  Mais, 
s'il  y  a  faute  dans  ces  expressions ,  c'est  au 
temps  qu'on  doit  l'attribuer,  plutôt  qu'à  ce 
saint  évêque  ;  et  il  est  de  l'équité  de  croire 
que,  s'il  avait  vécu  après  la  naissancedes  hé- 
résies, il  se  serait  exprimé  sur  les  matières 
contestées  avec  plus  de  netteté  et  de  préci- 
sion qu'il  n'a  fait.  Il  explique  presque  tou- 
jours l'Écriture  en  un  sens  mystique ,  et  en 
parle  partout  comme  d'un  livre  écrit  par  des 

*  Ttiihem,,  de Scriptor,  ecdes,,  cap.  60,  p.  19. 

2  Léo  Allatius,  in  Diafriba  de  Methodiorum  scripiis, 
p.  88. 

3  Marian.  Scotus,  in  Chron.,  ad  an.  393. 

*  Ipse  nobis  Christi  niimine  afflatus  Joannes  in  libro 
Apocal'jpsis  ostendit.  Method.,  Conviv.,  p,  10.  Restât  ut 
quid  in  consequentibtts  psatmi,  post  commemoratmn  ho- 
minem  a  verbo  assumptum,  ad  omnipotentis  dexteram 
collocatum  tradat  Sjnritus  Sanctus,  considerenms.  Idem, 
ibid.,  p.  106. 

^  Tertiapars  stellaruin  vocati  mnt  [hcoretici)  vehdi 
circa  unum  ex  Tiinitatis  nmneris  deerranies....  qv.an- 
doque  circa  Spirilus  Sancti,  qid  pi'ophetas  motuproprio 
locidos  esse  contendunt.  Ibid.,  p.  113. 

*  Jfpi-mat  etiam  sanctus  librum  Job  esse  Mosis,  Phot., 
Cod.  235,   p.  93S. 

'  Jeremias  ait....  discite  vhi  est  pnidentia,  uhi  sit 
virtus.,..  (Baruch.  cxi,  H.)  Melbod.,  Convio.,  p.  109. 

*  Idem  vero  per  Solomonem  in  co  libro  qui  Sapicntia 
inscribitur,  ostendit  (  Dominus  )  ubi,  justorum ,  inquif, 
animai  in  manu  Dei  sunt.  Idem.,  lib.  de  Resurrect.; 
apud  Epipban.,  p.  559,  tom.  I. 

s  Fiiii  atdem  adulterorum  maturitnicm  non  conse- 
quentur  (Sapientite  ïll,  16).  Non  est  putandum  de  con- 
ceptibus  aut pariubus,  propheficum  illiid  Spiritus  Sancti 
oraculum  esse  intelligendvm,  Method.,  Convie,  p.  73, 


personnes  inspirées  *  de  Dieu  et  qui  ne  par- 
laient pas  de  leur  propre  mouvement  ^  11  at- 
tribue à  IMoïse  ^  le  livre  de  Job ,  celui  de  Ba- 
ruch  à  Jérémie  ';  à  Salomon  la  Sagesse^,  qu'il 
appelle  l'oracle  '  du  Saint-Esprit.  Il  ne  recon- 
naît que  quatre  "Évangiles.  Il  cite  l'Épître  " 
aux  Hébreux  sous  le  nom  de  l'Apôtre  ;  et  l'A- 
pocalypse, sous  celui  de  Jean  '^,  sans  s'expli- 
quer davantage. 

24.  n  trouve  une  figure  de  la  trinité"  des  nu"'^™* 
Personnes  en  Dieu  dans  le  passage  de  la  Ge- 
nèse oii  il  est  dit  que  le  Seigneur  ordonna  à 
Abraham  de  prendre  une  vache  de  trois  ans, 
un  bélier  de  trois  ans  ;  il  se  sert  de  la  combi- 
naison de  divers  nombres  ",  pour  marquer  la 
foi  de  l'Église  sur  la  Trinité.  En  parlant  des 
hérétiques  qui  ont  erré  sm'  ce  mystère ,  il  in- 
dique clairement  qu'il  ne  doutait  point  que 
les  trois  Personnes  divines  ne  fussent  distin- 
guées l'une  de  l'autre.  «Quelques-uns  '^  dit-il, 
ont  erré  touchant  le  Père ,  comme  Sabellius , 
qui  soutenait  qu'il  avait  souffert;  d'autres, 
touchant  le  Fils ,  comme  Ariémas ,  qui  disait 
qu'il  ne  s'était  fait  homme  qu'en  apparence  ; 
d'autres,  touchant  le  Saint-Esprit,  comme  les 
Ebionites ,  qui  enseignaient  qu'il  n'avait  pas 
inspiré  les  Prophètes.  »  Ce  qui  pourrait  faire 
quelque  peine,  c'est  qu'il  avance  '*  que  deux 
puissances,  le  Père  et  le  Fils,  ont  concouru  à 
la  création  de  l'univers.  Mais  ce  sont  là  des 
expressions  qu'il  faut,  comme  nous  avons  dit, 
attribuer  au  temps  auquel  ce  Saint  écrivait. 
Piéi'ius,  qui  lui  était  contemporain,  s'est  servi 

10  Idcirco  etiam  quatuor  tradita  sunt  Evanffelia,  quod 
Dem  qtiater  humano  generi  faustas  illas  annuntiationes, 
acquaternis  promulgatis  legibus  ipsum  instituera,  Ibid,, 
p.  131. 

"  Cum  lex,  juxia  Apostolum,  spirîtalis  sit,  imagines 
continens  fuiurorum  bonorum  (Hebrse.  x,  1).  Ibid., 
p.  96. 

^-  Signmn  magnum  apparuit  in  ccch,  ait  Joannes,  in 
Apocalypsim  enarrans.  Ibid.,  p.  109. 

''  iletifio  ternarii  inspcrgitur  ad  insinuandam  sancla: 
ac  beneominatœ  Trinitatis  necessariam  notionem.  Conv,, 
p.  686,  tom.  III  Maximœ  Biblioth.  Patr.,  p.  686. 

"  Mille  porro  duccnti  sexaginta  dies,  per  quos  Itic 
sumus  in  peregrinaiione,  Patris,  et  Filii,  et  Saticti  Spi- 
ritus, sccundum  rcctam  fidem  exacta  et  optima  cogni- 
tio,  qiia  gaudet  mater  nostra  (  Ecclesia  )  ex  eaque  ali- 
turet  crescit.  Ibid.,  p.  693. 

iiî  Unde  et  tertia  purs  siellarum  vocaii  sunt  {Jiœle- 
rodoxi  )  veluti  circa  unum  ex  Trinitatis  numeris  deer- 
rantes....  aliguando  quidem  cirea  Patris,  ut  Sabellius, 
qui  ipsum  mnnipotentem  passum  assenât.  Aliquando 
circa  Filii,  id  Artemas,  et  gui  ntido  spectro  seu  apparen- 
tia  eum  natum  esse  dixerunt.  Quandoque  circa  Spiritus 
Sancti,  ut  Ebionœi,  qui  Proplietas  motu  proprio  locutos 
esse  contendunt.  Couviv.,  p.  i:3  édit.  Combef. 

>"  Duas  in  supradictis  affirmabamus  esse  effectrices 


[iv^  SIÈCLE.]  CHAPITRE  II.  —  PERSÉCUTION  SOUS  L'EMPIRE  DE  GALÈRE, 

d'une  expression  bien  plus  forte,  quand  il  a 
dit  :  «  Et  pourtant  que  le  Père  et  le  Fils  sont 
deux  substances  et  deux  natui'es  ;  »  Fhotius  ', 
sévère  d'ailleurs  jusqu'au  scrupule  sur  les 
sentiments  des  anciens,  déclare  que  ce  Père  a 
pris  ces  termes  pour  celui  de  Personne...  Il 
est  juste  d'expliquer  aussi  favorablement  l'en- 
droit de  saint  Méthode,  d'autant  plus  que  ce 
critique,  qui  le  rapporte  aussi,  n'a  pas  même 
cru  qu'il  eût  besoin  de  justification.  Quant  à 
ce  que  saint  Méthode  ^  ajoute ,  que  des  deux 
puissances,  la  première,  c'est-à-dire  le  Père, 
donne  l'être  aux  choses  par  sa  seule  volonté  ; 
et  que  la  seconde ,  qui  est  le  Fils ,  les  polit  et 
les  achève ,  cette  pensée  est  conforme  à  ce 
que  nous  lisons  dans  saint  Jean  ^  :  Le  Fils  ne 
peut  agir  par  lui-même  ,  il  ne  fait  que  ce  qu'il 
voit  faire  au  Père;  car  tout  ce  que  le  Père  fait, 
le  Fils  le  fait.  Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
explicpiant  ce  passage,  a  parlé  de  même  que 
saint  Méthode.  «N'est-il  pas  clair,  dit  ce  saint* 
Docteur,  que  les  mêmes  formes  des  choses 
qui  sont  comme  ébauchées  par  le  Père ,  sont 
achevées  par  le  Fils ,  non  que  le  Fils  agisse 
servilement  ni  d'une  manière  qui  sente  l'i- 
gnorance ,  mais  il  agit  en  maître ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  en  Père?  «  Il  n'est  donc  question 
que  d'exclure  du  Fils  l'assujettissement  et 
l'ignorance.  Or,  c'est  ce  qu'a  fait  saint  Mé- 

facultates;  unamgue  ex  rébus  non  existentihus  sola  vo- 
luntate,  sine  partium  disiinctione,  simul  atgv.e  vult  efp.- 
cit  :  est  autem  hic  Pater,  alteram  quœ  perficit,  variat- 
que  et  exomat,  secundum  prioris  potentiœ  ideam,  quod 
j'am  ante  factum  est.  Et  hic  est  Filius ,  omnipofens 
nempe  et  invicta  manus  Patris,  gua  materiam  ex  nihilo 
prius  creatam  postea  perficit  seu  exomat.  Metbod.,  lib, 
de  Creatis;  apud  Phot.,  Cod.  235,  p.  938. 

'  De  Pâtre  tamen  et  Filio  pie  crédit  (Pierius')  nisi 
quod  substantias  duos  totidemque  naturas  esse  dicit  : 
Substantiœ  et  naturœ  nomine  quantum  ex  iis  quœ  hune 
locum  antecedunt  et  consequuntur,  pro  hypostasi  usus, 
non  ita  vero  ut  qui  Ario  adhœrent.  Phot.,  Cod,  119, 
p.  299.  —  2  Metbod.,  loco  moi  citato. 

'  Non  potesl  Filius  a  se  facere  quidquam,  nisi  quod 
viderit  Patrem  facientem;  qucecumque  enim  illefecerit, 
hœc  ea  Filius  siniiliter  facit.  Joan.  V,  19, 

*  Nonne  perspicuum  est,  earumdem  rerum  formas  a 
Pâtre  quidem  velut  designari,  a  Filio  autem  peragi  non 
■.cruiliter  aique  indocie,  sed  perite  et  heriliter,  atgueut 
aptius  loquar  paterne.,  Gregor.  Nazian.,  Orat.iB,  p.  584, 
t.  I. —  5  Decebai  enim  ut  aliis  omnibus,  secundum  Patrem 
viajor,  eo  teste  uteretur,  qui  solus  ipse  major  esset  Pa- 
ire. Metbod.,  in  Convivio,  p.  101. 

^  Si  guis  dixerit  majorem  esse  Patrem,  qua  causa  est 
Filii,  neque  in  eo  contradicimus.  Chrysostom. ,  Hom.  72 
in  Joan. 

'  Etenim  qui  de  Filio  Dei  jam  ium  ante  sœcula  exis- 
tante, plenius  ac  disertius  Prophetœ  Apostolique  dispur 
tarunt,  ac  prœ  reliquis  mortalibus  ejus  assertores  atque 
frœcones  deitatis  extiterunt.  Idem,  ibid. 
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thode ,  l'appelant  aussitôt  la  main  forte  et 
toute-puissante  du  Père ,  par  laquelle  il  achè- 
ve et  polit  ce  qu'il  a  créé  de  rien.  Ailleurs 
même  ce  Père  prononce  absolument,  que 
toutes  choses  ont  été  créées  par  la  Sagesse 
éternelle,  c'est-à-dire,  par  le  FLls.  Il  n'est  pas 
plus  difficile  de  donner  un  bon  sens  à  un  au- 
tre endroit  de  saint  Méthode ,  où  Ml  dit  que 
le  Fils,  qui  est  au-dessus  des  créatures,  s'est 
servi  du  témoignage  du  Père ,  qui  seul  est 
plus  grand  que  lui.  ((  Si  quelqu'un  dit  que  le 
Père  est  plus  grand ,  en  tant  qu'il  est  prin- 
cipe du  Fils ,  nous  ne  contredisons  pas ,  dit  * 
saint  Chrysostôme.  »  Au  reste,  le  sentiment  de 
saint  Méthode  est  clair  sur  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ :  il  l'appelle  '  nettement  le  Fils  de 
Dieu ,  il  dit  qu'il  est  avant  tous  les  siècles ,  et 
remarque  que  le  Prophète ,  en  parlant  de  la 
génération  du  Fils ,  dit  :  Vous  '  êtes  mon  Fils, 
je  vous  ai  engendré  aujourd'hui  ;  et  non  pas , 
vous  avez  été  mon  Fils,  pour  nous  faire  con- 
naître qu'il  n'est  pas  Fils  par  adoption ,  qu'il 
a  eu  de  tout  temps  la  qualité  de  Fils ,  et  ne 
cessera  jamais  de  l'avoir;  quoique  né  avant 
tous  les  siècles,  il  est  encore  né  dans  le  temps, 
en  prenant  la  nature  humaine,  ce  qui  fait  que 
Jésus-Christ  est  '  vrai  Dieu  et  vrai  homme 
tout  ensemble.  Saint  Méthode  l'appelle  le 
plus  ancien  des  éons  "  et  le  premier  des  ar- 

8  Filius  meus  es  tu  :  ego  hodie  genui  te,  obsermndum 
enim  est,  Filium  quidem  suum  esse  indefinite  pronun- 
tiasse,  et  sine  ulla  temporis  determinatione.  Es  enim, 
ait,  non  autem  fuisti,  aut  factus  es  :  significans,  nec  cum 
recens  esset,  in  adoptionem  eum  Filii  venisse  ;  neque 
rursus  cum  ante  extitisset,  postmodum  finem  accepisse  : 
sed  qui  ante  genitus  sit,  eumden  et  fore  et  esse.  Quod 
vero  addit  :  Ego  bodie  genui  te,  hoc  sibi  vult,  qui  ante 
sœcula,  illisque  antiquior  in  cœlis  eras,  volui  et  mundo 
gignere  ;  hoc  est,  qui  ante  ignotus  eras,  in  hominum  co- 
gnitionem  adducere,  teque  illis  manifistare.  Metbod,, 
Conviv.,  p.  112. 

3  Ego  quippe  consilio  placuit  humanam  carnem,  Dêus 
cum  esset,  induere,  ut  velut  in  tabula  divinum  vitœ  exem- 
plar  propositum  cémentes  nos  quoque  auctorem  imiiari 
possemus....  quid  igitur  Dominv^,  ipse  verifas  et  lumen 
moUtv^  est  in  mundum  veniens?  Nempe  honio  factus 
incorrupfam  carnem  in  virginitate  servavit.  Et  nos  ita' 
que  si  ad  Christi  Dei  Nostri  similitudinem  enitimur, 
virginitatem  colore  magnifiée  studeamus.  Conviv,,  p.  70, 
Verbum  quod  est  ante  sœcula,  in  illum  [Adamum)  venit 
seque  illi  conjunxit.  Decebat  enim  primogenitum  Dei, 
ac  unigenitum  germen,  id  est  Sapientiam,  primum  for- 
matoprimogue  ac primogenito  hominum  generis  humani 
admixtum ,  hominem  fieri.  Id  enim  Christum  esse,  ho- 
minem pura  perfectague  deitate  plénum,  et  Deum  qui  in 
hominecapiatur.  Ibid,,  p.  79 .— w  Congruentissimum  quip- 
pe erat  antiquissimum  JEonum  et  primum  Archange- 
lorum  cum  hominibus  versaturum,  in  anfi^uissimo  pri- 
moque  hominum  habitare.  Ibid. 
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changes  ;  il  déclare  '  que  le  péché  de  l'homme 
ne  pouvait  être  cflacé  que  par  le  Verbe  ; 
c'est  pour  cela  qu'il  s'est  fait  chair  et  que 
Dieu  ^  a  révélé  aux  Prophètes  riiicarnation 
de  son  Fils. 

25.  Les  '  anges  sont  immortels ,  et  ils  *  ont 
été  créés  de  Dieu  pour  avoir  soin  des  choses 
d'ici-bas,  chacim  selon  son  emploi  particulier  ; 
le  diable  est  un  pur  esprit  ;  le  péché  d'envie 
a  été  la  cause  de  sa  chute,  comme  l'amom' 
déréglé  des  femmes  a  été  celle  de  la  chute 
des  mauvais  anges  ;  Dieu  lem-  avait  donné  de 
même  qu'à  l'homme  le  libre  arbitre  ;  tous  les 
hommes  '\  ceux  mêmes  qui  sont  nés  d'adul- 
tère ,  ont  un  ange  tutélaire.  Saint  Méthode 
croyait  en  outre  l'âme  de  l'homme  ^  immor- 
telle; il  pensait  qu'ehe  n'était  point  engen- 
drée avec  le  corps,  mais  que  Dieu ,  qui  est  le 
Créateur  des  choses  visibles  et  invisibles,  l'u- 
nissait au  corps,  et  que  l'on  devait  mettre  au 
rang  des  fables  '  l'opinion  de  ceux  qui  disaient 

*  Eo  namque  consilio  suscepius  a  Verbo  homo  est,  ut 
devicto  serpente  siio  munere  atgue  opéra  hominis  exitio 
latam  condemnationem  dilueret.  Consentaneum  quippe 
fuit,  non  ab  alto  vinci  diabolum,  quam  ab  illo  ipso  gucm 
a  se  seducium,  suœ  se  tyrunnidi  stihjecisse  glorialatur. 
Nam  neque  aliter  solvi  peccaium  et  danmationem  aboleri 
possibile  erat,  nisi  rursus  ille  ipse  homo  oh  quem  diction 
erat  :  Terra  es,  et  in  terram  reverteris  reformatus,  quœ 
ejus  reatu  in  omnes  pervaserat,  sententiam  antiquasset  : 
ztt  sicut  priiis  in  Adam  omnes  moriebaniur,  sic  et  in 
Christo  rursus,  qui  Âdamum  assumpsisset,  omnes  vivi- 
ficarentur.  Ibid.,  p.  80. 

^  Deus  itaqv.e.  ne  bonorum  oblivione  humanum  genus 
prorsus  everteretur,  Filiimi  suum  mandavit,  suum  per 
carnem  futurum  in  mundum  iideriore  auditu  proplietis 
loqui  adventum.  Ibid.,  p.  ûOo. 

^  Ât  neque  angeli,  neque  animœ  occidunt,  suni  enini 
immortales,  nec  a  quoquam  edomari  possunt,  quemad- 
modum  illorum  conditori.  Lib.  de  Resurrect,;  apud 
Epiphan.,  p.  553,  tom.  I. 

'•  Diuholus  est  spiritus  circa  materiam  a  Deo  factus, 
ut  et  Athenagorœ  placuit  {qucmadmodum  et  reliqid  an- 
geli ab  eodern  Deo  fucti  sunt),  cui  materia  et  quœ  ad  ma- 
terice  formas  pertinent,  administratio  com7nissa  est.  Ad 
hoc  enim  angeli  créait  a  Deo,  ut  rébus  ab  ipso  effectis 
prœessent  :  ut  Deus  quidem  communem  et  generalem 
omnium  provident  iam  gerens,  qtia  rerum  omnium  potes- 
tas  et  imperium  ab  ipso  pendet.  Reliqui  vcro  angeli 
in  ils  officiis  ad  quœ  Deus  illos  fecit,  et  pirœfecit,  man- 
sere  :  diabolus  vero  arrogantia  elatus,  et  in  rébus  suœ 
fidei  commissis,  invidia  adversus  nos  concepta,  perfidus 
factus  est.  Qucmadmodum  et  il,  qui  postea  corporum 
amore  cupti,  cum  fîliobus  hominum  per  amorcm  sunt 
congressi.  Nam  et  ijisis  Deus,  uti  et  hominibus,  liberum 
dedii  [ad  bonutn  eligendum  aut  malum  )  arbUrium.  Ex- 
cerpta  Method.  de  Rcsury'ect.;  apud  Phol.,  CW.  23'i, 
p.  907,  et  apud  Epipli.,  p.  54'i. 

^  Undij  et  iulcluribus  angelis  cliam  ex  aduUerio  sus- 
cepias  proies  conimendari  ex  divinis  Litteris  accepimus. 
MéLUod.,  Conciv.,  p.  75. 

°  Immortalem  animi  subslantiain  cum  morlali  oc  fra- 


que  les  âmes  étaient  précipitées  du  ciel  dans 
les  corps,  en  passant  par  les  tourbillons  du 
feu  élémentaire  et  par  les  eaux  du  firmament. 

26.  C'est  du  péché  qu'Adam  a  transmis  à 
toute  sa  postérité,  que  parle  saint  Méthode  , 
lorsqu'il  dit  qu'il  était  '  impossible  que  le 
péché  de  l'homme  ne  fût  effacé  que  par  le 
Verbe  fait  chair.  Il  dit  qu'il  est  au  pouvoir  ' 
de  l'homme  de  croire  ou  de  ne  pas  croire , 
de  faire  le  bien  et  le  mal  ;  qu'il  ne  peut  '", 
néanmoins,  arracher  entièrement  les  racines 
du  mal  qui  sont  en  lui ,  mais  seulement  les 
empêcher  de  croître  et  de  se  fortifier,  et  que 
ceux-là  seront  punis ,  qui  n'auront  pas  fait 
tous  leurs  efforts  pour  les  rendre  stériles. 

27.  Il  définit  l'Église  l'assemblée  "  des  fi- 
dèles et  l'appelle  l'épouse  "  du  Fils  de  Dieu, 
qui  s'est  uni  à  elle  en  se  faisant  homme  et 
s'est  livré  volontairement  à  la  mortpom-  elle, 
afin  de  la  rendre  pleine  de  gloire  et  sans  ta- 
che ,  après  l'avoir  purifiée  par  l'eau  du  bap- 

gili  corpore  seminari  qui  doceat  fidem  non  merebilur, 
Quod  enim  mortis  seniique  expers  est,  solus  vtiqiie  nobis 
inspirât  omnipotens,  solusque  invisibilium  incorruptUji- 
liumque  creator  est.  Ibid. 

'  Canorœ  istœ  nugœ  sunt,  et  ad  pompam  speciemque 
irngicc  confictœ  :  dimiiti  e  cœlo  animas  asserere  atgue 
in  hune  inferiorem  orbem  delapsas  igneos  fontes,  et 
aquas  quœ  supra  fi!~niumcnium  sunt  transcurrere.  Lib. 
de  Resurrect;  apud  Epiphan.,  Hœres.  64,  p.  573. 

8  Conviv.,  p.  80. 

'  Credere,  aut  non  credere  in  nostra  est  voluntaie  po- 
situm,  Vbi  autem  utrumque  juris  ac  voluntatis  est  nos- 
irœ,  consequens  est,  ut  recte  agere  vel  peccare,  boni  ali- 
quid  facere  vel  mali  sit  integrum.  Lib.  de  Resurrect.; 
apud  Epiphan.,  Hœres.  64,  p.  575. 

'"  Est  enim  hoc  in  nostra  potestate  posifum,  non  ut 
improbitatis  radiées  penitus  evellumus,  sed  ut  ne  amplius 
illam  excrescere  ac  frucius  edere  paiiamur.  Si  quidan 
absoluta  radicum  ipsarum  extinctio  ac  profligaiio,  ium 
cum,  vt  dixi,  dissotvitur  corpus,  a  Deo  perficitur .  Quœ 
autem  ex  parte  sit,  id  a  pullulando  coerceatur,  opéra 
nostra  prœstari  débet,  ex  quo  sit  ut  qui  malam  illam 
stirpem  ad  ampliiudinem  et  magniludincm  educando 
perduxerit,  neque,  quoad  potuit,  stcrilem  illam  effece- 
rit,  aique  compressera pœnas  illumpcrsolvere  oporteat, 
quod  cum  facere  islud  posset  ac  facuitcdem  haberet,  cer- 
to  animi  consilio  tdilitaii  damnum  prœtulerit.  Lih.de 
Resurrect.;  apud  Epiphan.  p.  551. 

"  Mullis  locis  sacrœ  Lillcrœ,  congregationem  cœtum- 
que  fîdelium,  sic  Ecclesiam  nominant  :  dum  nimirwn 
perfcciiores  ob  virtutis  profcclum  in  unam  personam  ac 
corpus  Ecclesiœ  referuntur.  Méihod.,  Conviv.,  p.  82. 

'-  Vmle  Apostolus  recta  ad  Christum  direxit,  quœ  de 
Adamo  dicta  erant.  Sic  enim  maxime  ex  ossibus  et  ex 
carne  cjus  Ecclesiam  exiHisse  convenit  :  cujus  scilicet 
gratta,  relicto  Pâtre  qui  est  in  cœlis,  descendit  Verburn 
ut  adhwreret  tixori,  et  dormivit  cctasimpassionis,  sponte 
pro  illa  moriens,  ut  ipse  sibi  exhiberet  Ecclesiam  glo- 
riosimi  et  immuculatam,  mundans  eam  lavacro,  Ibid., 
p.   81. 


Sur  la  Vir- 
niié  et  le 
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[iv«  SIÈCLE.]  CHAPITRE  lï.  -  PERSÉCUTION 

tême.  Cette  eau  purifie  les  baptisés  de  la 
corruption  '  du  péclié  et  les  transforme  ^  en 
Jésus-Christ ,  en  imprimant  '  sur  leurs  âmes 
une  espèce  de  sceau.  Les  catéchumènes  de- 
meurent comme  des  enfants  '  dans  le  sein  de 
leur  mère ,  jusqu'à  ce  que  le  baptême,  leur 
donnant  la  naissance  spirituelle,  les  mette  en 
état  de  devenir  des  hommes  parfaits.  Quelque 
eiEcace  qu'ait  été  le  baptême  pour  effacer  les 
péchés,  il  reste  toujom's  en  nous ,  tandis  que 
nous  sommes  en  cette  vie  ^,  une  racine  de 
péché,  qui  produit  des  rejetons,  qu'il  est  né- 
cessaii'e  de  couper  souvent  avec  le  glaive  de 
la  parole  de  Dieu. 

28.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  saint 
JMéthode  regardait  la  virginité  comme  le  plus 
grand  '  don  que  l'on  puisse  faire  à  Dieu  et 
le  plus  excellent  de  tous  les  '  vœux,  mais 
très-difficile  '  à  garder,  à  cause  des  dangers 
auxquels  la  virginité  est  exposée,  cette  vertu 


L'EMPÎRE  DE  GALÈRE, 
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ne  consistant  pas  moins  dans  la  pureté  '  do 
l'âme  que  dans  celle  du  corps.  Il  parle  hono- 
rablement du  mariage ,  et  dit  que  '°  le  com- 
mandement que  Dieu  fit  au  premier  homme 
de  croître  et  de  multipher,  subsistera  jusqu'à 
ce  que  le  "  nombre  des  hommes  qui  doivent 
naître  soit  accompli.  Selon  saint  Méthode, 
Dieu  est  l'auteur  ''^  de  la  génération  des  en- 
fants qui  naissent  du  mariage  ;  il  est  absurde 
de  le  condamner  ;  sans  lui ,  l'Église  n'aurait  ni 
"  saints,  ni  martyrs;  il  était  souvent  arrivé 
d'admettre  dans  l'Église,  ou  même  d'élever 
aux  dignités  ecclésiastiques,  des  enfants  nés 
de  mauvais  commerce. 

29.  Sur  d'autres  articles  il  avance  qu'iui 
jour"  du  Vendredi-Saint,  qu'il  appelle  Pâque, 
c'était  la  coutume  de  ne  point  manger  et  de 
recevoir  l'Eucharistie,  qu'il  ne  désigne  qu'en 
termes  obscurs,  selon  l'usage  que  l'on  avait 
alors  de  cacher  les  mystères.  L'Église  "  ne 
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*  Jam  lunœ  mulier  insistere  dicitur  :  lunœ  symholo 
illoT-itm  ni  fallor ,  designata  fide,  qui  per  lavacrum  a 
con-iiptione  mundantur.  Ibid.,  p.  111. 

^  Ego  enim  hacde  causa  dictum  existimo  gigni  nmrem. 
ab  Ecclesia,  quod  nempe  ii  qui  illuminantur,  Christi  li- 
neamenia,  efpgiemque  ac  virileni  vere  animum  aspec- 
iumque  assumunt.  Ibid.,  p.  112. 

^Necesse  est  in  regeneratorum  animis,  velidisigilli  ritu 
verbum  verifatis  exprimi  et  efformari.  Ibid.,  ead  pag. 

*  Qui  autem  imperfecti  adhuc  et  tyrones  disciplinis 
incipiunt  imbui,  M,  a  perfediorihus,  ut  amatribus, 
parturiuniur  atque  formantur,  donec  et  illi  maturo partu 
editi,  in  virtutis  magnitudinem  ac  decus  regenerentur. 
Ibidem,  p.  82. 

5  Quandiu  corpus  vivit,  nec  adhuc  mortumn  est,  cum 
eo  vivere  peccatum  necesse  est,  et  occultas  in  nabis  ra- 
diées agere,  quantumvis  velut  castigationumreprehensio- 
numque  putationibus  coerceatur.  Alioqui post  baptismum 
nullum  jam  scelus perpetraremus ;  posteoquam  peccatum 
a  nobis  funditus  esset  omne  sublatum.  Atqui  etiampost 
susceptam  fidem  sanctissima  illa  aquœ  lotione  perfusi 
peccatis  sœpius  obstringimur,  Neque  enim  adeo  se  im- 
munem  ab  omni  esse  peccaio  gloriari  quispiam  potest, 
zd  ne  cogitatione  guidem  ullum  scelus  admittat.  Ex  quo 
consequens  est,  reprimi  quidem  ac  consopiri  modo  fide 
peccatum,  ne  pernieiosos  fructus  emittat  :  non  omnino 
tamen  ac  radicitus  extingui,  Quo  circa  nunc  illius  qui- 
dem germina  pravas  nimirum  cogitationes,  inhibemus, 
ne  qua  radix  amaritudinis  erumpens  molestiam  nobis 
afferat  ■  nec  apertas  ad pullulandum  vias,  ac  spiramenta 
dehiscere  ac  patefieri  sinimus  ;  proindeque  divino  terbo 
velut  securi  quadam,  fructificantes  identidem  abradice 
stirpes  excidimus,  at  in  futuro  illo  statu  mali  omnis  vel 
cogitatio  tolletur.  Lib.  de  Resurrect.;  apud  Epiphari., 
p.  548. 

^  Sacris  videlieet  insiituta  Libris  ac  Litteris  plane  mihi 
persuasi maximum  etspectabilissimum,  quod  divinis  ap- 
pendi  tholis possit  ;  pulcherrimum,  inquam,  quodabho- 
mine  unquam  Deo  offerri  possit,  donum  esse  virginita- 
tis.  Melhod.,  Conviv.,  p.  91. 

''  Mrynum  volum  inter  omnia  vota  castivioniam  esse 
statue.  Ibid.j  pi  93, 


"  Rai'a  quippe  admodum  arduaque  hominibus  castitas, 
ac  quanto  principulior  magnificentiorque,  fanto  etiam 
mojoribus  obsepta  periculis  est.  Ibid.,  p.  66. 

"  Non  solum  incorrupta  seruanda  sunt  corpora,  uti 
ncque  templonim  quam  statuarum  major  habenda  est 
ratio  ;  sed  animabus,  quœ  sint  corporum  stafuœ,  justifia 
perornandis,  omnis  vero  adhibenda  diligentia.  Ibid., 
p.  67. 

*•>  Profecto  Dei  senteniia  et  prœceptum  illud  propa- 
gandi  generis  etiam  hodie  viget  et  servatur  :  Deo  etiam- 
num  formandi  hominis  opifice.  Ibid.,  p.  71. 

''  Verumubi  flumina  cursum  suum  absolverint,  seque 
vasto  maris  alveo  reddiderinf...  et  expletus  erit  prœfi- 
nitus  hominum  numerus  :  tune  sane  «  generando  absti- 
nendum  erit.  Ibid.,  ead.  pag. 

'^  Quamobrem  Deo  etiamnum  qimtidie  per  nuptialem 
ejusmodi  congressum  hominem  formante,  quomodo  non 
temerarium  fuerit  abominari  liberorum  creationem,  cui 
suas  immaculatas  immiscere  manus  omnipotens  Creator 
haud  indecorum  putat?  Ibid.,  p.  72. 

1'  Quomodo  vero  non  absurdum  fuerit  prohibere  con- 
gressus  nuptiales  cum  expectentur  etiam  post  nos  futuri 
martyres,  et  qui  nequissimo  restituri  sunt?....  quod  si 
malum,  ut  aiebas,  ex  hoc  tempore  Deo  visum  est  liberis 
operam  dare,  quo  pacto  illi,  quos  futures  prœdixit,  mm-- 
tyres  et  sancti  contra  Dei  placitum  et  voluntatem  nati 
itsque  adeo  chari  et  accepti  esse poteruntl  Ibid. 

'*  Ahdti  ex  iniquo  sati  semine,  nihilo  secius,  non  so- 
lum. gregi  fidelium,  verum  etiam  ut  illis  prmessent 
haud  raro  sortiti  sunt.  Ibidem,  p.  73. 

1^  Si  quis  in  die  Paschce  et  jejunii  graviter  œgrotanti 
cuipiam  cibum  offerat,  jubealque,  qua  laborat  œgritu- 
cline,  gustare  quœ  apponuntur,  dicens  :  Bonum  quidem 
erat,  0  amice,  ac  vere  decebat,  te  quoque  uti  et  nos  for- 
titer  perseverantem  eadem  percipere.  Interdictum  enim 
hodie  est  cibi  ullius  vel  prorsus  meminisse.  Quod  ta- 
men morbo  correptu^  es  ac  infirmaris,  nec  ferre  ine- 
diam  potes  ;  idcirco  secundu/m  indulgentiam  consulimus 
ut  cibis  vescaris  :  ne  forte  non  valens  ob  œgritudinem 
adoersus  cibi  cupiditatem  rcsistere,  moriaris.  Ibid. 
P.  73. 
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relâchait  la  sévérité  du  jeûne  qu'en  faveur 
des  malades.  D'après  saint  Méthode,  l'on  bu- 
vait du  vin  dès  avant  le  déluge,  et  l'excès  '  que 
les  hommes  en  firent  fut  cause  de  leur  perte  ; 
Caiin  en  était  surpris  lorsqu'il  tua  son  frère 
Abel;  le  monde  ne  dui'era  que  ^  sept  mille 
ans,  et,  pour  être  renouvelé  ',  il  passera  par 
le  feu;  saint  Paul'  avait  été  marié;  il  fut  deux 
fois  '^  transporté  dans  le  ciel,  une  fois  dans  le 
troisième  ciel ,  et  ^  une  autre  dans  le  paradis 
même;  selon  Jérémie,  le  paradis  terrestre' 
était  situé  en  un  lieu  fort  éloigné  de  la  terre; 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  le  même 
saint  Méthode  dit  ailleurs,  que  ce  heu  de  dé- 
lices est,  quelque  part  sur  terre,  destiné  à 


ser^^r  d'habitation  â  certains  justes,  et  que  de 
de  là  viennent  le  Tigre,  l'Euphrate  et  les  autres 
fleuves  qui  arrosent  notre  continent,  et  qu'ori- 
ginairement, il  était  situé  en  Eden ,  à  l'orient. 
Aprèsla  résurrection',  les  justes  régneront  sur 
la  terre  pendant  mille  ans  avec  Jésus -Christ. 
30.  C'est  tout  ce  qui  nous  a  paru  plus  re- 
marquable dans  saint  Méthode,  qui  a  été  re- 
gardé dans  l'antiquité  comme  un  homme  très- 
disert  ^,  très-éloquent  '",  très-sage  ",  très-docte 
'^  et  un  zélé  défenseur  de  la  vérité.  On  a  loué 
la  beauté  '^,  l'élégance  et  la  politesse  de  ses 
écrits;  on  s'en  est  servi  pour  combattre  les 
hérésies  "  d'Eutychès  et  de  Nestorius  '°  ;  et  on 
le  compte  '^  parmi  les  Pères  de  l'Église  les 


1  Ex  hac  vite  collecta  vindemia  Sodomorum  cives  in 
sterilem  masculorurn  concupiscentiam  œstro  furiosœ  li- 
hidinis  contra  naturam  versi  sunt.  Indidem  gui  Noe  tem- 
poribus  crapulœ  indulgebant,  in  infidelitatem  prolajjsi 
sunt,  et  submersi  diluvio  perierunt.  Inde  hausto  Cain 
poculo  parricidales  manus  fraierno  sanguine  cruentavit, 
et  terrain  cognato  cruore  polluit.  Ibid.,  p.  94  et  95. 

2  Quando  jam  consummati,  collectique  sunt  fructus 
tcrrw,  ferias  agere  jubemur  Domino,  hoc  est,  cum  mun- 
dus  iste  septimo  annormn  millenario  consummatus  fue- 
rit  ;  quando  Beus  absoluto  vere  mundi  opère  in  nobis 
lœtabilur.  Ibid.j  p.  124. 

2  Sed  nec  illud  magnopere  probo  :  si  et  funditus  hoc 
imiversum  periturum  esse  dicamus,  et  terram  atque  ae- 
rem  et  cœlum  quandoque  desiturum.  Siquidem  totus  hic 
mundus  ut  purgari  instaurarique  possit,  exundantibus 
flanimis  incendia  confîagrabit,  non  tamen  interibit  ac 
corrumpetur  omnino.  hib.  de  Resurrect.  ;  apudEpipli,, 
p.  553. 

*  Melius  est  nubere  quam  uri.  Hic  quoque  constanter 
ptriores  partes  continentiœ  assignat,  scipsum  enim  exenx- 
plum  maximum  adhibens,  ad  ejus  conatus œmulationem, 
quantumvis  arduam  auditores  provocavit ;  prœstare  do- 
cens,  eum  qui  unius  uxoris  conjux  extiierit,  apud  se 
deinceps  manere,  sicuti  et  ipse  faciebat.  Conv.,  p.  85. 

s  S.  Paulo  binas  revelationes  coniigisse  dicit  :  Neque 
enim  Apostolus,  inquit,  paradisum  in  tertio  cœlo  collo- 
cat,  ubi  norunt  qui  sublilia  ejus  verba  animadvertunt, 
quando  dicit  :  Scio  hominem  hujusmodi  raptum  usque 
ad  tertium  cœlum  :  et  scio  hujusmodi  hominem  sive  in 
corpore,  sive  extra  corpus  Deus  scit;  quoniam  raptus 
est  in  paradisum,  Duas  illustres  revelationes  se  vidisse 
signipcat  :  bis  manifeste  raptus,  semcl  quidem  usque 
ad  tertium  cœlum,  semcl  aufem  in  jMradisum.  Illud 
enim  :  Scio  raptum  hujus  modi  usque  ad  tertium  cœlum 
proprie  significat  illi  apparilioncm  faclam  in  tertio  cœ- 
lo. Illud  vero  :  Scio  rursum  raptum  hujusmodi  homiuem 
sive  in  corpore,  sive  extra  corpus,  Deus  scit,  quoniam 
raptus  est  in  paradisum:  alicram  rursum  apparitionem 
sibi  factam  in  paradiso  ostendit,  Lib.  de  Resurrect.; 
apud  Pbot.,  Cod.  231,  p.  910. 

'  Ille,  cujus  omnes  sumus  soboles,  ante  lapsum  hac 
cœcata  lumina,  in  paradiso  fruciumn  usura  gaudcbat.... 
atque  hœc  Jeremias  quodam  loco  seorsum ,  procul  ab 
orbe  nostro  sensit  existere.  Melliod.,  Conviv..,  p.  122. 

'  Paradisus  ille  de  quo  in  primo  parente  dcjccti  fui- 
mus  eximius  quidem  haud  dubie  hue  in  terra  locus  est 
et  ad  exsitum  quamdam  piorum  requiem,  habitutioncm- 


que  secretus.  Indidem  porro  Tigris  et  Euphrates  cœte- 
raque  flumina  proficiscuntur  in  continentem  nostrum 
derivationes  ac  decursus  exundant.,,.  nam  et  Adamus 
neutiquam  e  cœlo  dejectus  est,  sed  ex  eo  paradiso,  qui 
in  Eden  fueratad  orientem  consitus.  Lib.  de  Resurrect.; 
apud  Epipban.,  p.  572  et  573. 

*  Nam  et  ego  iter  habens  exque  mundi  huJus  Mgypto 
egressa,  venio  primum  ad  resurrectionem  quœ  vera  sce- 
nopegia  est  :  et  ibi  fructibus  virtutis  extructo  speciosc- 
que  ornato  tabeimaculo  meo  prima  festi  resurrectionis 
die,  quœ  dies  estjudicii,  simul  cum  Christo  millenarium. 
annorum  reguiei  celebiv,  quœ  septem  dicuntur  dies,  vera 
nimii'um  sabbata.  Inde  rursus  Jésus  cornes,  qui  pénétra- 
vit  cœlos  (  ut  et  illi  post  scenopegiœ  requiem  in  terram 
promissionis),  in  cœlos  venio,  non  remanens  in  tabema- 
culis  :  hoc  est,  non  rémanente  meo  corpore,  guale  prius 
erat;  sed  post  mille  annorum  spatium  mutato,  ex  hu- 
mant forma  corporis  et  corruptione  inangelicam  molem 
et  pulchritudinem.  Conviv.,  p.  128.  Cum  enim  post  sœ- 
culi  presentis  exitum  adhuc  terra  perseveratura  sit, 
habitatores  in  ea  quosdam  inesse  necesse  est;  qui  7iec 
morituri  sunt  amplius,  neque  copulandi  nuptiis,  aut  pro- 
creandœ  soboli  operatn  daturi,  sed  angelorum  more  sine 
ulla  mutatione,  et  immortalitaiis  statu  optima  sint,  quœ- 
que  facturi,  Lib.  de  Resurrect.;  apud  Epiphan.,  p.  555. 

^  Culumniœ  {Porphyrii)  plenius  responderunt  Euse- 
bitis  Cœsanensis,  et  Apollonius  Laodicensis,  et  ex  parte 
disertissimus  vir  nwrtgr  Methodius.  Hieron.,  in  cap. 
XII.  Danielis,  p.  il34,  tom.  IIL 

^0  Non  est  hujus  loci  pro  martyre  {Uethodio)  loqui... 
nunc  ietigisse  sufficiat  Iwc  ab  Ariano  homine  [Eusebio) 
objici  clarissimo  et  eloquentissimo  martyri.  Idem,  in 
Apolog.  adv.  Rufîn.,  lib.  I,  p.  359,  tom.  IV. 

1'  Cujus  (  Origenis)  prodigiosam  insaniam  evertens 
sapientissimus  Methodius.  Anastas.  Sinaita,  lib.  II  in 
Ilexameron.,  p.  920,  tom.  IX  Biblioth.  Pair, 

'-  Methodius  ille  vir  apprime  doctus  acerrimusque  ve- 
riiatis  patronus.  Epiphan.,  Hœres.  64,  p.  591, 

*3  Methodius  Olympi  Lyciœ,  et  postea  Tyri  episcopus 
nitidi  composiiique  sermonis  adversus  Porphyrium  con- 
fecit  libros.  Hiecon.,\ib.  de  Vir.  illustr.,  cap.  63,  p.  170. 

1'  Eusebius  episcopus  Thessalonicensis,  in  libris  contra 
Andream  Eutychianum.  Apud  Phot.  Cod.  1C2,  p.  3^7. 

•s  Basilius  Diaconus,  et  reliqui  monachi  in  supplica- 
tione  obluta  Theodosio  et  Valentiniaito  imperatoribus . 
Tom.  m  Cinwil.,  p.  425. 

">  Joaniics  Antiochenus  in  epistcla  ad  Proctum,  Apud 
Lupum,  lom.  Episi,  variorum  Patr.  p.  892i 
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plus  illustres  par  la  pureté  de  leur  doctrine 
et  par  l'éclat  de  leur  piété.  Socrate  l'a  néan- 
moins traité  avec  beaucoup  de  mépris  ',  parce 
qu'il  lui  paraissait  ennemi  déclaré  d'Origène; 
et  il  y  a  quelque  lieu  de  croire  qu'un  sembla- 
ble motif  a  détourné  Eusèbe  de  Césarée  de 
pai'ler  de  lui  dans  son  Histoire  de  l'Église  ^. 
31.  En  1644,  le  Père  Combefis  fit  imprimer, 
à  Paris,  plusieurs  fragments  des  œuvres  de 
saint  Méthode,  avec  celles  de  saint  Amphi- 
loque  et  d'André  de  Crète,  sans  marquer 
de  quels  écrits  de  ce  Père  ils  étaient  tirés. 
Mais  il  n'y  inséra  pas  ceux  que  nous  avons 
du  livre  de  la  Résurrection ,  dans  saint  Epi- 
phane;  ni  celui  du  livre  intitulé:  Des  Mar- 
tyrs, rapporté  par  ïhéodoret;  ni  ceux  que 
Gretzer  et  AUatius  ont  tirés  dans  la  Biblio- 
thèque d'Augsbourg  et  qui  ont  été  imprimés 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  à  Paris ,  en 
1634.  Il  n'y  fit  point  entrer  non  plus  le  Ban- 
quet des  Vierges,  qui  parut  pour  la  première 
fois  tout  entier  par  les  soins  de  Léo  Allatius, 
à  Rome,  en  1656,  in-8°.  Le  Père  Pierre  Pous- 
sines,  jésuite,  traduisit  de  nouveau  le  Banquet 
des  Vierges,  et  le  fit  imprimer  à  Paris,  au 
Louvre,  en  1657,  in-foL,  après  l'avoir  revu  et 
corrigé  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Mazarine  ^  Le  Père  Combefis  en  entreprit  une 
troisième  édition  en  1672,  qu'il  enrichit  de 
diverses  notes  sur  les  endroits  difiiciles,  et  y 
joignit  les  autres  fragments  des  œuvres  de  ce 
-Père,  qu'il  avait  publiés  en  1644.  Il  se  trouve 
aussi  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  à  Lyon, 
en  1677,  in-fol.  On  a  recueilli  à  la  fin  du  se- 
cond volume  des  Ecrits  de  saint  Hippolyle, 
par  M.  Fabricius ,  à  Hambourg  1718 ,  in-fol., 
les  notes  et  les  dissertations  de  Léo  Allatius 
sur  les  ouvrages  de  saint  Méthode ,  celles  du 
Père  Poussines  et  ceUes  de  Valois.  Quant 
aux  Révélations  attribuées  à  saint  Méthode, 
cUes  ont  été  imprimées  plusieurs  fois,  savoir  ; 
à  Augsbourg,  en  1496,  in-4''  ;  à  Bâie,  en  1498 


—  PERSÉCUTION  SOUS  L'EMPIRE  DE  GALERE.  73 

et  1516  ;  à  Vienne  en  Autriche,  en  1547,  m-4» 
et  parmi  les  Orthodoxographes,  en  1555  et 
1556.  Dans  les  Bibliothèques  des  Pères,  à 
Paris,  en  1576  et  1654;  à  Cologne,  en  1618; 
à  Lyon,  en  1677. 

[Gallandadoplal'édition  de  Combefis  et  pu- 
blia dans  son  tom.  ffl,  p.  670  etseq.,  tous  les 
ouvrages  et  les  fragments  de  Méthodius ,  et 
enrichit  le  texte  de  savantes  notes  de  Com- 
befis ,  de  Léo  Allatius  et  de  Valois.  M.  Migne 
a  reproduit  Galland  dans  le  tom.  XII  de  la  Pa- 
trologie  grecque,  série  latine  et  dans  le  t.  VIII, 
série  grecque  et  latine.  La  collection  des  Se- 
lecli  Patres,  de  M.  Caillau,  renferme  la  ver- 
sion latine  des  ouvrages  et  des  fragments  de 
Méthodius.] 

Le  Banquet  des  Vierges  a  été  traduit  en 
français  par  M.  Tronchai,  chanoine  de  Laval 
et  auparavant  secrétaire  de  M.  Tillemont,  de 
qui  il  a  écrit  la  Vie ,  qui  a  été  imprimée.  La 
traduction  du  Banquet  des  Vierges  ne  l'est 
point  encore. 


ARTICLE  Vn. 
SAINT  LUCIEN,  PRÊTRE  d'ANTIOCHE  ET  MARTYR. 

1.  Il  paraît,  par*  Rufin,  que  Lucien  était     Naissance 

ri  ,      -n    i»i  •       j         •  VI    et  éludes  de 

né  de  parents  idolâtres;  mais,  depuis  quii  Lucien.iiesi 

,  ,    ,  ...  ,       ,,.  -,  fait  pi-être 

eut  embrassé  la  religion  chrétienne,  il  mena  d'Aniiooiie. 
une  vie  très-sainte  ^  et  très-austère.  Après 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans  les  lettres 
humaines,  il  s'appliqua  ^  avec  une  ardeur 
infatigable  à  l'étude  de  l'Écriture  sainte.  Ses 
vertus  lui  firent  donner  place  dans  le  clergé 
d'Antioche ,  et  il  y  fut  même  honoré  da  sa- 
cerdoce '. 

2.  Il  était  à  Nicomédie,  l'an  303,  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dioclétien, 
lorsque  saint  Anthime  et  plusieurs  autres  y 
souflïirent  le  martyre;  comme  il  le  témoi- 
gne lui-même  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
aux  fidèles  d'Antioche,  dont  il  nous  reste 


Il  va  à  Ni- 
coinédip,  eiy 
demeure  jus- 
qu'en 303. 


1  Sed  quoniam  qui  obtrecfandi  studio,  ducmitttr,  plu- 
rimos  seduxerunt,  ah  Origenis  lectione  velut  impii  cos 
avertentes  :  non  incommodum  fore  arbitror  pauca  de 
illis  disserere.  Vili  homines  et  obscuri,  qui  per  se  ipsi 
inclareseere  non  possunt,  ex  potiorum  vituperatione  fa- 
mam  aucupari  conantur.  Lahoravit  hoc  morbo  primum 
Méthodius,  Olympi  Lyciœ  episcopus. 

^  Toute  la  magaificence  de  la  langue  grecque,  dit 
Mœlher ,  se  déploie  dans  le  poème  du  Banquet  des 
Vierges.  L'imagination  et  l'éloquenee  luttent  à  qui 
répandra  plus  d'éclat.  Sous  ce  rapport,  le  succès  est 
complet;  cependant  le  même  auteur  blâme  les  répé- 
titions que  tant  de  personnes  différentes,  parlant  sur 
un  même  sujet,  y  introduisent,  comme  aussi  les  in- 
terprétatioas  allégoriques  de  divers  passages  de  l'Au- 


cieu  Testament,  et  les  détails  fort  contraires  aux  idées 
de  décence  et  de  chasteté  morale  des  Européens.  Dans 
le  traité  du  Libre  Arbitre,  il  admire  la  profonde  péné- 
tration et  la  force  dialectique  de  Méthodius.  Le  traité 
de  la  Résurrection  lui  paraît  une  des  meilleures  dis- 
sertations que  nous  ayons  sur  ce  sujet.  (  L'éditeur,  ) 

3  Voyez  Biographie  universelle  de  Michaud,  art.  8, 
Molhoile.  [L'éditeur.) 

4  Rufin.,  lib.  IX,  cap.  6. 

■i  Luciunus  vir  in  omni  vita  sanctissimus  ;  Euseb., 
lib.  VIII,  cap.  13;  et  Athanas.,  in  Synopsi,  tom.  III, 
p.  203. 

6  Hieronym, ,  in  Catalog.,  cap.  77. 

'  IbiUciu, 
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un  fi-agment  conçu  en  ces  termes  '  :  ((  Toute 
la  troupe  sacrée  vous  salue.  Je  vous  donne 
encore  avis  que  le  pape  Anthime  a  achevé 
sa  course  par  le  martyi-e.  »  C'était  l'évêque 
de  Nicomédie. 
3.  Lucien,  étant  retourné   ensuite  à  An- 


Ilretourl-e 
à  Antioche , 
est  pris  pour     ••       ^  «,  ...  ,«.  ,„, 

tre'Jè'ma'i''^"  "°'^"^  '  ^^^  arrête  poui'  la  foi,  sur  la  fin  de 
reen  312-      l'au  311 ,  et  conduit  ^  à  Nicomédie. 


L'empe- 
reur Maximin  y  demeurait  alors.  Lucien  fut 
interrogé  par  le  gouverneur  de  la  province, 
devant  qui  il  prononça  une  apologie  de  la 
doctrine  clu-étienne  :  ce  qui  ne  servit  qu'à  le 
faire  mettre  en  prison.  Il  y  souffrit  divers  tour- 
ments, sans  que,  néanmoins,  sa  constance  en 
fùtébranlée.  Le  gouverneur,  voulant  cependant 
lui  faire  perdre  le  mérite  du  martju-e,  inventa 
un  nouveau  supplice,  dont  la  longueur  et  l'â- 
preté  étaient  capables  de  l'abattre.  Il  laissa 
ce  '  saint  prêtre  très-longtemps  sans  lui  ap- 
porter à  manger ,  et  lorsqu'on  vit  qu'en  une 
si  gi-ande  extrémité  U  ne  se  relâchait  point, 
on  dressa  devant  lui  une  table  chargée  de 
viandes  ofiertes  aux  idoles ,  pour  irriter  l'ap- 
pétit par  la  présence  de  l'objet.  Mais  il  sortit 
encore  victorieux  d'un  danger  si  pressant.  La 
vue  de  ces  viandes  ne  le  toucha  point  :  au 
contraire,  elles  lui  donnèrent  plus  d'avei'sion 
pour  les  idoles  et  l'idolâtrie  ;  et  n'écoutant 
que  .la  voix  de  Dieu  qui  lui  défendait  d'y  tou- 
cher, il  oubliait  sa  faiblesse  et  ne  sentait  plus 
la  faim.  Le  gouverneur  le  fit  amener  une  se- 
conde *  fois  devant  son  ti-ibunal,  et,  pendant 
qu'on  le  tourmentait,  lui  demanda  d'où  il 
ôtait,  de  quelle  condition,  quels  étaient  ses 
parents.  A  toutes  ces  demandes  Lucien  ne 
répondit  ^  autre  chose,  sinon  :  «  Je  suis  chré- 
tien. »  C'était  là  les  seules  armes  dont  il  se 


servait  pour  se  défendi-e  contre  le  démon, 
pour  l'attaquer  et  pour  le  vaincre  :  il  savait  ' 
bien  que,  dans  un  pareil  combat,  ce  n'est  pas 
l'éloquence  qui  remporte  la  victoire ,  et  que 
le  moyen  le  plus  sûr  n'est  pas  de  savoir  bien 
parler,  mais  de  savoir  bien  aimer.  Il  ne  cessa 
de  répéter  ces  paroles  qu'en  cessant  de  vivre, 
ce  qui  arriva  l'an  312,  le  septième  '  de  jan- 
vier. Il  fut  égorgé  secrètement  dans  la  prison, 
par  l'ordi-e  de  Maximin ,  qui  n'osa  *,  à  cause 
du  peuple,  le  faire  mourir  publiquement.  Les 
circonstances  de  son  martyi-e  sont  racontées 
diûëremment  dans  les  Actes  que  nous  en 
avons ,  et  qu'on  atti'ibue  à  Jean ,  prêtre  de 
Nicomédie;  mais  ils  ne  méritent  point  de 
croyance  ;  et  il  est  beaucoup  plus  sûr  de  s'en 
rapporter  à  ce  qu'en  ont  écrit  Eusèbe  de  Cé- 
sarée,  et  smiout  saint  Jean-Chrysostôme ;  ce 
dernier  étant  prêtre  de  la  même  Église  que 
saint  Lucien ,  et  du  même  siècle ,  devait  être 
parfaitement  instruit  des  particularités  de  sa 
vie  et  de  sa  mort. 

4.  La  connaissance'  qu'il  avait  des  saintes 
Écritures  lui  fit  entreprendre  la  correction  du 
texte  sacré  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, suivant  l'édition  des  Septante  ;  car  il 
s'était  glissé  quantité  de  fautes  dans  cette 
édition ,  soit  par  la  succession  des  temps  et 
par  les  diverses  copies  qu'on  en  avait  faites , 
soit  par  la  malice  de  quelques  impies.  Pour 
faire  cette  correction,  saint  Lucien  eut  re- 
cours à  l'hébreu.  Mais  ni  lui,  ni  aucun  de  ceux 
qui  avaient  entrepris  le  même  travail,  ne  cru- 
rent devoir  ôter  des  Septante  ce  qui  n'était 
point  dans  le  texte  hébreu;  c'est  la  remarque 
de  saint  Augustin  '".  Il  paraît  néanmoins,  par 
saint  "  Jérôme ,  que  saint  Lucien  et  Hésy- 


Les   écrit» 
de  saint  Lu" 
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perdus- 


'  Salutem  phirimam  dicit  vobis mnversiis simul  mar- 
tijrum  chorus.  Nuntio  dmntaxat  vobis  Anihimum papam, 
cursum  mortyrii  peregisse.  Lucian.,  EpisU  ad  Antio- 
chen.;  in  Chmnico  Paschali,  ad  an.  303. 

2  Euseb.,  lib.  VIII,  cup.  13. 

'  Chrj'sostom.jHomil.  in  S.  Lucian.,  tom.  II,  p.  524. 

*  Idem,  ibid. 

^  Ille  vero  ad  unamquamque  interrogationem  tantum 

respondebat  :  Cbrislianus  sum hoc  itno  ac  simplice 

verbo  diaboli  capiit  percutiens,  et  illi  continua  sibique 
succedentia  ruinera  infligens.  Chrysostom.,  ibid. 

^  Quanqunm  ille  externis  quidem  imbidus  fuerat  dis- 
ciplinis  :  ac  probe  noverat  in  ejusmodi  certominibus 
non  esse  optis  eloquentia,  sed  fide;  -non  dicendi  facul- 
tate,  sed  anima  amore  Dei  succensa.  Cbrysostom.,  ibid. 

''  Ibidem.  —  s  Rulin.,  lib.  IX,  cap.  6,  p.  1  9. 
^  Lucianits,  vir  discrfissiinus,  Antiochenœ  Ecelesiœpres- 
byter,  tantum  in  Scripturarum studio  laboravit.  ut  usqua 
mine  qiucdam  excmplaria  Scripturarum  Lucianœa  nun- 
cupantm:  Hierouym.,  in  CafaL,  cap.  77,  Septima  et 
loslrema  interpretatio  sancti  Lvciani,  m-ffui  cscc'-.e  ac 


martyris,  est  qui  et  ipse  cum  in  prœdictas  versiones  et 
hebraicos  libros  incidisset,  et  diligenter  quœ  vel  veritati 
deerant,  vel  superflua  erant  inspexisset  ac  suis  quibus- 
que  Scriptwarum  locis  correxisset  versionem  liane  fra- 
tribus  edidit.  Athanas.,  in  Sijnopsi,  tom.  III,  p.  203  et 
205.  Cum  aniinadvertissei  sacros  Libros  multa  adulte- 
rina  récépissé,  quod  ipsum  tempus  in  ipsis  multa  de- 
pravasset,  et  propter  continuam  ab  aliis  ad  alla  trans- 
lationem  ;  quin  etiam  cum  impr»bissimi  quidam  homi- 
nes  multa  advlierina  in  eos  introduxisseni,  ipse  omnes 
assuinptos  ex  hebraica  lingua  resiiluit  in  integrum.  Sui- 
dai, in  Luciano. 

1"  Nonnulli  aulcm  codices grœcos  interpretationis Sep- 
tuaginta  ex  hebrœis  codicibus  emendandos  putarunt  ; 
nec  tamen  ausi  sunt  detraliere  quod  Hebrœi  non  liobe- 
bani,  et  Septuaginta  posuerunf  :  sed  iantummodo  addi- 
deriint  quœ  in  hebrœis  inventa,  apud  Septuaginta  non 
erant.  Aiigust.,  lib.  XVIII  de  Civil.,  cap.  43,  p.  525^ 
lom.  VII. 

"  Prœtermitto  eos  codices  quos  a  Luciano  et  Hesychio 
nu!!:"p(dos,   puucorum  bominum  asieril  2>srversa  con- 
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clilus  avaient  changé  quelques  endroits  de  la 
version  des  Septante,  et  il  s'en  plaint  comme 
d'une  liberté  qu'ils  ne  devaient  pas  se  don- 
ner. Il  dit  encore  que  les  éditions  de  ces  au- 
teurs n'avaient  eu  cours  que  par  l'entêtement 
et  la  prévention  de  quelques  personnes.  Ail- 
leurs '  il  donne  le  nom  de  Vulgate  à  l'édition 
de  Lucien,  parce  qu'en  effet  c'était  la  Vulgate 
ou  l'édition  vulgaire  corrigée ,  et  dit  ^  qu'elle 
était  reçue  à  Constantinople  et  dans  la  plu- 
part des  Églises  de  la  Grèce.  On  dit  '  qu'elle 
se  trouve  encore  aujourd'hui  manuscrite  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican ,  et  dans  celle  de 
la  reine  Christine.  Outre  cette  édition  de  la 
Bible,  saint  Lucien  *  composa  divers  petits 
ouvrages  touchant  la  foi ,  et  quelques  lettres 
fort  courtes,  dont  il  ne  nous  reste  que  fort 
peu  de  choses.  Nous  avons  rapporté  plus 
haut  un  extrait  de  sa  lettre  aux  fidèles  d'An- 
tioche.  Rufin  ^,  en  parlant  de  l'apologie  qu'il 
présenta  au  gouverneur  qui  l'interrogea  à 
Nicomédie ,  fait  faire  au  saint  martyr  «ne 
assez  longue  harangue ,  mais  en  des  termes 
qu'il  paraît  lui  prêter  lui-même.  Eusèbe,  qui 
fait  aussi  ^mention  de  cette  apologie,  se  con- 
tente de  dire  qu'il  la  prononça  devant  ce  ma- 
gistrat ,  avant  de  rendre  témoignage,  par  ses 
souffrances,  à  la  royauté  céleste  de  Jésus- 
Christ. 

[  Rufin  rapporte  un  fragment  dont  le  Père 
Colonia,  jésuite,  Lardner  et  Bullet,  ont  tiré 
un  heureux  parti.  Le  voici  :  «  Si  vous  refusez, 
disait  Lucien,  de  vous  en  rapporter  à  mon 
témoignage  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
vous  n'avez  qu'à  consulter  vos  annales  et 
qu',à  touiller  dans  vos  fastes  et  dans  vos  ar- 
chives, vous  y  trouverez  que,  du  temps  de 
Pilate,  pendant  que  le  Christ  était  mis  à 
mort ,  le  soleil  disparut  et  l'univers  fut  en- 
seveli dans  les  ténèbres ,  en  plein  midi  '.  » 
Piéronius  a  traduit  en  latin  un  fragment 
sur  le  commentaire  de  Job,  tiré  d'un  com- 
mentaire sur  Job  par  un  anonyme.  On  le 
trouve  dans  Routh,  tom.  III,  p.  287,  avec 
trois  autres  fragments.] 
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S.  L'an  3il,  quatre-vingt-dix-sept  évêques  J'iTs"'!!^ 
assemblés  à  Antioche  proposèrent  et  approu-  "™ 
vèrent  une  formule  de  foi  qu'ils  disaient  avoir 
trouvée  écrite  de  la  propre  main  de  saint 
Lucien  d' Antioche,  martyr;  elle  était  conçue 
en  ces  termes  :  «  Suivant  la  tradition  de  l'É- 
vangile et  des  Apôtres,  nous  croyons  en  un 
seul  Dieu,  Père  tout  -  puissant ,  créateur  de 
toutes  choses  ;  et  en  un  seul  Seigneur  Jésus- 
Chi'ist,  le  Fils  unique  de  Dieu,  par  qui  tout  a 
été  fait,  qui  a  été  engendré  du  Père  avant 
tous  les  siècles.  Dieu  de  Dieu,  tout  de  tout, 
seul  d'un  seul,  parfait  de  parfait,  Roi  de  Roi, 
Seigneur  de  Seigneur.  Verbe  vivant,  sagesse, 
vie,  lumière  véritable,  voie,  vérité ,  résurrec- 
tion, pasteur,  porte  immuable  et  inaltérable. 
Image  invariable  de  la  divinité ,  de  l'essence, 
de  la  puissance,  de  la  volonté  et  de  la  gloire 
du  Père  ;  le  premier  né  de  toute  créature  ;  qui 
était  au  commencement  en  Dieu,  Verbe-Dieu, 
comme  il  est  dit  dans  l'Évangile  ;  et  le  Verbe 
était  Dieu  ;  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites, 
et  en  qui  toutes  choses  subsistent  ;  qui,  dans 
les  derniers  jom's  est  descendu  d'en-haut,  est 
né  d'une  Vierge,  suivant  les  Écritures,  et  a  été 
fait  homme  ;  médiateur  de  Dieu  et  des  hom- 
mes ,  apôtre  de  notre  foi ,  auteur  de  la  vie , 
comme  il  dit  lui-même  :  Je  suis  descendu  non 
pour  faire  ma  volonté,  mais  lavolonté  de  Celui 
qui  m'a  envoyé;  qui  a  souffert  pour  nous,  est 
ressuscité ,  est  monté  au  ciel,  est  assis  àla  droite 
du  Père,  et  qui  viendra  une  seconde  fois,  avec 
puissance,  pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 
Nous  croyons  aussi  au  Saint-Esprit,  qui  est 
donné  aux  fidèles  pour  leur  consolation,  leur 
sanctification  et  leur  perfection.  Comme  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  a  ordonné  à  ses  disci- 
ples, en  disant  :  Allez,  instruisez  toutes  les  na- 
tions, et  baptisez-les  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit,  il  est  clair  que  c'est  d'un 
Père  qui  est  vraiment  Père,  d'un  Fils  qui  est 
vraiment  Fils ,  d'un  Saint-Esprit  qui  est  vrai- 
ment Saint-Esprit.  Ce  ne  sont  pas  de  simples 
noms  donnés  en  vain,  mais  ils  signifient  exac- 
tement la  subsistance,  l'ordre  et  la  gloire  pro- 


lentio  :  quitus  utique  nec  in  veteri  instrumenio  post 
Septuaginta  interprètes  emendare  quid  licuit,  nec  in 
novo  profuit  emendasse  :  quum  multarum  gentium  lin- 
guis  scriptura  ante  translata,  doceat  falsa  esse  qiiœ  ad- 
ditasunt.Uieionyva.,'Piie(a.t.inEvangelia,l.  I,p.  1426. 
*  Illud  breviter  admoneo  ut  sciatis  aliam  esse  editio- 
nem  quam  omnes  Grœciœ  tractatores  communem  appel- 
lant  atque  Vulgatam,  et  a  plerisque  nunc  Liicianos  dici- 
tur,  Hieronytn.,  Episl  ad  Sunniam  et  Fretellam.,  tom. 
II,  p.  627.  —  2  Alexandria  et  Egypius  in  Septuaginta 
suis  Hesychium  laudai  auctorem,  Consluntimpotis  usque 


Antiochiam  Luciani  martyris  exemplaria probat.  Idem, 
Vi'StîaX,  Paralipomen.,  tom.  I,  p.  1023.  —  3  Apud  Fabri- 
cinm, iom.  \  Biblioth.  Grœcœ,  p.  278. —  '<  Feruntur  ejus 
de  fide  libelli  et  brèves  ad  nonnullos  epistolœ,  Hievo- 
nj'm.,  in  Catalogo,  cap.  77.  —  =  Rufin.,  lib.  IX,  cap.  6. 

«  Ex  Antiocheais  vero  martyrihus  Lucianus  ejusdem 
Ecclesiœ presbyter,  vir in  omnivita  sandissimus,  qui  cœ- 
leste  Christi  regnum  primum  vei'bis  et  oratione  apolo- 
getico,  Nicomediœ présente  ipso  imperatore ,  postea  vero 
etiam  rébus  ipsis  asseruit.  Euseb.,  lib.  IX,  cap.  13. 

l  Requirile  in  unnalibus  vestris,  invenietis,  tempoi 
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pre  â  chacun  de  ceux  que  l'on  nomme  ;  en 
sorte  que  ce  sont,  trois  choses  quant  à  la  sub- 
sistance, une  quant  à  la  concorde.  Tenant 
cette  foi  en  présence  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Christ,  nous  condamnons  l'impiété  des  dogmes 
hérétiques.  Si  quelqu'un  enseigne  qu'il  y  ait 
eu  un  temps  ou  un  siècle  avant  que  le  Fils  de 
Dieu  fût  engendré,  qu'il  soit  anathème  ;  et  si 
quelqu'un  dit  que  le  Fils  soit  créature  comme 
une  des  créatures,  ou  production  comme  une 
autre  production ,  et  ne  se  conforme  pas  à  la 
tradition  des  Écritures,  qu'il  soit  anathème.» 
Saint  '  Athanase,  saint  Hilaire  et  Socrate  rap- 
portent cette  confession  de  foi  tout  au  long, 
mais  sans  en  marquer  l'auteur;  et  Sozomène, 
qui  n'en  fait  qu'un  précis,  ne  veut  ^  point  dé- 
cider si  elle  est  de  saint  Lucien,  ou  si  les  évê- 
ques  d'Antioche  ne  l'ont  attribuée  à  cet  illustre 
martyr,  que  pour  donner  plus  d'autorité  à 
leurs  productions.  Mais  comment  se  persua- 
dera-t-onque,  dans  un  concile  aussi  nombreux 
et  aussi  respectable,  puisque  saint  Hilaire  l'ap- 
pelle une  assemblée  de  Saints,  on  ait  eu  recours 
au  mensonge  pour  appuyer  la  vérité  ?  Il  n'au- 
rait pas  même  été  expédient  aux  Eusébiens, 
qui  eurent  quelque  part  à  ce  concile,  d'em- 
prunter à  faux  le  nom  de  saint  Lucien.  Ce 
martyr,  comme  nous  l'avons  dit,  était  prêtre 
d'Antioche,  où  ce  concile  était  assemblé;  sa 
réputation  était  gi'ande,  et  ses  écrits  étaient 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Il  n'y  avait 
pas  plus  de  trente  ans  qu'il  avait  répandu  son 
sang  pour  la  foi.  Avec  quel  front  eût-on  osé 
produire  une  confession  de  foi  comme  écrite 
de  sa  main,  si  elle  ne  l'eût  pas  été  en  effet? 
Et  n'aurait-on  pas  eu  à  craindre  de  voir  la 
fraude  découverte  par  autant  de  personnes 
qu'il  y  en  avait,  qui  connaissaient  les  écrits 
et  la  doctrine  du  Saint?  Les  évêques  d'Asie  as- 
semblés à  .\ntioche,  dans  la  Carie,  au  nombre 


de  trente-quatre,  l'an  367,  déclarèrent' qu'ils 
s'en  tenaient  à  la  formule  de  foi  dressée  à  An- 
tioche  et  confirmée  à  Séleucie,  puisque  cette 
formule  venait  du  martyr  Lucien ,  et  qu'elle 
avait  été  établie  par  leurs  prédécesseurs  avec 
tant  de  fatigues  et  tant  de  sueurs.  On  ne  voit, 
par  aucun  endroit  de  l'histoire ,  que  l'on  ait 
contesté  cette  confession  de  foi  à  saint  Lucien. 
L'auteur  des  '  cinq  dialogues  sur  la  Trinité, 
ayant  à  répondre  à  l'autorité  de  saint  Lucien, 
que  le  Macédonien  lui  objectait,  ne  nie  pas  que 
la  formule  dont  nous  parlons  fût  de  ce  Saint; 
mais  il  s'offre  de  montrer  que  les  hérétiques 
l'avaient  corrompue  en  y  ajoutant  des  choses 
qui  y  étaient  contraires.  Si  saint  Hilaire  eût 
cru  qu'elle  avait  été  composée  par  les  ariens, 
se  fût-il  mis  en  peine  de  l'expliquer  et  de  dé- 
montrer qu'elle  était  entièrement  catholique? 
IP  remarque, à  la  vérité, que  ce  symbolen'est 
pas  tout-à-fait  exprès  pour  la  divinité  du  Fils  ; 
mais  il  excuse  ce  défaut ,  en  disant  qu'il  n'a 
pas  été  fait  contre  l'hérésie  d'Arius,  mais  con- 
tre celle  de  Sabellius ,  qui  continuait  à  trou- 
bler l'Éghse,  du  vivant  de  saint  Lucien.  On  ne 
peut,  en  effet,  marquer  plus  clairement  la  dis- 
tinction des  trois  personnes  en  Dieu,  qu'on 
le  fait  dans  ce  symbole  ;  et  si  la  divinité  du 
Fils  y  est  exprimée  en  des  termes  moins  pré- 
cis, l'auteur  s'y  explique  néanmoins  sur  cet 
article  de  façon  qu'on  ne  peut  l'accuser  d'a- 
voir favorisé  les  ariens.  On  prétend  ^  même 
que  les  termes  dont  il  s'est  sei'vi ,  en  parlant 
de  la  divinité  du  Fils,  sont  plus  forts  que  ceux 
qu'on  a  employés  dans  le  symbole  de  Nicée  ; 
et  qu'il  n'y  manque  rien  que  celui  de  consubs- 
tanliel,  que  l'Éghse  n'avait  pas  encore  adop- 
té, du  temps  de  saint  Lucien. 

6.  Coustantin'avait  sa  mémoire  en  si  grande     Eioge  a» 
vénération,  qu'en  son  honneur  il  fit  une  ville 
du  bourg  de  Drépauc,  où  il  était  enterré.  Eu- 


poribus  Pilati,  Chrislo  patiente,  fiigalo  sole,  inlcrrup- 
tum  tcnebris  diem.  Rufln.,  Ilist.  eccL,  lib.  II,  cap.  6, 
{L'Éditeur.) 

»  Atlianas.,  de  Sijnodis.,  p.  735;  Hilar.,  de  Syno- 
dis,  p.  1168;  Socrat.,  lib.  II,  cap.  10. 

2  Aicbant  autem  repeiisse  se  hanc  fidcm  scriptam 
manu  ipsivs  Luciani  cjus  qui  Nico)}iediœ  marttjrium 
perpessus  est;  viri  tum  in  aliis  rébus  prœstantissinii, 
tum  in  sacris  Liiteris  admodum  exercitali.  Utrum  vero 
isitid  dixerint,  an  conseriptionemsiiamaucloritatemar- 
tyris  commendare  voluerint,  equidem  nequeo  dicere.  So- 
zomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  5. 

'  Porro  cum  Synodus  jum  congrcganda  esset  inurbe 
Tarso  ,  quatuor  circiter  ac  triginto  Asiani  episcopi  in 
Caria,  Asiœ  provineiu,  collecti,  studimn  quidcm  in  resti- 
tuenda  Ecclesiarum  concordia  positum  magnopcre  laii- 
darunt.  Conmbslantiulis  avtem   vocaU:!i-:m   udmitl'.re 


recusubant,  affirmantes  fidem  quœ  Antiochiœ  et  Seleucim 
promulgaia  fuerat,  ratam  esse  oportere,  quippc  qui  et 
Luciatii  martyris  fides  esset,  et  non  sine  muttis  pericu- 
lis  ac  laboribus  ab  ipsorum  antecessoribus  fuisset  corn- 
probala.  Sozomeu.,  lib.  VI,  cap.  12. 

'  Tom.  III  oper.  AtUanas.,  p.  307. 

"  Hilar.,  lib.  de  Synod.,  p.  1170. 

"  Immo  pêne  ausim  afprmare  absolutam  Fitii  divi- 
nitatem  aliquatenus  in  Lucianœo  symbolo  efficacius  et 
significantius  exprimi  quain  in  ipso  Nicœno;  quippe 
verha  illa  :  Di;um  in  Dco,  totum  ex  toto,  perfoctum 
ex  perrecto,  quœ  confcssionis  Lucianeœ  sunf,  perfcctam 
Fila  diviniiatcm  et  œqualem  paternœ  naturam  disertius 
enuntinnt  quam  isia  Nicœni  symboli  :  Deimi  ex  Deo, 
lumen  de  hniiine,  veriimDoum  ex  vero  Deo.  Cullus, 
Définis,  fid.  Nicauœ,  sect.  n,p.  162. 

'  Drepanam^  Bil/iyniœ  civitalem,  in  honorem  martyris 
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sèbe  en  parle  comme  d'un  homme  excellent 
dans  toute  sa  vie.  Saint  Jérôme  '  relève  éga- 
lement ses  écrits  sur  la  foi ,  son  érudition  et 
son  éloquence,  et  il  le  qualifie  de  prêtre  de 
l'Église  catholique  et  de  martyr  de  Jésus- 
Christ.  Nous  avons  encore  un  discours  de  saint 
Chrysostôme  à  sa  louange,  où  il  lui  donne  les 
litres  de  5c!m<  et  de  ^  Blarlyr.  Sozomène'parle 
de  lui  avec  de  grands  éloges;  et  l'auteur  de  la 
Synapse  *,  qui  porte  le  nom  de  saint  Athanase, 
outre  la  quahté  de  martyr,  lui  donne  celle  de 
grand  ascète  et  de  grand  philosophe  chrétien, 
iiesidiffd-  7,  Saint  Alexandre,  évêque  d'Alexandrie, 
cicn/'di'c'î-  dans  la  lettre  contre  Arius  ^  parle  d'un  Lu- 
de'^iiamgsa^i".  cicn,  qu'il  compto  entre  les  pères  de  l'hérésie 
arienne ,  et  qu'il  fait  successeur  des  impiétés 
de  Paul  de  Samosate.  Mais  il  ne  lui  donne 
point  la  qualité  de  prêtre  ni  de  martyr,  ce  qui 
montre  que  ce  Lucien  était  différent  de  celui 
dont  nous  venons  de  paiier  :  en  voici  encore 
une  preuve.  Saint  ^  Alexandre  dit  que  ce  Lu- 
cien, successeur  de  l'impiété  de  Paul  de  Samo- 
sate ,  demeura  séparé  de  l'Éghse  durant  l'ad- 
ministration de  trois  évoques,  qui  succédèrent 
à  cet  hérésiarque  dans  le  siège  d'Antiochc  , 
savoir  :Domnus,Timée  et  Cyrille.  Ni  Eusèbe, 
ni  saint  Jean-Chrysostôme ,  ni  saint  Jérôme , 
qui  sont  descendus  dans  un  plus  grand  détail 
qu'aucun  autre  de  la  vie  de  saint  Lucien ,  ne 
disent  qu'il  ait  jamais  été  séparé  de  la  com- 
munion de  l'Église ,  ni  qu'il  soit  tombé  dans 
les  erreurs  de  Paul  de  Samosate  ou  d'Arius. 
C'étaient  des  circonstances  de  sa  vie  qu'ils  ne 
devaient  point  taire,  quand  bien  même  ils  les 
eussent  cru  sufSsamment  corrigées  par  la 
suite.  Eusèbe,  qui  rapporte'  le  martyre  d'un 
chrétien  nommé  Natalis,  n'a  pas  oublié  de 
remarquer  que  ce  chrétien,  avant  de  recevoir 
la  courouue  due  à  ses  souffrances  et  à  sa  foi, 
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était  tombé  dans  la  persécution;  qu'il  avait 
pii-  parti  dans  la  secte  des  théodotiens,  s'y 
était  xLussé  ordonner  évêque ,  et  qu'il  n'avait 
obtenu  qu'avec  beaucoup  de  peines  et  de  lar- 
mes, de  rentrer  dans  la  communion  de  l'É- 
glise. Il  faut  donc  convenir  que  Lucien,  dont 
parle  saint  Alexandre,  est  différent  du  martyr 
saint  Lucien.  Ce  dernier  ne  doit  pas  être  non 
plus  confondu  avec  un  autre  Lucien ,  dont  il 
est  parlé  dans  saint  Épiphane ,  et  auquel  ce 
Père  *  attribue  l'hérésie  qu'ApolHnaire  ensei- 
gna depuis,  et  qui  consistaità  dire  que  le  Fils 
de  Dieu  n'avait  point  pris  l'âme ,  mais  seule- 
ment le  corps  humain.  Saint  Épiphane  nous 
met  lui-même  dans  la  nécessité  de  les  distin- 
gner,  lorsqu'il  dit  '  que  ce  Lucien  était  atta- 
ché à  l'hérésie  arienne,  et  que  c'est  lui  que 
les  ariens  voulaient  faire  passer  pour  martyr. 
Or,  saint  Lucien  d'Antioche  est  mort  incontes- 
tablement pour  la  foi,  dans  la  communion  de 
l'Église  catholique ,  et  cela  plusieurs  années 
avant  "  la  naissance  de  l'hérésie  arienne. 

ARTICLE  Vm. 

LES  ACTES  CE  SAINT  BARLÀAM  ET  SAINT 
GORDIUS,  MARTYRS. 

1.  Nous  avons  deux"homélies  en  l'honneur 
de  saint  Barlaam,  dont  l'une  porte  le  nom  de 
saint  Chrysostôme ,  l'autre  celui  de  saint  Ba- 
sile. La  seconde  paraît  n'être  qu'un  abrégé  de 
la  première.  Ce  senties  mêmes  faits,  rappor- 
tés quelquefois  dans  les  mêmes  termes,  mais 
avec  moins  d'étendue  dans  l'une  que  dans 
l'autre.  EUes  sont  toutes  les  deux  d'un  même 
style  et  semblent  avoir  été  faites  au  tombeau" 
du  saint  martyr;  en  sorte  que,  si  la  première 
est  de  saint  Chrysostôme ,  il  faut  aussi  qu'il 
soit  auteur  de  la  seconde.  Celle-ci  est  néan- 


Les  Actes 
du  mai'tyre 
de  S.  Barla- 
am* tirés  de 
deux  homé- 
lies de  S. 
Chrysostô- 
me- 


Luctanî  ihî  conâHî'Consiantinus  instaurans'ex  vocàbuh 
matris  sues  Helenopolim  appellavii.  Euseb.,  in  Chron., 
ad  an.  21  Constantiiii. 

^  Luciarms  vir  rfisertosima*,  etc.  HieroDym.  ,ubi 
supra,  in  Catah,  cap.  77. 

2  Chrysost.,  Hom.  in  S.  Luclan,  martyr.,  tom.  II, 
p.  524  nov.  edit. 

3  Sozomen.,  ubi  supra,  lib.  III,  cap.  5. 

*  Septima  et  postrema  interpretatio  sancti  Luciani, 
magni  ascetœ  et  martyris  est,  Athanas.,  in  Synopsi, 
p.  204,  tom.  III. 

8  Alexander,  apud  Theodoret,,  lib.  I  Hist,,  cap.  3, 

^  Ibidem. 

'  Euseb.,  lib,  V  Bist.,  cap.  28. 

8  Epiphan-,  in  Anchorato,  cap.  33. 

»  Idem,  Hœres.  43,  num.  1. 

10  Saint  Lucien  souffrit  le  martyre  dans  la  persécu- 
tion de  Maximin,  selon  saint  Jérôme  ;  Passifs  est  Ni- 


comediœ  ob  confessionem  Christi  sub  persecutione  Maxi- 
mini.  Hieronym.,  in  Catal.,  cap.  77.  Or,  la  persécution 
de  Maximin  finit  en  312 ,  aussitôt  après  TéJit  que 
Constantin  et  Licinius  publièrent  en  faveur  des  chré- 
tiens, vers  le  mois  de  novembre  de  la  même  année  i 
et  on  ne  peut  mettre  la  naissance  de  l'hérésie  arienne 
avant  l'an  320  ou  321. 

"  Tom.  Il  oper.  Chrysostom.,  p.  681  nov.  edit.,  et 
tom.  II  oper.  Basil.,  p.  138  nov.  edit. 

12  Idcirco  vos  ad  ipsos  sanctorum  martyrum  loculos, 
adduximus,  ut  ipse  vos  conspectus  ad  virtutem  quodam- 
modo  excitet.,.,  idcirco etiam  vos  hic  convenimus  :  ten- 

torium  enim  est  militare  martyrum  tumxdus cum 

enim  hominem  a  dœmone  corr'eptmn  juxta  martyris  se- 
pulcrum  videris,  etc.  Chrysostom.,  ubi  supra,  p.  6S6, 
Populum  frequentissimum  e  sepulcris  congregant,  hoc 
ipmm  sane  in  forti  ac  strenuo  Barlaam  hodie  factum  est, 
Basil,,  ubi  supra,  p.  139. 
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moins  citée  sous  le  nom  de  saint  Basile,  dans 
le  septième  concile  générale ,  par  saint  Jean 
de  Damas  et  par  Métaphraste.  Mais  ces  sortes 
de  témoignages,  trop  éloignés  du  temps  de 
saint  Basile  pour  lui  assurer  une  pièce  con- 
testée, n'ont  pas  empêche  les^iouveaux  édi- 
teurs de  ses  ouvrages  d'attribuer  cette  seconde 
homélie  à  saint  Chrysostôme,  à  qui  personne 
ne  conteste  la  première;  et  ils  en  ont  donné 
des  preuves  qui  pai^aissent  solides.  EUes  sont 
fondées,  premièrement,  sur  la  conformité  du 
style  et  du  génie  de  cette  homélie  avec  beau- 
coup d'autres  de  saint  Chrysostôme  ;  en  se- 
cond lieu,  siu'  ce  qu'aj'ant  été  prononcée  au 
tombeau  du  Saint,  qui  était  à  Antioche,  elle 
ne  peut  être  de  saint  Basile ,  qu'on  ne  trouve 
point  avoir  été  jamais  en  état  de  prêcher  en 
cette  ville.  On  ne  peut  répondre  à  cette  der- 
nière difficulté  qu'en  mettant  le  martyre  de 
saint  Barlaam  à  Césarée,  dont  saint  Basile 
était  évêque,  et  non  à  Antioche.  Mais  cette 
solution  est  insoutenable.  L'homélie  qui  porte 
le  nom  de  saint  Chrysostôme  et  cpi'on  ne  lui 
conteste  pas,  mette  tombeau  de  saint  Barlaam 
à  Antioche.  D'ailleurs  Eusèbe,  en  parlant  des 
martyrs  de  Cappadoce,  ne  dit  rien  de  saint 
Barlaam  ni  des  circonstances  de  son  martyre, 
au  lieu  que ,  dans  l'histoire  qu'il  fait  de  ceux 
qui  ont  souffert  à  Antioche,  il  marque  en  ter- 
mes -  assez  clairs  le  supplice  qu'on  fit  souffrir 
à  notre  Saint.  On  lui  mit  sur  la  main  de  l'en- 
cens, avec  des  charbons  aUumés ,  afin  que  la 
douleur  du  feu  l'obligeant  de  la  remuer  et  de 
la  tourner  avec  précipitation,  il  laissât  tomber 
de  l'encens  sur  l'autel,  où  l'on  avait  allumé 
du  feu  pour  un  sacrifice. 
Anriiysede  2.  Salut  Barlaam  était  de  basse  condition, 
" Tira.'iiop.  et  ne  savait  point  d'autre  langage  que  celui 
jïasii.,  pag.  g^^.jj  ^^^j|.  j^pp],,jg  dans  le  village  oùil  était  né. 

chosïsiT  Mais  son  âme  ne  se  sentait  point  de  la  bas- 
^^Acf\<,:rer  sessc  de  son  origine  ni  de  la  barbarie  de  ses 
l[^'r;  v^-i-  expressions.  Après  être  demeuré  longtemps 
en  prison,  où  Dieu  lui  fit  connaître  tous  les 
moyens  de  combattre  les  démons ,  il  en  fut 
tiré  pour  être  conduit  devant  le  juge,  qui,  se 
moquant  de  son  langage  rustiqiie ,  essaya  de 
vaincre  sa  constance  par  divers  tourments. 
On  le  déchira  à  coups  de  fouet  et  avec  des 
ongles  de  fer  jusqu'à  lui  omTir  les  côtés  ;  mais, 


au  lieu  de  succomber,  il  se  plaignait  que  les 
mains  des  bourreaux  n'avaient  pas  plus  de 
force  que  si  elles  eussent  été  de  cire.  Le  juge 
le  menaça  de  la  mort  et  lui  fit  voir  les  épées, 
les  haches,  les  coutelas  encore  teints  du  sang 
des  martyrs  ;  mais  il  n'en  fut  pas  ébranlé.  On 
le  remit  en  prison,  et  pendant  qu'il  y  était,  le 
juge  inventa  un  supplice  tout  nouveau ,  pour 
obliger  le  Saint  à  sacrifier.  Il  le  fit  mener  de- 
vant un  autel  profane,  où  l'on  avait  allumé  du 
feu  pour  un  sacrifice  ;  les  ministres  lui  prirent 
la  main,  la  remplirent  d'encens  tout  brûlant 
et  la  lui  tinrent  immédiatement  au-dessus  du 
feu,  dans  l'espérance  que,  n'en  pouvant  sup- 
porter l'ardeur,  il  retirerait  sa  main  avec  pré- 
cipitation et  laisserait  tomberl'encens  sur  l'au- 
tel. Mais  le  martyr  eut  le  courage  d'attendre 
que  les  charbons ,  après  lui  avoir  brûlé  et 
percé  la  main,  tombassent  d'eux-mêmes  par 
l'ouverture  qu'ils  s'étaient  faite.  Ce  tourment 
fut  le  dernier  que  souffrit  saint  Barlaam.  Il 
paraît,  par  ce  que  nous  avons  cité  d'Eusèbe, 
qu'il  mourut  dans  la  persécution  de  Dioclé- 
tien  ;  mais  on  n'en  sait  pas  l'année. 

3.  L'année  du  martyre  de  saint  Gordie  est     Les  Acte» 

ri  .    •  .     •  .  -A     l'i  p      du     marl^'ie 

également  incertaine;  et  on  ne  sait  s  il  souf-  des.Gord:e. 
frit  dans  les  dernières  années  de  la  persécu-  Basile/ 
tion  de  Dioclétien,  ou  au  commencement  de 
celle  de  Licinius.  Mais  on  ne  peut  former  au- 
cun doute  sur  les  autres  circonstances  de  son 
martyre,  puisque  c'est  de  saint  Basile  ^  que 
nous  les  apprenons,  et  qu'il  les  avait  apprises 
lui-même  d'une  tradition  qui  lui  paraissait 
assurée. 

4.  Il  était  de  Césarée,  capitale  de  la  Cap-  Analyse  do 
padoce,  et  avait  adoré  Jésus- Christ  dès  son  "^Tom.hoo 
enfance.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  i"  bom'fs 

*■  ■*■  -■■  Ad.,  sitïccr.- 

le  parti  des  armes  et  d'exercer  des  emplois  ^J'''*''"  t^s 
considérables  dans  le  service  ,  où  sa  valeur, 
soutenue  par  une  force  de  corps  peu  com- 
mune, lui  acquit  une  grande  réputation.  Il  se 
trouvait  à  la  tête  d'une  compagnie  de  cent 
hommes,  en  quahté  de  centurion,  lorsqu'on 
publia,  dans  Césarée,  l'édit  de  la  persécution 
contre  les  chrétiens.  Prévoyant  qu'il  serait 
bientôt  obhgé  de  se  déclarer,  il  quitta  de  lui- 
même  les  marques  de  la  milice,  renonçai 
tout  ce  qu'il  possédait,  se  retira  dans  les  dé- 
serts les  plus  reculés ,  aimant  mieux  vivre 


1  Praefat.  oper.  Basil.,  in  iom.  II,  p.  4  et  seq. 

-  Jam  vero  ea  quœ  apud  Anliochiam  gesta  sunt  quid 
opiis  est  in  memoriam  revocare?  Ubi  alii  craticulis  im- 
posai, non  ad  mortem  usque,  sed  ad  diutumitatem  siip- 
plicii  torrebaniur.  Alii  dextras  sms  in  irjnem  immit- 
tore  maluenmt,  qmm  impia  libammia  contingcre.  Eu- 


sebius,  lib.  Vltl,  cap.  12.  —  '  Nam  ienuis  quœdam  fa- 
ma,  qiia  viri  illius  in  certaminibiw  prœclara  facinora 
conservantur,  ad  nos   mque  pervenit...  dicamus  g:<'e' 
cumque   novimus.  Basil. j  Homil.  18   i>i  S,  Gordi'un 
p.  l'il;  loin.  II. 


[ive  SIÈCLE.]  CHAPITRE  It.  —  PERSÉCUTION  SOtlS  L'EMPIRE  DE  GALÈRE. 


avec  les  bêtes  sauvages,  que  parmi  les  idolâ- 
tres. S'étant  ainsi  dérobé  au  tumulte  des  vil- 
les, il  s'appliqua  à  purifier  son  âme  des  souil- 
lures que  les  images  restées  de  tous  les  ob- 
jets mondains  pouvaient  y  avoir  laissées.  Il 
employa,  à  cet  effet,  les  jeûnes,  les  veilles,  les 
prières  et  la  méditation  continuelle  des  ora- 
cles du  Saint-Esprit.  Aussi  Dieu  se  découvrit 
à  lui,  et  l'Esprit  de  vérité  lui  fit  connaître  des 
mystères  que  les  hommes  ne  lui  avaient  point 
appris. 

S.  Gomme  il  pensait  jour  et  nuit  au  peu 
de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  sur  la  vie  présente,  il 
se  sentit  enflammé  de  l'amour  de  cette  autre 
vie  qui  ne  doit  jamais  finir,  et  résolut  de  sor- 
tir du  désert  pour  aller  chercher  le  martyre. 
Lorsqu'il  s'y  fut  bien  préparé  ,  il  prit  le  jour 
d'une  fête  solennelle,  en  l'honneur  de  Mars , 
cil  toute  la  ville  de  Césarée  était  accourue 
au  cirque  pour  voir  une  course  de  chars,  et, 
s'étant  avancé  jusqu'au  milieu  du  cirque ,  il 
dit  tout  haut,  d'un  ton  ferme  et  d'un  visage 
assuré  ,  ces  paroles  citées  par  saint  Paulin  : 
«  J'ai  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me  cher- 
chaient pas,  et  je  me  suis  fait  voir  à  ceux  qui 
ne  me  demandaient  point;  n  il  voulut, par 
ces  paroles,  montrer  qu'il  venait  mourir  pour 
Jésus-Christ  de  son  propre  mouvement ,  et 
non  par  aucune  nécessité.  La  voix  de  Gordie 
et  sa  figm'e ,  que  son  séjour  dans  le  désert 
avait  rendue  à  demi-sauvage,  attirèrent  les 
regards  de  tous  les  assistants ,  et  on  entendit 
partout  des  cris  confus.  D'un  côté,  les  chré- 
tiens *  témoignaient  leur  joie  en  voyant  la 
valeur  de  Gordie  ,  et  d'un  autre  ,  les  païens 
demandaient  qu'on  le  fit  mourir.  Le  gouver- 
neur, qui  était  présent,  ayant  imposé  silence, 
le  fit  amener  devant  lui  et  lui  demanda  avec 
beaucoup  de  douceur  qui  il  était,  d'où  il  était, 
et  ce  qui  l'amenait.  Gordie  lui  répondit  en 
peu  de  mots  sur  tous  ces  articles.  Le  juge, 
voyant  qu'il  ne  désirait  autre  chose  que  de 


mourir  pour  Jésus-Christ,  lui  fit  soufidir  divers 
tourments ,  et  le  condamna  à  mort.  Tout  le 
peuple  voulut  être  présent  à  son  martyre ,  et 
la  ville  de  Césarée  devint  déserte  en  un  mo- 
ment. Les  amis  et  les  proches  du  confesseur 
y  vinrent ,  l'embrassèrent ,  le  mouillèrent  de 
leurs  larmes  et  le  conjurèrent  en  des  termes 
les  plus  pressants  de  ne  pas  se  perdre.  D'au- 
tres ^  croyant  qu'il  était  permis  de  feindre, 
même  en  matière  de  religion,  pour  sauver  sa 
vie ,  lui  disaient  qu'il  pouvait  renoncer  Jé- 
sus-Christ de  bouche  et  à  l'extériem-,  et  le  re- 
connaître toujours  dans  le  cœur  et  en  secret  ; 
que  Dieu  regarde  moins  les  paroles  que  la 
volonté;  que  c'était  le  seul  moyen  d'apaiser 
le  gouverneur,  sans  irriter  Dieu.  Mais  le  Saint 
demeura  ferme  et  inébranlable  ;  et,  s'adres- 
sant  à  ceux  qui  pleuraient  autour  de  lui ,  il 
leur  dit  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  aux  fem- 
mes de  Jérusalem  :  Ne  me  pleures  point,  mais 
pleurez  vous  vous-mêmes.  Puis  il  ajouta  : 
«  Pleurez  les  ennemis  de  Dieu ,  qui  allument 
partout  des  feux  pour  brûler  ceux  qui  le  ser- 
vent. Je  suis  prêt  à  mourir  poui-  le  nom  de 
mon  Seigneur  Jésus,  non  une  fois,  mais  mille, 
si  cela  se  pouvait.  »  D  dit  ^  à  ceux  qui  lui  con- 
seillaient de  renoncer  de  bouche ,  qu'il  ne 
pouvait  se  servir  de  sa  langue  pour  renier 
Jésus-Chi'ist  qui  l'a  créée  ;  qu'il  n'était  pas 
extraordinaire  de  trouver  des  serviteurs  de 
Dieu  parmi  ceux  qui  portent  les  armes  ;  qu'à 
la  mort  du  Sauveur,  le  centurion,  témoin  des 
mii-acles  qui  s'y  étaient  opérés,  n'avait  pas 
craint  de  confesser  la  divinité  *  de  Jésus-Christ 
en  présence  des  Juifs.  Ensuite,  s'étant  fortifié 
par  le  signe  ^  de  la  croix,  il  marcha  à  la  mort 
d'un  pas  assuré,  d'un  visage  gai ,  sans  chan- 
ger de  couleur  et  sans  marquer  la  moindre 
appréhension.  On  bâtit  depuis  une  éghse  au 
lieu  de  son  supplice  ;  et  ce  fut  en  cet  endroit 
que  saint  Basile  prononça  son  éloge,  le  jour 
de  sa  fête,  devant  un  peuple  très-nombreux  ° 


*  Saint  Basile  remarque  qu'il  y  avait  des  chrétiens 
dans  cette  assemblée  :  Imo  vero  erat  eis  adniixta  mul- 
iitudo  magna  christianormn  ;  mais  il  se  plaint  qu'en 
cela  ils  n'agissaient  point  conformément  aux  maximes 
de  l'Evangile,  qui  incaute  viverdes  et  una  curn  concilio 
vanitatis  sedentes,  nec  congressus  maie  agentium  décli- 
nantes celeritatem,  equorum  et  aurigarum  peritiam  (une 
ipsiquoque  spectabant.  Basil.,  Hom.  18,  in  S,  Gordium. 
p.  l/i4. 

'  Alii  eomiliis  ad  persuadendicm  idoneis  eum  deci- 
pere  nitehantur.  Neque  verho  solo;  in  animo  vero  ut 
voles,  serva  fidem,  idiqiie  non  attendit  Deus  linguam, 
sed  loquentis  mentem.  Ita  enim  tibi  licebit,  et  judicem 
mtigo.re,  et  Dmm  propitium  reddere,  Basil ,  ibid,, 


p.  147.  —'  Aliis  vero  qui  ut  lingua  negaret  suadebanf, 
respondit,  linguam  quœ  a  Christo  creata  erat,  qiiid- 
quam  in  conditorem  loqui  non  passe.  Corde  enim  ère- 
dimus  ad  jvMitiam,  ore  vero  confiiemur  ad  salutem. 
Ibid. 

*  Recordor primum  Ceniurionis  ejus  qui  Christi  cru- 
ci  adstans ,    ex  miraeulis  cognita  ejus  poteniia 

confessus  est,  nec  negavit  eum  vere  esse  Filium  Dei, 
Ibid. 

s  Hœc  eum  dixisset  crucisque  signo  se  circumscrip- 
sisset,  ihat  ad  ictum,  nihil  immutato  colore,  nihil  alte-- 
raia  faciei  o.lacritate.  Ibid.,  p.  l/iS, 

6  Ibid.,  p.  l'il. 
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qui  s'était  assemblé  là,  malgré  la  riguem-  de 
l'hiver.  [L'Église  honore  sa  mémoire  le  3 
janvier  ]. 

ARTICLE  IX. 

LES  ACTES  DE   SAINTE  JULITTE  ET  DE  SAINTE 
PÉLAGIE,   MARTYRES. 

Les  Actes       1 .  D'après  les  Actes  du  mart^Te  de  sainte 

du   martyre 

de  sainte  ju-  Julitte,  celui  qui  l'avait  dépouillée  injuste- 
ment de  ses  biens  soutint  en  pleine  audience 
que,  par  une  loi  des  empereurs,  elle  ne  pou- 
vait être  reçue  en  justice  à  agir  contre  lui;  ce 
qui  se  rapporte  visiblement  au  premier  édit 
de  Dioclétien,  par  lequel  les  chrétiens  étaient 
déclarés  infâmes  et  incapables  d'être  écoutés 
en  justice,  pour  quelque  cause  que  ce  fût;  et 
c'est  une  preuve  que  le  martyre  de  la  sainte 
arriva  postérieurement  à  cet  '  édit  ;  mais  on 
ne  sait  en  quelle  année.  On  croit  que  Julitte 
était  de  Cappadoce ,  et  qu'elle  souffrit  à  Cé- 
sarée ,  qui  en  était  la  capitale  et  le  lieu  de  la 
résidence  ordinaire  du  gouverneur.  Cela  pa- 
raît par  un  discours  de  saint  Basile,  que  nous 
avons  encore  et  qui  contient  l'histoire  du 
martyre  de  cette  Sainte. 

2.  Elle  avait  de  grands  biens,  beaucoup  de 
terres,  de  métairies,  de  bestiaux,  de  meubles 
et  d'esclaves.  Mais  un  des  premiers  de  la  ville 
s'en  était  emparé  par  violence  ;  elle  fut  obli- 
gée de  l'appeler  en  justice.  11  comparut,  et, 
quoiqu'il  eût  gagné  plusieurs  faux  témoins 
et  les  juges  mêmes  par  ses  présents ,  voyant 
toutefois  qu'il  ne  pourrait  se  défendre,  il  prit 
le  parti  de  dire  que  Julitte  n'était  pas  rece- 
vable  à  paraître  en  justice ,  puisqu'elle  était 
chrétienne.  Le  préteur  reçut  ce  moyen  d'op- 
position, qui  lui  paraissait  fondé  sur  le  droit; 
et,  laissant  le  principal  de  l'affaire,  il  fit  ap- 
porter du  feu  et  de  l'encens,  et  dit  aux  ^  par- 
tics  que,  pour  jouir  du  bénéfice  des  fois,  il  fal- 
lait auparavant  qu'elles  renonçassent  Jésus- 
Christ.  Julitte  refusa  de  sacrifier  et  dit  :  «  Que 
toutes  les  richesses  du  monde  périssent,  que 
je  perde  la  vie ,  que  mon  corps  soit  mis  en 
pièces ,  plutôt  que  de  dire  une  parole  qui 

»  Cet  édit  fut  publié  le  24  février  de  l'an  303. 

*  Propositum  est  litii/antihiis,  negantes  qnidem  Chris- 
tum  legibus  et  Ic/jum  prœtidio  fruit aros;  rciincntes  vero 
fidem,  neque  forum,  neque  lerjes,  neque  rcliqua  civiiatis 
jura  participa iuros.  Bosil.,  tom.  Il,  p.  34. 

2  Potius  ne  coi'piis  mihi  quidcm  supersit,  quain  vmpia 
Ulla  verba  in  Deuin  qui  me  condidit  proferam.  Ibid. 

*  His  dictis,  persilivit  in  rogum  qui,...  venerandum 
torom  necessariis  ai  vroping[uis  integrum  et  inwhmiQ 


Analyse  de 
ces  ActPS- 

Tom  IIop- 
Basi!-  pag-SS 
Act  ,  smcer- , 
Marlijr,,  pag. 


puisse  offenser  ^  Dieu,  mon  Créateur!  »  Elle 
ajouta  :  «  On  m'ôte  un  peu  de  terre,  et  je  ga- 
gne le  paradis  :  les  hommes  me  déclarent  in- 
fâme ,  et  Dieu  me  prépare  une  couronne.  » 
Le  préteur,  irrité  de  ses  réponses  et  de  sa 
constance,  la  pressa  de  nouveau  de  sacrifier  ; 
mais  elle  protesta  qu'elle  était  servante  de 
Jésus-Christ  et  qu'elle  avait  en  horreur  ceux 
qui  voulaient  l'obliger  à  abjurer  sa  foi.  Le 
Préteur  confirma  l'usurpateur  dans  son  in- 
juste détention ,  et  condamna  Julitte  à  être 
brûlée.  Julitte,  après  avoir  exhorté  plusieurs 
femmes  qui  étaient  présentes  à  endurer  avec 
constance  tous  les  tourments  pour  le  soutien 
et  la  défense  de  la  foi ,  sans  s'excuser  sur  la 
faiblesse  de  leur  sexe ,  se  jeta  *  gaîment  sur 
le  bûcher  et  y  mourut.  Les  flammes  laissèrent 
son  corps  en  entier,  qui  fut  ensuite  enterré 
dans  le  vestibule  de  la  principale  église  de  la 
viUe.  La  terre  qui  reçut  ce  précieux  dépôt, 
produisit  '  une  fontaine  douce  et  agréable, 
tandis  que  les  eaux  des  environs  étaient  amè- 
res  et  salées  ;  d'après  saint  Basile  ',  l'eau  qui 
sortait  de  cette  fontaine  miraculeuse ,  soula- 
geait les  malades. 

3.  On  met  aussi  le  martyre  de  sainte  Pé- 
lagie dans  la  persécution  de  Dioclétien.  EUe 
était  d'Antioche ,  âgée  seidement  d'environ 
quinze  ans.  Se  trouvant  assiégée  dans  sa  mai- 
son, en  l'absence  de  sa  mère,  de  ses  sœurs  et  ffs!''^''''"'' 
de  toutes  les  autres  personnes  qui  auraient  pu 
la  secourir,  elle  ouvrit  elle-même  la  porte  aux 
soldats ,  et ,  ayant  su  d'eux  qu'ils  venaient  la 
citer  à  comparaître  devant  le  juge,  ou  bien  l'y 
traîner  malgré  elle,  en  cas  de  résistance,  elle 
leur  demanda  la  permission  de  rentrer  et  de 
changer  d'habit;  ce  qu'ils  lui  accordèrent. 
Elle  se  para,  en  effet,  de  ses  plus  magnifiques 
habits.  Mais  comme  elle  ne  doutait  pas  qu'on 
n'en  voulût  à  sa  vie  ou  à  son  honneur,  dans 
la  crainte  de  profaner  sa  beauté  en  la  pro- 
duisant au  jour,  et  de  donner  innocemment 
im  plaisir  criminel,  elle  se  précipita  du  toit 
de  la  maison,  et  échappa  ainsi  à  tous  les  piè- 
ges de  ses  persécuteurs.  Saint  Chrysostôme  '' 
dit  qu'elle  ne  chercha  ce  genre  de  martyre 
que  par  le  mouvement  que  Jésus  -  Christ  foj-- 

servavit  :  quod  in  pulcherrimo  tmiiis  templi  urbis  vesti- 

hido  tumnlatum ,  tum  ipsi  loco,  tum  iis  qui   ad  hune 

locum  acccdunt,  sanitatem  confert.  Basil.,  t.  II,  p.  34. 

^  Terra  autem  Beatœ  hujus  adventu  prospéra  effecta 

aquam  gratissimam  e  sinu  suo  emisit.  Ibid.,  p.  35. 

^  Ha'C  aqua  et  sanis  tutela,  et  œgris  solafium  csf.  Ibid, 

''  Non  sola  intus  erat,  sed  Jesum  hatiebat  consiliarimn, 

ipse  aderat,  ipse  cor  ejus  tangebat,  ipse  animiim  confir- 

mabat,  ipse  metum pellebat,  Clirysost.,  p.  585,  tom.  II> 
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ma  dans  son  cœur  et  par  le  courage  qu'il  lui 
inspira.  «  Pour  preuve,  ajoute-t-il  \  que  Dieu 
agissait  en  elle ,  c'est  qu'elle  alla  généreuse- 
ment à  la  mort  ;  c'est  que  les  soldats  lui  ac- 
cordèrent sans  méfiance  ce  qu'elle  leur  de- 
mandait pour  l'accomplissement  de  son  des- 
sein ;  et  puis  ces  sortes  de  chutes  ne  sont  pas 
toujours  mortelles  ;  souvent  on  a  seulement 
un  bras  rompu ,  ou  bien  quelqu'autre  déran- 
gement dans  les  membres,  qui  n'ôte  la  vie 
que  longtemps  après.  La  bienheureuse  vierge 
n'éprouva  rien  de  pareil  en  cette  occasion; 
mais  Dieu  commanda  à  son  âme  de  quitter 
aussitôt  son  corps  :  ainsi  sa  mort  fut  plutôt 
l'effet  de  la  volonté  divine  que  de  sa  chute.  » 
Il  dit  ^  encore  que  le  corps  de  Pélagie,  en 
tombant  à  terre ,  frappa  les  yeux  du  démon 
plus  vivement  qu'un  éclair,  et  le  terrassa 
comme  par  un  coup  de  foudre. 

4.  Saint  Ambroise  ',  en  faisant  mention  du 
martyre  de  sainte  Pélagie,  dit  que  les  persé- 
cuteiu's,  voyant  qu'ils  avaient  laissé  échapper 
la  proie  dont  ils  espéraient  assouvir  leur  Lm- 
pudicité ,  commencèrent  à  chercher  la  mère 
et  les  sœurs  de  la  Sainte.  Mais  elles  s'étaient 
sauvées  à  la  campagne;  enfermées  entre  les 
persécuteurs  qui  les  avaient  poursuivies  et 
le  fleuve  qui  les  empêchait  de  fuir  plus  loin, 
eUes  relevèrent  modérément  leurs  robes  pour 
marcher  plus  librement,  et,  se  tenant  par  les 
mains ,  elles  entrèrent  dans  le  fleuve ,  cher- 
chant les  endroits  où  son  lit  était  plus  pro- 
fond, et  elles  s'y  noyèrent  ensemble.  Le  genre 
de  mort  de  ces  Saintes  les  a  fait  confondre 
avec  les  saintes  Bérénice ,  Prosdoce  et  Dom- 
nine,  leur  mère,  qui  se  jetèrent  aussi  d'elles- 
mêmes  dans  la  rivière ,  pour  éviter  les  mau- 
vais traitements  des  persécuteurs;  mais  les 
autres  circonstances  *  de  leur  histoire  sont 
différentes  et  font  voir  qii'on  doit  les  distin- 
guer les  unes  des  autres.  Saint  Chrysostôme, 
qui  a  fait  ^  l'éloge  de  sainte  Pélagie  d'Antio- 
che,  ne  dit  nulle  part  qu'elle  fut  fille  de  sainte 
Domnine  ;  et ,  dans  l'endroit  où  il  parle  de 

'  Vt  vero discasid  non  sine  divino  nutu  faction  fuis- 
se, id  maxime  comperias ,  tum  ex  virginis  alacritate, 
tum  ex  eo  quod  milites  dolvxa  non  olfecerint,  quod  pe- 
tenti  annuerint  et  quod  res  ad  exilum  deducta  sit,  neque 
minus  id  ediscere  liceat  ex  ipsa  mortis  ratione.  Multi 
enim  e  sublimi  tecto  delapsi,  nihil  mali  passi  sunt, 
alii  item  membris  quibusdam.  corporis  mutilati ,  longe 
post  lapsum  tempore  vixenmt.  Beatœ  autem  virgini  ni- 
hil hujusmodi  contingere  vobiit  Deits  ;  sed  jiissit  ani- 
mam  statim  e  corpore  exire,  et  eam ,  ut  quœ  satis  cer- 
tasset  omniaque  implesset,  excepit.  Non  enim  ex  casus 
natura,  sed  ex  Dei j'ussu  mors  consecuta  est .  Ibid.,p.  bSS. 

*  Non  enim  fulcurt  cœlo  clemissv.m  ita  nobis  terri- 
II]  ---s 
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celle-ci,  il  ne  lui  donne  que  deux  filles,  Béré- 
nice et  Prosdoce.  Aurait-il  oublié  de  lui  faire 
honneur  du  martyre  de  sainte  Pélagie ,  s'il 
avait  cru  qu'elle  en  fût  aussi  la  mèreî 

ARTICLE  X. 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  DE  SAINT  PIERHE 
BALSAME. 

1.  QuelqiTes-uns  ^  ont  cru  que  Pierre  Ap- 
selam ,  dont  Eusèbe  fait  mention  parmi  les 
martyrs  de  la  Palestine ,  et  Pierre  Balsame , 
n'étaient  qu'une  même  personne,  soit  à  cause 
de  la  conformité  des  noms ,  soit  parce  qu'on 
les  fait  tous  les  deux  naître  dans  le  territoire 
d'Eleuthérople  et  souffrir  dans  la  même  per- 
sécution, celle  de  Dioclétien.  Mais  ces  raisons 
sont  insufiîsantes,  et  il  y  en  a  de  bien  plus 
fortes  pour  montrer  qu'il  faut  les  distinguer 
l'un  de  l'autre.  Eusèbe,  en  parlant  de  saint 
Pierre  Apselam,  dit  '  qu'il  fut  jugé  à  Césarée 
en  Palestine,  par  Firmihen,  et  condamné  à 
être  brûlé  en  la  même  ville ,  le  onzième  de 
janvier  de  la  septième  année  de  la  persécu- 
tion, qui  était  l'an  309  de  Jésus-Christ.  Au 
contraire,  saint  Pierre  Balsame  fut  *  pris,  se- 
lon ses  Actes,  qu'on  comment  être  authenti- 
ques, dans  la  viUe  d'Aulane ,  et  aussitôt  pré- 
senté à  Sévère,  gouverneur  de  la  province,  qui 
le  fit  crucifier  le  troisième  de  janvier,  dans  la 
ville  même  d'Aulane,  sous  l'empire  de  Maxi- 
mien. Voilà,  évidemment,  plusieurs  différen- 
ces essentielles  dans  l'histoire  de  leur  mar- 
tyre. D'ailleurs,  leurs  noms  n'ont  pas  une 
entière  ressemblance  ;  et ,  bien  qu'ils  soient 
nés  tous  deux  dans  le  territoire  d'Eleuthéro- 
ple, il  ne  s'en  suit  nullement  qu'ils  aient  pris 
naissance  dans  le  même  lieu,  et  moins  encore 
qu'ils  soient  une  même  personne. 

2.  Pierre  Balsame,  ayant  été  arrêté  dans  la 
ville  d'Aulane  ou  d'Aulon,  fut  présenté  à  Sé- 
vère, gouverneur  de  la  province,  qui  lui  de- 
manda son  nom.  Pierre  répondit  :  «  Je  me 
nomme  Balsame,  du  nom  de  mon  père,  et 

bile  est,  ut  corpus  martyris  fulgure  ipso  gravius  dcemo- 
num  phalangas  pertei'rere  faciebat.  Ibid. 

3  Ambros.jlib.  III  de  Virgin.,  cap.  7,  p,  lS8,tom.  II. 

'>  Voyez  l'article  où  nous  en  avons  fait  l'histoire. 

6  Chrysostom.,  tom.  II,  p.  634  nov.  édit. 

'  BoUand.,  ad  diem  3  januarii,  p.  128. 

'  Eiiseb.,  lib.  VIII  Hist.  cap.  10. 

"  Cum  comprehensus  fuisset  apud  Aulanam,  ohlatus 
est  Severo  prœsidi...  qui  Petrum  sententiam  suhire  cru- 
els prœcepit.  Martyrisatus  est  autem  Petrus  apud  Aula- 
nam civitatem  III  nonas  januarii  sub  Maximiano  im- 
peratore.  Ruiuart,  Acta  sineera  Martyr, ,  p.  601,  502- 
et  503. 
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j'ai  reçu  '  au  baptême  celui  de  PieiTe.  »  Sé- 
vère ajouta  :  «  De  quel  pays ,  de  quelle  fa- 
mille êtes-vous  ?  »  Pierre  répondit  :  «  Je  suis 
chrétien.  »  Sévère  dit  :  (c  Quel  emploi  avez- 
vous?»  Pierre  répondit  qu'il  ne  pouvait  en 
avoir  de  plus  couôidérable  que  celui  de  chré- 
tien. Sévère  Jui  demanda  s'il  avait  encore 
son  père  et  sa  ir^u'e.  Pierre  ayant  répondu 
d'une  manière  négative  :  «  Vous  ne  dites  pas 
vrai,  lui  repartit  le  gouverneur;  car  je  sais 
de  bonne  part  que  vous  avez  l'un  et  l'au- 
tre. »  Pierre  dit  :  «  L'Évangile  ordonne  que, 
lorsque  nous  confessons  le  nom  de  Jésus- 
Christ  ,  nous  renoncions  à  toutes  choses.  » 
Sévère  dit  :  «  Avez-vous  connaissance  de  l'é- 
dit  des  empereurs?»  Pierre  répondit  :  «  Je  con- 
nais les  ordonnances  de  mon  Dieu ,  qui  est 
le  roi  véritable  et  éternel.  »  Le  gouverneur 
lui  dit  que  les  empereurs  voulaient  que  les 
chrétiens  sacrifiassent,  ou  qu'on  les  fit  mou- 
rir, et  il  le  pressa  d'obéir.  Pierre  répondit 
qu'il  lui  était  défendu  de  sacrifier  au  démon 
et  à  des  dieux  de  bois  et  de  pierre  faits  de  la 
main  des  hommes.  Le  gouverneur  insista  et 
lui  dit,  par  une  fausse  compassion,  d'avoir 
soin  de  lui-même ,  qu'il  voulait  bien  lui  don- 
ner du  temps  pour  penser  à  sauver  sa  vie. 
Pierre  répondit  :  «  Je  ne  ferai  pas  ce  que 
vous  voulez  me  persuader  de  faire,  et  je  prie 
Jésus-Christ  mon  Seigneur,  que  j'adore,  de 
ne  le  permettre  pas. 
nn.Tsede  3.  Le  gouvcmeur  le  fit  étendre  sur  le  che- 
jw',V'''ag'  'V'^lfit ,  et,  après  l'avoir  raillé  sur  la  situation 
'•"•  oii  ce  supphce  le  mettait,  il  lui  demanda  s'il 

refuserait  encore  de  sacrifier  ?  «  Je  vous  l'ai 
déjà  dit  souvent,  répondit  Pierre,  je  ne  sacri- 
fie ^  qu'à  mon  Dieu  seul,  pour  le  nom  duquel 
je  souffre.  »  Le  gouverneur  fit  redoubler  les 
tourments  ;  mais  ils  ne  purent  tirer  aucune 
plainte  de  la  bouche  du  Saint;  il  ne  se  répan- 
dait qu'en  actions  de  grâces  au  Seigneur, 
pour  les  faveurs  qu'il  en  recevait.  Sévère,  ir- 
rité de  sa  constance,  fit  venir  de  nouveaux 
bourreaux  qui  le  tourmentèrent  avec  tant  de 
cruauté,  que  ceux  qui  étaient  présents,  voyant 
son  sang  couler  sur  le  pavé ,  l'exhortaient  à 

*  Nomine  patemo  Balsamiis  dicor;  spiriluali  vero  no- 
mine,  qiiod  in  baptismo  accepi,  Petrus  dicor.  Ou  voit, 
pu-  saint  Denis  d'Alùxandrie  ,  qu'on  douuait  aux  en- 
fants nouvellement  nés  les  noms  des  saints  Pierre, 
Paul,  Jean,  etc. 

^  Non  sacrifico  dœmonis,  nisi  soli  Deo  meo,  pro  eu- 
jus  nomine  hœc  patior.Rumurl,  Acta  sincera  Martyr., 
p.  502.  —  3  Quod  si  negavero  nomen  Dei  mei,  in  veras 
pœnas  et  in  majora  tormenta,  perpétua  ingresswum 
me  esse  cognosco,  Ibid.,  p.  S03, 


avoir  pitié  de  lui-même  et  à  sacrifier ,  pour 
se  délivrer  de  ces  cruels  tourments.  Pierre 
leur  dit  :  «  Ces  peines  ne  sont  rien,  et  ne 
sont  point  sensibles  ;  mais  je  sais  que  si  je 
manquais  de  fidéhté  à  mon  Dieu,  en  renon- 
çant son  nom,  j'en  serais  puni  par  de  vérita- 
bles supplices  et  par  des  '  peines  éternelles.» 
Le  gouverneur  lui  dit  encore  une  fois  de  sacri- 
fier, et,  le  voyant  inflexible,  il  prononça  cette 
sentence  contre  lui  :  «Nous  ordonnons'' que 
Pierre,  à  cause  du  refus  qu'il  fait  d'obéir  aux 
édits  des  invincibles  princes,  aimant  mieux 
suivre  la  loi  de  son  Dieu  crucifié,  subira  le 
même  supplice  que  lui.  »  Ainsi  ce  vénérable 
athlète  de  Jésus-Christ  eut  le  bonheur  de  par- 
ticiper aux  souffrances  de  son  Seigneur. 

ARTICLE  XI. 

LES  ACTES  DES  QUARANTE  MARTYRS. 

\.  Les  plus  célèbres  d'entre  les  chrétiens  i^y^îy 
qui  souffrirent  pour  la  foi,  dans  la  persécution  n  "„""  en' 
de  Licinius ,  sont  ceux  que  nous  connaissons 
sous  le  nom  général  des  Quarante  Martyrs. 
On  neles  trouve  nommés,  en  particulier,  dans 
aucun  des  discours  que  les  anciens  Pères  de 
l'Église  ont  fait  en  leur  honneur'  ;  et  il  n'était 
pas  aisé,  dans  les  panégyriques  prononcés  de 
vive  voix ,  d'entrer  dans  ce  détail.  Mais  leurs 
noms  se  lisent  dans  Adon  et  dans  les  ^  Actes 
de  leur  martyre ,  publiés  par  Bollandus  :  en 
beaucoup  d'endroits,  ils  sont  contraires  à  ce 
que  saint  Basile  ^,  saint  Ephrem,  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  saint  Chrysostôme  et  saint 
Gaudence  ont  dit  de  ces  Saints ,  et ,  par  con- 
séquent ,  sont  peu  dignes  de  foi  ;  ils  peuvent 
néanmoins  passer  pour  authentiques, à  l'égard 
des  noms  propres  qu'ils  donnent  à  ces  mar- 
tyrs; car  les  falsifications  de  ce  genre  sont 
très-rares,  surtout  en  un  si  grand  nombre  de 
noms.  D'ailleurs  saint  Ephrem  '  remarque  que 
ces  martyrs  avaient  différents  noms;  ce  qui 
montre  que  la  mémoire  s'en  était  conservée. 
Voici  ces  noms ,  selon  les  Actes  :  n  Quirion, 
Candide,  Domnus,  Mélitou,  Domitieu,  Eu- 

*  Petrum  admodum  contemnentem  inviciissimorum 
principum  jussa  propter  legem  Dei  sui  cruci/îxi,  sert- 
tentiam  crucis  subire  prœcipio.  Ibidem, 

B  Bollaud,,  ad  diera  10  mart.,  p.  18  et  19. 

8  Basil.,  Ad.  Martyr.  Ruinart.,  p.  J23;  S.  Epbrem  , 
Orat.  S7,tom.  IlI,p.727;Gre£îor.  Nyss.,  tom.  II,  Orat.  2, 
p.  936;  Gaudent. ,  serm.  17  in  Dedication.  Basilicœ 
SS.  XL  Mai-tyr.;  Chrysostom.  apud  Phot,,  Cod.  274, 

'  Quadraginta  numéro  erant  personœ  et  omnibus  di- 
•vina  providentia  divers!  aspectus  ao  nominum  appella- 
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Analyse  de 
eiirs  Actes. 
Es.  Basiho, 
apud  Rui- 
oan  .  Acta 
incer.Mart., 
ag.  623. 


ïioïqiie,  Sisinne,  Héracle,  Alexandre  ,  Jean , 
Claude ,  Athanase  ,  Valens ,  Hélien ,  Ecdice  , 
Acace ,  Vilîien ,  Elie ,  Tliéodule ,  Cyrille ,  Fla- 
vius, Sévérien,  Valère,  Cudion,  Sacerdon, 
Prisque,  Eutyque,  Eutyche,  Smaragde,  Phi- 
loctémon,  Aëce,  Nicolas,  Lysimaque,  Théo- 
phile, Xanthéas,  Angiace,  Léonce,  Hésyque , 
Caïus  et  Gorgone.  »  Ils  n'étaient  pas  tous 
d'une  même  famille,  ni  d'une  même  ville, 
ni  d'une  même  province  :  mais  comme  ils 
étaient  tous  à  la  fleur  de  leur  âge,  d'une  taille 
avantageuse  et  d'une  force  de  corps  au-des- 
sus de  l'ordinaire,  ils  avaient  été  enrôlés  dans 
la  milice.  Leur  mérite  et  leur  bravoure  les 
avaient  fait  parvenir  aux  charges  militaires , 
et  ils  étaient  fort  avant  dans  l'estime  et  les 
bonnes  grâces  des  empereurs,  lorsqu'on  pu- 
blia un  édit  qui  défendait  à  qui  que  ce  fût,  et 
sous  des  peines  très-sévères,  de  confesser  Jé- 
sus-Christ. 

2.  C'était  l'an  320.  Le  gouverneur  de  la 
province  était  Agricolas,  selon  les  Actes  et 
les  Martyrologes  ;  et  le  duc  ou  général  des 
troupes   avait  nom  Lysias.   Le  gouverneur 
ayant  fait  connaître  à  toute  l'armée  les  or- 
dres de  Licinius,  et  ayant  sommé  les  soldats 
d'y  obéir,  quarante  d'entre  eux  s'avancèrent 
hardiment,  et  d'une  voix  assurée  confessè- 
rent qu'ils  étaient  chrétiens.  Agricolas  essaya 
d'abord  de  les  gagner  par  douceur  et  par  des 
promesses;  mais,  voyant  que  ce  moyen  ne 
hii  réussissait  pas,  il  en  vint  aux  menaces. 
Les  martyrs  répondirent  avec  fermeté  :  <(  Que 
voulez-vous  nous  donner  qui  égale  ce  que 
TOUS  voulez  nous  ôter?  votre  pouvoir  ne  s'é- 
tend que  sur  nos  corps  ;  vous  voulez  dominer 
sur  nos  âmes ,  et  vous  regardez  comme  une 
grande  injm'e ,  si  nous  ne  vous  préférons  pas 
à  notre  Dieu.  Vous  n'avez  pas  affaire  à  des 
lâches,  ni  à  des  gens  qui  aiment  la  vie  :  nous 
sommes  prêts  à  souffrir  vos  roues,  vos  cheva- 
lets, vos  feux  et  toutes  sortes  de  supplices 
pour  la  foi  et  pour  l'amour  de  Dieu.  »  Ce  dis- 
cours piqua  très-vivement  le  gouverneur,  qui 
s'avisa  d'un  nouveau  supplice  pour  les  faire 
périr  ou  les  forcer  de  renoncer  à  la  foi.  On 
était  alors  en  hiver,  qui  est  très-rude  dans 
l'Ai'menie ,  et  un  vent  de  bise  qui  soufflait  en 
ce  temps-là  avec  violence,  augmentait  beau- 
coup la  rigueur  du  froid.  Le  gouverneur  or- 
donna donc  que  les  saints  seraient  exposés 
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tout  nus  une  *  nuit  sur  un  étang  qui  était 
proche  des  murailles  de  la  ville  et  tellement 
glacé,  que  les  gens  de  pied  et  les  chevaux 
passaient  dessus  sûrement  ;  et,  afin  de  les  ten- 
ter plus  vivement  et  ébranler  leur  constance 
par  la  facilité  du  remède ,  ii  eut  soin  qu'on 
préparât  un  bain  chaud  dans  un  lieu  voisin , 
pour  réchauffer  ceux  d'entre  eux  qui  deman- 
deraient grâce. 

3.  Les  martyrs  ôtèrent  gaiement  leurs  ha- 
bits, et  s'encourageaient  l'un  l'autre,  non  à 
mourir ,  mais  à  vaincre ,  disant  qu'une  mau- 
vaise nuit  leur  vaudrait  l'éternité  ;  que,  dans 
les  divers  combats  où  ils  s'étaient  trouvés, 
ils  avaient  vu  beaucoup  de  leurs  compa- 
gnons donner  leur  vie  pour  le  service  d'un 
homme  ;  qu'eux,  au  contraire,  sacrifiaient  la 
leur  pour  les  intérêts  d'un  Dieu.  Ils  faisaient 
tous  la  même  prière  :  «  Seigneur,  nous  som- 
mes entrés  quarante  au  combat;  qu'il  n'en 
manque  pas  un.  n  Cependant  ils  em'entla  dou- 
leur de  voir  un  d'entre  eux ,  vaincu  par  la  ri- 
gueur excessive  du  tourment,  abandonner  son 
poste  et  sortir  de  dessus  l'étang  pour  se  jeter 
dans  le  bain  chaud.  Dieu  leur  accorda  néan- 
moins ce  qu'ils  avaient  demandé,  mais  d'un© 
autre  manière  qu'ils  avaient  pensé. 

A.  Le  gouverneur  avait  commandé  un  sol- 
dat pour  garder  les  confesseurs  ;  ce  soldat  se 
chauffait  dans  un  gymnase  qui  était  proche, 
et  de  là  il  observait  si  quelqu'un  des  martyrs 
changerait  de  sentiments.  H  vit  un  spectacle 
tout-à-fait  extraordinaire  :  des  anges  descen- 
daient du  ciel  et  distribuaient  des  récompen- 
ses ,  comme  de  la  part  de  leur  prince,  à  ces 
généreux  soldats,  à  l'exception  d'un  seul;  c'é- 
tait celui  qui,  cédant  au  froid ,  avait  quitté 
le  parti  de  Jésus-Christ.  Mais  son  apostasie 
lui  fut  pernicieuse  en  toutes  manières;  car, 
après  avoir  perdu  la  vie  éternelle,  il  perdit  en- 
core la  vie  temporelle  :  il  expira  au  moment 
même  qu'il  entra  dans  le  bain  d'eau  chaude. 
Le  garde,  touché  de  la  vision  qu'il  avait  eue 
et  de  l'inconstance  de  ce  malheureux ,  se 
dépouilla  aussitôt  de  ses  habits ,  et  se  joignit 
aux  trente-neuf  autres ,  disant   avec    eux  : 
«  Je  suis  chrétien.  »  Un  changement  si  subit 
rempht  les  martyrs  de  joie  et  d'étonnement, 
et  les  consola  de  la  perte  qu'ils  avaient  faite. 
S.  Cependant  le  jour  parut,  et  comme  on 
leur  trouva  encore  quelque  reste  de  vie,  on 


tiones,  sed   œqiialis  infer  eos  cognominationis  pulchri- 
tudo.  b.  Eplirem.,  iibi  supra, p.  720. 

'  Initnr  snncti  Dei  sith  rlio  pornodore  in  starjno  quo- 
damjimi  siint,  quoJ  pro  mœnUjun  dvitatis  emt  ctc  jwp 


briimmn  ita  glaeie  concretum  apparehat.  ut  Rqiiis  pi>r- 
viiim  et  accolarum  pedibus  trifum  essel.  lioiuLU't.j  Act- 
sine  Martyr.,  p.  526.  Ces  Martyrs  n'élaietil  clone  pna 
dans  l'e.iii,  LOiiiiiie  pliisieura  l'oat  dit. 
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les  mit  sui'  des  chariots,  et  ensuite  on  les 
jeta  sur  un  Mcher  pour  y  être  consumés,  et 
leui'S  cendres  furent  mêlées  avec  les  eaux  du 
fleuve;  ainsi  tous  les  éléments  contribuèrent 
à  lexu'  martyre.  Parmi  ces  martyrs,  il  s'en 
trouvait  un  plus  vigoureux  que  les  autres  ; 
les  bourreaux  l'avaient  laissé,  dans  l'espé- 
rance qu'il  pourrait  changer  de  sentiment. 
Mais  sa  mère,  qui  se  trouva  présente,  le  prit 
entre  ses  bras  et  le  mit  de  ses  propres  mains 
dans  le  chariot  où  étaient  les  corps  des  au- 
tres martyrs,  en  lui  disant  :  «  Va^  mon  fils, 
achever  cet  heureux  voyage  avec  tes  com- 
pagnons ,  afin  que  tu  ne  te  présentes  pas  à 
Dieu  le  dernier.  »  Après  que  leurs  corps  eu- 
rent été  brûlés,  on  enjeta,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  les  cendres  dans  le  fleuve.  Cepen- 
dant, au  rapport  de  saint  Basile,  de  qui  nous 
apprenons  cette  histoire,  leurs  reliques  ne 
furent  pas  toutes  abandonnées  au  com^ant  du 
fleuve;  les  chrétiens  ^  en  ayant  enlevé  se- 
crètement une  partie ,  ou  les  ayant  achetées 
à  prix  d'argent,  elles  se  répandirent  en  di- 
vers lieux.  Il  s'en  trouvait  à  Césarée  ^  en  Cap- 
padoce,  et  eUes  y  étaient  regardées  comme 
des  tours  et  un  refuge  assuré  contre  les  at- 


taques des  ennemis.  Saint  Gaudence,  en  ayant 
reçu  quelque  portion  des  mains  des  deux  niè- 
ces de  saint  Basile  *,  fit  bâtir  une  église  où  il 
plaça  ce  précieux  dépôt,  comme  digne  d'être 
révéré  des  peuples.  Saint  Grégoire  de  Nysse, 
qui  avait  aussi  de  ces  reliques  dans  une  des 
églises  de  son  diocèse  ^  rapporte  la  guérison 
d'un  soldat  boiteux  faite  en  ce  heu ,  par  l'in- 
tercession des  martyrs ,  et  dit  qu'il  avait  ap- 
pris ce  miracle  du  soldat  même. 

ARTICLE  Xn. 

LES  ACTES  DE  PLUSIEURS  MARTYRS  DONT  LE 

TEMPS  NOUS  EST  INCONNU. 

i.  Les  Actes  *  de  saint  Arcade  sont  écrits 
avec  autant  de  piété  que  d'élégance ,  et  quoi- 
qu'ils ne  puissent  passer  pour  originaux,  ils 
sont  néanmoins  fidèles  et  dignes  de  croyance. 
On  y  trouve  le  même  style  que  dans  un  ser- 
mon fait  en  son  honneur  et  attribué  à  Zenon 
de  Vérone.  Ces  deux  pièces  se  rencontrent 
aussi  pour  les  faits;  on  peut  donc  croire 
qu'elles  sont  tirées  l'une  de  l'autre. 

2,  La  fureur  des  tyrans  se  faisant  sentir 
avec  une  extrême  violence  dans  l'Achaïe,  Ar- 


Lrs  Acle; 
du  uianjre 
de  S- Arcade 


AnalssccJ 
ces  Actes- 

Acia  sinu 
MarlijT.  p: 
629- 


1  Nate,  perfice  eum  fuis,  coniubemalibus  iter  beatum, 
nec  unus  desis  illorum  choro,  ne  reliquis  serius  Domino 
prcesenteris.  Ibid.,  p.  528. 

*  Jam  vei'o  nec  illud  in  postrema  parte  reticemus, 
quod  cum  cineres  exustoruin  corporum,  mandate  persé- 
cutons in  fluviumprojicerentur,  non  defuerunt  religio- 
sœ  manvs  quœ  partem  cineris,  vel  furto  eriperent,  vel 
pretio  compararent.  Gaudent.,  serm.  17, 

3  Hi  sunt  qui  nostram  obtinentes  regionem,  quasi  quœ- 
dam,  turres  contra  adversariorum  incursum  refugium 
exhibent.  Nec  in  uno  loco  sese  clauserunt,  sed  in  multis 
Ijcis  hospitio  recepti,  multorum  patrias  ornaverunt,  nec 
txmen  separati,  sed  inter  se  commixti.  Basil.,  Acta  sin- 
cera  Martyr.,  p.  528. 

'  Jam  quid  post  istos  decem  de  quadraginta  martyri- 
bus  dignum  loquar,  qui  se  itineri  meo  cum  per  urbes 
Cappadociœ  Jérusalem  pergerem,  fidèles  comités  prœ- 
bere  dignati  sunt  :  in  ipsa  enim  maxima  Cappadociœ 
civitate,  que  appellatur  Cœsarea,  ubi  habent  iidem  hea- 
tissimi  insigne  martyrîum,  reperimus  quasdam  Dei  fa- 
mulas  monasterii  sanctarum  Virginum  dignissimas  ma- 
ires.... quibxis  ab  avunculo  suo  sacerdote  ac  confessore 
Basilic,  olim  traditœ  fuerunt  horum  martyrmn  veneran- 
dœ  reliquiœ,  quas  desiderio  nostro  incunctanter  ac  fide- 
liter  tribuerunt,  idoneos  veneratores  tanti  nos  esse  mu- 
neris  approhantes,  simulque  sub  testipcatione  Do-mini 
confitentes  se  semper  orasse  Deum  nostrum,  ut  hœc  tam 
pretiosa  possessio  in  taies  transfunderentur  hœredes.... 
Exaudita  est  ecce  fidelis  oratio  :  venerabiles  ipsas  mar- 
tyrmn quadraginta  reliquias  populis  credentibus  hodie 
proponimus  perpendendas  ;  licet  eis  ex  illo  jam  tem- 
pore  celebritas  débita  nunquam  defuisse  nostri  cognos- 
caturofficii,  prœclaris  eorum  beneficiis  salutariter  man- 
çipala,  Gauiient.,  serm.  17  de  SS,  XL  Marier.  Nam  in 


venerandas  sanctorum  reliquias  haberemus,  Deus  noster 
tribuit  :  deinde  ut  hanc  fmnori  eorum  fundare  Basili- 
cam  valeremus  ipse  largitm  est.  Ibid. 

^  Habeo  et  ego  particulam  hujiis  muneris,  et  corpora 
parentum  meorumjuxta  horum  militum  reliquias  posui, 
ut  tempore  resurrectionis  cum  opitulatoribus  spei  et  fi- 
ducia  plenis  resurgant.  Scio  enim  illos passe  et  qua  liber- 
tate  et  fiducia  apud  Deum  valeant  dilucida  argumenta 
vidi  :  ex  quibus  unum  cmnmemorare  lubet,  clarum  vi- 
delicet   testimonium ,  quid  efficere  queam  ?  Est  ad  me 
pertinens  vicus  in  quo  beatissimorum  tnartyrum  reli- 
quiœ requiescunt  non  procul  abest  parva  civitas  quam 
Iboram  vacant.  In  hac  cum  ex  recepta  Romanorum  con- 
suetudine  census  militum  institueretur,  quidam  ex  mi- 
litibus  ad  prœdictum  vicum  venit,...  œgrotabat  autem 
altero  pede  et  claudicabat,  eratque  affectio  diutuma  et 
immedicabilis.  Porro  postquam  diu  mariyrio  et  in  loco 
requietionis  sanctorum  fuit  precesque  ad  Deum  fudit, 
sanctorum  quoque  intercessionem  imploravit  :  et  ecce 
noctu  apparet  et  vir  veneranda  specie,  et  post  alia  qws 
dixit,\claudicas,  ait,  o  miles,  et  ciiratione  eges  ;  Sed  da 
ut  tangam  pedeni,  et  apprehensum   in  somnis  pedem 
fortiter  attraxit,  et  cum  nocturna  visio  hoc  faceret,  vi- 
gilantibus  talis  excitatus  estsonitus,  qualis  existere  solet 
osso  ex  naturali  sua  sede  revulso,  deinde  violenter  res- 
tituto,  ut  et  illi  qui  una  dormiebant,  et  ipse  etiam  miles 
confestim  somno  solveretur,  sanusque  more  aliorum  in- 
ccderet.  Hoc  miraculum  ego  ipse  vidi,  cum  ipso  milite 
versatus,  qui  ubique,  et  apud  omnes  hoc   beneficium  a 
marlyribus  acception  divulgabat  et prœdicabat.  Gregor. 
Kyss.,  Orat.  in  SS.  XL  Martyr.,  tom.  III,  p.  211  et  213. 
^  Apud  BoUaud.,  ad  12  januai'ii,  p.  721,  et  Acta  siii' 
çera  Martyr.,  Ruinarf,  p.  529. 
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cade,  pour  l'éviter,  abandonna  sa  ville,  sa 
maison,  ses  biens,  et  se  retira  en  un  lieu 
écarté,  où  il  se  tint  caché.  Là,  il  servait  Jésus- 
Christ  dans  les  jeûnes,  les  veilles  et  les  priè- 
res. Cependant,  comme  on  ne  le  voyait  plus 
caix  sacrifices,  avec  les  autres,  on  envoya  des 
soldats  à  son  logis  pour  l'y  surprendre  ;  mais 
ils  n'y  trouvèrent  qu'un  de  ses  parents,  qui 
3^  était  venu  ce  jour-là  par  occasion.  Les  sol- 
dats s'en  saisirent  et  l'emmenèrent  au  gou- 
verneur :  cet  homme  cruel  le  fit  mettre  dans 
mie  dure  prison ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  déclaré 
le  lieu  où  Arcade  s'était  retiré.  Celui-ci,  sa- 
chant ce  qui  se  passait,  et  brûlant  du  désir 
du  martyre ,  revint  à  la  ville ,  se  présenta  au 
gouverneur ,  en  lui  disant  :  «  Si  c'est  à  cause 
de  moi  que  vous  retenez  mon  parent  dans 
les  fers ,  faites-le  mettre  en  liberté  ;  car  il  est 
innocent  :  je  viens  vous  apprendre  le  lieu  de 
ma  retraite,  qu'il  n'a  jamais  su,  et  répondre 
aux  autres  questions  que  vous  voudrez  m'a- 
dresser.  »  Le  gouverneur  lui  dit  qu'il  par- 
donnerait tout  le  passé ,  s'il  voulait  sacrifier 
aux  dieux.  Arcade  refusa,  en  disant  que  la 
crainte  de  la  mort  n'était  pas  capable  d'en- 
gager les  chrétiens  à  manquer  à  leur  devoir. 
Le  gouverneur,  irrité  de  cette  réponse,  com- 
manda de  couper  au  Saint  tous  les  membres 
l'un  après  l'autre,  depuis  les  premières  join- 
tures des  pieds ,  jusqu'au  haut  des  bras  et 
.les  cuisses ,  avec  ordre  aux  bomTeaux  d'exé- 
cuter ces  opérations  lentement ,  afin  de  faire 
durer  la  douleur  plus  longtemps.  Pendant 
l'exécution  de  ce  cruel  arrêt,  comme  on  or- 
donna à  Arcade  de  présenter  ses  mains ,  et 
qu'on  les  coupait  en  morceaux,  il  dit  :  <(  Sei- 
gneur, vos  mains  m'ont  formé,  donnez-moi 
l'intelligence  ;  »  et  tant  que  son  supplice  dura, 
il  ne  cessa  point  de  louer  Dieu,  en  sorte  que 
sa  constance  tirait  les  larmes  des  yeux  de  ses 
propres  bourreaux.  Enfin ,  tous  ses  membres 
étant  coupés ,  et  ce  qui  restait  de  son  corps 
n'étant  plus  qu'un  tronc  tout  baigTié  dans  le 
sang,  il  rendit  son  âme  à  Dieu,  le  12  de  jan- 
vier. Les  '  chrétiens  recueillirent  ses  reliques, 
les  réunirent  toutes  et  les  enterrèrent  avec 
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honneur,  louant  dans  ce  martyr  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  qui  donne  à  ceux  qui 
combattent  en  son  nom  la  force  et  le  cou- 
rage pour  surmonter  les  tom'ments.  [13  no- 
vembre.] 

3.  A  Imola,  ville  de  la  Romagne,  il  y  avait 
un  maître  d'école  nommé  Cassien,  chargé 
d'instruire  plusieurs  enfants ,  et  de  leur  ap- 
prendre à  lire  et  à  écrire  ^  en  notes  abré- 
gées, c'est-à-dire  à  exprimer,  par  un  très- 
petit  nombre  de  caractères,  un  long  discours, 
et  rendre  mot  pour  mot,  avec  certains  points, 
les  paroles  d'un  orateur,  quelle  que  fût  la  vi- 
tesse de  sa  prononciation.  Sa  sévérité  et  les 
difficultés  de  cet  art  avaient  plus  d'une  fois 
jeté  la  terreur  et  ensuite  le  dépit  et  la  colère 
dans  l'âme  de  ces  enfants.  La  persécution 
s'étant  élevée,  ce  maître  d'école,  qui  était 
chrétien,  fut  pris  et  amené  devant  le  juge , 
qui  lui  proposa  de  sacrifier  aux  dieux.  Cas- 
sien  refusa.  Le  juge ,  après  avoir  délibéré 
sm'  le  genre  de  supplice  qu'il  lui  ferait  souf- 
frir, crut  n'en  point  trouver  de  plus  propre , 
que  de  l'abandonner  à  ses  écoliers,  qui  ne 
l'aimaient  point.  On  le  dépouille  à  l'instant , 
on  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos ,  et,  en  cet 
état,  on  le  livre  à  la  fm'eur  d'une  troupe  de 
jeimes  gens  armés  de  poinçons ,  de  stylets, 
dont  ils  se  servaient  pour  écrire,  de  porte- 
feuilles ,  de  tablettes  et  de  pierres.  Le  sou- 
venir des  coups  de  fouets  réveillant  en  eux 
le  désir  de  la  vengeance,  ils  se  jetèrent  sur 
lui  avec  fureur,  le  percèrent  de  mille  coups, 
et  le  firent  mourir  par  un  martyre  d'autant 
plus  long  et  plus  sensible,  que  ces  faibles 
bom'reaux  ne  pouvaient  lui  porter  de  coups 
mortels.  Il  n'expira  qu'après  avoir  perdu  son 
sang  goutte  à  goutte.  Prudence ,  de  qui  nous 
apprenons  cette  histoire,  l'avait  apprise  au 
tombeau  même  de  ce  Saint,  tant  '  d'un  ta- 
bleau où  elle  était  représentée,  que  des  Ac- 
tes de  son  martyre ,  qui  existaient  encore ,  et 
du  récit  que  lui  en  fit  un  ecclésiastique  du 
lieu  à  qui  il  s'était  adressé  pour  en  avoir 
connaissance.  Il  l'écrivit  en  vers ,  à  son 
retour  d'un  voyage  fait  à  Rome ,  et  dont  il 
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da  martyre 
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tirés  de  Pru- 
dence, hym- 
ne 9  de  Coro- 
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Actasmcer 
Mnri  î/r.,pag 
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*  Christiani  sepelierunt  corpus  martyris  cum  honore, 
et  reliquias  ejus  dispersas  colUgenies,  ei  adjunxerunt, 
laudantes  in  martyre  Chrisium,  Dominum,  gui  dat  pii- 
gilibus  suis  virtutem  omnium  superandorum  tormenio- 
rum.  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr., -ç.  531. 

^  Verba  noiis  brevibus  comprehendere  cuncta  perittis, 
Raptimque  punctis  dicta  prœpetibus  sequi. 
Prudent.,  Acta  sincera  Martyr.  Ruinart. ^  p.  532. 

'  Stratus  humi  tumulo  advolvebar  quem  saçer  ornât 
Martyr,  dicato  Cassianus  corpore. 


Dum  lacrymans  meeum  reputo  mea  vulnera  et  omnes 
Vitce  labores,  ac  dolorum  acumina  ; 
Erexi  ad  cœlum  faciem,  steiit  obvia  contra 
Fucis  colorum  picta  imago  Martyris, 
Plagas  mille  gerens,  totos  lacerata  per  arlus.., 
JËdituus  consultus  ait  :  Quod  prospicis,  hostes, 
Non  est  inanis  aut  anilis  fabula, 
llistoriam  pictura  refert  :  quai  tradita  libris, 
Veram  vetusti  temporis  monsfrat  fidem. 
Prudent, ,4cto  sincera  Martyr.,  p.  532. 
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croyait  ^  devoir  le  succès  à  la  protection  de 
saint  Cassien,  qu'il  avait  imploi-ée,  en  pas- 
sant à  Imola.  On  mit  depuis  les  vers  de  Pru- 
dence en  prose,  et  nous  les  avons  de  celte 
manière  dans  ^  Surius.  [On  croit  que  ce  mar- 
tyr fut  exécuté  vers  l'an  359.  L'Église  célè- 
bre sa  fête  le  13  août.] 

4.  Nous  avons' encore  dans  Surius  les  Actes 
de  trois  martyrs  de  Gordoue,  nommés  Fauste, 
Janvier  et  Martial  ;  mais  ils  sont  un  peu  tron- 
qués. Dom  Iluinart  les  a  rétablis ,  sur  quatre 
anciens  manuscrits,  et  leur  a  donné  place 
dans  son  Recueil,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne 
fussent  sincères.  Ils  peuvent  même  passer 
pour  originaux ,  quoiqu'il  y  ait  quelques  en- 
droits presque  inintelligibles.  Car  celte  obs- 
curité peut  venir  de  ce  qu'il  manque  quelque 
chose  dans  ces  Actes  et  de  la  faute  des  co- 
pistes. Les  injures  que  les  Saints  disent  au 
juge  pourraient  faire  plus  de  peine  ,  si  l'on 
ne  savait  qu'il  s'en  trouve  de  semblables 
dans  quelques  ''  Actes ,  que  l'on  ne  peut  se 
dispenser  de  recevoir  comme  bons. 

5.  Ce  juge,  qui  se  nommait  Eugène ,  étant 
venu  à  Cordoue  pour  y  obliger  les  chrétiens 
à  adorer  les  faux  dieux,  Fauste,  Janvier  et 
Martial  allèrent  le  trouver  et  lui  reprochè- 
rent la  cruauté  qu'il  exerçait  envers  les  ser- 
vitem-s  du  vrai  Dieu.  Eugène  les  maltraita  de 
paroles  et  leur  demanda  qui  ils  étaient  et 
par  quel  désespoir  ils  se  trouvaient  ainsi  as- 
sociés ensemble  ?  Fauste  ''  répondit  :  «  Nous 
sommes  chrétiens,  nous  confessons  Jésus- 
Christ,  qui  seul  est  le  Seigneur  et  le  Créa- 
tem'  de  toutes  choses.  Ce  n'est  point  le  déses- 
poir qui  nous  pousse  :  il  n'est  propre  qu'à 
vous,  qui  voulez  nous  obliger  à  renoncer  à 
notre  Dieu.  »  Le  juge  en  colère  dit  :  «  Qu'on 
retende  sur  le  chevalet.  »  Il  y  fit  mettre  aussi 
Janvier  et  Martial,  pour  avoir  suivi  Fauste 
dans  la  confession  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Comme  les  martyrs  ne  se  rendaient 


point  aux  tourments ,  il  donna  ordre  de  cou- 
per à  Fauste  le  nez,  les  oreilles ,  les  sourcils, 
la  lèvre  d'en  bas,  et  de  lui  arracher  les  dents 
de  la  mâchoire  supérieure.  Fauste  en  rendit 
grâces  à  Dieu  et  en  parut  plus  gai.  Le  juge , 
afin  d'intimider  Janvier,  lui  dit  :  <(  Vois-tu  ce 
qu'il  en  coûte  à  Fauste,  pourn'aA'oir  point 
voulu  obéir  à  mes  ordres?  »  Janvier  lui  ré- 
pondit :  «  Puis-je  être  désobéissant  comme 
lui,  pourvu  que  le  lien  de  la  charité  qui  nous 
unit  ne  se  rompe  jamais  !  »  Cette  réponse  lui 
mérita  les  mêmes  traitements  qu'on  venait 
de  faire  souffrir  à  Fauste.  Le  juge,  s'adres- 
sant  ensuite  à  Martial,  essaj^a,  mais  inutile- 
ment, de  lui  persuader  de  ne  pas  suivre  les 
autres  dans  leurs  sentiments.  Martial  répon- 
dit :  <(  Ma  ^  consolation  est  Jésus-Chi4st,  que 
mes  frères  confessent  avec  tant  de  joie  et  à 
haute  voix  ;  je  confesse  aussi,  et  je  loue  Dieu 
le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit.  »  Eugène 
ordonna  alors  qu'ils  seraient  tous  trois  brûlés. 
En  allant  au  supplice,  ils  exhortaient  les  fi- 
dèles à  bénir,  à  adorer  Dieu  et  à  persévérer 
dans  la  foi  en  Jésus-Christ,  sans  craindre  le 
démon,  cet  einiemi  déclaré  des  hommes  :  on 
les  fit  entrer  dans  le  feu,  où  ils  rendirent  avec 
joie  leur  esprit  à  Dieu,  en  304.  Leur  fête  se 
célèbre  le  13  octobre. 

6.  Ce  fut  aussi  au  milieu  des  flammes  que 
sainte  Drosis  souffrit  le  martyre.  EUe  était 
vierge,  dans  un  âge  encore  fort  tendi-e  et 
très-faible  de  corps.  Mais  la  '  grâce  fit  dis- 
paraître ces  obstacles;  elle  en  fit  une  âme  f^^''^^'>m 
courageuse,  ferme  dans  la  foi  et  préparée 
contre  la  crainte  des  périls.  Le  tyran ,  pour 
l'effrayer,  fit  allumer,  en  la  présence  de  la 
Sainte ,  un  grand  feu  ;  il  ne  voulait  pas  lui 
faire  couper  la  tête,  de  peur  qu'une  mort 
trop  prompte  ne  finît  trop  tôt  le  combat.  Dro- 
sis n'en  ressentit  que  plusd'ardem'demom-ir 
pour  Jésus-Christ.  EUe  monta  sur  le  bûcher 
comme  sur  un  théâtre  d'honneur,  et  y  con- 


*  Suggère,  si  qiiod  habes  justiim  vel  amabile  votum, 
Spes  si  qm  tibi  est,  si  quid  intus  œstuas. 

Audit,  crede,  preces  Martyr  prosperrirmts  omnes; 
Ratasque  reddit  quas  videt  probubiles. 
Pareo  :  compledor  imniUum,  lacnjmas  quoqvefundo  : 
Altar  tepescit  ore  ;  saxum  peciore. 
Tune  arcana  meipercenseo  euneta  laborie  : 
Tune  quod  petebam,  quod  timebam,  murimiro  : 
Etpost  iergit  domum  dubia  sub  sorte  re/iciam, 
Et  spem  futuri  sorte  ntdantem  boni. 
Audior,  urbem  adeo,  dextris  successibus  utor  : 
Domum  revertor,  Cassianum  prœdico . 
Jom.,  ibid.,  p.  B3^. 

*  Surius,  ad  diom  13  aiigusti. 
'"  Surius,  ad  diem  iSoclobris. 


*  Voyez  les  j*ctoà  de  saint  Taraqno. 

s  FaiiMus  respoudit  :  Nos  christiani  sumus,  Christum 
fatentes,  qui  Dominus  umis  est,  per  quem  oinnia  et  nos  per 
ipsumfacti sumus.  Ruiuart,  Jcfr;  sincera  Martyr.,  \i.  535. 

«  Consolatio  mea  Chrislus  est,  quem  illi  gaudentcs  et 
exultantes  voce  prœcona  testantur.  Ideoque  confilendus 
et  latidandus  est  Deus  Pater,  et  Filius,  et  Spiritus  Sanc- 
tus.  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  536. 

'  Fuit  illi  corpus  imbecillmn  et  obnoxius  sexus  inju- 
riœ  et  junior  cetas  :  verumtamen  horum  omnium  imhe- 
cillitatem  adveniens  gratia  occultavit,  ubi  gencrosam 
animi  alacritatem  offendit,  et  constantem  fidem  et  ani- 
mam  ad  subeunda  pericula  prœparatam.  Ruiuart,  Acta 
sincera  Martyr.,  p.  536. 
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somma  son  martyre.  Saint  Ghrysostôme ,  qui 
a  fait  l'éloge  de  cette  Sainte,  dit',  en  parlant 
de  ses  reliques  et  de  celles  des  autres  mar- 
tyrs ,  que  tous  les  jours  elles  chassent  les 
maladies  des  corps  par  leur  seul  attouche- 
ment, et  qu'elles  sont  plus  précieuses  que 
l'or,  d'une  odeur  plus  agi'éable  que  les  par- 
fums les  plus  exquis,  plus  estimables  que  les 
ruhis  et  les  diamants.  Il  paraît  qu'elle  soulïrit 
à  Antioche,  et  qu'elle  y  était  enterrée. 

7.  Saint  Genès  souffrit  à  Arles,  dont  il  était 
originaire.  Dès  sa  jeunesse  il  porta  les  armes, 
n  se  mit  ensuite  dans  les  emplois  qui  regar- 
dent l'administration  de  la  justice ,  et  exerça 
la  charge  de  greffier ,  après  s'être  instruit  de 
la  manière  d'écrire,  en  notes  abrégées,  les 
plaidoyers  des  avocats.  Il  remplissait,  en  pré- 
sence du  juge,  les  fonctions  de  greffier,  quand 
on  vint  à  hre  un  édit  impie  et  sacrilège  de  la 
part  des  empereurs ,  portant  ordre  de  persé- 
cuter les  chrétiens.  Genès  ne  put  en  soutenir 
la  lecture  ;  il  refusa  de  l'écrire  sur  ses  re- 
gistres ,  les  jeta  aux  pieds  du  juge ,  renonça 
à  son  ministère  et  s'en  aUa.  Quoiqu'il  ne  fût 
encore  que  catéchumène,  il  savait  néanmoins 
qu'il  était  permis  et  même  ordonné  de  fuir 
pendant  la  persécution;  ainsi  il  se  déroba 
quelque  temps  à  la  fureur  du  juge ,  en  chan- 
geant diverses  fois  de  retraite  et  en  fuyant 
de  ville  en  viUe.  Cependant  le  désir  de  se 
fortifier  dans  la  foi  par  le  baptême ,  qu'il  n'a- 
vait pas  encore  reçu ,  le  porta  à  demander  ce 
sacrement  ^  à  l'évêque  de  la  reHgion  catho- 
lique, par  quelques  personnes  affidées.  Mais, 
soit  que  l'évêque  n'en  eût  pas  le  loisir ,  soit 
qu'il  se  défiât  de  sa  trop  grande  jeunesse,  il 
diflera  de  le  lui  conférer,  l'assurant  en  même 
temps  qu'en  répandant  son  sang  pour  Jésus- 
Christ,  il  recevrait  la  perfection  de  la  grâce 
du  baptême.  Toutefois  Dieu,  qui  ne  voulait 
pas  différer  plus  longtemps  de  le  couronner, 
permit  que  les  gardes,  envoyés  de  la  part  du 
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juge  pour  le  chercher,  le  trouvassent.  Genès, 
se  voyant  découvert  et  ne  trouvant  point  de 
moyen  pour  s'échapper  ,  par  l'inspiration  du 
Saint-Esprit,  se  jeta  dans  le  Rhône  et  y  reçut 
comme  un  baptême  secret.  Mais  les  eaux  du 
fleuve  respectèrent  le  Saint ,  le  purifièrent 
et  devinrent  pour  lui  les  eaux  d'un  nouveau 
Jourdain.  Les  boiurreaux  traversèrent  avec 
lui  le  Rhône  à  la  nage ,  et,  l'ayant  atteint  sur 
le  bord  où  il  venait  de  prendre  terre ,  ils  lui 
ôtèrent  la  vie  d'un  coup  d'épée.  Les  fidèles 
d'Arles ,  étant   passés  ^  pour  recueifiir  son 
corps ,  le  rapportèrent  à  l'autre  rive,  où  leur 
viUe  était  située,  et  l'enterrèrent  près  des 
murailles.  Ainsi,  par  une  providence  particu- 
lière, il  arriva  que  les  deux  rives  de  ce  fleuve, 
qui  un  jour  devaient  également  être  habi- 
tées, partagèrent  dès-lors  ce  précieux  trésor, 
l'une  ayant  conservé  les  vestiges  du  sang  de 
saint  Genès,  et  l'autre  étant  demeurée  en 
possession  de  son  corps.  On  bâtit  depuis  un 
oratoire  à  l'endroit  où  le  Saint  répandit  son 
sang,  et  les  chrétiens  *  aUaient  en  foule  y 
faire  leurs  prières ,  et  y  recevaient  l'accom- 
plissement de  leurs  vœux.  On  ne  sait  point 
en  quel  temps  saint  Genès  souffrit  le  mar- 
tyre ,  ni  de  qui  est  l'histoire  que  nous  en 
avons.  EUe  se  trouve  parmi  les  œuvres  de 
saint  Paulin  de  Noie,  et  rien  n'empêche  qu'on 
ne  la  hii  attribue.  Prudence  ^  Fortunat ,  Eu- 
sèbe  d'Emèse,  Grégoire  de  Tours  et  quel- 
ques autres  ont  parlé  du  martyre  de  saint 
Genès.  [26  août.] 

8.  Saint  Jean-Chrysostôme  a  fait  l'éloge  du 
martyre  de  saint  Juhen  dans  son  homéhe 
soixante -quinzième  mi  peuple  d'Aniioche.  Il 
en  est  aussi  fait  mention  dans  Théodoret. 
Julien  était  originaire  de  CiHcie  et  engagé 
dans  le  ministère  de  l'Église.  La  persécution 
ayant  ouvert  une  ample  carrière  à  la  piété 
des  serviteurs  de  Jésus-Christ ,  Julien  tomba 
entre  les  mains  d'un  juge  dont  la  cruauté 


Les  Actes 
du  Manyre 
de  S   Julien 

ExChry- 
sost..   homil 
ad  Foptil.An- 
tiochenum. 

Ada  sine 
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*  0  miraoUem  royimi  !  Qualem  intiis  thesaurum  habe- 
bat,  pulverem  illum  ac  cinerem  aura  quovis  pretiosiorem 
et  quibusi'is  ungueniis  fragrantiorem,  gemmis  gidbusvis 
cariorem.  Qttod  enini  nec  divitiœ ,  nec  aurvjm  prœsiare 
queunt,  hoc  reliquiœ  martijrum  prœsfant.  Si  quidem  au- 
rum  neque  morbos  imquam  depulU,  neque  mortem  abe- 
git.  Ossa  vsm  murtyrmn  utrurnque  perfecerunt.  Illud 
quidem  nostrorum  majorum  œtate,  hoc  vero  noslra  eiiain 
contigit.  Ibid.,  p.  538. 

2  De  prœsumpiœ  fidei  confirmations  soUicitus,  giio- 
niam  nondum  erat  ex  aqua.  et  Spiritu  Sancto  renatus, 
per  fidos  internimtios  a  catholicœ  rdigionis  antistite 
doaum  baptismatis  postulavit,  sed  ille  fartasse  temporis 
angustiis  impeditus,  vel  juvenili  œtati  diffidens  (erden- 
iia  vota  distuUt,  huic  fideliter  indicavit  quod  plenam 


consummationem  eiiam  hujus  muneris  daret prompfa pro 
Christo  cruoris  effusio.  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr., 
p.5A0. 

3  Providerunt  fidèles  temporis  illius  servi  Dei  ut 
utramque  fluminis  ripam  geminatis  urbibus  Ambiendam 
uniits  ilartyristutela  mimiret.  Nam  in  ipso  bealœpas- 
sionis  loco,  consecrati  cruoris  vestigia  relinquentes  in 
alterum  fluvii  Mus  honorâtes  reliquias  iransiulerunt, 
ut  utrobique  prœsens  sanctus  Genesius,  illic  sanguine 
haberetur,  hic  corpore.  Ibid.  —  *  Qui  locus  nunc  oratio- 
ne  assidua  et  votis  nunquam  irritis  frequeniatur.  Ibid. 

5  Prudent.,  hymno  4  de  Coroni'*;  Fortunat.,  lib.  VIII 
Carmin.  4;  Eu'se.b.,  hom.  50.;  Gregor.  Tuionens.,  rfe 
Gloria,  Martyr.,  cap.  68  et  69. 
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ressemblait  à  celle  d'une  bête  farouche  ;  car, 
apercevant  que  la  constance  de  Julien  était 
à  l'épreuve  de  toutes  sortes  de  tourments ,  il 
entreprit  de  le  vaincre  par  le  temps.  H  le  fai- 
sait comparaître  tous  les  jours  devant  lui,  et 
le  renvoyait  ensuite  en  prison.  Il  l'interro- 
geait ,  il  le  menaçait  de  mille  supplices ,  il  le 
caressait;  en  un  mot,  il  employait  toutes 
sortes  de  machines  pour  l'ébranler.  H  le  pro- 
mena durant  un  an  entier  par  la  Cilicie ,  le 
chargeant  d'affronts  et  d'opprobres  à  la  vue 
de  toute  la  province.  Mais,  en  cela,  il  augmen- 
tait, sans  y  penser,  la  gloire  de  Julien  et  le 
courage  des  chrétiens,  à  qui  il  montrait  un  si 
rare  modèle  de  patience,  beaucoup  plus  puis- 
sant sur  leurs  esprits  que  les  exhortations 
que  le  Saint  leur  faisait  par  ses  paroles.  Ses 
plaies  mêmes  lui  faisaient  honneur  et  je- 
taient un  éclat  plus  grand  que  les  étoiles  du 
ciel.  Saint  Clirysostôme ,  de  qui  sont  ces  pa- 
roles, ajoute  que,  de  son  temps',  les  démons 
n'en  pouvaient  encore  souifrir  la  lumière. 
«  Qu'on  mène,  dit-il,  un  énergumène  devant 
le  tombeau  oîi  sont  enfermées  les  rehques 
du  Saint ,  quelque  fm'ieux  qu'il  paraisse ,  il 
n'en  approchera  jamais  ;  vous  le  verrez  fuir 
à  l'aspect  du  vestibule.  La  seule  vue  du  tom- 
beau le  mettra  en  fuite,  comme  s'il  passait 
par-dessus  des  charbons  ardents.  »  Le  juge, 
reconnaissant  le  peu  de  succès  de  son  entre- 
prise contre  Julien,  et  voyant  que  ni  les 
fouets,  ni  le  fer,  ni  le  feu  qu'il  lui  avait  fait 
appUquer,  ne  lui  faisaient  rien  relâcher  de  sa 
fermeté  dans  la  foi,  le  fit  enfermer  dans  un 
sac,  avec  des  vipères,  des  scoi^pions  et  d'au- 
tres espèces  de  serpents  très -venimeux,  et 
ordonna  de  le  jeter  à  la  mer.  «  Cet  élément 
le  reçut,  dit  saint  Chrysostôme ,  pour  le  cou- 
ronner et  pour  nous  le  rendi-e  tel  que  nous 
le  possédons  dans  cette  châsse.  »  [L'Église 
l'honore  le  16  mars.] 
Les  Ades      9.  L'auteur  des  Actes  du  martyre  de  saint 

on  martyre  .^ 

•t^afs^pâ-  Léon  et  de  saint  Paregoire  est  inconnu.  Il 

"irta'siM     paraît  seulement  qu'ils  ont  été  écrits  peu  de 

^artj(r.,  pag.  te^^pg  après  le  martyre  de  ces  saints  et  dans 

un  temps  oii  leur  Mstoire  était  fort  connue. 


On  n'y  détaille  pas  même  celle  de  saint  Pa- 
regoire, et  on  se  contente  de  dire  qu'il  venait 
de  répandre  son  sang  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ,  à  Patare,  dans  la  Lycie ,  lorsque  l'in- 
tendance de  cette  province  fut  donnée  au 
proconsul  Lollien.  Ce  nouvel  officier ,  à  son 
arrivée,  indiqua  une  fête  solennelle  en  l'hon- 
neur du  dieu  Sérapis ,  avec  ordre  à  tous  les 
habitants  de  Patare  de  s'y  trouver.  Plusieurs 
chrétiens  obéirent  par  crainte  ;  mais  Léon  ne 
voiilut  pas  même  qu'on  lui  parlât  de  cette 
cérémonie  sacrilège  ;  et,  après  avoir  pensé  à 
ce  qu'il  avait  à  faire  en  cette  rencontre,  H 
sortit  de  son  logis  pour  aller  prier  au  tom- 
beau de  saint  Paregoire ,  avec  qui  il  avait  eu 
le  bonheur  de  vivre  et  dont  il  repassait  sou- 
vent les  grandes  actions  dans  son  esprit. 
Comme  il  passait  devant  le  temple  de  Sérapis 
dans  le  temps  qu'on  y  offrait  un  sacrifice , 
ceux  qui  y  assistaient ,  ayant  jeté  les  yeux  sur 
lui,  reconnui'ent,  à  sa  démarche,  à  son  visage 
et  à  son  habit ,  qu'il  était  chrétien.  Car  il  était 
d'un  extérieur  très-composé;  et,  depuis  sa 
jeunesse  jusqu'à  sa  vieillesse,  il  s'était  exercé 
dans  les  pratiques  de  la  vie  sohtaire ,  avait 
vécu  dans  la  continence  et  les  autres  vertus. 
Son  habit  était  d'une  étoffe  grossière,  faite 
de  poil  de  chameau,  et  il  avait  pris  pour  mo- 
dèle de  ses  actions  les  Apôtres  et  saint  Jean- 
Baptiste.  Après  avoir  fait  sa  prière,  il  revint 
chez  lui ,  pria  encore ,  prit  un  peu  de  pain , 
puis  se  mit  à  méditer  les  actions  de  saint 
Paregoire.  Tout  occupé  de  ces  pensées,  il 
s'endormit  et  eut  une  vision  qui  lui  fit  com- 
prendre que  Dieu  lui  accorderait  la  grâce  du 
martyre,  comme  à  saint  Paregoire.  Il  con- 
tinua donc  à  aller  visiter  son  tombeau  et  pas- 
sait par  la  place  publique,  à  la  vue  de  tout  le 
monde.  Un  jour  qu'il  avait  pris  son  chemin 
par  devant  le  Tyché,  il  aperçut  ce  temple 
illuminé  de  lampes  et  de  cierges.  Il  eut  pitié 
de  ceux  qui  rendaient  de  pareUs  honneurs 
aux  démons ,  et,  s'étant  approché  des  lampes 
et  des  cierges,  il  les  jeta  à  terre,  marcha 
dessus  et  continua  son  chemin.  Cette  action 
excita  un  tumulte  parmi  la  populace,  et  le 


*  Ad  kiijus  vulnera  homines  quidem  respiciunt  fidè- 
les, dœmones  autem  oculos  contra  non  audent  attoUere  : 
quin  etiam  si  spectare  conentur,  continua  luminibus  or- 
bantur,  necpossunt  exilientem  inde  fulgorem  sustinere. 
Hoc  ego  non  ex  iis  tantum  quœ  olim  accidemnt,  sed  ex 
Us  etiam  quœ  hodie  fi.unt ,  comprobabo,  Siime  enim 
.  quempiam  a  dœmone  correptum  ac  furentem,  et  ad  saiic- 
v/m  illud  sepulcrum  dedttc  quo  reliquiœ  Uartyris  con- 
nenticr,  tum  resilientcm  plane  atque  fugientem  vide- 
bis,  et  nim     per  pininas  incessurus  esset,  sic  ab  ipso 


vestibulo  statim  exilit,  et  ne  oculos  quidem  adversus 
ipsam  thecam  audet  attollere.  Quod  si  nunc  tanto  post 
tempore,  cumpulvis  et  civis  est  factus,  suspicere  in  mo- 
niimentum  non  audent,  nec  in  nuda  sancti  ossa,  minime 
dubium  est,  quin  tum  quoque,  cum  illum  sanguine  pur- 
puratum  videbant,  vulneribus  undique  amplitis,  quam 
soient  radiis  fulgentem,  perculsi  fuerint  et  luminibus 
orbatirecesso-int.  Ruiuart, ^c(a  sincera  Martyr.,  p,  5^2, 
ex  Chrysostomo. 
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l'en  tirèrent  aussitôt,  le  lavèrent^  etl'enseveli- 


bruit  en  ayant  été  porté  jusqu'aux  oreiUes  de 
l'intendant,  il  ordonna  qu'on  se  saisît  de  Léon, 
à  son  retour.  On  le  prit  et  on  le  mena  à  l'in- 
tendant, qui  s'emporta  contre  lui  en  paroles 
violentes.  Ses  reproches  donnèrent  lieu  à 
Léon  de  montrer  la  vanité  du  culte  des  faux 
dieux  et  l'unité  du  vrai  Dieu.  «  Seigneur, 
lui  dit-û ,  vous  venez  de  parler  de  plusieurs 
dieux ,  cependant  il  n'y  en  a  '  qu'un  ;  c'est 
Jésus-Christ  notre  Seigneur ,  Fils  de  Dieu  et 
le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  n'a  pas 
besoin  que  les  hommes  lui  rendent  un  pareil 
culte.  Un  cœur  contrit  et  une  âme  qui  sait 
s'humilier  :  voilà  ce  qui  peut  plaire  à  Dieu. 
Mais  ces  lampes  et  ces  cierges  que  vous  al- 
lumez devant  vos  idoles,  sont  choses  vaines 
et  inutiles.  Renoncez  donc  à  ce  culte  et  ré- 
servez vos  louanges  pour  le  Dieu  de  l'univers 
et  pour  son  Fils  unique  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  le  sauveur  du  monde  et  le  créateur 
de  nos  âmes.  »  Les  païens ,  comme  les  juifs  qui 
étaient  présents ,  ne  pouvant  supporter  cette 
réponse  et  quelques  autres  que  fit  Léon  pom- 
la  défense  de  la  religion  chrétienne ,  deman- 
dèrent à  l'intendant  de  lui  imposer  silence. 
L'intendant  lui  signifia  d'adorer  les  dieux;  et, 
sur  son  refus  absolu,  illefit  fouetter  d'une  ma- 
nière très-cruelle ,  sans  que  Léon  proférât  un 
seul  soupir.  Après  ce  supplice,  l'intendant 
touché ,  disait-il ,  par  le  respect  de  son  âge , 
lui  promit  de  le  délivrer,  s'il  disait  seulement 
que  les  dieux  sont  grands.  «  Oui,  je  le  dirai, 
répondit  Léon  :  les  dieux  sont  grands  et  puis- 
sants pour  perdre  ceux  qui  les  adorent.  »  Le 
juge,  irrité ,  commanda  qu'on  le  traînât  à  tra- 
vers les  pierres  et  les  cailloux ,  jusqu'au  tor- 
rent, pour  y  être  puni  du  dernier  supplice. 
Quand  il  fut  arrivé ,  plein  de  joie  de  voir  ses 
désirs  accomplis,  il  en  rendit  grâces  à  Dieu  et 
le  remercia  particulièrement  de  ce  qu'il  lui 
accordait  le  martyre  pour  expier  ses  péchés, 
n  le  pria  de  pardonner  à  ses  exécuteurs  et  de 
leiu"  faire  la  grâce  de  le  reconnaître  pour  leur 
Dieu;  et,  après  avoir  dit  deux  fois  Ainen,  il  ex- 
pira. On  précipita  son  corps  du  haut  d'un  ro- 
cher dans  un  précipice  qui  était  au-dessous , 
sans  qu'il  en  soufiËrît  d'autres  dommages  que 
quelques  petites  égratignures  qu'il  se  fit  en 
roulant  sur  les  pointes  du  rocher.  Les  chrétiens 


rent  avec  grand  soin,  après  avoir  admiré  l'éclat 
et  la  beauté  de  son  visage ,  d'où  sortait  un  doux 
sourire.  Le  coloris  naturel  n'avait  pas  aban- 
donné son  corps,  qu'ils  trouvèrent  seulement 
couvert  d'un  peu  de  poussière ,  comme  celui 
d'un  athlète  qui  sort  du  combat.  [L'Église 
l'honore,  avec  saint  Paregoire,  le  19  février.] 
10.  A  Dorostore,  dans  la  Mésie,  saint  Jules 
répandit  son  sang  pour  la  foi.  Les  Actes  que 
nous  avons  de  son  martyre  sont  très-beaux 
et  méritent  de  tenir  rang  parmi  les  pièces 
originales.  Dom  Ruinart  les  a  tirés  d'un  ma- 
nuscrit de  l'abbaye  de  saint  Rémi  de  Reims. 
Ceux  de  Bollandus  paraissent  provenir  de  la 
même  source  ;  mais  ils  sont  trop  abrégés  et 
en  forme  d'éloge.  Quelques-uns  mettent  le 
martyre  de  saint  Jules  vers  le  commencement 
de  la  persécution  de  Dioctétien,  d'autres  sous 
Alexandre  :  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  de 
preuves  certaines.  Il  portait  les  armes  depuis 
vingt-six  ou  vingt-sept  ans,  et  s'était  toujours 
acquitté  avec  honneur  des  devoirs  de  sa  pro- 
fession ,  lorsqu'il  fut  arrêté  comme  chrétien 
et  conduit  à  Maxime,  gouverneur  de  la  Mé- 
sie ,  qui  lui  demanda  si  ce  qu'on  disait  de  lui 
était  véritable  ?  Jules  répondit  :  n  Rien  n'est 
plus  vrai:  je  suis  chrétien,  je  ne  puis  me  dire 
autre  que  je  suis.  »  Maxime  dit  :  «  Ignorez- 
vous  les  édits  des  empereurs ,  qui  ordonnent 
de  sacrifier  aux  dieux  ?»  —  «  Non ,  répondit 
Jules,  mais  je  suis  chrétien,  et  je  ne  puis  faire 
ce  que  vous  ordonnez,  et  je  ne  dois  pas  renon- 
cer le  Dieu  que  j'adore,  qui  est  le  Dieu  vivant 
et  le  véritable.  Maxime  dit  :  ((  Y  a-t-il  un  si 
grand  inconvénient  à  offrir  de  l'encens  ?  Jules 
répondit  :  «  Je  ne  dois  pas ,  au  préjudice  de 
la  loi  de  Dieu,  déférer  à  ceUe  d'un  prince  in- 
fidèle. J'ai  porté  les  armes  vingt- sept  ans; 
mais,  durant  tout  ce  temps-là,  on  ne  m'a  vu 
commettre  aucune  mauvaise  action  qui  m'ait 
obligé  de  comparaître  devant  les  tribunaux. 
Le  prince  ne  m'a  jamais  trouvé  en  faute: 
manquerai-je  maintenant  à  mon  devoir  en- 
vers le  Dieu  vivant  que  je  sers  ?  »  Maxime  le 
pressa  de  sacrifier,  disant  qu'il  prenait  sur 
lui-même  tout  le  mal  de  cette  action ,  et  lui 
offrit  l'argent  que  les  princes  avaient  cou- 
tume de  donner  aux  soldats  la  dixième  année 


Les  Actes 
lin  martyre 
Je    S-    Jules 

Acta  sine. 
Martyr-,  pag. 
S49. 


•  Est  enim  unus  Deus  cœlestium  et  terrestrium  Do- 
minus  noster  Jésus  Christus,  Filins  Dei,  gui  non  habet 
opv^  ut  sic  colatur  ab  hominibus,  Spiritus  enim  coniritits 
et  anima  quœ  consuevit  humiliter  de  se  sentire,  sunt 
apud  Deum  in  magna  existimatione.,..  Cessa  igitur  in 
his  frustra  laborare,  et  lauda  Deum  universorum  et  ejus 


Filium  Vnigenitum  Dominum  Nostrum  Jesum  Christum, 
servatorem  mundi,  et  opificem  animarum  nostrarum. 
Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  546. 

2  Abluenmt  igitur  aqua  et  rrutgna  cura  deposuerunt, 
ïbid.,  p.  548, 
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de  leur  règne.  Jules  répondit  :  «  Ni  cet  argent 
du  démon,  ni  vos  raisons  captieuses  ne  me 
priveront  point  du  Dieu  étei'uel,  que  je  ne 
puis  renoncer.  Vous  n'avez  qu'à  me  condam- 
ner comme  chrétien.  »  Maxime  le  menaça 
de  lui  faire  trancher  la  tête.  Gomme  Jules  té- 
moignait le  souhaiter,  il  lui  dit  que  cela  lui 
serait  honorable,  si  c'était  poui^  la  patrie  et 
potu-  les  lois;  mais  qu'il  était  bien  fou  de  pré- 
férer aux  princes  qui  régnaient ,  un  homme 
mort  en  croix.  Jules  répondit  :  «  Il  est  mort  * 
pour  nos  péchés ,  afin  de  nous  donner  la  vie 
éternelle.  Mais  il  est  Dieu  et  subsiste  éternel- 
lement ;  quiconque  le  confessera  vivra  éter- 
nellement ,  et  celui  qui  le  renoncera  en  sera 
puni  d'une  peine  éternelle.»  —  «J'ai  compas- 
sion de  vous,  ajouta  Maxime,  je  vous  conseille 
de  sacrifier;  ne  refusez  pas  de  vivre  avec  nous.» 
Jules  répondit  :  «Vivre  avec  vous,  c'est  mou- 
rir, pour  moi;  mais  si  je  meurs  pour  mon 
Sauveur,  je  vivrai.  J'ai  résolu  de  mourir  dans 
le  temps,  pour  vivre  dans  l'éternité.  »  Maxime 
prononça  la  sentence  :  elle  portait  que  Jules 
perdi-ait  la  tête,  comme  ayant  désobéi  aux 
princes.  On  le  mena  au  Heu  de  l'exécution , 
où  tout  le  monde  s'empressant  de  le  baiser , 
il  dit  tout  haut  :  ((  Que  ^  chacun  voie  de  quelle 
manière  il  me  baise,»  voulant  ^  peut-être  mar- 
quer qu'il  n'agréait  point  l'amitié  de  ceux 
qui  n'avaient  pas  un  vrai  amour  pour  Jésus- 
Chi'ist  et  pour  leur  salut.  Un  soldat  clu-étien, 
nommé  Esichyus ,  qui  avait  aussi  été  arrêté 
pour  la  foi,  s'étant  approché  de  lui,  l'anima  à 
accomplir  son  sacrifice  et  le  pria  '  de  se  sou- 
venir de  lui,  puisqu'il  était  prêt  de  le  suivre , 
et  de  saluer  de  sa  part  les  martyrs  Pasicrate 
et  Valention,  qui  étaient  déjà  devant  le  Sei- 
gneur. Jules,  embrassant  Esichyus,  lui  dit  : 
«Mon  frère,  dépêchez -vous  de  venir;  ceux 
que  vous  m'avez  prié  de  saluer^  ont  déjà  reçu 
vos  saints.  »  En  même  temps  il  prit  un  mou- 
choir ,  s'en  banda  les  yeux ,  tendit  le  cou  et 
dit  :  «  Seigneur  Jésus ,  pour  qui  je  meurs , 
daignez  recevoir  mon  âme  et  lui    donner 


place  parmi  vos  Saints.  »  Son  martyre  arriva 
le  sixième  des  calendes  de  juin ,  c'est-à-dire 
le  27  mai,  deux  jours  après  saint  Pasicrate. 

11.  Saint  Nicandre  et  saint  Marcien  souf- 
frirent aussi  le  martyre ,  dans  la  Mésie ,  sous 
le  même  juge  Maxime,  et  apparemment  dans 
la  même  ville  et  en  la  même  année.  Dom 
Mabillon  et  dom  Ruinart  nous  en  ont  donné 
les  Actes,  siu'  divers  manuscrits  d'Italie,  et  ils 
ne  doutent  point  qu'ils  ne  soient  sincères.  On 
eu  cite  ^  d'autres,  écrits  par  Salomon,  évê- 
que  d'Atino,  dans  la  Terre  de  Labour,  etpar 
Pierre,  diacre  du  Mont-Cassin,  que  l'on  croit 
ne  différer  des  premiers  qu'en  ce  qu'ils  ont 
été  altérés  en  divers  endroits.  Nicandre  et 
îlarcien  suivaient  la  profession  des  armes 
et  y  avaient  des  emplois  considérables.  Us 
étaient  mariés  l'un  et  l'autre  et  avaient  cha- 
cun un  enfant.  L'édit  de  la  persécution  ayant 
été  rendu  public,  ils  quittèrent  le  service,  et, 
soutenus 'par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  ils 
devinrent  ses  soldats.  On  leur  fit  un  crime 
de  ce  changement,  et  on  les  déféi-a  à  Maxime, 
gouverneur  de  la  province,  qui  leur  dit  de 
sacrifier  aux  dieux,  suivant  l'ordre  qui  en 
était  venu  de  la  part  des  empereui-s.  Nican- 
dre et  Marcien  répondirent  qu'étant  chré- 
tiens, ils  étaient  dispensés  d'y  obéir.  Maxime 
leur  dit  :  «  D'où  vient  que  vous  ne  vous  pré- 
sentez plus  pour  recevoir  ce  qui  est  dû  à  vo- 
tre dignité  ?»  —  «C'est,  répondit  Nicandre,  que 
l'argent  des  impies  est  une  peste  pour  ceux 
qui  désirent  de  servir  Dieu.  »  Maxime  pressa 
Nicandre  d'offrir  au  moins  un  peu  d'encens 
aux  dieux.  Nicandi-e  dit  qu'un  chrétien  ne 
pouvait  abandonner  le  Dieu  immortel,  pom- 
adorer  du  bois  et  des  pierres.  Daria,  femme 
de  Nicandre,  qui  était  présente,  lui  dit  :  «  Gar- 
dez -  vous  '  de  renoncer  Jésus  -  Christ  notre 
Seigneur  :  levez  les  yeux  au  ciel ,  vous  l'y 
verrez;  c'est  lui  à  qui  vous  devez  être  fidèle , 
il  viendra  à  votre  secours.  »  Maxime  l'inter- 
rompant :  «  Méchante  femme,  lui  dit-il,  pour- 
quoi veus-tu  que  tonmarimeui'e?  «■^«Jesou- 
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*  Maximus  dixit  :  Vide  quam  stultus  es,  qui  plus  mor- 

tuum  facis,  quam  reges  qui  vimint.  Julius  rcspondit  : 
llle  mortuus  est  pro  peccatis  Jiostris,  ut  nobis  vitam  do- 
naret  œternam.  Dcus  vero  est  permanens  in  œlernum, 
quem  si  quis  confessiis  fiterit,  habebit  viiam  œternam  ; 
qid  autem  negaverit  habebit,  pœnam  perpetuam,  Rui- 
nart, Acta  sincera  Martyr.,  p.  550. 
-  Vnusqidsque  videat  qualiter  oscidelur.  Ibidem > 
'  Tillemout,  tom.V  Hist.  eccles.,  p.  13. 

*  Esiclajus dicebat  saneto  Julio  martijri,  ohsecro 

te.,.,  memor  esto  met,  nam  et  ego  sabsequor  te.  Plu- 
rimum  etiam  saluto  Pasicratem  et  Vulenlionem,  furmdos 


Dei,  qui  nosjam  per  bonam  confessionem  prœcesseruni 
ad  Dominum.  Ibid. 

"  Mandata  tua  jam  audierunt  quos  salutasti.  Ibid. 

*  Ugbellus,    toni.  VI  Italiœ  saerœ in  episcopis 

Atinensibus.  On  les  a  encore  en  grec,  qui  était,  appa- 
remment, la  langue  originale  de  ces  Saints.  Léo  Alla- 
tius,  in  Biatriba  de  Simeonibus,  p,  121. 

'  Ad  cœlestemmilitiam  Christi  gratia  se  contulerunt. 
Ruinart,  Acta  sincera  Martijr.,  p.  551. 

s  Cave,  Domine,  ne  Dominum  Nostrum  Jesum  Chris' 
twnueges.  Ibid.,  p.  552. 
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haite,  au  contraire,  répondit -elle,  qu'il  vive 
en  Dieu  et  qu'il  ne  meure  jamais  ;»  et  comme 
Maxime  l'accusait  de  ne  souhaiter  la  mort  de 
son  mari  que  pour  en  avoir  un  autre,  elle 
dit  :  ((  Si  vous  me  soupçonnez  d'une  pareille 
chose ,  faites-moi  mourir  la  première  pour  ' 
Jésus- Clu-ist,  si,  toutefois,  il  vous  est  com- 
mandé de  faire  mourir  aussi  les  femmes,  » 
Maxime  dit  qu'il  n'en  avait  point  d'ordre ,  et 
l'envoya  en  prison. 

12.  Revenant  ensuite  à  Nicandre,  il  lui  of- 
frit du  délai  pour  délibérer  sur  ce  qu'il  avait 
à  faire.  Nicandi-e  dit  qu'il  n'en  avait  pas  be- 
soin, vu  qu'il  était  résolu  de  ne  rien  préfé- 
rer à  son  salut.  Le  gouverneur,  s'imaginant 
que  Nicandre ,  pour  conserver  sa  vie  ,  allait 
sacrifier ,  en  bénit  ses  dieux  et  s'en  réjouit 
avec  Leuconius,  un  de  ses  assesseui's.  Mais, 
au  même  instant,  Nicandre,  rempli  de  la  fer- 
veur du  Saint-Esprit,  commença  à  rendre 
grâces  à  Dieu  et  à  le  prier  de  le  délivrer  des 
souillures  et  des  tentations  du  siècle.  Le  gou- 
verneur étonné  lui  dit  :  n  II  n'y  a  qu'un  mo- 
ment que  vous  vouliez  vivre ,  et  maintenant 
vous  demandez  de  mourir?  »  Nicandre  ré- 
pondit ;  ((  Je  désire  une  vie  éternelle  et  non 
celle-ci,  qui  est  passagère;  c'est  pour  cela  que 
je  vous  abandonne  mon  corps  :  faites  ce  que 
vous  voudrez,  je  suis  chrétien.  » — «Et  vous, 
Marcien,))  dit  le  gouverneur  ?  Marcien  déclara 
qu'il  était  dans  les  mêmes  sentiments  que  Ni- 
candre. Sur  cette  réponse,  ils  furent  envoyés 
tous  deux  en  prison. 

13.  Au  bout  de  vingt  jours ,  ils  furent  pré- 
sentas une  seconde  fois  au  gouverneur,  qui 
leuf  demanda  s'ils  voulaient  enfin  obéir  aux 
édits  des  empereurs  ?  Marcien,  prenant  la  pa- 
role ,  dit  :  «  Tous  ^  vos  discours  ne  me  feront 
jamais  abandonner  notre  foi  ni  renoncer  no- 
tre Dieu  ;  car  nous  le  voyons  présent  avec 
nous ,  et  nous  savons  où  il  nous  appelle  : 
ne  nous  retenez  plus.  Notre  foi  s'accomplit 
aujourd'hui  en  Jésus  -  Christ  :  envoyez -nous 
promptement  à  la  mort,  afin  que  nous  puis- 
sions' voir  le  crucifié  que  vous  osez  blasphé- 
mer avec  une  bouche  impie ,  mais  que  nous 
révérons  et  adorons,  n  Le  gouverneur  leur  ac- 
corda leur  demande,  en  s'excusant  de  n'exé- 
cuter en  cela  que  les  ordres  des  emperem-s,  et 
prononça  la  sentence  qui  les  condamnait  à 

'  Primum  me  proptei-  Ckristum  oecidito.  Ibidem. 

5  Mnltitudo  vsrborum  iuorum  neque  nos  a  fide  fadet 
recedere,  neque  negare  Deum.  Prœsentem  enim  ewm  vi- 
demus,  etquo  vocat  cognoscimus.  Noli  ergo  non  reiinere. 
Uodie  enim  fides  nostra  in  Christo  completur.  Sed  mitte 
nos  cito  ut  videamus  crucifixum,  quem  vos  ore  nefario 
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perdre  la  tête.  Les  martyrs  lui  en  témoignè- 
rent lem?  reconnaissance  en  ces  termes  :  «  La 
paix  soit  avec  vous,  ô  juge  plein  d'humanité  !» 
Us  allèrent  au  supphce  avec  joie  et  en  bénis- 
sant Dieu.  Nicandre  était  suivi  de  Daria ,  sa 
femme,  qui  avait  été  mise  en  liberté,  et  de 
son  enfant,  que  Papinien,  û'ère  de  saint  Pa- 
sicrate,  portait  entre  ses  bras.  La  femme  de 
Marcien  et  ses  autres  parents  le  suivaient 
aussi,  fort  désolés  et  en  pleurant.  Sa  femme, 
surtout,  faisait  ce  qu'elle  pouvait  pour  l'at- 
tendrir et  l'abattre ,  et  lui  montrait  l'enfant 
qui  était  le  fruit  de  leur  mariage.  Mais  Mar- 
cien, se  retournant  vers  elle,  lui  dit  avec  un 
regard  sévère  :  «  Jusques  à  quand  le  démon 
aveuglera-t-il  votre  cœur?  Retirez -vous  et 
laissez-moi  achever  le  martjTe  que  je  dois  à 
Dieu.  »  Zotique,  au  contraire,  qui  était  chré- 
tien et  qui  aidait  Marcien  à  marcher ,  tâchait 
de  le  fortifier  contre  les  larmes  de  sa  femme. 
Cependant  elle  le  suivait  toujours  en  pleurant 
et  le  tirant  à  eUe  ;  ce  qui  obligea  Marcien  de 
dire  à  Zotique  de  l'arrêter  et  de  la  tenir.  Zo- 
tique quitta  le  martyr  etfit  ce  qu'il  souhaitait. 
14.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  lieu  de 
l'exécution,  Marcien,  jetant  les  yeux  autom* 
de  lui,  appela  Zotique,  qu'il  aperçut  dans  la 
foule ,  et  le  pria  de  faire  avancer  sa  femme. 
Elle  vint,  il  l'embrassa  et  lui  dit  :  «  Retirez- 
vous,  au  nom  du  Seigneur ,  votre  cœur  étant 
possédé,  comme  il  l'est,  par  l'esprit  malin, 
vous  ne  pourrez  me  voir  consommer  mon 
martyre.  »  Il  embrassa  aussi  son  fils  ;  puis,  les 
regards  fixés  au  ciel,  il  dit  :  n  Seigneur,  Dieu 
tout-puissant,  prenez -en  soin.  »  Ensuite  les 
deux  martyrs  s'embrassèrent  mutuellement, 
puis  se  séparèrent  un  peu  pour  se  disposer  à 
la  mort.  Marcien,  ayant  aperçu  près  de  lui  la 
femme  de  Nicandre,  qui  ne  pouvait  appro- 
cher de  son  mari,  à  cause  de  la  foule ,  lui 
donna  la  main  pour  la  faire  passer  et  la  mena 
à  Nicandre ,  qui  lui  dit  seulement  :  «  Que  le 
Seigneur  soit  avec  vous  !  »  Elle  demeura  au- 
près de  lui,  l'encourageant  à  rendre,  par  sa 
mort,  un  témoignage  à  Dieu,  «  afin,  disait-elle, 
'  que  vous  me  délivriez  de  cette  mort  qui  n'a 
point  de  fin.  »  Le  bourreau,  leur  ayant  bandé 
les  yeux  avec  leurs  mouchoii's ,  leui"  trancha 
la  tête  le  12  des  calendes  de  juillet ,  c'est-à- 
dire  le  dix-septième  jom'  de  juin. 

malidicere  non  dubifatis,  quem  nos  veneramur  et  coîi- 
mus.  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  852. 

3  Bono  animo  esta,  Domine,  ac  redde  martyrium 
Deo,  ut  me  etiam  de  morte  perpétua  libères,  Rujuart, 
Acta  simera  Martyr.,  p.  9g3,. 
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15.  Les  Actes  du  martyre  de  saint  Patrice, 
ont  été  donnés ,  d'abord  par  Bollandus  ' ,  et 
ensuite  par  Dom  Ruinart ,  qui  les  a  jugés  di- 
gnes de  tenir  rang  parmi  les  plus  baux  et  les 
plus  authentiques.  Les  fi?équentes  citations 
de  l'Écriture  et  la  longuem"  des  discours  du 
Saint  donnent  néanmoins  quelque  lieu  de 
croire  qu'ils  ne  sont  pas  tout-à-fait  orignaux, 
et  qu'on  les  a  retouchés  après  coup.  On  dit 
que  saint  Patrice  était  évéque  ^  de  Pruse, 
dans  la  Bithynie.  Jules ,  proconsul  de  cette 
province,  et  fort  entêté  du  cuite  des  idoles, 
étant  venu  en  cette  ville  ,  entra  un  jour  dans 
les  bains  publics  et  offrit  un  sacrifice  à  Es- 
culape  et  à  la  déesse  de  la  Santé.  Après  que 
la  cérémonie  fut  finie  et  qu'il  fut  sorti  du 
bain,  il  se  trouva  l'esprit  extrêmement  gai. 
Croyant  être  redevable  de  cette  disposition 
aux  dieux  à  qui  il  venait  de  sacrifier,  il  voulut 
lem'  en  marquer  sa  reconnaissance  en  les 
faisant  adorer  à  Patrice,  évêque  de  cette  viUe, 
qui,  sans  doute,  avait  été  arrêté  pour  la  foi, 
quelque  temps  auparavant.  Il  se  le  fit  donc 
amener  devant  son  tribunal  et  tâcha  de  lui 
persuader  que  les  hommes  avaient  de  grandes 
obligations  à  Esculape ,  de  leur  avoir  donné 
des  eaux  si  salutaires.  Patrice  pria  le  procon- 
sul de  lui  permettre  de  parler  et  de  lui  expli- 
quer l'origine  de  ces  eaux.  Le  proconsul  lui 
demanda  s'il  prétendait  être  plus  habile  que 
les  philosophes?  Patrice  dit:  «  Je  suis  chré- 
tien ,  et  quiconque  connaît  et  adore  le  vrai  et 
unique  Dieu  de  l'univers,  reçoit  de  lui  l'intel- 
ligence non-seulement  des  divins  mystères, 
mais  aussi  des  secrets  de  la  nature.»  Le  pro- 
constd  lui  ayant  permis  de  parler,  Patrice  lui 
demanda  encore  de  faire  tirer  les  rideaux  qui 
fermaient  l'audience ,  afin  que  tout  le  peuple 
pût  s'approcher  et  l'entendre.  Le  proconsul  y 
consentit,  et  Patrice,  ayant  commencé  à  par- 
ler, fit  voir,  par  un  assez  long  discours,  que  le 
Dieu  tout-puissant  qui,  par  ^  son  Fils  unique, 
a  créé  le  ciel  et  la  terre,  a  créé  en  même 
temps  l'eau  et  le  feu;  que,  dans  la  création  du 
monde,  en  séparant  le  feu  de  l'eau,  et  la  lu- 
mière des  ténèbres,  il  leur  assigna,  à  chacun 
en  particulier,  le  heu  qu'ils  devaient  occuper 
dans  l'univers.  «  11  y  a,  continue-t-il ,  des  sour- 
ces d'eau  et  de  feu  dans  les  entrailles  de  la  ter- 
re ;  c'est  de  ces  réservoirs  souterrains  que  vien- 
nent les  eaux  qui  remplissent  les  bains  et  qui 
coulent ,  par  une  infinité  de  canaux ,  sur  la 


surface  de  la  terre;  les  unes  sont  chaudes, 
comme  voisines  de  ces  feux  souterrains;  et  les 
autres  froides,  comme  en  étant  éloignées;  les 
autres  sont  tièdes,  à  raison  de  leur  proximité 
ou  de  lem'  éloignement  de  ces  feux;  c'est  ce  feu 
qui  est  destiné  à  tom'menter  les  impies ,  et  ce 
que  les  poètes  appellent  le  Tartare ,  n'est  autre 
chose  qu'un  lac  tout  de  glace,  situé  au  centre 
de  la  terre ,  où  les  dieux  et  ceux  qui  les  ado- 
rent sentiront  éternellement  la  main  du  vrai 
Dieu  siu-eux.  »  Le  proconsul,  l'interrompant, 
lui  dit  :  «  Vous  prétendez  donc  que  c'estle  Christ 
qui  a  faitces  eaux.  » — n  Oui,  répliqua  Patrice  ; 
c'est  lui  encore  qui  a  fait  les  deux.  »  Le  pro- 
consul voulant  lui  faire  sentir  qu'il  y  avait  du 
faible  dans  son  raisonnement,  le  menaça  de  le 
faire  jeter  dans  les  eaux  chaudes,  en  disant 
qu'assm'ément  elles  ne  le  brûleraient  pas, 
puisque  c'était  son  Dieu  qui  les  avait  faites. 
Patrice  lui  répondit  qu'il  était  également  au 
pouvoir  de  Jésus-Christ  de  lui  conserver  la  vie 
au  milieu  de  ces  eaux  bouillantes  et  de  la  lui 
oter;  que  tout  ce  qui  doit  arriver  lui  est  telle- 
ment présent,  qu'il  ne  tombe  pas  un  cheveu 
de  la  tête  de  qui  que  ce  soit  sans  son  ordre  ; 
enfin,  que  ceux  qui  adorent  des  pierres  et 
leur  donnent  le  nom  de  Dieu ,  n'ont  point 
d'autre  sort  à  attendi'e  que  les  supphces  de 
l'enfer.  Le  proconsul,  irrité  de  ce  discours,  fit 
jeter  le  Saint  où  l'eau  était  la  plus  bouillante, 
et  elle  l'était  tellement,  que  les  gouttes  qui  en 
rejaiUirent  sur  les  soldats  rapprochés  les  brû- 
lèrent. Cette  eau,  au  contraire,  perdant  sa  cha- 
leur naturelle ,  devint  pour  saint  Patrice  un 
bain  tempéré,  en  sorte  qu'il  y  demeura  long- 
temps sans  en  ressentir  aucun  mal.  Cette  mer- 
veille ne  fit  qu'augmenter  la  colère  du  pro- 
consul. II  fit  tirer  le  Saint  de  l'eau  et  ordonna 
qu'on  lui  tranchât  la  tête.  Les  chrétiens  qui 
étaient  présents ,  enterrèrent  son  corps  près 
le  grand  chemin.  Le  martyre  de  saint  Patrice 
airiva  le  dix-neuvième  de  mai. 

•16.  On  met  celui  des  trente-septmartyrs  d'E- 
gypte au  seizième  ou  au  dix-huitième  de  jan- 
vier. L'histoire  que  nous  en  avons,  est  en  forme  _ 
de  lettre,  d'un  style  dur  et  embarrassé,  où  l'on  ^iT"'''  •" 
ne  trouve  que  des  paroles  et  peu  de  faits.  Elle 
a  néanmoins  un  air  de  vérité  qui  lui  a  fait 
donner  place  parmi  les  Actes  sincères  des 
martyrs.  Ceux  dont  il  est  question  étaient  au 
nombre  de  trente-sept,  tous  des  plus  considé- 
rables d'entre  les  fidèles,  et  apparemment 
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*  BoUand.,  ad  diem  28  april.,  p.  65. 

*  Idem.,  ibid.,p.  S70. 

*  Ignem  et  aquam,  idem  qui  humant  gcneris  est  aiic- 


to>;  ex  nihilo  per  suum  Unigenitum  Fïliwm,  omnipotens 
et  œterniis  Deiis  condidit,  Ruiuart,  Acta  sincera  Martyr., 
Cl  S3o. 
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constitués  dcans  le  ministère  ecclésiastique.  Le 
désir  du  salut  des  âmes  les  engagea  à  aller 
prêclier  l'Évangile  par  toute  leur  province,  et 
ils  se  divisèrent,  à  cet  effet,  en  quatre  bandes. 
Paul  qui ,  dans  les  Actes  est  marqué  comme 
le  chef  de  tous,  était  à  la  tête  de  ceux  qui  prê- 
chaient dans  la  partie  orientale  de  l'Egypte , 
et  dont  voici  les  noms  :  Pansius,  Denys,  Tho- 
nius ,  Horpré ,  un  autre  Denys ,  deux  Ammo- 
nius  et  Agathus.  Le  chef  de  la  seconde  bande , 
dispersée  du  côté  du  septentrion,  était  Recom- 
be, lequel  avait  pour  adjoints  Basthame,  Sar- 
mathe,  Prothée,  Orion,  Collute,  Didime,  Plé- 
sius,  Aratus.  Théonas  présidait  à  la  troisième 
troupe,  qui  parcourait  le  midi,  et  avait  avec  lui 
Hippéas,  Romain,  Saturnin,  Pinutius,  Basta- 
mon,  Sérapion,  Papias  et  Pantère.  Un  second 
Papias,  avec  Dioscore,  Héron,  Potamon,  Pé- 
técius  CEcomène,  Zotique,  Ciriaque  et  Bessa- 
mon  s'étaient  partagé  la  partie  occidentale. 
Le  préfet  d'Egypte,  informé  du  progrès  qu'ils 
faisaient  dans  l'étendue  de  sa  province,  les  fit 
tous  arrêter,  et  les  exhorta  à  se  délivrer,  en 
sacrifiant  aux  dieux ,  des  tourments  et  même 
de  la  mort  dont  ils  étaient  menacés  de  la  part 
des  empereurs.  Mais  Paul,  prenant  la  parole 
pour  tous  répondit  :  «Nous  savons  qu'il  nous 
est  plus  pernicieux  de  sacrifier  que  de  mourir; 
ainsi  ne  nous  épargnez  pas.  »  Sur  cette  décla- 
ration, le  préfet  les  condamna  tous  à  la  mort, 
avec  ordre  de  brûler  ceux  de  la  compagnie 
de  Paul  et  de  Théonas,  de  décapiter  Recombe 
et  les  siens ,  et  d'attacher  à  des  croix  Papias 
et  ceux  qui  avaient  travaillé  avec  lui. 

17.  La  ville  de  Sinope  ,  dans  le  Pont,  eut 
aussi  un  martyr  célèbre  dans  la  personne 
El  s- Asie-  de  saint  Phocas.  Il  était  originaire  de  Sinope 
même  et  n'avait  pour  tout  bien  qu'un  petit 
jardin  situé  à  l'entrée  de  l'isthme ,  à  une  des 
portes  de  la  ville.  Il  le  cultivait  lui-même  et 
en  tirait  non-seulement  de  quoi  s'entretenir , 
mais  aussi  de  quoi  foui^nir  aux  besoins  des 
pauvres  et  des  étrangers,  qu'il  logeait  avec 
une  joie  incroyable,  dans  sa  petite  maison.  Sa 
charité  ne  fut  pas  longtemps  sans  récompen- 
se, et  elle  lui  procura  la  couronne  du  mar- 
tyre ;  car  la  lumière  de  l'Évangile  s'étant  ré- 
pandue dans  toute  la  terre,  le  royaume  du 
Fils  de  Dieu ,  qui  s'établissait  partout,  excita 
de  grands  troubles  parmi  les  peuples,  qui 
aimaient  mieux  vivre  dans  leur  ancienne  er- 
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reur  que  de  recevoir  la  vérité.  On  faisait  de 
tous  côtés  d'exactes  recherches  des  clu'étiens, 
et  quand  on  les  avait  trouvés,  on  les  punis- 
sait comme  des  scélérats  et  des  magiciens  '. 
La  condition  méprisable  de  Phocas  ne  put  le 
dérober  à  la  connaissance  des  délateurs  :  il 
fut  dénoncé  comme  disciple  de  Jésus-Christ, 
et,  sans  autre  forme  de  procès,  on  envoya  des 
gens  pour  le  faire  mourir.  Ceux  qui  étaient 
chargés  de  cette  commission,  voulant ,  avant 
d'entrer  dans  la  ville ,  savoir  où  il  demeurait 
et  qui  il  était ,  demandèrent ,  par  hasard ,  â 
loger  chez  lui,  sans  le  connaître,  ni  qu'ils  fus- 
sent connus  de  lui.  Ils  y  furent  très-bien  re- 
çus. Pendant  le  repas ,  il  leur  demanda  qui 
ils  étaient  et  ce  qu'ils  venaient  faire  à  Sino- 
pe? La  liaison  qui  se  forme  d'ordinaire  à 
table,  ayant  fait  naître  la  confiance  entre  les 
étrangers  et  leur  hôte,  les  porta  à  lui  décou- 
vrir le  sujet  de  leur  voyage;  et  ils  le  prièrent 
d'ajouter  une  nouvelle  faveur  à  celle  qu'il 
leur  avait  faite,  en  les  traitant  si  bien,  qui 
était  de  les  aider  à  trouver  celui  qu'ils  cher- 
chaient. 

18.  Le  serviteur  de  Dieu,  peu  étonné  d'une 
nouvelle  qui  le  touchait  de  si  près,  leur  ré- 
pondit d'un  visage  assuré  :  «  Je  ferai  votre 
affaire,  je  connais  le  personnage,  et  je  me 
charge  de  vous  le  trouver  dès  demain.  »  H 
employa  ce  délai  à  régaler  de  son  mierx  ses 
meurtriers  et  à  préparer  ses  funérailles.  Lors 
donc  qu'il  eut  creusé  une  fosse  et  cu'il  eut 
mis  ordre  à  tout  ce  qui  était  nécess'Jre,  il  re- 
vint trouver  ses  hôtes  et  leur  dit  :  «  J'ai  cher- 
ché Phocas,  il  est  entre  vos  mains,  vous  l'au- 
rez quand  vous  voudrez.  »  Eux,  ravis  ce  joie, 
dirent  aussitôt  :  «  Où  est-il?  »  —  «  11  u'eot  pas 
loin,  répondit  le  Saint,  il  est  avec  vous;  c'est 
moi-même  :  exécutez  vos  ordres ,  et  termi- 
nez l'affaire  qui  vous  a  fait  entreprendre  un 
si  long  voyage,  n  Ces  gens ,  surpris  d'éton- 
nement,  ne  pouvaient  se  résoudre  à  tremper 
lem's  mains  dans  le  sang  d'un  homme  qui  les 
avait  si  bien  reçus.  Mais  Phocas  les  encoura- 
gea en  leur  disant  que,  s'il  y  avait  du  mal  en 
cela,  il  ne  retomberait  pas  sur  eux,  mais  sur 
ceux  qui  les  avaient  envoyés.  Enfin  il  les  per- 
suada si  bien,  qu'il  obtint  d'eux  ce  qu'il  de- 
mandait, et  qu'ils  lui  coupèrent  la  tête. 

19.  On  éleva  une  église  magnifique  sur  son 
tombeau,  où  l'on  accourait  de  toutes  -  parts , 


'  On  croit  que  c'est  dans  la  persécution  de  Dioclé- 
tien,  en  303.  (  L'éditeur .) 

2  [s  omnes  conferto  àgmine  ad  suum  trahit  domici- 
lium,  smique  pleno)  viapublioce,  Us  qui  ex  unaqmque 


regione  ad  locum  orationis  eontendunt.  Atque  est  qui- 
dem  magnifimm  illud  templum,  cui  obtigit  ut  sacro  sanc. 
tum  haberet  Martyris  corpus,  eorum  qui  affliguntur  re» 
laxatio,  eorum  qui  morbis  laborant  offlcina  médical 
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à  cause  des  prodiges  qiii  s'y  faisaient,  soit  en 
faveur  des  affligés  et  des  malades,  soit  en  fa- 
veiu?  des  indigents  et  des  étrangers.  Il  paraît 
que  ses  reliques  furent  dispersées  en  beau- 
coup d'endroits  :  il  y  en  avait  à  Amasée ,  dans 
l'église  où  saint  Astère  prononça  l'éloge  de 
ce  Saint;  à  Rome  et  à  Constantinople.  Car 
nous  croyons  que  saint  Phocas,  dont  nous 
venons  de  décrire  le  martyre,  est  le  même 
que  celui  dont  parle  saint  Clirysostôme  dans 
une  de  ses  homélies,  faite  '  à  Constantinople , 
dans  l'église  où  l'on  avait  mis  une  portion  de 
ses  reliques.  Ceux  qui  en  font  un  évéque  et 
qui  le  distinguent  de  Phocas,  jardinier  et 
martyr  à  Sinope,  ne  se  fondent  que  sur  ce 
que  le  Phocas  dont  pai-le  saint  Chrysostôme , 
est  qualifié  de  sacré  martyr  dans  le  titre  ^  de 
l'homélie;  ce  qui ,  disent-ils,  signifie  particu- 
lièrement ceux  qui  ont  joint  le  martyre  avec 
la  prêtrise  ou  l'épiscopat.  Mais  cette  raison 
est  très  -  équivoque  ;  car  on  trouve  qualifiés 
de  la  sorte  plusieurs  martyrs  qui  n'étaient 
ni  évêques,  ni  prêtres  ;  et,  dans  '  un  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  du  roi  de  France ,  on 
qualifie  de  même  saint  Phocas  le  jardinier,  à 
la  tête  de  l'éloge  que  saint  Astère  en  a  fait.  Il 
est  d'ailleurs  incroyable  que  ce  saint  évêque 
d'Amasée,  qui  entre  dans  un  si  gi-and  détail 
des  actions  de  saint  Phocas  laïque ,  eût  omis 
de  parler  de  l'autre,  de  même  nom,  qu'on 
suppose  avoir  été  évêque  de  Sinope  et  mar- 
tyr, s'il  y  en  eût  eu  un  connu  à  Sinope;  car 
il  n'aurait  pu  l'ignorer,  étant  métropolitain 
de  la  province. 


20.  Il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dît 
do  saint  Phocas,  que,  selon  saint  Astère,  il 
était  particulièrement  honoré  par  les  mate- 
lots, tant  de  l'Archipélage  et  de  la  mer  Adria- 
tique, que  de  l'un  et  de  l'autre  Océan  '.  Es 
avaient  ^  à  tous  moments  son  nom  dans  la 
bouche  ;  et,  pour  lui  marquer  leur  reconnais- 
sance des  assistances  et  des  faveurs  qu'ils  en 
recevaient  chaque  jour ,  ils  s'étaient  fait  une 
loi ,  dans  leur  repas ,  de  mettre  toujom's  de 
côté  la  portion  du  Saint,  que  quelqu'un  do  la 
compagnie  achetait  pour  soi,  chacun  à  son 
tour,  et  en  mettait  le  prix  en  dépôt,  qui,  à  la 
fin  du  voyage,  était  distribué  aux  pauvres,  en 
sorte  que  la  portion  de  saint  Phocas  servait 
au  soulagement  des  misérables.  Selon  saint 
Astère  ^,  les  rois  et  les  grands  de  la  terre  ai- 
maient à  charger  son  tombeau  de  riches  pré- 
sents; les  Scythes  eux-mêmes,  peuples  bar- 
bares qui  occupent  les  bords  des  Palus-Méo- 
tides  et  du  Tanaïs,  témoignaient  du  respect 
pour  ce  martjT ,  et  on  avait  vu  un  de  leurs 
rois  quitter  sa  couronne,  toute  brillante  d'or 
et  de  perles ,  et  se  dépouiller  de  sa  cuirasse, 
aussi  superbe  et  aussi  riche  que  les  princes 
barbares  ont  coutume  d'en  porter ,  pour  les 
envoyer  à  ce  Saint,  afin  qu'il  offrît  à  Dieu  les 
marques  de  sa  dignité  et  de  sa  puissance. 

21.  On  célébrait  à  Hippone,  du  temps  de  Les  Actes 
samt  Augustm,  la  fête  de  vmgt  martyrs,  que  tyrs  dAfa- 
quelques-uns  '  ont  cru,  mais  sans  fondement,  ËiAngust. 
être  les  vmgt  chrétiens  qu'on  martjrrisait  a  J»^.  v.  p-s- 
Tarse,  lorsque  saint  Boniface  y  arriva.  11  y  „.Arf(isinc. 
avait  à  Hippone  ^  une  église  en  leur  honneur  ;  ^^' 


eorum  qui esuriunt  mensa,  Ruinart,ilcta  sine.  Martyr., 
p.  561, 

1  Cela  paraît  par  un  endroit  de  cette  homélie  où 
saint  Chrysostôme  parle  du  palais  impérial  qui  était 
d.iiis  la  ville  où  il  faisait  l'éloge  de  saint  Phocas.  Ex- 
hauriamus  urbem  et  nos  ad  sepulcrum,  martyris  confe- 
ramus  :  nam  et  Imperatores  una  nobiscum  choreas  du- 
cunt.  Qimmnam  igitur  veniam  meretiir  privatus ,  cimi 
rcgia  palatia  deserant  imperatores  et  martyris  sepiil- 
cro  awîdeanf.  Chrysostom.j  hom.  inS.  Phocam.,  t.  IIj 
p.  704.  —  ^  De  sancto  hieromartyre  Phoca.  Ibid. 

'  Licet  hieromartyr  specialius  competere  dicatur  mar- 
tyribiis,  episcopis  aut  presbyteris,  tamen  in  codice  regio 
Phocas,  hic  hortulanus  et  laicus  dicitur  hiero-martyr. 
Et  sic  alii  passim  apud  auctores.  Ruinart,  in  Notis  ad 
Acta  scincti  Phocœ,  p.  560. 

'•  L'Océan  occidental  et  la  mer  des  Indes.  {L'edit.). 

"  Nautw  autem...  consueta  celeusmata  quibus  nariga- 
tionis  labores  recrennt ,  in  novam  martyris  laudutio- 
nem  verterunt,  tolusque  est  in  eis  Phocas  decanlaius: 
guippe  qui  prœsentis  auxilii  perspicua  argumenta  prœ- 
bcat.  Nam  sœpe  visiis  est  nunc  quidem  noctu,  maris 
procclla  inturgescente  excitare  gubernaiorem  ad  clavum 
dormitantem  ;  aliquando  autem  rursus  tendens  ruden- 
tes,  «c  vcli  cura7n  rjerens,  eque  prora  brcvia pi'osjnciois. 


Quocirca  nantis  îege  constitutum  est,  ut  Phocam  convi- 
vam  habeant....  quotidie  enim  œquam  vnam,  pro  come- 
dentium  ratione,  partem  Martyri  attribuunt.  Eam  au- 
tem unus  aliquis  e  convivis  emens,  deponit  pecuniam, 
idem  alter  sequenti  die,  ac  tertia  alius,  sorsque  illa 
emptionis  universos  obiens,  partis  emptorem  quotidie 
suggerit.  Postquam  autem  portus  eos  exceperit,  dislri- 
buitur  famelicis  collecta  pecunia,  idque  pars  Phocœ  est 
pauperum  beneficentia.  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr., 
p.  562. 

^  Eum  quoque  reges  admirantur ,  gui  fortissimus 
religiosissimusque  extiterit ,  suscipiendique  pauperis 
œdem  sacram  prœclaris  ac  magnificis  exornant  do- 
nariis..,.  nec  jam  mirum  ut  Romani  imperii  homines 
pii,  quorum  vita  regitur  moribus  atque  legibus,  usque 
adeo  Christi  famulum  venerentur,  cum  adusque  barbaros 
pervenerit  admiratio,  ferissimique  omnes  Scythœ  olitori 
obsequium  prœstant. . .  unus  certe  illinc  princeps  rexque 
coronam  capitis  deponens  auro  ac  gemmarum  /loribus 
magnifice  splendentem  exucnsque  pretiosœ  materios  lo- 
ricam  ;  quippe  superba  est  ac  luxuriosa  barbarorum  ur- 
matura;  utraque  misit  donaria  Deo  per  martyrem,  po- 
tentiœ  uc dignitatis consecrans  argumenta.  Ibid.,  p.  b62, 
563.  —  ■>  Baron.,  ad  an.  305,  niini.  Ui. 

8  C'est  dans  celte  église  que  saint  Auguslin  pro- 


[n«  SIÈCLE.]  CHAPITRE  H. 

et  ce  fut  là,  apparemment,  que  saint  Augustin 
prononça  les  '  deux  discours  qu'il  fit  le  jour 
de  leur  fête,  et  dans  l'un  desquels  il  rapporte 
une  partie  considérable  de  leurs  Actes.  On  les 
avait  tout  entiers  alors,  et  on  les  lisait  ^  pu- 
bliquement dans  les  assemblées  ecclésiasti- 
ques. Ces  martyrs  avaient  pour  chef  l'évê- 
que'  Fidence,  dont  on  ne  sait  pas  le  siège. 
Une  d'entre  eus  se  nommait  Valérienne  *,  et 
une  autre  Victoire  ;  elle  était  la  dernière.  Les 
noms  des  autres  nous  sont  inconnus.  Après 
qu'ils  eurent  été  arrêtés  pour  la  foi,  le  persé- 
cuteur n'oublia  ni  menaces ,  ni  caresses  pour 
les  engager  à  sacrifier  aux  idoles.  Ils  répon- 
dirent qu'ils  n'en  feraient  rien,  parce  qu'ils 
sacrifiaient  ^  au  Dieu  éternel  qui  est  dans  le 
ciel,  et  non  aux  démons.  Le  juge,  alors,  leur 
demanda  pourquoi  ils  désobéissaient  aux  or- 
dres des  empereurs.  «  C'est,  l'épondirent-ils, 
que  notre  Maître  céleste  nous  dit  dans  l'Évan- 
gile :  Quiconque  abandonnera  pour  moi  son 
père  et  sa  mère,  sa  femme  et  ses  enfants,  et  tout 
ce  qu'il  possède,  il  en  recevra  le  centuple,  et 
aura  pour  héritage  la  vie  éternelle.»  —  ((Vous 
n'obéirez  donc  pas,  »  repartit  le  juge  ?  Ils  ré- 
pondirent :  ((  Non.»  Ils  ajoutèrent  que,  ne  res- 
pectant que  l'autorité  du  Roi  éternel ,  ils  fai- 
saient peu  de  cas  de  celle  d'un  homme  mor- 
tel. Le  juge  les  envoya  en  prison ,  où  on  les 
chargea  de  chaînes  ;  et  ils  reçurent  enfin  la 
couronne  du  martyre.  Saint  Augustin  raconte 
un  miracle  arrivé  à  Hippone,  par  l'intercession 
de  ces  saints  martyrs.  Il  y  avait  en  cette  ville 
un  vieillard  nommé  Florent,  homme  de  piété, 
mais  pauvre,  qui  vivait  de  son  métier  de  tail- 
leur, n  arriva  donc  (ju'il  perdit  sa  casaque ,  et, 
n'ayant  pas  de  quoi  en  acheter  une  autre,  il 
courut^  au  tombeau  des  vingt  martyrs  et  les 
pria  tout  haut  de  l'habiller.  Quelques  jeunes 
gens  qui  se  trouvèrent  là,  par  hasard ,  et  qui 
avaient  envie  de  rire,  l'ayant  ouï,  le  suivirent 
quand  il  sortit,  et  se  mirent  à  le  plaisanter , 

Donça  le  (iiscours  148,  sur  le  chapitre  cinquième  cles 
Actes  des  Apôtres,  comme  on  le  voit  par  le  titre  de 
ce  discours.  Die  Dominico  octavarum  Paschce  dictus' 
ad sanctos  martyres  viginti.  Tom.  V,  p.  703. 

*  C'est  le  325  elle  326.  Ibid.,  p.  1280  et  seq. 

*  Sic  enim  nobis  sanctorum  viginti  Martyrum  séries 
recitata  est.  Ibid.,  p.  1281. 

3  Cœpit  ab  episcopo  Fideniie ,  clausit  ad  fidelem  fe- 
minam  sanctam  Victoriam  •  initium  a  fide,  finis  ad 
victoriam.  Ibid. 

*  Impares  sandœ  Valerianœ?  Ibid. 

^  Non  facimus,  quia  œtemum  Deum  in  cœlis  habemits, 
cui  semper  sacrificamits  f  nom  dœmoniis  non  immola- 
mus.  Ibid.,  p.  1282. 

'  Vnde  sibi  emeret  non  habebat  ad  viginti Jlarf y res, 
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comme  s'il  eût  demandé  cinquante  oboles 
aux  martyrs,  pour  avoir  un  habit.  Mais  lui, 
continuant  son  chemin  sans  rien  dire,  vit  sur 
le  bord  du  rivage  un  grand  poisson  qui  se 
débattait,  le  prit,  avec  le  secours  de  ces  jeu- 
nes gens,  et  le  vendit  trois  cents  oboles  à  un 
cuisinier  chrétien  nommé  Catose,  à  qui  il  ra- 
conta tout  ce  qui  s'était  passé.  Il  se  proposait 
d'en  acheter  de  la  laine ,  afin  que  sa  femme 
lui  fit  un  habit  comme  elle  pourrait.  Cepen- 
dant le  cuisinier,  aj'ant  ouvert  le  poisson  ', 
lui  trouva  dans  le  ventre  une  bague  d'or,  de 
sorte  que,  touché  de  compassion  et  surpi-is  de 
cette  merveille ,  il  la  porta  à  cet  homme  en 
disant  :  ((  Voilà  comment  les  vingt  martyrs 
ont  pris  soin  de  vous  vêtir.  » 

22.  Il  faut  encore  rapporter  parmi  les  mar-      s.  ,\iii/ii,:- 
tyrs  dont  le  temps  nous  est  inconnu,  saint    tyr'.^'"""" 
Athénogène,  que  quelcpies-uns  ",  sur  la  res- 
semblance des  noms,  conjecturent  être  le 

même  qu'Athénagore,  un  des  apologistes  de 
la  religion.  Saint  Basile  est  le  seul  des  an- 
ciens qui  en  ait  fait  mention.  Il  nous  '  ap- 
prend qu'Athénogène  avait  des  disciples  et 
qu'étant  prêt  d'être  consumé  par  le  feu ,  il 
composa  une  hymne  qu'il  leur  laissa  comme 
un  gage  de  son  amitié.  Nous  n'avons  plus 
cette  hymne  ;  mais  on  voit,  par  saint  Basile, 
qu'Athénogène  y  pensait  sainement  de  la  di- 
vinité du  Saint-Esprit.  Le  Père  Goar  '"  lui  at- 
tribue une  autre  hymne,  dont  saint  Basile 
parle  au  même  endroit,  et  (jue  le  peuple  était 
accoutumé  de  chanter  le  soir,  parmi  les  priè- 
res d'actions  de  grâces.  Mais  ce  Saint  avoue 
lui-même  qu'il  n'en  connaissait  point  l'au- 
teur. Smnus  "  nous  a  donné  des  Actes  du  mar- 
tyre de  saint  Athénogène,  (ju'on  croit  être  de 
Métaphraste,  et  qui  sont  entièrement  fabu- 
leux. [19  février]. 

23.  Les  sentiments  sont  aussi  fort  partagés  r.cs  Actes 
sur  le  temps  du  martyre  de  saint  Cyprien  aes.'-fp  ien 
d'Antioche  et  de  sainte  Justine.   Il  y  en  a    et  lié  «ilne 

**  Justine. 

quorum' memoria  apud  nos  est  celeberrima,  clara  voce, 
ut  vestiretur,  oravit.  August.,  lib.  XXII  de  Civit,,  c.  8. 

'  Sed  coquus  concidens  piscem  annulum  aureum  in 
ventriculo  ej'us  invenit,  moxque  miseratione  flexus  et 
religione  perterritus  homini  reddidit  dicens  :  Ecce  quo 
modo  viginti  Martyres  te  vestierunt.  Ibid. 

8  Baron. j  ad  diem  ISjan.;  Tillemont,  tom  H  Hist, 
eecles.,  p.  323. 

8  Quod  si  quis  eliam  nçvit  Âthenogenis  hymnum, 
quem  tanquam  aliquod  amuletum  discipulis  suis  reliquit, 
festinans  jam  ad  consummationem  per  ignem,  is  novit 
et  martyrum  sententiam  de  Spirilu.  Basil.,  ILb.  de  Spi- 
riiu  Sancto,  cap.  29,  p.  62,  tom.  III. 
wGoar,  ad  Eucliologium,  p. 32,  et  Grseci,  mHorologio, 

"Surius,ad  diem  17  juil.,p.  209, 
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qui  le  mettent  sous  Dèce,  d'autres  sous  Glan- 
de, son  successeur,  et  quelques-uns  sous  Dio- 
clétien  et  Maximien.  Cette  dernière  opinion 
paraît  préférable  à  toutes  les  autres,  puis- 
qu'elle est  fondée  sur  l'autorité  de  l'impéra- 
trice Eudoxie,  qui ,  selon  toutes  les  apparen- 
ces, avait  vu  les  Actes  originaux  du  martyre 
de  ces  deux  Saints,  dont  elle  décrivit  l'his- 
toire dans  trois  poèmes  que  nous  n'avons 
plus,  mais  dont  Photius  a  fait  l'abrégé.  Il 
loue  '  beaucoup  les  ouvrages  de  cette  prin- 
cesse, qui,  en  421,  épousa  Théodose-le-Jeune, 
et  ^  il  dit  que  les  trois  poèmes  sur  saint  Cy- 
prien,  qui  se  trouvaient  dans  un  volume  où  il 
y  en  avait  plusieurs  autres  sous  le  nom  d'Eu- 
doxie ,  marquaient  assez,  par  leur  caractère, 
qu'ils  n'étaient  pas  moins  que  les  autres,  des 
productions  de  son  esprit,  puisqu'on  y  voyait 
tous  ses  traits,  comme  on  aperçoit  ceux  d'une 
mère  dans  ses  enfants.  Il  ajoute,  en  parlant 
de  ses  paraphrases  sur  l'Écriture,  qu'elle  ne' 
s'y  était  donnée  aucune  des  libertés  que  les 
poètes  ont  coutume  de  s'accorder  :  d'après 
cela,  l'on  doit  naturellement  conclure  qu'elle 
a  usé  de  la  même  réserve  dans  l'histoire  du 
martyre  de  saint  Cyprien ,  dont  les  circons- 
tances sont  néanmoins  assez  particulières. 
Ce  qui  est  encore  un  préjugé  favorable  pour 
ces  poèmes,  c'est  qu'Eudoxie  n'y  a  point  con- 
fondu saint  Cyprien  d'Antioche  avec  celui  de 
Carthage,  comme  a  fait  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Mais  elle  a ,  aussi  bien  que  ce  Père , 
tiré  une  partie  de  ce  qu'elle  dit  du  premier, 
d'un  écrit  intitulé  :  La  Confession  de  saint 
Cyprien ,  imprimé  à  la  suite  des  œuvres  de 
saint  Cyprien  de  Carthage  ,  dans  les  éditions 
d'Oxford  et  de  Paris ,  et  trouvé  dans  les  ma- 
nuscrits d'Angleterre  '.  C'est  saint  Cyprien 
d'Antioche  qui  parle  lui-même  dans  cet  écrit, 
et  rien  n'empêche  qu'on  ne  l'en  croie  au- 
teur, puisqu'il  est  aussi  ancien  que  lui,  et 
qu'il  est  reconnu  par  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  qui  le  cite  positivement  dans  l'oraison 
dix-huitième,  oii  il  est  dit  ;  «  Saint  Cyprien  a  fait 


un  long  détail  dos  désordres  de  sa  vie,  et  cet 
aveu  sincère  de  ses  crimes  est  un  des  fi'uits 
qu'il  a  voulu  offrir  à  Dieu.  »  On  a  '^  encore 
imprimé  deux  autres  écrits ,  dont  l'un  a  pour 
titre  :  La  Conversion  de  Justine  et  de  Cyprien, 
et  l'autre  leur  Martyre,  qui  s'accordent  si 
bien  avec  l'histoire  qu'Eudoxie  en  a  faite, 
qu'on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  les  ait  eus 
en  mains.  [On  trouve  encore  ces  différents 
écrits  dans  la  collection  des  Pères  latins  d'O- 
berthur,  tom.  IV,  et  dans  l'édition  des  oeuvres 
de  saint  Cyprien,  donnée  par  Dom  Maran  :  on 
trouve  aussi ,  sous  le  nom  de  Cyprien  d'An- 
tioche ,  une  prière  pour  les  martyrs  et  une 
prière  prononcée  le  jour  de  son  martyre.] 

24.  Cyprien,  selon  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  était  un  jeune  homme  de  beaucoup 
d'esprit  et  de  grands  talents  pour  les  scien- 
ces. L'impératrice  Eudoxie  nous  apprend  qu'il 
était  originaire  d'Antioche,  non  de  celle  de 
Syrie,  sans  doute,  ou  de  la  grande  Antioche, 
mais  de  quelqu'autre,  située  ^  vraisemblable- 
ment dans  la  Phénicie .  Ses  parents,  qui  étaient 
idolâtres,  l'offrirent  eux-mêmes  aux  démons, 
dès  l'âge  de  sept  ans  ;  ils  le  firent  élever  dans 
toutes  les  sciences  des  sacrifices,  de  l'astrolo- 
gie judiciaire  et  de  la  magie.  Étant  à  Athènes, 
il  servit  dans  les  cérémonies  de  Cérès  et  Pallas, 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  dix  ans.  D'Athènes 
il  passa  dans  la  Macédoine,  et  s'arrêta  pendant 
quarante  jours  sur  le  mont  Olympe  ;  de  là  il 
se  rendit  à  Argos,  en  Phrygie,  à  Memphis  en 
Egypte,  dans ,1a  Chaldée  et  jusque  dans  les 
Indes  mêmes,  fortifiant  partout  les  connaissan- 
ces qu'il  avait  de  la  magie ,  et  s'instruisant  à 
fond  de  ce  que  cet  art  etles  auti-es  sciences  de 
cette  nature  ont  de  plus  surprenant.  Les  Chal- 
déens,  en  l'initiant  dans  leurs  mj'stères,  l'o- 
bligèrent à  s'abstenir  des  viandes,  du  vin  et 
des  femmes.  Mais,  comme  il  ne  s'était  rendu 
habile  dans  la  magie  que  pour  satisfaire  plus 
aisément  ses  passions  ou  celles  de  ses  amis , 
il  se  lassa  bientôt  de  cette  abstinence  forcée. 
Les  opérations  magiques  lui  réussissaient  de 
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>  Photius,  Cod.  583,  p.  414,  415. 

2  Hoc  ipso  item  volumine  continehantur  timîK  ver- 
suum  forma  conscripli  libri  très  in  Imidem  beati  Cy- 
priani mariyris  :  ostendebantque  vel  ipsa  carmina,  ut 
lihevi  matrem  soient,  Imnc  quoque  Auç/ustce partum  esse 
legiUnmm.  Ibid.,  p.  41b. 

3  At  dum  urtis  legilms  ajtins  itnmprgiiur  in  hoc  iino, 
maxime  tamen  illo  ad  conim  laiidem  qui  propius  liliros 
vcrtendos  censent  ah  [arte  déficit,  quod  neque  poetica 
libertate,  veriiateni,  in  fabulas  cominuiando  adolesccn- 
tum  aures  demulcere  siudeat,  neque  rursum  digressio- 
ttibui  anditorfm  a  re  proposita  abducat,  sed  ad  verbum 


adeo  veieribus  illis  scriptis  suitm  meintm  adnptet,  ut 
ils  nihil,  qui  hœc  verset  indigere  videatur.  Ibid. 

'  Voyez  D.  Maran,  Vie  de  saint  Cyprien,  ann.  J537, 
p.  178  édit.  de  Migne  ,  et  D.  Lumper^  Prolégomènes, 
appendice,  col,  804  etsoq.  de  l'édition  Migne.  [L'e'dit.) 

''  Marlèue,  tom.  III  Thcsauri  atiecdotorum. 

^  On  verra,  par  l'histoire  de  son  martyre,  qu'il  fut 
amon6  d'Antioche  au  gouverneur  de  Phénicie  ;  cette 
Autiûche  était  donc  de  la  province.  D'ailleurs,  Cyprien 
en  était  évêque  :  or,  jusqu'à  Eusèbe,  nous  ne  con- 
naissons point  d'évêque  de  ce  nom  qui  ait  teuu  le 
siège  do  la  grande  Anlloche. 
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telle  sorte ,  que  souvent  il  voyait  les  démons 
sous  divers  fantômes ,  qui  lui  faisaient  beau- 
coup d'honneurs  et  de  caresses.  Il  prenait  lui- 
même  diverses  formes,  paraissant  aux  uns 
d'une  façon ,  aux  autres  d'une  autre  ;  il  chan- 
geait aussi  l'extérieur  des  autres  personnes 
et  faisait  plusieurs  autres  prodiges,  pour  sur- 
prendre les  simples  et  se  faire  passer  pour  un 
dieu.  H  égorgea  des  hommes,  des  femmes  en- 
ceintes, des  filles  et  surtout  un  grand  nombre 
d'enfants  à  la  mamelle,  dont  il  offrait  le  sang 
aux  démons  et  dont  il  fouillait  les  entrailles 
pour  connaître  l'avenir.  Il  employait  particu- 
lièrement son  art  pour  attenter  à  la  pudicité 
des  vierges  et  pom'  violer  les  lois  du  mariage, 
et  quelquefois  pour  mettre  la  division  entre 
les  amis.  Tout  allait  à  son  gré,  quand  il  s'a- 
gissait de  faire  du  mal.  Mais  le  bien  qu'il  sem- 
blait faire  avec  le  secours  des  démons,  n'était 
qu'illusion;  ainsi  l'or  qu'il  donnait  à  un  ami, 
disparaissait  au  bout  de  trois  jours.  Sa  haine 
contre  les  chrétiens  était  grande.  Il  se  mo- 
quait des  saintes  Écritures,  tournait  en  ridicule 
les  ministres  des  autels,  maudissait  les  sacre- 
ments ,  blasphémait  Jésus  -  Christ  et  l'Église  ; 
et,  pour  la  remplir  de  confusion  et  obliger  les 
chrétiens  à  renoncer  aux  saints  Évangiles  et 
au  baptême,  il  employa  tout  son  crédit  et 
toute  la  force  de  son  éloquence  à  leur  susci- 
ter des  persécuteurs  en  diverses  provinces, 
ciiastetéde  ^^-  Eusèbe ,  qui  avait  étudié  avec  lui  les 
;te Justine,  lettres  humaines,  mais  qui  était  chrétien  et 
même  honoré  du  sacerdoce ,  lui  faisait  quel- 
quefois des  remontrances  sur  ses  égarements 
sans  qu'il  en  devînt  meilleur  :  il  n'était  pas 
même  touché  des  réflexions  qu'il  faisait  lui- 
même  sur  l'inxitilité  de  son  art,  qui  ne  tendait 
qu'au  mal  et  à  l'injustice  ;  et  il  n'ouvrit  les 
yeux  que  quand  il  s'aperçut  que  cet  art  lui 
manquait  dans  le  temps  qu'il  en  voulait  faire 
un  plus  grand  usage.  Il  y  avait  à  Antioche  une 
jeune  fille  de  famille  patricienne,  d'une  rare 
beauté  et  douée  de  toutes  les  vertus,  nommée 
Justine;  elle  avait  passé  du  paganisme  à  la 
religion  chrétienne,  et  avait  engagé  son  père 
et  sa  mère  à  se  convertir  aussi.  Quelque  pré- 
caution qu'elle  prît  pour  se  cacher  aux  yeux 
des  hommes,  eUe  ne  put  éviter  qu'un  jeune 
païen ,  nommé  Aglaïde ,  ne  conçût  pour  elle 
un  amour  violent,  qui  lui  fit  tenter  divers 
moyens  pour  satisfaire  sa  passion.  Aucun  ne 

'  Âddit  Cyprianum  omnes  magicce  artis  rationes  in- 
eassum  tentantem,  violentissimos  quoque  ac  perniciosis- 
simos  ^œmones  oppugnandœ  virginis  castitati  immisisse  : 
l.^j  vero  pudore  su/fusos,  vidosqv.e  sacro-sanciœ  Crucis 

m. 
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lui  ayant  réussi,  il  s'adressa  à  Cyprien,  dans 
l'espérance  qu'avec  les  secrets  de  la  magie,  il 
pourraitvaincre  la  chasteté  de  Justine. Cyprien, 
qui  était  épris  d'un  amour  également  criminel 
pour  cette  vierge  de  Jésus-Christ,  n'oublia  rien 
de  tout  ce  que  la  magie  put  lui  fournir  pour 
se  satisfaire,  aussi  bien  que  son  ami.  Il  mit  en 
œuvre  tous  les  artifices,  des  démons  pour  ten- 
ter Justine,  et  continua  ses  attaques  pendant 
soixante-dix  jours.  EUe  s'aperçut  bientôt  des 
mauvais  desseins  qu'on  avait  sur  elle  et  des 
pièges  qu'on  tendait  à  sa  pureté  :  mais  elle 
rendit  inutiles  tous  les  efforts  de  l'enfer  par 
le  signe  *  de  la  croix  et  avec  le  secours  de  la 
Vierge  ^  Marie ,  qu'elle  implora  dans  le  péril 
où  elle  se  trouvait.  EUe  joignit  aux  piùères  le 
jeûne,  les  larmes  et  les  autres  mortifications 
du  corps,  tant  pour  diminuer  les  attraits  de  sa 
beauté ,  qui  était  un  piège  dangereux ,  que 
pour  se  rendre  Dieu  pi-opice. 

26.  Cyprien,  convaincu  de  la  faiblesse  des 
démons,  commença  à  se  dégoûter  d'un  ait 
dont  la  puissance  était  contrainte  de  céder  à 
celle  d'une  fiUe ,  qui  ne  se  défendait  qu'avec 
le  signe  de  la  croix.  Le  démon  se  vengea  sur 
le  champ  du  reproche  que  Cyprien  lui  faisait 
de  son  impuissance  :  il  entra  dans  son  corps , 
le  renversa  par  terre,  et  s'eflorçait  de  l'étouf- 
fer et  de  le  tuer.  Cyprien,  dans  cette  extrémité, 
eut  recours  au  Dieu  de  Justine ,  dont  il  eut  à 
peine  proféré  le  nom ,  qu'il  se  trouva  assez 
fort  pour  faire  le  signe  de  la  croix,  et  aussitôt 
le  démon  le  laissa  et  disparut.  Mais  ce  ne  fut 
que  pour  un  temps.  Voyant  qu'il  avait  quitté 
ses  erreurs ,  et  que  son  amour  profane  était 
changé  en  un  amour  plus  légitime ,  il  lui  fit 
de  grandes  menaces,  et  fit  tous  ses  efforts  pour 
le  jeter  dans  le  désespoir.  Mais  il  fut  délivi'é 
de  ces  vaines  frayeurs  par  deux  serviteurs  de 
Dieu,  l'un  nommé  Timothée,  l'autre  Eusèbe, 
le  même  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Celui-ci, 
que  Dieu  lui  avait  donné  pour  père  et  pour 
ange  ,  était  un  exceUent  guide  du  chemin  de 
la  piété  et  de  la  pénitence  ;  U  employa  si  utile- 
ment les  oracles  divins  qui  annoncent  la  gran- 
deur de  la  miséricorde  de  Dieu,  et  les  histoires 
sacrées  oii  nous  voyons  de  grands  pécheurs 
quitter  leurs  dérèglements  et  retourner  au  Sei- 
gneur par  une  siucère  pénitence,  qu'il  dissipa 
cette  nuée  dont  son  esprit  était  couvert,  et 
éclaira  son  âme  par  les  rayons  de  l'espérance 

signo  rejectos  fuisse,  ut  ex  illis  ipsis  cognovit.  Phot., 
Cod.  184.  Ipsa  vero  signo  Christi  se  muniebat,  et  dœmo- 
num  pellebat  orationes.  Cyprian.,  Con/esî.j  p.  310. 
^  Hœc  atque  his  plura   commemorans ,  vij,gine77iqu 


S',  conver- 
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qu'il  lui  fit  concevoir  du  pardon  de  ses  péchés. 
11  l'exliorta ,  non  à  sécher  ses  larmes ,  mais  à 
en  modérer  l'excès,  et  il  ajouta  :  «  Vous  auriez 
sujet  de  ne  point  espérer  de  miséricorde ,  si 
vous  étiez  demeuré  dans  l'infidélité  et  l'aveu- 
glement. Mais  maintenant  vous  haïssez  le  dé- 
mon et  vous  connaissez  Jésus-Christ  :  connais- 
sez aussi  la  grandeur  infinie  de  sa  bonté ,  et 
jetez-vous  entre  ses  bras.  Vous  lui  avez,  dites- 
vous  ,  enlevé  plusieurs  âmes  ;  mais  si  vous 
êtes  une  fois  purifié  par  la  confiance  que  vous 
aurez  en  lui,  vous  lui  en  offrirez  plusieurs  que 
vous  amènerez  à  la  lumière  de  la  foi.  » 
'.r.-çmiie  27.  Ensuite  Eusèbe  le  mena  chez  lui,  le  fit 
manger;  car,  depuis  trois  jours,  il  n'avait  pris 
aucune  nourriture,  et  le  conduisit  à  l'église 
le  lendemain,  avant  le  jour.  C'était  le 'diman- 
che. Cyprien  fut  ravi  de  voir  sur  la  terre  une 
assemblée  toute  céleste ,  et  les  fidèles  unis 
ensemble  pom'  chanter  les  louanges  de  Dieu, 
avec  un  accord  parfait,  et  terminant  la  fin 
de  -  chaque  verset  des  Psaumes  par  le  mot 
alléluia.  Les  chrétiens  ne  pouvaient  voir  sans 
étonnement  que  Cyprien  fût  converti.  L'évê- 
que  lui-même  avait  peine  à  retenir  sa  surprise; 
quoiqu'il  n'ignorât  pas  qu'il  y  eût  parmi  les 
chrétiens  des  personnes  de  toutes  soi'tes  de 
caractères ,  il  ne  pouvait  croire  à  la  sincérité 
de  la  conversion  de  Cyprien.  Mais  Cyprien  lui 
en  donna  le  lendemain  une  preuve  évidente , 
lorsque,  par  son  ordre,  il  brûla  publiquement 
tous  les  livres  qu'il  avait  sur  la  magie.  Il  dis- 
tribua aussi  tous  ses  biens  aux  pauvres  ;  et, 
après  avoir  reçu  de  l'évèque  les  instructions 
nécessaires,  il  fut  uni  par  le  baptême  au  trou- 
peau des  fidèles.  Aglaïde  se  convertit  aussi. 
Quant  à  Justine ,  elle  eut  une  si  grande  joie 
de  la  conversion  de  Cyprien,  que,  pour  en  té- 
moigner à  Dieu  sa  reconnaissance,  elle  se 
coupa  ^  les  cheveux,  vendit  tous  ses  biens  et 
les  distribua  aux  pauvres. 
Cyprien  est  28.  Prudence'décrit  avcc  Une  grande  beau- 
d'^Aniiocb'e.^  té  la  vic  nouvello  que  Cyprien  mena  depuis 
son  baptême,  sa  modestie,  sa  gravité,  son 
amour  pour  Dieu,  son  attention  continuelle 
aux  choses  du  ciel,  son  mépris  pour  les  ri- 
chesses, sa  pureté.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 

Mariam  supplex  obsecrans  ut  pmclitanii  virgini  sup- 
petins  ferret,  jejunii  et  chuma-u.iiœ phannaco  sese  coin- 
.  munit.  Gregor.  Naz.,  Oiai.  18,  p.  279,  tom.  I. 

1  Sinml  eamus  ad  prncem  vespertinam ,  cras  autem 
celehrata  ab  omnibus  synaxi  immanebimus ,  mos  est 
cnim  primo  ex  septcm  die  -niemoricm  resurrectionis 
Ctiristi  celebrare,  Cypriau.,  Co/î/era.,  p,  S29. 

^  Deinde  in  ecclcsiam  ivimus,  ac  vidi  chonrm  eo'fes- 
iium  Dei  hominum,  vel  angelorum  Deo  canentium  chora 


cio,apiid 


ajoute  même  que,  pour  pour  s'abaisser  encore 
davantage  et  étouffer  son  orgnieil ,  il  obtint, 
après  beaucoup  de  prières ,  qu'on  lui  donnât 
le  soin  de  balayer  l'église.  Eudocie  remarque 
qu'on  lui  confia  l'office  de  portier,  et  qu'en- 
suite on  l'éleva  au  comble  du  sacerdoce ,  et 
qu'il  gouverna  l'église  d'Antioche ,  après  la 
mort  'd'Anthime  ;  mais  elle  ne  nous  apprend 
rien  de  ce  qu'il  fit  dans  l'épiscopat. 

29.  La  persécution  de  Dioctétien  s'étant  dé-  sonmaiiy. 
clarée  sur  cette  Église  comme  siu-  tout  le  slmi^iûsi'^ 
reste  de  l'empire,  Cyprien  fut  pris  et  conduit  "  ExEuda 
devant  le  gouverneur  de  Phénicie.  Il  paraît  que 
la  ville  d'Antioche,  dont  Cyprien  était  évêque, 
dépendait  de  ce  gouverneur.  Justine ,  qui  s'é- 
tait retirée  à  Damas  et  qui  y  prêchait  haute- 
ment la  foi,  fut  aussi  arrêtée  et  menée  devant 
le  même  juge  ;  car  Damas  était  de  la  province 
de  Phénicie.  Comme  ils  refusèrent  l'un  et 
l'autre  d'obéir  aux  ordres  decethomme  impie 
et  qu'ils  ne  lui  parurent  pas  ébranlés  par  ses 
menaces,  il  fit  fouetter  Justine  avec  des  nerfs 
de  bœuf,  et  déchirer  les  côtés  à  Cyprien,  avec 
des  ongles  de  fer.  Leur  constance  n'ayant 
point  paru  affaiblie  par  ces  supplices,  il  les  fit 
plonger  dans  une  chaudière  d'airain  où  l'on 
faisait  bouillir  à  grand  feu  de  la  poix,  de  la 
graisse  et  de  la  cire.  Les  martyrs  souffrirent 
ce  tourment  avecfermeté,  louant  Dieuavecla 
même  liberté  que  si  le  feu  n'eût  point  agi 
sur  eux,  ou,  selon  que  le  dit  Eudocie,  comme 
s'ils  n'eussent  ressenti  que  la  douceur  d'une 
rosée.  Athanase,  qui  était  prêtre  des  démons 
et  assesseur  du  juge,  voyant  ce  prodige,  crut 
que  Cyprien,  dont  il  avait  été  autrefois  le  com- 
pagnon dans  la  magie,  employait  ses  charmes 
ordinaires  pour  empêcher  l'impression  du  feu, 
et  entreprit  de  marcher  lui-même  sur  le  feu , 
en  invoquant  ses  démons  ;  mais  il  fut  dans  le 
moment  même  réduit  en  cendres ,  et  sa  folie 
ne  servit  qu'à  relever  le  miracle  qu'il  avait 
prétendu  étouffer.  Le  juge,  en  suspens  de  ce 
qu'il  devait  faire  des  martyrs,  les  envoya  à 
Dioctétien,  qui  était  alors  à  Nicomédie,  et  lui 
donna  avis  des  tom'menls  qu'il  lem'  avait  fait 
souffrir  et  de  la  manière  dont  ils  les  avaient 
surmontés.  Sur  cet  avis,  Dioclétien  comman- 

similem.  Hebraicam  dietionem  singuUs  versibus  adji- 
cientes  una  voce;  ita  ut  non  homines  esse  videreniur. 
Ibid. 

3  Hcec  autcm  postquam  audiit  sancta  Jusfina,  crines 
totondit,  et  tholamum  cuni  dote  venditum  pmipenbtis  dis- 
tribua, dupliccm  salutem  existimanspœnitentiammeam, 
Ibid.,  p.  330. 

*  Prudent.,  liymno  13  de  Martyr.,  pag.  146, 
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[ive  SIÈCLE.] 

da,  sans  antre  procédure,  qn'on  les  décapitât 
sur  le  bord  de  la  rivière  de  Gallns ,  qni  passe 
anprès  de  la  ville.  On  fit  moni'ir  avec  eux  et  à 
la  même  heure  un  serviteur  de  Dieu  nommé 
Théoctiste.  Les  reliques  des  martyrs ,  après 
avoir  été  cachées,  furent  portées  à  Rome,  où 
imie  sainte  dame,  nommée  Rufine ,  qui  était 
de  la  race  de  Claude ,  leur  fît  élever  une  fort 
belle  église  auprès  de  la  place  qui  portait  le 
nom  de  ce  prince.  [Elles  sont  maintenant  dans 
la  basilique  de  Latran.]  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  parle  ^  de  divers  miracles  qui  s'opé- 
raient de  son  temps  parcelles  de  saint  Cyprien. 
Il  remarque,  entre  autres,  qu'elles  chassaient 
les  démons,  guérissaient  les  maladies  et  don- 
naient la  connaissance  de  l'avenir. 

[L'Église  fait  la  fête  de  ces  Saints  le  26 
septembre.] 

ARTICLE  XrV, 

ou  l'on  examine  les  actes  de  plusieurs  mar- 
tyrs QUI  ONT  SOUFFERT  DANS  LES  PERSÉ- 
CUTIONS DE  DIOCLÉTIEN,  DE  GALÈRE  ET  DE 
LICINIUS. 

1 .  Outre  les  Actes  sincères  des  martyres  dont 
nous  avons  parlé,  il  y  en  a  un  grand  nombre 
qui  sont,  ou  visiblement  supposés,  ou  telle- 
ment altérés ,  qu'ils  ne  peuvent  faire  aucune 
autorité.  Tels  sont  les  Actes  de  sainte  Rufine  ^ 
de  sainte  Eugénie  ^,  de  saint  Ponce;  des  saints 
Eusèbe,  Marcel  et  Hippolyte  *,  de  saint  Maris  °, 
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de  sainte  Colombe,  de  saint  Coriton,  de  saint 
Marnas,  de  saint  Savinien,  des  saints  Timothée 
et  Apollinaire,  de  saint  Alban  de  Mayence, 
de  sainte  Susanne,  de  saint  Hilaire  d'Aquilée, 
de  saint  Thalelée  \  de  saint  André,  colonel; 
de  saint  Sabin  ',  de  saint  Cassien ,  évèque  de 
Todi;  des  saints  Vincent,  Oronce  et  Victor, 
de  saint  Narcisse',  de  saint  CaUiope,  de  saint 
Didas ,  de  saint  Restitut,  de  saint  Eutyc[ue  de 
Férente,  de  saint  Éi-asme,  de  saint  Dalmace, 
des  saints  Cantiens',de  sainte  Dévote,  de  saint 
Moce,  de  saint  Adrien",  de  sainte  Anastasie, 
de  sainte  Capitoline ,  de  saint  Serge ,  de  saint 
Biaise,  de  saint  Côme  et  de  saint  Damien,  de 
saint  Maurice  d'Apamée,  de  sainte  Fébronie, 
de  saint  Dorothée ,  de  saint  Jude  et  de  sainte 
Domné ,  de  saint  Georges  ",  des  saints  Pierre 
etMarceUin,  de  saint  Romain,  des  saints  Nabor 
et  Félix,  de  sainte  Eulalie  '^  de  saint  Arien, 
de  saint  Timothée  et  de  sainte  Maure,  de  saint 
Basilée  et  de  plusieurs  autres,  imprimés  dans 
les  Recueils  de  Bollandas,  de  Suilus,  et  ail- 
leurs. 

2.  Les  Actes  de  saint  Sébastien  méritent  une 
attention  particulière.  Ils  sont  beaux,  pleins 
d'esprit ,  bien  circonstanciés ,  et  paraissent 
avoir  été  écrits  avant  la  fin  du  IV''  siècle; 
on  y  parle,  en  effet,  des  spectacles  des  gla- 
diateurs comme  de  choses  qui  subsistaient 
encore  ;  et ,  comme  on  le  sait ,  ils  fm'ent  abo- 
lis à  Rome  vers  l'an  403.  Mais  il  faut  que 
l'auteur  ait  eu  d3  mauvais  mémoires ,  ou 
qu'il  ait  lui-même  ajouté  aux  originaux  ;  car 


Les  Actes 
de  S-Sébas- 
Uea. 


1  Vesfrce  jam  partes  sunt  eœ  quœ  restant  a  vobismet- 
ips^s  adjungere,  ut  nonnullmn  ipsi  quoque  lyiartyri  mu- 
nus  offeratis,  dœmonum  nimirum  oppressionem,  morbo- 
7'um  depulsionem,  futurarum  rerum  prœnotionem  :  quœ 
quidem  omnia  vel  cineres  Cypriani  ipsi,  modo  fides  ad- 
sif,  efficiunt  quemadmodum  norunt,  qui  hujus  rei  peri- 
cuhim  fecerunt,  ac  miraculum  ad  nos  usque  transmise- 
7'unt  ejusdemque  memoriam  posteris  quoque  tradituri 
sini.  Gregor.  Nazianz. ,  Ora( .  18,  p.  285. 

2  BaiJlet  reconnaît  pourtant  que  les  Actes  de  sainte 
Rufine  et  de  sainte  Seconde  (10  Juillet)  ne  passent 
point  pour  une  pure  fiction.  Saint  Adlielme  les  a  sui- 
vis dans  son  poème  de  la  Virginité  et  dans  sa  prose; 
Surius  les  a  donnés.  Voyez  aussi  Tillemont,  Mémoires, 
tom-  IV,  p.  5,  et  les  remarques  de  Piuius ,  un  des 
continuateurs  de  BoUandus,  tom.  III,  JuUet.,  p.  2S. 
{L'éditeur.) 

^  Baillet  admet  ces  Actes  comme  anciens  ;  saint 
Avit  les  avait  lus  et  les  avait  mis  en  œuvres  dans 
le  sixième  de  ses  poèmes.  Voyez  Surius,  qui,  après 
Lipoman,  les  a  traduits  de  Métapliraste  au  23  décem- 
bre. Voyez  aussi  les  lïe^  des  Pérès  du  désert,  par 
Eosweide  ,  et  Tillemont,  tom.  IV.  [L'éditeur.) 

4  Baronius  les  rapporte  sous  l'an  259.  Le  docteur 
Bélouiûo,  dans  son  Diction,  des  Persécutions,  les  juge 
authentiques  et  édifiants.  Voyez  art.  Hippolyte.Yoyez 


aussi  Rohrbacher,  Histoire  de  'f  Église,  tom.  V.  {L'é- 
diteur.) 

^  BoUandus  les  admet,  Tillemont  et  Baillet  en  re- 
gardent le  fonds  comme  véritable.  Voyez  Honoré  de 
Sainte-Marie  ,  Réflexions  sur  les  règles  et  l'usage  de  la 
Critique,  Diss.   4,  p.  17.  {L'éditeur.) 

^  BoUandus,  au  20  mai,  les  donne  comme  authen- 
tiques. [L'éditeur.) 

'  Baluze  les  a  publiés  dans  ses  Itiscellanœ  ,  et  les 
juge  authentiques.  Voyez  aussi  Ughelli,  tom.  I  De 
l'Italie  sacrée.  [L'éditeur.  ) 

*  S'il  s'agit  de  l'évêque  i^îarcisse,  ses  Actes  sont  jugés 
authentiques  par  D.  Ruinart.  [L'éditeur.) 

3  BaiUetne  rejette  pas  les  Actes  de  ces  Saints  don- 
nés par  Mabillon  dans  l'appendice  à  la  Liturgie  galli- 
cane. Voyez  au  31  mai.  {L'éditeur.) 

w  Tillemont  et  BaiUet  rejettent  ces  Actes,  surtout 
à  cause  de  la  longueur  des  harangues  et  des  termes 
injurieux  que  le  martyr  emploie.  Voyez  au  8  sept. 
Voyez  aussi  Honoré  de  Sainte -Marie,  Diss.  4.  {L'édi- 
teur.) 

'*  Assémani,  Calendrier  Universel,  tom.  VI,prouYe, 
parle  consentement  :inaninie  des  Églises ,  que  le  mar- 
tyre de  ce  Saint  eut  lieu  le  23  avril  303.  {L'éditeur.) 

1-  Mabillon  et  D.  Ruinart  ont  donné  les  Actes  de 
cette  Sainte    tirés  du  poète  Prudence.  {L'éditeur.  ) 
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on  trouve  dans  ces  Actes  un  grand  nombre 
de  faits  qui  sont  insoutenables.  Le  '  manteau 
dont  ce  Saint  fut  revêtu  par  sept  anges ,  le 
conseil  qu'il  donne  à  Chromace  de  feindre 
d'être  malade,  pour  avoir  prétexte  de  de- 
mander à  êtra  déchargé  de  la  préfecture , 
l'affranchissement  de  quatorze  cents  esclaves 
de  Chromace  ;  le  titre  d'évêque  des  évêques  * 
que  saint  Tiburce  donne  au  pape,  le  grand 
nombre  d'événements  surprenants  dont  ces 
Actes  sont  remplis,  la  longueur  excessive  des 
discours  et  quantité  d'autres  circonstances 
semblables,  qui  ne  se  trouvent  point  dans  les 
Actes  sincères,  font  voir  que  ceux-ci  ne  le 
sont  pas  ^  Selon  saint  Ambroise*,  saint  Sébas- 
tien était  originaire  de  Milan.  Il  en  soi'titpour 
venir  à  Rome,  dans  le  dessein  de  souffrir  pour 
la  foi.  La  persécution  y  était  alors  violente. 
E  souffrit  divers  tom-ments,  et  mérita  ainsi  la 
couronne  du  martyre. 

3.  Il  y  a  aussi  dans  les  Actes  de  saint  Prime 

i,gg   Actes 

■^■^j^o '■;;''?=  et  de  saint  Félicien  diverses  choses  qui  font 

el  de  S  Féh-  .  .     -,      ,  -,     -n  .       b 

"«n-  peme  et  qui,  de  1  aveu  de  Baronms  *,  auraient 

besoin  d'être  corrigées.  Es  ne  sont  pas  néan- 
moins des  plus  mauvais  ;  mais  ils  ne  peuvent 
passer  pour  authentiques.  Ces  deux  Saints, 
dit-on,  citoyens  romains,  furent  pris'^  et  ame- 
nés aux  deux  emperem's  Dioclétien  et  Maxi- 
mien ,  qui,  après  les  avoir  fait  tourmenter  en 
diverses  manières,  leur  firent  trancher  la  tête 
le  9  de  juin ,  apparemment,  de  l'année  286 , 
en  laquelle  ces  deux  empereurs  se  rencon- 
trèrent à  Rome. 

de\\Sjtnnl  ^-  ^^  '^'^^^^  P^I"  ^^^  T^'  ^^^  ^^^  ^^^^  ^6S  ActCS  ' 

fÉime.'"'  ^'''  ^^  saint  Sisinne  et  de  saint  Anthime  ,  qu'on 
recevait  jusqu'alors  plusieurs  faveurs  à  leur 
tombeau,  et  qu'ils  n'ont  pas  été  écrits  aussitôt 
après  leur  martyre.  Ils  sont  d'un  style  assez 
simple  ;  mais  ils  sont  mêlés  de  plusieurs  faits 
peu  soutenables.  On  ne  voit  pas,  par  exemple, 
à  quel  propos,  saint  Anthime,  prêtre,  et  saint 
Sisinne ,  diacre  d'Asie ,  quittent  leur  Église , 
pour  suivre  le  proconsul  Pinien  à  Rome,  non 
pour  demeurer  ensuite  auprès  de  lui,  ou  pour 
servir  dans  l'Église  romaine,  mais  pour  aller 
mener  à  la  campagne  une  vie  retirée.  La 
gTiérison  d'Ai'témie ,  fille  de  Dioclétien,  et  de 

•  Apud  Bolland.,  ad  diem  20  januarii. 

2  Honoré  de  Sainte-Marie,  tom.  II  des  Réflexions  sur 
les  règles  et  l'usage  de  la  Critique,  fait  observer  que 

CD  titre  avait  été  déjà  en  usage  du  temps  de  saint  Cy- 
pvien,  et  même  de  Tertullien.  (^L'éditeur.  ) 

3  Tout  cela  prouve-t-11  bien  la  supposition  de  ces 
Actes?  On  trouve  ces  choses  dans  des  Actes  sincères. 
[L'éditeur.) 


de    S,  Quett- 


la  fiUe  de  Sapor,  roi  de  Perse ,  par  saint  Cy- 
riaque  ;  l'histoire  des  Noirs  envoyés  par  saint 
Sébastien  à  sainte  Lucine  et  à  sainte  Béatrix , 
celle  de  l'ange  qui  retira  vif  saint  Anthime 
du  Tibre,  où  il  avait  été  jeté  avec  une  pierre 
au  cou ,  l'ardeur  du  peuple  à  défendre  les 
chrétiens  contre  les  magistrats,  et  autres  faits 
de  cette  nature,  ne  sont  pas  propres  à  donner 
du  crédit  à  ces  Actes.  Rs  portent  qu'An- 
thime,  après  avoir  été  miraculeusement  dé- 
livré des  eaux,  fut  condamné  à  être  décapité  ; 
et  que  Prisque ,  gouverneur  de  la  province  , 
fit  aussi  mourir  saint  Maxime,  ami  de  saint 
Anthime,  et  Fabius.  Quant  à  saint  Sisinne,  il 
avait  déjà  été  lapidé  avec  Dioclèce  et  Florent. 

5.  Les  Actes*  de  saint  Quentin  sont  très-  Les  Aote» 
bien  écrits  ^;  Us  ont  été  composés  longtemps  tin 
après  le  martyre  de  ce  Saint,  et,  selon  toutes 
les  apparences ,  avant  la  découverte  de  son 
corps  par  saint  Éloi,  puisqu'ils  n'en  disent 
rien.  L'auteur  de  ces  Actes  les  composa  sur 
l'histoire  de  la  translation  des  rehques  de  ce 
Saint,  faite  cinquante-cinq  ans  après  son  mar- 
tyre par  un  témoin  oculaire.  Mais  on  remar- 
que que  souvent  il  ajoute  à  son  original,  et 
qu'en  quelques  endroits  il  ne  s'appuie  que 
sur  le  bi'uit  commun.  Il  est  visible  d'ailleurs, 
par  la  longueur  et  l'affectation  des  discours 
qu'il  fait  tenir  au  Saint,  et  par  le  nombre 
prodigieux  de  miracles  qu'il  lui  attribue  , 
qu'il  a  plus  pensé  à  la  rendre  merveilleuse 
que  croyable.  Ce  que  l'on  en  peut  tirer  de 
plus  assuré,  c'est  que  saint  Quentin  était  ro- 
main de  naissance ,  qu'il  vint  en  France  avec 
saint  Lucien  de  Beauvais  ,  et  qu'ils  y  prêchè- 
rent la  parole  de  Dieu.  C'était  sous  le  règne 
de  Dioclétien  et  sous  le  préfet  Rictius-Varus  , 
vers  l'an  287.  Ce  persécuteur,  étant  arrivé  à 
Amiens  et  voyant  le  progrès  que  l'Évangile 
y  faisait  par  le  moyen  de  ce  Saint ,  le  fit  aus- 
sitôt arrêter  et  l'envoya  en  prison,  chargé 
de  chaules.  Le  lendemain,  il  se  le  fit  présen- 
ter, et  voyant  qu'il  ne  pouvait  lui  faire  chan- 
ger de  sentiment,  il  ordonna  qu'on  le  fouet- 
tât cruellement,  et  qu'ensuite  on  le  renfermât 
dans  un  cachot,  avec  défense  d'y  laisser  en- 
trer aucmi  chrétien.  Le  Saint  comparut  une 


»  Ambros.,  in  Psalm.  cxvm,  p.  1234,  tonii  I. 
^  Baronius,  in  Martyr,,  ad  diem  9jimii. 
^  Surius,  ad  9  junii. 
'  Surius  et  Bolland.,  ad  diem  11  maii. 
'  Surius,  ad  diem  31  octobris. 
'  Le  P.  Longuevalles  les  regarde  comme  dignes  dd 
foi.  Histoire  de  l'Église  Gall,  (L'éditeur.) 
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Les  Acies 
de  S.  Denis 
de  Paris, 


seconde  et  troisième  fois  devant  le  préfet, 
qui  lui  fit  souffrir  d'horribles  toui'ments,  et 
enfin  trancher  la  tête,  le  trente-unième  d'oc- 
tobre, jour  auquel  sa  fête  est  marquée  dans 
les  Martyrologes. 

6.  Les  Actes  de  '  saint  Denis  de  Paris  ne 
sont  pas  de  grande  autorité,  n'ayant  été 
composés  que  sur  des  traditions  populaires, 
et  plus  de  quatre  cents  ans  après  le  martyre 
de  ce  Saint.  Le  style  en  est  d'ailleurs  fort 
mauvais  et  quelquefois  même  inintelligible. 
La  conformité  qu'ils  ont  avec  la  Vie  de  saint 
Gaudence,  évêque  de  Novare,  écrite  du  temps 
du  roi  Pépin-le-Bref ,  vers  l'an  760 ,  donne 
quelque  lieu  de  croire  qu'ils  sont  de  la  même 
main  ou  du  même  âge.  On  ne  peut  nier,  au 
moins ,  qu'ils  ne  soient  plus  anciens  que  Hil- 
duin,  abbé  de  Saint-Denis,  sous  le  règne  de 
Louis-le-Débonnaire,  puisqu'il  n'y  est  rien  dit 
du  prétendu  aréopagitisme  de  ce  saint  mar- 
tyr, ni  de  quantité  d'autres  fictions  que  l'on 
trouve  dans  la  narration  d'Hilduin  ^.  Selon 
ces  Actes,  tels  que  M.  du  Bosquet  les  a  don- 
nés dans  le  cinquième  livre  de  son  Histoire 
de  l'Eglise  Gallicane,  et  selon  saint  Grégoire 
de  Tours,  saint  Denis  fut  envoyé  de  Rome 
dans  les  Gaules  pom-  y  prêcher  l'Évangile. 
Après  l'avoir  prêché  à  Arles  et  en  divers 
autres  endroits ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  con- 
vertit beaucoup  de  personnes  par  ses  prédi- 
cations et  par  ses  miracles.  Il  y  établit  un 
clergé  et  y  bâtit  une  éghse.  Mais  une  persé- 
cution s'étant  élevée  tout- à-coup  dans  l'Oc- 
cident, il  fut  arrêté  comme  chrétien,  et,  avec 
lui,  saint  Rustique  et  saint  Eleutlière.  Ils  con- 
fessèrent tous  trois  la  foi  qu'ils  prêchaient,  et, 
après  plusieurs  tourments,  ils  eurent  la  tête 
tranchée.  On  ^  croit  que  cela  arriva  le  neu- 
vième d'octobre  de  l'an  273,  sous  la  persé- 
cution d'Auréhen  et  dans  le  temps  qu'il  se 
rendit  maître  des  Gaules  *. 

7.  Nous  avons  ^  une  histoire  de  saint  Jan- 
vier, évêque  de  Bénévent;  de  saint  Sosie, 


diacre  de  Misène,  et  de  leurs  compagnons, 
martyrs,  écrite  par  Jean,  diacre,  à  la  prière 
de  Jean,  abbé  de  Saint-Sévei'in,  et  par  l'ordre 
d'Etienne,  évêque  de  Naples,  vers  l'an  895. 
Cet  auteur,  diacre  de  l'église  qui  porte  le 
nom  de  Saint-Janvier,  à  Naples,  témoigne  * 
qu'il  s'était  servi  d'une  histoire  plus  ancien- 
ne, pour  composer  la  sienne  ,  mais  qu'il  en 
avait  été  les  choses  impertinentes ,  supprimé 
les  superflues  et  ajouté  celles  qui  lui  avaient 
paru  nécessaires.  D.  y  en  a  '  néanmoins  en- 
core beaucoup  qui  mériteraient  d'être  retran- 
chées, si  toutefois  elles  se  trouvaient  dans 
l'original  que  Jean,  diacre,  avait  en  main.  La 
date  de  ces  Actes  mettait ,  selon  ^  Baronius , 
le  martyre  de  saint  Janvier  en  la  persécution 
de  Dioclétien,  sous  le  cinquième  consulat  de 
Constantius  et  de  Maximien ,  césars ,  c'est-à- 
dire,  en  303.  Timothée,  qui  gouvernait  alors 
la  Campanie,  ayant  été  averti  des  services  de 
charité  que  Janvier  rendait  aux  confesseurs 
détenus  dans  les  prisons ,  l'envoya  prendre , 
et,  après  l'avoir  tourmenté  en  diverses  ma- 
nières, le  fit  mettre  en  prison.  C'était  dans  la 
ville  de  Noie,  où  ce  gouverneur  était  venu 
depuis  peu.  Feste  et  Didier,  l'un  diacre,  l'au- 
tre lecteur  de  l'Église,  de  Bénévent,  ayant  su 
que  leur  évêque  était  arrêté  à  Noie,  vinrent 
l'y  trouver,  et  ils  y  furent  arrêtés  eux-mê- 
mes et  présentés  à  Timothée,  avec  Janvier , 
qui  les  avoua  pour  ministres  de  son  Église. 
Alors  le  gouverneur,  les  ayant  fait  enchaîner, 
les  fit  mai'cher  devant  son  chariot ,  jusqu'à 
Pouzzoles ,  où  ils  furent  exposés  aux  bêtes 
et  ensuite  décapités  :  les  bêtes  ne  leur  avaient 
fait  aucun  mal.  Le  corps  de  saint  Janvier  fut 
porté  à  Naples  ^  [On  connaît  le  miracle  cé- 
lèbre de  la  liquéfaction  et  de  l'ébullition  du 
sang  de  saint  Janvier,  qui  a  lieu  ordinaire- 
ment tous  les  ans ,  le  jour  de  la  fête  du  saint 
martyr,  19  septembre  *".] 

8.  Les  Actes  "  de  saint  Acace,  ou  plutôt 
Acathe ,  ont  meilleur  air  que  les  précédents. 


Les  Actes 
de  S.  Acace, 

soldat  et 
martjT. 


•Du  Bosquet,  Uist.  Ecoles.  Gallic,  iib.  V,  p.  68  et 
seq.;  Gregor.  Turonens.,  Hist.  Franc,  Iib.  I,  c.  30,31. 

^  Hilduin  n'a  pas  iavenlé  Taréopagitisme  de  saint 
Denis  de  Paris.  Dans  le  siècle  précédent,  Eugène  de 
Tolède,  Patr.  Migne,  tom.  LXXXVII,  col.  402,  et  Tha- 
raise,  patriarche  de  Constantinople ,  id.,  t.  CVI,  l'a- 
vaient soutenu.  Quant  à  la  mission  de  saiutDeuis  de 
Paris,  dans  le  premier  siècle,  voyez  Honoré  de  Sainte- 
Marie,  Réflexions  sw  les  règles  et  l'usage  de  la  Critique, 
t.  I  et  t.  H  ;  Arbelot,  Dissert,  sur  l'Apostolat  de  saint 
Marlial.  [L'éditeur.) 

3  TiUeniûnt,  tom.  IV  Hist.  eecles,,  p.  442,  710. 

*  11  existe  d'anciens  Actes  de  saint  Denis ,  écrits 


avant  le  règne  de  Dagobert.  Ils  ont  été  trouvés  par 
D.  Marca,  sous  le  nom  de  Fortunat,  évêque  de  Poi- 
tiers. Voyez Pa<)'. Migne, t.  LXXXVIII.  (L'éditeur.) 

^  Surius,  ad  diem  19  septembris,  p.  234. 

*  Ibidem. 

'  Tillemont,  tom.  V  Hist,  eecles.,  p.  730,  731. 

8  Baron.,  ad  an,  305,  n.  3,  et  ad  diem  19  sept. 

'  Les  Actes  de  saint  Janvier,  publiés  par  Falconius 
en  1713,  sont  de  beaucoup  antérieurs  à  Jean,  diacre 
de  Naples.  (  L'éditeur.  ) 

1"  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Postel,  Miracle  de  saint 
Janvier,  chez  Paulmier  (L'éditeur.) 

"  Apud  BoUand.,  ad  diem  8maii. 
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Le  style  en  est  grave  et  simple,  et  les  faits 
bien  circonstanciés.  Il  serait  seulement  à  sou- 
haiter que  les  discours  fussent  moins  longs , 
moins  étudiés  et  moins  savants;  car  ils  pa- 
raissent au-dessus  de  la  portée  d'un  soldat 
sans  étude  et  qui  parlait  sans  préparation.  On 
peut  citer,  en  particulier,  celui  où  il  développe 
tout  le  mystère  de  la  triuité  ou  de  l'unité 
d'un  seul  Dieu  en  trois  personnes.  Il  est  aussi 
fait  mention  de  beaucoup  de  prodiges ,  d'ap- 
paritions et  de  voix  du  ciel,  qui  se  trouvent 
quelquefois ,  mais  rarement ,  dans  les  Actes 
sincères  et  originaux  '.  Nous  les  avons  en 
grec  et  en  latin.  On  y  voit  que  saint  Acace 
était  originaire  d'Acliaïe ,  d'une  famille  chré- 
tienne et  qui  avait  donné  plusieurs  ministres 
à  l'Église.  Il  n'apprit  des  lettres  humaines 
qu'autant  qu'il  était  nécessaire  pour  lire 
l'Écriture  sainte ,  et  prit  le  parti  des  armes 
dans  un  corps  dont  Flavius- Firmus  était  co- 
lonel. Le  grand  nombre  de  ses  compagnons 
de  milice,  de  ses  voisins  et  de  ceux  de  son 
âge  qui  remportèrent  la  coiuronne  du  mar- 
tyre, fut  pour  lui  un  pressant  motif  de  les 
imiter;  et  il  en  trouva  l'occasion,  vers  le  com- 
mencement de  l'an  306 ,  lorsque  la  persécu- 
tion se  ralluma ,  par  de  nouveaux  ordres  de 
Maximien-Galère.  Le  colonel  Firmus,  voulant 
obliger  ses  soldats  à  s'y  somnettre ,  en  fit  la 
reM.ie  et  commanda  à  ceux  d'entre  eux  qui 
étaient  clu-étiens  de  sacrifier  :  plusieurs  obéi- 
rent; mais  Acace  déclara  hautement  qu'il 
était  chrétien.  Firmus ,  après  l'avoir  tenté  en 
diverses  manières,  mais  inutilement,  l'envoya 
à  Périnthe  à  un  ofBcier  supérieur,  nommé 
Bibicn,  qui,  le  trouvant  ferme  dans  la  foi,  le 
fit  attacher  à  quatre  pieux  et  battre  sur  le 
dos  et  sm'  le  ventre ,  avec  des  neifs  encore 
tout  frais.  Le  Saint  vit,  sans  se  plaindre ,  la 
terre  baignée  de  son  sang ,  et  ne  dit  autre 
chose  que  ces  paroles  :  «  Jésus-Christ,  ayez 
pitié  de  votre  serviteur  ;  Seignem-,  ne  m'aban- 
donnez pas.  »  Le  juge,  voyant  qu'il  refusait  de 
sacrifier ,  lui  fit  casser  les  mâchoires  et  l'en- 
voya en  prison,  avec  ordi-e  de  le  mettre  dans 
un  cachot,  les  pieds  dans  les  ceps,  le  cou  et  le 
corps  chargés  de  chaînes ,  avec  bonne  garde , 
pour  empêcher  qu'aucun  chrélien  ne  lui  par- 
lât. Il  en  fut  tiré,  au  bout  de  sept  jours,  pour 
être  conduit  à  Bysance ,  où  Flaccin ,  que  les 
Actes  qualifient  proconsul  de  la  province 
d'Europe,  lui  fit  trancher  la  tète,  le  huitième 


jour  de  mai  de  l'an  304  ou  306,  après  l'édlt 
qui  condamnait  généralement  tous  les  cbi'é- 
tiens  à  mort. 

9.  Il  paraît  que  l'on  peut  mettre  aussi  en 
306  le  martyre  de  saint  Gurie  et  de  saint  Sa- 
mone,  puisqu'Arétas,  qui  en  a  fait  l'histoire  ^, 
dit  qu'ils  fm'ent  martyrisés  sous  un  gouverneur 
envoyé  par  le  successeur  de  Dioclétien,  c'est- 
à-dire,  par  Maximien-Galère,  qui,  en  306,  don- 
na de  nouveaux  ordi'es  contre  les  chrétiens. 
Les  ^  Actes  que  nous  avons  de  ces  Saints ,  et 
qu'on  croit  être  de  Métaphraste  *,  se  rencon- 
trent en  plusiem-s  endroits  avec  l'histoire 
d'Arétas,  évêque  de  Gcsarée  vers  le  milieu 
du  Yl"  siècle  ;  mais  ils  s'en  éloignent  en  beau- 
coup d'autres  et  marquent  diverses  parti- 
cularités dont  cet  auteur  n'a  point  parlé  et 
qui,  toutefois,  ne  paraissent  pas  avoir  été  in- 
ventées. Il  y  en  a  d'autres  qui  sentent  la  fable  : 
par  exemple,  ce  qui  y  est  dit  que  Jésus-Christ 
avait  promis  à  Augare,  qu'Édesse  ne  serait 
jamais  prise  par  les  Barbares,  et  qu'il  y  avait 
envoyé  son  image  ;  car  il  est  certain  qu'Édesse 
est  tombée  entre  les  mains  des  Barbares ,  et 
on  n'a  aucmie  preuve  que  Jésus-Clu-ist  ait  en- 
voyé son  image  à  Édesse.  Ces  Actes,  cjuoique 
assez  bons  d'ailleurs,  ne  peuvent  donc  pas  pas- 
ser pour  authentiques,  le  vrai  y  étant  mêlé 
avec  le  faux  et  l'incertain.  Gurie  et  Samone 
étaient  nés  à  Édesse,  en  Mésopotamie.  La  ré- 
putation de  leur  vertu,  s'étant  répandue  dans 
les  environs,-  engagea  un  jeune  homme  nom- 
mé Abibe  à  se  joindre  à  eux,  et  ils  vivaient 
ensemble  dans  les  exercices  de  piété,  lorsque 
la  persécution  de  Dioclétien  arriva.  Cognât 
était  évoque  d'Édesse;  Augare,  fils  de  Zoare, 
magistrat  de  la  ville,  et  Antoine,  gouverneur 
de  la  province.  Gurie  et  Samone  furent  arrê- 
tés comme  chrétiens  et  présentés  au  gouver- 
neur, qui  les  fit  mettre  en  prison  avec  beau- 
coup d'autres  qu'on  arrêta  avec  eux.  Ils  y  res- 
tèrent jusqu'à  ce  que  Maximin,  devenu  maître 
de  l'Orient  par  la  cession  de  Dioclétien ,  en- 
voya dans  la  Mésopotamie  un  nouveau  gouver- 
neur, nommé  Musoue,  aussi  animé  contre  les 
chrétiens  que  celui  qui  l'avait  envoyé.  Musone 
se  fit  amener  les  deux  prisonniers  et  tâcha 
de  les  gagner  par  de  fausses  caresses,  puis  de 
les  intimider  par  des  menaces.  Leur  constance 
le  réduisit  à  avoir  recours  aux  bourreaux,  qui, 
par  son  ordre,  suspendirent  les  Saints  en  l'air 
par  une  main ,  avec  de  grosses  pierres  atta- 


Les  Actes 
de  S.  Gurie 
el  lie  S  " 
moQe, 


tii-5. 


Sa- 
mar- 


*  Que  prouve  tout  cela,  puisque  vous  avouez  que 
les  Actes  sincères  ont  ces  prodiges  et  ces  discoui's 
pour  inspirés  par  le  Saint-Espril  ?  [L'editoiir.) 


•  Apud  Surinm,  ad  diem  15  novembris. 
^  Ihidcm. 

*  Léo  AllaliuSj  de  Simcon.,  p.  129. 
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cliées  aux  pieds ,  et  les  laissèrent  en  cet  état, 
depuis  neuf  heures  du  matin,  jusqu'à  deux 
heures  après  midi.  Comme,  après  ce  tour- 
ment ,  ils  persistèrent  à  ne  pas  vouloir  sacri- 
fier, on  les  envoya  dans  un  cachot,  où  on  leur 
mit  les  pieds  dans  les  ceps.  Ils  furent  délivrés 
de  ce  supplice  le  lendemain,  mais  on  mura 
la  porte  du  cachot,  et  on  les  y  laissa  trois  jours 
sans  leur  donner  même  une  goutte  d'eau.  Le 
10  novembre ,  le  juge  les  fît  comparaître  de 
nouveau,  et.  les  trouvant  toujours  invincibles, 
il  ordonna  de  suspendre  Samone  en  l'air  par 
un  pied  et  d'attacher  l'autre  à  une  grande 
quantité  de  fer,  comme  s'il  eût  voulu  l'écar- 
teler.  Ce  supphce  lui  démit  la  cuisse  et  le  mit 
hors  d'état  de  pouvoir  marcher.  Il  épargna 
Gurie,  dans  la  crainte  qu'il  ne  mourût  dans  la 
question ,  tant  il  se  trouvait  affaibli  ;  mais  il 
les  renvoya  tous  deux  en  prison ,  jusqu'au  15 
du  même  mois.  Mors,  après  les  avoir  en- 
core tentés  une  fois,  mais  inutilement,  il  leur 
fit  trancher  la  tête  sur  une  montagne  assez 
éloignée  de  la  ville ,  nommée  Béthelabicle.  On 
leur  joint  ordinairement  saint  Ahibe ,  mar- 
tyrisé le  même  jour ,  mais  quelques  années 
après,  dans  la  persécution  de  Licinius. 
Les  Actes  10.  Ou  rapporte  à  celle  de  Maximien  et  de 
lire  et  de  Galère  le  martyre  de  samt  Mammaire  et  de  ses 

s    compa-  "^ 

•<"!=•  compagnons.  Nous  avons  leurs  Actes  parmi 

les  Ânalectes  *  de  Dom  MabiUon  ;  mais  Dom 
Ruinart  ne  les  a  pas  jugés  dignes  de  trouver 
place  dans  son  Recueil  des  Actes  sincères  des 
Martyrs.  En  effet ,  quoiqu'ils  aient  un  air 
d'antiquité  et  quelque  chose  des  pièces  ori- 
ginales, on  y  trouve  néanmoins  plusieurs  mar- 
ques de  supposition.  La  première  est  dans  la 
date  même  de  ces  Actes,  qui^met  le  martj're 
de  saint  Mammaire  sous  les  empereurs  Maxi- 
mien et  Galien.  Car  quand,  au  lieu  de  Galien, 
on  brait  Galère,  ce  serait  toujours  une  grande 
difliculté  de  montrer  qu'en  Afrique ,  où  ces 
Actes  paraissent  avoir  été  composés ,  on  re- 
connaissait Maximien ,  surnommé  Hercule , 
pour  empereur,  avec  Galère.  Une  autre  preuve 
de  supposition ,  c'est  que  '  Mammaire ,  inter- 
rogé par  le  comte  Alexandre  s'il  avait  des 
compagnons  de  sa  doctrine ,  répond  qu'on 
trouverait  à  Lambèse  des  gens  qui  avaient  été 
baptisés  avec  lui.  Alexandre  les  envoya  cher- 
cher et  les  trouva ,  au  nombre  de  six ,  sans 

'  Mabillon,  Amlecta,  p.  178  édit.  Paris  1723. 

2  Ibidem. 

3  Cornes  dixit  :  Hal)es  tecum  alios  ?  Sanctus  Mamme- 
■   rius  dixit  :  Sunt  viri  christiani  qui  mecum   bupUzaii 

sunt  in  civitaie  Lambese,  Ibid. —  *  Ibidem. 
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qu'on  lui  eût  donné  aucun  signe  pour  les  re- 
connaître. Victoiien ,  un  des  compagnons  de 
Mammaire ,  déclara  *  de  même  qu'il  y  avait 
des  chrétiens  à  Tamugade,  et  en  nomma  cinq 
par  leiirs  noms  ;  ils  furent  effectivement  ar- 
rêtés par  les  soldats  qu'Alexandre  y  envoya. 
Était-ce  la  coutume  des  chrétiens  traduits  de- 
vant les  tribunaux  des  persécuteurs ,  de  leur 
déclarer  ceux  qui  faisaient  profession  du  chris- 
tianisme? et  n'y  aA'ait-il  que  six  chrétiens  à 
Lambèse,  qui  était  une  ville  épiscopale  dès  le 
temps  de  saint  Cyprien,  et  cinq  à  Tamugade? 
Cet  endroit  des  Actes  de  Mammaire  a  donne 
lieu  ^  de  conjecturer  qu'il  était  chef  de  quelque 
secte  d'hérétiques,  peut-être  des  montauistes,  . 
qui  étaient  en  petit  nombre  dans  la  Nnmidie 
et  qui  faisaient  profession  de  ne  se  point  ca- 
cher durant  la  persécution  ;  et  cette  conjec- 
ture est  d'autant  plus  vraisemblable, que, selon 
la  remarque  de  Dom  MabiUon,  il  n'est  parlé 
de  ce  Mammaire  dans  aucun  monument  ec- 
clésiastique ,  quoique  son  martyre  ait  dû  être 
fort  illustre,  si  ses  Actes  sont  véritables  et  s'il 
a  souffert  dans  l'Église  catholique.  H  y  a  des 
Martyrologes  qui  font  mention  d'un   saint 
Mammaire,  martyr  en  Afrique  ;  mais  ils  met- 
tent sa  mort  au  quatorzième  de  mars ,  au  lieu 
que,  selon  les  Actes  de  saint  Mammaire,  il  est 
mort  le  dixième  de  juin.  C'est  aussi  en  ce.  jour 
que  M.  du  Saussai,  dans  le  supplément  de  son 
Blartîjrologe ,  met  en  Lorraine  saint  Mammaire 
et  ses  compagnons,  martyrs;  ce  qu'il  faut  ap- 
paremment entendre  de  la  translation  des  re- 
licpies  de  quelque  martyr  de  ce  nom,  et  peut- 
être  de  celui  qui  souffrit  en  Afrique  le  qua- 
torzième de  mars.  H  y  a  même  dans  ces  Actes 
une  contradiction  manifeste.  Mammaire  dit, 
en  parlant  des  chrétiens  de  Lambèse,  qu'ils 
avaient  ^  été  baptisés  avec  lui.  Ceux-ci,  au  con- 
traire, reconnaissent  Mammaire  pour  leur 
supérieur  et  disent  qu'ils  ont  'reçu  de  lui  le 
salut,  par  l'eau  et  par  le  Saint-Esprit.  Les  Ac- 
tes ajoutent  qu'Alexandre  leur  demanda  s'ils 
étaient  païens  '  ou  chrétiens  ?  ce  qui  est  encore 
une  preuve  de  la  fausseté  de  cette  pièce ,  le 
terme  de  pagani,  dont  ce  juge  se  sert,  n'ayant 
pas  été  pris  en  ce  sens  avant  l'an  365,  lorsque 
l'idolâtrie,  presque  bannie  des  villes,  ne  trouva 
plus  de  lieu  que  parmi  les  gens  delà  campagne. 
Il  est  encore  incroyable  que  ce  juge  païen,  en 

s  Tillemont,  tom.  V  Hist.  eccles.,  p-  018. 
5  MabiUon,  Analect.,  ubi  supra. 
'  Est  qui  tibipro  nobis  respondeat  Mammarius  papa 
noster,  qui  nos  redtmit  ex  aqua  etSpiritu  Sancto.  Ibid. 
8  Ctiristiani  estis  aut  pagani  deos  cokntes?  Ibid. 
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menaçant  de  morl  les  maityrs ,  s'ils  ne  sacri- 
fiaient aux  dieux,  se  soient  servi  des  mêmes 
termes  '  dont  Dieu  se  servit  en  défendant  sous 
peine  de  mort  à  Adam  de  manger  du  fruit  de 
vie.  La  proposition  que  le  proconsul  Anulien 
fait  à  Mammaire  et  à  ses  compagnons,  de  res- 
susciter un  homme  qu'on  allait  enterrer,  n'a 
non  plus  aucune  apparence  de  vérité.  Il  en 
faut  dire  autant  de  l'aveu  qu'on  lui  fait  faire 
de  ^  l'impuissance  de  ses  dieux  sur  les  chré- 
tiens ;  de  sa  moi't  inopinée ,  arrivée  dans  le 
moment  que  le  diable  '  criait  en  l'air  que  les 
chrétiens  le  chassaient  de  la  ville ,  et  de  ce 
qu'on  ajoute  que  le  corps  '*  de  ce  proconsul 
fut  à  l'instant  mangé  par  les  oiseaux.  Cela  ar- 
riva, selon  les  Actes ,  dans  la  ville  de  Boseth, 
surnommée  Amphoraria,  où  Mammaire  et  ses 
compagnons  avaient  été  amenés  de  Vago  et 
de  diverses  autres  villes  de  Numidie.  Voici  les 


noms  de  ceux  qui  furent  arrêtés  avec  Mam- 
maire :  Félix,  diacre;  Albin,  Yif  et  Donat,  pris 
à  Lambèse ,  avec  Victorien,  aussi  diacre,  et  Li- 
base ,  qualifié  le  premier  de  sa  ville  ;  Laurent , 
Faustinien,  Ziddin,  Crispin  et  Leuce,  pris  à 
Tamugade,  avec  Faustine  et  Fauste,  son  mari. 
Ils  avaient  déjà  souffert  de  très-cruels  tour- 
ments, par  ordre  d'AnuHn,  lorsque  ^  Maxime, 
nommé  proconsul  en  sa  place ,  étant  venu  à 
Boseth,  fit  battre  Mammaire  et  les  autres  à 
coups  de  bâton  et  de  nerfs  de  bœufs.  Quelques 
jours  après ,  il  leur  fit  arracher  les  doigts  et 
meurtrir  le  visage  à  coups  de  pierres,  puis  les 
renvoya  en  prison,  en  leur  faisant  mettre  des 
pointes  de  fer  dans  les  pieds.  Mais  comme  ils 
ne  cédaient  point  aux  tourments ,  dès  le  len- 
demain il  les  condamna  à  avoir  la  tête  tran- 
chée. Cette  sentence  fut  exécutée  le  dixième 
de  juin  de  l'an  304  '. 


CHAPITRE  m. 

Saint  Alexandre,  archevêque  d'Alexandrie. 


s.  Aieian-       ^-  ^6  grand  '  Achillas,  qui  avait  succédé  à 
évlqul'  dï-  saint  Pierre  d'Alexandrie  au  mois  de  novem- 
vè^rsl^au  m'3   bre  de  l'an  311 ,  n'ayant  rempli  que  très-peu 
cB^er  us.  ^g  temps  le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  on 
mit  en  sa  place,  vers  l'an  313,  saint  Alexan- 
dre, homme  ^  d'une  vie  et  d'une  doctrine 
toute  apostolique,  plein  '  de  foi,  de  sagesse, 
de  zèle  et  de  ferveur.  Il  était  "éloquent,  libé- 
ral ,  aimé  et  honoré  du  clergé  et  du  peuple , 
doux,  bienfaisant,  affable  et  charitable  en- 
vers les  pauvres.  On  rapporte  aux  commen- 
cements de  son  épiscopat  l'histoire  du  bap- 
tême de  saint  Athanase,  dont  nous  aurons  lieu 

'  Prœses  dixit  :  Si  non  sacrificaveritis  morte  moiie- 
mini.  Ibid.,  p.  180.  Voyez  le  premier  chapitre  delà 
Genèse. 

^  Tune  Anulinus  dixit  :  0  malorum  articula,  qui  vos 
■  locuit  ut  tanta  faciatis?  DU  nostii  nihil  vobis  possunt 
nocere.  Ibid.,  p.  179. 

'  Hœc  cum  dicerent  Sancti,  diabolus  in  aère  clama- 
but  :  0,  inquit,  Sancti,  per  vos  hinc  ejieior  de  hac  ci- 
vitate.  Ibid. 

*  Anulinus  autem  in  ipso  mommto  iurbut ionis  dia- 
boli  expiravit  et  corpus  ejus  a  volucribus  comestum  est . 

»  Ibid.,  p.  180. 

'  Quant  aux  Actes  de  plusieurs  fondiiteurs  des  Égli- 
ses de  France,  voyez  Dissert,  sur  l'apostolat  de  suint 
Martial,  par  M.  Arbelot.  {L'éditeur.  ) 

'  Athanas.,  p.  294. 


de  parler  dans  la  suite;  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  remarquer  ici  que 
saint  Alexandi'e ,  ayant  eu  connaissance  de 
ce  Saint  encore  enfant ,  recommanda  "  extrê- 
mement son  éducation  à  ses  parents.  Après 
qu'il  eut  été  suffisamment  instruit  dans  les 
lettres  humaines,  il  le  retira  '^  auprès  de  lui, 
le  fit  même  manger  à  sa  table  et  s'en  servit 
pour  écrire  sous  lui. 

2.  Il  fit  bâtir  "  dans  Alexandi-ie  l'église  ap-  n  hn  b» 
pelée  de  Théonas,  qui  passa  de  son  temps  d'/  TMoi" 
pour  la  plus  grande  de  toute  la  ville  ;  et  il  fut  pn"  es"Mo'' 
contraint  d'y  tenir  l'assemblée  avant  même    "^"putes' 

avec  Cres- 
ceace. 

8  Tlieo Joret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  1 . 

9  Alexander,  qui  fidt  divinœ  fidei  episcopus  in  Alexan- 
dria,  qui  et  plenus  sapientia  et  Spiriiu  Sancto  fe-vens 
eumdem  Arium primus  detexit,  expulit  et  in  perpetuum 
da'iinavit.  Faustin.  et  Marcell.,  t.  V  Eiblioth.  Pair., 
p.  653. 

w  Suscepit  sacerdotii  principaium  ibidem  in  Alexan- 
drina  Ecclesia  Alexander,  vir  in  summo  honore  ab  omni 
Ecclesia,  clero  et  populo  liabitvs,  magnificus,  liberalis, 
facundus,  œquus,  Dei  amator,  amans  liominum,  paupe- 
rum  studiosus,  bonus  et  mansuetus  crga  omnes,  si  quis 
alius.  Gelaz  Cyssiq.,  lib.  Il  Hist.  concil.  Nicœni ,  c.  1. 
p    142,  tom.  II. 

"  RufiD.,  lib.  I  Iliit.,  cap.  14. 

"  Sozomeu.,  lib.  H_,cap.  17. 

"  Athanas. ,Apolog.  ad  Constant.,  p.  304= 
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qu'elle  fût  entièrement  achevée,  la  multitude 
du  peuple  fidèle  rendant  les  autres  églises 
trop  petites;  mais  quand  elle  fut  entièrement 
bâtie,  il  en  fit  '  la  dédicace.  Cependant  les 
mélécicns ,  qui  avaient  déchiré  par  leurs  ca- 
lomnies Pierre  et  Achillas ,  les  prédécesseurs 
d'Alexandre  sui'le  siège  d'Alexandrie,  le  trai- 
tèrent de  la  même  manière.  Us  le  chargè- 
rent ^  d'opprobres  et  portèrent  leurs  accusa- 
tions contre  lui  jusqu'aux  oreilles  de  l'empe- 
reur ^  Saint  Athanase,  de  qui  nous  appre- 
nons ce  fait ,  ne  marque  point  le  détail  de 
cette  affaire ,  ni  le  nom  du  prince  devant  qui 
ils  l'accusèrent;  mais  il  en  dit  assez  pour 
nous  faire  connaître  que  saint  Épiphane  était 
mal  informé,  lorsqu'il  a  *  écrit  que  Mélèce  vi- 
vait en  bonne  intelligence  avec  saint  Alexan- 
dre ,  qu'il  lui  était  soumis ,  et  que  ce  fut  lui 
qui,  ayant  reconnu  le  premier  l'hérésie  d'A- 
rius,  en  avait  donné  avis  à  ce  Saint.  Il  paraît, 
par  le  même  ^  saint  Épiphane,  qu'il  y  eut,  en- 
tre saint  Alexandre  et  un  nommé  Crescence, 
de  grandes  disputes  touchant  le  temps  de  la 
célébration  de  la  fête  de  Pâques,  et  qu'ils 
écrivirent  l'un  contre  l'autre.  Mais  nous  n'a- 
vons point  d'autre  connaissance,  ni  des  écrits 
faits  à  cette  occasion,  ni  du  succès  de  ces 
contestations. 

3.  Mais  la  grande  afiaire  qu'il  eut  à  sou- 
tenir fut  celle  qu'Arius  lui  suscita,  et  à  toute 
l'ÉgMse.  Cet  homme  était  non-seulement  prê- 
tre, mais  aussi  curé  de  l'église  de  Bancale, 
dans  Alexandrie  ^  :  voyant  qu'Alexandre  avait 
été  élevé  à  l'épiscopat ,  il  ne  put  retenir  plus 
longtemps  l'envie  dont  il  était  embrasé,  et 
chercha  des  occasions  de  querelles  et  de  dis- 
cordes. Comme  il  ne  trouvait  rien  à  repren- 
dre dans  une  vie  aussi  pure  que  l'était  celle 
de  son  évêque,  il  s'attaqua  à  sa  doctrine  et 
soutint  que  ce  prélat ,  en  enseignant  que  le 
Fils  est  égal  en  honneur  à  son  Père ,  et  a  la 
même  nature  que  celui  qui  l'a  engendré, 
tombait  dans  l'hérésie  de  Sabellius.  C'est 
ainsi  qu'Arius,  en  combattant  ouvertement 
cette  vérité  catholique ,  devint  lui-même  hé- 


rétique, et  qu'il  commença  à  dire  que  le  Fils 
n'est  pas  Dieu,  mais  créature;  qu'il  a  été  fait 
du  néant,  qu'il  a  été  un  temps  où  il  n'exis- 
tait pas ,  et  plusieurs  autres  blasphèmes  qu'il 
lui  était  d'autant  plus  aisé  de  répandre  parmi 
le  peuple,  qu'il  avait  la  '  commission  d'expli- 
quer les  divines  Écritures.  Néanmoins,  il  ne 
répandit  d'abord  ses  erreurs  que  dans  des 
entretiens  particuhers,  en  sorte  que  le  mal 
demeura  quelque  temps  caché  ;  mais  lorsqu'il 
se  vit  écouté  et  soutenu  par  un  grand  nom- 
bre de  sectateurs ,  il  les  prêcha  ouvertement 
et  mit  le  trouble  dans  la  ville  d'Alexandrie. 
Car,  tandis  qu'il  prêchait  d'un  côté  son  im- 
piété, d'autres  prêtres,  qui  gouvernaient  éga- 
lement des  églises  particulières  de  cette  ville, 
prêchaient  des  doctrines  différentes;  et  les 
peuples,  prenant  parti  pour  chacun  d'eux,  se 
donnaient,  les  uns  le  nom  d'ariens ,  les  au- 
trescelui  de  colluthiens,  du  nom  de  Colluthe, 
im  des  cm'és  d'Alexandrie.  Cauponas  et  Sar- 
mate,  aussi  curés  de  cette  viUe,  après  avoir 
dogmatisé  quelque  temps  en  particulier,  se 
rangèrent  du  côté  d'Arius,  qui  grossit  son 
parti  d'un  grand  nombre  de  vierges,  de  douze 
diacres ,  de  sept  prêtres  et  de  quelques  évê- 
ques. 

4.  Saint  Alexandre,  qui  était  un  zélé  ^  dé- 
fenseur des  dogmes  apostoliques,  mais  de 
lui-même  un  esprit  doux  et  paisible  ' ,  et  qui 
n'avait  que  de  la  charité  pour  Arius,  essaya 
d'abord  de  le  ramener  par  ses  exhortations 
et  par  ses  avis ,  ne  voulant  pas  encore  porter 
cette  affaire  à  '°  un  jugement  solennel.  Quel- 
ques-uns le  "  blâmèrent  de  tolérer  trop  long- 
temps cette  nouvelle  hérésie  ;  et  Colluthe  en 
prit  prétexte  '^  de  se  sépai-er,  de  tenir  des  as- 
semblées à  part  et  même  d'ordonner  "  des 
prêtres,  comme  s'il  eût  été  évêque.  Il  ajouta 
l'hérésie  au  schisme,  et  enseigna  "  que  Dieu 
n'est  point  l'auteur  des  maux  qui  affligent  les 
hommes  :  mais  la  secte  de  Colluthe  dura  peu, 
et  lui-même  se  réunit  à  l'Église.  Gomme  celle 
d'Arius  s'augmentait  de  jour  en  jour ,  saint 
Alexandre,  après  s'être  "  assuré  par  lui-même 
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*  Consummato  opère,  dedieationem  celebrarunt,  Ibid., 
p.  306, 

^  Idem,  Apolog.  contra  Arian.,  p.  13Î 'Ibidem. 

*  Epiphan.,  Hœres.  68,  num.  3  et  4. 
s  Idem,  Hœres.  70,  num.  9. 

6  Théodore!., lib.  I  Hist.,cap.  1;  Soorai,  lib.  I,  cap,  1. 

'  Theodoret.,  lib.  I  Hist,  cap.  1. 

8  Post  Achillam  Alexander  evangelicœ  doctrinœ pro- 
pugnaior  acerrimus.  Theodoret.,  lib.  I  Hist,  cap.  1. 
Alexander  apostolicorwm  vindex  dogmatum,  primum 
quidem  hortationibus  etconsiliis  hominemde  senieniia 


deducere  conatus  est  :  at  ubi  insanire  vidit,  et  impiam 
doetrinam  manifeste  profiteri,  ex  sacerdotali  eurn  gi  adu 
dejecit.  Idem,  ibid. 

'  Alexander  episcopus  natura  Unis  et  quietus.  Rufin., 
lib.  I  Hist.,  cap.  1. 

1»  Gelas.  Cyziq.,  lib.  II,  cap.  2. 

11  Sozomen.,  lib,  ï,  cap.  15. 

1-  Theodoret.,  lib.  I  Hisl ,  cap.  3, 

13  Alhauas.,  Apolog.  contra  Arian,,  p.  134,  193, 

1*  Augustin.,  Hœres.  65.  66. 

is  Epiphan,,  Hœres,  66,  num.  ». 
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si  ce  qu'on  lui  avait  rapporté  de  ses  erreurs 
était  véritable ,  assembla  '  son  clergé  et  don- 
na à  Arius  la  liberté  de  soutenir  son  opinion 
et  de  se  défendre  contre  ceux  qui  l'accu- 
saient. Il  y  eut  deux  conférences  sur  cette  af- 
faire, dans  lesquelles  chacun  soutenant  opi- 
niâtrement son  sentiment,  on  ne  put  conve- 
nir de  rien.  On  croit  -  que  ce  fut  en  cette  oc- 
casion qu'Arius ,  pour  tromper  son  évêque  , 
lui  présenta  une  confession  de  foi  des  trois 
Personnes  divines;  bien  que  très-bonne  et 
très-catliolique ,  elle  n'excluait  pas  toutes  les 
mauvaises  explications  qu'on  y  eût  voulu 
ajouter.  Elle  est  rapportée  par  saint  Basile  % 
et  c'est  la  même  dont  les  eunomiens  se  ser- 
virent depuis. 
Il  assemble       g.  Couime  l'hérésie  se  répandait  de  plus  en 

un  concile  a  -L  -L 

vcS'râo'sli;  P^"-'^  ^^  '^^^'^^  même  passée  d'Alexandrie  dans 
"ïhis'sïdr'  ^^^  autres  viUes ,  le  saint  évêque  se  résolut 
VEehse.  enfin  d'en  venir  aux  remèdes  extrêmes.  Il 
envoya  une  lettre  '  à  Arius  et  à  ses  partisans, 
pour  les  exhorter  à  renoncer  à  leur  impiété 
et  à  revenir  à  la  foi  catholique  ;  les  prêtres 
et  les  diacres  d'Alexandrie  et  de  la  Maréotte 
y  souscrivirent,  mais  Arius  résistant,  il  as- 
sembla ''  un  concile  des  évoques  d'Egypte,  de 
Libye  et  de  la  Pentapole,  au  nombre  de  cent, 
sans  compter  ses  ^prêtres,  qui  y  assistèrent 
aussi.  Là,  Arius  ',  interrogé  sur  sa  foi  et  sur 
l'hérésie  dont  on  l'accusait,  au  lieu  de  la  dé- 
savouer, la  soutint  impudemment,  après  l'a- 
voir déclarée  telle  qu'elle  élait,  et  proféra 
plusieurs  blasphèmes  contre  le  Fils  de  Dieu , 
que  saint  Athanase  n'a  osé  rapporter  qu'en 
se  plaignant"  d'être  contraint  d'écrire  des  clio- 
ses  si  abominables.  Les  Pères  du  concile,  les 
aj'ant  ouïs  de  sa  propre  bouche,  l'anathcma- 
tisèrent', avec  ses  sectateurs,  elles  déclarè- 
rent séparés  de  l'Église  et  de  la  foi  catholi- 
que. C'était  vers  l'an  321. 
iiécriinus  6.  Arius,  ainsi  chassé  de  l'Éghse  par  son 
conueT.fus.  évôque  et  par  ceux  d'Egypte  et  de  Liljye , 
quitta  Alexandrie  et  se  retira  dans  la  Pales- 
tine ,  où  quelques  évêques  lui  permirent  de 
tenir  des  assemblées,  avec  ses  sectateurs.  Il 


y  en  eut  même,  dans  les  provinces  éloignées, 
qui  écrivirent  en  sa  faveur  à  saint  Alexandi'e. 
Celui-ci,  averti  des  pratiques '"d'Arius,  écrivit 
diverses  lettres  aux  évêques  de  Palestine,  de 
Phénicie  et  de  la  basse  Syrie ,  pour  se  plain- 
dre de  ceux  qui  avaient  reçu  cet  hérétique  à 
leur  communion.  Il  écrivit  ",  en  particulier,  à 
Eusèbe  de  Césarée,  à  Macaire  de  Jérusalem, 
à  Asclépas  de  Gaze ,  à  Longin  d'Ascalon ,  à 
Macrin  de  -Jamnia  et  à  im  ancien  Zenon  de 
Tyr,  qui  s'était  démis  de  son  és^êché,  à  cause 
de  son  grand  âge,  et  avait  fait  ordonner  Pau- 
lin en  sa  place.  Nous  n'avons  plus  ces  lettres, 
et  il  n'est  pas  certain  si  elles  étaient  différen- 
tes de  la  lettre  circulaire  que  ce  Saint  écrivit 
à  tous  les  évêques  de  l'Église  catholique,  et 
que  nous  avons '^  encore,  ou  si  ce  n'en  étaient 
que  des  copies.  Quoi  qu'il  en  soit,  avant  de 
l'envoyer,  il  fit  "  assembler  tous  les  ecclésias- 
tiques de  la  ville  d'Alexandrie  et  de  la  Ma- 
réotte, afin  de  leur  lire  ce  qu'il  écrivait  à  ses 
confrères,  et  qu'ils  témoignassent,  en  y  sous- 
crivant, qu'ils  approuvaient  la  condamnation 
d'Arius,  de  Piste  et  de  leiu-s  complices.  On 
croit  que  ce  Piste  est  celui  que  les  ariens  or- 
doinièrent  évêque  d'Alexandrie,  et  qui  fut  un 
des  chefs  de  cette  secte,  lorsqu'elle  commença 
à  se  répandre. 

7.  Les  évêques,  a3mnt  reçu  ces  lettres  "",  ré- 
pondirent à  saint  Alexandre,  pour  s'excuser 
et  se  justifier ,  les  uns  avec  sincérité  ,  les  au- 
ti-es  avec  déguisement,  chacun  selon  les  se  - 
timents  qu'ils  avaient  d'Arius  et  de  sa  doc- 
trine. Quelques-uns  déclarèrent  qu'ils  ne  l'a-  gl° 
vaient  point  admis  à  leur  communion;  d'au- 
tres avouèrent  qu'ils  l'avaient  fait  par  igno- 
rance; il  y  en  eut  qui  s'excusèrent  sur  leur 
bonne  intention  :  ils  ne  l'avaient  reçu  que 
dans  l'espérance  de  le  ramener  à  son  devoir. 
Mais  Eusèbe  de  Nicomédie,  qui  était  entière- 
ment dans  les  intérêts  et  dans  les  mêmes  sen- 
timents que  cet  hérétique  '^  écrivit  plusieurs 
fois  en  sa  faveur  à  saint  Alexandre ,  pour  le 
prier  d'assoupir  cette  dispute ,  de  lever  l'ex- 
communication prononcée  contre  lui,  et  de 
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'  Sozoïïieri.,  lib.  I,  cap.  15. 

s  Tillemont,  lom.  VI  Hist.  codes.,  p.  219. 

'  Basil.,  lib.  I  conira  Etinom.,  p.  212,  tom.  I. 

^  Athanas.,  tom.  I,  p.  396. 

^5  Epist.  Alexmid.,  apiid  Atlianas.,  tom,  I,  p.  390, 
et  Socrat.,  lib.  I,  cap.  0. 

^  Epipbaii,,  Hœresi  69,  uum.  3. 

■"  Ideni,  l'œres.  CS,  uuai.  4. 

8  Athauas.,  Epist.  ad  Epismpos  Egypti,  p.  281,  t.  I. 

'  Socrat.j  lib,  1,  cap.  12;  Athanas,,  dcSynodis,  1. 11, 
p.  728, 


">  Epiphan.,  Hœres.  69,  num.  4,  et  Sozomen.,  lib.  I, 
cap.  15. 

"  Epipban.,ubi  supra. 

«  Tom.  I  Oper.  Athauas.,  p.  397. 

"  Ibid.,  p.  390. 

**  Vita  Athanas.,  p.  5. 

is  Alhanas.,ii7)i'sf.  ad  Episcop.  ^Egypfi,  p.  288,  et 
Apoloff.  cont.  Arian.,  p.  128,  et  Alexauder,  Epiii.  cn- 
cyrlica  Ibid.,  p,  397;  SozoiueB,lib,I,  cap.  16;  Socrat,, 
lib,  1,  cap.  0. 
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le  recevoir  dans  l'Église  ;  et ,  non  content  de 
s'être  adressé  à  saint  Alexandre ,  il  le  fit  en- 
core solliciter  par  divers  évoques ,  et  écrivit 
de  tous  côtés  pour  la  réconciliation  d'Arius. 
Cet  hérésiarque  même  et  ses  disciples  lui 
écrivirent  de  chez  Eusèbe  de  Nicomcdie  ,  où 
ils  s'étaient  retirés,  quand  ils  virent  que  per- 
sonne ne  voulait  plus  les  recevoir.  Ils  don- 
naient à  saint  Alexandre  le  titre  '  de  bienheu- 
reux Pape,  et  le  reconnaissaient  pour  leur 
évêque;  mais,  bien  loin  de  se  rétracter  de 
lem's  erreurs,  ils  soutenaient  qu'ils  les  avaient 
apprises  de  lui.  Cette  lettre  donna  au  ^  saint 
évêque  une  nouvelle  horreur  de  ces  impies, 
et  sa  piété  même  l'empêcha  de  les  recevoir. 
Il  ne  dut  pas  être  moins  indigné  de  celles  que 
Georges,  autre  prêtre  de  son  Église,  qui  était 
alors  à  Antioche,  lui  écri^^t,  ainsi  qu'à  Aiius, 
voulant  aussi  faire  le  médiateur,  dans  cette  af- 
faire ^.  Car,  d'un  côté,  il  osait  dire  au  saint  évê- 
que :  «  Ne  reprenez  pas  les  ariens  en  ce  qu'ils 
disent.  Il  était  un  temps  que  le  Fils  de  Dieu 
n'était  pas,  vu  qu'Isaïe  était  fils  d'Amos  ,  qui 
exista  en  un  temps  qu'Isaïe  n'existait  point.  » 
D'autre  ]Dart ,  il  enseignait  aux  ariens  à  em- 
ployer la  ruse  et  l'équivoque  pom'  tromper 
saint  Alexandre  ,  comme  de  dire  que  le  Fils 
est  de  Dieu,  en  l'entendant  dans  le  même 
sens  que  l'Apôtre  l'a  dit  de  toutes  les  choses 
créées.  Saint  Alexandre  le  déposa,  tant  poiu- 
son  impiété  que  pour  la  corruption  de  *  ses 
moiurs  ,  connues  même  de  ses  domestiques. 
Il  chassa  aussi  de  l'Église  '^  Ammon,  convain- 
cu des  erreurs  d'Arius  et  de  divers  autres 
crimes. 

8.  Son  amour  pour  l'Église  ne  se  borna 
point  à  s'opposer  de  vive  voix  à  ceux  qui  en 
corrompaient  la  doctrine  :  il  fit  encore  tous 
ses  efforts  pom'  ramener  à  la  foi  ceux  qu'ils 
en  avaient  écartés.  Il  composa  ^  dans  ce  but 
un  mémoire  qu'il  appelle  Tome,  et  dont  le 
dessein  était  de  faire  voir  la  vérité  autorisée 
par  le  consentement  universel  de  tous  les 
peuples  :  il  l'envoya  dans  les  provinces,  pour 
le  faire  signer  aux  évêques.  Il  était  déjà  signé 
par  toute  l'Egypte  et  la  Thébaïde,  par  la 
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Libye  et  la  Pentapole,  par  la  Syrie,  la  Lycie, 
la  Phamphihe,  l'Asie,  la  Cappadoce  et  les 
autres  provinces  voisines,  lorsqu'il  écrivit  à 
saint  Alexandre  de  Constantinople  la  lettre 
dont  on  parle  plus  bas  ;  et  comme  tous  les  évê- 
ques de  ces  lieux,  en  lui  envoyant lem'  signa- 
ture, lui  écrivaient  en  même  temps  des  lettres 
pleines  d'indignation  contre  ces  nouveaux  en- 
nemis de  la  vérité,  il  eut  grand  soin  de  les  re- 
cueillir comme  autant  d'approbations  de  la  jus- 
tice de  sa  cause.  Arius,  de  son  côté  ',  ramassait 
toutes  celles  que  les  évêques  de  son  parti  écri- 
vaient pom"  sa  défense.  Outre  ce  mémoire, 
saint  Alexandre,  écrivit  plusieui's  autres  let- 
tres auxquelles  saint  Epiphane  '  doiuie  le  titre 
de  Circulaires ,  et  que  l'on  conservait  en- 
core de  son  temps,  jusqu'au  nombre  de  soi- 
xante-dix. n  en  envoya  jusqu'en  Occident;  et 
le  pape  Libère^  dit  que  l'on  gardait  à  Rome 
celle  qui  était  adressée  à  saint  Sylvestre ,  où 
il  lui  mandait  qu'il  avait  excommunié  onze 
prêtres  ou  diacres ,  parce  qu'ils  suivaient 
l'hérésie  d'Ai'ius.  On  en  cite  "*  une  autre  adre- 
sée  à  Égion,  évêque  de  Cynople,  en  Egypte  ; 
d'autres  à  saint  "  Philogone  d'Antioche,  à 
saint  Eusthate,  alors  évoque  de  Bérée,  et  à 
Alexandre  de  Constantinople  :  elles  étaient 
contre  les  ariens. 

9.  L'empereur  Constautin,  qui  aA'ait  déjà 
employé  son  autorité  pour  apaiser  le  schis- 
me des  donatistes ,  ayant  été  informé  que 
l'Orient,  dont  il  venait  de  se  rendre  maître, 
était  troublé  par  l'arianisme,  essaj'a  d'y  ap- 
porter remède.  Il  écrivit  '^  pour  ce  sujet,  à 
saint  Alexandre  ,  mais  de  manière  à  faire 
connaître  qu'il  était  dès-lors  prévenu  par  les 
ariens  ;  car  la  lettre  était  également  pour 
Arius  :  l'empereur  n'y  parlait  que  de  récon- 
cilation ,  et  il  voulait  qu'on  finît  les  disputes  , 
dont  il  rejetait  l'odieux  sur  saint  Alexandre. 
Osius,  évêque  de  Cordoue,  en  Espagne,  hom- 
me d'une  vertu  singulière,  en  fut  le  porteur , 
Constantin  l'ayant  choisi  "  pour  être  le  mé- 
diateur de  la  paixdel'Égiise.  C'était  l'an  323 
ou  au  commencement  de  324,  quelque  temps 
après  que  Constantin  fut  entré  à  Nicomédie, 


Lettre  de 
Constantin  à 
S'Alc^^audre 


*  Beato  papœ  et  episcopo  nostro  Alexandro  prcsbjj- 
leri  et  diaconi ,  in  Domino  salutem.  Nostra  a  tnajori- 
biis  fides  qicam  et  a  te  didicimus,  béate  Papa^,  hœc  est, 
etc.  Arii,  Episi,  ad  Alcxand.,  tom.  I  Oper.  Athauas., 
p.  729. 

*  Athanas. ,  Apolog.  contra  Jrian.,  y.  128. 
s  Athanas.,  lib.  de  Sijnod.,  p.  131. 

*  Idem,  Apolog.  contra  Aricm.,  p.  130,  et  Apolog. 
de  Fuga  sua,  p.  336. 

^  Idem,  Epist,  encyclica  ad  Episcopos,  p,  US, 


^  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  3. 
'  Socrat.,  lib.  I,  cap.  VI. 
s  Epiphan.,  Hœres.  ti9,  mim.  4, 
8  Baron.,  ad  an.  318^  nuni.  'i9. 
"  Maximus,  tom.  II,  p.  lOâ. 
"  Théodore!.,  lib.  I,  cap.  3. 
'■-  Euseb.,  lib.  UVitœ  Constant.,  cap.  6S,  et  Socrat., 
lib.  I,  cap.  7. 
"  Socrat.,  lib.  I,  cap.  7  et  8,  etlib.  III,  cap.  7  = 
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après  sa  victoire  sur  Licinius.  Osius,  étant 
arrivé  à  Alexandrie,  y  assembla  un  concile 
nombreux,  où  il  apaisa  le  schisme  de  CoUu- 
the  ;  mais  il  ne  put  rien  gagner  sur  l'esprit  d'A- 
rius.  On  voit  '  seulement  qu'on  traita  dans  le 
concile  des  termes  de  substance  et  à'hypos- 
tase,  pour  exclure  l'erreur  de  Sabellius,  et 
qu'on  y  reconnut  l'unité  de  substance  dans  la 
trinité.  H  était  naturel  que  saint  Alexandre 
chargeât  Osius  d'une  lettre  pour  Constantin, 
en  réponse  à  celle  qu'il  en  avait  reçue;  et 
c'est,  apparemment,  celle  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  saint  Épiphane^.  Ce  Père  ajoute, 
après  avoir  parlé  de  cette  lettre,  que  Cons- 
tantin fit  venir  Arius  et  l'interrogea  sur  sa 
doctrine  ,  en  présence  de  quelques  évêques. 
Arius  nia  d'abord  les  dogmes  impies  qu'il 
avait  inventés;  mais  l'empereur,  par  un 
mouvement  de  l'esprit  de  Dieu,  lui  dit  ces 
paroles  :  «  J'ai  cette  confiance  au  Seigneur 
que,  si  vous  nous  trompez  par  vos  ruses ,  et 
que  vous  ayez  dans  le  cœur  la  doctrine  à 
laquelle  vous  renoncez  de  bouche,  le  Sei- 
gneur de  toutes  choses,  par  lequel  vous  ve- 
nez de  jurer,  ne  manquera  pas  de  découvrir 
bientôt  votre  malice.  »  On  vit,  en  effet ,  dans 
la  suite,  qu'il  persistait  dans  ses  erreurs,  et  il 
en  fut  convaincu,  en  présence  même  de  l'em- 
pei'eur,  dans  le  concile  assemblé  à  Nicée, 
l'an  323,  au  mois  de  juin. 

10.  Saint  Alexandre ,  malgré  son  grand 
âge ,  vint  y  combattre  les  ennemis  de  Jésus- 
Christ  ,  et  y  fut  reçu  avec  joie  '  par  les  Pères 
du  concile.  H  amenait  avec  lui  saint  Atha- 
nase  ',  qu'il  honorait  très- particulièrement. 
L'excommunication  prononcée  contre  Arius 
et  ses  disciples  dans  le  concile  d'Alexandrie , 
fut  ^  confirmée  par  celui  de  Nicée  ;  l'autorité 
du  siège  d'Alexandrie  sur  toute  ^  l'Egypte  et 
la  Libye  y  fut  rétaWie  par  un  canon  exprès, 
etMélèce,  obhgé'  de  se  soumettre  à  saint  Ale- 
xandre, avec  tous  ceux  qu'il  avait  engagés 
dans  son  schisme.  Ainsi  saint  Alexandi'e  re- 
tourna à  son  Église,  comblé  de  gloire  etdejoie, 
chargé  d'une  letti-e  du  Concile  à  tous  les  fi- 
dèles de  l'Egypte,  qu'on  peut  regarder  comme 
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l'éloge  de  sa  piélé  et  de  son  courage.  Mélècc 
lui  '  donna  la  liste  de  tous  les  évêques  de  son 
parti  l'épandus  dans  l'Egypte ,  des  prêtres  et 
des  diacres  qu'il  avait  dans  Alexandrie  et 
aux  environs,  et  les  lui  l'emit  tous  entre  les 
mains,  en  les  lui  présentant  lui-même.  11  lui 
rendit  '  encore  les  éghses  du  diocèse  d'Ale- 
xandrie dont  il  s'était  emparé,  et  se  retira  à 
Lyrque,  dont  il  était  évêque. 

11.  Nous  hsons  dans  saint  '"  Épiphane  que 
saint  Alexandre,  quelque  temps  avant  sa 
mort,  envoya  saint  Athanase  à  la  cour  de 
l'empereur  ,  apparemment  pour  s'opposer 
aux  desseins  de  trois  des  principaux  d'entre 
les  méléciens  qui,  se  voyant  trop  vivement 
pressés  par  saint  Alexandre  de  se  réunir  à 
l'Église,  étaient  "  allés  demander  à  ce  prince 
permission  de  tenir  leurs  assemblées  à  part  ; 
mais  ils  ne  purent  pas  même  obtenir  de  le 
voir,  tant  le  nom  de  Mélécien  lui  était  devenu 
odieux.  Saint  Alexandre  mourut  environ  " 
cinq  mois  après  son  retour  du  concile  de  Ni- 
cée ,  le  26  février  de  l'année  326  ,  ou ,  selon 
d'autres,  le  dix-septième  d'avril.  Il  témoigna, 
avant  de  mourir,  qu'il  désirait"  Athanase 
pour  son  successeur,  et  recommanda  à  son 
clergé  et  au  peuple  de  n'en  point  étabhr 
d'autre.  On  crut  qu'il  "*  le  faisait  par  inspira- 
tion divine  ;  car,  étant  près  de  mourir,  il  l'ap- 
pela par  son  nom-.  Saint  Athanase  s'était  ab- 
senté et  caché,  poui-  éviter  d'être  élu  évêque. 
Un  autre  Athanase ,  qui  était  présent ,  ré- 
pondit; mais  saint  Alexandre  ne  lui  dit  mot, 
témoignant  que  ce  n'était  pas  lui  qu'il  avait 
appelé.  Il  appela  encore  Athanase,  et  répéta 
ce  nom  plusieurs  fois;  et  comme  pei'sonne  ne 
répondait,  il  ajouta,  par  un  esprit  de  prophé- 
tie :  «  Athanase,  vous  pensez  avoir  échappé 
par  la  fuite;  mais  vous  n'échappei-ez  pas.  » 
En  effet,  les  évêques  de  la  province  s'étant 
assemblés  pour  donner  un  successeur  à  saint 
Alexandre ,  choisirent  '°  unanimement  saint 
Athanase. 

12.  De  toutes  les  lettres  que  saint  Alexan- 
dre écrivit  pour  la  défense  de  la  divinité  du 
Verbe,  il  n'en  reste  que  deux,  une  générale, 


Mort  de  S." 
Ale^aQdre. 
en  326. 

Il  désiene 
S  Athanase 
poursoD  suc- 
cesseur. 


Analyse  c'e 
laLeitredfcS 
Alenndie  à 
luus  les  évê- 
ques. 


•  Socrat.  ut  supra. 

2  Cum  itaque  rtriim  status hù  motihus  peiturbaretur, 
Âtexander  ad  Constantinum  imperatorem  scrtpsit,  qui 
Arium  cum  nonnuUis  episcopis  evocatis  intenogavit. 
Epiphan.,  Hœres.  68,  uum.  9. 

s  Theodoret.jlib.  I,  cap.  8. 

*  Athanas.,  Àpolog.  contra  Arian  ,  p.  128  ;  Socrat., 
lib.  \,  cap.  8;  Rufiu..  lib.  I,  cap.  5. 

i>  Theodorel.,  lib.  1  Hii<.,cap.  6,  et  lib.  IV,  c.   19. 
»  Théodore!.,  lib.  I,  cap,  3.—'  Ibidem. 


s  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  p.  187. 
9  Socrat.,  lib.  II,  cap.  21. 

11  Epipban.,  Hœres.  08, uum. 6, et  Hœres.  69,  n.  11. 
"  Idem,  llœres,  G8,  nuiu.  5. 
1-  k\ha.Ud.i. ,  Apolog .  contra  Arian.,  p.   178. 
>!  Epiphan.,  flores,  68,  uum.  €,  et  Sozomen.,lib.  Il, 
cap.  17. 
'•  Sozomci"!.,  ibid. 
"  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  p.  129. 


CHAPITRE  III.  —  S.  ALEXANDRE,  ARCHEVÊQUE  D'ALEXANDRIE.         109 


[IV«  SIÈCLE.] 

adressée  à  tous  les  évêques  de  l'Église  catho- 
lique ,  qui  n'est  sans  doute  autre  chose  que 
son  Tome,  et  celle  à  saint  Alexandre,  évêque 
de'Bysance.  La  première,  qu'on  trouve  dans 
Gélase  de  Cyzique  et  dans  Socrate,  mais 
moins  correcte  que  ne  l'a  donnée  Dom  Mon- 
faucon,  commence  par  le  détail  des  raisons 
qui  avaient  poi'té  saint  Alexandre  à  l'écrire. 
D'un  côté,  la  loi  de  l'union  épiscopale,  qui 
ohlige  tous  les  évêques  à  s'intéresser  dans 
tout  ce  qui  se  passe  en  chaque  ÉgHse,  ne  lui 
permettait  pas  de  leur  cacher  les  maux  que 
causait  l'hérésie  d'Arius;  de  l'autre,  il  était 
nécessaire  de  leur  faire  connaître  non -seu- 
lement ceux  qui  avaient  été  excommuniés 
avec  cet  hérésiarque,  mais  aussi  ceux  qui 
prenaient  son  parti ,  nommément,  Eusèbe  de 
Nicomédie,  qui  écrivait  de  tous  côtés  en  sa 
faveur.  Il  marque  ensuite  en  ces  termes  quelle 
était  cette  nouvelle  hérésie  :  «  Ils  disent,  con- 
tre l'autorité  de  l'Écriture  :  Dieu  n'a  pas  tou- 
jours été  Père  ;  mais  il  a  été  un  temps  qu'il 
ne  l'était  point.  Le  Verbe  de  Dieu  n'a  pas  tou- 
jours été  ;  il  a  été  fait  de  rien  :  ce  Fils  est  une 
créature  et  un  ouvrage;  il  n'est  point  sem- 
blable au  Père  en  substance,  il  n'est  ni  Verbe 
véritable ,  ni  sa  vraie  sagesse.  On  le  nomme 
improprement  Verbe  et  Sagesse  ,  car  il  a  été 
fait  lui-même  par  le  Verbe  propre  de  Dieu  et 
par  la  sagesse  qui  est  en  Dieu ,  par  laquelle 
Dieu  a  tout  fait.  C'est  pourquoi  il  est  chan- 
geant et  altérable  de  sa  nature,  comme  toutes 
les  créatra-es  raisonnables.  Il  est  étranger,  dif- 
férent et  séparé  de  la  substance  de  Dieu.  Le 
Père  est  ineffable  pour  le  Fils ,  qui  ne  le  con- 
naît pas  parfaitement  ;  car  le  Fils  ne  connaît 
pas  même  sa  propre  substance  telle  qu'elle 
est.  Il  a  été  fait  pour  nous  afin  d'être  comme 
l'instrument  par  lequel  Dieu  nous  a  créés ,  et 
il  n'aïu'ait  point  été,  si  Dieu  n'avait  voulu  nous 
faire  naître.  Onleur  a  demandé  si  le  Verbe  de 
Dieu  peut  changer ,  comme  le  diable  a  fait , 
et  ils  n'ont  pas  eu  horreur  de  dire  :  Oui,  il 
le  peut;  car  il  est  d'une  natui'e  changeante, 
puisqu'il  a  pu  être  engendré  et  créé.  Comme 
Ai'iQS  et  ses  sectateurs  soutenaient  tout  cela 
avec  impudence ,  nous  les  avons  anathémati- 
sés ,  avec  les  évêques  d'Egypte  et  de  Libye , 
étant  assemblés  au  nombre  de  près  de  cent. 
Eusèbe  et  son  parti  les  ont  reçus  et  s'effor- 
cent de  mêler  la  vérité  avec  le  mensonge  : 
mais  ils  ne  réussiront  pas  ;  la  vérité  demeure 
victorieuse.  Car  qui  a  jamais  ouï  rien  de  sem- 
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blable ,  ou  qui  peut  le  ouïr  maintenant  sans 
en  être  surpris  et  sans  boucher  ses  oreilles', 
de  peur  qu'elles  n'en  soient  souillées?  Qui 
peut  entendre  dire  à  saint  Jean  :  Au  commen- 
cement étail  le  Verbe,  sans  condamner  ceux 
qui  disent  :  Il  a  été  un  temps  qu'il  n'était 
point  ?  Qui  peut  ouïr  dans  l'Évangile  :  Le  Fils 
unique,  et  fout  a  été  fait  par  lui,  sans  détester 
ceux  qui  disent  que  le  Fils  est  une  des  créa- 
tures ?  Gomment  peut-il  être  l'une  des  choses 
qui  ont  été  faites  par  lui  ;  ou  comment  est-il 
Fils  unique,  s'il  est  mis  au  nombre  de  tous  les 
autres  ?  Comment  est-il  sorti  du  néant ,  puis- 
que le  Père  dit  :  Mon  cœur  a  produit  une  bonne 
parole  :  et  je  vous  ai  engendré  de  mon  sein 
avant  l'aurore.  Comment  peut-il  être  dissem- 
blable au  Père  en  substance,  lai  qui  est  l'image 
parfaite  et  la  ressemblance  du  Père,  et  qui 
dit  :  Celui  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père? 
S'il  est  le  Verbe ,  c'est-à-dire ,  la  raison  et  la 
sagesse  du  Père,  comment  n'a-t-il  pas  tou- 
jours été  ?  Ils  doivent  donc  dire  que  Dieu  a  été 
sans  raison  et  sans  sagesse.  Comment  peut-il 
être  sujet  au  changement,  lui  qui  dit  :  Je  suis  y^""'  "'^ 
dans  le  Père,  et  le  Père  en  moi?  Et  encore  :  Le 
Père  et  moi  nous  ne  sommes  qu'un.  Et,  selon 
l'Apôtre  :  Jésus-Christ  est  le  même  aujourd'hui 
qu'hier,  et  dans  tous  les  siècles.  Quelle  raison 
ont-ils  de  dire  qu'il  a  été  fait  pour  nous,  quand 
saint  Paul  dit  que  tout  est  pour  lui  et  par  lui? 
Quant  à  ce  blasphème,  que  le  Fils  ne  connaît 
pas  parfaitement  le  Père,  il  renverse  cette  pa- 
role du  Seigneur  :  Comme  le  Père  me  connaît, 
je  connais  le  Père.  Car  si  le  Père  connaît  par- 
faitement le  Fils ,  et  qu'il  ne  soit  pas  permis 
de  parler  autrement ,  il  est  évident  que  le 
Fils  connaît  aussi  parfaitement  le  Père.  C'est 
ainsi  que  nous  les  avons  souvent  réfutés  par 
les  divines  Écritures  ;  mais  ils  changent  com- 
me le  caméléon  :  ce  sont  les  pires  de  tous  les 
hérétiques,  puisque,  voulant  détruire  la  divi- 
nité du  Verbe,  ils  approchent  le  plus  de  l'An- 
téchrist. Ayant  donc  ouï  nous-mêmes  de  nos 
oreilles  leurs  impiétés,  nous  les  avons  ana- 
thématisés  et  déclarés  étrangers  à  la  foi  et  à 
l'Église  catholique ,  et  nous  en  avons  donné 
avis  à  votre  piété,  nos  chers  et  vénérables 
confrères,  afin  que  si  quelqu'un  d'eux  a  l'au- 
dace de  se  présenter  à  vous,  vous  ne  le  rece- 
viez point,  et  que  vous  n'ajoutiez  point  de 
foi  à  ce  qu'Eusèbe  ou  quelqu'autre  pourrait 
vous  écrire  à  leur  sujet.  Car  il  nous  convient'', 
à  nous  qui  sommes  chrétiens,  d'éviter  comme 


Joan.  z,  30 


Keiir.  TIII. 


Helr.  XI,  10 


Joan.  1,1  r 


*  Gelas.,  lib.  Il,  cap.  3;  Socrat,  lib.  I,  cap.  6.  »  Nos  enimutpote  christianos  deeet  omnes  quicontra 


HO 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


des  ennemis  de  Dieu  et  des  corrupteurs  des 
âmes ,  ceux  qui  tiennent  des  discours  et  ont 
des  sentiments  contraires  à  Jésus-Christ,  et  de 
ne  pas  même  les  saluer,  de  peur  de  participer 
à  leurs  crimes ,  ainsi  que  saint  Jean  nous  le 
conniiande.  »  On  voit  ici  que  saint  Alexandre 
recevait  la  seconde  Épître  de  saint  Jean  com- 
me étant  de  cet  apôtre.  Avant  d'envoyer  cette 
lettre,  il  convocpaa  à  Alexandrie  les  prêtres  et 
les  diacres  de  cette  ville  et  de  la  Marcotte , 
et  leur  parla  ainsi  :  «  Quoique  vous  ayez  déjà 
souscrit  aux  lettres  que  j'ai  envoyées  aux  sec- 
tateurs d'Arius,  les  exhortant  à  renoncer  à 
leur  impiété  et  à  suivre  la  foi  catholique ,  et 
que  vous  ayez  déclaré  la  droiJure  de  vos  sen- 
timents, conformes  à  la  doctrine  de  l'Église 
catholique  ,  toutefois,  puisque  j'ai  écrit  à  tous 
nos  confrères  touchant  les  ariens,  j'ai  cru  né- 
cessaire de  vous  assembler,  vous  clercs  delà 
ville,  et  de  vous  mander,  vous  clercs  de  la  Ma- 
rcotte ,  principalement  parce  que  quelques- 
uns  d'entre  vous  ont  suivi  les  ariens  et  ont 
bien  voulu  être  déposés  avec  eux ,  savoir  : 
Charez  et  Piste,  prêtres;  Sérapion,  Param- 
mon ,  Zosime  et  Irénée ,  diacres.  J'ai  donc 
voulu  que  vous  connaissiez  ce  que  j'écris 
maintenant,  que  vous  témoigniez  y  consentir, 
et  que  vous  donniez  votre  suffrage,  pour  la 
déposition  d'Arius,  de  Piste  et  de  leurs  adhé- 
rents. Car  il  est  à  propos  que  vous  sachiez  ce 
que  nous  écrivons,  et  que  chacun  de  vous 
l'ait  dans  le  cœur,  comme  s'il  l'avait  écrit  lui- 
même.  »  M.  CoteUer  et  Dom  Monfaucon  ont 
donné  ce  monument  au  public  :  le  premier , 
parmi  les  pièces  détachées,  et  le  second,  im- 
médiatement avant  la  lettre  à  tous  les  évo- 
ques, fondé  sur  l'autorité  d'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  roi  et  sitr  le  rapport  que  ces 
deux  pièces  ont  ensemble.  Trente-six  prêtres 
et  quarante-quatre  diacres  souscrivirent  à  la 
lettre  de  saint  Alexandre.  Le  premier  des 
prêtres  est  Colluthe,  différent,  apparemment, 
du  prêtre  de  même  nom,  chef  des  colluthiens. 
Parmi  les  diacres  ,  il  y  a  deux  Athanase ,  le 
quatrième  et  le  neuvième  ,  dont  l'un  est  sans 
doute  celui  qui  succéda  à  saint  Alexandre 
dans  le  siège  épiscopale  d'Alexandrie. 


13.  La  lettre  à  saint  Alexandre',  évêque de 
Bysance  ou  de  Constantinople ,  comme  porte 
le  titre  du  chapitre  où  cette  lettre  se  trouve , 
nous  a  été  conservée  par  Théodoret.  Le  sujet 
en  est  à  peu  près  le  môme  que  celui  de  la  pré- 
cédente. Saint  Alexandre  y  prie  l'évêque  de 
Bysance  et  les  autres  évoques  de  la  Thrace , 
de  ne  recevoir  ni  les  personnes,  ni  les  lettres 
des  ariens ,  de  signer  le  tome  ou  la  confes- 
sion de  foi  qu'il  leur  envoyait ,  et  de  joindre 
leur  souscription  à  ceUe  d'un  grand  nombre 
d'autres  évêques ,  dont  il  leur  adressait  aussi 
les  lettres  avec  la  sienne ,  par  un  de  ses 
diacres  nommé  Appion.  Il  représente  d'abord 
les  deux  causes  de  l'hérésie  arienne ,  l'ambi- 
tion et  l'avarice ,  et  il  les  avertit  de  la  conspi- 
ration qu'Arius  et  Achillas  avaient  faite  en- 
semble contre  l'Église.  «  Ils  tiennent,  dit-il, 
continueUement  des  assemblées ,  s'exercent 
jour  et  nuit  à  inventer  des  calomnies  contre 
Jésus-Christ  et  contre  nous.  Ils  censurent  la 
sainte  doctrine  apostolique;  et,  imitant  les 
Juifs,  ils  nient  la  divinité  de  notre  Sauveur  et 
prétendent  qu'il  n'est  rien  plus  que  tout  le 
reste  des  hommes.  Ils  excitent  contre  nous 
tous  les  jours  des  séditions  et  des  persécutions, 
soit  en  nous  traduisant  devant  les  tribunaux, 
par  le  crédit  de  quelques  femmes  indociles 
qu'ils  ont  séduites;  soit  en  déshonorant  le 
christianisme,  par  l'insolence  des  jeunes  filles 
de  leur  parti  que  l'on  voit  courir  dans  les  rues.  » 
Il  ajoute  qu'il  a  été  obligé,  par  un  consente- 
ment unanime ,  de  les  retrancher  de  la  com- 
munion et  de  les  chasser  de  l'Église ,  qui  fait 
profession  publique  ^  d'adorer  la  divinité  de 
Jésus-Clu'ist.  S'il  a  différé  longtemps  de  les 
traiter  de  la  sorte ,  c'est  cpi'ii  n'était  pas  encore 
suffisamment  informé  de  leur  entreprise  cri- 
minelle ;  néanmoins  ils  ont  eu  la  témérité 
d'écrire  à  plusiem-s  évêques,  sous  prétexte  de 
leur  demander  la  paix  et  l'union,  mais  en 
effet,  pour  en  tirer  des  lettres  qu'ils  pussent 
lire  à  leurs  sectatem's,  afin  de  les  retenir  dans 
l'erreur.  Il  vient  ensuite  à  leur  doctiine  :  ils 
enseignaient  qu'il  y  avait  un  temps  où  le  Fils 
de  Dieu  n'était  point;  il  a  été  fait  tel  que  sont 
naturellement  tous  les  hommes,  sujet  au  chan- 
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'  Cet  Alexandre  étnit  (5vêqtie  do  Bysance,  dès  l'an 
815.  Il  avait  succédé  à  Melroiiliano,  et  mourut  vers 
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dont  11  était  évêque,  aj'antété  augmentée  et  embellie 
par  Constantin,  prit  le  nom  de  cet  empereur,  vers  l'an 
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gement  et  susceptible  de  vices  et  de  vertus;  les 
autres  hommes  peuvent ,  comme  lui,  devenir 
enfants  de  Dieu,  selon  ce  qui  est  dit  dans  Isaïe  : 
Tai  engendré  des  enfants,  et  je  les  ai  élevés; 
s'il  a  été  préféré  aux  autres,  c'est  que  Dieu  a 
prévu  que  ce  Fils  ne  le  mépriserait  point,  sans 
qu'il  y  ait  rien  de  sa  nature  qui  le  distingue 
des  autres  fils.  Car,  disaient  ces  impies,  il  n'y 
a  personne  qui  soit  naturellement  fils  de  Dieu, 
ni  qui  lui  appartienne  proprement;  mais  celui- 
ci,  étant  changeant  de  sa  nature,  a  été  choisi, 
parce  qu'il  s'est  exercé  à  la  vertu  avec  tant 
d'apphcation ,  qu'il  ne  s'est  point  changé  en 
pis,  en  sorte  que  si  Paul  ou  Pierre  avaient  fait 
le  même  effort,  leur  fihation  ne  diflTérerait 
point  de  la  sienne;  et  ils  détournaient  à  ce 
sens  ces  paroles  du  psaume  XLiv°  :  Vous  avez 
aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité,  c'est  pourquoi 
le  Seigneur  votre  Dieu  vous  a  oint  de  l'huile 
d'allégresse  plus  excellemment  que  les  autres. 
14.  Saint  Alexandre  exphque  ensuite  la 
doctrine  de  l'Église  sur  la  divinité  du  Verbe. 
Il  insiste  d'abord  sur  cette  parole  de  saint 

joaii.  i,is.  Jean  :  Le  Fils  unique  qui  est  dans  le  sein  du 
Père ,  pour  montrer  que  le  Père  et  le  Fils  sont 
inséparables.  Puis,  pour  montrer  qu'il  ne  doit 
pas  être  mis  au  nombre  des  choses  tirées  du 

joaiM,  1.  néant,  il  examine  ces  autres  paroles:  Au  com- 
mencement était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  avec 
Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  Il  était  au  com- 
mencement  avec  Dieu.  Toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait,  n'a 
été  fait  sans  lui.  «  Si  toutes  Choses,  dit-il,  ont 
été  faites  par  lui,  comment  lui,  qui  a  donné 
l'être  aux  créatm^es ,  peut-il  n'avoir  pas  tou- 
jours été  ?  Car  la  raison  ne  peut  comprendre 
que  l'ouvrier  soit  de  même  nature  que  l'ou- 
vrage :  or,  il  est  contraire  et  entièrement  éloi- 
gné d'être  au  commencement  et  d'avoir  com- 
mencé d'être ,  au  lieu  qu'on  ne  voit  aucune 
distance  entre  le  Père  et  le  Fils ,  pas  même 
une  conces'able  par  la  pensée.  Saint  Jean, 
considérant  donc  de  loin  que  le  Verbe  était 
Dieu,  et  qu'il  était  au-dessus  de  l'idée  des 
créatm'es ,  n'a  point  voulu  parler  de  sa  gé- 
nération et  de  sa  production,  de  peur  d'em- 
ployer les  mêmes  mots  pour  nommer  le  Créa- 
teur et  la  créature.  Non  que  le  Verbe  ne  soit 
engendré  ;  il  n'y  a  que  le  Père  qui  ne  le  soit 
point  :  mais  parce  que  la  production  ineiïable 
du  Fils  unique  de  Dieu  surpasse  la  pensée  des 
Évangéhstes  et  peut-être  même  celle  des  an- 
ges. Au  reste,  c'est  une  imagiiiation  insensée 
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que  le  Fils  soit  tiré  du  néant,  et  que  sa  pro- 
duction soit  temporelle.  Car  ce  que  l'on  dit, 
qu'il  n'était  pas ,  doit  se  rapporter  à  quelque 
espace  de  temps  ou  de  siècle.  Or,  s'il  est  vrai 
que  tout  a  été  fait  par  lui,  il  est  clair  que  tout 
siècle,  tout  temps,  tout  espace  est  son  ouvi'a- 
ge.  Et  comment  n'est-il  pas  absm-be  qu'il  y 
ait  eu  un  temps  auquel  ne  fut  pas  Celui  qui  a 
fait  tous  les  temps ,  c'est-à-dire ,  que  la  cause 
soit  postérieure  à  l'effet?  » 

13.  Il  applique  ici  ces  paroles  de  saint  Paul: 
Qu'il  est  né  avant  toute  créature;  que  Dieu 
l'a  établi  héritier  de  tout,  et  qu'il  a  fait  par  lui 
les  siècles  mêmes ,  que  tout  a  été  créé  par  lui 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  les  choses  visibles  et 
invisibles,  les  Principautés,  les  Puissances,  les 
Dominations,  les  Trôfies ;  qu'il  est  avant  toutes 
choses.  Et  ces  autres  du  livre  des  Proverbes: 
J'étais  avec  lui,  et  je  réglais  toutes  choses.  «  Le 
Père  est  donc  toujours  Père,  continue-t-il, 
parce  que  le  Fils  existe  toujours  avec  lui. 
C'est  une  impiété  de  dire  que  la  sagesse  do 
Dieu  ou  sa  puissance  n'ait  pas  toujours  été  , 
que  son  Verbe  ait  été  autrefois  imparfait ,  ou 
de  nier  l'éternité  des  autres  notions  qui  ca- 
ractérisent le  Père  et  le  Fils.  La  fihation  du 
Sauveur  n'a  rien  de  commun  avec  la  filiation 
des  autres  :  conforme  à  la  nature  divine  du 
Père,  elle  le  met  infiniment  au-dessus  de  ceux 
qui  sont  devenus  par  lui  enfants  adoptifs.  11 
est  d'une  nature  immuable ,  étant  parfait  et 
sans  aucun  besoin  de  rien.  Les  autres,  étant 
sujets  au  changement  en  bien  et  en  mal ,  ont 
besoin  de  son  secours.  Car  quel  progrès  pour- 
rait faire  la  sagesse  de  Dieu?  Que  pourrait 
apprendre  la  vérité  même  ?  Comment  pourrait 
se  perfectionner  la  vie,  la  vraie  lumière?  Mais 
combien  est-il  plus  contre  la  nature,  que  la 
sagesse  devienne  jamais  susceptible  de  folie, 
ou  la  puissance  de  Dieu  de  faiblesse ,  que  la 
la  raison  soit  déraisonnable ,  ou  la  vraie  lu- 
mière mêlée  de  ténèbres  ?  Ceux  qui  sont  ses 
créatures,  les  hommes  et  les  anges,  ont  reçu 
des  bénédictions  pom'  croître,  en  s'exeii'çant 
aux  vertus  et  aux  préceptes  de  la  loi,  afin  de 
ne  point  pécher.  C'est  pourquoi  notre  Sei- 
gneiu- Jésus-Christ,  étant  par  '  nature  Fils  du 
Père ,  est  adoré  de  tous.  Les  autres,  quittant 
l'esprit  de  servitude  et  recevant  l'esprit  d'a- 

option  par  le  progrès  dans  les  bonnes  œu- 
vres, deviennent,  par  la  grâce,  enfants  adop- 
tifs. Saint  Paul  déclare  sa  filiation  véritable  , 
propre,  naturelle,  excellente,  en  disant  de 
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Dieu  :  Il  n'a  pas  épargné  son  propre  Fifs;  mais 
il  l'a  livré  à  la  mort  pour  nous  tous.  Car  il 
l'appelle  son  propre  Fils ,  à  la  différence  de 
nous,  qui  ne  le  sommes  ni  proprement,  ni 
par  nature.  »  Il  rapporte  encore  ce  passage 
îiaiih  m   ^^  l'Évangile  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé 

"  en  gui  je  me  plais,  et  ces  deux  des  Psaumes: 

p°ai.  cil/  ^^  Seigneur  m'a  dit:  Vous  êtes  vwn  Fils,  et  je 

'  MUS  ai  engendré  de  mon  sein  avant  l'aurore  : 

Tout  cela,  pour  montrer  qu'il  est  Fils  vérita- 
blement et  par  nature. 
sniie  HeU       16.  Il  témoigue  ensuite  qu'il  se  trouvait  en 

même  eure  ^i^^  ^^  produire  bcaucoup  d'autres  preuves 
de  cette  vérité,  mais  qu'il  préférait  s'abs- 
tenir de  le  faire,  n'ayant  à  parler  qu'à  des 
personnes  qui  non-seulement  étaient  de  son 
sentiment,  mais  étaient  instruites  de  Dieu 
même.  Il  ajoute  qu'ils  ne  pouvaient  pas  igno- 
rer que  la  doctrine  d'Arius  ne  fût  celle  d'É- 
bion  et  d'Artémas,  et  qu'elle  n'eût  du  rapport 
avec  ceUe  de  Paul  de  Samosate,  chassé  de 
l'Église  par  im  concile  et  par  le  jugement  de 
tous  les  évéques  du  monde.  Il  se  plaint  de 
trois  évêques  de  Syrie,  qu'il  ne  nomme  pas, 
mais  qu'on  croit  être  Eusèbe  de  Césarée,  en 
Palestine,  Paulin  de  Tyr  et  Patropliile  de 
Scytople,  qui,  par  l'approbation  qu'ils  don- 
naient à  cette  nouvelle  doctrine,  augmen- 
taient l'embrasement  qu'elle  avait  causé  dans 
l'Église.  Puis,  revenant  à  Arius  et  à  ses  sec- 
tateurs :  «  Ils  savent,  dit -il,  par  cœur,  les 
passages  qui  parlent  de  la  passion  du  Fils  de 
Dieu,  de  son  humiliation,  de  sa  pauvreté,  de 
son  anéantissement,  et  tous  les  autres  termes 
semblables  qu'il  a  empruntés  pour  nous  :  ils 
les  opposent  à  sa  divinité.  Mais  ils  oublient 
les  passages  qui  marquent  sa  gloire  naturelle, 
sa  noblesse  et  sa  demeure  dans  le  sein  du 
Père ,  comme  celui-ci  :  Le  Père  et  moi  nous 
sommes  une  même  chose.  Ce  '  que  le  Seigneur 
dit,  non  pour  montrer  qu'il  est  le  Père,  ou 
que  les  deux  personnes  n'en  font  qu'une  ; 
mais  que  le  Fils  garde  naturellement  la  res- 
semblance exacte  du  Père,  et  qu'il  est  une 
image  parfaitement  conforme  à  l'original.  » 
Son  zèle  s'anime  particulièrement  sur  le  mé- 
pris que  les  ariens  faisaient  de  la  tradition  et 
du  sentiment  de  l'Église,  et  sur  ce  qu'ils  se 
faisaient  gloire  d'être  eux-mêmes  les  auteurs 

Theodoret.,  Ub.  I,  cap.  1. — •  Ego  et  Pater  unuin  su- 
mus.  Quod  Dominus  dinit  non  scipsum  Patient  prœ- 
dicans,  nec  duas  subsistentia  hypostases  iinam  esse  de- 
monstrans ,  sed  quod  Putris  effiç/iem  Filius  exacte  ser- 
vare  soleat,  ut  qui  omnimodum  cjiis  siiiiilitudincm  a 
natura  impressam  habeut,  nihilque  differens  sit  Patiis 
imago  et  expressa  figura  prototypi,  Ibid. 
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de  leur  doctrine.  «  Ils  ne  croient  pas,  dit-il, 
qu'on  puisse  leur  comparer  aucun  des  an- 
ciens ou  de  ceux  qui  ont  été  nos  maîtres  en 
notre  jeunesse;  ni  qu'aucun  des  évêques  qui 
sont  au  monde,  soit  parvenu  à  une  science 
médiocre.  Ds  sont  les  seuls  sages.  A  eux  seuls 
a  été  révélé  ce  qui  n'est  pas  même  venu  en 
pensée  à  aucun  autre  sous  le  soleil.  Ils  nous 
accusent  d'enseigner  qu'il  y  a  deux  êtres  non 
engendrés,  et  soutiennent  qu'il  le  faut  dire, 
ou  dire  comme  eux  que  le  Fils  est  tiré  du 
néant.  Es  ne  voient  pas  la  distance  qu'il  y  a 
entre  le  Père  non  engendré  et  les  créatures 
qu'il  a  faites  de  rien ,  et  qu'au  milieu  de  ces 
deux  extrémités  est  le  Fils  unique,  le  Dieu 
Verbe,  par  qui  le  Père  a  tout  fait  de  rien, 
que  le  Père  a  engendré  de  lui-même.  » 

17.  Ensuite,  pour  répondre  aux  calomnies  suiie  dei» 
que  les  ariens  publiaient  contre  lui,  il  fait  "^"^ Relire 
une  profession  de  foi  fort  ample  en  ces  ter- 
mes :  «  Nous  croyons  *,  avec  l'Église  catho- 
lique, en  un  seul  Père' non  engendré,  qui  n'a 
aucun  principe  de  son  être,  immuable  et  in- 
altérable, toujours  le  même,  incapable  de 
progrès  et  de  diminution ,  qui  a  donné  la  loi, 
les  Prophètes  et  les  Évangiles,  qui  est  le  Sei- 
gneiu'  des  Patriarches,  des  Apôtres  et  de  tous 
les  Saints;  et  en  un  seul  Seigneur  Jésus- 
Christ,  le  Fils  de  Dieu,  engendré  non  du 
néant,  mais  du  Père,  non  à  la  manière  des 
corps,  par  retranchement  ou  par  écoulement, 
comme  veulent  SabeUius  et  Valentin  ;  mais 
d'une  manière  toute  ineffable  et  inénarrable, 
comme  il  est  dit  :  Qui  racontera  sa  généra-  i'"'  "". 
tion  ?  et  comme  il  a  dit  lui-même  :  Personne  '■""=•  ^'  "■ 
ne  connaît  qui  est  le  Père  que  le  Fils  ;  et  i^cr- 
sonne  ne  connaît  qui  est  le  Fils  que  le  Père. 
Nous  avons  appris  qu'il  est  immuable  et  in- 
altérable comme  le  Père ,  qu'il  n'a  besoin  de 
rien,  (ju'il  est  parfait  et  semblable  au  Père,  et 
qu'il  ne  lui  manque  que  de  n'être  pas  en- 
gendré comme  lui.  C'est  en  ce  sens  qu'il  a 
dit  lui-même  :  Le  Père  est  plus  grand  que 
moi.  Nous  croyons  aussi  que  le  Fils  procède 
toujours  du  Père  ;  mais  qu'on  ne  nous  soup- 
çonne pas,  pour  cela,  de  nier  qu'il  soit  engen- 
di'é  ;  car  ces  mots  :  //  était,  et  toujours,  et 
avant  les  siècles,  ne  signifient  pas  la  même 
chose  que  non  engendré.  Ils  semblent  signi- 

s  Credimus  uti  Ecdesiœ  apostolicœ  placet  in  solum 
ingenititm  Patrem,  gui  essentiœ  suœ  auctorem  nullum 
liabet....  et  in  unum  Dominum  Jesum  Christum  FiHum 
Dei  Vnigcnitum,  non  ex  eo  quod  non  est,  sed  ex  eo  qui 
Pater  est,  genitum...  Imnc  perinde  ac  Patrem,  neccon- 
versioni  obnoxium,  nec  mutalioni,  nullius  egentem  et 
perfectum  Filium  Patrique  omnino  timilem  didicimus. 


$ 
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fier  comme  une  extension  do  temps;  mais  ils 
ne  peuvent  exprimer  dignement  la  divinité 
et  pour  ainsi  dire  l'antiquité  du  Fils  unique. 
Il  faut  donc  conserver  a.\i  Père  cette  dignité 
propre,  de  n'être  point  engendré,  en  disant 
qu'il  n'a  aucun  principe  de  son  être  ;  mais  il 
faut  aussi  rendre  au  Fils  l'honneur  qui  lui 
convient,  lui  attribuant  d'être  engendré  du 
Père,  sans  commencement,  et  reconnaissant 
comme  la  seule  propriété  du  Père  de  n'être 
point  engendré.  Nous  confessons  encore  un 
seul  Saint-Esprit,  qui  a  également  sanctifié 
les  Saints  de  l'Ancien  Testament  et  les  divins 
docteurs  du  Nouveau ,  une  seule  Église  ca- 
tholique et  apostolique  ,  toujours  invincible  , 
quoique  tout  le  monde  conspire  à  lui  faire  la 
guerre,  et  victorieuse  de  toutes  les  entrepri- 
ses impies  des  hérétiques ,  par  la  ferme  con- 
fiance que  nous  donne  le  père  de  famille,  en 
disant  :  Prenez  courage,  j'ai  vaincu  le  monde. 
Après  cela,  nous  reconnaissons  la  résurrec- 
tion des  morts ,  dont  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  a  été  les  prémices,  ayant  pris  de  Marie 
la  Mère  de  Dieu  un  corps  véritable ,  non  en 
apparence.  Sur  la  fin  des  siècles  il  a  habité 
avec  le  genre  humain  pour  détruire  le  péché', 
il  a  été  crucifié ,  il  est  mort ,  sans  aucun  pré- 
judice de  sa  divinité  ;  il  est  ressuscité ,  il  est 
monté  au  Ciel  et  il  est  assis  à  la  droite  de  la 
Majesté.  Voilà  ce  que  nous  enseignons,  ce 
que  nous  prêchons  ;  voilà  les  dogmes  apos- 
toliques de  l'Église,  pour  lesquels  nous  som- 
mes prêts  à  souffrir  la  mort,  sans  appréhender 
les  menaces  de  ceux  qui  usent  de  violence 
pour  nous  les  faire  abjurer  ;  et  quand  même  ils 
emploieraient  contre  nous  la  crainte  des  plus 
horribles  tourments,  ils  n'auraient  pas  la  force 
de  nous  faire  perdre  la  confiance  que  nous 
avons  en  ces  saintes  vérités.  Arius,  Achillas 
et  les  autres  qui  combattent  avec  lui  ces  vé- 

hoc  solum  illo  minus  habeniem  quod  ingenitus  non  est, 
Nam  exacta  et  nihil  varions  Patris  est  imago,  quia  ima- 
ginem  esse  liqiiet  plene  omnia  complectenfem,  quitus 
major  similitudo  reprœsentatiir  sicut  Dominus  ipse  do- 
cuit,  dicens  :  Pater  meus  major  me  est.  Joan.  x\v,  27. 
Quo  etiam  nomine  Filium  ex  Pâtre  semper  existere  cre- 
dimus...  prœfer  piam  hanc  de  Pâtre  et  Filio  senten- 
tiam  unum,  sicut  divines  Litterœ  nosdocent;  Spiritum 
Sanctum  confitemur,  qui  innovavil  tum  sanctos  homines 
Veteris  Testamenti,  tum  ejus  quod  Novum  appellatur 
divinos  doctores,  Unam  et  solam  catholicam  apostoli- 
cam  Ecclesiam,  inexpugnabilem  semper,  etsi  totus  eam 
mundus  oppugnare  instituât,  victricemque  omnis  impice 
diversa  sentientium  rebellionis . . .  posthœc  agnoscimus 
resurrectionem  mortuorum,  cujus  primitiœ  fuit  Dominus 
noster  Jésus  Christus,  qui  corpus  rêvera,  et  non  inani 
specie  sumpsit  ex  Deipara,  sxtoO  ©eoTtixou,  Maria,  Ale- 
xand.,  apud  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  3. 
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rites,  ont  été  chassés  de  l'Église,  suivant  cette 
parole  de  saint  Paul  :  Si  quelqu'un  vous  an-  aaht.  i.  s 
nonce  un  autre  Évangile  que  celui  que  vous 
avez  reçu,  qu'il  soit  anaihème.  Qu'aucun  de 
vous  ne  reçoive  donc  ceux-ci,  que  nos  frères 
ont  excommuniés;  que  personne  n'écoute 
leurs  discours  ni  ne  lise  leurs  écrits.  Ce  sont 
des  imposteurs  qui  ne  disent  jamais  la  vé- 
rité. Condamnez-les  avec  nous,  à  l'exemple 
de  nos  confrères  qui  m'ont  écrit  et  qui  ont 
souscrit  au  mémoire  que  je  vous  envoie,  avec 
leurs  lettres,  par  mon  fils  le  diacre  Apion.  Il 
y  en  a  de  toute  l'Egypte  et  de  la  Thébaïde, 
de  la  Libye  et  de  la  Pentapole ,  de  SjTie ,  de 
Lycie  ,  de  Pamphihe ,  d'Asie ,  de  Cappadoce 
et  des  provinces  circonvoisines.  Je  m'attends 
à  recevoir  de  vous  des  lettres  semblables  ;  car, 
après  plusieurs  autres  remèdes,  j'ai  cru  que 
ce  consentement  des  évoques  achèverait  de 
guérir  ceux  qu'ils  ont  trompés.  » 

Telle  est  la  lettre  de  saint  Alexandre  à  l'é- 
vêque  de  Constantinople,  que  l'on  peut  regar- 
der comme  un  excellent  traité  de  Théologie. 
Ce  qu'il  y  dit  ',  que  la  nature  du  Verbe  tient 
comme  le  miheu  entre  le  Père  éternel  et  les 
créatures,  peut  servir  à  excuser  de  semblables 
expressions  dans  quelques  autres  anciens , 
puisqu'on  ne  peut  douter  que  saint  Alexan- 
dre n'ait  eu  des  sentiments  orthodoxes  sur  la 
divinité  du  Verbe.  Il  donne  à  Marie  le  titre  de  ^ 
Mère  de  Dieu,  à  l'Éghse  celui '  d'apostolique 
et  de  catholique  ;  il  ajoute  qu'elle  *  est  une 
et  toujours  victorieuse  de  l'impiété  de  tous 
ceux  qui  s'élèvent  contre  elle.  Il  explique^ 
ces  paroles  :  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi,  j„„„  jj^ 
de  Jésus-Christ  comme  Dieu,  en  tant  qu'il  est  "°' 
engendré  du  Père  et  qu'il  procède  de  lui.  Il 
reconnaît  la  nécessité  de  *  la  grâce  pom'  la 
persévérance  dans  le  bien ,  et  dit  '  que,  sans 
ce  secours,  l'homme  peut  déchoir  de  l'état 

•  Net  intelligunt  rudes  et  inexercitati  quantum  in- 
tersit  inter  Patrem  ingenitum  et  ea  quœ  ab  illo  ex  non 
extantibus  creata  sunt,  tum  ratione  prœdifa,  tum  ra- 
tionis  expertia.  Quœ  duo  inter  médium  tenens  unigenita 
natura,  per  quam  universa  ex  non  extantibus  condidit 
Pater  Dei  Verbi,  ex  ipso  qui  est  Pater  genita  est, 
Alexand.,  Epist.  ad  Alexand.,  apud  Theodoret.,  lib.  I, 
cap.  3. — sjbicl.,  obi  supra. —  ^  Ibid.,  ubi  supra. 

*  Tbid.— 5  Ibid. 

^  Filiatio  ejus,  quœ  est  seeundum  naturam  paternœ 
divinitatis,  ineffabili  quadam  prœstantia  antecellit  iis 
qui  per  ipsum  adoptantur  in  filios.  Nam  ipse  quidem 
immutabilis  est  natura,  perfeclus  et  nullius  rei  indi-  ' 

g?ns.  Hi  vero  cum  in  utramque  partem  verti  possint, 
illius  indigent  auxilio.  Ibid,  ■ 

'  Vnde  et  firmam  quœ  excidere  non  possit  filiationem  '■ 

habet  unigenitus  Patris  Fiiius  :  adoptionem  vero  ratione 
prceditorum  quœ  ipsis  non  natura  ineit,  sed  ex  morum 
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de  sainteté  et  perdre  ainsi  la  qualité  d'enfant 
adoptif  de  Dieu.  En  combattant  les  ariens,  il 
emploie  contre  eux  l'autorité  des  divines  Écri- 
tures et  de  la  tradition;  mais  il  remarque  ' 
qu'ils  n'y  avaient  aucun  égard,  pas  même 
aux  endroits  les  plus  clairs,  et  qu'ils  ne  s'atta- 
chaient "  qu'à  ceux  qu'ils  croyaient  favora- 
bles à  leurs  erreurs  ;  en  sorte  que,  sans  faire 
attention  à  ce  qui  est  de  la  divinité  de  Jésus- 
Clirist,  ils  ne  relevaient  que  les  endroits  où 
il  est  parlé  de  son  humanité,  de  sa  passion, 
de  sa  pauvreté,  de  ses  humiliations.  Sur  la 
fin  de  sa  lettre ,  saint  Alexandre  marque  les 
noms  de  ceux  qui  avaient  été  excommuniés 
dans  le  concile ,  savoir  :  le  prêtre  Arius ,  les 
diacres  Achillas,  Eusoïus,  Aïthales,  Lucius, 
Sarmate,  Jules,  Menas,  un  autre  Arius  et 
HeUade. 

[19.  Outre  ces  épîtres,  nous  avons  encore 
un  sermon  de  saint  Alexandre,  découvert  par 
le  cardinal  Maï  dans'  un  manuscrit  syriaque 
du  Vatican  et  pubhé  dans  le  tom.  II,  p.  529,  de 
la  Bibliothèque  nouvelle  des  Pères.  Le  savant 
éditeur  a  retrouvé  des  fragments  de  ce  dis- 
cours dans  un  manuscrit  arabe  ;  et  le  syrien 
Sabariesus,  dansla.  Bibliothèque  orientale  à' As- 
sémani,  tom.  III,  pag.  543,  donne ,  d'après  la 
Chi'onique  arabe  de  Mocaffé,  un  fragment  de 
saint  Alexandre,  qui  se  trouve  dans  le  sermon 
syriaque.  Les  variantes  que  l'on  rencontre 
dans  un  discours  traduit  du  grec  en  syriaque 
et  en  arabe,  ne  doivent  pas  surprendre.  H  est 
mèrne  à  présumer  qu'il  existait  deux  éditions 
de  ce  sermon,  et  chez  les  fidèles  d'Alexan- 
drie ,  et  chez  ceux  d'Orient;  car  le  manuscrit 
syriaque,  après  avoir  reproduit  le  sermon  en 
entier,  donne  un  autre  fragment ,  avec  plu- 
sieurs variantes.  Le  cardinal  Mai  pense  que 
la  traduction  arabe  est  faite  d'après  la  se- 
conde version  syriaque  :  voici  l'analyse  de  ce 
sermon.  Pour  que  la  parole  de  Dieu  nous  soit 
utile,  il  ne  suffit  pas  qu'elle  soit  prononcée;  il 
faut  encore  qu'elle  soit  écoutée  :  de  même  que 
la  terre  ne  porte  pas  de  fruits  sans  pluie,  et  la 
pluie  sans  terre.  On  doit  produire  le  fruit  de  la 
charité  non-seulement  dans  ses  paroles,  mais 
encore  dans  ses  actions.  Dieu  a  fait  le  monde 
var  un  seul  acte  de  sa  volonté  ;  mais,  pour 

probitate  ac  dono  Dei,  desinere  passe  novit  Soriptura, 
Ibid. 

1  Non  ilUsdimna  veterum  Scripturarum  clarilas  pu- 
dorem  incussit,  non  conseniiens  collegarmn  de  Chrisfo 
pia  dodrina  horum  advenus  Ulam  audaciam  repressit, 
quorum  scelus  nefarium,  nec  dœmones  ipsi  laturisunt, 
gui  sedulo  cavent  ne  quam  in  Filium  Dei  maledicam 
vceemmitlant.  Ibid.  Vide  et  Epist.  encyclycam ,  toin.  I 


créer  l'homme,  il  a  joint  l'action  à  la  volonté. 
L'homme  ayant  mérité  la  mort  par  son  pé- 
ché, il  convenait  que  le  Dieu,  qui  l'avait  créé, 
réparât  son  malheur.  Quand  l'homme  est 
mort,  le  corps,  séparé  de  l'âme,  tombe  en 
putréfaction  ;  l'âme  est  sans  pouvoir  sur  lui , 
comme  après  la  mort  du  pilote,  le  vaisseau 
n'a  plus  de  guide  certain.  L'âme  retenue, en- 
chaînée par  les  liens  du  péché  est  à  plaindre  ; 
elle  devient  le  siège  de  la  mort  et  l'objet  du 
mépris.  L'homme  a  quitté  le  paradis  terrestre, 
pour  habiter  un  lieu  d'injustice ,  de  meurtre 
et  d'impureté  :  tout  y  conspire  à  sa  perte.  A 
quel  moment  de  la  vie  l'homme  est-il  heu- 
reux? Dans  le  sein  de  sa  mère  ?  Il  y  diffère  peu 
d'un  mort.  Quand  il  est  nourri  par  le  lait  de 
sa  mère?  Il  n'éprouve  et  ne  goûte  qu'un  plai- 
sir. Dans  son  adolescence?  C'est  là  que  l'atten- 
dent les  dangers  et  l'ambition.  Dans  sa  vieil- 
lesse? Mais  c'est  là  qu'il  commence  à  gémir, 
accablé  sous  le  fardeau  des  ans,  dans  l'atten- 
te de  la  mort.  Qu'est-ce  que  l'homme?  Une 
fleur  passagère,  cachée  dans  le  sein  mater- 
nel, en  vigueur  dans  sa  jeunesse,  mais  bientôt 
flétrie  par  la  mort.  Dieu,  pour  empêcher  que 
l'homme,  qui  est  son  image,  ne  devînt  le  jouet 
de  la  mort,  envoya  son  Fils  à  la  terre ,  lui  fit 
prendre  un  corps  dans  le  sein  d'une  vierge  : 
Jésus  se  fit  donc  homme  pour  sauver  l'hom- 
me perdu.  Il  a  souûert  poui'  nous  faire  vivre 
éternellement;  car  avait-il  besoin  de  mourir? 
Qu'avait-il  fait  qui  fût  digne  de  mort?  Il  ré- 
gnait dans  les  cieux  :  qu'avait-il  besoin  d'ha- 
biter la  terre?  Et  cependant  comment  Israël 
a-t-il  traité  son  libérateur?  11  a  crucifié  celui 
qui  ressuscitait  ses  morts,  il  a  enchaîné  celui 
qui  détruit  les  hens  de  nos  péchés,  il  a  ofiert 
du  vinaigre  à  celui  qui  nous  offre  un  breuvage 
de  justice,  il  a  donné  du  fiel  à  celui  qui  nous 
a  présenté  le  pain  de  vie.  A  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ, les  enfers  s'ouvi'irent ,  les  morts 
ressuscitèrent ,  Notre-Seigneur  foula  la  mort 
aux  pieds,  éleva  l'étendard  de  sa  croix;  et 
cependant  le  peuple  incrédule  méconnaissait 
les  merveiUes  qui  s'opéraient  devant  lui.  En- 
fin, le  troisième  jour,  le  Seigneur  ressuscite; 
il  fait  connaître  aux  hommes  la  sainte  Trinité  ; 
toutes  les  nations  sont  sauvées  par  le  Christ; 

oper.  Athanas.,p.  399. — ^ Qui  salutaris passionis  abjec- 
tionlsque  et  exiniinitionis,  et  nuncupatœ  ipsius  pauper- 
tatis  ,  et  quascumque  servator  adscititias  voces  nostri 
causa  suscepity  memon'a  retincntes,  lias  ad  suprêmes  et 
œternœ  dimniiatis  ejus  prœscriptionem  obtendunt;  verbo- 
rum  autem  quœ  naluratem  ejus  gloriam  nobilitatemqae, 
et  mansione»!  apud  Patrem  déclarant  peniius  obliti, 
Ibid. 
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il  remonte  vers  son  Père,  afin  de  lui  présen-  des  hommes.  Les  fragments  arabes  de  ce  dis- 
ter  l'homme  qu'il  a  racheté  :  aussi  il  a  mérité  cours  se  trouvent  dans  le  Spicilège  romain , 
d'être  assis  à  sa  droite  et  d'être  établi  lo  juge     tom.  Ht,  pag.  699-709.] 


CHAPITRE   1V.1 

Saint  Rhétice,  évêqiie  d'Aufun.' 


p.-g.-  ,:.à23  le 

liianage  gar» 
de  la  couli- 
Beoce. 


1.  Rhétice,  au  rapport  de  saint  *  Grégoire 
de  Tours,  était  d'une  race  très-noble.  Après 
avoir  passé  les  premières  années  de  sa  jeu- 
nesse, il  s'engagea  dans  le  mariage  avec  une 
femme  qui  n'avait  pas  moins  de  modestie  et 
de  sagesse  que  lui.  Unis  ensemble  par  un 
amour  purement  spirituel,  ils  joignirent  à  la 
continence  les  aumônes  abondantes ,  les  fré- 
quentes veiUes  et  la  pratique  des  autres  bon- 
nes œuvres.  Après  plusieurs  années  passées 
de  cette  sorte,  la  femme,  se  trouvant  sur  le 
point  de  mourir,  dit  en  pleurant  à  son  mari  : 
«  Je  vous  prie,  mon  très-cher  frère ,  de  com- 
mander que ,  quand  vous  aurez  achevé  votre 
com'se,  on  vous  mette  dans  le  sépulcre  où  l'on 
va  renfermer  mon  corps ,  afin  qu'après  avoir 
conservé  l'amour  de  la  chasteté  dans  un  mê- 
me lit,  nous  nous  trouvions  aussi  réunis  en 
un  seul  tombeau.  » 

2.  Quelques  temps  après  la  mort  de  sa 
femme,  Rhétice  fut  choisi  °  évêque  d'Autun 
par  les  suffrages  du  peuple  et  de  la  ville.  On 
ne  sait  pas  en  quelle  année  eut  lieu  cette 
élection;  mais  on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
fût  avant  313  ;  car ,  cette  année ,  l'empereur 
Constantin  le  ^  nomma  pour  juge  dans  l'af- 
faire des  donatistes,  avec  Materne,  évêque 
de  Cologne,  et  Marin  d'Arles;  ce  prince  avait 
choisi  ces  prélats  comme  les  ''plus  estimés,  les 
plus  capables  de  terminer  ce  différend  selon  la 
justice,  et  comme  les  plus  disLingués  par  leur 

'  Fuit  autem  Rheiicius  nobilissimis  pareniibus  et  lit- 
terarum  acumine  ctarus.  Gregor.  Turon.j  IJb.  de  Gloria 
Confes.,  cap.  75, 

2  At  Rheticius  episcopatum  Augustodunensiiwrbis po- 
pulo eligente  sortitur,  Ibid. 

3  Optât.  Milevit.,  lib.  I,  p.  44,  etEuseb.,  lib.  I,c.S. 
*  Baron.,  ad  an.   314,  num.  45;  Gallia  Christiana, 

tom.  II,  p.  28. 

^  Qui  talctn  se  prœbuit  in  religione,  ut  moimm  bonitas 
ponlificaius  graliœ  œquaretur  ,  et  ad  diem  obitus  per 
diverses  gratiarum  spiritualium  gradiis  plena  perfec- 
iione  consummationeque  veniret.  Gregor.  Turou.,  ubi 
supra. 

^  Vehcmenier  mimtus  sum  virum  eloquentem  Jharsis 
tirbem  vutasse  Tarsum  in  qm  Pavdus  natussit.  Hieroa., 


vie  toute  pure  et  leur  conduite  atissî  sainte 
que  leur  caractère.  L'année  suivante,  Rhétice 
assista  au  concile  d'Arles,  assemblé  par  l'em- 
pereur, à  la  prière  des  donatistes  ;  et  son  nom 
se  trouve  encore  aujourd'hui  dans  les  sous- 
criptions de  ce  concile.  Il  fiit  aussi  le  voyage  de 
Rome,  par  ordre  de  Constantin,  pour  y  juger 
l'affaire  de  Cécilien ,  conjointement  avec  le 
pape  Miltiade,  et  non  avec  Sylvestre,  comme 
le  dit  saint  Jérôme  dans  sa  lettre  à  Marcelle. 
3.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  des  ac- 
tions de  son  épiscopat ,  pendant  lequel  il  fît 
paraître  *  une  piété  égale  à  la  grandeur  de 
sa  dignité.  Il  mourut  plein  de  mérite  et  de 
vertus,  et  fut  enterré  dans  le  tombeau  de  sa 
femme.  Il  laissa  divers  écrits,  dont  il  ne  nous 
reste  presque  plus  que  les  titres.  Saint  Jérô- 
me *  lui  trouvait  de  l'éloquence,  et  dit  que 
son  discours  était  orné,  rapide,  élevé;  son 
style  sublime  et  magnifique,  comme  était  or- 
dinairement celui  des  Gaulois.  Il  lui  '  attribue 
un  commentaire  sur  le  Cantique  des  Canti- 
ques, et  un  autre  grand  ouvrage  contre  les 
novatiens.  Il  obtint ,  par  l'entremise  de  Rufin, 
une  copie  de  ce  commentaire,  sur  laquelle  il 
en  fit  plusieurs  autres,  qu'il  donna  à  diverses 
personnes;  mais  il  en  refusa  une  à  sainte 
Marcelle,  lui  alléguant  pour  raison  que  ce 
n'était  pas  un  hvre  propre  à  une  personne 
aussi  savante  qu'elle  l'était.  L'auteur,  dit-il, 
y  faisait  paraître  plus  d'éloquence  que  d'éru- 

Epist.  ad  Marcellam,  p.  G22,  tom.  XI.  Ob  hoc  et  ego 
obsecro,  et  tu  ut  petas  plurimum  quœso,  ut  tibi  beati 
Rlieticii,  Augustodunensis  episcopi,  commentarios  ad  des- 
cribendum  [Rufinus]  largiatur  in  guibus  Canticum  Can- 
ticorum  sublimiore  rfîOTerKî?.,  Hieron.,  Epist.  iad  Flo- 
rentium,  tom.  IV.  p.  6,  Est  quidem  sermo  compositus, 
et  gallicano  cothurno  fluens  :  sed  quid  ad  iuterprelem, 
ciijus  professio  est  non  quo  ipse  disertus  appareat,  sed 
quo  cum  qui  lecturus  est  sicfaciat  intelligere,  quomodo 
ipse  intellexit  qui  scripsit.  Idem,  Epis!,  ad  Marcellam, 
tom.  II,  p.  C22. 

''Leguntw'Rheticii commentariiin  Caniica  Caniicorum, 
et  uliud  grande  volumen  adversus  Novatianum.  Nec 
prœter  !iœc  quicquam  ejus  operum  reperi.  Hierouym., 
in  Cutalogo,  cap.  82. 


3^  -lort, 
s  tcrits- 
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dition;  il  n'avait  *  pas  pris  assez  de  soin  de  s'ins- 
truire, par  la  fréquentation  des  Juifs  et  par  la 
lecture  d'Origène  et  des  autres  intreprètes; 
enfin  saint  Jérôme  y  trouvait  plus  de  choses 
cfui  lui  déplaisaient,  que  de  passages  capables 
de  le  satisfaire.  Il  marque',  en  particulier,  qu'il 
était  tombé  dans  la  même  faute  que  Josèpàe, 
et  avait  confondu,  comme  lui,  la  viUe  de  Thar- 
sisavec  Tarse  en  Cilicie,  oii  saint  Paul  est  né; 
et  Ophaz,  qui  est  une  espèce  d'or  très-fin,  avec 
Céphas ,  qui  était  le  surnom  de  saint  Pierre. 
11  nous  reste  un  fragment  de  ce  commentaire 


dans  l'Apologie  ^  de  Bérenger  *.  Saint  Augus- 
tin en  rapporte  ^  un  autre  tiré  d'un  discours 
où  Rhétice  parlait  du  baptême  et  du  péché 
originel  ;  ce  qu'il  faut  entendre  de  son  Traité 
contre  les  Novatiens.  Il  lui  donne  ^  le  titre  de 
saint,  aussi  bien  que  saint 'Jérôme,  et  il  dit 
que  ^  les  Actes  du  concile  de  Rome,  oii,  ju- 
geant avec  le  pape  Miltiade,  il  avait  condamné 
Novat  et  absous  Cécilien,  prouvaient  qu'il 
avait  eu  une  grande  autorité  dans  l'Église, 
pendant  son  épiscopat. 


CHAPITRE   V. 

Juvencus,  poète  chrétien,  prêtre  espagnol.' 


jnveiicas  *•  Juvencus,  le  plus  ancien  de  tous  lespoè- 
laislaDcet  tcs  chréticns  dont  les  ouvrages  soient  parve- 
étaii  prêtre,  ^^g  jusqu'à  uous ,  était  issu  d'une  très -noble 
famille  d'Espagne  ';  il  s'appelait,  selon  divers 
anciens  manuscrits ,  un  entre  autres  de  l'ab- 
baye de  Monstier-Ramey,  en  Champagne ,  et 
nn  de  la  bibliothèque  de  M.  Valette,  àNaples, 
Caïus  ou  Gaius,  Vectius  ou  Vettius,  Aquili- 
nus  Juvencus  :  d'autres  disent,  Aquilinus- 
Caïus  Vettius.  Il  était  •"  prêtre  et  fleurit  prin- 
cipalement sous  le  règne  du  grand  Cons- 
tantin. 

2.  Nous  avons  de  lui  un  poème  de  la  Vie 

Son  poème      _  „,  ,  ,,  j-    •    ^ 

7>  ta  Vil  de  (Je  Jésus-Christ,  en  vers  hexamètres,  divise 
en  "  quatre  livres,  ou  il  ne  fait  que  rendre 

♦  Rogo  non  habuerat  decem  Origenis  volumina?  Non 
interprètes  cœteros?  Non  ccrte  aliquos  necessarios  He- 
brœorum,  ut  aut  interrogaret,  aut  legeret,  quid  sibi  vel- 
lent  quœ  ignorabat?  Sed  tam  malevidetur  existimasse de 
cœteris,  ut  nemo  possit  de  ejuserroribus  judicare.  Frus- 
tra ergo  a  me  ejusdem  viri  commeniarios  postulas  cum 
mihi  in  illis  displiceant  multo  plura  quam  placeant. 
Hieron.,  Epist.  ad  Marcellam,  p.  623,  G24.  — ^Ibid., 
p.  622.  —  3  Tom.  I  Concil.,  p.  1571. 

*  D.  Pitra  a  publié  un  tra;inient  de  cet  ouvrage 
cité  par  Bérenger,  disciple  d'Abailard.  Le  voici  :  Mos 
est,  inquit,  generosœ  materiœ  observandus  ;  sponsi  sjwn- 
sœque  iripudia  festiva  tuba  persuUent.  Neque  enim  in 
funera  fas  distrahit  animtim,  qmniam  ad  exponendum 
cunticonuptiarum  invitât alacntasconvivarum; sed  quo- 
niam  taniœ  facultatis  ratio  in  nobisvel  nulla  est,  vel 
admodum  orba,  ejus  innitar  gratiœ,  qui  per  Evangelium 
suum  sonat  :  Sine  me  nihil  potestis  facere.  Neque  certe 
mihi  deficiet  transitoriwn  verbum,  quum  credam  in  vcr- 
bum  quod  est  in  principium  apud  Deum.  Voy.  Spicil. 
Solesm.,  tom.  I,  p.  170.  (L'éditeur.) 

»  Sanclus  Kheticius  dicit  :  Vetcris  hominis,  quo  per 


presque  mot  pour  mot  le  texte  des  Évangé- 
listes  ;  il  s'attache  particulièrement  à  l'Évan- 
gile de  saint  Mathieu  et  il  supplée  au  silence 
de  cet  historien  sacré,  parle  récit  des  autres 
évangéhstes.  Mais  lui-même  ne  s'astreint  pas 
à  rapporter  tous  les  traits,  comme  il  paraît,  en 
ce  qu'il  n'a  pas  rapporté  diverses  particulari- 
tés que  nous  lisons  dans  l'Évangile  de  saint 
Jean  et  que,  sans  doute,  il  ne  croyait  pas 
nécessaires  à  son  sujet.  Il  commence  à  l'ap- 
parition de  l'ange  à  Zacharie,  marquée  dans 
le  premier  chapitre  de  saint  Luc,  et  finit  à 
celle  de  Jésus  -  Christ  sur  la  montagne  de 
Gahlée,  quand  il  promit  aux  onze  disciples 
d'être  toujours  avec  eux,  jusqu'à  la  cousom- 

lavacrum  regenerationis  exuimur,  non  tantum  vefera, 
sed  ingenita  esse  peccata.  August,lib.  I  contra  Julian. 
pelagian.,  cap.  7,  tom.  X,  p.  516.  Bheticium  ab  Augus- 
toduno  episcoputn  magnœ  fuisse  in  Ecdcsia  autoriiatis 
iempore  episcopatus  sui,  gesta  illa  ccclesiastica  nobis 
indicant,  quando  in  urbe  Roma  Melcldade  apostolicœ 
sedis  episcopo  prœsidente  cum  aliis  judex  interfuit.  Is 
cum  de  baptismo  ageret,  ita  locutus  est  :  Hanc  igitur 
principalem  esse  in  Ecelesia  indulgenliam^  neminem 
prceterit,  in  qua  antiqui  criminis  omne  pondus  expo- 
nimus,  et  igaoranliae  nostrae  facinora  prisca  delemus, 
ubi  et  veterem  hominem  cum  ingenitis  sceleribus 
exuimus.  Audis  antiqui  criminis  pondus,  audis  prisca 
facinora,  audis  cum  sceleribus  ingenitis  hominem  ve- 
terem, et  audes  adversus  hœc  ruinosam  construere  no- 
vitatem.  Augustin.,  ibid.,  cap,  3,  p.  500.  — ^August., 
ubi  supra.  —  '  Hieronym.,  Epist.  ad  Florentium,  ubi 
supra.  —  ^  Juvencus,  nobitissimi generis  Hispanus près- 
byter,  quatuor  Evangelia  hexametris  versibus  pêne  ad 
verbum  transferens,  quatuor  libros  composait,  Hierou., 
in  Calai.,  c,  84  ;  August.,  ubi  supra. 
9  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  83.— '"  Ibid. 
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adorer  le  Fils  de  Dieu  à  Bethléem  et  lui  of- 
frir des  présents.  Le  concile  tenu  à  Rome , 
sous  Gélase,  témoigne  qu'on  lisait  avec  ad- 
miration l'ouvrage  de  Jiivencus. 

5.  n  avait  composé  d'autres  ouvrages  en 
vers,  que  nous  n'avons  plus.  Saint  Jérôme 
dit,  en  général  ',  qu'il  avait  écrit  sur  les  sa- 
crements ou  sur  les  mystères.  On  lui  attribue 
également  quelques  hymnes,  dont  ce  Père  ne 
parle  point.  [Dom  Pitra  a  découvert  plus  de 
six  mille  vers  de  Juvencus.  Ils  font  suite  aux 
vers  sur  la  Genèse,  qu'avaient  donnés  Dom 
Martène  dans  sa  Collection  très-ample  des  mo- 
numents. Ils  sont  tirés  de  trois  manuscrits  exis- 
tants, l'un  dans  la  bibliothèque  du  collège  de 
la  Sainte-Trinité  à  Cambridge  ;  les  deux  au- 
tres, dans  celle  de  Laon.  Dans  chacun  des  ma- 
nuscrits, trois  feuillets  offrent  des  vers  tron- 
qués par  le  retranchement  de  leurs  premières 
syllabes.  Le  savant  éditeur  n'hésite  pas  à  at- 
tribuer ces  écrits  à  Juvencus,  comme  l'avaient 
fait  Dom  Martène,  et  après  lui  Galland,  pour 
la  paraphrase  de  la  Genèse ,  dont  ils  sont  la 
continuation,  tandis  que  Sirmond,  Arévole  et 
quelques  autres  soutenaient  l'opinion  coE- 
traire.  Ceux  qu'il  publie,  au  nombre  de  trois 
mille  vers,  roulent  sur  l'Exode,  le  livre  de 
Josué  et  des  fragments  choisis  du  Lévitique, 
des  Nombres  et  du  Deutéronome.  Ces  mor- 
ceaux sont  précieux  par  leur  antiquité  et  par 
les  éclaircissements  qu'ils  fournissent  sur  le 
sens  de  certains  textes  de  la  Bible,  que  la 
Vulgate  et  les  Septante  interprètent  diverse- 
ment. Quant  à  leur  valeur  poétique ,  il  y  a 
des  passages  remarquables  par  l'élégance  et 
l'énergie  de  l'expression  :  dans  son  ensemble, 
cette  paraphrase  du  Pentateuqae  paraît  mie 
entreprise  ujalheufeuse,  au  poiat  de  vue  lit- 
téraire.] 

6.  Son  poème  de  la  Vie  de  Jésus-Christ  a 

Hinc  calkem  sumit  Êûmfnu)',  vinoque  repletmn, 
Magnis  sanctificat  verbis,  potumque  ministrat, 
Edocuitque  suum  se  divisisse  cruorem. 
*  Hœc  mihi  pax  tribuit  Christi,  paxhœc  mihi  sœdt, 
Quam  fovet  indulgens  terrœ  regnator  opertce, 
Constantinus,  adesi  cui  gratia  digna  merenti. 
Qui  solus  regum  sacri  sibi  nominis  horret 
Imponi  pondus.  Ibid.,  p.  523. 

6  Voyez  Gebser,  Diss.  de  Juvenet  vita  etscripiis  laiis 
1827in-8°.  (  L'éditeur.) 

e  Hieronym.^  in  cap.lï  Matth.  Il  parle  aussi  de  l'ou- 
vrage de  Juvencus  dans  l'Epître  SSàMagnusr/wencMs 
presbyter  sub  Constantino  histonam  Doinini  Salvatoris 
versibus  explicavit,  nec  pertirmdt  Evangelii  mqjestcUem 
sub  metri  legs  mittere. 

1  Nonnulla  eodem  métro  ad  Sacmmentorum  ordinem 
pertinentia  composuit.  Idem, in  Catal.,  cap.  84.  [Voy. 
Fabiicius,  Btblioth,  cccles.,p.  19.] 


mation  des  siècles,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le 
dernier  chapitre  de  saint  Matthieu. 

3.  Juvencus  fait  lui-même  l'éloge  de  son 
ouvrage  dans  l'exorde ,  en  ces  termes  '  :  «  Si 
les  vers  de  ceux  qui  ont  transmis  à  la  postérité 
les  actions  des  anciens,  en  leur  donnant  de 
i'éclat  par  leurs  fictions,  leur  ont  acquis  une 
réputation  qui  dure  depuis  tant  de  siècles, 
nous  devons  nous  promettre  une  gloire  im- 
mortelle, pour  des  chants  consacrés  à  célébrer 
la  vie  et  les  actions  de  Jésus  -  Christ.  »  Il  n'a 
pas  même  sujet  de  craindre,  ajoute-t-il,  qu'ils 
soient  enveloppés  dans  l'incendie  général  qui 
consumera  le  monde  :  au  contraire,  il  compte 
sur  cet  ouvrage  pour  le  délivrer  des  flam- 
mes, au  jour  que  le  Seigneur  viendra  sur  une 
nuée  de  feu  juger  tous  les  hommes.  En  le 
commençant,  il  invoque  le  secours  du  Saint- 
Esprit  pour  l'aider  à  traiter  dignement  sa 
matière  ^;  et  on  peut  remarquer  qu'il  expri- 
me positivement  sa  croyance  à  la  présence 
réelle  ,  en  déclarant,  dans  la  description  de  la 
Cène ,  que  Jésus-Clirist  y  enseigna  à  ses  dis- 
ciples '  qu'il  leur  donnait  son  propre  corps  et 
son  sang.  Il  finit  en  louant  Constantin  de  la 
paix  *  qu'il  avait  rendue  à  l'Église  ,  et  de  ce 
qu'il  était  le  seul  des  rois  qui  n'avait  pas  vou- 
lu souffrir  qu'on  lui  donnât  des  titres  qui  ne 
conviennent  qu'à  Dieu  ^ 

4.  Les  vers  de  Juvencus  n'ont  rien  d'élevé  : 
il  semble  avoir  négligé  les  ornements  de  la 
poésie  ,  par  respect  pour  la  vérité ,  qu'il  n'a 
pas  cru  devoir  dépouiller  de  sa  simplicité  na- 
turelle. Il  y  a  même  des  fautes  de  quantité 
et  des  termes  peu  latins  ;  ce  qui  vient,  appa- 
remment, de  son  exactitude  à  rendre  dans  ses 
vers  le  texte  de  l'Évangile ,  et  ce  en  quoi  il  a 
réussi.  Saint  Jérôme  %  dans  ses  Commentai- 
res sur  saint  Matthieu,  cite  l'endroit  de  ce 
poème  où  il  est  parle  des  Mages  qui  viiuent 

*  Quod  si  tam  longam  mei^uevuni  cm-mîna  famam, 
Quœ  veterum  gestis  hominum  mendacia  nectunt. 
If  obis  certa  fides  œtemœ  in  sœcula  taudis, 
Immortale  decus  tribuet  meritumque  rependet, 
Nam  mihi  carmen  erunt  Christi  vitalia  gesta, 
Divinum  in  populis  falsi  sine  crimine  donum. 
Non  metus  ut  mundi  rapiant  incendia  secum. 
Hoc  opus.  Hoc  etenim  forsan  me  subtrahet  igni, 
Tune  cum  flommivoma  descendet  nube  coruscans, 
Judex  allitroni  genitoris  gloria  Christus. 

Juvencus,  p.  451  edit.  Basil.,  an.  156/i. 
^Ergo  age,sanctificits  Spirifus  adsit  mihi  carminis  auctor, 
Spiritus  et  pêne  mentem  riget  amne  canentis, 
Dulcis  Jordanis,  in  Christo  digna  loquamur. 

Idem,  ibid. 

*  Hœc  ubi  dicta  dédit,  patmis  sibi  frangere  panem^ 
Divisumque  dehinc  tradit,  sancteque  precatus 
Discipulos  docuit  proprium  se  traders  corpus. 


Toin.IV. 
Condl.  pag 
126*. 
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■vencus,    qui 
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ËVÀTdi  ^*^  imprimé  très-souvent.  Il  le  fut  à  Paris, 
lésus-curist-  en  1499,  in -fol.,  avec  Sédulius  et  quelques 
autres  ouvrages  de  piété,  par  les  soins  de 
Jacques  Lefebvre.  M.  Fabricius  dit  en  avoir 
une  édition  ancienne  ,  où  l'on  ne  voit  ni  le 
lieu ,  ni  l'année  de  l'impression  *.  Il  y  en  eut 
une  à  Venise,  chez  Aide,  en  1502,  in-A»,  avec 
Sédulius,  Arator,  Proba-Falconia,  les  vers  de 
C.  Sulpitius  et  plusieurs  opuscules  de  diffé- 
rents auteurs;  une  à  Leipsik,  en  130S,  in-fol.; 
une  à  Paris,  en  1506,  in-4°;  une  seconde  à 
Leipsik,  en  1511,  in-4<',  avec  l'épigramme  de 
Herman  Buscliius  sur  Juvencus.  Les  éditions 
S'uivantes  sont  celles  de  Rouen,  1309,  in-4°; 
de  Vienne,  en  1519,  in-4°;  de  Bâle,  en  1537, 
in-8°,  1541,  in-8°,  1545,  in-8°,  1562  et  1564  : 
ces  deux  dernières  sont  en  beaux  caractères 
et  enrichies  des  savantes  notes  de  Georges 
Fabricius;  de  Paris,  en  1543,  in-12;  de  Lyon, 
en  1353  et  1556,  avec  Sédulius  et  Arator, 
in-18,  1588,  in-12;  de  Milan,  en  1569,  in-S"; 
de  Caghari,  en  1573,  in-8°;  de  Cologne,  1537, 
in-S",  1616 ,  in-4''.  Juvencus  se  trouve  aussi 
dans  le  second  tome  du  Recueil  des  poètes 
latins,  à  Lyon,  en  1603,  in-4°;  au  même  lieu, 


chez  Jean  de  Tournes,  en  1S66,  in-18,  avec 
Sédulius  et  Arator;  à  Genève,  en  1611  et 
1627,  in-4°,  à  Londres,  en  1713,  in-fol. ,  et  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  de  Paris,  en  1373, 
1589,  1624,  1654,  tom.  VIII;  de  Cologne, 
1618-,  tom.  IV,  et  de  Lyon,  1377,  tom.  IV. 
On  l'a  imprimé,  en  dernier  lieu,  à  Francfort, 
en  1710,  in-S",  revu  et  corrigé  sur  plusieiu's 
manuscrits  et  enrichi  d'un  grand  nombre 
de  notes ,  en  particulier  de  celles  de  Daniel 
Omeisius  et  de  Matthias  Roënig.  [La  Biblio- 
thèque des  Pères,  de  Galland,  Venise,  tom.  IV, 
1763 ,  contient  la  29=  édition  de  Juvencus , 
avec  un  épigramme  douteux  sur  les  quatre 
Évangélistes.  Lefaust  Arévolo  a  donné  une 
édition  plus  récente,  à  Rome,  en  1792,  dans 
laquelle  il  a  réuni  quelques  hymnes  et  l'abrégé 
poétique  de  la  Genèse,  dont  nous  avons  parlé 
et  qui  ont  été  reproduits  par  Galland.  M.  Mi- 
gne ,  tome  XIX  de  la  Patrologie ,  a  reproduit 
l'édition  romaine  d'Arévolo,  avec,  la  Para- 
phrase sitr  la  Genèse,  \q%  Louanges  du  Seigneur 
et  le  Triomphe  héroïque  du  Christ.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  paraissent  supposés.] 


CHAPITRE  VI. 

Îjb  grand  Constantin,  premier  empereur  chrétien. 
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HISTOIRE    DE    SA    VIE. 


Naissance 


deconslân'.  *•  Coux  qui,  daus  les  derniers  siècles  ,  ont 
^ni,  virsran  donné  dcs  catalogues  des  auteurs  ecclésias- 
tiques, comme  Bellarmin,  Aubert  le  Myre  et 
plusieurs  autres  ,  ont  cru  devoir  y  donner 
place  à  l'empereur  Constantin,  soit  à  cause 
de  quelques  discours  de  piété  qu'il  a  com- 
posés et  récités  lui-même,  soit  à  cause  de 
plusieurs  lettres  qu'il  a  écrites  touchant  les 
affaires  de  l'Église,  soit  enfin  à  cause  d'un 
grand  nombre  d'édits  qu'il  a  faits  en  faveur 
de  la  religion.  Il  naquit  à  Naisse  ^,  ville  de  la 

•  Cette  éditioD,  selon  Lefaust  Arévolo,  doit  être  celle 
qui  existe  à  la  Bibliothèque  vaticane,  in^",  imprimée 
vers  1503.  La  première  de  loutes  paraît  être  une 
édition  petit  in-t"  gothique,  imprimée  vers  1490.  {L'é- 
diteur,  ) 

'  Auonymus  Ammiani  defumlus  in...  editioue  Va- 
iesii;  Paris,  16S6,  pag.  471, 


Dardanie ,  le  27  février ,  selon  d'autres  le  3 
avril,  vers  l'an  274,  et  y  fut  élevé 'pendant 
quelque  temps.  Son  père  se  nommait  Cons- 
tance et  avait  le  surnom  de  '  Chlore.  Il  est 
aussi  appelé  Jules  par  "  Aurèle  Victor,  pour 
le  distinguer  des  autres  Constances,  et,  dans 
les  "  inscriptions  ,  Flavius- Valerius  Constan- 
tius.  Sa  mère,  que  nous  connaissons  ordinai- 
rement sous  le  nom  d'Hélène ,  est  nommée 
dans  les  '  inscriptions  Flavia-Juha  Helena. 
Elle  était,  selon  quelques-uns,  du  bourg  '  de 
Drépane,  en  Bithjmie  :  d'autres  veulent  qu'elle 
fût  de  Naïsse ,  d'une  famille  °  qui  n'avait  rien 
de  considérable,  La  famille  de  Constance  était 

s  Ibid.  et  Stephanus  Byzantinus,  edit.  Amstelod., 

an.  1678,  p.  182. 
'  Grteci  Scaligeri  Collectaneù  Basnag.,  t,  II,  p.  487, 
s  Aurel.  Vict.,  p.  52/1  edit.  Francfort.,  1588. 
s  SpouiiJlfîsce//an.,  p.  193. —  '  Goltzius,  p.  125. 
8  Procopius,  de  JEdificiis  Justiniani,  lib.  V,  cap.  3. 
«  Ambro3.,  de  Obitu  Theodosii,  p.  1209,  tom,  II. 


[ive  SIÈCLE.]  CHAPITRE  VI.  —  CONSTANTIN, 
très-noble,  puisque  Claudia,  sa  mère,  étaitfille 
de  '  Crispe,  frère  de  l'empereur  Claude  II  ^. 
onëdoca-       2.  Lorsque  Constance  fut  fait  césar  eten- 
"'  voy  é  dans  la  province  des  Gaules ,  pour  obser- 

ver les  Francs  et  les  Allemands ,  il  introduisit 
son  fils  Constantin  à  la  cour  de  Dioclétien ,  qui 
avait  déjà  agrégé  ce  jeune  prince  aux  tri- 
buns; ainsi  Constantin  fut,  selon  la  remarque 
d'Eusèbe  ',  élevé,  aussi  bien  que  Moïse,  au 
milieu  des  ennemis  de  la  vérité  ,  qu'il  devait 
un  jour  exterminer,  pour  en  délivrer  le  peu- 
ple de  Dieu.  La  bonté  de  son  naturel,  sou- 
tenue et  dirigée  par  l'esprit  du  Seigneur  *,  ne 
se  porta  qu'à  la  piété;  et  il  ne  prit  aucune 
part  à  la  corruption  des  mœurs  qui  régnaient 
dans  la  cour  de  Dioclétien.  11  avait  un  génie ^ 
vif  et  ardent,  beaucoup  de  prudence  :  ses 
panégyristes  y  joignent  une  adresse  singu- 
lière pour  ne  se  laisser  jamais  surprendre. 
Il  était  très  -  instruit  ^  des  lettres  humaines, 
et  aimait  tous  les  arts  libéraux.  11  savait  le 
grec  ';  mais  le  latin  lui  était  beaucoup  plus 
familier,  comme  étant  la  langue  de  l'em- 
pire ;  c'est  pour  cela  que  ce  qui  nous  reste 
de  lui  est  en  latin  :  on  lui  traduisait  en  cette 
langue  ce  qu'il  voulait  ^  savoir  des  discours 
Son  maria-  OU  dcs  écrits  des  Grccs. 
fervYn"i*it;  3.  H  SB  marfa  fort  jeune,  et  on  le  loue  de  ' 
'MiciSef  n'avoir  jamais  violé  les  règles  du  mariage 
"i"rè"dt  unique,  c'est-à-dire,  qu'U  n'eut  jamais  qu'une 
lonpèrè!""  femme  à  la  fois.  De  la  première ,  nommée  Mi- 
nervine  ",  il  eut  un  fils  appelé  Crispe ,  dont 
on  met  la  naissance  vers  l'an  300.  En  303 , 
Dioclétien  et  Hercule  ayant  abdiqué  l'empire, 
le  césar  Constance  entra,  avec  Galère,  en  par- 
tage de  l'autorité  souveraine  ".  Dès-lors  Cons- 
tantin ne  devait  plus  servir  d'otage  à  Nico- 
médie,  où  Galère  résidait;  mais,  malgré  les 
prières  réitérées  de  Constance ,  pour  le  faire 
renvoyer  en  Occident ,  où  lui-même  se  trou- 
vait. Galère,  qui  redoutait  les  grandes  qua- 
lités de  ce  jeune  prince,  différa  longtemps  de 
le  rendre  ;  il  essaya  même  de  le  faire  périr 

*  Bysantinœ  familics,  p.  43.  Paris,  1680;  Grut.  Ins- 
ei'iption,  p.  283  edit.,  Commelian.  Heidelberg.,  1616. 

^  Tous  les  historiens  anglais  s'accordent  à  dire  que 
l'impératrice  Hélène  était  de  leur  pays;  on  la  fait 
même  fille  du  roi  Coîlus.  Les  mêmes  historiens,  et 
surtout  l'auteur  anonyme  qui  harangua  Maximien  et 
Constantin  à  l'occasion  du  mariage  de  ce  dernier  avec 
Faiiste,  donnent  comme  un  fait  certain  la  naissance  de 
Constantin  dans  la  Bretagoe.  Voyez  Alban  Butler,  Vie 
de  sainte  Hélène,  18  août.  {L'éditeur.)  —  3  Euseb.,  lib. 
Ide  Vita  Constanlini,  cap.  12  et  19.  —  *  Idem,  ibid. 

'  Panegyrica  watio  5,  p.  127,  et  oratio  7,  p.  159, 
160  edit.  Antuerp.,  an.  1S99. 

*  Euseb ,  lib.  III  de  VHa  Constantini,  cap.  19,  et 


oppose. 
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adroitement,  en  l'exposant  à  divers  dangers, 
sous  prétexte  d'exercer  sa  valeur.  Quand  il 
vit  néanmoins  qu'il  ne  pouvait  plus  le  retenir, 
sans  rompre  ouvertement  avec  Constance ,  il 
lui  donna  la  permission  de  l'aller  trouver  '^ 
avec  le  brevet  nécessaire  pour  prendre  les 
chariots  de  poste.  C'était  le  soir ,  et  il  lui  dit 
de  partir  le  lendemain  matin  après  qu'il  au- 
rait reçu  ses  ordres.  Son  dessein,  dit- on, 
était  ''  de  l'arrêter  encore  sous  quelque  pré- 
teste ,  ou  de  dépêcher  un  courrier  à  Sévère, 
avec  ordre  de  le  retenir  au  passage  d'Italie  ; 
et,  afin  que  le  courier  eût  plus  d'avance.  Ga- 
lère demeura  exprès  au  lit  jusqu'à  midi.  Mais, 
immédiatement  après  le  coucher  de  l'empe- 
reur, Constantin  sortit  de  Nicomédie,  et,  ayant 
pris  les  chevaux  nécessaires  à  sa  retraite,  il  fit 
tuer  sur  le  chemin  les  autres  qui  auraient  pu 
servir  à  le  poursuivre.  Galère,  averti  de  son 
départ ,  en  fut  inutilement  irrité  et  voulut  en 
vain  faire  coiu'ir  après  lui. 

4.  Constantin  joignit  son  père'*à  Boulogne,  eiL "ngut 
comme  il  levait  l'ancre  pour  passer  en  An-  îes''°5oîd'a1" 
gleterre.  Il  l'accompagna^* dans  son  voyage ,  -?-^l?--°  '» 
et  vainquit  avec  lui  les  Pietés  ,  qui  habitaient 
alors  l'Ecosse.  Constance  ne  survécut  pas 
longtemps  à  cette  victoire  :  il  mourut  à  York, 
en  Angleterre,  le  23  juillet  de  l'année  306, 
après  avoir  porté  le  titre  de  César  treize  ans  et 
deux  mois,  et  celui  d'Auguste  un  an  et  près  de 
trois  mois.  Avant  de  mourir,  il  ordonna  que 
Constantin  régnerait  seul  à  sa  place  '^,  et  le  re- 
commanda aux  soldats.  Tous  ceux  qui  se  trou- 
vèrent présents,  et  en  particulier  Eroc,  roi  des 
Allemands ,  le  demandèrent  pour  empereur , 
et,  dès  la  première  fois  qu'il  parut  en  public, 
ils  le  revêtirent  de  la  pourpre ,  et  le  procla- 
mèrent Auguste  et  empereur  :  c'était  le  jour 
même  que  son  père  mourut.  Constantin,  se- 
lon la  coutume  des  nouveaux  empereurs , 
envoya  "  aux  autres  princes  son  image  or- 
née des  marques  de  la  dignité  impériale. 
Galère  fut  sur  le  point  de  la  faire  brûler  avec 

VittorinuSji'n  Constantino,  pag.  543  edit,  Francofurti, 
an.  1588. 

'  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Constantini,  c.  13,  p.  490. 

8  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Constantini,  cap.  35. 

s  Panegyrica  oratio,  p.  126,  et  orat.  6,  p.  137. 

1"  Bysantinœ  familiœ,  p.  4. 

1'  I.actantius,  de  Mortibus persecutorum,  num.    24. 

'-  Idem,  ibid.,  et  Ammiani  Anonymus,  p.  47i. 

w  Lactantius,  ibid.  — •  **  Panegyrica  oratio  9,  p.  149. 

15  Ltbanius,  oratione  3,  p.  105.  Paris,  au.  1627,  et 
Lactantius,  rfe  il/o;'^  persecutorum,  num.  2'i. 

16  Lactaut.,  de  Mort,  persecutorum  ,  n.  25;  Zozim.j 
lib.  II  Histor.  August. ,  p.  672  edit.  Fraucoturti,  an. 
1S90.— "  Lactant.,  ubi  supra. 
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celui  qui  la  lui  avait  apportée  ;  mais  il  en  fut 
détourné  par  ses  amis  et  par  la  crainte  que 
les  soldats  ne  se  missent  du  côté  de  Cons- 
tantin, s'il  l'obligeait  à  lui  déclarer  la  guerre. 
n  reçut  donc  son  image  et  lui  envoya  la 
pourpre  ,  afin  qu'il  parût  tenir  de  lui  son  au- 
torité :  mais  il  voulut  qu'il  se  contentât  du 
titre  de  César,  et  fit  Sévère  '  Auguste.  Cons- 
tantin céda  au  temps;  on  trouve,  en  effet, 
pilusieurs  médailles  "  qui  lui  donnent  seule- 
ment la  qualité  de  César. 

5.  Le  premier  usage  '  que  Constantin  fit 
de  son  autorité,  fut  de  favoriser  la  religion 
chrétienne,  d'en  permettre  le  libre  exercice 
et  de  donner  des  édits  pour  le  rétablissement 
des  églises.  Il  visita  tous  '  les  peuples  soumis 
à  son  obéissance  et  s'appliqua  à  vaincre  tous 
les  Barbares ,  qui  faisaient  quelques  mouve- 
ments sur  les  bords  du  Rhin  et  de  l'Océan. 
Les  Francs  ayant  profité  du  séjour  de  Cons- 
tance en  Angleterre  ,  pour  violer  les  traités 
faits  avec  lui ,  Constantin  les  attaqua  ^  dans  les 
Gaules,  les  vainquit  et  fit  mom^ir  deux  de 
leurs  rois  pris  à  la  guerre,  Ascarie  et  Gaïse 
ou  Régaise.  Il  traita  de  même  plusieurs  rois 
des  Allemands,  avec  qui  il  entra  en  guerre. 

6.  Cependant  Maxence,  fils  de  Maximien- 
Hercule,  prit  à  Rome  le  titre  d'Auguste; 
mais,  voyant  «  que  Galère,  dont  il  avait  épousé 
la  fille,  au  lieu  de  consentir  à  son  entreprise, 
était  dans  la  disposition  de  lui  faire  la  guerre, 
il  pria  Maximien  de  reprendre  la  pourpre,  et 
le  déclara  Auguste  pour  la  seconde  fois.  Ce- 
lui-ci, pour  se  maintenir  smr  le  trône  ,  dont  il 
n'était  descendu  que  malgré  lui,  songea  à 
s'appuyer  sur  Constantin,  qui,  depuis  la  vic- 
toire sur  les  Francs ,  jouissait  d'une  paix  en- 
tière. Il  vint 'le  trouver  dans  les  Gaules,  lui 
donna  Fauste,  sa  fille,  en  mariage,  et  le  titre 
d'Auguste  pour  celui  de  César,  dont  ce  prince 
s'était  contenté  jusqu'alors.  Constantin  eut 
de  Fauste ,  princesse  louée  '  pour  ses  vertus 
comme  pour  sa  noblesse,  Constantin,  Cons- 
tance et  Constant.  Cette  afiiance  n'empêcha 
pas  Hercule  d'attenter  \  dans  la  suite,  à  la 

»GoItzius,  p.  126.—  ^Lactant.,  de  Mort,  persemto- 
rum,  n.  24,  et  lib.  I  histit.,  cap.  1. 

3  Euseb.,  de  Vita  Constantini,  cap.  25. 

'  Panegyrica  orat .  9,  p.  196  et  197. 

^  Lactant.,  de  Mort,  persecutorum,  num.  26^  et  Pane- 
gyrica oralio  5,  p.  131. 

8  Ibidem,  p.  12',,  etZozim.,  lib.  Il,  p.  673,  67i,  et 
Lactant.,  de  Mort,  persecutorum,  num.  27. 

'  Juliamis,  o;'ato«e  1,  p.  9etl6  edit.  Paris.,  1630, 
lom.  I.  —  iLicUn\.,  de  Mort,  persecutorum,  num. 
23  el  30.  Zozim.,  Ijb,  II,  p.  674. 
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dignité  et  à  la  vie  de  son  gendre;  mais  ses 
intrigues  ayant  été  découvertes,  Constantin 
lui  ôta  lui-même  la  pourpre  et  ensuite  la  vie, 
ne  lui  ayant  laissé  que  le  choix  de  sa  mort. 
C'était  l'an  310  :  Galère  mourut  l'année  sui- 
vante ,  d'une  horrible  maladie.  Ainsi  l'Église 
se  trouva  délivrée  de  deux  persécuteurs. 

7.  Constantin  était  alors  dans  la  sixième  an- 
née de  son  règne.  Cette  année  est  remarqua- 
ble par  les  grandes  largesses  qu'il  fit  à  la  ville 
d'Autun  désolée  par  les  impôts  dont  on  l'a- 
vait surchargée  dans  la  dernière  guerre.  Ce  e°'u„'\"|;i' 
prince  remit  aux  habitants  ce  qui  était  dû 
des  cinq  dernières  années,  et,  pour  les  sui- 
vantes, il  leur  remit  le  quart  des  impositions 
ordinaires.  Eumène  lui  en  fit  à  Trêves  un  re- 
mercîment  public ,  au  nom  de  toute  la  ville 
d'Autun,  par  un  discours  que  nous  avons  en- 
core. Ce  fut  aussi  en  cette  année  qu'il  se  dis- 
posa à  faire  la  guerre  contre  Maxence  ,  qui, 
après  avoir  ruiné  l'Afrique  et  Rome  par  sa 
tyrannie,  voulait  le  dépouiller  de  ses  États. 
Pour  dissiper  les  illusions  de  la  magie,  dans 
lesquelles  Maxence  mettait  '"  principalement 
sa  confiance,  il  eut  recom's  à  la  protection  du 
Dieu  que  Constance,  son  père,  avait  adoré  ". 
Il  lui  adressa  ses  prières,  le  '^  conjura  de  se 
faire  connaître  à  lui,  de  lui  apprendre  qui  il 
était,  et  de  l'assister  dans  l'état  présent  de 
ses  afl'aires.  Sa  prière  fut  exaucée ,  et  Dieu 
commença  à  se  manifester  à  lui  en  cette  ma- 
nière. Comme  il  maixhait  par  la  campagne, 
avec  ses  troupes,  après  midi,  le  soleil  commen- 
çant à  baisser,  il  vit  "  au-dessus,  dans  le  ciel, 
une  croix  de  lumière,  avec  cette  inscription: 
Ce  signe  vous  fera  vaincre.  Tous  ses  soldats 
virent  le  même  prodige,  et  ils  en  furent  étran- 
gement surpris,  aussi  bien  que  lui.  Constan- 
tin fut  occupé  de  cette  vision  tout  le  reste  du 
jour,  et  demeui'a  fort  en  peine  de  ce  qu'elle 
pouvait  signifier.  La  nuit,  comme  il  dormait  '*, 
Jésus -Christ  lui  apparut  avec  le  même  signe 
qu'il  avait  vu  dans  le  ciel ,  et  lui  commanda 
d'en  faire  un  semblable  et  de  s'en  servir 
dans  les  combats,  pour  vaincre  ses  ennemis. 

'  Panegyrica  orado  S,  p.  183  et  seq. 

w  Euseb.,  de  Vita  Constantini,  lib.  I, cap.  27. 

l' Solum  Deum  genitoris  suiesse  colendum  censuit,  Ibid. 

»  Ibid.,  cap.  28. 

'5  L'empereur  lui-même  racontait  cette  merveille 
longtemps  après,  et  assurait  avec  serment  l'avoir  vue 
de  ses  yeux.  Ipse  victor  Augustus  nobis,  qui  hanc  his- 
toriam  scribimm,  longo  post  tempore,  cutn  videli'cet  in 
cjus  noiitiam  et  familiaritatem  pervenimus,  id  retulit 
et  sermonem  sacramenii  religione  firmavit,  Eusebius, 
lib,  Ide  Vita  Constant.,  cap.  2S. —  '*  Ibid.,  cap.  B9. 
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Dès  le  lendemain  matin ,  il  fit  confidence  de 
son  secret  à  ses  amis,  et,  ayant  fait  venir  des 
orfèvres  et  des  joailliers,  il  leur  expliqua  la 
figure  de  l'enseigne  qu'il  avait  dessein  de  fai- 
re, et  leur  commanda  d'y  employer  To)  et  les 
pierres  précieuses.  Voici  quelle  en  était  la  for- 
me '.  Un  long  bois,  comme  celui  d'une  pique, 
revêtu  d'or ,  avait  une  traverse  en  forme  de 
croix  :  au  sommet  était  attachée  une  cou- 
ronne d'or  et  de  pierreries;  la  couronne  en- 
fermait le  symbole  du  nom  du  Christ,  c'est- 
à-dire  ,  les  deux  premières  lettre  Chi  et  Ro. 
A  la  traverse  de  la  croix  pendait  un  petit 
drapeau  carré,  d'une  étoffe  très-précieuse, 
de  pourpre  tissue  d'or  et  chargée  de  pier- 
reries ;  au-dessus  de  ce  drapeau,  et  au-des- 
sous de  la  petite  croix,  c'est-à-dire  du  mo- 
nogramme ,  était ,  en  or ,  l'image  de  l'em- 
pereur et  de  ses  enfants.  On  donna  à  cette 
enseigne  le  nom  de  Labarum  ou  Laborum. 
L'empereur  en  fit  faire  ^  plusieurs  autres  sem- 
blables ,  pour  être  portés  à  la  tête  de  ses  ar- 
mées. Lui-même  portait  sur  son  casque  la 
croix ,  et  les  soldats  la  portaient  sur  leurs 
écus.  Il  confia  le  Labarum  '  à  cinquante  de 
ses  gardes,  les  plus  forts  et  les  plus  braves; 
et  ils  eurent  ordre  de  le  porter  tour  à  tour. 
C'était  le  principal  étendard ,  qui  tenait  seul 
la  place  de  toutes  les  idoles  d'or  qu'on  por- 
tait auparavant  dans  les  combats.  Eusèbe  dit 
avoir  appris  de  Constantin  même  que  ceux 
qui  '  portaient  le  Labarum  n'étaient  jamais 
blessés  dans  le  combat  :  dans  une  occasion 
où  il  y  avait  beaucoup  de  danger ,  celui  qui 
le  tenait  s'étant  effrayé  et  l'ayant  donné  à 
un  autre  pour  s'enfuir,  fut,  dans  le  moment, 
percé  d'un  dard  qui  le  tua,  et  l'autre  ne  reçut 
aucun  coup,  quoique  plusieurs  traits  donnas- 
sent dans  le  bois  qui  portait  la  croix  et  s'y 
attachassent. 


Constaalin 
asse   la 


8.  Constantin,  résolu  de  n'adorer  que  le  ^^™ 
Dieu  qui  s'était  fait  voir  à  lui,  fit  venir  des    ehréul'.?". 
évoques  pour  apprendre  d'eux  à  le  connaître  Masence*  au- 
et  recevoir  une  exphcation  plus  particulière  gjïen  312.  "' 
de  la  vision  qu'il  avait  eue  :  ils  lui  dirent  que  '^  Ticionenx. 
ce  Dieu  était  le  Fils  unique  du  seul  Dieu  vé- 
ritable ,  et  le  signe  qui  lui  avait  été  montré , 
le  symbole  de  l'immortalité  et  le  trophée  de 
la  victoire  remportée  par  lui  sur  la  mort , 
pendant  qu'il  était  sur  la  terre.  En  même 
temps  ils  lui  expliquèrent  les  causes  de  son 
avènement  et  tout  le  mystère  de  son  incarna- 
tion. L'empereur  écoutait  tout  avec  avidité, 
et,  comparant  les  exphcations  des  évêques 
avec  ce  qu'il  avait  vu,  ses  embarras  dispa- 
raissaient, et  il  lui  semblait  entendre  Dieu 
même  lui  servir  de  maître  et  d'interprète  en 
cette  occasion.  Depuis  ce  temps-là,  il  s'appli- 
qua à  la  lecture  des  divines  Écritures,  retint 
continuellement  des  évêques  auprès  de  lui, 
donna  toute  son  application  à  servir  le  Dieu 
qui  lui  avait  apparu.  L'expédition  de  Cons- 
tantin contre  Maxence  fut  d'assez  longue  du- 
rée; elle  commença  avant  la  fin  de  l'an  312. 
n  avait  déjà  défait  les  armées  de  Maxence  à 
Turia,  à  Bresse  et  à  Vérone,  lorsqu'étant  ar- 
rivé devant  Rome ,  et  à  la  veiUe  du  nouveau 
combat ,  il  fut  averti  ^  en  songe  de  faire  met- 
tre à  ses  soldats,  sur  leurs  boucliers,  le  carac- 
tère du  nom  de  Jésus -Christ,  et  après  cela 
de  donner  la  bataille ,  sans  rien  craindre  ;  ce 
qu'il  fit.  L'armée  de  Maxence  plia  et  prit  la 
fuite.  Lui-même,  poussé  par  ceux  qui  fuyaient 
après  lui ,  fut  précipité  dans  le  Tibre  et  se 
noya.  Rome  ouvrit  ses  portes  à  Constantin, 
et  il  y  entra  en  vainqueur,  le  29  octobre  de 
l'an  312.  On  di-essa  une  statue  à  '  Constan- 
tin dans  une  des  places  de  la  ville,  où  il 
voulut  paraître  avec  une  longue  croix  à  la 
main,  au  lieu  de  lance,  et  fit  mettre  à  la 


1  Euseb.,  lib.  de  Vita  Constant.,  cap.  31.  M.  Fleury 
a  fait  graver  le  Labarum  dans  son  Histoire  ecclésias- 
tique, tom.  II,  p.  612. 

2  Euseb.,  lib.  I  de  Vita  Constantini,  cap.  31, 

3  Ibid.,  lib.  II,  cap.  8. 

*  Adjecit  iniperatorem  quamdam  memoratu  dignissi- 
mam  :  Nam  cum  forte,  inqiiit,  inter  pugnandum  ingens 
trepitus  exercitum  conturbasset ,  is  qui  hoc  signmn  hu- 
meris  ferebat,  metu perculsus,  alteri  gestandum  tradidit, 
ut  ipse  periculum  evuderet.  Yix  aller  ille  signum  ges- 
tandum susceperat,  cum  ecce  is  qui  se  subripiens  custo- 
diani  signi  deserueraf,  felo  in  ventre  percussus  occubuit  ; 
et  hic  quidem  ignaviœ  utque  infidelitatis  suce  pœnas 
persolve?is,  ibidem  jacuit  exanimis.  Ac  salutare  Crucis 
trophœum  ei  qui  ipstim  sublime  geslabat  incolumita- 
tem  prœstitit ;  in  quem  cum  tela  undique  Jacerentur,  si- 
gnifer  quidem  ipse  salvus  evasit,  hasta  vero  salutaris 


tropœi  missilia  excepit  :  erat  id  spectaculum  omni  mira- 
culo  majus,  cum  cuncta  hostium  tela  in  brevissimum 
iilum  hastœ  ambitum  caderent.  Quœ  cum  in  hastam  im- 
pacta  defigerentur,  signifer  servabatur  incolumis;  adeo 
ut  nullo  unquam  jaculo  ferirentur  quicunque  hoc  minis- 
terium  obibant.  Neque  porro  hœc  nostra  oratio  est,  sed 
ipsius  imperatoris  qui  inter  reliqua  id  etiam  nobis  com- 
memoravit.  Euseb.,  lib.  11  de  Vita  Constant.,  c.  8  et  9. 

5  Idem,  lib.  II  de  Vita  Constantini,  cap.  32. 

8  Lactant.,  de  Mort,  persecutorum,  num.  44. 

'  Cumque  Romani  in  celeberrimo  urbis  loco  statuam 
ei  dedicassent,  quœ  dextra  manu  salutare  Crucis  signum 
gestabat,  hujusmodi  inseriptionem  latino  sermone  in  basi 
jussit  apponi  :  Hoc  salutari  signo,  quod  verae  virlulis 
insigne  est,  vestram  urbem  tyrannicce  dominatiouis 
jugo  libertatem  servavi;  senatui  poiiuloque  Romano 
in  IJberlatem  aiïerto  pristinum  decus  nobilitali'  splen- 
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base  cette  inscription  :  Par  ce  signe  salu- 
taire, vraie  marque  du  courage,  j'ai  délivré 
voire  ville  du  joug  du  tyran,  et  j'ai  rétabli  le 
sénat  et  le  peuple  en  son  ancienne  splendeur. 
Pendant  son  séjour  à  Rome ,  il  donna  un 
édic  en  faveur  des  chrétiens  :  son  zèle  pour 
la  religion  était  dès-lors  si  grand,  que,  dans 
une  '  lettre  écrite  peu  après  au  pape  saint 
Miltiade ,  il  le  prend  à  témoin  de  l'extrême 
désir  qu'il  avait  de  ne  voir  en  aucun  endroit 
de  l'Eglise  catholique  ni  schisme  ,  ni  divi- 
sion. Il  faisait  asseoir  à  sa  table  les  ministres 
de  Dieu,  ne  regardant  pas  en  eux  leur  exté- 
riear,  qui  n'avait  rien  -  alors  que  de  vil  et  de 
méprisable,  mais  la  grandeur  de  leur  minis- 
tère et  de  leurs  vertus.  H  ^  augmentait  les 
églises,  leur  distribuait  de  grands  biens  et 
ornait  les  autels  par  des  oiïrandes  magnifi- 
ques. On  prétend  qu'il  donna  aux  papes,  en 
cette  année  312,  le  palais  de  Latran  *.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  le  possédaient 
dès  le  IV=  siècle  ^  et  qu'en  313,  on  tint  un 
concile  dans  ce  palais  ^  en  l'appartement  de 
Fauste,  femme  de  Constantin. 
soruéni'-"       ^"  ^®  prince  sortit  de  Rome  le  18  janvier 
TMiiaD^e"  ^^  ^'^"^  ^*^'  ^*  ^^  rendit  à  Milan,  où,  con- 
Galfies"iù'1i  Joinfement  avec  Licinius,  il  donna  un  édlt 
Frin'cs.  '"    *ï^'  permettait  aux  chrétiens  le  libre  exer- 
rëu/des^"  cice  de  leur  religion'.  Cette  année  fut  la  pre- 
snnïéjoSrà  mière  des  Mndictions ,  qui  commencèrent  le 
aîsTun"?»  24  septembre  de  l'année  précédente  312. 


De  Milan ,  il  se  rendit  sur  les  bords  du  Rhin,  »^"jÇ;j 
et  de  là  dans  les  Gaules,  où  il  vainquit  les 
Francs  ' ,  qui  le  menaçaient  de  faire  une  ir- 
ruption dans  ses  États.  On  voit,  par  plusieurs 
lois  '",  qu'il  était  à  Trêves  dans  les  mois  de 
novembre  et  de  décembre.  H  y  passa  encore" 
les  premiers  mois  de  l'année  suivante  314,  en 
laquelle  il  convoqua  à  Arles  un  concile  géné- 
ral de  l'Occident,  pour  tâcher  de  finir  le  schis- 
me des  donatistes.  Il  eut  à  se  défendre  deux 
fois  cette  année  contre  Licinius,  qui,  après 
avoir  rompu  la  paix ,  avait  encore  fait  abat- 
tre ses  statues  dans  Emone,  ville  de  la  haute 
Pannonie.  Constantin  le  défit  d'abord  ''  à  Ci- 
bales ,  et  ensuite  dans  la  campagne  de  Har- 
die", en  Thrace.  Après  ses  victoires,  il  par- 
courut les  provinces  de  l'Illyrie  et  de  la  Grè- 
ce ,  dont  le  traité  de  paix  fait  avec  Licinius 
l'avait  rendu  maître;  et  il  se  ti'ouva,  le  13 
de  mai  de  l'an  313,  à  Naïsse,  sa  patrie,  où  il 
fit  une  loi  célèbre  :  elle  portait,  en  substan- 
ce ^'',  que,  lorsqu'un  père  apporterait  aux  offi- 
ciers des  finances  un  de  ses  enfants,  qu'il  se- 
rait hors  d'état  de  noui-rir,  ces  officiers  pren- 
draient indifféremment  ou  sur  le  trésor  pu- 
bhc ,  ou  sur  le  domaine  du  prince,  ce  qui  serait 
nécessaire  pour  nourrir  et  babiller  l'enfant  ; 
et  cela  sans  aucun  délai,  la  faiblesse  d'un 
enfant  ne  souffrant  pas  de  retardement. 

10.  De  Naïsse,  Constantin  vint  à  Rome,  par 
Sirmich  et  par  Aquilée,  pour  y  célébrer  la 
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doremque  restitui.  Apud  Euseb.jlib.  IX  Bist,  cap.  9. 
'  Idem,  lib.  X,  cap.  5. 

*  Externo  quidem  vestitu  despicabiles.  Euseb.,  lib.  I 
de  Vita  Constant.,  cap.  /j2. 

'  Ibidem. 

*  Baron.,  ad  an.  312,  num.  82. 
'  Ibidem,  num.  83,  84. 

«  Optât.  Milevit.,  lib.  I,  p.  44. 

'  1"  Les  largesses  presque  fabuleuses  de  Constantin 
à  saint  Sylvestre ,  pour  l'Église  romainej  et  aux  autres 
Eglises,  sont-elles  des  faits  autbentiques  ?  Pour  l'affir- 
mative, Bianchini,  in  Anastas.,  sect.  34  et  seq.,  avec 
les  noies  variorum;ea  général,  les  auteurs  qui  admet- 
tent les  traditions  du  Liber  Pontificalis.  Pour  la  néga- 
tive. Tillemont  et  les  criliques  qui  rejettent  ces  mêmes 
tradilions. 

2o  La  célèbre  donation  par  laquelle  Constantin  au- 
rait concédé  à  saint  Sylvestre  et,  en  sa  personne,  à  tous 
les  papes,  la  souveraineté  temporelle  de  Rome  et  même 
de  toute  l'Italie,  est -elle  authentique?  Voyez  cette 
pièce  dans  Labbe,  1. 1,  et  dans  Mansi,  t.  II,  col.  603. 

Pour  l'affirmative,  Biuius,  apudMausi,  t.  II,  col.  Cil; 
les  défenseurs  les  plus  dévoués  des  tradilions  de  l'É- 
glise romaine,  tels  que  les  censeurs  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique du  P.  Noël  Alexandre,  qui  effacèrent  toute 
sa  dissertation  sur  cet  article.  Voyez  aussi  Henrion  , 
Histoire  eccle's . ,  t.  xill. 

Pour  la  négative, Noël  Alexaudi'fl  et  la  pUuiait  dea 


critiques.  Voyez  dans  l'Ami  de  la  Religion,  n°  161,  une 
suite  d'articles  de  M.  Dumont,  qui  donnent  de  nouvel- 
les lumières  pour  la  solution  de  ce  problème.  {L'tdi' 
ieur,  d'après  Blanc,  Cours  d'Hist.  eccl.,  tom.  I.) 

*  On  ne  sait  pas  bien  l'origine  des  indictions.  Quel- 
ques-ims  croient  que  le  nom  et  la  chose  viennent  de 
ce  que,  Constantin  ayant  réduit  à  quinze  ans  le  temps 
de  la  milice,  qui,  auparavant,  était  de  seize  ans ,  il 
fallait  tous  les  quinze  ans  imposer  et  indiquer,  selon 
le  terme  latin,  un  tribut  extraordinaire  pour  payer 
les  soldats  qu'on  licenciait;  et  cette  opinion  parait  la 
plus  vraisemblable.  L'on  se  sert  encore  aujourd'hui 
d'indiction,dans  le  style  ecclésiastique.  Il  y  en  a  de 
trois  sortes  :  celle  des  Césars,  qui  commence  le  2i  sep- 
tembre, dont  on  s'est  servi  longtemps  eu  France  et 
en  Allemagne  ;  celle  de  Coustantinople,  qui  com- 
mence avec  l'année  des  Grecs,  le  premier  du  même 
mois;  et  celle  des  Papes,  qui,  depuis  quelques  siècles, 
ne  la  comptent  que  du  l'r  janvier  313.  Baron.,  ad  an. 
312,  num.  104, 110;  M.  Fleury,  tom.  lit  Hist.  ecdês., 
n.  9,  p.  4;  T\\\iXù.,  Hist. des Empereurs,t,Vf,'s.i.kZ. 

s  Zozim. ,  lib.  H,  p.  G77. 

'»  Chronolog.  Gotbofred.,  tom.  I  CuJ,  Theodoiîaii 
prœmissa,  p.  7.    —  "  Ibid.,  p.  8  et  9. 

1-  Zozim.,  lib.  Il,  p.  678. 

•'  IdoiD,  p.  079,  et  Auonymus  .Animiaui,  p.  474. 

*♦  Cod,  Iheodos.,  lib.  li,  lit.  27,  log.  i. 
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[ive  SIÈCLE.]  CHAPITRE  VI.  —  CONSTANTIN, 

solennité  de  sa  dixième  année ,  qui  commen- 
çait le  vingt-cinquième  jour  de  juillet  de  l'an 
315.  Les  peuples  la  solennisèrent  par  diver- 
ses réjouissances,  et  lui  le  fit  '  par  les  prières 
et  les  actions  de  grâces  qu'il  oflfrit  à  Dieu 
comme  autant  de  sacrifices.  Il  était  à  Arles, 
le  13'  août  de  l'an  316.  C'est  là  que  Fauste, 
sa  femme  ^  accoucha  de  Constantin-le-Jeune. 
Des  Gaules  il  passa  à  Milan,  où,  vers  le  mois 
d'octobre  ,  il  jugea  l'affaire  des  donatistes 
contre  Cécilien.  Jl  se  repentit  '  depuis  d'avoir 
jugé  des  évoques  et  leur  en  demanda  pardon. 
L'année  suivante  317,  étant  à  Sardique,  le 
1"  mars,  il  fit,  de  concert  avec  Licinius, 
irois  césars  ,  Crispe  et  Constantin  ,  ses  deux 
fils,  et  Licinien,  fils  de  Licinius.  Il  eut,  au 
mois  d'août  suivant  *,  un  troisième  fils,  qu'il 
nomma  Constance  et  qui  devint  dans  la  suite 
le  plus  célèbre  de  tous.  On  voit,  par  plusieurs 
lois  faites  en  319 ,  que,  malgré  son  zèle  pour 
la  religion  chrétienne ,  il  croyait  devoir  en- 
core tolérer  les  anciennes  superstitions  païen- 
nes, entre  autres  celles  des'^aruspices,  qu'il 
permit  ^ de  consulter,  mais  avec  cette  restric- 
tion ,  qu'ils  n'exerceraient  leur  art  que  dans 
les  temples  et  les  autres  lieux  publics ,  sans 
oser  entrer  dans  aucune  maison  particulière, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Il  ordonna 
même  aux  païens  de  lui  envoyer  les  répon- 
ses des  aruspices  :  ce  qui  était  leur  imposer 
un  nouveau  joug.  Dans  le  cours  des  années 
suivantes ,  il  abrogea  la  loi  Papia ,  contraire 
à  la  virginité ,  prescrivit  la  célébration  du  di- 
manche et  fit  diverses  autres  lois  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  suite. 

11.  L'union  et  le  concert  qui  avaient  re- 
commencé depuis  quelque  temps  à  régner 
entre  Constantin  et  Licinius,  furent  de  nou- 
veau rompus  par  la  jalousie  de  celui-ci,  et 
ils  en  vinrent  aux  mains,  le  3  juillet  323.  La 
bataille  se  donna  près  d'Andrinople.  Licinius, 
avant  d'en  donner  le  signal,  s'enfonça ,  avec 
ses  plus  chers  confidents ,  dans  un  bois  voi- 
sin, qui  passait  pour  sacré  et  où  se  trouvaient 
quantité  d'idoles  de  pierres  '.  Là,  après  avoir 
sacrifié  solennellement,  il  dit  à  ceux  qui  i'ac- 

*  Euseb.,  lib.  I  de  Vita  Constantini,  cap.  48. 

'  Golhofredi  Chronologia,  p.  13,  et  Bysantinœ  fami- 
liœ,  p.  47. 

8  August.,  Epist.  43  ad  Gloriosumet  Ekusinum,  t.  Il, 
p.  98. 

'  Bysantinœ  familiœ,  p.  47. 

'  Sous  le  nom  d'aruspices,  on  entendait  ceux  qui 
prétendaient  trouver  l'avenir  dans  les  entrailles  des 
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compagnaient  :  «  Voici  les  dieux  que  nous 
adorons  et  que  nos  pères  ont  adorés  de  tout 
temps  :  notre  ennemi  y  a  renoncé  pour  em- 
brasser une  secte  impie  et  suivre  un  Dieu  que 
nous  ne  connaissons  point,  par  l'étendard  du- 
quel il  déshonore  les  armes  romaines  :  aussi 
c'est  moins  contre  nous  qu'il  fait  la  guerre 
que  contre  les  dieux.  On  verra  donc  aujour- 
d'hui qui  se  trompe  de  nous  ou  de  lui ,  et  la 
victoire  fera  connaître  à  qui  nous  devons  nos 
adorations.  Si  nous  sommes  vaincus,  il  faudra 
sans  difficulté  abandonner  ceux  qui  ne  nous 
auront  pas  assisté  et  adorer  celui  dont  nous 
nous  moquons  présentement;  mais  si  nos 
dieux,  qui  au  moins  sont  plusieurs  contre  vm, 
nous  donnent  la  victoire,  comme  cela  sera  in- 
dubitablement, il  faudra  déclarer  une  guerre 
irréconciliable  à  ces  impies,  leurs  ennemis.  » 
Voilà  ce  qu'Eusèbe  dit  avoir  appris  peu  de 
temps  après  de  ceux  mêmes  qui  avaient  en- 
tendu ce  discours.  Quant  à  Constantin,  sitôt 
que  Licinius  eut  donné  le  premier  signal  du 
combat  (car  il  est  toujours  représenté  comme 
agresseur  dans  cette  guerre),  il  invoqua  le 
Dieu  sauveur  et  suprême,  et  '  le  donna  pour 
cri  de  guerre  à  ses  soldats  ;  aussi  éprouva-t-il 
la  force  de  son  secours,  et  la  victoire  suivit  la 
croix  partout  où  on  la  porta.  Licinius  vaincu  se 
retira  à  Bysance  ;  Constantin  l'y  suivit'  ;  et  sa 
flotte,  conduite  par  Crispe,  son  fils,  gagna  une 
victoire  si  entière  sur  celle  de  Licinius,  qu'A- 
mand,  qui  la  commandait,  eut  peine  à  se  sau- 
ver. Licinius,  se  voyant  près  d'être  assiégé  de 
tous  côtés,  dans  Byzance,  se  hâta  "  d'en  sortir 
avec  ses  amis  et  ses  trésors,  et  se  jeta  dans 
Chalcédoine;  poursuivi  de  nouveau  par  Cons- 
tantin ,  il  fit  un  traité  qu'il  rompit  bientôt,  et 
fut  presque  entièrement  défait  dans  un  der- 
nier combat  qui  se  donna  près  de  cette  ville, 
n  est  à  remarquer  que ,  pour  cette  fois ,  ce 
malheureux  prince,  avant  d'en  venir  aux 
mains ,  avertit  ses  soldats  de  ne  pas  com- 
battre du  côté  où  serait  l'étendard  "représenr 
tant  la  croix,  d'éviter  même  de  le  regarder, 
avouant  que  ce  signe  avait  une  force  qui 
lui  était  contraire  et  fatale.  La  bataille  fut 
aussitôt  suivie  de  la  prise  de  Byzance  et  de 

«Corf.  r/!eorfo5.,lib.IX,tit.  16,leg.  letn.etlib.  XVI, 
tit.  iO,  leg.  I,  et  lit.  3  et  0. 

'  Euseb.,  lib.  II  de  Vita  Constantini,  cap.  5. 

'  Ibid.,  cap.  6. 

9Zozim.,lib.II,  p.  681;  Ammiani  Anonymus,p.  475, 

10  Ammlanus,  ibid.;  Euseb.,  lib.  Il  de  Yitaflonstant,, 
cap.  2;Zozim.,lib.  II,  p.  683. 

"  Euseb.,  lib,  H  de  Vita  Constantini,  cap.  16, 
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Cbalcédoine ,  qui  ouvrirent  leurs  portes  au 
vainqueur,  et  Licinius  s'enfuit  à  Nicomédie. 
Mais ,  toujours  poiu'suivi  et  n'ayant  plus  de 
ressource,  il  fut  réduit  à  faire  prier  pour  sa 
vie ,  qu'il  obtint  à  la  considération  de  sa 
femme,  sœm-  de  Constantin;  mais  il  ne  méri- 
ta pas  de  la  conserver  longtemps  :  Constan- 
tin '  le  fit  étrangler  la  même  année,  on  ne 
sait  pour  quelle  raison,  à  Tliessalonique,  qu'il 
lui  avait  assignée  poiu-  son  séjour.  Eusobe , 
alors  évêque  de  Nicomédie,  le  protecteur  d'A- 
rius  et  de  sa  doctrine,  fut  -  une  des  principales 
causes  de  ces  guerres  :  il  envoya  des  espions 
contre  Constantin,  rendit  contre  lui  à  Licinius 
toute  sorte  de  services,  et  en  vint  presque 
jusqu'à  prendre  les  armes  pour  le  défendre. 
Constantin  obtint  toutes  ses  victoires  par  ses 
prières.  H  avait  coutume,  avant  la  bataille ,  de 
faire  '  dresser,  fort  loin  du  camp,  une  espèce 
de  tabernacle  pour  placer  la  croix,  et  s'y  re- 
tirait souvent  pour  adresser  à  Dieu  ses  priè- 
res, en  la  compagnie  d'un  petit  nombre  de 
personnes  dont  il  connaissait  la  foi  et  dont 
il  avait  éprouvé  la  piété.  C'était  ordinaire- 
ment des  évoques.  Après  avoir  consulté  Dieu, 
qui  ne  dédaignait  pas  de  *  lui  répondre  très- 
sensiblement  et  de  lui  prescrire  ce  qu'il  de- 
vait faire,  il  sortait  du  tabernacle  comme 
rempli  de  l'esprit  divin,  commandait  de  son- 
ner la  charge  et  de  marcher  contre  l'ennemi  : 
ses  soldats  fondaient  à  l'heure  même,  faisaient 
main  basse  sur  tout  ce  qu'ils  rencontraient 
et  remportaient  en  un  moment  une  victoire 
complète.  Pour  lui,  il  faisait  conscience  ^  de 
répandre  beaucoup  de  sang,  et,  autant  qu'il 
était  possible,  il  épargnait  celui  de  ses  enne- 
mis aussi  bien  que  celui  des  siens.  Il  exhor- 
tait les  vainquem-s  à  pardonner  aux  vaincus , 
et  lorsqu'il  reconnaissait  que  les  soldats  n'é- 
taient plus  les  maîtres  de  leur  courage,  il  tâ- 
chait de  les  modérer  en  leur  promettant  une 
certaine  somme  d'argent  pour  chaque  hom- 
me qu'ils  lui  amèneraient  en  vie.     . 
fau""r';ivre       *^-  Coustantin,  devenu  maître  de  l'Orient, 
dansiespro-  P^^  ^^  «défaite  de  Licinius,  s'appliqua  d'un 

1  Victor  Epi.,  p.  543;  Eutrop.,  p.  588. 

»  Tiieodoret.,  lib.  I  Hisi.,  cap,   19. 

'  Euseb.,  lib.  II  de  Vita  Constanfini,  cap.  12. 

*  Porro,  cum  sedulo  atque  impense  Deo  suo  supplka- 
ret,  semper  Deiis  ei  prœsentiam  suam  exhibere  dignatus 
est,  exinde  velut  diviniore  acitis  impulsu  prosilire  ex 
iabernaculo  solehat,  et  siyno  ad  proficheendum  data, 
slatim  mililibus  imperabat  utabsque  mora  gladios  strin- 
gerint  ;  qui  confestitn  impetu  in  kostem  facto  obvias  om- 
nes  sine  ullo  œtatis  discrimine  obiruncabant,  donec  exi- 
guo  tcmporis  momento  parta  Victoria  iropcea  de  victis 
■     hoslibus  erexissent.  Euscb.,  ibiJ. 


côté  à  y  faire  ^  revivre  l'abondance,  par  les 
largesses  ;  de  l'autre,  à  faire  connaître  à  tout 
le  monde  le  Dieu  auteur  de  ses  victoires.  Il 
donna  un  édit  portant  le  rappel  de  ceux'  qui 
avaient  été  condamnés  pour  la  foi  à  l'exil, 
aux  mines  ou  à  quelques  autres  peines ,  mit 
dans  '^  les  provinces  des  gouverneurs  chré- 
tiens ,  défendit  à  ceux  qui  ne  l'étaient  pas  de 
faire  aucune  action  d'idolâtrie ,  ordonna  '  de 
rétablir  les  éghses  néghgées  pendant  la  per- 
sécution et  fournit  de  son  domaine  aux  dé- 
penses nécessaires  pour  ces  bâtiments.  S'il 
n'abattit  '"  point  les  temples  ,  parce  que  le 
paganisme  était  trop  enraciné,  il  les  ferma 
néanmoins  et  défendit  d'y  entrer ,  et  les  dé- 
pouilla de  toutes  lem's  richesses,  pour  en  faire 
part  "  à  ceux  qui  en  avaient  plus  de  besoin, 
et  en  ôta  même  '^les  dieux.  Il  y  en" eut  dont 
il  fit  ôter  les  portes,  d'autres  qu'il  fit  décou- 
vrir, afin  qu'étant  exposés  à  la  pluie  et  aux 
autres  injures  de  l'air,  ils  tombassent  en 
ruine;  d'autres  qu'il  démolit  entièrement, 
comme  ceux  d'Aphaque ,  d'Hélioples  et  d'E- 
ges.  Il  défendit  '*  encore  les  spectacles  des 
gladiateurs  ;  mais  son  autorité  ne  fut  pas  suf- 
fisante pour  les  abolir ,  puisqu'on  voit  cette 
défense  renouvelée  par  '^  l'empereur  Hono- 
rius. 

13.  Sur  ces  entrefaites,  il  apprit  que  l'héré- 
sie arienne  occasionnait  de  grandes  divisions 
dans  les  provinces  d'Orient  qu'il  venait  de 
conquérir.  La  douleur  qu'il  en  ressentit  fut 
si  grande,  que,  prêt  à  partir  pour  aller  visiter 
cette  partie  de  l'Empire,  il  s'arrêta",  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  voir  de  ses  yeux  des  maux 
dont  le  seul  rapport  lui  faisait  verser  des  lar- 
mes. Il  pensa  ensuite  sérieusement  à  les 
guérir  et  envoya,  à  cet  effet ,  Osius  à  Alexan- 
drie, avec  une  lettre  commune  pour-  l'évéque 
de  cette  ville  et  pour  Arius,  où  il  les  exhor- 
tait d'une  manière  très-pressante  à  finir  leurs 
différends;  car  Eusèbe  de  Nicomédie,  où  était 
encore  l'empereur,  lui  avait  d'abord  fait  pren- 
dre cette  aûaire  du  mauvais  côté,  en  lui  per- 
suadant que  tout  ce  grand  trouble  des  Églises 

»  Euseb.,  lib.  II  de  Vita  Constanfini,  cap.  13. 

6  Euseb.,  iilj.  I,  cap.  19,  20,  as.  —  '  Ibid,  cap.  19, 
20,  23.— s  Ibid.,  cap.  30,  32,  3^.-9  Ibid.,  cap.  44 

"  Ibid.,  cap.  Ii5,  46. 

"  ïlieodorel.,  lib.  Y  Hist.,  cap.  20. 

'-Eiiseb.,  lib.  III  de  Vita  Constant.,  cap.  1;  Julian., 
orat.  1,  p.  12'i. 

^^  Eusub.,  lib.  III  de  Vita  Constanfini,  cap.  54. 

'Mbid.  et  cap.  55,  56  et  58. 

»s  Eusob.,  ibid,  lib.  IV,  cap.  23. 

"  fiothofred.,  Comm,  in  Cod.  Theodos.^i.  V,  p.  307 
et  3S8. 
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[ive  SIÈCLE.]  CHAPITRE  VI.  —  CONSTANTIN 

n'avait  d'autres  causes  que  certaines  dispu- 
tes frivoles,  dont  il  rejetait  tout  l'odieux  sur 
l'évêque  d'Alexandrie.  Il  fut  bien  détrompé 
quand  Osius ,  de  retour,  lui  eut  fait  une  pein- 
ture fidèle  de  la  personne  d'Arius  et  de  ses 
erreurs.  Il  en  eut  horreur,  et,  jugeant  que 
le  mal  demandait  un  remède  puissant ,  il  ré- 
solut, par  le  conseil  des  évêques,  d'assem- 
bler un- concile  de  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire romain.  Le  lieu  en  fut  marqué  à  Nicée, 
en  Bithynie ,  ville  considérable  et  commode 
par  le  voisinage  de  Nicomédie,  qui  était  alors 
la  ville  impériale.  L'empereur  envoya  de  tous 
côtés  aux  évêques  des  lettres  très-respec- 
tueuses, pour  les  inviter  à  s'y  rendre  en  dili- 
gence ,  et  leur  fournit  toutes  les  choses  né- 
cessaires pour  le  voyage.  Es  s'y  assemblèrent 
au  nombre  de  trois  cent  dix-huit ,  sans  comp- 
ter les  prêtres ,  les  diacres  et  les  acolytes. 
Constantin  s'y  trouva  en  personne,  et  eut 
une  grande  part  à  tout  ce  qui  se  passa.  C'é- 
tait l'an  323 ,  le  vingtième  du  règne  de  ce 
prince.  Comme  il  était  de  coutume,  chez  les 
Romains,  de  célébrer  chaque  dixième  année 
du  règne  des  empereurs ,  Constantin  célébra 
celle-ci  avec  beaucoup  de  magnificence,  par- 
tie à  Nicomédie ,  partie  à  Nicée.  Il 'profita  de 
cette  occasion  pom'  faire  un  festin  dans  son 
palais  aux  évêques  du  concile,  et  il  voulut 
qu'ils  y  vinssent  tous.  Il  les  combla  d'hon- 
neur et  de  présents  ,  quand  ils  furent  prêts  à 
se  séparer  ;  il  leur  donna  des  lettres  pour  les 
gouverneurs  des  provinces;  elles  portaient 
ordre  ^  de  distribuer  annuellement  dans  tou- 
tes les  villes  aux  vierges ,  aux  veuves  et  aux 
clercs,  certaine  quantité  de  froment  qu'il  me- 
surait sur  sa  libéralité ,  plutôt  que  sur  leurs 
besoins.  II  fit  également  distribuer  de  gran- 
des sommes  d'argent  à  tous  les  peuples  des 
villes  et  de  la  campagne ,  à  l'occasion  de  la 
solennité  de  la  vingtième  année. 

14.  Mais,  parmi  tant  de  belles  qualités  que 
nous  avons  jusqu'ici  admirées  dans  ce  prince, 
on  reconnut,  l'année  suivante  326,  qu'il  n'é- 
tait pas  exempt  des  faiblesses  communes  au 
reste  des  hommes ,  et  qu'il  prêtait  trop  aisé- 
ment l'oreille  à  l'imposture ,  comme  cela  lui 
arriva  encore  plusieurs  fois  depuis ,  dans  les 
accusations  des  ariens  contre  saint  Athanase. 
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Crispe,  fils  de  Minervine,  sa  première  femme, 
prince  de  la  plus  grande  espérance,  déjà  si- 
gnalé dans  les  guerres  contre  les  Francs  et 
contre  Licinius,  créé  césar,  et  destiné  à  l'em- 
pire, fut  '  accusé  d'inceste  avec  sa  belle-mère. 
On  croit  que  cette  '  accusation  partit  de  Fauste 
elle-même;  et,  pour  rendre  odieux  Crispe, 
qu'elle  ne  pouvait  voir  sans  jalousie  au-des- 
sus des  enfants  qu'elle  avait  eus  de  Constan- 
tin, elle  l'accusa  encore  de  crime  d'État  et  de 
rébellion.  Constantin,  sans  examiner,  comme 
il  devait,  une  accusation  de  cette  importance, 
fit  mom?ir  Crispe.  H  reconnut,  mais  trop  tard, 
l'imposture  de  sa  femme  ;  et ,  pour  la  punir 
de  sa  calomnie  et  de  s'être  abandonnée  à  un 
valet,  il  la  fit  enfermer  dans  un  bain  chaud, 
où  elle  étouffa.  Eusèbe  a  passé  ces  deux  faits 
sous  silence,  et  Evagre  prétend  qu'ils  sont 
faux  :  mais  ils  sont  trop  attestés  par  un  grand 
nombre  d'autres  autem-s  chrétiens  et  païens, 
pom^  les  révoquer  en  doute.  Saint  Sidoine 
rapporte  qu'Ablave ,  l'un  des  préfets  du  pré- 
toire, pour  représenter  tant  de  crimes  en  peu 
de  mots,  fit  attacher  secrètement  deux°vers 
à  la  porte  du  palais  ;  ils  portaient  que  le  siècle 
de  Constantin  était  un  siècle  de  perles,  à  cause 
de  la  magnificence  de  ce  prince,  mais  un 
siècle  de  Néron. 

iS.  Constantin  était  alors  à  Rome,  où  il    ,?,"''„%  i'" 

'  ilCL'  uns    U  li 

passa  une  partie  de  l'année  326.  Il  peut  s'être  %ll^i"^':l,_ 
rendu,  la  suivante,  à  Nicomédie,  s'il  est  vrai  pre^'usio.""" 
qu'en  cette  année  il  ait  fait  une  viUe  du 
bourg  de  Drépane  en  Bithynie,  en  l'honneur, 
dit-on  ^,  de  saint  Lucien  martyr,  dont  les  re- 
liques y  reposaient.  On  ajoute  qu'il  nomma 
cette  viUe  Hélénople,  à  cause  de  sainte  Hélène, 
sa  mère.  On  croit  aussi  que  sainte  Hélène  dé- 
couvrit en  cette  année  le  saint  Sépulcre  du 
Sauveur  et  le  bois  sacre'  de  la  Croix.  Les  deux 
années  suivantes  ne  sont  remarquables  que 
par  le  rappel  de  l'hérésiarque  Arius,  suivi  de 
celui  d'Eusèbe  de  Nicomédie ,  de  Maris  et  de 
Théognis,  une  des  grandes  fautes  que  Cons- 
tantin ait  faite,  et  peut-être  aussi  parla  mort 
de  sa  mère,  sainte  Hélène,  qui  certainement 
précéda  ces  rappels,  mais  que  d'autres  avan- 
cent jusqu'en  326.  L'an  330  est  très-célèbre 
par  la  dédicace  de  Constantinople  ',  qu'il  nom- 
ma aussi  la  flouvelle  Rome  et  où  il  établit  le 


*  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Constantini,  cap.  15, 16, 
22;  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  25. 

2  Theodoret,  lib.  V,  cap.  10. 

s  Zozim.,  lib.  II,  p.  685. 

'  BaroD.,  ad  an.  324,  num  11;  Gregor  Turon.,  Bist. 
Francor.,  lib.  I,  cap.  36;  Pbilostorg.,  lib.  II,  cap.  4j 
Eutrop.,  in  Vita  Constantini,  p.  58S  od;t.  Fraucofurti, 


an.  1590;  Chryaostofll.,  Hom.  15  in  Epist.  adPhilipp,; 
Sozomen.,  lib.  I,  cap.  5;  Sidon.,  lib.  V,  epist.  8. 

5  Saturni  aurea  sœcla  guis  requirat  ?  sunt  hœc  gem- 
mea,  sed  neroniana.  Sidou.,  lib.  V,  epist.  8. 

^  HierOD.,  in  Chron,  ad  an.  328;  Socrat.,  lib.  I,  c.  18. 

'  Zozim.,  lib.  II,  p.  68G;  Sozom.,  lib.  IT,  cap.  3j 
fiieioiiym.,  iu  Chron.,  ad  au.  331. 
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siège  de  l'Empire.  Outre  les  mouvements  qu'il 
se  donna  pour  l'embellir,  aux  dépens  même 
des  autres  villes ,  il  eut  soin  de  la  purifier  de 
toutes  les  souillures  de  l'idolâtrie ,  de  substi- 
tuer quantité  d'églises  très-grandes  et  très- 
magnifiques  aux  temples  des  idoles.  On  re- 
marque celle  de  sainte  Irène  ',  qui  fut,  sous  ce 
règne ,  la  grande  église  ^  et  la  cathédrale  de 
Constantinople;  celle  des  Douze 'Apôtres,  qu'il 
destina  pour  sa  sépulture  et  qui  le  fut  tou- 
jours des  empereurs  suivants*,  ainsi  que  des 
évêques  de  la  ville,  et  celle  de  l'archange' 
saint  Michel,  à  vingt-cinq  stades  de  Constan- 
tinople, par  la  mer  ;  car  Sozomène  témoigne 
assez  que  c'était  encore  l'un  des  monuments 
de  la  piété  de  Constantin,  et  il  dit  que,  dès  le 
temps  de  ce  prince,  cette  église  était  célèbre 
par  des  miracles  et  des  apparitions.  Mais  le 
plus  grand  nombre  des  églises  bâties  par 
Constantin,  au  dedans  et  au  dehors  de  la  ville, 
consistait  en^oratoires  de  martyrs.  Constantin 
ne  borna  point  son  zèle  aux  églises  ;  il  mit  la  fi- 
gure de  la  croix  dans  divers  endroits  publics 
de 'la  ville;  et,  sur  les  fontaines  qui  étaient 
au  milieu  des  places,  on  voyait  les  images  du 
bon  Pasteur  '  et  celle  de  Daniel  entre  les 
lions,  d'un  ouvrage  de  bronze  couvert  de  la- 
mes d'or.  Dans  la  salle  principale  de  son  pa- 
lais ,  au  milieu  du  plafond ,  était  '  un  grand 
tableau  où  l'empereur  était  représenté  '"  avec 
ses  enfants,  ayant  la  croix  sur  sa  tête  et  isous 
ses  pieds  un  dragon  percé  d'un  dard  par  le 
milieu  du  ventre  et  précipité  dans  la  mer. 

16.  L'an  332,  les  Sarmates  pressés  par  la 
guerre  que  lem-  faisaient  les  Gotlis ,  ayant  eu 
recours  à  Constantin ,  ce  prince  leur  envoya 
des  troupes  qui  défirent  "les  Goths,  en  firent 
périr  près  de  cent  mille  de  faim  et  de  froid, 
et  obligèrent  Alaric,  leur  roi ,  de  donner  son 
propre  fils  en  otage.  Cette  victoire  parut  si 
miraculeuse,  que  plusieurs  d'entre  les  Goths, 
reconnaissant  qu'elle  venait  du  Dieu  de  Cons- 
tantin, embrassèrent  la  religion  chrétienne 
qui  avait  commencé  à  s'établir  parmi  eux 
environ  soixante-dix  ans  auparavant.  Les 
Sarmates  n'eurent  pas,  toutefois,  pour  les 

*  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Constantini,  cap,  48. 

'  Socrat.,  lib.  I,  cap.  ûG^  p.  45.  —  "  Cangius,  in 
Descript.  ui'bis  Constantinop . ,  lib.  IV,  p.  147. 

'  Euseb.,  lib.  IV  de  Vila  Constant,  cap.  58,  GO. 

^  Ab  illo  [Constantin)  vero  velut  ab  initio  quoclam 
propagata  consuetudine  quotquot  postea  Constantinopoli 
regnarunt  imperatores  Cliristi ,  ibidem  {in  ecclesia  quœ 
Apostolorum  dicitur)  sepeliri  soient,  itidemque  epis- 
copi,  quippe  cum  sacerdolalis  dignitas  meo  quidem  ju- 
dicio  imperatoriœ par,  immo  vero  in  sacris  locis  eiiar.i 


Romains  la  reconnaissance  qu'ils  devaient; 
ils  firent  même  des  courses  sur  leui's  tei'res. 
Constantin  tourna  ses  armes  contre  eux,  les 
défit  et  les  contraignit  de  se  soumettre.  Il 
faut  rapporter  à  l'année  333  l'ambassade  de 
Sapor,  roi  de  Perse,  à  Constantin,  dans  le  des- 
sein de  renouveler  avec  lui  les  anciens  trai- 
tés. Constantin,  qui  pouvait  avoir  appris  de 
Jean,  évéque  dans  la  Perse,  qu'il  y '^  avait  en 
ce  pays  un  grand  nombre  de  chrétiens,  écri- 
vit à  Sapor  une  lettre  en  leur  faveur ,  que  " 
nous  avons  encore. 

17.  Il  célébra,  l'an  335,1a  trentième  année 
de  son  règne,  ce  qui  n'était  arrivée  à  aucim 
empereur  depuis  Auguste.  La  même  année,  il 
fit  assembler  deux  conciles,  l'un  à  Tyr,  l'autre 
à  Jérusalem.  Le  premier  déposa  saint  Atha- 
nase,  le  second  reçut  Arius  et  ses  sectateurs 
à  la  communion  de  l'Église.  Saint  Athanase 
en  dema  nda  justice  à  Constantin  ;  mais ,  au  11  eu 
de  la  lui  rendre ,  il  le  bannit  dans  les  Gaules. 
Il  fit  aussi,  en  cette  année,  le  partage  de  l'Em- 
pire entre  ses  trois  enfants  ,  qu'il  avait  fait , 
césars ,  et  ses  deux  neveux.  Il  donna  à  Cons- 
tantin, l'aîné  de  ses  enfants,  les  Gaules,  l'Es- 
pagne et  l'Angleterre ,  et  ce  fut  lui  qui  reçut 
saint  Athanase  à  Trêves  ;  Constance  eut  l'Asie, 
la  Syrie  et  l'Egypte  ;  et  Constant,  l'IUyrie,  l'I- 
talie et  l'Afrique.  Dalmace,  son  neveu,  eut  en 
partage  la  Thrace,  la  Macédoine  et  l'Achaïe; 
et  Annibalin,  frère  de  Dalmace,  l'Arménie 
Mineure,  le  Pont  et  la  Cappadoce. 

18.  L'année  suivante  336,  Constantin  vou- 
lut obliger  saint  Alexandre  de  Constantinople 
à  recevoir  Arius  dans  la  communion  de  l'É- 
glise, et  déjà  les  eusébiens  le  conduisaient 
parla  ville  comme  en  triomphe,  lorsque,  frap- 
pé tout-à-coup  de  la  main  de  Dieu,  il  périt 
misérablement.  Sa  mort,  aussi  prompte  que 
tragique,  fit  connaître  à  Constantin  son  hypo- 
crisie ,  et  il  ne  douta  plus  qu'Arius  ne  fût  vé- 
ritablement hérétique;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  favorable  au  parti  de  ceux  qui  l'avaient 
soutenu,  et  ne  rappela  point  saint  Athanase, 
quelques  prières  qu'on  lui  en  fit,  le  regardant 
comme  un  insolent ,  un  supei'be  et  un  sédi- 

supei'ior  sH.  Sozomen,,  lib.  II  Hist,,  cap.  34. 
6  Idem,  lib.  H.  cap.  3. 
'  Eu^cb.,  lib.  -il  de  Viia  Constantini,  cap.  48. 

8  Codin.,  Orig.,p.  16, 17,  20  et  99,  et  Cangius,  tib.  t 
Deicript.  urbis  Constantinop.,  p.  72.  et  73. 

9  Euseb.,  lib.  lil  de  Vila  Constant.,  c.  49.— "Ibict. 
"  Ibid.,  cap.  3,  p:  484,  485, 

'-  Hleronym.,  iii  Chronic.,d.à  an.  322;  Ammiani  Ane  • 
nymus,  p.  476  ;  Soorat.,  lib.  1,  cap.  18. 
"  Euseb,,  lib.  IV  de  Vita  Constantini,  cap.  8. 
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tieiix;  car  c'est  ainsi  qu'on  lui  avait  dépeint 
ce  grand  évêque  dans  le  concile  de  Tyr. 
CHiisianiin  19.  Cependant  le  roi  des  Perses  envoya  des 
la  giieri  e  ambassadeurs  à  Constantin  pour  lui  deman- 
leifr'accnJde  ^'^'^  ^^^  *^^°*I  provinces  du  Tigre ,  que  Narse  *, 
ro^'k  'l'iap^  '^'°^  ^®  Perse ,  avait  été  obligé  de  céder  après 
î(mc  on  337.  gj^  défaite  par  Maximien  et  Galère,  en  297. 
Constantin,  regardant  cette  demande  comme 
une  déclaration  de  guerre,  en  fit  les  prépara- 
tifs et  pria  quelques  évéques  de  l'accompa- 
gner dans  cette  expédition  pour  l'assister  de 
leurs  prières.  11  fit  aussi  faire  une  tente,  en 
forme  d'église  portative,  qu'il  orna  magnifi- 
quement. Les  Perses,  efii-ayés  de  l'armement 
de  Constantin,  lui  demandèrent  la  paix  qu'ils 
obtinrent  ^.  Les  ambassadeurs  que  Sapor  en- 
voya à  cet  efi'et,  arrivèrent  à  Constantinople 
un  peu  avant  Pâques,  qui,  en  cette  année  337, 
était  le  troisième  d'avril.  Constantin  célébra 
cette  fête  avec  beaucoup  de  solennité ,  et  en 
passa  la  nuit  en  prières  avec  les  fidèles,  selon 
sa  coutume.  Pour  rendre'  cette  sainte  veille 
plus  solennelle  et  plus  éclatante,  il  avait  soin 
de  faire  allumer  par  toute  la  viUe,  dans  les 
églises  et  les  rues,  certaines  colonnes  de  cire 
dont  l'éclat,  joint  à  celui  d'tin  nombre  consi- 
dérable de  lampes  semblait  le  disputer  au 
plus  beau  jour.  Dès  le  grand  matin,  ses  mains 
étaient  ouvertes  à  toutes  les  nations,  les  pro- 
vinces et  les  peuples;  il  faisait  à  chacun  de 
grandes  largesses,  par  imitation  du  Sauveur , 
qui,  en  ce  jom-,  s'est  communiqué  si  libérale- 
ment aux  hommes.  Quelque  temps  après  la 
fête  de  Pâques,  il  tomba  malade  et  eut  recours 
aux  bains  chauds  de  Constantinople  ;  puis  Q 
se  fit  *  porter  à  Hélénople ,  à  cause  des  bains 
naturels  d'eaux  chaudes  qui  étaient  dans  le 

'  Libanius,  orai.  3,  p.  US  et  120.  — *  Eusab.,  lib. 
rV  de  Viia  Constanlini,  cap.  57.  —  s  ibitj.^  cap.  22, 
57  et  60.  —  4  Socrat,,  lib.  I,  cap.  39. 

6  Euseb.,  lib.  IV  de  Yita  Constantini,  cap.  62  et  63. 

*  Les  Mémoires  de  Trévoux,  (sept.  1734),  font  obser- 
ver avec  raison  qu'on  s'étonne  de  -voir  D.  Ceillier 
passer  entièrement  sous  silence  l'opinion  ancienne 
qui  veut  que  Constantin  ait  reçu  le  baptême  à  Rome 
des  mains  de  saint  Sylvestre,  sentiment  auquel  ne 
paraissent  pas  disposés  à  renoncer  ceux  qui  y  tien- 
nent encore.  Quoi  qu'en  dise  M.  de  Broglie,  L'Église  et 
l'Empire  romain  au  IV'  siècle,  l'époque  du  baptême  de 
Constantin  n'est  pas  aujourd'hui  trancbée  sans  retour; 
elle  fait  encore  question  aujourd'hui .  Voyez  cette  ques- 
tion traitée  par  M.  Dûment  dans  plusieurs  articles  de 
l'Ami  de  la  iîe%ioM,  juinl849,  et  de  nouveau  parDom 
Guéranger(l/n!îjere  du  5,  du  19  avril  et  du  3  mai  1857). 
Le  savant  abbé  montre,  parune  fonle  de  témoignages, 
que  la  tradition  en  faveur  du  baptême  donné  par  saint 
Sylvestre  se  trouve  établie  non-seulement  à  Rome, 
mais  encore  daas  l'Orient;  et  il  répond  aux  objections 


voisinage  de  cette  ville.  Il  ne  s'en  servit  pas 
néanmoins,  parce  que  sa  maladie  augmenta; 
mais  il  passa  beaucoup  de  temps  en  prières 
dans  l'église  de  saint  Lucien.  Ce  fut  là  que,  so 
voyant  près  de  sa  fin,  il  se  résolut  de  deman- 
der le  baptême  \  Il  se  jeta  par  terre  dans  cet 
oratoire,  confessa  ses  péchés,  en  demanda 
pardon  à  Dieu,  puis  reçut  l'imposition  des 
mains,  pour  être  mis  au  rang  des  catéchu- 
mènes ^  De  là  il  se  fit  transporter  au  château 
d'Aguiron ,  qui  n'était  pas  éloigné  de  Nico- 
médie,  et,  ayant  fait  venir  les  évêques,  il  leur 
parla  ainsi  :  «  Voici  le  moment  que  j'ai  tant 
souhaité,  oîi  j'espère  obtenir  du  Seigneur  la 
grâce  du  salut  et  ce  signe  si  saint  que  donne 
l'immortalité.  J'avais  eu  le  dessein  de  rece- 
voir le  baptême  dans  le  fleuve  du  '  Jom-dain , 
où  le  Sauveur  l'a  reçu  lui-même ,  pour  nous 
montrer  l'exemple;  mais  Dieu,  qui  connaît  ce 
qui  nous  est  le  plus  utile,  veut  me  faire  ici 
cette  faveur:  ne  faites  donc  point  de  difficulté 
de  me  l'accorder.  S'il  permet  que  je  passe 
encore  quelque  temps  sur  la  terre,  je  suis  ré- 
solu de  me  mêler,  avec  tous  les  fidèles,  dans 
les  assemblées  de  l'Église  et  de  me  prescrire, 
pour  la  conduite  de  ma  vie ,  des  règles  qui 
soient  dignes  de  la  sainteté  de  Dieu.  »  Après 
ce  discours  ',  Eusèbe  de  Nicomédie,  avec  les 
évêques  qui  l'accompagnaient,  lui  administra 
le  baptême  et  les  autres  sacrements ,  en  ob- 
servant exactement  toutes  les  cérémonies  ac- 
coutumées. Ensuite  ils  lui  firent  quitter  la 
pourpre,  et  on  le  revêtit  d'habits  blancs,  dont 
la  magnificence  était  proportionnée  à  sa  di- 
gnité. Son  lit  fut  aussi  couvert  de  la  même 
couleur,  et  il  ne  voulut  plus,  depuis  ce  temps- 
là,  toucher  seulement  sa  pourpre.  Il  passa 

des  adversaires.  Depuis  le  XVIIe  siècle,  où  des  safailfi 
de  grande  réputation  se  déclarèrent  pour  l'unique 
baptême  à  Nicomédie,  on  forme  encore  une  assez 
belle  école  en  rassemblant  les  autres  savants  qui  ont 
eu  le  courage  de  se  déclarer  pour  l'ancienne  tradi- 
tion romaine.  Voyez  en  particulier  Scbelestraste ,  ^n- 
tiquitas  Ecdesiœ;  Blancbini,  dans  ses  Notes  sur  AnaS' 
tase  ;  Vignoli,  dans  ses  scbolies  sur  le  Liber  Pontifi- 
calis;  Marangoni,  sur  les  anciens  monuments  de  Rome 
chrétienne  ;  Furhmann,  dans  un  livre  spécial  sur  la 
matière,  dédié  à  Benoit  XIV  ;  Catalono,  dans  son  ap« 
probation  motivée  au  livre  de  Furhmann;  le  Bré- 
viaire romain  révisé  sous  Benoît  XIV,  et  où  les  cor- 
recteurs avaient  pourtant  dépassé  toutes  les  bornes. 
M.  D.  Dumont  a  de  nouveau  traité  cette  question  dans 
les  Annules  de  Philosophie,  t.  LIV  et  LV.  {L'e'ditKW.} 

7  C'était  une  dévotion  ordinaire  en  ces  premiers 
temps  de  se  fane  baptiser  dans  le  Jourdain,  ou  du 
moins  de  s'y  baigner,  comme  font  encore  les  pèle- 
rins. Fleury,  t.  111  Hisl.  eccle's.,  n.  60,  lib.  il,  p.  ?50. 

8  Saint  Jérôme  ,  dans  sa  Chronique  sur  ]'«n  fii'8 
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quelque  temps  à  prier  et  à  louer  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  lui  avait  faite  ;  après  quoi  il  njou- 
ta  :  «  Maintenant  je  me  trouve  véritablement 
heureux,  je  me  puis  croire  digne  de  la  vie 
immortelle  et  participant  à  la  lumière  divine. 
Quel  malheur  d'être  privé  de  tels  biens  !  » 

Les  principaux  de  ses  officiers,  étant  entrés 
dans  sa  chambre,  témoignèrent,  par  leurs  lar- 
mes autant  que  par  leurs  paroles,  combien  ils 
s'affligeaient  de  sa  perte,  et  priaient  que  Dieu 
prolongeât  sa  vie.  Il  leur  répondit  qu'il  con- 
naissait mieux  que  personne  la  grandeur  des 
bienfaits  qu'il  venait  de  recevoir ,  et  qu'il  ne 
voulait  plus  différer  d'aller  jouir  de  la  vie  qui 
lui  avait  été  accordée. 

20.  n  employa  le  peu  qui  lui  resta  de  temps 
depuis  son  baptême ,  à  régler  toutes  choses 
de  s.  IKal  selon  qu'il  le  jugea  à  propos.  Il  confirma  le 
iiiSn!seffa-  partage  dc  l'empire,  tel  que  nous  l'avons  rap- 
porté plus  haut,  n  souhaita  que  ses  soldats 
jurassent  qu'ils  ne  feraient  jamais  rien  ni 
contre  ses  enfants ,  ni  contre  l'Église.  Ils  le 
jm'èrent';  et  quelques-uns  d'eux,  comme  saint 
Jovien  et  saint  Hercolien,  alléguèrent  depuis 
ce  serment  pour  cause  de  leur  résistance  aux 
ordres  de  Julien  l'Apostat,  qui  voulait  les  obli- 
ger de  renoncer  à  la  foi.  Il  fît  divers  legs  en 
faveur  de  la  ville  de  Rome  ^  et  de  celle  de  Cons- 
tantmople  ^  Il  ordonna  le  rappel  de  saint 
Athanase,  quoique  Eusèbe  de  Nicomédie  s'ef- 
forçât de  l'en  détourner.  Comme  il  n'avait 
aucun  de  ses  enfants  auprès  de  lui ,  il  confia 
son  testament  à  un  prêtre  que  sa  sœur  Cons- 
tantia  lui  avait  recommandé  en  mom'ant  et 


Testament 
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Bérailîes  en 


pour  qui  il  avait  une  confiance  particulière , 
sans  savoir  qu'il  fût  arien,  avec  ordre  de  ne  le 
remettre  qu'entre  les  mains  de  son  fils  Cons- 
tantius.  Il  mourut  le  jour  même  de  la  Pente- 
côte, 12  mai'',  sur  le  midi,  sous  le  consulat  de 
Félicien  et  de  Titien,  l'an  337  de  Jésus-Christ, 
après  trente-deux  ans  moins  quelques  mois 
de  règne,  et  soixant-trois  ans,  deux  mois  et 
vingt-cinq  jours  de  vie.  Son  corps,  orné  de  la 
pourpre  et  du  diadème,  fut  mis  dans  un  cer- 
cueil d'or,  aussi  couvert  de  pourpre,  et  porté 
à  Constantinople ,  où,  en  attendant  que  quel- 
qu'un de  ses  fils  arrivât,  il  fut  exposé  dans  la 
principale  saUe  du  palais,  sur  une  estrade  de 
plusieurs  degrés,  environnée  de  quantité  de 
flambeaux  dans  des  chandeliers  d'or.  Les  gar- 
des veillaient  jour  et  nuit  autour  du  corps. 
Les  grands  officiers  et  les  sénateurs  venaient 
lui  rendi'e  leurs  devoirs  comme  s'il  eût  été  en 
vie,  et  ceux  qui  avaient  accoutumé  de  servir 
auprès  de  sa  personne ,  venaient  aux  heures 
ordinaires  comme  s'il  eût  besoin  d'eux.  Cons- 
tance ,  le  second  de  ses  fils,  étant  arrivé  ,  fit 
porter  le  corps  avec  beaucoup  de  pompe  dans 
l'église  des  Apôtres,  et  l'y  accompagna  lui- 
même  ;  puis  il  se  retira  avec  les  soldats,  parce 
qu'il  n'était  encore  que  catéchumène.  Les 
ministres  de  l'église  et  le  peuple  fidèle  vin- 
rent ^  faire  les  prières  ordinaires  et  offrir  le 
sacrifice  pour  leur  prince  :  il  fut  enterré  dans 
un  tombeau  de  porphyre ,  que  Constance  lui 
fit  faire  ;  mais  ce  tombeau  n'était  placé  que  ^ 
dans  le  vestibule  et  à  la  porte  de  l'église.  On 
voit,  par  Socrate  ',  qu'il  y  eut  des  personnes 


dit  que  Constantin,  en  recevant  le  baptême  d'Eiiîèbe 
de  Nicomédie,  tomba  dans  l'hérésie  d'Arius  :  Âb  Eu- 
sebio,  Nicomediensi  episcopo,  haptizatus ,  in  arianum 
dogma  déclinât.  Mais  saint  AtUanase  et  tous  les  autres, 
à  l'exception  de  Lucifer,  reconnaissent  qne  Constan- 
tin a  toujours  conservé  la  foi  de  Nicée,  quoiqu'on  se 
soit  toujours  servi  de  sa  facilité  pour  eu  persécu- 
ter les  défenseurs.  On  ne  peut  aussi  le  blâmer  d'avoir 
reçu  le  baptême  de  la  main  d'Eusèbe;  car,  quelque 
hérétique  que  fût  cet  évèque,  il  ne  faisait  pas  néan- 
moins une  profession  ouverte  de  l'hérésie ,  surtout 
devant  Constantin  ;  et  il  n'était  pas  non  plus  séparé 
extérieurement  de  la  communion  de  l'Eglise  ;  aiusi, 
comme  c'était  l'évêque  du  lieu,  c'eût  été  faire  quelque 
violence  aux  lois  de  la  discipline  extérieure,  si  Cons- 
tantin n'eût  pas  voulu  recevoir  de  sa  main  les  sacre- 
ments. Hermant,  Vie  de  saint  Athanase,  tom.  I^p.  383; 
Tillemont,  tom.  IV,  p.  267,  268. 

'  Ad  hœc  Jovianus  et  Hercolianus  dixerunt  :  Nos  chris- 
tiani  sumus ,  sub  pâtre  nostro  Constantino  accipiente 
testamentum  in  Aquiloni,  juxta  Nicomediam,  guando  et 
ad  finem  mortis  suœ  jani  propcrabut,  ad  jummentmn 
nos  constrinxit,  omnibus  mandatis  suis,  ne  quid  contra 
purpuram  filiorum  ipsius,  vel  contra  Ecclesiam  facere- 
must  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  596. 


'  Soorat.,lib.  I,  cap.  S9. 

3  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Consfantini,  cap.  63. 

*  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  32;  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita 
Constantini,  cip.  64,  65,  66,  67,  68,  69  et  70. 

5  Ubi  vero  ille  (Constantius)  cuni  militaribus  mime- 
ris  abscessit,  ministri  Oei  cum  turbis  et  tota  fidelium 
plèbe,  in  médium  prodiere,  et  divini  cultus  CŒremonias 
precationibus  pergerunt;  ac  beatus  guidem  princeps  alto 
in  suggestu  jacens  tum  laudibus  celebrabatur.  Innume- 
rabilis  autem  populus  una  cum  sacerdoiibus  Dei,  non 
sine  gemitu  ac  lacrymis  pro  imperatoris  anima  preces 
offerebant  Deo,  gratissimum  pio  principi  officium  ex- 
hibentes  :  porro  in  hoc  etiam  Deus  prolixam  erga  famu- 
lum  sumn  benevolenfiam  declaravit  ;  quippe,  quod  ma- 
xime ambierai,  locurn  juxta  Aposiolormn  memoriam  ei 
concesserit,  ut  scilicet  beatissimœ  illius  animœ  taherna- 
culum  apostolici  nominis  atque  honoris  consoriio  frue- 
retur,  et  populo  Dei  in  Ecclesia  sociaretur,  divinisque 
cœremoniis,ac  mystico  sacrificio  et  sanctarum  precum 
communione  potiri  mereretur,  Euseb.,  lib,  IV  de  Vita 
Constantini,  cap.  71. 

s  Chrysostom.,  Homil.  2S  in  Epist.ll  ad  Cor.,  p.  741 
edit.  Paris.,  an,  1636. 

''  /Edes  in  qua  erai  arca  quce  imperatoris  Constantini 
reliquias  continebat,ruinatn  minarividebatur;  atque  irf- 


[ive  SIÈCLE.]  CHAPITRE  VI.  —  CONSTANTIN, 

destinées  pour  demeurer  en  ce  lieu  et  pour 
y  prier.  [On  ne  sait  plus  ce  qu'est  devenu  ce 
tombeau.  L'Église  grecque  a  mis  Constantin 
au  nombre  des  Saints  et  a  établi  sa  fête  con- 
jointement avec  celle  de  sainte  Hélène ,  sa 
more,  au  21  de  mai  :  il  y  a  encore  à  Gonstan- 
tinople  une  église  ou  chapelle  dédiée  sous  le 
nom  de  Saint-Constantin,  par  les  chrétiens 
de  la  ville.  Le  culte  de  Constautin  a  passé  de 
l'Orient  et  de  la  Grèce  en  diverses  provinces 
de  l'Occident  et  du  Nord ,  surtout  en  Sicile  , 
en  Calabre,  en  Moscovie  et  en  Bohême;  il 
est  même  établi  en  Angleterre,  sur  une  fausse 
persuasion  qu'ont  eue  quelques-uns,  que 
Constantin  était  né  dans  cette  île.  D'après  Du 
Saussay,  Martyrologe  Gallican,  on  trouvait 
ce  culte  étabh  en  quelques  éghses  de  France, 
par  exemple  en  celle  d'Orléans  '.] 

ARTICLE  IL 

DES  DISCOURS  DE  PIÉTÉ  COMPOSÉS  PAH 
CONSTANTIN. 

TotisiantiB      !•  Après  que  Constantin  eut  emtrassé  la 
a°D'd''nom-  rcligiou  Chrétienne,  son  principal  soin  fut 
\n%i\l'i  non-seulement  de  ^  s'instruire  des  vérités 
wTcf*""     qu'elle  enseigne,  de  les  méditer  assidûment 
iii°sa  mi-  dans  les  livres  '  saints,  mais  aussi  de  les  faire 
connaître  aux  autres  ;  car  il  disait  qu'il  était  ' 
l'évêque  de  ceux  qui  étaient  encore  hors  de 
l'Église  ^.  Pour  les  convaincre  de  la  vérité ,  par 
la  raison ,  aux  heures  de  son  loisir  il  compo- 
sait des  °  discours  qu'il  récitait  ensuite  en 
présence  de  ceux  qu'il  avait  appelés  pour 
l'entendre;  et  il  y  en  avait  toujours  un  grand 
nombre.  Il  prononçait  souvent  ces  sortes  de 
discours;  et  voici,  selon  Eusèbe  ',  de  quelle 
manière  il  les  composait  :  il  y  réfutait  d'abord 
l'erreur  des  païens,  qui  adoraient  plusieurs 
dieux,  montrait,  par  de  solides  raisons,  que 
leur  religion  était  fausse  et  en  même  temps 
pleine  d'impiété,  puisqu'elle  conduisait  à  l'a- 
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théisme.  Ensuite  il  s'étendait  sur  les  preuves 
de  l'unité  de  Dieu,  d'où  il  passait  à  la  Provi- 
dence ,  par  laquelle  Dieu  gouverne  l'univers 
et  tout  ce  qu'il  renferiue.  Venant  après  cela 
au  mystèi'e  de  l'Incarnation,  il  expliquait  les 
motifs  qui  ont  porté  le  Fils  de  Dieu  à  se  faire 
homme ,  et  montrait  qu'il  n'avait  rien  fait  en 
cela  que  de  conforme  à  la  sagesse  et  à  la  jus- 
tice. Il  faisait,  en  dernier  lieu,  la  description 
de  ce  qui  se  passera  au  jugement  dernier,  et 
épouvantait  ses  auditeurs  par  ses  véhémen- 
tes invectives  contre  les  avares ,  les  injustes 
et  les  violents.  Quelquefois  les  principaux  de 
sa  cour ,  se  sentant  coupables ,  baissaient  les 
yeux,  et  Constantin,  continuant  de  les  presser 
avec  force,  leur  déclarait  qu'ils  rendraient  un 
joiu?  compte  à  Dieu  de  leurs  actions  et  de  la 
maniore  dont  ils  avaient  gouverné  les  villes 
et  les  provinces  sur  lesquelles  il  leur  avait 
donné  pouvoir,  après  l'avoir  lui-même  reçu 
de  Dieu  avec  l'Empire 

2.  Quand  il  se  trouvait  engagé  à  parler  de'  Avec  quoi 
Dieu,  il  se  levait,  prenait  un  visage  recueilli  miîaitde 
et  un  ton  grave  et  modeste  ,  en  sorte  qu'on 
l'feût  pris  pour  un  pontife  qui  enseignait  avec 
respect  les  mystères  de  notre  divine  doctrine. 
S'il  arrivait  que  les  auditeurs  lui  applaudis- 
sent dans  ses  discom's,  il  leur  faisait  signe  de 
lever  les  yeux  au  ciel  et  d'y  adorer  le  vérita- 
ble Roi,  qui  seul  mérite  d'être  admiré  et  d'ê- 
tre honoré  par  les  hommes  ;  car  il  avait  beau- 
coup de  modestie,  et  il  en  donna  des  mar- 
ques à  la  dédicace  de  l'éghse  de  Jérusalem. 
Un  évêque  '  qui  y  assistait ,  voyant  qu'il  n'y 
avait  personne  qui  ne  s'eËforçât  de  relever, 
par  des  éloges  extraordinaires,  a  vertu  de 
l'empereur,  s'avança  jusqu'à  lui  dire  qu'il 
était  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes, 
puisqu'il  régnait  en  cette  vie  sur  toute  la  ter- 
re, et  qu'il  régnerait  encore  avec  le  Fils  de 
Dieu  dans  le  ciel.  Constantin  ne  put  souffrir 
cette  parole ,  et  il  pria  l'évêque  de  ne  lui 
point  parler  de  la  sorte,  mais  de  demander  à 


idctreo  lum  ii  qui  îllic  manehant  et  precabaniur,  ma- 
ximo  in  metu  erant  constiiuti.  Socrat.,  lib.  H,  cap.  38. 

1  Voyez  Baillet,  Vie  des  Saints,  au  21  mai,  tome  V. 
Sur  Constantin,  voyez  Constantin  et  l'Empire  au  IV' 
siècle,  par  M.  de  Broglie,  et  les  nombreux  articles 
de  D.  Guéranger  [Univers,  1857).  (  L'éditeur.) 

'  Euseb.,Ub.  I  de  Vita  Constantini,  cap.  3Î. 

3  Idem,  lib.  IV  de  Vita  Constantini,  cap.  17. 

*  Ibid.,  cap.  24. 

5  C'est  la  première  fois  que  je  vois  traduire  ainsi 
ce  mot'  de  Constantin,  rapporté  par  Eusèbe.  Le  ti. 
tre  du  chapitre  porte  twï  ê?oj  Trpa.yfi.iTui  whi  quasi 
évèque  des  choses  estérieurçs  ;  et  ce  sens,  générale- 

m. 


ment  suivi,  s'accorde  mieux  avec  le  conteste.  Il  exer- 
çait,  dit  Eusèbe,  sur  tous  ses  sujets,  et  non-seulement 
sur  les  infidèles,  une  vigilance  semblable  à  celle  des 
évoques,  s'eiïorçant  par  tous  les  moyens  de  les  con- 
duire  sans  violence  à  la  vraie  foi.  (L'éditeur.) 

*  Per  otium  scribendis  orationibus  vacans,  crebras 
habebat  conciones  :  quippe  qui  officii  sui  esse  existima- 
ret  populos  sibi  suhjectos  prœeeptis  raiionis  regere.... 
quocircaipse  quidem  concionemadvocabat.  Cœterum  in- 
numerabilis  accurrebat  multitudo.  Ibid., cap.  29. 

7  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Constantini,  cap.  29 

8  Idem,  ibid.- 

9  Idem,,  lib.  IV  «f«  Vii(^  Constantini,  cap.  ftS, 
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Dieu  qu'il  lui  fif  la  grâce  de  l'admettre  dans 
ce  monde  et  dans  l'auti'e  au  nombre  de  ses 
serviteurs. 

3.  Mais,  quelque  peine  qu'il  se  donnât  de 
composer  et  de  réciter  des  discours ,  pour 
porter  à  la  piété  ceux  qui  venaient  l'écouter , 
il  ne  gagnait  aucun  de  ses  courtisans  :  ils  ap- 
plaudissaient aux  vérités  qu'il  leur  débitait , 
sans  suivre  les  '  maximes  qu'il  leur  prescri- 
vait. Malgré  ce  peu  de  succès ,  il  continua  ^ 
ce  saint  exercice  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  11 
composait  '  ses  discours  en  latin ,  et  on  les 
traduisait  en  grec.  Eusèbe ,  de  qui  nous  ap- 
prenons toutes  ces  circonstances ,  craignant  ' 
qu'elles  ne  parussent  incroyables  à  la  pos- 
térité ,  nous  a  conservé  un  de  ces  discours 
adi'essé  à  l'assemblée  des  Saints ,  c'est-à-dire 
à  l'Église. 

4.  Constantin  le  prononça  le  jour  ^  de  la  Pas- 
sion ,  en  présence  de  plusiem'S  évêques ,  dont 
un  paraît  avoir  été  l'évêque  du  lieu  et  dont  ° 
il  loue  la  pureté  et  la  virginité.  Comme ,  en 
s'adressant  aux  païens,  il  leur  dit  qu'on  leur' 
permet  de  sacrifier  aux  idoles ,  en  ne  les  pu- 
nissant point  pour  l'avoir  fait,  on  peut  croire 
que  ce  discours  fut  prononcé  avant  l'an  324 , 
temps  auquel  Constantin  défendit  les  sacri- 
fices. Il  y  parle  néanmoins  de  divers  évé- 
nements qui  semblent  être  arrivés  plus  tard. 
On  ne  sait  en  quel  endroit  il  le  récita ,  si  ce 
fut  à  Constantinople  ou  à  Nicomédie  ;  il  pa- 
raît '  seulement  que  ce  n'était  pas  à  Rome. 
Ce  discours  est  ordinairement  divisé  en  cha- 
pitres, comme  tout  l'ouvrage  de  la  Vie  de 
Constantin,  auquel  il  tient  lieu  de  cinquième 
livre  dans  les  éditions  :  tout  cet  arrangement 
vient  de  quelque  compilateur  postérieur,  ain- 
si qu'on  le  fera  voir  ailleurs.  Dans  les  deux 
premiers  chapitres,  où  est  compris  l'exoi'de, 
Constantin,  après  avoir  invectivé,  comme  en 
passant,  contre  la  mahce  et  l'ingratitude  des 
hommes ,  particulièrement  des  païens  ,  s'ex- 
cuse sur  son  peu  de  capacité  dans  la  connais- 
sance des  mystères,  et  prie  le  Père  et  le  Fils 
de  l'animer  de  leur  esprit  et  de  lui  inspirer 
ce  qu'il  avait  à  dire.  Entrant  ensuite  en  ma- 
tière, il  prouve  d'abord  l'unité  d'un  Dieu  et 
d'un  principe  de  toutes  choses  ;  que ,  s'il  y 
avait  plusieurs  dieux,  la  mauvaise  intelligen- 
ce qui  régnerait  entre  eux  romprait  l'harmo- 
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nie  qui  fait  le  principal  orncmeiii  du  mouJc; 
on  ne  saui'ait  auquel  d'entre  eux  attribuer  la 
création  de  l'univers,  ni  adresser  également 
des  prières;  en  rendant  grâces  à  un  de  ses 
bienfaits ,  il  serait  dangereux  d'offenser  cehii 
qui  nous  animait  été  contraire.  Il  montre  que 
la  rehgion  des  païens  est  pleine  d'impureté 
et  d'infamie ,  puisqu'ils  adorent  des  hommes 
dont  ils  ne  peuvent  désavouer  les  débauches 
et  les  adultères,  et  dont  on  montre  encore  les 
cercueils  et  les  tombeaux.  11  passe  légèrement 
sur  cet  article,  et  traite  plus  au  long  ce  qui 
regarde  la  création  du  monde ,  qu'il  attribue 
à  Jésus-Christ.  Quelques-uns  l'attribuaient  au 
hasard  et  faisaient  dépendre  tous  les  événe- 
ments de  la  vie  d'une  certaine  destinée  et  de 
la  nature  :  «  Mais  ils  ne  prennent  pas  garde , 
dit-il,  qu'ils  avancent  des  choses  auxquelles 
on  ne  saurait  donner  aucun  sens.  Car  si  la 
nature  produit  toutes  choses,  que  sera-ce  que 
la  destinée  et  le  hasard?  Si  la  destinée  est  une 
loi ,  elle  dépend  nécessairement  de  la  puis- 
sance de  Dieu,  puisque  toute  loi  dépend  d'un 
législateur.  D'aiUeurs,  en  admettant  le  hasard 
comme  principe  de  tout  ce  qui  est ,  il  n'y  au- 
ra plus  d'actions  bonnes  ni  mauvaises  ;  il  n'y 
aura  plus  heu  aux  récompenses  ni  aux  châti- 
ments. Comment  encore  se  persuader  que  les 
parties  de  l'univers  aient  été  rangées  dans 
l'ordre  que  nous  les  voyons  aujourd'hui  par 
l'effet  du  hasard?  que  les  éléments,  la  terre, 
l'air,  le  feu  aient  été  produits  par  un  événe- 
ment fortuit?  que  le  retour  si  juste  de  l'hiver 
et  de  l'été,  l'oi'dre  des  saisons,  parla  succes- 
sion continuelle  des  jours  et  des  nuits,  l'ac- 
croissement et  la  diminution  de  la  lune,  à 
mesure  qu'elle  s'éloigne  du  soleil  ou  qu'elle 
s'en  approche ,  ne  se  trouvent  ainsi  que  par 
accident ,  et  ne  soient  pas,  au  contraire,  des 
preuves  convaincantes  de  la  providence  de 
Dieu ,  dont  la  puissance  éclate  dans  cette  ad- 
mirable vicissitude  des  choses  nécessaires 
ou  à  la  vie  de  l'homme,  ou  à  la  beauté  de  l'u- 
nivers?» 

5.  Constantin  examine  ensuite  ce  que  Pla- 
ton a  dit  de  la  Divinité,  et  il  penche  à  croire 
que  ce  philosophe,  api'ès  avoir  enseigne  la 
pluralité  des  dieux,  à  qui  il  attribuait  divei-ses 
formes,  avait  enfin  reconnu  qu'il  n'y  en  a 
qu'un.  II  ajoute  qu'il  enseignait  qu'aussitôt 


i,Ibidem,cap.  29 et3t».— ^Ibidem,  cap.  BS.— '  Ibidem,  Ibid.,  cap.  9.  —  ''  ÂbUe  igitur,  impii,  id  enim  vobis 

cap.  32.  — ''Ibid.  — ^  Gonslaut.,  Orat.  odSanct..  cap.  licef,  qiwndoquidem  sceleri  veslro  nul/a  nunc  pœnn  ir- 

i,  apud  Euseb.,  adcalceiu  Vilœ  Constant,,  p.  567. —  roytiiw;  abite ,  inqwim,  ad  victimantm  cœdes,  Ibid., 

6  Audi  e7-go casiitutis  rtC  virginitatis  compos  naudere.  cap.  la.—  *  Ibidurn,  cap.  22. 
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cpie  les  âmes  des  personnes  vertueuses  sont 
scparées  de  leurs  corps,  elles  sont  reçues 
dans  une  demeure  fort  agréable  :  et  cette 
doctrine  lui  paraît  admirable  pour  engager 
ceux  qui  en  sont  persuadés  à  s'adonner  à  la 
vertu.  Mais  il  ne  trouve  rien  de  comparable  à 
l'avantage  qu'ont  les  chrétiens,  de  tenir  de  la 
bouche  de  Lieu  même  des  lois  qui  ne  ten- 
dent qu'à  leur  inspirer  la  vertu  et  à  leur  pro- 
curer un  bonheur  éternel.  Il  établit  que  Jé- 
sus-Christ est  véritablement  '  Fils  de  Dieu, 
qu'il  est  engendré  du  Père  de  toute  éternité , 
que  c'est  lui  qui  a  produit  le  monde  et  qui  le 
conserve  ,  que  son  amom'  pom-  les  hommes 
l'a  porté  à  se  faire  homme  lui-même,  aj'ant 
pris  naissance  dans  le  temps,  quoiqu'il  soit 
éternel,  d'une  Vierge  qui,  pour  cette  raison, 
est  la  Mère  de  Dieu.  11  parle  en  ces  termes  de 
l'incarnation,  du  baptême  et  de  la  mort  du 
Sauveur  :  «  La  colombe  ^  est  sortie  de  l'arche 
de  Noé  et  est  descendue  dans  le  sein  de  lu 
Vierge  :  la  sainteté  de  sa  vie  a  répondu  à 
celle  de  sa  naissance  ;  le  Jourdain ,  qui  lavait 
les  taches  des  autres  hommes ,  l'a  reçu  avec 
respect  ;  en  recevant  l'onction  royale,  il  a  re- 
çu la  science  et  le  pouvoir  de  faire  des  mira- 
cles, qui  ont  été  des  preuves  sensibles  de  sa 
force  et  de  sa  majesté  :  les  ténèbres  ont  en- 
veloppé le  soleil  ;  la  frayeur  a  saisi  les  nations, 
qui ,  surprises  de  voir  tomber  l'univers  dans 
la  première  confusion  de  son  origine,  étaient 
en  peine  de  savoir  par  quel  attentat  le  Sei- 
gneur de  la  nature  avait  été  outragé.  »  Par- 
lant de  la  constance  que  les  martyrs  faisaient 
paraître  dans  la  confession  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  il  dit  '  qu'ils  ne  s'attribuaient  pas  la 
gloire  de  leur  victoire  :  ils  savaient  qu'elle  leur 

*  Chrislum  omnium  bonorum'jiuciorem,  qui  et  Deus  est 
et  Dei  Filius  calumniantur.,,,  sed  forte  dixerit  aliquis, 
unde  nam  hœc  fihi  appellatio;  aut  quœ  ratio  gignendi, 
si  quidem  iinus  ac  solm  Deus  est,  idemque  ab  omni  com- 
mixtione  prorsus  alienus.  Sciendum  vero  est  duplicem 
esse  gignendi  rationem  :  alteram  ex  partit,  quœ  omni- 
bus nota  est  ;  alteram  ex  causa  semptterna  :  porro],  cum 
nihil  sit  quod  causam  non  habeat  ante  omnia  quœ  exis- 
tunt,  causa  eorum  substiterit  necesse  est  ;  cum  igitur 
mundus  et  cuncta  quœ  in  mundo  sunt  existant,  cumque 
eorum  exstet  conservatio,  necesse  est  ut  ante  omnia  quœ 
sunt,  servator  extiterit  :  adeo  ut  Christus  ipse  omnium 
rerum  causa  sit,  et  conservatio  sit  effectus  :  quemadmo- 
dum  Pater  quidem  Filii  causa  est,  Filius  vero  est  cau- 
satum  :  et  ipsiim  quidem  Christum  ante  omnia  extitisse 

iam  abunde  probavimus Cum  vero,   necessitate  sic 

exigente,  ad  lerrenum  Corpus  accessurus  esset,  et  inter 
homines  aliquandiu  moraturus,  novam  quamdam  ratio- 
nem nascendi  commentus  est  sibi,  nam  absque  nuptiis 
fuit  conceptio  et  castœ  virginitatis  puerperium  et  puella 
Dei  Mater,  xai  OcoO  iir,Tîp  x6pii,  et  œternœ  naturœ  tempo- 
rale principium ,  Constant.  Orat,,  adSanct,,  cap,  M, 
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venait  de  la  grâce  de  Dieu.  Pour  honorer  leurs 
triomphes,  on  chantait  des  hj-ranes  ou  des 
psaumes;  on  oîiVair  à  Dieu  un  sacrifice  de 
louanges  et  d'actions  de  grâces,  sans  répan- 
dre de  sang,  sans  brûler  d'encens ,  sans  allu- 
mer de  bûcher  et  sans  chercher  d'autre  lu- 
mière que  celle  qui  est  nécessaire  pour  éclai- 
rer ceux  qui  prient;  quelques-uns,  en  ces  oc- 
casions, préparaient  des  repas  fort  sobres  pour 
nourrir  les  pauvres  et  pour  soulager  la  mi- 
sère de  ceux  qui  ont  été  chassés  de  leur  pays 
et  dépouillés , de  leurs  liiens.  «  Quiconque, 
ajoute-t-il ,  désapprouve  ces  exercices  de  la 
charité,  n'est  pas  sans  doute  instruit  de  la  doc- 
trine de  Dieu,  ni  de  la  discipline  de  l'Église.» 

6.  De  là  il  passe  à  la  vie  que  Jésus -Christ 
a  menée  sur  la  terre,  à  ses  miracles,  à  sa  doc- 
trine, à  ses  préceptes,  et  il  dit  que  son  avène- 
ment a  été  prédit  non-seulement  par  les  Pro- 
phètes, mais  aussi  par  la  Sibj'Re,  dont  il  rap- 
porte les  vers  et  qu'il  soutient  avoir  été  con- 
nus de  Cicéron  et  de  Virgile;  maïs  il  avoue 
cpie  *  plusieurs  personnes  révoquaient  en 
doute  l'authenticité  de  cette  prédiction.  En- 
suite il  s'étend  sur  la  pureté  des  mœurs  des 
chrétiens ,  sur  les  châtiments  que  la  justice 
divine  a  exercés  contre  ceux  qui  les  ont  per- 
sécutés ,  et  finit  son  discours  par  cette  maxi- 
me :  «  Nous  devons  attribuer  à  Dieu  le  bien 
que  nous  faisons ,  et  à  nous  ce  qu'il  y  a  de 
défectueux  dans  nos  actions.  » 

7.  Eusèbe  nous  a  encore  conservé  le  petit 
discours  que  Constantin  fît  aux  évéques  as- 
semblés en  concile  à  Nicée,  en  32.5.  On  y  voit 
qu'après  que  l'évêque  qui  avait  adressé  la 
parole  à  l'empereur ,  eut  fini  de  parler  et  se 
fut  assis,  ce  prince,  ayant  régardé  tous  les 

*  Splendidissima  columha  ex  arca  Noe  devolans ,  in 
sinum  Virginis  descendit.  Ibidem. 

3  Cumque  gravissimos  terrores  generose  superaverit, 
corona  donatur  ab  eo  ipso  cui  testimonium  constanter 
perhibuit,  nec  tamen  propterea  gloriatur;  novit  enim 
Dei  munus  esse  quod  et  tormenta  sustinuerit,  et  diviaa 
prœcepta  alacriter  impleveril. . . .  ;proinde  hymni  psul- 
mique  et  laudes  inspectori  omnium  Deo  post  hœc  canun- 
tur ,  et  ejusmodi  quoddam  gratiarum  actionis  sacrifi- 
cium  in  memoriam  illorum  peragitur,  quod  ab  omni 
sanguine  et  violentia  vacuum  est  :  sed  nec  odor  thuris 
requiritur,  nec  accensus  rogus ,  sed  purum  duntaxat 
lumen  quantum  satis  sit  ad  eos  qui  Deum  precantur  il- 
lustrandos  :  sobria  quoque  convivia celebrantur  a  muUis, 
tum  ad  mendicorum,  tum  ad  eorum  qui  patria  et  bonis 
exciderunt  inopiam  sublevenUam  ;  quœ  si  guis  importuna 
esse  existimet,  is  contra  divinam  et  sacrosanctam  dis- 
ciplinam sapere  videiur.  Ibid.,  cap.  12. 

*  Multi  tamen  huic prœdictioni  fidem  derogant,  qua'i}i' 
vis  Sibyllam  rêvera  vatem  fuisse  faieantur.  Suspican- 
tur  autem  a  quodam  ex  nostra  religione  poeficœ  artis 
nOnigmrQemCQnfiçtçs,Qqui\!).nlf  Orot,  adSanct.,  a,  ]9 


3VI   xvm 


Cap  ssviii. 


Cap.  lîi? 


Discours 
de  Conslao- 
tin  au  Con- 
cile de  Nicéa 
en  325. 

Easeb-.Iib. 

lU  de  V 

CQnsta7lt., 
cap.  12. 


332 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


évêques  d'un  visage  serein  et  s'étant  un  peu 
recueilli  en  lui-même ,  leur  témoigna,  d'une 
voix  douce  et  tranquille,  qu'il  était  au  comble 
de  ses  vœux  de  les  voir  assemblés  en  un  même 
lieu ,  mais  que  sa  joie  ne  serait  pas  entière  , 
s'il  ne  les  voyait  tous  unis  par  un  même  es- 
prit, et  si  la  concorde  et  la  paix  ne  régnaient 
dans  les  cœurs  de  ceux  qui  devaient  la  prê- 
cher aux  autres.  Théodoret  *  ajoute  qu'il  leur 
représenta  que  les  idolâtres  se  moqueraient 
d'eux,  s'ils  les  voyaient  disputer  touchant  les 
véiités  divines;  mais  que,  puisqu'ils  confes-. 
saient  tous  que  la  doctrine  du  Saint-Esprit 
était  contenue  dans  les  Écritm-es,  ils  devaient 
en  tirer  des  témoignages  et  l'expMcation  des 
points  contestés.  Ensuite  il  leur  permit  d'exa- 
miner ^  avec  soin  la  question  de  la  foi,  leur  en 
laissant  le  jugement  ^  libre. 

ARTICLE  m. 
SdES  lettres  de  CONSTANTItJ. 

■Eau  Se        J .  Constantin,  après  sa  victoire  sur  Maxence, 
eide  Lici-    avaut  passe  de  Rome  a  Milan,  dans  le  cours 

mus  en    813.        "  r  '  T  -    • 

x^Hirf'c's-  ^"  °^°^^  *^®  janvier  de  l'an  313,  fit  avec  Lici- 
Lact ,  lib.'dt  nius  gui  était  venu  le  trouver,  un  édit  en  fa- 
'"•'  """n-  ■'^'  veur  des  chrétiens  ;  il  est  conçu  en  ces  ter- 
mes: «Nous  étant  heureusement  assemblés  à 
Milan,  moi  Constantin  Auguste  et  moi  Licinius 
Auguste ,  et  traitant  de  tout  ce  qui  regarde  la 
sûreté  et  l'utilité  publique ,  nous  avons  cru 
qu'un  de  nos  premiers  soins  devait  être  de 
régler  ce  qui  regarde  la  Divinité ,  et  de  don- 
ner aux  chrétiens  et  à  tous  les  autres  la  li- 
berté de  suivre  telle  religion  que  chacun  vou- 
drait, afin  d'attirer  la  faveur  du  ciel  sur  nous 
€t  sur  tous  nos  sujets.  Nous  avons  donc  résolu, 
par  un  conseil  salutaire ,  de  ne  dénier  à  qui 
que  ce  soit  la  liberté  d'attacher  son  cœur  à 
l'observance  des  chrétiens  et  à  telle  religion 
qu'il  croirait  lui  être  plus  convenable  ,  afin 
que  la  souveraine  Divinité,  dont  nous  suivons 
la  religion  d'un  cœur  libre,  puisse  nous  favo- 
riser en  tout  de  ses  grâces  ordinaires  ;  c'est 
pourquoi  vous  devez  savoir  (ils  parlent  aux 
officiers  à  qui  l'édit  est  adressé)  que,  nonobs- 
tant toutes  les  clauses  des  lettres  qui  vous  ont 
été  adressées  touchant  les  chrétiens ,  il  nous 

*  Théodoret.,  lib,  I  Hist,  cap.  6. 

'  Deinceps  ut  de  religionis  nostrœ  dogmafibus  accu- 
ratitis  disquirerent,  eorum  arbilrio  potestafique  penni- 
sit.  Soorat.,  lib.  I  Hist.,  cap.  8. 

^  Si  conferendum  de  fide  sacerdotum  débet  esse  ista 
Collatio,  sicut  factum  est  sub  Constantino  Augustœ  me- 
mon'iT  principe,  qui  nnllas  leges  nnfe  prœmisit,  lihnrum 


a  plu  maintenant  d'ordonner  purement  e* 
simplement  qu'un  chacun  de  ceux  qui  ont  la 
volonté  d'observer  la  religion  chrétienne ,  le 
fasse  sans  être  inquiété  ni  molesté  en  façon 
quelconque.  Ce  que  nous  avons  cru  devoir 
vous  déclarer  nettement,  afin  que  vous  sachiez 
que  nous  avons  donné  aux  chrétiens  la  fa- 
culté libre  et  absolue  d'observer  leur  religion  : 
bien  entendu  que  les  autres  auront  la  même 
liberté,  pour  maintenir  la  tranquillité  de  notre 
règne.  Nous  avons  de  plus  ordonné,  à  l'égard 
dts  cliré tiens  que,  si  les  lieux  où  ils  avaient 
coutume  de  s'assembler  ci-devant  et  touchant 
lesquels  vous  aviez  reçus  certains  ordres,  par 
des  lettres  à  vous  adressées ,  ont  été  achetés 
par  quelqu'un ,  ou  de  notre  fisc,  ou  de  quel- 
que autre  personne ,  ils  soient  restitués  aux 
chrétiens  sans  argent  ni  répétition  de  prix,  et 
sans  aucun  délai  ni  difficulté.  Que  ceux  qui 
les  auront  reçus  en  don,  les  rendent  pareille- 
ment au  plus  tôt ,  et  que  les  acheteurs  et  les 
donataires,  s'ils  croyent  avoir  quelque  chose  à 
espérer  de  notre  bonté,  s'adressent  au  vicaire 
de  la  province,  afin  qu'il  leur  soit  pourvu  par 
nous.  Tous  ces  lieux  seront  incontinent  déli- 
vrés à  la  communauté  des  chrétiens  par  vos 
soins  ;  et  *  parce  qu'il  est  notoire  qu'outre  les 
lieux  où  ils  s'assemblaient,  ils  avaient  encore 
d'autres  biens  appartenant  à  leur  commu- 
nauté, c'est-à-dire,  aux  églises  et  non  aux 
particuliers ,  vous  ferez  rendre  à  leurs  corps 
ou  communautés  ces  choses,  aux  conditions 
ci-dessus  exprimées,  sans  aucime  difficulté  ni 
contestation,  à  la  charge  que  ceux  qui  les  au- 
ront restituées  sans  remboursement  pourront 
espérer  de  notre  grâce  leur  indemnité.  En  tout 
ceci  vous  emploierez  très-efficacement  votre 
ministère  pour  la  communauté  des  chrétiens, 
afin  d'exécuter  nos  ordres  au  plus  tôt  et  pro- 
curer la  tranquillité  pubhque.  Ainsi  la  faveur 
divine  que  nous  avons  déjà  éprouvée  en  de  si 
grands  événements ,  continuera  toujours  à 
nous  attirer  d'heureux  succès,  avec  le  bon- 
heur des  peuples.  Et,  afin  que  cette  ordon- 
nance puisse  parvenir  à  la  connaissance  de 
tous,  vous  la  ferez  afficher  partout  avec  votre 
attache ,  en  sorte  qu'elle  ne  puisse  être  igno- 
rée de  personne.  » 
2.  Constantin  écrivit  aussi,  vers  le  même 

dédit  judicium  sacerdotibus.  Ambros.,  Epist.  21  ad  Ta» 
lentinian.  Imperaiorem,  p.  262,  tom.  II. 

*  Et  quoniam  lidem  christiani  non  solimi  ea  loca  in 
quihus  convenire  solebant,  sed  etiam  alia  possedisse  nos- 
cantur,  quœnecprivatim  ad  singulos  ipsorum,  sed  etiam 
ad  JUS  corporis  pertinerent  ;  liœc  omnia  post  lerjem  O' 
nohis  memoratam  absque  u/la  dubitatione  iisdem  chris^ 


[iv  SIÈCLE.]  CHAPITRE  VI,  -  CONSTANTIN 

Constantin  temps ,  à  Anulin ,  proconsul  d'Afrique ,  pour 
proronsui  la  rcstitutioii  des  biens  de  l'Église ,  en  ces 
en  mT""  termes  :  <(  A  ussitôt  que  vous  aurez  reçu  cette 
.cap.  8.  lettre,  nous  voulons  que  vous  tassiez  restituer 
aux  Églises  des  chrétiens  catholiques  tout  ce 
qui  leur  appartenait  dans  chaque  viUe,  ou 
dans  les  autres  lieux ,  et  qui  est  maintenant 
occupé  par  des  citoyens  ou  par  d'autres  per- 
sonnes; faites-leur  rendi'e  incessamment  tout 
ce  qu'elles  avaient,  soit  jai'dins',  soit  maisons, 
soit  quelqu 'autre  chose  où  elles  eussent  droit, 
si  vous  voulez  nous  donner  des  marques  de 
votre  obéissance.  »  Il  adressa  au  même  Anu- 
lin une  lettre  portant  que,  dans  sa  province , 
«  tous  les  ministres  de  l'Église  catholique ,  à 
laquelle,  dit-il,  Cécilien  préside,  et  que  l'on  a 
coutume  de  nommer  ^  clercs ,  seront  exempts 
de  toutes  les  charges  publiques,  afin  qu'on  ne 
les  dé  tourne  point  du  service  de  la  rehgion.  u 
Il  y  a  apparence  qu'il  écrivit  de  même  aux 
autres  gouverneurs  ;  car,  dans  le  commence- 
ment de  cette  lettre ,  il  témoigne  en  général 
que  son  intention  était  de  récompenser  ceux 
qui  travaillaient  continuellement  à  faire  fleu- 
rir le  culte  de  Dieu,  par  la  sainteté  de  leur 
ministère, 
ïêiilfi'dê'  3-  Ce  prince  ne  se  contenta  pas  seulement 
riiiagceii  ^^  jj^jj.^  reiidcc  les  biens  qui  appartenaient 
ca^V'"'  auxÉghses,  mais  il  leur  fît  encore  de  très- 
grandes  largesses ,  comme  on  en  peut  juger 
par  la  lettre  qu'il  écrivit  en  particulier  à  Céci- 
lien ,  évêque  de  Carthage,  et  dont  voici  la  te- 
neur :  «  Ayant  résolu  de  donner  quelque  chose 
pour  l'entretien  des  ministres  de  la  religion  ca- 
thoHque,  par  toutes  les  provinces  d'Afrique,  de 
Numidie  et  de  Mauritanie,  j'ai  écrit  à  Ursus, 
trésorier  général  d'Afrique,  et  lui  ai  donné 
ordre  de  vous  faire  compter  trois  mille  bour- 
ses '.  Quand  donc  vous  aurez  reçu  cette  som- 
me, faites-la  distribuer  à  tous  ceux  que  j'ai 
dits,  saivant  l'état  qu'Osius  vous  a  envoyé. 
Si  vous  trouvez  qu'il  manque  quelque  chose 
pour  accomplir  mon  intention,  vous  ne  devez 
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point  faire  difficulté  de  le  demander  à  Hé- 
raclidas ,  intendant  de  mon  domaine  ;  car  je 
lui  ai  donné  ordre  de  bouche  de  vous  faire 
compter  sans  délai  tout  l'argent  que  vous  lui 
demanderiez.  )>  Constantin  ajoute,  en  parlant 
des  troubles  que  les  donatistes  causaient  en 
Afrique,  qu'il  avait  donné  ordre  à  Anulin,  pro- 
consul de  cette  province ,  ainsi  qu'à  Patrice , 
préfet  du  prétoire,  de  s'informer  de  ceux  qui 
troublaient  la  paix  de  l'Église  catholique  et 
qui  s'efforçaient  de  corrompre  le  peuple  par 
leurs  erreurs.  «  Si  donc  vous  remarquez^,  dit- 
il  à  Cécilien ,  que  ces  personnes  persévèrent 
dans  leur  folie ,  vous  vous  adresserez  à  ces 
Juges,  pour  avoir  justice  de  ces  insensés.  » 

4.  Mais  les  donatistes  avant  demandé   à     AMeichia- 

.        .  1         -    »  1         <'')  en  313, 

Constantin  d  être  juges  par  des  évoques  des 
Gaules ,  il  accorda  leur  demande  et  nomma , 
à  cet  effet,  Materne  de  Cologne,  Rhétice  d'Au- 
tun  et  Marin  d'Arles,  à 'qui  il  écrivit  de  se 
transporter  à  Rome  en  diligence,  pour  y  ju- 
ger l'affaire  de  Cécilien ,  conjointement  avec 
le  pape  saint Melchiade  et  un  nommé  Marc, 
que  l'on  ^  croit  être  saint  Mirocle  de  Milan. 
Nous  n'avons  plus  les  lettres  de  Constantin 
aux  évêques  des  Gaules,  mais  seulement  ceU» 
qu'il  adressa  au  pape  Melchiade,  où,  après  lui 
avoir  témoigné  sa  douleur  de  la  division  qui 
régnait  entre  les  évêques,  il  ajoute  :  «J'ai 
jugé  à  propos  que  Cécihen  aille  à  Rome,  avec 
dix  évêques  d'entre  ceux  qui  l'accusent  et  dix 
autres  qu'il  croira  nécessaires  pour  sa  cause, 
afin  qu'en  présence  de  vous ,  de  Rhétice ,  de 
Materne  et  de  Marin,  vos  collègues,  à  qui  j'ai 
donné  ordre  de  se  rendre  à  Rome  pour  ce 
sujet,  il  puisse  être  entendu,  comme  vous 
savez  qu'il  convient  à  la  très -sainte  loi.»  En- 
suite il  le  prend  à  témoin  de  son  respect  pour 
l'Église  catholique  et  de  son  désir  de  la  voir 
entièrement  unie,  sans  aucune  division  et  sans 
aucun  schisme. 

5.  Cependant,  sur  les  plaintes  des  donatis-     AAbiive , 
tes,  que  le  concile  de  Rome  n'avait  pas  été   m^m.  et  l 


tianis,  hoc  est  cuiîibet  corpori  et  conventiculo  ipsorum 
rcslitui  Jubebis.  Apud  Euseb.,  lib.  X,  cap.  5. 

'  Opcram  dabis  ut  sive  horti,  sive  œdes,  seu  quod- 
citmque  aliud  ad  fus  earumdem  eccelesiarum  pertinuei-it, 
cunda  illis  quantocius  restituantur.  Apud  Euseb,  lib.  I, 
cap.  5. 

'  Quo  circaeos  homines  qui  intraprovùiciam  tibicre- 
difam  in  Ecclesia  ca(holica,'fiui  Cœcilianus prœesf,  huic 
sanctissbnœ  rcligioni  ministrant ,  quos  clericos  voeai-e 
conaueverunt ,  ab  omnibus  omnino  funciionibus  publicis 
immunes  volumus  conservari.  Apud  Euseb.,  lib.  X,  c.  7. 

'  On  peut  appeler  bourses  ce  que  les  Romains  nom- 
maient alo''*  follis;  c'était  une  somme  de  deux  cent 


cinquante  de  leurs  deniers  d'argent,  qui  revient  à  cent 
quatre  livres,  trois  sols,  quatre  deniers  de  notre  mon- 
naie :  ainsi  les  trois  mille  bourses  sont  plus  de  trois 
cent  mille  livres  de  notre  monnaie.  Fleury,  t.  III 
Hist.  eccles.,  liv.  X,  nom.  Il,  p.  3. 

4  Porro,  ut  totius  ncgotii  plenissimam  valeatis  hau- 
rire  notitiam,  exempta  libeltorum  ab  Anulino  ad  me 
missorum,  litteris  meis  subjecta  ad  collcgas  vestros  su- 
pradictos  lihetieium,  Matcrnum  ac  Marimim,  transmisi. 
Apud  Euseb.,  lib.  I,  Hist.,  cap.  5. 

5  Tillemont,  tom.  VI  Hist ,  p.  30.  M.  Fleury,  liv.  X 
de  VHistoire  de  l'Église,  mun.  10,  parait  croire  que 
«'est  ceMarc  qui  l'utpapo,  après  saint  Sylvestre.. 
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que'de'stT-t  ^^^^^  Hombreux,  Constantin  résolut  d'en  faire 
"""lom"!"*'  assembler  un  plus  grand  dans  les  Gaules, 
"pîgm'  selon  qu'ils  le  souhaitaient,  et  dans  la  ville 
1423.  d'Arles,  afin  de  leur  ôter  tout  prétexte  de 

tumulte.  Il  écrivit  donc  à  Ablavius  ',  vicaire 
d'Afrique,  d'envoyer  Cécilien,  avec  quelques 
personnes  de  son  choix,  et  des  évoques  de  tou- 
tes les  provinces  d'Afrique  ;  d'envoyer  aussi 
quelques-uns  du  parti  contraire  à  Cécilien, 
de  donner  à  chacun  de  ces  évêques  des  let- 
tres pour  faire  le  voyage  aux  dépens  du  pu- 
blic, et  de  les  faire  venir  par  mer,  autant  qu'il 
se  pourrait,  c'est-à-dire  par  la  Mauritanie  et 
l'Espagne.  Cet  Ablave  était  chrétien,  comme 
il  paraît  par  la  lettre  même  de  l'empereur. 
«  Comme  je  sais,  lui  dit-il,  que  vous  servez 
et  que  vous  adorez  aussi  bien  que  moi  le  Dieu 
suprême,  je  vous  avoue  que  je  ne  crois  pas 
qu'il  nous  soit  permis  de  tolérer  ces  divisions 
et  ces  disputes ,  qui  peuvent  attirer  la  colère 
de  Dieu  non- seulement  sur  le  commun  des 
hommes,  mais  encore  sur  moi-même,  que  sa 
divine  bonté  a  chargé  du  soin  et  de  la  con- 
duite de  toutes  les  choses  de  la  terre  ;  mais 
j'ai  tout  lieu  de  me  tenir  dans  une  parfaite 
assurance  et  d'attendi'e  de  sa  bonté  toutes 
sortes  de  prospérités,  lorsque  je  verrai  tout 
le  monde  honorer  de  la  manière  qu'on  le  doit 
la  religion  catholique,  et  rendre  à  Dieu  leurs 
hommages  dans  une  union  fraternelle  et  une 
concorde  entière.  »  Constantin  écrivit  '  en 
même  temps  aux  évêques  pour  les  inviter  au 
concile;  et  nous  avons  encore  la  lettre  qu'il 
adressa  à  Chrest  ou  Crescent,  évêque  de  Sy- 
racuse en  Sicile,  où,  après  avoir  exposé  l'état 
des  contestations  entre  les  donatistes  et  Cé- 
cilien, et  le  refus  que  ceux-là  avaient  fait  de 
se  soumettre  au  concile  de  Rome ,  il  lui  dit  : 
«  Comme  nous  avons  oi'donné  à  plusicm's 
évêques  de  divers  heux  de  s'assemWcr  en 
la  ville  d'Arles  au  1"  d'août,  nous  avons 
aussi  jugé  à  propos  de  vous  écrire  ,  afin  que 
vous  preniez  une  voiture  publique,  par  l'ordre 
de  Latronien,  correcteur  de  Sicile,  avec  deux 

•  Apiid  Cnrou.,  ad  omi.  314^  nuni.  l'i,  'jS,  60.  [Il  y 
en  a  qui  metteut  Elal'e,  d'autres  Ablable;  d'autres 
aiment  mieux  mettre  Elieu,  proconsul  d'Afrique, 
comme  il  parait  par  les  Actes  de  purgaliou  de  Céci- 
lien.] (L'édUeur,  ) 

*  Apud  Euseb.,  lil).  I,  Ilist.,  cap.  5. 

°  Ad  calcem  oporum  Opt;;l.  Wilcvit.,  p.  ÎSS  eiUt.  an. 
1631,  Paris. 

''  Qucs  in  ipsos  tantu  vcsaïu'u  persévérât,  cion  ittcredi- 
hili  arroganiia  pcrsuudeaui  siiiquœiiec  dici.  née  uudiri 
fus  est,  dcsciscenles  a  rceiojndido  dalo,  quo  eœtesti  pro- 
visinne  meum  judiei'.-m  eos  coinperi posiii'nre.  Ibid., 
JD.  284. 
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personnes  du  second  ordre,  c'est-à-dire,  deux 
prêtres  à  votre  choix  et  trois  valets  pour 
vous  servir  pendant  le  chemin ,  et  que  vous 
vous  trouviez  au  même  lieu  dans  le  jour 
marqué.  » 

6.  Le  concile  d'Arles  déclara  Cécilien  inno- 
cent et  donna  avis  de  sa  décision  à  l'empe-  ^îv^e: 
reur;  celui-ci  répondit  par  une  lettre  'aux  évê- 
ques catholiques  qui  avaient  composé  l'assem- 
blée. Ils  étaient  demeurés  dans  la  ville  en 
attendant  l'ordre  pour  s'en  retourner.  Cons- 
tantin leur  témoigna  beaucoup  de  joie  de  ce 
que  Dieu  avait  fait  connaître  la  vérité  au  mi- 
lieu des  ténèbres  dont  on  avait  voulu  l'obs- 
curcir, et  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  que,  par 
la  Providence  victorieuse  du  Sauveur,  le  con- 
cile avait  fait  revenir  plusieurs  des  schisma- 
tiques  à  l'unité  de  l'Église  catholique.  Mais  il 
témoigna  de  l'indignation  envers  ceux  qui 
demeuraient  obstinés  dans  lem'  schisme  :  il 
appelle  '  folie  et  impiété  l'appel  qu'ils  avaient 
interjeté  du  concile  à  lui.  «  Ils  veulent  ^ ,  dit- 
il,  que  je  les  juge,  moi  qui  attends  le  jugement 
de  Jésus-Christ,  dont  les  évêques  possèdent 
l'autorité  :  quelle  pensée  peuvent  avoir  ces 
méchants ,  qui  ne  méritent  pas  d'autre  nom 
que  de  serviteurs  du  diable  ?  Ils  recherchent 
les  tribunaux  de  la  terre ,  et  ils  abandonnent 
ceux  du  ciel.  0  audace  furieuse  et  enragée  ! 
Ils  ont  interjeté  un  appel ,  comme  les  païens 
ont  accoutumé  de  faire  dans  leurs  procès  : 
mais  les  païens  appellent  d'une  moindi-e  au- 
torité à  une  plus  grande;  et  eux  appellent  du 
ciel  à  la  terre,  de  Jésus-Christ  à  un  homme.» 
Il  prie  néanmoins  les  évêques  catholiques, 
qu'il  nomme  ses  très-saints  et  ses  très-chers 
frèi'es,  d'avoir  encore  un  peu  de  patience, 
et  d'offrir  aux  schismatiques  le  choix,  ou 
de  rentrer  dans  l'Église  avec  leur  dignité, 
ou  d'être  traités  suivant  la  grandeur  de  leur 
crime.  «  Si  vous  voyez,  leur  dit-il,  qu'ils 
persévèrent  dans  leur  obstination,  vous  pour- 
rez alors  vous  relirer  dans  vos  Églises  avec 
ceux  qui  auront  quitté  le  schisme.»  La  condes- 


^  Ueumjudicium postulant,  qui  ipse  judicium  Christi 
expecto.  Dieo  enim  xd  se  veritas  habet,  sacerdotum  ju- 
dicium ita  débet  haberi,  ac  si  ipse  Dominus  residcns 
judicet...  Quid  igitur  sentiunt  maligni  homines,  officia, 
ut  veredixijdialioli?  Perquirunt  sœcularia,  relinquentcs 
cœlcstia.  0  rabida  furoris  audacia  !  sicut  in  causis  r/cii- 
tium  fieri  solet,  appeUaiionem  intcrposuerunt .  Equidcm 
génies  minora  interdiimjudicia  réfugiantes,  ubi  justiiia 
deprchendi  potest,  ttuigis  ad  majora  judicia  auctorituta 
interposita  ad  oppeUatiunem  se  couferre  sunt  solitœ. 
Quid  hi  delractores  tcgis,  qui  y-cm/entcs  cœleste  judi- 
cium, meum  'pulaverunt  poslulandum,  sic  sentire  de 
Christo  Salviitore?  Ibid.  et  toiu.  I  Concil,,  d.  U-3). 
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cendance  des  évêques  fut  mutile ,  et  les  do- 
natistes,  pour  la  plus  grande  partie,  per- 
sévérèrent dans  leur  endurcissement  :  c'est 
pourquoi  Constantin  ordonna  qu'on  les  ame- 
nât d'Arles  à  sa  cour,  afin  qu'ils  y  vécussent 
sans  cesse  dans  la  vue  et  dans  la  crainte 
d'une  mort  prochaine.  D  écrivit  en  même 
temps  au  vicaire  d'Afrique  de  lui  envoyer 
tous  ceux  qu'il  saurait  être  complices  de  cette 
folie. 

7.  Il  envoya  aussi  une  lettre  à  Probien,  pro- 
consul d'Afrique ,  portant  ordre  exprès  de  lui 
faii'e  amener  à  la  cour  un  donatiste  nommé 
Ingentius,  greffier  public  ou  du  conseil  de  la 
viUe  de  Zique;  cet  Ingentius,  cité  quelque 
temps  auparavant  pom-  comparaître  devant' 
EMen ,  proconsul  d'Aùique ,  qui  était  chargé 
d'instruire  l'afi'aire  de  Félix  d'Aptonge,  avait 
été  convaincu  de  faux.  Ainsi  l'empereur  était 
bien  aise  de  l'avoir  auprès  de  lui ,  pour  fer- 
mer la  bouche  aux  accusateiu:s  de  l'évêque 
Cécilien*. 

8.  Ce  moyen  n'ayant  pas  non  plus  réussi , 
et  les  donatistes  persistant  dans  leurs  appels, 
Constantin  résolut  enfin ,  pour  leur  fermer  la 
bouche  à  jamais,  de  juger  par  lui-même  la 
cause  de  CécUien,  et  lui  éciivit  à  cet  efi'et  de 
se  rendre,  avec  ses  parties,  à  Rome ,  pour  un 
certain  jour  qu'il  marqua.  C'était  l'an  315, 
et  l'empereur  eut  soin  de  s'y  trouver  dans  le 
courant  du  mois  d'août.  Ce  fut  de  là  qu'il 
écrivit  aux  évêques  donatistes  la  lettre  que 
nous  avons  encore ,  dans  laquelle  il  leur  pro- 
met que,  s'ils  pouvaient  convaincre  d'un  seul 
crime  Cécilien  présent,  il  le  tiendi-ait  pour 
convaincu  de  tout  ce  qu'ils  lui  reprochaient. 
CéciUen  ne  s'étant  pas  rendu  à  Rome  au  jour 
marqué ,  on  ne  sait  pour  quelle  raison ,  ses 
adversaires  ne  manquèrent  pas  d'en  tirer 
avantage ,  et  ils  pressèrent  l'empereur  de  le 
condamner  par  contumace  ;  mais  il  donna  un 
délai,  et  ordonna  aux  parties  de  se  trouver  à 
Milan. 

9.  Quelques-uns  des  donatistes,  regardant 
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l'empereur  comme  prévenu  en  favem*  de  Cé- 
cihen ,  se  dérobèrent  à  sa  présence  et  se  re- 
tirèreat  secrètement,  au  heu  de  le  suivre  à 
Milan.  Ceux  qui  avaient  pris  la  fuite  excitè- 
rent de  nouveaux  troubles  en  Afrique  ;  ce  qui 
obligea  Domitius  Celsus  d'en  donner  avis  à 
Constantin ,  qui  lui  fit  réponse  de  dissimuler 
pour  lors  l'insolence  de  ces  séditieux  et  de 
mander  à  Cécilien  et  à  ses  adversaires  qu'il 
viendrait  dans  peu  en  Afrique ,  où  il  exami- 
nerait toutes  choses  à  fond,  avec  des  juges 
choisis,  et  punirait  sévèrement  les  coupables, 
même  du  dernier  supplice,  s'ils  le  méritaient. 
Il  finissait  par  ces  paroles  remarquables  '  : 
«Je  ne  crois  pas  pouvoir,  sans  un  très-grand 
crime,  négliger  les  fautes  que  l'on  commet 
contre  la  justice;  car  il  n'y  a  rien  à  quoi  je 
sois  plus  indispensablement  obligé,  si  je  veux 
remplir  les  devoirs  d'un  prince ,  que  de  dé- 
truire toutes  les  erreurs  introduites  par  la 
témérité  des  hommes ,  pour  travailler  à  faire 
embrasser  la  véritable  refigion  à  tout  le  mon- 
de, à  établir  l'union  et  la  concorde,  et  à  faire 
rendre  à  Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû.  »  Céci- 
lien, sans  attendre  l'arrivée  de  l'empereur  en 
Afrique,  se  hâta  de  le  venir  trouver  à  Milan; 
les  donatistes  s'y  rendirent  aussi;  et  Cons- 
tantin, les  ayant  ouï  tous  dans  son  consistoire 
et  examiné  avec  soin  l'aflaire  et  les  pièces 
produites  de  part  et  d'autre,  donna  la  sen- 
tence qui  déclarait  Cécihen  iimocent,  elles 
évêques  donatistes  calomniateurs. 

10.  n  donna  lui-même  avis  de  ce  jugement 
à  Eumale,  vicaire  d'Afrique,  par  une  lettre  da- 
tée du  10  novembre  de  l'an  316 ,  où  il  lui  di- 
sait, entre  autres  choses:  «J'ai  vu  clairement 
que  Cécilien  est  absolument  innocent ,  qu'il 
observe  avec  exactitude  tous  les  devoirs  de 
sa  religion  et  de  sou  ministère ,  qu'il  rend  à 
l'Église  tous  les  services  qu'il  doit,  et  qu'on 
ne  peut  lui  reprocher  aucune  faute,  quelque 
calomnie  que  ses  adversaires  aient  pu  inven- 
ter contre  lui  durant  son  absence.  »  Ce  fut 
de  *  cette  lettre,  qui  n'est  pas  venue  entière 


fnqne,  eS 
SIS. 
Tom    I 

1440. 


A  Eumale. 
vicaire  d'A- 
frique ,     e 
310. 

Ainirt  Allg. 
liJ).  lil  COI». 

Crfscm. 
t.  IX,  rail.  Tl. 
pag.  -«li. 


'  Constantin  avait  écrit  à  Vérus  ou  à'N'ériD,  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  en  Afrique,  pour  prendre  con- 
naissance de  l'affaire  de  Félix  d'Aptonge,  à  savoir  si 
cet  évéque  avait  livré  les  saintes  Écritures ,  comme 
les  donatistes  l'en  accusaient.  Mais  Vérin  étant  ma- 
lade, Elien,  proconsul  d'Afrique,  exécuta  l'ordre,  et 
interrogea  tous  ceux  qui  pouvaient  avoir  connais- 
sance du  fait,  entre  autres  Ingentius ,  qui  fut  con- 
vaincu d'avoir  falsifié  une  lettre  d'Alfius  Cécilien  à 
FélLx,  dans  laquelle  il  avançait  que  Félix  avait  livré 
les  Ecritures. 

'  Cette  lettre  se  trouve  dans  le  deuxième  volume 


des  Miscellanea  de  Baluze,  p.  89,  et  dans  Routh.,  Re- 
liquiœ  Sacrœ,  tom.  IV,  p.  7'J.  {L'éditeur.) 

3  Nam  neqiMquam  me  aîiier  maximum  reatum  effu- 
gere  passe  credo,  quam  ut  hoc  quod  improbe  sit,  minime 
existimem  dissimulandimi,  cum  nihil  potius  a  me  agi 
pro  instituto  meo  ipsiusque  principis  miinere  opoi-teat, 
quamut  discussis  moribus,  omnihusque  temerifatibus am- 
jiufatis,  veram  reiigionem  concordemque  simplicitatem 
utque  meritam  omnipotenti  Deo  cuUuram  prœseniare 
perficium.  Constant.,  £■;«>?.  ad  Celsum,  tom.  I  Concil., 
p.  1140. 

*  August.,  in Brei)i'ci(/o  Collât,  rfiej3,  caq.  19,  p,  576 
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jusqu'à  nous,  qu'on  tira,  dans  la  grande  con- 
férence de  Garthage ,  le  jugement  que  Cons- 
tantin avait  prononcé ,  et  les  donatistes  n'eu- 
rent rien  à  y  répondre.  Ils  chicanèrent  sur  ce 
que,  dans  la  copie  que  les  catholiques  présen- 
taient, il  n'y  avait  point  de  consuls;  ce  qui 
n'invalidait  point  la  pièce ,  comme  Marcellin 
le  déclara;  et  aussitôt  après  on  en  trouva  une 
copie  où  les  consuls  étaient  marqués.  Elle 
est  quelquefois  qualifiée  du  '  titre  de  Rescrit 
et  mise  au  rang  des  Constitutions  impériales. 
qiiere/*lu      *^-  ^^^  donatistes  ne  déférèrent  pas  plus 
'n'iqiic,  ot'  '^^  jugement  de  l'empereur  qu'à  ceux  des 
cLcÏl^vÀ'-  t'vèques ;  et ,  n'ayant  plus  de  tribunal  où  ils 
'"'•  pussent  appeler,  ils  eurent  recours  à  la  ca- 

lomnie; car,  dans  la  conférence  de  Garthage, 
quand  on  leur  objecta  le  jugement  de  Cons- 
tantin, qu'ils  avaient  eux-mêmes  choisi  pour 
nige,  ils  répondirent,  mais  sans  en  donner 
aucune  preuve,  qu'il  s'était  laissé  gagner  par 
quelques  personnes  qui  avaient  du  crédit 
sur  son  esprit  et  qui  favorisaient  le  parti  de 
Cécilien.  Ils  voulaient  marquer  par  là  Osius, 
évéque  de  Cordoue,  que  Constantin  honorait 
extrêmement  pour  son  mérite.  Ce  prince, 
voyant  donc  Icm- opiniâtreté,  bannit^ les  plus 
séditieux  d'entre  eux,  dans  les  paj's  étran- 
gers. Mais,  en  même  temps,  il  écrivit  aux  évê- 
ques  et  au  peuple  catholique  d'Afrique  que, 
tous  ses  efforts  pour  procurer  la  paix  à  l'É- 
glise ayant  été  sans  effet,  ils  devaient  l'at- 
tendre de  Dieu ,  et  ne  se  défendre  des  mau- 
vais traitements  des  donatistes  que  par  la  pa- 
tience, assurés  que  ce  qu'ils  souffriraient  de 
la  part  ^  de  ces  séditieux  leur  tiendrait  Heu 
de  martjn-e.  Cette  lettre  fut  écrite  l'an  316. 
•*";  ^\^-       12.  Plusieurs  années  après,  Constantin  qui 

qnes  de  JNii-  ■•■  '  ^ 

"  Tom  "/^''  '^'^"^i*'  rétabli  la  ville  de  Cirthe,  capitale  de  Nu- 
conrii., pag.  midie,  la  nomma  Constantine,  de  son  nom, 
et  y  fit  bâtir  une  église  pour  les  catholiques. 
Lorsqu'elle  fut  achevée,  les  donatistes  s'en 
emparèrent,  et,  quelque  ordre  que  leur  don- 
nât l'empereur  de  la  rendre  à  ceux  à  qui  elle 
appartenait,  ils  ne  voulurent  pas  obéir.  Les 
évoques  de  la  province,  imitant  la  patience 
avec  laquelle  Dieu  souffrait  ces  crimes,  aban- 
donnèrent ce  bâtiment  et  demandèrent  à 
Constantin  un  autre  lieu  de  son  domaine  pour 
y  bâtir  une  nouvelle  église.  Nous  aA'ons  la 
réponse  de  ce  prince  à  la  lettre  de  ces  évé- 


tom.  IX;  Tillemont,  toni,  VI  Hisl.:  Euscb.,  p.  Cl. 

•  Aiigust.,  ubi  supra. — °  Ibid. 

'  August.,  Collât  cliei  3,  cap.  22. 

*  Leclores  ctiam  Ecclesiœ  catholicœ  et  hypodiaconos 
reliqvosqve  qui  inslinctu  mcmoratortim  quibusdafn  prc 


ques,  qu'il  loue  de  leur  modération  et  de  leur 
attachement  aux  préceptes  de  Dieu.  Il  leur 
accorde  la  place  qu'ils  lui  avaient  demandée 
et  leur  donne  avis  qu'il  avait  écrit  au  tréso- 
rier de  les  mettre  en  possession  d'une  mai- 
son qui  appartenait  à  l'empereur  et  de  tous 
ses  droits,  et  au  gouverneur  de  la  Numidie 
de  faire  bâtir  cette  église  aux  dépens  du  fisc. 
Constantin  "  confirma  aussi  dans  cette  lettre , 
tant  pour  le  présent  qu  e  pour  l'avenir,  l'exemp- 
tion des  charges  publiques  qu'il  avait  accoi- 
dées  à  tous  les  clercs  catholiques.  Sur  la  fin  il 
témoigne  son  désir  pour  le  retour  des  schis- 
matiques  et  souhaite  qu'on  n'y  travaille  que 
par  les  avertissements  elles  exhortations  con- 
tinuels. «Mais,  ajoute-t-il,  quoi  qu'ils  fassent, 
attachons-nous,  mes  frères,  à  notre  devoir, 
appliquons-nous  à  ce  que  Dieu  nous  ordonne, 
gardons  ses  divins  préceptes ,  méritons ,  par 
nos  bonnes  œuvres,  de  ne  point  tomber  dans 
l'erreur,  et,  par  le  secours  de  la  miséricorde 
divine,  conduisons  nos  pas  dans  la  voie  droite 
de  l'Évangile.  »  Les  évêques  à  qui  cette  lettre 
est  adressée,  étaient  au  nombre  de  douze  et 
avaient  pour  noms  Zeusius,  GaUicus,  Victori- 
nus,  Sperantius,  Januarius,  Félix,  Crescen- 
tius.  Pantins,  Victor,  Balbutius,  Donat.  Elle 
est  sans  date  dans  l'édition  d'Optat  de  Milè- 
ve,par  M.  de  l'Aubespine,  et  dans  les  Conciles 
du  Père  Labbe  ;  mais,  dans  la  nouvelle  édition 
d'Optat,  par  M.  Dupin,  elle  ■'  est  datée  de  Sar- 
dique,  le  cinquième  de  février.  Ainsi  on  peut 
la  rapporter  à  l'an  329,  dont  Constantin  passa 
une  partie  en  cette  ville. 

13.  La  lettre  de  Constantin  à  Eusèbe  de  Ce-  ,  a  Ensèi 
saree  fut  écrite  fort  peu  de  temps  après  la  eiuza. 
mort  de  Licinius,  c'est-à-dire,  l'an  323.  Cette 
lettre  était  circulaire  pour  tous  les  évêques 
etportait,  en  substance,  qu'ils  s'appliqueraient 
incessamment  à  réparer  les  éghses  négligées 
durant  la  persécution ,  à  agrandir  celles  qui 
étaient  trop  petites  et  à  en  bâtir  de  nouvelles,  ^ 
s'il  était  nécessaire,  n  Demandez  ,  leur  dit  ce  f 
prince ,  au  gouverneur  de  la  province  et  au 
préfet  du  prétoire,  ce  qui  sera  besoin  à  cet 
eûet;  ils  ont  ordre  de  satisfaire  exactement 
à  tout  ce  que  vous  leur  demanderez.  » 

14.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  que  a^s.  *•*, 
Constantin,  ayant  eu  avis  des  troubles  que  les  ,^,''"'  '  i 
erreurs  d'Arius  causaient  en  Orient,  travailla 


moribns  ad  mimera  vel  ad  decurionatum  vocati  sunt, 
juxta  slatutum  Icgis  meœ  ad  milliim  inunus  statut  evO' 
candos.  Coiitlant.,  toui.  I  ConciY.  p.  144. 
'  Data  nonis  februarii  Sardica.  Optât.,  p.  296. 
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Emcv.  lib.  à  y  apporter  le  remède,  et  évrivit  à  cet  efTet, 
Constant.,    gn  324,  UDC  lettre  commune  à  saint  Alexan- 

tap  et.  es  et  ' 

•i»  dre,  évêque  d'Alexandrie,  et  à  Arms,  pour 

les  exhorter  mutuellement  à  la  paix.  On  voit, 
par  cette  lettre,  que  ce  prince  n'avait  que 
de  bonnes  intentions,  mais  qu'il  était  mal 
informé  du  fait  qu'il  croyait  être  la  source 
des  divisions  qui  troublaient  l'Église.  Voici 
comment  il  s'en  explique.  «  J'apprends  que 
telle  a  été  l'origine  de  votre  dispute.  Vous, 
Alexandre ,  demandiez  aux  prêtres  ce  que 
chacun  d'eux  pensait  sur  un  certain  passage 
de  la  loi ,  ou  plutôt  sur  une  vaine  question  ; 
vous,  Arius,  avançâtes  inconsidérément  ce 
que  vous  deviez  n'avoir  jamais  pensé,  ou  l'é- 
touffer par  le  silence.  Il  fallait  ne  point  faire 
une  pareille  question ,  ou  n'y  point  répondre. 
Ces  questions,  qui  ne  sont  point  nécessaires 
et  qui  ne  viennent  que  d'une  oisiveté  inutile, 
peuvent  être  faites  pour  exercer  l'esprit,  mais 
eUcs  ne  doivent  pas  être  portées  aux  oreilles 
du  peuple.  Qui  peut  bien  entendre  des  cho- 
ses si  grandes  et  si  difficiles,  ou  les  expliquer 
dignement?  et  à  qui  d'entre  le  peuple  pourra- 
t-il  les  persuader?  Il  faut  réprimer  en  ces 
matières  la  démangeaison  de  parler ,  de  peur 
que  le  peuple  ne  tombe  dans  le  blasphème 
ou  dans  le  schisme.  Pardonnez-vous  donc  ré- 
ciproquement l'indiscrétion  de  la  demande 
et  l'inconsidération  de  la  réponse;  car  il  ne 
s'agit  pas  du  capital  de  la  loi  :  vous  ne  préten- 
dez point  introduire  une  nouvelle  religion  ; 
vous  êtes  d'un  même  sentiment  dans  le  fonds, 
et  vous  pouvez  aisément  vous  réunir.  Étant 
divisés  pour  un  si  petit  sujet ,  il  n'est  pas  jus- 
te que  vous  gouverniez,  selon  vos  pensées, 
ime  si  grande  multitude  du  peuple  de  Dieu: 
cette  conduite  est  basse  et  puérile,  indigne 
de  prêtres  et  d'hommes  sensés.  Puisque  vous 
avez  une  même  foi  et  que  la  loi  vous  oblige 
à  l'union  des  sentiments ,  ce  qui  a  excité  en- 
tre vous  cette  petite  dispute  ne  doit  point 
vous  diviser.  Je  ne  le  dis  pas  pour  vous  for- 
cer à  vous  accorder  entièrement  sur  cette 
question  frivole  ',  quelle  qu'elle  soit  :  vous 
pouvez  consei-ver  l'unité  avec  un  différend 
particulier ,  pourvu  que  ces  diverses  opinions 
et  ces  subtilités  demeurent  secrètes  dans  le 
fond  de  la  pensée.  »  Il  veut  néanmoins  qu'ils 
n'aient  qu'une  même  foi  et  qu'ils  en  conser- 

'  Celte  question,  que  Constantin  traite  ici  de  fri- 
vole, n'était  rien  moins  que  de  savoir  si  Jésus-Christ 
était  Dieu  ou  créature,  et  par  conséquent  si  tant  de 
martyrs  et  d'autres  saints,  qui  l'avaient  adoré  depuis 
la  ;>ubUcatioia  de  l'Evangile,  avaient  été  idolâtres,  eu 


vent  inviolablement  le  dépôt.  Ensuite,  pour 
marquer  jusqu'à  quel  excès  il  avait  été  affli- 
gé de  ce  différend,  il  ajoute  :  «Dernièrement, 
étant  venu  à  Nicomédle ,  j'avais  résolu  d'al- 
ler en  Orient  (c'est-à-dire,  vers  la  Syrie  et 
l'Egypte)  ;  mais  cette  nouvelle  m'a  fait  chan- 
ger d'avis,  pour  nepas  voir  ce  que  je  ne  croi- 
rais pas  même  pouvoir  entendre.  Ouvrez-moi 
donc,  par  votre  réunion,  le  chemin  de  l'Orient, 
que  vous  m'avez  fermé  par  vos  disputes.  » 
Osius,  chargé  de  rendre  cette  lettre  à  ceux  à 
qui  elle  était  adressée,  n'omit  rien  de  ce  qui 
pouvait  faire  réussir  les  desseins  de  l'empe- 
reur pour  la  paix;  mais  il  ne  réussit  pas, 
l'exécution  s'étant  trouvée  trop  difficile.  On 
croit,  avec  assez  de  vraisemblance,  que  cetto 
lettre  fut  composée  par  Eusèbe  de  Nicomé- 
die,  le  plus  grand  appui  d' Arius  et  de  son  er- 
reur, ou  au  moins  que  ce  fut  lui  qui  donna  à 
l'empereur  ces  fausses  idées  de  la  contesta- 
tion entre  saint  Alexandre  et  Arius. 

15.  Osius,  qui  avait  ouï  les  parties ,  ayant      a  loutea 
fait  connaître  à  Constantin  le  véritable  état  louchant  les 

dccisKjns  du 

des  choses,  ce  prmce  les  fit  exammer  dans  le    """!'"'  '"= 
'        ^  iNicée,  cil 

concile  qu'il  assembla  à  Nicée ,  et  donna  lui-  'f^seK  ni. 
même  avis  de  tout  ce  qui  y  fut  décidé  à  tous  "c'cffa',,'?"'' 
ceux  qui  n'y  avaient  point  assisté.  Nous  avons  "^^  "• 
deux  de  ses  lettres  sur  ce  sujet.  La  première, 
dont  il  envoya  des  copies  dans  toutes  les  pro- 
vinces, est  adressée  aux  Églises  en  général, 
auxquelles  il  témoigne  sa  joie  de  ce  que  tous 
les  points  contestés  avaient  été  si  heureuse- 
ment examinés  dans  le  concile  ,  qu'il  ne  res- 
tait plus  aucune  diflîculté  ni  aucun  sujet  de 
division  touchant  les  matières  de  la  foi.  H 
ajoute  qu'on  y  avait  aussi  proposé  la  question 
de  la  Pâque,  et  qu'il  avait  été  résolu  tout 
d'une  voix  que,  conformément  à  l'usage  éta- 
bli à  Rome,  en  Italie,  en  Afrique,  en  Egypte, 
en  Espagne ,  en  Gaule ,  en  Angleterre ,  en 
Achaïe,  dans  le  diocèse  d'Asie  et  du  Pont, 
en  Cilicie  ;  en  un  mot ,  par  toutes  les  Églises 
du  Midi,  du  Septentrion ,  de  l'Occident  et  en 
quelques-unes  mêmes  de  l'Orient,  la  Pâque  se- 
rait célébrée  le  même  jour,  vu  qu'il  ne  devait 
point  y  avoir  de  différentes  pratiques  dans 
uiie  si  grande  solennité ,  et  que  l'on  n'avait 
rien  de  commun  avec  les  Juifs ,  qui  sont  une 
nation  ennemie.  Il  exhorte  tout  le  monde  à 
obéir  à  i'ordre^du  concile ,  et  il  en  rend  cette 

adorant  une  créature,  ou  s'ils  avaient  adoré  deux 
dieux,  supposé  qu'étant  Dieu,  il  ne  fût  pas  le  même 
Dieu  que  le  Père.  Fleury,  tom.  lll  Ilist.  ecclés.,  liv.  X, 
uum,  A2,  p.  108. 
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raison,  que  tout'  ce  qui  sefait  dans  les  saints 
conciles  des  évêques,  doit  être  rapporté  à  la 
volonté  de  Dieu.  Dans  la  seconde,  adressée  à 
l'Eglise  catholique  d'Alexandrie,  Constantin 
fait  voir  que  l'on  n'avait  rien  décidé  dans  le 
concile  de  Nicée  qu'après  un  examen  très- 
exact.  «  Pour  parvenir  à  un  aussi  grand  bien, 
qui  est  l'union  des  esprits  en  une  même  foi , 
j'ai  assemblé,  dit-il,  par  la  volonté  de  Dieu, 
la  plupart  des  évêgaies  à  Nicée,  avec  lesquels 
moi-même,  comme  un  d'entre  vous  (caj.-  je 
me  fais  un  plaisir  de  servir  le  même  Maître), 
je  me  stiis  appliqué  à  l'examen  de  la  vérilé. 
On  a  donc  discuté  très-exactement  tout  ce 
qui  semblait  donner  prétexte  à  la  division, 
et  Dieu  veuille  leur  pardonner  les  horribles 
blasphèmes  que  quelques-uns  ont  osé  avan- 
cer touchant  notre  Sauvem- ,  notre  espérance 
et  notre  vie,  en  professant  une  croyance  con- 
traire aux  divines  Écritures  et  à  notre  sainte 
foi.  Plus  de  trois  cents  évêques,  très -ver- 
tueux et  très-é claires,  sont  convenus  de  la 
même  foi,  qui  est  en  eiïet  celle  de  la  loi  divine. 
Arius  seul  a  été  convaincu  d'avoir,  par  l'opé- 
ration du  démon,  semé  cette  doctrine  impie, 
premièrement  parmi  vous  et  ensuite  ailleurs. 
Recevez  donc  la  foi  que  le  Dieu  tout-puissant 
nous  a  enseignée;  retoiu"nons  à  nos  frères, 
dont  un  ministre  impudent  du  démon  nous 
avait  séparés.  Car  ce  que  trois  cents  évêques 
ont  *  ordonné  n'est  autre  chose  que  la  senten- 
ce du  Fils  unique  de  Dieu.  Le  Saint-Esprit  a 
déclaré  la  volonté  de  Dieu  par  ces  grands 
hommes  qu'il  inspirait.  Donc,  que  personne 
ne  diffère  ;  mais  revenez  tous  de  bon  cœm- 
dans  le  chemin  de  la  vérité.  »  C'est  ainsi  ^  que 
l'on  proposait  la  décision  du  concile  comme 
un  oracle  divin,  après  lequel  il  n'y  avait  plus 
à  examiner  ;  car  on  ne  doit  pas  douter  que  ces 
lettres  de  l'empereur  ne  fussent  dictées  par 
les  évêques ,  ou  du  moins  dressées  suivant 
leurs  instructions, 
ceui  LM-  ^^-  Constantin  joignit  son  autorité  tempo- 
«mfn '^^t-"'".  l'f^ll^  à  celle  de  l'Église,  pour  mettre  en  exé- 
tre  Anus,  en  cutiou  le  jugement  du  concile  touchant  Arius 


et  sa  doctrine  ;  il  ordonna  que  les  écrits  qu'il  u^"'/","'- 
avait  composés  contre  la  religion  seraient  je-  "oeias.  c-. 
tés  au  feu,  et  menaça  de  mort  quiconque  se-  côiica.^'Jh 
rait  convaincu  d'en  avoir  caché  quelques-uns,  ""■ 
au  lieu  de  les  représenter  et  de  les  brûler.  11 
ordonna  qu'Arius  et  ses  sectateurs  seraient 
nommés  dans  la  suite  Porphyriens ,  du  nom 
de  Porphyre ,  dont  ils  imitaient  la  doctrine , 
enseignant  comme  lui  à  adorer  les  créatures; 
car,  en  disant  *  que  le  Fils,  qu'ils  appelaient 
Dieu  engendré,  était  vme  créature,  ils  ado- 
raient la  créature,  outre  le  créateur,  et  ne 
différaient  des  païens  qu'en  ce  qu'ils  n'en 
adoraient  qu'une.  Cette  lettre,  ou  plutôt  cet 
édit  de  Constantin  contre  Arius  et  ses  secta- 
teurs ,  est  adressé  aux  évêques  et  aux  peu- 
ples. Arius,  indigné  de  se  voir  traité  de  la 
sorte ,  écrivit  '*  à  Constantin  une  lettre  pleine 
d'aigi-eur,  où,  cachant  son  impiété  sous  une 
profession  de  foi  très-artificieuse ,  il  se  van- 
tait d'avoir  pour  lui  un  grand  nombre  de 
personnes  et  d'être  appuyé  par  toute  la  Li- 
bye. Il  se  plaignait  en  même  temps  de  ce 
qu'on  avait  défendu  à  tout  le  monde  de  le 
recevoir,  et  demandait  qu'il  lui  fût  permis  de 
célébrer  lui-même  le  divin  office ,  si  l'évêque 
d'Alexandrie  persistait  à  lui  refuser  sa  com- 
munion. Constantin  répondit  par  une  lettre 
très-longue,  écrite  d'un  style  extrêmement  fi- 
guré et  véhément,  où  il  se  joue  d'Arius  en  des 
termes  très-piquants,  tourne  en  ridicule  son 
extérieur  sévère,  négligé,  son  humeur  mélan- 
cohque,  la  maigreur  de  son  corps,  la  pâleur 
de  son  visage.  Quoique  cette  letù'e  soit  adres- 
sée à  Arius  et  aux  ariens ,  elle  était  néan- 
moins générale  pour  tout  l'Empire ,  comme 
le  remarque  saint  Épiphane;  et  l'empereur 
la  fit  afficher  partout  dans  les  villes.  Il  y  ré- 
fute l'impiété  d'Arius  par  l'autorité  des  divi- 
nes Écritm'es  ;  et  comme  cet  hérésiarque  se 
vantait  que  sa  doctrine  était  suivie  dans  la 
Libye  ,  il  lui  applique  ^  une  prétendue  pro- 
phétie de  la  SibyUe  d'Erythrée ,  où  l'on  voit 
que  la  foi  et  la  piété  des  Libyens  devaient  être 
un  jour  miseg  à  une  dangereuse  épreuve.  Il 


'  Quœ  cum  ita  sint,  cœlestem  graliam  et  plane  divi- 
niim  mandatum  lihenter  suscipitc.  Quidquid  enim  in 
sanclis  episcopormn  conciliis  geritur,  id  mnne  ad  divi- 
nam  référendum  est  voluntatem.  Constant.,  apnd  Eu- 
scb.,lib.  III  de  Vita  Constaniim,  cap.  20. 

^  Nam  qtiod  trecentis  placidt  episcopis,  nihil  alitid 
rxisliinandiim  est  quam  Dei  sententia  prœsertim  cum 
in  ianlorum  virorum  -mentibus  insidens  Spiritus  Sanctus 
divinam  voluntatem  aperuerit.  Constant ,  apud  Socrat., 
lib.  I  Hist.,  cap.  9,  p.  31. 

s  Flourj-,  Ilisl.  "•.dés.,  tom.  lil,  mim.  24,  p.  133, 


liv.  XI.  —  '  Idem,  ibid. 

6  Arius  ,  in  Epist.  Constant,  ad  Arium,  t.JI  Concil,, 
p.  274,  et  Gelas.  Cyziq.,  lib.  III,  cap.  1. 

8  Insaniam  Arii  aperte  demonstrabo  anfe  fer  mille 
annos  ab  Enjihrœa  prœsignificatam  atijue  prœdictam. 
Ait  enim  illa  :  Vœ  tibi,  Libya  in  mariiimis  sila  lacis: 
veniet  enim  tempus  in  quo  cum  populo  et  filiabus  tuis 
ccrtamen  grave,  durum  et  omnino  difficile  subire  coge- 
ris,  ex  quo  omnium  fidcs  et  pietas  judicabitur.  Tu  vero 
ad  extrcmum  judiciuiii  devergis. 
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prend  Dieu  à  témoin  qu'il  a  en  main  cette 
prophétie  écrite  en  grec  dans  un  ancien* 
exemplaire,  et  qu'il  l'enverra  à  Alexandrie 
pour  la  perte  d'Arius.  m'exhorte  à  se  recon- 
naître et  à  condamner  sa  folie,  et  dit  que  mal 
à  propos  il  se  plaignait  qu'on  l'eût  chassé  de 
l'Église ,  puisqu'au  lieu  de  donner  des  preu- 
ves de  la  pureté  de  sa  foi ,  comme  il  y  était 
obligé,  il  avait  sans  cesse  affecté  des  réponses 
et  des  questions  obscures  et  ambiguës.  H 
menace  ses  sectateurs  de  les  '  soumettre  aux 
charges  et  aux  fonctions  publiques,  s'ils  n'a- 
bandonnaient au  plus  tôt  sa  compagnie  et  ses 
erreurs,  et  de  les  '  condamner  à  payer ,  outre 
leur  capitation,  celle  de  dix  autres  personnes. 
Cette  lettre  de  Constantin  fut  portée  à  Ale- 
xandrie par  Synclèce  et  Gaudence,  courriers 
publics ,  et  fut  lue  dans  le  palais  de  la  ville , 
lorsque  Patère  était  préfet  d'Egypte.  Nous  l'a- 
vons en  grec  dans*Gélase  de  Cyzique.  Saint 
Épiphane ,  qui  l'avait  lue ,  l'appelle  pleine  ^ 
de  sagesse  et  de  paroles  de  vérité,  et  dit 
qu'elle  était  entre  les  mains  des  savants.  Il 
paraît  ^  que  Socrate  avait  vu  plusieurs  lettres 
contre  Arius ,  et  il  remarque  qu'elles  étaient 
écrites  en  forme  de  harangues,  d'un  style 
piquant  et  moqueur. 

17.  Nous  avons  aussi  en  grec,  dans  Gélase 
de  Cyzique,  la  lettre  que  Constantin  écrivit  à 
l'Église  de  Nicomédie  quelques  mois  après  la 
tenue  du  concile  de  Nicée.  Théodoret  en  rap- 
porte une  partie ,  et  Sozomène  en  fait  l'abré- 
gé. Cette  lettre  est  composée  de  deux  par- 
ties, dont  la  première  n'est  qu'un  discours  de 


théologie  fort  obscur  sur  la  divinité  du  Verbe. 
L'empereur  y  déplore ,  en  des  termes  pleins 
de  religion,  les  divisions  qui  s'augmentaient 
de  jour  en  Jour  dans  l'Église;  et  il  est  remar- 
quable qu'il  y  appelle  ''  les  simples  fidèles  ses 
conserviteurs  et  ses  frères ,  par  le  lien  de  la 
religion  et  de  la  charité.  La  seconde  partie  est 
une  peinture  satirique  de  la  conduite  d'Eu- 


sèbe  de  Nicomédie.  Il  lui  reproche  d'avoir  été 
le  complice  de  la  cruauté  de  Licinius  dans  les 
massacres  des  évéques  et  dans  la  persécu- 
tion des  chrétiens.  «Il  a,  dit-il,  envoyé  contre 
moi  des  espions  pendant  les  troubles,  et  il  ne 
lui  manquait  que  de  prendre  les  armes  pour 
le  tyran  :  j'en  ai  des  preuves  par  les  prêtres 
et  les  diacres  de  sa  suite  que  j'ai  pris.  »  Et 
ensuite  :  «  Pendant  le  concile  de  Nicée ,  avec 
quel  empressement  et  quelle  impudence  a-t- 
il  soutenu,  contre  le  témoignage  de  sa  cons- 
cience ,  l'erreur  convaincue  de  tous  les  côtés , 
tantôt  en  m'envoyant  diverses  personnes  pour 
me  parler  en  sa  favem- ,  tantôt  en  implorant 
ma  protection,  de  peur  qu'étant  convaincu 
d'un  si  grand  crime ,  il  ne  fût  privé  de  sa  di- 
gnité. Il  m'a  circonvenu  et  surpi-is  honteuse- 
ment, et  a  fait  passer  toutes  choses  comme  il 
a  voulu.  »  Constantin  ajoute  que  c'est  pour 
cela  qu'il  l'a  banni,  et  avec  lui  Théognis,  le 
complice  de  ses  désordres.  Il  exhorte  les  fi- 
dèles de  Nicomédie  à  demeurer  fermes  dans 
la  vraie  foi  et  à  recevoir  avec  joie  des  évé- 
ques dont  la  doctrine  et  les  mœurs  sont  pu- 
res, c'est-à-dire ,  Amphicon  et  Clirestus ,  dont 
le  premier  fut  établi  évéque  de  Nicomédie , 
en  la  place  d'Eusèbe;  et  le  second,  évêque 
de  Nicée ,  en  la  place  de  Théognis.  Il  finit  en 
menaçant  de  réprimer  la  témérité  de  ceux 
qui  oseraient  encore  faire  mention  des  sé- 
ducteurs et  leur  donner  des  louanges. 

18.  L'empereur  écrivit  en  même  temps  à 
Théodote  de  Laodicée,  pour  lui  donner  avis 
du  ^bannissement d'Eusèbe  et  de  Théognis,  et 


Lettre  k 
Théodote  de 
Laodicée, en 
325, 

Gelas.  C)- 

l'exhorter  à  profiter  de  cet  exemple,  pour  cap- s. 
se  défaire  des  mauvaises  impressions  qu'ils 
pouvaient  lui  avoir  inspirées.  Cette  lettre,  que 
nous  avons  toute  entière  dans  Gélase  de  Cy- 
zique, fut  citée  dans  'le  concile  de  Constanti- 
nople  de  l'an  533,  par  Bénigne,  évêque  d'Hé- 
raclée  en  Macédoine. 
19.  Il  faut  rapporter  à  la  même  année  323  eusit"''"' 


•  Deum  testor  me  veiustissimum  Erythreœ  exemplar 
grœce  scriptum  habere,  quod  Alexandriam  mittam,  ut 
qiiam  citissime pereas.\hiA.,  p.  278. 

2  Atqui  socios  et  suffragatores  tuos,  qui  se  j ara  obno- 
xios  curies  fecerunt publicorum  minisleriontm  curœ  exci- 
pient, nisi  quain  citissime  fugientes  congressum  iuum, 
incoi'rtiptam  fidem  amplexi  fuerinl.  Ibid. 

'  Ilorum  unusquisque  decem  capitwn  accessione  et  ho- 
ri'rn  sumpiu  oppressiis  continua  pœnas  dahit,  nisi  quam 
cclcrvime  ad  salutarem  Ecclesium  recurrens,  chariiatis 
paccm  amore  ctc  studio  concordice  suscipiat.  Ibid. 

*  Gelas.  Ciziq.,  lib.  III,  cap.  1. 

'  Iinperafor  divines  fidei  ardore  commotus,  epistolam 
h:ne  longam  et  encyclicam  ad  omnes  romano  Imperio 
suluitei  advci'sVrS  Âriii.m  ejusqi-x  dogma  scripsit,  omni 


sapientia  ac  veritate  refertam,  quœ  in  hodiemum  usque 
diem  eruditorum  manibus  teritur.  Epiphan.,  Hceres.  69, 
niim.  9.  Alias  etiam  epistolas  contra  Arium  scctatores- 
que  ejus  in  modum  oraiionum  scriptas  per  singula^ 
urbcs  proposuit,  pcrsb'ingens  hominem  et  fucetejocando 
sugillans.—^  Socrat.,lib.  I  Hist.  cap.  9,  p.   38. 

'  Sed  vos,  quos  ut  deinceps  fratres  appellem,  commu- 
nia facit.  Constant.,  apud  Gelas.  Cyziconum,  lib.  III, 
cap.  2;  tom.  Il,  Concil.,  p.  277. 
s  Pliilostorge,  lib.  I,  cap.  10,  met  ce  bannissement  trois 
mois  après  le  concile  de  Nicée,  c'est-à-dire,  vers  le 
mois  de  novembre  de  l'an  325.  Socrate  semble  le 
mettre  dans  le  temps  même  du  concile.  Socrat, ,  liv.  I, 
cliap.  8.  Ainsi  on  peut  croire  qu'il  l'a  suivi  de  fort 
près.—'  Tom,  V.  Concil.,  p.  481. 
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m'Ê'viu  ^^  lettre  de  Constantin  à  Macaire,  évêque  de 
xi°"eTé«"3i  Jérusalem,  pour  hii  recommander  que  l'église 
«p.'V'''''''  ^^'^^  ''^^'^'''  "io^^é  ordi-e  de  bâtir  au  saint  Sé- 
pulcre surpassât  en  beauté,  non-  seulement 
les  autres  églises ,  mais  tous  les  édifices  des 
autres  villes.  «  J'ai  donné  ordre,  lui  dit-il,  à 
Dracilien ,  vicaire  des  préfets  dd  prétoire  et 
gouverneur  de  la  province ,  d'employer,  sui- 
vant vos  ordi'es,  les  ouvriers  nécessaires  pour 
élever  les  murailles.  Mandez-moi  quels  mar- 
])res  précieux  et  quelles  colonnes  vous  juge- 
rez plus  convenables ,  afin  que  je  les  y  fasse 
conduire.  Je  serai  bien  aise  aussi  de  savoir 
si  vous  jugez  à  propos  que  la  voûte  de  l'église 
soit  ornée  de  lambris  ou  de  quelque  autre 
Eortc  d'ouvrage.  Si  c'est  du  lambris,  on  y 
pourra  mettre  de  l'or.  Faites  savoir  au  plus  tôt 
aux  otEciers  que  je  vous  ai  nommés  le  nom- 
bre des  ouvriers  et  les  sommes  d'argent  qui 
seront  nécessaires,  les  marbres,  les  colonnes 
et  les  ornements  les  plus  beaux  et  les  plus 
ricbes,  afin  que  j'en  sois  promptement  infor- 
mé. »  Sainte  Hélène  se  chargea  elle-même 
de  l'exécution  de  ce  superbe  édifice,  qui  ne 
fut  néanmoins  achevé  qu'après  sa  mort,  six 
ans  après  qu'on  l'eut  commencé.  Eusèbe  en 
a  fait  la  description  dans  la  Vie  de  Constan- 
tin. Il  nous  reste  une  seconde  lettre  de  ce 
prince  au  même  Macaire,  dont  voici  l'occa- 
sion. A  trente  milles,  ou  dix  lieues  de  Jéru- 
salem, auprès  du  cliêne  de  Mambré,  célèbre 
dans  l'Écriture  par  la  demcui^e  d'Abraham 
et  l'apparition  des  trois  anges  qui  lui  promi- 
rent la  naissance  d'Isaac,  on  voyait  une  pein- 
ture qui  représentait  ces  trois  anges.  Il  y 
avait  au  même  lieu  un  térébinllic  au  pied  du- 
quel on  avait  dressé  un  autel  profane  et  des 
idoles,  et  on  y  offrait  des  sacrifices  impics. 
Chaque  année  les  peuples  s'y  rendaient  en 
foule ,  à  cause  de  la  fête  '  et  de  la  foire  que 
l'on  faisait,  les  uns  pour  trafiquer,  les  autres 
pour  honorer  Abraham  et  les  anges  ,  chacun 
à  sa  manière,  mais  tous  avec  beaucoup  de 
de  supei'sti lions  ;  les  païens  qui  y  venaient 
aussi  avec  liberté,  de  même  que  les  Juifs,  in- 
voquaient ces  anges  ou  plutôt  les  idoles  qu'ils 
avaient  dressées  et  leur  offraient  des  liba- 
tions de  vin  et  de  l'encens  ;  quelques-uns  mê- 
mes lem'  sacrifiaient  des  bêtes.  L'empereur, 
averti  de  ces  superstitions  par  les  lettres  d'Eu- 
tropic,  sa  belle-mère,  qui  était  venue  en  Pa- 
lesliue  pour  accomplir  un  vœu  et  avait  été 
témoin  de  ce  désordre,   envoya  ordre  au 


comte  Acace  et  aux  autres  olSciers  qui  é- 
taient  sur  les  lieux,  de  brûleries  idoles,  d'a- 
battre l'autel,  d'empêcher  à  l'avenir  ces  sor- 
tes de  profanations  et  de  bâtir  une  église  en 
cet  endroit.  En  même  temps  il  écrivit  à  Ma- 
caire et  aux  autres  évéques  de  Palestine , 
pour  leur  donner  avis  de  l'ordre  qu'il  avait 
envoyé  à  Acace.  Il  leur  reproclie  doucement 
d'avoir  souffert  une  telle  profanation ,  et  il 
leur  recommande  qu'au  cas  qu'il  se  passât 
dans  la  suite  quelque  chose  en  ce  lieu  do 
contraire  à  ses  intentions,  ils  ne  manquas^ 
5ent  pas  de  l'en  avertir  aussitôt. 

20.  La  même  année  331 ,  Eusèbe  de  Nico-    ^  accm 
médie,Théognis de Nicée, Eusèbe  de  Césarée,     enaar.à  ' 

Eu«èb  lie 

Patrophilede  Scytople,  Aècc  deLydde,Théo-  césarëe,  iu 
dote  de  Laodicée  et  quelques  autres ,  s'étant    d'Anuocte, 

,      ,  .  .  ,-  ,        en  331. 

trouves  a  Antioche,  y  tmreni  un  concile,  ou,  Kuscb  lib. 
sur  un  faux  exposé  inventé  de  lem'  part ,  ns  ^^"'^-^l^^- 
d'îposcreut  saint  Eustathe,  évêque  de  cette 
ville.  Leur  dessein  était  de  mettre  en  sa  place 
Eusèbe  de  Césarée  ;  et  ils  en  écrivirent  à  l'em- 
pereur, lui  marquèrent  en  même  temps  les  rai- 
sons qu'ils  avaient  eues  de  déposer  Eustathe, 
et  lui  dirent  que  le  peuple  d'Antioche  consen- 
taità  avoir  Eusèbe  pour  évêque,  en  sa  place. 
Cela  n'était  vrai  que  d'une  partie  du  peuple, 
l'autre  tenant  ferme  pour  saint  Eustathe  et 
voulant  le  conserver,  jusque-là  qu'on  en  vint 
à  une  sédition.  Pour  l'apaiser,  Constantin  en- 
voya en  cette  ville  un  de  ses  officiers ,  d'une 
fidélité  éprouvée,  qui  avait  la  qualité  de  com- 
te ;  et  il  écrivit  lui-même  plusieurs  lettres  au 
peuple  d'Antioche,  pour  l'exhorter  à  la  paix. 
Eusèbe,  qui  en  a  fait  mention,  n'a  pas  cru 
devoir  les  transmettre  à  la  postérité.  Mais  il 
a  eu  soin  de  conserver  celle  que  l'empereur 
écrivit  à  ceux  de  cette  ville,  pour  leur  ordon- 
ner de  le  laisser  à  Césarée  et  d'élire  un  au- 
tre évêque  que  lui;  car  Eusèbe  ne  jugea  pas 
à  propos  de  quitter  son  siège  pour  celui  d'An- 
tioche :  ce  qui  lui  attira  à  lui-même  une  lettre 
de  félicilalion  de  la  part  de  Constantin,  qu'il 
nous  a  encore  conservée,  avec  une  troisième 
sur  le  même  sujet,  adressée  aux  évoques  qui 
avaient  dépose  saint  Euslallie.  Il  dit  dans 
cette  dernière  lettre  :  «  Après  avoir  été  instruit 
très-exactement ,  tant  par  vos  lettres  que  par 
celles  des  comtes  Acace  et  Stratège,  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  l'assemblée,  et  y  avoir 
fait  une  trcs-séricuse  réflexion,  j'ai  mande 
au  peuple  d'Antioche  ce  qui  m'a  paru  plus 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu  et  à  la  disci- 


'  Soiouicn.,  lilj.  1  llist,,  cap.  *»_ 
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pîine  de  l'Église.  »  Et  ensuite  :  «  Les  lettres 
d'Eusèbe  me  paraissent  très-conformes  aux 
lois  de  l'Église  :  mais  il  faut  aussi  vous  dire 
mon  avis.  J'ai  appris  qu'Euphronius,  prêtre, 
citoyen  de  Césarée  en  Cappadoce ,  et  Georges 
d'Aréthuse  ,  également  prêtre  ,  ordonné  par 
Alexandre  d'Alexandrie ,  sont  très-éprouvés 
pour  la  foi  :  vous  pourrez  les  proposer  avec 
les  autres  que  vous  jugerez  dignes  de  l'épis- 
copat,  pour  en  décider  conformément  à  la 
tradition  apostolique.  »  Ce  Georges  avait  été 
déposé  pour  ses  crimes  et  son  impiété  par 
le  même  saint  Alexandre.  Mais  les^ariens, 
dont  il  était  zélé  partisan ,  obsédaient  l'esprit 
de  Constantin.  Ils  établirent  Euphronius  évo- 
que à  Antioche,  et  Geoi'ges  à  Laodicée. 

21.  L'an  333,  Constantin,  ayant  reçu  des 
ambassadeurs  de  la  part  de  Sapor,  roi  de 
Perse,  se  servit  de  cette  occasion  pour  recom- 
mander à  ce  prince  les  chrétiens  qui  étaient 
dans  ses  États.  Nous  avons  encore  la  lettre 
qu'il  lui  écrivit  à  ce  sujet.  Il  y  relève  les  avan- 
tages de  la  religion  chi-étienne  ;  il  y  fait  voir 
qu'il  est  honteux  à  un  homme  d'adorer,  au 
lieu  de  Dieu,  des  créatures  qu'il  a  faites  pour 
notre  usage;  il  y  témoigne  sa  reconnaissance 
envers  Dieu  de  la  victoire  sur  ses  ennemis  et 
de  la  paix  dont  l'Empire  jouissait.  Il  dit  que 
le  même  Dieu  qui  protège  les  princes  qui 
gouvernent  avec  justice ,  punit  sévèrement 
ceux  qui  persécutent  sa  religion,  ce  qu'il  dé- 
montre par  la  mort  déplorable  de  ces  persé- 
cuteurs ,  en  particulier  de  Valérien ,  pris  par 
les  Perses. 

22.  Nous  avons  encore  deux  lettres  de 
Constantin  à  Eusèbe  de  Césarée.  Il  lui  témoi- 
gne, dans  la  première,  qu'il  avait  lu  avec  plai- 
sir son  Traité  de  la  Pâque,  et  qu'il  l'avait  fait 
traduire  en  latin.  Dans  la  seconde,  il  lui  mar- 
que qu'un  grand  nombre  de  personnes  s'étant 
converties  à  la  foi  dans  la  viUe  de  Constanti- 
nople,  il  a  jugé  à  propos  d'y  bâtir  plusieurs 
églises ,  et  le  charge  de  faire  écrire  en  beau 
parchemin,  par  les  meilleurs  écrivains,  cin- 
quante exemplaires  des  saintes  Écritures,  lisi- 
bles et  portatifs,  d'une  écriture  belle  et  correc- 
te. «J'ai  écrit,  ajoute-t-il,  au  trésorier  de  la  pro- 
vince de  fournir  toute  la  dépense  nécessaire  : 
vous  aurez  soin  que  ces  exemplaires  soient  é- 
crits  au  plus  tôt,  et,  en  vertu  de  celte  lettre,  vous 
prendrez  deux  voitures  pubhques  pom^  me  les 
envoyer  par  un  des  diacres  de  votre  Église, 
que  je  recevrai  favorablement.  »  Eusèbe  exé- 
cuta cet  ordre  et  envoya  à  l'empereur  ces 
exemplaires  en  cahiers  de  trois  et  de  quatre 
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feuilles,  magnifiquement  ornés.  Ce  prince  l'en 
remercia  par  une  lettre  que  nousn'avonspluj 
et  où  il  témoignait  sa  joie  de  ce  que  la  viUe  de 
Maïume  ou  de  Constancie ,  autrefois  attachée 
au  culte  des  idoles,  y  avait  renoncé.  On  peut 
mettre  vers  l'an  333  la  lettre  que  Constantin 
écrivit  avec  ses  deux  fils,  Constantius  et  Cons- 
tant, à  saint  Antoine,  dont  la  réputation  était 
venue  jusqu'à  la  cour.  Ils  le  traitaient  de  père 
et  lui  demandaient  réponse.  Antoine  fit  quel- 
que difliculté  de  recevoir  ces  lettres,  disant 
qu'il  ne  savait  pas  y  répondre.  Il  le  fit  néan- 
moins à  la  prière  de  ses  disciples,  et  donna 
aux  empereurs  des  avis  salutaires,  les  exhor- 
tant au  mépris  des  grandeurs  humaines  et  à 
avoir  soin  de  la  justice  et  des  pauvres. 

23.  Nous  n'avons  plus  la  lettre  de  Constan- 
tin à  saint  Antoine.  Celle  à  saint  Athanase, 
pour  l'obliger  à  se  rendre  au  concile  assem- 
blé à  Tyr,  l'an  333 ,  n'est  pas  venue  non  plus 
jusqu'à  no  us  ;  et  il  ne  nous  reste  que  quelques 
lignes  de  celle  qu'il  lui  écrivit  pour  lui  or- 
donner de  recevoir  Arius  dans  l'Église.  Mais 
nous  avons  entières  celles  qu'd  écrivit  à  l'É- 
glise d'Alexandrie,  où  il  reconnaît  saint  Atha- 
nase innocent  des  crimes  dont  les  méléciens 
l'avaient  noirci,  et  celle  qu'il  adressa  à  co 
Saint  même ,  dans  laquelle  il  condamne  avec 
indignation  les  calomnies  des  méléciens.  Illui 
ordonne  de  faire  lire  souvent  sa  lettre  au  peu- 
ple; et  il  ajoute  qui  si  ces  imposteurs  conti- 
nuent leurs  entreprises,  il  ne  les  traitera  plus 
selon  les  lois  de  l'Église ,  mais  selon  les  lois 
publiques ,  et  prendra  connaissance  de  l'af- 
faire par  lui-même. 

24.  Jean,  chef  des  méléciens,  s'étant  aussi 
reconcilié  avec  saint  Athanase,  en  écrivit  à 
l'empereur,  qui  l'en  félicita  par  une  lettre  où 
il  lui  marque  de  venir  le  trouver  par  les  voi- 
tures pubhques,  pour  recevoir  des  marques 
de  sa  bienveillance.  On  met  encore  parmi  les 
lettres  de  Constantin  l'ordre  qu'il  envoya  à 
Arius,  de  venir  à  Constantinople  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Ce  fut  en  cette  occasion 
qu'Arius  présenta  à  l'empereur  une  confession 
qu'il  disait  être  conforme  à  celle  de  Nicée. 

23.  Ce  fut  aussi  en  vertu  d'une  lettre  de 
l'empereur,  que  les  évèques  s'assemblèrent 
à  Tyr,  eu  333,  sous  le  prétexte  de  i-étabhr, 
l'union  entre  eux,  mais  en  effet  pom'  la  con- 
damnation de  saint  Athanase.  Car  c'étaient 
les  eusébiens  qui  avaient  porté  Constantin  à 
assemliler  un  concile.  Ils  étaient  prêts  de  le 
finir,  quand  ils  reçurent  ime  autre  lettre  de 
ce  prince,  qui  leur  ordonnait  de  se  rendre  en 
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diligence  à  Jérusalem ,  pour  y  dédier  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  qu'il  y  avait  fait  Lâtir. 

26.  Comme  ils  y  étaient  occupes  à  faire  le 
procès  à  Marcel,  évoque  d'Ancyr,  métropo- 
iiluin  de  Galatie,  qui  n'avait  point  voulu  se 
trouver  au  concile  de  Jérusalem,  pour  n'avoir 
aucune  part  à  la  réception  d'Arius ,  ils  reçu- 
rent une  lettre  de  l'empereur,  qui  leur  ordon- 
nait d'aller  à  Constantinople  rendre  raison  du 
jugemen'  qu'ils  avaient  prononcé  contre  saint 
Athanase  dans  le  concile  de  Tyr.  Ce  fut  vers 
le  même  temps  qu'il  écrivit  à  Dalmace,  sou 
frère,  qu'il  qualifie  de  censeur ,  pour  exami- 
ner l'affaire  d'Arsène,  que  les  ariens  préten- 
daient avoir  été  tué  par  saint  Atlianase. 

27.  n  ne  faut  pas  oublier  la  lettre  de  Cons- 
tantin à  Publius-Porpliyrius  Optatien;  voici  à 
quelle  occasion  elle  fut  écrite.  Ce  prince  avait 
exilé  Optatien,  pour  une  faute  qui  ne  nous  est 
pas  connue.  Celui-ci,  ne  se  sentant  point  '  cou- 
pable, entreprit  de  se  justifier  et  adressa,  à  cet 
effet,  àl'empereur  un  poème,  pour  obtenir  plus 
facilement  son  rappei.  Ce  moyen  lui  réussit. 
Le  poème  plut  à*  Constantin,  qui  en  remercia 
l'auteur  par  une  lettre  et  lui  accorda  la  liberté. 
Il  lui  donne  la  qualité  de  son  très-cher  frère  et 
lui  témoigne  son  inclination ''à  reconnaître  le 
mérite  de  ceux  qui,  sous  son  règne,  cultivaient 
les  belles-lettres  et  s'appliquaient  à  servir  le 
public,  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit.  En  ce 
point  il  se  faisait  gloire  de  s'éloigner  du  génie 
de  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  *,  qui  n'a- 
vaient tenu  aucun  compte  des  savants  de  leur 
temps.  Saint  Jérôme''metle  rappel d'Optatien 
en  la  vingt-troisième  année  de  Constantin, 
c'est-à-dire  en  l'an  330  de  Jésus-Clu"ist;  mais 
il  faut  mettre  son  poème  avant  l'an  326,  puis- 
que Crispe,  dont  il  y  est  parlé 'comme  vivant 
encore,  mourut  vers  le  milieu  de  cette  année. 


y TEUn  ;  ECCLÉSIASTIQUES. 

28.  Le  poème  d'Optatien  est  en  vers  acres-  ^.^\:\ 
tiches  latins;  quelquefois  l'acrostiche  est  en 
lettres  grecques,  Les  vers  sont  hexamètres, 
les  uns  composés  de  mots  à  deux  syllabes,  les 
autres  de  trois  ;  il  y  en  a  de  quatre  et  de  cinq. 
Cet  arrangement  et  les  acrostiches  qui  y  sont 
non-seulement  de  travers  à  la  marge,  mais 
encore  à  rebours,  en  remontant  par  la  pre- 
mière lettre  du  dernier  vers  jusqu'au  premier, 
doivent  avoir  beaucoup  coûté  à  l'auteur.  Ce 
genre  d'écrire  n'était  '  pas  nouveau ,  mais  peu 
de  personnes  l'avaient  cultivé  jusqu'alors,  et 
on  l'a  regardé  depuis  avec  quelque  sorte  de 
mépris  et  abandonné  aux  esprits  médiocres. 
L'acrostiche  de  la  onzième  strophe  marque 
les  dilférents  noms  d'Optatien.  Il  paraît  qu'il 
était  chrétien;  en  effet,  ii  y  reconnaît  un  Dieu 
en  ^  trois  personnes,  lu  Père ,  le  FUs  et  le 
Saint-Esprit;  il  y  attribue  ^  au  secours  de  Dieu 
les  victoires  de  ConstaiitiD   et  la  paix  qu'il 
êvait  i-endue  à  l'univers;  il  y  reconnaît'"  quo 
la  gloire  de  ce  prince  s'était  accrue  depuis  sa 
foi  en  Jé?us-Ghrist  ;  en  u'adi-essant  à  Jésus- 
Clnrist,  il  l'appelle"  seul  né  de  Dieu,  souixe 
sainte  des  biens ,  Dieu  de  justice ,  la  récom- 
pense de  ceux  qui  croient  en  lui  ;  Constantin 
l'appelle  "  son  très-cher  fi'ère ,  qualité  qu'il 
aimait  à  donner  aux  chrétiens,  comme  nous 
l'avons  remarqué  ailleurs;  il  y  rapporte  "  plu- 
sieurs fois  le  monogramme  de  Jésus- Chi-ist,  et 
y  dépeint''  la  croix  en  la  même  forme  qu'elle 
était  apparue  à  Constantin  et  qu'elle  est  dé- 
ci-ite  par  Eusèbe.  Ce  poème  d'Optatien  fut  tiré 
de  la  bibUothèque  de  Marc  Velser  et  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Augsbourg,  en  1593, 
par  les  soins  de  Pithou.  Onle  trouve  aussi  à  la 
suite  des  ouvrages  de  Velser,  imprimés  à  Nu- 
remberg en  1682  ,  in-fol.  [et  dans  les  poètes     ^ 
chrétiens  donnés  par  M.  Migne ,  tome  XLX 


*  Respice  me  falso  de  crimine,  maxime  rector,  exulis 
afflidum  pœna.  Optât. 

*  Frater  charissime . . ,  •  gratum  hoc  mihi  dicationis 
iuœ  manus,  ConsL,  Epist,  ad  Optât.,  apud  Velserum. 

3  Sœculo  meo  scribentes  dicentesque  non  aliter  béni- 
gniis  auditiis  quam  levis  aura  proseqiiitur .  Denique 
ctiam  stiidiis  mcritum  a  me  testimonium  non  negatur, 
Ibid. — *  Ibidem. 

^  Porphyriits,  missoad  Constantinuminsignivùlumitltf 
exilio  liberatur.  Hieronym.,  ad.  an.  330. 

'  Crispe,  avis  melior,  te  carminé  lœta  secundo, 
Clio  musa  sonans  tua  fatur  pulchra  juventa. 
Optât.,  carm.  20. 

'  Gratum  mihi  est  studiorum  tuornm  facilitatem  in 
illud  exisse,  ut  in  pangendis  versibus  dum  antiqua  ferve- 
ret,  etiam  nova  lyi-a  sibi  conderet,  Vix  hoc  custoditum 
fuit pluribus,  Constaut.,  Epist]  ad  Optât. 

*  Omnipotetis  Gcnitor,  tiiqnc  o  dirisio  mixta. 


Filius  aique  Pater,  et  Sanctus  Spiritus  unum 

faveas  votis.  Optât.,  carm.  19. 

9  Sutnmi  Dei  auxilio  nutuque  perpétua  tutus,  orbcm 
totum pacavit,  trucidatis  tyrannis, Çonstantinus,  Optât,, 
carm.  16. 
'"  Auguslo  etfidei  Chrisii  sub  lege  probata, 
Gloria  jam  sœclo processif,  candida  miti. 
Optât.,  carra.  6. 
"  Àlme,  salutarinunc  luec  tibi  pagina  signa, 
Scripta  micat,  resonans  nominibus  Domini, 
NateDeo  solus  sancte  bonorum,  tu  Deus 

justi,  gratia  tu  fidei.  Optat.^  carm.  17, 

>*  Coustaut.,  Epist.  ad  Optât.,  ubi  supra. 
"  Onmis pictura  habet  monogrammum  Christi,  et  lif- 
teras scriptas  Jésus,  Christoph.  _Arnoldus,  in  carm.  17, 
Opiatiani. 

'•  Sed  et chrislianœ pîetatis  argumenta permulta  im- 
primis  irrisa  Juliano  in  misopogone  chi  liftera  et  crux 
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ùv^  SIÈCLE.]  CliAPiTRE  Vî.  —CONSTANTIN, 

de  la.  Patrologie  latine.  ]  Oplaiien  avait  com- 
posé encore  deux  autres  poèmes  qu'il  avait 
aussi  dédiés  à  Constantin ,  comme  celui  dont 
nous  venons  de  parler,  mais  ils  sont  perdus. 
D  faut  en  excepter  ce  que  cet  auteur  a  écrit 
sar  l'autel  d'Apollon,  qui  a  été  imprimé  avec 
un  commentaire  deFortunio  Liceti,à  Padoue, 
en  1630,  in-i",  et  une  lettre  de  remerciement 
à  Constantin,  que  nous  avons  encore.  Optatien 
l'avait  écrite  à  l'occasion  d'un  premier  poème 
que  nous  n'avons  plus ,  qu'il  avait  adressé  à 
Constantin  et  que  ce  piince  avait  fort  bien 
reçu.  On  trouve  '  un  Puijlius  Optatien,  préfet 
de  Rome  en  329  et  en  333,  et  rien  n'empêche 
qu'on  ne  croie  que  c'est  le  même  Optatien 
dont  nous  venons  de  parler. 

29.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  des  let- 
tres de  Constantin,  qu'Eusèbe  s'était  proposé 
de  recueillir  eu  un  volume  séparé  ;  mais  on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  exécuté  ce  dessein.  [La 
Palrologie  latine  de  M,  Migne ,  tome  YIII , 
contient  les  lettres  qui  nous  restent  de  Cons- 
tantin, au  nombre  de  trente-neuf  ;  elles  sont  ti- 
rées d'Eusèbe  ou  de  la  Collection  de  Coleti.  On 
y  trouve  une  lettre  de  l'impératrice  Hélène  à 
Constantin,  son  fils,  et  une  réponse  de  celui- 
ci  à  sa  mère.  Galland  avait  publié  ces  pièces, 
Bibliothèque,  tome  XIV;  mais  il  ne  les  jugeait 
pas  authentiques  ;  en  effet,  dans  sa  lettre  Hé- 
lène exhorte  son  fils  à  se  convertir  à  la  reli- 
gion chrétienne,  et  Eusèbe  nous  apprend 
qu'elle-même  se  convertit  après  son  fila.J 

ARTICLE  IV. 

SES  ÉDITS   DE  CONSTANTIN    EN  FAVEUR  DE  LA 
RELIGION  CHRÉTIENNE. 

1.  Le  premier  édit  de  Constantin  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne  suivit  de  près  la 
victoire  qu'il  remporta  sur  Maxence,  le  28 
octobre  de  l'an  312.  Il  le  fil  conjointement 
avecLicinius,  et  ces  deux  princes  l'envoyèrent 
à  Maximin ,  lui  mandant  en  même  temps  les 
merveilles  que  Dieu  avait  faites  en  leur  fa- 
veur et  la  défaite  de  Maxence.  Cet  édit,  qui 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous,  était  adressé  au 
préfet  du  prétoire  et  permettait  aux  chré- 
tiens de  tenir  leurs  assemblées  ordinaires , 
de  faire  tous  les  exercices  de  leur  religion 
et  de  bâtir  des  églises. 


PREIÎIER  EMPEREUR  CHRÉTIEN. 
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2.  Cependant  il  se  rencontra  des  dl£dcultés 
dans  l'exécution  de  cet  édit ,  et  il  se  glissa 
même  quelques  fautes  dans  le  texte ,  ce  qui 
obhgea  Constantin  et  Licinius,  qui  se  trouvè- 
rent à  Milan  au  mois  de  janvier  de  l'an  331 , 
d'en  faire  un  second  plus  général  que  le 
premier  et  qui  donne  la  liberté  à  un  chacun 
de  suivre  quelle  rehgion  il  trouvera  bonne  , 
et  en  la  manière  qu'il  lui  plaira.  Nous  avons 
rapporté  cet  édit  plus  haut.  Il  est  adressé  au 
président  de  Nicomédie.  Les  empereurs  y 
réitéraient  l'ordre  de  rendre  aux  Églises  les 
lieux  d'assemblées  et  autres  fonds  qui  leur 
avaient  été  ôtés  pendant  la  persécution. 

3.  Il  y  a  un  rescrit  de  Constantin  adressé, 
cette  même  année,  à  Anuhn,  proconsul  d'A- 
frique, pour  restituer,  conformément  à  cet  ar- 
ticle de  l'édit,  ce  que  les  Églises  catholiques 
de  celte  province  avaient  possédé  en  jardins, 
maisons  et  autres  biens.  Un  autre  rescrit  très- 
célèbre,  adressé  au  même,  décharge  de  toutes 
fonctions  civiles  les  clercs  de  la  même  Église 
cathohque,  où  Cécilien  présidait.  L'empereur 
y  fait  remarquer  combien  avait  été  préjudi- 
ciable à  l'Empire  le  mépris  de  la  véritable 
religion,  dont  le  respect  et  l'exacte  observance 
venaient  de  rétablir  la  puissance  romaine  et 
toutes  les  affaires  en  meilleur  état.  Il  témoi- 
gne que  c'est  ce  qui  l'a  excité  à  récompenser 
les  travaux  de  ceux  qui,  apportant  la  sainteté 
nécessaire  et  une  attention  continuelle  à  leur 
loi,  se  destinent  particulièrement  au  service 
de  cette  rehgion.  Venant  à  la  raison  d'exemp- 
ter les  clercs  des  charges  pubhques ,  il  dit 
que  c'est  afin  que  rien  ne  les  détourne,  par 
erreur  ou  par  quelque  faute  sacrilège  ,  du 
culte  qu'ils  doivent  à  la  Divinité  ;  mais  qu'ils 
vaquent  sans  aucune  inquiétude  au  minis- 
tère de  leur  loi.  Il  finit  en  représentant  que 
leur  application  à  de  si  saints  devoirs  ne 
peut  qu'apporter  un  grand  avantage  à  la  ré- 
publique. Les  hérétiques  ,  qui  se  voyaient 
exclus  de  ce  privUége  ,  firent  tout  leur  possi- 
ble pour  empêcher  les  catholiques  d'en  jouir; 
mais  l'empereur  le  maintint  par  un  nouveau 
rescrit  date  du  31  d'octobre.  Il  le  confirma 
par  une  loi  du  21  octobre  319 ,  qu'il  adressa 
à  Octavien ,  correcteur  de  la  Lucanie  et  des 
Bruttiens ,  peuples  de  la  Calabre.  Enfin,  en 
330,  les  hérétiques  ayant  recommencé  à  in- 
quiéter les  catholiques  dans  la  Numidie,  au 
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feujet  de  l'exemption  des  clercs,  il  y  eut  enco- 
re une  loi  datée  du  cinquième  de  février  pour 
la  faire  observer. 

4.  La  loi  du  21  mars  de  l'an  31.1,  adressée  à 
Eumèle,  est  datée  de  Challon,  ou  peut-être  de 
Cibales,  dans  la  Pannonie  ;  elle  défend  de  mar- 
quer sur  le  front  ceux  qui  étaient  condamnés 
à  se  battre  en  gladiateurs  ou  à  travailler  aux 
mines ,  pour  ne  pas  déshonorer,  dit  Constan- 
tin, le  visage  dans  lequel  il  paraît  quelque 
vestige  de  la  beauté  céleste.  Elle  défend  aussi 
le  supplice  de  la  croix.  Celle  du  13  mai  de  la 
même  année,  datée  de  Naisse,  sa  patrie,  or- 
donne que,  dès  qu'un  père  apportera  aux  of- 
ficiers des  finances  un  enfant  qu'il  sera  hors 
d'état  de  nourrir,  ils  prendront  indillcrcm- 
ment,  ou  sur  le  trésor  public,  ou  sur  le  do- 
maine du  prince,  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
le  nourrir  et  l'habiller,  et  cela  sans  délai. 
Constantin  fit  publier  cette  loi  dans  toutes 
les  villes  d'itahe,  voulant  qu'elle  y  fût  gravée 
sur  le  cuivre,  ou  sur  d'autres  matières  qui 
la  rendissent  comme  éternelle. 

5.  La  loi  du  18  octobre  de  la  même  année 
défend  aux  juges  et  aux  patriarches  des  Juifs 
d'inquiéter,  comme  ils  faisaient,  ceux  qui  au- 
raient abandonné  leur  secte  pour  embrasser 
la  religion  chrétienne.  Cette  défense  est  sous 
peine  du  feu.  Il  est  défendu,  par  la  même 
loi,  d'embrasser  le  judaïsme. 

6.  L'année  suivante  316 ,  Constantin  en 
adressa  une  autre  à  Protogène,  qu'on  suppo- 
se avoir  été  l'évêquc  de  Sardiquc  ;  elle  portait 
permission  à  tout  le  monde  d'affranchir  ses 
esclaves  dans  l'égUse,  en  présence  du  peuple 
chrétien  et  des  évêques  ou  des  prêtres  ;  ce 
qui,  selon  le  droit  l'omain ,  ne  se  devait  faire 
que  devant  les  préteurs  et  les  consuls.  Cons- 
tantin avait  déjà  fait  sur  ce  sujet  une  loi  qui 
est  perdue  ;  et  il  en  fit  une  troisième  adressée 
à  Osius,  évêque  de  Cordoue,  datée  du  18  avril 
de  l'an  311,  par  laquelle  il  accorde  à  ceux  qui 
am-ont  été  aflranchis  dans  l'Église  les  droits 
de  citoyens  romains ,  et  aux  clercs  le  pouvoir 
de  donner  une  pleine  liberté  à  leurs  esclaves, 
par  leur  testament. 

7.  On  met  au  31  de  janvier  de  l'an  320  la 
loi  qui  casse  celles  qui  étaient  contraires  à  la 
virginité ,  particulièrement  la  loi  Papia ,  qui 
imposait  de  grandes  peines  à  ceux  qui  ne 
s'cngagaient  pas  dans  le  mariage  ou  qui  n'y 
avaient  point  d'enfants.  Comme  ces  lois  ren- 
daient odieuses  la  virginité  et  la  continence, 
dont  néanmoins  plusieurs  chrélieus  faisaient 
profcîsion ,  Constantin  ôta  toutes  les  peines 


portées  parla  loi  Papia  et  autres  de  cette  na- 
ture, et  il  se  contenta  de  conserver  l'article 
de  ces  lois  qui  portait  que  les  maris  et  les 
femmes  pouvaient  moins  se  donner  quand  il 
n'y  avait  point  d'enfants,  que  quand  il  y  en 
avait.  Il  fit  deux  autres  lois  sui-  le  même  su- 
jet :  l'une,  datée  de  Sirmichie  9  mars  de  l'an 
320,  portait  des  peines  très-sévères  contre  le 
rapt,  que  jusqu'alors  on  n'avait  puni  que  lé- 
gèrement; l'autre,  du  14  de  la  même  année, 
datée  de  Sardique,  défendait  absolument  les 
concubines  aux  personnes  mariées. 

8.  Le  septième  de  mars  de  l'an  321,  étant  à 
Sardique,  il  fit  une  loi  qui  ordonnait  de  cesser 
le  dimanche  tous  les  actes  de  justice,  tous  les 
métiers  et  toutes  occupations  ordinaires  des 
villes,  n  en  excepta  les  travaux  de  l'agricul- 
ture, à  l'égard  desquels  mi  joiu-  est  quelque- 
fois de  grande  importance.  Par  une  autre  loi 
du  3  juillet  de  la  même  année,  publiée  en  Sar- 
daîgne,  il  déclara  qu'aux  jours  mêmes  des  di- 
manches et  des  fêtes,  il  serait  permis  d'affran- 
chir les  esclaves  et  d'y  dresser  les  actes  né- 
cessaires à  cet  effet.  On  voit,  par  Eusèbe,  qu'il 
donnait  tout  le  dimanche  aux  soldats,  pour 
aller  à  l'église  y  offrir  à  Dieu  leurs  prières, 
n  fit  aussi  une  loi  pour  honorer  particulière- 
ment le  samedi ,  à  cause  de  diverses  choses 
que  Jésus-Christ  a  faites  en  ce  jour ,  et  une 
pour  faire  cesser,  le  vendredi  de  même  que  le 
dimanche,  tous  les  actes  de  justice  et  tous  les 
autres  travaux.  11  y  en  a  une  autre  publiée  à 
Rome,  le  3  juillet  de  la  même  année,  qui  per- 
met à  un  chacun  de  laisser,  en  mourant,  ce 
qu'il  voudi'a  de  son  bien  à  l'Église  catholique, 
et  dans  laquelle  il  ordonna  que  les  testaments 
faits  à  cet  égard  aient  leur  entier  effet. 

9.  Comme  il  arrivait  souvent  que  les  païens 
voulaient  obliger  les  chrétiens  à  prendre  part 
à  leurs  lustrations  et  à  leurs  auti'es  cérémo- 
nies sacrilèges,  Constantin  ordonna  que  ceux 
qui  oseraient  leur  faire  quelque  violence  au 
sujet  de  la  rehgion,  seraient  battus  à  coups  de 
bâtons  ;  ou,  s'ils  étaient  d'une  condition  plus 
relevée,  condamnés  à  de  grosses  amendes. 

10.  L'an  323,  Constantin,  devenu  maître  de 
l'Orient  après  la  défaite  de  Licinius ,  donna 
plusieurs  édits  en  faveur  de  la  religion.  Eu- 
sèbe en  marque  deux,  envoyés  en  latin  et  en 
grec  dans  toutes  les  provinces,  et  adressés, 
l'un  à  l'Éghse  de  Dieu,  l'autre  aux  peuples  de 
chaque  pays.  Dans  celui-ci,  qui  était  signé  de 
la  propre  main  de  Constantin  ,  et  que  l'on 
conservait  à  Césarée ,  ce  prince  ,  après  avoir 
témoigné  sa  reconnaissance  à  Dieu  des  bien- 
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faits  dont  il  l'avait  comblé,  ordonnait  que  ceux 
qui  avaient  été  condamnés  pour  la  foi  à  l'exil, 
aux  mines  ou  à  quelqu'autre  peine  que  ce 
fût ,  seraient  rétablis  en  leur  premier  état. 
On  devait  décharger  des  fonctions  publiques 
ceux  qu'on  y  avait  assujettis,  en  les  mettant 
exprès  au  tableau  du  conseil  des  villes,  où  ils 
n'étaient  point  auparavant;  on  devait  rendre 
les  biens  à  ceux  à  qui  on  les  avait  ôtés  ;  ceux 
qui  avaient  été  dégradés  de  la  milice  comme 
chrétiens ,  pouvaient  y  rentrer  ou  vivre  avec 
honneur  dans  le  repos.  A  l'égard  des  martyrs 
ou  confesseurs  qui  étaient  morts,  leurs  biens 
seraient  rendus  à  lem's  héritiers  naturels,  et, 
à  défaut  d'héritiers ,  à  l'église  du  lieu  où  ces 
biens  seraient  situés ,  à  moins  que  les  mar- 
tyrs n'en  eussent  disposé  eux-mêmes  ;  tous 
ceux  qui  se  trouvei'aient  en  possession  de  ces 
biens ,  soit  les  particuliers ,  soit  même  le  fisc, 
s'en  dessaisiraient  au  plus  tôt,  mais  sans  res- 
titution de  fruits.  II  ordonna  que  le  fisc  res- 
tituerait aussi  tout  ce  qui  avait  appartenu 
aux  Églises,  en  maisons,  terres,  jardins  ou 
autre  chose  de  même  nature,  particulicre- 
inent  les  lieux  où  les  saints  martyrs  étaient 
enterrés;  que  ceux  qui  auraient  acheté  du 
fisc  ou  reçu  en  don  des  empereurs  quelques 
biens  de  cette  sorte ,  seraient  obligés  de  les 
rendre ,  et  il  promettait  de  les  dédommager. 
Cette  loi  fut  observée  très-exactement  à  l'é- 
gard de  tous  ceux  pour  qui  elle  avait  été  faite. 
H.  On  peut  rapporter  à  ce  temps-là  le  res- 
crit  de  Constantin  en  faveur  du  comte  Jo- 
seph. Il  était  juif  de  naissance,  et  un  des  pre- 
•  miers  de  sa  nation.  Ayant  été  présent  lorsque 
l'évêque  de  Tibériade  donna  le  baptême  à 
Hillel ,  patriarche  des  Juifs ,  et  l'admit  à  la 
participation  des  saints  mystères,  les  céré- 
monies qu'il  y  vit  pratiquer  troublèrent  son 
esprit  par  diverses  pensées.  Il  tomba  ensuite 
sur  les  Livres  saints ,  en  particulier  sur  l'É- 
vangile de  saint  Jean  et  les  Actes  des  Apôtres 
traduits  en  hébreu ,  avec  l'Évangile  de  saint 
Matthieu  en  la  même  langue ,  et  cette  lecture 
augmenta  l'agitation  de  son  âme.  Mais  il  fal- 
lut des  miracles  pour  le  convertir,  et  Dieu  lui 
en  accorda  plusieurs.  Ses  affaires  ou  plutôt 
les  persécutions  que  les  Juifs  lui  firent  souf- 
frir à  la  suite  de  son  baptême,  l'obligèrent 
d'aller  à  la  cour,  où  Constantin,  qui  régnait 
en  Orient  depuis  323,  le  reçut  avec  beaucoup 
d'honneur  et  de  bonté.  Il  donna  à  Joseph  la 
qualité  de  comte  et  l'assura  qu'il  ne  lui  re- 
fuserait rien  de  ses  demandes.  Joseph  le  sup- 
plia seulement  de  lui  donner  par  écrit  ua 
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pouvoir  de  faire  bâtir  des  églises  dans  Ca- 
pharnaiim,  Tibériade,  Nazareth,  Diocésarée, 
Séplioris  et  quelques  autres  places  de  la  Ga- 
lilée, où  les  Juifs  ne  souffraient  personne  qui 
ne  fût  de  leur  religion.  Constantin  lui  accor- 
da sa  demande ,  avec  ordre  aux  gouverneurs 
du  pays  de  fom'nir  des  deniers  de  son  épar- 
gne les  choses  nécessaires  à  un  ouvrage  si 
saint.  Joseph  vint  à  bout  de  ses  desseins  ;  et, 
dans  le  temps  qu'il  demeurait  à  Scytople ,  il 
eut  l'honneur  de  recevoir  chez  lui  saint  Eu- 
sèbe  de  Verceil ,  que  Constance  y  avait  relé- 
gué l'an  35S. 

12.  Dans  le  même  temps ,   Constantin  fît 
publier  deux  autres  lois  :  la  première  défen- 
dait de  consacrer  de  nouvelles  idoles,  de  con- 
sulter les  devins,  et  toutes  sortes  de  sacrifices 
profanes  ;  la  seconde  ordonnait  de  rétablir 
les  éghses ,  de  les  agrandir  ou  d'en  bâtir  de 
nouvelles,  selon  le  besoin  des  habitants;  il 
voulait  qu'on  prît  sur  son  domaine  les  dépen- 
ses nécessaires  pour  ses  bâtiments,  sans  rien 
épargner.  Il  composa  lui-même  un  édit  en  la- 
tin ,  que  nous  avons  dans  Eusèbc ,  traduit  en 
grec.  ,11  est  adressé  à  tous  les  peuples  de 
l'Empire ,  poiu'  les  porter  à  embrasser  la  foi 
de  Jésus-Christ.  Il  se  sert,  à  cet  effet,  de  divers 
motifs ,  de  l'espérance  des  biens  à  venir ,  du 
pouvoir  des  chrétiens  sur  les  fausses  divini- 
tés, des  mœm's  dépravées  des  princes  qui  les 
ont  persécutés,  de  la  bonté  que  divers  peu- 
ples étrangers  ont  témoignée  aux  chrétiens 
chassés  de  lem"  pays ,  de  la  fin  malheureuse 
de  leurs  persécuteurs,  des  victoires  qu'il  a 
remportées  par  la  vertu  de  la  croix.  Il  laisse 
néanmoins  aux  païens  la  liberté  de  suivre 
leurs  anciennes  erreurs  et  l'usage  de  leurs 
temples,  mais  en  souhaitant  qu'ils  embrassas- 
sent la  religion  chrétienne,  aussi  ancienne, 
dit-il,  que  le  monde,  et  dont  Dieu  est  l'auteur, 
n  dit  qu'en  quelques  endroits  on  avait  abattu 
des  temples  et  aboli  les  superstitions  païen- 
nes ,  et  qu'il  l'aurait  lui-même  conseillé  à  tout 
le  nionde ,  s'il  n'eût  appréhendé  que  l'obsti- 
nation de  quelques-uns  dans  leurs  erreurs 
ne  causât  des  troubles.  Mais,  quoiqu'il  n'osât 
point  ordonner  d'abattre  les  temples,  il  les 
ferma  néanmoins  dans  la  suite  et  défendit 
d'y  entrer.  On  voit  même  qu'il  en  fit  démolir 
quelques-uns  jusqu'aux  fondements  ,  entre 
autres  ceux  d'Aphaque  et  d'Héliople ,  dans  la 
Phénicie,  et  celui  d'Egès  dans  la  Gilicie. 

13.  Nous  avons  une  loi  publiée  à  Béryte,  le 
1"  octobre  32S ,  adressée  à  Maxime,  vicaire 
d'Orient,  qui  ordonne  que  ceux  qu'on  avait 
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coutume  de  condamner,  pour  leurs  crimes , 
aux  combats  des  gladiateurs,  seront  condam- 
nés aux  mines,  afin  de  leur  conserver  la  vie, 
sans  laisser  leurs  crimes  impunis.  On  en  cite 
une  autre  qui  abolit  le  culte  infâme  de  Séra- 
pis  et  qui  ordonne  que  la  toise  dont  on  me- 
surait les  débordements  du  Nil,  serait  por- 
tée dans  l'église,  au  lieu  qu'auparavant  on  la 
mettait  dans  le  temple  de  cette  divinité,  à  qui 
les  Égyptiens  se  croyaient  redevables  de  tou- 
tes lem's  richesses.  Il  défendit  aussi  les  fêtes 
et  les  solennités  païennes. 

14.  n  travailla  aussi  à  diminuer  l'usure  per- 
mise par  les  lois  romaines  :  c'est  ce  qui  pa- 
raît par  une  loi  du  17  avril  de  l'an  325,  où  il 
borne  l'usure  de  l'argent  prêté  au  centième 
denier  par  mois,  et  celle  de  blé  à  la  moitié  par 
an  ;  en  sorte  qu'il  était  permis  de  tirer  chaque 
année  un  boisseau  d'intérêt  pour  deux  qu'on 
aurait  prêtés,  et  de  cent  deniers  on  devait 
seulement  en  tirer  douze.  Mais  il  ordonna  que, 
si  l'usurier  refusait  de  recevoir  son  principal, 
afin  d'avoir  droit  d'en  exiger  l'intérêt,  il  per- 
drait l'un  et  l'autre.  Cette  loi  fut  adressée  à 
Dracilien ,  vicaire  des  préfets  dans  la  Pales- 
tine, et  affichée  à  Césarée,  métropole  de  cette 
province. 

13.  La  loi  du  1"  juin,  adressée  à  Ablave, 
préfet  du  prétoire,  ordonne  que  les  ecclésias- 
tiques sei'ont  tirés  du  nombre  des  pauvres; 
qu'on  en  ordonnera  qu'autant  qu'il  sei^a  né- 
cessaire, de  peur  que  l'exemption  des  char- 
ges et  fonctions  civiles  qu'on  leur  avait  accor- 
dée, ne  fût  onéreuse  aux  autres.  On  en  publia 
une  autre,  le  1"  septembre,  par  laquelle  Cons- 
tantin restreint  aux  seuls  catholiques  les  pri- 
vilèges accordés  aux  clercs,  et  il  ajoute  que 
les  hérétiques  et  les  schismatiques  méritaient 
non  d'être  déchargés,  mais  d'être  plus  char- 
gés que  les  autres.  Néanmoins ,  sur  la  fin  du 
même  mois ,  étant  à  Spolète  ,  il  donna  une  loi 
par  laquelle  il  permettait  aux  novatiens  de 
garder  les  églises  et  les  cimetières  dont  ils  se 
trouvaient  en  possession  depuis  longtemps, 
pourvu  que  ces  heux  n'appartinssent  pas  aux 
catholiques.  Mais,  ayant  depuis  mieux  connu  le 
caractère  de  ceux  de  cette  secte,  il  donna,  vers 
l'an  311,  une  loi  contre  eux ,  contrôles  valen- 
tiniens,  les  marcionites,  les  paulianistes ,  les 
cataphryges  et  quelques  autres  hérétiques , 
portant  ordre  que  tous  leurs  édifices  destinés 
à  la  prière  seront  cédés  sans  délai  à  l'Église 
fiçitholique.  Il  leur  interdit,  par  la  même  loi , 


toutes  sortes  d'assemblées,  soit  dans  les  égli- 
ses et  les  heux  publics,  soit  même  dans  les 
maisons  pai^ticuHères. 

16.  On  trouve  deux  lois  de  Constantin  con- 
tre les  Juifs ,  datées  du  22  novembre  de  l'an 
333  :  la  première  leur  défend  de  faire  aucune 
peine  à  ceux  de  leur  nation  qui  auront  em- 
brassé la  religion  chrétienne  ;  la  seconde  or- 
donne que  si  un  juif  fait  circoncire  un  esclave 
chrétien,  ou  de  quelque  autre  religion  que 
ce  soit,  l'esclave  sera  mis  en  liberté.  Ces  deux 
lois  qui,  dans  l'édition  du  Père  Sirmond,  n'en 
font  qu'une,  furent  publiées  à  Carthage  l'an- 
née suivante  336.  Constantin  en  fit  une  autre 
qui  défendait  aux  Juifs,  sous  peine  d'amende, 
d'avoir  des  esclaves  chrétiens;  il  voulait  que 
ces  esclaves  fussent  mis  en  hberté  ou  donnes 
à  l'Éghse.  Les  Juifs  ayant  entrepris,  sous  son 
règne,  de  rétablir  leur  État  et  de  rebâtir  leur 
temple,  il  fit  couper  les  oreilles  aux  plus  cou- 
pables et  les  envoya,  en  cet  état,  se  montrer 
partout  à  ceux  de  leur  nation ,  pour  leur  ap- 
prendre à  ne  rien  tenter  de  semblable  dans 
la  suite. 

17.  Eusèbe,  après  avoir  rapporté  les  lois 
de  Constantin  contre  les  Juifs,  ajoute  que  ce 
prince  en  fit  plusieurs  pour  autoriser  les  ju- 
gements des  évêques.  11  en  cite  une  par  la- 
quelle il  confirmait  les  décrets  que  les  évê- 
ques avaient  faits  dans  les  conciles,  ne  vou- 
lant pas  qu'il  fût  permis  aux  gouverneurs  des 
provinces  d'en  empêcher  l'exécution;  car  il 
était  persuadé  que  les  ministres  de  Dieu  sont 
plus  dignes  d'honneur  que  ceux  des  princes. 
Sozomène  en  cite  une  semblable  et  une  au- 
tre qui  permettait  à  ceux  qiii  avaient  des  pro- 
cès de  récuser,  s'ils  voulaient,  les  juges  civils, 
pour  appeler  au  jugement  des  évoques ,  or- 
donnait que  les  sentences  rendues  dans  le 
tribunal  ecclésiastique  auraient  la  même  for- 
ce que  si  elles  avaient  été  rendues  par  l'empe- 
reur, et  que  les  gouverneurs  des  provinces  et 
leurs  officiers  seraient  obligés  de  tenir  la  main 
à  ce  qu'elles  fussent  exécutées.  En  effet,  il  y  a 
une  loi  '  adressée  à  Ablave,  préfetdu  prétoire, 
et  datée  de  Coustantinople,  le  5  mai ,  qui  or- 
donne que  les  sentcuces  des  évêques  seront 
inviolablement  observées,  même  à  l'égard 
des  mineurs,  quoiqu'une  afiaire  soit  déjtà  por- 
tée devant  le  juge  civil,  et  même  prête  à 
être  jugée,  l'une  des  parties,  nonobstant  l'op- 
position de  l'autre,  pourra  recourir  à  l'évê- 
que  ;  tous  les  juges  seront  obligés  de  déférer 
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au  témoignage  d'un  seul  évêque ,  sans  rece- 
voir celui  de  qui  que  ce  soit  contre  le  sien;  le 
tout  selon  la  déclaration  de  Constantin ,  pour 
honorer  la  dignité  épiscopale,  abréger  les  af- 
faires et  retrancher  les  cliicanes.  Cette  loi  en 
cite  etconfirme  une  autre  sur  la  même  matière, 
du  for  ecclésiastique  ;  etnous  en  avons  encore 
une,  datée  du  23  juin,  à  Gonstantinople,  sous 
le  consulat  de  Licinius  Auguste  et  de  Crispe 
César,  où  Constantin  ordonne  que ,  si  quel- 
qu'un appelle  au  jugement  de  l'évéque ,  le 
juge  civil  sera  obligé  d'y  renvoyer  l'affaire, 
quoiqu'elle  ait  été  commencée  devant  lui ,  et 
que  tout  ce  qui  aiu'a  été  jugé  par  les  évéques 
sera  tenu  pour  saint  et  inviolable.  Si  c'est 
celle-là  même  qui  est  confirmée  par  la  loi 

Ablave ,  comme  il  paraît  en  ce  que  cette  loi     ve  de  la  fausseté  de  cette  pièce ,  puisqu'en 
en  cite  un  endroit,  il  faut  qu'elle  ait  souffert     cette  année  Constantin  avait  Licinius  pour 


Donation 

supposée  à 

Constantin, 

Tom-    I 

Concil.  p. 

It34. 
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cevoir  à  chaque  phrase  son  imposture.  A  la 
t(3te  de  cet  édit  ou  de  cette  donation ,  il  fait 
prendre  à  Constantin  jusqu'à  quinze"  ou  seize 
titres  différents,  ce  que  ce  prince  n'a  fait  dans 
aucun  des  édits  qui  sont  incontestablement  de 
lui.  n  ne  s'y  qualifie  ordinairement  que  d'Au- 
guste ,  quelquefois  de  Vainqueur  et  de  très- 
grand  Aug-uste.  n  compte  =  cinq  églises  pa- 
triarcales, entre  autres  celle  de  Jérusalem , 
à  qui  l'on  n'accorda  cette  qualité  qu'après  la 
mort  de  Constantin,  et  ceUe  de  Gonstantino- 
ple, qui  n'était  pas  encore  lors  de  la  date  de 
cette  donation ,  qu'il  fixe  '  au  troisième  des 
calendes  d'avril,  Constantin  étant  consul  pour 
la  quatrième  fois  avec  Gallicanus,  c'est-à-dire 
en  313.  Cette  datefomuiit  une  nouvelle  preu- 


depuis  de  grandes  altérations  ;  car,  outre  sa 
date,  qui  est  notoirement  fausse,  puisque 
Gonstantinople  n'existait  point,  du  vivant  de 
Licinius  et  de  Crispe,  on  ne  voit  pas  à  qui  elle 
est  adressée ,  et  il  y  a  dans  le  corps  de  la  loi 
de  l'embarras  et  des  obscurités  beaucoup  plus 
qu'on  n'en  doit  supposer  dans  une  loi,  toute- 
fois obscure  ou  douteuse,  puisqu'elle  aura  eu 
besoin  de  confirmation.  Au  reste,  le  titre  de 
cette  loi  porte  qu'elle  a  été  tirée  du  Code 
Théodosien  (sub  tit.  xxvi  de  Episcopali  de- 
finitione);  et  une  preuve  qu'elle  y  était,  en  ef- 
fet ,  quoique  ni  la  loi ,  ni  le  titre  ne  s'y  trou- 
vent plus ,  c'est  qu'elle  est  indiquée  dans  les 
scintiUes  ou  anciens  abrégés  de  ce  Gode. 

18.  On  peut  ajouter  aux  édits  que  Constan- 
tin fit  en  favem'  de  l'Église,  celui  qui  con- 
damnait la  mémoire  de  Porphyre,  ennemi  dé- 
claré des  chrétiens,  et  ses  écrits  à  être  brûlés. 
La  même  sévérité  fut  employée  envers  Arius. 

19.  Il  est  inutile  de  rapporter  ici  l'édit 
qu'on  attribue  à  Constantin  en  faveur  du  pape 
saint  Sylvestre,  qu'il  rendit,  dit-on,  prince  et 
maître  absolu  dans  Rome.  C'est  une  pièce  vi- 
siblement fabuleuse  et  qui,  de  l'aveu  '  de 
Baronius,  fait  plus  de  tort  à  l'Éghse  romaine, 
qu'elle  ne  lui  peut  être  avantageuse.  L'auteur, 
que  l'on  croit  être  le  même  que  celui  qui  a 
fabriqué  les  Fausses  Décréiales ,  laisse  aper- 

»  Baron.,  ad  ann.  824,  num.  118, 119. 

*  ApudLabb.,  tom.  I  Concil.,  p.  1534. 
'  Ibidem. — *  Ibidem. 

*  Vnde  ut  pontificalis  apex  non  vilescat,  sed  amplius 
etiam  guam  terreni  imperii  dignitas  et  gloriœ  potentia 
decoreiur,  ecce  tampalatiumnostrum,  ut  prœdictum  est, 
quamque  urbem  Romam  et  omnes  totius  Italiœ  et  Occi- 
dentalium  regionum  provincias,  loca  et  civitates  prœfato 
beatissimo  Pontifici  nostro  Sylvestro,  miversali  Papœ, 


collègue,  et  non  Gallicanus.  L'auteur  ne  se 
soutient  pas  mieux  dans  le  reste  de  sa  pièce, 
n  dit  '  que  Constantin  rendit  le  pape  maître 
de  Rome,  de  toutes  les  viUes  d'Italie  et  de 
toutes  les  provinces  d'Occident,  c'est-à-dire, 
de  la  moitié  de  son  empire.  Cependant  nous 
voyons,  parle  panégyrique  «  que  Nazaire  pro- 
nonça en  l'honneur  de  Constantin,  en  321, 
que  ce  prince  était  encore  le  maître  de  Rome. 
Constantius,  son  fils,  en  était  aussi  le  maître, 
puisqu'il  y  entra  en  triomphe ,  au  rapport  de  '' 
Marcellin,  et  qu'il  en  fit  sortir  «le  pape  Li- 
bère, sous  prétexte  de  désobéissance  aux  or- 
dres des  empereurs.  Enfin  on  voit,  par  Eva- 
gre  ',  que  les  Romains  ayant  envoyé  une  am- 
bassade à  l'empereur  Léon  ,  il  leur  donna, 
pour  les  gouverner,  Anlhène,  gendre  de  l'em- 
pereur Marcien.  Et  ce  qui  met  la  chose  hors 
de  doute,  c'est  le  partage  que  Constantin  fit 
de  l'Empire  entre  ses  enfants,  peu  avant  sa 
mort;  car  U  donna  '"l'Italie  et  l'IIIyrie  à  Cons- 
tant ,  le  dernier  de  ses  enfants.  Il  n'y  a  pas  da- 
vantage de  vraisemblance  dans  ce  qu'ajoute 
l'acte  de  cette  prétendue  donation,  que  Cons- 
tantin fit  présent  au  pape  de  la  couronne  " 
d'or  très-pur  qu'il  mettait  sui'satête.  Les  his- 
toriens ne  disent  point  qu'il  se  servit  de  cou- 
ronne '^ ,  mais  de  diadème  ;  et  on  lui  a  repro- 
ché de  l'avoir  eu  continuellement  sur  la  tête. 

concedimns  atque  reltnguimus,  et  successOfWf^  iasitu  vo* 
testati  et  ditioni.  Ibidem. 
^  Nazar.,  Panegyr.  7. 

7  Marcellin.,  lib.  XVI,  cap.  10. 
9  Evagr.,  lib.  II,  cap.  16. 

8  Idem,  lib.  XXY,  cap.  7. 

w  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Constantini,  cap.  Si. 

"  Tom.  I  Concil,,  p.  1534. 

1'  Habitum  regixm  gemmis  et  cajput  e^ûrtians perpetao 
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Jugement        20.  Ofl  voît,  par  les  monuments  qui  nous  res- 

des  écrits  de  ^  ^ 

Cpa^mutio.  tent  de  ce  prince,  qu'il  joignait  a  un  génie 
vif  et  ardent  beaucoup  de  prudence  et  de 
pénétration;  qu'il  aimait  tous  les  arts  libé- 
raux, particulièrement  les  belles-lettres,  et 
qu'il  n'était  pas  même  étranger  aux  ques- 
tions de  théologie  les  plus  sublimes ,  comme 
est  celle  de  la  divinité  du  Verbe  :  mais  on 
croit  qu'il  n'a  pas  écrit  seul  ce  que  nous  en 
trouvons  dans  ses  lettres.  Il  avait  de  l'érudi- 
tion et  de  l'éloquence;  avec  cela,  peu  de  mé- 
thode et  peu  de  suite.  Son  style,  dans  quel- 
ques-unes de  ses  lettres,  sent  aussi  le  décla- 
mateur  et  paraît  trop  affecté  ;  mais  on  y  voit, 
de  même  que  dans  ses  édits  ,  qu'il  avait  un 
zèle  ardent  pour  l'unité  de  l'Église  et  la  pu- 
reté de  la  foi,  une  tendre  piété  envers  Dieu, 
une  horreur  extrême  des  scliismes  et  des  hé- 
résies, un  grand  respect  pour  les  évêques, 
les  prêtres  et  les  autres  ministres  de  l'Église, 
comme  aussi  pour  les  saints  solitaires  et  les 
vierges  consacrées  à  Dieu.  Théodoret  l'ap- 


pelle' le  Zorobabel  des  chrétiens,  parce  qui! 
les  avait  délivrés  de  la  captivité  et  qu'il  avait 
rétaWi  leurs  églises. 

[21.  Le  Vin°  volume  de  Patroîogie  latine  .ou^Tes  ° 
renferme,  outre  les  lettres  dont  nous  avons  couiuaiin. 
déjà  parlé ,  les  décrets  et  constitutions  qui 
nous  restent  de  Constantin ,  d'après  le  Code 
Théodosien,  aA'ec  notes  et  variantes  de  Gode- 
froy  et  Hœnel;  la  loi  de  Constantin  sur  la  piété 
envers  Dieu  et  la  religion  chrétienne,  les  dis- 
cours extraits  d'Eusèbe  et  adressés  à  l'assem- 
blée des  Saints  ou  à  l'Église,  avec  les  notes  de 
Valois.  Un  appendice  contient  les  écrits  apo- 
cryphes, avec  les  notes  de  Binius,  savoir  :  la 
lettre  attribuée  -au  pape  Melchiade ,  l'édit  de 
Constantin,  adressé  au  pape  Sylvestre,  l'au- 
tographe d'amour  et  de  concorde  entre  l'em- 
pereur Constantin,  le  saint  pape  Sylvestre, 
Tiridate,  roi  d'Arménie,  et  le  divin  Grégoire, 
iUmninateur  des  Arméniens.  Cette  pièce  est 
tirée  de  la  Collection  des  Conciles  de  Mansi.] 


CHAPITRE  VIÏ. 

Cotiiûio3îcn ,  Macaire  Magnes,  et  l'Auteur  anonyme  de  l'îlinéraire  Je  îîoitleaux. 


îltoil  con- 
tre les 


1 .  Commodien ,  dont  les  écrits  se  trouvent 
'chrtiSe''  P^'i'^i  l6s  œuvres  de  saint  Cyprien,  de  l'édition 

de  M.  Rigaut,  et  dans  la  Bibliothèqite  des 
Pères,  était  né  d'une  famille  *  païenne  et 
avaitété  lui-même,  pendant  '  longtemps,  atta- 
ché aux  erreurs  du  paganisme.  Mais,  enlisant* 
les  Livres  saints  parmi  ceux  des  lettres  humai- 
nes auxquelles  il  s'appliquait ,  il  reconnut  la 
vérité  de  la  rehgion  chrétienne  et  l'embrassa. 

2.  Le  désir  qu'il  eut  d'offrir  à  Jésus-Christ, 
l'auteur  de  son  salut,  quelques  fruits  '^  de  ses 
éludes ,  pour  lui  marquer  sa  reconnaissance, 
et  la  douleur  de  voir  ses  concitoyens ''plongés 
dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  dont  Dieu 
l'avait  retiré,  le  portèrent  à  composer  en  latin 
l'écrit  que  nous  avons  de  lui  sous  le  titre  à'Ins- 
??'Mc^iOM«.Ellessontauuombre de  quatre-vingts; 
toutes  sont  écrites  en  acrostiches,  d'une  espèce 

rfw(?e»2afe.  Victor.,  Epitome  in  Constant.,  p.  543;  Théo- 
doret., lib.  Il,  cap.  30. 

1  Ttieodoret.,  in  Hist.  r.cUgiosa,  p.  758. 

2  Commodian.,  tom.  XX VU  Biblioth.  Pair.,  p.  12; 
Jmtruct.l,  26  et  Gl.— 3  Ibid. 

*  Commodianm,  dmn  inter  sœculares  litteras  etiam 
nostras  legit,  occasionem  accepit  fidei,  Gennad , ,  de  Vins 
illustr,,  cap,  15, 


de  vers  hexamètres ,  mais  oii  l'auteur  n'a  eu 
aucun  égard  à  la  mesure  des  pieds.  Dans  le 
titre  il  prend  le  surnom  de  Gazée,  soit  qu'il 
fût  né  dans  la  ville  de  Gaza ,  ou  qu'il  eût  ce 
surnomd'aillcurs.  Dans  la  trente-troisième  ins- 
truction, il  invite  '  les  païens  à  entrer  dans  la 
bergerie  du  pasteur  Sylvestre,  qu'on  croit  être 
le  saint  pape  de  ce  nom,  qui  gouverna  l'Église 
jusque  vers  l'an  33o  ;  ce  cjui  donnei-ait  lieu 
de  croire  que  Commodien  écrivait  alors ,  et 
peut-être  à  Rome  même.  Il  paraît  néanmoins, 
par  divers  autres  endroits,  qu'il  vivait  dans  le 
temps  des  persécutions. 
3.  Il  fait  voir  fort  au  long  la  vanité  du  culte     ce(iiieeoii- 

^  tient  cet 

des  faux  dieux,  dont  il  marque  la  naissance,  les  ^'^''i'^„ç^ 

mœurs  dépravées  et  la  mort.  Il  apprend  aux  ^l'^i£  «"  ' 

riches  à  connaître  qu'ils  tiennent  tout  de  Dieu,  ^"".o^'p™ 

à  ne  pas  mettre  lem'  espérance  dans  leurs  '-"s'i- 

■>  Factiis  iiaque  christiamts  et  volena  aliquid  studio- 
mm  suortim  mimeris  ojferre  Christo,  suœ  sn/idis  auctori, 
scripsit  mediocH  sennone  quasi  versu  librum  adversum 
paç/anos.  Ibid. 

<>  Commod.,  Instruct. 

'' Mrafe,slabilesSi/lvesiriadpi'œsepepastom,ld6îOj 
Instruct.  33, 
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richesses,  mais  dans  les  biens  à  venir,  à  être 
humbles ,  doux ,  bienfaisants  envers  les  pau- 
vi'es  ;  aux  juges ,  à  rendre  la  justice ,  sans  se 
laisser  gagner  par  des  présents  ;  sur  quoi  il 
leur  allègue  l'autorité  de  Salomon  et  de  saint 
Paul  ;  à  ceux  qui  se  confient  en  eux-mêmes, 
à  adorer  la  '  croix  du  Seigneur  et  à  mettre 
en  lui  leur  espérance;  aux  Juifs,  que  la  loi  de 
Moïse  n'était  que  la  figure  de  celle  de  l'Évan- 
gile ;  qu'ils  doivent  croire  en  celui  qu'ils  ont 
crucifié ,  puisqu'il  est  Dieu  et  l'auteur  de  la 
vie.  n  croit  qu'après  six  mille  ans  nous  recou- 
vrerons l'immortalité,  que  nous  avons  perdue 
par  le  péché  d'Adam;  que  Néron  ressuscitera 
avant  la  venue  d'Elie ,  dans  le  temps  même 
de  l'Antéchrist,  pour  séduire  les  fidèles;  qu'ils 
seront  tous  deux  livrés  aux  feux ,  avec  ceux 
qu'ils  auront  séduits  :  mais  que  ceux  qui  se- 
ront demeurés  fermes  dans  la  foi ,  régneront 
sur  la  terre  pendant  mille  ans ,  jouissant  des 
plaisirs  corporels  ;  qu'après  ce  nombre  d'an- 
nées, toute  la  nature  sera  consumée  par  le 
feu  ;  qu'il  y  aura  des  cieux  nouveaux  et  une 
terre  nouvelle  ;  que  Dieu  ayant  jugé  tous  les 
hommes ,  les  méchants  seront  jetés  dans  l'é- 
tang de  feu ,  qui  est  la  seconde  mort ,  et  les 
bons  placés  dans  les  demeures  qui  leur  sont 
destinées.  La  suite  de  ses  Instructions  regarde 
les  catéchumènes,  les  simples  fidèles,  les  pé- 
nitents ,  les  ministres  de  l'Église  et  les  pau- 
vres ;  et  il  y  donne  à  chacun  d'eux  les  avis 
convenables  à  leur  condition.  Il  s'étend  par- 
ticuhèrement  sur  l'obligation  de  conserver  la 
charité  mutuelle,  de  secourir  les  pauvres  dans 
leurs  besoins,  d'éviter  le  luxe  et  de  prier  avec 
modestie  dans  les  lieux  consacrés  au  Sei- 
gneur. Il  ne  veut  pas  que  les  chrétiens  pleu- 
rent lem-s  morts ,  parce  qu'ils  paraîtraient 
douter  de  la  résmTection  qui  nous  est  pro- 
mise, n  enseigne  que  les  anges  commis  de 
Dieu  pour  parcom-ir  la  terre  qu'il  venait  de 
créer,  épris  de  la  beauté  des  femmes,  eurent 
avec  elles  de  mauvais  commerces,  d'où  sorti- 
rent les  géants;  et  c'est  apparemment  pour 
cette  erreur  et  pom-  celle  des  milléuakes, 
que  Gélase2  a  mis  le  livre  de  Commodien 
au  rang  des  apocryphes.  Au  reste ,  quoique 
le  style  en  soit  fort  simple,  il  y  a  néanmoins 
du  choix  dans  les  pensées  et  de  la  force  dans 
les  raisonnements.  Mais  ce  qui  rend  cet  ou- 


vrage plus  recommandable,  c'est  qu'il  ne  res- 
pire partout  que  piété,  que  zèle  pour  le  salut 
des  pécheurs ,  qu'amour  pour  Jésus-Christ , 
qu'ardeur  pour  le  martyre ,  que  compassion 
pour  les  pauvres,  au  nombre  desquels  il  se 
met,  par  l'humble  titre  de  mendiant  de  Jésus- 
Christ.  C'est  dans  la  dernière  instruction  oii 
il  a  aussi  marqué  son  nom. 

Outre  les  éditions  qu'on  en  a  faites  à  Toul, 
en  1630,  in-4%  et  à  Paris,  en  1648  et  1666, 
in-fûl. ,  toutes  les  trois  avec  les  notes  de  M.  Ri- 
gaut,  nous  en  avons  une  de  1709 ,  à  Witem- 
berg,  par  les  soins  de  Léonard  Schurtz^eis- 
chius,  in-4<',  qui  y  a  ajouté  un  glossaire  pour 
l'inteUigence  de  quantité  de  termes  difficiles 
et  peu  latins  qui  s'y  rencontrent,  et  des  notes 
sur  cet  auteur  tirées  de  la  Bibliothèque  d'E- 
zéchiel  Spanheim.  En  1711 ,  M.  Davies  le  fit 
imprimer  à  Cambridge,  in-S°,  avec  Minucius- 
Félix,  enrichis  l'un  et  l'autre  de  plusieurs  no- 
tes de  sa  façon  et  de  celles  de  M.  Rigaut.  [On 
le  trouve  aussi  dans  la  Collection  des  Poètes 
latins,  tome  VI,  année  17S6;  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  de  GaUand,  tome  III ,  d'après 
la  seconde  édition  parisienne  de  Rigaut,  avec 
les  observations  de  Havies  et  celles  de  l'édi- 
teur. Schram  a  suivi  cette  édition  dans  son 
Analyse  des  Pères ,  tome  VI,  1784.  QEheler  a 
édité  Commodien  avec  Minutius-Félix,  Leip- 
sili,  1847.  La  Patrologie  latine  de  M.  Migne 
reproduit  l'édition  Rigaut ,  avec  des  notes  et 
commentaires  variorum.  GaUand  a  joint  à 
Commodien  un  autre  poème,  Adversus  Génies, 
que  Muratori  avait  publié  pour  la  première 
fois  sous  le  nom  de  Pauhnde  Noie.  L'auteur, 
qui  était  né  païen,  appartient,  dit  Mœlher,  à 
une  époque  fort  reculée  ;  mais  rien  n'indique, 
du  reste,  qui  il  était.  On  trouve  ce  poème,  à 
la  suite  de  Commodien,  dans  la  Patrologie 
latine  de  M.  Migne,  sous  le  nom  d'Antoine.] 

[4.  Dom  Pitra  a  publié  dans  le  premier  volu-  gH^L''î°l^ 
me  du  Spicilége  de  Solesme,  un  poème  qu'il  a  'et  us  g««^' 
découvert  à  Middle-Hill  dans  les  manuscrits  "''' 
du  baronnet  Philipps.  Ce  poème  ne  porte  au- 
cun titre  dans  le  manuscrit  ;  mais,  à  la  fin,  on 
y  lit  ces  mots  :  «  Ici  se  termine  le  traité  du  saint 
évèque...  »  Le  savant  bénédictin  pense  que  cet 
évêque  est  Commodien,  auteur  des  Instruc- 
tions contre  les  dieux  des  Gentils.  Les  raisons 
qu'il  présente  à  l'appui  de  son  sentiment,  pa- 


•  Cruciarium  Bmnini  si  non  adorasH,  periisti.  Idem, 
Instntd.  32. 

3  Opuscula  Commodioni  opocrypha.  Gelas.,  in  Conc. 
Romano,  tom.  IV  Conc,  p.  126o.  Le  décret  de  Gélase, 


rapporté  dans  Gratien,  ne  met  pas  les  opuscules  de 
Commodien  au  rang  des  apocryphes.  Gratian. ,  Dist.  15, 
part,  1,  cap.  3. 
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laissent  très-convaincantes.  Dans  les  deux  ou- 
vrages, l'auteur  nous  apprend  lui-même,  et  en 
termes  à  peu  près  identiques ,  qu'il  avait  été 
livré  aux  superstitions  païennes  et  qu'il  s'était 
adonné  à  la  magie.  La  plus  frappante  des  res- 
semblances que  ces  écrits  présentent,  consiste 
en  ce  que  l'un  et  l'autre  sont  composés  dans 
une  forme  très-singulière  et  dont  on  trouve  fort 
rarement  des  exemples.  Ce  n'est  pas  de  la  pro- 
se ,  car  il  y  a  un  rythme  bien  marqué  ;  ce  ne 
sont  pas  non  plus  des  vers  proprement  dits,  car 
toutes  les  règles  de  la  prosodie  latine  y  sont 
violées.  Ce  langage  est  celui  du  rythme,  de  la 
cadence;  et  le  rythme,  d'après  Bède,  est  un  as- 
semblage cadencé  de  paroles  combinées  pour 
satisfaire  l'oreille,  parle  nombre  des  syllabes, 
sans  tenir  compte  des  lois  de  la  prosodie.  Les 
Latins  et  les  Grecs  ont  souvent,  et  surtout  dans 
l'antiquité,  employé  cette  forme  '.  D'ailleurs, 
dans  le  com^ant  de  l'ouvrage,  on  remarque  fré- 
quemment les  mêmes  expressions.  L'autem 
des  Instructions  et  celui  du  Poème  apologétique 
étaient  évêques  ;  la  rudesse  barbare  du  style  et 
plusiem-s  allusions  à  certaines  circonstances 
font  conjecturer  qu'il  appartenait  à  l'Église 
d'Afrique  et  qu'il  vivait  vers  la  fin  du  IIP  siè- 
cle ^.  D'après  le  contenu,  l'éditeur  a  justement 
intitulé  cet  écrit  :  Poème  apologétique  contre  les 
Juifs  et  les  Gentils.  En  voici  l'analyse  : 

5.  Après  avoir  parlé  des  erreurs  et  des  cri- 
mes dans  lesquels  il  a  été  plongé  et  dont  Dieu 
l'a  retiré  en  faisant  luire  à  ses  yeux ,  comme 
une  lampe ,  le  livre  de  la  loi ,  l'auteur  expose 
le  dessein  de  son  ouvrage  :  (c  Je  veux ,  dit-il , 
exhorter  ceux  qui  ont  été  comme  moi ,  à  re- 
noncer à  lem's  eiTCurs;  y  a-t-il  un  meilleur 
médecin  que  celui  qui  a  reçu  les  blessures 
qu'il  veut  traiter  chez  les  autres  ?^)>  Et  un  peu 
plus  loin  :  «  Je  ne  suis  pas  prophète  ni  doc- 
teur, mais  je  jette  au  vent  les  paroles  des  pro- 
phètes ;  vous  donc  qui  vous  laissez  emporter 
à  toutes  les  tempêtes,  comme  je  l'ai  fait  autre- 
fois, cherchez  le  port  où  il  n'y  a  plus  de  dan- 


ger. Le  laboureur  expérimenté  voit  de  loin 
venir  l'orage,  et,  avant  qu'il  n'éclate,  il  se  met 
à  l'abri  dans  une  caverne.  Soyez  prudents  : 
voyez  d'avance  ce  qui  vous  menace,  assurez 
votre  salut  avant  que  le  mal  ne  vienne....  Il 
m'appaiiient  de  vous  montrer  le  bon  chemin 
que  j'ai  connu  avant  vous,  puisque  vous  errez 
encore  sans  but  :  à  vous  de  choisir ,  suivant 
votre  volonté,  entre  la  coupe  empoisonnée  et 
le  doux  breuvage  de  vie.»  Ce  chemin  qui  con- 
duit au  salut  et  à  la  vie,  c'est  la  connaissance 
de  Dieu.  Après  une  sortie  véhémente  contre 
les  sectateurs  du  siècle,  pour  les  amener  à 
écouter  la  loi  de  Dieu;  après  un  court  résumé 
des  points  principaux  et  surtout  historiques  de 
la  loi,  et  après  avoir  proposé  son  propre  exem- 
ple, Commodien  expose  la  doctrine  chrétienne 
sur  l'essence  divine  ;  il  parle  de  l'unité  de  Dieu 
et  de  la  trinité  des  Personnes ,  le  Père ,  le  Fils  et 
l'Esprit-Saint*.  Dieu  est  connu  de  lui  seul  quant 
à  sa  substance  ;  les  anges  eux-mêmes  ne  peu- 
vent le  voir  qu'autant  qu'il  se  manifeste  à  eux 
en  prenant  leur  natm^e.  Il  s'est  rendu  visible 
à  l'homme  en  se  faisant  homme".  Ici  le  poète 
trouve  des  expressions  à  la  hautem'  de  ses  pen- 
sées :  «  Ce  Dieu  si  grand,  poursuit-il,  lorsqu'il 
a  voulu  faire  connaître  ce  qu'il  était,  s'est  ren- 
du accessible  à  nos  sens.  Il  y  a  des  hommes 
auxquels  il  a  fait  entendre  sa  voix  au  milieu 
du  feu.  Il  s'est  enfermé  dans  la  chair,  lui  qu'au- 
cune étendue  ne  pouvait  contenir.  Ce  Dieu 
tout-puissant ,  bien  qu'il  soit  invisible ,  s'est 
fait  voir  à  quelques-uns".  Ce  qu'il  était  aupa- 
ravant, il  est  diâicile  de  l'exprimer.  Ne  nous 
en  inquiétons  pas ,  puisque  nous  ne  pouvons 
atteindre  ce  que  nous  voyons.  Qui  peut  savoir 
ce  qu'il  y  a  au-delà  .des  bornes  de  l'Océan? 
Nous  voyons  aussi  le  ciel  ;  mais  il  n'est  donné 
à  personne  de  savoir  ce  qui  s'y  fait,  jusqu'à 
ce  que  vienne  la  fin  des  temps.  Qu'il  nous  suf- 
fise de  connaître  ce  qui  nous  est  permis  pour 
l'avenir.  Tendons-y  par  nos  désirs ,  dirigeant 
toutes  nos  pensées  vers  ce  buf.»  Il  est  bien 


T, 


1  Voyez  Spicil,,  tom.  I  Prolog.,  p.  24. 
'  Ibid.,  p.  21  et  seq.Voyez  aussi  M.  Cazalès  [Univers, 
3  juinissa).  Cet  article  noiis  a  beaucoup  servi. 
8  Aggressusque  fui,  tradiior,  in  codice  legis, 
Quid  ilii  rescirem  statim  mihi  lampada  futsit, 
Titmvere  cognovi  Deum  summum  in  altis, 
Et  ideo  taies  Iwtor  ut  ab  errore  recédant. 
Quis  melior  medicns,  niii  passus  vulneris  auctor? 

'  Disce  Deus  quis  sit,  vel  cujiis  nominis  adsit. 
Est  Deus  oinnipolens,  uniis,  a  semetipso  creatus, 
Qucm  infra  reperics  magnum  et  humiiem  ipsum, 
Is  erat  in  Yerho posifvs,  sed  so'.i  notcdus. 
*  In  primiiim.  sua  quo.Us  sii  a  mdlo  videtw, 


Sed  imnsfigitmtur,  sicut  vull  ostendcre  sesc. 
Prœbet  se  visibilem  Angélus  juxta  formam  corum, 
Et  liomi?ii  fit  komo,  cœterum  Deus  verbo  probaim: 

"  Attamen  cum  voluit  sciri  de  se  ipso  quid  esset, 
Nomine  de  tanto  fecit  se  videri  capacem. 
Suntquibusin  ignem  apparuit,  voce  locutus  : 
Sanclus  est  in  carnem,  quem  regio  nulla  copiebat. 
Hic  Deus  omnipotens,  Dominus  suœ  conditionis, 
Quum  sit  invisibilis,  faciet  se  videri  quibusdam. 

'  Cujits  nec  initium,  nec  finem  quœrere  fas  est. 
Hic  sine  initia  semper  est  Deus  et  sine  fine. 
Kam  quoderat  ante,  re ferre  nune  ardua  res  est, 
Sit  litet  dssçrij/tmai,  no'i  si(  ?iobis  ciira  de  illis  : 
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digne  de  nos  efforts  :  l'immortalité  dans  la- 
quelle nous  avonsété  constitués,  noussera  ren- 
due ;  par  la  toute-puissance  de  Dieu,  nous  res- 
susciterons comme  le  phénix  renaît  de  la  mort; 
et,  d'après  l'institution  de  Dieu,  la  grâce  et  la 
gloire  de  cette  autre  vie  seront  plus  grandes. 

6.  n  raconte  ensuite  la  chute  du  premier 
homme,  parles  ruses  du  diable,  les  prévarica- 
tions du  genre  humain,  le  déluge,  la  terre  re- 
peuplée, la  vocation  d'Abraham,  l'élection  du 
peuple  d'Israël,  ses  révoltes  continuelles,  mal- 
gré les  avertissements  des  Prophètes,  puis  en- 
fin l'avènement  de  Celui  qui  avait  été  prédit 
et  dont  la  mort  est  l'accomplissement  de  toutes 
les  prophéties  '.  Il  s'applique  alors  à  montrer 
comment  les  prophéties  de  l'Ancien  Testa- 
ment se  rapportent  à  Jésus-Christ.  H  appelle 
successivement  en  témoignage  David ,  Isaïe , 
Jérémie,Ézéchiel  et  les  autres.  Il  cite,  en  par- 
ticulier, le  passage  si  célèbre  du  liwe  de  la 
Sagesse  :  Entourons  le  juste,  parce  qu'il  nous 
est  inutile  et  contraire  à  nos  œuvres;  et  il 
attribue  ces  paroles  à  Salomon  ;  ce  qu'il  est 
bon  de  remarquer,  à  cause  de  l'antiquité  de 
ce  témoignage  sur  l'autorité  d'un  livre  que 
les  protestants  ont  rejeté  du  canondes  Écri- 
tures, coname  apocryphe.  Ajoutons  qu'il  parle 
de  la  pénitence  de  ce  même  Salomon  :  «  Le 
roi  David,  dit-il,  pécha  par  amour  pom'  une 
femme  ;  Salomon  pécha  aussi,  et  tous  deux  se 
sont  repentis^.» 

Tous  les  oracles  des  Prophètes  n'ont  été  réa- 
lisés qu'en  Jésus-Christ,  et  ils  attestent  d'une 
voix  unanime  qu'il  est  Dieu.  Les  Juifs  ne  l'ont 
point  reconnu.  L'auteur  s'élève  contre  cette 
incrédulité  et  ce  prodigieux  endurcissement. 
Il  raconte  ensuite  le  miracle  de  la  résurrec- 
tion, qui  seul  suffit  pour  confondre  les  Juifs  ; 
il  parle  pourtant  brièvement  desmiracles  nom- 
breux opérés  après  la  résuiTection. 

7.  Passant  ensuite  aux  Gentils,  il  montre  la 
vanité  de  leurs  œuvres  dans  les  lettres ,  dans 
le  forum ,  dans  les  lois.  Partout  régnent  l'a- 
mour de  l'argent  et  la  soif  des  plaisirs.  La  vie 
du  siècle  est  le  seul  Dieu  en  qui  ils  croient. 
Déjà  il  avait  signalé  l'épicm-éisme  grossier  qui 
caractérise  les  païens  de  son  époque  :  «  Il  y  a 
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des  hommes,  dit-il,  semblables  aux  bêtes  bru- 
tes, qui  ne  veulent  pas  accepter  le  joug  de 
Dieu ,  disant  :  Il  n'y  a  rien  après  la  mort. 
Pendant  que  nous  vivons  (ils  appellent  vivre, 
se  vautrer  comme  des  pourceaux),  donnons 
satisfaction  à  tous  nos  désirs,  jouissons  de  tous 
les  biens  du  siècle  pendant  que  nous  en  avons 
le  temps  '.  Le  grand  bonheur,  pourtant,  est 
d'éviter  le  siècle  ;  toute  l'espérance  est  de  se 
remettre  entièrement  entre  les  mains  de  Dieu, 
qui  est  suspendu  à  la  croix  *.»  Pour  les  amener 
à  la  foi,  il  leur  met  devant  les  yeux  les  mira- 
cles plus  clairs  que  le  soleil ,  qui  démontrent 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il  cherche  à  les 
attirer  par  la  vue  des  récompenses  auxquelles 
les  Juifs  n'ont  pas  été  sensibles.  Les  Juifs, 
appelés  les  premiers  enfants  de  Dieu,  ont  fer- 
mé les  yeux  à  la  lumière,  et,  après  le  crime 
qu'ils  ont  commis,  en  lisant  leurs  livres  sacrés, 
ils  ne  sont  pas  venus  à  résipiscence ,  mais  ils 
continuent  à  dire  :  Nous  sommes  le  peuple 
élu.  Et,  cependant,  leurs  bains  sont  foulés 
aux  pieds,  leurs  rites  sont  méprisés,  leur  reli- 
gion est  tournée  en  dérision,  eux-mêmes  ne 
sont  plus  les  enfants  de  Dieu,  mais  sont  ré- 
prouvés. On  ne  doit  pas  s'étonner  d'un  pareil 
endurcissement  :  il  a  été  prédit  par  les  Pro- 
phètes ,  et  il  sert  à  consolider  notre  foi. 

8.  Après  cette  sortie  contre  les  Juifs,  Com- 
modien  revient  de  nouveau  aux  Gentils;  il  s'ef- 
force de  les  émouvoir,  en  rappelant  les  mena- 
ces de  Dieu  contre  les  adorateurs  des  idoles, 
les  sectatem's  du  monde  ;  contre  ceux  qui  ne 
croient  pas  à  l'unité  de  Dieu ,  à  sa  naissance 
sur  la  terre  et  aux  récompenses  qu'il  doit  don- 
ner en  cette  vie  et  en  l'autre.  Mais  cette  vie, 
qui  fait  surabonder  en  nous  tout  bien,  ne  peut 
être  possédée  que  par  les  baptisés. 

9.  Ici  vient  une  description  très-remarquable 
de  la  fin  des  temps  et  des  événements  qui  doi- 
vent la  précéder.  EUe  nous  fait  connaître  les 
principales  traditions  qui  avaient  cours  parmi 
les  chrétiens  des  premiers  siècles,  et  dont  quel- 
ques-unes sont  indiquées  dans  les  écrits  des 
anciens  Pères  de  l'ÉgUse.  M.  Cazalès  remarque 
avec  raison  que  le  texte  de  Commodien  est  ici 
fort  obscur  et  contient  même  beaucoup  de 


lUA 


IIA 


SS3I,  XXXlt. 


Suite. 


Soile. 


Quvm  hœc  quce  videmus,  non  possumus  tangsre  tota. 
Quis  voterit  scire  quid  sit  trans  Oceani  finem? 
Et  cœlum  videmus;  sed  illic  quid  intus  agatur? 
Nulli  datur  scire,  donec  fiât  exitus  œvi. 
Sufpciat  taniitm  de  futuro  nosse  promissa  : 
Ad  illa  fendamus  cupidi,  tota  mente  devoti, 

1  Inspiratus  enini  Salomon  de  ipso  prophetai, 
Et  magis  insequitur  plenius  osiendere  justum: 
CircumveniamusjustOjSiquisnobisgravisessevideim; 


Qui  nostris  operibus  contrarius  valde  resistit. 

2  David  enim  princeps  peccauit  amando  puellam, 
Peccavit  Salomon,  et  tamen  pœnituit  illos. 

3  Voyez  Spicil.,  tom.  I,  p.  21. 

'  Omnium  felix,  sœcularia  si  quis  evitet  ! 
Sit  stultus  aliis,  sapiens  dum  sit  Deo  summo, 
Ipsa  spes  est,  tota  Deo  credere  qui  ligna  pependit, 
Fœda  licet  res  est,  sed  idilis  vitœ  futurœ. 
Voyez  tom.  VIII,  p.  38. 
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passages  tout-à-fait  inintelligibles.  Le  tableau 
est  pourtant  fort  curieux,  et  on  n'en  trouverait 
pas  ailleurs  l'équivalent.  «  Beaucoup  de  signes 
annonceront  le  moment  de  ce  grandfléau;  mais 
le  commencement  sera  notre  septième  persé- 
cution. «Ces  paroles,  d'après  D.  Pitra,  peuvent 
servir  à  iixer  l'époque  à  laquelle  Commodien  a 
écrit,  puisque  la  persécution  de  Décius,  qui  fut 
fait  empereur  en  249,  est  généralement  consi^ 
dérée  comme  la  septième.  Mais  a-t-on  quelque 
témoignage  qui  établisse  qu  'on  comptait  alors 
les  persécutions  comme  on  l'a  fait  depuis?  Les 
époques  des  persécutions  ne  sont  pas  si  bien 
distinguées  par  elles-mêmes,  qu'il  ne  fût  pos- 
sible de  les  compter  auti'ement.  «  Les  Goths 
passent  le  fleuve;  à  leur  tête,  est  le  roi  ApoUyon 
l'Exterminateur ,  terrible  comme  son  nom.  n 
Les  Barbares  viennent  punir  les  persécuteurs 
des  chrétiens  ;  ils  s'emparent  de  Rome  et  ré- 
duisent le  sénat  en  esclavage.  Mais,  au  bout 
de  cinq  mois,  il  revient  aux  Romains  un  libéra- 
teur'. «C'est,  dit  Commodien,  l'ancien  Néron, 
qui  lit  périr  à  Rome  saint  Pierre  et  saint  Paul.» 
Il  revient  de  nouveau  à  la  fin  du  siècle,  ayant 
été  conservé  pour  cela  dans  des  lieux  incon- 
nus. Lorsqu'il  apparaîtra,  on  le  prendi'a  pour 
un  Dieu  ;  Lactance,  saint  Jean-Cbrysostôme, 
Sulpice-Sévère ,  saint  Jérôme,  mentionnent 
cette  tradition ,  d'après  laquelle  Néron  doit 
reparaître  comme  précm-seur  immédiat ,  et, 
pour  ainsi  dire,  comme  lieutenant  de  l'An- 
teclll■ist^  EUe  paraît  avoir  sa  source  dans  un 
passage  célèbre,  mais  très-énigmatique  de  la 
seconde  Épître  aux  Thessaloniciens,  ch.  ii,  7. 
Suite.  10.  «  Mais  avant  qu'il  ne  vienne,  dit  Com- 

*"'^"''  modien ,  Elle  prophétisera  dans  la  Judée  et 
marquera  le  peuple  du  nom  du  Christ.  Beau- 
coup refusant  de  croire ,  il  priera  le  Très-Haut 
de  ne  pas  faire  tomber  la  pluie  ;  alors  le  ciel 
sera  fermé  et  ne  donnera  pas  même  de  rosée; 
il  changera  aussi  l'eau  des  fleuves  en  sang.» 
La  famine  et  la  peste  qui  s'en  suivent  irritent 
les  Juifs,  qui  accusent  Élie  d'être  l'ennemi  des 
Romains.  Néron  fait  périr  les  prophètes ,  les 
deux  témoins  de  l'Apocalypse  ;  mais  ils  ressus- 
citent et  montent  au  ciel.  Les  ennemis  des 
chrétiens  en  deviennent  plus  fm'ieux  et  exci- 
tent une  persécution  générale  contre  eux  :  leur 
sacrifice  cesse  dans  le  monde,  et  le  sang  cotde 
partout.  Tout  ceci  se  rapporte  au  chapitre  on- 


zième de  l'Apocalypse.  La  persécution,  deve-  "■"'• 
nue  plus  cruelle  par  l'adjonction  de  trois  cé- 
sars, dure  trois  ans  et  demi.  C'est  le -temps  in- 
diqué par  saint  Jean  et  le  prophète  Daniel. 
Alors  paraît  en  Orient  un  roi  puissant,  qui  en- 
traîne à  sa  suite  plusieurs  nations  et  marche 
contre  Rome.  R  défait  les  armées  envoyées  '"'• 
contre  lui,  prend  Sidon,  égorge  Cyrus,  Néron 
avec  les  trois  césars ,  et  prend  la  ViUe  éter- 
nelle. Ce  roi  n'est  autre  que  l'Autechrist.  R  ^"" 
fait  beaucoup  de  prodiges ,  afin  que  les  Juifs 
croient  en  lui,  parce  qu'il  est  envoyé  pour  les 
séduire.  Néron  est  destiné  à  l'Occident,  l'An- 
téchrist aux  Juifs.  «  Ce  sont,  dit  Commodien, 
les  deux  prophètes  de  la  fin  des  temps.  Néron 
est  le  fléau  de  Rome,  l'Antéchrist  celui  de 
toute  la  terre.  »  Autant  qu'on  en  peut  juger 
par  un  texte  fort  obscur ,  l'Antéchrist  doit  se 
défaire  de  Néron  et  devenir  maître  du  monde 
entier.  Les  Juifs  reconnaissent  leur  erreur,  dé- 
testent celui  qu'ils  ont  adoré  ,  font  pénitence 
et  élèvent  leurs  cris  vers  Dieu.  Alors  Dieu  sus- 
cite un  peuple  caché  depuis  longtemps.  Ce 
sont  les  descendants  d'une  tribu  d'Israël  em- 
menée autrefois  en  captivité  au-delà  de  la 
Perse.  L'auteur  fait  la  description  des  mœurs 
innocentes  de  ce  peuple.  Rs  s'avancent  vers  la  ""■. 
Judée,  et  Dieu,  qui  est  avec  eux,  leur  fraie  mi- 
raculeusement le  chemin ,  leur  livre  les  na- 
tions et  les  villes.  L'Antéchrist  vient  avec  une 
grande  armée  à  leur  rencontre  ;  mais  lui  et 
les  siens  sont  exterminés  dans  un  grand  com- 
bat auquel  les  anges  prennent  part.  A  la  suite 
s'ou^Tent  les  tombeaux  des  Saints,  c'est  la  pre- 
mière résmTection,  dit  Commodien.  Après  la  ^"' 
grande  persécution  des  Saints  :  voici  venir  le 
jom'  terrible.  La  trompette  sonne  et  fait  reten- 
tir le  ciel;  le  soleil  s'enfuit,  les  ténèbres  cou- 
vrent le  monde,  la  tempête  de  feu  se  déchaîne , 
et  la  foudre,  frappant  coup  sur  coup ,  ébranle 
le  monde  jusque  dans  ses  fondements.  La  colè-  tt^i, 
re,  comprimée  depuis  tant  d'années,  se  répand 
tout  entière.  Cette  description,  qui  contient 
plusieurs  autres  traits ,  ne  nous  a  pas  été 
conservée  dans  son  intégrité.  La  fin  du  ma- 
nuscrit de  Middle  -  HiU  est  presque  entière- 
ment effacée  ;  d'après  le  peu  de  mots  qui 
sont  restés  lisibles ,  on  voit  qu'il  est  question 
de  la  résurrection  des  morts  et  du  jugement 
dernier ,  dont  le  tableau  est ,  du  reste  ,  la 


1  Le  texte  porte  : 
Exurgit  inierea  sub  ipso  tempore  Cyrus, 
Qui  terreat  hosies  et  liboret  inde  senatum  : 
Ex  infero  redit,  qui  fuerat  regno  prœreptus , 
Et  dici  servatui  cumpristino  corpore  nains, 


Dicimus  hune  auiem  Neronem  esse  vetusium. 
Le  mot  Cyrus  indique-t-il  un  nom  propre  ou  la  qua- 
lité de  libérateur  dans  Néron  ?  Le  teste  semble  le  dire, 
et  cpi'eudant,  plus  bas,  on  distingue  Cyrus  et  Néron. 
»  Voyez  Spitil,,  tom.  I,p.  23. 
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conclusion  naturelle  de  out  ce  qui  précède. 

11 .  Ici,  comme  dans  les  Inst7'icctions,  la  du- 
reté du  style  est  rachetée  par  la  beauté,  la 
force  des  pensées;  par  le  grand  amour  de  Dieu 
et  du  prochain ,  par  une  horreur  sincère  des 
erreurs  et  des  crimes  du  monde.  Quant  aux 
dogmes ,  on  y  trouve  exprimés  bien  nette- 
ment, en  particulier,  la  divinité  de  Notre-Sei- 
gneur,  le  péché  originel ,  la  rédemption,  l'ef- 
ficacité de  la  croix'.] 

12.  Il  faut  joindre  à  Commodien  un  auteur 
s nrdMs  nne  l'on  croit  avoir  vécu  à  peu  près  dans  le 

lelVtsiecle.    ■'■  i    .  i, 

même  temps  que  mi  et  que  Ion  nomme  Ma- 
caire  Magnés.  On  dit^  qu'il  était  évêque  ,  et 
on  le  prouve  par  un  exemplaire  de  ses  ou- 
vrages, qui  lui  donnait  ce  titre  et  où  on  le 
voyait  représenté  sur  la  couverture  en  habit 
d'évéque  ;  mais  on  ne  dit  point  quel  siège  il  a 
occupé.  Saint  Nicéphore  de  Constantinople  , 
dans  un  écrit  qu'il  composa  au  commence- 
ment du  IX''  siècle,  remarque  que  les  icono- 
clastes citèrent  pour  eux  un  passage  tiré ,  di- 
saient-ils, du  quatrième  livre  des  Réponses  de 
saint  Macaire.  Les  orthodoxes,  à  qui  cet  ou- 
vrage et  son  autem"  étaient  inconnus,  en  trou- 
vèrent enfin  un  exemplaire  et  apprirent  quo 
Mucarius  ou  Macaire  avait  vécu  plus  de  trois 
cents  ans  depuis  les  Apôtres.  Ce  qu'ils  disent 
de  cet  ouvrage  en  prouve,  en  effet,  l'antiquité; 
car,  suivant  eux,  Macaire  y  combattait  les 
païens,  particulièrement  un  philosophe  aris- 
totéhcien  qui  reconnaissait,  à  la  vérité,  un  seul 
Dieu  souverain,  mais  chef  de  plusieurs  autres 
dieax,  et  qui  employait  tout  le  faste  de  son 
éloquence  et  toute  la  subtilité  de  sa  dialec- 
tique contre  la  simplicité  de  la  religion  chré- 
tienne. Or,  nous  ne  voyons  pas  que,  depuis  le 
règne  de  Constantin ,  sous  lequel  le  paganis- 
me se  vit  à  la  veille  de  sa  ruine,  on  ait  beau- 
coup traité  cette  matière.  Aruobe  etLactance 


sont  presque  les  derniers  qui  se  soient  appli- 
qués à  renverser  les  fondements  de  l'idolâtrie 
par  leurs  écrits.  Macarius  y  disait  que  les  chré- 
tiens bâtissaient  alors  de  grandes  églises'  ;  ce 
qui  convient  mieux  au  règne  de  Constantin, 
qu'aux  siècles  postérieurs,  où  cette  remarque 
aurait  été  fort  inutile.  Il  adressait  son  écrit  à 
Théosthène*,  son  ami  particulier ,  qu'il  priait 
d'en  vouloir  être  le  Juge.  C'est  de  cet  ouvrage 
qu'est  tiré  le  fameux  passage  touchant  l'Eu- 
charistie ,  où  Macaire  dit  en  termes  exprès  ' 
qii'elle  n'est  point  la  figure  ,  mais  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Cln-ist.  Le  ministre  Aubertin 
n'a  pu  se  tirer  de  ce  passage  qu'en  rejetant 
Macaire  Magnés  comme  un  auteur  nouveau 
ou  supposé,  dont  le  nom  n'a  pas  même  été 
connu  pendant  neuf  ou  dix  siècles.  Mais  puis- 
que ,  selon  saint  Nicéphore ,  les  iconoclastes 
en  citèrent  un  passage  dans  le  ¥111'=  siècle,  et 
que  les  orthodoxes  trouvèrent  qu'il  avait  vécu 
■dans  le  IV=,  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  l'aient, 
les  uns  et  les  autres,  regardé  comme  ancien, 
€t  qu'on  ne  puisse  alléguer  son  autorité  contre 
les  sacramentaires,  comme  d'un  écrivain  quï 
vivait  au  moins  dans  le  YII*'  siècle  et  avant 
l'hérésie  des  iconoclastes.  Il  paraît  que  c'est 
encore  du  même  ouvrage  que  sont  tirés  deux 
passages  rapportés  °  par  Turrien;  mais,  dans 
le  passage  rapporté  par  saint  Nicéphore  de 
Constantinople,  on  voit  que  Macaire  avait  dé- 
dié son  écrit  à  Théosthène;  et,  au  contraire, 
dans  le  passage  cité  par  Turrien,  on  voit'  qu'il 
l'avait  composé  contre  Théosthène ,  gentil  de 
religion,  qui  objectait  aux  chrétiens  les  contra- 
dictions qu'il  croyait  avoir  remarquées  entre 
les  Évangiles  de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc, 
de  saint  Luc  et  de  saint  Jean'.  On  cite'  quel- 
ques autres  fragments  tirés  des  divers  ouvra- 
ges de  Macaire  sur  la  Genèse,  dont  l'un  est  in- 
titulé son  Dix-Septième  Discours.  Mais  coouïie 


p.  (2». 


1  Voyez  ci-dessus. 

•  Nous  suivons  loi  ce  que  M.  de  Tillemont  a  dit  de 
Macaire  Magnés,  sur  ce  que  M.  Boivin  lui  en  avait 
c'.jmuniqué.  Tillemont,  tome  IV  des  Emper.,  p.  308. 

'  Voici  le  texte  latin  :  Secl  et  christiani  sibi  domos  ma- 
ximas  comtnmnt,  in  quibus  convenientes precantur.  Ces 
paroles,  dit  II.  Crucius  Magnus,  démontrent  admira- 
blemont  l'époque  où  a  vécu  Maguès.  Il  est  certain 
que  les  chrétiens  avaient  alors  (au  milieu  du  111°  siècle) 
de  grands  édifices  pour  se  rassembler;  témoins  Lam- 
pridius,  dans  la  Vie  d'Alexandre  ;  Lactance ,  dans  la 
Mort  des  Persécuteurs ,  cap.  12;  Eusèbe,  paMm.  Il  est 
certain  aussi  qu'après  Constantin  ce  même  lieu  fut  à 
peine  appelé  édifice,  comme  aussi  il  n'avait  pas  été 
désigné  souslenom  detemple  avantce  priuce.  [L'e'dit.) 

•  Tillemont,  tom.  IV  des  Emper.,  p.  310. 

•  Emharistia  non  est  figura  corporis  et  snnrjuinis,  ut 


quidam  stupida  mente  nugati  sunt  ;  sed  potius  corpus 
eisanguis.  Macar.,apud  Alberlin.,rfe  &<c/!ffm/.,  p.  420, 
et  Bulling.,  Diatrib.  3  adv.  Casaubon.,  p.  164. 

«  Turrian.,  lib.  II  de  Epistolis  Pontificiis,  p.  121,  318. 

'  Accedit  etiam  hue  exemplum  Evangelistarum,  quos 
aliquando  non  ea  ipsa  rei  veritate,  sed  ex  vulgi  consue- 
twline  et  opinione  nomen  sumpsisse,  auctor  est  Magnctes, 
velustissimus  scriptor  ecclesiasticus,  lib.  II  et  V,  quos 
contra  T/ieosihenem  gentilem  discrepantiam  Evangelis- 
tarum  et  alianobis  falso  in  Evangelio  objicientem  scrip- 
sit.  Turrian.,  ubi  supra. 

"  Turrien  s'est  évidemment  trompé,  et  il  a  induit 
en  erreur  beaucoup  d'autres  critiques.  Théosthène 
était  l'ami  à  qui  Magnés  avait  dédié  son  ouvrage.  Voy. 
Siiicil.  de  Solesme,  tom.  I,  p.  309.  {L'éditeur.) 

9  Tillemont,  ubi  supra,  p.  310,  311, 
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il  y  a  dans  ces  fragments ,  et  dans  quelques 
autres  qu'on  cite  de  lui,  des  sentiments  assez 
extraordinaires  et  même  dangereux,  il  vaut 
mieux  attendre  que  les  Vénitiens,  qui  ont  ses 
ouvrages  manuscrits  dans  leur  bibliothèque*, 
les  aient  rendus  publics ,  pour  en  juger  plus 
sainement  et  en  traiter  plus  au  long.  On  trouve 
dans  un  manuscrit  du  XI"  siècle,  delà  Biblio- 
thèque de  Coislin,  une  petite  note  sur  saint 
Jude ,  attribuée  à  Macaire  Magnés  ;  preuve 
nouvelle  de  l'antiquité  de  cet  auteur. 

[13.  Le  premier  volume  du  Spicilége  de  So- 
lesmes  contient  un  fragment  très -étendu  de 
Macaire  Magnés ,  tiré  des  Antirrhétiqxtes  de 
saint  Nicépliore,  patriarche  de  Constantino- 
ple.  Les  iconoclastes  citaient  en  leur  faveur 
le  passage  d'un  ancien  auteur  dont  ils  ne 
donnaient  ni  le  nom,  ni  le  titre  de  l'ouvrage. 
Nicéphore,  après  bien  des  recherches,  ren- 
contre un  livre  presque  détruit  par  la  vétusté  : 
il  y  voit  le  nom  de  Macaire  Magnés ,  évéque. 
Quel  siège  occupait-il?  Certainement  un  siège 
en  Asie,  peut-être  à  Magnésie  ,  au  HP  siècle^. 
Le  passage  cité  par  les  iconoclastes  est  tiré 
du  quatrième  livre  des  Réponses.  Théosthène, 
à  qui  était  dédié  cet  écrit,  divisé  en  cinq  li- 
vres ,  était  l'ami ,  le  correcteur  et  le  juge  de 
Magnés.  L'ou-\Tage  était  principalement  dirigé 
contre  un  philosophe  péripatéticien ,  qui  at- 
taquait la  monarchie  ou  l'unité  de  Dieu  ,  af- 
fectait un  mépris  superbe  pom'  nos  dogmes 
et  poursuivait,  avec  tout  l'art  du  sophisme,  la 
simplicité  de  nos  mystères  ;  entre  autres  cho- 
ses, il  accusait  les  chrétiens  d'avoir  une  fausse 
idée  de  la  monarchie  divine  ;  il  voulait  qu'elle 
ressemblât  à  l'autorité  d'Adrien,  qui  comman- 
dait à  des  hommes  de  même  espèce  que  lui. 
Son  second  grief  était  que  les  Écritures  des 
chrétiens  parlaient  constamment  des  anges 
et  répudiaient  les  dieux,  mais  que  les  uns  et 


les  autres  avaient  la  même  nature,  sauf  la 
différence  du  nom.  Magnés  répond  à  la  pre- 
mière accusation  :  «On  acquiert  la  vérité  d'une 
chose,  non  par  le  nom  de  cette  chose,  mais 
bien  par  la  chose  que  désigne  le  nom.  Le  feu 
a  reçu  de  la  nature  la  chaleur  ;  les  choses  que 
l'on  approche  du  feu  participant  à  cette  cha- 
leur, elles  prennent  le  nom  du  feu  qui  les 
enflamme ,  et  cependant  elles  sont  d'une  na- 
ture différente.  Le  témoignage  de  saint  Paul 
nous  oblige  pareillement  à  distinguer  la  na- 
ture de  Dieu  de  celle  des  anges. /^  y  a,  dit  l'A- 
pôtre ,  beaucoup  de  dieux  et  de  seigneurs ,  mais 
il  n'y  a  pourtant  qu'un  seul  Dieu.  Ces  dieux 
portent  le  nom  de  substance  divine ,  mais  ils 
n'en  ont  point  la  natm-e.  Dieu  est  seul  de  son 
espèce,  il  a  donné  aux  autres  la  subsistance, 
et  il  n'a  pas  reçu  d'eux  la  prééminence  de  sa 
majesté  ;  il  a  créé  leur  substance,  et  eux  n'ont 
pas  pris  en  lui  le  commencement  de  leur  exis- 
tence '  ;  s'ils  tombent  et  se  retirent  loin  de  lui, 
enveloppés  de  ténèbres,  ils  vivent  dans  l'obs- 
curité, comme  il  arrive  à  ceux  qui  tournent  le 
dos  aux  rayons  du  soleil.  On  peut  comman- 
der à  ses  semblables ,  comme  aussi  à  des  in- 
dividus d'espèce  différente  :  Dieu  exerce  ce 
dernier  mode  de  commandement,  à  cause  de 
l'exceUence  de  sa  nature  ;  il  ne  domine  point 
par  la  force  de  la  tyrannie ,  mais  il  exerce  la 
principauté  d'une  manière  aimable ,  avec  la 
fermeté  de  la  charité.  Adrien,  ou  n'importe 
quel  autre  puissant  de  ce  monde,  commande 
à  ses  semblables ,  en  vertu  de  la  loi  du  plus 
fort  et  du  droit  de  tyrannie ,  et  non  j)ar  suite 
de  l'ordre,  mais  par  la  force  de  la  nécessi- 
té et  par  violence  ;  il  ne  commande  point  en 
tant  qu'homme  ;  mais ,  comme  emperem'  ou 
roi ,  il  exerce  une  puissance  qu'il  a  reçue.  » 
Ainsi  Magnés  ne  reconnaît  qu'une  seule  es- 
pèce de  domination  naturelle ,  celle  de  Dieu. 


*  Le  manuscrit  de  Venise  n'existe  plus.  {L'éditeur.) 
5  C'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux,  à  mon  avis. 
La  citation  deSymmaque  noprouve  pointle  contraire; 
car  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  Symmaque,  c'est  qu'il 
est  antérieur  à  Origène.  En  supposant,  ce  qui  n'est 
pas  certain,  que  saint  Irénée  ne  l'a  point  connu,  il 
faut  se  souvenir  que  ce  Saint  est  venu  dans  les  Gaules 
vers  l'an  177,  et  qu'il  a  pu  facilement  ignorer  une  ver- 
sion faite  dans  l'Orient  entre  cette  année  177  et  l'an 
200.  —  Onprétend  que  Magnés  a  réfuté  Porphyre;  mais 
cette  hypothèse  est  peu  vraisemblable.  Le  philosophe 
qu'il  combat,  et  dont  il  fait  le  nom,  est  un  péripaté- 
ticien, ce  qui  ne  convient  nullement  à  Porphyre.  Quand 
il  veut  citer  un  nom  d'empereur,  il  prend  pour  exem- 
ple Adrien,  ce  qui  insinue  qu'il  a  vécu  à  une  époque 
où  la  mémoire  d'Adrien  était  en  honneur  et  assez 
fraîche.  Ceci  nous  reporte  au  règue  de  la  famil'e 


des  Antonins,  qui  devaient  à  Adrien  toute  leur  éléva- 
tion et  qui  en  étaient  la  postérité  adoptive.  Or,  cette 
famille  s'éteignit  en  192.  Je  penserai  donc  volontiers 
que  Magnés  écrivit  contre  un  philosophe  du  II"  siècle, 
et  que  lui-même  vivait  au  commencement  du  troi- 
sième. 

3  Un  savant  confrère,  à  qui  je  dois  un  grand  nombre 
d'observations  judicieuses,  dont  j'aime  à  tenir  compte 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  croit  que  le  texte  grée' 
do  cet  écrit  a  subi  une  altération,  et  qu'au  lieu 
de  xKTUaêoy,  il  faut  lire  xK-éêKion,  changement  assez 
fréquent  dans  les  manuscrits.  11  traduit  donc  littéra- 
lement :  a  (Dieu  )  lui-même  a  créé  leur  substance  (  des 
auges),  et  ceux-ci  n'ont  point  mis  en  lui  le  principe 
de  sa  subsistance  ;  »  ce  qui  forme  une  opposition  juste 
et  raisonnable  entre  les  deux  membres. 


CHAPITRE  VII.  —  COMMCDIEN,  MACAIRE,  MAGNÉS,  ETC. 


[ive  SIÈCLE.] 

D'autres  docteurs  n'ont  point  parlé  moins  du- 
rement de  la  puissance  temporelle,  en  consi- 
dérant plutôt  l'abus  et  les  fréquentes  usurpa- 
tions, que  la  chose  elle-même  et  la  disposition 
de  la  Providence.  «Le  soleil,  ajoute  notre  au- 
teur, éclaire  tout,  sans  rien  perdre  de  sa  subs- 
tance :  de  même  Dieu  sanctifie  ceux  qui  s'ap- 
prochent de  lui ,  par  la  vertu  de  son  esprit ,  les 
déifie  et  leur  donne  la  béatitude  qui  découle 
de  lui  ;  et  il  ne  reçoit  pourtant  d'eux  aucun 
ornement  de  sa  vertu  ;  c'est  Dieu  qu'on  doit 
adorer,  et  non  les  anges  ;  c'est  de  lui ,  et  non 
des  anges ,  qu'on  doit  recevoir  la  félicité  ;  il 
donne  tout  à  tous,  parce  qu'il  possède  tout  et 
n'est  point  sujet  à  la  pauvreté.  » 

14.  Quant  aux  anges ,  le  philosophe  péri- 
patéticien  se  servait  de  quelques  textes  de 
l'Évangile  pour  prouver  que  l'Écriture  leur 
donne  la  substance  divine,  et  il  avançait  qu'en 
leur  érigeant  des  statues  et  en  traçant  des 
inscriptions,  on  ne  croyait  pas  que  Dieu  rési- 
dait dans  le  bois,  dans  le  métal  ou  dans  la 
pierre  dont  l'idole  était  faite,  mais  on  rendait 
honneur  à  des  dieux  participant  à  la  nature 
divine.  Nicéphore  montre  qu'il  s'agissait  ici 
des  idoles  et  non  des  images  des  Saints  ;  il 
apporte  la  réponse  de  Magnés,  expliquant  la 
parole  de  Notre-Seigneur  :  Nescitis  Scripturas 
et  virtutem  Dei;neqnenubent,  neque  nubentur, 
sed  erunt  sicut  angeli  Dei.  Il  découvre  les  ré- 
ticences et  les  falsifications  des  iconoclastes, 
dans  le  passage  qu'ils  avaient  allégué ,  mon- 
tre le  but  et  le  véritable  sens  des  paroles  de 
cet  auteur.  Magnés  expliquait  qu'on  ne  devait 
point  représenter  les  anges  pour  les  adorer, 
comme  le  soutenait  l'antagoniste,  et  les  ico- 
noclastes lui  faisaient  proscrire  absolument 
les  images.  Selon  cet  auteur,  on  doit  s'appli- 
quer à  imiter  la  vie  pure  des  anges,  leur  con- 
versation céleste,  mais  non  à  les  peindi'e  à  la 
manière  des  G^ecs,  et  on  ne  doit  point  diriger 
ses  prières  au  bois,  à  la  pierre.  Abraham  n'é- 
rigea point  de  statues  aux  anges  pour  les  ado- 
rer. Nicéphore  apporte  plusieurs  autres  pas- 
sages de  Magnés.  L'auteur  y  parle  de  la  fa- 
ble de  Prométhée',  du  culte  des  éléments  et 
des  astres,  du  texte  de  Moïse  :  Vous  ne  maudi- 
rez pas  les  dieux;  du  culte  des  reptiles,  auquel 
il  oppose  la  nature  très -pure  Qf-  incorrupti- 
ble de  Dieu.  ((  Dans  tout  cela,  d\\  Nicéphore , 
il  est  question  d'idolâtrie  et  non  du  culte  ren- 
du aux  images  par  les  cluétiens.  Mais  le 


155 


même  Magnes, aussi  pieux  qu'exact  interprète, 
a  pensé  et  a  disserté  convenablement  sur  les 
saintes  images  et  selon  la  tradition  confir- 
mée, dès  le  commencement,  dans  l'Église  ca- 
thofique  et  apostofique.  La  preuve,  c'est  que, 
dans  le  premier  hvre  des  Béponses,  il  dit  qu'à, 
Edesse  on  avait  érigé  une  statue  au  Sau- 
veur opérant  la  guérison  de  l'hémorrhoïsse. 
Cette  femme  guérie  ainsi  par  l'attouchement 
de  la  robe  du  Sauveur,  se  nommait  Bérénice; 
elle  était  souveraine  d'unliea  célèbre  et  com- 
mandait glorieusement  dans  la  grande  cité 
d'Édesse.  Cette  guérison  était  encore  célèbre 
en  Mésopotamie ,  et  même  par  toute  la  terre, 
par  la  statue  qui  la  rappelait.i>Il  semble  résul- 
ter de  la  comparaison  des  textes,  que  la  statue 
du  Sauveur  fut  érigée  par  l'hémorrhoïsse,  non 
à  Edesse,  mais  à  Césarée  de  Philippe  ;  qu'elle 
fut  enlevée  de  sa  place  ou  par  Maximin,  ou 
par  Juhen  l'Apostat ,  et  peut-être  successive- 
ment par  tous  les  deux,  mais  qu'elle  fut  con- 
servée pendant  plusieurs  siècles  encore,  et 
jusqu'à  la  domination  des  Arabes ,  dans  le 
trésor  de  l'Église  de  cette  ville.  Le  témoi- 
gnage de  Macaire  Magnés  est  fort  précieux, 
comme  étant  plus  ancien  que  celui  d'Eusèbe 
et  fortifiant  la  chaîne  de  la  tradition,  bien 
qu'il  soit  moins  exact  dans  les  détails.  Ma- 
gnés ne  parle  du  fait  que  sur  ouï-dire,  tandis 
qu'Eusèbe  en  parle  sur  le  témoignage  de  ses 
yeux.  De  là  l'erreur  oïi  est  tombé  le  premier 
sm-  le  lieu  où  il  place  la  statue.  Il  suppose , 
sans  le  dire  pourtant  expressément,  que  c'est 
dansla  ville  d'Edesse,  où  il  fait  régner  l'hémor- 
rhoïsse. Cette  erreur  géographique  s'expli- 
que aisément  dans  un  homme  qui  écrit  à  dis- 
tance. Ici  on  entrevoit  que  Magnés  a  confon- 
du deux  faits  distincts,  celui  de  la  femme  de 
Césarée,  et  celui  d'Abgare,  roi  d'Edesse,  qui 
écrivit  au  Sauveur  pour  l'attirer  dans  sesÉtats 
et  pour  lui  demander  sa  guérison.  Dans  cet- 
te confusion  même  on  trouve  un  témoignage 
indirect  sur  le  fait  et  la  cause  contestés  de  la 
conversion  d'Abgare.  Il  est  certain  que  les 
Édessiens  conservaient  précieusement  une 
image  du  Sauveur,  qu'ils  soutenaient  avoir 
été  adi'essée  à  leur  prince  par  Jésus -Christ 
même,  en  même  temps  que  sa  lettre;  et  l'on 
peut  conclure  au  moins  de  ce  que  dit  Magnés, 
que  cette  image,  quoique  distincte  de  celle 
de  l'hémorrhoïsse  était  déjà  célèbre  au  IIP 
siècle  dans  toute  la  Mésopotamie  '. 


•  Voyez  la  note  de  D.  Pitra, Spz'cîV.,  tora.  I,  p.  322 
et  tn.  Le  savant  bénédictin  cite  plusieurs  auteurs 


qui  confirment  le  témoignage   de    Magûès.   Eusèba 
et  Jean  Malala,  auteurs  du  YI»  ou  VII°  siècle,  disent 
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Disserta- 
tions de  Cru- 
eiusMagacs, 


Quant  à  l'identité  du  nom  de  Véronique  et 
de  Bérénice,  elle  paraît  indubitable.  Ne  pour- 
rait-il pas  se  faire  que  plusieurs  voiles  dits  de 
sainte  Véronique,  et  peut-être  alors  d'Édesse, 
ne  fussent  que  des  copies  prises  sur  la  statue 
d'airain  de  Gésarée? 

En  terminant  les  extraits  de  Magnes,  Nicé- 
phore  fait  remarquer  qu'on  trouve  dans  cet  au- 
teur des  expressions  qui  semblent  favoriser  le 
manichéisme  ou  l'origénisme  sur  la  fin  des  pei- 
nes de  l'enfer,  l'arianisme  ou  le  nestorianisme. 

15.  A  la  fin  du  premier  volume  du  Spicilége, 
D.  Pitra,  donne  des  extraits  de  deux  savantes 
dissertations, devenues  fortraresfaitespar  Cru- 
cius  Magnus,  doyen  de  la  faculté  de  théologie 
protestante  de  Goëthingue,  au  XVIIP  siècle, 
qui  avait  recueilli  dans  les  manuscrits,  parti- 
culièrement dans  ceux  de  saint  Nicéphore,  tout 
ce  que  avait  pu  trouver  sur  Magnés ,  et  qui 
en  donne  plusieurs  passages,  dont  quelques- 
uns,  dit  M.  Cazalès,  sont  très-remarquables 
par  les  vues  profondes  et  ingénieuses  qu'ils 
contiennent.  L'éditeur  y  joint  ses  propres  ré- 
flexions, et  complète  ce  travail.  La  première 
dissertation  renferme  une  notice  historique 
sur  les  jugements  des  modernes  touchant 


Magnés,  sm'  son  nom,  sa  qualité,  l'époque  où 
il  a  vécu,  sur  ses  écrits,  sur  les  manuscrits 
qui  contiennent  les  fragments  de  ses  ouvra- 
ges, sur  le  but  de  Magnés  dans  ses  Apocrlti- 
ques  :  il  indique  les  divers  fragments  qui  nous 
restent  des  cinq  livres  de  cet  ouvrage.  Ici 
Dom  Pitra  donne  le  texte  célèbre  sur  la  pré- 
sence réelle  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie  ;  il  a  eu  soin  de  le 
collationner  sui*  quati'e  manuscrits.  On  peut 
voir,  en  note,  la  traduction  latine  que  le  même 
éditeur  a  pubhée  '.  Dans  la  deuxième  disser- 
tation, Crucius  traite  de  la  théologie  de  Ma- 
gnés ;  on  y  trouve  établie  l'autorité  divine  de 
l'Écriture,  la  manière  d'interpréter  l'Écriture 
sainte  allégoriquement ,  la  véritable  exposi- 
tion des  dogmes  de  la  rehgion  chi'étienne 
sur  Dieu  et  le  caractère  de  la  vraie  monarchie 
divine  ^,  la  réfutation  solide  de  Porphyre ,  la 
profession  remarquable  de  Magnés  sur  Jésus- 
Christ,  Fils  unique  de  Dieu",  la  doctrine  du 
même  auteur  sur  la  création  du  monde  ,  sur 
la  création  des  anges ,  sur  la  création  de 
l'homme,  qui  porte  en  lui  l'image  de  Dieu*, 
sur  l'immortahtô  de  l'âme ,  sur  la  liberté ,  la 
chute  d'Adam  et  le  péché  originel  ^\, 


\ 


que  cette  statue  était  dans  la  ville  de  Perséade. 
Quelle  est  cette  ville?  Nicéphore  ,  dans  les  Antirrhé- 
tiques  contre  Eusèbe ,  dit  que  les  Phéniciens  désl- 
guaieut  sous  ce  nom  la  ville  de  Gésarée  de  Philippe. 
Voyez  p.  492. 

1  Eucharistia  non  est  typus  {vel  figura)  corporis  et 
sanguinis,  quod  quidam  fabulati  sunt  mente  capti,  sed 
potius  corpus  et  sanguis  {Christi)  :  quum  igitur  eam 
quœ  caro  est,  vocat  panem,  eteumqui  sanguis  est,  vocat 
vinwn,  docuit  nos  convenienii  consequenlia  ex  terra 
esse  corpus.  Neque  caro  Christi  manducata  corrumpi- 
iur,  neque  sanguis  potatus  consumitur  ;  sed  qui  ediidi- 
vinis  virtutibus  augescit  :  quod  vero  editur ,  consumi 
non  potest;  quoniam  minime  consumpiibili  naturœ  cogna- 
tum  quodammodo  est,  nec  ab  ea  sepa7-abile.\oyez Spicil., 
t.  Ijp.  548;  voyez  aussi  Pairol.  latine,  tora.  V. 

2  Voyez  Spicil.,  tom.  I,  les  fragments  tirés  des  Ân- 
iirrhétiques  touchant  Magnés. 

*  Quippe  illud  :  Faciamus  hominem  secundumima- 
gineni  nostram  etsecundum  similitudinem,  nihilaliud 
indicat,  nisi  quod  Pater  in  Imjus  formatione  consiliario 
usus  est  Filio  suo  unigenito,  qui  splendor  est  gloriœ 
juxta  Apostolum  (  1-Iebr.  I,  3)  et  figura  substantiœ  cjus. 
ifec  lieebat  iillo  alio  consiliario  uti  quamvivo,  et  perse 
t-ibsistenie  ejus  Verbo,  quod  secundum  imaginem  ab  eo 
niliil  differt  et  œqualem  habef polentiam.  Crucius  a  tiré 
ce  passage  des  fragments  sur  le  commentaire  de  la 
Genèse,  dans  le  manuscrit  du  cardinal  Ottobon.  Spicil,, 
tom.  I,  p.  850. 

'>  Ad  cœtera  quidem  creaturœ  solo  Verbo  productœ 
sunt.  Homo  autem  prœcipuum  quiddam  prœicrea  habuit 
in  creatione.  Nam  habita  ante  deliberatione  creaius  est, 
ut  ex  eo  ostenderetur,  excelleniem  esse  eam  creaturam 
quippe  illud  (ut  supra,  not.  3).  Quoniam  itague  ut,  die- 


tum  est,  Jiomo  in  mundum  tanquam  rex  est  introdoclus, 
probabiliter  etiam  secundum  Dei  imaginem  factus  est 
Oportebat  enim  aliis  imperaturum  veluti  imaginem 
guamdam  spirantem,  régis  similitudine  gaudere,  non  in 
purpura  et  sceptro  et  diademate  dignitatem  ostentanfe 
(quippe  nec  ipsum  archefypum  in  his  erat),  sed  eo  quod 
ornaretur  incorruptibilHate ,  immorialitaie  ac  virtute. 
Num  his  homo  ornatus  formam  prototypi  similitudine 
expressam  servat.  Quoniam  vero  ipsa  quoque  libertas 
regiam  et  eminentemnaturœ  humanœ  dignitatem,  et  si- 
milituditiem  ejus  cum  divina  imagine  evidentissimam 
osicndit,  etiam  hac  ratione  homo  manuum  Dei  opus  est, 
propter  formationis  sucs  excellentiam,  nam  fotum  illud 
opus  consilii  est  [Spicil.,  tom.  I,  p.  550).  Cette  des- 
cription est  d'autant  plus  remarquable,  qu'avant  l'hé- 
résie pélagienne,  la  plus'.grande  parlie  des  Pères  n'a- 
vaient point  parlé  aussi  distinctement  de  l'état  surna- 
turel de  l'homme. 

"  Quumitaque  essent  inparadisovoluptatis,  De.spro 
sua  benevolentia  dat  iis  legem,  utostendat  liberam  qui- 
dem esse  homitium  naturam,  eo  quod  suijurissit;  at- 
tamen  demonstret  eos  sub  dominio  et  curaiore  esse.  Sic 
autem  ait  :  Ex  omni  ligno,  quod  est  inhorto,  comes- 
tionecomedes;  ex  ligno  autem  cognoscendihonumet 
malum,  non  comedetis  ex  eo.  Qua  autem  die  come- 
deris  ex  ligno,  morte  moriemini;  hoc  est,  mortales 
erilis.  Nam  Sgmmachus  ita  interpretatus  est  :  Qua 
auiem  die  comederis  ex  ligno,  mortalis  futurus  es. 
Sed  nemo  exisfimet  eam  fuisse  ligni  naturam,  ut  co- 
gnitionem  afferret  boni  et  mali  :  nec  enim  quidquam  in 
paradiso  noxium  erat,  sed  in  planta  hœe  conditio  po- 
sila  est  ad  exercitium  libertatis.  Ac  lignum  quidem  non 
fuisse  Adamo  causam  cognitionis  liquet.  Lex  enim  et 
data  est  tanquam  utrumgué  scienti  et  bonum  et  malv.m, 


[w  SIÈCLE.]     CHAPITRE  VII. 

16.  Il  faut  dire  un  mot  de  Vliinérake  '  de 
Bordeaux,  dont  l'auteui-  nous  est  inconnu. 
C'est  une  suite  des  lieux  par  où  il  passa  de- 
puis Bordeaux  jusqu'à  Jérusalem,  où  il  allait 
visiter  les  saints  Lieux,  et  depuis  Héraclée  jus- 
qu'à Milan,  en  passant  par  Aulone  et  par  Ro- 
me. Il  partit  de  Glialcédoine,  sous  le  consulat 
de  Dalmace  et  de  Xénophile,  le  30«  jour  de 
mai  de  l'an  333,  et  revint  à  Constantinople 
le  26  décembre  de  la  même  année.  H  nous 
apprend  ^  qu'il  y  avait  dès-lors  quatre  églises 
bâties  dans  les  saints  Lieux,  par  ordre  de  Cons- 
tantin :  l'une  à  Bethléem,  où  Jésus-Glirist  était 
né  ;  l'autre  à  Mambré ,  auprès  de  Térébinthe, 
où  Abraham  avait  mangé  et  parlé  avec  les 
anges;  une  troisième  sur  la  montagne  des 
Oliviers  ;  la  quatrième  dans  le  lieu  où  était  le 
sépulcre  du  Sauveur.  Celle-ci  était  d'une  beau- 
té extraordinaire.  A  Hébron  oh  voyait  encore 
un  monument  carré  de  trois  belles  pierres, 
où  reposaient  les  corps  d'Abraham,  d'Isaac, 
de  Jacob,  de  Sara,  de  Rébecca  et  de  Lia;  à 
l'endroit  où  avait  été  la  maison  de  Pilate ,  on 
montrait  la  colonne  à  laquelle  Jésus-Christ 
était  attaché  lorsqu'on  le  frappa  de  verges  ; 
en  allant  de  Jérusalem  à  Bethléem ,  on  pas- 
sait auprès  du  tombeau  de  Rachel;  à  Jérusa- 
lem, il  y  avait,  dans  la  place  où  avait  été  le 
temple  de  Salomon  et  devant  l'autel,  un  mar- 
bre teint  du  sang  du  prophète  Zacharie  ,  qui 
paraissait  répandu  du  jour,  et  au  même  en- 
droit deux  statues  d'Adrien  ;  tout  auprès  était 
une  pierre  percée  ,  sur  laquelle  les  Juifs  ve- 
naient chaque  année  répandi-e  de  l'huile ,  en 
se  lamentant  et  en  déchirant  leurs  vêtements. 
On  lui  avait  fait  aussi  remai-quer  la  pierre  au- 
près de  laquelle  Judas  trahit  le  Seigneur  ; 
l'arbre  qui  fournit  des  branches  aux  enfants 
qui  allaient  au-devant  de  Jésus-Christ,  lors- 
qu'il entra  à  Jérusalem;  le  sycomore  sur  le- 


COMMODIEN,  MÂCAIRE  MAGNÉS,  ETC.  157 

quel  Zachée  monta  pour  le  voir  ;  la  jiiscine  de 
Siloë,  dont  la  fontaine  coulait  six  jours  et  six 
nuits  de  la  semaine,  mais  ne  donnait  point 
d'eau  tout  le  jour  du  sabbat;  la  fontaine  du 
mont  Sina ,  qui  donnait  la  fécondité  à  toutes 
les  femmes  qui  s'y  lavaient;  la  fontaine  d'Éli» 
sée,  qiii,  par  une  vertu  opposée,  rendait  sté- 
riles les  femmes  qui  en  buvaient;  celle  où  le 
diacre  Philippe  baptisa  l'eunuque  de  la  reine 
de  Candace  ;  la  mer  Morte ,  qui  ne  souffre 
ni  poisson ,  ni  homme,  ni  vaisseau  ;  les  tom- 
beaux d'Isaïe,  d'Ezéchias,  de  David,  d'Ezé- 
chiel ,  d'Asaph ,  de  Job ,  de  Jessé ,  de  Salo- 
mon et  quantité  d'autres  particularités  que 
l'auteur  raconte  avec  beaucoup  de  simplicité 
et  de  confiance ,  ne  doutant  pas  qu'elles  ne 
fussent  vraies.  Il  marque  la  distance  des  heux 
par  où  il  avait  passé,  quelques  circonstances 
qu'il  y  avait  apprises  et  qui  pouvaient  servir 
à  l'histoire ,  comme  la  défaite  et  la  mort  de 
Carin  près  de  Viminac  ;  la  naissance  d'Apollo- 
nius à  Tyane;  la  sépiûture  d'Annibal,  roi  des 
Africains,  à  Libyssa,  dans  la  Btihynie  mariti- 
me. H  compte,  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Cons.> 
tantinople,  mille  ^  et  quelques  lieues,  à  quatre 
milles  pour  la  lieue.  Il  ne  dit  point  en  quel 
temps  il  sortit  dé  son  pays  ,  inais  seulement  * 
qu'il  alla  à  Chalcédoine  et  à  Constantinople, 
sous  le  consulat  de  Dalmace  et  de  Xénophile, 
l'an  333  de  Jésus-Christ,  h' Itinéraire  de  Bor- 
deaux fut  imprimé  à  Cologne,  en  1600,  in-S", 
avec  les  Commentaires  d'André  Schoff,  QiVïli- 
néraire  d'Antonin;  et  à  Leyde,  en  1618,  în- 
fol.,  chez  Isaac  Elzévire,  à  la  suite  de  la  Géo- 
graphie de  Ptolémée.  C'est  de  cette  édition 
dont  nous  nous  sommes  servi.  Il  y  en  a  une 
autre  faite  à  Amsterdam,  en  1619.  \L'' Itinérai- 
re de  Bordeaux  se  trouve  aussi  dans  la  PatrO'^ 
logie  latine  de  M.  Migne,  tom.  Vin.] 


et  obedientîam  et  inohedientiam,  Uaque  cognitio  leç/em 
antecessit.  Lex  vero  data  est,  ut  homo,  gui,  ut  diximus, 
libéra  voluntaie  movebatur,  liceniiamque  liabebat  ex 
cœteris  arboribus  frucium  percipiendi,  et  ab  una  dun- 
taxat  abstinere  per  legem  jubebatur,  hocsciret  subditum 
te  esse  Domino,  ei  nempe  qui  et  legem  dedisset. 

Après  l'histoire  de  la  séduction  du  serpent,  Magnés 
expose  les  tristes  effets  de  la  chute  de  nos  premiers 
parents,  par  la  connaissance  de  leur  nudité  et  par  la 
terreur  de  la  justice  divine.  Puis  il  ajoute  :  Post  au- 
dax  illud  facinus  intellectis  iapsu  suo  providenti  metu 
percelluntur,  et  eum,  quem  latere  nil  potest,  oculum, 
latere  conantur,  et  prodire  detrectant,  et  coram  sisti  re- 
fugiunt.  Et  un  peu  après  :  Itaque  ne  /lomo  malus  im- 
moHalis  esset,  eum  Deus  mortalitate  indutum  mortalem 
reddidit,  Nam  idipsum  tunicce  pelliçece  significant,  ha* 


biia  ratîone  mortis  animalibus  illaiœ,  ut  pef  corpoHs 
dissolutionem  ipsum  quoque  vinculi  corporel  pecçatum 
penitus  aboleretur.  Ibid.,  p.  551.  Ce  témoignage  est 
d'autant  plus  précieux,  que,  d'après  le  P.  Pétau,  les 
Pères  grecs  ont  parlé  rarement,  en  termes  exprès,  du 
péché  originel. 

*  Itinerar.  Burdegal.  eum  Itinerario  Anton,  Ptolomeo 
subjunctum.  Lugd.  Batav.  1618,  p.  39. 

2  Ibid.,  p.  13,  4'i. 

'  Fit  omnis  summa  a  Surdigala  Conslantinopolim  vi- 
cies bis  centena,  viginti  unum  milita,  p    41. 

*  Item  ambulammus  Dalmatio,  et  Delmatici,  Zeno- 
nophilo  consule  III  Kalend.  jun.  a  Chalcidonia ,  et  ré- 
vérai sumus  Constantinopolim  VU  Kalend.  jan,  consule 
supra  scripio,  Ibid. 


48S 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


CHAPITRE  VIII 

St  Eustathe,  évêque  d'Antloche,  confesseur  du  nom  et  de  la  divinité  de  Jésus-Christ, 

vers  l'an  537. 


SEnsla- 
tlie,  évêque 

de  Béiéi 
TersSSS- 


nMltrans. 
férë  à  l'église 
d'Antioche , 

avant  l'&a 


1 .  Saint  Eustathe ,  natif  de  *  Side ,  ville  de 
Pamphylie,  était  évêque  deBérée  en  Syrie,  vers 
l'an  323.  L'avantage  qu'il  avait  eu  de  confes- 
ser ^  le  nom  de  Jésus-Christ,  soit  dans  la  per- 
sécution de  Dioclétien ,  soit  dans  celle  de  Li- 
cinius,  joint  à  son  savoir,  à  son  zèle  pour  la 
vérité  et  à  beaucoup  d'autres  '  grandes  qua- 
lités, le  rendait  dès-lors  recommandable  dans 
l'Église.  C'est  pourquoi  saint  Alexandre  lui 
écrivit  en  particulier ,  vers  ce  temps-là,  pour 
le  prier  de  ne  recevoir  ni  les  lettres  des  ariens, 
ni  leurs  personnes ,  et  de  signer  le  tome  ou 
écrit  qu'il  avait  composé  pour  mettre  la  foi 
de  l'Église  touchant  la  divinité  du  Verbe  dans 
tout  son  jour. 

2.  Après  avoir  gouverné  quelque  temps 
l'Église  de  Bérée,  il  fut  transféré  '  malgré 
lui  à  celle  d'Antioche,  par  le  commun  '  suf- 


frage des  évêques,  du  clergé  et  de  tout  le  peu- 
ple chrétien.  Théodoret  dit  que  ce  fut  immé- 
diatement ^  après  la  mort  de  saint  Philogone. 
Mais  il  est  nécessaire  de  mettre  entre  eux 
deux  un  '  Paulin,  qui  ne  remplit  ce  siège  que 
fort  *  peu  de  temps ,  soit  qu'il  ait  abdiqué  ou 
qu'on  l'en  ait  chassé,  peut-être  par  quelque 
injustice;  car  il  vivait  encore  dans  le  temps 
du  concile  de  Sardique.  La  Chronique  de 
saint  Jérôme,  ainsi  que  Sozomène,  met  ce 
Paulin ,  évêque  d'Antioche ,  avant  saint  Eas- 
tathe.  Mais  Sozomène  s'est  trompé  en  ^  attri- 
buant la  translation  de  saint  Eustathe  aux 
Pères  de  Nicée;  car  il  n'y  a  aucune  apparence 
que  ce  concile  qui,  dans  son  quinzième  ca- 
non, défend  tous  ces  changements  d'évêchés, 
ait  en  même  temps  autorisé  le  contraire  par 
im  exemple  si  remarquable. 


t  Hieroflytn.5  in  Catalogo,  cap.  85. 

»  Atliaiias.,Kwfo/-.  Arian.  ad  Monachos,  p.  34G. 

s  Théodoret.,  lib.  I,  cap.  6  ;  Phot.,  Cod.  229. 

*  Hieronym.,m  Catalogo,  cap.  85. 

B  Et  mox  ante  alios  {in  concilîo  Niceno)  magms 
Eitstathius  ad  Ecclesiœ  Antiochenœ  cathedram  nuper 
evecius  (  quippe  quem  Philogonio  ad  meliorem  vitam 
translata,  episcopi,  sacerdotes  Christique  amans  popu- 
lus  universus,  utejiis  loco  Ecclesiam  illamregeret  corn- 
munihus  suffragiis  inviium  coegerant  ),  imperatorem 
summis  laudibus  ornare  cœpit,  prœclarum  ejus  erga  res 
sacras  siudium prœconiorum  vice  remvnerans.  Theod., 

lib.  h  cap.  6. 

«  Théodoret.,  ibid.,  p.  191. 

'  Aniiochiœ  post  iyrannum  vicesimns  ordîmiur  epis' 
copiis  Vitalis,post  quem  vicesimus  primus  Philogonius  ; 
cm  succedit  vicesimus  secundus  Paulinus;  post  quem 
vicesimus  tertius  Eustathius.  Hieronym.,  in  Chrome. 
ad  annum  329  ;  Nicetas,  in  Thesauro  orthodoxœ  fidei, 
lib.  V,  cap.  5;  Nicephor.,  in  Chron.,  p.  146.  Sozo- 
zomène  dit  que  les  eusébiens  assemblés  à  Philippo- 
polis  contre  le  concile  de  Sardique,  déposèrent  Osius 
en  particulier,  parce  qu'il  avait  été  ami  de  Paulin  et 
d'Eustathe  ,  qui  avaient  été  évoques  d'Antioche  :  on 
ytloj  ivivsTO  nauicvM  xal  EÙïtkiÎiw  «ï?  ^v/jo«/»^vms  TÎ?S 
'AvTioxéojv  kxxXzaiaç.  11  y  a  une  dilEcullé;  c'est  que  dans 
le  décret  du  faux  concile  de  l^hilippopolis,  sur  quoi 
sans  doute  se  fonde  Sozomène, ce  Paulin,  ami  d'Osius, 
n'est  point  qualifié  évêque  d'Antioche,  mais  de  Dacie. 
Apud  Hilarium,  ex  op,  hist.,  frag.  3,  p.  1321,  1322 


edit.  Bened.  ubi.  Ozîum  damnavit  conciîîumprûpter..,, 
etquod  convixerit  in  Oriente  cum  sceleratis  ac  perditis, 
Turpiter  namque  Paulino  quondam  episcopo  Daciœ  in- 

dividuus  amicus  fuit sed  et  Eusthasio  et  Quima- 

tio  adhœrebat  pessime;  par  où  il  n'est  pas  même  aisé 
de  voir  s'ils  veulent  parler  de  saint  Eustathe  d'An- 
tioche ;  mais  il  faut  remarquer  que  nous  n'avons  plus 
ce  décret  qu'en  latin,  et  M.  Valois  est  si  persuadé 
qu'il  y  a  faute  dans  le  mot  Daciœ ,  qu'il  l'a  retranché 
et  a  mis  Aniiochiœ  à  la  place. 

8  Saint  Philogone  s'étant  signalé  dans  la  persécution 
de  Licinius  (Théodoret,  lib.  I  Hist.,  cap.  2),  on  ne 
peut  guère  mettre  sa  mort  avant  323 ,  ni  l'élection 
de  saint  Eustathe  avant  325,  à  cause  du  concile  de 
nicée,  où  il  assista,  en  qualité  d'évêque  d'Antioche. 
Les  eusébiens,  dans  leur  décret,  parlent  de  ce  Paulin 
comme  d'un  malheureux  qui,  ayant  été  chassé  de 
l'Église,  pour  ses  maléfices,  avait  persévéré  jusqu'au 
jour  qu'ils  écrivaient  dans  l'apostasie,  vivant  pu- 
bliquement avec  des  femmes  perdues.  Ils  ajoutent 
que  Macédonius,  évoque  de  Mopse ,  et  l'un  de  leur 
parti,  à  qui  ils  donnent  le  nom  de  confesseur,  avait 
brûlé  ses  livres  de  magie.  Mais  quelle  apparence  qu'un 
homme  lié,  comme  ils  le  disent,  avec  le  grand  Osius, 
de  l'amitié  la  plus  étroite,  ait  été  reconnu  coupable 
de  tant  de  crimes,  d'autant  plus  qu'ils  en  disent  pres- 
que autant  de  saint  Eustathe?  Apud  Hilarium, fiag., 
etc. 

»  Sozomen.,  lib.  I  HUt.,  capi  8. 
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îl  assiste 
»t    souscrit 

au  concile 
de  N'icée ,  en 
355  II  lient 
un  concile  à 

Anlioche 
Terslemème 
temps, 


Son  zèle 
contre  les 
aheas. 


[IV«  SIÈCLE.] 

3.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  saint 
Eustathe  assista  et  souscrivit  à  ce  concile,  en 
qualité  d'évêque  d'Antioche.  n  y  en  a  même 
qui  ont  cru  qu'il  y  avait  présidé ,  et  qu'étant 
assis  le  premier  au  côté  droit,  à  cause  de  la 
dignité  de  son  siège  S  il  y  avait  harangué 
Constantin,  au  nom  de  l'assemblée.  Quelque 
temps  après  la  tenue  de  ce  concile ,  il  en  as- 
sembla un  à  -  Antioche ,  auquel  se  trouvèrent 
saint  Jacques  de  Nisibe,  saint  Paul  de  Néocé- 
sarée  et  plusieurs  autres  évéques,  au  nom- 
bre de  vingt-cinq,  des  provinces  de  l'Orient 
soumises  au  patriarchat  d'Antioche.  La  réu- 
nion de  l'Église  de  cette  ville,  dont  il  est  parlé 
dans  la  lettre  '  synodale,  donne  lieu  de  croire 
que  la  cession  ou  déposition  de  Paulin  y  avait 
laissé  quelque  semence  de  divisions,  et  que  ce 
fut  pour  l'étouffer  qu'on  assembla  ce  concile. 

4.  L'exactitude  de  saint  Eustathe  à  ne  re- 
cevoir dans  son  clergé  que  des  ministres  dont 
la  foi  et  les  mœurs  étaient  pures ,  l'empêcha 
d'y  admettre  plusieurs  personnes  suspectes 
de  l'arianisme,  dont  la  plupart  furent  depuis 
faits  évêques,  par  le  crédit  des  ariens*;  entre 
autres,  Etienne,  Léonce  l'eunuque  et  Eudoxe, 
qui  furent  depuis  tous  trois  évêques  d'An- 
tioche même  ,  l'un  après  l'autre;  Georges  de 
Laodicée,  Théodose  de  Tripoh,  et  Eustathe 
de  Sébaste.  Son  zèle  ne  se  bornait  pas  au 
soin  de  son  Église  :  il  ^  envoyait  dans  les  au- 
tres des  hommes  capables  d'instruire,  d'en- 
courager, de  fortifier  les  fidèles  et  de  fermer 
toute  entrée  aux  ennemis  de  la  vérité.  Il  at- 
taqua %  en  particulier,  Eusèbe  de  Césarée , 
et  l'accusa  ouvertement  d'avoir  altéré  la  foi 
de  Nicée.  Eusèbe  s'en  défendit,  et  accusa  le 
Saint  de  sabeUianisme ,  qui  était  le  reproche 
ordinaire  de  ceux  à  qui  le  terme  de  consuls- 
tantiel  faisait  peine.  Mais  rien  n'était  moins 
fondé  que  cette  accusation,  puisqu'au  rapport 
de  Socrate  '  saint  Eustathe  enseignait  dans 
ses  écrits  que  le  Fils  subsistait  distinctement 
du  Père ,  et  que  Dieu  était  un  en  trois  hypos- 
tases.  Patrophîle  de  Scythople  et  Paulin  de 
Tyr ,  pour  qui  saint  Eustathe  témoignait  pu- 

*  Cette  raison,  disent  les  Mémoires  de  Trévoux,  ne 
paratt  pas  légitime,  parce  que  l'évêque  d'Alexandrie, 
si  l'on  avait  eu  égard  à  la  dignité  du  siège ,  devait 
précéder  celui  d'Antioche.  Mémoires  de  Trévoux,  sept. 
1734.  (.L'éditeur.) 

«  Tom.  II  Cmcil,  p.  559,  5G2,  —  3  Ibid.,  p.  560. 
^  AVaii.Tia.i,HistoriaArianor.  ad Moimchos,  p.  346,347. 
6  Clirysostom.jOrat.  in  Eustath.,  tom.  II,  p.  607, 

*  Socrat.jlib.  I,  cap.  23;  el  Sozomen.,  lib.  II,  c.  28. 
"<  Et  cum  utrique  dicerent  Filium  Dei  propriam.  per- 

sonam  atque  existentiam  habere  Deumqw  in  tribus  per- 


bliquement  de  l'horreur,  à  cause  de  leur 
doctrine,  se  joignirent  à  Eusèbe,  et,  de  con- 
cert avec  Eusèbe  de  Nicomédie  et  Théognis 
de  Nicée,  que  Constantin  venait  de  rappeler 
de  leur  exil,  ils  résolurent  de  chasser  saint 
Eustathe  de  son  siège. 

5.  Ils  se  trouvèrent ,  à  cet  effet ,  tous  en- 
semble à  Antioche,  avec  plusieurs  autres  évê- 
ques de  leur  parti ,  et  y  tinrent  ^  un  concile 
où  saint  Eustathe  assista,  avec  divers  évêques 
catholiques  qui  ne  savaient  rien  du  complot. 
Lorsque  l'on  eut  fait  sortir  les  laïques  de  l'as- 
semblée, les  eusébiens  firent  entrer  une  fem- 
me débauchée ,  qu'ils  avaient  gagnée  par  ar- 
gent. Cette  femme,  montrant  un  enfant  à  la 
mamelle,  qu'elle  nourrissait,  cria  tout  haut 
qu'elle  l'avait  eu  d'Eustathe.  Le  Saint  lui  dit 
de  produire  quelque  témoin  :  comme  elle  ré- 
pondit qu'elle  n'en  avait  point,  les  eusébiens 
lui  accordèrent  la  voie  du  serment.  EUe  jm'a 
donc  que  cet  enfant  était  d'Eustathe,  qui  aus- 
sitôt fut  condamné  comme  adultère,  à  la  plu- 
ralité des  voix.  Les  évêques  catholiques  ré- 
clamèrent contre  un  jugement  de  cette  natu- 
re, représentant  que,  selon  les  règles  de  la  loi 
et  de  saint  Paul,  il  était  défendu  de  recevoir 
ime  accusation  contre  un  prêtre ,  si  elle  n'é- 
tait fondée  sur  le  témoignage  de  deux  ou  trois 
personnes.  Mais  ils  ne  furent  point  écoutés, 
et  saint  Eustathe  demeura  condamné  et  dé- 
posé. Dieu  justifia  dans  la  suite  l'innocence  de 
son  serviteur;  car  cette  femme,  après  une  lon- 
gue maladie,  confessa  son  crime,  non  devant 
deux  ou  trois  personnes ,  mais  en  présence 
d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques ,  avouant 
que  les  ariens  l'avaient  engagée,  à  force  d'ar- 
gent, d'accuser  le  saint  évêque  de  ce  crime .  Elle 
ajouta  que  son  serment  n'était  pas  néanmoins 
absolument  faux,  ayant  eu  cet  enfant  d'un 
ouvrier  en  cuivre  qui  se  nommait  Eustathe. 
Un  aveu  si  formel  n'empêcha  pas  que  les  eu- 
sébiens ne  continuassent  à  le  représenter  '  à 
toute  la  terre  comme  un  homme  dont  la  vie 
avait  été  infâme  et  scandaleuse. 

6.  Les  évêques  catholiques  exhortèrent  '" 

sonis  unum  esse  cônfitereniur,  tamen  nescio  quo  pacto 
nullatenus  inter  se  consentire  pottterunt,  Socrat.,  lib.  I, 
cap.  23. 

8  Theodoret.,  lib.  î,  cap.  20,  21. 

9  C'est  dans  leur  décret  de  Philippopolis,  faussemettt 
appelé  de  Sardique,  où  ils  adressent  la  parole  à  tous 
les  évêques  du  monde.  Apud  Hilar.,  ex  oper,  hist., 
frag.  3^  p.  1321,  1322. 

10  Tbeodoret.,  lib.  I,  cap.  20;  Socrat., lib.  I,Cap.  2ij 
Sozomen.,  lib.  II,  cap.  19;  Euseb,)  lib.  III  de  Vita 
Constantini,  cap,  ë9, 


n  est  accu  ■ 
se  et  déposa, 
quoiqu'inno- 
cent^  dans  Ij 
c  d'Aï»- 
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p.e,  et  cte  là 
en  lUyrie, 
yers  l'ae  331. 


Sa  mort, 
Ters  l'au  337. 


saint  Eustathe  à  ne  point  céder  à  une  sen- 
tence si  injuste;  le  peuple  s'émut,  à  la  déposi- 
tion de  son  éA'éque;  les  magistrats  et  les  prin- 
cipaux officiers  prirent  part  à  cette  division , 
et  la  sédition  s'échauffa  de  telle  sorte,  qu'on 
fut  près  d'en  venir  aux  armes.  Eusèbe  de  Nico- 
médie  et  Théognis  de  Nicée,  voyant  l'opposi- 
tion qu'on  leur  faisait  à  Antioche,  se  rendirent 
promptement  auprès  de  Constantin ,  à  qui  ils 
persuadèrent  qu'Eustathe  était  coupable  non- 
seulement  du  crime  dont  on  l'accusait,  mais 
d'avoir  *  autrefois  fait  injure  à  sainte  Hélène, 
mère  de  ce  prince.  Us  firent  aussi  tomber  sur 
lui  la  haine  de  la  sédition,  et,  par  ces  calom- 
nies, trouvèrent  moyen  de  le  chasser  de  son 
siège.  L'empereur  lui  permit  néanmoins  de  se 
défendre  ^  en  sa  présence  ;  mais,  sans  avoir 
égard  à  ses  raisons ,  il  l'envoya  en  exil  en 
Thrace,  et  de  là  en  Illyrie.  C'était  '  vers  l'an 
331, 

7.  Ce  Saint  supporta  avec  *  beaucoup  de 
modération  l'injustice  de  ses  ennemis  ,  et  on 
ne  voit  point  qu'il  se  soit  donné  aucun  mou- 
vement pour  se  faire  rappeler  de  son  exil. 
Mais,  aA'ant  de  quitter  son  Éghse,  il  fit"  assem- 
bler son  clergé  et  son  peuple,  et  les  exhorta 
à  ne  point  céder  aux  loups,  mais  à  demem^er 
toujours  dans  la  bergerie  pour  leur  résister 
et  pour  aifermir  la  foi  des  simples  qui,  par. 
son  absense ,  se  trouveraient  exposés  à  la 
rage  de  ces  bêtes  féroces.  On  vit,  par  l'évé- 
nement, dit  saint  Chrysostôme^,  la  sagesse  et 
l'importance  de  ce  conseil,  qui  sauva  la  plus 
grande  partie  de  la  ville  d'Antioche,  en  l'em- 
pêchant de  devenir  arienne.  On  ne  sait  pas 
l'année  où  mourut  saint  Eustathe  ;  mais  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  sa  mort  arriva  vers 
l'an  337 ,  ou  même  auparavant  ;  car  on  ne 
voit  point  qu'il  soit  revenu  de  son  exil  en 
338,  avec  tous  les  autres  prélats  exilés  et  dé- 


Ses  ^crtj 
contre   les 


posés.  Ilnepai'ut  ni  dans  le  concile  de  Rome, 
en  341,  ni  dans  celui  de  Sardique,  en  347,  où 
tous  les  autres  évêques  vinrent  se  plaindre 
des  violences  qu'on  leur  avait  faites.  EnjBn , 
dans  la  lettre  du  concile  de  Philippopohs,  en 
347,  il  est  remarqué'  que  Paulin,  son  prédé- 
cesseur, vivait  encore,  et  on  ne  le  dit  point  de 
lui.  Socrate^et  Sozomène,  qui  l'ont  confondu 
avec  Eustathe ,  prêtre  de  Constantinople  ,  di- 
sent qu'il  fut  rappelé  sous  Jovien,  et  le  font 
vivre  jusqu'en  l'an  370 ,  sous  l'empire  de  Va- 
lens.  Le  lieu  de  sa  mort  fut  Philippes  en  Macé- 
doine ,  ville  compi-ise  dans  le  diocèse  de  l'Illy- 
rie.  Calaudion,  l'un  de  ses  successeurs  S  en  fit 
rapporter  son  coi'ps  à  Antioche,  vers  l'an  482. 
8.  Saint  Jérôme  appelle  saint  Eustathe  une 
trompette  très-retentissante ,  et  lui  fait  hon- 
neur d'avoir  donné  le  premier  signal  du  com- 
bat contre  Arius.Il'attaqua,  en  effet,  cet  héré- 
siarque non-seulement  de  vive  voix,  mais  aussi 
par  un  grand  nombre  d'écrits,  que  l'on  voyait 
encore  dans  le  Y=  siècle,  mais  qui  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous.  Saint  Euloge  d'Alexan- 
drie lui  attribue  six  discernas  contre  la  doctrine 
d'Arius,  dont  il  rapporte'" un  passage.  Facun- 
dus  "  cite  de  lui  un  sixième  et  un  huitième 
livre'  contre  les  ariens ,  dans  lesquels  il  ex- 
pliquait divers  endroits  de  l'Évangile  et  des  ^Marc.  «ùï 
Psaumes,  qui  regai'dent  l'incarnation  du  Ver- 
be ;  et  il  en  allègue  plusiem's  passages  pour  s?" 
défendre  ou  pom-  excuser  certaines  expres- 
sions nestoriennes  que  l'on  reprochait  à  Théo- 
dore de  Mopsueste.  En  effet,  celles  de  saint 
Eustathe  sont  un  peu  dures ,  et  il  semble  re- 
connaître '^  dans  Jésus-Christ  une  autre  per- 
sonne que  le  Verbe ,  et  dire  que  le  Verbe  ha- 
bite dans  l'humanité  comme  dans  '^  son  temple. 
Il  dit  encore  que  le  sépulcre  et  le  trône  que 
Dieu  a  préparés  à  son  Fils,  ne  conviennent  ni 
au  Père,  ni  au  Verbe ,  mais  "  au  Christ  seul 


jl/a((;i.III. 
Mallh.   II, 


Psalm.  IX, 


*  Athanas.,  Bist,  Ârian.  ad  Mûnaeh.,ip,  347,  tom.  I. 
s  Euseb.,  ubi  supra. 

8  Sozomen.,  lib.  l\,Hist,  cap.  19. 

*  Theodoret,  lib.  II,  cap.  27,  dit  que  saint  Mélèce 
fut  fait  évêque  d'Antioche  trente  ans  après  l'expulsion 
de  saint  Eustathe.  Or,  il  est  certain  que  saint  Mélèce 
fut  établi  en  360,  ou  plutôt  au  commencement  de  SCI. 
TiUemont,  note  3  sur  saint  Eustathe,  p.  G53. 

'  Cbrysostom.,  orat.   in  Eusiath.,  tom.  l\,  p.  609. 

*  Ibidem. 

'  Sozomen.,  lib.  IIl,  cap.  II. 
«  Socrat.^  lib.  IV,  c.  U  ;  Sozomen.,  lib.  VI,.  c.  13. 
s  Theod.  Lector.,  lib.  I,  cap.  1.  '■  '^/•''•-•C'7^ 

1»  Apud  Phot.,  Cod.  225. 
*'  Facuud.  Hermian.,  lib.  II,  cap.  i. 
"  Beaius Euslathius,  sexfo  adverstts  arianos  librû... 
IDum  sederit,  aU,  Filius  hominis  in  sede  niajçstalis 


suae,  alia  quidem  videtur  loqui  persona,  de  altéra  cm- 
tem  facit  manifeste  sermonem.  Apud  Facund.,  ibid. 
Rursus  ciuiem  in  eodem  libro  de  verbis  Christi  dispu- 
tons dicit  :  Omniamihi  tradita  sunt  a  Pâtre  meo.  Ma- 
nifeste ex  persona  hominis  prophetare  cognoscitur.  Ibid. 

13  Qui  octavo  quoque  libro  sic  ait....  homo  ex  membris 
jiistitiœ  templum  decenter  factus,  ex  sacratissimo  Iiabi- 
tans  verbo,  virtidis  adeptus  est  perpetmm  solium.  IbW. 

1'  /to)î  in  eodem  libro  :  Non  enim  ait ,  qui  altérant 
habet  sedem,  alteram  sibi  apparet  sortem  ;  sed  cui  non 
adest  sedis  potentia.  Ergo  luec  ad  hominem  Christi  ma- 
nifeste respiciunt  ;  neque  autcm  omnipotenti  hœc  repo- 
nenda  simt  propriiim  habenti  sceptrum  ;  neque  verbo 
ipsnm  regmim  habenti  quod  eiiam  Pater  habet  :  sed  in 
Christo  dicendwn  :  Dominus  in  cœlo  pariivit  sedem 
suam.  Nam  omnium  simul  creaturarum  dominator 
profiter  divini  Verbi  commixtionem.  Ibid. 
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qui,  à  cause  du  mélange  avec  le  Verbe  divin, 
est  lo  Seigneur  de  toutes  les  créatures.  Mais 
Facundus  '  remarcpae  qu'il  ne  faut  pas  ana- 
thématiser  la  doctrine  de  ce  Père,  à  cause  des 
expressions  peu  exactes  dont  il  s'est  servi  en 
un  temps  oii  il  pai^ait  avec  simplicité  et  sans 
précaution,  parce  que  l'erreur  de  Nestorius 
n'aA'ait  pas  encore  paru.  Nous  voyons  d'ail- 
leurs, par  plusieurs  autres  endroits  de  ses 
écrits  rapportés  par  ^  Théodoret ,  qu'il  était 
très-éloigné  de  l'erreur  de  Nestorius  :  et  il 
fallait  bien  que  les  Pères  du  concile  d'Éphèse 
regardassent  saint  Eustatlie  comme  entière- 
ment opposé  aux  sentiments  de  cet  hérésiar- 
que, puisqu'ils  citèrent'  contre  ce  dernier  un 
passage  des  écrits  de  ce  saint  évêque,  qui  est 
en  effet  très-formel.  Saint  Éphirem,  l'un  de 
ses  successeurs  dans  le  siège  d'Antioclie,dit'' 
aussi  qu'il  pensait  sur  l'Incarnation  comme 
saint  Cyrille.  Enfin  on  sait  que  le  mot  de  per- 
sonne ne  se  prend  pas  toujours  à  la  rigueur 
dans  les  anciens,  et  que  plusieurs  se  sont  servi 
de  ce  terme  pour  signifier  également  l'une  ou 
l'autre  des  natures  de  Jésus-Christ.  Facundus 
le  remarque  ^  expressément  de  saint  Atha- 
nase ,  et  dit  qu'il  en  pourrait  citer  beaucoup 
d'autres  qui  se  sont  exprimés  de  la  même 
manière.  Cependant  tout  cela  n'a  pas  empêché 
qu'un  auteur  ancien  ^  n'ait  mis  en  question 
ce  que  saint  Eustathe  avait  cru  du  mystère  de 
l'Incarnation.  Parmi  les  passages  que  Théo- 
doret '  nous  a  conservés  des  écrits  de  saint 
Eustathe  contre  les  ariens  ,  celui-ci  contient 
des  circonstances  remarquables  touchant  ce 
qui  se  passa  dans  le  concile  de  Nicée ,  au  su- 
jet d'Eusèbe  et  des  ariens.  «  Lorsque  l'on  eut 
commencé ,  dit-il ,  à  examiner  la  foi  dans  ce 
concile,  composé  de  deux  cent  soixante -dix 
évéques  ou  environ  (car  il  ne  prend  pas  soin 
d'en  remarquer  précisément  le  nombre  ),  on 
produisit  le  libelle  d'Eusèbe  qui  contenait  une 
preuve  convaincante  de  ses  blaphèmes.  La 
lecture  que  l'on  en  fit  devant  tout  le  monde ,  • 
causa  une  douleur  très-vive  à  tous  ceux  qui 

1  Nec  pro  his  quoque,  quœ  nec  dum  exorto  Nesforio 
securasiinplicitas  loquebatur ,  ejus  est  anathemaiizanda 
dodrina.  Ibid. 

*  Nous  en  rapporterons  quelques-uns  plus  bas. 

^Subscribit  his  beatus  Eustathius,  AntiochenœEcclesiœ 
quondam  episcopus,  qui  fuit  e  nuniero  trecentoriim  de- 
cem  et  octo  episcoporum,  qui  in  magna  illa  sancta  sy- 
nodo  convenerunt.  Scnbit  is  autem  in  hune  modum  : 
Non  solum  homo  est,  sed  Deus  quoque  quemadmodum 
propheta  Jeremias  testatum  facit  :  Hic  Deus  noster  est, 
nec  œstimabitur  alius  adversus  eum.  Hic  ad  invetiit 
omnemviana  disoiplinœ,  etc.  Banich.  m,  36,  tom,  HI. 

»  Apud,  Phot,,  Cad.  229, 

m, 
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l'entendirent  et  une  confusion  extrême  à  son 
auteur.  La  malignité  d'Eusèbe  et  de  ses  par- 
tisans ayant  été  découverte,  et  leurs  écrits 
impies  ayant  été  publiquement  lacérés,  quel- 
ques-uns ,  sous  prétexte  de  la  paix  qu'ils  pro- 
posaient, imposèrent  silence  à  ceux  qui  étaient 
accoutumés  de  traiter  les  matières  d'une  ma- 
nière convenable.  Les  ariens,  craignant  d'être 
chassés  de  l'Église  par  le  jugement  d'une  si 
nombreuse  assemblée, s'avancèrent  au  milieu, 
condamnèrent  la  doctrine  d'Arius  et  souscri- 
virent à  la  formule  de  foi  qu'on  avait  dressée 
d'un  commun  consentement.  Mais  aussitôt 
qu'ils  se  furent  maintenus  dans  leurs  évêchés, 
ou  qu'ils  y  furent  entrés,  en  courant  de  toutes 
parts  pour  obtenir  cette  grâce ,  au  lieu  de  se 
tenir  dans  l'état  d'une  humiliation  profonde , 
comme  ils  y  étaient  obligés ,  et  de  faire  péni- 
tence, ils  recommencèrent  tout  de  nouveau 
à  soutenir  leurs  opinions.  Ils  les  défendent, 
ajoute-t-il,  tantôt  en  secret  et  tantôt  pubhque- 
ment,  employant  plusieurs  arguments  cap- 
tieux et  de  vaines  subtilités  pour  les  appuyer. 
Le  désir  qu'ils  ont  de  semer  l'ivraie  dans  l'es- 
prit des  hommes  et  de  l'y  faire  prendre  ra- 
cine ,  leur  fait  appréhender  la  rencontre  des 
personnes  éclairées  :  ils  fuient  les  yeux  et  la 
lumière  de  ceux  qui  sont  capables  de  décou- 
vrir leurs  erreurs ,  et  font  la  guerre  aux  pré- 
dicateurs de  la  vérité.  Mais  nous  ne  croyons 
point  que  des  impies  puissent  vaincre  Dieu  ; 
et,  s'ils  paraissent  reprendre  des  forces  nou- 
velles, ce  n'est  que  pour  être  vaincus  tout  de 
nouveau,  ainsi  que  l'a  prédit  le  prophète 
Isaïe.  »  Anastase  Sinaïte  *  rapporte  un  autre 
passage  tiré  d'un  discours  de  saint  Eustathe 
contre  les  ariens ,  et  il  soutient  qu'il  n'est  pas 
permis  de  dire  que  Jésus-Christ  est  créé  et 
engendré  selon  une  même  nature,  parce  que, 
s'il  est  créé,  il  n'est  point  engendré,  et  s'il  est 
engendré,  il  n'est  point  créé. 

9.  Il  nous  reste  divers 'fragements  du  livre 
que  saint  Eustathe  avait  composé  sur  ^'' l'Ame; 
de  son  discours  sur  ces  paroles  des  Proverbes  : 

»  Facund.jlib.  Xî,  cap.  2,  ex  Athanas.,  in  Epist.  ad 
Antiochenos,  tom.  I  oper.  Athan.j  p.  1294  nov.  edit, 

"  Stephan.  Gobarus,  apud  Photium,  Cod,  232, 

'  Théodoret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  7. 

8  Anastas.,  in  Eclog.  et  in  Notis  Sirmundi  ad  Facutl- 
dum,  p.  402,  et  tom.  VHI  Biblioth,  Grecae  Fabricii, 
p.  170. 

'  Apud  Thaodoret.,  lib.  1  Hist.,  cap.  7,  et  mDia- 
logo  1,  p.  37,  38,  et  in  Dialog.  2,  p.  90,  91,  et  in 
Dialog.  3,  p.  156,  159. 

'"  Extant  ej'us  volumina  de  Anima,  de  EngaStrimytho, 
etc.  Hiei'onym,,  in  Catalog,,  cap,  83, 


u 


Son  livre 
de  i'Amc,  se» 
discours  sur 
les  Prover- 
bes, sur  lei 
Psaumes* 
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Le  Seigneur  m'a  créé  dès  le  commencement  de 
ses  voies;  de  ses  explications  sur  le  psaume 
xv"  et  xcn%  de  son  écrit  sur  les  inscriplioiis 
et  les  titres  des  Psaumes.  On  y  voit  que  saint 
Enstathe  enseignait  clairement  que  Jésus- 
Christ  est  Dieu  '  par  sa  nature  ,  et  engendré 
de  Dieu;  qu'il  a  eu  un  corps  -  et  une  âme 
comme  nous  ;  que  ce  corps  a  été  formé  dans 
le  sein  de  la  Vierge  Marie  ',  par  l'opération 
du  Saint-Esprit;  que,  s'il  a  souffert,  c'est 
dans  *sa  nature  humaine;  que  cette  nature  n'a 
point  été  changée  en  la  nature  divine, mais 
qu'elles  ont  eu  l'une  et  l'autre  ^  leurs  opéra- 
tions propres  et  naturelles  ;  ce  qui  fait  voir 
que  ce  Saint  était  éloigné  de  l'erreur  d'Euty- 
chès.  Il  enseigne  encoi'e*  que  les  œuvres  du 
Fils  sont  communes  au  Père,  et  de  la  manière  '' 
dont  il  s'explique  sur  les  deux  natures  en 
Jésus-Christ,  on  voit  qu'il  ne  doutait  point 
qu'elles  ne  fussent  unies  en  lui  dans  une  même 
personne.  Dans  le  second  concile  de  Nicée  on  * 


cita  un  endroit  de  l'explication  de  saint  Eus- 
tathe  sur  ces  paroles  des  Proverbes  :  Mangez 
mon,  pain,  et  buvez  le  vin  que  je  vous  ai  mêlé, 
où  il  appelait  antitypes  le  pain  et  le  vin  avant 
la  consécration.  Saint  Jérôme  '  cite  son  senti- 
ment sur  Melchisédecli,  et  dit  qu'il  se  rencon- 
trait avec  saint  Irénée  ,  Eusèbe  de  Césarée , 
Apollinaire  et  quelques  autres,  dans  l'opinion 
qui  veut  que  Melchisédech  fût  chananéen  d'o- 
rigine ,  roi  de  la  A'ille  de  Jérusalem ,  laquelle 
futnommée  d'abord  Salem,  ensuite  Jébis,  puis 
Jérusalem.  H  est  aussi  cité  par  Eustrace  de 
Constantinople,dans  le  chapitre  dix-neuvième 
de  son  li^TC  contre  ceux  qui  disent  que  l'âme, 
après  sa  séparationd'avecle  corps,  n'agit  plus, 
et  parmi  divers  anciens ,  dans  les  œuvres  de 
saint  Jean  Damascène  '".  [Dom  Pitra,  dans  le 
Spieilége  de  Solesme,  cite  un  fragement  de 
saint  Eustathe ,  rapporté  par  Nicéphore  dans 
les  Antirrkédqttes  et  tiré  d'un  discours  sur 
l'érection  du  titre.  11  est  question  de  l'échelle 


*  Palam  est  erffo,  si  ungms  Deum  désignât ,  cujus 
scdem  cstcrnom  dixil,  quod  natura  Deus  sit,  afqite  ex 
Deo  genitus  qui  unxit.  Eustat.,Mî  Psalm.'S.QXa;  apud 
Theodoret.,D!a%.  l,p.  38. 

2  Atqui  anima  Jesu  uirumque  experfa  est,  Fiat  enim 
et  in  loco  Iiumanarum  animariim,  et  extra  carnem  cons- 
tituta  vivit  et  superstes  est.  Raiione  igiiur  est  prœdita, 
et  ejusdem  cum  animabus  hominum  substantiœ,  sicut  et 
caro  consubstantialis  carni  hominum,  qiiœ  ex  Maiia  pro- 
diit.  Idem,  in  Psalm.  xv,  iliid.,  p.  37. 

^  Deits  natura  est ,  omnibus  bonis  abiindans ,  infni- 
tus,  et  qui  mente  comprehendi  nequit  :  Ex  muliere  au- 
iem  factiis  est  horno,  qui  in  virginali  utero  Spiritu 
Sancfo  formatus  est.  Idem,  sermone  in  Prov.  viii,  22, 
ibid.,  p.  38. 

*  Si  quis  vero  ad  corporis  generationem  respicit,  pa- 
lam deprehendet,  quod  in  Bethléem,  natus  fasciis  invo- 
lutus  est,  et  in  Mgypto  propter  immanissimas  Herodis 
insidias,  per  aliquot  annos  educatus,  et  in  Nazareth  ad 
virilem  œtutem  provectus.  Idem,  lib.  de  Anima,  ibid. 
p.  37.  Quid  autem  dicent,  gui  ad  infantis  educatio- 

nem  respexerint ut  autem  prœtermittam  miracula  in 

terra  édita,  videant  mortuorum  resuscitationes,  passin- 
nis  sijmbola,  flagellorum  vestigia,  plagarum  cicatrices 
latus  perfossum,  clavorum  notas,  sanguinis  effusionem, 
mortis  signum.  Ibid. 

B  llludaidem,  nondiim  ascendiadPatrem,  MOMrfmï 
Vcrbum  et  Deus  qui  e  Cfdo  descenderat,  et  in  sinu  Pa- 
tris  versabatur ,  nec  sapientia  quœ  res  omnes  creatas 
coniinet,  sed  ipse  qui  ex  diversis  membris  compactus 
crat,  homo  id  protulit,  qui  ex  mortuis  resurrexerat,  et 
ad  Patrem  nondum  post  mortem  abierat,  sibi  autemper- 
fcctionis  pri7ni(ias  reservabat.  Eustath.,  in  Prov.  VlU, 
22;  apud  Theodoret.,  Dialogo  3,  p.  156.  Dominumvero 
gloriœ  ipsum  hominem  crucifixum  diserte  nominat,  scri- 
bens,  quia  et  Dominum  et  Cliristum  dcclaravit  ipsum, 
sicut  Apostoli  nno  ore  ad  popnlum  Israël  dicunt  ;  Cer- 
tissime  sciât  ergo  omnia  domus  Israël,  quod  et  Domi- 
num eum  et  Christum  fecit  Deus,  biiuc  Jesum  qucm 
voB  crucinxislis.  Act.  xi,  BO.  Jesum  igitur  qui passus 


est  Dominum  fecit,  et  non  sapientiam,  neque  Verbiim 
cjuod  ab  omni  antiqidtate  jus  habet  dominii,  sed  eum 
qui  in  sublime  actus  est,  et  manus  expandit  in  cruce. 
Idefflj  ibid.,  p.  1S7.  Tandem  igitur  propheta  Isuias 
passionum  ejus  vestigia  persequens ,  hoc  quoque  inter 
alia  majori  voce  subjunxif  :  Et  vidimus  eum,  et  non  est 
species  ei  neque  décor,  deinde  aperte  ostendens,  quod 
ad  hominem  non  ad  Deum  referenda  sunt  decoroe  for- 
ma: species  et  affectiones.  mox  addit,  bomo  in  plaga 
existens,  etc....  Ipse  ergo  is  est  qui  post  contumelias 
sine  specie  et  forma  visus,  iterum  deinde  mutations 
fada  décorent  induit.  Neque  enim  habitons  in  ipso  Deus 
instar  agni  ad  mortem  ductus  est,  et  tanquam  ovismac- 
iatus,  cum  sit  naturœ  invisibilis.  Idem,  in  Psalm.  xcn, 
ibid.,  p.  1S9. 

«  Nemo  toUit  animam  meam  a  me ,  potestafem 
babeo  ponendi  animam  meam,  etc.  Jean,  x,  12.  Quod 
si  idriusque  potestatem  habebat  ut  Deus,  permisit  ipsis 
templum  solvere  inconsiderate  volentibus,  quod  resur- 
gens  illustrius  instauravit.  Demonstratum  enim  est  cer- 
tissimis  testimoniis  quod  ipse  per  se  propriam  domum 
renovatum  excitarit.  Aclscribenda  aviem  sunt  etiam  di- 
vinissimo  Patri  magnifica  filii  opéra.  Neque  enim  Fitius 
sine  Pâtre  operatur,  secundum  invicta  sacrarum  Litte- 
rarum  effata.  Quo  fit  ut  Filium  aliquando  suscitasse 
divinissimus  Genifor  dicalur,  alias  Filius  proprium  se 
templum  excitaturum  poUiceatur.  Eustath.,  lib.  de 
Anima,  ibid.,  p.  157. 

'  Neque  verbum  subjacebat  legi,  ut  sycophantœ  opi- 
nantur,  cum  ipse  sit  lex  ;  neque  Deus  indigebat  sacri- 
ficiis  purgantibus,  gui  solo  nutu  omnia  purgat  et  sanc- 
tificat.  Sed  quia  assumptum  ex  Virgine  humanum  orga- 
num  gestavit,  sub  lege  factus  est,  et  primogeniiorum  ritu 
purgatus,  non  quod  ipse  indigeret  hoc  remédia ,  sed  ut 
a  servilute  legis  redimeret  eos  qui  venumdati  crant 
condemnationi  maledicti.  Idem,  î«  tit.  Psalm.,  p.  91. 

8  Tom.  VU  Concil.,  p.  450,  837. 

'  Hieronym.,  Epist.  ad  Evangelum  presbijierun^ 
tom.  II,  p.  570. 

"  Tom.  II,  p,  SU,  751, 
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mystérieuse  de  Jacob  et  du  trophée  victorieux 
de  la  croix  dont  elle  était  la  figure.  Du  linut 
de  ce  trophée,  dit-il,  Dieu  attirait  tout  à  lui'.] 
Quoiqu'il  eut  écrit  une  ^  infinité  de  lettres ,  il 
n'en  est  venu  aucune  jusqu'à  nous. 

10.  Mais  nous  avons  en  entier  son  livre 
contre  Origène,  sui'  la  '  Pyihonisse  consultée 

-par  Saiil.  C'est  un  des  plus  beaux  monuments 
de  l'antiquité  sacrée  ,  pour  l'esprit  et  pour  le 
raisonnement.  Il  le  composa ,  ce  semble ,  à  la 
prière  d'Eutrope,  qu'il  appelle  un  prédicateur 
sacré  de  la  foi  orthodoxe  et  dont  il  admire  le 
zèle  et  la  piété,  et  il  le  lui  adressa.  Cet  Eu- 
trope ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  avait  té- 
moigné de  l'éloignement  pour  le  sentiment 
d'Origène,  qui  enseignait  que  la  Pythonisse 
avait  efi'ectivement  évoqué  l'âme  de  Samuel 
par  la  force  de  ses  enchantements.  Ce  fut 
donc  pom-  lui  en  donner  encore  plus  d'é- 
loignement  que  saint  Eustathe  entreprit  de 
traiter  de  nouveau  cette  matière  et  de  mon- 
trer que  Samuel  n'avait  point  apparu  à  Saul. 

11.  H  rapporte  d'abord  l'histoire  de  cette 
apparition  telle  que  nous  la  lisons  dans  le 
chapitre  xxviu'  du  premier  livre  des  Rois; 
puis ,  venant  au  fond  de  la  question ,  il  éta- 
blit pour  principe  que  le  démon  n'a  aucun 
pouvoir  sur  les  âmes  des  justes  et  ne  peut 
les  rappeler  de  l'autre  monde,  ce  pouvoir 
étant  réservé  à  Dieu  seul,  qui  a  l'empire  sur 
toutes  choses.  Il  se  moque  d'Origène  sur  ce 
qu'il  attribuait  au  Saint-Esprit  les  paroles  de 
la  Pjihonisse ,  et  soutient  que  l'Écriture  ne 
dit  nulle  part  que  cette  femme  ait  évoqué 
Samuel.  «Si  elle  l'évoqua,  dit-il  en  s'adz'essant 
à  Origène,  il  parut  en  corps  ou  en  esprit?  S'il 
ne  parut  qu'en  esprit,  ce  n'est  donc  pas  Sa- 
muel qu'elle  avait  évoqué ,  puisque  Samuel 
était  composé  de  corps  et  d'âme  ;  s'il  parut  en 
corps,  pourquoi  Saûl  ne  le  vit-il  point?»  II 
ajoute  qu'il  ne  vit  pas  même  son  ombre,  mais 
qu'ayant  été  frappé  par  les  paroles  extraor- 
dinaires et  par  les  mouvements  violents  de  la 
Pythonisse,  il  se  jeta  par  terre  pour  l'adorer, 
sans  l'avoir  vu  en  aucune  manière.  Saint  Eus- 
tathe montre  ensuite  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours prendre  à  la  lettre  toutes  les  circons- 
tances marquées  dans  les  saintes  Écritures  ; 
que  les  écrivains  sacrés  parlent  souvent  des 
choses  selon  ce  qu'elles  paraissent,  et  non  ce 
qu'elles  sont  en  effet.  Quand  il  est  dit  dans  le 
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livre  de  l'Exode  que  les  magiciens  de  Pha- 
raon en  firent  autant  que  Moïse  ;  qu'ils  pro- 
duisirent de  même  que  lui  des  serpents ,  des 
grenouilles,  du  sang,  des  moucherons  et  au- 
tres prodiges ,  on  ne  doit  pas  en  conclure  que 
le  démon  ait  fait  véritablement  toutes  ces 
choses  de  la  même  manière  que  Moïse  ;  mais 
que  ces  grenouilles,  ces  serpents,  n'étaient  que 
des  prestiges  etn'avaient  rien  de  réel,  comme 
il  est  évident  par  la  suite  de  l'histoire.  Ilfaità 
peu  près  le  même  raisonnement  sur  l'appari- 
tion de  Samuel,  qu'il  prétend  n'avoir  été  qu'un 
simple  fantôme  formé  par  l'opération  du  dé- 
mon, et  il  soutient  que,  si  l'Écriture  donne  le 
nom  de  Samuel  à  ce  spectre ,  si  elle  dit  qu'il 
parut ,  qu'il  parla ,  qu'il  menaça  Saiil ,  il  faut 
l'entendre  en  cette  sorte,  que  l'ombre  qui  re- 
présentait Samuel ,  faisait  toutes  ces  choses. 
Il  tire  même  de  toutes  ces  circonstances  di- 
verses preuves  de  la  fausseté  de  cette  histoire. 
Quelle  apparence  que  Samuel  ait  été  évoqué 
malgré  lui  et  par  la  force  des  enchantements 
de  la  Pythonisse  ?  Si  ce  prophète  avait  effec- 
tivement apparu  à  Saiil,  ne  l'aurait-il  pas  re- 
pris de  ce  qu'il  consultait  les  démons,  lui  qui 
ne  pouvait  ignorer  la  sévérité  des  lois  de 
Dieu  contre  les  devins  et  les  magiciens?  Ne 
l'aurait-il  pas  exliorté  à  changer  de  vie,  à 
retovmier  au  Seigneur  et  à  le  fléchir  par  ses 
larmes  et  par  ses  aumônes  ?  Au  heu  de  cela, 
on  ne  lui  fait  dire  que  des  choses  capables 
de  jeter  Saiil  dans  le  désespoir  :  «  Pom-quoi 
vous  adressez-vous  à  moi,  puisque  le  Sei- 
gneur vous  a  abandonné  et  qu'il  est  passé  à  """>'°  "• 
votre  rival  ?  Le  Seigneur  vous  traitera  comme 
je  vous  l'ai  dit  de  sa  part.  Il  déchirera  votre 
royaume  et  l'arrachera  de  vos  mains  pour 
le  donner  à  un  autre,  c'est-à-dire  à  David, 
votre  gendre.  Demain  vous  serez  avec  moi , 
vous  et  Jonathas  votre  fils,  et  le  Seigneur 
abandonnera  aux  Phihstins  le  camp  même 
d'Israël.  »  Il  n'y  a  rien  dans  le  commence- 
ment de  cette  prédiction  qui  oblige  à  re- 
courir à  Samuel ,  puisqu'il  n'y  est  question 
que  d'événements  déjà  prédits  ou  marqués 
par  ce  prophète  depuis  long-temps.  Pour  ce 
qui  est  de  la  fin,  qui  fixe  au  jour  suivant 
l'accomplissement  de  toiit  ce  qui  avait  été 
prédit,  quelle  merveille,  quand  par  hasard 
le  démon  aurait  rencontré  juste  !  Les  cir- 
constances dont  il  était  informé  l'y  condui- 
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*  Hine  enhn  Deus  demrsiim  innini.s  omnes  ad  seip- 
smn  trahehai.  TomA  Sjninl.  p.  Sô\.  {L'éditeur.) 
»  ExstntU  iiifinila?  em^stolg^ ,q>t((s  oniimninri;  Irmrjmn 


est.  Hieronym.,  in  Cata!og.,cs'ç\.  85. 

"  Kx.tirmt  njus  voluminade  Animn,  de  Engaslrimt/llio, 
Hieronym.,  in  Cafalo!/,,c^p.  85. 
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saient.  Il  voyait  les  machines  de  guerre  déjà 
dressées  et  tout  préparé  pour  un  combat  en- 
tre les  Philistins  et  les  Israélites ,  le  chef  du 
peuple  saisi  de  peur  et  abandonné  du  Sei- 
gneur. Cela  serait  d'autant  moins  surprenant 
que  le  diable,  étant  l'auteur  de  la  guerre,  se- 
lon l'Écriture,  et  l'ouvrier  des  plus  grands 
maux ,  il  est  clair  qu'il  prévoit  ceux  qui  sont 
préparés  aux  impies.  Cependant  on  ne  voit 
pas  clairement,  par  la  suite  de  l'histoire ,  que 
Saûl  soit  effectivement  mort  le  lendemain  ;  et 
vraisemblablement  la  bataille  ne  s'est  donnée 
que  le  troisième  jour.  Ce  prince  n'y  périt  pas 
seulement  avec  Jonathas,  ainsi  que  le  pré- 
tendu prophète  l'insinue ,  mais  encore  avec 
deux  autres  de  ses  fîls.  Enfin  cette  parole  : 
Demain  vous  serez  avec  moi,  vous  et  Jonathas 
votre  fils,  est  un  vrai  mensonge  et  une  im- 
piété :  «  car  s'il  y  a,  selon  l'Évangile,  un  grand 
chaos  en  l'autre  monde ,  entre  les  lieux  où 
résident  les  justes  et  le  séjour  des  impies, 
comment  se  peut-il  faire  que  Saûl ,  coupable 
de  tant  de  crimes,  pût  se  trouver  après  sa  mort 
à  côté  de  Samuel  ou  même  de  Jonathas ,  le 
protecteur  et  l'ami  de  David ,  dans  la  vie  du- 
quel il  n'y  avait  jamais  rien  eu  que  des  vertus? 
Si  donc  celte  prédiction  est  fausse  et  impie  , 
de  quel  droit  l'attribuer  à  Samuel  ?»  Saint  Eus- 
tathe  fait  un  crime  à  Origène  de  ce  qu'ayant 
coutume  d'expliquer  toute  l'Écriture  sainte 
allégoriquement,  il  s'est  tellement  attaché  au 
sens  littéral  de  l'évocation  de  Samuel, qu'il  a 
fait  passer  jusqu'aux  paroles  de  la  Pythonisse 
pour  le  langage  du  Saint-Esprit.  Non-seule- 

*  Quem,  ait,  evocabo  tibi?  quœ  qualisque  erat  hœc 
furiis  agitata  anus,  ut  Samuelem  a  moriuis  evocatwum 
promitteret  ?  Et  sane  digniiatis  insignibus  omissis,  fa- 
tendum  est  eam  non  potuisse  propheticam  animam  evo- 
care,  sed  nec  alterius  ullius  omnino ,  nec  formicœ  qui- 
dem,  nec  pulicis  :  qut'ppe  in  potestate  dœmonum  non 
sunt  sive  spiritus,  sive  animée,  sed  in  solius  Dei  manu, 
qui  omnium  rector  omnibus  imperat,  Quare  animas  ab 
inferis  revocandi  accercendique  faculias  soli  divinœ  na- 
turœ  tribuenda  est,  Eustath.,  de  Engastr.,  p.  45. 

'  Quandoque  enim  dœmones  ad  veritatem  dicendam 
vi  compeîluntur  doloribtis  torti ,  vermntamen  nihil  us- 
quam  voluntarie  sine  mendacio  dixerunt.  Eustath.,  de 
Engastrimytho ,  Dissertatio  contra  Originem,  p.  45, 
tom.  XXVII  Biblioth.  Patr. 

'  Neque  enim  dubium  esse  débet,  dcemonem,  gui  pio- 
rum  kominum  imperio  siibest,  ejicitiir,  igné  a^ematur, 
flagris  cœditur,  et  fugit  habitatione  neglecta,  ullius 
animam  evocare.  Ibid.,  p.  45. 

*  Modo  ita  nonnulli  cœcutiunt ,  ut  inielligere  nequo- 
ant,  omnes  qui  animo  ptcro  sinceroque  ea  quœ  Christi 
sunt  profitentur  in  divino  nomine  dœmonia  ejicei-e  :  at 
non  ex  contrario  ab  illis  invitas  missos  ascendere  ab 
inferis  ac  si  eis  subjecti  essent.  Ibid. ,  p.  48. 

f  In  scmniis  quandoque  et  spiritus  et  animœ  omni- 


ment  il  nie  qu'elle  ait  pu  tenir  sa  promesse  ' 
et  évoquer  l'âme  de  Samuel,  mais  même 
qu'on  puisse  dire  que  Dieu ,  dans  cette  occa- 
sion, aurait  suppléé  à  son  impuissance,  pour 
punir  Saûl  de  l'avoir  consultée,  puisque  c'eût 
été  fournir  à  ce  malheureux  prince  une  ma- 
tière d'erreur  et  un  sujet  de  lui  faire  juger,  par 
l'effet,  que  véritablementle  démon  a  le  pouvoir 
d'évoquer  les  morts.  Il  dit  que  la  Pjrthonisse 
connaissait  très-bien  Saiil,  mais  qu'elle  fei- 
gnit de  le  méconnaître.  Les  démons,  remar- 
que-t-il,  ne  disent  ^jamais  la  vérité  de  leur 
propre  mouvement  ;  ils  la  disent  lorsqu'ils  y 
sont  contraints  par  les  exorcismes  des  chré- 
tiens ,  qui  ont  sur  eux  un  tel  empire ,  qu'ils 
peuvent  les  brûler  ',  les  tourmenter,  les  met- 
tre en  fuite  et  les  chasser  des  corps  *  par  l'in- 
vocation du  nom  du  Seigneur.  Il  arrive  quel- 
quefois que  les  âmes  des  morts  apparaissent 
aux  vivants  '  pendant  le  sommeil ,  sous  des 
formes  humaines,  revêtus  d'habits  différents, 
souvent  même  laissant  apercevoir  siu"  leurs 
membres  les  marques  des  plaies  et  des  bles- 
sures qu'ils  avaient  reçues  en  ce  monde. 
L'âme  du  Sauveur  n'étant  descendue  aux  en- 
fers que  pour  en  délivrer  celles  qui  y  étaient 
détenues,  ^  monta  au  ciel  dès  ce  même  jour 
pour  y  recevoir  le  bon  larron,  selon  la  pro- 
messe qu'il  lui  en  avait  faite  sur  la  croix. 
En  l'autre  AÙe  il  reste,  même  dans  les  impies', 
une  pente  par  laquelle  ils  voudraient  toujours 
s'échapper  des  lieux  souterrains  et  s'élever 
vers  le  ciel.  Tout  est  d'accord  dans  les  divines 
Écritures',  et  un  endroit  n'est  jamais  con- 

bus  suis  membris  absolutœ,  humanasque  formas  prœ  se 
ferentes  adveniunt  in  quibus  non  una,  sed  varia  indu- 
menta  conspicies;  nec  non  cicatricum,  typorum  vibicum- 
que;  quin  et  plagarum  et  imlnerationum  notas  impres- 
sas. Ibid.,  p.  46. 

'  Anima  illius  humanœ  habitationîs  in  infimas  ferrœ 
paries  perveniens...,  inde  latronis  animam  eodem  die 
in  paradisum  introduxit...  in  antiquissimam  paradisi 
stationem  restitutione.  Ibid.,  p.  51. 

'  Nulhts  sive  justus,  sive  injustus  uspiam  est,  qui  non 
continua  semper  teneatur  desiderio  a  subterraneis  libe- 
ratus  ad  suprema  loca  ajfectanti.  Itaque  si  omnes  simul 
ad  inferos  devecti,  licet  vitam  rectam  ac  integram  mi- 
nime secuti  sint  supernas  semper  appetunt  stationes  vo- 
luntaie ,  quam  ipse  {Origenes)  prophetici  chori  prœro- 
gativam  agnoscii  ?  Ibid.  p.  51. 

'  Sed  quid  dicemus?  pugnantne  inter  se  sacrœLitte- 
rœ  ?  an  una  sententia  multis  adversatur  ?  Si  qius  tamcn 
inter  cas  controversia  est  potiori  eo7'um  parti  palma 
danda  est.  Pag.  53.  Sola  etenim  divina  verbaad  exguisi- 
lam  comprehensionem  et  fidei  munimentum  fii-mitatem 
habent.  Pag.  46.  Quem  evocabo  tibi? /te  est,  ait  Orii/e- 
ncs,  at  illa  dœmonnuHus  effatus,  sed  narrans  scriptoris 
l'ox,  sermonum  vero  scriptoremesse  Spiritum  Sanctum 
et  non  hominem  credimus.  Heclius  (o  Origenes)  quipaU' 
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Iraire  à  l'autre  ;  mais  il  n'y  a  cependant  que 
la  parole  de  Dieu  qui  soit  la  pure  vérité  et 
l'objet  de  la  foi.  Il  fait  cette  remarque  par 
rapport  à  l'objection  d'Origène  sur  cet  en- 
droit :  La  femme  dit  à  Saûl  :  Qui  voulez-vous 
que  j'évoque  ?  «  Aucun  démon  n'a  dit  cela , 
disait  Origène,  mais  c'est  la  voix  de  l'écrivain 
qui  raconte;  or, nous  croyons  que  cet  écrivain 
est  le  Saint-Esprit,  et  non  pas  un  homme.»  — 
«Oui,  sans  doute,  en  ce  qu'il  raconte,  répond 
saint  Eustathe  ;  mais  il  faudrait  être  insensé 
pour  ne  pas  voir  que  ces  paroles  :  Qui  voulez- 
vous  que  j'évoque,  ne  sont  pas  de  celui  qui  ra- 
conte, mais  d'ime  femme  possédée  du  démon. 
Or,  il  n'y  a  que  ce  que  Dieu  dit,»  etc.  Il  mar- 
que un  profond  respect  pour  les  moindres  cir- 
constances de  l'histoire  sainte  ',  et  reprend 
sévèrement  Origène  de  s'être  servi  du  mot 
de  fable,  en  parlant  de  la  manière  dont  il  est 
écrit  que  les  arbres  fruitiers  produisirent  au 
temps  de  la  création.  «Il n'a  pas  horreur,  dit- 
il,  d'appeler  fables,  des  choses  que  Moïse,  le 
très-fidèle  serviteur  de  Dieu ,  a  écrites.»  Mais 
cette  accusation  d'Eustathe  tombe  à  faux  ;  et 
il  est  clair ,  par  les  paroles  d'Origène  que  ce 

latim  ad  omnifarios  sermones  animum  intendere  nove- 
runt,  tradidiase  narrativam  scripioris  locutionem ,  quœ 
videbatur  facere,  vel  dieere  wacula,  petenti  Sauli  en- 
gastrimythus ,  de  ea  videlicet  auctor  narras  ejusque  ad 
verbum  sermones,  inquit,  et  dixit  mulier  :  Quem  evocabo 
tibi?  Quis  itaque  vecors  et  stolidus  erit,  ut  simulet  se 
minime  capere  voces  has  seriptoris  minime  esse,  sed 
mulieris  a  dœmone  vexatœ.  Cerie  si  quid  in  hac  re  ve- 
rum  sincerumque  sit,  perspicere  debemus,  narratio  illud 
tantum  habuit,  vidit  mulier  Samuelem,  Hœc  porro  ita 
prosecutus  est  scriptione,  quasi  ad  minime  ignaros  de 
dœmoniaca  loqueretur...  et...  cognovit  Saul.  Nainque 
quilibet  homo,  qui  auditii  potius  quam  oculis  rem  ali- 
quam  acceperit,  cum  verum  non  cognoscat  opinatur  et 
crédit,  atque  prœcipue  si  a  dœmoniaca  persona  illam 
hauserit.  Sola  et  enim  divina  verba  ad  exquisitam, 
etc.  Ibid. 

1  Quin  imo  de  paradiso  quem  in  Edem  planiaverai, 
verba  faciens  {Origenes)  nec  non  qua  ratione  ligna 
fructifera  germinarunt  enarrare  tentans,  inter  alia  sub- 
didit,  cum  legentes  a  fabulis,  inquit,  serieque  quœ  se- 
cundum  litteram  est,  gradu  facto  ascendimus;  quœnam 
illa  ligna  sint,  quœ  Deus  colit,  quœrimus;  dicimtis  in 
eo  loco  ligna  quœ  sensu  accipi  possunt  non  reperiri, 
Hœc  cum  per  translationem  exponat,  non  horret  fabulas 
appellare,  quœ  Deus  creata  perfecisse  traditur,  fidiisi- 
mus  quœ  ejus  servvs  Moyses  scriptis  consignavit. .. 
nonne  item  ab  Abraham  puteos  effossos  aliaque  ad  eos 
pertinentia  allegoriis  exponit,  tantaque  sermonum  copia 
in  immensum  protracta,  omne  de  illis  negotiimi  dister- 
minât  in  aliam  sententiam  translaium,  licet  ad  hœc  us- 
que  lempora  in  regione  illa  oculis  conspiciantur?  Nonne 
Isaac  et  Rebtcca  res  gestas  immutavit,  in  aures  et  ar- 
millas  sermones  esse  aureos  dicens,  et  universum  deni- 
que  argumentim  per  vim  distortum,  ad  ea  quœ  animo 
cernuntur  et  ratione  intelliguntur  traductum  cavilla- 
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saint  évêque  rapporte,  que  le  premier  n'avait 
employé  le  mot  de  fable  qu'en  tant  qu'il  équi- 
vaut à  celui  d'histoire  ou  de  narration  ;  mais 
on  voit  au  moins ,  par  cet  endroit ,  combien 
saint  Eustathe  était  délicat  sur  le  respect  dû 
à  nos  Livres  saints.  On  y  voit  aussi  qu'il  était 
bien  éloigné  de  mettre  en  question  si  Moïse 
est  effectivement 'auteur  du  hvre  de  la  Ge- 
nèse, n  attribue  celui  de  la  Sagesse  '  à  Salo- 
mon,  et  en  tire  des  autorités  contre  les  Juifs. 
Il  cite  l'ouvrage  de  saint  Méthode  *  contre  Ori- 
gène, se  déclare  partout  contre  ses  allégo- 
ries, qu'il  regarde  presque  comme  la  ruine  de 
l'Écriture.  Enfin  on  peut  remarquer  ce  qu'il 
dit  dans  cet  écrit,  que,  de  son  temps,  beaucoup 
d'entre  les  chrétiens  '  portaient  les  noms  de 
Pierre  et  de  Paul  ;  de  plus ,  ce  point  de  morale, 
qu'il  établit  contre  toutes  les  espèces  de  divi- 
nation, savoir,  qu'il  n'est  point  d'autre  règle' 
à  suivre  dans  les  extrémités,  sinon  d'implorer 
le  secours  du  ciel ,  au  heu  de  le  mendier  des 
créatures ,  en  appliquant  son  esprit  aux  cho- 
ses souterraines  ;  mais  surtout  la  manière  dont 
il  y  parle'  de  Jésus- Christ,  aussi  conforme 
à  l'ancienne  théologie  qu'elle  est  exacte  et 

iionibus  deturpavit.  Ibid.  p.  42.  —  *  Ibidem. 

3  Si  quis  Judaica  laborans  cœcitate,  evangelicas  voces 
non  recipit ,  ipsi  Salomonis  oracula  adducemus.  Cum 
quietum  silentium  confinèrent  omnia ,  etc.  Sap.  xna, 
14,  p.  51. 

*  Quœ  porro  resurreciionis  causa  maie  sentiens  intrtt- 
dit  Origenes...  Methodius  sanctœ  memoriœ  in  illud 
quœsitum  satis  abunde  scripsit.  Ibid.,  p.  53. 

5  Ibidem. 

6  Est  firmissima  legis  custodia  cœleste  auxilium  im- 
plorare,  et  non  e  rébus  ierrenis  in  ipsis  sub  terraneis 
animum  figentes  opem  emendicare.  Ibid.,  p.  54. 

'  Moyses,  in  Deuteronomio ,  ait  :  Tentai  vos  Domi- 
nus  Deus,  ut  palam  fiât  utrum  diligatis  Cominum 
Deum  vestrum.  Hic  dualitatem  Patris  et  ej'us  unigeniti 
Fila  sut  reprœsentans  j  alterum  quidem  Dominum  ten- 
taniem  appellat,  alterum  esse  Dominum  item  et  Deum 
dilectum,  ut  hoc  numéro  binario  unam  deitatem  pro- 
barei  veramque  Dei  generationem.  Pag.  53.  Rébus  omni' 
bus  simul  considérons  facile  est  intelligere ,  Saulis  a 
dœmone  vexati  principem  animœ  partem  cœcutisse  : 
diabolum  vero  in  varias  formas  mutatum,  dum  a  Rege 
adorari  ambit  ut  quam  plurimos  falleret  adorationem 
sibi  adstruere  voluisse.  Hoc  sane  minime  mirum  est... 
nam  etsi  Christi  persona  conspecta  ,  quem  intus  re  et 
operatione  Deum,  naturaque  Dei  legitimum  filium  vide- 
bat,  homme  puro,  incorrupto,  nullis  sordibus  commacu- 
lato,  circumdatum,  extra  vero,  '.emplum  pulcherrimum 
consecratum,  inviolatum,  nihilominus  ad  illum  accedens 
perperam  tentabat,  suo  modo  et  more  pugnam  Deo  in- 
tcndens,  etc.  Pag.  48.  De  quo  {Christo)  quasi  de  solo 
homine  loqueretur  [Origenes)  nulla  ullius  divinœ  na- 
turœ  ratione  habita  in  infima  illum  dixit  devenisse,  et 
si  voluntate  supra  ascendisset,  eo  ipso  modo  scilicet, 
quo  et  ccsteri  homines.  ■. .  sic  imperite  vocem  emisit  non 
infelligens  Verbum  esse  et  Deum ,  qui  non  tant  voluntate 
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propre  à  éclaircir  ce  qu'on  peut  trouver  d'ail- 
leurs dans  ses  ouvrages  de  difficile  sur  cet 
article.  Saint  Eustatlie  traite  partout  Origène 
avec  beaucoup  de  hauteur  et  de  mépris  ;  et  il 
y  a  d'autant  plus  lieu  de  s'en  étonner,  qu'il 
ne  s'agissait  entre  eux  que  d'une  question  sur 
laquelle  l'Église  n'a  pas  prononcé  et  qui  par- 
tage encoi-e  aujourd'hui  les  savants. 

Cet  écrit  de  saint  Eustathe  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Lyon,  en  1629,  in-4"',  en 
^rec  et  en  latin,  de  la  version  de  Léon  AUa- 
tius;  ensuite,  dans  le  huitième  tome  des  Cri- 
tiques sacrés,  en  divers  lieux,  et  dans  le  vingt- 
septième  de  la  Bibliothègîie  des  Pères,  mais 
en  latin  seulement.  On  y  a  joint  le  Commen- 
iaire  d'Origène  sur  le  chapitre  xxviii"  du  pre- 
mier hvre  des  Rois,  oii  il  explique  son  senti- 
ment sur  l'évocation  de  l'âme  de  Samuel, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  ail- 
leurs. Nous  ajouterons  ici  qu'il  y  enseigne 
que  les  prophètes  envoyés  de  Dieu  au  peuple 
juif,  ne  pouvaient  guérir  leurs  maladies  spiri- 
tuelles, c'est-à-dire  les  désirs  de  la  concupis- 
cence, mais  que  '  Jésus-Christ  les  guérit;  qu'a- 
vant son  incarnation ,  les  justes  attendaient 
dans  le  sein  d'Abi'aham  la  venue  de  leur  li- 
bératem' ,  sans  qu'aucun  d'eux  pût  entrer  au 


ciel  avant  que  ^  Jésus -Christ  le  leur  eût  ou- 
vert ;  que  les  chrétiens  ont,  au-dessus  des  pa- 
triarches et  des  prophètes ,  l'avantage  d'être 
avec  Jésus-Christ '  aussitôt  après  lem-  mort, 
s'il  ont  bien  vécu. 

12.  Léon  AUatius  nous  a  aussi  donné,  sous 
le  nom  de  saint  Eustathe ,  un  Commentaire 
sur  l'ouvrage  des  six  jours  ou  sur  la  créa- 
tion :  mais  il  ne  le  lui  a  attribué  qu'en  dou- 
tant s'il  était  véritablement  de  lui;  et  on  con- 
vient communément  aujourd'hui  qu'il  n'en 
est  point  l'auteur.  Cet  écrit  est  une  compila- 
tion informe  et  mal  digérée  de  divers  passa- 
ges de  l'Ancien  Testament,  d'Artapanus ,  de 
Joseph ,  de  l'Évangile  qui  porte  le  nom  de 
saint  Jacques,  d'Eusèbe,  de  saint  Basile. et 
de  quelques  autres,  qui  n'a  rien  de  la  beauté 
du  style,  ni  de  l'élévation  des  pensées  de 
saint  Eustathe ,  et  qui  ne  peut  lui  faire  que 
du  déshomieur  par  les  minuties  dont  elle  est 
remplie.  Aucim  des  anciens  ne  lui  a  attribué 
cet  ouvrage  ,  ni  saint  Jérôme ,  ni  Anastase 
Sinaïte,  ni  Gélase  de  Cyzique,  ni  Socrate,  ni 
Sozomèue,  quoiqu'ils  aient  eu  lieu  de  le  faire. 
On  donne  dans  cet  écrit  à  Eusèbe  de  Césa- 
rée  le  titre  de  Saint''.  Est-ce  ainsi  qu«  saint 
Eustathe  l'aurait  qualifié,  lui  qui  l'accusait 


posés     à   S . 
Eustathe. 
Un  Ccni~ 
vutniairc    sur 
l'Hexamcron 


quam  divinitate  onmia  simul  pénétrât.  Et  si  -ante 
omnia  spectabile  suum  templum,  lit  dissolveretur  per- 
misit,  post  tertium  diem  nova  quadam  ratione  staiim 
ac  excitmit  ;  anima  vero  illius  Immanœ  habitationis  in 
infimas  tcrrœ  partes  perveniens,  portas  quœ  ibi  erant, 
■impetu  facto,  aperuit,  animasque  ibi  detentas  extraxit  : 
sic  autem  divina  corroborcda  fuit  virtute,  propter  Dei 
et  Vei-bi  communionem,  ut  omnem  in  se  omnino  poies- 
talem  liaberet...,  his  consona  Dei  Filius  antequam  hœc 
essent  pjrœdicebat  :  nemo  ascendit  in  cœlum  nisi  qui  de 
cœlo  descendit,  Filius  hominis,  qid  in  cœlis  est.  Suncta 
enitn  Cliristi  anima  cum  Deo  et  verbo  convivens  omnia 
quidem  simul  lustrât,  id  ipsum  supremum  cœlum  as- 
cendit quo  nemo  hominum  pervenit.  Quippe  ad  hœc  ele- 
vata  est  et  humana  forma  quam  Deus  et  Verbum  suslen- 
tavit,  verum  Dei  Filium  ubique  et  repetite  adesse  ipse 
etiam  Joannes  tesfatus  est,  qui  Cliristum  ipsum  audivit, 
ingentique  voce  clamai  ad  verbum ,  Deum  nemo  vidit 
iinrjuam,  unigenitus  Filius  qui  est  in  sinu  Patris,  ilte 
exposuit.  Et  tumen  cum  hic  degeret  corpore  ambulabat, 
dum  hos  sermones  Joannes  eff'erebat,  qui,  illius  verbis 
exceptis  prœdicabat,  illum  quidem  in  simi  Patris  esse 
qui  super  terra  una  cum  ipso  corpore  convivebat  :  quo- 
modo  non  intelligendum  est,  lune  etiam  cœlos  ascen- 
flere  et  dum  in  sinu  Patris  degeret,  in  terra  quemad- 
modum  Deum  decebaf.  ambulasse  et  omnibus  simul  ve- 
luli  Deum  adfmsse. . .  sic  itaquc  unigenitus  Filius  Dei 
coœquale  ipsitis  Verbum  per  quod  angeli  facti  sunt  et 
sa/i,  et  terra,  et  mare,  et  profundilùtes  et  luminaria 
er  cœlum  errantia,  et  uno  verbo  dicam  rerum  omnium 
creiitamm  coiislilutio....  hic  justo  judiciu  cœlitus  om- 
iiilirs  iiienlem  dans  meliorcui  thronum  pcrpetid  rcgni 
nl.'tinel  cl  celtri  ■culriitio  pi'nil' injuslos.  Quinopen  et 


actione  cum  sit  omnipotens  et  Deus  et  Dei  Vei  bum,  cœ- 
lum tangebat,  eodemque  tempore  ambulabat  in  terris 
divinitatis  scilicet  potentia  omnia  replens.  Ibidem. 

*  Illi  medici  quidem  erant,  et  sane  multi.  At  Donù- 
nus  meus  et  Salvator  princeps  eorum  est.  Etenim  in- 
ternum  desiderium,  quod  non  potest  ab  aliis  curari, 
curât  ipse  :  quod  a  nemine  potuit  medicorum  sanari, 
sanatur  a  Christo  Jesu.  Origen.,  de  Engasirimytho , 
tom.  XKYll  Bihlioili.  Patr.,^.  4.3. 

2  Expectabant  igitur  Domini  met  Jesio  Christi  ad- 
ventum,  et  Patriarchœ  et  Prophetœ  omîtes,  ut  sic  viam 

aperiret permanebant  se  pirœpnrantes  ,  et  cum  non 

passent  eo  accedere  ubi  erat  lignum  vitœ,  paradisus  Dei. 
Ibidem,  p.  44. 

3  Nos  porro  qui  in  sœculorum  consummatione  adve- 
nimvs,  habemus  quid  eximium  ultra  cœteros.  Quid  illud 
est?  Si  ex  hac  vita  excesserimus  boni  et probi,  non  una 
nobiscum  peccatorum  sarcinis  conductis  pertransibitnus 
ftammeum  gladium,  née  in  locum  illum  in  quo  qtn  anlc 
adventum  ejusquieverant  Christum  expeciantes  devcnie- 
mus.....  habemus  item  ultra  et  aliud  eximium,  non  pos- 
smnus,  sir&ele  vixcrimus,  maie  discedere.  Hoc  non  dice- 
bant  antiqui,  non  Patriarchœ,  non  Prophetœ.  Nonne  id 
nos  effari  possiimus;  si  bene  vixcrimus,  melius  et  dls- 
solvemur,  erimusque  cum  Christo.  )bid.,p.  hlx. 

'•  Quidam  etiam  sanctilate  illustris  exquisitissima  tem- 
porum  ratione  contracta  sanclissimum  Jacobum  alate 
Inachi  comperit.  Eustathius,  in  Hexameron.  pag.  25, 
tom.  XXVII  Bibl.  Pair.  Ce  qui  montre  qu'il  parle 
d'EusL'be,  c'est  que  cet  historien  met  effectivement 
dans  sa  Chronique  Inaque  et  le  patriarclie  .lacob  daus 
un  niéuie  temps.  Apud  Hebrœos  Jacob,  filius  Isnac,  qui 
pr^enotatvr  usque  ad  Joseph,  ann.  131.  Apud  Assqrins 


CHAPITRE  VIII. 


[iV^  SIÈCLE.] 

d'avoir  violé  la  foi  de  Nicée ,  et  qu'Eusèbe ,  à 
son  tour,  accusait  de  sabellianisme?  Enfin,  de 
l'aveu^  de  Léon  AUatius,  il  y  a  dans  ce  Com- 
mentaire plusieurs  endroits  tout-à-fait  confor- 
mes à  rtlexaméron  de  saint  Basile ,  soit  pour 
le  sens,  soit  pour  les  termes,  et  il  est  hors  d'ap- 
parence qu'un  homme  aussi  habile  et  aussi 
éloquent  que  saint  Basile  ait  emprunté  de  cet 
ouATage  de  quoi  enrichir  le  sien.  Ce  qui  pour- 
rait faire  quelque  peine,  c'est  que  l'auteur 
date  ^  son  ouvrage  de  la  trentième  année  de 
Constantin,  qu'il  dit  être  la  deux  cent  soixante- 
neuvième  de  Jésus-Christ.  Mais  on  peut  tirer 
de  cette  époque  même  une  preuve  qu'il  était 
un  imposteur  ignorant;  caria  trentième  année 
de  Constantin  revient  à  la  trois  cent  trente- 
cinquième  de  Jésus-Christ,  et  non  à  la  deux 
cent  soixante-neuvième.  Ajoutez  qu'il  témoi- 
gne, à  la  fin  de  son  ouvrage,  que  l'autel  pro- 
fane bâti  auprès  du  '  térébinthe  d'Abraham  , 
subsistait  encore  dans  le  temps  qu'il  écrivait, 
et  qu'on  y  immolait  des  holocaustes  et  des 
hécatombes;  car  il  paraît  certain,  par  l'his- 
toire de  la  Vie  de  Constantin,  que  ce  prince 
lit  abattre  cet  autel  la  viugt-sixième  année  de 
son  règne  ,  de  Jésus-Christ  331.  Or,  s'il  finis- 
sait son  ouvrage  en  la  vingt- sixième  année  de 
Constantin,  comment  pouvait-il  alors  l'avoir 
commencé  en  la  trentième  ?  H  y  a  donc  toute 
apparence  qu'il  a  vécu  depuis  saint  Basile, 
et  que ,  pour  faire  valoir  son  ouvrage  qui  en 
lui-même  est  très-peu  de  chose,  il  a  emprun- 
té le  mérite  de  l'antiquité.  Dans  ses  remar- 
ques sur  l'ouvrage  des  six  jours ,  il  y  en  a  un 
grand  nombre  sur  la  nature  et  les  propriétés 
des  animaux.  Il  fait  ensuite  l'abrégé  de  l'his- 
toire de  la  Bible  jusqu'aux  temps  des  Juges; 
et  il  l'avait  conduit  jusqu'au  règne  d'Alexan- 
dre-le-Grand ,  si  l'on  en  croit  le  Père  Labbe  *, 
qui  dit  l'avoir  vu  manuscrit.  Il  compte  ^  trois 
miUe  ans  depuis  Adam  jusqu'à  la  mort  de 
Phaleg;  cinq  mille  cinq  cent  trente- et-un 

sextus  Xerxes,  gui  et  Balœus,  ann.  30,  Apud  Argos  qui 
primus  regnavit  Inachus,  ann.  50.  Euseb.,  in  Chron., 
,p.  63. 

'  Léo  Allât.,  Admonlt.  in  Eustath.  Hexameron,  p.  23. 

'  A  Christo  ad  trigesimum  annum  Constantini  nu- 
meraniur,  ann.  269.  Ibid.,  p.  3i. 

2  Eo  in  loco  terebinthus  inerat,  quant  ad  hœc  tem- 
pera ineolœ  veneranlur  ;  ara  etiam  nunc  ex  ejiis  stipite 
constructa cei-nitur .  Ibid.,  p.  38. 

*  Labb.,  in  Biblioth.  manusc,  p.  77. 

6  Eustatb.,  in  Hexamer,,  tom.  XXVII  Bibl,  Pair., 
p.  34. 

'  Pater  glorificatur;  FiUus  simul  adoratar  ;  annun- 
tiatur  Spiritus  Sanctus.  Irinitas  consubstantialis ,  una 
divinitas  in  tribus  persoiiis  et  hypostasibusprœdicatur. 
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jusqu'à  la  résurrection  de  Jésus-Christ;  et, 
depuis  ce  temps ,  jusqu'à  la  trentième  année 
de  Constantin,  deux  cent  soixante-neuf  ans. 

13.  Grégoire,  prêtre  de  l'Église  de  Césarée, 
rapporte  tout  au  long  un  discours  qu'il  dit 
avoir  été  prononcé  dans  le  concile  de  Nicée, 
par  saint  Eustathe.  Mais  de  la  manière  "  dont 
il  est  conçu,  on  voit  bien  qu'il  est  plus  récent 
que  ce  concile  et  postérieur  même  au  pre- 
mier de  Constantinople,  où  la  foi  sur  les  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité  fut  exprimée 
plus  nettement  que  dans  les  précédents,  quoi- 
que pourtant  avec  moins  encore  de  précision 
qu'elle  ne  l'est  dans  ce  discours.  Gélase  de 
Cyzique  ne  dit  rien  de  cette  pièce ,  qui  méri- 
tait plus ,  si  elle  était  véritable ,  de  trouver 
place  dans  son  Histoire ,  que  les  réponses 
qu'il  fait  faire  '  par  saint  Eustathe  au  philo- 
sophe Phœdon,  qui  contestait  sur  le  sens 
de  ces  paroles  de  la  Genèse  :  Faisons  l'hom- 
me à  notre  image.  Il  faut  ajouter  que  ce  Gré- 
goire ,  qui  n'a  vécu  que  sur  la  fin  du  IX*  siècle , 
ne  peut  être  d'une  gi'ande  autorité  en  ce  qui 
regarde  l'histoire  du  premier  concile  deNicée'. 

14.  Le  nom  de  saint  Eustathe  est  célèbre 
parmi  les  jacobites ,  secte  d'Orientaux  appe- 
lée autrement  monophytes ,  parce  qu'ils  ne 
reconnaissent  qu'une  nature  en  Jésus-Christ; 


Uiscours  ù 
l'empereur 
Coustuniin   , 

LuslatUti. 


Litnrgv* 
aUi-ibnée    "à 


Jueçment 
des  écrits  ds 


et  ils  ont  sous  son  nom  une  liturgie  '  impri- 
mée dans  le  second  tome  de  celles  que  M.  Re- 
naudot  a  données  au  public.  On  l'a  aussi  im- 
primée dans  le  Missel  à  l'usage  des  maroni- 
tes ,  qui ,  dans  l'office  divin ,  suivent  le  rit 
syrien.  Cette  liturgie  est,  comme  toutes  lea 
autres  orientales ,  postérieures  aux  hérésies 
de  Nestorius  et  d'Eutychès;  et  les  jacobites 
n'ont  pas  eu  plus  de  raison  de  l'attribuer  à 
saint  Eustathe ,  qu'ils  en  ont  eu  de  donner  à 
saint  Pierre  et  à  saint  Ignace  celles  qui  por- 
tent leur  nom. 

13.  Saint  Eustathe  se  fit '"admirer  parla 
sainteté  de  sa  vie ,  par  son  zèle  pour  la  véri-  s.Euaaiiis 

Eustat.,  apud  Gregor.  Csesar.,  tom.  Il  Auctuar.  Corn- 
befis.,  p.  555. 

'  Gelas.  Cyziq.,  lib.  II  Hist.  Conc.  Nie,  cap.  14  et  15; 
tom.  II  Conc,  p.  178. 

8  Théodoret  affirme  que  le  grandEustathe  prononça 
le  premier,  dans  le  concile  de  Nicée,  une  allocution  à 
Constantin.  Theod.,  Hist.  eccles.,  lib.  I,  cap.  7.  Voyez 
Baronius,  ad  an.  325,  5554,  et  Tillemont,  Me'm.,  t  VI, 
p.  809.  Les  raisons  de  notre  auteur  me  semblent  peu 
concluantes.  {L'éditeur.) 

9  Tom.  II  Liturgiar.  Orient.,  p.  235,  et  p.  240  Not. 
in  Liturg.  Eustalh.,  et  Dissertât,  de  Liturgiis  Syriacis 
p.  1,  2,  etc. 

10 Serf  nonmultopost episcopi  apud  Nicceam  oongrega- 
li,  mm  Mustathium  ob  vitce  sinwî  ac  doctrinœ  meritum 
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*ie*ie^mi  t'^t'^s  doctrine ,  par  son  éloquence  et  par  la 
»oos  reste,  gj-ande  '  connaissance  qu'il  avait  des  lettres 
divines  et  humaines.  On  a  loué  '  dans  ses 
écrits  la  pureté  du  style,  l'élévation  des  pen- 
sées, la  beauté  de  l'expression,  la  délicatesse 
du  discours;  et  on  voit,  par  le  peu  qui  nous 
en  reste,  qu'il  n'y  a  rien  d'outré  dans  cet 
éloge.  On  peut  encore  ajouter  qu'il  écrivait 
avec  beaucoup  de  feu,  qu'il  pressait  vivement 
ses  adversaires,  quelquefois  en  des  termes  qui 
marquaient  trop  de  ehaleur.  Socrate  en  parle 
avec  mépris,  parce  qu'il  avait  écrit  contre 
Origène.  H  dit  '  de  lui  que,  n'ayant  rien  que 


de  bas  et  de  méprisable,  il  s'est  imaginé  pou- 
voir s'élever  en  décriant  un  homme  qui  lui 
était  supérieur  en  mérite.  [Ce  qui  nous  reste 
des  écrits  de  saint  Eustathe  se  trouve  dans 
GaUand,  tom.  TV,  p.  541  à  587,  et  plus  com- 
plet encore  dans  la  Patrologie  grecque  de 
M.  Migne,  tom.  XII  de  l'édition  latine  et  tome 
XVIII  de  la  série  grecque-latine.  On  y  lit,  en 
effet,  un  fragment  sur  Melchisédech,  un  tiié 
du  traité  de  l'Inscription  des  titres.  Ils  sont 
tirés  de  la  Chaîne  sur  l'Octateuque  et  les  Rois, 
publiée  par  Nicéphore  en  1774.] 


CHAPITRE  IX. 

Eusèbe,  évêque  de  Césarée  en  Palestiae,  l'an  339. 


ETisèbe  né 
étns  U  Pa- 
lestine, vers 
l'an  ISt. 


ARTICLE    PREMIER. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

1.  Quelque  célèbre  qu'Eusèbe  ait  été  dans 
l'Église,  soit  par  l'histoire  qu'il  en  a  faite , 
soit  par  la  solidité  et  le  grand  nombre  de  ses 
écrits,  il  semble  que  les  anciens  se  soient  peu 
intéressés  à  nous  le  faire  connaître.  Acace , 
son  disciple,  est  le  seul,  à  notre  connaissance, 

admiratione  prosequereniur,  dignum  eum  judicaruiit , 
qui  apostolicœ  Cathedrœ  prœsideret.  Sozomen.,lib.  I, 
i-ap.  2,etChrysostom.,Orat.  inEitstath.,  t.  II,  p.  606. 

*  Extant  et  Juin  Africanilibri  et  Eustaihii  Antiocheni, 
et  Athanasii  Alexandrini. . ,  gui  omnes  in  iantum  pki- 
losophorum  doetrinis  atque  senientiis  suos  refarciunt 
libros,  ut  nescias  quid  in  illis primum  admiraridebeas, 
eruditionem  sœculi  an  scientiam  Scripluramm.  Hieron . , 
Episf.  83  ad  Magnum,  tom.  IV,  p.  556. 

*  JCustaihius. . . .  vir  ium  in  aliis  rébus  egregius,  tum 
eloquentiœ  causa  merito  admirandm  :  quemadnwdiim 
ex  libris  ejus  qui  extant  licet  cognoscere,  tum  ob  pris- 
cttm  genus  elocutionis  et  ob  granitatem  sejitentiarum., 
tum  ob  verborum  elegantiam,  et  in  rébus  explicandis 
venustatem,  magnopere  probantur.  Sozomen.,  lib.  II, 
cap.  19;  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  22;  Chrysost,  Hom. 
inEustath.,  tom.  H,  p.  206. 

5  Sed  quoniam  qui  obtrectandi  studio  ducuntur,  plu- 
rimos  seduxe'unt,  ab  Origenis  lectione  veluti  impii eos 
avertentes  ;  non  incommodwn  fort  arbitrer  pauca  de 
illis  disserere  viles  hommes  et  obscuri,  qui  per  se  ipsi 
inclarescere  non  possunt,  ex  potiorum  vituperalione  fa- 
mam  aucupari  conantur.  Laboravit  hoc  morbo  prinmm 

Methodius deitide  Eustathius,  qui  exiguo   tomporis 

spatio  Aniiochensem  Ecclesiam  rexit.  Socrat.,  lib.  VI, 
cap.  13.  —  *  Socrat., lib.  U  Hist.,  cap.  '..  p.  83. 

'■>  Nous  ne  croyons  pas  qu'où  puisse  se  fouJer  sur 
le  témoiguage  de  Nicèpliorc,  ijui  )e  ,f;ùt  ugveu  de  saiut 


qui  en  ait  écrit  '*  la  Yie ,  encore  n'est-elle  pas 
venue  jusqu'à  nous  ;  en  sorte  qu'on  ne  sait 
rien  ^  de  sa  famille  ni  du  lieu  de  sa  naissan- 
ce. On  croit  néanmoins  qu'il  vint  au  monde 
à  °  Césarée ,  métropole  de  la  Palestine  :  au 
moins  il  est  certain  qu'il  passa  la  meilleure 
partie  de  sa  vie  dans  cette  province ,  avant 
même''  d'y  être  évêque.  Il  parle'  de  saint 
Denis  d'Alexandrie  comme  son  contempo- 
rain ;  ainsi  cet  évêque  étant  mort  en  264  ,  la 

Pamphile,  par  sa  mère,  lib.  VI  Hist.  écoles,,  cap.  37, 
p.  436  ,  cet  auteur  étant  trop  éloigné  du  temps  d'Eu- 
sèbe,  pour  êlre  instruit  d'une  circonstance  dont  il  ne 
paraît  aucun  vestige  dans  Eusèbe  même,  quoiqu'il 
parle  souvent  de  saint  Pampbile.  Arius,  dans  sa  lettre 
à  Eusèbe  de  Nicomédie,  apud  Theodor.,  lib.  I  Hist., 
cap.  li,  p.  537,  appelle  celui  de  Césarée  frère  de  ce 
prélat,  ce  qu'il  ne  dit  pas  d'autres  évêques,  dont  il 
parle  dans  cette  même  letlre.  Cela  donne  quelque  lieu 
de  croire  qu'ils  étaient  unis  par  le  sang,  et  il  est  cer- 
tain qu'ils  l'étaient  beaucoup  par  l'amitié  ;  mais  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  fussent  en  effet  frères, 
pnisqu'Eusèbe  de  Nicomédie,  écrivant  à  Paulin  de 
Tyr,  apud  Tbeodoret.,  lib.  I  Hist  ,  cap.  5,  p.  538, 
nomme  Eusèbe  de  Césarée  son  leigneur. 

•^  Vide  Euseb.  Caesariens.,  in  Episf.  ad  popul.  Ca^sa- 
riens.  Apud  Socrat.,  lib.  I  Hist.,  cap.  8,  p.  24. 

■'  Il  dit  lui-même  qu'il  était  dans  la  Palestine,  lors- 
que Constantin  et  Dioclétieu  y  passèrent ,  vers  l'an 
290,  lib.  I  de  Vilu  Constaniini,  cap.  19.  Il  dit  aussi 
dans  sa  lettre  à  son  Eglise,  apud  Socrat.,  lib.  I  Hist., 
cap.  8,  p.  24,  que  la  formule  de  foi  qu'il  leur  en- 
voyait, après  l'avoir  fait  approuver  par  le  concile  de 
Nicée,  contenait  la  même  doctrine  qu'il  avait  apprise 
des  évêques  (de  Césarée),  ses  prédécesseurs,  «  lors,  dit- 
il,  que  nous  avons  reçu  les  premiers  éléments  de  la 
foi, et  que  nous  avons  été  lavés  dans  le  bain  salutaire 
du  baptême  »  — '  Lib.  III  Hist.,  cap.  28,  ji.  lOO. 


CHAPITRE  IX.  -  EUSÈBE,  ÉVÈQUE  DE  CÉSARÉE  EN  PALESTINE. 
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[iV  SIÈCLE.] 

douzième  année  da  règne  de  Gallien ,  on  ne 
peut  mettre  plus  tard  la  naissance  d'Eusèbe. 
2.  Étant  venu  à  Antioche  dans  le  temps  * 
que  Cyrille  en  était  évêque,  c'est-à-dire  ^  sur 
la  fin  du  ni»  siècle ,  il  y  connut  particulière- 
ment Dorothée,  prêtre  de  cette  Église,  hom- 
me très-savant   dans  les  lettres  humaines 
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retirer  dans  la  Palestine.  Cette  persécution 
enveloppa  ensuite  cette  province  comme  les 
autres;  saint  Pamphile"  fut  pris  et  mis  en 
prison  sur  la  fin  de  l'an  307,  et  Eusèbe  y  fut  " 
enfermé  avec  lui.  Ce  fut  durant  ce  temps-là 
qu'ils  composèrent  de  concert  les  cinq  pre- 
miers livres   de  l'Apologie  d'Origène ,  aux- 


et  très-appliqué  à  l'étude  de  l'Écriture  sainte  :      quels  Eusèbe  ajouta  seul  le  sixième ,  après  ie 


û  l'ouït  souvent  discourir  avec  sufiisance  sur 
cette  matière  ,  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  Tri- 
thème  de  dire  '  qu'Eusèbe  avait  eu  ce  Doro- 
thée pour  maître  dans  l'étude  des  divines 
Écritures. 

3.  A  son  retour  à  Césarée ,  il  fut  admis 
dans  le  clergé  de  cette  Église  '  par  l'évêque 
Agape ,  qu'il  loue  pour  sa  grande  °  applica- 
tion aux  besoins  de  son  peuple  et  pour  son 
amour  envers  les  pauvres.  Cet  engagement 
dans  le  clergé  lui  fournit  l'occasion  de  con- 
naître saint  Pamphile, prêtre  delà  même  Egli- 
se, et  de  lier  avec  lui  une  amitié  très-étroite. 
Us  demeuraient  ensemile  dans  la  même  ' 
maison  et  avaient  les  mêmes  '  études  et  les 
mêmes  occupations.  Saint  Apphien,  qui  fut 
martyrisé  à  Césarée  en  306,  demeurait  avec 
eux^  et  étudiait  sous  leur  discipline  la  parole 
de  Dieu;  car  il  paraît  qu'Eusèbe  enseignait 
aussi  les  saintes  Lettres  dans  l'école  que  saint 
Pamphile  avait  formée  '  à  Césarée  et  pour 
laquelle  il  avait  ramassé  de  tous  côtés  ce 
qu'il  avait  pu  trouver  d'ouvrages  des  écri- 
vains ecclésiastiques,  particulièrement  d'Ori- 
gène. 

4.  Eusèbe  eut  encore  l'avantage  de  faire 
connaissance  '"  avec  saint  Mélèce,  évêque  de 
Pont ,  homme  d'un  profond  savoir ,  que  la 
persécution  de  Dioclétien  avait  obhgé  de  se 

•  Anttochenœ  Eccleiiœ post Domnum  Timasus  prœfuit, 
cui  successif  Cyrillus.  Subhoc  Dorothœv.m,  virum  doc- 
tissimum,  Ântiochenœ  tum  Ecclesiœ  presbyterv.m  cogno- 
viniits....  hune  nos  sacras  Scripturas  in  Ecclesia  non 
inscite  exponentem  audivimus,  Euseb.,  lib.  Vil  Hist., 
cap.  32,  p.  284. 

>  Vide  CAroœc.  Euseb.,  ad  ann.  280  et  303. 

'  Eusebius,  Ecclesiœ  Cœsariensis  Palestinœ  episcopus, 
cognomento  Pamphili,  Dorothœi  Eunuchi,  viri  doctissi- 
mi  quondam  discipulus.  Trithem ,  de  Script.  Eccles., 
cap.  57,  p.  18  edit.  Fabric. 

*  Eusèbe  nous  apprend  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  son  Eglise,  après  le  concile  de  Nicée,  qu'il  avait  été 
prêtre  de  Césarée  avant  d'en  avoir  été  fait  évêque. 
Sicut  ipsi  tum  in  presbyterio,  lum  in  episcopaii  gradu 
constituti,  et  credidimus  et  docuimus  ita  nunc  etiam 
xredentes  fidem  nostram  vobis  exponimus,  Euseb.,  in 
Epist.  ad  popnl.  Cœsariens,;  apiid  Socrat.,  lib.  I  Hist., 
cap.  8,  p.  2(i.  Or,  il  n'y  a  point  de  temps  qui  con- 
vienne mieux  à  l'ordination  d'Eusèbe  que  celui  de 
l'épiscopat  d'Agape,  dont  il  n'aurait  peut-être  pas  si 


Ses  voya- 
ges durant 
la  persécu- 
tion de  Dio- 
clétien ;    on 


martyre  de  saint  Pamphile  arrivé  le  seizième 
de  février  de  l'an  309.  H  écrivit  "  aussi  la 
Vie  de  ce  saint  martyr,  et  témoigna  toujours 
tant  d'estime  et  d'affection  pour  lui,  qu'on 
l'appela  depuis  Eusèbe  '*  de  Pamphile,  soit 
qu'il  eût  pris  lui-même  ce  surnom,  soit  que 
d'autres  le  lui  eussent  donné  à  cause  de 
l'amitié  qu'ils  avaient  eue  l'un  pour  l'autre. 

3.  Eusèbe  fit  plusieurs  voyages  durant  la 
persécution;  il  fut  témoin '^  à  Tyr  des  com- 
bats  de  quelques  martys,  entre  autres  de  samt  ini  reprocha 

^         i.  u    >  ^  d'avoir  sacri. 

Ulpien.  Il  vit  couronner  à '^  Gaza  saint  Timo-  ,fiiP°»Yri- 
thée,  saint  Pelée  et  saint  Sylvain;  en  divers  son. 
endroits  de  la  Palestine",  dans  l'Egypte  '^  et 
dans  la"  Thébaïde,un  nombre  presque  infini 
d'hommes,  de  fenunes  et  d'enfants,  dont  quel- 
ques-uns étaient  illustres  par  leurs  dignités , 
comme  Philorome,  intendant  des  finances,  et 
Philéas,  évêque  de  Thmuite;  à  Antioche,  saint 
Romain;  à  Césarée,  saint  Procope,  saint  Al- 
phée  et  plusiem-s  autres  dont  il  rapporte 
l'histoire  dans  son  livre  des  Martyrs  de  la  Pa- 
lestine, n  eut  lui-même  l'honneur  de  confes- 
ser Jésus-Christ  et  de  souffrir  la  prison  avec 
saint  Potamon ,  évêque  d'Héraclée.  Ce  Saint 
y  perdit  un  œil,  et  Eusèbe  en  sortit  sain  et 
entier;  ce  qui  occasionna  le  reproche  ^^  qu'on 
lui  fit  dans  la  suite,  de  s'être  tiré  des  mains 
des  persécuteurs   en  faisant  quelque  chose 

bien  connu  les  vertus,  s'il  n'eût  été  de  son  clergé.  Son 
étroite  liaison  avec  saint  Pampbile,  le  soin  qu'il  pa- 
raît avoir  pris  de  l'école  de  Césarée,  sont  encore  des 
preuves  de  sa  cléricature. 

6  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  32,  p.  288. 

6  Ipse  Eusebius,  amator  et  prœco  et  contubemalis 
Pamphili.  Hieronym.,  lib.  linRufia.,  p.  357,  t.  IV. 

'  Eusebius,  bibliothecœ  divinœ  cum  Pamphilo  martyre 
diligentissimuspervestigator.il\evoxx.,\\i  Catal.,n,   81. 

s  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palest ,  cap.  i,  p.  823. 

9  Eieronym.,  Epist.  ad  Marcell.,  toin.  II,  p.  711. 

4»  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  32.  —  "  Euseb.,  lib.  de 
Martyr.  Palest.,  cap.  7,  p.  329.  —  12  Phot.,  Cod.  118, 
p.  295  et  296.—  '3  Euseb.,  lib.  de  Martyr-.  Palest.,  Cap.  1 1 , 
p.  336.  —  1*  Hieron.  Proœm.  de  Loc.  Hehraic,  p.  382. 
t.  Il;  Pbot.,  Bibl.,  cap.  13,  p.  il  ;  Socrat.,  Hist.,  c.  7, 
p.  175.— l'i  Euseb.,  lib.  VIII  Hist.,  cap.  6. 

"5  Ibid.,  cap.  3.— "Ibid.,  cap.  13.—"  Ibid.,  cap.  8. 
—  is  Ibid.,  cap.  9. 

20  Igitur  Tyri  in  Phœnicia,  cathulica  .-Egypti  Ecclesia 
et  Athanasio  suhjecto,  episcopi  quidam  advocati  sunt. 
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contre  sa  conscience,  même  celui  d'avoir  sa- 
crifié aux  idoles  :  comme  s'il  n'y  avait  pas  eu 
d'autres  moyens  de  sortir  de  prison ,  et  qu'il 
n'eût  pu  être  délivré  ou  par  artifice ,  ou  par 
argent,  ou  par  ses  amis.  Saint  Potamon'  est 
le  seul  qui  ait  soupçonné  Eusèbe  du  crime 
d'idolâtrie,  encore  n'avance-t-il  ce  fait  que 
d'une  manière  douteuse  :  «  Comment,  lui  dit- 
il  ,  êtes-vous  sorti  sain  et  sauf  de  prison ,  si- 
non parce  que  vous  avez  promis  de  sacrifier, 
ou  peut-être  même  que  vous  avez  sacrifié  en 
effet?  »  Saint  Jérôme,  qui  ne  laisse  échapper 
aucune  occasion  de  reprocher  à  Eusèbe  la 
perfidie  arienne ,  ne  lui  reproche  jamais  d'a- 
voir apostasie;  et  ime  preuve  de  son  inno- 
cence à  cet  égard ,  c'est  que  le  siège  de  l'Égli- 
se de  Césarée  étant  venu  à  vaquer  par  la 
mort  d'Agapius  ^,  Eusèbe  fut  choisi  pour  le 
remplir ,  sans  que  personne  lui  opposât  une 
chute  si  honteuse,  qui  l'excluait  de  droit  non- 
seulement  de  l'épiscopat,  mais  de  toutes  les 
fonctions  ecclésiastiques. 
Sonépisco-  6.  Il  n'est  pas  aisé  de  fixer  l'époque  de  son 
ra^.vers  an  ^|gçi.jQj^.  j^j^jg  ^j^  j-^g  pg^^  ^a  mettre  plus  tard 

qu'en  313,  temps  où  il  se  trouva  avec  plusiem'S 
évêques  à  la  dédicace  de  l'église  de  Tyr  et 

inter  quos  felicis  memoriœ  magnv.s  ille  Potamo  fuit, 

Beracleœ  episcopus  et  confesser is  Eusebium  seden- 

tem  et  judicantem,  stantem  vero  Athanasiam  conspica- 
tus  :  dolore  confectus  et  illacrymans ,  magna  voce  ad- 
versus  Eusebium  invectus  est.  Et  te  ne,  inquit,  Eiisebi, 
sedere  et  innocentem  Athanasimn  ate  judicari?  Quis 
ista  sustinere  possit  ?  Die  sodés  nonne  mecum  persecu- 
tionis  ternpore  in  ciistodia  fuisti?  Atque  ego  guidem 
oculum  pro  veritaie  perdidi;  tu  nid  la  corpoiHs  parte 
mulilatus  es,  neque  martgrium  subiisli,  sed  vivus  inte- 
gerqiie  consistis.  Quanam  ratione  e  ciistodia  emlasti , 
nisi  quod persecutoribiis  nostris  nefarium  te  faciniis  ad- 
missurumte  esse  recepisti,  vel  etiam  admisisti,  Epipliaii., 
Hœres.  68^  num.  7. 

'  C'est  de  lui  qu'il  faut  eutendre  ce  que  dit  saint 
Athanase,  Apologet.,  p.  130,  tom.  I.  Nonne  Eusebiiis, 
Cœsareœ  Palestinœ  episcopus,  a  eonfessoribus,  qui  no- 
biscum  erant,  accusalus  est  quod  idolis  sacrificasset . 

^  Dans  les  souscriptions  du  concile  d'Auoyre,  en 
314  ou  315,  on  trouve  un  évèque  de  Césarée  eu  Pa- 
lestine nommé  Agricolaûs;  ainsi  Eusèbe  n'aurait  pas 
été  successeur  immédiat  d'Agape;  mais  ces  souscrip- 
tions, que  nous  n'avons  qu'en  latin,  tom.  I  Concil,, 
p.  1475,  de  la  main  d'Isidore  îlercator,  ne  sont  pas 
de  grande  autorité.  Celles  qui  se  trouvent  à  la  un  de 
ce  même  concile,  donné  par  M.  Justel,  Biblioth.  Jur. 
canon.,  tom.  I,  ^p.  280,  sur  un  manuscrit  très-ancien, 
nous  paraissent  plus  authentiques.  Agricolatis  y  est 
simplement  qualifié  évèque  de  Césarée;  ce  que  le 
Synodique,  apud  Jusiell.,  iîi'i/.  Jm\  canon.,  tom.  II, 
p.  1173,  explique  de  Césarée  en  Cappadoce.  En  efiét, 
Eusèbe  ne  compte  nulle  part  cet  Agricolaûs  entre  ses 
prédécesseurs.  [Lequien,  Oriens  Cluislianus,  laisse  la 
question  indécise.] 

3  Apud  Euscb,,  Ub.  X  Ilist,,  cap.  4,  [i.  371. 


où  il  pi'ononça,  en  leur  présence  et  devant 
un  grand  peuple',  un  panégyrique  qu'il  avait 
composé  pour  cette  cérémonie. 
7.  Quelques  années  après,  c'est-à-dire,     iiprenii» 

-^  .  •  .  dtîfeiise  d'A- 

vers 1  an  329,  Anus,  gui  avait  commence  à  rins.^'rsraa 

'  '    ^  320,  et  est 

faire  paraître  son  hérésie  dès  l'année  précé-  î[,|ÇPf  0^"^"^; 
dente ,  se  voyant  déposé  de  la  prêtrise  par  '^'d'.l\°'îin. 
saint  Alexandre, son  évèque,  sollicita  '  de  tous  '^"" 
côtés  les  évêques  de  prendre  parti  dans  sa 
cause,  en  lem'  faisant  entendre  qu'on  l'avait 
injustement  condamné.  Eusèbe,  soit  qu'E  se 
fût  laissé  tromper  par  Arius ,  soit  qu'il  entrât 
véritablement  dans  ses  sentiments,  ce  que 
nous  examinerons  dans  la  suite,  écrivit'  plu^ 
sieurs  fois  à  saint  Alexandre,  en  faveur  de 
l'hérésiarque;  mais,  n'ayant  pu  venir  à  bout 
de  le  faire  rétalilir,  il  se  joignit  à  Paulin  de 
Tyr  et  à  Patrophile  de  Scythople,  pour  obte- 
nir dans  un  concile  à  Arius,  et  aux  prêtres 
qui  l'avaient  suivi ,  permission  de  '  s'assem- 
bler àl'ordinaire  dans  leurs  paroisses,  avec  le 
peuple  qui  en  dépendait ,  à  condition  néan- 
moins qu'ils  demeureraient  soumis  à  leui-  évo- 
que et  qu'ils  continueraient  à  le  suppher  de 
leur  rendre  sa  communion.  C'est  d'après  cela 
qu'on  a  conclu  qu'Eusèbe  était  un  des  trois 

*  Epiphan.,  Hœres.  C9,  num.  4,  p.  730;  Sozomène, 
lib.  I,  cap.  15,  dit  qu' Arius  envoya  des  pei'soaues  sol- 
liciter pour  lui. 

^  Similiter  autem  Eusebius  in  epistola  ad  sancium 
Alexandrum,  prœceptoremmagni  Athanasii,  directa,  cu- 
jus  inilium  est  :  Cum  quanta  soUicitudine,  vel  cum  • 
quanta  cura  ad  bas  litteras  venerim;  expressius  blas- 
phemans,  sic  ait  de  Ario  et  de  ejiis  asseclis  :  calum- 
nientur  eos  litterœ  tuœ  fanquam  dicenles,  gida  Filius 
ex  non  existeniibus  foetus  est,  sicut  unus  ex  omnibus  ; 
ai  illi  protulerunt  epistolam  quam  ad  te  fecerant  ;  in 
qua  fidem  stiam  exponentes ,  ipsis  verbis  hœc  confile- 
bantur  :  legis  videlicet  et  Prophetarwn  et  novi  Testa- 
menti  Deum  gemiisse  Filium  unigenitum  unie  lempora 
œterna,  etc.  Si  ergo  litterœ  eorum  veritate  dicunt,  uti- 
que  apud  te  sunt  :  in  quibus  confitentur  Filium  Dei 
ante  tempora  œterna. . .  et  hoc  guidem  Eusebius  ad  me- 
moratum  Alexandrum;  sed  et  aliœ  ejiis  ad  eumdem  vi- 
rum  sacratmn  feruntur ,  in  quibus  inveniuntw  variœ 
blasphemiœ ,  illos  qui  circa  Arium  sunt  defendentes, 
Conc.  Nie.  II,  act.  6,  tom.  VII  Conc,  p.  495. 

^  Cum  A  lexandriœhic  rerum  status  esset,  gui  cum  Ario 
erant  necessarium  sibi  esse  arbifrati,  ut  cujusque  ciui- 
iatis  episcorum  benevolentiam  prariperent,  legaiionem 

ad  cos  millant collecta  igitur  apud  Biihyniam  sy- 

nodo,  ad  omnes  ubique  episcopos  scripsere,  ut  cum  Arii 
faidoribus  tanguam  recte  scntientibus  communicarcnt, 
darenique  operam  ut  Alexander  cum  iisdem  commu- 
nicuret;  sed  cum  conatus  ipsorum,  neguaquam  ipsis  ex 
t'oto  succedoret,  Alexandre  mdlatenits  cedente,  Arius 
Icgutos  mittit  ad  Paulinum.,  episcopum  Tyri  et  ad  Eu- 
si-bimi)  Pamphili,  qui  Cœsariensis  in  Paleslina  rcgebat 
Ecclesiam,  et  ad.  Patrophiliim,  Scythopolitanum  antisti- 
i-'in  ;  petilque  ut  sibi  una  cum  sociis  concedereiur  pie- 
icin  sihiadhœrcnicm  in  Ecclcsiacolligcrc,  eumdem  quem 
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évêques  dont  saint  Alexandre  se  plaint  dans 
sa  lettre  *  à  saint  Alexandre  de  Constantino- 
ple  ;  et  ce  sentiment  paraît  d'autant  plus  vrai- 
semblable, qu'Arius,  écrivant  à  Eusèbe  de  Ni- 
comédie ,  dit  ^  que  celui  de  Césarée  avait  été 
frappé  d'anathène  par  Alexandre  d'Alexan- 
drie, parce  qu'il  disait,  avec  tous  les  Orien- 
taux, que  Dieu  est  avant  son  Fils,  sans  com- 
mencement. En  effet,  Eusèbe  '  écrivait  en  ce 
temps-là  à  un  évêque  nommé  Euphration , 
que  le  Christ  n'est  pas  le  véritable  Dieu ,  ni 
coéternel  à  son  Père. 

8.  Pour  terminer  les  disputes  qui  augmen- 
taient de  jour  en  jour  au  sujet  d'Arius  et  de 
sa  doctrine ,  l'empereur  Constantin  résolut , 
soDÉgiis/eu  par'  le  conseil  des  évêques  ,  d'assembler  un 
avait  reçu  le  coucile  œcuméuique  à  Nicée,  l'une  des  prin- 
la  consubs-    cipales  villes  de  la  Bithynie,  voisine  de  Nico- 

tantialllé  ^  ,  I 

du  Fils.  médie,  où  il  résidait.  Eusèbe  de  Césarée  y 
assista  et  signa  ^  la  condamnation  d'Arius.  Il 
approuva  aussi  le  mot  de  "  co?isubsiantiel,  qu'il 
avait  combattu  le  jour  précédent  et  proposa 
une  formule  '  de  foi  à  laquelle  les  Pères  du 
concile  ne  trouvèrent  presque  rien  à  ajouter , 
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sisle  au  con- 
cile de    Ni- 
cée, en  3-2o 
ou  326. 

Il  écrit  i 


que  ce  terme.  Ensuite  il  écrivit  une  grande 
lettre  à  son  Église,  pour  lui  expliquer  en  quel  ' 
sens  il  avait  signé  la  consubstantialité ,  et  lui 
envoya  en  même  temps  le  symbole  de  Nicée; 
il  reconnaissait,  après  l'avoir  bien  examiné  , 
particulièrement  l'article  où  le  Fils  est  dit 
consiibsiantiel  au  Père,  qu'il  ne  contenait  rien 
que  de  conforme  à  la  bonne  doctrine. 
9.  Eusèbe  rapporte,  en  parlant  de  ce  qui     sioest  de 

.,       -,      -^T     f  Qij'     -^  lui-même 

se  passa  au  concile  de  Nicée,  qae^eveque  qu'ii  parie, 
gui  était  assis  à  la  droite  de  l'empereur ,  lia-  qlle  r^vêque 

,  .        T  1  Qui  était  as- 

rangua  ce  prince  a  son  entrée  dans  le  cou-  sisàudroi- 

.,  1  «  1     •         .    T\.  1     •       tedel'empe- 

cile,  rendant  araces  et  gloire  a  Dieu  pour  lui.   reur,  lui  &i 

'  '-'  o  -^   .  .  un    discours 

Tliéodoret  "  croit  que  cet  evêque  était  saint  àsoneutree 

J-  ^  daus  le  con- 

Eustathe  d'Antioche ,  et  Théodore  de  Mop-  "le. 
sueste  "  dit  que  ce  fut  saint  Alexandre  d'Ale- 
xandi'ie  ;  mais  '^  Sozomène  et  Nice  tas  "  préten- 
dent que  cet  honneur  fut  déféré  à  Eusèbe 
Pamphile  ;  et  cela  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable, qu'en  un  autre  endroit  Eusèbe  lui- 
même  nous  assure  **  qu'il  avait  eu  l'honnem", 
en  la  vingtième  année  da  règne  de  Constan- 
tin, de  relever  la  grandeur  de  ses  victoires, 
par  un  discours  qu'il  prononça,  dit-il,  en  pré- 


prius  obtinentibus  gradv.m  ;  hune  enim  morem  esse 
Âlexandriœ,  qui  etiamnum  mimet,  ut  sub  uno  episcopo 
qui  omnibus  prœest ,  presbyteri  separatim  Ecclesias  oh- 
tineant  et  populum  ad  illas  convenire  solitum  colligant. 
un  vero  una  cum  aliis  episcopis  in  Palœstina  congre- 
gati ,  Arii  peiitioni  subscripserunt ,  hortantes  ut  plebem 
quidem  colligerent  sicuti  antea  facere  consueverant . 
Alexandro  tamen  subjecti  essent,  ac  sine  intcrmissione 
ei  supplicarent  ut  ejus  pace  ac  communione  fruerentur. 
Sozomen.,  lib.  I  Hist.,  cap.  15,  p.  428. 

*  Aipud  Theodoret.,  lib.  I  Hist.  eccles.,  c.  3^  p.  531. 

^  Et  quoiiiam  Eusebivs,  frater  iuus,  et  omnes  Orien- 
tales, Deum  assermit  sine  principio  ante  Filium  existere, 
anathemaie  damnaii  sunt.  Apud  Theodoret.,  lib.  I 
Hist.  eccles  ,  cap.  4,  p.  537. 

'  Antequam  Nicmia  synodus  celebrarefur...  Eusebius 
Palœstinœ  ad  Euphrationem  scribens  episcopum  non  ti- 
miiit  dicere  Christum  non  esse  verum  Deum.  Athanas., 
lib.  de  Synod.,  tom.  II,  p.  730.  Vide  etiam  Conc. 
Nie.  II,  act.  6,  p.  liQS,  t.  VII.  Nous  n'avons  plus  cette 
lettre  j  on  croit  qu'Euphration,  à  qui  elle  était  adres- 
sée, est  celui  qui  était  alors  évêque  de  Bagnias  ou  Ba- 
lauia,  et  qui  fut  chassé  de  son  siège  par  les  ariens, 
ainsi  que  le  dit  saint  Athanase,  Apolog.  de  fuga,  p.  32] , 
toin.  I.  —  *  Rufin.,  lib.  I  Hisl.,  cap.  1. 

5  Omnes  Secundo  et  Theona  acceptis  Avium  abdica- 
runt.  Theodoret.,  lib.  I  Histor.,  cap.  6. 

^  Ipse  Eusebius,  Cœsareœ  in  Palœstina  episeopus,  qui 
pridie  restiterat,  posiea  subscripsit ,  hancque Ecclesiœ 
./idem  et  Patrum  traditionem  esse,  missis  ad  suam  Ec- 
clesiam  lilteris  significavit .  Athanas.,  de  Synod.  décret., 
p.  210,  tom.  I. 

'  Hac  a  nobis  exposita  flde,  imlli  erat  contradicendi 
hcun;  sed  primus  ipse  piissimus  noster  imperator,  rec- 
tissima  esse  quoi  illa  confinebal,  est  testatus  ;  .licque  se 
'^l'oque  sentire  confessus  est,  atque  omnes  est  cohortatus 
ni  hanc  ampleciereiitur  fidem,  hisque  subscriberent  et 


assentirent  dogmatis,  una  tantum  adjecta  voce  consubs- 
tantialis....  illi  autem  ob  hujusce  vocis  consubstantialis 
addHamentum  sequentemfonnulamcomposuere.  Euseb., 
Epist.  ad  Ccesariens.;  apud  Athanas.,  de  Décret,  hic 
Synod.,  p.  240,  tom.  I. 

^  Re  item  examinata,  confirmaiam  est  Filium  esse 
Patri  eonsubstantialem,  non  corporum  aut  mortalium 
animantium  more  :  neque  enim  id  fieri  divisione  sub- 
stantiœ  aut  prœcisione ,  neque  aliqua  conversione  aut 
mutatione  substantiœ  et  virtutis  Patris,  ab  his  enim 
omnibus  alienam  esse  non  faetam  Patris  naturam,  ve- 
rum hisce  verbis,  eonsubstantialem  Patri,  indicari  nul- 
lam  Filio  Dei  cum  factis  et  creatis  rébus  esse  similitu- 
dinem,  sed  soli  Patri  qui  ipsum  genuit,  omni  modo  si- 
milem  esse,  neque  ex  alia  quam  ex  Patris  hypostasi  et 
substantia  esse.  Oui  voci  hoc  modo  explicatœ  assentiri 
rectum  nobis  visum  est,  cpiandoquidem  exploratum  ha- 
bemus,  veteres  quosdam  eruditos  et  illustres  episcopos, 
ac  scriptores,  cum  de  Pâtre  ac  Filio  dissererent,  voce 
consubstantialis  usos  esse.  Euseb.,  ibidem. 

^  Tum  ex  episcopis,  is  qui  in  dextra  parte  primum  lo- 
cum  obtinebat,  consurgens,  modica  oratione  imperato- 
rem  allocutus  est  propter  illum  grattas  et  laudes  per- 
hibens  omnipotenti  Deo.  Euseb.,  lib.  III  de  Viia  Cons- 
tantini,  cap.  11. 

">  Theodoret.,  lib.  IHist.  eccles.,  cap.  l,p.  141. 

"  Apud  Nicetam  Choniat.,  lib.  V  Thesaur.  orthodox. 
fidei,  cap.  1  Biblioth.  Patrum,  tom.  XXV,  p.  152. 

'■^  Sozomen.,  lib.  I  Hist.,  cap.  19.  p.  433. 

''  Loco  pro.xime  citato. 

1*  Nos  quoque  ipsi  nuper  eumdem  victorem  ac  triwn- 
phatorem  cœtu  famulorum  Dei  circumseptum ,  lauda- 
tione  in  ejus  vicennalibus  dicta  venerati  sumus.  Euseb  , 
Prooem.  de  Vita  Constantini,  p.  405.  Cette  époque  re- 
vient à  celle  du  concile  de  Nicée,  qui,  selon  le  uiêœ:^ 
iiuteur,  lib.  IV  de  Vita  Constant.,  p.  530,  se  tint  eu 
la  vinrrtième  année  du  règoe  de  Conslantiu, 
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sence  des  saints  évêques  au  milieu  desquels 
ce  prince  se  trouvait.  M.  de  Valois  '  paraît 
persuadé  qu'en  ces  deux  endroits  Eusèbe  par- 
le du  même  discours,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  y 
ait  raison  d'en  faire  deux.  Le  sujet,  le  temps 
et  les  autres  circonstances  n'ont  rien  de  diffé- 
rent. 

iO.  La  soumission  d'Eusèbe  aux  décrets  du 
concile  n'empêcha  pas  que ,  dans  la  suite ,  on 
ne  le  soupçonnât  dans  sa  foi  ;  et  il  faut  avouer 
qu'il  en  donnait  occasion  par  ses  liaisons  avec 
ceux  qui  favorisaient  le  parti  d'Arius.  Saint 
Eustathe  d'Antioclie,  en  particulier ,  l'attaqua 
et  l'accusa  "  d'avoir  altéré  la  confession  de 
foi  de  Nicée.  Eusèbe  '  soutenait  qu'il  ne  s'en 
était  point  écarté  ,  et  accusait  Eustathe  d'in- 
troduire le  sabellianisme.  Eusèbe  de  Nicomé- 
die  ,  étant  venu  ensuiteen  Palestine,  y  con- 
féra avec  Eusèbe  de  Césarée  et  les  autres 
évêques  de  ces  quartiers-là  ,  dit  Théodoret  * , 
qui  étaient  infectés  de  l'hérésie  arienne.  De 
là  ils  furent  ensemble  à  Antioche ,  où,  dans° 
un  concile  qu'ils  y  tinrent  en  331 ,  ils  déposè- 
rent saint  Eustathe,  sous  le  prétexte  d'un  cri- 
me honteux  et  de  sabellianisme ,  mais  en  ef- 
fet parce  qu'il  s'était  déclaré  contre  Eusèbe, 
Paulin  de  Tyr  et  Patrophile  de  Scythople, 
qu'il  accusait  ouvertement  d'être  ariens. 

II.  Les  ariens  avaient  aussi  fait  chasser ° 
Asclépas  de  Gaze  de  son  Église,  et  quoi- 
qu'Eusèbe  ,  choisi  par  le  concile  d' Antioche 
pour  examiner  son  affaire,  l'eût 'jugé  inno- 
cent du  crime  dont  on  l'accusait,  il  ne  laissa 
pas  de  rester  piùvé  de  son  siège.  Il  se  présen- 
ta au  concile  de  Sardique  en  347 ,  et  y  pro- 
duisit les  procédures  faites  à  Antioche,  en  pré- 
sence de  ses  accusateurs.  Son  innocence  y 
fut  reconnue  par  l'avis  de  ceux  qui  l'avaient 
jugé,  c'est-à-dire  '  d'Eusèbe  et  des  autres  évè- 

'  In  Not.  Euseb.,  p.  200. 

*  Sozoiiieii.,lib,  II  Hist.,  cap.  19,  p.  469. 
8  Ibidem. 

*  Hist.  eccles.,  lib.  I,  cap.  20,  p.  568, 

^  Sozomen.,  lib.  II  Hist-,  cap.  19,  p.  469.  Idem  re- 
fert.  Socrat,  lib.  ï  Hist.  cap.   23,  p.  58.  Hucrefert. 
Theodoret.j  lib.  I  Hist.  eccles.,  cap.  20,  p.  568. 

«  Atban.,  in  Apol.  defug.,  p.  321,  tom.  I. 

''  Asclépas  autem  comminister  momimenta  protulif, 
Antiochiœ,  prœsentibus  accusatoribus  et  Eusebio  Cœsa- 
reœ  episcopo,  édita,  et  ex  sententiis  episcoporum  qui  eum 
judicabant ,  se  innocentem  esse  demonstravit.  Athan., 
Apolog,  contr.  Arian.,  p.  165,  tom.  I. 

^  Constantiiis  igitur,  Athanasio,  Pauloatque  Marcello; 
Asclepœ  item  ac  Lucio,  quorum  alter  Gaza,  alter  Adria- 
nopolis  erat  episcopus,  sedes  suas  restituit,  nam  et  isti 
a  Sarc/icensi  concilio  suscepli  [itérant  ;  Asclépas  quidem 
cum  acfaprotvlisset  ex  quibiis  con-stabat  Eusebium  Pam^ 
phili,  una  cum  plwibus  aliis  de  ipsius  negotio  eognos- 


ques  nommés  pour  informer  touchant  sa  con- 
duite, et  en  suite  de  ce  jugement,  Constantius 
le  renvoya  à  son  Église.  Saint  Eustathe  ayant 
été  déposé,  comme  nous  avons  dit,  par  le 
concile  d'Antioche,  on  voulut 'mettre  Eusèbe 
en  sa  place.  Les  eusébiens  en  écrivirent,  au 
nom  du  concile,  à  l'empereur,  lui  marquant 
qu'il  désirait  cette  ti'anslation,  et  que  le  peu- 
ple d'Antioche  y  consentait.  C'était  ime  faus- 
seté, au  moins  à  l'égard  d'un  très-grand  nom- 
bre d'habitants,  qui  restèrent  attachés  à  saint 
Eustathe.  Eusèbe  ne  jugea  pas  à  propos  de 
quitter  son  Église  pour  passer  à  une  autre , 
quoique  beaucoup  plus  considérable  ;  et  le 
refus  qu'il  en  fit  lui  attira  de  grands  éloges  de 
la  part  de  Constantin.  Ce  prince,  dans  la  ré- 
ponse "  qu'il  fit  à  la  lettre  qu'Eusèbe  lui  avait 
écrite  sur  ce  sujet,  le  loue  de  l'attachement 
qu'il  avait  fait  paraître ,  en  cette  occasion ,  à 
la  discipline  ecclésiastique,  qui  défendait  ces 
sortes  de  translations,  et  le  félicite  de  ce  que 
presque  tout  le  monde  le  juge  digne  de  gou- 
verner non-seulement  l'Éghse  d'Antioche,  qui 
était  la  troisième  du  monde,  mais  encore  quel- 
que autre  Église  que  ce  fût.  Constantin  écri- 
vit "  en  même  temps  aux  évêques  assemblés 
à  Antioche ,  et  en  particuher  '^  au  peuple  de 
cette  viUe,  pour  les  détourner  du  dessein  d'é- 
lire Eusèbe.  «  Je  connais,  dit-il,  depuis  long- 
temps sa  doctrine  et  sa  modestie,  et  j'approu- 
ve la  bonne  opinion  que  vous  en  avez  ;  mais 
il  ne  faut  pas,  pour  cela,  renverser  ce  qui  a  été 
sagement  établi,  ni  priver  les  autres  de  ce  qui 
leur  appartient.  » 

12.  Constantin  donna  en  plusieurs  autres 
occasions  des  témoignages  de  son  estime  pour 
Eusèbe.  11  lui  écrivait  "  souvent ,  le  faisait'* 
manger  à  sa  table  et  s'entretenait '*  famiUère- 
ment  avec  lui,  ce  qui  donna  lieu  à  Eusèbe 

centem,  pristinum  digrtîtatis  gradum  ipsi  reddidiiit» 
Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  23,  p.  111. 

9  Sozomen.  lib.  II  Hist.,  cap.  19,  p.  469. 

1"  Epistolam  tuam  sœpius  legi  et  ecclesiastieœ  disci- 
plinœ  regulam  accuratissime  a  te  obseroatatn  cognovi. 
Enimvero  in  ea  sententia  perstare  quœ  et  Deo  accepta 
et  apostolicœ  traditioni  congrua  esse  videatur,  summce 
pietatis  est.  Tu  quidem  beatum  te  in  hoc  ipso  existi- 
mare  debes,  qui  totius  propemodum  oi-bis  testimonio, 
dignus  universœ  Ecclesiœ  episcopatu  judicatus  sis,  nam 
cum  omnes  te  apud  se  episcopmn  esse  ambiant,  hane 
tuam  felicitatem  sine  controversia  adaugent.  Apud  Eu- 
sebiura,  lib.  111  de  Yita  Constantini,  cap.  61,  p.  518. 

"  Ibid.,cap.  62,  p.  519.  —  »»  Ibid.,  cap.  60,  p.  516. 

"  Apud  Euseb.jrfe  Vita  Constant.,  lib.  II,  cap.  45 
et  46,  p.  464  et  465.  Item,  lib.  III,  cap.  51  et  5Î, 
p.  508  et  509.  Item,  lib.  IV,  cap.  36,  p.  543. 

"  Lib.  IV  de  Vita  Constant.,  cap.  46,  p.  550. 

»»  Ibid.,  lib,  I,  c,  Î6,  p,  àî2,  et  Ub.  U,  c  8,  p.  647, 
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d'apprendre  de  la  bouche  même  de  ce  prin- 
ce les  particularités  les  plus  importantes  de 
sa  vie.  Cet  évêque ,  de  son  côté,  cultivait  les 
bonnes  grâces  de  son  prince,  soit  par  les  élo- 
ges qu'il  en  faisait,  soit  en  lui  dédiant  une 
partie  de  ses  ouvrages ,  entre  autres  un  traité 
sur  '  la  Pâque ,  et  un  autre  ^  où  il  faisait  la 
description  de  la  basilique  du  Sauveur,  ou  du 
Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  Constantin  re- 
mercia '  Eusèbe  de  son  traité  de  la  Pâque  et 
témoigna  en  faire  beaucoup  de  cas;  il  l'ex- 
horta à  lui  envo3'er  souvent  de  semblables 
traités,  et  l'assura  qu'il  l'avait  communiqué  à 
beaucoup  d'autres  personnes ,  comme  il  l'en 
avait  prié. 

13.  Cependant  les  ariens,  qui  n'étaient  pas 
moins  animés  contre  saint  Athanase  que  con- 
tre saint  Eustathe,  obtinrent  de  l'empereur 
qu'on  assemblerait  mi  concile  où  l'on  exa- 
minerait les  accusations  foi-mées  contre  lui, 
et  proposèrent  la  ville  de  Césarée  * ,  parce 
qu'il  y  avait  là  plusieurs  personnes  qui  lui 
étaient  contraires.  Saint  Athanase  refusa  de 
s'y  rendre ,  craignant  %  dit  Sozomène ,  la  ma- 
lice d'Eusèbe,  évêque  de  cette  ville.  L'empe- 
reur ^  comprit  qu'en  effet  Césarée  pouvait  lui 
être  suspecte,  à  cause  de  son  évêque;  il 
changea  donc  le  lieu  du  concile  et  ordonna 
qu'on  '  l'assemblerait  à  Tyr.  Il  s'y  tint  en  ef- 
fet l'année  suivante ,  la  trentième  '  du  règne 
de  Constantin,  c'est-à-dire,  de  Jésus -Christ 
333 ,  sous  le  consulat  de  Constantius  et  d'Al- 
bin. Saint  Athanase  y  '  fut  injustement  con- 
damné, et  Eusèbe  était  un  de  ses  juges.  Ce 
6it  en  cette  assemblée  que  cet  évêque  reçut 
de  la  bouche  de  saint  Potamon  le  reproche 
d'idolâtrie  '°,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
et  que  ce  saint  confesseur  le  voyant  assis  en 
qualité  de  juge,  tandis  que  saint  Athanase 
était  debout  comme  accusé,  s'écria  "  avec  lar- 
mes :  «  Faut-il  que  vous  soyez  assis,  Eusèbe, 
et  que  vous  jugiez  Athanase  qui  est  inno-. 
cent  ;  y  a-t-il  quelqu'un  qui  puisse  souffrir 
cette  indignité?  »  Eusèbe,  irrité  de  ce  discoiu'S 

1  Ibid.,  lib.  IV,  p.  542,  cap.  34. 

2  Ibid.,  cap.  46,  p.  549. 
s  Ibid.,  cap.  35,  p.  543. 

»  Theodoret.,  lib.  I  Hist.  eecles.,  cap.  26,  p.  577, 
»  Sozomen.,  lib.  11  Hist.,  cap.  25,  p.  479. 
'  Tbeodor.,  lib.  I  Hist.  eecles.,  cap,  26,  p.  577. 
'  Ibid. 

8  Socrat.,  lib.  I  Bist.,  cap.  28,  p.  65. 

9  Ibid.,  p.  481. 

w  Apud  Epiphan.,  Hœres,  68,  mim.  7. 
•1  Apud  Epiphan.,  ibid. 

'2  Sozomeu.,  lib.  II  Hist.,  cap. 25,  p.  481;  Theodor., 
Bist,  eecles,,  lib.  I,  cap.  28,  p,  580, 


de  Potamon ,  se  leva  et  sortit  de  l'assemblée 
en  disant  :  «  Si  vous  avez  la  hardiesse  de 
nous  traiter  ainsi  en  ce  lieu,  peut-on  douter 
que  vos  accusateurs  ne  disent  vrai,  et  si  vous 
exercez  ici  une  telle  tyrannie ,  que  ne  faites- 
vous  point  chez  vous  ?  »  Le  trouble  '^  que  ces 
sortes  de  disputes  excitèrent  en  différentes 
séances  alla  enfin  jusqu'à  la  sédition.  On  cria 
hautement  qu'il  fallait  se  défaire  d' Athanase 
comme  d'un  magicien,  d'un  homme  violent 
et  indigne  du  sacerdoce.  Les  gardes  commis 
pour  la  sûreté  du  concile ,  furent  obligés  de 
l'enlever  secrètement  du  lieu  de  l'assemblée, 
dans  la  crainte  qu'on  n'attentât  à  sa  vie.  Ce 
Saint,  voyant  qu'il  n'était  pas  sûr  pour  lui  de 
demeiu-er  plus  longtemps  dans  cette  ville , 
s'enfuit  "et  vint  à  Constantinople  se  plaindre 
à  l'empereur  des  violences  de  ses  ennemis. 
Le  concile  ne  laissa  pas  de  le  condamner  et 
de  le  déposer  ,  bien  qu'absent.  Constantin  '* 
manda  alors  tous  les  évêques  pour  lui  rendre 
compte  de  leur  jugement;  mais  ils  se  conten- 
tèrent de  lui  envoyer  Eusèbe,  avec  cinq  au- 
tres, et,  par  '°  les  nouvelles  calomnies  dont  ils 
chargèrent  saint  Athanase,  ils  engagèrent  ce 
prince  à  le  reléguer  dans  les  Gaules. 

14.  Cependant  les  évêques  du  concile  de 
Tyr  reçurent  une  lettre  de  l'empereur  qui 
leur  '^  ordonnait  de  terminer  cette  assemblée 
et  de  se  rendre  en  diligence  à  Jérusalem,  pour 
y  dédier  l'église  de  la  Croix  et  de  la  Résur- 
rection, qu'il  avait  fait  bâtir.  Es  s'y  rendirent 
et  y  trouvèrent  d'autres  évêques  que  Cons- 
tantin avait  fait  venir  de  tous  côtés,  pour  don- 
ner plus  d'éclat  à  cette  auguste  cérémonie , 
dont  nous  aurons  lieu  de  parler  ailleurs.  Eu- 
sèbe y  fit  divers  discours  "  pour  orner  cette 
fête ,  et  releva  par  son  éloquence  la  magnifi- 
cence de  la  nouvelle  église.  Quelque  temps 
après ,  et  vers  la  fin  de  l'an  333 ,  étant  venu , 
comme  nous  avons  dit,  à  Constantinople  pour 
soutenir,  contre  saint  Athanase,  le  jugement 
du  concile  de  Tyr ,  il  prononça  dans  le  palais 
de  l'empereur  un  long  panégyrique  de  ce  prin- 

"  Sozomen.,  lib.  Il  Hist.,  cap,  28,  p.  486, 

1'  Athanas.,in  Apolog.,  p.  201,  tom.  I. 

«Ibid.,  p.  203. 

'^Euseb, ,  lib.  IV  de  Vita  Consfanfini,  cap.  43, 
p.  548. 

'■^  Ibi  nos  guoque,  quitus  majora  guam  pro  merifli 
nostris  bona  contigerunt,  variis  sermonibus  publiée  ha' 
bitis  solemnitalem  deeoravimus  ;  mine  regalis  fabriccè 
decorem  ac  magnifieentiam  scriptis  enarrantes ,  nunC 
propheticoruni  oraculorum  sensus  apte  et  aeeommodate 
ad  prcesenies  figuras  atque  imagines  interprétantes, 
Euseb. ,  ibid.,  cap.  45,  p,  549. 
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ce,  que  nous  avons  '  encore.  En  336,  il  se  trou- 
va ^  au  concile  de  Constantinople,  où  l'on  dé- 
posa Mai'cel  d'Ancyre,  accusé  par  les  ariens, 
dont  il  était  grand  ennnemi ,  d'avoir  avancé 
des  hérésies  dans  son  livre  contre  le  sophiste 
Astérius.  Eusèbe  fut  même  chargé ,  par  les 
Pèi'es  de  ce  concile,  d'écrire  contre  Marcel;  il 
composa  cinq  livres  pour  le  réfuter,  et  mon- 
tra qu'il  était  coupable  des  erreurs  poui"  les- 
quelles on  l'avait  condamné.  Constantin  mou- 
rut l'année  suivante,  c'est-à-dire,  en  337. 
Eusèbe  écrivit  son  Histoire  en  quatre  livres , 
peu  de  temps  après,  et  c'est  le  dernier  de  ses 
ouvrages  qui  nous  reste.  On 'croit  qu'il  mou- 
rut lui-même  vers  le  temps  que  saint  Atha- 
nase,  Asclépas  de  Gaze  et  les  autres  évèques 
bannis  sous  Constantin  furent  rétablis  sur 
leurs  sièges,  c'est-à-dire,  vers  l'an  339.  Quel- 
ques Martyrologes '' le  mettent  au  nombre  des 
Saints;  et,  dans  un  ancien  bréviaire  manuscrit 
de  l'Église  de  Limoges ,  on  trouve  ^  trois  le- 
çons avec  une  collecte, pour  le  jour  de  sa  fête, 
marquée  au  21  juin  °. 

13.  Il  serait  à  souhaiter  que  l'on  eût  pris 
autant  de  soin  de  nous  conserver  les  écrits 
d'Eusèbe,  que  lui-même  en  a  eu  de  transmet- 
tre à  la  postérité  ceux  des  auteiu's  qui  l'a- 
vaient devancé.  Quoiqu'il  nous  en  reste  encore 
un  assez  bon  Dombre ,  il  est  néanmoins  cer- 
tain que  nous  en  avons  perdu  bien  davanta- 
ge; car,  outre  que  nous  n'avons  pas  même 
tous  ceax  dont  saint  Jérôme''  nous  a  laissé  le 
catalogue,  ce  Père  nous  assm-e  qu'Eusèbe  en 
avait  composé  uue  infinité  d'autres  dont  il  ne 
parle  point.  Voici  ceux  dont  on  a  connaissan- 
ce :  un  livre  contre  Hiéroclès ,  six  de  l'Apolo- 
gie pour  Origène,  trois  de  la  Vie  de  saint 
Pamphile,  l'Histoire  de  tous  les  temps,  ou 
une  Chronique,  et  l'abrégé  de  cette  même 


Chronique;  un  omi'nge  sur  le  grand  nombre 
d'enfants  qu'avaient  les  anciens  ,  ou  sur  (a 
multiplicité  des  femmes  et  des  enfants  des 
Patriarches;  un  autre  où  il  faisait  voir  l'ac- 
complissement de  ce  que  Jésus-Christ  a  pré- 
dit; un  autre  sur  la  Généalogie  du  Sauveur, 
quinze  livi'es  de  la  Préparatio7i,  et  vingt  livres 
de  la  Démons tratioji  évangéUque.  Il  paraît 
avoir  fait  tous  ces  ouvi'ages  avant  qu'il  fût 
évèque  de  Césarée,  c'est-à-dire,  avant  315. 
Depuis  ce  temps  jusqu'au  concile  de  Nicée, 
on  a  de  lui  un  long  discours  qu'il  prononça  à 
la  dédicace  de  l'église  de  Tyr;  sa  letti^e  à 
Constantia,  touchant  les  images;  celle  à  Eu- 
phration;  une  à  saint  Alexandre  d'Alexandrie, 
pour  la  défense  d'Arius  ,  et  peut-être  encore 
plusieurs  autres  sur  le  même  sujet,  qiii  pas- 
saient sous  son  nom  du  temps  du  second  con- 
cile de  Nicée.  Vers  l'an  325  ou  326,  il  pubha 
son  Histoire  ecclésiastique,  divisée  en  dix  li- 
vres ;  il  avait  écrit  auparavant  les  souffrances 
de  presque  tous  les  martyrs  de  la  terre  ,  et  il 
fit  ensuite  un  livre  exprès  touchant  les  mar- 
tyrs de  la  Palestine.  Dans  le  concile  de  Nicée» 
il  prononça  un  panégyrique  à  l'honneur  de 
Constantin,  et,  après  la  conclusion  de  ce  con- 
cile ,  il  écrivit  sa  lettre  à  son  Éghse  de  Césa- 
rée, pour  expliquer  en  quel  sens  il  avait  reçu 
le  terme  de  consubstantiel.  Depuis,  il  composa 
son  livre  de  Topiques ,  où  il  fait  mention  de 
deux  autres  traités  de  même  natm-e,  dont  l'un 
marquait  les  noms  que  les  Juifs  avaient  donné 
à  diverses  nations ,  et  comment  on  les  avait 
appelées  depuis  ;  et  l'autre  était  une  topo- 
graphie de  la  Terre-Sainte  et  du  Temple.  Eu- 
sèbe fit  ces  derniers  ouvrages  à  la  prière  de 
Pauhn  de  Tyr,  mort  au  plus  tard  en  332.  Il  faut 
mettre  plus  tard  son  traité  de  la  Pâque  ,  les 
divers  sermons  qu'il  prononça  à  la  dédicace 


«  Apud  Vales.jp.  603. 

s  Voyez  l'article  des  livres  d'Eusèbe  contre  Marcel, 
plus  bas. 

3  Socrat.,  lib.  Il  Hist.,  cap.  4  et  5,  p.  83. 

*  Die  21  mensis  junii,  Palœstinœ,  sancti  Eusehii , 
episcopi  et  confessons,  viri  excellentissimi  ingenii  et 
historiographi.  Usuard.,  in  Mariyrolog.  Item,  apud 
Notkerum,  in  Marfyrolog.  :  Die  21 7nensis  junii,  in  Cœ- 
sarca  depositio  sancti  Eusebii,  episcopi. 

^  Sancti  Eusebii,  episcopi  et  confessons,  lectio  I.  ^M- 
sebius,  Cœsareœ  Palœstinœ  episcopiis,  o6  Pamplnti  mar- 
tyris  amicitiam,  Pamphili  nomen  accepit,  etc.  Ensuite 
est  la  collecte  ou  l'oraison,  conçue  en  ces  termes  : 
Omnipoiens  sempiterne  Deus,  qui  nos  conceclis  sancti 
Eusebii,  confessons  tui  aique  pontificis ,  agere  fesfivi- 
taiem,  deduc  7ios,  quœsumus,  ejusprccibus  ad  cœlesiium 
gaudiorum  societatem,  Per  Dominum  nostrum,  etc.  A 
la  tôle  d'un  manuscrit  de  l'Église  de  Paris,  ancien  d« 


plus  de  huit  cents  ans,  contenant  l'Histoire  d'Eusèbe, 
de  la  traduction  de  Rufin,  on  lit  ces  paroles  :  In  no- 
mine  Dei  summi  ;  incipit  Historia  sancti  Eusebii,  Cœsa- 
riensis  episcopi.  Voyez  M.  de  Valois,  dans  ses  Pro- 
légomènes sur  l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe,  où  il 
rapporte  plusieurs  autres  autorités  qui  le  qualifient 
saint,  évéque  très-heureux,  de  sainte  mémoire,  etc. 

^  Cependant  tous  les  autres  calendriers  manuscrits 
ou  imprimés  de  l'Église  de  Limoges  avaient  mis  au 
21  juin  la  fête  de  saint  Eur.èbe,  évéque,  sans  indiquer 
le  lieu  de  son  siège,  et  renvoyaient  au  Commun  pour 
les  leçons.  La  mémoire  de  saint  Eusèbe,  bonoré  dans 
ce  jour,  avait  totalement  disparu  des  Propres  des 
Saints  de  1074,  1688, 1689  et  I7l0.  On  a  rétabli  cette 
fête  en  173G  et  1783  ,  mais  en  l'appliquant  à  saint 
Eusèbe  de  Samosate.  (L'édileur.) 

">  Hieronym.,  in  Catnlog.,  cap,  81, 


[ne  SIÈCLE,]       CHAPÏTRE  IX. 

de  l'église  de  Jérusalem ,  son  écrit  pour  rele- 
ver la  magnificence  de  Constantin  dans  la 
construction  et  l'ornement  de  cette  église ,  et 
un  autre  encore  où  il  faisait  la  description 
de  la  même  église,  de  la  caverne  du  saint 
Sépulcre  et  des  ornements  magnifiques  dont 
Constantin  avait  enrichi  ces  saints  lieux.  Il  fit 
encore  un  long  panégjTique  de  ce  prince,  en 
la  trentième  aimée  de  son  règne,  c'est-à-dire, 
en  333,  et  enfin  il  écrivit  cinq  livres  contre 
MIarcel,  etquati'e  delà  Vie  de  Constantin,  que 
l'on  croit  être  son  dernier  ouvrage.  Nous  en 
avons  de  lui  plusieurs  dont  on  ne  connaît 
pas  l'époque,  comme  des  commentaires  sur 
le  prophète  Isaïe,  sur  tous  les  psaumes;  dix 
canons  évangéliques ,  avec  une  lettre  à  Car- 
pien  ;  deux  homélies  sur  l'histoire  de  la  Ré- 
surrection, qui  ne  sont  apparemment  qae  des 
fragments  de  l'ouvrage  qu'il  avait  fait  sur  les 
endroits  de  l'Évangile  qui  paraissent  se  con- 
tredire, n  avait  composé  de  plus  cinq  livres 
de  la  Théophanie,  trente  contre  Porphyre, 
deux  intitulés  :  De  la  Réfutation  et  de  l  Apo- 
logie; deux ,  De  la  Préparation  et  de  la  Dé- 
monstration ;  un  commentaire  sur  l'Ecclésias- 
tique, divisés  chacun  en  plusieurs  livres  et 
différents  de  ceux  De  la  Préparation  et  de  la 
Démonstration  évatigéliqve ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut;  un  commentaire  sur  saint 
Luc,  publié  en  partie  par  le  cardinal  Mai  ;  un 
commentaire  sur  la  première  Épître  aux  Co- 
rinthiens, un  commentaire  sur'l'Épître  aux 
Hébreux,  des  égiogues  sur  toute  l'Écriture , 
un  écrit  contre  les  Manichéens ,  un  adressé  à 
Marin,  touchant  les  différentes  manières  de 
vie  que  l'Église  propose  à  ses  enfants ,  et  un 
autre  au  même ,  où  il  s'appliquait  à  résoudre 
des  questions  sur  la  Passion  et  sur  la  Résur- 
rection du  Sauvem'.  Le  Père  Sirmond  a  fait 
imprimer,  sous  le  nom  d'Eusèbe ,  quatorze 
opuscides  latins ,  dont  les  deux  premiers  sont 
intitulés  :  De  la  Foi  contre  Sabellius;  le  troi- 
sième, 2)(^  la  Résurrection;  le  quatrième,  De  la 
Résurrection  et  de  l'Ascension;  le  cinquième 
et  sixième,  De  Dieu  invisible  et  incorporel;  le 
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septième.  De  l' Ame  incorporelle  ;  le  huitième. 
De  la  Pensée  spirituelle  de  l'homme  ;  le  neu- 
vième et  le  dixième ,  Sur  ce  que  la  nature  de 
Dieu  n'est  pas  corporelle  ;  le  onzième,  sur  ces 
paroles  de  Jésus-Christ  :  Je  ne  suis  pas  venu 
mettre  la  paix  sur  la  terre  ;  le  douzième,  sur 
ces  autres  paroles  :  Prêches  sur  les  toits  ce 
que  je  vous  ai  dit  à  l'oreille;  le  treizième.  Des 
bonnes  et  des  mauvaises  OEuvres;leqnSitovz\èTae 
et  dernier.  Des  bonnes  OEuvres.  Enfiin,  on  lui 
attribue  un  commentaire  sur  les  Cantiques, 
une  Histoire  des  Vies  de  divers  prophètes , 
l'ancien  Martyrologe  qui  porte  le  nom  de 
saint  Jérôme,  les  Actes  du  pape  saint  Syl- 
vestre et  quclcjTies  autres  traités  que  l'on  pré- 
tend avoir  en  Orient.  Il  faut  maintenant  don- 
ner une  idée  de  chacun  de  ces  ouvrages  en 
particulier. 

ARTICLE  n. 

LIVRE  D'EUSÈBE  CONTRE  HIÉROCLÊS. 


1 .  n  paraît  qu'un  des  premiers  écrits  qu'Eu- 


Eeponse 
d'Eusèbeani 
>i  p    ,  ,  T  T  deux    livres 

sebe  composa,  tut  sa  réponse  aux  deux  livres  deHierodès. 
de  Hiéroclès,  intitulés  :  Philalèthes ,  ou  Ama-   303.  ce  qui 

j  77         '    -y  '  •!  II  -      ■    -,  /         -  c'était  que 

leurs  de  la  vente  ;  car  il  récrivit  peu  '  après  que  ces  iiyres. 
Hiéroclès  eut  publié  ^  ses  deux  livres,  c'est-à- 
dire,  dans  les  premières  années  de  la  persé- 
cution générale  sous  Dioclétien,  vers  l'an  303j 
et  nous  ne  connaissons  aucun  écrit  d'Eusèbe 
d'une  époque  antérieure  à  celle-là.  Hiéroclès' 
avait  adressé  *  son  ouvrage  aux  chrétiens, 
comme  pour  les  conseiller,  car  il  ne  voulait 
pas  paraître  écrire  contre  eux  par  aucun  mou- 
vement de  haine.  La  connaissance  qu'il  y  fai- 
sait paraître  des  divines  Écritures ,  en  rele- 
vant un  grand  nombre  de  contrariétés  appa- 
rentes, a  donné  lieu  à  Lactance^de  douter 
s'il  n'avait  pas  été  chrétien.  ïï  y  accusait  ^  les 
apôtres,  surtout  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
d'en  avoir  imposé,  quoique  d'ailleurs  il  les 
taxât  de  grossièreté  et  d'ignorance.  Enfin,  il 
y  faisait  une  indigne  '  comparaison  d'Apollo- 
nius de  Tyane  avec  Jésus-Christ,  assurant 
qu'ils  avaient  fait  l'un  et  l'autre  de  sembla- 


*  Euseb.jlib.  advers.  Hierocî.,  p.  511. 

^  Lactanoe  nous  apprend  que  Hiéroclès  fit  paraître 
ses  livres  dans  le  même  temps  que  l'on  abattit  l'é- 
glise de  Nicomédie,  ce  qui  arriva  la  première  année 
de  la  persécution  de  Jésus-Christ,  303,  et  qu'il  avait 
même  assisté  à  la  lecture  que  Hiéroclès  en  fit,  lib.  V 
Instit.  divin.,  cap.  2  et  4. 

'  Hiéroclès  était  un  magistrat  païen  qui,  de  vicaire 
de  préfet,  fut  fait  gouverneur  de  la  Bithynle ,  et  en- 
Buite  de  l'Egypte.  Il  y  a  apparence  qu'il  y  eut  part  aux 
violences  qui  s'y  exercèrent  contre  les  chrétiens,  dans 


la  persécution  de  Dioclétien.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  Hiéroclès,  philosophe  platonicien, 
natif  d'Alexandrie,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  V"  siè- 
cle, dont  Photius  cite  un  ouvrage  du  Destin  et  de  la 
Providence,  divisé  en  sept  livres.  Biblioth.,  cap.  212, 
p.  1038.  Vide  Fabric,  Bibl.  Grœc.,  1. 1,  lib.  II,  .p.  i70; 
Laciant,  lib.  V,  Instit.  divin.,  cap.  2,  et  lib.  de  Mort, 
persecut.,  cap.  16;  item,  Epiphan.,  Ilœres.  68,  p,  717. 

*  Lactant.,lib,  V  Instit.  divin.,  cap,  2, 

6  Ibid.  —  8  Ibid.— 7  Ibid. 
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Wes  prodiges,  ou  même  qu'Apollonius  en 
avait  fait  de  plus  grands.  Personne,  jusque-là, 
ne  s'était  *  avisé  d'attaquer  la  religion  chré- 
tienne avec  de  pareilles  armes,  et  c'est  ce 
qui  engagea  Eusèbe  à  réfuter  d'abord  cette 
dernière  partie  de  l'ouvrage  de  Hiéroclès,  se 
réservant  de  montrer  ailleurs  ^  la  fausseté  de 
ce  que  le  philosophe  avançait  dans  tout  le  reste . 
Photius  avait  lu  '  cet  écrit  de  la  Réfutation  des 
livres  de  Hiéroclès,  par  Eusèbe. 

2.  L'auteur  l'adresse  à  un  de  ses  amis  qu'il 
ne  nomme  point  et  qui  paraissait  frappé 
du  parallèle  d'Apollonius  avec  Jésus-Christ. 
Comme  Hiéroclès  ne  le  fondait  que  sur  la 
Vie  de  ce  philosophe  par  *  Philostrate ,  Eu- 
sèbe se  propose  uniquement  de  détruire  la 
vérité  de  cette  Histoire.  «  Mon  dessein ,  dit- 
il,  n'est  pas  d'examiner  qui  des  deux,  d'Apol- 
lonius ou  de  Jésus -Christ,  a  mérité  à  plus 
juste  titre  d'être  reconnu  pour  Dieu,  ou  le- 
quel a  fait  des  miracles  en  plus  grand  nom- 
bre et  plus  éclatants.  Je  ne  parlerai  point  de 
l'avantage  qu'a  Jésus-Christ,  d'avoir  été  seul 
prédit  par  les  Prophètes,  ni  de  ce  que,  par  la 
force  de  sa  doctrine  céleste ,  il  s'est  attiré  un 
plus  grand  nombre  de  sectateurs ,  ni  de  ce 
qu'il  a  eu  pour  témoins  de  ses  actions  ses  dis- 
ciples ,  gens  sincères  et  incapables  d'en  im- 
poser, tout  prêts  à  souffrir  la  mort  pour  la 
doctrine  de  leur  maître.  Je  ne  m'arrêterai 
pas  à  montrer  qu'il  est  le  seul  qui  ait  appris 
aux  hommes  à  vivre  dans  la  frugalité  et  de 
manière  qu'il  leur  soit  pofitable  pour  la  vie 
future;  que,  par  la  vertu  de  sa  divinité,  il  s'est 
fait  connaître  à  toute  la  terre  pour  le  Sauveur 

«  Euseb.,  lib.  advers.  Bierûcl.,  p.  512. 

»  Lib.  m  Demonstr.  Evangel. 

s  Lecta  est  Eusebii  Pamphili  confutatio  brevis  lihro- 
rum  Hierodis  de  ApoUonio.  Phot.,  Bibl.,  c.  39,  p.  23. 

'  Philostrate  était  natif  de  Lemnos,  île  de  l'Archi- 
pel, aujourd'hui  Stalimène.  Il  vint  à  Rome  du  teuaps 
de  l'empereur  Sévère,  sur  la  fin  du  II*  siècle,  et  il  en- 
seigna la  rhétorique  dans  cette  ville  jusqu'au  règne  de 
Philippe,  c'est-à-dire,  jusqu'en  244,  après  l'avoir  pro- 
fessée à  Athènes,  d'où  vient  qu'Eusèbe  le  nomme 
athénien.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Sévère,  et  à  la 
prière  de  l'impératrice  Julie  ,  qu'il  écrivit  l'Histoire 
d'Apollonius  de  Tyane ,  tirée,  à  ce  qu'il  dit ,  des  Com- 
mentaires de  Damis,  qui,  en  qualité  de  disciple  d'A- 
pollonius, avait  élé  témoin  de  la  plupartde  ses  actions. 
11  dit  aussi  l'avoir  puisée  dans  les  Commentaires  de 
Maxime  d'Egée  ;  mais  il  est  à  croire  que  c'est  une 
pure  fable  controuvée,  pour  ôter  créance  aux  mira- 
cles faits  par  Jésus-Christ  et  par  ses  Apôtres.  C'est 
ce  qu'Eusèbe  prétend  montrer  dans  son  livre  contre 
Hiéroclès,  en  faisant  voir  grand  nombre  de  con- 
trariétés et  de  faits  hors  de  vraisemblance  qui  se 
trouvent  dans  celte  Histoire:  d'ailleurs,  elle  n'a  été 
écrite  par  Philostrate  que  plus  de  cent  ans  après  la 


des  hommes,  en  sorte  qu'encore  aujourd'hui 
plusieurs  milliers  s'empressent  de  tous  côtés 
à  venir  puiser  dans  la  source  de  sa  divine  sa- 
gesse, et  que  sa  doctrine  exposée  depuis  déjà 
tant  d'années  aux  contradictions  et  aux  at- 
taques des  princes  et  des  peuples,  est  de- 
meurée victorieuse  de  tous  leurs  efforts.  Je 
ne  relèverai  point  non  plus  la  preuve  de  sa 
divine  puissance ,  si  sensible  encore  de  nos 
jours  :  en  prononçant  seulement  son  saint 
nom ,  nous  contraignons  les  démons  impurs 
à  sortir  des  corps  et  des  âmes  de  ceux  qu'ils 
possèdent.  Après  cela,  il  y  aurait  de  la  fohe , 
je  ne  dis  pas  à  mettre  en  question  si  Apol- 
lonius est  comparable  à  Jésus-Christ,  mais 
même  de  le  penser.  » 

3.  Sans  donc  entrer  dans  le  détail  de  tou- 


ApoUo- 
....         1      T'  /-.i      •  niusn'a  lais. 

tes  ces  preuves  delà  divmité  de  Jesus-Lhrist,  ss  ap^s  lui 

^  aucune  mar- 

que qu'a  ait 
été  Dieu. 
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Eusèbe  fait  voir  qu'en  s'en  tenant  à  l'Histoire 
de  Philostrate ,  Apollonius ,  loin  de  pouvoir 
entrer  en  parallèle  avec  notre  Sauveur ,  ne 
mérite  pas  même  qu'on  lui  donne  rang  parmi 
les  philosophes  et  les  hommes  d'une  qualité 
médiocre.  Il  demande  à  Hiéroclès  de  lui  pro- 
duire quelque  preuve  encore  subsistante  de 
la  divinité  d'Apollonius.  N'est-il  pas  absurde 
de  penser  qu'un  Dieu  ait  paru  sur  la  terre 
sans  y  laisser  aucun  vestige  de  sa  divinité , 
tandis  que  de  simples  architectes  et  autres 
ouvriers  semblables  se  procurent  l'immorta- 
lité par  leurs  œuvres  ?  Il  examine  ensuite  ce 
que  Philostrate  dit  d'Apollonius  et  montre,  par 
les  contradictions  où  il  est  tombé,  que  son  ré- 
cit ne  mérite  aucune  créance.  Par  exemple , 
Philostrate  assure  dans  un  endroit  qu'Apol- 

movt  d'Apollonius.  Ce  sentiment  nous  parait  plus  sûr 
que  d'attribuer  à  la  magie  les  miracles  d'Apollonius  ; 
aussi,  quoique  Eusèbe  ait  quelquefois  recours  à  cette 
solution,  il  paraît  qu'il  ne  la  tenait  point  pour  assu- 
rée, puisqu'il  déclare  expresséiuent  qu'il  ne  veut  faire 
aucune  difficulté  de  reconnaître  Apollonius  pour  un 
philosophe  d'une  vie  irréprochable.  L'auteur  des  Ques- 
tions attribuées  à  saint  Justin,  Quœst,  24,  semble  avoir 
cru  que  ce  qu'Apollonius  a  fait  d'extraordinaire,  il  l'a 
fait  par  la  connaissance  qu'il  avait  des  causes  na- 
turelles. Gabriel  Naudé  ,  dans  son  Apologie  pour 
les  grands  hommes  faussement  soupçonnés  de  magie , 
p.  239,  a  prétendu  faire  voir  qu'il  n'y  a  aucun  des 
faits  altribués  à  Apollonius,  que  l'on  ne  puisse  rap- 
porter à  l'adresse  ,  au  prestige  ou  au  hasard.  Mais 
celte  opinion  est  sujette  à  de  grands  inconvénients  ; 
car  si  l'on  peut  expliquer  ainsi  les  prétendus  miracles 
d'Apollonius,  cela  va  à  détruire,  ou  au  moins  à  faire 
révoquer  en  doute  les  mieux  avérés,  outre  que  cet 
auteur  lui-même  a  été  obligé  de  passer  sur  quelques- 
uns  qu'il  a  bien  vu  ne  pouvoir  être  expliqués  de  celte 
façon,  comme  lorsqu'Apollonius  disparut  tout-à-coup 
de  la  présence  de  Domitien ,  et  qu'il  fut  transporté  de 
Rome  à  Pouzzole  dans  un  très-petit  espace  de  temps , 
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cit  ne  mérite  aucune  créance.  Par  exemple , 
Philostrate  assure  dans  un  endroit  qu'Apollo- 
nius possédait  toutes  sortes  de  langues,  sans 
les  avoir  apprises;  et  ailleurs  il  dit  que  ce 
même  Apollonius ,  âgé  de  quatorze  ans ,  fut 
mis  par  son  père  sous  la  discipline  d'Eutliy- 
dème,  phénicien,  pour  y  être  instruit  de  l'art 
de  parler;  il  nomme  aussi  les  maîtres  qu'il 
avait  eus  pour  la  philosophie  et  rapporte  qu'é- 
tant allé  dans  les  Indes,  il  fat  oMigé  de  se 
servir  d'interprète ,  pour  pouvoir  y  conférer 
avec  le  roi  Phraotès. 

4.  Philostrate  ajoute  que  Phraotès ,  ayant 
fait  retirer  l'interprète,  commença  à  répondre 
en  grec  au  discours  d'Apollonius;  celui-ci, 
surpris  d'entendre  un  roi  barbare  parler  cette 
langue,  demanda  avec  étonnement  qui  pou- 
vait la  lui  avoir  apprise  parmi  les  Indiens. 
«Ce qui  ne  s'accorde  guère,  dit  Eusèbe,  avec  la 
suite  de  son  histoire ,  où  il  prétend  faire  pas- 
ser Apollonius  pour  un  homme  qui  pénétrait 
dans  les  plus  secrètes  pensées,  et  doué  d'une 
connaissance  comme  natm'elle  de  toutes  cho- 
ses ,  même  de  l'avenir.  »  Eusèbe  relève  en- 
core, à  ce  sujet,  une  autre  particularité  rap- 
portée par  Philostrate  dans  la  Vie  d'Apollo- 
nius. Vespasien,  étant  venu  le  trouver  pour 
lui  demander  l'empire,  le  consulta  en  même 
temps  touchant  les  philosophes  qu'il  devait 
choisir  pour  former  son  conseil.  Apollonius, 
montrant  du  doigt  Dion  et  Euphrate ,  répon- 
dit :  «  Ceux-ci  sont  gens  sages  et  de  bonnes 
mœurs.  »  Mais  il  se  brouilla  depuis  avec  Eu- 
phrate, et  il  n'y  eut  pas  de  crimes  dont  il 
ne  le  chargeât,  témoignant  ainsi  qu'il  s'était 
trompé  dans  le  jugement  favorable  qu'il  avait 
porté  de  ce  philosophe.  Eusèbe  ajoute  que  ce 
n'est  pas  un  des  moindres  préjugés  contre 
Apollonius,  que  cet  Euphrate,  son  disciple, 
philosophe  très-célèbre  et  estimé  encore  de 
son  temps  par  tous  ceux  qui  avaient  l'amour 
de  la  philosophie,  eût  encouru  la  disgrâce  de 
son  maître  pour  avoir  condamné  ses  actions. 
Enfin  Philostrate ,  parlant  de  la  fin  d'Apollo- 
nius ,  reconnaît  que  les  auteurs  dont  il  avait 
tiré  son  histoire ,  ne  convenaient  ni  du  lieu , 
ni  des  circonstances  de  sa  mort.  Les  uns  vou- 
laient qu'il  fût  mort  à  Éphèse ,  d'autres  à  Lin- 
do,  dans  le  temple  de  Minerve ,  d'autres  dans 
l'île  de  Crète  ;  et  toutefois  il  avance  comme  un 
fait  constant,  que  ce  philosophe  était  monté 
vivant  au  ciel,  et  rapporte  même  les  circons- 
tances de  cette  prétendue  merveille. 

5.  Eusèbe,  après  avoir  fait  remarquer  ces 
contradictions  dans  l'histoire  d'Apollonius, 
III» 
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vient  aux  miracles  que  Philostrate  lui  attri- 
buait. Il  montre,  par  cet  auteur  même ,  qu'il 
n'en  avait  fait  aucun  avant  son  retour  de  l'A- 
rabie et  des  Indes ,  où  il  était  allé  consulter 
les  brahmanes  et  les  magiciens  de  ces  pays- 
là  ;  d'où  l'on  pouvait  conclure  que  ceux  qu'il 
fit  depuis ,  n'étaient  que  l'effet  de  l'art  qu'il 
avait  appris  de  ces  célèbres  magiciens.  «  Ce 
qui  est  certain,  ajoute  Eusèbe,  c'est  qu'il  fut 
accusé  de  magie ,  même  par  les  païens ,  et 
entre  autres  par  Euphrate ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  »  Ce  fat  un  des  principaux 
chefs  d'accusation  qxie  l'on  intenta  contre  lui 
devant  Domitien  ;  à  Athènes ,  le  hiérophante 
refusa  de  l'initier  aux  mystères  d'EIeusine , 
comme  un  magicien  et  un  homme  qui  n'était 
pas  pur  du  commerce  avec  les  démons.  Sur 
ce  fondement,  Eusèbe  soutient  qu'en  recon- 
naissant même  pour  vraies  les  prédictions  d'A- 
pollonius, comme  celle  de  la  peste  à  Éphèse, 
qu'il  avait  annoncée  d'avance,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  le  démon  en  était  l'auteur,  soit 
par  lui-même,  soit  parle  secours  de  l'art  ma- 
gique. 

6.  «  Quant  à  la  délivrance  d'Ephèse,  ajou- 
te-t-il,  il  est  visible  que  c'est  une  fable  faite  à 
plaisir  ,  ou  au  moins  un  prestige  du  démon; 
car  quelle  apparence  que  la  peste ,  qiii  n'est 
autre  chose  qu'une  corruption  de  l'air,  ait  été 
apaisée  par  le  meurtre  d'un  bon  vieillard, 
qui  se  trouva  ensuite  n'être  qu'un  chien  ?  et 
comment  Ephèse  seule  pouvait-elle  être  in- 
fectée de  cet  air  corrompu  ,  sans  que  les 
endroits  circonvoisins  s'en  ressentissent?  Si 
Apollonius  chassait  les  démons,  continue  Eu- 
sèbe ,  c'était ,  comme  l'on  dit ,  par  le  secours 
d'un  autre  démon  ;  et ,  pour  ce  qui  est  du  fait 
de  la  fille  ressuscitée  à  Rome  par  le  même 
Apollonius ,  Philostrate  même  n'ose  se  pro- 
mettre qu'on  doive  y  ajouter  foi  ;  aussi  ne  le 
propose-t-il  qu'en  doutant  si  cette  fille  n'avait 
pas  encore  quelque  reste  de  vie,  qui ,  excité 
par  une  pluie  douce  qui  tomba  tandis  qu'on 
la  portait  en  terre,  l'ait  fait  revenir  à  soi. 
En  effet ,  si  ce  fait  erît  été  véritable ,  l'empe- 
reur et  les  grands  de  la  Cour  l'eussent- ils 
ignoré  ?  Euphrate  se  serait-il  séparé ,  comme 
il  fit  bientôt  après,  d'Apollonius,  son  maître? 
et  n'eût-on  rien  dit  de  ce  prodige,  dans  le 
procès  qu'on  lui  fit ,  où  l'on  n'oublia  pas  le 
prétendu  mii'acle  arrivé  à  Ephèse  ?» 

7.  Voilà  les  principales  raisons  dont  Eu- 
sèbe se  sert  contre  l'histoire  de  Philostrate. 
Il  finit  son  ouvrage  par  une  courte  réfutation  i^^^""- 
de  ce  que  cet  historien  faisait  dire  à  Apollo-    ^^^'  "^' 
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Pag.  542, 5(3.  nius,  que  les  décrets  du  Destin  et  des  Parques 
sont  tellement  immuables,  qu'un  homme,  par 
exemple,  qui  doit  être  roi,  le  sera  nécessai- 
rement, fût-il  mort  avant  celui  dont  il  doit 
occuper  le  trône;  qu'un  autre,  destiné  à  être 
architecte,  le  deviendra  quand  même  on  lui 
aurait  coupé  les  deux  mains.  Eusèbe  détruit 
absolument  ce  principe,  d'un  côté,  en  con- 
vainquant Apollonius,  par  sa  propre  conduite, 
de  la  fausseté  de  son  système;  de  l'autre,  en 
montrant  que  si  on  le  reçoit  une  fois,  il  ne 
faut  plus  reconnaître  d'autre  Dieu ,  d'autre 
providence  que  le  Destin  ;  qu'il  n'y  aura  plus 
de  différence  entre  le  sage  et  le  fou ,  le  juste 
Pag.  m-  et  l'injuste  ;  en  un  mot,  aucune  distinction  du 
bien  d'avec  le  mal  :  en  effet,  rien  ne  mérite  le 
blâme  ou  la  louange ,  si  nous  faisons  nos  ac- 
tions par  nécessité. 

ARTICLE  ni. 

DE  LA  CHRONIQUE  D'EUSÈBE. 
armtjm      l.  U  n'est  pas  aisé  de  fixer  l'époque  de  cet 

d'Eusebe.  *  ^         ^        ,  . 

composés    ouvrage;  ce  cru  on  en  peut  dire  de  plus  certam, 

avant  1  an  D    '  ^  l  a 

îu  dèui  édi-  ^'^^^  qu'Eusèbe  le  composa  avant  l'an  313, 
tion»  puisqu'il  y  renvoie  dans  ses  livres  '  de  la  Pré- 

paration évangélique,  écrits  en  cette  année. 
Cependant  saint  Jérôme  assure  "^  en  plus  d'un 
endroit  qu'Eusèbe  avait  conduit  sa  Chroni- 
que jusqu'à  la  vingtième  année  de  Constan- 
tin ,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  l'an  325  de  Jésus- 
Christ  ;  ce  qui  nous  ferait  croire  qu'Eusèbe  a 
fait  deux  éditions  de  cet  ouvrage,  dont  la  se- 
conde était  plus  ample  que  la  première.  Il 
faut  dire  encore  qu'il  ne  travailla  à  cette 


seconde  édition,  qu'après  avoir  achevé  son 
Histoire  ecclésiastique  ;  ce  qui  arriva  en  323  , 
car  dans  le  dei-nier  chapitre  du  dixième  livre 
de  cette  Histoire,  il  parle  '  de  Crispe,  fils  de 
Constantin ,  comme  vivant  au  moment  où  il 
écrivait,  tandis  que  dans  *  la  Chronique  il  in- 
dique l'époque  de  sa  mort. 

2.  EUe  était  divisée  en  deux  parties  ;  la  pre-  Eiie  étti 
mière  intitulée  :  Chronologie  ;  la  seconde  :  deuipatife 
Canon,  Chronique,  ou  Rèçjle  des  temps  ;  et  le  contenaien 
livre  entier  avait  ^  pour  titre  :  L'Histoire  des 
temps  '^.  Dans  la  première  partie,  Eusèbe  des- 
cendait '  dans  le  détail  des  chronologies  parti- 
culières de  toutes  les  nations  anciennes,  c'est- 
à-dire,  dans  celles  des  Chaldéens,  des  Assy- 
riens, des  Mèdes,  des  Perses,  des  Lydiens,  des 
Hébreux,  des  Egyptiens ,  des  Athéniens,  des 
Grecs,  des  Sicyoniens,  des  Lacédémoniens, 
des  Thessaliens  ,  des  Macédoniens  et  des  Ro- 
mains :  il  marquait  leurs  orignes,  l'étendue  de 
leurs  empires,  les  rois  qui  les  avaient  gouver- 
nées, leurs  républiques,  leurs  villes,  les  années 
des  dictateurs  ',  avec  les  consuls  ordinaires  ;  la 
durée  du  règne  des  empereurs  et  des  césars, 
les  générations  des  dieux,  les  commence- 
ments et  la  suite  des  Olympiades;  le  temps 
de  la  venue  et  de  la  passion  de  Jésus-Christ; 
les  noms  des  évêques  de  ^  Rome ,  d'Alexan- 
drie et  d'Antioche,  et  combien  de  temps  cha- 
cun avait  gouverné;  les  persécutions  dont 
l'Église  a  été  agitée ,  et  les  plus  illustres  de 
ses  martyrs  ;  enfin  tout  ce  qui  est  arrivé  de 
remarquable  chez  toutes  les  nations ,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'au  règne  de  Cons- 
tantin :  en  sorte  que  cette  partie  de  sa  Chro- 
nique pouvait  passer  à  juste  titre  pour  une 


1  Verum  hœc  omnia  a  nobis  certis  argumentis  in  chro- 
nologicis  nostris  canonibus  confeda  reperies.  Euseb., 
lib.  IX  Prœparat.  Evang.,  cap.  9,  p.  484. 

2  Saint  Jérôme,  après  ces  paroles  qui  terminent  le 
premier  livre  des  Chroniques  d'Eusèbe  :  Vicesimo  unno 
vicennalia  Constaniini  Nicomediœ  fada,  et  seqventi 
anno  Romœ  édita,  ajoute  :  Hue  usque  hisioriam  scri- 
lit  Eusebius  Pamphili,  eui  Hieronymus  presbyter  ista 
subjecH,  etc.  Chron.,  p.  48.  U  répète  la  même  chose 
ait:  ppge  181. 

3  E^ueb.,  lib.  X  Hist.,  cap.  9. 

*  Enseb.,  in   Chron.,  p.  181. 

•  Scalig. ,  in  Animadvers.  in  Chronic.  Enseb., 
p.  4. 

«  D.  Ceillier  ne  connaissait  pas  la  première  partie, 
qui  n'a  été  publiée  qu'eu  1818.  Voyez  ci-après,  u.  11. 
Aussi  tout  ce  qu'il  dit  sur  la  Chronique  est  très-im- 
parl'ait  et  souveut  inexact.  Bien  loiu  que  la  deuxième 
partie  ne  soit  que  la  table  de  la  première,  il  est  ma- 
nifeste qu'elle  forme  le  corps  de  l'ouvrage,  et  que  la 
première  répond  à  ce  que  nous  appellerions  en  lan- 
gage moderne ,  Pièces  justificatives.  Cette  première 


partie  est  importante ,  comme  recueil  de  textes  an- 
ciens, extraits  souvent  d'ouvrages  anciens  aujourd'hui 
perdus.  Mais  D.  Ceillier  la  suppose  plus  riche  qu'elle 
ne  l'est  en  effet.  Le  dernier  chapitre,  qui  manque  dans 
le  texte  arménien  et  que  le  cardinal  Mai  a  tâché  de 
suppléer,  ne  contient,  dans  cette  dernière  édition, 
qu'une  table  de  noms  des  empereurs  et  des  consuls 
depuis  Jules  César  jusqu'à  Constantin,  et  le  cardinal 
Maï  a  raison  de  croire  que  le  texte  d'Eusèbe  n'en  con- 
tenait p:i^  da^'anlage.  Les  conjectures  de  notre  auteur 
soni  <'-  ne  ici  tout-à-fait  démenties  par  le  texte  d'Eu- 
sèbe. Voy^jz/'/'otr^iMm  de  la  Chronique. 

'  Incipiuni  tempora  totius  sœculi,  resque  geniium  om- 
nium. ...universa  tempora,  gesta  sive  apud  Eebrœos, 
vel  apud  Grœcos,  vel  opud  Romanos,  sive  apml Barbares 
cœterasque  génies,  quœ  gesserunt  vel  constiiuerunt  per 
historias  in  libre  hoc pîenissime  demonstrantur,  Euseb., 
in  Chron.,  p.  5. 

5  Tempora  dicialorum  cum  consulibus  ordinariit. 
Ibid. 

9  Ibid. 
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histoire  générale ,  comme  l'appelle  saint  Jé- 
rôme ^  La  seconde  partie  n'était,  à  propre- 
ment parler,  que  comme  une  table  de  la  pre- 
mière. Elle  commençait  à  la  vocation  d'Abra- 
ham, l'an  du  monde  2017,  et  finissait  à  la 
vingtième  année  de  Constantin,  de  même  que 
la  première.  Eusèbe  n'y  faisait  qu'une  seule 
chronologie  de  toutes  les  chronologies  parti- 
culières de  chaque  nation,  en  les  joignant  et 
les  confrontant  pour  ainsi  dire  l'une  avec 
l'autre,  afin  que  l'on  vît  de  suite  tout  ce  qui 
s'était  passé  en  même  temps  dans  chaque 
empire ,  ou  au  moins  dans  une  même  dizaine 
d'années  ;  car  cette  partie  est  divisée  par  di- 
zaines d'années.  C'est  apparemment  ce  que 
saint  ^  Jérôme  appelle  l'Abrégé  de  la  Chroni- 
que d'Eusèbe,  fait  par  cet  auteur  même. 

3.  Le  principal  dessein  d'Eusèbe,  dans  cet 
ouvrage,  était  ^  de  fixer  la  date  ou  le  temps  au- 
quel Moïse  a  vécu.  Josèphe  et  Juste  de  Tibé- 
riade,  historiens  juifs,  et  après  eux  saint  Jus- 
tin Martyr,  Athénagore ,  Théophile ,  Clément 
d'Alexandrie,  Tatien  et  Jules  l'Africain,  le 
mettaient  ISO  ans  avant  Inachus,  c'est-à-dire, 
850  ans  avant  la  guerre  de  Troie.  Eusèbe  reje- 
tait cette  opinion  et  faisait  *  voir  que,  quoique 
Moïse  n'eût  vécu  que  du  temps  de  Cécrops, 
il  devait  néanmoins  passer  pour  plus  ancien 
qu'Homère,  Hésiode,  Castor  et  Pollux,  Escu- 
lape,  Bacchus,  Mercure,  Apollon,  Jupiter,  et 
que  tous  les  autres  dieux  et  héros  tant  vantés 
pour  leur  antiquité  par  les  auteurs  grecs. 

4.  Dans  un  ouvrage  de  cette  importance,  Eu- 
sèbe eut  besoin  du  secom's  de  ceux  qui  avaient 
travaillé  avant  lui  sur  la  même  matière.  Il 
se  '^  servit,  entre  autres,  des  écrits  de  Castor, 
de  Manéthon,  d'ApoUodore ,  de  Phlégon,  de 
Platon,  de  Josèphe,  de  Clément  d'Alexandrie, 
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surtout  de  Jules  A&'icain,  dont  la  Chronologie, 
divisée  en  cinq  Hvres ,  comprenait  l'histoire 
de  ce  qui  s'était  passé  depuis  le  commence- 
ment du  monde,  jusqu'à  la  troisième  année 
du  règne  d'Héliogabale,  221  de  Jésus-Christ. 
Il  mit  en  tête  ces  "  paroles,  que  saint'  Irénée 
avait  mises  à  la  fin  de  son  traité  de  l'Ogdoa- 
de,  c'est-à-dire  des  huit  premiers  Eons  :  ((  Toi 
qui  transcriras  ce  livre,  je  te  conjure  par  No- 
tre-Seigneur  Jésus,  et  par  son  glorieux  avè- 
nement, où  il  jugera  les  vivants  et  les  morts, 
de  le  coUationner  après  que  tu  l'auras  copié, 
et  de  le  corriger  exactement  sur  l'original,  de 
transcrire  aussi  cette  prière ,  et  de  la  consi- 
gner dans  la  copie.  » 

S.  Les  anciens  ont  parlé  avec  éloge  de  cet 
ouvrage  et  l'ont  regardé  comme  di^ne  ^  d'ad- 


miration, parce  que  l'auteur  n'oubliait  pres- 
que rien  de  ce  qui  méritait  d'être  remarqué 
dans  un  si  vaste  dessein.  Ils  en  ont  trouvé  ' 
le  calcul  sûr  et  exact,  préférable  de  beaucoup 
à  celui  des  autres  clu'onologistes,  et  fondé  '" 
sur  la  vérité.  Saint  Augustin"  souhaitait  qu'il 
se  trouvât  des  hommes  aussi  dévoués  à  l'uti- 
lité commune  des  frères  que  l'était  Eusèbe, 
et  qui  fissent,  poiu''  l'intelligence  de  plusiem-s 
choses  marquées  dans  l'Écriture  ,  par  exem- 
ple des  lieux,  des  animaux,  des  plantes,  des 
arbres,  des  piérides,  des  métaux,  ce  que  cet 
auteur  avait  fait  poiu?  l'éclaircissement  de  la 
chronologie  sacrée  dans  son  Histoire  des  temps. 
6.  Le  texte  grec  en  est  perdu,  excepté  quel- 
ques fragments  dispersés  çà  et  là  dans  les 
écrits  de  Georges  le  SynceUe  et  de  Cédrène, 
sans  aucune  suite  ni  haison.  Joseph  Scaliger 
est  le  premier  qui  les  ait  recueiUis,  et,  pour 
fake  valoir  davantage  son  travail,  il  a  lié  ces 
fragments  par  un  grand  nombre  de  passages 


Estime  qtie 
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*  Chronicorum  canonum  omnimoda  historia.  Hieron.j 
in  Catalog.,  cap.  81.  —  ^  Hieronym.,  in  Catalogo, 
cap.  81.  —  SEuseb.,  inPrcef.  Chron.,  p.  54,  —  *  Ibid. 

6  Eusèbe  cite  ces  auteurs  en  divers  endroits  de  sa 
Chronique,  p.  11,  12,  13,  25,  30,  63,  65,  79,  96,  114, 
29,  158,  160  et  alibi. 

'  Adjura  te  quicumque  hos  descripseris  libres,  per 
Domimim  nostrum  Jesum  Christum,  et  ejus  gloriosum 
advenium,in  quo  veniet  judicare  vivos  et  mortuos,  ut  con- 
féras quod  scripseris  et  emendes  ad  exemplaria  ea,  de 
quitus  scripseris  diligenter,  et  hoc  adjurationis  genus 
transcribas  et  transferas  in  codicem  quem  descripseris, 
Euseb.,  CAron.,  p.  3. 

'  Iren.  apud  Euseb.,  lib.  V  Eist.  eccles.,  cap.  20. 

'  Post  mirandum  opus  quod  a  mundi  fabrica  vsque 
in  Constantinum  principem  Eusebius  Cœsariensis  hujus 
scecuH  originem,  tempora,  annos,  régna,  virtutesque 
mortalium  et  variarum  artium  repertores  omniumque 
Pene  provinciarum  monumenta  commemorans ,  grœco 
,    idit  stylo  f  nosterque  Hieronynms  transtutit  in  Mi' 


num;  et  usque  in  Valentem  Cœsarem,  Romano  adjecit 
eloquio.  Igitur  uterque  hujus  operis  auctor  55S8  an- 
norum  hune  mundtim  fore  miro  computavit  ingénia. 
Com.  MarcelUn,,  p.  22  Chron.  Euseb.,  part.  2. 

3  Est  et  aliud  Eusebii  volumen,  in  quo  iemporum 
certam  accuratamque  rationem  digessit,  chronicorum. 
Nioeph.  Callist.,  lib,  VI  Eist.,  cap.  37, 

10  Proinde  illa  nimirum  computatio,  quam  seeutus  est 
Eusebius  in  historia  sua  chronica,  perspicua  veritate  sub- 
nixa  est.  August.,  Qucest.  in  Exod.,  lib.  Il  Quœst., 
p.  435  tom.  III. 

!•  Quod  Eusebius  fecit  de  temporum  historia  propter 
divinorum  librorum  qucesiiones,  quœ  usum  ejus  flagi- 
tant.,..  sic  video  passe  fieri,  si  quem  eorum  qui  passant 
benignam  sane  operam  fraternce  utilitati  delectet  im- 
pendere,  ut  quoscumque  terrarum  lacos,  quœve  animalia, 
vel  lierbas,  atque  arbores,  sive  lapides  metalla  incognita, 
speciesque  quas  liber  scriptura  commémorât  ;  eu  gene- 
ratim  digerens  sala  expasifa  litteris  inandet.  August., 
lib.  II  deDoct.  Christ.,  cap.  39,  p.  41  tom.  III, 
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empruntés  à  ces  deux  auteurs  et  à  la  Chro- 
nique d'Alexandrie ,  les  présentant  comme 
l'œuvre  d'Eusèbe,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  ci- 
tés sous  son  nom.  C'est  de  tous  ces  différents 
morceaux  qu'est  composé  le  premier  livre  des 
Chroniques  qu'il  nous  a  donné  en  grec  sous  le 
nom  d'Eusèbe.  Mais  on  n'y  a  pas  été  trompé, 
et  les  savants  y  ont  remarqué  plusieurs  en- 
droits qui  ne  peuvent  être  d'Eusèbe,  comme 
sont  les  années  des  évéques  de  Jéruralem, 
que  cet  historien  •  avoue  n'avoir  pu  trouver , 
et  celles  de  Jésus-Christ ,  dont  il  n'est  pas  dit 
un  mot  dans  la  traduction  de  la  Chronique 
d'Eusèbe  par  saint  Jérôme.  On  ne  croit  pas 
non  plus  que  ce  soit  Eusèbe  qui  ait  tiré  des 
paroles  d'un  chi-onologiste  nommé  Timotbée% 
qu'Orphée  a  reconnu,  il  y  a  plusieurs  siècles, 
que  toutes  choses  ont  été  faites  par  une  Trini- 
té consubstantielle.  Eusèbe,  comme  l'on  sait, 
n'était  pas  assez  favorable  au  terme  de  con- 
substantiel,  pour  remarquer  avec  tant  d'e- 
xactitude que  les  païens  mêmes  s'en  étaient 
servis  en  parlant  de  la  Ti-inité.  D'aiUeurs,  com- 
ment Scaliger  pouvait -il  s'assurer  que  les 
endroits  qu'il  tirait  des  écrits  de  Cédrène, 
du  Syncelle  et  de  la  Chronique  d'Alexandrie , 
étaient  effectivement  d'Eusèbe ,  lui  qui  n'a- 
vait en  main  qu'une  copie  fort  défectueuse 
de  leurs  ouvrages  et  faite  si  fort  à  la  hâte,  que 
les  années  y  étaient  confondues  et  les  noms 
propres  changés  ,  selon  la'  remarque  dTsaac 
Vossius  et  de  Jacques  Goar? 

7 .  Scahger  nous  a  encore  donné  en  grec  la  se- 
conde partie  de  l'ouvrage  d'Eusèbe  sur  l'His- 
toire des  temps,  c'est-à-dire  sa  Chronique,  dans 
laquelle  il  dit*  qu'il  n'a  rien  fait  entrer  qu'il 
n'ait  trouvé  dans  les  livres.  De  cette  façon , 
nous  aurions  recouvré  par  son  moyen  la  perte 
que  l'on  avait  faite  longtemps  avant  lui  du 
texte  gi'cc  d'Eusèbe;  mais  il  aurait  pu  mar- 
quer quels  sont  les  livres  auxquels  il  a  eu  re- 


cours. Ce  qui  est  vi'ai ,  c'est  qu'il  n'a  presque 
rien  mis,  dans  cette  Chronique,  qui  ne  soit 
dans  le  traduction  latine  qu'en  a  faite  saint 
Jérôme,  si  ce  n'est  qu'il  suit  ordinairement 
Onuphre ,  pom'  les  noms  des  consuls ,  qu'il 
place  ^  au  surplus  comme  il  a  cru  qu'ils  de- 
vaient être. 

8.  Saint  Jérôme  traduisit  en  latin  les  deux  Tiainciion 
livres  entiers  d'Eusèbe  sur  l'Histoire  des  temps,  vragc  par  s. 
mais  en  se  donnant  la  liberté  d'y  '  ajouter  ce 
qu'il  crut  nécessaire;  en  sorte  qu'il  en  fit  pour 
ainsi  dire  un  nouvel  ouvrage.  Depuis  Ninus  et 
Abraham,  jusqu'à  la  guerre  de  Troie ,  il  s'en 
tint  au  texte  d'Eusèbe  et  le  traduisit  de  suite; 
mais,  depuis  la  prise  de  Troie  jusqu'à  la  ving- 
tième année  de  Constantin,  il  y  mêla  plusieurs 
choses  tirées  de  Suétone  et  de  divers  autres 
historiens,  particulièrement  pom*  l'histoire  ro- 
maine, qu'Eusèbe  avait  touchée  fort  légère- 
ment ,  comme  étant  moins  utile  à  ceux  de  sa 
nation.  Il  y  a  même  apparence  qu'il  y  ajouta 
diverses  choses  qui  regardaient  l'histou-e  de 
l'Église.  Au  moins  on  ne  saurait  attribuer  à 
Eusèbe  la  remarque  que  nous  Usons  '  sur  la 
quinzième  année  de  Constantin ,  oii  il  est  dit 
qu'Alexandre,  dix-huitième  évêque  d'Alexan- 
di'ie,  ayant  chassé  de  l'Église  Arius,  cet  héré- 
siarque s'associa  plusieurs  personnes  à  qui  il 
avait  inspiré  ses  erreurs ,  mais  qu'mi  concile 
de  trois  cent  dix-huit  évoques  réunis  à  Nicée 
en  Bithynie ,  rompit  tous  les  ressorts  dont  ces 
hérétiques  se  servaient  pour  maintenir  leur 
impiété,  en  leur  opposant  le  terme  de  consubs- 
tantiel.  Car,  outre  qu'Eusèbe,  en  faisant  la  Vie 
de  Constantin,  dit^  expressément  qu'il  n'y  eut 
dans  ce  concile  qu'un  peu  plus  de  doux  cent 
cinquante  évêques ,  il  n'était  pas  homme  à  in- 
sérer dans  sa  Chronique  un  trait  d'histoire 
qu'il  a  eu  soin  de  supprimer  toutes  les  fois 
que  l'occasion  s'est  présentée  d'en  parler. 
Saint  Jérôme  reprit  *  VHisloire  des  temps  où 


»  Eorum  autem  Episcoporum  tempora,  qui  Uierosoly- 
mis  prœfuerunt  nwsquam  reperire  pottii  ;  omne  quippe 
brevi  admodum  tempore  sedisse  pcrhibentur.  Euseb., 
lib.  IV  Hiit.,  cap.  5. 

2  TaOrK  Tt/j-ôOsoi  cuiEyfiKij/aro  yiptDioypv.fO;  Xé-jai  tôv 
'Opféa  npi  zoaovTav  xp^mt  dnà-JZK  rpixSv.  ô/iotiaiov  (Jïi- 
litoupyfinff.t  Ta  jtàvTK.  In  Chron.  Grœc,  Euseb.,  p.  4  et  5. 

3  Apoijraphum  Sijncdli,  quod  Scaligero  iransmissum 
fuit,  rapiim  et  vitiose  admodum  descripserat  Casuu- 
bon'us,  nescio  un  alius,  ideo  plurimi  passim  in  hoc  opère 
tam  in  annis  qumn  in  nominibus  errores  fuere  cotnmissi. 
Isaac.  Voss.,  in  Aucluar.  Castigat.  Georgii.  Hornii, 
370, et  Jacob.  Goarius,  Not.  ad  SyncelL,  p.  504  et  528. 

''  Scalig.,  in  Not.  ad  Grœc.  Euseb.  HisU,  p.  263, 
5  Accesserunt  Consules  quos  puiidum  scribarum  fas- 
tidium  Aine  expuniit,  Quod  enim  Eusebius  Consules 


adhibuerif,  ila  a  nobis  probafum  est,  ut  neminî  duhium 
esse  possit.  Unum  excipimus  :  quod  non  damus  Consu- 
les eo  ordine,  quo  Eusebiusposuerat;  sed  guomodo  di- 
gerendisimt.  Ibid. 

s  Sciendum  etenim  me  esse  et  interpretis  et  scriplo- 
ris  ex  parte  offîcio  usum  :  quia  etgrœca  fidelissime  ex- 
pressi  et  nonnuUa  quœ  mihi  intermissa  esse  videbantur 
adjeci,  in  Romana  maxime  historia,  quam  Eusebius  hu- 
jus  conditor  libri,  non  tam  ignorasse,  utpote  erudilis- 
simus,  quam ,  grœce  scribens  parum  suis  necessariam 
perstrinxisse  mihi  videtur,  Hieronymu3  ,  in  Prologo 
ad  1  part,  Chron.  Euseb. 

'  Chron.  Euseb.,  p.  48  et  181. 

*  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Constant.,  cap,  8» 

»  Chron,  Euseb.,  p.  48  et  181. 
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Eusèbe  l'avait  laissée ,  et  la  continua  depuis 
la  vingtième  année  de  Constantin ,  juscfu'à  la 
mort  de  Valens,  en  378,  d'où  eUe  fut  poussée* 
par  le  comte  Marcellin  jusqu'en  334. 

9.  Tous  les  Latins  qui  vinrent  ensuite  ,  se 
servirent  du  travail  de  saint  Jérôme;  mais 
comme  ils  ne  s'attachaient  qu'à  la  seconde 
partie ,  appelée  par  nous  la  Chronique  et  in- 
sérée tout  entière  dans  la  sienne  par  Maria- 
nus  Scotus  ^,  ils  négligèrent  tellement  la  pre- 
mière ,  qu'elle  ne  se  trouve  plus  que  très-im- 
parfaite, n  y  a  même  beaucoup  de  fautes 
dans  la  seconde,  soit  qu'elles  viennent  de 
l'auteur  même ,  soit  de  la  part  des  copistes 
ou  du  traducteur.  La  première  n'en  était  pas 
exempte,  et  il  s'est  trouvé  de  temps  en  temps 
des  censeurs  qui  les  ont  relevées;  entre  au- 
tres ',  Diodore  de  Tarse,  qui  florissait  sous  Ju- 
lien et  sous  Valens  ;  Anien  et  Panodore ,  moi- 
nes d'Egypte ,  qui  vivaient  environ  cent  ans 
après  Eusèbe  ;  Georges  le  SynceUe  ,  écrivain 
du  Vin*  siècle ,  et  dans  le  XVI^  Joseph  Sca- 
liger  *,  usant  envers  Eusèbe  de  la  liberté  qu'il 
s'est  donnée  lui-même  à  l'égard  de  Jules 
Africain  et  des  autres  anciens  chronologis- 
tes  qui  lui  ont  servi  à  composer  son  ouvrage. 
Mais  ceux-là  mêmes  qui  l'ont  censuré  avec 
plus  d'aigreur,  ont  été  obhgés  de  reconnaî- 
tre que  son  Histoire  des  temps  est  digne  de 
beaucoup  d'estime.  Ils  ont  dit  ^  que  c'est  un 
ouvrage  héroïque  et  très-excellent,  au-des- 
sus de  toutes  les  louanges;  que  c'est  un  tra- 
vail^ d'Hercule,  qui  a  été  entièrement  estimé 
de  tout  le  monde ,  suivi  par  tous  les  anciens 
qui  ont  traité  de  la  chronologie ,  et  si  excel- 
lent, que  nous  n'avons  rien  dans  l'antiquité, 
sur  cette  matière,  qu'on  puisse  lui  comparer. 
Il  serait,  en  effet,  de  la  dernière  injustice  de 
ne  pas  estimer  im  ouvrage  de  cette  impor- 
tance, aussi  épineux  et  d'une  aussi  longue  ha- 


leine, pour  quelques  fautes  qui  s'y  trouvent 
et  qui  seraient  sans  doute  en  moindre  nom- 
bre, si  nous  l'avions  dans  sa  pureté  originale. 

10.  Eusèbe  comptait,  depuis  Adam  jusqu'au 
déluge ,  2242  ans  ;  depuis  le  déluge  jusqu'à 
la  naissance  d'Abraham,  942  ans;  depuis 
Abraham  jusqu'à  la  sortie  d'Egypte,  503  ansj 
de  là  jusqu'à  la  construction  du  Temple 
par  Salomon,  479  ans;  depuis  la  construc- 
tion du  Temple  jusqu'à  son  rétablissement 
sous  le  règne  de  Darius,  roi  des  Perses,  612 
ans;  et  de  là  jusqu'à  la  quinzième  année  de 
Tibère,  en  laquelle  Jésus-Christ  commença 
à  prêcher,  548  ans.  Il  remarque  '  lui-même 
que  son  calcul  était  différent  de  celui  des 
Hébreux.  Car,  au  lieu  qu'il  compte  2242  ans 
depuis  Adam  jusqu'au  déluge,  et  942  ans  de- 
puis le  déluge  jusqu'à  la  naissance  d'Abra- 
ham, les  Hébreux  comptaient,  depuis  Adam 
jusqu'au  déluge,  1636  ans,  et  294  depuis 
le  déluge  jusqu'à  Abraham  ;  en  sorte  que  la 
supputation  d'Eusèbe  surpassait  celle  des  Hé- 
breux, à  ne  compter  que  depuis  Adam  jus- 
qu'à Abraham,  de  1235  ans. 

[11.  Les  religieux  méchitaristes  ont  retrou- 
vé, en  1784,  une  traduction  complète,  en  ar- 
ménien, de  la  Chronique  d'Eusèbe.  On  en  a 
donné  deux  éditions  :  la  première  sous  ce  ti- 
tre :  Deux  livres  des  Canons,  Chronique  d'Evr 
sèbe  Pamphile  ;  la  deuxième  est  intitulée  î 
Chronique  en  deux  parties  d'Eusèbe  Pamphile f 
évêque  de  Césarée;  Venise,  1818,  2  volumes 
grand  in-4°.  La  première  édition,  qui  parut  à 
Milan,  1818,  grand  in-4'',  fut  publiée  par  Zo- 
hrab  et  Maï  :  elle  est  en  latin  ;  la  seconde,  pu- 
bliée par  le  savant  Aucher,  religieux  méchi- 
tariste  de  Venise,  renferme,  avec  le  texte  ar- 
ménien, le  texte  latin.  Ces  deux  éditions, 
faites  en  deux  villes  différentes  et  également 
par  des  éditeurs  différents,  présentaient  de 
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•  Ibid.,  p.  22,  part.  2.  Marcelliniis  etiam  quatuor  li- 
hros  de  iemponim  qualitatibus  et  positionibus  locorum 
pulcherrima  proprietate  conficiens ,  itineris  sui  trami- 
tem  laudabiliter  percurrit,  qiwm  vobis  pariter  dereliqui. 
Chronica  vero  quœ  sunt  imagines  historiarum,  brevissi- 
mœque  temporum  commemorationes,  scripsit  grœce  Eu- 
sehius,  quem  transtulit  Hieronymus  in  latinum  et  usque 
ad  iempora  sua  deduxit  eximie.  Hune  subsecutus  est 
supra  scriptus  Marcellinus  lllyricianus . . .  el  usque  ad 
fores  imperii  triumplialis  Augusti  Justiani  opus  suvM 
Domino  juvante  perduxit.  Cassiod.,  lib.  de  Div.  Lec- 
tionibus,  cap.  17. 

'  Scalig.,  in  Animadv.  in  Eitseb.,  p.  11. 
'  Apud  Suidam,  p.  593,  594. 

*  Scaliger.,  in  Not.  ad  Grœca  Euseb.,  p.  241. 

'  Priscorum  igitur  Grœcorum  ac  maxime  Africani, 
viri  eruditissimi,  vestigiis  hcerens  Eusebius,  opus  heroï- 


cum  et  omni  laude  majus  instituens,  ut  reliquam  eorum 
disposifionem,  ita  et  partitionem  secutus  est,  Scalig.i 
in  Animadv.,  p.  li. 

"  Iste  vero  Eusebii  labor ,  ut  ita  loquar,  herculeus, 
tanli  fuit  apud  veferes,  ianfaque  ejus  dignitas,  ut  chro- 
nologi,  qui  post  Eusebium  scripserunt,  omne  scriptum 
de  temporibus  aridum  esse  censuerint,  quod  non  kujus 
fontibus  irrigatum  esset.  Quare  multi  eusebianis  ratio- 
nibus  demonstrationes  suas  instruxerunt,  ut  doctissimi 
suorum  temporum  Ai'ianus  et  Panodorus  jEgyptii  ;  et 
quod  amplius  est,  quidam  totum  opus  Eusebii  totidem 
verbis  in  sua  Chronica  transfuderunf  :  in  quibus  duo 
Georgii  monachi,  alter  Syncellus,  Therasii  patriarehce, 
alter  cognomento  Cedrenus.  Scalig.,  in  Not,  p.  241. 

'  Euseb.,  lib.  I  Chron.,  p.  8.  Voyez  aussi  la  pré- 
face sur  sa  Chronique,  p.  5S,  50,  et  sur  la  septième 
auuée  d'Abraham,  p.  57. 
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nombreuses  variantes  et  laissaient  beaucoup  à 
désirer,  bien  que  celle  de  Venise  fût  préfé- 
rable, à  cause  du  texte  arménien  qui  s'y  trou- 
vait joint  et  des  savantes  scholies  qui  l'ac- 
compagnaient. Le  cardinal  Maï  a  publié  une 
troisième  édition  dans  le  tome  Vni  de  la 
Collection  des  Ecrivains  anciens;  cette  édi- 
tion, reproduite  dans  la  Patrologie  grecque  de 
M.  Migne,  tome  XIX,  réunit  les  avantages  des 
deux  premières  éditions  et  en  exclut  les  dé- 
fauts et  les  imperfections.  Potu'  le  livre  I^"", 
il  a  coUatiouné  les  deux  précédentes  éditions, 
y  a  ajouté  des  observations  critiques  et  des 
notes  philologiques  et  historiques.  Quant  au  li- 
vre n,  non-seulement  il  y  a  ajouté  les  passages 
omis  par  le  traducteur  arménien,  mais  il  y  a 
fait  entrer  les  doctes  travaux  de  saint  Jérôme, 
et  surtout,  ce  qui  est  d'un  plus  grand  prix,  à 
l'aide  des  manuscrits  du  Vatican, il  adonnéune 
leçon  toute  nouvelle;  en  outre,  il  a  fait  dispa- 
raître la  lacune  qui  existait  dans  la  version  ar- 
ménienne, entre  le  premier  et  le  deuxième  li- 
vre, lacune  qui  regarde  la  série  des  consuls  et 
des  césars,  avec  les  Olympiades  qui  leur  cor- 
respondent; cette  lacune  a  été  réparée  avec  le 
secoMs:?,  à&ls.  Chronique  pascale.  Nous  avons 
donc  l'omTage  d'Eusèbe  tout-à-fait  complet. 
Voici  l'ordre  de  cette  publication  :  en  haut  de 
la  page ,  est  le  texte  latin  traduit  de  l'armé- 
nien ;  au  bas  se  trouvent  les  fragments  grecs 
qui  correspondent  à  ce  texte  ou  qui  le  com- 
plètent ;  ils  sont  tirés  du  Syncelle,  d'un  chi'o- 
nographe  inédit ,  de  Diodore  de  Sicile  ,  de  la 
Préparation  évangélique  et  de  tous  les  au- 
teurs qui  y  sont  cités.  Au-dessous  de  ces 
fragments  se  trouvent  les  notes  critiques  et 
philologiques  '. 
conienu  12.  Dqus  lo  premier  livre,  Eusèbe  donne 
d°Eusèb"^°  différentes  pièces  relatives  à  la  chronologie 
des  Chaldéens ,  des  Assyriens ,  des  Hébreux , 
des  Phéniciens  ,  des  Égyptiens  ,  des  Grecs  et 
des  Romains.  Il  consacre  quinze  chapitres 
aux  Chaldéens,  d'après  Alexandre  Polyhistor, 
Abydène,  Josèphe,  Castor,  Diodore,  Cépha- 
lion;  c'est  là  qu'il  cite  des  passages  précieux 
de  Polyhistor  et  d' Abydène  sur  le  déluge,  sur 
la  tour  de  Babel,  sur  Nabuchodonosor.  Vien- 
nent ensuite  trois  chapitres  sur  les  Hébreux, 
n  y  traite  de  leur  chronologie  d'après  Moïse  et 
les  autres  livres  que  possèdent  les  Hébreux , 
d'après  l'Histoire  de  Josèphe  et  les  Chroniques 
de  Jules  Africain  ;  il  y  donne  les  différences 
qui' existent  entre  la  chronologie  des  Sep- 

»  Voyez  Annales  de  Philosophie,  tom,  XXIV. 


tante  et  celles  de  l'Hébreu  et  des  Samaritains. 
La  chronologie  des  Égyptiens  est  discutée 
dans  quatre  chapitres.  Les  auteurs  où  Eusèbe 
puise  ses  renseignements  sont  :  Diodore  de 
Sicile ,  Manéthon ,  dont  il  examine  les  trois 
livres  de  son  Histoire  ;  Josèphe ,  Porphyre, 
Dix-huit  chapitres  sont  consacrés  aux  Grecs; 
il  en  parcourt  les  dififérents  royaumes ,  sa- 
voir :  ceux  de  Sicyone ,  d'Argos ,  d'Athènes , 
de  Corinthe  ,  de  Macédoine  ,  de  Thessaloni- 
que ,  d'Asie  et  de  Syrie,  après  la  mort  d'A- 
lexandre. 11  y  parle  des  Olympiades.  Castor, 
Porphyi'e  et  Diodore  sont  mis  à  contribution. 
Dans  le  reste  du  premier  livre  l'auteur  passe 
en  revue  la  chronologie  des  Romains  d'après 
Denys  d'Hahcarnasse ,  Diodore  et  Castor;  il 
le  fait  en  huit  chapitres.  Le  dernier  chapitre 
de  ce  premier  livre,  donné  par  le  cardinal  Mai, 
contient  les  noms  et  les  années  des  empe- 
reurs et  des  consuls  romains  jusqu'à  la  ving- 
tième année  du  règne  de  Constantin. 

Le  deuxième  livre  s'ouvre  par  rme  préface 
où  Eusèbe  montre  que  Moïse  l'emporte  en 
antiquité  sur  Inachus,  étant  contemporain  de 
Cécrops,  et  il  donne  le  plan  de  l'ouvrage. 
L'auteur  s'y  propose  d'exposer  la  chronologie 
du  peuple  hébreu ,  mis  en  parallèle  avec  les 
autres  peuples;  il  commence  à  Abraham, 
contemporain  de  Ninus,  et  va  jusqu'à  l'épo- 
que où  lui-même  écrivait.  Avant  le  Canon 
chronique  se  trouve  une  série  de  rois  que 
l'éditeur  ne  juge  point  appartenir  à  Eusèbe, 
ni  à  saint  Jérôme. 

Dans  ce  deuxième  livre,  Eusèbe  est  assuré- 
ment digne  d'éloge  ;  mais  les  études  moder- 
nes sui'  la  chronologie  ont  permis  de  décou- 
vrir plusieurs  erreurs  commises  par  l'histo- 
rien; on  peut  voir,  sur  ce  point,  l'Examen 
critique  de  la  succession  des  dynasties  é(j%jp~ 
tiennes,  par  M.  Brunet  de  Presle,  Paris,  Fir- 
min-Didot,  1850,  in-S";  on  y  A'oit  qu 'Eusèbe 
a  corrigé  arbitrairement  le  texte  de  Jules 
Africain  sur  les  dynasties  de  Manéthon.  ] 

ARTICLE  IV. 

DES  LIVRES  DE  LA  PRÉPARATION  ET  DE  th. 
DÉMONSTRATION  ÉVANGÉLIQUE. 

Ce  fut,  comme  l'on  croit,  vers  l'an  313  et      EasSb» 

.       T  ,,^      compose!  e' 

dans  les  commencements  de  la  paix  dont  1  E-  i',""  <'».  • 
glise  jouissait,  à  la  faveur  de  l'édit  puhhé  en  "„^^^^,'^^,P„ 
312,  par  Constantin  et  Licinius  ,  à  la  suite  de  iuê'fh 

y  ers  l'aall 
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leur  victoire  sur  Maxence,  qu'Eusèbe  fit  pa- 
raître son  grand  ouvrage  de  la  Préparation 
et  de  la  Démomti^afion  évangélique.  Il  semble 
lui-même  marquer  cet  édit  dans  le  sixième 
livi'e  de  la  Démonstration,  lorsqu'il  dit  '  que 
l'autorité  des  empereurs  romains  était  com- 
me un  frein  qui  retenait  les  Égyptiens  et  les 
autres  peuples,  et  les  empêchait  non-seule- 
meut  de  rien  entreprendre  contre  l'Église, 
mais  même  d'aboyer  contre  elle.  Mais,  dans 
les  livi-es  précédents,  il  témoigne  -  que  les 
princes  et  les  nations  ne  cessaient  de  conju- 
rer contre  Jésus-Christ  et  contre  sa  doctrine  ; 
et  3  qu'on  traînait  encore,  dans  ce  temps,  les 
chrétiens  devant  les  tribunaux  des  magistrats, 
où  il  suffisait  de  confesser  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  pom-  être  puni  du  dernier  supplice, 
quelque  innocent  que  l'on  fût  d'ailleurs.  On 
peut  donc  croire  qu'il  composa  cet  ouvrage 
partie  pendant  la  persécution,  partie  après 
qu'elle  eut  cessé.  Il  est  adi'essé  *  à  un  évêque 
nommé  Théodote,  que  l'on  croit  être  celui 
de  Laodicée,  dont  Eusèbe  parle  °  ailleurs  avec 
éloge  et  8  qu'Arius  compte  parmi  ceux  de  son 
parti,  dans  sa  lettre  à  Eusèbe  de  Nicomédie. 

§1". 
Livres  de  la  Préparation  évangélique. 

Mit    des       ^  '  ^'^  première  partie,  intitulée  :  De  la  Pré- 
p'r'pofaiion  VO''''0-tion  évaugéUquc,  contient  quinze  livres, 
"D«fem"''   mentionnés  par  saint  ^  Jérôme  et  par  ^  Pho- 
iu^citou-  *ius.  C'est  un  ouvrage  d'une  érudition  pro- 
'"'  fonde,  dans  lequel  Eusèbe  nous  a  conservé 

des  fragments  précieux  et  considérables  de 
plusieurs  auteurs  très-anciens,  dont  les  noms 
mêmes  ne  seraient  pas  connus  sans  lui.  Il  y 
rapporte  aussi  des  extraits  empruntés  à  beau- 
coup d'autres,  auxquels  il  assure  la  propriété 
des  ouvrages  qui  nous  restent  et  dont  ils  por- 
tent le  nom.  On  ne  peut  voir  sans  étonnement 

'  Sic  autsm  ipse  regnum  Bomanorum  arbitror  esse 
vocatum,  quo  ianquam  freno  ac  vinculo  impeditij  non 
solum  ^gyptii  supersHHosissimi,  sed  reliqui  quoque 
universi  homineSj  nihil  possunt  jam  audcntve  contra 
Salvatoris  nostri  Eccîesiam  oblatrare.  Euseb  ,  lib.  VI 
Demwislr.,  cap.  20,  p.  299. 

^  NecJum  gentes  et  populî,  et  reges  et  principes  de- 
sistunty  tum  adversus  illum  [Christum],  îum  adversus 
doctrinam  ejusdem  convenire.  Ibid.,  lib.  IV,  cap.  16, 
p.   182. 

•  Talia  item  erant  qvias  propter  nomen  suum  passuros 
iltos  prasdicabat,  significans  quod  ad  prxsides  ducendi 
essent,  quod  anles  reges  sistendi;  quod  omnis  generis 
pmjos  subituri,  non  ob  uliam  probabilem  causam,  sed  id 
totum  propter  nomen  siium.  Quod  intérim  cum  reipsa 
ad  hune  usoue  diem  comotert  cernamus    cur  non  huiusce 


cette  foule  prodigieuse  de  théologiens,  de 
philosophes  et  d'historiens  païens,  dont  il 
entasse  à  plaisir  les  opinions  les  unes  sur  les 
autres,  pour  les  battre  en  brèche  et  les  fane 
ensuite  toutes  tomber  en  ruine,  par  une  es- 
pèce de  guerre  intestine  qu'il  excite  entre 
elles.  On  est  obligé  de  convenir,  avec  Scali- 
ger  0,  que  c'est  un  travail  divin,  pour  la  com- 
position duquel  il  lui  avait  fallu  fouiller  dans 
toutes  les  bibliothèques  de  l'Egypte,  de  la 
Phénicie  et  de  la  Grèce,  afin  de  prendre  en 
défaut  leurs  plus  célèbres  écrivains  et  de  les 
convaincre  d'errem-  par  Tautorité  de  la  loi  de 
Dieu,  en  montrant  que  ce  qu'ils  avaient  dit 
de  bon,  ils  l'avaient  puisé  dans  les  livres  des 
Hébreux.  Le  but  de  l'auteur  est  donc  de  faire 
voir  que  les  clu-étiens  ont  été  bien  fondés  à 
rejeter  la  doctrine  des  Grecs,  pour  suivre  ceUe 
des  Hébreux,  se  réservant  d'exposer  ensuite, 
dans  sa  Démonstration  évangélique,  les  rai- 
sons qui  les  ont  portés  à  embrasser  la  foi  de 
Jésus-Christ,  à  l'exclusion  de  celle  de  Moïse. 
C'est  ainsi  qu'il  prépare  son  lecteur  à  recevoir 
les  preuves  de  l'Évangile,  et  c'est  pourquoi  il 
donne  à  son  ouvrage  le  titre  de  Préparation 
évangélique. 

2.  Il  commence  par  y  donner  la  définition     tKnlH'''i» 
de  l'Évangile,  tirée  de  l'étymologie  même  du    \jtS^^ 
nom,  qui  veut  dire  en  grec,   bonne  nouvelle.   '"hé'L^dr 
Avant  de  mettre  au  jom-  l'impiété  et  la  folie  t^*i^af% 
du  paganisme,  ce  qu'il  se  propose  de  faire      *^'^'  '' 
dans  les  six  premiers  livres,  il  rapporte  les 
principales  preuves  sur  lesquelles  notre  reh- 
gion  est  fondée.  Une  des  plus  évidentes  est 
l'accomplissement  des  prophéties.  Jésus-Christ 
avait  prédit  que  sa  doctrine  devait  se  répan- 
dre par  toute  la  terre,  et  que  son  Église,  qui 
n'avait  alors  que  de  faibles  commencements, 
se  fortifierait  de  telle  sorte,  qu'elle  deviendi-ait 
inébranlable  aux  plus  violentes  attaques  de 
ses  ennemis.  «  Qui  osera  nier,  dit  Eusèbe,  que 

eventi  prsediclionem  obstupescimus?  Una  enim  confessio 
nomini^  Jesu  animos  comuevit  accendere  princîpiumj 
nam  et  si  nihil  repreheixsione  dignum  admiseritj  qui  Christ- 
tum  confessus  est,  eum  tamen  puniunt  plectentes  nomi-- 
7115  iïlius  ca^sa  omnibus  sceîestis  asperius.  Quod  si  quis  eam 
appellationem  abjuraverit,  negaverilque  se  Christi  esse  disci- 
pulum,  dimittitur  illico  ac  liberatur,  etiamsi  innumerabi- 
libus  peccatis  obnoxius  teneatur.  Eusèb.,  lib.  III  Demonsir., 
cap.  7, p.  119. 

'  Prasparat.  Etang.,  lib.  I,  cap.  1,  p.  1. 

s  Euseb.,  lib.  VII  Risl.,  cap.  32,  p   288. 

*  Theodoret.,  lib.  I  Hist.  écoles.,  cap.  4,  p.  538. 

'  Hieroiiym.,  in  Catalogo,  p.  81. 

'  Phot.,BftKo(ft.,  cap.  9,  p.  10. 

'  Scalig.,  in  Not,  ad  Euseb.  0uon. 
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ces  prédictions  ne  fussent  vraies,  puisque  l'é- 
vénement en  est  une  preuve  si  convaincante  ? 
Déjà  la  voix  de  l'Évangile  s'est  fait  entendre 
par  toute  la  terre  ;  déjà  il  s'est  ouvert  un  che- 
min de  tous  côtés,  chez  les  peuples  et  les  na- 
tions, et  le  nombre  de  ceux  qui  le  reçoivent 
s'augmente  de  jour  en  jour;  déjà  l'Éghse  a 
poussé  de  profondes  racines,  et,  soutenue  des 
prières  et  des  vœux  des  hommes  justes  et 
agréables  à  Dieu,  elle  élève  sa  tête  jusqu'au 
plus  haut  des  cieux,  prenant  à  chaque  jour  de 
nouveaux  accroissements  qui  l'affermissent, 
en  sorte  que  ni  les  menaces  de  ses  ennemis , 
ni  la  mort  même  ne  peuvent  l'ébranler. 
Jfeîi"on°  ^"  "  ^^^  prophéties  des  Hébreux  ne  sont  pas 
parie's'p?o.  ^^  moindi'es  preuves  de  la  vérité  de  notre 
phéties  des  religion.  Leurs  prophètes  ont  prédit  la  venue 
d'un  Messie  ;  ils  ont  dit  qu'il  devait  paraître 
une  doctrine  nouvelle  et  inconnue  aupara- 
vant, qui  s'étendrait  par  tout  le  monde  ;  ils 
ont  prévu  l'incrédulité  des  Juifs,  leur  opiniâ- 
treté et  leur  endurcissement  dans  l'erreur; 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  contre  Jésus-Christ,  et 
les  malhem-s  qui  devaient  leur  arriver  en  con- 
séquence, savoir  la  ruine  de  Jérusalem  et  de 
tout  le  pays ,  suivie  de  leur  dispersion  chez 
les  nations  étrangères,  pour  y  souffrir  une 
dure  servitude  sous  la  puissance  de  leurs  en- 
nemis. Tout  le  monde  a  vu  et  voit  encore 
aujourd'hui  l'accomplissement  de  ces  prédic- 
tions, tant  pour  ce  qui  regarde  les  malheurs 
et  la  réprobation  de  la  nation  juive,  que  pour 
la  vocation  des  Gentils  à  la  foi. 
Préjugés  -â-  «  Ce  sont  là  des  preuves  capables  de  con- 
îr/ciigton  vaincre  toute  personne,  que  notre  rehgion  n'est 
pas  cl  une  mvention  humaine ,  puisqu'elle  a 
été  prédite  si  longtemps  auparavant  par  des 
hommes  inspirés  de  Dieu.  Mais,  sans  s'arrêter 
à  ces  preuves,  peut-on  voir  la  doctrine  chré- 
tienne, en  butte  depuis  tant  d'années  aux  atta- 
ques secrètes  des  démons  et  aux  persécutions 
ouvertes  des  princes ,  se  soutenir  néanmoins 
et  même  se  fortifier  de  plus  en  plus,  sans  être 
obligé  d'avouer  que  cette  force  admirable  qui 
la  rend  supérieure  aux  efforts  de  ses  ennemis, 
ne  peut  lui  venir  que  de  Dieu,  modérateur  de 
toutes  choses  ?  Ce  qui  montre  encore  qu'elle 
est  véritable,  c'est  le  progrès  si  rapide  de  l'É- 
vangile, le  monde  entier  pacifié  par  une  pro- 
vidence spéciale  de  Dieu,  pour  faciliter  ce 
progrès  ;  un  changement  total  dans  les  mœm-s 
des  nations  les  plus  barbares;  la  connaissance 
d'un  seul  Dieu  substituée  au  culte  déraison- 
nable des  idoles,  des  démons,  des  astres,  des 
hommes,  des  animaux  mêmes;  la  vie  pure  cl 


chrétienne. 
Cap. i. 


Théologi» 
fabuleuse 

des  païens- 


innocente  de  ceux  qui  ont  reçu  cette  doctinne  ; 
l'excellence  de  sa  morale,  la  grandeur  de  ses 
dogmes,  en  particulier  de  celui  de  l'immorta- 
lité de  l'âme,  que  de  simples  filles  et  de  faibles 
enfants,fsoutenus  du  secours  de  Jésus-Christ, 
établissent  plus  solidement,  par  leur  mépris 
pour  la  vie  présente ,  que  n'ont  fait  les  plus 
habiles  philosophes  par  leurs  raisonnements.» 
Ainsi  Eusèbe  fait  voir  que  la  foi  des  chrétiens  "^'P'  »• 
n'est  ni  déraisonnable ,  ni  téméraire,  les  uns 
croyant  après  un  mûr  examen,  déterminés  par 
la  solidité  des  motifs  qui  lesportent  à  croire, 
et  les  autres,  incapables  d'en  juger,  s'ap- 
puyant  sur  la  foi  et  sur  l'autorité  des  premiers  ; 
en  quoi  ils  ne  s'écartent  en  rien  de  la  ma- 
nière d'agir  en  usage  parmi  les  hommes  sen- 
sés ;  car  un  malade,  par  exemple,  qui  ignore 
pourquoi  son  médecin  lui  ordonne  tels  ou  tels 
remèdes,  ne  laisse  pas  de  se  soumettre  entiè- 
rement à  sa  conduite,  parce  qu'il  suppose 
qu'étant  bien  instruit  de  la  qualité  de  son 
mal  et  des  remèdes  qu'il  faut  y  apporter,  il 
ne  lui  prescrira  rien  que  d'utile  à  sa  santé. 

S.  Après  avoir  ainsi  disposé  ses  lecteurs  en 
faveiu-  de  la  religion  chrétienne,  il  travaille 
à  les  convaincre  de  la  vanité  de  celle  des 
païens.  Pour  cet  effet,  il  propose  d'abord  la 
théologie  fabuleuse  des  nations  les  plus  célè- 
bres, d'après  le  témoignage  de  leurs  propres 
auteurs,  et  il  en  emprunte  même  les  paroles, 
afin  qu'on  ne  l'accuse  pas  d'en  imposer.  Le 
premier  qu'il  fait  parler  est  Diodore  de  Sicile, 
très-connu  chez  les  Grecs  pour  avoir  ramassé 
en  un  seul  corps  de  bibliothèque  les  histoires 
particuhères  de  chaque  pays.  Viennent  ensuite 
Plutarque,  qui  rapporte  les  différentes  opinions 
des  philosophes  sur  l'origine  et  le  principe  de 
toutes  choses;  Socrate,  qui  se  moque  de  ces 
philosophes  ;  Porphyre,  qui  décrit  l'ancienne 
manière  de  sacrifier  aux  dieux  ;  Sanchonia- 
thon,  qui  fait  connaître  la  théologie  des  Phé- 
niciens. Dans  le  second  livre,  il  continue  d'ex- 
poser la  théologie  des  païens ,  en  produisant 
les  témoignages  de  Manéthon  sur  celle  des 
Égyptiens;  de  Diodore  de  Sicile,  déjà  cité,  sur 
celle  des  Grecs  ;  de  Clément  d'Alexandrie , 
qui,  dans  son  Exhortation  aux  Grecs,  réfute  les 
fables  et  les  mystères  du  paganisme  ;  de  Pla- 
ton, qui  conseille  d'ensevehr  ces  fables  dans  le 
silence ,  ou  du  moins  de  n'en  parler  qu'avec 
précaution,  comme  n'étant  propres  qu'à  gâter 
l'esprit  des  jeunes  gens.  Enfin  il  expose  la  Cap-8. 
théologie  des  Romains,  rapportée  par  Denys 
d'Hahcarnasse,  et  entièrement  contraire  à 
celle  des  Grecs. 


Cap.  6  en. 

C«p.8. 

Cap.». 

Cap.  (0. 


Lib. n.cap 
<  et  !■ 
Cap- 3  et  6' 
Cap.  T. 
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EusÈbe  ré- 
fute la  théo- 
logie allé- 
poruiuc  ou 
morale  des 
païeûs. 

Lib.  m,  p. 
83  et  seqq. 


Il  combat 
1^  théologie 
civil e  des 
paiens.etles 
oracles  des 
faux  dieux. 
Lib.  IV,  cap. 


Cap.  5. 


6.  Le  troisième  livre  est'  employé  à  réfuter 
la  théologie  aUégorique  de  quelques  philoso- 
phes qui,  dans  les  derniers  temps,  s'étaient 
avisés  de  donner  des  [sens  mystiques  aux 
fables  les  plus  grossières,  et  de  les  expliquer 
par  la  physique.  Eusèbe  montre,  au  contraire, 
que  la  vraie  théologie  des  païens  ne  consis- 
tait que  dans  ces  fables  prises  au  pied  de  la 
lettre,  comme  les  poètes  les  avaient  propo- 
sées ;  et  que,  suivant  même  les  allégories  des 
physiciens,  c'était  toujours  une  idolâtrie  gros- 
sière, puisque,  sous  les  noms  de  dieux  et  de 
déesses,  on  n'aurait  adoré  que  les  astres  et 
les  éléments ,  en  un  mot  des  corps  et  de  la 
matière. 

7.  Dans  les  trois  livres  suivants  il  réfute  la 
théologie  civile  des  païens,  c'est-à-dire  le 
culte  des  idoles ,  fondé  sur  les  oracles  qu'ils 
rendaient.  Eusèbe  soutient  que,  sans  aller 
chercher  une  cause  surnaturelle,  Dieu,  ou  le 
démon,  il  était  facile  de  faire  voir  que  tout  ce 
que  les  oracles  présentaient  de  merveilleux 
en  apparence  ,  n'était  ou  qu'une  illusion,  ou 
des  effets  purement  naturels ,  qu'on  n'admi- 
rait que  parce  que  l'on  n'en  connaissait  point 
les  causes.  Il  suppose  donc  qu'au  heu  des 
idoles  qui  paraissaient  répondre  à  ceux  qui 
venaient  les  consulter ,  c'étaient  des  hommes 
cachés  dans  le  creux  de  ces  mêmes  idoles , 
et  qui,  ayant  une  connaissance,  au-dessus  du 
commun ,  de  la  vertu  des  plantes  et  des  her- 
bes, des  causes  naturelles  et  de  leurs  effets , 
instruits  en  même  temps  par  leurs  espions 
des  raisons  qui  amenaient  chacun  à  l'oracle  , 
rendaient  à  tous  des  réponses  conformes  à 
ce  qu'ils  désiraient,  prescrivaient  aux  uns  les 
remèdes  convenables  à  leurs  maladies,  et  an- 
nonçaient aux  autres  l'avenir  par  une  longue 
suite  de  vers  magnifiques,  que  l'on  ignorait 
avoir  été  composés  à  loisir ,  et  dont  le  sens 
équivoque  les  sauvait  du  reproche  de  s'être 
trompés,  quoi  qu'il  pût  arriver.  Il  prouve  ce 
qu'il  avance  par  l'aveu  même  de  ceux  qui 
étaient  les  auteurs  de  ces  fourberies  ;  car 
quelques-uns  du  nombre  de  ces  gens  qui  se 
faisaient  gloire  de  porter  le  manteau  de  phi- 
losophes ,  et  d'autres  qui  comptaient  parmi 
les  premiers  magistrats  d'Antioche,  se  voyant 
traînés  aux  tribunaux  des  Romains  et  mis  à  la 
question,  avaient  découvert  toute  la  trompe- 
rie, et  leurs  dépositions  se  trouvaient  enregis- 
trées dans  les  actes  publics.  Eusèbe  assure 


ce  fait  comme  étant  arrivé  de  son  temps.  A 
cette  preuve  il  en  ajoute  une  autre,  c'est  qu'un 
très-grand  nombre  de  philosophes  et  des  sec- 
tes entières,  comme  les  péripatéticiens ,  les 
épicuriens ,  les  cyniques ,  non  -seulement  ne 
convenaient  point  de  la  vérité  des  oracles, 
mais  prétendaient  même  qu'ils  étaient  inuti- 
les et  souvent  nuisibles  à  l'État. 

8.  Il  montre  ensuite  que,  quand  il  serait 
vrai  que  les  idoles  rendissent  des  oracles, 
c'étaient  les  mauvais  génies  ou  démons  qui 
en  étaient  les  auteurs;  en  effet  Porphyre, 
rapportant  un  oracle  d'ApoUon  touchant  les 
différentes  cérémonies  qui  devaient  accompa- 
gner les  sacrifices  d'animaux ,  assurait  qu'il 
n'y  avait  que  les  mauvais  démons  qui  deman- 
dassent de  ces  sortes  de  sacrifices.  Il  disait 
de  plus  que  c'étaient  eux  qui  avaient  inventé 
les  oracles,  les  divinations  et  la  magie  ;  qu'il 
fallait  renoncer  à  leur  culte,  pour  servir  le 
Dieu  souverain  ;  et  que  ce  Dieu  était  si  grand, 
que  tout  culte  extérieur,  même  de  paroles , 
était  indigne  de  lui.  Il  condamnait  surtout  la 
coutume  barbare  d'immoler  des  hommes  aux 
idoles ,  comme  étant  de  l'invention  des  mau- 
vais démons  :  or,  Eusèbe  fait  voir,  par  Por- 
phyre même  et  par  plusieurs  autres,  que  l'on 
avait  offert  de  ces  sacrifices  abominables  à 
ceux  qui  passaient  pour  les  plus  grands  dieux 
du  paganisme,  à  Junon,  à  Minerve,  à  Satur- 
ne, à  Mars,  à  Apollon,  à  Jupiter  même:  d'où 
il  conclut  qu'ils  étaient  donc  de  mauvais  dé- 
mons, ou  au  moins  qu'ils  approuvaient  qu'on 
les  apaisât  par  ces  victimes,  n'étant  pas  assez 
puissants  sur  eux-mêmes  pour  s'empêcher 
de  faire  du  mal  aux  hommes. 

9.  C'est  pour  nous  délivrer  de  la  tyrannie 
de  ces  malins  esprits  que  Jésus-Christ  est  ve- 
nu sur  la  terre;  et  en  effet,  depuis  que  sa  doc- 
trine a  paru,  les  hommes,  ramenés  à  des  sen- 
timents plus  hxunains ,  n'ont  plus  cherché  à 
se  détruire  les  uns  les  autres ,  comme  ils  fai- 
saient auparavant,  par  des  guerres  presque 
continuelles.  Ils  sont  revenus  de  la  peur  que 
leur  causait  la  méchanceté  des  démons,  et 
ont  cessé  d'égorger  sur  leurs  autels  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  proche  et  de  plus  cher.  Les 
oracles  sont  devenus  muets;  enfin  toute  la 
puissance  des  démons  a  été  abattue ,  ce  que 
Porphyre  même  avait  été  obligé  d'avouer  : 
«Faut -il  s'étonner,  disait  ^  ce  philosophe,  si 
cette  ville  est  afiligée  de  maladies  depuis  tant 


Uémoui 
ou  mauvais 
génies  au- 
teurs des  0- 
racles  de  l'i- 
dolâlrie  ,  de 
la  magie,  a- 
dorés  sous 
divers  noms 
de  dieux. 

Cap-»  et 
se(^. 


Puissanca 
de  J— C.  soc 
les  démons  : 
témoiguage 
remarquabla 
de  Porphyre 
à  ce  sujet. 


*  Fleury,  tom.  III  Hht.  ecclés,p,  9. 

*  Et  rmnc  mirvm  uUi  videatur,  civitatem  hoc  morbo 


lot  jam  annos  con/hetari,  cum  Esculapius,  cmterique  di' 
hominum  sese  consuetudini  consortioque  subduxerint  ? 
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des  Hé- 
breus  ;    éty- 
mologie    de 
leur  nom; 
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d'année,?,  puisqu'Escdape  et  les  autres  dieux 
se  sont  retirés  de  la  compagnie  des  hommes; 
car,  depuis  que  Jésus  a  commencé  d'être  adoré, 
personne  n'a  ressenti  les  effets  de  leur  protec- 
tion. Eusèbe  remarque  ensuite  les  différentes 
sources  de  l'idolâtrie  et  les  artifices  dont  les 
démons  s'étaient  servis  pour  attirer  les  hom- 
mes à  leur  culte  ;  puis  il  continue  à  montrer 
que  les  dieux  adorés  par  les  païens  étaient 
de  mauvais  démons.  Il  le  prouve  par  PJutar- 
que,  parles  maux  que  ces  dieux  faisaient  aux 
hommes  ;  car,  à  force  d'enchantements  et  de 
maléfices,  on  leur  faisait  faire  ce  que  l'on  vou- 
lait, comme  ils  l'avouaient  eux-mêmes  :  sur 
quoi  il  rapporte  un  passage  de  Poi'phyre ,  où 
ce  philosophe,  témoigne  ne  pas  concevoir  com- 
ment les  dieux  étant  supériem's  aux  hommes, 
se  trouvaient  néanmoins  obhgés  de  leur  obéir 
par  la  force  de  l'art  magique.  Il  vient,  en  par- 
ticuher,  à  l'examen  des  plus  célèbres  oracles, 
et,  pour  en  montrer  l'illusion,  il  emprunte  les 
paroles  d'un  certain  Œnomaiis,  qui,  ayant 
été  trompé  par  un  oracle  d'Apollon,  avait 
composé  exprès  un  long  discours  où  il  faisait 
voir,  par  énumération,  qu'il  n'y  avait  aucun 
de  ces  oracles  que  l'on  ne  pût  convaincre  de 
cruauté,  d'ignorance,  de  fausseté  où  d'inutili- 
té. S'il  arrivait  parfois  qu'ils  annonçassent  vrai, 
c'était ,  selon  Porphyre ,  dans  des  choses  qui 
s'apprennent  en  étudiant  le  mouvement  des 
astres  ;  en  quoi  U  n'y  a  rien  que  les  hommes 
ne  puissent  faire.  Quelquefois,  lorsqu'ils  s'é- 
taient trompés  dans  leurs  prédictions,  ils  s'ex- 
cusaient sur  la  force  invincible  du  destin  ;  car 
c'était  l'opinion  de  la  plupart  des  païens,  que 
tout  se  faisait  par  nécessité.  Eusèbe  en  prend 
occasion  de  réfuter  cette  erreur;  il  le  fait  d'a- 
bord par  ses  propres  raisons,  qui  sont  peu 
différentes  de  celles  qu'il  emploie  dans  son 
traité  contre  Hiéroclès  ;  ensuite  par  celles  des 
philosophes  païens  qui  l'avaient  combattue. 
■10.  Venant  à  la  doctrine  des  Hébreux,  il  en 
fait  voir  l'excellence  en  la  comparant  avec 
toutes  ces  vaines  théologies  des  auti'es  na- 
tions. Celles-ci,  pour  unique  et  souverainbien, 
proposaient  les  voluptés  du  corps;  et  c'était 
à  quoi  se  rapportait  tout  le  culte  qu'elles  or- 
donnaient de  rendre  aux  dieux.  L'autre,  au 
contraire,  enseignant  le  mépris  des  plaisirs, 
place  la  fin  de  l'homme  dans  l'union  avec 
Dieu;  elle  apprend  à  penser  juste  sur  l'im- 
mortalité de  l'âme  et  le  culte  d'un  seul  Dieu  ; 


elle  seule  a  su  jeter  les  fondements  de  la  vi'aîe 
piété,  ainsi  que  l'ont  prouvé,  par  l'innocence 
de  leur  vie,  ceux  qui  ont  tenu  cette  doctrine , 
Enos,  Enoch,  Noé,  Melchisédech ,  Abraham, 
et  les  autres  qui  ont  vécu  avant  la  loi  de 
Moïse,  ou  même  depuis,  mais  sans  y  être  as- 
sujettis, comme  Job.  Ces  Saints  ont  été  nom- 
més Hébreux,  soit  qu'ils  tirassent  ce  nom 
d'Héber,  oncle  d'Abraham  ;  soit  qu'on  le  leur 
ait  donné  pour  marquer,  par  sa  signification, 
qui  veut  dire  passants,  qu'ils  ne  regardaient  la 
terre  que  comme  un  passage,  et  qu'ils  en  mé- 
prisaient les  biens,  pour  s'attacher  à  la  con- 
templation du  Dieu  tout-puissant.  Eusèbe  les 
distingue  des  Juifs,  qui  étaient  un  peuple 
particulier  somnis  à  la  loi  de  Moïse  et  à  tou- 
tes ses  cérémonies  ;  tandis  que  les  Hébreux 
ne  suivaient  que  la  loi  de  nature  et  la  lumiè- 
re de  la  raison,  commune  à  toutes  les  nations, 
n  rapporte  en  abrégé  la  vie  de  ces  Saints, 
telle  que  les  livres  de  Moïse  la  racontent; 
puis,  expliquant  quelle  était  leur  doctrine ,  il 
dit  qu'ils  reconnaissaient  un  seul  Dieu  créa- 
teur et  conservateur  de  toutes  choses,  gou- 
vernant tout  par  sa  providence;  après  lui,  sa 
parole  ou  sa  sagesse  engendrée  de  lui  avant 
toutes  créatures ,  par  laquelle  il  a  fait  toutes 
choses;  et  en  troisième  lieu,  le  Saint-Esprit. 
Ils  croyaient  aussi  que  le  soleil ,  la  lune ,  les 
étoiles  et  les  astres  sont  l'ouvrage  de  Dieu  ; 
qu'il  a  créé  des  substances  purement  spiri- 
tuelles ,  c'est-à-dire  des  anges ,  dont  le  nom- 
bre infini  n'est  connu  que  de  lui  seul,  et  dont 
les  uns  sont  demem-és  bons  ,  les  autres  sont 
devenus  méchants  par  lem?  faute  ;  qu'il  a  pré- 
cipité ces  derniers  dans  ies  enfers,  pom'  y 
souffrir  la  peine  de  leur  révolte  ;  mais  qu'il 
en  a  laissé  une  partie  répandue  autour  de  la 
terre,  afin  que  les  hommes  exposés  sans  cesse 
à  leurs  attaques  ,  eussent  toujours  des  occa- 
sions présentes  de  mériter,  en  leur  résistant. 
Ce  sont  ces  démons  qui  ont  inventé  l'idolâ- 
ti-ie  et  qui,  en  haine  de  Dieu,  se  sont  fait  ado- 
rer à  sa  place ,  abusant  de  la  simplicité  des 
hommes  par  les  divinations,  les  oracles  et 
autres  prestiges.  L'homme,  selon  ces  Saints, 
est  composé  de  deux  parties,  d'un  corps  ter- 
restre et  d'une  âme  immortelle;  c'est  dans 
celle-ci  que  Dieu  a  gravé  son  image. 

11.  Il  passe  à  la  loi  de  Moïse,  faite  pour  les 
Juifs ,  et  rapporte  de  suite  l'histoire  de  la  tra- 
duction des  Septante ,  telle  qu'Aristée  l'avait 
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enx-mêmes  emprunté  tous  les  arts,  les  lettres 
et  les  sciences  aux  peuples  qu'ils  nommaient 
barbares,  et  en  particulier  aux  Hébreux.  C'est 
ce  qu'il  prouve  d'abord  par  le  propre  aveu  de 
leurs  auteurs,  ensuite  parla  conformité  des 
sentiments  de  Platon  avec  ceux  de  Moïse  et 
de  quelques  autres  Hébreux ,  reconnus  anté- 
rieurs à  Platon  et  aux  plus  anciens  auteurs 
grecs,  conformité  telle,  que  souvent  il  n'a  fait 
que  rendre  en  sa  langue  les  pensées  de  ces 


les  païens 
reprochent 
aux  Chré- 
tiens (l'avoir 
pris  leur  re- 


écrite ;  remarque ,  comme  une  providence 
particulière,  que  Dieu  ait  inspiré  à  Ptolémée 
le  dessein  de  faire  traduire  cette  loi ,  afin  de 
préparer  les  nations  étrangères  à  recevoir  le 
Messie  qui  devait  bientôt  paraître.  Il  montre 
ensuite  l'excellence  de  cette  même  loi,  par  les 
témoignages  de  Philon  et  de  Josèphe;  puis, 
pour  faire  voir  que  la  distinction  des  -viandes 
qui  y  est  prescrite,  n'a  rien  de  contraire  à  la  sa- 
gesse du  législatem',  il  rapporte  le  discours  du 
grand-prêtre  Éléazar,  expliquant  aux  envoyés 
du  roi  Ptolémée  les  raisons  mystérieuses  de 
cette  distinction.  De  tous  les  animaux  à  quatre 
pieds,  les  Juifs  ne  pouvaient  manger  que  ceux 
dont  la  corne  du  pied  est  fendue  et  qui  rumi- 
nent, pour  marquer  tout  à  la  fois  le  discerne- 
ment qu'ils  devaient  faire  du  bien  et  du  mal, 
et  la  méditation  continuelle  de  la  loi  de  Dieu. 
Il  leur  était  défendu  de  toucher  la  chair  des 
bêtes  carnassières  et  voraces ,  pour  leur  en- 
seigner qu'ils  ne  devaient  faire  injure  à  per- 
sonne, de  fait  ni  de  paroles.  De  même  on  leur 
avait  ordonné  de  choisir,  pour  le  sacrifice,  les 
animaux  les  plus  doux,  et  ils  ne  devaient  sa- 
crifier aucune  bête  sauvage,  afin  qu'ils  appris- 
sent à  pratiquer  la  douceur  et  l'humanité.  Le 
juif  Aristobule,  qui,  suivant  Aristée,  est  le 
même  dont  il  est  parlé  au  commencement 
du  second  livre  des  Machabées,  avait  adressé 
un  écrit  à  Ptolémée,  où  il  expliquait  d'une 
manière  allégorique  les  endroits  de  l'Écriture 
qui  attribuent  à  Dieu  des  membres  humains. 
Selon  lui,  la  main  de  Dieu  signifie  sa  puis- 
sance ;  son  repos ,  la  durée  de  ses  ouvrages  ; 
son  changement  d'un  lieu  à  un  autre,  ses 
opérations.  Eusèbe  justifie  de  même,  par  les 
expMcations  des  Juifs,  quelques  autres  en- 
droits de  l'Écriture  dont  le  sens  littéral  sem- 
ble avoir  quelque  chose  de  choquant.  Il  rap- 
porte aussi  les  témoignages  de  plusieurs  au- 
teurs grecs  sur  le  déluge,  sur  la  construction 
de  la  tour  de  Babel,  sur  la  confusion  des  lan- 
gues, sur  l'histoire  d'Abraham ,  de  Jacob,  de 
Jérémie ,  de  la  captivité  de  Babylone ,  et  sur 
divers  autres  points  de  l'histoire  des  Juifs; 
mais  il  prouve  surtout  l'excellence  de  leur 
religion,  par  la  sainteté  de  plusieurs  d'entre 
eux,  et  plus  particuhèrement  des  Esséniens, 
dont  il  fait  la  vi^  sur  le  récit  de  Philon,  juif, 
de  Théophraste  et  de  Porphyre ,  païens ,  en 
prenant  soin  d'appuyer  ce  qu'il  avance,  de 
témoins  désintéressés  et  non  suspects. 

12.  Aux  Grecs  qui  reprochaient  aux  chré- 
tiens d'avoir  reçu  leur  religion  des  Barbares, 
il  répond  en  leur  montrant  qu'ils  avaient 


écrivains  sacrés.  Eusèbe  traite  fort  au  long 
cette  matière ,  et  rapporte  les  passages  de  ce 
philosophe  sur  l'ineffabilité  et  l'unité  de  Dieu; 
sur  un  premier,  sm-  un  second  et  un  troisième 
principe  ;  sur  ce  que  Dieu  seul  est  le  souve- 
rain bien  ;  sui'  ses  vertus  incorporelles ,  dont 
les  unes  sont  bonnes ,  les  autres  mauvaises  ; 
sur  l'immortalité  de  l'âme,  sur  la  création  du 
monde;  sur  la  lune  et  les  étoiles,  qu'il  regar- 
de comme  l'ou-vrage  du  Verbe  ;  sur  la  fin  du 
monde,  la  résurrection  des  morts,  le  jugement 
dernier  et  plusieurs  autres  points,  soit  dog- 
matiques, soit  moraux,  sur  lesquels  son  sen- 
timent est  conforme  à  ce  que  les  Écritures 
nous  enseignent. 

13.  Mais,  disaient  les  Grecs,  s'il  est  vrai  que 
la  docti'ine  de  Platon  et  celle  des  Hébreux 
soient  si  conformes ,  ne  valait-il  pas  mieux 
suivre  ce  philosophe,  que  des  étrangers  et 
des  barbares  ?  Eusèbe  répond  que,  malgré  le 
respect  que  les  chrétiens  ont  pour  Platon,  à 
cause  de  cette  conformité ,  ils  ne  laissent  pas 
de  remarquer  une  grande  différence  entre  ses 
lois  et  celles  de  Moïse  ;  que  les  unes  sont  pu- 
rement humaines,  au  lieu  que  celles-ci  sont 
émanées  de  Dieu  même;  que  Platon  a  tou- 
jours hésité  sur  ce  qu'il  fallait  croire  de  la 
nature  de  Dieu  ;  qu'il  a  cru  que  le  ciel  méri- 
tait un  culte  particulier;  que  sa  morale  n'est 
pas  pure  en  tout,  comme  quand  il  dit  que  les 
femmes  peuvent  s'exercer  nues  à  la  lutte,  et 
qu'elles  doivent  être  communes  dans  une  ré- 
publique bien  réglée.  Il  passe  aux  autres  phi- 
losophes, et,  après  avoir  remarqué  que  la  doc- 
trine des  clu-étiens  avait  été  tenue  constam-t 
ment,  depuis  le  commencement  du  monde, 
d'abord  par  les  Hébreux  qui  avaient  vécu 
avant  Moïse ,  ensuite  par  Moïse  même  et  par 
les  Prophètes  qui  lui  ont  succédé,  sans  qu'au- 
cun ait  osé  y  rien  changer ,  il  montre  au  con- 
traire, par  les  disputes  de  ceux-ci,  qu'il  y  a 
toujom-s  eu  une  extrême  opposition  de  sen- 
timents, non-seulement  entre  ceux  qui  adhé- 
raient à  différentes  sectes,  mais  encore  entre 
plusieurs  qui  faisaient  profession  de  sui'we 
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un  même  maître.  Il  attaque  en  particulier 
Aristote,  et  fait  voir  l'inutilité  de  sa  physique  ; 
mais  il  déclare  qu'il  ne  veut  point  touclier  à 
ses  mœui's,  et  blâme  ceux  qui  avaient  attaqué 
sa  réputation  de  ce  côté-là. 

§ïï. 

Livres  de  la  Démonstration  Èvangélique. 

1 .  Après  avoir  préparé  de  la  sorte  l'esprit  de 
l'homme  à  recevoir  l'Évangile  et  justifié  con- 
tre les  païens  le  choix  que  les  chrétiens  ont 
fait  de  la  doctrine  des  Hébreux,  préféi'able- 
ment  à  celle  des  Grecs ,  Eusèbe  répond ,  dans 
sa  Démonstration  èvangélique,  aux  plaintes  des 
Juifs,  qui  reprochaient  aux  chrétiens  de  s'ap- 
proprier leurs  écritm'es,  refusaient  de  s'assu- 
jettir à  leur  loi.  Il  tire  sa  première  raison  de 
l'incompatibilité  qui  existe  entre  cette  loi  et  la 
nouvelle  alliance  de  Dieu  avec  toutes  les  na- 
tions du  monde ,  si  souvent  prédite  dans  les 
Écritures.  Moïse  ordonnait  d'aller  trois  fois 
l'an  à  Jérusalem,  aux  trois  grandes  solennités 
de  Pâque,  de  Pentecôte  et  des  Tabernacles, 
et  les  Juifs  devaient  s'y  trouver  en  ces  jours 
avec  toute  lem*  famille.  Us  étaient  également 
obligés  de  s'y  rendre,  pour  plusieurs  autres 
sujets  :  les  femmes ,  pour  se  purifier  après 
leurs  couches  ;  ceux  qui  étaient  tombés  dans 
quelque  faute,  même  de  simple  ignorance, 
pour  expier  leur  péché  par  des  victimes  :  car 
il  n'était  pas  permis  de  sacrifier  ailleurs  que 
dans  le  temple  de  Jérusalem.  Ajoutez  à  cela 
les  malédictions  que  Moïse  prononce  contre 
quiconque  manquei'ait  à  un  seul  point  de  la 
loi  ;  si  ces  ordonnance  ne  sont  pas  pour  la 
seule  nation  juive,  comment  alors  les  accorder 
avec  les  promesses  de  Dieu,  de  se  choisir  un 
peuple  de  toutes  les  nations,  puisqu'il  y  en  a 
une  infinité  que  l'éloignement  où  ils  sont  de 
Jérusalem,  met  dans  l'impossibilité  de  satis- 
faire au  précepte  d'y  aller  au  moins  trois  fois 
l'an? 

2.  C'est  pour  cette  raison  que  Jésus-Christ, 
envoyant  ses  disciples  annoncer  l'Évangile 
aux  Gentils,  leur  enjoint  d'enseigner,  non  ce 
qui  est  prescrit  dans  la  loi,  mais  ce  qu'ils 
avaient  appris  de  sa  bouche.  Car  la  loi  de 
Moïse  ne  pouvait  convenir  qu'aux  Juifs,  au 
lieu  que  celle  de  Jésus-Christ  doit  être  com- 
mune à  toutes  les  nations ,  suivant  ce  qui  est 
écrit  :  Le  sceptre  ne  sera  point  été  de  Juda,  ni 
le  prince  de  sa  postérité,  jusqu'à  ce  que  Celui 
qui  doit  être  envoijii  soif  venu,  et  c'est  hii  qui 
sera  l'attente  des  nations.  Ainsi  David  invite 


toute  la  terre  à  chanter  au  Seigneur  non  l'an- 
cien cantique  de  Moïse ,  mais  un  cantique 
nouveau  :  Chantez,  dit-il,  au  Seigneur  un  can- 
tique nouveau,  chantez  au  Seigneur  dans  toute 
la  terre.  Et  ailleurs  :  Venez,  6  nations  diffé- 
rentes, apportez  vos  présents  au  Seigneur  ;  ve- 
nez offrir  au  Seigneur  l'honneur  et  la  gloire, 
venez  offrir  au  Seigneur  la  gloire  due  à  son 
nom.  Et  encore  :  Le  Seigneur  a  fait  connaître 
le  salut  qu'il  nous  réservait,  il  a  manifesté  sa 
justice  aux  yeux  des  hommes  ;  toute  l'étendue 
de  la  terre  a  vu  le  salut  que  notre  Dieu  nous  a 
procuré.  C'est  ce  cantique  nouveau  qui  est 
appelé  dans  Jérémie,  la  nouvelle  alliance, 
par  opposition  à  celle  que  Dieu  fit  avec  les 
Israélites  à  leur  sortie  d'Egypte.  Eusèbe  re- 
marque que  ce  n'est  qu'en  ce  sens  qu'elle  est 
appelée  nouvelle,  et  prétend  qu'en  effet  elle 
est  aussi  ancienne  que  les  premiers  patriar- 
ches; ce  qu'il  prouve  par  la  conformité  de 
leur  foi  et  de  leur  morale  avec  celle  que  Jé- 
sus-Christ nous  a  enseignée.  Ils  croyaient 
comme  nous  un  seul  Dieu  créateur  de  toutes 
choses,  et  un  Verbe  de  Dieu,  qui  leur  a  ap- 
paru en  diverses  occasions  sous  différentes 
formes.  Ils  n'observaient  ni  la  circoncision , 
ni  la  distinction  des  viandes,  ni  le  sabbat,  ni 
aucune  autre  cérémonie  de  la  loi.  Job  a  pra- 
tiqué par  avance  les  préceptes  évangéliques, 
pleurant  avec  ceux  qui  pleuraient,  refusant 
les  présents,  aidant  les  veuves  et  les  pupilles, 
revêtant  les  nus,  ne  mettant  point  sa  félicité 
dans  la  jouissance  des  grands  biens  qu'il  pos- 
sédait, ni  sa  joie  dans  la  perte  de  ses  enne- 
mis. Il  n'y  a  pas  jusqu'au  nom ,  qui  ne  leur 
ait  été  commun  avec  nous;  car  c'est  d'eux 
dont  il  est  écrit  :  Gardez-vous  bien  de  toucher 
à  mes  saints,  et  ne  maltraitez  point  mes  prO' 
phètes. 

3.  (I  Au  reste,  une  preuve  sensible  de  la  su- 
brogation du  Nouveau  Testament  à  l'Ancien, 
c'est  qu'aujourd'hui  les  Juifs  sont  hors  d'état 
de  satisfaire  à  leur  loi ,  n'ayant  plus  ni  tem- 
ple, ni  autel,  depuis  la  destruction  de  Jérusa- 
lem ,  arrivée  quelques  années  après  que  Jé- 
sus-Christ eut  paru  sur  la  terre.  Au  contraire, 
depuis  ce  temps,  la  connaissance  du  vrai  Dieu 
s'est  étendue  parmi  les  nations  ;  par  tout  le 
monde  on  a  élevé  au  Seigneur  l'autel  des  vic- 
times non  sanglantes  et  raisonnables,  ainsi 
que  l'exigent  les  nouveaux  mystères  du  Nou- 
veau Testament ,  en  sorte  que  l'on  voit  à  la 
lettre  l'accomplissement  de  cette  prophétie 
de  Malachie  :  Mon  affection  n'est  point  en  vous, 
dit  le  Seigneur  des  armées,  et  ;'e  ne  recevrai 
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point  de  présents  de  votre  main;  car,  depuis  le 
levant  du  soleil  jusqu'au  coiichant ,  mon  nom 
est  grand  parmi  les  nations  ;  et  l'on  me  sacri- 
fie en  tout  lieu,  et  l'on  offre  à  mon  nom  uns 
oblation  toute  pure.  Ce  qui  est  admirable,  c'est 
que  Jésus-Christ ,  auteur  de  cette  nouvelle  al- 
liance, en  substituant  sa  loi  à  celle  de  Moïse, 
non-seulement  n'a  point  condamné  cette  der- 
nière, mais  a  voulu  l'accomplir  en  tout,  soit 
en  pratiquant  tout  ce  qu'elle  ordonne,  soit  en 
c«p.'-  réalisant  en  lui-même  ses  prophéties.  Aussi 
n'aurait-on  pas  cru  qu'il  fût  le  Messie  prédit 
par  Moïse  et  par  les  Prophètes,  s'il  les  eût 
condamnés;  mais,  en  montrant  qu'il  les  ap- 
prouvait, il  est  venu  appuyé  de  leur  témoi- 
gnage, et  par  conséquent  ayant  autorité  pour 
établir  de  nouvelles  lois  ;  car  c'est  de  lui  que 
Moïse  avait  dit  aux  Juifs  :  Le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  suscitera  un  prophète  comme  roi,  de 
votre  nation  et  d'entre  vos  frères,  c'est  lui  que 
vous  écouterez.  Es  n'ont  pas  voulu  l'écouter, 
et  c'est  la  source  de  tous  leurs  malheurs; 
c[uant  à  nous,  qui  avons  reçu  sa  docti-ine, 
qu'avons-nous  fait  que  d'obéir  à  Moïse  ?  » 

4.  Eusèbe  parle,  en  passant,  de  la  manière 
dont  Jésus-Christ  a  établi  sa  loi,  la  gravant 
non  sur  des  tables  de  pierre  ou  sur  le  papier, 
mais,  comme  Jérémie  l'avait  prédit,  dans  le 
cœur  des  siens.  «  Les  apôtres,  dit-il,  à  l'imita- 
tion de  leur  maître,  se  sont  contentés  de  la 
parole,  pour  confier  les  préceptes  les  plus 
siiblimes  à  ceux  qui  étaient  capables  de  les 
comprendre  ;  mais ,  pour  s'accommoder  à  la 
faiblesse  des  autres,  ils  leur  ont  prescrit  des 
règles  plus  communes  qu'ils  leur  ont  laissées, 

C«».  0,  partie  par  tradition  ,  et  partie  par  écrit.  »  Il 
parle,  à  cette  occasion,  de  deux  sortes  de  chré- 
tiens, dont  les  uns,  plus  parfaits,  renonçaient 
au  mariage ,  aux  enfants,  à  la  possession  des 
biens  temporels,  à  la  compagnie  des  hommes, 
pom"  se  consacrer  entièrement  à  Dieu  et  lui 
oârir  continuellement,  pour  le  reste  des  hom- 
mes, les  sacrifices  de  leurs  pi  èr:  s  et  de  toute 
sorte  de  vertus.  Les  autres  demeuraient  dans 
la  vie  commuire,  dans  le  mariage,  le  soin  des 
enfants  et  d'une  famille,  portant  les  armes, 
labourant,  trafiquant  et  faisant  toutes  les 
fonctions  de  la  vie  civile,  mais  sans  néghger 
la  piété,  et  se  ménageant  des  temps  réglés 
pour  s'y  exercer  et  pour  s'en  instruire. 

5.  Le  célibat  de  ces  chrétiens  parfaits  et 
l'absence  de  sacrifices  sanglants  étabhssaient 
entre  eux  et  les  patriarches  une  difiérence  qui 
ievient  le  fondement  d'une  objection  contre 
l'assertion  avancée  plus  haut,  savoiï,  que  le^f 


Jésus-Cbrist 
a  grarci  sa 
loi  JaDs  le 
cœar  de  ses 
disciples;  sa- 
ga économie 
des  apôtres, 

perfection 
plus   grande 

de  certains 
chrétiens 
Jef.    xxïl. 


Cap.  9, 


rehgion  était  la  même  que  la  nôtre.  Eusèbe 
la  résout  en  cette  manière  :  Les  patriarches 
avaient  des  femmes,  parce  qu'alors  il  était  né- 
cessaire d'en  avoir  pour  peupler  le  monde  en- 
core dans  son  commencement.  Ils  pouvaient, 
détachés  comme  ils  étaient  de  tout  autre  soin 
que  de  celui  de  leur  famille,  vaquer  avec  elle 
aux  exercices  de  piété  ;  et  la  l'ace  des  impies , 
qui  s'augmentait  tous  les  jours,  demandait 
qu'ils  fissent  croître  autant  qu'il  était  en  eux 
le  nombre  des  justes ,  afin  de  laisser  sur  la 
terre  quelque  semence  de  la  vraie  piété.  Les 
chrétiens  au  contraire,  qui  sont  persuadés  que 
la  fin  du  monde  approche,  ne  se  soucient  pas 
beaucoup  de  l'augmenter  et  préfèrent  le  con- 
seil de  l'Apôtre  :  Que  ceux  qui  ont  des  femmes 
soient  com7ne  s'ils  n'en  avaient  point.  Ils  crai-  cor.  vl 
gnent  d'ajouter  les  embarras  du  mariage  à  une 
infinité  d'obstacles  qu'ils  ont  à  surmonter  au 
dehors  et  qui  ne  les  détournent  que  trop  du 
soin  de  plaire  à  Dieu.  Les  enfants  ne  leur  sont 
point  nécessaires  pour  l'agrandissement  du 
peuple  de  Dieu,  puisque  les  Gentils  viennent 
en  foule  à  l'Eglise  et  s'empressent  à  l'envi 
à  se  faire  instruire  des  préceptes  de  l'Evan- 
gile :  en  sorte  qu'il  ne  s'agit  guère  que  de 
leur  trouver  des  docteurs  qui ,  libres  de  tout 
autre  soin,  s'occupent  uniquement  de  celui 
de  les  enseigner.  D'aiUeurs,  l'Evangile  n'in-     j  „^  ^. 
terdit  point  le  mariage  ;  mais  seulement  saint  â.'""''  "'■''' 
Paid  veut  que  celui  que  l'on  choisit  pour  évê- 
que,  n'ait  été  marié  qu'une  fois,  à  l'exemple 
de  Noé,  d'Isaac,  de  Joseph  et  de  quelques  au- 
tres que  l'on  ne  voit  pas  avoir  eu  plus  d^une 
femme,  n  est  convenable  toutefois  que,  quand 
ils  sont  élevés  au  sacerdoce,  ils  s'abstiennent 
du  commerce  avec  leurs  femmes  ;  mais  les 
autres  chrétiens  peuvent  en  user  dans  les  rè- 
gles prescrites  par  l'Apôtre  :  Que  le  mariage 
soit  traité  de  tous  avec  honnêteté,  et  que  le  lit 
nuptial  soit  sans  tache.  A  l'égard  des  sacri- 
fices, si  les  chrétiens  n'en  oflrent  point  de 
sanglants,  c'est  qu'ils  ont  dans  la  vérité  celui 
dont  les  autres  n'étaient  que  la  figure ,  c'est- 
à-dire  le  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ, dont  ils  renouvellent  la  mémoire 
par  des  signes  institués  à  cet  efifet.  Es  sacri- 
fient aussi  à  Dieu  l'encens  de  leurs  prières, 
s'ofifrant  à  lui  avec  un  corps  chaste  et  sans 
tache ,  et  un  esprit  épm-é  de  toute  souillure 
et  de  toute  affection  au  péché;  ce  qui  lui  est 
plus  agréable  que  l'odeur  du  sang  ou  de  la 
graisse  des  animaux. 

6.  Le  second  livre  n'est  presque  qu'un  tissu     Proptëiie, 
de  passages  tirés  des  prophètes  et  des  psau-    '^Vn^ir 
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mes,  pour  prouver  la  vocation  des  Gentils 
à  la  foi  et  la  réprobation  des  Juifs,  à  la  ré- 
serve d'un  petit  nombre  d'entre  eux.  Le  troi- 
sième livre  est  plus  raisonné.  Eusèbe  dit  lui- 
même  cpie  les  deux  précédents  n'en  sont  pour 
ainsi  dire  que  les  préliminaires.  C'est  dans  ce 
livre  qu'il  commence  à  démontrer,  par  des 
raisons  solides,  que  Jésus -Christ  est  le  vrai 
Messie  et  que  son  Évangile  est  une  loi  que 
tout  le  monde  est  obligé  de  suivre.  Il  s'ap- 
plique donc  à  prouver  aux  Juifs  que  toutes 
les  prophéties  qui  regardent  le  Messie,  se 
sont  accomplies  à  la  lettre  en  la  personne  de 
Jésus-Christ.  Il  rapporte  d'abord  la  promesse 
faite  par  Dieu  aux  Juifs,  de  leur  susciter  du 
milieu  de  leurs  frères  un  prophète  sembla- 
ble à  Moïse;  et,  par  un  long  parallèle  qu'il 
établit  entre  cet  ancien  législateur  et  Jésus- 
Clirist ,  il  montre  clairement  que  celui-ci  est  le 
nouveau  prophète  que  Dieu  devait  leur  en- 
voyer. Il  vient  aux  autres  prophéties  et  mon- 
tre que ,  suivant  celle  de  Moïse ,  Jésus-Christ 
règne  sur  toutes  les  nations,  qui  se  font  gloire 
de  le  reconnaître  pour  leur  Seignem^,  ce  qui 
n'est  arrivé  à  aucun  roi  des  Juifs.  Suivant 
ceUe  de  Jacob ,  il  est  venu  dans  le  temps  que 
le  sceptre  a  été  ôté  de  la  ciaison  de  Juda; 
suivant  Michée,  il  est  né  à  Betldéem;  suivant 
Isaïe ,  il  est  sorti  de  la  maison  de  David ,  est 
né  d'une  vierge  et  a  souffert  la  mort;  suivant 
le  psaume  cxvi  ^  il  est  ressuscité;  enfin, 
tous  les  malheurs  prédits  aux  Juifs ,  en  con- 
séquence de  la  mort  qu'ils  devaient  faire  souf- 
frir au  Messie,  leur  sont  arrivés  presque  aus- 
sitôt après  qu'ils  se  sont  rendus  coupables  de 
celle  de  Jésus-Christ. 

7.  Ces  preuves  n'étant  que  pour  ceux  qui 
défèrent  à  l'autorité  de  l'Écriture ,  Eusèbe  a 
recom's  à  un  autre  genre  de  démonstration , 
pour  prouver  aux  païens  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ. Il  demande  à  ceux  qui  le  traitaient 
d'imposteur,  s'il  en  parut  jamais  un  dont  la 
vie  fût  aussi  admirable,  la  morale  aussi  pure 
et  la  doctrine  aussi  subhme  que  la  sienne.  Il 
vient  ensuite  à  ses  miracles ,  et ,  après  avoir 
rapporté  une  partie  des  plus  éclatants ,  il  fait 
voir  qu'ils  ne  sont  ni  fictions  de  la  part  des 
disciples  qui  les  ont  écrits,  ni  prestiges  de  la 
part  du  maître.  1°  On  ne  peut  pas  dire  que 
les  disciples  aient  été  portés  par  aucune  vue 
bumaine  à  nous  débiter  de  faux  miracles, 
eux  qui  avaient  appris  de  Jésus-Christ  à  mé- 
priser tout  intérêt  temporel.  2°  Il  est  contre 
toute  apparence  que  soixante -dix  hommes 
soient  convenus  d'un  commun  accord  d'en 


aller  imposer  à  toute  la  terre;  qu'ils  aient 
quitté  pour  cela  leurs  maisons,  leurs  femmes, 
leurs  enfants,  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher; 
bien  plus,  qu'ils  se  soient  accordés  jusqu'au 
point  de  ne  rien  avancer  de  contraire  les  uns 
aux  autres,  même  après  lem"  dispersion  dans 
tant  de  difierents  endroits  où  ils  ont  prêché 
leur  doctrine.  Connaissant  leur  maître  pour 
un  séducteur,  auraient-ils  eu  pour  lui  la  vé- 
nération qu'ils  lui  ont  portée,  surtout  depuis 
sa  mort?  se  seraient-ils  exposés  pour  lui  à 
une  mort  certaine,  tandis  qu'ils  pouvaient  vi- 
vre en  sûreté  dans  leurs  maisons?  eussent-ils 
osé  entreprendre  de  soumettre  toute  la  terre 
à  ses  lois  ,  n'ayant  à  opposer  à  tant  de  pré- 
jugés des  païens  qu'un  homme  crucifié,  qu'ils 
leur  proposaient  à  adorer  à  la  place  des  dieux 
dont  le  culte  était  autorisé  par  une  coutume 
aussi  ancienne  que  la  plupart  des  peuples? 
Que  pouvaient-ils  espérer  d'une  entreprise 
si  hardie ,  sinon  les  cacliots ,  les  chaînes ,  les 
tourments ,  la  mort  même  qu'ils  ont  en  efifet 
soufferte?  On  dira  peut-être  qu'ils  n'avaient 
pas  prévu  ces  dangers  ;  mais  ils  ne  pouvaient 
les  ignorer,  sachant  les  lois  sévères  étabhes 
chez  les  Romains ,  les  Grecs  et  les  Barbares , 
contre  quiconque  voudrait  introduire  une 
nouvelle  religion  au  préjudice  de  l'ancienne; 
et  l'exemple  tout  récent  d'Etienne,  de  Jac- 
ques et  de  quelques  autres  martyrisés  sous 
leurs  yeux,  les  avertissait  assez  de  ce  qu'ils 
avaient  eux-mêmes  à  attendre.  3°  Judas  ne 
serait  point  tombé  dans  le  désespoir  qui  le 
rendit  son  propre  homicide,  s'il  eût  connu 
pour  un  séducteur  celui  qu'il  avait  trahi. 

8.  i°  Enfin,  si  le  témoignage  de  soixante-dix 
hommes  ne  suffit  pas  pour  avérer  les  mira- 
cles de  Jésus-Christ,  il  n'y  a  plus  aucun  fait  bonSI'ioi'de 

1,  ■  r  1        t  T>  ceux  qui  les 

que  Ion  ne  puisse  révoquer  en  doute;  dau-  ont  écrits. 
tant  plus  que  la  bonne  foi  qui  paraît  dans 
les  écrits  des  apôtres ,  ne  permet  pas  même 
de  penser  qu'ils  aient  voulu  en  imposer.  On  1 

y  reconnaît  tant  d'amour  pour  la  vérité,  qu'ils  f 

n'ont  pas  même  omis  ce  qui  est  à  leur  dé-  f  ■ 

savantage.  Ainsi  saint  Matthieu  avoue,  sans 
aucun  détour,  qu'il  était  publicain  lorsque 
Jésus-Christ  l'appela  à  lui  ;  et  saint  Pierre, 
que  l'on  peut  regarder  comme  auteur  de  l'É- 
vangile de  saint  Marc ,  puisque  celui-ci  n'a 
fait  que  mettre  pur  écrit  ce  qu'il  avait  appris 
de  lui ,  parlant  par  la  bouche  de  cet  évangé- 
liste,  passe  sous  silence  le  témoignage  glo- 
rieux qu'il  rendit  à  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
et  les  prérogatives  qu'il  en  reçut  après  cette 
confession;  mais  (juand  il  s'agit  de  nipporler 
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[l\'  SIÈCLE.] 

l'histoire  de  son  reniement,  bien  loin  d'en 
diminuer  aucune  circonstance ,  il  enchérit 
siu'  ce  qu'en  ont  écrit  les  autres  évangelistes. 
Tous  ont  rapporté  avec  la  même  sincérité  la 
trahison  d'un  des  disciples,  les  calomnies,  les 
opprobres ,  les  souffrances  et  la  mort  igno- 
minieuse de  Jésus-Christ.  Si  leur  dessein  eût 
été  de  nous  tromper ,  ils  n'auraient  écrit  de 
lui  que  des  choses  merveilleuses  :  par  exem- 
ple, que  Judas,  après  sa  perfidie ,  fut  changé 
en  pierre;  que  la  main  de  celui  qui  frappa 
Jésus  sur  la  joue  sécha  à  l'instant;  que  Caï- 
phe  perdit  la  vue  en  punition  du  jugement 
injuste  qu'il  rendit  contre  lui;  que,  s'étant 
laissé  conduire  devant  ses  juges,  il  s'était  re- 
tiré de  leur  présence,  leur  laissant  à  sa  place 
un  fantôme  sur  lequel  ils  avaient  exercé  tou- 
tes leurs  cruautés.  Bien  mieux  encore ,  ils  au- 
raient passé  sous  silence  l'histoire  de  sa  pas- 
sion et  de  sa  mort ,  et  l'auraient  fait  remon- 
ter vivant  au  ciel,  après  l'étabUssement  de  sa 
doctrine.  Eusèbe  conclut  que  l'on  doit  rece- 
voir pour  vrai  tout  ce  que  les  apôtres  ont 
écrit  de  Jésus  -  Christ ,  et  il  corrobore  leur 
témoignage  de  celui  de  Josèphe,  historien 
juif  et  leur  contemporain ,  dans  son  fameux 
passage  au  hvre  XVIII  dès  Antiquités  Ju- 
daïques. 

9.  Il  répond  ensuite  à  ceux  qui  traitaient  de 
prestiges  les  miracles  de  Jésus-Christ.  Il  fait 
voir  toute  l'injustice  de  ce  préjugé  par  l'ex- 
trême disproportion  de  ses  mœurs  et  de  sa 
doctrine  avec  celles  des  magiciens,  toujours 
passionnés  pour  la  gloire ,  avides  du  gain  et 
abandonnés  aux  voluptés  les  plus  infâmes. 
Mais  il  insiste  principalement  sur  ce  qu'on 
n'a  jamais  pu  convaincre  de  magie  aucun  de 
ses  disciples ,  ni  même  aucun  cbrétien ,  quel- 
ques tourments  qu'on  leur  ait  fait  souffrir 
pour  les  obhger  à  s'en  avouer  coupables.  Au 
contraire ,  les  apôtres ,  dans  le  cours  de  leur 
prédication,  ayant  sans  doute  parlé  contre 
la  magie,  firent  si  heureusement  changer  les 
mœurs  de  ceux  des  Gentils  qui  embrassèrent 
leur  croyance,  que  plusieurs  leur  apportèrent 
un  grand  nombre  de  livres  qui  traitaient  de 
cette  science  et  les  firent  brûler  sur  la  place 
publique.  Il  montre  encore  que  si  les  plus  cé- 
lèbres philosophes  n'ont  pu  étendre  leur  secte 
jusqu'au  point  où  Jésus-Christ  a  étendu  la 
sienne,  à  plus  forte  raison  celle  d'un  magi- 
cien n'eût  jamais  obtenu  un  semblable  suc- 
cès. Aucun  de  ceux  qui  ont  excellé  dans  l'art 
magique,  n'a  rien  fait  qui  approchât  des  mer- 
veilles opérées  par  Jésus -Christ,  merveilles 


qu'il  n'a  point  opérées  par  le  secours  des  dé- 
mons, puisqu'il  n'y  a  employé  ni  sacrifices, 
ni  libations ,  ni  invocations  de  ces  mahns  es- 
prits. Les  chrétiens,  fidèles  en  cela  à  ses  re- 
commandations ,  aiment  mieux  mourir  que  de 
leur  sacrifier,  et  ils  exercent  même  sur  eux 
un  tel  pouvoir,  que,  par  le  nom  de  Jésus- 
Christ  et  par  des  prières  très-pm'es  ,  ils  les 
obligent  à  sortir  des  corps  de  ceux  qu'ils  pos- 
sèdent. D'ailleurs,  la  terreur  que  sa  présence 
seule  imprimait  aux  démons,  la  vie  innocente 
et  la  prière  envers  Dieu  qu'il  nous  a  ensei- 
gnée ,  le  monde  entier  converti  par  de  pau- 
vres pêcheurs,  la  soumission  de  ses  disciples, 
quand  il  leur  ordonne  d'aUer  entreprendre 
ce  grand  ouvrage,  l'hem'eux  succès  de  leur 
entreprise,  malgré  leur  ignorance,  les  persé- 
cuteurs vaincus  par  la  constance  des  cliré- 
tiens,  tout  cela  prouve  invinciblement  que  Jé- 
sus-Christ n'a  agi  ni  par  les  seules  forces  de 
l'homme,  ni  par  le  secours  des  démons,  mais 
par  une  vertu  divine.  Enfin  Eusèbe  remar- 
que que  la  sainteté  du  Sauveur  et  l'innocence 
de  sa  vie  ont  été  si  éclatantes,  que  Porphyre, 
le  plus  grand  ennemi  de  notre  religion,  avait 
été  obligé  d'avouer,  et  d'appuyer  même  du 
témoignage  de  ses  dieux,  que  Jésus -Chi-ist 
était  un  homme  d'une  grande  probité,  et  que 
son  âme  avait  été  reçue  dans  les  Champs-Ely- 
sées. 

10.  Dans  le  quatrième  livre  ,  Eusèbe  traite 
théologiquement  de  la  nature  du  Verbe.  Dieu, 
dit-il,  ayant  résolu  de  toute  éternité  de  créer 
le  monde ,  produisit  avant  toutes  choses  son 
propre  Fils,  pour  en  être  le  Seigneur,  l'admi- 
nistratem'  et  le  conservateur;  il  le  produisit 
de  lui-même,  seul  Dieu  parfait  engendré  de 
Dieu ,  comme  le  soleil  produit  sa  lumière ,  et 
la  fleur  son  odeur;  avec  cette  différence,  né- 
anmoins, que  la  lumière  ne  peut  être  sépa- 
rée du  soleil,  qu'elle  en  est  l'effet  nécessaire, 
qu'elle  subsiste  en  même  temps  avec  lui,  et 
qu'eUe  lui  donne  en  quelque  sorte  son  com- 
plément; au  lieu  que  le  Fils  subsiste  par  lui- 
même  séparément  du  Père,  qu'il  n'a  pas  son 
essence  de  lui-même,  mais  du  Père,  qui  exis- 
tait avant  lui  comme  seul  non  engendré.  Le 
Père  ne  reçoit  rien  du  Fils  quant  à  sa  nature, 
et  le  Fils,  au  contraire,  tient  du  Père,  comme 
de  sa  cause,  et  son  être  et  sa  manière  d'être  ; 
engendi'é  avant  tous  les  temps,  toujours  co- 
existant au  Père,  Verbe,  Dieu,  non  par  sJpa- 
ration  ou  division  de  la  substance  du  Père, 
mais  par  sa  volonté  et  par  sa  puissance , 
d'une  manière  que  nous  ne  pouvons  coace-» 
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voir;  car,  comme  personne  ne  connaît  le 
Père  sinon  le  Fils,  ainsi  personne  ne  connaît 
le  Fils  sinon  le  Père  qui  l'a  engendré.  Eusèbe 
prouve  que  ce  Fils  est  unique  ;  qu'il  est  au- 
dessus  de  tous  les  êtres  créés,  dont  il  est  lui- 
même  le  créateur  et  le  conservateur;  qu'il 
est  en  tout  semblable  au  Père  ;  mais  il  insi- 
nue toujom'S  quelque  dépendance  de  la  part 
du  Fils ,  qu'il  dit  avoir  été  produit  par  le  Pè- 
re pour  être  l'exécuteur  et  l'instrument  de  ses 
volontés.  On  examinera  ailleurs  son  senti- 
ment sur  ce  point. 

11.  Il  traite  ensuite  des  motifs  de  l'incar- 
nation. Les  hommes  abusant  de  leur  liberté 
pour  se  livrer  entièrement  au  mal,  Dieu,  pour 
ne  pas  les  laisser  à  eux-mêmes  sans  chef  ni 
pasteur,  les  mit  pour  ainsi  dire  comme  en  tu- 
telle sous  la  conduite  des  anges  ,  auxquels  il 
distribua  chaque  nation,  mais  qu'il  soumit  eux- 
mêmes  à  son  Fils  unique,  avec  Jacob  et  Israël, 
c'est-à-dire  la  partie  des  hommes  qui  avaient 
couservé  le  culte  du  vrai  Dieu.  Cette  division 
est  marquée,  selon  lui,  dans  Moïse  en  ces  ter- 
mes ;  Quand  le  Très-Haut  a  fait  la  division 
des  peuples,  quand  il  a  séparé  les  enfants  d'A- 
dam, il  a  marqué  les  limites  des  peuples  selon  le 
nombre  des  anges  de  Dieu,  et  il  a  choisi  Israël 
pour  être  la  portion  du  Seigneur,  et  Jacob  pour 
être  son  partage.  Le  Fils  non-seulement  con- 
serva parmi  les  siens  le  culte  du  Très-Haut, 
mais  il  les  amena  insensiblement  jusqu'au 
point  de  ne  plus  adorer  que  lui  seul.  Les  an- 
ges commis  à  la  garde  des  autres  peuples  ne 
pouvant  leur  faire  concevoir  l'Être  suprême 
autrement  que  par  ses  ouvrages,  les  portè- 
rent à  la  considération  des  astres ,  du  soleil 
de  la  lune  et  des  étoiles,  qui,  étant  ce  qu'il  y 
a  de  plus  briUant  dans  la  nature,  étaient  plus 
propres  à  leur  faire  juger  de  la  grandeur  du 
Créateur.  Mais  eux  s'accoutumèrent  à  regar- 
der ces  créatures  comme  des  dieux.  Pous- 
sés par  les  mauvais  démons,  qui  introduisi- 
rent aussi  une  multitude  d'autres  divinités 
de  toute  espèce ,  sous  prétexte  de  religion , 
ils  firent  autoriser  les  crimes  les  plus  abomi- 
nables ,  chez  ces  nations  par  le  moyen  des 
fables  qu'ils  inventèrent  au  sujet  des  dieux, 
les  engagèrent  dans  les  voluptés  infâmes.  Ils 
entreprirent  même  de  séduire  le  peuple  du 
Seigneur ,  et,  malgré  les  fréquents  avertisse- 
ments qu'il  recevait  des  propliètes,  il  se  laissa 
souvent  entraîner  dans  les  mêmes  désordres 
que  les  autres  nations.  De  cette  sorte ,  les 
mauvais  démons  s'étaient  soumis  toute  la 
terre ,  et  la  corruption  était  devenue  entière 


et  telle  que  l'a  décrite  saint  Paul  dans  son 
épître  aux  Romains.  Ne  trouvant  donc  plus 
d'autre  moyen  pour  délivrer  les  hommes  de 
la  servitude  des  démons,  le  Fils  de  Dieu  s'est 
fait  homme  lui-même,  mais  sans  cesser  d'être 
Dieu  comme  auparavant.  Comme  homme  il 
soufifrait,  comme  Dieu  il  faisait  des  miracles; 
comme  homme  il  est  mort ,  comme  Dieu  il  a 
commandé  à  la  mort  même ,  en  arrachant 
des  enfers  ceux  qu'elle  y  tenait  dans  ses  chaî- 
nes. Son  dessein,  en  mom'ant,  a  été  d'étendre 
sa  domination  sur  les  morts  de  même  que 
sur  les  vivants,  de  nous  délivrer  du  péché, 
de  s'offrir  en  victime  pour  le  monde  entier , 
d'abattre  la  puissance  des  démons,  d'appren- 
dre à  ses  disciples,  par  son  propre  exemple,  à 
mépriser  la  mort ,  dans  l'attente  d'une  meil- 
leure vie.  Quant  à  la  divinité,  elle  n'a  rien 
souffert  de  son  union  avec  la  nature  humai- 
ne. Lorsque  Jésus -Christ,  comme  homme, 
conversait  avec  les  hommes ,  étant  présent 
dans  un  certain  lieu,  le  Verbe  rempHssait  en 
même  temps  tous  les  lieux;  il  était  avec  le 
Père  et  dans  le  Père,  gouvernant  toutes  cho- 
ses au  ciel  et  sur  la  terre.  Elle  n'a  rien  souf- 
fert de  la  mort  de  l'homme  ,  non  plus  que  le 
soleil  en  pénétrant  de  ses  rayons  un  corps 
mort;  au  contraire,  de  même  que  le  soleil  vi- 
vifie les  corps  par  sa  lumière ,  ainsi  le  corps 
mort  du  Verbe  revint  à  la  vie  aussitôt  qu'il 
reçut  en  soi  la  vertu  du  Verbe.  Alors  ce  qu'il 
y  avait  de  mortel  dans  Jésus-Clirist  fut  re- 
vêtu de  l'immortalité  ;  l'homme  entier  fut  ab- 
sorbé par  la  nature  de  Dieu,  et  le  Verbe-Dieu 
fut  Dieu  comme  avant  l'Incarnation.  L'homme 
fut  déifié  et  entra  en  communauté  de  la  vie 
éternelle  et  des  privilèges  de  la  divinité  du 
Verbe.  Ce  sont  là  les  prémices  de  notre  espé- 
rance, le  bonheur  de  cet  Homme-Dieu,  nous 
étant  à  tous  le  gage  de  l'immortalité  et  du 
règne  qui  nous  est  promis  dans  lui  et  avec 
lui. 

12.  C'est  ainsi  qu'Eusèbe  explique  l'écono- 
mie de  l'Incarnation.  Il  traite  ensuite  du  nom 
de  Christ,  et  fait  voir  que  l'Ecriture  l'attribue 
non-seidement  à  ceux  qui  avaient  reçu  l'onc- 
tion matérielle,  comme  les  prêtres  et  les  rois 
chez  les  Juifs,  mais  encore  à  ceux  que  Dieu 
oignait  d'une  manière  insensible  par  l'effusion 
de  son  esprit,  comme  Abraham,  Isaac  et  Ja- 
cob ,  dont  il  est  dit  dans  le  psaume  :  Gardez- 
vous  bien  de  toucher  à  mes  oints,  et  ne  mal- 
traitez point  mes  prophètes.  C'est,  selon  luî, 
en  ce  dernier  sens,  que  le  nom  de  CA?7's<  con- 
vient à  Jésus,  lequel,  comme  Verbe  de  Dieu, 
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est  prêtre  éternel  selon  l'ordi'e  de  Melchisé- 
dech,  c'est-à-dire  qu'il  ne  reçoit  pas  l'onction 
de  la  main  des  hommes,  mais  de  Dieu  son 
Père,  qui  l'a  engendré  de  lui-même,  l'oignant 
ainsi  d'une  manière  plus  excellente  que  tous 
les  autres ,  suivant  ce  qui  est  écrit  dans  le 
psaume  :  Vous  avez  aimé  la  justice  et  haï  l'i- 
niquité; c'est  à  cause  de  cela,  6  Dieu,  que  votre 
Dieu  vous  a  oint  d'une  huile  de  joie  d'une  ma- 
nière plies  excellente  que  tous  ceux  qui  y  ont 
part  avec  vous.  Le  même  Sauveur  dit,  par  la 
bouche  d'Isaïe  :  L'esprit  du  Seigneur  s'est  re- 
posé sur  moi,  c'est  pourquoi  il  m' a  consacré  par 
son  onction;  il  m'a  envoyé  prêcher  l'Evangile 
aux  pauvres.  Sur  cet  endroit  Eusèbe  fait  re- 
marquer le  style  ordinaire  aux  Prophètes,  de 
parler  des  choses  à  venir  comme  si  déjà  elles 
étaient  passées;  puis  il  continue  à  marquer 
les  autres  endroits  de  l'Ecriture  oîi  il  est  fait 
mention  du  nom  de  Christ  ou  de  Jésus,  et  fait 
l'application  de  tous  ces  passages  à  Jésus- 
Christ. 

13.  Dans  le  cinquième  livre  et  les  suivants, 
Eusèbe  traite  de  nouveau  toute  cette  doctrine 
du  Verbe,  qu'il  étend  et  prouve  par  les  paro- 
les des  Prophètes.  Et  d'abord  il  allègue,  pour 
sa  génération  éternelle,  le  fameux  passage  des 
Proverbes  :  Le  Seigneur  m'a  créé  au  commen- 
cement de  ses  voies;  il  m'a  engendré  avant  les 
collines.  C'est  ainsi  que  les  Septante,  qu'il  suit 
ordinairement,  rendent  ce  passage.  «  Ce  serait, 
dit-il,  ime  chose  impie  de  vouloir  expliquer 
celte  génération  par  des  exemples  tirés  de 
la  génération  ordinaire  des  corps,  et,  d'un  au- 
tre côté,  il  y  aurait  danger  à  avancer  que  le 
Fils  a  été  tiré  du  néant  comme  toutes  les  au- 
tres créatures  :  il  vaut  donc  mieux  s'en  tenir 
à  ce  que  les  saintes  Ecritures  nous  enseignent 
là-dessus ,  sans  prétendre  approfondir  la  ma- 
nière dont  se  fait  la  génération  du  Verbe,  nous 
qui  ignorons  tant  d'autres  choses  pm-ement 
naturelles.»  A  ce  sujet,  il  apporte  à  diver- 
ses fois  cet  endroit  d'Isaïe  :  Qui  racontera  sa 
génération?  Il  passe  aux  paroles  du  psaume: 
Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur...  Je  vous  ai 
engendré  de  mon  sein  avant  l'étoile  du  jour.  Et 
encore  :  Le  Seigneur  a  juré,  et  son  serment  de- 
meurera immobile,  que  vous  êtes  prêtre  éternel 
selon  l'ordre  de  Melchisédech.  Enfin,  il  boira 
de  l'eau  du  torrent  dans  le  chemin,  et  c'est  pour 
cela  qu'il  élèvera  sa  tête.  Les  premières  paro- 
les prouvent  la  divinité  du  Fils,  et  qu'il  a  été 
engendré  du  Père  ;  les  suivantes  prouvent  son 
sacerdoce  éternel  ;  les  dernières  prédisent  sa 
nassion.  Dans  Isaïe  il  est  dit  que  les  justes 
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l'adoreront  et  qu'ils  lui  adresseront  leurs  priè- 
res ,  parce  que  Dieu  est  en  lui ,  et  qu'il  n'y  a 
pas  d'autre  Dieu  que  lui  c'est-à-dire,  selon 
Eusèbe,  qu'il  faut  adorer  le  Fils,  à  cause  du 
Père ,  qui  habite  en  lui ,  de  même  qu'on  res- 
pecte l'image  d'un  roi  à  cause  de  celui  qu'elle 
représente.  Il  y  a  toutefois  cette  dififérence, 
selon  Eusèbe  même,  que  le  Fils  est  l'image 
naturelle  du  Père,  étant  Dieu  par  sa  nature  et 
Fils  unique  de  Dieu,  non  par  adoption,  comme 
ceux  qui  sont  élevés  à  cette  dignité.  Dans  le 
psaume  xxxii,  il  est  appelé  la  Parole  du  Sei- 
gneur, par  laquelle  les  cieux  ont  été  aflermis  ; 
et  lui-même  se  rend  ce  témoignage  par  la 
bouche  d'Isaïe  :  C'est  moi,  c'est  moi-inême  qui  /sa  stvm.si 
suis  le  premier  et  qui  suis  le  dernier;  c'est  ma 
main  qui  a  fondé  la  terre;  c'est  ma  main  droite 
qui  a  affermi  les  cieux —  et  maintenant  j'ai 
été  e?ivoîjépar  le  Seigneur  mon  Seigneur  et  par 
son  esprit.  Eusèbe  fait  remarquer  le  mot  de 
Seigneur  répété,  pour  marquer  le  Dieu  sou- 
verain ,  et  il  soutient  que  ce  n'est  pas  lui  qui 
est  appelé  le  premier,  puisqu'il  est  sans  prin- 
cipe et  avant  le  premier,  c'est-à-dire  avant 
le  Fils,  à  qui  il  a  donné  l'existence. 

14.  Pour  prouver  que  le  Fils  a  sa  subsis- 
tance propre,  autre  que  celle  du  Père,  il  ap- 
porte les  passages  de  l'Ecriture  où  Dieu  sem- 
ble tenir  conseil  avec  un  autre  et  lui  adresser 
la  parole,  et  ceux  où  soit  le  Père ,  soit  le  Fiis 
parlent  d'un  autre  Dieu  et  d'un  autre  Sei- 
gneur, n  soutient  que  les  endroits  où  il  est 
dit  que  Dieu  apparaissait  aux  anciens,  doivent 
s'entendre  du  Fils  et  non  pas  du  Père;  ce  qu'il 
fonde  sur  cette  raison,  qu'il  n'est  pas  pieux 
de  croire  que  Dieu  se  montre  aux  hommes 
sous  une  figure  corporelle  ;  et  sur  le  passage 
de  saint  Jean ,  que  nul  homme  n'a  jamais  vu 
Dieu.  Il  croit  néanmoins  que  ce  fut  le  Père  qui 
parla  à  Moïse  du  milieu  du  buisson  ardent, 
non  pas,  à  la  vérité,  par  lui-même,  mais  par  un 
ange,  de  même  que  par  Isaïe,  Jérémie  et  les 
autres  Prophètes  ;  c'est  tantôt  lui  qui  parle, 
tantôt  la  personne  du  Verbe ,  tantôt  celle  du 
Saint-Esprit.  Comme,  cependant,  il  est  éci'it 
que  celui  qui  parlait  à  Moïse  était  le  même 
qui  avait  apparu  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Ja- 
cob, Eusèbe  a  recours  à  une  traduction  d'A- 
quila,  selon  laquelle  il  prétend  qu'on  doit  lire 
que  Dieu  avait  apparuàces  trois  patriarches, 
non  par  lui-même,  mais  par  son  Fils.  Or, 
dans  tous  ces  endroits  où  il  prétend  qu'il  est 
fait  mention  des  apparitions  du  Verbe ,  il  a 
grand  soin  de  faire  remarquer  qu'il  y  est 
[oujom's  reconnu  pour  Dieu  et  Seigneur,  soit 
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expressément,  soit  en  termes  équivalents. 

15.  n  vient  aux  prophéties  qui  regardent 
l'avènement  d'un  Dieu  sur  la  terre.  Les  deux 
grands  signes  de  cet  avènement  sont  la  voca- 
tion de  toutes  les  nations  païennes  à  la  foi  et  la 
ruine  du  peuple  juif  en  conséquence  de  son 
incrédulité.  H  expose  ensuite  celles  qui  déter- 
minent la  manière  de  cet  avènement  et  d'a- 
près lesquelles  ce  Dieu  viendrait  dans  la  chair 
et  la  natm-e  de  l'homme,  naîtrait  d'une  Vierge, 
d'entre  le  peuple  juif,  de  la  tribu  de  Juda, 
du  sang  de  David  et  de  Salomon,  et  Beth- 
léem serait  le  lieu  de  sa  naissance.  Eusèbe 
prouve  que  toutes  ces  prophéties  ont  été  ac- 
compHes  en  Jésus-Christ;  et  c'est  cette  dé- 
monstration qui  fait  la  matière  du  sixième  et 
du  septième  livre. 

16.  Quant  au  temps  de  l'avènement  du  Fils 
de  Dieu ,  dont  il  est  traité  dans  le  huitième 
livre,  Eusèbe  le  détermine  d'abord  par  la  pro- 
phétie  de  Jacob ,  où  il  est  dit  que  le  sceptre 
ne  serait  point  ôté  de  la  maison  de  Juda,  ni 
le  prince  de  sa  postérité,  jusqu'à  ce  que  Dieu 
eût  accomph  ses  promesses,  c'est-à-dire,  selon 
la  Vulgate,  jusqu'à  ce  que  Celui  qui  devait  être 
envoyé  fût  venu.  H  montre,  parla  suite  et  par 
ce  qui  précède  ,  que  cette  prophétie  ne  peut 
se  rapporter  qu'à  Jésus-Christ,  qui  est  venu 
précisément  dans  le  temps  que  les  Juifs  ont 
cessé  d'avoir  des  princes  de  la  tribu  de  Juda. 
n  soutient  donc  que  cette  tribu  a  fourni  des 
chefs  à  sa  nation,  depuis  David  jusqu'à  Hé- 
rode,  le  premier  roi  étranger  qu'aient  eu  les 
Juifs  ;  et  qu'avant  David,  bien  que  ceux  qui 
avaient  l'autorité  souveraine  ne  fussent  pomt 
tirés  de  la  tribu  de  Juda,  elle  ne  laissait  pas 
de  dominer  sur  toutes  les  autres,  comme  l'on 
voit  par  cet  endroit  des  Nombres  :  Le  Sei- 
gneur dit  à  Moïse  :  Que  chacun  des  chefs  offre 
chaque  jour  ses  présents  pour  la  dédicace  de 
l'autel;  et  le  premier  jour  fiahasson,  fils  d'A- 
minadab,  prince  de  la  tribu  de  Juda,  offrit 
son  ablation.  Et  ailleurs  il  est  dit  qu'après  la 
mort  de  Josué,  les  enfants  d'Israël  ayant  con- 
sulté le  Seigneur  pom-  savoir  qui  devait  être 
lem-  chef  dans  la  guerre  qu'ils  allaient  entre- 
prendre contre  les  Chananéens ,  le  Seigneur 
répondit  :  Juda  marchera  devant  vous;  je  lui 
ai  livré  le  pays.  Eusèbe  ajoute  que  toutes  les 
autres  parties  de  cette  prophétie  de  Jacob  se 
sont  accomphes  à  la  lettre  en  Jésus-Christ; 
ses  frères  l'ont  loué  quand  ses  disciples  l'ont 
reconnu  pour  le  Messie,  et  ils  l'ont  même 
adoré  depuis  qu'ils  eurent  connu  sa  divinité  ; 
il  a  poursuivi  ses  ennemis  lorsqu'il  a  triomphé 
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de  la  mort  et  de  toutes  les  puissances  des  té- 
nèbres ;  il  a  joint  l'ânon  avec  l'ûnesse ,  lors- 
qu'il est  entré  en  cet  équipage  à  Jérusalem  ; 
il  a  lavé  ses  habits  dans  le  vin,  quand  il  a  ré- 
pandu son  sang  sur  la  crois  ;  ses  dents  ont 
paru  blanches  comme  le  lait,  et  ses  yeux 
0  gréables  comme  la  coulem"  du  vin,  quand  il 
a  institué  l'Eucharistie. 

17.  Il  aborde  ensuite  la  célèbre  prophétie 
de  Daniel,  qui  regarde  aussi  le  temps  de  la 
venue  du  Messie;  après  quelques  réflexions 
sur  ce  qui  y  est  dit  de  la  consommation  du 
péché,  de  l'avènement  de  Injustice  éternelle, 
de  Vonction  du  Saint  des  Saints,  il  rapporte 
l'explication  que  Jules  Africain  donnait  aux 
soixante  et  dix  semaines  dont  il  est  parlé 
dans  cette  prophétie,   qui  font  en  tout  490 
ans.  Cet  auteur  fixait  leur  commencement  à  la 
vingtième  année  du  règne  d'Artaxercès  Lon- 
gue-Main, lorsque  Néhémie  fut  envoyé  pour 
rebâtir  le  temple  de  Jérusalem.  Cette  année 
était  la  quatrième  de  la  LXXXIIP  Olympiade. 
Depuis  ce  temps  jusqu'à  la  CIP,  qui  revient 
à  la  seizième  année  de  Tibère ,  il  se  trouve 
475  ans,  qui  en  font  490,  selon  la  manière  de 
compter^des  Hébreux,  dont  les  années  sont  lu- 
naires et  composées  seulement  de  334  jours; 
ce  qui  fait  que  les  Juifs  et  ceux  d'entre  les 
Grecs  qui  suivent  le  même  calcul  ont  l'habi- 
tude d'ajouter  trois  mois  sur  chaque  période 
de  huit  ans  ;  ces  trois  mois  sont  répartis  en 
intei'valles  réglés  dans  cette  période.  Après 
avoir  rapporté  ce  sentiment,  Eusèbe  donne  sa 
propre  explication.  Il  remarque  que  l'Ange, 
parlant  à  Daniel,  distingue  premièrement  sept 
semaines ,  puis  soixante-deux,  puis  une.  Les 
sept  premières ,  qui  font  quarante-neuf  ans , 
marquent,  selon  lui,  le  temps  employé  au  ré- 
tablissement du  temple  de  Jérusalem  après  le 
retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Car,  depuis 
la  première  année  de  Cj'rus  l'Ancien,  qui  per- 
mit aux  Juifs  de  retourner  dans  leur  pays  et 
de  rebâtir  le  temple,  jusqu'à  la  sixième  an- 
née de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  en  laquelle  il 
fut  achevé,  il  y  a  quarante-six  ans.  Aussi  les 
Juifs  disaient  à  Jésus-Christ  :  On  a  mis  qua- 
rante-six ans  à  bâtir  ce  temple,  et  vous  le  réta- 
blirez en  trois  jours?  En  ajoutant  encore  ti'ois 
années,  que  l'on  employa,  au  rapport  de  Jo- 
sèphe,  pour  les  ornements  extérieurs  du  tem- 
ple, on  trouve  exactement  les  quarante-neuf 
années.  Les  soixante -deux  autres  semaines 
jointes  aux  sept  premières,  désignent  tout  lo 
temps  que  les  grands-prètres  eurent  la  sou- 
veraine autorité  chez  les  Juifs  après  le  retour 
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de  Babylone,  depuis  la  première  année  de  Cy- 
rus,  où  le  grand-prêtre  Josedec  commença 
à  régner,  jusqu'au  pontificat  d'Hircan,  qu'Hé- 
rode  fit  mourir  et  qu'Eusôbe  compte  pour  le 
dernier  oint  du  Seigneur ,  c'est-à-dire  pour 
lo  dernier  véritable  grand -prêtre  des  Juifs. 
En  effet,  après  sa  mort,  Hérode  s'étant  em- 
paré du  royaume  des  Juifs,  fit  remplir  la  sou- 
veraine sacrificature  par  des  gens  de  la  lie  du 
peuple,  qui  n'étaient  point  de  la  race  sacer- 
dotale, qu'il  changeaii  même  à  son  gré,  con- 
tre la  loi  expresse  de  Dieu,  qui  voulait  qu'ils 
fussent  perpétuels.  Si  l'on  veut  commencer 
les  septante  semaines  par  le  règne  de  Da- 
rius, en  commençant  par  la  seconde  année 
de  la  LXVI«  Olympiade,  les  soixante -neuf 
se  tennineront  au  temps  d'Auguste  et  d'Hé- 
rode,  sous  lesquels  le  Sauveur  est  né.  Quant 
à  la  soixantième  et  dernière  semaine ,  Eusè- 
be  croit  qu'elle  n'est  séparée  des  autres,  dans 
cette  prophétie,  que  pour  marquer  le  temps 
précis  qui  devait  s'écouler  entre  elle  et  les 
soixante -neuf  premières;  de  sorte  qu'il  la 
transporte  jubqu'au  temps  où  Jésus  -  Christ 
commença  à  prêcher ,  et  il  l'explique  ainsi  : 
«  Dans  cette  dernière  semaine  Jésus-Christ  a 
confirmé  son  alliance  avec  plusiem's,  soit  en 
établissant  sa  doctrine  par  lui-même  ou  par 
ses  Apôtres,  soit  en  instituant  le  sacrement 
de  son  Corps  et  de  son  Sang.  Au  milieu  de 
la  semaine  les  hosties  cessèrent,  lorsqu'à  la 
mort  de  Jésus-Christ,  le  voile  du  t'jmple  se 
déchira  du  haut  en  bas ,  pour  marque  de  la 
réprobation  de  la  Synagogue  et  de  ses  sacri- 
fices. Or,  quoique  depuis  ce  temps  les  céré- 
monies judaïques  aient  encore  subsisté,  elles 
cessèrent  dès-lors  d'être  agréables  à  Dieu,, 
comme  se  faisant  sans  son  esprit  et  contre 
ses  lois.  Ainsi  l'abomination  de  la  désolation 
était  dans  le  temple ,  et  elle  y  continua  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  elle  devînt  entière  par  la 
ruine  du  temple  et  de  toute  la  nation  juive , 
qui  arriva  sous  Vespasien.  » 

18.  Eusèbe  examine  de  plus  les  autres  si- 
M.mentdes    o'nes  maroues  dans  les  Prophètes  pour  1  épo- 

prtiphélies      »  in,-.,,,         ■  .  . 

"  'de^lélSî-  1^^^  '-^  '■  '^^''^''^'30  du  Messie,  savoir  :  une  paix 
c«"«'"«eq.  générale  dans  tout  le  monde ,  la  destruction 
de  Jérusalem,  l'abolition  de  la  Synagogue,  la 
vocation  des  Gentils  à  la  foi;  et  montre  que 
toutes  ces  choses  sont  arrivées  en  effet,  ou 
dans  le  temps  que  Jésus-Christ  a  paru  sur  la 
terre,  ou  peu  d'années  après.  Les  passages  cpi'il 
cite  sont  tirés  de  Michée,  de  Zacharie,  d'Isnïo. 
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Il  continue  de  confronter  les  Prophètes  avec 
les  Évangélistes,  et  montre  jusqu'à  l'évidence 
que  les  choses  écrites  par  les  uns  touchant 
Jésus-Christ,  les  autres  les  avaient  prédites 
du  Messie  longtemps  auparavant.  Il  explique 
de  l'étoile  qui  apparut  aux  Mages  au  temps 
de  la  naissance  du  Sauveur  cette  prophétie 
de  Balaam  :  Une  étoile  sortira  de  Jacob  ;  de  sa 
fuite  en  Egypte,  celle-ci  d'Isnïe  :  Le  Seigneur 
wontera  sur  un  nuage  léger,  et  il  entrera  en 
Egijpte;  de  son  retour  du  même  pays,  cet  eu- 
droit  des  Nombres  :  Dieu  l'a  fait  sortir  d'E- 
gypte; et  cet  autre  d'Osée  :  J'ai  rappelé  mon 
Fils  de  l'Egypte.  Il  cite  de  même  plusieurs 
autres  prophéties  de  l'Ancien  Testament  sur 
la  prédication  de  saint  Jean  dans  le  désert , 
sur  le  baptême  de  Jésus-Christ,  sur  sa  tenta- 
tion après  son  jeûne  de  quarante  jours,  sur 
ses  miracles,  en  particulier  sur  le  premier  de 
tous  qu'il  fit  aux  noces  de  Gana  en  Galilée, 
et  sur  celui  qu'il  fit  en  marchant  sm'  la  mer  ; 
la  prédication  de  l'Evangile  aux  pauvres ,  la 
promulgation  d'une  nouvelle  loi,  l'obstina- 
tion des  Juifs  à  ne  pas  le  reconnaître,  son  en 
trée  solennehe  à  Jérusalem  ont  été  également 
le  sujet  de  leurs  prédictions.  Enfin  il  fait  voir  '-'''•  x- 
qu'ils  ont  prédit  sa  passion,  la  trahison  de 
Judas,  la  fin  malheureuse  de  ce  traître  et 
l'élection  de  saint  Matthias  en  sa  place  ;  l'é- 
clipse  du  soleil  arrivée  à  la  mort  de  Jésus- 
Cbrist,  la  prière  qu'il  fit  à  son  Père  sur  la 
croix,  les  insultes  qu'il  souffrit  de  la  part  des 
Juifs,  le  coup  de  lance  qu'il  reçut  dans  le  côté, 
les  clous  dont  ses  pieds  furent  percés,  le  sort 
que  l'on  jeta  sur  ses  vêtements ,  sa  descente 
aux  enfers. 
19.  Tels  sont,  autant  qu'une  simple  analv-    ^■"'"'F''"- 

.     t      T  .  \  ■'^  -J        mers    livres 

se  permet  de  leretracex\  les  livres  dp  lo  Prp^  de  la  Démons. 
parution  et  de  la  Démonstration  Evangéliqiw.  ''%TîL  'îë' 
d'Eusèbe,  le  plus  grand  corps  de  controverse  St"'""" 
et  l'un  des  plus  achevés  que  nous  ayons  dans 
l'antiquité.  Nous  n'avons  plus  les  dix  derniers 
de  la  Démonstration  ;  mais  il  y  a  apparence  ' 
qu'Eusèbe  y  expliraiaitlesprophéties  touchant 
la  sépulture  de  Jésus-Christ,  sa  résurrection, 
son  ascension ,  l'établissement  de  son  Eglise 
et  son  dernier  avènement.  Scaliger  assure 
qu'ils  sont  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  ; 
mais  on  croit  qu'il  s'est  trompé,  et  que  ce  sont 
les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  dansnos 
imprimés.  Saint  Jérôme  nous  apprend  que, 
dans  le  dix-huitième  livre,  Eusèbe  expliquait 
quelques  endroits  du  propliète  Osée. 
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ARTICLE   V. 
jjiiColins  d'eusèbe  a  la  dédicace  de  l'église 

DE  TYR. 

1.  Lorsque  Constantin  et  Licinius  eurent  ' 
purgé  le  monde  des  tyrans  impies  ,  les  chré- 
tiens, autorisés  par  les  édits  des  empereurs, 
commencèrent  *  à  rebâtir  les  églises  avec  une 
magnificence  jusqu'alors  inconnue.  «  Nous 
vîmes  après  cela  ' ,  dit  Eusèbe ,  la  solennité 
des  dédicaces  et  des  consécrations  de  nos 
oratoires,  les  assemblées  d'évéques,  le  con- 
cours des  peuples ,  les  témoignages  récipro- 
ques de  la  charité  des  fidèles.  Les  chrétiens 
de  tout  sexe  et  de  tout  âge  joignaient  leurs 
cœurs  et  leurs  voix  pour  faire  à  Dieu  leurs 
prières,  et  les  évéques  relevaient  par  des  dis- 
cours la  magnificence  de  ces  cérémomies.  » 
Il  faut  rapporter  à  ce  temps,  c'est-à-dire  vers 
l'an  315  ,  lorsque  Licinius*  était  encore  fa- 
vorable aux  chrétiens,  le  discours  qu'Eusèbe 
fit  ^  à  la  dédicace  de  l'église  de  Tyr  et  qu'il  a 
eu  soin  de  nous  conserver  dans  son  Histoire 
ecclésiastique.  Il  le  prononça  °  devant  un  peu- 
ple nombreux,  et  en  présence  de  plusieurs 
évêques,  à  qui  il  adresse  la  parole,  et  particu- 
lièrement à  Paulin  ',  déjà  évêque  de  la  ville, 
son  ami,  le  même  dont  nous  avons  eu  *  occa- 
sion de  parler  dans  la  Vie  d'Eusèbe  '. 

2.  Il  le  commence  en  ces  termes  :  «  Amis 
de  Dieu  et  pontifes,  qui  portez  la  sainte  tu- 
nique et  la  couronne  céleste  de  gloire,  qui 
avez  l'onction  divine  et  la  robe  sacerdotale 
du  Saint-Esprit.  »  Ces  '°  paroles  semblent  in- 
diquer que,  dès-lors,  les  évêques  portaient 
quelques  ornements  distinctifs,  au  moins  dans 
les  églises;  d'autant  plus  qu'il  est  fréquem- 
ment parlé  de  leur  couronne .  Il  s'étend  ensuite 
sur  les  merveilles  de  Dieu,  qui  leur  étaient 
connues  non  plus  par  le  rapport  de  leurs  pères, 
mais  par  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux , 
et  exhorte  tous  les  fidèles  à  chanter  à  Dieu 
des  cantiques  de  louanges  et  d'actions  de  grâ- 
ces. ((  Ne  cessons  jamais  ,  dit-il ,  de  louer  le 
Père  éternel  et  de  rendre  nos  actions  de  grâ- 
ces à  Celui  qui  est  après  lui  l'auteur  de  tous 
nos  biens,  c'est-à-dire  à  Jésus,  qui  nous  l'a 
fait  connaître,  qui  nous  a  enseigné  la  vé- 

*  Fabric.jlib.  VBîi/îoM.  Grœc,  tom.  VI^,  c.  4, p.  58. 

-  Et  Eiisebius  Cœsariensis  in  odavo  decimo  Hbro 
r.vv.-/yzXiAviiùnoSd^eui,giiœdam  de  Osée  propheta,  dispu- 
tât. Hieron.,  Prœfat.  in  0sec  prophet.,t.  III,  p.  l-^j, 

»  Euseb.,  lib.  IX  Hist,,  cap.  11, 


rite  de  la  religion,  qui  a  exterminé  les  im- 
pies et  les  tyrans ,  qui  a  réformé  nos  mœurs 
et  qui  nous  a  sauvés  lorsque  nous  étions  per- 
dus. Ce  Fils  unique  de  Dieu,  qui  a  une  bonté 
et  une  puissance  égale  à  celle  de  son  Père, 
s'est  revêtu  volontairement,  par  obéissance, 
de  la  faiblesse  de  notre  nature  pour  guérir 
notre  corruption  ;  il  a  considéré  nos  maladies 
comme  un  sage  et  charitable  médecin,  il  a 
manié  nos  ulcères  et  nos  plaies ,  il  s'est  chargé 
de  nos  misères  et  de  nos  douleurs,  et  nous  a 
retirés  du  sein  de  la  mort.  Il  n'y  avait  que 
lui,  entre  toutes  les  vertus  célestes,  qui  eût 
une  puissance  assez  étendue  pour  procui'er 
le  salut  d'un  si  grand  nombre  de  personnes. 
Il  nous  conserve  par  une  grâce  que  nous  n'a- 
vions point  espérée,  et  nous  fait  jouir  de  la 
félicité  éternelle.  Il  est  l'auteur  de  la  vie  et 
de  la  lumière,  notre  grand  médecin,  notre 
roi ,  notre  maître  et  l'oint  de  Dieu.  » 

3.  Après  avoir  décrit  les  efforts  du  démon 
pour  ruiner  l'édifice  spirituel  de  l'Eglise,  il  re- 
lève la  puissance  de  Jésus-Christ,  qui,  mal- 
gré ces  attaques  et  malgré  la  guerre  que  tous 
les  hommes  lui  ont  faite  pendant  des  siècles 
entiers,  l'a  rendue  plus  florissante  de  jour  en 
jour.  Il  l'appelle  l'ange  du  grand  conseil,  le  gé- 
néral de  l'armée  de  Dieu,  qui,  ayant  éprouvé 
la  constance  de  ses  soldats  par  les  plus  péni- 
bles travaux,  a  enfin  paru  tout  d'un  coup,  a 
tellement  détruit  ses  ennemis,  qu'il  n'en  reste 
aucun  souvenir,  et  a  élevé  ses  amis  non-seu- 
lement au-dessus  du  ciel  et  des  astres,  du 
soleil  et  de  la  lune,  et  des  autres  créatures 
insensibles,  mais  au-dessus  des  hommes  et 
des  anges.  On  voyait  alors  ce  qui  n'était  ja- 
mais arrivé ,  les  empereurs,  pleins  de  recon- 
naissance envers  Dieu  pour  tous  les  honneurs 
qu'ils  tenaient  de  sa  bonté,  mépriser  les  ido- 
les, fouler  aux  pieds  le  culte  des  démons  ,  se 
moquer  des  vieilles  erreurs  qu'ils  avaient  re- 
çues comme  par  tradition  de  leurs  pères ,  ne 
reconnaître  qu'un  seul  Dieu,  pubhcr  que  Jé- 
sus-Christ, Filsunique  de  Dieu,  est  roi  de  tout 
le  monde ,  enfin  déclarer  par  leurs  édits  qu'il 
est  le  Sauveur,  et  consacrer  à  la  postérité,  par 
des  monuments  publics,  ses  glorieuses  actions 
et  ses  célèbres  victoires.  «  Ainsi ,  ajoutc-t-il, 
Notre -Seigneur  Jésus-Christ  n'est  pas  seule- 
ment reconnu  par  les  princes  comme  un  roi 

*  Ibid.,  lib.  X,  cap.  9.-5  Ibid.,cap.  S. 

«  Ibid.,  cap.  Il,  p.  37i,  375. 

'  Ibid.,  p.  371.— 8  Ibid. 

»  Fleury,  lib.  X  Hist,  ecctés,,  nomb.  Çi 

10  rieury,  ibid. 
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ordinaire  et  mortel,  mais  il  en  est  encore  ado- 
ré comme  le  Fils  naturel  de  Dieu ,  et  comme 
étant  Dieu  par  lui-même.  » 

4.  Il  passe  à  ce  qui  faisait  le  sujet  de  la  cé- 
rémonie présente,  c'est-à-dire  la  construction 
de  la  nouvelle  église  de  Tyr.  Il  relève  l'ardeur 
de  ceux  qui  avaient  travaillé  à  cet  ouvrage,  et 
le  mérite  qu'ils  avaient  acquis  par-là  devant 
Dieu.  Mais  il  laisse  entrevoir  toutefois  que, 
parmi  ceux  qui  avaient  montré  le  plus  de  zè- 
le pour  la  construction  extérieure  de  ce  tem- 
ple, il  y  en  avait  peut-être  qui  avaient  rejeté  la 
pierre  angulaire  de  l'édifice  spirituel  de  nos 
âmes,  qui  est  Jésus-Christ.  «Mais,  dit-il,  qui  a 
droit  d'en  juger,  si  ce  n'est  le  souverain  Pon- 
tife, qui  pénètre  le  secret  des  cœurs?  Ce  droit, 
ajoute-t-il,  en  parlant  au  peuple  de  Tyr,  ap- 
partient encore  à  celui  qui  tient  le  premier 
rang  parmi  vous  après  Jésus-Christ,  au  géné- 
ral de  votre  armée  que  le  souverain  Pontife  a 
honoré  après  lui  de  l'honneur  du  sacerdoce , 
qu'il  a  établi  pasteur  de  votre  troupeau,  qu'il 
a  élevé  au-dessus  du  peuple,  par  l'ordre  du 
Père,  comme  l'interprète  de  ses  volontés  et 
de  ses  intentions,  comme  un  autre  Aaron  et  un 
autre  Melchisédech ,  qui  est  l'image  du  Fils 
de  Dieu:  c'est  à  lui  à  qui  il  appartient,  après 
ce  souverain  Pontife,  de  pénétrer  les  replis 
les  plus  cachés  de  vos  consciences,  qu'il  con- 
naît par  un  long  usage,  et  de  vous  donner  les 
véritables  préceptes  de  la  piété,  dont,  depuis 
longtemps,  il  s'est  fait  un  continuel  exercice.  » 

5.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  ce  dis- 
cours, c'est  la  description  qu'Eusèbe  y  fait  de 
l'église  de  Tyi'.  Elle  '  avait  été  ruinée  comme 
les  autres,  et  les  infidèles  avaient  pris  à  tâche 
d'en  défigurer  même  la  place,  en  y  amassant 
toutes  sortes  d'immondices.  Quoiqu'il  fût  fa- 
cile de  trouver  une  autre  place,  l'évêque  Pau- 
lin aima  mieux  faire  nettoyer  celle-ci,  pour 
rendre  plus  sensible  la  victoire  de  l'Église. 
Tout  son  peuple  y  contribua  libéralement  avec 
une  sainte  émulation  ;  chacun  mit  la  main  à 
l'œuvre ,  encouragé  par  l'évêque  qui  donnait 
le  premier  l'exemple  ;  et  ce  nouveau  bâtiment 
effaça  bientôt  l'ancien  par  son  ampleur  et  sa 
magnificence.  Une  enceinte  de  murailles  en- 
fermait tout  le  lieu  saint,  dont  l'entrée  se  ré- 
vélait par  un  grand  portail  tourné  à  l'orient, 
si  élevé,  qu'il  paraissait  de  fort  loin,  et  qui, 
par  son  élévation,  attirait  les  regards  des  infi- 
dèle et  semblait  les  appeler  à  l'église.  On  eu- 
trait  d'abord  dans  une  grande  cour  carréo , 

;  Fleury,  liv.  X  Hist,  ecdés,,  nomb.  3, 


environnée  de  quatre  galeries  soutenues  de 
colonnes  formant  un  péristyle  ;  entre  les  co- 
lonnes, un  treillis  de  bois  fermait  les  galeries, 
mais  sans  intercepter  le  jour.  Là  s'arrêtaient 
ceux  qui  avaient  encore  besoin  des  premières 
instructions.  Au  milieu  de  la  cour  et  vis-à-vis  j 

l'entrée  de  l'église ,  étaient  des  fontaines  qui 
donnaient  de  l'eau  en  abondance,  afin  que  l'on 
pût  se  laver  avant  d'entrer  et  pour  être  des 
symboles  de  la  purification  spirituelle.  Après 
la  cour  se  trouvait  le  portail  de  l'église,  ouvert 
aussi  vers  l'orient  par  trois  portes  ;  celle  du  ''*S'  S'w 
milieu  était  beaucoup  plus  haute  et  plus  large 
que  les  deux  autres;  ses  battants  étaient  de 
cuivre ,  fixés  par  des  liens  de  fer ,  et  étaient 
ornés  de  sculptures  agréables.  Par  cette  prin- 
cipale porte  on  entrait  dans  la  nef  ou  le  corps 
de  la  basilique,  et  par  les  autres,  dans  les  bas- 
côtés  ou  galeries  qui  l'accompagnaient  de  part 
et  d'autre,  et  au-dessus  desquelles  étaient  des 
fenêtres,  fermées  seulement  de  treillis  de  bois 
d'un  ouvrage  délicat,  avec  divers  ornements  ; 
car,  dans  les  pays  chauds,  les  vitres  ne  sont 
pas  en  usage.  La  basilique  était  grande,  éle- 
vée et  soutenue  de  colonnes  beaucoup  plus 
hautes  que  celles  du  péristyle.  Le  dedans 
était  bien  éclairé  et  brillait  de  tous  côtés,  or- 
né des  matières  les  plus  précieuses  et  des  ou- 
vrages les  plus  exquis.  Elle  était  pavée  de  mar- 
bre en  très-beaux  compartiments,  et  couverte 
de  bois  de  cèdre,  que  le  voisinage  du  Liban 
fournissait  en  abondance.  Au  fond  on  voyait 
des  trônes,  c'est-à-dire  des  sièges  fort  élevés, 
pour  les  prêtres  et  pour  l'évêque  au  milieu 
d'eux.  Ces  sièges  étaient  disposés  en  demi- 
cercle,  qui  enfermait  l'autel  par  derrière,  car 
il  n'y  en  avait  qu'un  seul  ;  de  sorte  que  l'évê- 
que, dans  les  prières,  regardait  le  peuple  en 
face  et  était  tourné  à  l'orient.  Le  sanctuaire 
était  fermé  au  peuple  par  une  balustrade  ou 
treillis  de  bois  orné  de  sculpture  d'une  délica- 
tesse admirable  ;  et  tout  le  reste  de  la  basihque 
était  rempli  de  bancs  rangés  avec  un  grand 
ordre.  Des  deux  côtés,  en  dehoi's,  étaient  de  P^S'î^s» 
grandes  salles,  avec  d'autres  pièces  destinées 
aux  catéchumènes,  comme  le  baptistère  et 
les  lieux  où  on  les  instruisait.  On  peut  égale- 
ment compter  entre  ces  pièces  la  Diaconie, 
la  Sacristie,  la  salle  d'audience ,  et  d'autres 
semblables  nommées  en  d'autres  églises.  Ces 
pièces  avaient  des  portes  de  communication, 
pour  entrer  dans  la  basilique  par  les  bas-côtés.  j 

I/église,  ainsi  accompagnée,  était  enfermée 
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d'une  muraille,  pour  la  séparer  des  lieux  pro- 
fanes. Cette*  église  de  Tyr  est  la  première  dont 
nous  trouvions  la  description  ;  mais  celles  que 
nous  voyons  incontinent  après,  dans  les  autres 
pays,  y  sont  si  conformes,  qu'elles  paraissent 
avoir  été  bâties  à  peu  près  sur  le  même  mo- 
dèle. Ainsi  ce  modèle  venait  d'une  tradition 
plus  ancienne. 

6.  Eusèbe  relève  ensuite  le  triomplie  de  l'É- 
glise de  Jésus-Clnist,  dont  celui  de  la  nouvelle 
église  de  Tyr  n'était  que  la  figure.  Il  loue  la 
sage  et  pnidente  économie  de  l'évêque  Pau- 
lin, qui  ne  brillait  pas  moins  dans  la  conduite 
de  son  troupeau  que  dans  le  zèle  admirable 
qu'il  avait  déployé  dans  la  construction  d'un 
temple  si  magnifique;  et  il  finit  par  ces  paroles, 
qui  marquent  qu'on  était  assis  à  son  discours  : 
«  Levons-nous  pour  prier  Dieu  avec  toute 
l'ardeur  dont  nous  sommes  capables ,  qu'il 
nous  conserve  dans  sa  bergerie  et  qu'il  nous 
fasse  jouir  de  la  paix  par  Jésus-Cbrist  Notre- 
Seigneur,  par  qui  gloire  lui  soit  rendue  dans 
toute  l'éternité.  Âtiien.  n 

ARTICLE  VI. 
HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  D'EUSÊBE. 


Eusèbe  !•  'L'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe  est  ce- 
i'h?sTû?re"e  lui  de  tous  SCS  ouvrages  qui  l'a  rendu  plus  cé- 
v^u'm  ''"  lèbre.  Il  l'écrivit  après  ^  sa  Chronique  et  après 
ses  livres  de  la  Démonstration  évangélique, 
qu'il  y  cite  assez  visiblement  lorsqu'il  dit  qu'iP 
avait  recueilli  dans  un  ouvrage  particulier, 
c'est-à-dire  dans  ses  Églogues  prophétiques , 
les  prophéties  qui  regardent  Jésus-Clu-ist ,  et 
qu'il  avait  fait  voir  dans  un  autre,  c'est-à-dire 
dans  sa  Démonstration ,  qu'elles  ne  peuvent 
s'entendre  que  de  lui.  11  l'acheva  au  plus  tôt 
en  324,  puisque  non-seulement  il  y' rapporte 
la  défaite  et  la  mort  de  Licinius  arrivée  en 
323,  mais  encore  diverses  lois  que  Constantin 
fit  après  sa  victoire  sur  ce  prince.  On  peut 
assurer  néanmoins  que  ce  ne  fut  pas  plus 
tard  qu'en  326 ,  car  il  parle  ^  avec  éloge  de 


Crispe,  fils  aîné  de  Constantin ,  que  son  père 
fit  mourir  cette  année-là  ;  et  il  n'y  a  pas^  d'ap- 
parence qu'il  eût  voulu  le  louer  après  sa  mort. 
La  raison  d'en  juger  ainsi  est  qu'écrivant  la 
Vie  de  Constantin,  il  a  gardé  partout  un  pro- 
fond silence  sur  ce  jeune  prince,  même  lors- 
qu'il reproduit  les  endroits  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique où  il  avait  fait  son  éloge. 

S.  Eusèbe  avait  déjà  donné'  une  Histoire 
de  l'Église  dans  sa  Chronique;  mais  elle  y  était 
trop  succincte  et  confondue  avec  quantité  de 
faits  qui  n'y  avaient  que  pea  ou  point  de  rap- 
port. Il  se  chargea  donc  d'un  nouveau  travail 
pour  en  faire  une  qui  fût  plus  ample  et  plus 
correcte.  Toutefois,  se  reconnaissant  au-des- 
sous d'une  si  grande  entreprise  *,  il  priait  Dieu 
de  l'y  conduire ,  comme  dans  un  chemin  dé- 
sert, qui  jusque-là  n'avait  été  battu  par  per- 
sonne. En  effet,  quoiqu'avant  lui,  Hégésippe, 
Jules  Africain ,  saint  Iiénée  et  quelques  au- 
tres eussent  écrit  l'histoire  de  l'Église,  aucun 
ne  l'avait  embrassée  dans  toute  son  étendue, 
ni  de  suite.  Hégésippe^,  qui  en  avait  composé 
cinq  livres,  que  nous  n'avons  plus,  ne  la  com- 
mençait qu'à  la  passion  de  Jésus-Christ,  et  elle 
ne  comprenait  au  plus  que  ce  qui  s'était  passé 
depuis,  jusqu'en  170  ou  180.  Quelques-uns 
s'étaient  contentés  de  traiter  quelque  point 
particulier,  comme  saint  Ii'énée,  l'histoire  des 
hérésies  qui  l'avaient  précédé,  et  Jules  Afri- 
cain, l'histoire  ou  l'ordre  des  temps;  d'autres 
enfin  n'avaient  fait  qu'insérer  dans  leurs  ou- 
vrages quelques  événements  remarquables  ar- 
rivés de  leur  temps.  Mais  Eusèbe  ",  en  rassem- 
blant en  un  seul  corps  toutes  ces  relations  par- 
ticulières, nous  a  laissé  une  histoire  entière  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  de  plus  considérable 
dans  l'Église  pendant  près  de  323  ans  ,  c'est- 
à-dire  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
jusqu'au  temps  où  il  écrivait;  et  c'est  ce  qui 
lui  a  fait  décerner  "  à  bon  droit  le  titre  de 
Père  de  l'histoire  ecclésiastique. 

3. Rufin^Hraduisitcette^wtoïVe  au  commen- 
cement du  V«  siècle  ;  et  il  "  paraît  que  saint  Jé- 
rôme avait  eu  le  même  "  dessein ,  mais  qu'il 


n  est  lel 
premier  {piil 
ait  enircprisl 
ce  travail. 


UlilHé  a< 

cet  Oî:vrage 
Eloge  qu'oi 
en  a  fait 


>  Fleuvy,  liv.  X  Ilist.  ecdés.,  nomb.  3. 

2  Eiiseb.,  lib.  I  Hist.,  cap.  1,  p.  4. 

3  Ibid.,  cap.  2,  p.  10. 

*  Ibid.,  lib.  X,  cap.  9,  p.  379.-8  ]bid. 
"  Tilleraont,  tom.  VïlMém.  ecclés.,  p,  05. 
'  Eiiscb.,  lib.  I  Hist.,  p.  4.-8  Ibid. 
'  Voyez  son  article. 
1»  Eiiseb.,  lib.  \Hisl.,  p.  4. 
"  Vales.,  iu  Proleg.  Hist.  Euseb.  ;  TiUemoul,  tom,  VII 
ilém,  ecclés.,  p.  5b. 
>2  Vales.,  in  Prolegom,  ad  Hist,  Euseb. 


1'  Fabric,  tom.  YlBiblioth.  Grœc,  p.  59. 

•*  Scribere  disposui  {si  tamen  vitam  Dominus  dederif, 
et  si  vituperatores  met  saltem  fugientein  me  et  inclu- 
S'.tm  persequi  desierint)  ab  adventu  Sulvatoris  iisque 
ad  nostram  œiatem,  id  est  ab  ApostoUs  iisque  ad  nostri 
tcmporis  fœcein,  quomodo  et  per  quos  Cluisti  Ecclesia 
nata  sit,  et  adulta  perseculionibus  creverit  etmartyriis 
coronata  sit,  et  posiqiiam  ad  chmtianos  principes  ve- 
nerii,  potentia  quidem  et  diuitiis  major,  sed  virtutibus 
miiior  fada  sit,  Hieronym.,  iu  Vita  S,  Ualchi,  t.  IV, 
pag.  90. 


[IV  SIÈCLE.]  CHAPITRE  Vlll.  —  EUSÈBE,  ÉVÈ 

ne  l'exécuta  point  '.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'elle  lui  a  beaucoup  ^  servi  dans  son  Cata- 
logue  des  hommes  illustres,  où  il  ne  fait  '  sou- 
vent que  traduire  Eusèbe,  à  la  vérité  avec  trop 
de  liberté,  et  quelquefois  même  peu  fidèle- 
ment. Socrate,  Sozomène  et  ïhéodoret,  qui 
ont  écrit  après  Eusèbe  l'histoire  de  l'Église , 
persuadés  qu'il  n'y  avait  rien  à  ajouter  à  son 
travail,  se  sont  contentés  de  la  commencer  où 
il  l'avait  finie.  Nicépbore  Calliste,  qui  a  voulu 
faire  dans  le  XIV»  siècle  une  nouvelle  his- 
toire des  trois  premiers  siècles,  l'a  empruntée 
presque  tout  entière  d'Eusèbe ,  à  la  réserve 
de  plusieurs  narrations  incertaines  ou  fabu- 
leuses, qui  n'ont  servi  qu'à  décréditer  son  ou- 
vrage. Ceux  qui  ont  eu  à  parler  de  V Histoire 
d'Eusèbe,  comme  *  saint  Jérôme,  Gélase  ^  de 
Cyzique,  l'auteur^  de  la  Chronique  d'Alexan- 
drie ,  le  pape  '  Pelage  II  et  d'autres  encore , 
n'ont  pu  s'empêcher  de  le  faire  avec  éloge , 
quoique  plusieurs  luiparaissent  d'ailleurs  peu 
favorables.  Le  pape* Gélase  dit  expressément 
qu'il  ue  veut  pas  la  rejeter,  non  plus  que  sa 
Chronique,  à  cause  des  choses  remarquables 
et  utiles  qu'elles  nous  apprennent.  Ainsi ,  si 
on  la  trouve  au  rang  des  apocryphes  dans  le 
Décret  de  ce  pape,  c'est'  sans  doute  une  ad- 
dition qu'on  y  a  faite  depuis ,  comme  on  y  a 
ajouté  dans  quelques  exemplaires  les  ouvra- 
ges de  saint  Cyprien. 

A.  Il  faut  avouer  néanmoins  que,  quelque 
estime  que  mérite  cette  Histoire,  on  ne  doit 
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pas  la  lire  sans  discernement  ni  sans  précau- 
tion. Eusèbe  y  avance,  sur  l'autorité  de  Jules 
Africain ,  qu'Hérode ,  fils  d'Antipater  ",  était 
de  basse  naissance  ;  ce  qui  est  contredit  par 
Josèphe  ",  auteur  plus  ancien  qu'Africain  et 
mieux  informé.  Il  fait''^  dire  mal  à  propos  à 
Josèphe  que  Lysanias ,  tétrarque  d'Abilèue , 
était  fils  du  grand  Hérode;  et  il  dit*^  que  le 
jeune  Hérode  fut  exilé  à  Vienne,  contre  le  té- 
moignage exprès  de  ce  même  autem-,  qui  '* 
assure  que  ce  fut  à  Lyon.  H  explique"  du 
temps  auquel  Jésus-Christ  commença  à  prê- 
cher ,  ce  qui  est  dit  dans  saint  Luc ,  du  com- 
mencement de  la  prédication  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Il  met'^  sous  le  règne  de  Tibère  le 
voyage  de  saint  Paul  et  de  saint  Barnabe  à 
Jérusalem,  que  saint  Luc  rapporte  au  temps  ^5<_sii,s3, 
de  la  mort  d'Hérode-Agrippa  ",  arrivée  la  qua- 
trième année  du  règne  de  l'empereur  Claude. 
5.  Quand  il  '^  raconte,  suivant  le  rapport  de 
Josèphe ,  de  quelle  manière  Pilate  fit  porter, 
durant  la  nuit,  dans  Jérusalem  des  drapeaux 
ou  étendards  qui  représentaient  l'image  de  Ti- 
bère ,  il  se  trompe  en  deux  circonstances  im- 
portantes :  l'une,  en  ce  qu'il  dit  que  ce  fait  n'ar- 
riva qu'après  la  mort  de  Notre-Seigneur,  au 
lieu  que  ce  fut  plus  de  trois  ans  auparavant, 
c'est-à-dire  la  "  première  année  du  gouver- 
nement de  Pilate ,  et  la  douzième  de  l'empire 
de  Tibère.  L'autre  circonstance  est,  qu'il  as- 
sure que  Philon  a  parlé  du  même  fait,  ce  qui 
n'est  pas  véritable  ;  car  Philon  ne  parle*"  que 


Soils. 


i  Le  moine  Bridefert,  in  Gloss.  ad  Bed,,  de  Tempo- 

rum  ratione,  attribue  à  saint  Jérôme  une  version  de 
l'Histoire  d'Eusèbe;  et  saint  Jérôme  lui-même  semble 
dire  qu'il  en  avait  fait  une,  lib.  I,  tom.  IV  in  Ruf., 
p.  359,  où  il  parle  ainsi  :  Laudavi  Eusebium  in  Ec- 
clesiastica  historia,  in  temporum  digestions,  in  descrip- 
tione  sunctœ  tei^rce  :  et  hœc  ipsa  opuscula  in  latinum 
vertens ,  meœ  limjuœ  hominibus  cledi.  Mais  ces  derniè- 
res paroles  ne  tombent  que  sur  la  Chronique  d'Eusèbe 
et  sur  son  livre  des  Topiques,  que  nous  avons  encore 
de  la  traduction  latine  de  saint  Jérôme;  car,  pour 
YHistoire  ecclésiastique,  on  ne  trouve  nulle  part  qu'il 
l'ait  traduite  ;  et  celle  que  Bridefert  lui  attribue  n'est 
pas  do  lui,  mais  de  Rufin. 

2  Quanquam  Eusebiiis  Pampldli  in  deccm  Ecclesiasti- 
ece  Historien  librismaximo  nobis  adjumenio  fuit.  Hiero- 
nymus,  in  Prolog.,  t.  IV,  p.  97  lib.  de  Script,  eccles. 

s  Fabric,  tom.  \l  Bibloiih.  Grœc,  p.  59. 

*  Ecclesiasticam  pulchre  Emchius  historiam  texuit. 
Hicronym.,  Epist.  ad  Pammadi.,  tom.  IV,  p.  342. 

^  Hactenus  veterum  Ecctesiasticorum  scviptorum  fide 
dir/nissimus  Euseliius  Pamphili,  qui  sumina  conten- 
tione  eniiens,  tum  exquirens  singula,  et  ex  his  qitœ  sim- 
plicitcr  se  habebant,  congrumn  partium  mensuram  effl- 
ciens,  deceni  iniegris  libris  historiam  nobis  Ecclesiasti' 
cam  perfectam  reliquit,  incipiens  ab  adventu  Domini, 
desinens  autem  in  hœc  tempora,  non  sine  magno  labore. 


Gelas.  Cyziq.,  in  Hist.  Conc.  Nie,,  lib,  II,  cap.  1,  U  II 
Concil.,  p.  139. 

«  Auctor  Chron.  Alexand.,  p.  582. 

'  Quid  namque  in  hœresiarchis  Origene  deteritis,  et 
quid  in  historiographis  inveniri  Eusebio  honorabilius 
potest?  et  quis  nostrum  nesciat  in  libris  suis,  quantis 
Origenem  Eusebius prœconiis  attollat  .'Pelag-,  in  Epist. 
ad  Ellam  Aquileiensem,  et  alios  episcopos  Istriœ,  tom.V 
Concil.,  p.  639. 

8  Item  Chronica  Eusebii  Cœsariensis,  et  ejusdem  Ec- 
clesiasticœ  Historiée  libros,  quamvis  in  primo  narraiio- 
nis  suce  libro  tepuerit,  et  postea  in  laudibus  atque  ex- 
cusatione  Origenis  schismaiici  unum  conscripserit  li- 
brum ,  propter  rerum  tamen  notitiam  singularem  quœ 
ad  instructionem  pertinent  usqueqvjique  non  dicimus 
renuendos.  Gelas.,  in  Décret.,  tom.  IV  Conc.,  p.  1263. 

9  Tillemout.,  tom.  VII  Mém.  eccles.,  p.  56. 
"  Euseb.,  lib.  I  Hist.,  cap.  7,  p.  18  et  22. 
"  Joseph.,  lib.  I  de  Bello  Judaico,  cap.  5. 

12  Euseb.,  lib.  I  Hist.,  cap.  9.  —  '=  Ibid.,  c.ip.  11. 
<■''  Joseph.,  lib.  XVllI  Antiquit.  Judaic,  cap.  9, 

15  Euseb.,  libr.  I  Hist.,  cap.  10. 

16  Ibid.,  lib.  II,  cap.  3. 

"  Joseph.,  lib.  XIX  Antiquit.,  cap.  7 
15  Euseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  6. 
15  Joseph.,  lib.  II  de  Bello  Judaico.,  cap.  S.' 
-"  Philo,  de  Légat,  ad  Caium,  p.  1033, 
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plusieurs  années  après,  et  non  pas  des  dra- 
peaux. Il  dit  '  qu'Adrien  ne  bdlit  iElie  qu'a- 
près la  défaite  des  Juifs  sous  Barchocliébas  ; 
quoiqu'il  soit  certain  que  ce  qui  donna  occa- 
sion .^i  leur  révolte,  fut  ^  qu'Adrien,  en  rebâ- 
tissant Jérusalem,  avait  changé  le  nom  de 
cette  ville  en  celui  d'Jilia  Capitolina,  et  avait 
bâti  un  temple  de  Jupiter  à  la  place  du  tem- 
ple de  Dieu.  Il  impose  à  Josèphe  et  défigure 
toute  la  suite  de  son  discours,  en  lui  'faisant 
dire  qu'Uérode  vit  un  ange  au-dessus  de  sa 
tête ,  tandis  que,  d'après  cet  historien  *,  ce 
fut  un  hibou.  Il  ^  impute  faussement  aussi 
à  saint  Cyprien  d'avoir  soutenu  le  premier 
qu'il  faut  rebaptiser  les  hérétiques.  Enfin, 
on  trouve  'qu'il  est  peu  exact  dans  ce  qu'il  a 
marqué  des  années  des  premiers  évéques  de 
Home.  Il  se  trompe  particulièrement  dans  le 
dénombrement  qu'il  fait  de  celles  du  pontifi- 
cat de  Sixte  et  d'Eutichien;  car  il  écrit  que 
Sixte  gouverna  onze  ''  ans  l'Eglise  de  Rome, 
et  qu'Eutichien  ne  la  gouverna  que  huit  ' 
mois  ;  et  néanmoins  il  est  constant  '  que  le 
premier  ne  tint  le  siège  de  cette  ville  que  deux 
ans  et  onze  mois,  et  qu'Eutichien  y  fut  assis 
pendant  huit  ans  et  onze  mois. 

6.  Ne  peut-on  pas  dire  également  qu'Eu- 
sèbe  a  '»  cru  trop  légèrement  à  ce  que  Hégé- 
sippe  raconte  de  la  vie  et  du  martyre  de  saint 
Jacques,  premier  évéque  de  Jérusalem"? Il 
y  a  dans  "  ce  récit  diverses  circonstances  qui 
paraissent  peu  soutenables;  par  exemple, 


que  saint  Jacques  avait  seul  la  permission 
d'entrer  dans  le  sanctuaire  du  temple.  Ou 
sait  qu'il  "  n'y  avait  que  le  grand-prêtre  des 
Juifs  qui  eût  ce  privilège,  seulement  une  fois 
l'an;  et  saint  Jacques,  bien  loin  d'être  grand- 
prêtre,  n'était  pas  même  de  la  tribu  de  Lévi, 
La  l'aison  qu'Hégésippe  rend  de  cette  préroga- 
tive accordée  à  saint  Jacques,  n'est  pas  d'un 
grand  poids  ;  «  c'est,  dit-il,  qu'il  ne  se  vêtait 
pas  de  laine,  mais  de  Un.  »  Rien  n'est  moins 
vraisemblable  que  ce  qu'il  écrit  du  martyre 
de  ce  Saint.  II  raconte  que  les  Juifs,  espérant 
par  son  moyen  désabuser  le  peuple  qui  sui- 
vait Jésus,  le  firent  monter  sm'  le  haut  du 
temple,  d'où  les  scribes  et  les  pharisiens  l'in- 
terrogèi'ent  en  lui  demandant  ce  qu'il  fallait 
croire  de  lésus-Christ.  Le  témoignage  avan- 
tageux qu'il  eu  rendit,  les  remplit  d'une  telle 
fureur,  qu'ils  montèrent  le  trouver,  le  préci- 
pitèrent du  haut  en  bas,  et  le  lapidèrent  au 
même  endroit.  Est-il  à  présumer  que  les  Juifs 
qui  connaissaient  saint  Jacques  pom'  le  chef 
des  chrétiens  et  qui  savaient  encore  qu'il  ve- 
nait de  convertir  tout  nouvellement  plusieurs 
des  leurs  à  la  foi  chrétienne,  comme  Hégésippe 
le  raconte,  se  fussent  hasardés  à  se  rapporter 
à  son  jugement  pour  ce  qui  regardait  Jésus- 
Christ?  Pouvaient-ils  espérer  qu'il  démenti- 
rait en  un  instant  ce  qu'il  avait  prêché  jus- 
qu'alors avec  tant  de  constance  ?  Il  faut  ajou- 
ter que  le  récit  d'Hégésippe  est  entièrement 
contraire  à  celui  de  Josèphe ,  qui  écrit  "  que 
saint  Jacques  fut  condamné  à  mort  dans  le 


>  Euseb.,  lib.  IV  Ilist.,  cap.  6. 

5  Dio,  in  Adrian.,  p.  102. 

'  Eusel).,  lib.  Il  Hist.,  cap.  10. 

*  Joseph.,  lib.  XIX  Antùjuit.,  cap.  7. 
8  Euseb.,  lib.  VU  Hist.,  cap.  3. 

«Corsiû.  Prœtat.  ad  Hist.  Euscb.  Vide  Pearson.,  Dis- 
sertât, prier,  de  Successione  prior.  Roman,  episcopo- 
rnm,  cap.  l/i,  p.  141,  et  Dodvell., Dissertât,  singul.  de 
Roman.  Pontif.  primœva  Successione,  cap.  14,  p.  202. 

'  Lib.  VU  Hist.,  cap.  27. 

«  Lib.  VII  Hist.,  cap.  32. 

•  Vide  lib.  de  Pontificib.  Rom.  a  Cuspiniauo  pri- 
mum  edit.  in  Catal.  eornmdem  Pontif. 

w  Euseb.,  lib.   II  Hist.,   cap..'!3. 

"  Tillemont,  dans  .sa  premièi'e  édition,  avait  été  fa- 
vorable au  récit  d'Hégésippe  ;  dans  la  seconde  il  n'ose 
se  prononcer  ni  pour  l'allirmative,  ni  contre  la  néga- 
tive; il  répond  cependant  aux  objections  d'Arnaud, 
fort  prononcé  contre  le  récit.  Honoré  do  Sainte-Marie, 
Règles  et  usage  de  la  critique,  est  favorable  à  Hégé- 
sippe, et  réfute  les  prétendues  règles  sur  lesquelles 
s'appuient  les  auteurs  de  l'opinion  contraire.  D.  Rui- 
nart  a  admis  cette  Histoire  comme  authentique.  Voy, 
aussi  Routh.,  Reliquiœ  Sacrée,  tom.  1.  Cet  auteur  raii- 
porte  les  fragments  d'Hégésippe,  Us  commente  et  lui 


est  favorable  dans  l'histoire  du  martyre  de  saint  Jac- 
ques. Il  entend  par  le  lieu  saint  (âytov)  dans  lequel 
saint  Jacques  entrait,  non  le  Saint  des  Saints,  mais  le 
sanctuaire  où  entraient  les  prêtres  revêtus  de  lin.  On 
ne  doit  pas  s'étonner,  ajoute-t-il,  si  saint  Jacques  était 
vêtu  de  lin,  puisque  l'Evangile  raconte  la  même  chose 
de  ce  jeune  homme  qui,  en  voyant  J'^sus-Christ  pris 
par  les  Juifs,  s'enluit  tout  nu.  C'était,  continue-l-il,  à 
cause  do  sa  sainteté  qu'on  laissait  entrer  cet  apôtre. 
[L'éditeur.) 

1-  Apud  Euseb.,  ibid. 

"  Solus  [Pontifex)  atque  semel  in  anno  aUytu  inhu- 
liat,  (juo  die  ciinclos  jejunare  Deo  mos  erat,  Joseph., 
lib.  VI  de  Bello  Jiidaic.,  cap.  6,  p.  919. 

^^  Junior  autcm  Ananus,  is  quem  nunc  summum  pon- 
tiftcatum  accepisse  diximus,  audax  erat  et  ferox  ingénia, 
secta  Sadducœus,  quod  hominum  gemis  apud  Judœos  in 
judicando  est  severissimum.  Talis  igitur  cum  cssct,  teni' 
pus  opportunum  se  nactum  ratus,  mortuo  Festo,  AlbinO 
ad/iuc  agente  in  itinere,  consiiium  judicum  convocaf, 
staiuluniquc  coram  eo  fratrem  Jésus  qui  dicitur  Chris- 
tvs,  Jacobnm  nomine,  et  una  quosdam  alios  legis  irans- 
giessores,  lapidandos  tradidif.  Joseph.,  lib,  XX.'l«/.'>/., 
cap.  8. 
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sanhédrin  des  Juifs,  avec  quelques  autres,  ac- 
cusés comme  lui  d'avoir  transgressé  la  loi. 

7.  Nous  avons  montré  ailleurs  la  fausseté 
de  la  lettre  de  Jésus-Christ  à  Abgare,  et  nous 
dirons  plus  bas  ce  que  nous  pensons  des  thé- 
rapeutes de  Philon,  qu'Eusèbe  croit  avoir  été 
des  chrétiens.  A  l'égard  des  fautes  qui  lui  sont 
échappées  au  sujet  des  premiers  évoques  de 
Rome,  on  ne  doit  pas  en  être  surpris  ;  il  pa- 
raît avoir  été  peu  instruit  de  ce  qui  regardait 
l'Occident,  et  n'avoir  presque  connu  de  nos 
auteiirs  que  ceux  qui  avaient  écrit  ou  que  l'on 
avait  traduits  en  grec.  Il  parle  fort  au  long 
des  ouvrages  de  saint  Clément  romain,  d'Her- 
mas,  de  saint  Irénée,  écrits  en  cette  langue  ; 
mais  il  ne  dit  rien  de  ceux  de  Tertullien ,  à 
la  réserve  de  son  Apologie,  dont  il  y  avait  ' 
dès-lors  une  traduction  grecque.  Il  ne  cite  de 
saint  Cyprien  que  ses  lettres  touchant  le  bap- 
tême des  hérétiques  ,  adressées  à  Firmilien 
ou  à  d'autres  Grecs.  Il  ne  fait  aucune  mention 
des  livres  composés  en  latin  pour  la  défense 
de  la  religion  chrétienne,  parMinucius  Félix, 
par  Arnobe,  par  Lactance,  quoiqae  ces  deux 
derniers  eussent  écrit  de  son  temps  et  qu'il 
ait  eu  soin  d'indiquer  les  apologies  grecques 
de  Quadi'at,  d'Aristide,  de  Meltiade,  de  Méli- 
ton.  Aussi  l'on  remarque  que ,  dans  les  passa- 
ges du  Catalogue  de  saint  Jérôme  où  ce  Père 
ajoute  à  ce  qu'Eusèbe  nous  a  laissé  des  écri- 
vains ecclésiastiques,  il  s'agit  presque  toujours 
de  ceux  qui  ont  fleuri  en  Occident.  On  peut 
attribuer  ces  omissions  d'Eusèbe  au  peu  d'u- 
sage qu'il  avait  de  la  langue  latine  ;  car  en- 
core qu'il  ne  l'ignorât  pas,  puisqu'il  dit  ^  lui- 
même  qu'il  avait  traduit  selon  son  possible 
le  rescrit  d'Adrien  à  Minucius  Fundanus,  on 
voit  néanmoins  que,  quand  il  s'agissait  de 
mettre  en  latin  quelque  ouvrage  de  sa  com- 
position ,  il  avait  recours  à  un  ^  interprète, 

8.  Il  reste  encore  une  remarque  à  faire 

'  Hœc  Tertullianus,  vir  Romanai-uni  legum  periiissi- 
mv.s,  eiinter  Latinos scriptores  celeberrimus,  inApologia 
ab  ipso  quidem  latine  conscripta,  posteu  vero  in  grœ- 
cuni  sermonem  translata  prodit  liis  verbis,  etc.  Euseb., 
lib.  II  Hist;  cap.  11,  p.  41. 

^  Post  hœc  idem  Justintis  ipsum  exemplar  episfolœ, 
latian  sermone  scriptum  subjungit  :  quod  nos  prout  po- 
tuimas grcEce  interpretati  siimiis  hoc  modo,  etc.  Ibid., 
lib.  IV,  cap.  8,  p.  123.  Similiavide,  lib.  VIII,  c.  17, 
pag.  316,  et  lib.  II  de  Vita  Constant.,  cap.  47, 
pag.  466. 

3  Te  vero  cttrrentem,  quod  aiunt,  ad  consueta  studia 
incitamus,  Quippe  cum  non  indignum  opcrum  tuorum 
interprefetem,  qui  ea  in  latinum  sermontm  transférai 
nactum  te  esse,  tanta  hœc  fiducia  satis  ostendat.  Quan- 
ijuam  ejustnodi  interpretatio  tam  prmclarorum  operum 


svLTl'Histoire  d'Eusèbe.  Bien  qu'il  la  conduise 
jusqu'en  323,  comme  nous  avons  marqué,  on 
peut  dire  néanmoins  qu'elle  finit  en  313,  avec 
le  neuvième  livre ,  par  la  punition  de  Maxi- 
min.  Le  dixième  n'est  qu'une  addition  sur  la 
paix  de  l'Eglise,  et  plutôt  un  éloge  de  Cons- 
tantin, qu'une  vraie  histoire.  La  suite  des  évo- 
ques n'y  est  plus  marquée  ;  l'auteur  n'y  parle 
point  de  Vital  d'Antioche ,  ni  des  papes  qui 
ont  succédé  à  MarceUin  ;  et  il  ne  parle  d'A- 
chillas  d'Alexandrie  que  par  occasion  et  hors 
de  son  lieu,  sans  faire  mention  de  saint  Ale- 
xandre, qui  lui  succéda  dès  l'an  312ou  313.11 
ne  dit  rien  des  conciles ,  ne  parle  pas  même 
de  celui  de  Nicée,  ni  de  l'hérésie  d'Arius, 
quelque  bruit  qu'elle  fit  alors.  Ainsi  il  paraît 
qu'il  n'a  point  proprement  eu  dessein  de  faire 
l'histoire  du  temps  qui  a  suivi  la  persécution  ; 
et  c'est  pourquoi  aussi  Rufin  *,  dans  sa  tra- 
duction, a  réduit  tout  ce  dixième  livre  à  cinq 
ou  six  pages,  et  a  ajouté  de  lui-même  deux 
autres  livres,  pour  suppléer  à  ce  qu'Eusèbe 
avait  omis. 

Ce  que  contient  l'Histoire  d'Eusèbe. 

i.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  dix  livres,  dont 
le  dernier  seulement  est^  dédié  à  Paulin,  évé- 
que  de  Tyr.  L'auteur  y  marque  exactement 
les  successions  des  évêques  dans  les  sièges 
des  grandes  villes  du  monde  ;  il  y  parle  des 
écrivains  ecclésiastiques  et  de  leurs  livres  ; 
il  y  fait  l'histoire  des  hérésies  et  y  marque 
même  ce  qui  concerne  les  Juifs.  Il  y  décrit  les 
persécutions  des  martyrs,  les  querelles  et  les 
disputes  touchant  la  disciphne  ecclésiastique, 
en  un  mot,  tout  ce  qui  concerne  les  aflaires 
de  l'Eglise.  Il  n'écrit^  point  les  choses  comme 
de  lui-même  et  en  historien;  mais  il  cite 
presque  partout  les  anciens  auteurs  ou  les 
monuments  d'où  il  les  a  tirées,  et  en  fait  de 

digniiatem  consequi  nullo  modo  potest.  Ibid.,  lib.  IV, 
cap.  35,  p.  5i3. 

'  Sciendum  est  quod  decimus  liber  hujus  operis  in 
grœco,  quoniam  perparum  habet  in  rébus  gestis ,  per 
reliqua  omnia  in  episcoporum  panegijricis  tractatibus, 
nihil  ad  scientiam  rerum,  occupatus,  omissis  quœ  vide- 
bantur  superflue,  historiœ  si  quid  habuit,  nono  conjun- 
xtmus  lihro,  et  in  ipso  Euselii  narrationis  dedimus 
finem.  Decimum  vero  et  undecimuni  librum  nos  coii- 
scripsimus.  RuCn.,  in  Epist.  ad  Chromât. 

5  Porro  quando  quidem  tuis  precibus  adjuti  hune  J.  - 
cimum  Htstoriœ  Ecclesiasticœ  librum,  prioribus  jam  dc- 
cursis,  opportune  tandem  adjecimus;  eum  tibi  nuncu- 
pantes,  sacratissime  Pauline,  te  velut  signaculum  totius 
operis  nostri  pradicabimus .  Euseb.,  lib.  X  Ilisl.,  c.  1.- 
p.  369.—  '  Dupin,  tom.  Il  Bibuoth.  Ecclef,,  p.  7, 
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longs  extraits  qu'il  insère  dans  sa  narration  , 
comme  on  a  coutume  de  faire  quand  on  écrit 
des  annales  ou  des  mémoires.  Quoique  notre 
dessein  ne  soit  pas  d'analyer  les  ouvrages 
liistoriques,  nous  ne  laisserons  pas  de  donner 
un  précis  des  trois  premiers  livres  de  cette 
Histoire  ,  tant  parce  qu'il  y  a  des  choses  qui 
regardent  le  dogme,  qu'à  cause  de  diverses 
particularités  qu'elle  nous  apprend  touchant 
les  apôtres  ou  les  disciples  du  Sauveur,  et 
dont  nous  n'avons  pas  eu  occasion  de  parler 
ailleurs. 

Une  r.  2.  Les  premiers  chapitres  sont  purement 

dogmatiques.  L'auteur  y  traite  de  la  divinité 

Cap.  î.       du  Verbe  et  de  son  existence  éternelle.  11  y 

Cap.  ».  ^^'*  "^o'i"  que  les  noms  de  Christ  et  de  Jésus 
ont  été  connus  et  honorés  par  les  Prophètes, 

Cap-*'  et  que  la  religion  chrétienne,  toute  nouvelle 
qu'elle  semblait,  n'est  pas  moins  ancienne 
qu'Adam  et  que  ceux  qui  l'ont  imité  dans  la 
modestie,  dans  la  justice,  dans  la  patience, 
dans  la  piété  et  le  culte  d'un  seul  Dieu,  comme 
Noé,  Abraham  et  les  autres  patriarches.  «  J'ai 
été  obligé,  dit-il,  de  remarquer  ces  choses  par 
avance,  do  peur  que  quelques-uns,  ne  con- 
sidérant que  le  temps  auquel  le  Sauveur  a 
paru  sur  la  terre  dans  un  corps  mortel,  ne  le 
prissent  pour  un  homme  des  derniei's  siècles, 
et  la  religion  chrétienne  pom'  une  religion 
nouvelle  et  étrangère.  »  Il  donne  aussi  des 
raisons  pourquoi  le  Verbe  ne  s'est  pas  mani- 
festé plus  tôt  aux  hommes.  Entrant  ensuite  en 
matière,  il  parle  de  sa  naissance  temporelle. 
Il  Ja  met  en  la  quai^ante-deuxième  année  du 

Cîp. î.  règne  de  l'empereur  Auguste,  au  temps  du 
dénombrement  qui  fut  fait  sous  Quirin,  gou- 
verneur de  Syrie,  et  qu'il  croit  être  le  même 

c»p-«.  qus  '  celui  dont  Joséphe  fait  mention.  Hérode, 
qui  était  parvenu  en  ce  temps-là  au  royaume 
de  Judée,  est,  selon  lui,  le  premier  roi  étran- 
ger qu'aient  eu  les  Juifs;  ce  qu'il  regarde 
comme  l'accomplissement  de  la  prophétie  de 
Jacob,  que  les  Juifs  ne  cesseraient  point  d'être 
gouvernés  par  des  rois  de  leur  nation,  jusqu'à 


ce  que  Celui  qui  doit  venir  fùtvenu.  Il  ajoute, 
sur  le  témoignage  de  Josèphe,  que  ce  même 
Hérode  ne  donna  plus  la  souveraine  sacrifi- 
cature  à  ceux  à  qui  elle  appartenait  selon 
l'ancien  droit  des  familles ,  mais  à  des  hom- 
mes obscurs  et  méprisables.  «  Ainsi,  dit-il, 
une  autre  prophétie  fut  encore  accomplie  ;  car 
l'Ecriture  sainte  aj'ant  compté  dans  Daniel 
un  certain  nombre  de  semaines  qui  devaient 
précéder  la  venue  du  Sauveur,  prédit  qu'a- 
près ce  temps-là  l'onction  serait  abohe  chez 
les  Juifs.  » 

3.  Pour  conciher  les  contradictions  appa-     Cap,?. 
rentes  dans  la  manière  dont  les  évangélistes 
saint  Matthieu  et  saint  Luc  ont  décrit  la  gé- 
néalogie de  Jésus-Christ,  il  rapporte  ce  qu'en 
avait  dit  Jules  Africain  dans  sa  lettre  à  Aris- 
tide ;  il  ajoute  ce  que  cet  auteur  disait  avoir 
appris  par  tradition  touchant  la  naissance  du 
roi  Hérode,  et  comment  ce  prince  avait  fait 
brûler  tous  les  titres  que  les  Juifs  gardaient 
dans  leurs  archives  publiques,  afin  que,  ne 
pouvant  plus  justiiîer  qu'ils  descendaient  des 
patriarches,  il  pût  lui-même  cacher  la  bassesse 
de  son  extraction.  Il  décrit  ensuite  le  massa-     Cap'?. 
cre  des  enfants  de  Bethléem  commis  par  Hé- 
rode, et  la  fin  malheui'euse  de  ce  roi,  qu'il  re- 
garde comme  une  punition  de  son  crime  ;  la 
fuite  de  Jésus-Christ  en  Egypte,  et  son  retour 
dumême pays  après  la  mort  d'Hérode.  Ce  prin-     cap, î. 
ce  étant  mort,  Archelatis,  son  fils,  lui  succéda 
au  royaume  de  Judée,  en  vertu  du  testament 
de  son  père,  confirmé  par  le  jugement  d'Au- 
guste; mais,  en  ayant  été  déposé  dix  ans  après, 
Philippe,  le  jeune  Hérode  etLysanias,  ses  frè- 
res, partagèrent  le  royaume  et  gouvernèrent 
chacun  leur  tétrarchie.  En  la  douzième  année 
du  règne  de  Tibère,   successeur  d'Auguste, 
Ponce-Pilate  fut  fait  gouverneur  de  la  Judée, 
et  il  y  demeura  dix  ans,  presque  jusqu'à  la 
mort  de  Tibère  ;  «  ce  qui  découvre  clairement, 
dit  Eusèbe,  la  fausseté  des  Actes  ^  composés 
depuis  peu  contre  le  Sauveur,  où  sa  Passion 
est  rapportée  au  quatrième  consulat  de  Ti-      Caç.io. 


•  Quoique  Josèphe  ne  place  le  dénombrement  de  la 
Judée  fait  par  Quirin  qu'après  l'exil  d'Arcbélaùs  h 
"Vienne,  c'est-à-dire,  près  de  dix  ans  après  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela 
qu'Eusèbe  se  soit  trompé  on  le  confondant  avec  celui 
dont  parle  saint  Luc.  On  ne  peut  guère  douter  qu'il 
n'ait  aperçu  la  différence  qui  se  trouve  en  ce  point 
entre  l'évangéliste  et  Josèphe.  Mais,  persuadé  qu'il 
n'y  avait  eu  qu'un  dénombrement  fait  par  Quirin , 
comme  Origène  semble  aussi  l'avoir  cru,  lib.  I  contra 
Cals.,  p.  44  j  et  comme  M.  de  Valois  l'a  très-bien 
rouv?  .vBW«  I  aliger  et  quelques  autres,  in  Mot.  ad 


Hist.  Euseb.,  p.  10  etseq.,  il  s'en  estteuu  avco  ruliou 
à  l'autorité  de  saint  Luc,  et  a  mieux  aimé  croire  quo 
que  Josèphe  s'était  trompé  pour  l'époque' de  cet  évé- 
nement. On  peut  dire  aussi  que  le  même  dénombre- 
ment qui  fut  commencé  au  temps  de  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  ne  fut  achevé  que  dix  ans  après;  ce  qui 
suffit  pour  excuser  Eusèbe  et  accorder  saint  Luc  avec 
Josèphe, lib.  'S.yilï  Antiquit.  Jud.,  cap.  1. 

'  Eusèbe  parle  de  ces  mêmes  Actes,  lib.  IX  Hisl., 
cap.  5,  où  il  dit  qu'ils  furent  composés  dans  la  per- 
sécution de  Maximin;  mais  il  faut  entendre  qu'ils 
furent  alors  rendus  publics  par  l'ordre  que  domia 
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fière,  c'est-à-dire  à  la  septième  année  de  son 
règne.  »  Ce  fut  en  la  quinzième  du  règne  de 
cet  empereur,  la  quatrième  du  gouvernement 
de  Pilate,  et  pendant  qu'Hérode  le  jeune,  Ly- 
sanias  et  Philippe  étaient tétrarques en  Judée, 
que  Jésus-Christ ,  âgé  d'environ  trente  ans, 
reçut  le  baptême  de  saint  Jean  et  commença 
à  publier  son  Evangile.  Il  employa  à  cette  di- 
vine fonction  un  peu  moins  de  quatre  ans, 
durant  lesquels  quatre  grands-prêtres  exer- 
cèrent successivement  la  souveraine  sacrifi- 
cature.  Au  commencement  de  sa  prédication 
il  appela  à  lui  douze  Apôtres,  auxquels  il  dé- 
cerna ce  titre  d'honneur ,  pour  les  distinguer 
des  autres  disciples  qu'il  choisit  bientôt  après, 
au  nombre  de  soixante  et  dix,  et  les  envoya 
devant  lui  deux  à  deux  dans  toutes  les  villes 
et  dans  tous  les  lieux  où  lui-même  devait 
aller. 

Cap.  a.  i:-  Eusèbe  rapporte  à  peu  près  à  ce  temps 

la  mort  de  saint  Jean-Baptiste.  Il  parle  à  cette 
occasion  des  disgrâces  d'Hérode ,  de  la  perte 
qu'il  fit  de  toute  son  armée  en  combattant 
contre  Arétas,  roi  d'Arabie,,  et  de  son  exil  à 
Vienne ,  avec  Hérodiade,  qui  furent  regardés 
comme  des  punitions  du  double  crime  qu'il 
avait  commis  en  épousant  Hérodiade  et  en 
faisant  mourir  saint  Jean-  Baptiste.  H  décrit 

Câp-  is.  les  témoignages  avantageux  que  l'historien 
juif  Josèphe  avait  rendus  à  ce  Saint  et  à  Jé- 
sus-Christ ;  puis  il  revient  aux  disciples  du 
Seigneur.  Il  dit  que  leurs  noms  ne  se  trou- 
vaient nulle  part ,  mais  qu'on  ne  laissait  pas 
de  croire  que  Barnabe ,  dont  il  est  souvent 
parlé  dans  les  Actes  des  Apôtres  et  dans  l'E- 
pître  de  saint  Paul  aux  Gaiates,  en  était  un  ; 
que  Sosthène,  qui  écrivit  avec  Paul  aux  Gâtâ- 
tes, en  était  aussi.  «  Au  moins,  dit-il,  c'est  le 
sentiment  de  Clément  dans  le  cinquième  livre 
de  ses  Institutions ,  où  il  prétend  encore  que 
Céphas,  auquel  saint  Paul  dit  qu'il  résista  en 
face  à  Antioche ,  était  un  des  soixante  et  dix 
disciples,  qui  avait  le  même  nom  que  saint 
Pierre  apôtre.  »  On  mettait  aussi  de  ce  nom- 
bre Thadée,  Matthias,  qui  fut  choisi  à  la  pla- 
ce de  Judas,  et  celui  qui  tira  au  sort  avec  lui 
pour  remplir  cette  place.  «  Quiconque,  ajoute- 
t-il,  voudra  faire  attention  à  un  passage  de 
saint  Paul,  reconnaîtra  clairement  qu'il  y  a 
eu  plus  de  soixante  et  dix  disciples.  Cet  apô- 


tre assure  que  Jésus- Christ,  après  sa  résur- 
rection ,  se  fit  voir  à  Céphas ,  puis  au  douze 
Apôtres;  et  qu'après  il  fut  vu  en  une  seule  fois 
par  plus  de  cinq  cents  frères,  dont  plusiem-s 
étaient  morts ,  et  plusieurs  vivaient  encore 
lorsqu'il  rendait  ce  témoignage.  Le  même 
apôtre  ajoute  qu'ensuite  il  apparut  à  Jacques, 
qu'on  croit  avoir  été  disciple  et  frère  du  Sei- 
gneur.Enfin,  parce  qu'outre  lesdouze  Apôtres, 
il  y  en  avait  plusieurs  autres  qu'on  nommait 
ainsi,  comme  saint  Paul  lui-même,  il  ajoute  : 
Ensuite  il  apparut  à  tous  les  Apôtres.  » 

5.  Cependant  la  divinité  de  Jésus-Christ 
s'étant  fait  connaître  à  tous  les  hommes  par 
les  effets  miraculeux  de  sa  puissance,  attira, 
dit  Eusèbe,  une  infinité  de  personnes  des  pays 
étrangers  et  fort  éloignés  de  la  Judée ,  dans 
l'espoir  d'être  guéries  de  leurs  maladies.  De 
ce  nombre  fut  Abgare,  roi  d'Edesse,  qui,  con- 
sumé par  une  maladie  incurable,  écrivit  à  Jé- 
sus-Christ pour  le  supplier  d'avoir  la  bonté  de 
le  soulager.  Jésus-Christ  n'alla  point  le  trou- 
ver ,  mais  il  lui  répondit  en  lui  promettant 
d'envoyer  un  de  ses  disciples  pour  le  guérir 
et  procurer  son  salul  et  celui  des  siens.  L'au- 
teur joint  à  ce  récit  la  copie  des  deux  lettres 
et  raconte  comment,  après  l'ascension  de  Jé- 
sus-Christ ,  l'apôtre  Thomas  envoya  Thadée , 
l'un  des  soixante^et  dix  disciples,  prêcher  l'E- 
vangile à  Edesse  et  accomphr  la  promesse  du 
Sauveur.  Il  assure  qu'il  avait  tiré  toute  cette 
histoire  des  registres  publics  de  la  ville  d'E- 
desse, et  l'avait  ti^aduite  du  syriaque  en  grec. 
On  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
l'article  des  Ecrits  faussement  attribués  à  Je' 
sus-Chrisl. 

e.DanslesecondlivreEusèbedécritcequise 
passa  après  l'ascension  de  Jésus-Christ,  c'est- 
à-dire  l'élection  de  Matthias,  l'institution  des 
Diacres,  le  martyre  d'Etienne,  l'installation , 
dans  le  siège  de  Jérusalem,  de  Jacques,  frère 
du  Seigneur  et  surnommé  le  Juste  ;  la  prédi- 
cation de  Thadée  à  Edesse,  la  persécution 
des  Juifs  contre  l'Eghse  de  Jérusalem,  durant 
laquelle  tous  les  disciples,  à  la  réserve  des 
Apôtres,  ayant  été  dispersés  dans  la  Judée, 
quelques-uns  avancèrent  jusqu'en  Phénicie, 
en  Chypre  et  à  Antioche ,  où ,  n'osant  encore 
prêcher  la  foi  aux  Gentils,  ils  se  contentèrent 
de  la  prêcher  aux  Juifs.  Le  diacre  Philippe 


Cif.  (s. 
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l'empereur  de  les  envoyer  dans  les  provinces,  pour  y 
être  affichés  et  lus  publiquement,  comme  Eusèbe  dit 
au  même  endroit;  car  il  en  est  fait  mention  daus  les 
Actes  des  saints  martyrs  Taraque,  Probe  et  Andronic, 
qui  Êouûrirent  sous  DiocU-tien .  Maximus  dixit  :  Ini- 


quùsme,  non  sois  quem  invocas  Chrislum  homincm 
quemdam  factum  sub  custoclia  Pontii  Pilali  punilum, 
cujus  et  acta  reposita  sunt,  Ruinart,  Acta  sine.  Martyr,^ 
p.  A42. 
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étant  entré  le  premier  à  Samarie,  fut  telle- 
ment soutenu  de  la  grâce,  qu'il  attira  à  la  foi 
un  grand  nombre  de  personnes.  Simon  le  Ma- 
gicien ,  surpris  de  la  grandeur  des  miracles 
que  Philippe  opéi-ait  par  la  puissance  di\dne, 
feignit  de  croire,  et  eut  l'adresse  d'obtenir  le 
baptême  :  «  Ce  que  nous  voyons  encore  au- 
jourd'hui avec  étonnement,  dit  Eusèbe ,  être 
pratiqué  par  ceux  qui  suivent  son  infâme  hé- 
résie. Ils  s'insinuent  dans  l'Eglise  comme  une 
maladie  contagieuse,  à  l'imitation  de  leur 
maître,  et  corrompent  ceux  à  qui  ils  peuvent 
inspirer  le  poison  dangereux  qu'ils  cachent. 
Plusieurs  ayant  été  découverts  ont  été  chas- 
sés ,  de  même  que  Simon  fut  autrefois  puni 
par  Pierre.  » 

7.  Il  ajoute  que  c'était  une  opinion  com- 
mune que  l'eunuque  de  la  reine  d'Ethiopie, 
baptisé  par  Philippe,  et  le  premier  d'entre  les 
païens  qui  ait  été  converti  à  la  foi ,  étant  re- 
tourné en  son  pays,  y  publia  la  connaissance 
du  vrai  Dieu  et  l'avènement  du  Sauveur.  Il 

Cap- 2.  parle  ensuite  de  la  convei'sion  de  saint  Paul, 
raconte  comment  l'empereur  Tibère,  sur  les 
avis  que  Pilate  lui  avait  donnés  de  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ,  de  ses  miracles  et  de 
l'opinion  où  plusieurs  étaient  de  sa  divinité, 
alla  jusqu'à  proposer  au  Sénat  de  le  recevoir 
au  nombre  de  ses  dieux.  Il  décrit  les  progrès 
merveilleux  que  l'Evangile  fît  en  peu  de  temps, 
par  la  prédication  des  Apôtres;  l'histoire  de 
Philon,  (jui  vivait  de  leur  temps  ;  les  malheurs 
arrivés  aux  Juifs ,  la  mort  de  Pilate  qui  se 
tua  de  ses  propres  mains,  ne  pouvant  survi- 
vre à  ses  disgrâces  ;  la  famine  presque  géné- 
rale arrivée  sous  le  règne  de  Claude  et  prédite 

4«(.n.  par  le  prophète  Agabe;  le  martyre  de  saint 
Jacques,  apôtre;  la  mort  d'Hérode  Agrippa, 
qu'il  regarde  comme  la  peine  due  des  persé- 
cutions qu'il  avait  fait  souffrir  aux  Apôtres  ; 

A.ct-  T-  l'histoire  de  l'imposteur  Theudas  ;  la  charité 
d'Hélène,  reine  des  Osdroëniens  ou  Adiabé- 
niens,  envers  les  Juifs,  dans  la  grande  famine 
qui  affligea  la  Judée^  et  durant  laquelle  les 
disciples  qui  étaient  à  Antioche,  envoj'èrent 
des  aumônes,  par  Paul  et  Barnabe,  aux  frè- 
res de  la  Judée. 

c«p  is  8.  Le  démon,  ennemi  du  salut  des  hommes, 

avait  suscité  l'imposteur  Simon  pour  l'oppo- 
ser aux  saints  Apôti-es.  Il  avait  été  découvert 
par  Pierre  en  Judée,  et,  frappé  de  l'éclat  ex- 
traordinaire de  cette  lumière  divine ,  il  passa 
la  mer  et  vint  à  Rome,  où  le  démon,  qui  ré- 
gnait impérieusement  dans  cette  ville,  favo- 
risa de  telle  sorte  ses  entreprises,  que  bientôt 


Cap. 
leq. 


après  on  lui  érigea  une  statue  comme  à  un 
dieu.  Mais  la  Providence  divine  sut  y  pour- 
voir, en  opposant  à  cette  peste  du  genre  hu- 
main Pierre,  le  plus  grand  d'entre  les  Apôtres, 
qui  avait  mérité,  par  sa  vertu,  d'être  mis  à  leur 
tète,  n  vint  à  Rome  en  ce  temps -là,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Claude  ;  il  y  fit  bientôt 
connaître  les  impostures  de  Simon  et  fut  le 
premier  qui  apporta  en  Occident  la  lumière 
de  la  foi.  De  cette  ville,  qu'il  désigne  sous  le  ig 
nom  de  Babylone,  il  écrivit  sa  première  Epi- 
tre;  et  Marc,  disciple  de  Pierre,  écrivit  son 
Evangile  à  la  prière  des  nouveaux  fidèles  de 
Rome.  On  dit  qu'ayant  été  envoyé  en  Egypte, 
il  y  prêcha  le  premier  l'Evangile  et  y  fonda  l'E- 
glise d'Alexandrie.  Eusèbe  croit  que  Philon, 
sous  le  nom  de  thérapeutes ,  dans  son  livre 
de  la  Vie  conteinplative,  a  voulu  faire  l'éloge 
des  premiers  chrétiens  de  cette  ville.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  dit  que  c'était  l'opinion  de  plu- 
sieurs, que  Philon  étant  venu  à  Rome  sous 
le  règne  de  Claude,  lorsque  saint  Pierre  y 
prêchait  l'Evangile,  y  avait  eu  des  conféren- 
ces avec  lui,  et  avait  ainsi  appris  la  manière 
de  vivre  des  clârétiens.  H  donne  ensuite  un 
catalogue  des  ouvrages  de  cet  auteur  juif, 
dans  lequel  il  en  marque  que  nous  n'avons 
plus  aujourd'hui. 

9.  Tandis  que  Félix  gouvernait  la  Judée, 
il  parut  à  Jérusalem  un  imposteur,  venu  d'E- 
gypte, qui  persuada  à  un  grand  peuple  de 
le  suivre  sur  la  montagne  des  Oliviers  et  de 
faii-e  irruption  sur  la  viUe  pour  s'en  emparer. 
Félix  dissipa  cette  troupe,  dont  quelques-uns 
furent  tués  et  quelques  autres  pris  ;  mais  le 
chef  se  sauva.  D'où  vient  que,  dans  la  sédition 
que  les  Juifs  excitèrent  à  Jérusalem  contre 
saint  Paul,  un  des  tribuns  lui  demanda  s'il  n'é- 
tait point  cet  Egyptien  qui,  quelques  jours  au- 
paravant, s'était  soulevé  et  avait  conduit  au 
désert  avec  lui  quatre  mille  brigands.  Sous 
Festus,  envoyé  par  Néron  pour  succéder  au 
gouvernement  de  Félix,  saint  Paul,  prisonnier, 
fut  mené  à  Rome  ;  il  y  resta  deux  ans  entiers 
prêchant  l'Évangile  avec  toute  liberté  ;  mais, 
s'étant  justifié,  on  dit  qu'il  en  partit  pour  aller 
prêcher  ailleurs.  Ce  ne  fut  donc  que  la  se- 
conde fois  qu'il  revint  dans  cette  ville,  qu'il 
y  souffrit  le  martyre,  et  il  faut  rapporter  à  ce 
temps  sa  seconde  lettre  à  Timothée,  où  il 
prédit  sa  fin  comme  prochaine.  Saint  Pierre 
fut  mai'tyrisé  en  même  temps,  sous  le  même 
empereur,  c'est-à-dire  sous  Néron.  Saint 
Paul  eut  la  tète  coupée,  et  saint  Pierre  fut  d' 
crucifié  la  tête  en  bas,  ayant  demandé  par 


Cap  U 


Cap-  IT. 


Cap.  U. 


Cap.  (». 


Ail.  III 


Cap.  Si. 


[ive  SIÈCLE.]  CHAPITRE  Vm. 

grâce  de  mourir  dans  cette  posture.  Eusèbe 
dit  que  l'on  voyait  de  son  temps  les  monu- 
ments de  leur  martyre  dans  les  cimetières 
de  Rome. 

10.  Dans  le  troisième  livre  l'auteur  continue 
de  rapporter  ce  qu'il  avait  appris  touchant  les 
Apôtres,  soit  par  tradition,  soit  par  les  écrits 
de  ceux  qui  l'avaient  précédé.  Il  dit  que  Tho- 
mas eut  en  partage  le  pays  des  Parthes,  pour 
y  prêcher  l'Evangile  ;  André,  celui  des  Scy- 
thes, et  Jean,  l'Asie.  Pierre  prêcha  aux  Juifs 
dispersés  dans  le  Pont,  la  Galatie,  la  Bithynie, 
la  Cappadoce,  l'Asie,  et  Paul,  depuis  Jérusa- 
lem jusqu'en  Illyrie.  Jean  mourut  à  Ephèse, 
et  Philippe  à  Hiéraple,  avec  ses  deux  fiUes,  qui 
demeurèrent  vierges  jusqu'à  la  vieillesse.  Il 
écrit  qu'on  attribuait  à  saint  Matthias  ces  pa- 
roles :  qu'il  faut  déclarer  la  guerre  au  corps 
et  abuser  de  lui,  en  ne  lui  accordant  aucun  plai- 
sir ;  et  qu'il  faut,  au  contraire,  fortifier  l'esprit 
par  la  foi  et  par  la  science.  Il  parle  des  écrits 
des  Apôtres,  et  fait  le  catalogue  de  ceux  qui 
étaient  généralement  reçus  et  de  ceux  dont 
l'autorité  était  encore  contestée.  Il  met  au 
premier  rang  les  quatre  Evangiles ,  à  la  fin 
desquels  sont  les  Actes  des  Apôtres  ;  ensuite 
les  Epîtres  de  saint  Paul,  puis  la  première 
de  saint  Jean  et  la  première  de  saint  Pierre. 
«  Voilà,  dit-il,  les  livres  qui  sont  reçus  d'un 
commun  consentement.  L'Epitre  de  Jacques, 
celle  de  Jude,  la  seconde  de  Pierre,  la  secon- 
de et  la  troisième  de  Jean,  soit  qu'elles  aient 
été  écrites  par  l'Évangéhste  ou  par  un  autre 
de  même  nom,  ne  sont  pas  reçues  de  tout 
le  monde.  Mais  il  faut  tenir  pour  apocryphes 
les  Actes  de  Paul,  le  livre  du  Pasteur,  la  Révé- 
lation de  Pierre,  l'Epître  de  Barnabe,  les  Ins- 
titutions des  Apôtres,  et,  si  l'on  veut  encore, 
l'Apocalypse  de  Jean,  que  quelques-uns  effa- 
cent du  nombre  des  livres  saints,  et  que  d'au- 
tres croii^nt  devoii' y  laisser.  Il  y  en  a  qui  met- 
tent au  même  rang  l'Evangile  selon  les  Hé- 
breux, lequel  plaît  extrêmement  aux  Juifs  qui 
ont  reçu  la  foi.  » 

11.  Eusèbe  parle  dans  ce  livre  des  premiers 
hérétiques  :  de  Ménandre ,  de  Cérinthe ,  des 
ébionites,  des  nicolaïtes,  qui  se  glorifiaient  d'a- 
voir pour  chef  Nicolas,  l'un  des  sept  diacres. 
On  disait  qu'ayant  une  belle  femme  dont  les 
Apôtres  lui  reprochèrent  d'être  jaloux,  il  l'a 
conduisit  devant  eux  et  consentit  de  la  céder 
à  celui  qui  voudrait  l'épouser.  On  lui  attri- 
buait aussi  d'avoir  dit  qu'il  faut  abuser  de  son 
corps.  De  ces  paroles  les  nicolaïtes  prenaient 
occasion  de  se  livrer  impudemment  à  toute 
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sorte  d'impuretés.  «  Mais  j'ai  appris  ,  dit  Eu- 
sèbe, que  Nicolas  n'a  jamais  connu  d'autre 
femme  que  la  sienne ,  que  ses  fiUes  ont  gar- 
dé leur  virginité  toute  leur  vie ,  et  que  son 
fils  a  vécu  dans  un  complet  éloignement  de 
tous  les  plaisirs  charnels.  Ainsi  le  discours 
qu'il  tint  aux  Apôtres  en  leur  présentant  sa 
femme,  n'était  que  pour  marquer  l'empire 
qu'il  avait  pris  sur  lui-même  ;  et  ces  paroles  : 
que  l'on  doit  abuser  de  son  corps,  ne  signi- 
fiaient autre  chose,  sinon  qu'il  faut  dompter 
la  chair  par  le  retranchement  des  plaisirs.  » 
Eusèbe  parle  ensuite  des  premiers  disciples 
des  Apôtres  et  de  leurs  écrits ,  des  lettres  de 
saint  Ignace,  de  ceUe  de  saint  Clément ,  des 
livres  de  Papias  ;  il  décrit  le  martyre  de  saint 
Ignace  et  celui  de  saint  Siméon  ,  second  évé- 
que  de  Jérusalem.  Voilà  ce  que  nous  avions 
à  dire  des  trois  premiers  livres  de  l'Histoire 
d'Eusèbe. 


Des  Thérapeutes. 

1.  On  a  remarqué  qu 'Eusèbe  comptait  pour 
chrétiens  les  thérapeutes  dont  Philon  nous  a 
décrit  la  vie  dans  son  livre  de  la  Vie  contem- 
plative, ou  de  ceux  qui  s'appliquent  à  la  prière, 
en  cette  sorte  :  c'étaient  une  espèce  de  philo- 
sophes qui ,  emportés  par  l'amour  des  choses 
célestes ,  saisis  et  comme  enivrés  d'un  saint 
enthousiasme,  ne  cherchaient  qu'à  jouir  de  la 
contemplation  d'un  objet  qui  faisait  toutes  les 
déhces  de  leur  cœur.  Poussés  du  désir  ar- 
dent d'une  vie  immortelle  et  bienheureuse, 
et  se  regardant  comme  complétementmorts  au 
monde,  ils  abandonnaient  leurs  biens  à  leurs 
enfants  ou  à  leurs  parents,  ou,  s'ils  n'avaient 
point  de  parents,  à  leurs  amis,  ne  se  laissant 
plus ,  après  cela,  gagner  par  l'affection  d'au- 
cune chose  créée.  Ils  quittaient  aussi  sans 
aucim  retom' leurs  frères,  leurs  enfants,  leurs 
pères,  leurs  mères,  tous  leurs  parents,  leurs 
amis,  leur  patrie  ,  les  lieux  de  leur  naissance 
et  de  leur  éducation ,  pour  se  détacher  plus 
facilement  des  anciennes  habitudes  qu'ils  au- 
raient eu  peine  de  rompre  sur  les  lieux  mê- 
mes. Choisissant  ensuite  leur  demeure  hors 
de  l'enceinte  des  villes,  dans  des  jardins  et 
des  lieux  solitaires ,  ils  y  cherchaient  la  re- 
traite, non  par  une  prétendue  misanthropie  ; 
mais  par  précaution  contre  le  commerce  in- 
commode et  pernicieux  des  personnes  d'un 
génie  opposé  au  leiu'.  Ils  étaient  répandus  en 
plusieurs  endroits  de  la  terre ,  sm-tout  dans 
l'Egypte  et  autour  d'Alexandrie;  et  comme 
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il  y  en  avait  parmi  eux  d'une  vertu  plus  émi- 
nente  que  les  autres ,  ils  les  envoyaient  en 
un  lieu  très-propre  à  la  vie  solitaire,  situé  sur 
une  petite  colline  au-delà  du  lac  Maria.  Leur? 
maisons  étaient  fort  simples,  à  une  distance 
suffisante  les  unes  des  autres,  pour  qu'ils  évi- 
tassent le  tumulte  et  se  rassemblassent  néan- 
moins aisément,  soit  pour  se  visiter,  soit  pour 

î'ti  te,  se  défendre  contre  les  attaqus  des  voleurs.  Ils 
avaient  chacun  leur  cellule,  où,  seuls  et  à  part, 
ils  vaquaient  aux  exercices  de  la  vie  mysti- 
que, n'y  apportant  jamais  ni  pain ,  ni  vin ,  ni 
aucune  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  mais 
seulement  la  loi ,  les  oracles  des  Prophètes , 
des  hymnes  et  autres  choses  semblables,  qui 
pouvaient  les  instruire  et  contribuer  à  leur 
avancement  spirituel.  Continuellement  occu- 
pés de  Dieu ,  même  pendant  le  sommeil,  ils  fai- 
saient leurs  prières  deux  fois  par  jour,  le  ma- 
tin au  lever  du  soleil,  le  soir  quand  le  soleil  se 
couche.  Le  reste  du  temps  était  employé  à  de 
saints  exercices,  à  la  lecture  des  saintes  Ecri- 
tures, qu'ils  expliquaient  toutes  en  un  sens  al- 
légorique, parce  qu'ils  étaient  fermement  per- 
suadés que  les  paroles,  outre  le  sens  simple  et 
naturel,  en  renferment  un  plus  caché  et  plus 

rag.  «,  mystérieux.  Ils  avaient  également  les  écrits  de 
leurs  anciens,  qui,  en  qualité  de  chefs  de  la 
secte,  s'étaient  appliqués  à  composer  plusieurs 
livres  touchant  ces  allégories.  Six  jours  de  la 
semaine  ils  demeuraient  dans  leur  cellule, 
qu'ils  appelaient  semnée  ou  monastère ,  sans 
jamais  sortir  ni  même  jeter  les  yeux  sur  la 

Pag-  49  et  campagne.  Le  septième  jour  ils  s'assemblaient 
en  commun  dans  un  lieu  nommé  aussi  sem- 
née. Ce  heu  avait  une  double  enceinte  qui 
séparait  les  hommes  d'avec  les  femmes  ;  car 
les  femmes  assistaient  à  leurs  conférences  et 
n'avaient  pas  moins  de  zèle  ni  moins  d'ar- 
deur que  les  hommes  pour  cette  sainte  doc- 
trine. Le  mur  de  séparation  n'était  élevé  que 
de  trois  ou  quatre  coudées,  en  forme  d'épau- 
lement,  et  le  haut  était  tout  ouvert,  jusqu'au 
toit;  dételle  sorte  qu'en  même  temps  qu'elles 
étaient  assises  hors  de  la  vue  des  hommes , 
elles  ne  laissaient  pas  d'entendre  ce  que  l'an- 
cien disait.  Chacun  s'étaut  assis  selon,  son 
rang ,  les  mains  cachées  sous  les  habits ,  la 
droite  entre  le  menton  et  la  poitrine ,  et  la 
gauche  siu*  le  côté,  le  plus  ancien  d'entre  eux 
et  le  plus  savant  dans  leurs  dogmes,  faisait 
un  discours  simple,  mais  net  et  solide,  que 
tous  écoutaient  dans  un  profond  silence,  en  se 
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contentant  de  faire  connaître,  par  des  sîgnc5 
des  yeux  et  des  mouvements  de  têtes ,  qu'ils 
acquiesçaient  à  ce  qu'on  leur  disait.  Ce  sep-  roj«i. 
tième  jour  était  pour  eux  comme  un  jour  sa- 
cré et  comme  une  grande  fête.  Ils  solenni- 
saient  particulièrement  le  septième  samedi 
d'après  Pâques  ' ,  c'est-à-dire  la  veille  de  la 
Pentecôte.  Car  ils  avaient  de  la  vénération  , 
non-seulement  pour  le  nombre  septénaire 
simplement  considéré,  mais  aussi  pom-  la  ver- 
tu de  ce  nombre,  de  même  que  pour  celui  de 
cinquante  ,  qu'ils  regardaient  comme  le  plus 
saint  de  tous.  Ceux  qui  en  avaient  la  charge, 
donnaient  le  sig-nal  pour  l'assemblée  ,  et  tous 
assistaient  vêtus  de  blanc,  avec  une  gravité 
tempérée  de  gaîté,  pour  prier  et  manger  en- 
semble. Etant  debout  rangés  modestement, 
ils  levaient  les  mains  et  les  yeux  au  ciel,  et 
priaient  Dieu  que  leur  festin  lui  fût  agréable. 
Après  cette  prière  ils  se  mettaient  à  table  se- 
lon l'ordre  de  leur  réception.  Les  femmes 
avaient  part  dans  ce  festin  ;  la  plupart  étaient 
âgées  et  vierges.Elles  se  mettaient  à  gauche  et 
les  hommes  à  droite;  tous  couchés  sur  des  nat- 
tes de  jonc  un  peu  élevées  de  terre  vers  l'en- 
di'oit  des  coudes,  pour  les  y  appuyer.  On  choi- 
sissaitdans  la  communauté  les  jeunes  gens  les  pag.  «. 
plus  civils,  les  mieux  nés  et  les  plus  vertueux, 
pour  sen'ir  à  table,  et,  lorsqu'ils  s'acquittaient 
de  leur  ministèi'e ,  ils  ne  portaient  point  de 
ceinture  sur  leurs  robes,  mais  leurs  tuniques 
étaient  abattues,  afin  qa'il  ne  parût  dans  ce 
service  aucune  marque  de  servitude.  Ce  jour-  ^^s-  "' 
là  on  ne  présentait  de  vin  à  personne ,  mais 
seulement  de  l'eau  très-claire,  fraîche  pour 
le  comnnm,  et  chaude  pour  ceux  d'entre  les 
vieillards  à  qui  leur  caducité  permettait  cette 
délicatesse.  Jamais  de  A'iande,  et  les  tables 
n'étaient  chargées  que  de  pain  et  de  sel;  l'on 
y  ajoutait  cependant  quelquefois  de  l'hysope. 
Le  silence  était  tel,  que  nul  des  convives  n'o-  f»?»' 
sait  parler  ni  même  respirer  plus  fortement 
qu'à  l'ordinaire.  Seulement,  quelqu'un  d'en- 
tre eux  proposait  une  question  de  l'Écriture 
sainte  et  l'expliquait  simplement,  mais  à  loi- 
sir, répétant  plus  d'une  fois  les  mêmes  choses, 
aOn  de  les  mieux  inculquer.  Les  auditeurs  p,g,  4». 
étaient  attentifs:  s'ils  comprenaient,  ils  le  té- 
moignaient par  un  mouvement  de  têteou  par 
un  clin  d'œil  ;  s'ils  approuvaient,  ils  le  mar- 
quaient par  la  joie  qui  paraissait  sur  leur  vi- 
sage et  par  une  espèce  de  roulement  de  tête; 
s'ils  ne  concevaient  pas  bien,  ils  la  secouaient 
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enl'honnem'du Tout-Puissant,  une  abstinence 
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doucement  et  haussaient  un  doigt  de  la  main 
droite.  L'explication  était  allégorique;  caries 
thérapeutes  regardaient  ce  sens  comme  l'â- 
me de  l'Ecriture,  et  la  lettre  comme  le  corps. 
Le  discours  fini,  tous  y  applaudissaient  :  ce- 
lui qui  avait  parlé  se  levait  alors  de  table  et 
chantait  le  premier  une  hymne  à  la  louange 
du  SeigTiem-,  composée  ou  nouvellement  par 
lui-même,  ou  autrefois  par  quelques-uns  des 
anciens  poètes.  Après  lui  d'autres  chantaient 
avec  décence  et  par  ordrCj  et,  chacun  ayant 
achevé  son  hymne,  ceux  qui  étaient  chargés 
de  servir,  apportaient  une  fable  où  était  le 
plus  saint,  le  plus  sacré  de  tous  les  aliments, 
c'est-à-dire  du  pain  levé  et  du  sel  mêlé  avec 
de  l'hysope,  par  une  distinction  respectueuse 
pour  la  table  sainte  posée  au  vestibule  du  Tem- 
ple, sur  laquelle  on  ne  mettait  que  du  pain  et 
du  sel,  sans  autre  assaisonnement.  Après  le 
repas  ils  se  levaient  tous  à  la  fois,  et ,  au  mi- 
lieu de  la  salle  du  festin,  ils  faisaient  deux 
chœurs,  un  d'hommes  et  un  de  femmes,  dont 
chacun  était  conduit  par  la  personne  la  plus 
honorable  et  qui  chantait  le  mieux.  Ensuite 
ils  entonnaient  à  la  louange  de  Dieu  des  hym- 
nes de  diverses  sortes  de  mesures  et  d'airs, 
partie  ensemble,  partie  alternativement,  ges- 
ticulant des  mains,  dansant  et  paraissant  com- 
me transportés,  selon  ce  que  demandaient 
les  chants  ou  les  parties  du  cantique.  Puis  ils 
s'unissaient  en  un  seul  choem-,  à  l'imitation 
de  ce  que  firent  les  Juifs  après  le  passage  de 
la  mer  Rouge.  C'est  ainsi  qu'ils  passaient  la 
nuit;  mais  aussitôt  qu'ils  voyaient  lever  le  so- 
leil, ils  se  tournaient  le  visage  et  tout  le  corps 
à  l'orient,  et,  les  mains  étendues  vers  le  ciel, 
ils  demandaient  à  Dieu  une  heureuse  journée. 
Après  quoi  chacun  s'en  retournait  à  sa  sem- 
née  pour  y  vaquer  à  l'exercice  de  leur  philo- 
sophie accoutumée. 

2.  Telle  était  la  vie  des  thérapeutes,  où  l'on 
voit  en  efïet  une  assez  grande  conformité  avec 
les  mœurs  des  premiers  chrétiens.  Un  renon- 
cement universel  aux  choses  de  ce  monde, 
l'amour  de  la  retraite  et  de  la  contemplation 
du  souverain  bien,  l'étude  des]  divines  Écri- 
tures, le  chant  des  hymnes  et  des  cantiques 


des  plus  rigom^euses,  un  mépris  pom*  les  plai- 
sirs même  permis,  des  vierges,  des  ministres, 
une  table  sacrée.  Maisil  faut  avouer  que,  quel- 
que rapport  qu'aient  ces  pratiques  avec  la  reli- 
gion chrétienne,  elles  ne  lui  sont  pas  tellement 
propres,  qu'elles  ne  conviennent  également  à 
d'autres  sectes  particulières.  Nous  avons  vu, 
dans  4'article  sur  Bardasane,  que  les  brahma- 
nes, secte  de  gymnosophistes  ou  philosophes 
indiens,  renonçaient  en  général  à  tous  leurs 
biens ,  quittaient  leur  patrie ,  leurs  parents, 
lem's  tenues,  leurs  femmes,  leurs  enfants,  pour 
vivre  seuls  dans  la  sohtude  ;  passaient  la  plus 
grande  partie  du  jour  et  de  la  nuit  à  chanter 
des  hymnes  en  l'honneur  de  la  divinité  ;  ne 
vivaient  que  d'herbes,  de  légumes,  de  fruits 
et  de  riz  ;  qu'ils  s'assemblaient  au  son  d'une 
clochette  pour  prier;  qu'après  la  prière  deux 
d'entre  eux  leur  servaient  à  manger,  après 
quoi  chacun  s'en  retournait  vaquer  à  ses  exer- 
cices ordinaires;  qu'ils  ne  souhaitaient  rien 
tant  que  la  mort,  regardant  cette  vie  comme 
onéreuse  et  attendant  avec  impatience  que 
leur  âme  se  séparât  de  leur  corps. 

3.  LesEsséens,  qui,  selon  toute  apparence, 
avaient  emprunté  ^  leur  philosophie  des  In- 
diens, vivaient  cormne  eux  dans  une  grande 
pureté  de  mœm-s.  On  n'était  reçu  dans  leur 
société,  qui  était  composée  d'environ  '  quatre 
mille  personnes,  qu'après  avoir  abandonné 
son  bien  à  ses  parents  ou  aux  pauvres,  et  fait 
preuve  '  de  son  amour  pom-  là  continence  et 
pour  les  autres  vertus.  Car  les  esséens  ob- 
servaient le  ^  célibat,  croyant  ^  la  compagnie 
des  femmes  plus  nuisible  à  la  tranquillité  de 
la  vie,  que  propre  à  la  conserver.  Us  '  n'a- 
vaient point  non  plus  de  domestiques,  car  ils 
étaient  pei'suadés  que  cette  distinction  enti^e 
les  hommes  était  contraire  aux  lois  de  la  na- 
ture, et  ils  se  rendaient  mutuellement  les  ser- 
vices dont  ils  avaient  besoin,  usant  tellement 
des  biens  de  la  communauté,  que  le  riche  en 
jouissait  comme  le  pauvre.  Leur  vie  était  so- 
bre ;  ils  ne  mangeaient  la  plupart  du  temps 
que  des  herbes.  Ils  fuyaient  '  les  villes,  dont 
ils  craignaient  également  les  vices  et  l'cir 
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s  Génère  igitur  Judœus  erat,  e  Cœtesyria  :  gui  sunt 
de  propagine  philosophorum  Indorum  vocartwque  phi- 
losophi,  apud  Judœos  Calant,  apud  Syros  autem  Judœi, 
nomen  accipientes  a  toco  :  locus  enim  ubi  habitant  ap- 
pellatur  Judœa.  Aristoteles,  apud  Joseph.,  lib.  I  contra 
Appion.,  p.  107. 

3  Philo,  in  lib.  Quod  omnis  probus  sit  liber,  p.  876. 


*  Joseph.,  lib.  Il  de  Bello  Sud.,  p.  78G.' 

'  Philo,  lib.  cit.,  p.  877. 

<=  Joseph.,  lib.  XVIII  Antiquit.,  cap.  2,  p."  CIS,  et 
Philo,  in  Apolog.;  apud  Euseb,,  lib.  VIII  Prœparaf, 
Evang.,  cap.  11. 
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208 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


pernicieux  qu'on  y  respire.  Ils  faisaient  '  con- 
sister le  culte  de  Dieu  dans  la  pratique  de  la 
vertu  et  dans  l'éloignement  des  vices,  parti- 
culièrement dans  l'éloignement  du  mensonge 
et  des  jurements.   A  certains  temps  ils  s'ap- 
pliquaient à  l'étude  delà  loi,  surtout  '  le  jour 
du  sabbat,  qu'ils  regardaient  comme  un  jour 
sacré;  alors,  débarrassés  de  toute  affaire,  ils 
s'assemblaient  dans  certaines  maisons  qu'ils 
nommaient  synagogues.  Là,  placés  selon  l'or- 
dre de  leur  âge,  les  jeunes  aux  pieds  des  an- 
ciens, un  de  l'assemblée  prenait  '  un  livre, 
dont  il  lisait  quelque  chose;  puis  un  autre, 
plus  habile,  expliquait  ce  qu'il  y  avait  d'obs- 
cur dans  ce  qu'on  venait  de  lire,  tournant  en 
un  sens  figuré  les  passages  de  l'Ecriture,  se- 
lonla  méthode  des  anciens.  Ce  jour-là  chacun 
se  lavait  dans  l'eau  froide,  et  tous  '  portaient 
des  habits  blancs,  pour  marquer  la  pureté  de 
leur  âme.  Etant  ainsi  purifiés,  ils  venaient 
au  réfectoire ,  où ,  dans  un  profond  silence , 
on  servait  à  chacun  du  pain  et  un  potage; 
jamais  de  "  vin  ni  de  chair.  Le  prêtre  ou 
l'ancien  bénissait  les  viandes  au  commence- 
ment du  repas ,  et,  après  avoir  rendu  grâces 
à  Dieu,  tous  se  séparaient  jusqu'au  soir. C'est 
ainsi  qui  vivaient  les  esséens,  et  saint  Jé- 
rôme trouvait  tant  de  conformité  entre  leur 
manière  de  vivre  et  celle  des  moines  cénobi- 
tes, qu'il  n'a  pas  craint  de  dire  que  les  mœurs 
des  uns  et  des  autres  étaient  les  ^  mêmes.  Ce- 
pendant personne  ne  s'est  jamais  avisé  de 
conclure  de  cette  ressemblance  que  les  es- 
séens étaient  chrétiens.  Philon  et  Josèphe  di- 
sent '  trop  clairement  que  c'étaient  des  Juifs, 
pour  laisser  aucun  lieu  d'en  douter.  Ainsi  la 
conformité  de  vie  dans  les  thérapeutes  avec 
certaines  pratiques  ou  maximes  du  christia- 
nisme, n'est  pas  un  préjugé  suf usant  pour 
faire  croire  qu'ils  étaient  chrétiens.  Ils  n'en 
avaient  aucune  qui  ne  leur  fût  commune  avec 
des  Juifs,  ou  qui  fût  une  marque  distinctive 
et  essentielle  des  chrétiens. 
4.  On  voit  même  qu'ils  avaient  des  mar- 
Thérapeutes   Ques  coiitraires  aux  mœurs  et  à  l'esprit  du 


•  Philo,  lib.  cit.,  p.  77.-2  ibid  —  3  Ibid. 

»  Joseph. ,  lib.  II  de  Bello  Judaico,  p.  787  et  seq. 

'  Josephus  in  secimda  Judaicœ  captivitatis  historia, 
et  in  octmo  decimo  Aniiquitatum  libro,  et  contra  Ap- 
pionem  duobus  voluminibus  tria  describit  dogmata  Ju- 
dœorum  :  Pharisœos,  Sadducœos,  Essenos,  quorum  no- 
vissimos  miris  effert  laudibus,  quod  et  ab  uxoribus,  et 
vino  et  carnibus  semper  abstimierini,  Hieron.,  lib.  Il 
advers.  Jovinian.,  p.  206. 

'^  Vrniamus  ad  eos  qui  pîurcs  sunt  et  in  commune 
habitant,  id  est  quoi  vocari  cœnobilns  diximus.  Prima 


christianisme.Telles  étaient,  dans  leurs  solen- 
nités, ces  danses  bruyantes  d'hommes  et  de 
femmes  dans  lesquelles  ils  passaient  la  nuit, 
sans  que  personne  y  craignit  pour  son  inno- 
cence. Saint  Augustin  fait  honte  aux  Juifs 
de  leurs  danses  aux  jours  de  sabbat,  et  va 
jusqu'à  leur  dire  ^qu'ils  feraient  mieux  de  tra- 
vailler tout  le  jour  à  fouir  la  terre.  D'un  autre 
côté,  nous  voyons,  par  Astère  Urbain,  auteur 
chrétien  du  W  siècle,  qu'une  des  grandes  rai- 
sons qui  porta  les  fidèles  d'Asie  à  rejeter  Mon- 
tan  et  ses  prétendues  prophétesses ,  fut  qu'ils 
trouvaient  qu'il  avait  commencé  par  un  en- 
thousiasme aflecté,  d'où  il  était  tombé  dans 
une  folie  involontaire  et  dans  un  transport 
qui  lui  ôtait  toute  crainte,  et  qu'on  ne  trou- 
vait point  qu'aucun  prophète  de  l'Ancien  ni 
du  Nouveau  Testament  eût  été  ainsi  emporté 
par  l'esprit  :  ni  Agape,  ni  Judas,  ni  Silas,  ni 
les  filles  de  saint  Philippe,  ni  la  prophétesse 
Ammia,  de  Philadelphie;  niQuadrat,  ni  tous 
les  autres  prophètes  qu'ils  avaient  connus. 
Si  maintenant  nous  venons  aux  autres  prati- 
ques des  thérapeutes,  nous  demanderons  ce 
que  veut  dire  leur  vénération  extrême  pour  le 
nombre  septénaire  ',  qu'ils  appelaient  unnom- 
bre  chaste,  toujours  vierge  ;  et  cette  même 
vénération  pour  le  cinquantième  ",  qu'ils  di- 
saient être  le  plus  saint  de  tous  et  le  plus  phy- 
sique, comme  renfei'mant  en  soi  la  vertu  du 
triangle  rectangle,  principe  de  la  génération 
de  toutes  choses.  Ne  sont-ce  pas  là  des  obser- 
vations plus  dignes  de  cabalistes  que  de  chré- 
tiens ?  Qu'est-ce  encore  que  cette  table  où  ils 
mettaient  leur  aliment  le  plus  saint  et  le  plus 
sacré  de  tous,  du  pain  levé,  du  sel  et  de  l'hy- 
sope ,  par  imitation  de  la  table  sainte  posée 
au  vestibule  du  Temple?  L'Église  chrétienne 
reconnaît-elle  là  sesmy^stères  et  ce  qui  en  est 
l'objet  ?  La  même  réflexion  naît  de  leurs  dan- 
ses instituées  en  mémoire  de  ce  que  firent  les 
Juifs  après  le  passage  de  la  mer  Rouge.  Il 
n'est  pas  possible  que  des  chrétiens  n'eussent 
eu  rien  à  penser  de  plus  grand  et  de  plus 
solide,  si  pi'oches  du  bienfait  de  la  rédcmp- 

apud  eos  confœderatio  est  obedire  mnjoribus....  taies 
Philo,  taies  Josephus  in  secuiida  Judaicœ  captivitatis 
historia  Essenos  re/ert.  Ilieronym.,  Epist.  18  ad  Eus- 
tochium,  p.  45  et  fi6. 

'  Joseph.,  lib.  II  de  Bello  Judaic,  p.  785,  et  Philo, 
p.  87C. 

s  Melius  utique  iota  die  foderent,  quam  tota  die  sal- 
tarent.  August.,  Euarrat.  in  Psal.  xxxil,  num,  G. 

9  Philo ,  p.  36 ,  dans  la  traduction  française  de 
D.  Montfaucon.  —  '»  Ibid. 
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ion  et  de  tout  ce  que  le  Sauveur  venait  d'o- 
pérer sous  leurs  yeux  pour  le  leur  mériter. 
Enfin  il  est  visible,  par  l'hilon,  qu'ils  obser- 
vaient le  sabbat,  à  l'exclusion  du  dimanche , 
toujom's  sacré  chez  les  chrétiens  même  ju- 
daïsants,  comme  on  le  voit  par  les  Actes  des 
Apôtres.  Il  est  bien  vrai  que  l'usage  d'obser- 
ver le  sabbat  ',  c'est-à-dire  de  faire  des  as- 
semblées en  ce  jour-là  et  de  l'avoir  en  véné- 
ration, a  duré,  dans  la  plupart  des  Eghses  d'O- 
rient, jusqu'après  le  ¥■=  siècle,  et  s'y  est  main- 
tenu jusqu'à  notre  temps.  Mais  on  ne  trouvera 
nulle  part  ^  qu'elles  aient  jamais  observé  le 
sabbat  comme  la  principale  fêle  de  la  semai- 
ne, encore  moins  comme  la  seule.  L'autorité 
de  Sozomène,  qu'on  allègue  pour  montrer 
qu'en  plusieurs  villes  et  villages  d'Egypte  on 
s'assemblait  sm'le  soir  du  samedi,  ne  prouve 
rien.  Sozomène  parle  de  la  célébration  du  di- 
manche, qu'on  commençait  dès  le  soir  du  sa- 
medi, au  lieu  que  dans  Philon  il  n'est  ques- 
tion que  de  la  solennité  du  sabbat. 
Lamanièra  S.  j[  ne  faut  que  suivre  cet  auteiu-  pour  se 
convaincre  qu'en  décrivant  la  vie  des  théra- 
peutes, il  n'eut  jamais  intention  de  parler  des 
chrétiens.  Il  était  ^  Juif,  et  im  des  plus  zélés 
pour  la  reUgion,  comme  on  le  voit  en  ce  qu'il 
fut  député  *  par  tous  ses  confrères  pour  aller 
sacrifier  en  leur  nom  au  temple  de  Jérusalem. 
n  eut,  à  la  vérité,  connaissance  de  la  doctrine 
évangélique  ;  mais  il  la  condamna  ^  hautement, 
comme  tendant  à  introduire  des  nouveautés 
dans  la  religion  des  Juifs  et  à  abolir  l'obser- 
vation du  sabbat,  de  la  circoncision  et  des  au- 
tres pratiques  prescrites  par  la  loi  de  Moïse, 
dont  il  prend  la  défense  dans  tous  ses  ouvra- 
ges. Comment  se persuadera-t-on  qu'unhom- 
me  de  ce  caractère  ait  pu  se  résoudre  à  faire 
un  discom's  exprès  à  la  louange  des  chrétiens, 
et  qu'il  les  ait  loués  jusqu'au  point  de  préfé- 

*  Montfaucon,  Observations  sur  le  livre  de  Philon, 
de  la  Vie  contemplative,  p.  132. 

2  Idem,  Lettres  sur  les  Thérapeutes,  p.  170. 

3  Saint  Augustin  assure  que  Pliilon  ne  croyait  pas 
en  Jésus-Christ  :  Vidit  hoc  Philo  quidem,  vir  Hberaliter 
eniditissimiis,  unus  illorum,  ciijiis  eloquium  Grœci  Pla- 
toni  œquare  non  dubitant,  et  conntus  est  aliqua  inter- 
pretari,  non  ad  Christum  intelligendum,  in  quem  non 
crediderat.  August,  lib.  XII  cont.  Faust.,  cap.  39. 

'  Pliilo,  apud  Euseb.jUb.  VIII  Prœparat.  Evang., 
p.  393.  ^  ' 

6  Sunt  quidam,  qui  dum  putant  scriptas  leges  esse  fi- 
guras intelligibilium,  his  diligenter  dant  operam,  illas 
facile  negligunt,  quorum  mihi  non plaeei  facilitas:  de- 
buerant  enim  utrasque  curare,  ut  et  obscura  quœrerent 
accurate,  et  manifesta  servarent  diligenter....  quamvis 
enim  septimus  dies  potentiam   illius  ingeniti,  creatw- 

m. 


rer  leur  religion  à  la  sienne  ?  «  Quels  peu- 
ples, dit-il  °,  en  parlant  des  thérapeutes,  par- 
mi ceux  qui  professent  quelque  religion,  leur 
peut-on  comparer  avec  justice?  Chéris  '  du 
Père  et  du  Créateur  de  l'univers,  en  considé- 
ration de  leur  vertu,  ils  s'attirent  son  amitié, 
récompense  la  plus  naturelle  de  la  probité, 
préférable  à  quelque  fortune  que  ce  soit,  et  le 
comble  même  de  la  félicité.  »  Mais  c'est  que 
les  thérapeutes  étaient  de  vrais  Juifs,  et  Phi- 
lon le  donne  assez  clairement  à  entendre  dans 
un  autre  de  ses  ouvrages,  où,  parlant  des  Juifs 
d'Alexandrie,  il  se  plaint  de  ce  que  quelques- 
uns,  sous  prétexte  de  mépris  pour  les  plaisirs 
et  les  vanités  du  monde,  quittaient  la  société 
civile  et  le  gouvernement  de  leurs  biens,  sans 
s'être  auparavant  éprouvés  dans  la  vie  ordi- 
naire. «Vous  méprisez  l'argent,  leur  dit -il, 
mais  quand  vous  en  avez  manié,  a-ce  été  tou- 
jours avec  une  droiture  entière?  Vous  vous 
piquez  de  tempérance  et  de  chasteté,  mais 
quand  vous  avez  été  dans  les  occasions,  y  avez- 
vous  résisté?  C'est  ^  seulement  en  s'exerçant 
dans  la  vie  active,  qu'on  se  rend  capable  de  la 
contemplative.  Pour  bien  faire,  la  première, 
quoique  moins  parfaite,  doit  être  comme  le 
prélude  de  l'auti'e.  »  H  appelle  même  les  mai- 
sons où  se  retiraient  ces  Juifs,  pour  vaquera 
la  contemplation,  des  maisons  de  '  thérapie  ; 
ce  qui  est  une  preuve  qu'il  ne  les  distinguait 
point  de  ceux  à  qui  il  donne  le  nom  de  thé- 
rapeutes dans  son  traité  de  la  Vie  contem- 
plative. 
6.  Mais  ce  qui  achève  de  nous  en  convain-    ^^  silence 

,      ,  -,  .  ,  des  premiers 

cre,  cest  que  les  premiers  aoplogistes  de  la  Mr^dei'E- 

,.    .  -,      ,    .  A       o  ghse  sur  le 

religion  chrétienne,  qm  avaient  tant  d'intérêt  Théinpeut", 
à  mettre  en  évidence  la  pm-eté  et  l'excellence  ^'.IZl^f'^ll 
des  mœurs  des  chrétiens,  n'ont  jamais  apporté  '^'"■'^''"'=- 
en  preuve  la  sainteté  de  vie  des  thérapeutes. 
On  voit,  au  contraire,  qu'ils  les  ont  toujours 

rarum  autem  otium  significei,  non  tamen  leges  de  eo 
prœscriptœ  solvendœ  sunt.  ...ut  faciamus  quce  festis 
diebus  non  licet  agere.  Nec  ideo  quia  festum  hilarita- 
tem  animœ;  et  erga  Deum  gratitudinem  significat, 
ideo  rejiciendœ  sunt  solemnes  celebritates  :  nec  quia 
circumcisio  docet  voluptatum  affectuumque  omnium  er- 
cisionem,  ideo  débet  antiquari  lex  data  de  circumci- 
sione.  Phiilo,  de  Uigratione  Âbrahami,  p.  402. 

«  Philo,  de  Yita  contemplât.,  p.  4  traduot,  de  D. 
Montfaucon. 

7  Ibid.,  p.  51. 

8  Decet  in  vita  activa  periculum  facere  etim  qui  in 
contemplativa  exerc.?ri  vult.  Philo,  de  Profugis,  p.  455. 

3  Quapropter  si  quando  nondum  satis  purificaii  et 
contenti  vitce  sordes  utcumque  abluisse,  ad  religiosas 
aulas,  Ijtî  aùXxi  rT/s  Sspv.n£ict.i,  venimus,  etc.  Ibid.,  p.  456. 
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regardés  comme  étrangers  à  la  religion  chré- 
tienne. Saint  Justin,  qui  avait  *  vu  les  princi- 
pales colonies  des  Apôtres,  et  qui  avait  été 
en  Egypte,  avance  ^  hardiment  que  les  chré- 
tiens ne  différaient  des  autres  hommes,  ni  par 
les  lieux  de  leur  demeure ,  ni  par  leur  lan- 
gue, ni  même  par  leurs  mœurs  ;  qu'en  quel- 
que pays  qu'ils  habitassent,  ils  se  confor- 
maient aux  habillements,  à  la  nourriture  et  à 
toutes  les  autres[[manières  du  pays  ;  enfin  qu'il 
n'y  avait  parmi  eux  aucune  secte  qui  fit  pro- 
fession de  se  distinguer  au  dehors  par  une 
austérité  de  vie  particulière.  Ce  saint  docteur 
am'ait-il  parlé  ainsi  s'il  eût  reconnu  les  thé- 
rapeutes pour  chrétiens?  TertuUien,  répon- 
dant aux  reproches  que  les  païens  faisaient 
aux  fidèles,  de  ce  qu'ils  s'éloignaient  du  com- 
mei'ce  du  monde,  avoue  '  qu'en  effet,  ils  ne  se 
trouvaient  ni  aux  spectacles  publics,  ni  aux 
temples  des  faux  dieux,  ni  à  aucune  céré- 
monie profane;  mais  il  soutient  que,  pour  le 
reste,  ils  suivaient  extérieurement  le  même 
train  de  vie  que  les  autres.  «  Nous  ne  som- 
mes point,  ajoute-t-il,  comme  ces  philosophes 
des  Indes,  qui  habitent  les  bois  et  les  déserts, 
et  qui  s'exilent  volontairement  de  la  vie  com- 
mune. »  Pouvait-il  *  mieux  marquer  combien 
le  genre  de  vie  des  chrétiens  était  éloigné  de 
celui  des  thérapeutes,  qui,  à  l'imitation  des 
brahmanes  des  Indes,  s'exilaient  volontaire- 
ment des  villes  pour  vivre  dans  les  lieux  écar- 
tés? On  sait  quel  mouvement  cet  auteur 
se  donna  depuis  sa  chute,  pour  défendre 
les  jeûnes  des  montanistes,  particuhèremenfc 
leurs  jeûnes  outrés,  à  tel  point  qu'il  n'oublie 
en  son  hvre  des  Jeûnes  aucun  des  exemples 
sacrés  et  profanes  qu'il  pouvait  alléguer  ail- 
leurs. Quoi  de  plus  naturel  et  de  plus  fort  en 


*  Bouhier,  ieW)-es««-  les  thérapeutes,  p.  247. 

2  Christiani  negue  regione,  neque  sermone,  neque  po- 
liiicis  vitœ  institutis  a  cœteris  hominibus  sunt  distincti, 
nam  neque  proprias  civitaies  incolunt,  neque  sermone 
utuntur  qui  ah  aliorum  sermone  différât,  neque  vitœ 
genvs  habent  quod  re  aligna  sibi peeuliari  sit  notabilc... 
sed  incolentes  partim  grœcas ,  partim  barbaras  civi- 
tates,prout  cujusque  sors  tulit,el  indigenarum  instituta 
sequentes,  in  vestitu  victuque  et  cœteris  quœ  ad  vitam 
pertinent,  mirabilem  et  haud  dubie  incredibilcm  suœ 
politiœ  statim  oculis  nostris  proponunt.  Just.,  Epist.  ad 
Diognet.,  p.  i06  et  497. 

2  Sed  alio  quoque  injuriarum  titulo  postulamur,  et  in- 
fructuosi  in  negotiis  dieimur.  Quo  pacto  ?  homines  vo- 
biscum  degentes ,  ejusdem  victus,  habilus ,  instructus, 
ejusdem  ad  vitam  necessilaiis .  Neque  enim  brah- 
manœ,  aut  Indarum  gymnosophistœ  sumus,  sylvicolœ 
et  exutes  vitœ.  Non  sine  foro,  non  sine  macello,  non 
sine  balneis,  tabernis,  offtcinis,  stabulis,  nundinis  ves- 


mème  temps  pour  sa  cause,  que  de  citer  Icj 
jeûnes  des  prétendus  disciples  de  saint  Marc? 
Quel  triomphe  pour  lui,  de  trouver  parmi  les 
premiers  chrétiens  des  gens  qui  passaient 
dans  une  abstinence  extrême,  non  pas  seule- 
ment deux  ou  trois  carêmes,  comme  Montau, 
mais  presque  toute  leur  vie  ?  Cependant  il  ne 
parle  en  aucune  manière  des  thérapeutes,  et 
son  silence  dans  une  occasion  aussi  essen- 
tielle, est  une  preuve  convaincante  contre  le 
christianisme  de  ces  sohtaires. 

7.  On  oppose  à  cette  preuve  le  témoignage 
d'Eusèbe  ^  de  Césarée ,  de  saint  ^  Jérôme ,  de 
saint  '  Éphiphane,  de  '  Cassien,  de  °  Sozo- 
mène,  qui  ont  cru  que  les  thérapeutes  étaient 
chrétiens;  mais,  pom' rendre  croyable  un  fait 
de  la  nature  de  celui-ci,  il  est  besom,  au  ae- 
faut  de  raisons  convaincantes,  du  témoignage 
des  auteurs'contemporains  ou  au  moins  pres- 
que contemporains.  Or  Eusèbe,  le  plus  ancien 
de  tous,  écrivait  plus  de  deux  cents  ans  après 
les  thérapeutes,  et  il  n'apporte  aucun  garant 
de  ce  qu'il  avance  sur  lem-  prétendu  christia- 
nisme. La  seule  raison  qu'il  en  donne,  est  la 
conformité  qu'il  a  aperçue  entre  leur  manière 
de  vivre  et  celle  des  premiers  chrétiens  ;  ce 
qui  ne  conclut  pas  davantage  en  faveur  de  ces 
derniers,  que  pour  les  esséens,  ou  même 
pour  les  brahmanes  des  Indes ,  comme  nous 
l'avons  montré. 

8.  Si  l'on  demande  maintenant  quelle  es- 
pèce de  Juifs  étaient  ces  thérapeutes ,  voici 
l'idée  que  PhiJon  nous  en  donne  :  «  Après 
avoir  parlé  *",  dit-il ,  des  esséens,  dont  la  vie 
est  occupée  à  des  exercices  coi'porels,  l'ordre 
du  discours  demande  que  nous  parlions  de 
ceux  qui  passent  leur  vie  dans  la  contempla- 
tion, »  Pour  que  la  division  que  Philonfait  ici 


tris,  cœterisque  commcrciis  cohabitamus  hoc  sœculum. 
Navigamus  et  nos  vobiscum,  et  vobiscum  miHtamus,  et 
rusticamur  etmercamur.  Proinde  miscemus  artcs,  opéras 
nostras  puhlicamus  unn  veslro.  Quomoilo  infructuosi  vi- 
deamur  negotiis  vestris,  cum  quibus  et  de  quitus  vivi- 
mus,  non  scio.  TertuU.,  in  Apolog.,  cap.  42. 

*  ^oxùàer ,  Lettres  sur  les  Thérapeutes^  p.  243. 

'^  Euseb.,  lib.  II  Hist-,  cap.  17. 

^  Hieronym.,  in  Cutalog.,  cap.  11. 

'  Epiphan.,  Hœrcs.  29,  uum.   4  et  B, 

8  Cassian.,  lib   II  Institut.,  cap.  5. 

9  Sozomea.jlib.  II  Hist.,  cap.  18. 

'"  Postquam  de  Essœis  disseruimits  (dans  le  traité 
précédent^  qui  a  pour  titre  :  Que  tout  homme  de  bien 
est  libre),  gui  vitam  actioum  exercent,  omnibus,  aut 
quod  minus  invidiosum  dictuest  plerisque  felicius,  ordc 
postulat  ut  deinceps  dicamus  quœ  dicenda  sunt  de  con- 
templationi  deditis.  Pbilo,  de  Vita  contemplât,,  p.  8S9, 
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met  '  de  faire  une  histoire  particulière  des 
Martyrs,  dont  il  avait  vu  lui-même  les  souf- 
frances. C'est  apparemment  le  petit  ouvrage 
que  nous  avons  '  de  lui  sous  le  titre  des  Mar- 
tyrs de  la  Palestine;  car  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  soit  d'Eusèbe,  puisqu'il  y  renvoie  % 
en  un  endroit,  aux  livres  qu'il  avait  composés 
longtemps  auparavant  sur  la  vie  de  St  Pam- 
phile.  11  n'y  dit  presque  rien  qu'il  n'ait  pu  voir 
de  ses  propres  yeux,  soit  à  Césarée  même, 
où  il  faisait  sa  résidence  ordinaire  dm'ant  la 
persécution  de  Dioclétien,  soit  dans  divers 
endroits  de  la  Palestine,  de  la  Phénicie  et  de 
l'Egypte,  où  il  fit  divers  voyages  pendant  ce 
temps-là.  Cet  ouvrage ,  un  des  mieux  écrits 
d'Eusèbe,  contient  l'iaistoire  des  Martyrs  qui 
souffrirent  dans  la  Palestine,  depuis  l'an  de 
Jésus-Christ  303  j  usqu'en  31 1 .  On  l'a  confondu 
assez  longtemps  avec  son  Histoire  ecclésiasti- 
que; mais  une  preuve  qu'il  n'en  fait  pas  par- 
tie, c'est  que  ni  Rufin,  ni  Musctilus  ne  l'ont 
inséré  dans  les  traductions  qu'ils  ont  faites  de 
cette  Histoire.  D'ailleurs,  Eusèbe  Ty  promet 
comme  un  ouvrage  '"  séparé  ;  et,  comme  Chris- 
topliorson  et  après  lui  les  éditeurs  de  Genève, 
on  ne  peut  le  faire  entrer  dans  le  huitième 
livre  de  cette  Histoire  sans  le  déplacer  visi- 
blement. De  plus ,  il  est  certain  qu 'Eusèbe  y 
avait  inséré  "  ce  qu'il  appelle  la  palinodie  des 
empereurs ,  c'est-à-dire  l'édit  que  Galère  pu- 
blia en  311 ,  pour  faire  cesser  la  persécution. 
Or,  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  eût  voulu 
rapporter  deux  fois  la  même  pièce  dans  une 
même  Histoire  et  dans  le  même  livre  :  néau- 


ait  quelque  justesse,  il  faut  convenir  que,  dans 
le  second  comme  dans  le  premier  membre,  il 
s'agit  des  esséens,  qu'il  y  distingue  en  actifs 
et  en  contemplatifs  ;  et  cela  est  d'autant  plus 
incontestable,  que  Josèphe,  dans  le  discours 
qu'il  fait  des  premiers,  assure  '  qu'il  y  en  avait 
encore  une  autre  espèce,  ayant  les  mêmes 
lois,  les  mêmes  coutumes,  mais  diiïérant  d'o- 
pinion sur  le  mariage,  dont  ils  usaient,  le  re- 
gardant comme  nécessaire  pour  la  conserva- 
tion du  genre  humain.  En  effet,  nous  voyons 
que,  parmi  les  thérapeutes,  il  y  avait  des  fem- 
mes mariées  %  bien  que  la  plupart  fussent 
vierges.  Il  est  vrai  que  Philon  parle  ^  des  es- 
séens comme  d'une  secte  qui  n'existait  que 
dans  la  Syrie  et  dans  la  Palestine,  au  lieu  que 
les  thérapeutes  étaient  '*  répandus  dans  pres- 
que tous  les  endroits  du  monde  ;  mais  il  ne 
s'agit  que  des  esséens  actifs,  qui  renonçaient 
au  mariage,  et  non  pas  de  ceux  qui  avaient 
des  femmes.  Josèphe  distingue  ceux-ci ,  dans 
l'endroit  que  nous  en  venons  de  citer  ;  et  ail- 
leurs ^  il  applique  à  ceux  qui  vivaient  dans  le 
céhbat,  ce  que  dit  Philon,  que  les  esséens 
répandus  dans  la  Syrie  et  dans  la  Palestine , 
étaient  au  nombre  d'environ  quatre  mille'*.» 

ARTICLE  VU. 

LIVRE  DES  MARTYRS  DE  LA  PALESTINE.  —  LET- 
TRE D'EUSÈBE  A  SON  ÉGLISE  DE  CÉSARÉE.  — 
SON  LIVRE  DES"  TOPIQUES.  —  SON  PANÉGYRI- 
QUE DE  CONSTANTIN. 

Eusèbe,  dans  son  Histoire  de  l'Église,  pro- 

1  Est  aufem  aliud  etiam  Essenorum  collegium,  cibos 
quidem  et  mores,  legesque  sirnites  cum  prioribus  Imbens, 
distans  vero  opinione  de  conjugio.  Maximam  si  quidem 
vitee  liominum  partem,  successionem  scilicet,  amputare 
eos  qui  abstineani  nuptiis  arbitrantur.  Quippe  si  in  eam- 
dem  velint  omnes  ire  sententiam,  defecturum  confestim 
genus  humanum. iose^ih.,  lib.  II  de  BelloJudaic.,  p.  78S, 

■na.pbi-101..  Philo,  de  Vita  contemplât.,  p.  899,  Voyez 
Bouhierj  Lettres  sur  les  TJiérapeutes. 

2  Nec  Palœstinœ,  Syriœque  deest  hoc  genus  hominum 
virtutem  sectunlium,  cujus  regionis  nonparvani  partem 
populosa  Judœorum  gens  incolit.  In  Ids  quidem  nomi- 
nantur  Essœi,  circiter  quatuor  millia.  Philo,  in  lib. 
Quod  omnis  probus  sit  liber,  p.  876. 

*  Philo,  de  Vita  contemplât.,  p.  892. 

*  Hoe  instiiuto  vivunt  virorum  supra  quatuor  millia, 
nec  uxores  habentium,  nec  servos,  quod  alterum  ad  in- 
juriam  commum's  naturœ  pertinere  censeant,  alterum 
tranquillitativitœparumcommodum.  Joseph., lih.XVlll 
Antiquit.Judaic,  p.  618. 

^  Voyez  Mamachi ,  tom.  I  Orig.,  p.  13,  qui  donne 
une  longue  énumération  des  critiques  qui,  dans  les 
derniers  temps,  se  sont  prononcés  sur  la  question  des 
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thérapeutes.  Il  se  prononce  lui-même  pour  la  négative 
avec  Gotelier,  tome  l  Monumenta  Ecclesiœ  Grœcœ  Pagi, 
an.  02;  Dupin,  Orsi,tome  I  Hist.eccle's.;  Valois,  et,avec 
les  protestants,  les  deux  Basnages,  Blondel,Gave,  etc. 
On  cite  comme  soutenant  l'opinion  que  les  théra- 
peutes ont  été  chrétiens,  Baronius,  an.  64;  Bellarmin, 
lib.  Il  de  Monachis ;  Bachinius,  lib.  de  Hierar.  Eccles.; 
Lequien,  tome  H  Oriens  christianus ;  Héliot,  tome  I 
Hist.  des  Ordres  religieux,  Dissertation  préliminaire; 
TiUemontj  tome  II,  et,  parmi  les  protestants,  Bever- 
gius,  Bruno,  Vossius.  {L'éditeur.) 

1  Euseb.,  lib.  VIII  Histor.,  cap.  13,  p.  808. 

5  lu  edit.  Vales.,aJ  calcem,  lib,  VIII  Hist.  Euseb. 

^  Hujus  viri  {Pamphili)  reliquas  virtutes,  resque  prce- 
clare  gestas  jam  pridem  nos  in  peculiari  opère  quod  de 
ejus  vita  conscripsimus,  tribus  libris  complexi  sumus. 
Euseb.,  lib.  de  Marlgrib.  Palœst.,  cap.  li,  p.  33C. 

w  Quorum  omnium  pro  vero  Dei  cultu  toto  orbe  con- 
fecta  certamina,  et  quœ  singulis  eorum  acciderunt,  om- 
nia  accurate  commemorare  non  est  offîcii  nostri;  sed  eo- 
rum potius  qui  r  es  gestasoculis  contemplati sunt.  Nos  vero 
ea  quibus  ipsi  interfuimus,alio  in  opère  posterorum  noti- 
tiœ  commendabimus.'Exxieh. ,ïih.  VIII  Hist.,  c.  13,p.  308. 

*'  Vide  lib.  de  Martyr,  Palcest.,  cap.ultim.,sub  Cnej 
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moins,  il  feut  en  convenii',  si  l'écrit  des  Mar- 
tyrs de  Palestine  fait  partie  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique; car  cet  édit  se  trouve  en  entier 
à  la  fin  du  huitième  livre  de  cette  Histoire. 
Quoique  le  but  d'Eusèbe,  dans  son  ouvrage 
des  Martyrs  de  la  Palestine,  soit  de  ne  parler 
que  de  ceux  qui  avaient  souffert  en  cette  pro- 
vince ,  il  décrit  '  le  martyre  de  saint  Romain 
à  Antioche ,  parce  qu'il  était  originaire  de  la 
Palestine  ^  ;  celui  de  saint  Ulpien  en  Phénicie, 
parce  qu'il  avait  souffert  en  même  temps  et 
le  même  genre  de  supplice  que  saint  Ap- 
pliien;  et'  celui  de  saint  Edèse,  à  Alexandrie, 
parce  qu'il  était  frère  de  saint  Apphien.  Il  ne 
faut  pas  prendre  non  plus  absolument  à  la 
lettre  ce  qu'il  dit,  qu'il  était  présent  au  mar- 
tyre de  tous  ceux  dont  il  y  rapporte  l'histoire, 
puisqu'il  ne  peut  avoir  vu  en  un  même' jour 
celui  de  saint  Alphée  à  Césarée ,  et  celui  de 
saint  Romain  à  Antioche.  De  Valois  prétend  ^ 
que  nous  n'avons  plus  ce  livre  dans  son  en- 
tier, et  il  se  fonde  particulièrement  sur  ce 
que  plusieurs  circonstances  considérables  de 
la  vie  et  du  martyre  de  saint  Procope,  qui  y 
sont  omises,  se  trouvent  dans  les  Actes  latins 
de  ce  Saint,  qui  paraissent  avoir  été  traduits 
du  grec  d'Eusèbe.  Cela  résulte  encore  de 
quelques  endroits  de  ce  même  livre,  où  Eu- 
sèbe  ^  témoigne  qu'il  a  déjà  dit  ou  qu'il  va 
dire  certaines  choses  que  nous  n'y  lisons 
pas. 

Lettre  d'Eusèbe  à  son  Eglise. 

l.  Après  la  conclusion  du  concile  de  Nicée, 
Eusèbe  ',  craignant  qu'on  n'interprétât  mal 
la  conduite  qu'il  y  avait  tenue  en  rejetant  d'a- 
bord ,  puis  recevant  le  terme  de  consubstan- 
iiel,  écrivit  à  son  Église  de  Césarée  les  rai- 
sons qu'il  avait  eues  d'en  user  de  la  sorte,  et 
lui  marqua  en  même  temps  ce  qui  avait  été 
résolu  par  les  Pères.  Nous  avons  encoi-e  cette 
lettre ,  conservée  par  saint  Athanase  ,  qui  la 
regardait  comme  un  monument  de  la  soumis- 
sion d'Eusèbe  aux  décisions  de  ce  concile,  et 


un  témoignage  que  la  foi  qui  y  avait  été  dé- 
clarée était  la  vraie  foi  '.  Elle  se  trouve  aussi 
tout  entière  dans  Socrate',  dans  *°  Théodoret 
et  dans  "  Gélase  de  Cyzique.  En  voici  la  sub- 
stance. «  n  est  à  croire  que  vous  êtes  déjà 
informés,  par  la  voix  publique,  de  ce  qui  s'est 
passé  touchant  la  foi  dans  le  grand  concile 
de  Nicée;  mais,  de  crainte  qu'on  ne  vous  ait 
rapporté  les  choses  autrement  qu'elles  ne  se 
sont  passées,  nous  avons  cru  qu'il  était  né- 
cessaire de  vous  envoyer  nous-même  la  for- 
mule de  foi,  comme  nous  l'avons  proposée 
dans  le  concile,  et  ensuite  les  additions  avec 
lesquelles  les  évêques  ont  jugé  à  propos  de 
la  puHier.  Voici  donc  la  nôtre  telle  qu'elle 
a  été  lue  en  la  présence  de  l'empei'eur,  et 
approuvée  généralement  de  tous  ;  telle  que 
nous  l'avons  reçue  des  évêques  nos  prédé- 
cesseiurs  ;  telle  que  nous  l'avons  apprise  dans 
notre  jeunesse,  loi'sque  nous  avons  reçu  le 
baptême;  telle  qu'elle  est  contenue  dans  l'É- 
criture sainte;  telle  enfin  que  nous  l'avons 
enseignée,  tant  dans  l'ordre  de  prêtrise  que 
dans  la  dignité  épiscopale,  et  que  nous  la  te- 
nons encore  aujourd'hui.  Nous  croyons  en 
un  seul  Dieu,  Pèi-e  tout-puissant,  qui  a  créé 
toutes  choses,  visibles  et  invisibles;  et  en  un 
seul  Seigneur  Jésus-Christ,  Verbe  de  Dieu, 
Dieu  de  Dieu ,  lumière  de  lumière  ,  vie  de 
vie.  Fils  unique,  premier-né  de  toutes  créa- 
tures, engendi'é  du  Père  avant  tous  les  siècles; 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites,  qui  s'est 
incarné  pour  notre  salut;  qui  a  vécu  parmi 
les  hommes,  qui  a  souffert,  qui  est  ressuscité 
le  troisième  jour,  qui  est  monté  à  son  Père, 
et  qui  viendra  de  nouveau,  dans  sa  gloire, 
juger  les  vivants  et  les  morts.  Nous  croyons 
aussi  en  un  seul  Saint-Esprit.  Nous  croyons 
l'existence  et  la  subsistance  de  chacun  d'eux, 
que  le  Père  est  vraiment  Père,  que  le  Fils 
est  vraiment  Fils,  et  que  le  Saint-Esprit  est 
vraiment  Saint-Esprit.  Comme  Notre- Sei- 
gneur le  déclai-a  lorsqu'il  envoya  ses  Apôtres 
prêclier  l'Evangile ,  en  leur  disant  :  Allez , 
instruises  tous  les  2^euples,  les  baptisant  au 
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et  Vales.  in  Not.,  p.  182. — lEuseb,,  lib.  de  Martyr. 
Palœst.,  cap.  2,  p.  320. 

2  Ibid.,  cap.  5,  p.  325.—  '  Ibid. 

*  Vide  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  1  et  2,  p.  319 
et  320. 

«  Vales.,  in  Not.,  p.  172. 

"5  Euseb.,Ub.  de  Martyr.  Palœst.,  c.  12,  p.  342,  et 
cap  13,  p.  341. 

Tune  vero  Eusebim,  is  qui  cognonientum  Pamphili 
sortitus  est,  Cœsareœ  in  Palœst ina  sacerclotium  gerens, 
cum  in  Synodo  paululum  hœsitasset,  secumque  expen- 


disset  iitrum  admittenda  esset  fidei  formula.,  tandem  it 
ipse  u/ta  cum  reliquis  assensus  est  et  subscripsit;  et  C'V- 
saric/isibtis  suis  conscriplam  fidei  formulam  misif,  vo- 
cem  consubstanlialis  interpretatus;  ne  quis  [sinislruin 
quidpiam  de  ipso  suspicarettir ,  eo  quod  aliquantuturu 
substitisset.  Socrat.,  lib.  1  Hist,  cap.  8,  p.  23, 
f  Atbaiias.,  lib.  de  Décret.  Nicœn.  Synod.,  p.  241, 
9  Socrat,,  lib,  I  Hist.,  cap.  8, 
'•'  Tbeodoret.,  lib.  I  Hist.  eccles.,  cap.  12, 
"  Gelas.,  lib,  II  Hist.  Synod.  Nicœn.,  cap.  S<.' 
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nom  du  Père,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint-Esprit. 
Nous  protestons  que  nous  tenons  cette  foi, 
que  nous  l'avons  toujours  tenue  et  que  nous 
la  tiendrons  jusqu'à  la  mort.  » 

2.  Eusèbe  dit  ensuite  que  le  concile  ayant 
jugé  à  propos  de  dresser  un  autre  symbole,  à 
l'occasion  du  terme  de  eonsubstantiel,  qu'on  y 
voulait  insérer,  ilavait  refusé  de  s'ysoumettre, 
jusqu'à  ce  qu'après  bien  des  questions  et  des 
réponses,  on  fût  convenu  des  points  suivants  : 
qu'en  disant  que  le  Fils  est  de  la  substance  du 
Père,  on  n'entendait  point  qu'il  fût  une  partie 
du  Père,  mais  seulement  qu'U  est  du  Père  ;  et 
quand  on  dit  que  le  Fils  est  eonsubstantiel  au 
Père,  on  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon  que 
le  Fils  de  Dieu  n'a  aucune  ressemblance  avec 
les  créatures,  mais  qu'il  est  parfaitement  sem- 
blable au  Père,  par  qui  il  a  été  engendré. 
«Cette  doctrine  ainsi  expliquée,  ajoute-t-il, 
nous  avons  cru  la  devoir  approuver,  et  nous 
n'avons  pas  même  rejeté  le  terme  de  con- 
subslantiel,  tant  pour  le  bien  de  la  paix,  que 
pour  ne  pas  nous  mettre  dans  le  danger  de 
nous  éloigner  de  la  vérité,  et  parce  que  nous 
trouvons  que  d'anciens  évéques  et  de  sages 
écrivains  se  sont  servi  de  ce  terme  pour  ex- 
pliquer la  divinité  du  Père  et  du  Fils.  Nous 
avons  approuvé  de  même  ces  autres  termes  : 
engendré  et  non  pas  fait.  Car  ils  disaient  que 
le  terme  de  fait  est  un  terme  commun  à  tou- 
tes les  créatures,  qui  ont  été  faites  parle  Fils 
et  auxquelles  il  n'est  point  semblable,  étant 
d'une  nature  plus  relevée ,  puisqu'il  tire  sa 
substance  du  Père,  selon  que  nous  l'ensei- 
gnent les  saintes  Ecritures.  Quant  à  l'ana- 
thème  qu'ils  ont  prononcé  après  la  formule 
de  foi  et  qui  défend  de  se  servir  de  termes 
étrangers ,  qui  ne  se  trouvent  point  dans  l'E- 
critare,  nous  y  avons  consenti  sans  peine,  et 
d'autant  plus  volontiers,  que  nous  n'avions 


pas  accoutumé  d'user  de  ces  termes.  Nous 
avons  anathématisé,  en  particulier,  cette  fa- 
conde parler  :  le  Fils  n'était  pas  avant  qu'il 
fût  engendré  '.  Car  il  n'y  a  personne  qui  ne 
convienne  qu'il  existait  avant  qu'il  fût  en- 
gendré selon  la  chair.  Je  vous  écris  ceci,  mes 
très-chers  frères ,  afin  de  vous  montrer  com- 
bien mûrement  nous  avons  examiné  toutes 
choses,  et  que  nous  avons  eu  raison  de  ne  pas 
nous  soumettre  à  la  formule  de  foi  du  con- 
cile, jusqu'à  ce  que  nous  ayons  vu  clairement 
qu'elle  ne  contenait  rien  que  de  conforme  à 
celle  que  nous  avions  d'abord  proposée.  » 

Livre  des  Topiques. 

Saint  Jérôme  attribue  ^  à  Eusèbe  un  livre 
des  Topiques,  que  nous  avons  encore  sous  le 
titre  de  :  Noms  des  lieux  '  marqîiés  dans  la 
sainte  Ecriture.  C'est  un  dictionnaire  géogra- 
phique, disposé  selon  l'ordre  des  lettres  de 
l'alphabet,  qui  contient  presque  tous  les  noms 
de  villes,  de  montagnes,  de  rivières,  des  vil- 
lages' et  des  autres  lieux  dont  il  est  parlé 
dans  la  sainte  Ecriture.  L'auteur  a  eu  soin  de 
marquer  ceux  de  ces  lieux  qui  conservaient 
encore  les  mêmes  noms ,  et  ceux  qui  ne  les 
avaient  plus  çpie  corrompus  ou  en  avaient 
entièrement  changé.  Il  le  composa  après  * 
son  Histoire  de  l'Eglise,  et  avant  l'an  332, 
puisque  Paulin  de  Tyr,  à  qui  il  M'adresse, 
est  mort  au  plus  tard  en  cette  année.  Il  y  en 
avait  *  une  traduction  latine  dès  le  temps  de 
saint  Jérôme,  mais  si  mauvaise,  que  ce  Père 
crut  devoir  en  faire  une  nouvelle.  Il  ajouta 
beaucoup  au  texte  d'Eusèbe,  comme  il  est  ai- 
sé de  voir  en  confrontant  sa  traduction  avec 
l'original  grec;  aussi  avoue-t-il  qu'on  peut 
également  le  regarder,  en  cette  occasion,  ou 
comme  traducteur,  ou  comme  auteur  d'un 
nouvel  ouvi'age. 


Livre  des 
Topi']ugs . 
comrosé 


'  Cet  endroit  ne  se  trouve  point  dans  Socrate,  et 
on  le  soupçonne  de  l'avoir  supprimé  exprès,  de  peur 
qu'il  ne  portât  préjudice  à  Eusèbe,  auquel  il  est  par- 
tout très-favorable;  mais  saint  Atbauase  l'explique  fa- 
vorablement, et  dit  qu'Eusèbe  y  reprend  les  ariens  de 
ce  qu'en  disant  que  le  Fils  n'était  pas  avant  qu'il  fût 
engendré,  ils  prétendaient  même  qu'il  n'existait  pas 
avant  Marie.  Etenim  licet  arbitrio  suo  sese  per  episto- 
lam  excusarit,  verba  tamen  non  negavit,  immo  repre- 
hendit  Arianos  quod  cum  dicerent,  Filius  non  erat  an- 
lequam  gigneretur,  ne  ante  Mariam  guident  eum  esse 
vellent.  Athanas.,  lib.  de  Synod.,  p.  727. 

2  Hieronym.,  lu  Catalog,,  cap.  81. 

*  Inter  opéra  Hieronj'm.,  tom.  II,  p.  383. 

'  Eusebius,  qui  a  beoio  Parnpldlo  marttjre  cognomen- 
tiim  sortiius  est,  post  deceni  Hi=toiioe  Eecleôiasticoî  ti- 
bros...  ad  erAremum  in  hoc  opusculo  labomvit,  ut  con- 


gregaret  nobis  de  sancia  Scriptura,  omnium  psne  tii-- 
biuin,  montium,  ftuminum.  viculorum  et  diversorum  lo- 
corum  vocabula  :  quœ  vel  eadem  manent,  vel  immutaia 
sunt postea,  vel  aliqua  ex  parie  comipta.  Hieronym.,  in 
Prœfat.  lib.  de  Sit.  et  Nominib  loc,  Hebr.,  tom.  II, 
pag.  382. 

»  In  Proœm,,  p.  383,  tom.  II  oper.  Hieronym. 

^  Unde  et  nos  admirabilis  viri  [Eusebii)  sequentes 
studium,  secundum  ordinem  litierarum,  ui  sunt  in  grœco 
posita,  tranStulimus  :  relinquentesea  qvjs  digna  memoria 
non  videntur,  et  pleraque  mutantes,  semel  enim  et  in 
temporum  libro  prœfalu^  sum,  me  vel  interpretem  esse, 
vel  novi  operis  condiforem  :  maxime  cum  quidam  vix 
primis  imbutus  litteris  hune  eumdem  librum  ausus  sit  in 
latinam  tinguam  non  latinevertere.  Hieron.,  in  FrccfaU 
lib,  de  Loc.  Hebr.,  p,  383. 
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3nSP.M.t  f-tn  ne  peut  nier  que  cet  ^ouvrage  d'Eu- 
do^cei  ouyra-  g^]jg  jjg  g^j^  très-utile  pour  l'intelligence  de 
l'Ecriture  sainte,  et  d'une  grande  autorité, 
puisque  l'auteur,  ayant  passé  presque  toute 
sa  vie  dans  la  Palestine,  a  dû  être  bien  infor- 
mé de  ce  qui  regardait  ce  pays.  Néanmoins 
il  n'est  pas  sans  défauts,  et  il  laisse  beaucoup 
de  choses  à  désirer.  1°  Eusèbe  aurait  dû 
marquer  au  juste  la  situation  des  villes  prin- 
cipales qui  lui  servent  comme  points  de  dé- 
parts pour  arriver  à  bien  faire  connnaître  les 
lieux  dont  il  parle;  ainsi  il  fixe  la  situation  de 
plus  de  vingt  villes ,  par  leur  distance  d'Eleu- 
théropolis,  sans  dire  où  cette  ville  elle-même 
était  située.  2°  Il  aurait  dû  déterminer  plus 
exactement  la  situation  des  lieux  par  rapport 
aux  différentes  plages  ou  parties  du  monde, 
et  ne  pas  se  contenter  d'indiquer  en  général 
que  telle  ville  est  située  à  l'orient,  au  midi, 
au  septentrion  ou  à  l'occident;  mais  indiquer 
encore  toutes  les  parties  intei'médiaires  ou  les 
vents  collatéraux.  3°.  En  plaçant  plusieurs 
villes  dans  le  chemin  d'une  ville  à  une  autre, 
par  exemple,  d'Eleuthéropolis  à  Nicopolis, 
comme  il  met  ces  villes  à  la  même  distance 
d'Eleuthéropolis,  il  semble  qu'il  était  néces- 
saire de  dire  laquelle  de  celles  où  l'on  devait 
passer,  était  ou  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche , 
et  combien  elles  étaient  éloignées  l'une  de 
l'autre.  Ainsi  il  met  Sarda,  Esthaol  et  Bethsa- 
mes,  dans  le  même  éloignement  d'Eleuthé- 
ropolis et  sur  le  chemin  de  Nicopolis,  sans 
s'expliquer  davantage.  Le  quatrième  défaut 
qu'on  lui  reproche ,  c'est  de  n'avoir  pas  tou- 
joiurs  marqué  précisément  la  distance  des 
lieux,  mais  de  se  contenter  quelquefois  de 
dire  qu'une  certaine  ville  était  voisine  d'une 
autre  ;  au  heu  de  dire,  par  exemple ,  qu'elle 
n'en  était  éloignée  que  d'un,  de  deux  ou  de 
trois  milles.  Enfin  il  arrive  que ,  dans  cet  ou- 
vrage, on  trouve  le  nom  d'une  même  ville  ré- 
pété deux,  trois  et  quatre  fois,  et  qu'on  place 
la  même  ville  tantôt  dans  une  tribu ,  tantôt 
dans  une  autre.  Apparemment,  ces  sortes  de 
choses  y  ont  été  ajoutées;  ou  bien  encore 
Eusèbe  a  voulu  marquer  les  diflei'entes  opi- 
nions de  ceux  qui  l'avaient  précédé ,  et  leur 
manière  de  placer  les  villes. 

• 

1  Vales.,inNof.,  p.  280. 

2  Scd  et  tricennalium  orationum  coroms  ei'iexentes, 
nuper  in  ipso  palatio  sacrum  ejus  captit  redimiuimus. 
Easeb.,lib.  I  de  Vita  Constant.,  cap.  1,  p.  405. 

3  Euseb.,  in  Orat.  de  laudibus  Constant.,  p.  603  édit. 
Vales. 

*  TiUemont.,  in  Not,,  tom.  VJI,  p.  660. 


Panégyrique  de  Constantin. 

L'an  de  Jésus-Christ  335,  Constantin  célébra  panémn 
à  Constantinople  le  trentième  anniversaire  de  îmim.ens 
son  règne.  C'était*  la  coutume,  dans  ces  sortes 
de  cérémonies,  de  faire  un  discoui's  à  la  louan- 
ge de  l'empereur  régnant  :  dans  cette  circons- 
tance, cet  honnem"  fut  déféré  à  Eusèbe,  qui  pro- 
nonça ^le  panégyrique  de  Constantin  en  sa  pré- 
sence et  dans  son  palais  même.  Il  y  déclare  ' 
que  son  dessein  n'est  point  de  relever  les  gran- 
des qualités  que  ce  prince  avait  selon  le  monde, 
mais  seulement  celles  qui  regardaient  Dieu 
et  la  religion.  Il  le  loue  des  victoires  spiri- 
tuelles qu'il  avait  remportées  sur  les  hommes 
et  sur  les  démons,  en  détruisant  l'idolâtrie , 
des  églises  magnifiques  qu'il  avait  fait  bâtir 
par  tout  le  monde  ,  de  son  amour  pour  Dieu 
et  de  sou  zèle  pour  la  rehgion  :  mais  *  la  plus 
considérable  pai'tie  de  ce  discours  est  moins 
un  éloge  qu'un  traité  de  théologie,  qui  a  de 
quoi  lasser,  par  sa  longueur  et  l'inutilité  des 
détails.  Il  y  emploie  beaucoup  de  paroles  pour 
dire  peu  de  choses  ;  les  répétitions  y  sont  fré- 
quentes, et  quoiqu'on  y  trouve  plus  d'élégan- 
ce et  de  politesse  que  dans  ses  autres  ouvra- 
ges, on  voit  bien  cependant  qu'elles  ne  cou- 
lent point  de  source,  et  que  l'élude  y  a  plus  de 
part  que  les  dispositions  naturelles  del'auteur. 
Il  témoigne  néanmoins  que  Constantin  l'avait 
écouté  '^  avec  grand  plaisir,  et  qu'il  l'en  avait 
complimenté  dans  le  repas  qu'il  donna  en- 
suite aux  évêques  présents  à  cette  cérémo- 
nie. Il  y  a  çà  et  là  des  expressions  un  peu  du-  ' 
res  touchant  la  divinité  du  Fils,  mais  il  faut 
croire  qu'on  leur  donnait  alors  un  bon  sens; 
car  Eusèbe  n'eût  l'ien  osé  avancer  de  contraire 
à  la  foi  de  Nicée  en  présence  de  Constantin. 

ARTICLE  Vm. 
LES   CINQ   LIVRES   CONTRE    MARCEL    D'ANCïRE. 

1 .  Il  y  en  a  deux  avec  ce  titre  :  Contre  Mar-    Livre-  c-. 
cel  ;  puis  trois  intitulés  :  De  la  Théologie  ec-    «Tcriis'vé 
clésiastique,  contre  le  même.  Eusèbe  écrivit 
les  uns  et  les  autres  peu  après  le  faux  con- 
cile de  Constantinople,  tenu  en  336,  et  dans 
lequel  Marcel  fut  déposé,  sous  prétexte  de 

"  Quem  quidem  librum  opportune  ad  calcem  hujtis 
operis  edituri  sumus,  adjuncta  ctiam  oratione  illa  de 
tricennalibus,  quam  paulo  post  profccti  Constantinopo- 
lim,  coram  ipso  imperatore  recitavimus,  secundo  tuni 
in  palatio  omnium  Deum  ac  Dominum  laudibus  prœdi- 
cantes;  quam  cum  audiret  Deo  amabilis  imperator,  ges- 
iù-exirœ  gaudio  videbatur;  alque  id  ipse  finita  oratione 


rag. 


[m  SIÈCLE.]  CHAPITRE  VIII.  —  EUSÈBE,  ÉVÊQUE  DE  CËSARÉE  EN  PALESTINE. 

sabellianisme.  Eusèbe,  qui  y  avait  assisté  avec 
les  chefs  du  parti  arien,  fut  '  chargé  par  les 
évoques  ses  confrères  de  justifier  par  écrit 
le  jugement  du  concile,  en  faisant  voir  que 
toutes  les  erreurs  imputées  à  Marcel  se  trou- 
vaient en  effet  dans  ses  éci'its.  Nous  exami- 
nerons ailleurs  si  ces  erreurs  étaient  vérita- 
bles ou  supposées  ;  ce  qui  paraît  évident,  c'est 
que  la  faction  des  Eusébiens  condainna  Mar- 
cel, moins  par  zèle  pour  la  foi  que  par  esprit 
de  parti  et  de  ressentiment  ;  car  ^  il  s'était  dé- 
claré, en  toute  occasion,  contre  l'hérésie  d'A- 
rius  et  contre  ceux  qui  la  protégeaient.  Dans 
le  livre  (jui  donna  sujet  à  sa  condamnation, 
il  attaquait  ouvertement  les  principaux  d'en- 
tre eux,  nommément  le  grand  Eusèbe,  c'est-à- 
dire  celui  de  Nicomédie,  Eusèbe  de  Césarée, 
Paulin  de  Tyr,  Narcisse  de  Néroniade,  et  les 
y  traitait  même  d'impies.  Il  serait  donc  in- 
juste de  juger  de  ses  véritables  sentiments 
par  ce  qu'Eusèbe  en  dit  dans  ses  livres  ;  aussi 
l'ouvrage  de  Marcel  ayant  été  examiné  dans 
le  concile  de  Sardique  en  347,  le  concile  dé- 
clara '  qu'après  l'avoir  lu  dans  son  texte  et 
dans  son  contexte,  il  avait  jugé  que  ses  ac- 
cusateurs avaient  pris  malicieusement  pour 
ses  sentiments  ce  qu'il  n'avançait  que  par 
manière  de  questions  et  pour  chercher  la  vé- 
rité, mais  que  sa  foi  était  entièrement  con- 
traire aux  hérésies  qu'on  lui  imputait. 

2.  La  manière  précipitée  dont  Eusèbe  com- 
mence son  premier  livre  contre  Marcel ,  fait 
juger  que  nous  n'en  avons  plus  la  préface  ; 
mais  peut-être  n'y  avons-nous  perdu  autre 
chose  que  le  nom  de  celui  à  qui  il  adressait 
cet  ouvrage  ;  car,  du  reste,  le  premier  chapi- 
tre en  expose  assez  nettement  le  projet  et  la 
méthode  que  l'auteur  se  propose  d'y  garder. 
n  y  fait  passer  l'ouvrage  de  Marcel  pour  un 
effet  de  sa  haine  et  de  sa  jalousie  contre  ses 
frères ,  et  lui  reproche  d'avoir  tourné  contre 
de  saints  évéques  des  armes  qu'il  aurait  dû 
faire  servir  à  exterminer  de  son  église  et  de 
sa  province  les  hérétiques  qui  la  ravageaient. 
Il  déclare  que  son  dessein  n'est  point  de  faire 
l'apologie  des  personnes  que  Marcel  avait  at- 
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taquées,  leurs  noms  étant  assez  connus  et 
leur  réputation  assez  établie  pour  les  cou- 
vrir contre  ses  calomnies.  «  Et  parce  que, 
dit -il,  ses  blasphèmes  contre  le  Christ  de 
Dieu  sont  si  manifestes,  qu'ils  sautent  aux 
yeux  des  moins  éclairés ,  je  me  contenterai 
de  les  rapporter  dans  ses  propres  termes,  en 
ajoutant  seulement  quelques  courtes  réfle- 
xions ,  afin  de  ne  pas  faire  un  discours  sans 
liaison  et  sans  suite.  »  Il  avertit  ceux  qui  li- 
ront son  ouvrage,  et  en  particulier  les  Gala- 
tes,  dont  Ancyi-e  était  la  capitale,  de  se  sou- 
venir de  l'anathème  prononcé  par  saint  Paul 
contre  quiconque  entreprendrait  de  lem*  an- 
noncer un  nouvel  Evangile  ,  fût-ce  lui-même 
ou  un  ange  du  ciel  ;  nous  enseignant  par  là  , 
dit  Eusèbe ,  que  nous  ne  devons  écouter  ni  les 
évêques ,  ni  les  supérieurs,  ni  les  docteurs, 
quels  qu'ils  soient,  s'il  arrivait  que  quelqu'un 
d'eux  entreprît  de  pervertir  la  vérité  de  l'É- 
vangile. «  Il  est  dit  dans  l'Évangile,  ajoute- 
t-il ,  que  Jésus-Ciirist,  envoyant  ses  Apôtres 
prêcher ,  leur  ordonna  de  baptiser  toutes  les 
nations  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit.  C'est  cette  foi  de  la  sainte,  mys- 
tique et  bienheureuse  Trinité,  que  l'Éghse 
ayant  reçue  de  Jésus-Christ  comme  le  sceau 
du  salut  qui  se  donne  par  le  baptême ,  garde 
inviolablement.  C'est  par  elle  que  les  chré- 
tiens se  distinguent  des  Juifs ,  de  même  que 
ceux-ci  des  Gentils,  par  le  culte  d'un  seul 
Dieu.  C'est  donc  retomber  dans  le  judaïsme 
que  d'enseigner ,  comme  Marcel ,  que  le  Fils 
est  bien  la  parole  du  Père ,  qui  l'a  produite 
au  dehors  lorsqu'il  a  créé  le  monde;  mais 
qu'avant  ce  temps  elle  était  oisive  dans  le 
Père  ;  que  le  Père  et  le  Fils  sont  un  en  nom- 
bre, en  substance,  en  hypostase,  et  cpi'ils  ne 
diffèrent  que  de  nom,  ce  qui  est  le  pur  sabel- 
lianisme. » 

3.  «La loi  de  l'Éghse,  dit-il  encore,  ne  nous 
permet  pas  d'examiner,  ni  même  de  douter, 
ou  de  demander,  comme  par  manière  de  ques- 
tion, si  le  Fils  unique  de  Dieu  était  avant  tou- 
tes choses.  Mais  elle  enseigne  avec  grande  as- 
surance et  incontestablement  que  Dieu  est 


confessas  est,  cum  episcopos  qui  aderant  convivio  exci- 
peret,  omniqueeos  génère  honoris  afpceret,  Euseb.,  lib.  IV 
de  Vita  Constant,  cap.  46,  p.  550. 

1  Hœc  in  illum  commovenmi  sacrosanctam  illam  Sy- 
nodum,  qvœ  de  diversis  adeo  provinciis,  Ponto,  Cappa- 
docia,  Asia,  Phrygia,  Bithynia,  Thracia  et  ulterioribus 
regionibus,  in  regiam  urbem  convenerat,  et  ut  scripto  in 
illum  inveherentur  paires  vel  invitos  coegerunf.  Hœc  et 
nos  ipsos  protraxerunt  ad  hanc  quœ  prœ  manibus  est  dis- 
quisitionerrif  wt  v^?tigiis  illius  Synodi  insistentes,  sanc- 


tiones  tueremur,  et  comministris  nostris  satisfaceremus, 
qui  hœc  ut  aggrederemur  nobis  dederunt  in  mandatis. 
Eusebius,  lib.  II  cont.  Marcell.,  cap,  4,  p.  55. 

2  Ibid.,  lib.  I,  cap.  4  etl. 

'  Lectus  est  quoque  liber  comminisiri  nostri  MarcelU, 
et  deprehensa  est  Eusebianorurn  dolosa  vafricies,  nom 
qiueper  interrogationem  Marcellus  dixerat,  ea  quasi  ex 
professa  dicta,  sunt  calumniati,  Apud  Atlianas.,  Apolog, 
cont,  Arian,,  p.  165, 
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le  Fére  de  son  Fils  unique,  que  le  Père  n'est 
pas  le  Fils,  ni  le  Fils  le  Père  ;  que  le  Père  est 
non  engendré ,  éternel,  sans  principe  ;  qu'il 
est  le  premier,  le  seul  Père  adorable  ;  que  le 
Fils  est  engendré  de  son  Père ,  qu'il  est  sub- 
sistant ,  seul  et  unique  Fils ,  Dieu  véritable , 
comme  étant  Fils  de  Dieu.  »  Eusèbe  soutient 
donc  qu'encore  que  ce  Fils  soit  véritablement 
le  Verbe  de  Dieu,  on  ne  doit  pas  s'en  former 
une  idée  semblable  à  celle  que  nous  avons 
de  la  parole  qui  est  en  l'homme,  laquelle  n'e- 
xiste proprement  que  dans  l'action  de  par- 
ler ;  de  même  que  nous  ne  devons  rien  ima- 
giner de  corporel  en  Dieu,  quoique  l'Écriture 
semble  lui  attribuer  des  membres  humains. 

p^s>6-  Il  conclut  que  la  génération  du  Verbe  n'est 
pas  moins  incompréhensible  que  Dieu  même, 
et  que  le  plus  sûr  est  de  s'en  tenir  à  ce  que 
Jésus-Christ  nous  enseigne  ;  que  toutes  cho- 
ses lui  ont  été  données  par  le  Père ,  et  que 
nul  ne  connaît  le  Père  que  le  Fils ,  comme 
nul  ne  connaît  le  Fils  que  le  Père. 

4.  G^est  ainsi  qu'il  prouve  que  le  Verbe 
même,  comme  Verbe,  a  sa  substance  qui  lui 
est  propre.  Il  accuse  de  plus  Marcel  d'avoir 
avancé  que  le  Fils  ne  subsistait  pas  avant 
quatre  cents  ans,  c'est-à-dire  avant  son  in- 
carnation; que  c'est  comme  homme  qu'il  est 
appelé  Fils  de  Dieu,  roi,  image  du  Dieu  invi- 
sible, premier-né  de  toutes  les  créatures,  et 
qu'avant  qu'il  s'incarnât,  il  n'était  rien  de  tout 
cela;  qu'il  quitterait  un  jour  sa  chair,  pour 
se  réunir  à  son  Père  et  ne  faire  plus  qu'un 
avec  lui,  comme  avant  son  incarnation;  en- 

Pss-  '■  tin  que  Jésus-Christ  était  un  pur  homme.  Il  ré- 
fute toutes  ces  erreurs  par  plusieurs  passages 
de  l'Épître  aux  Galates,  dont  il  se  sert  prin- 
cipalement, parce  que,  comme  nous  avons 
déjà  dit,  Ancyre,  dont  Marcel  était  évêque,  en 
était  la  capitale.  Il  montre  en  particulier  que 
le  Fils  de  Dieu  subsistait  réellement  et  sépa- 
rément du  Père,  même  avant  son  incarna- 
tion, puisqu'il  est  dit  que  dans  la  loi  il  était 
Gaiti  m,  médiateur  de  Dieu  et  des  anges ,  comme  de- 
puis il  est  appelé  médiateur  de  Dieu  et  des 
hommes.  Or,  suivant  le  raisonnement  de  l'A- 
pôtre, Un  médiateur  n'est  pas  d'un  seul,  et  il 

Page-  n'y  a  qu'un  seul  Dieu.  Le  Verbe  n'est  donc 
pas  ce  Dieu  unique,  au-dessus  de  toutes  cho- 
ses, auprès  duquel  il  intercède,  ni  du  nombre 


1  La  Vulgate  rend  le  texte  grec  par  le  latin  :  quiprœ- 
desiinaliis  est  Filiits  Dei,  qui  a  été  prédestiné  pour 
être  Fils  de  Dieu;  traduction  qu'Eusèbe  n'aurait  point 
manqué  de  reprendre,  tpxùsqne  prœdestinatus,  en  latin. 


des  anges ,  pour  lesquels  il  intercède  ;  il  est 
donc  moyen  entre  son  Père  et  les  anges,  en- 
tre lesquels  il  est  médiateur.  Nous  dirons  ail- 
leurs en  quel  sens  Eusèbe  a  cru  que  le  Fils 
est  moyen  entre  Dieu  et  les  créatures  ;  mais, 
en  cet  endroit,  il  cite  mal  à  propos  le  passage 
de  l'Apôtre ,  qui  porte  seulement  que  la  loi 
a  été  donnée  par  les  anges  par  l'entremise 
d'un  médiateur  (qui  est  Moïse).  Il  joint  aux  P»èi  3'' 
preuves  de  l'Écriture  ceUe  de  l'Église  catho- 
lique répandue  depuis  une  extrémité  de  la 
terre  jusqu'à  l'autre,  «  laquelle,  dit-il,  con- 
firme par  une  tradition  non  écrite  les  témoin 
gnages  des  saintes  Écritui'es.  » 

S.  Il  entre  ensuite  dans  un  détail  plus  par- 
ticulier de  l'ouvrage  de  Marcel,  et  travaille 
à  le  convaincre  d'ignorance,  par  un  grand 
nombre  de  fautes  qu'il  y  trouve  contre  la  vé- 
rité de  l'histoire  et  le  véritable  sens  des  Ecri- 
tures, n  lui  reproche  d'avoir  confondu  Josué     pa;.  o  c; 
ou  Jésus,  fils  de  Navé  et  successeur  de  Moïse,  ''' 
avec  le  grand -prêtre  Jésus,  fils  de  Josedec, 
dont  il  est  parlé  dans  Zacharie,  et  qui  ne  vi- 
vait qu'au  temps  du  retour  de  la  captivité  de 
Babylone  ;  d'avoir  expliqué  du  diable  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  à  saint  Pierre  :  Retirez-  ^^^'"■"'■'^^'' 
vous  de  moi,  Satan,  etc.  ;  d'avoir  cru  que  le     i'as-i». 
premier  mort  ressuscité  l'avait  été  par  Ehsée, 
ne  sachant  point  que  le  grand  Elie,  plus  an-     m  jîoj. 
cien  qu'Elisée,  avait  rendu  la  vie  au  fils  de  la 
veuve  de  Sarepta  ;  enfin ,  que  le  miracle  de 
la  résurrection  de  plusieurs  corps  des  saints, 
dont  il  est  parlé  dans  l'histoire  de  la  passion 
selon  saint  Matthieu,  arriva  avant  la  résurrec-    ^^[°l'\). 
tion  de  Jésus-Christ.  Il  l'accuse  aussi  d'avoir 
corrompu  le  texte  de  l'Apôtre  àjuaBénosuMesov; 
au  lieu  de  ces  paroles,  il  lisait  T^poopaUnoi  ', 
afin ,  dit  Eusèbe ,  d'insinuer  que  le  Fils  est  à 
l'égard  de  Dieu  ce  que  sont  les  autres  hommes 
qu'il  se  choisit  par  sa  prescience.  De  plus,  il     ^1^•^!■ 
lui  reproche  d'avoir  retranché  la  préposition 
ex  de  ce  passage  du  psaume  :  Je  vous  ai  en-     p^i,^  ^„. 
gendre  de  mon  sein  avant  le  jour;  d'avoir  mis 
dans  la  bouche  de  Jésus-Christ  ces  paroles, 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  les  Ecritures  : 
«Jesuislejour;»  ill'accuse  enfin  d'avoir donrio 
à  Salomon  le  titre  de  Prophète  et  à  ses  Pro- 
verbes celui  de  Prophétie;  «confondant  ainsi, 
dit-il,  les  dons  du  Saint-Esprit,  qui  commu- 
nique à  l'un  la  sagesse,  à  l'autre  la  foi,  et  à 


a  le  même  sens  que  nponpii'iétroi  en  grec.  (jpc~0i:nO', 
signilie  |U'opromeut  défini,  déten/u'né;  d'autres  tradui- 
sent déclaré,  qui  semble  plus  coufoi'me  au  sens  de  la 
phrase. 
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l'antre  l'esprit  de  prophétie  :  car  le  don  de  Sa- 
lomon  était  la  sagesse;  et,  indépendamment 
que  sa  manière  de  vivre  n'était  point  confor- 
me à  ceUe  des  Prophètes,  on  ne  voit  dans  ses 
écrits  aucun  caractère  de  prophétie ,  tel  que 
celui-ci  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur.  C'est 
pour  cela  qu'il  n'a  donné  à  aucun  le  titre  de 
Prophétie,  mais,  conduit  par  l'inspiration  di- 
vine ,  il  a  intitidé  l'un  les  Proverbes ,  un  autre 
VEcclésiasle,  un  autre  le  Cantique  des  Canti- 
ques.  »  Exisèbe  justifie ,  par  les  propres  pa- 
roles de  Marcel,  tout  ce  qu'il  avance  contre 
lui  ;  il  a  soin  d'ajouter  qu'il  passe  sous  silence 
une  infinité  d'autres  fautes  de  la  même  na- 
tm-e ,  parce  qu'il  n'y  avait  personne  qui ,  en 
lisant  son  ouvrage ,  ne  pût  aisément  les  re- 
marquer. 

6.  Il  n'exerce  pas  moins  rigoureusement  sa 
Pag,)5et    critique  sur  un  endroit  du  même  ouvrage  où 

Marcel,  voulant  expliquer  ce  qu'on  entend  par 
les  Proverbes,  s'était  servi  d'exemples  tirés 
de  ceux  qui  étaient  en  usage  chez  les  auteurs 
païens,  et  disait  qu'à  l'exemple  de  Salomon, 
et  après  avoir  lu  ses  Proverbes,  ils  avaient  en- 
trepris de  faire  des  ouvrages  de  même  genre, 
qu'ils  avaient  nommés  aussi  Proverbes.  Eu- 
sèbe  condamne  absolument  cette  méthode  de 
traiter  des  points  touchant  les  saintes  Ecritu- 
res. Il  la  traite  de  folie  manifeste  et  de  vanité 
hors  de  saison,  contraire  à  l'esprit  de  l'Apôtre, 
ncor.iy.  qui  déclare  qu'il  n'a  point  employé  dans  ses 
prédications  les  discours  persuasifs  de  la  sa- 
gesse humaine;  et  plus  bas  :  que  l'homme  uni- 
ni.al  n'est  point'capable  des  choses  qu'enseigne 
l'esprit  de  Dieu  ;  dernières  paroles,  dit-il,  que 
Marcel  n'entendait  point;  aussi  a-t-il  cru  que 
les  sages  de  la  Grèce  avaient  atteint  à  cette 
sagesse  dont  Dieu  gratifia  Salomon.  Il  censu- 
re encore  la  comparaison  de  cet  évêque  qui 
avançait  que  Salomon  s'est  servi,  pour  ses  Pro- 
verbes, de  façons  de  parler  obscures  et  em- 
barrassées, dans  le  dessein  d'exercer  l'esprit 
de  ses  lecteurs  ;  tandis  que  les  Proverbes  des 
Grecs,  cités  par  Marcel,  avaient  leur  fonde- 
ment dans  quelque  point  d'histoire  qu'il  suf- 
fisait de  savoir  pour  les  entendre. 

7.  Il  passe  aux  accusations  intentées  par 
Marcel  contre  Astère,  Origène,  Eusèbe  de  Ni- 
comédie,  Paulin  de  Tyr  et  les  autres  evêques 
de  leur  parti.  EUes  se  réduisaient  principale- 
ment à  ces  deux  chefs  :  qu'il  y  avait  dans 
leurs  écrits  plusieurs  propositions  tendant 
à  étaljlir  dans  la  Trinité  deux  ou  trois  sulû- 
stances;  et  même  que  quelques-uns  d'eux 
avaient  soutenu,  en  termes  exprès,  que  le 
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Christ  n'est  que  le  second  Dieu  et  du  nom- 
bre des  créatures.  Il  fallait,  pour  les  justifier, 
qu'Eusèbe  fit  voir,  par  leurs  écrits  ou  autre- 
ment, qu'ils  avaient  des  sentiments  tout  au- 
tres que  ceux  que  Marcel  leiu"  attribue;  mais, 
soit  qu'il  désespérât  de  pouvoir  le  faire,  soit 
qu'il  ne  voulût  pas  s'engager  dans  une  disqui- 
sition  trop  longue,  il  se  contente  simplement 
de  rapporter  de  grands  extraits  du  livi'e  de 
Marcel,  comme  s'il  ne  s'agissait  que  de  prou- 
ver qu'en  effet,  il  les  avait  accusés  d'hérésie. 
Il  fait  toutefois  de  temps  à  autre  quelques  rc- 
flesions  assez  sèches,  tantôt  se  récriant  sur 
la  calomnie,  tantôt  attribuant  à  la  mauvaise 
volonté  de  Marcel,  contre  ses  frères,  tout  ce 
qu'il  avait  écrit  contre  eux.  Quelquefois  aussi 
il  veut  justifier  ceiiaines  propositions  peu  or- 
thodoxes dans  la  bouche  de  gens  soupçonnés 
d'ariauisme,  en  faisant  voir  qu'elles  se  trou- 
vent en  mêmes  termes  dans  les  Ecritures. 
Ainsi,  lorsque  Marcel  lui  reproche  à  lui-même 
d'avoir  écrit,  non  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu, 
mais  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  vrai  Dieu,  il  le  ren- 
voie à  ces  paroles  de  Jésus-Christ  à  son  Pèi'e  : 
La  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître,  vous 
qui  êtes  le  seul  Dieu  véritable. 

8.  Dans  le  second  livre  Eusèbe  se  propo-   ub.ii,p.8i 
se  uniquement  de  convaincre  Marcel  des  er- 
reurs que  nous  lui  avons  vu  imputer.  Pour 

cet  effet,  il  rapporte  fort  au  long  les  propres 
paroles  de  cet  évêque,  et  c'est  tout  ce  qui 
fait  la  matière  du  second  livre,  à  quelques 
raisons  près,  que  nous  allons  voir  répétées 
clans  son  traité  de  la  Théologie  ecclésiastique. 

9.  Ce  traité,  écrit  aussi  contre  Marcel,  est 
adressé  à  FlaciUe  ou  PlaciUe,  évêque  d'An- 
tioche.  Dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  su- 
jet, Eusèbe  dit  que,  s'étant  contenté  de  met- 
tre au  jour  les  sentiments  de  Marcel  dans 
les  deux  livres  dont  nous  venons  de  parler, 
sans  être  entré  en  dispute  avec  lui  ,  il  en- 
treprend de  le  réfuter  dans  celui-ci.  Il  le  di- 
vise en  trois  livres,  pour  marque  de  sa  foi  en 
la  Trinité,  contrairement  à  Marcel,  qui  avait 
renfermé  toutes  ses  preuves  dans  un  seul, 
afin  de  mieux  représenter  l'unité  de  Dieu 
qu'il  y  défendait.  Il  prie  Flacille  de  corriger 
avec  charité  les  défauts  qui  pourraient  s'y 
trouver,  et  lui  demande  de  se  souvenir  de  lui 
dans  ses  prières  et  dans  ses  sacrifices.  Il 
ajoute  dans  une  préface  distincte  de  la  lettre 
dont  nous  venons  de  parler,  que,  sans  rien 
avancer  de  nouveau,  ou  de  son  invention 
propre ,  il  proposera  dans  toute  sa  pureté  la 
docti'ine  de  l'Eglise  ,  telle  qu'elle  l'a  reçu-e  ' 
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elle-même  et  conservée  dès  le  commence- 
^Lib.  I.  cap.  ment.  Entrant  en  matière ,  il  distingue  trois 
sortes  d'hérésies  sur  la  nature  du  Fils.  Les 
uns,  le  reconnaissant  pour  Dieu,  avaient  nié 
qu'il  fût  homme  ;  d'autres  avaient  cru  qu'il 
était  un  pur  homme  ;  d'autres  enfin,  craignant 
d'introduire  plusieurs  dieux,  avaient  préten 
du  que  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  qu'un,  distin- 
gués seulement  de  nom,  en  sorte  que  le  même 
est  tout  à  la  fois  Père  et  Fils.  C'est  ce  qu'en- 
seignait Sabellius,  proscrit  pour  cette  raison 
par  l'Eglise,  comme  athée,  et  c'est  aussi  l'er- 
reur qu'Eusèbe  reproche  à  Marcel,  avec  cette 
difïérence,  qu'il  divisait  un  même  Dieu  en 
Père  et  en  Fils. 

Cap,  Tin,  10.  Eusèbe  oppose  à  ces  hérésies  la  foi  de 
l'Eglise  contenue  dans -le  symbole  que  l'on 
avait  coutume  de  faire  réciter  aux  nouveaux 
baptisés.  Il  insiste  en  particulier  sur  le  pre- 
mier article,  oii  l'Eglise  reconnaît  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu ,  que  ce  Dieu  est  Père ,  qu'il  est 
tout-puissant;  profession  de  foi  qui  la  distin- 
gue des  païens,  qui  adorent  plusieurs  dieux; 
des  Juifs,  qui  ignorent  que  Dieu  soit  Père,  ne 
sachant  pas  qu'il  a  un  Fils,  et  des  athées  ou 
hérétiques,  qui  nient  sa  toute-puissance.  Elle 
confesse  aussi  un  Fils  unique  de  Dieu,  en- 
gendré du  Père  avant  tous  les  siècles,  subsis- 
tant par  lui-même,  vraiment  Fils,  coexitant 
à  son  Père;  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lu- 
mière ,  vie  de  vie ,  engendré  du  Père ,  d'une 
manière  que  nous  ne  pouvons  ni  concevoir, 
ni  exprimer;  mais  avant  toutes  les  créatm-es, 
pour  en  être  comme  la  base,  le  fondonent 
et  le  soutien  inébranlable  ;  source  de  vie,  la 
vie  même,  la  lumière  même,  la  raison  même, 

c»p.  Il,  la  sagesse  même  ;  produisant  tout ,  vivifiant 
tout,  gouvernant  tout.  Eusèbe  condamne  donc 
ceux  qui  osaient  avancer  que  le  Fils  a  été 
tiré  du  néant  comme  toutes  les  créatures, 
puisque,  si  cette  assertion  était  exacte,  il  de- 
vrait passer  pour  leur  frère  plutôt  que  pour 

Cap.  ï  piig  unique  de  Dieu.  Il  prouve  que  ce  Fils  est 
Dieu ,  parce  Dieu  ne  peut  engendrer  qu'un 
Fils  qui  lui  soit  entièrement  semblable  ;  il  est 
véritablement  Fils,  parce  que  le  terme  d'en- 
gendrer, emporte  une  relation  naturelle  du 
Père  et  du  Fils,  et  du  Fils  au  Père,  u  Car,  dit- 
il,  un  roi  bâtit  une  ville,  il  ne  l'engendre  pas, 
et  un  pèi-e  engendre  sou  fils,  il  ne  le  bâtit 
pas  ;  un  ouvrier  ne  se  nomme  point  père  de 
son  ouvrage,  ni  un  père  ouvrier  de  son  fils; 
c'est  pom-quoi  nous  disons  que  Dieu  est  Père 
du  Fils,  et  qu'il  est  créateur  de  l'miivers.  » 
Il  promet  d'expliquer  iilus  bas  le  passage 


des  Proverbes  où  il  est  dit  que  le  Verbe  a  été, 
et  il  a  soin  de  dire  que  cet  endi'oit,  qui  est 
le  seul  où  l'Ecriture  se  soit  servie  du  terme  de 
créer,  pour  marquer  la  génération  du  Verbe, 
ne  devait  pas  être  une  raison  à  Marcel  de 
corrompre  un  des  principaux  dogmes  de  l'E- 
glise; il  conclut,  en  rejetant  également  ceux 
qui,  dans  la  crainte  d'admettre  deux  dieux, 
niaient,  comme  lui,  la  subsistance  du  Fils,  ou 
qui,  la  reconnaissant,  le  confondaient  avec  le 
reste  des  créatures  et  le  commun  des  hom- 
mes ,  dont  il  est  dit  :  Vous  êtes  tous  des  dieux 
et  le,'<  fils  du  Très-Haut. 

H .  «  Si  quelqu'un,  ajoute-t-il,  craint  que  ce  up.  n. 
que  nous  venons  de  dire  ne  détruise  l'unité 
de  Dieu,  qu'il  sache  qu'encore  que  nous  con- 
fessions que  le  Fils  est  Dieu ,  nous  croyons 
toutefois  qu'il  n'y  en  a  qu'un  seul,  savoir,  ce- 
lui qui  est  seul  sans  principe,  non  engendré, 
qui  possède  en  propre  la  divinité  qu'il  n'a  re- 
çue d'aucun  autre,  et  dont  le  Fils  tient,  com- 
me de  sa  cause ,  son  existence  et  tout  ce  qui 
s'ensuit.  »  11  cite  les  endroits  de  l'Écriture  où  Jour.. ti, st. 
Jésus-Christ  lui-même  reconnaît  qu'il  ne  vit 
que  par  son  Père ,  où  il  l'appelle  son  Dieu , 
où  saint  Paul  assure  que  Dieu  est  le  chef  de  ^i^n.xx,  u- 
Jésus-Christ ,  comme  Jésus-Christ  est  le  chef  Epha.  i,  ss, 
de  l'Éghse  ;  enfin ,  il  n'oublie  aucun  des  ter- 
mes employés  dans  l'Écriture,  pour  marquer 
la  dépendance  du  Fils.  Il  reconnaît  toutefois 
qu'il  partage  avec  son  Père  la  toute-puissance 
et  l'empire  sur  toutes  choses,  dont  il  semblait 
faire  un  attribut  propre  au  Père  ;  et  ce  qui 
pourrait  l'excuser  sur  les  expressions  dont  il 
se  sert  en  parlant  du  Père ,  c'est  qu'il  dit  de 
même  du  Fils,  que  l'Église  le  reconnaît  seul 
pour  Dieu,  comme  étant  le  seul  que  le  Père  a 
engendré  de  lui-même.  Quant  à  la  manière  cap.  m. 
dont  s'est  faite  cette  génération,  il  soutient 
qu'elle  est  incompréhensible  même  aux  Ver- 
tus supérieures,  c'est-à-dire  aux  anges,  et 
qu'ainsi  il  n'est  point  étonnant  que  nous  ne 
puissions  l'approfondir,  nous  qui,  revêtus  d'un 
corps  tout  terrestre,  ne  connaissons  pas  mê- 
me les  choses  qui  nous  sont  le  plus  familiè- 
res. «  Par  exemple,  dit-il,  qui  peut  expliquer 
de  quelle  nature  est  l'union  de  notre  âme 
avec  le  corps  ,  comment  elle  s'en  désunit ,  et 
comment  elle  y  est  entrée  dès  le  commen- 
cement? quelle  est  son  espèce  ,-sa  figure,  sa 
forme  ,  son  essence  ?  Toutes  mes  recherches 
n'ont  encore  pu  m'éclaircir  sur  la  nature  des 
démons;  en  vain  j'ai  cherché  quelle  est  la 
substance  des  anges,  ce  que  sont  les  Princi- 
pautés, les  Trônes,  les  Dominations  .-jusqu'ici 
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je  n'ai  rien  su  découvrir  des  puissances  qui 
gouvernent  ce  monde.  Pourquoi  donc  appro- 
fondir des  qaestions  beaucoup  plus  relevées 
toachant  la  Divinité  et  la  manière  dont  Dieu 
engendre  son  Fils  ?  Il  suffit,  pour  le  salut,  de 
croire  en  un  seul  Dieu  tout- puissant,  et  en 
son  Fils,  qui  est  notre  Sauveur.  »  Il  relève  en- 
suite les  grands  avantages  que  le  Fils  a  ap- 
portés au  monde  par  son  incarnation.  Comme 
Marcel  prétendait  qu'avant  ce  temps  l'Écii- 
ture  ne  le  nomme  pas  autrement  que  Verbe 
de  Dieu ,  il  lui  cite  les  endroits  où  il  est  appelé 
Fils,  lumière,  pain,  Jésus,  Christ,  Seigneur, 
Pontife  ,  splendeur ,  caractère ,  image  ,  pre- 
mier-né des  créatures,  et  diverses  autres  ex- 
pressions qu'il  soutient  lui  convenir  même 
avant  son  incarnation. 

12.  Les  premiers  chapitres  du  deuxième 
livre  ne  sont  presque  qu'une  répétition  de 
ce  que  l'auteur  a  dit  jusqu'ici  des  erreurs  de 
Marcel.  Il  l'en  convainc  dans  la  suite  avec  plus 
d'évidence,  et  emploie  contre  lui  des  preuves 
plus  directes.  Il  montre  qu'en  niant  la  sub- 
sista'nce  oul'hypostase  du  Fils,  il  s'ensuit  que 
c'est  le  Père  qui  s'est  engendré  de  lui-même, 
qui  a  souffert  la  mort,  qui  s'adresse  des  priè- 
res, qui  s'envoie,  enfin  qu'il  est  lui-même 
son  Fils  :  ce  qu'on  ne  peut  dire  sans  impiété. 
Il  esphque  le  passage  de  l'Évangile  de  saint 
Jean  :  Au  commencement  était  le  Verbe,  etc. 
Car  Marcel  s'en  servait  comme  d'une  preuve 
qu'alors  le  Fils  était  simplement  Verbe  de 
Dieu ,  et  même  qu'il  n'était  pas  différent  de 
Dieu ,  dont  il  est  le  Verbe ,  puisqu'il  est  dit 
ensuite  :  et  le  Verbe  était  Dieu.  Eusèbe  donne 
les  différentes  significations  du  mot  grec  u-i^z, 
qui  marque,  selon  lui,  tantôt  le  raisonnement 
de  l'âme ,  tantôt  la  parole  extérieure  ou  l'é- 
criture, quelquefois  la  vertu  qu'a  une  semen- 
ce de  produire,  ou  la  science  de  quelque  art, 
comme  de  la  médecine,  de  l'architecture,  de 
la  géométrie.  Après  avoir  montré  qu'aucune 
de  ces  significations  ne  convient  au  Verbe 
de  Dieu,  qui  subsiste  par  lui-même,  indé- 
pendamment d'aucun  sujet,  il  fait  remarquer 
que  l'Évangéliste,  dans  l'endroit  où  il  dit  que 
le  Verbe  était  Bleu,  a  omis  l'article  b,  avant 
le  mot  grec  esjç,  afin  qu'on  vit  que  là  Dieu 
n'est  point  synonyme  avec  Dieu  dont  il  est 
dit  imméditftement  auparavant,  que  le  Verbe 
était  avec  Dieu.  Autrement  saint  Jean  eût 
mis  :  Au  commencement  était  le  Verbe^  et  le 
Verbe  était  avec  Dieu,  et  le  Verbe  était  ce  Dieu; 
y.oX  b  0:05  h  i  îôyoî,  au  licu  de  dire  simplement, 
el  le  Verbe  était  Dieu ,  x«i  ©si;  ïJï  ô  Ujo^,  H  n'a 
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pas  dit  non  plus  que  le  Verbe  était  en  Dieu, 
mais  avec  Dieu,  ■nç.bi  -zb-,  Qsb-i,  pour  ne  pas  don- 
ner à  entendre  qu'il  y  était  comme  un  acci- 
dent dans  son  sujet,  ou  comme  une  chose 
dans  une  autre.  Enfin  il  ajoute  que  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui,  pour  marquer 
que,  dans  la  création,  le  Verbe  a  servi  de  mi- 
nistre au  Père,  et  par  conséquent  que  ce  sont 
deux  personnes  différentes.  Il  conclut  que, 
sans  rien  changer  au  sens  de  ce  passage,  on 
peut  le  rendre,  en  substituant  le  nom  de  Fils 
à  celui  de  Verbe  ,  et  dire  ainsi  :  Au  commen- 
cement était  le  Fils,  et  le  Fils  était  avec  le 
Père,  et  le  Fils  était  Dieu.  Il  soutient  que  cap.  1,1. 
c'est  lui  ôter  la  qualité  de  Fils,  que  de  s'obs- 
tiner à  ne  le  nommer  que  Verbe,  et  il  en  ap- 
porte pour  raison  qu'encore  que  tout  homme 
ait  son  verbe,  tous  néanmoins  ne  sont  pas 
pères. 

13.  Marcel,  faisant  abus  des  passages  de  cap.m. 
l'Ancien  Testament  qui  étabhssent  l'unité  de 
Dieu,  s'en  servait  pour  détruire  la  pluralité 
des  personnes  :  moi  et  je  suis  marquent,  di- 
sait-il, une  seule  personne  ;  et  c'est  ainsi  qu'il 
raisonnait  sur  l'endroit  où  il  est  dit  :  Je  suis 
Dieu,  le  premier  et  le  dernier,  el  hors  moi  il  n'y 
a  point  de  Dieu.  Eusèbe  répond  que  le  Saint-  c=p  h- 
Esprit  ne  pouvant  donner  une  connaissance 
parfaite  des  personnes  divines  aux  Juifs  en- 
core imparfaits,  et  de  peur  que  cette  connais- 
sance ne  les  portât  à  adorer  plusieurs  dieux, 
s'est  contenté,  à  cause  de  la  dureté  de  leur 
cœur,  de  leur  enseigner  un  seul  Dieu.  C'est 
pour  la  même  raison  qu'il  leur  a  ordonné  les 
sacrifices,  la  circoncision,  les  sabbats,  l'abs- 
tinence de  certaines  viandes ,  et  que  Moïse  , 
dans  son  histoire  de  la  création  du  monde  , 
n'a  point  parlé  de  celle  des  anges.  «  Nous 
croyons,  après  saint  Paul,  qu'ily  a  des  Trônes, 
des  Principautés,  des  Vertus,  desDominations, 
des  Puissances  ,  quoique  Moïse  et  les  autres 
Prophètes  n'en  parlent  point.  Le  Sauveur  lui- 
même  nous  a  découvert  plusieurs  mystères  ca- 
chés aux  Juifs  ;  faudra-t-il  donc  les  rejeter  par- 
ce qu'il  n'en  est  rien  dit  dans  l'ancienne  loi  ?  n 
Mais  il  n'est  pas  vrai  qu'il  ne  soit  point  parlé 
du  Fils  dans  l'Ancien  Testament  ;  c'est  lui  qui 
apparaissait  aux  patriarches  ;  car  quel  autre 
que  lui  se  serait  fait  voir  aux  hommes  sous  une 
forme  humaine?  C'est  lui  qui  a  servi  de  mé- 
diateur, lorsque  Dieu  a  donné  la  loi  à  Moïse; 
c'est  par  lui  que  le  Père  dit  :  Sachez  que  je 
suis  le  seul  Dieu,  et  que  hors  moi  il  n'y  a  point 
de  Dieu.  En  un  mot,  c'est  lui  qui  sert  d 'in-  '^^ï- 
lerprèle  au  Pè?e  toutes  les  fois  qu'il  se  fait 
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annoncer  par  les  Prophètes  comme  le  seul 
Dieu.  Aussi  Jésus-Christ  même  semble  nous 
enseigner  dans  l'Evangile ,  que  le  Père  seul 
est  Dieu  ;  mais  c'est  qu'alors  comme  aupa- 
ravant, il  fallait  s'accommoder  à  la  faiblesse 
des  Juifs,  naturellement  portés  à  l'idolâtrie. 
«  C'est  ainsi,  ajouteEusèbe,  que  nous  enusons 
à  l'égard  des  païens  ;  nous  nous  contentons 
d'abord  de  les  désabuser  sur  le  sujet  des  faux 
dieux,  et,  réservant  pour  un  temps  plus  fa- 
vorable à  les  instruire  de  ce  qu'ils  doivent 
croire  touchant  Jésus-Christ ,  nous  tâchons  de 
leur  prouver  par  des  raisons  démonstratives 
l'unité  de  Dieu.  » 
Lib.  m.       14.  Le  troisième  livre  commence  par  une 

Prou-  viiij  ^ 

•î-  ample  explication  du  passage  des  Proverbes. 

L'auteur  se  propose  défaire  voir  que  le  terme 

Cap. I, net  c?'éer,quiy estcmploj'é, uesignifiepas toujours 
une  création  proprement  dite,  et,  pour  cet  effet, 
il  cite  plusieurs  autres  passages  de  l'Ecriture 
où  ce  terme  est  pris  pour  marquer  une  chose 
déjà  existante.  Il  prouve,  en  particulier,  qu'il 
ne  peut  avoir  cette  signification  dans  le  texte 
en  question,  puisque  là  même  il  est  parlé  du 
Fils  d'une  manière  qui  détruit  absolument  l'i- 
dée que  nous  avons  d'une  chose  créée.  Mais 
la  preuve  la  plus  forte  est  tirée  du  texte  hé- 
breu, où  il  lit  comme  dans  la  Vulgate  :  Le  Sei- 
gneur m'a  possédée  au  commencement  de  ses 
voies  ;  et  c'est  ainsi  que  Symmaque,  Aquila  et 

Cap.  ii:.  Théodotion  l'avaient  traduit.  Après  cet  éclair- 
cissement, il  relève  les  absurdités  et  les  con- 
tradictions dans  lesquelles  Marcel  était  tom- 
bé en  voulant  adapter  ce  passage  à  Jésus- 
Christ  comme  homme.  Puis  il  passe  à  l'article 
du  Saint-Esprit ,  dont  Marcel  niait  également 

joon.  HT,  l'hypostase.  Il  prouve  très-bien,  par  l'Ecriture, 
que  l'Esprit-Saint  a  sa  subsistance  propre  qui 
le  distingue  du  Père  et  du  Fils  ;  mais,  quand 
il  en  vient  à  vouloir  expliquer  sa  nature  il 
enseigne  lui-même  des  erreurs  non  moins 
dangereuses  que  celles  dont  il  accuse  Marcel. 
Non-seulement  il  croit  que  le  Saint-Esprit, 
comme  le  Fils,  est  au-dessous  du  Père  ;  mais 
il  nie  absolument  qu'il  soit  Dieu ,  et  il  s'au- 
torise même  du  passage  de  saint  Jean  où  il 
est  dit  que  toutes  c/ioses  ont  été  faites  par  le 
Fils,  pour  afiSrmer  que  le  Saint-Esprit  a  été 
créé  par  le  Verbe,  comme  tous  les  autres  êtres 
qu'il  a  tirés  du  néant. 

15.  Le  reste  de  ce  dernier  livre  roule  sur 
une  autre  eireur  attribuée  à  Marcel.  Eusèl^e 
l'accuse  d'avoir  enseigné  qu'après  la  con- 
sommation des  siècles ,  le  Verbe  quitterait  sa 
chair  pour  se  réunir  à  son  Père,  C'est  ainsi 
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que  cet  évêque  entendait  les  paroles  de  l'A- 
pôtre :  La  créature  sera  délivrée  de  cet  asser- 
vissement à  la  corruption,  pour  participer  à  la 
gloire  de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu.  Il  pre- 
nait aussi  à  la  lettre  cet  endroit  de  saint  Jean  : 
C'est  l'esprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  sert  de 
rien  ;  et  cet  autre  de  saint  Paul  :  Lorsque  toUr 
tes  choses  auront  été  assujetties  au  Fils,  alors 
le  Fils  sera  lui-même  assujetti  à  celui  qui  lui 
aura  assujetti  toutes  choses,  afin  que  Dieu  soit 
tout  en  tous.  D'où  il  concluait  que  le  règne 
du  Fils  finirait  un  jour.  Eusèbe  n'emploie  pas 
d'autre  moyen  pour  le  combattre ,  que  d'ex- 
pliquer le  véritable  sens  de  ces  passages.  Il 
montre  que  le  premier,  tiré  de  saint  Paul, 
doit  s'entendre  de  la  glorification  du  corps 
après  la  résuri'ection,  selon  ce  que  dit  ail- 
leurs le  même  Apôtre  :  qiie  Jésus-Christ  trans- 
formera notre  corps,  tout  vil  et  abject  qu'il  est, 
afin  de  le  rendre  conforme  à  son  corps  glorieux. 
11  explique  ainsi  celui  de  saint  Jean  :  Jésus- 
Christ  ayant  assuré  les  Juifs  qu'ils  n'auraient 
pas  la  vie  en  eux,  s'ils  ne  mangeaient  son  corps 
et  s'ils  ne  buvaient  son  sang ,  et  voyant  que  ce 
discours  les  avait  scandalisés,  les  avertit  que 
c'est  l'esprit  qui  vivifie,  et  que  la  chair  ne  sert 
de  rien  ;  comme  s'il  disait  :  Ne  pensez  pas  que 
je  veuille  vous  obliger  à  manger  la  chair  dont 
vous  me  voyez  revêtu  ,  ni  à  boire  mon  sang 
d'une  manière  sensible  et  corporelle  :  mais 
vous  n'ignorez  pas  que  les  paroles  que  vous 
avez  ouïes  de  moi  sont  esprit  et  vie  ;  ce  sont 
ces  paroles  qui  sont  ma  chair  et  mon  sang,  et 
qui ,  comme  un  pain  céleste  ,  donnent  la  vie 
éterneUe  à  ceux  qui  s'en  repaissent.  Ne  vous 
scandalisez  donc  point  de  ce  que  je  vous  ai 
dit  de  ma  chair  et  de  mon  sang  ;  ces  choses, 
entendues  d'une  manièi'e  sensible,  ne  servent 
de  rien ,  c'est  l'esprit  qui  vivifie  ceux  qui  les 
entendent  spirituellement.  Eusèbe  ajoute  à 
cette  exphcation  de  vifs  reproches  à  Marcel , 
pour  avoir  débité  de  son  chef  une  circons- 
tance qui  n'est  point  marquée  dans  l'Evan- 
gile, savoir,  que  Jésus-Christ,  adressant  ces 
paroles  aux  Juifs  :  Ceci  vous  scandalise-t-il  ? 
avait  touché  sa  chair  en  la  l^ur  montrant. 

16.  Quant  au  texte  où  l'Apôtre  parle  de  la 
sujétion  du  Fils  au  Père,  l'auteur  l'exphquc 
d'une  sujétion  libre  et  volontaire  de  la  part 
du  Fils,  qui  soumettra  à  son  Père  tous  ses 
élus,  sans  toutefois  se  dépouiller  de  son  em- 
pire, qui  doit  durer  à  jamais,  ainsi  que  l'ange 
Gabriel  l'annonça  à  Marie  et  que  les  Pro- 
phètes l'ont  prédit.  Il  rapporte  aux  seuls  élus 
ce  qui  est  écrit,  que  Dieu  sera  tout  en  tous; 
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et  il  dit  qu'alors  eux-mêmes  ne  seront  plus 
qu'un  entre  eux,  non  que  leur  substance 
doive  être  confondue,  mais  parce  qu'ils  n'au- 
ront plus  qu'une  même  volonté,  réglée  selon 
la  plus  parfaite  équité.  II  finit  en  expliquant 
d'autres  passages  dont  Marcel  se  servait  pour 
nier  l'hypostase  du  Fils.  H  explique  celui-ci  : 
Moi  et  mon  Père  nous  sommes  un,  par  cet  au- 
tre :  Je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous  m'a- 
vez donnée,  afin  qu'ils  soient  un  comme  nous 
sommes  un.  «  Par  là,  dit-il,  Jésus-Christ  en- 
seigne que  son  Père  est  en  lui  de  la  même 
manière  qu'il  veut  qu'il  soit  en  nous,  et  non 
pas  que  lui  et  le  Père  ne  sont  qu'un  hypos- 
tatiquement.  Ainsi,  quand  il  dit  qu'il  est  dans 
le  Père,  et  que  le  Père  est  en  lui,  il  le  dit, 
dans  le  même  sens  que  l'Apôtre  a  assuré 
plus  tard  qu'après  la  consommation  des  siè- 
cles. Dieu  sera  tout  en  tous,  et  ailleurs,  que 
c'est  en  lui  que  nous  avons  la  vie,  le  mouve- 
ment et  l'être  ;  ce  qui  ne  détruit  point  l'hy- 
postase propre  à  chacun  de  nous.  Enfin  il  est 
écrit  que  celui  qui  voit  le  Fils,  voit  le  Père, 
parce  que  le  Fils  est  l'image  de  Dieu  invi- 
sible, et,  suivant  l'expression  de  l'Apôtre,  la 
splendeur  de  sa  gloire  et  le  cai^actère  de  sa 
substance.  » 

ARTICLE  IX. 

DES  QUATRE  LIVRES  DE  LA  VIE  DE  CONSTANTIN. 

1.  On  convient  qu'Eusèbe  composa  cet  ou- 
vrage vers  l'an  338,  peu  après  la  mort  de 
Constantin,  arrivée  en  337.  Cette  date  ressort 
assez  par  un  endroit  du  premier  livre,  où  il 
dit  '  qu'il  va  publier  avec  liberté  les  louanges 
de  ce  prince,  ce  qu'il  n'avait  osé  faire  jus- 
qu'alors, à  cause  des  changements  auxquels 
nous  sommes  exposés,  par  l'inconstance  de 
notre  nature  et  parce  que  l'Écriture  défend 
de  donner  à  personne  le  titre  d'heureux  du- 
rant le  cours  de  cette  vie.  Il  prend  son  héros 
dès  l'âge  le  plus  tendre  et  le  montre,  comme 
un  autre  Moïse,  élevé  parmi  les  ennemis  de 
Dieu,  mais  sans  participer  à  la  corruption 
de  leurs  mœurs,  et  envoyé  particulièrement 
pour  délivrer  son  peuple  de  leur  tyrannie. 
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Il  ne  s'attache  point  à  la  suite  de  ses  actions, 
quelque  grandes  et  remarquables  qu'elles  fus- 
sent dans  le  monde  ;  il  ne  dit  rien  de  ses  batail- 
les, de  ses  victoires,  des  lois  qu'il  avait  faites 
pour  le  bien  de  ses  sujets  :  son  dessein  est  de 
le  représenter  comme  un  prince  pieux,  plein 
de  zèle  pour  la  religion  chrétienne,  qu'il  avait 
rendue  respectable  par  son  exemple,  protégée 
par  sa  puissance,  défendue  par  ses  armes, 
autorisée  par  ses  lois,  maintenue  par  son  at- 
tention à  y  conserver  intacte  la  pureté  de  la 
foi  et  la  vigueur  de  la  discipline.  Enfin  il  le 
pose  comme  un  véritable  apôtre,  par  le  soin 
qu'il  mit  à  la  protéger,  non-seulement  dans 
tout  l'empire  romain,  mais  encore  chez  les 
nations  étrangères. 

2.  Eusèbe  s'attache  assez  scrupuleusement  J"i 
à  l'ordre  chronologique,  pom- la  manière  de  «=. 
placer  tous  les  faits;  mais  il  omet  souvent  cer- 
taines circonstances  très-importantes  ;  il  y  en 
a  d'autres  sur  lesquelles  il  passe  trop  légère- 
ment, et  en  général  on  remarque  dans  cet  ou- 
vrage plus  d'affectation  et  d'empressement  à 
louer  Constantin ,  que  d'exactitude  à  rappor- 
ter les  choses.  Le  style  ^,  pour  être  plus  orné  et 
plus  fleuri  que  celui  de  ses  autres  ouvrages , 
n'en  est  ni  plus  beau,  ni  plus  agréable.  H  est 
diffus  et  convient  mieux  à  un  orateur  qu'à  im 
historien;  aussi  '  Socrate  et  *  Photius  appel- 
lent-ils cet  ouvrage  le  Panégyrique  de  Con- 
stantin,. Photius  ^,  qui  en  fait  une  critique  toute 
particulière,  accuse  l'auteur  d'avoir  usé' de 
dissimulation  en  ce  qui  regarde  Arius  et  ses 
partisans;  il  lui  reproche  d'avoir  traité  de 
simple  différend  entre  cet  hérésiarque  et  l'é- 
vêque  d'Alexandrie ,  les  troubles  que  son  hé- 
résie excita  dans  l'Eglise  et  qui  firent  assem- 
bler le  concile  de  Nicée  ;  d'avoir  passé  sous  si- 
lence sa  condamnation  dans  ce  concile,  dans 
la  crainte  d'être  obligé  de  parler  de  ceux  qui 
furent  enveloppés  dans  le  même  anathème, 
et,  par  la  même  raison  de  parti,  de  n'avoir 
fait  que  toucher  en  passant  et  en  termes  cou- 
verts ,  la  déposition  de  saint  Eustathe  d'An- 
tioche  et  celle  de  saint  Athanase,  sans  rien 
dire  des  moyens  injustes  que  leurs  ennemis 
employèrent  pour  en  venir  à  bout.  Mais  il 
faut  avouer  qu'Eusèbe  est  également  réservé 


;ement 
louvra- 


*  Si  quidem  tempus  ipsum  hanc  deinceps  licentiam 
nobis  concéda,  ut  beatissimi principis  laudes,  quovisora- 
tionis  génère  libère  prœdicemus .  Nara  antea  quidem  id 
facere  nequaquam  licebat  :  propterea  quod  vetitum  est 
ne  quemquam  ante  obitum  ob  incertas  vitœ  mutationes, 
beatum pronuntiemus .  Euseb.,  lib.  I  de  VHa  Constant,, 
cap.  11,  p.  A13. 


2  Est  piorro  etiam  in  hoc  opère  sui  satis  in  dictione  si- 
milis, nisi  quod  non  nihil  ad  splendorem  magis  trahiiur 
oratio  vocesque  ad  ftoridum  alicubi  geniis  tendunt  :  etsi 
jucunditatis  et  gratiœ  in  explicando  modicum  adhibere 
ut  in  aliis  quoque  libris  videtur,  Phot.,  Cod.  127,  p.  307. 

3  Soci-at.,  lib.  1  Uisf.,  u:ip.  1. 
*  Phot.,  Cod.  127.— Mbid. 
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en  d'autres  occasions  semblables ,  où  il  est 
certain  qu'il  n'avait  aucun  intérêt  particulier 
à  garder  cette  réserve.  Il  est  facile  d'en  trou- 
ver des  exemples  dans  son  Histoire  de  l'E- 
glise, et  cela  est  sensible  surtout  dans  l'en- 
droit '  où  il  s'agit  des  traditeurs  et  des  dona- 
tistes.  Il  y  a  plus  :  il  déclare  ^  formellement 
que  son  dessein  étant  de  ne  mettre  devant 
les  yeux  des  fidèles  que  ce  qui  pouvait  rele- 
ver riioimeur  de  notre  religion,  il  s'abstien- 
dra de  rapporter  les  disputes  et  les  querelles 
des  évoques  ;  et  Photius  ^  lui-même  est  obligé 
de  convenir  qu'en  effet  il  est,  pour  l'ordinaire, 
très-attentif  à  cacber  ces  sortes  de  contesta- 
tions. 

3.  Au  reste,  il  y  a  du  paradoxe  à  préten- 
dre, comme  ont  fait  quelques  *  auteurs,  que 
les  livres  de  la  Vie  de  Constantin  ne  sont  pas 
l'œuvre  d'Eusèbe.  Un  savant  critique  avoue 
qu'il  ne  conçoit  pas  même  quelles  raisons  on 
peut  avoir  eues  d'embrasser  ce  sentiment  : 
en  effet,  outre  qu'il  est  contraire  aux  autori- 
tés expresses  de  ^  Socrate,  de  *  Sozomène,  de  ' 
Pbotius  et  d'autres  anciens,  rien  n'est  plus 
facile  que  de  le  détruire  par  plusiem^s  en- 
droits tirés  même  de  ces  livres-.  Il  suffit,  pour 
cela,  dejeter  les  yeux  sur  les  lettres  que  l'au- 
teur dit  '  lui  avoir  été  adressées  par  l'empe- 
reur Constantin,  et  qu'il  a  insérées  dans  son 
ouvrage.  Car  il  est  visible  qu'elles  sont  pour 
un  Eusèbe,  cvêque  dans  la  Palestine,  et,  par 


la  première  %  on  voit  qu'il  en  était  même  lo 
métropolitain.  Il  '"  y  en  a  deux,  en  particulier, 
toucbant  le  refus  qu 'Eusèbe ,  évèque  de  Gé- 
sarce,  avait  fait  de  passer  à  l'évêché  d'An- 
tiocbe,  et,  entre  ces  deux  lettres,  l'auteur  dit 
qu'il  était  lui-même  cet  Eusèbe;  assertion, 
ajoute  "  le  même  critique ,  dont  personne ,  je 
présume,  n'a  jamais  douté.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  titres  des  chapitres  ;  ils  sont  trop 
barbares  et  trop  peu  exacts  pour  être  d'Eu- 
sèbe, qui  d'ailleurs  n'aurait  pas  distribué  en 
divers  chapitres  une  même  loi  ou  une  même 
constitution  des  empereurs,  ainsi  que  l'a  fait 
l'auteur  de  ces  titres.  De  Valois  '-  croit  qu'ils 
peuvent  être  d'Acace ,  son  successeur,  et  on 
peut  assurer  au  moins  que  celui  qui  les  a 
écrits  n'était  pas  éloigné  du  temps  d'Eusè- 
be, car  tout  autre  n'aurait  pu  être  instruit  de 
certaines  particularités  qu'il  met  quelque- 
fois pom'  éclaircir  le  texte  d'Eusèbe  :  par 
exemple,  que  le  confesseur  si  chéri  et  si  célc- 
]3re  de  l'empereur,  dont  il  est  parlé  au  chapi- 
tre XLiv  du  livre  IV,  se  nommait  Marien,  et 
qu'il  avait  la  charge  de  notaire  ", 

ARTICLE  X. 
COMMENTAinES  D'EUSÈBE  S0R  LES  PSAUMES, 


1.  Il  est  certain  qu'Eusèbe  a  composé  des     çomméin. 
Commentaires  sur  tous  les  Psaumes  ;  saint  »èbe"sur  l'èâ 

Psaumes.  »• 


1  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  12,  p.  C42. 

2  Ad  hœc  ambitionem  plurimorum,  et  temerarias  at- 
que  illegitimas  ordinaiiones  ;  et  inler  ipsos  confessores 
dissidia,  et  quœcumque  jmiores  illi  turbarum  concita- 
tores  adversus  Ecciesiœ  reliquias  pertinaciter  motiti 
sunt,  novas  res  suhinde  alias  post  alias  excogitantes,  et 
in  mediis  persecutionis  calamitatibus  indementius  in- 
sultantes et  mala  malis  cumulantes;  hœc,  inquam,  omnia 
omiltenda  esse  duco.  Est  enim  meo  quidem  judicio  ulicna 
ab  instituto  nostro,  hujusmodi  rerum  commemoratio,  a 
qua  etiamahhorrcre,  me  in  ipso  hujus  sermonis  exovdio 
sum  professus.  Cum  igitur  proposito  nostro  maxime  con- 
grmt  ea  dicere  ae  scribere,  et  fidelium  auribiis  commcii- 
dare,  quce  in  religione  nostra  gravia  atque  honesta  suni, 
et  quœcumque  ad  laudam  et  gloriam  pertinent,  etc.  Eii- 
sebius,  ibid.  Verum  nefas  mihi  esse  duco,  tristes  cala- 
mitates  quœ  ad  extremum  illis  [Episcopis)  acciderunt 
oratione  explicare  :  quippc  cum  nec  dissensiones  et  inju- 
rias quibus  ante  persecutionem  mutuo  interse  certarunt, 
commemorare  nobis  décorum  sit.  Quamobrem  ea  dua- 
taxat  de  illis  trudere  nobis  propositum  est,  ex  quibus 
œquitatem  divini  judicii perspicere  possimus.  Euseb., 
lib.  VIII  Hist.,  cap.  2,  p.  293. 

3  Quin  fere  quotiescumque  episcoporum  inter  ipsos  de 
fidei  capitibus  contentiones,  vel  aliœ  denique  dissensio- 
nes fuemnt,  eumdem  servat  in  narrando  cetandi  modum, 
riiot.,  Cod,  127,  p.  310. 

*  'acob   Gotbofredus    n.  273    ad  Philostora.   et  in 


Epist.  ad  Andream  Riveium,  sub  nomine  Jacobi  Pla- 
cidii,  édita  Dorslieus,  m  ûiatyposi,  Conc.  Nicœn.  de 
S.  Cœna,  p.  3;  Sandius,  ia  JSiucleo,  Hist,  Eccles.,  p.  43. 

5  Socrat.  lib.  IHist.,  cap.  1  et  alib. 

6  Sozomen.,  lib.  I  Hist.,  cap.  3.—'  Phot.,  Cod.  i:7, 
8  Lib.  lllde  Vita  Constant.,  cap.  51,  52,  p.  003,  i;o_ 
3  Ibid.,  cap.  60,  62,  p.  516,  519. 

"0  Ibid.,  cap.  Cl,  p.  SIS. 

"  Tillemout,  tom.  VU  Mémoires  eccles.,  p.  CO. 

«2  ya.\ei.,An7iotat.,p.  199. 

13  Deux  savants  protestants ,  le  célèbre  commenta- 
teur du  Corfe  r/icorfosie«,  Jacques  Godefroy,  connu  sous 
le  nom  de  Gotbofredus,  et  le  docte  ministre  luthérien 
Jean-Georges  Dorscbe,  coutestereot  à  Eusèbe, au  XVII" 
siècle,  les  quatre  livres  de  la  Vie  de  Constantin,  h 
cause  des  coulradictions,  nombreuses  avec  les  autrea 
ouvrages  d'Eusèbe,  qui  se  trouvent  dans  ces  livres. 
Dom  Guéranger  [Univers,  3  mai  1857)  rapporte  ces 
conlradicUons,  et  tout  en  admettant  qu'il  est  peut-être 
possible  de  les  expliquer  par  le  caractère  peu  bono- 
rable  d'Eusèbe,  il  prouve  que  la  Vie  de  Constantin  a 
subi  une  falsification  grossière  et  maladroite  aux  cbn- 
pilres  61  et  62.  En  effet,  dans  ces  chapitres  il  esl  dit 
que  Constantin  ne  participa  aux  mystères  divins  qu  a- 
près  avoir  reçu  le  baplôme,  et  aux  chapitres  17,  22, 
57,  on  nous  le  montre  prônant  déjà  part  à  ces  mys- 
tères et  à  la  solennité  de  la  Pàquc.  {L'éditeur.) 


[iv«  SIÈCLE.]  CHAPITRE  VIII.  —  EUSÈBE,  ÉVÊQUE  DE  CÉSABÉE  EN  PALESTINE.  223 


t-j3  par    les 

a  icieos, 

pourquoi 

f  ho  'HS  n'en 

pari"'  plaint? 


Jérôme  '  les  loue  comme  un  ouvrage  plein 
d'érudition,  et  on  en  trouve  des  passages  ci- 
tés dans^Théodoret,  dans  le  pape  ^  Gélase  et 
dans  le  *  septième  concile  œcuménique.  Il  y 
en  avait  même  une  traduction  '^  latine  dès  le 
temps  de  saint  Jérôme,  de  la  main  de  saint 
Eusèbe  de  Verceil,  qui  avait  pris  soin  d'en 
retrancher  *  tout  ce  qui  pouvait  favoriser  l'a- 
rianisme  ;  mais  elle  ne  s'est  point  conservée 
jusqu'à  nous.  Ce  ne  sont  point  ces  commen- 
taires qu 'Eusèbe  promet  '  dans  le  cinquième 
livre  de  sa  Démonstration ,  en  expliquant  le 
psaume  Qui  habitat;  mais  c'est  une  explica- 
tion plus  développée  de  ce  psaume ,  qui  se  * 
irouve  en  effet  dans  le  neuvième  livre  du 
même  ouvrage.  Photius  ne  parle  point  des 
Commentaires  d'Eusèbe  sur  les  Psaumes, 
peut-être  parce  qu'ils  n'étaient  déjà  plus  con- 
nus de  son  temps  chez  les  Grecs;  car,  de- 
puis ^  qu'ils  furent  dans  le  goù  t  de  ces  re- 
cueils que  nous  appelons  les  Chaînes  des 
Pères;  charmés  de  ce  nouveau  travail,  qui 
leur  fournissait  tout  d'un  coup  sur  un  même 
endroit  tant  de  différentes  interprétations  de 
l'Ecriture,  ils  ne  firent  presque  plus  de  cas 
des  Commentaires  mêmes  d'où  on  les  avait 
tirées.  Voilà  pourquoi  nous  avons  perdu  tant 
d'ouvrages  de  cette  nature.  Ils  avaient  encore 


une  raison  plus  particulière  de  négliger  ceux 
d'Eusèbe.  C'était  leur  aversion  générale  pour 
ceux  qui  passaient  dans  leur  esprit  pour  hé- 
rétiques. Non-seulement  ils  usaient  de  pré- 
cautions extraordinaires  en  transcrivant  leurs 
écrits,  mais  il  s'en  trouvait  très-peu  qui  vou- 
lussent se  donner  la  peine  de  le  faire,  et  c'est 
ainsi  qu'ont  disparu  insensiblement  la  plupart 
des  Commentaires  d'Origène ,  ceux  d'Apolli- 
naire, de  Didyme,  de  Théodore  de  Mopsueste, 
et  plusieurs  ouvrages  d'Eusèbe  lui-même. 

2.  On  était  persuadé  que  les  Commentaires 
d'Eusèbe  sur  les  Psaumes,  avaient  subi^le  mê- 
me sort;  car  non-seulement  Photius,  comme 
nous  venons  de  dire,  mais  aucun  écrivain 
après  lui  n'en  avait  fait  mention.  Ils  se  sont 
pourtant  conservés  dans  quelques  bibliothè- 
ques ,  et  le  savant  Père  de  Montfaucon ,  dont 
les  travaux  réussissent  si  heureusement  à 
faire  revivre  ceux  des  anciens,  a  pris  soin  de 
les  en  tirer  pom'  les  donner  au  public.  Il  les 
fit  imprimer  '"  en  1706,  avec  une  traduction 
latine  et  une  dissertation  préhminaire,  après 
les  avoir  exactement  collationnés  sur  trois 
manuscrits  et  sm-  diverses  Chaînes  des  Pères 
manuscrites  et  imprimées.  Mais,  quelque  di- 
ligence qu'il  ait  apportée ,  il  n'a  pu  réussir  à 
les  donner  dans  leur  entier,  n'en  ayant  rien 
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'  Eusebius,  Cœsareœ Palœstinœ episcopus.,.  edidit  in- 
finita  volumina...  et  in  CL  Psalmos,  erudifissimos  corn- 
meniarios.  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  81.  In  expla- 
natione  Psalmorum  quos  apud  Grœcos  interpretati  suiit 
multis  voluminibus,  primm  Origenes,  secundus  Eusebius 
Cœsariensis.  Hieronym. ,  in  Epist.  ad  Augustin,  quœ 
LXXVest  inter  Augiistinianas .  ; 

^  Eusebius  autem  cum  hœc  de  passione  Christi  expli- 
eare  ientaverit,  neque  seriem  narrationis  servare,  neque 
blasphemia  penitus  vacuus  essepoiuit,  Theodoret.,  apud 
Agellium,  p.  486,  in  hœc  Psal.  Lxxxviii  verba  :  Tu  vero 
repulisti  et  despesisti,  distulisti  Christum  tuum,  etc. 
Vide  Euseb.,  Comment,  in  Psal.,  p.  577. 

'  Eusebii,  episcopi  Palœstinensis  cognomenio  Pam- 
pînli,  ex  expositione  Psalmi  xvii,  Deus  :  qui  inclinavit 
cœlos  et  descendit.  Ascendens  in  hominem  quem  as- 
sumpsit,  quem  nnnc  Cherubim  sermo  nominans  evolavit 
cum  eo,  ascensum  faciens  cum  divinis  spiritualibus,  ob- 
sequentibus  sibipennarum  ventis,  ipsis  etiam  appellatis. 
Apud  Gelas.,  lib.  de  duabus  naturis,  inter  testimonia 
veterum.  Biblioth.  Patrum,  tom.  VIII,  p.  704.  Et  plus 
bas  :  Etrursus  ejusdem.  Siverojurantemeum  audieris 
per  sanctum  et  Patrem  suum,  audi  jurantem  per  Deum 
Verbumquod  omnibus  sœculis  prœexistit,  sanctum  etuni- 
genitum  ejus  Filium,  quem  Deum  variée  locutœ  sunt  du- 
dum  a  nabis  propositœ  voces,  per  quem  jurât  Deus  et 
Pater  ejus  tanquam  dilectum  eum  qui  ex  semine  David 
est,  in  infinitumsœculum  glorificaturus,  quod  etiam  fac- 
tum  est,  quando  Yerbum  incarnatum  eum  qui  ex  semine 
David  est,  assumpsit,  atque  deificat.  Unde  et  Filium  eum 
appellat  dicens  :  Ego  ero  ei  in  Patrem  et  ipsi  erit  mibi 
in  Filium.  Et  iterum  .'Ego  primogenituui  ponam  il- 


lum.  Ibid.,  p.  705.  Vide  Euseb.,  Comment,  in  Psal., 
p.  62,  et  p.  553,  556,  573. 

'  Denique  cum  interpretaretur  [Eusebius)  :  Dixi  Do- 
mino :  Deus  meus  es  tu;  extra  veracem  sensum  exce- 
dens  sic  ait  :  Legibus  naturœ,  omnis  Filii  Pater,  Domi- 
nus  est  utique  ejus  :  et  idcirco  unigeniti  Filii  Dei,  ipse 
qui  genuit  eum  Deus,  simid  et  Deus  et  Dominus,  et  Pater 
est.  Conc.  Nie.  II,  tom.  III  Conc.  Binii,  p.  662.  L'en- 
droit cité  ici  ne  se  trouve  plus  dans  les  Commentaires 
d'Eusèbe  sur  les  Psaumes. 

5  Apud  Latinos  autem  Hilarius  Pictaviensis,  et  Eusc' 
biiis  Vercellensis,  Origenem  et  Eusebium  transtulerunt. 
Hieron.,  Epist.  Ik  ad  August.,  tom.  IV,  p.  627. 

^  Si  igitur  quœ  bona  sunt  transtuli,  et  mala  vel  am- 
putavi,  vel  correxi,  vel  tacui,  arguendus  sum  cur  per 
me  Latini  bona  ejus  habeant,  et  mala  ignorent?  Si  hoc 
crimen  est,  arguatur  confessor  Hilarius,  qui  Psalmorum 
interpretationem  et  homilias  in  Job  ex  libris  ejus  (  Ori- 
genis),  id,estexgrœco  in  latinum  transtulit.  Sit  in  culpa 
ejusdem  confessionis  Vercellensis  Eusebius,  qui  omnium 
Psalmorum  Commentarios  hœretici  hominis  (Eusebii) 
vertit  in  nostrum  eloquium  :  licet  hœretica  prœtermit- 
tens,  optima  quœque  transtulerit.  ïHeronym. ,  Epist,  30 
ad  Vigilantium,  tom.  IV,  p.  276. 

'  Ad  eumdem  modum  accommodabis  ei  [Christo]  quœ 
intotopsalmo  dicuntur.  Quœ  sane  nos  quoque  suo  tem- 
■pore  disquiremus  et  contemplabimur,  Euseb., lib.  Vi3e- 
>72onst.  Evang.,  cap.  21,  p.  249. 

8  Ibid.,  pag.  433. 

'  Montfaucon.,  in  Dissert,  prœlim.  ad  Comment. 
Eusebii  in  Psal. 

'"Tom.  I  Collect.  nov.  Crœcorum  PP,  Paris.,  f.'i-Joliû. 
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trouvé,  ni  dans  les  manuscrits,  ni  dans  les 
Chaînes  des  Pères,  au  delà  du  psaume  cxviii. 

3.  Au  reste,  il  n'y  a  point  de  doute  que  les 
Commentaires  donnés  par  ce  savant  bomme 
ne  soient  les  propres  Commentaires  d'Eu- 
sèbe  et  ceux  dont  saint  Jérôme  fait  mention. 
On  y  trouve  l'érudition  que  ce  Père  y  loue, 
les  passages  que  les  anciens  en  ont  cités,  le 
style  d'Eusèbe,  la  même  version  de  l'Ecriture 
qu'il  suit  dans  ses  autres  ouvrages,  sa  doc- 
trine touchant  la  nature  du  Verbe ,  sa  mé- 
thode de  traiter  l'Ecriture  sainte,  des  réûe- 
îîions  et  des  remarques  sur  certains  endi'oits 
des  livres  sacrés,  si  ressemblantes  avec  ce 
qu'il  en  dit  dans  ses  autres  ouvrages,  qu'il  pa- 
raît, à  cet'  égard,  s'être  copié  dans  les  Com- 
mentaires dont  il  s'agit.  On  le  voit  particu- 
lièrement dans  la  Démonstration ,  oii  il  a  ex- 
pliqué quelquefois  des  psaumes  entiers.  D'ail- 
leurs, il  n'y  a  rien  dans  ces  Commentaires 
qui  ne  convienne  à  Eusèbe  et  au  temps  où 
il  écrivait.  L'auteur  y  parle  ^  comme  témoin 
oculaire  de  la  persécution  de  Maximin ,  de  la 
mort  des  tyrans,  de  la  paix  rendue  à  l'Eglise. 
Il  dit  que,  de  son  temps,  on  avait  '  bâti  plu- 
sieurs églises  magnifiques  ;  que  *  l'Evangile 
faisait  un  progrès  merveilleux,  que  ^  les  moi- 
nes étaient  encore  en  petit  nombre  ^  Toutes 
ces  circonstances  marquent  un  auteur  du 
commencement  du  lY''  siècle. 

4.  Quant  à  cet  ouvrage  en  lui-même,  on 
peut  dire  que  c'est  l'un  des  plus  excellents 
que  nous  ayons  en  son  genre.  Eusèbe  y  fait 
preuve  d'une  connaissance  profonde  de  l'E- 

'  Voyez  les  Commentaires  sur  les  Psaumes,  p.  595, 
et  la  Démonstration,  11b.  IV,  cap.  7,  p.  156,  où  il  ex- 
plique dans  le  même  seus  le  passage  du  Deutéronome, 
Quando  dividebat  Altissimus  gentes,  etc.  Voyez  aussi 
ses  explications  sur  le  psaume  se,  Comment.,  p.  591, 
et  Demonstr.  Evang.,  lib.  IX,  p.  437,  et  sa  remarque 
sur  cet  endroit  du  psaume  xsi  :  Deus  meus,  clamabo  per 
diem,  et  non  exaudiens.  Comment.,  p.  80,  et  lib.  X  De- 
monstr., p.  497. 

2  Hœc  porro  opère  compléta  nos  ipsis  oculis  percepi- 
mus  :  quitus  sane  verisimile  est  posteras  nostros  incre- 
dulos.  cum  hœc  audient,  idem  non  habiiuros  esse.  Quot- 
quot  igiturœvo  nostro  fuere  Dei  inimici,  principes  hujus 
sœculi  et  tijranni,  divinittts  immissis  flagellis  laniati  : 
alii  quidem  corporis  cariem  perpessi  sunt,  ut  etiam  vel 
adhuc  viventes  cum  intolerabili  fœtore  vermibus  scate- 
rent  ;  alii  viventes  item  oculis  capti  sunt;  ita  ut  divini- 
tus  immissum  sibi  flagellum  animadverterent,  palino- 
diamque  ccnerent,  ac  Ecclesiœ  Deum  magnum  verumque, 
et  solum  esse  Dominum  confiterentur,  summaque  cura 
prœciperent  ut  civitas  illa  Dei,  ab  se  olim  impugnata 
restauraretur,  acdenuo  construeretur.  Euseh.,  Comment, 
p.  202,  203,  etalib. 

'  Sicut  enim  sensibilium  templorum  structura  in  ad- 
miratione plerumque  est,  quod  ea  studiosa  varietate  exœ- 


criture  sainte,  et  on  l'y  reconnaît  facilement 
pour  cet  ami  du  martyr  saint  Pamphile,  qui 
avait  Ui-avaiUé  si  soigneusement  avec  lui  à  se 
former  dans  la  science  des  livres  saints.  Ses 
remarques  sur  l'auteur  de  chaque  psaume, 
sur  Je  temps  auquel  ils  ont  été  écrits,  sur  l'or- 
dre et  la  disposition  qui  leur  conviendraient 
davantage,  sont  autant  de  règles  de  critique 
qui  peuvent  servir  aux  plus  habiles.  Il  entre 
dans  un  examen  exact  de  toutes  les  difficul- 
tés, et  il  n'omet  rien  pour  les  éclaircir,  soit 
en  recourant  à  l'histoire,  soit  en  rapprochant 
les  endroits  de  l'Ecritm'e  qui  ont  rapport  à 
celui  qu'il  traite ,  soit  en  corrigeant  la  leçon 
des  Septante,  par  l'hébreu  ou  par  celle  des 
autres  interprètes.  Quand  il  explique  le  sens 
littéral,  il  est  rare  qu'il  ne  réussisse  point,  et 
ses  allégories,  bien  que  fréquentes,  plaisent 
néanmoins,  parce  qu'elles  sont  naturelles  et 
de  bon  goût.  Il  est  attentif  à  mettre  d'accord 
jusqu'aux  moindi-es  contrariétés  apparentes; 
mais  ce  qui  rend  cet  ouvrage  précieux,  c'est 
le  grand  usage  qu'il  y  fait  des  anciennes  ver- 
sions d'Aquila,  de  Théodotion,  de  Symmaque, 
qu'il  rapporte  quelquefois  de  suite  sur  des 
psaumes  entiers.  II  les  préfère,  en  plusieurs 
endroits,  à  la  version  des  Septante  ;  et  il  fait 
une  estime  particulière  de  celle  de  Symma- 
que, qu'il  cite  plus  volontiers  qu'aucun  autre 
et  qu'il  appelle  souvent  un  interprète  admi- 
rable. On  voit  en  confrontant  ses  explications 
avec  celles  d'Origène,  qu'il  suit  communément 
ce  Père ,  et  cela  se  remarque  surtout  en  les  li- 
sant l'un  et  l'autre  dans  les  Chaînes  des  Pères. 

dificata  sunt  :  aurea  quippe  tecta  et  anaghjphis  ornata 
concinnant  elegantiœ  studenies,  columnis  atque  marmo- 
ribus  œdificia  exornant,  etc.  Ibid.,  p.  316. 
f  '•  Quotidie  crescit  et  aiigetur  christianorum  genus, 
quod  benedictionis  Dei  consors  est.  Ibid.,  p.  414.  Quo- 
eirca  dicitur  :  Et  dominabitur  a  mari  usque  ad  mare. 
Dictum  autem  impletum  noveris,  si  perpendas  Dei  Ee- 
clesias,  ubique  terrarum  Christum  ejus,  Dominum  prœ- 
dicare.  Ibid.,  p.  409,  et  alibi  passim. 

5  Primus  itaque  ordo  eorum  qui  in  Christo  proficiunt 
est  monachorum,  Sed  rari  sunt  illi;  quure  secundum 
Aquilam  vnigeniti  vocati  sunt,  similes  facti  unigenito 
Filio  Dei.  Ibid.,  p.  348. 

6  Le  latin  ne  dit  point  cela,  mais  seulement  qu'ils 
sont  rares,  par  comparaison  avec  les  séculiers.  Eusèbe 
suppose  partout  dans  la  Théophanie,  et  aussi  ailleurs^ 
qu'ils  sont  en  très-grand  nombre  sur  toute  la  face  de  la 
terre.  Si,  d'ailleurs,  on  veut  insinuer  ici  que  l'insliiu- 
tion  monastique  était  récente,  on  contredit  encore  Eu- 
sèbe ,  puisqu'il  a  cru  que  les  thérapeute»  de  Pliilon 
étaient  des  moines  chrétiens.  (  L'éditeur.) 

'  Eusebius  btbliothecœ  divinœ  cum  Pamphilo  martyre 
diligeiitissimus  pervestigator.  Hieronym,,  in  Catalng., 
cap.  81. 
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taquée  de  nouveau  ;  car  Licinius,  qui  recom- 
mença à  la  persécuter,  était  mort  dès  323. 

6.  Le  cardinal  Mai  a  été  assez  heureux 
pour  retrouver  la  plus  grande  partie  des  Com- 
mentaires d'Eusèbe  sur  les  Psaumes  depuis 
le  cxix'=  jusqu'au  CL=.  Il  les  a  trouvés  dans  des 
Chaînes  manuscrites  du  Vatican  ;  quelques  au-  „ 
tres  manuscrits  de  la  même  bibliothèque  lui  marquabie». 


[iv^  SIÈCLE.]     CHAPITRE  IX.  —  EUSÈBE ,  ÉVÊQUE  DE  CÉSARÉE  EN  PALESTINE. 

S.  Il  y  a  '  un  endroit  de  ces  Commentaires 
où  Eiisèbe  parle  de  quelques  miracles  qui  s'é- 
taient faits  de  son  temps  au  saint  Sépulcre 
de  Jérusalem  ;  ce  qui  semble  marquer  la  ma- 
nière miraculeuse  dont  Dieu  fit  connaître 
quelle  était  la  vraie  Croix  du  Sauveur,  entre 
celles  des  deux  voleurs,  avec  lesquelles  Hé- 
lène, mère  de  Constantin,  la  trouva  confon- 
due. «  On  appliqua  deux  croix  à  un  corps 
mort,  dit  saint  ^  Paulin,  sans  qu'il  s'ensuivît 
aucun  eflet;  mais  l'attouchement  de  la  troi- 
sième lui  rendit  la  vie  ;  ce  qui  la  fit  reconnaî- 
tre pour  celle  où  la  mort  avait  autrefois  été 
vaincue  d'une  façon  bien  plus  glorieuse,  n 
Sulpice-Sévère  '  raconte  la  même  chose*; 
Rufin  ",  Socrate  °,  Théodoret  et  '  Sozomène 
ne  parlent  que  d'une  femme  malade  à  l'ex- 
trémité ,  qui  fut  guérie  par  cet  attouchement. 
On  rapporte  l'invention  de  la  sainte  Croix  au 
voyage  qu'Hélène  fit  dans  la  Terre-Sainte, 
vers  l'année  327;  ainsi  Eusèbe  ne  peut  avoir 
composé  plus  tût  ses  Commentaires  sur  les 
Psaumes.  Le  Père  de  Montfaucon  croit  même 
que  ce  ne  fut  que  longtemps  après,  et  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  En  effet,  il  y 
parle  de  '  l'église  que  Constantin  fit  bâtir 
pour  honorer  le  saint  Sépulcre,  laquelle  ne 
fut  achevée  qu'en  333.  En  ce  cas  nous  ne 
voyons  point  ce  que  ce  pouvait  être  que  cette 
persécution  dont  il  dit  ^  que  l'Eglise  était  at- 
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'  Expliquant  ce  verset  du  psaume  Lxxxvil  :  An  mor- 
tuis  faciès  prodigia?  il  fait  parler  ainsi  Jésus-Christ  à 
son  Père  :  Neque  enim  me  eo  usque  devenirc,  o  Pater, 
ac  in  morte  et  in  lacu  infimo  deponi  voluisses,  nisi  etiam 
in  mortuis  mirabilia  exhibere  in  animo  plane  habuis- 
ses ,  ut  quœ  medici  non  valent,  potestas  tua  operarefur; 
id  est,  ut  qui  in  morte  positi  erant,  résurgentes  confite- 
rentur  tibi.  Non  enim  medicorum  est  hœc  facultas,  sed 
divines  magnificentiœ  tuce.  Igitur  me  mortem  ideo  subire 
vohdsti,  ut  in  sepulcris  misericordia  tua  narraretur , 
et  in  pcrditione  veriias  tua  cognosceretur;  et  in  tenebris 
mirabilia  tua prœdicarentur,  in  terra  oblivionis  justitia 
tua  memoraretur.  Il  ajoute  :  Quod  si  quis  animum  ad- 
hibeat  ils  quœ  nostro  tempore  ad  sepulcrum  et  marty- 
rium  Salvatoris  nostri  patrata  sunt,  mirabilibus ,  is 
sane  deprehendet,  quo  pacto  ea  quœ  prcemmfiata  fue- 
rant,  opère  compléta  sint.  Comment,  in  Psal.,  p.  S49. 

2  Paulin.,  Epist.  31  ad  Sever.,  p.  197.  —  '  Sulpio. 
Sever.,lib.  llSacr.  Hist.,  o.  48, p.  411,  412.-4  Paifin., 
lib.  I  Hist,,  cap.  8,  p.  237.  —  ^  Socrat.,  lib.  I  Hist., 
cap.  17  ,  p.  47.  —  6  Théodoret,  lib.  I  Hist.  eccles., 
cap.  17,  p.  564.  —  7  Sozomen.,  lib.  II  Hist.,  cap.  1, 
p.  441.  —  '  C'est  cette  église  qu'il  appelle  [i.v.p-^ûpwt 
TOu  l'jixripoi ,  le  martyre  du  Sauveur.  Le  concile  de  Jé- 
rusalem, tenu  en  335,  la  nomme  de  même  dans  sa  let- 
tre synodique,  apud  Athanas.,  p.  199,  et  dans  Sozo- 
mène, lib.  II  Hist,  cap.  27,  elle  est  appelée,  pé/a  ;uip- 
Tuacov,  magnum  martyrium. 

5  Atque  salutem  nacta  Dei  Ecclesia  iterum  eadem  ope 
indiget,  variis  frequentibu^ue  hominum  dwmonumquo 

m. 


ont  fourni  plusieurs  scholies  tirées  de  ces 
mêmes  Commentaires.  Tous  ces  fragments 
considérables  sontpuMiés  avec  traduction  la- 
tine dans  la  Bibliothèque  nouvelle  des  Pères, 
tome  IV,  p.  167  à  108.  Quelques-uns,  comme 
par  exemple  ceux  qui  nous  restent  sur  les 
psaumes  cxxv,  cxxvii ,  cxxxii ,  csxxiv,  cxl, 
CXLV  ,  CXLlx,  CL  ,  sont  si  étendus,  qu'ils  sem- 
blent reproduire  en  entier  le  travail  de  l'au- 
teur. Partout,  dans  cette  nouvelle  partie,  Eu- 
sèbe s'exprime  d'une  manière  saine  et  ortho- 
doxe sur  la  divinité  de  Jésus-Christ  ".  Avec 
plusieurs  autres  Pères,  et  en  particulier  avec 
saint  Cyrille  ",  il  dit,  sur  l'ange  qui  frappa  les 
Egyptiens,  que  c'est  le  Verbe  de  Dieu,  par  le- 
quel la  bonté  de  Dieu  très-excellent  confère 
maintenant,  comme  autrefois,  aux  hommes 
tous  les  bienfaits  '".  On  peut  remarquer  égale- 
ment son  témoignage  touchant  l'immortalité 
de  l'âme  '',  l'éloge  qu'il  fait  du  céhbat  reli- 
gieux ",  ce  qu'il  avance  sur  la  justice  de  Dieu 
par  rapport  à  ceux  qui  n'ont  pas  connu  la  ré- 

insultibus  impeiita,  quorum  in  sequentibus  mentionem 
facit  :  Quoniam  circiimdederunt  nie  mala,  quorum  uoa 
est  numerus;  comprehenderunt  me  iniquitates  meœ, 
et  non  potui  ut  vlderem.  Multiplicatœ  sunt  super  ca- 
pillos  capitis  mei,  et  cor  meum  dereliquit  me.  Nem& 
arbitretur  dicta  Imj'usmodi  non  consentire  iis  quceexpli- 
cata  sunt.  Etenim  trespueri  summa  virtute  vrœditi  atque 
triumphali  corona  ornati ,  in  camino  orantes  dicebant 
Peocavimus,  deliquimus,  injuste  egimus,  et  recossimus 
prœceptistuis,  et  noncustodivimus  justiflcationes  tuas. 
Sic  igitur  hoc  in  loco  Dei  Ecclesia,  impiorum  tempesta- 
tibus  agitata,  non  magnifiée  sentit  ut  impugnata,  sed  ea 
quœ  contingunt,  peccatis  ac  sceleribus  attribuit,  et  a  Sai- 
vatore opem consequi  rograf.  Euseb.,  in  Ps.xxxix,  p.  167. 

">  On  peut  citer  en  particulier  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet 
sur  le  psaume  cxxyiv  :  Oportet  enim  primum  discere, 
Dei  esse  Verbum  quod  universo  mundo  prœsidet  ac  do- 
minatur  :  deinde  et  ejus  substantiam  potentiamque  cO" 
gnoscere,  et  quod  Dei  sit  unigeniius. ..  causa  autem  lau- 
dandi  est,  bonitas  ejus  non  ex  qiiadam  participations^, 
sed  quia  perinde  est  ac  Pater.  (  Mai,  p.  79.)  —  "  Tract. 
de  Maria  Deipara,  cap.  5.  —  '^  Est  autem  hoc  ipsum  Dei 
Verbum,  per  quod  et  olim  et  nunc  etiam  ciincfa  hominibus 
bénéficia,  benegnitas  Dei  optimiconfert.  (Idem,  p.  83.) 

"  Sic  etiam  audiamus  dicenlem  animam  {donec  fuero) 
non  quod  postea  non  sit  duratura,  sed  quia  in  infinitum 
tempusfutura  sit  subsistentia  ejus,  parique  spatio  Do>7ii- 
num  se  laudaluram  promittat.  (Idem,  p.  99.) 

*'•  Pupillum  denique  aDpellat{Deus)  qui  religionis  cw 
usa  omittit  generis  propagaiionem.  (Idem,  p.  lOQ  et  lOl.J 
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vclaliûu  ',  sur  la  réception  des  âmes  dans  le  Commentaires  d'Eusèbe  sua-  Isaïe.  H  dit  eu  ' 
ciel  sans  le  corps  ^;  on  y  voit  la  coutume  oîi  un  endroit  qu'il  en  avait  composé  dix  livres, 
l'on  était  de  célébrer  dans  l'Eglise  les  louan-  et  '^  ailleurs  il  lui  en  attribue  quinze  volâmes; 
ges  de  Dieu^  Sur  le  psaume  cxxxiv,  il  parle  ce  qui  peut  être  une  faute  dans  le  texte  de 
de  la  conversion  des  Gentils  au  temps  où  il  saint  Jérôme  ;  car  il  est  évident  qu'il  ne  dis- 
vivait et  de  ce  qu'on  pratiquait  à  leur  égard '.  tinguait  point  entre  livre  et  volume ,  comme 
Tout  ce  qu'il  dit  sur  la  manière  de  bien  vivre,  l'on  voit,  lorsqu'il  dit  °  qu'Origène  avait  fait 
sur  l'usage  de  la  prière,  respire  une  gTande  trente  volumes  sur  le  même  Isaïe,  dont  lo 
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piélé  et  est  d'une  grande  utilité.  H  appelle  les 
livres  écrits  par  les  Apôtres  jugement  écrit, 
livrées  sacrés,  et  il  nomme  Paul,  Pierre  et 
Jean,  et  ajoute  qu'on  doit  avoir  le  même  sen- 
timent sur  les  autres  Apôti'es  '\  D'après  lui,  les 
Ecritures  divines  ne  sont  d'aucune  utilité  chez 
les  hérétiques  ";  les  psaïunes  graduels  appar- 
tiennent à  David;  les  psaumes  sans  inscription 
paraissent  être  d'un  caractère  différent  des 
autres;  le  psaume  csxxvp,  dans  quelques 
exemplaires  des  Septante ,  porte  l'inscription 
d'Aggée  et  de  Zacharie.  Il  cite  plusieurs  fois 
Aquila ,  souvent  Symmaque,  quelquefois  mê- 
me Théodotion,  les  Septante,  de  temps  en 
temps  les  différents  manuscrits,  le  teste  et  les 
idiotismes  des  Hébreux.] 

ARTICLE  XL 
COMMENTAIRES  D'EUSÈBE  SUR  ISAÏE. 
1.  Saint  Jérôme  parle  à  différentes  fois  des 

1  Sed  fartasse  dicet  aliquis:  Si  cœieris  hominibits  rêve- 
lationemnon  fecit,  guomodo eos punit,  nempe etiam  illos 
qui  ante  legem  vixerunt,  et  toto  orbe  peccatores  fuere? 
Dicimus  ergo,  hos  quidem  judicari  a  Deo  ex  jure  natu- 
rail,  quod  nobis  inhœret;  Israelitas  autem  tum  jure  na- 
tiirali,  tum  etiam  scripto :  ita  ut  majus  beneficium,  ma- 
joris  damnationis  his  causa  fiât,  obedientiam  negligen- 
tibus.  Idcireo  Deus  haud  dixit  :  non  fecit  omni  genti, 
sed,  sicnon  fecit;  id  est,  non  tabulasmisit,  non  litteras  in 
monteSina,  sedpecidiaritertantum  Judœis.  (Maï,p.  103.) 

*  Diim  anima  mea  jacet  humi  prostrata,  implorant i 
mihi  pœnitentiœ  viam  ostende,  quœ  post  corporis  depo- 
sitionem  ducit  in  cœlum,  Nam  mortuis,  quomodo  vias 
suas  cognoscet? {Ideia, p.  93.) 

^  Docemur  autem  oportere  ianquam  uniuscujusque 
diei  debitum,  hymnum  Deo  persolvere,  nullo  inquam  die 
Jiymnodiamdivinamnegligereautomittere.{lâem,p.91.) 

*  Doctrina  autem  traditur  ab  idolis  avertens,  et  Dei 
notitiam  ingerens.  Hœc  illis  fieri  debebat  adhoriatio, 
qui  nunc  ex  Ethnicis  ad  fidem  accedunt,  quos  etiam  ser- 
ves appellat,  uipote  spiritum  adoptionis  nondum  adep- 
tos.  Soient  autem  hi  ante  regenerationis  lavacrum,  statio- 
nem  habere  in  domo  Dei  ante  fores,  nondum  in  interiora 
recepti  :  erudiuntur  enim,  sed  adhuc  non  sunt  perfecti, 
(Idem,  p.  79.) 

"  Ut  faciant  in  eis  jiidicium  conscripium.  Tune  autem 
suscepto  gentium  mugisterio  futuri  judicii  prœdicatio- 
nem  apud  cas  fecerunt,  scriptum  eis  tradentes  dogma, 
ut  perpetuam  rei  faciant,  Scripturarum  leclione,  corn- 
memorationem„f  Uniçuique  enim  sancto  ex  iis  qui  nobis 


vingt-sixième  livre  ne  se  trouvait  plus.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  distinction  de  livres  ou  de 
volumes  n'est  plus  marquée  dans  les  Com- 
mentaires d'Eusèbe  qui  nous  restent  aujour- 
d'hui. On  trouve  qu'un  manuscrit  d'Isaïe,  do 
l'abbé  Apollinaire,  avait  été  revu,  pour  ce  qui 
regarde  le  texte  des  Septante,  sur  *"  l'expli- 
cation qu'Eusèbe  avait  faite  de  ce  prophète  ; 
et  à  la  tête  d'une  Chaîne  manuscrite  des  Pè- 
res sur  Isaïe,  il  y  a  une  préface  d'un  nommé 
Jean  Drungarius,  où  ce  compilateur  s'excuse  " 
d'avoir  inséré  dans  son  recueil  les  explica- 
tions des  hérétiques,  savoir  :  d'Origène,  d'Eu- 
sèbe de  Césarée,  de  Théodore  d'Héraclée, 
d'Eusèbe  d'Emèse,  d'Apollinaire,  de  Théodo- 
ret.  Depuis  le  Vil'  siècle,  il  était  comme  passé 
en  style  chez  les  Grecs ,  de  traiter  tous  ces 
écrivains  d'hérétiques. 

2.  C'est  encore  au  Père  de  Montfaucon  que 
nous  sommes  redevables  de  la  réapparition 
de  cet  ouvrage  d'Eusèbe,  que  l'on  ne  con- 
naissait presque  plus  que  d'après  saint  Jé- 

traditi  sunt  sacris  libris  conficitur gloria,  exempli  causa 
Pauli  exemplo...  Sic  autem  de  Petro  et  de  Johanne,  dequc 
reliquis  apostolis  dicendum.  (Idem^  p.  105  et  106.) 

'  Namque  ad  contentiosos  sermones  et  controversias 
incassum  civitates  tuas  accipient,  vocabulo  civitatum  di- 
vinas  Scripturas  significans,  quas  frustra  sumunt  liefe- 
rodoxi,  et  non  ut  oporteret.  Hoc  ego  hominum  genus  mer- 
sor  et  fugio.  (Idem,  p.  86.) 

'  Hieronym.,  in  Catal.,  cap.  81  :  Et  in  Isaiam,  in- 
quit,  libres  decem. 

*  Eusebius  quoque  Pampinli,  juxla  historicam  expla- 
nationem  guindecim  edidit  volumina.  Ilieron.jia  Pro- 
log, in  expositionem  in  Isai,  tom.  III,  p.  5. 

8  Scripsil  Origenes  triginta  volumina ,  e  quitus  vi- 
cesimus  sextus  liber  non  invenitur.  Hieronym.,  ibiJ. 

10  Exscriptus  est  Isaias  ab  exemplari  abbatis  Âpolli- 
narii  Cœnobiarchœ,  in  quo  hœc  subjiciuntur...  desump- 
fus  est  Isaias  ab  Hcxaplis  editionum...  prœterea  collata 
est  etiam  septuaginta  interpreium  editio  cum  iis  quœ  in 
Isaiam  scripsit  Eusebius;  et  in  quibus  erat  varietas, 
indagato  explicationis  sensu,  .ad  ejus  fidem  emendavi- 
mus.  Proc,  Prœlim.  in  Isai,  tom.  Il  Collect,  Grcaç, 
PP.  Montfaucou,  p.  349. 

"  Ne  quis  vero  mihi  crimini  vertat  quodheterodoxo- 
ruminterpretationescûllegerim;  Origenis,  dico,  Eusebii 
Ccesariensis,  Thcodori  Herachotœ,  Eusebii  Emisent, 
Apollinarii  et  Theodoreti  Cyri  :  nam  ii  cum  non  de 
suis  dogmatibus  verba  faciunt,  interdum  pidchre  ratiO' 
cinantur.  Apud  Monlf.,  PriEfat.  in  Comment,  Eitseb., 
tom.  II  ColiKt,  Grœc.  PP.,  y  350, 
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[lV=  SIÈCLE.] 

rôme.  Il  le  donna  au  '  puWic  en  l'année  1707, 
avec  une  traduction  latine  et  une  dissertation 
préliminaire,  corrigé  sur  deux  manuscrits, 
l'un  de  la  bibliotliècpie  du  monastère  d'E- 
vreux,  l'autre  de  celle  du  roi,  et  sur  diverses 
Chaînes  manuscrites  du  X'  et  du  XIP  siècle, 
de  la  même  bibliothèque.  Mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  ce  travail  soit  aussi  complet 
que  le  premier.  Chacun  s'aperçoit  facilement 
qu'en  plusiem's  endroits  ce  sont  plutôt  des 
fragments  ou  des  extraits  des  Commentaires 
d'Eusèbe,  que  les  Commentaires  eux-mêmes  ; 
ils  manquent  même  entièrement  sm'  le  cha- 
pitre LXi.  Mais,  à  cela  près,  on  peut  se  flat- 
ter d'avoir  recouvré,  par  les  soins  et  les  re- 
cherches de  ce  savant  religieux,  le  véritable 
ouvrage  d'Eusèbe.  On  y  trouve  à  la  lettre 
les  explications  citées  -  par  saint  Jérôme,  et 
il  y  en  a  quantité  d'autres  qu'il  est  visible 
que  ce  Père ,  aussi  bien  que  Procope ,  lui  a 
empruntées  en  écrivant  sur  Isaïe.  Eusèbe  y 
parie,  comme  dans  la  plupart  de  ses  ouvrages, 
de  la  persécution  de  Dioctétien ,  dont  il  avait 
été  lui-même  '  témoin ,  et  de  la  protection  de 
Dieu  sur  TEglise  *.  Il  y  cite  même  sa  Chroni- 
que ^  ce  qui  témoigne  qu'il  ne  les  composa 
qu'après  l'an  313 ,  temps  où  il  écrivit  cette 
Chronicjîie,  ou  même  après  l'an  323,  époque 
à  laquelle  il  en  donna  une  seconde  édition. 
Ce  qu'il  dit  ^  des  empereurs  romains,  qui  non- 
seulement  s'assemblaient  dans  l'éghse  avec 
les  fidèles,  mais  participaient  même  aux  saints 
mystères,  semble  marquer  qu'il  écrivait  après 


la  mort  de  Constantin,  sous  le  règne  de  ses 
enfants,  Gonstantius,  Constant  et  Constantin, 
c'est-à-dire  vers  l'an  338  ;  car,  outre  qu'il  les 
nomme  au  pluriel,  on  sait  que  Constantin  ne 
reçut  le  baptême  qu'à  la  mort,  et  que,  quand 
bien  même  il  eût  été  catéchumène  dès  aupa- 
ravant, il  n'avait  pas  droit  de  participer  aux 
sacrés  mystères.  Au  reste,  on  ne  peut  enten- 
dre cet  endroit  tout  au  plus  que  de  Constant 
et  du  jeune  Constantin;  car  Constantius,  de 
même  que  le  gTand  Constantin,  différa  son 
baptême  jusqu'à  la  mort.  C'est  tout  ce  que 
l'on  sait  pom^  fixer  l'époque  de  cet  ouvrage. 

3.  Les  Explications  d'Eusèbe  sur  Isaïe  '  sont 
à  peu  près  de  même  nature  que  ses  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes;  c'est-à-dire  que, 
sans  négliger  le  sens  littéral,  il  donne  plus  vo- 
lontiers dans  l'allégorie,  qu'il  rapporte  pres- 
que toujours  ou  à  Jésus-Christ,  ou  à  l'Église, 
ou  à  la  Jérusalem  céleste.  C'était  le  goût  des 
anciens  Pères  de  l'Église  de  tout  allégoriser, 
et  ce  goût  ne  pouvait  absolument  passer  pom* 
mauvais,  puisqu'il  leur  était  venu  des  Apôtres 
et  des  plus  habiles  Juifs.  Mais  il  y  a  des  en- 
droits d'Isaïe  qu 'Eusèbe  n'exphque  qu'allégo- 
riquement,  quoiqu'il  etit  promis  une  exphca- 
tion  historique  de  ce  prophète.  De  là  saint 
Jérôme  prend  occasion  •  de  lui  ^  reprocher 
d'oubher  quelquefois  son  titre  et  de  s'étendre, 
comme  Origène ,  dans  les  sens  allégoriques. 
En  faisant  ce  reproche,  ce  Père  n'a  pas  pré- 
tendu condamner  les  allégories  en  elles-mê- 
mes, puisqu'elles  sont  communes  dans  ses 
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»  Tom.  II  Collect.  nov.  Grœc.  Pair.  Paris.,  in-fol. 

2  Nam  et  in  prœsenti  capifulo,  adversum  Judœos  et 
Jerosolijmam,  dicit  {Eitsebius) prophetiam dirigi  :  quod 
in  principio  fidei  Christianœ,  ad  lotas  génies  epistolas 
miserint,  ne  susciperent  passionem  Christi  et  miserint 
tisque  ad  JEthiopiam  et  Occidentalem  plagam,  totumque 
orbem  hujus  blasphemiœ  disseminatione  compleverint. 
Hieron.,  Commenf.  ad  cap.  xvin/OTi.,lib.  V,  tom.  HI, 
p.  126.  In  veterum  scriptis  reperimus  Hierosohjmitanos 
Judaicœ  gentis,  sacerdoles  et  seniores,  in  omnes  génies 
misisse  ad  omnes  ubique  Judœos  quo  Christi  dootrinam 
traducerent,  ut  novamac  Deo  inimicam  sectam;  ac  epi- 
stolis  monuisse ,  ut  ne  illam  reciperent ,  etc.  Euseb.  , 
tomment.  ad  cap.  xvin  Isai.,  p.  424. 

3  In  persecutionibus  nostro  tempore  concHatis,  multos 
ex  alienigenis  gentibus  vidimus,  qui  sanctorum  virorum 
nomina  usurparent;  alius  quippe  sese  Jacobiim  appella- 
bat,  alius  Israelem,  alius  Jeremiam;  hic  Isuiam,  iste 
Danielem  :  etenim  his  sibi  adscriptis  nominibus  ad 
martyrium  pro  Deo  subeundum  cum  fiducia  et  Constantin 
aecedebant.  Euseb.,  Comment,  in  Isai,  p.  527.  Vide 
ejusd.  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  51,  p.  337. 

'  Eterunt  rages  nutritii  tui,  et  regincB  eoriim  nutri- 
ces  tuae.  Quod  ad  litteram  impletum  ipsis  oculis  cerni- 
mus,  dum  ii  qui  supremum  imperium  obtinenf,  Eccle- 
siam  Dei  nutriiiorum  instar  gestant  et  fovent  ;  ac  regince 


rjentium ,  id  est  singularum  gcniinm  et  pirovinciarum 
prœfeeti  et  magistratus ,  superno  regno  ministrantes, 
ianquam  nutrices  pauperibus  Ecclesiœ,  imperatorio  nutu 
annonam  suppeditant.  Eusebius,  Comment,  in  Isai., 
p.  546. 

.  5  Unie  autem  dicto:  Eoee  suscitabo  vobis  Medos,  ipse 
historiœ  eventus  testimo7iium  addit  :  quœ  historia  apud 
Grœcos,  qui  Chaldaica,  Assyriaca  et  Medica  scripse- 
rimt,  reperitur  :  quorum  nos  multa  testimonia  collegi- 
mus  in  Chronicis  quœ  edidimus.  Ibid.,  p.  411. 

^  Jam  vero  cum  corporeo  more  acceptes  Romanorum 
imperatores  videmus  ad  Ecclesias  Dei  concurrentes,  et 
mysteriorum  quœ  intra  januas  peraguniur  participes, 
quomodo  vaticinii  veritatem  non  confifeamur?  Euseb., 
Comment,  in  Isai.,  p.  577. 

'  Alontf.,  PrEelim.  dissert,  ad  Comment  Euseb,  in 
Isai.,  p.  351. 

8  Quid  igiiur  faciam?  subeamne  opv.s  in  quo  viri  eru- 
ditissimi  sudaverunt,  Origenem  loquor  et  Eusebium 
Pamphili  :  quorum  alter  liberis  allegoriœ  spatiis  evaga- 
tur  et  interpretcdis  nominibus  singulorum,  ingenium 
suum  facit  Ecclesiœ  sacramenta;  alier  historicam  expo- 
sitionem  titulo  repromittens,  interdum  obliviscitur  pro- 
positi,  et  in  Origenis  scita  coneedit.  Hieron,,  in  Prolog, 
ad  lib.  V  in  Isai,,  tom.  III,  p.  107, 
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propres  ouvrages,  et  qu'il  donne  '  même  des 
règles  pour  s'en  servir  à  propos.  H  ne  faut 
pas  non  plus  entendre  généralement  ce  que 
ce  saint  Docteur  dit^  au  môme  endroit,  qu'il 
ne  s'était  point  servi  des  Commentaires  d'Eu- 
sèbe  sur  Isaïe,  en  expliquant  ce  prophète.  Il 
est  visible  qu'il  s'en  est  servi,  et  ce  que  le 
Père  de  Monlfaucon  a  remarqué  comme  en 
étant  tiré,  n'en  est  que  la  moindre  partie.  On 
est  surpris,  surtout,  de  trouver  que,  quand  Eu- 
sèbe  reconnaît  tenir  telle  ou  telle  explication 
d'un  docteur  bébreu ,  ou  en  général  des  Hé- 
breux, saint  Jérôme  dise  la  même  chose  en 
rapportant  la  même  explication.  Il  n'a  donc 
pas  prétendu  en  imposer  sur  une  chose  qui 
pouvait  être  connue  de  tout  le  monde.  Il  pré- 
vient seulement  que  la  manière  dont  il  expli- 
quait actuellement  un  chapitre  d'Isaïe,  il  ne 
l'avait  point  prise  d'Eusèbe,  voulant  faire  sen- 
tir par  là  que  ce  serait  à  tort  que  ses  ennemis 
voudraient  l'accuser  d'avoir  tout  puisé  dans 
les  Commentaires  de  cet  évêque,  sous  prétexte 
des  secours  qu'il  en  avait  tirés. 

ARTICLE  XII. 

DES  QUATORZE  OPUSCULES  D'EUSÈBE  ,  BOMNÉS 
PAR  LE  PÈRE  SIRMOND. 

Les  qna-         i .  Nous  pouvons  dire,  en  général,  des  qua- 
cuies  donnes  torzo  opuscules  donnés  en  latin  par  le  Père 

jarle  F.  Su-  ^  '- 

mond.  sont  Sirmond,  sous  le  nom  d'Eusèbe,  qu  il  n  y  en 
a  aucun  qu  on  ne  puisse  raisonnablement  at- 
tribuer à  ce  Père.  Non-seulement  ils  portent 
son  nom  dans  les  deux  manuscrits  d'où  le 


Père^  Sirmond  les  a  tirés  pour  lea.  donner  au 
pul)lic,  et  dans  un  troisième  qu'Oudin  '*  assure 
avoir  vu  dans  la  bibliothèque  des  Prémontrés 
de  Belleval,  auprès  de  Reims  ;  mais  presque 
tous  renferment  des  caractères  d'une  véné- 
rable antiquité,  et  même  du  temps  où  vivait 
Eusèbe.  Ou  l'auteur  réfute  d'anciennes  héré- 
sies, comme  celle  de  Sabellius,  ou  il  déclame 
contre  les  superstitions  du  paganisme,  ou  bien 
encore  il  exhorte  les  fidèles  à  soufifrir  avec 
constance  les  persécutions  des  idolâtres.  On 
y  reconnaît  Eusèbe  à  sa  façon  de  s'exprimer 
touchant  la  nature  du  Fils,  et  il  y  a  même 
des  opinions  qui  paraissent  lui  avoir  été  as- 
sez particulières,  comme  dans  le  sixième,  in- 
titiûé  :  De  l'Ame  incorporelle,  où  ^  il  admet, 
comme  dans  son  ^  Commentaire  sur  les  Psau- 
mes ,  le  sentiment  de  certains  physiciens  de 
son  temps,  qui  prétendaient  que  les  pierres 
croissent  insensiblement,  à  peu  près  comme 
les  plantes.  Le  premier  opuscule,  dirigé  contre 
Sabellius,  a  beaucoup  de  rapport,  pom'  la  na- 
ture des  preuves,  avec  ses  li^Tes  contre  Mar- 
cel d'Ancijre  ;  et  on  ne  doute  pas  que  ce  ne 
soit  cet  évêque  même  qu'il  y  altaque  '  sous 
le  nom  de  Galate ,  parce  (jue  Ancyre ,  dont 
Marcel  était  évêque,  était  la  capitale  de  la 
Galatie.  On  retrouve  dans  le  cinquième  une 
partie  des  raisons  que  nous  lui  avons  vu  em- 
ployer si  utilement  dans  sa  Démonstration* 
évangélique  pom-  établir  la  vérité  de  notre  re- 
ligion, en  sorte  que,  quand  il  serait  vrai  que 
ce  sermon  ne  serait  pas  d'Eusèbe,  on  ne  pour- 
rait au  moins  nier  qu'il  n'en  ait  été  tii'é.  La 
traduction  latine  de  ces  différents  ouvrages, 


'  Vnde  post  historiœ  veritatem,  spiritualiter  acci- 
pienda  simt  omnia:  et  sic  Judœa  et  Jérusalem,  Babyhn 
et  Philisthiim,  Moab  et  Damascus,  /Egyptus  et  dcsertum 
mare,  Idumœa  et  Arabia,  ac  vallis  visionis;  et  ad  extre- 
mum  Tyrus  et  Visio  quadrupedum,  intelliyenda  simt;  ut 
cuncta  quœramus  in  sensu,  et  in  omnibus  his,  quasi  sa- 
piens architectus  Paidiis  aposiolus  jaciat  fundamentum, 
guod  non  est  alitid  prœter  Christum  Jesum.  Hieronym.j 
in  Prolofî.  in  exposit.  Isai.,  tom.  III,  p.  3. 

2  Eusebiiis  Cœsariensis  hisloricam  intci'wetaiionem 
titulo  repromittens,  diversis  sensibus  evayatur  :  cujus 
cum  libres  legerem,  aliud  mullo  reperi  quam  indice  pro- 
mittebat,  ubicumque  enim  cum  historia  defecerit,  transit 
ad  alleyoriam,  et  ita  separata  consociat,  id  mirer  eimi 
nova  sermonis  fabrica  lapidem  ferrumque  conjungcre. 
Hoc  breviter  admonui,  ne  qiiis  nos  jmtet  ex  illius  fonti- 
bus  nmtuasse  quœ  dicimns  :  nam  et  in  prœsenti  copiiulo 
advei'sum  Judœos  et  Jerosolymam  dicit  prophetiam  di- 
rigi  :  guod  in  principio  fidei  Christianœ  ad  iotas  génies 
epistolas  miserint,  ne  suscipcrent  passionem  Cliristi,  et 
miserint  usque  ad  Mlhiopiam  et  Occidentalcm  plngam, 
totumque  orbem  Inijns  blasphemiœdisseminationeeomple- 
verint,  Ilieron,,  Comm,  ad  cap,  xvmlsai.,  Iib.V,p.l26. 


8  Id  Proleg.  ad  quatuor  de'cim  Opuscula  Euseb.,  tom.  I 
operuin  Sirmondi,  edit.  Paris.,  ann.  1696. 

*  Casimirus  Oudimis,  tom.  I  Comment,  de  Script, 
eccles.  antiq.,  p.  313;Lip3iœ,  1722. 

^  Et  ne  quis  producat  contradictionem  si  aliqui  lapi- 
des crescunt  in  mari,  sive  nigri,  sive  rubri.  llli  enim 
plantis  magis  similes  sunt  quam  lapidibus.  Incisi  enim 
cum  fuerini,  tune  lapides  efpciuntur.  In  quantum  autem 
stant  naturœ  Icgibus,  et  radiées  emittunt  et  puUulatio- 
nem  operantur,  et  incrementum  accipiunt,  et  ramis  an- 
nuntiant  affinitatem.  Euseb.,  Opusc.  de  Incorp,  Anim., 
p.  119. 

"  Yerisimile  est,  montes  cum  parerentur,  ac  velut 
infantes  e  terra  emitterentur,  non  ea  qua  nunc  sunt,  cel- 
situdine  fuisse;  sed recens  naios  ut  infantes  nuper  ortos, 
exiguos  minimosque  extitisse;  diuturnoque  amo,  incre- 
mentum et  magnitudincm  accepissc,  Nam  quidam  ex 
physiologis,  hodieque  aiunt  montes  crescere,  ac  petras 
aeceptis  longo  iemporum  eurriculo,  modieis  quœ  nobis 
latent  incremeniis,  majoris  sensim  evadere,  Eusebius, 
Comment,  in  Fsal,  p.  583. 

1  Euseb.,  lib  I  adv-  Sabell.,  p,  10. 

«  Euseb,,  lib,  III,  cap.  3  et  seq. 
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qu'on  s'en  tienne ,  sur  ce  point ,  aux  termes 
consacrés  par  l'Écriture  sainte,  sans  rien  y 
ajouter  de  nouveau,  <(  et  par  ce  moyen,  dit-il, 
toutes  les  disputes  finiront.  Si,  en  disant  sim- 
plement ce  qui  est  écrit ,  quelqu'un  veut  en- 
core m'en  faire  un  procès,  ce  n'est  pas  moi 
qu'on  attaque,  c'est  Dieu,  de  qui  sont  les  Écri- 
tures. Quiconque  appelle  Dieu  le  Père,  recon- 
naît qu'il  a  un  Fils,  et  quiconque  confesse  le 
Fils,  reconnaît  qu'il  a  un  Père  qui  le  précède, 
non  par  l'espace  du  temps,  mais  en  di^ité 
et  en  honneur.  Le  Père  aime  son  Fils,  et  il  en 
est  aimé  ;  d'où  vien  t  donc  que  nous  sommes  en 
dispute  à  leur  suje^?  Ils  sont  en  paix,  et  nous 
sommes  en  guerre.  Es  s'aiment,  et  nous  nous 
haïssons.  Si  nous;aimons  le  Père,  aimons  la 
paix  qui  règne  en  lui;  si  nous  aimons  le  Fils, 
il  n'est  pas  un  Di^  de  dissension.  »  Il  montre 
encore  que  ce  Fila  a  été  engendré  parfait,  et 
par  conséquent  qu'il  n'accpiiert  aucune  nou- 
velle perfection.  Il  déclare  qu'il  était  néces- 
saire que  Dieu  l'engendrât  pour  être  média- 
teur entre  lui  et  les  créatures,  et  détaille  une 
partie  des  biens  qu'il  a  apportés  au  monde 
par  son  incarnation.  Il  finit  en  exposant  ainsi 
sa  foi  sur  le  mystère  de  la  Trinité  :  ce  Le  Père 
est  vrai  Dieu,  parce  qu'il  n'est  pas  engendré  '; 
le  Fils  est  vrai  Fils,  parce  qu'il  est  seul  en- 
gendré ;  car  le  Père  n'a  pas  engendré  un  Fils 
non  subsistant,  mais  le  Père  est  vrai  Dieu,  et 
le  Fils  unique  est  vrai  Dieu.  S'il  est  écrit  que 
le  Père  possède  seul  l'immortalité,  c'est  qu'il 
est  le  seul  qui  l'ait  de  lui-même  ;  mais  comme 
il  a  la  vie  en  lui-même,  de  même  il  a  donné 
au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même.  Il  n'y  a 
donc  qu'un  Père,  qu'un  Fils  et  qu'un  Saint- 
Esprit.  C'est  la  foi  de  la  sainte  Église  ,  en  la- 
quelle nous  avons  été  baptisés,  cette  foi  qui  a 
été  scellée  du  sang  des  martyrs  et  de  celui  de 
Jésus-Christ  même.  »  Et  plus  bas:  «Adorez  le 
Père,  et  le  Fils  vous  sauvera  ;  adorez  le  Fils, 
et  par  lui  le  Père  vous  recevra  ;  confessez  un 
Saint-Esprit,  et  le  Fils  vous  donnera  son  es- 
prit. En  parlant  ainsi,  en  pensant  ainsi,  nous 
aurons  la  vie  éternelle,  nous  serons  sans  que- 
relles, sans  disputes,  sans  inimitié.  Dieu  nous 
a  appelés  à  la  paix  ;  pourquoi  nourrir  la  dis- 
sension? 1)  Ces  disputes  dont  parle  Eusèbe 
pourraient  bien  être  celles  qui  divisaient  les 
évêques  au  sujet  du  terme  de  consubstanliel. 
Ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  le  signa  dans  le 
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car  nous  n'en  avons  plus  l'original  grec,  pa- 
raît être  d'une  même  main  ;  mais  il  faut  peu 
compter  sur  les  titres,  qui,  pour  la  plupart, 
ne  répondent  guère  à  ce  qui  est  traité  dans  le 
corps  du  discours.  Tous  ces  opuscules  sont 
des  sermons, 
r^m^lr'fnu-  2.  Le  premier,  intitulé  :  De  la  Foi  contre  Sa- 
■o,>n^isL  bellius,  est  fait- pour  prouver,  contre  cet  héré- 
''&,¥!)?."  tique,  que  le  Fils  existe  avant  tous  les  siècles, 
édu'°Pa°ris,.i  d'une  subsistance  qui  lui  est  propre  et  dis- 
tincte de  la  subsistance  du  Père.  Eusèbe  éta- 
Hit  cette  vérité  sur  le  premier  chapitre  de 
l'Evangile  de  saint  Jean,  où  il  est  dit  que  le 
Verbe  élait  au  commencerbent,  qu'il  était  en 
Dieu,  el  qa.'i\était  Dieu  lui-même.  Il  exphque 
en  quel  sens  Notre- Seig-neur  a  dit:  Je  suis 
:q-  '  sorti  de  mon  Père  et  je  suis  venu  dans  le 
Pas  s,  monde;  maintenant  je  quitte  le  monde  et  je 
m'en  retourne  à  mon  Père;  il  montre  que  ces 
paroles  doivent  s'entendre  de  la  manière  sen- 
sible dont  Jésus-Christ  est  né  et  a  vécu  sur  la 
terre  comme  homme,  puis  est  moi't  et  res- 
suscité, et  est  monté  au  ciel  en  cette  qualité. 
Car  l'évangéliste  nous  enseigne  que,  dès  avant 
ce  temps-là,  il  était  dans  le  monde,  et  qu'il 
assure  lui-même  ses  disciples  qu'il  serait  avec 
eux  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Pour 
Pag.  9.  prouver  la  distinction  des  personnes,  il  se  sert 
du  miracle  arrivé  au  baptême  de  Jésus-Christ, 
lorsque  le  Père  lui  rendit  témoignage  qu'il 
était  son  Fils  bien-aimé,  et  que  le  Saint-Esprit 
descendit  sur  lui  sous  la  forme  d'une  colombe. 
Pag.  lO'  Enfin  il  soutient  contre  Marcel  la  durée  éter- 
neUe  du  règne  de  Jésus-Christ.  ((  Que  celui-là, 
dit-il,  puisse  à  jamais  perdre  l'usage  de  la 
langue,  qui  a  dit  que  le  règne  du  Fils  doit 
avoir  ime  fin.  Le  Père,  qui  l'a  engendré,  ne 
peut  s'en  repentir;  il  ne  dévore  point  son  Fils 
(ce  qu'il  dit  apparemment  par  allusion  à  la 
fable  de  Saturne);  nous  tournons  eu l'isée  les 
fables  des  Gentils,  et  en  même  temps  nous 
les  autorisons  par  d'autres  mots  moins  ridi- 
cules. Je  dis  nons ,  mais  j'entends  le  Galate 
qui  a  osé  avancer  le  blasphème.  »  Ces  der- 
nières paroles  semblent  marquer  qu'Eusèbe 
écrivait  après  la  condamnation  de  Marcel  dans 
le  concile  de  Constantinople,  c'est-à-dire  après 
l'an  336. 

3.  Au  reste  ,  il  rejette  absolument  toutes 
les  comparaisons  tirées  des  choses  sensibles 
pour  expliquer  la  génération  du  Fils.  Il  veut 


Pas-  H. 
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*  Verus  Deus  est  Pater,  in  eo  quod  non  natus  est.  Ve- 
nts Filùts  est,  in  eo  quod  est  v.nigenilus.  Non  enim  men- 
dacium  genuit  verus,  Sed  verus  Pater  Deus  non  natus. 


VerusDeus,  Filiusunigenituj...  adora  Patrem,  et  salva- 
bit  te  Filiv.s;  adora  Filium,  et  suseipiet  te  per  eum 
Pater.  Euseb.,  lib.  I  de  Fid.  adv.  SabelL,  p.  IG, 
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concile  de  Nicée,  après  s'en  être  exactement 
fait  expliquer  le  sens.  On  ne  le  trouve  dans 
aucun  de  ses  ouvrages,  et  il  paraît  ici  qu'il 
n'eût  pas  été  fâché  qu'on  ne  l'employât  point. 
Il  craignait  les  mauvais  sens  qu'on  pouvait 
lui  donner;  car  ceux  qui  niaient  la  distinc- 
tion des  personnes,  comme  Paul  de;Samosate, 
s'en  étaient  servi,  de  même  que  les  catholi- 
ques s'en  servaient  pour  marquer  l'unité  de 
substance.  Eusèbe  détaille  dans  la  lettre  à  son 
Éghse  quelques  autres  mauvais  sens  dont  ce 
terme  était  susceptible.  Au  reste,  il  reconnaît 
clairement  la  divinité  du  Fils  dans  le  sermon 
dont  il  s'agit.  Il  le  conclut,  ainsi  que  les  sui- 
vants, par  ces  paroles  :  «  Gloire  au  Père  par 
le  Fils  dans  le  Saint-Esprit.  » 
Second  4.  Le  sccond  sermon  est  aussi  intitulé  : 

inikQié;  pi  De  la  Foi  contre  Sabellius.  On  peut  s'en  for- 

.a  Fol  contre  ■»■ 

'"''ïal"'%.  ^^^  ^^^  l'ise  d'après  ce  que  nous  avons  dit 
5èl'/e'':''D'^a  ^^  premier  ;  car  tous  deux  sont  entièrement 
sond'itc"'!:-  conformes,  tant  pour  la  doctrine  que  pour  les 
l'an  53»?''"'  choses  qui  y  sont  traitées  et  la  manière  de  les 
prouver.  Seulement  le  dernier  est  plus  vif  et 
plus  animé.  L'auteur  insinue  *  assez  claire- 
ment qu'il  n'aimait  pas  le  terme  de  consuh- 
stantiel,  mais  sans  le  condamner  ;  et  il  paraît 
encore  combattre  ^  en  divers  endroits  Marcel 
d'Ancyre.  Il  parle'  d'un  homme  qui  était  mort 
et  qui  avait  été  '  son  père  et  son  maître.  Il 
l'appelle  ^  plusiem's  fois  un  bienheureux  dont 
il  se  glorifie  ^  de  suivre  la  doctrine,  en  ajou- 
tant '  qu'il  ne  veut  point  parler  de  sa  nais- 
sance, ni  de  son  éducation,  ni  de  son  érudi- 
tion, ni  de  toutes  les  autres  choses  qu'on  avait 
pu  estimer  dans  sa  vie.  Il  l'appelle^  encore 
un  homme  plein  de  bonté,  laborieux,  et  qui 
avait  toujours  veiUé  pour  le  bien  des  Éghses; 
mais  il  remarque  ^  qu'on  l'avait  soupçonné  de 
ne  pas  avoir  dans  le  cœur  la  doctrine  qu'il 
prêchait,  et  qu'il  avait  été  obligé  de  se  purger 
de  ce  soupçon  par  un  serment.  De  Valois  '", 
qui  ne  doute  point  que  ce  sermon  ne  soit 
d'Eusèbe,  croit  qu'il  dit  toutes  ces  choses  de 
saint  Pamphile.  EUes  conviennent  mieux  à 

•  Euseb.,  ILb.  II  de  Fide  adv,  Sabell.,  p.  19.  Vide 
Vales.,  Prolegom.  —  ^  Ibid.,  p.  20  et  24. 

'  Ibid.,  p.  17,  21  et  27.  —'Pag.  21.  —  b  Pag.  17, 
21  et  27.  —  6  Pag.  21.  —  ^  Pag.  17.  —  8  Pag.  28.  — 
«  Pag.  27.  —  w  Vales.,  in  Proleg, 

"  Euseb.,  lib.  VJI  Hist.  ccdes.,  cap.  32,  p.  288. 

12  Tillemont.,  tom.  VII  Mém.  ecclés.,  p.  C2. 

13  Prœsertim  Acacius,  quidnam  de  maç/istro  suo  Eu- 
sebio  dixerit,  qui  non  modo  Nicœnœ  fidei  subscripsit, 
sed  per  epistolam  plebi  suœ  significavii,  hanc  esse  verain 
fiUem  quœ  in  synodoNicœna  declarataesset.  iitenim  liccl 
vrbitrio  sico  seseper  epistolam  excusant,  verba  tamen  non 


un  évêque  qu'à  un  prêtre,  et  il  n'y  a  nulle 
apparence  qu'Eusèbe,  en  voulant  louer  saint 
Pamphile,  eût  oublié  sa  qualité  de  martyr, 
dont  il  lui  fait  honneur  en  toutes  occasions. 
Il  vaut  donc  mieux  entendre  ceci  d'Agape, 
qui  avait  été  prédécesseur  d'Eusèbe  dans  le 
siège  de  Césarée,  et  dont  il  loue  d'ailleurs  " 
la  charité  envers  les  pauvres  et  les  travaux 
pour  l'Église.  Avouons  néanmoins  qu'il  y  a 
dans  ce  récit  quelques  circonstances  qu'on 
rapporterait  difficilement  à  saint  Pamphile  ou 
à  Agape  ;  et  il  y  aui^ait  plus  de  fondement 
à  les  entendre  d'Eusèbe  lui-même,  en  sup- 
posant, avec  de  TiUemont  '^,  que  ce  discours 
est  d'Acace;  mais  nous  croyons  qu'il  serait  in- 
juste de  confondi-e  la  doctrine  d'Eusèbe  avec 
celle  de  ce  fameux  arien,  qui,  d'après  le  re- 
proche exprès  de  saint  Athanase,  s'en  était 
éloigné  ".  Acace  n'aurait  pas  parlé  si  modes- 
tement du  terme  de  consubstantiel,  et  il  n'eût 
pas  avancé  comme  un  point  de  sa  créance, 
que  "  le  Fils  n'est  pas  du  nombre  des  créa- 
tures. D'ailleurs,  les  manuscrits  attribuent  ce 
sermon  à  Eusèbe,  et  il  n'y  a  aucune  preuve 
que  ce  soit  d'Acace  plutôt  que  d'un  autre.  On 
peut  le  rapporter  au  même  temps  que  le  pré- 
cédent, c'est-à-dire  après  l'an  336. 

5.  L'auteur  avait  plusieurs  personnes  qui 
s'opposaient  à  lui'et  qui  se  séparaient  ou  me- 
naçaient de  se  séparer  des  assemblées  à  cause  trc"que"n^ 

a  ^  ne    peut  € 

de  lui.  H  les  exhorte  doucement  à  la  paix ,  en 
leur  exposant  le  mal  du  schisme.  «  Si  ce  que 
je  vous  prêche,  leur  dit-il,  ne  vous  parait  pas 
sensé  ni  conforme  à  ce  que  vous  avez  appris, 
instruisez-moi  et  ne  vous  perdez  pas  vous- 
mêmes.  Ne  cherchez  pas  une  occasion  de  faire 
schisme  ;  la  brebis  qui  se  sépare  du  troupeau 
est  la  portion  du  loup.  Bien  que  vous  soyez 
la  plus  forte  brebis ,  il  vous  est  expédient  de 
rester  dans  la  bergerie,  plutôt  que  d'en  sortir. 
Si  vous  êtes  fort,  supportez  mon  infirmité  ;  si 
vous  êtes  faible,  cherchez  un  remède  à  votre 
faiblesse  dans  l'unanimité  avec  tous  vos  frères. 
Une  seule  goutte  ne  fait  pas  un  torrent;  elle 

negavit,  immo  reprehendit  arianos,  quod  cum  dicerent . 
Filius  non  erat  antequam  gigneretur,  ne  ante  Mariam 
quidem  eum  esse  voilent,  Athanas.,  lib.  de  Synod., 
p.  727. 

1*  Vnigenitus  enini  non  est  vnum  ex  cunctis,  sed  pcr 
quem  sunt  cuncta.  Non  est  iinum  ex  omnibus,  sed  per 
quem  sunt  omnia.  Ipse  a  paire  habet  quod  est  hœres;  non 
est  ex  hœreditate.  Confessor  non  est  ex  Angelis  gui  ad- 
stant,  neque  ex  Arckangelis  ;  judex  omnium,  non  est 
unus  ex  his  qui  judicantur.  Ne  adtrahas  naluram  quœ 
non  accedit,  neque  pervenit,  Euseb.,  hb.llde  Fide  ad- 
vers,  Sat/ell.,  p.  22. 
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est  comme  anéantie  avant  même  de  tomber 
sm'  la  terre;  mais  plusieurs  gouttes  ensemble 
renversent  des  montagnes.  L'œil  seul  n'est 
pas  proprement  un  oeil,  ni  la  tête  une  tête,  ni 
1g  pied  un  pied  ;  c'est  l'assemblage  des  mem- 
bres qui  fait  toute  leur  valeur;  fussiez-vous 
tout  œil,  vous  êtes  aveugle,  étant  séparé  du 
reste  du  corps.  Assemblons-nous  dans  l'Égli- 
se, mes  chers  frères,  sous  les  ailes  de  notre 
mère,  dans  l'Église  où  sont  les  ornements  de 
l'Épouse  ;  point  de  schismes,  point  d'assem- 
blées à  part.  Je  me  dis  parfois  à  moi-même  : 
si  ma  langue  n'exprime  pas  toujours  ce  que 
je  pense,  il  se  peut  bien  faire  aussi  que  je  me 
trompe  dans  mes  opinions.  Mais  souvenez- 
vous  que  vous  avez  été  rachetés  de  la  servi- 
tude et  que  vous  ne  devez  plus  être  les  escla- 
ves des  hommes.  Cette  maison  n'est  ni  à  moi 
ni  à  vous,  c'est  la  maison  du  Seigneur  ;  pour- 
quoi vous  en  retirer  à  cause  de  moi  ?  »  Et  plus 

Pog.  s:-  bas  :  «  Mes  frères,  ne  faisons  pas  d'assemblées 
à  part  hors  de  l'Église,  car  peut-être  sont-ce 
les  Apôtres  qui  ont  fondé  celle-ci.  Vous  sortez 
de  l'Église  et  voiis  quittez  votre  mère  à  cause 
de  moi.  Qui  suis-je  donc,  et  Paul  et  Apollon, 
qui  sont-ils?  Ai-je  été  crucifié?  Je  n'ai  pas 
même  reçu  un  soufQet  pour  Jésus-Christ  ;  au 
contraire,  j'ai  été  honoré  pour  l'amour  de  lui. 
Il  a  beaucoup  souffert  pour  moi,  et  j'ai  été  ho- 
noré à  cause  de  lui.  »  C'est  ainsi  que,  par  des 
exhortations  pleines  de  charité  et  d'humihté, 
Eusèbe  travaillait  à  étouffer  les  étincelles  de 
division  qu'il  voyait  dans  son  peuple.  Peut- 
être  était-on  scandalisé  de  cette  espèce  de  to- 
lérance qu'il  semble  vouloir  établir  touchant 
le  terme  de  consubtantiel,  dont  on  croit  qu'il 
s'agit  dans  ce  discours. 

6.  Le  troisième,  qui  a  pour  titre  :  De  la  iié- 
surrection,  est  rempli  de  déclamations  vagues 
et  hors  de  propos,  et,  tout  long  qu'il  est,  il  se 
réduit  à  ce  raisonnement ,  qu'il  y  a  un  Dieu  , 
et  par  conséquent  une  autre  vie,  où  il  récom- 
pense les  justes,  puisque,  pour  l'ordinaire,  ils 
sont  persécutés  et  méprisés  dans  celle-ci.  Le 
goût  en  est  assez  semblable  à  celui  da  Panégy- 
rique de  Constantin,  dont  noua  avons  parlé 
plus  haut.  L'auteur  avait  déjà  '  prêché  sur  la 
même  matière  dans  un  discours  précédent,  et 
c'était  ^  dans  le  temps  que  les  païens  étaient 
encore  en  grand  nombre. 

o!ïi.*"i"''       '^'  Le  quatrième  sermon  a  été  prêché  '  dans 
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l'église  le  jour  de  l'Ascension,  et  le  lendemain 
du  précédent,  où  l'auteur  avait  '  promis  de 
traiter  encore  de  la  résurrection  des  morts. 
C'est  pour  cela  qu'il  est  intitulé  :  De  la  Ré- 
surrection et  de  l'Ascension.  Il  y  est  parlé  de 
la  démolition  des  temples  et  de  la  destruc- 
tion des  idoles ,  qu'on  avait  mises  en  pièces 
pour  en  fondre  le  métal  ;  ce  qui  peut  avoir 
rapport  aux  lois  que  Constantin  doima  à  cet 
effet,  vers  l'an  324,  après  la  défaite  et  la  mort 
de  Licinius,  comme  il  est  rapporté  dans"  Eu- 
sèbe et  dans  ^Sozomène. 

8.  Eusèbe  se  propose,  dans  ce  sermon,  do 
prouver  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  com- 
me étant  le  gage  et  la  preuve  de  la  résurrec- 
tion de  nos  corps.  Il  commence  par  inviter  les 
fidèles  à  la  joie  de  la  fête  présente,  c'est-à- 
dire  de  l'ascension  du  Sauveur,  dont  les  an- 
ges se  réjouissent  dans  le  ciel  et  à  laquelle  la 
nature  même  semble  vouloir  prendre  part  par 
les  beautés  qu'elle  étale  à  nos  yeux  dans  cette 
saison.  Entrant  en  matière,  il  montre,  contre 
les  païens,  que  Jésus-Christ  est  véritablement 
ressuscité,  puisque  leurs  temples  sont  ruinés, 
leurs  idoles  fondues,  la  puissance  des  démons, 
c'est-à-dire  de  leurs  dieux,  abattue,  en  sorte 
que  ceux  qui  exorcisent  ces  malins  esprits,  les 
contraignent  d'obéir  au  seul  nom  de  Jésus- 
Christ  crucifié  et  ressuscité.  Ensuite  il  atta- 
que les  Juifs,  et,  pour  preuve  de  la  résurrec- 
tion du  Sauveur,  il  leur  met  devant  les  yeux 
la  ruine  de  Jérusalem,  leur  désertion  de  la 
Judée,  leur  dispersion  dans  tous  les  peuples, 
sans  autel,  sans  roi,  sans  prophète.  Il  fait  voir 
que  tous  ces  maux  qu'ils  souffraient,  ne  pou- 
vaient avoir  pour  cause  ni  l'idolâtrie  de  leurs 
pères,  ni  le  meurtre  de  leurs  prophètes,  ni  la 
profanation  de  leur  temple,  puisque,  tandis 
qu'ils  commettaient  tous  ces  crimes,  et  de- 
puis encore,  ils  sont  restés  en  possession  et 
de  leur  pays  et  de  leur  temple,  et  ont  même 
reçu  de  Dieu  des  bienfaits  signalés.  11  montre 
que  s'il  ne  lem-  envoyait  plus  de  prophètes,  ce 
n'était  pas  (comme  ils  répondaient  quelque- 
fois) parce  qu'ils  étaient  dispersés  dans  les  na- 
tions, leurs  plus  grands  prophètes  ayant  paru 
hors  de  la  Judée,  comme  Moïse  en  Egypte, 
Daniel  à  Babylone.  Au  contraire,  c'était  dans 
ces  temps  d'infidélité  et  d'épreuve  qu'il  les 
rappelait  à  lui  par  des  merveilles  et  des  pro- 
diges ;  témoin  le  miracle  qu'il  fit  en  la  per- 
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*  Didum  est  quidcm  a  nobis  et  ante  de  resurrectione, 
audistis  et  vos.  Serru.  de  Resurrect,  p.  31.  —  ^  Ibid. 
3  Sei'in.  de  Resurr,  et  Ascens,,  p.  61. 
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sonne  des  trois  jeunes  hommes  dans  la  four- 
naise, et  de  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  : 
non  pas  tant  pour  sauver  ces  généreux  adora- 
teurs du  vrai  Dieu  de  la  mort,  qu'ils  eussent 
volontiers  soufferte  à  cause  de  lui,  que  pour 
ranimer  la  foi  de  ceux  qui  s'étaient  laissé 
vaincre  par  la  crainte  des  ordres  du  roi  Na- 
bucliodonosor. 

9.  «  C'est  ainsi,  ajoute  Eusèbe,  que  Dieu  en 
a  usé  à  l'égard  de  nos  martyrs,  dans  des  lieux 
où  la  foi  languissante  des  chrétiens  était  en 
danger  de  faire  naufrage.  Quelques-uns  ont 
élé  sauvés  des  hêtes  auxquelles  on  les  avait 
exposés  par  l'ordre  des  tyrans  ;  d'autres  ont 
été  délivrés  du  feu.  »  Il  rapporte,  à  ce  sujet, 
l'histoire  miraculeuse  du  martyre  de  saint 
Romain  d'Antioche,  dont  nous  avons  parlé  en 
son  lieu ,  et  il  assm-e  que  l'Église  avait  quantité 
d'autred  exemples  pareils  à  produire ,  pour 
soutenir  la  foi  des  faibles.  Pour  lui,  il  déclare 
qu'encore  qu'il  loue  Dieu  de  ces  merveilles 
qu'il  daigne  opérer  en  faveur  de  ses  saints,  il 
préfère  néanmoins  de  les  voir  souffrir  réel- 
lement pour  Jésus-Christ;  de  voir  couper  la 
tète  à  l'un,  brûler  l'autre  tout  vif,  exposer  nues 
les  vierges  chrétiennes,  «  pourvu ,  dit-il,  que 
ce  ne  soit  pas  aux  yeux  impurs  des  impies  ; 
car,  pour  les  chrétiens,  ils  n'y  voient  rien 
de  terrible ,  parce  qu'ils  ne  sont  touchés  d'au- 
cun mauvais  désir  en  les  voyant.  Ce  sont  là, 
ajoute-t-il,  nos  trophées,  c'est  ainsi  que  nous 
nous  aimons.  Qu'aucun  ne  dise  aux  mai- 
tyrs  :  Que  les  tyrans  veulent  bien  vous  épar- 
gner, mes  frères ,  de  peur  de  recevoir  pour 
réponse  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Retire- 
toi  de  moi,  Sala7i.  Qu'on  coupe  la  tête  aux 
chrétiens,  qu'on  les  jette  au  feu;  qu'on  dé- 
pouille les  vierges  pour  Jésus-Christ,  afin  que 
Jésus-Christ  vainque  en  tous.  »  Il  fait  sentir, 
en  passant,  combien  l'attachement  des  chré- 
tiens à  leur  rehgion  était  au-dessus  de  celui 
que  les  Juifs  avaient  pour  la  leur;  ce  qui  pa- 
l'aît  en  ce  que  ceux-ci  n'ont  jamais  pu  vaincre 
leiu-  penchant  pour  l'idolâtrie,  de  quelques 
fléaux  que  Dieu  les  ait  affligés  à  cause  de  ce 
crime,  au  lieu  que  les  chrétiens  refusaient 
constamment  de  sacrifier  aux  idoles,  malgré 
toutes  les  violences  dont  on  usait  pour  les  y 
contraindre. 

10.  Après  avoir  montré,  comme  nous  l'a- 
vons vu  plus  haut,  que  les  Juifs  avaient  reçu 
de  Dieu  de  grands  bienfaits,  qu'ils  avaient 
eu  des  rois ,  des  prophètes ,  lors  même  qu'ils 
étaient  le  moins  attachés  à  leur  loi ,  il  fait  re- 
marquer qu'ils  n'avaient  jamais  élé  plus  fidè- 


les à  cette  loi  que  depuis  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  Tout  dispersés  qu'ils  étaient  parmi  les 
nations  étrangères,  ils  ne  laissaient  pas  de  la 
lire  exactement  avec  les  livres  des  Prophètes; 
même  par  respect  pour  ces  livres,  ils  les  cou- 
vraient d'étoffes  très -précieuses,  de  couleur 
de  pourpre.  Ils  gardaient  scrupuleusement  le 
sabbat,  les  fêtes,  l'abstinence  des  viandes  dé- 
fendues; ils  veillaient  les  nuits  pour  chanter 
des  psaumes,  et  avaient  bâti ,  pour  cet  effet, 
des  synagogues  dans  tous  les  lieux  de  leur" 
dispersion,  où  ils  avaient  eu  soin  de  placer 
une  arche,  des  chandeliers,  des  tables  ;  enfin 
ils  observaient  toutes  leurs  cérémonies  avec 
plus  d'exactitude  qu'ils  n'avaient  fait  quand 
ils  étaient  dans  leur  pays.  11  leur  demande  Pag.  n- 
donc  pourquoi  Dieu  ne  se  laissait  point  tou- 
cher de  compassion  envers  eux,  pourquoi  il 
ne  leur  envoyait  point  de  prophètes  et  ne  les 
délivrait  point  de  leur  captivité;  car  il  est 
écrit  :  Lorsque  les  malédictions  que  je  viens  Denieron 
de  vous  représenter  seront  venues  sur  vous ,  et  "^' 
qu'étant  touchés  de  repentir  au  fond  du  cœur, 
parmi  les  nations  dans  lesquelles  le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  aura  dispersés,  vous  revien- 
drez à  lui  avec  vos  enfants,  et  que  vous  obéirez 
à  ses  commandements  de  tout  votre  CŒur  et  de 
toute  voire  âme,  selon  que  je  vous  l'ordonne 
aujourd'hui  ;  le  Seigneur  vous  fera  revenir  de 
votre  captivité,  il  aura  pitié  de  vous,  et  il  vous 
rassemblera  encore  en  vous  retirant  du  milieu 
de  tous  les  peuples  oii  il  vous  avait  auparavant 
dispersés.  Quand  vous  auriez  été  dispersés  jus- 
qu'aux  extrémités  du  monde,  le  Seigneur  vous 
en  retirera.  11  conclut  qu'il  n'y  a  plus,  pour  Pa3.75. 
eux,  aucune  espérance  de  retour,  que  les  pro- 
phéties sont  accomplies  et  que  le  crime  dont 
ils  se  sont  chargés  en  mettant  Jésus-Christ  à 
mort,  est  incomparablement  plus  grand  que 
tous  ceux  qu'ils  avaient  commis  jusqu'alors. 
Jésus-Christ,  ajoute-t-il,  est  véritablement  Pag.  w. 
vivant,  puisqu'il  leur  fait  sentir  tant  d'effets 
de  sa  puissance. 

H.  Il  passe  à  la  preuve  que  foi'ment,  en  fa- 
veur do  la  résurrection  de  Jésus  -  Christ ,  le  '■■>  "••'uricc^ 

'  1 1  o  n  d  e 

changement  admirable  arrivé  dans  les  Apôtres  Jèsus-cimsi 

o  i:  tirées  au 

au  temps  de  cette  résurrection,  qu'ils  com- 
mencèrent à  prêcher  aux  Juifs  mêmes,  avec 
d'autant  plus  de  force  et  d'intrépidité,  qu'ils  vsî''^''" 
avaient  témoigné  plus  de  faiblesse  avant  le 
don  qui  leur  fut  fait  alors  de  toutes  les  lan- 
gues, pour  pouvoir  répandre  cette  vérité  dans 
toutes  les  nations;  la  courageuse  résolution 
qu'ils  prirent  de  les  en  aller  instruire ,  et  le 
s-ccès  d'une  entreprise  si  extraordinaire,  qui 
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est  tel,  qu'ils  sont  venus  à  bout  de  persuader 
toute  la  terre.  «  Si  ce  courage  des  Apôtres 
n'est  point  un  effet  de  la  puissance  de  Jésus- 
Christ  ressuscité,  poui^quoi  ne  leur  vient -il 
qu'après  qu'il  est  mort?  Et  n'était-il  pas  plus 
naturel  qu'ils  en  témoignassent  au  temps  de  sa 
prise,  alors  qu'il  y  avait  encore  de  l'espéran- 
ce? Mais  Pierre,  qui  en  ce  temps  l'avait  renon- 
cé Jusqu'à  trois  fois ,  intimidé  par  les  repro- 
ches d'une  simple  fille  qui  lui  parlait  seule  et 
dans  les  ténèbres,  quelques  jours  après  s'en- 
hardit jusqu'au  point  de  crier  en  plein  jour 
et  en  présence  de  tous  les  Juifs,  que  ce  Jésus 
qu'ils  ont  mis  à  mort  est  ressuscité,  et  qu'en 
sa  personne  ils  ont  répandu  le  sang  du  Juste. 
D'où  lui  vient  toute  cette  hardiesse ,  et  com- 
ment est-ce  que  les  Juifs  ne  la  punissent  pas 
sur-le-champ  par  la  mort  de  cet  apôtre ,  eux 
qui  n'ont  pu  se  contenir  à  l'égard  même  d'un 
Dieu  qui  avait  fait  tant  de  miracles  en  leur 
faveur?  Car ,  aujourd'hui  qu'ils  sont  dans 
la  captivité  et  l'humiliation,  que  l'Eglise  est 
florissante,  que  les  rois  et  les  magistrats,  ado- 
rent avec  nous,  personne,  môme  do  quelque 
considération,  n'entrerait  sans  risque  de  sa 
vie  dans  leur  synagogue  pour  y  prêcl  er  que 
ce  Jésus,  qu'ils  ont  crucifié,  est  Fils  de  Dieu, 
quand  même  le  heu  où  elle  se  trouve  ne  se- 
rait qu'un  village  où  il  n'y  aurait  que  trois 
ou  (juatre  Juifs,  quand  même  ce  prédica- 
teur ne  serait  point  Juif,  mais  serait  un  d'en- 
tre nous ,  chrétiens ,  qui  avons  les  lois  en 
notre  faveur.  Comment  ont -ils  épargné 
Pierre  juif,  et  de  plus,  gahléen,  lui  qui  n'a- 
vait ni  rang,  ni  science,  ni  ^richesse?  »  Eu- 
sèbe  veut  en  venir  à  faire  sentir  qu'il  y  a  eu 
une  protection  divine  sur  les  Apôtres  dans  ces 
commencements ,  pour  changer  ou  arrêter  à 
leur  égard  la  mauvaise  volonté  des  Juifs ,  et 
laisser  le  cours  à  l'Evangile  ;  d'où  il  conclut 
que  Jésus-Christ,  qui  veillait  ainsi  à  la  con- 
servation des  siens  et  de  sa  doctrine ,  était 
vivant.  Au  reste,  ce  qu'il  avance  touchant  le 
danger  qu'il  y  avait  de  prêcher  dans  les  sy- 
nagogues des  Juifs ,  même  sous  des  empe- 
reurs chrétiens,  il  le  répète  plus  bas  à  pro- 
pos de  la  prédication  dans  les  temples  des 
païens.  Il  prouve  le  miracle  du  don  des  lan- 
gues accordé  aux  Apôtres,  parce  qu'en  effet 
ils  ont  prêché  l'Eve  agile  à  toutes  les  nations 
et  que  saint  Luc,  ayant  écrit  ses  Actes  dans 
le  temps  que  les  Apôtres  vivaient  encore, 
n'eût  osé  avancer  un  fait  de  cette  nature ,  qui 
pouvait  être  démenti  de  tout  le  monde. 
12.  Supposant  pour  un  moment  que  Jésus- 
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Christ  n'est  pas  ressuscité,  il  fait  voir  l'impos- 
sibilité où  étaient  les  Apôtres,  qui  auraient 
été  trompés  les  premiers,  à  entreprendre  en- 
suite d'aller  tromper  tout  le  reste  du  monde , 
sans  secours  humain,  sans  intérêt,  sans  es- 
pérance, contre  toute  apparence  d'y  pouvoir 
réussir,  soit  chez  les  Juifs,  qui  avaient  fait 
mourir  celui  dont  ils  prêchaient  la  résurrec- 
tion ;  soit  chez  les  païens ,  dont  il  fallait  dé- 
truire les  préjugés  en  faveur  de  l'idolâtrie , 
abolir  l'ancienne  rehgion,  ramener  les  mœurs 
corrompues  à  la  pureté  du  saint  Evangile. 
Bien  moins  encore,  seraient-ils  venus  à  bout, 
comme  ils  ont  fait,  d'une  entreprise  pareille , 
sans  le  secours  de  Dieu,  qui  ne  peut  appuyer 
le  mensonge.  On  peut  voir  ces  preuves  dé- 
taillées plus  au  long  dans  l'analyse  que  nous 
avons  donnée  de  la  Démonstration  évanyéli- 
çzted'Eusèbe.  Il  finit  en  montrant  que  Jésus- 
Christ  est  véritablement  ressuscité,  comme  il 
l'avait  prédit ,  puisque  ses  autres  prédictions 
se  sont  accomplies  à  la  lettre  ;  ce  qu'il  prouve 
en  particulier  de  celles  qui  regardaient  la 
propagation  future  de  l'Evangile  par  tout  le 
monde  et  l'établissement  de  l'Éghse,  contre 
laquelle  la  puissance  des  enfers,  c'est-à-dire 
toutes  les  persécutions  passées  n'avaient  pu 
prévaloir. 

13.  Le  cinquième  opuscule  est  fait  pom'  dé- 
montrer que  Dieu  est  incorporel  et  invisible. 
L'auteur  y  explique  dans  un  sens  figuré  les 
endroits  de  l'Ecritm-e  qui  semblent  lui  attri- 
buer des  yeux,  des  mains,  des  pieds  et  autres 
membres  humains.  Voici  les  raisons  par  les- 
quelles Eusèbe  prouve  que  Dieu  est  incorpo- 
rel :  «  il  ne  saurait  être  composé  de  parties , 
étant  simple  de  sa  nature  et  parfait  par  lui- 
même  ;  il  existait  avant  le  monde,  et  par  con- 
séquent avant  qu'il  y  eût  place  pom'  les  corps. 
Etant  infini,  il  remplirait  tous  les  espaces,  en 
sorte  qu'il  serait  le  seul  corps  existant  dans 
le  monde.  »  L'auteur  soutient  que  le  Fils  est 
invisible  de  même  que  le  Père,  et  fait  voir 
qu'il  était  dans  le  monde  avant  d'y  venir  par 
son  incarnation,  ce  qui  peut  être  contre  Mar- 
cel d'Ancja'e. 

14.  Le  sixième  paraît  avoir  été  prêché  un 
jour  de  jeûne.  L'évêque  de  Césarée  y  montre 
que  les  choses  sont  plus  parfaites  à  mesure 
qu'elles  s'éloignent  davantage  de  la  matière  ; 
d'où  il  conclut  que  c'est  une  imperfection 
d'avoir  un  corps,  et  par  conséquent  que  Dieu 
est  pur  esprit.  H  s'étend  ensuite  sur  la  na- 
ture des  animaux  et  sur  la  manière  admira- 
ble dont  Dieu  a  pourvu  à  leur  conservation , 
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en  leur  faisant  recliercher  natui-ellement  ce 
qui  leur  convient  et  fuir  ce  qui  leur  est  con- 
traire ;  instinct  qu'il  n'a  pas  donné  à  l'homme, 
parce  qu'il  a  la  raison  qui  lui  sert  de  guide 
dans  tout  ce  qu'il  doit  faire. 

-•5.  Dans  le  septième  opuscule,  prêché  le 
lendemain  du  précédent ,  l'auteur  prouve  la 
dignité  de  l'homme  au-dessus  de  tous  les 
animaux,  parce  qu'il  a  été  créé  le  dernier  et 
après  tout  ce  qui  est  dans  le  monde,  comme 
un  roi  à  qui  il  convenait  de  préparer  toutes 
choses  avant  de  l'inti'oduire  dans  son  royau- 
me. Il  montre  que  l'âme  est  encore  plus  digne 
qae  le  corps,  et  qu'elle  est  d'une  autre  nature, 
puisqu'elle  n'a  été  créée  qu'ensuite  et  par  un 
acte  séparé.  Au  reste,  il  fait  voir  que  notre 
âme  est  spirituelle  et  raisonnable,  d'autant 
que  nous  sentons  en  nous-mêmes  des  mou- 
vements contraires  à  ceux  du  coi'ps,  et  que 
ce  n'est  que  par  la  raison  que  nous  pouvons 
être  distingués  des  autres  animaux,  comme 
les  animaux  sont  distingués  des  plantes  par 
la  formation,  les  plantes  des  métaux  par  la  vé- 
gétation. Il  fait  admirer  les  avantages  de  cette 
raison,  par  le  moyen  de  laquelle  l'homme  a 
su  trouver  le  secret  de  faire  tout  servir  à  ses 
usages,  la  terre,  la  mer,  les  animaux,  les  mé- 
taux, les  bois,  les  pierres. 

16.  n  semble,  comme  suite  du  précédent, 
vouloir  exph(juer  dans  le  huitième  la  natui'e 
de  la  pensée  de  l'homme,  et  comment  l'âme 
peut  réfléchir  sur  elle-même.  Mais,  après  les 
premières  lignes,  il  tombe  sur  l'éloge  de  la 
chasteté  et  des  avantages  qu'elle  nous  pro- 
cure. Cette  vertu  est  prise  ici  dans  le  sens 
général,  en  tant  qu'elle  nous  fait  user  avec 
modération  des  diverses  espèces  de  plaisirs 
et  réprime  tous  les  mouvements  de  la  concu- 
piscence. 

17.  Dans  le  neu\ième  opuscule,  Eusèbe  s'é- 
levant  comme  par  degré,  traite  de  la  natm-e 
des  anges,  dont  il  fait  voir  l'exceUence  :  étant 
de  purs  esprits,  ils  ne  sont  sujets  ni  aux  pas- 
sions, comme  l'homme ,  ni  aux  infirmités  du 
corps,  ni  aux  nécessités  de  la  vie.  Il  s'élève 
enfin  jusqu'à  Dieu  même,  et  comme  ses  per- 
fections sont  ineffables  et  incompréhensibles 
à  l'homme,  il  se  contente  de  faire  voir,  dans 
ime  belle  prosopopée  où  il  fait  parler  le  so- 
leil, que  les  perfections  mêmes  de  ce  plus  bel 
ouvrage  de  Dieu ,  ne  sont  que  des  imperfec- 
tions à  l'égard  du  Créateur.  Il  en  prend  oc- 
casion de  combattre  le  culte  des  astres,  et  eu 
général  l'idolâtrie,  dont  il  se  moque  agréa- 
blement, mais  avec  feu,  en  réfutant  les  fables 


que  les  poètes  avaient  inventées  au  sujet  des 
faux  dieux.  H  combat  aussi  lo  destin,  c'est- 
à-dire  l'opinion  de  ceux  qui  croyaient  que  la 
lune  et  les  autres  astres  influent  nécessaire- 
ment dans  nos  actions.  Ce  discours  est  beau 
et  date  évidemment  du  temps  que  le  paga- 
nisme subsistait  encore.  Le  dixième  opuscule 
montre  qu'on  ne  doit  point  prendre  à  la  lettre 
les  endroits  de  l'Ecriture  qui  nous  dépeignent 
Dieu  comme  un  homme,  avec  des  mains,  des 
pieds  et  autres  membres  humains.  L'auteur 
se  plaint  que  plusieurs  dormaient  à  son  ser- 
mon, et  en  effet  il  est  tout  propre  à  ennuyer 
par  son  air  triste  et  les  hors  de  propos  dont 
il  est  rempli.  Tous  ces  sermons  se  sui- 
vent assez  pour  la  matière,  depuis  le  cin- 
quième. 

18.  Le  onzième  n'a  plus  de  rapport  avec  les 
précéderits.  C'est  un  sermon  sur  ces  paro- 
les de  Jésus-Christ  :  Je  ne  suis  point  venu  ap- 
porter la  paix  sur  terre.  Mais  la  première  et 
la  meiUeure  partie  du  discours  est  employée 
à  prouver  l'obligation  où  nous  sommes  d'ai- 
mer Dieu.  L'autem'  fonde  le  précepte  spécial 
qui  nous  en  est  fait  sur  les  biens  que  nous 
avons  reçus  de  Dieu  gratuitement  et  sur  ses 
perfections  infinies,  qui  le  rendent  aimable 
pour  lui-même.  Pour  donner  un  objet  plus 
sensible  à  cet  amour,  il  propose  l'humanité  de 
Jésus-Christ.  Souvent  lui-même,  dit-il,  en  li- 
sant les  saints  Evangiles,  rempli  d'admiration 
à  la  vue  d'un  Dieu  fait  homme,   étendait  sa 
main  comme  s'il  eût  été  présent  et  comme 
pour  toucher  le  bas  de  ses  vêtements  et  être 
ainsi  délivré  des  maladies  de  son  âme.  Au 
reste,  il  fait  très-bien  voir  que  la  perfection 
de  l'amour  de  Dieu  consiste  à  l'aimer  unique- 
ment à  cause  de  lui-même  et  parce  qu'il  mé- 
rite d'être  aimé,  indépendamment  des  biens 
qu'il  nous  a  faits,  ou  de  ceux  qu'il  nous  pré- 
pare. Il  veut  que  ce  soit  principalement  par 
ce  motif  que  nous  observions  ses  comman- 
dements; «  car,  dit-il,  si  vous  obéissez  par 
crainte,  vous  n'êtes  point  parfaits;  si  c'est  par 
l'appréhension  des  peines,  ce  sont  les  dispo- 
sitions d'un  mauvais  serviteur,  et  c'est  être 
mercenaire  que  d'obéir  en  vue  de  la  récom- 
pense du  ciel.  »  Il  représente  ensuite  l'état 
heureux  d'une  âme  unie  par  l'amour  avec 
Dieu.  «  Un  tel  homme ,  dit-il,  n'a  plus  d'af- 
fection ni  pour  le  monde,  ni  pour  ce  qui  est 
dans  le  monde  ;  il  igiiore  en  cpiel  ench-oit  do 
la  terre  il  est  actuellement  ;  la  mer,  les  fleuves, 
le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  toutes  ces  choses 
sont  à  son  égard  comme  n'étant  pointi  II  s'é- 
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lève  même  au-dessus  des  chœurs  des  anges; 
et,  uniquement  occupé  de  l'objet  qui  fait  tout 
son  amour,  il  y  fixe  toutes  ses  pensées  et 
toutes  ses  affections;  il  ne  vit  plus  que  pour 
lui  seul,  ou  plutôt  il  ne  vit  plus,  c'est  Jésus- 
Christ  qui  vit  en  lui.  »  Eusèbe  détaille  ensuite 
une  partie  des  avantages  que  le  Sauveur  a 
prociu'és  aux  hommes  par  son  incarnation, 
mais  il  remarque  que  tous  n'en  ont  pas  éga- 
lement profité,  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu. 
Puis,  venant  à  son  sujet,  il  explique  en  quel 
sens  il  est  wai  que  Jésus-Christ  ait  apporté  la 
guerre  sm*  terre,  lui  qui  est  notre  paix  et  qui, 
selon  saint  Paul,  est  venu  pacifier  toutes  cho- 
ses au  ciel  et  sur  la  terre.  Il  dit  donc  que  le 
dessein  de  Dieu,  en  envoyant  son  Fils,  était 
de  sauver  les  hommes,  mais  que  plusieurs, 
trop  faibles  pour  soutenir  l'éclat  de  cette  lu- 
mière divine,  n'ont  pas  reçu  la  paix  qu'il  leur 
apportait.  Les  uns  croyant,  et  les  autres  res- 
tant dans  l'incrédulité,  il  s'est  fait  une  espèce 
de  guerre  domestique  entre  les  uns  et  les  au- 
tres. De  là  vient  que  Jésus-Christ  dit  encore  : 
Je  suis  venu  mettre  la  division  entre  le  fils  et  le 
père,  la  mère  et  la  fille,  le  maître  et  ses  servi- 
teurs. Car  un  fils  qui  recevait  la  foi  avait  à 
essuyer  les  mauvais  traitements  de  son  père, 
une  mère  n'était  pas  à  couvert  des  reproches 
de  ses  enfants,  les  serviteurs  mêmes  s'élevaient 
contre  leur  maitre.  Plusieurs  de  ceux  qui  se 
trouvaient  présents  à  ce  discours  étaient  expo- 
sés à  ces  sortes  de  persécutions,  que  l'auteur 
les  exhorte  à  souf&'ir  avec  joie,  estimant  mal- 
heureux ceux  qui  ne  pouvaient  se  glorifier  de 
souffrir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  On  voit, 
par  ce  sermon,  qu'il  y  avait  encore  beaucoup 
de  païens,  et  que  l'auteur  avait  déjà  '  prêché 
la  veille  sur  la  même  matière. 

19.  Le  douzième  opuscule  est  sur  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  :  Ce  que  je  vous  ai  dit  à 
l'oreille,  prêchez-le  sur  les  toits.  L'auteur  dit 
que  ce  sont  ces  paroles  qui  ont  fait  les  mar- 
tyrs, en  les  armant  de  mépris  pour  la  vie  pré- 
sente et  d'intrépidité  contre  la  mort  même. 
Il  montre  que  si  Jésus-Christ  a  laissé  à  ses 
Apôtres  le  soin  de  rendre  public  ce  qu'il  leur 
avait  enseigné,  ce  n'était  point  qu'il  craignît 
de  le  faire  lui-même,  mais  il  en  agit  ainsi  pour 
deux  raisons  :  la  première,  parce  qu'O  était 
convenable  que  d'autres  que  lui  rendissent  té- 
moignage à  sa  doctrine;  la  seconde,  pom'ne 
pas  s'exposer  à  être  mis  à  mort  par  les  Juifs, 
avant  le  temps  prescrit  par  son  Père.  II  fait 


voir  ensuite  qu'il  n'y  a  aucune  crainte  bien 
fondée  qui  doive  nous  empêcher  d'obéir  à  ce 
précepte  de  Jésus-Christ  ;  que  nous  n'avons 
rien  à  appréhender  pom' notre  âme,  puisqu'é- 
tant  immortelle,  elle  est  hors  d'atteinte  des 
violences  des  hommes  :  à  l'égard  du  corps, 
nos  cheveux  mêmes  sont  comptés,  en  sorte 
qu'il  n'en  tombe  pas  un  seul  sans  la  volonté 
de  Dieu  ;  et  si  nous  sommes  obhgés  de  quit- 
ter quelque  chose  pom-  lui,  soit  biens,  soit 
parents,  nous  avons  sa  promesse  qui  nous  as- 
sure le  centuple  de  récompense,  dès  cette  vie. 
Après  avoir  ainsi  établi  la  nécessité  indispen- 
sable de  confesser  hautement  le  nom  de  Jé- 
sus-Christ, fondée  sur  ses  paroles  mêmes,  il 
décide  divers  cas  particuliers  où  l'on  peut  se  p»s-i8». 
rendre  coupable  d'apostasie,  en  déguisantou 
en  dissimulant  simplement  sa  foi.  Un  chré- 
tien qui,  entrant  dans  une  ville  habitée  par 
des  païens,  rougirait  de  faire  sur  son  front 
le  signe  de  la  croix,  lorsque  quelque  circon- 
stance particulière  exige  cet  acte  de  religion, 
celui-là  est  censé  nier  Jésus-Christ  et  sacrifier 
aux  idoles,  comme  ceux  qui  le  font  sans  y 
être  contraints  par  les  tourments.  Un  autre, 
invité  à  manger  chez  un  païen,  y  va  ;  mais  ce 
n'est  point  encore  là  ce  qui  est  défendu  :  pen- 
dant le  repas  on  répand  du  vin,  on  fait  des 
libations  aux  faux  dieux,  on  blasphème  con- 
tre Dieu  ;  alors  quiconque,  dans  de  pareilles 
occasions,  dissimule  et  ne  fait  pas  profession 
ouverte  de  sa  foi,  a  nié  Jésus-Chiist.  C'est  le 
nier  que  de  soufii-ir  en  silence  qu'on  le  blas- 
phème ;  c'est  le  nier  que  de  rougir  de  sa  croix; 
c'est  le  nier  que  de  dire  comme  en  s'excu- 
sant  :  Ce  sont  mes  parents  qui  m'ont  inspiré 
cette  doctrine.  Eusèbe  propose  encore  quel- 
ques autres  cas  où  c'est  trahir  la  foi  que  de 
la  déguiser.  Puis  il  montre  que,  comme  nous 
pouvons  devenir  martyrs  ^  sans  verser  notre 
sang  pour  Jésus-Christ,  savoir,  lorsque  nous 
vainquons  nos  passions  pour  l'amour  de  lui, 
de  même  aussi  nous  nous  rendons  coupables 
d'infidélité  en  leur  cédant,  surtout  si,  après 
avoir  réfléchi  que  Dieu  voit  toutes  nos  actions 
et  qu'il  les  jugera  un  jour,  on  ne  laisse  point 
de  franchir  le  pas"  et  de  faire  ce  que  dicte  la 
concupiscence.  Enfin  il  condamne  d'idolâtrie,  fag.  is«. 
ceux  qui  consultent  les  sorts,  ou  les  prêtres 
des  idoles,  qui  croient  au  destin,  aux  augures  ; 
qui  observent  certains  jours,  certains  tons  de 
voix,  certaines  façons  de  marcher,  l'éternue- 
ment,  le  vol  des  oiseaux,  l'aboiement  des 
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Jésus,  et  proposila  sunt  alio,  mulia.  Opusc.  Sirm.,  p.  171. 
■^  Semper  perseciitio  est,  semper  invisibile  ballum  ha' 
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chiens  et  quelques  autres  superstitions  sem- 
blables, qu'il  reproche  sui'tout  aux  femmes. 
L'auteur  de  ce  sermon  était'  évèque. 

20.  Le  treizième  opuscule  est  intitulé  :  Des 
bonnes  et  des  mauvaises  Œuvres.  Dans  ce  dis- 
cours Eusèbe  travaille  à  inspirer  une  horreur 
salutaire  du  péché,  par  sa  propre  laideur  et 
par  les  effets  funestes  qu'il  produit  en  celui 
qui  s'y  liwe.  Il  dépeint  la  condition  misérable 
de  plusieurs  qui,  abrutis  par  les  plaisirs  et  par 
les  voluptés  du  corps,  semblent  avoir  changé 
de  nature,  portant  toutes  leurs  affections  aux 
choses  basses  et  terrestres,  sans  pouvoir  pen- 
ser à  Dieu,  ni  le  considérer  en  lui-même  ou 
dans  ses  ouvrages  ;  qui  vivent  plutôt  comme 
des  bêtes  que  comme  des  hommes,  toujours 
occupés  du  soin  de  satisfaire  leurs  sens  et  ne 
s'apercevant  pas  même  de  la  malice  des  ac- 
tions qu'ils  commettent,  tant  ils  y  sont  adon- 
nés. Il  montre  que  ces  dispositions  si  indignes 
de  l'homme,  ne  viennent  point  du  défaut  de 
sa  natm^e,  mais  de  la  corruption  de  sa  volonté, 
puisque,  quelque  mauvais  que  nous  soyons, 
nous  condamnons  intérieurement  dans  les  au- 
tres le  mal  que  nous  leur  voyons  faire  ;  nous 
aimons  les  bons  et  nous  haïssons  les  mé- 
chants. Il  ajoute  de  plus  que  ce  témoignage , 
comme  involontaire  ,  que  nous  rendons  à  la 
loi  de  Dieu,  est  une  preuve  que,  naturelle- 
ment, nous  sommes  portés  au  bien.  Il  invite 
à  suivre  ce  noble  penchant,  en  vue  de  notre 
propre  avantage,  montrant  combien  le  plaisir 
doux  et  tranquille  qui  accompagne  toujours  la 
vertu  est  préférable  au  trouble  et  au  tumulte 
inséparaNe  des  passions.  Les  méchants  souf- 
frent et  se  fatiguent  dans  leurs  mauvaises  ac- 
tions, aussi  bien  que  les  bons  travaillent  dans 
la  pratique  de  la  vertu.  Au  reste ,  il  fait  voir 
que  les  méchants  sont  inexcusables  dans  leur 
malice,  parce  qu'encore  que  nous  soyons  ex- 
posés à  diverses  tentations,  et  de  la  part  des 
hommes  et  des  démons ,  il  est  pourtant  vrai 
que  nous  ne  péchons  que  parce  que  nous  le 
voulons  bien.  Il  ne  nie  pas  toutefois  que,  lors- 
que l'âme  se  laisse  dominer  par  la  cupidité, 
eUe  ne  puisse  venir  jusqu'au  point  de  ne  plus 


sentir  le  mal  qu'elle  fait.  Mais  il  soutient  que 
cette  insensibilité  n'excuse  personne,  que  le 
mal  est  toujours  mal,  soit  qu'on  le  sente  ou 
qu'on  ne  le  sente  point,  et  que  c'est  même  un 
double  mal  que  de  ne  le  point  sentir.  On  ne 
voit  rien  dans  ce  discours  qui  en  détermine 
le  temps,  si  ce  n'est  qu'on  y  semble  parler  des 
tourments  des  martyrs  comme  d'une  chose 
présente. 

21.  Le  quatorzième  opuscule,  intitulé  :  Des 
bonnes  Œuvres,  est  moins  un  discours  suivi 
qu'un  commentaire  sur  le  huitième  et  sur  le 
neuvième  chapitre  de  la  seconde  Épitre  aux 
Corinthiens,  où  saint  Paul  excite  les  fidèles 
de  Corinthe,  par  l'exemple  de  ceux  de  Macé- 
doine et  d'Achaïe,  à  contribuer  de  leurs  au- 
mônes au  soulagement  des  chi-étiens  de  la 
Judée.  Eusèbe  croit  que  la  nécessité  où.  ceux- 
ci  se  trouvaient,  venait  principalement  de  ce 
qu'ayant  reçu  l'Évangile  ,  la  plupart  avaient 
été  ou  dépouillés  de  leurs  possessions  ou  dés- 
hérités par  leurs  parents.  Il  en  prend  occa- 
sion d'exhorter  les  fidèles  à  partager  charita- 
blement leurs  biens  avec  ceux  qui  en  avaient 
besoin.  Mais ,  avant  d'en  venir  à  son  sujet,  il 
fait  un  long  préambule  sur  l'établissement 
merveilleux  de  l'Évangile.  Les  mêmes  choses 
étant  traitées  dans  le  discom's  de  la  Bésurrecr- 
tion  et  de  l'Ascension ,  nous  y  renvoyons. 

ARTICLE  Xni. 

CE  QU'IL  Y  A  DE  REMARQUABLE  DANS  LES  QUA- 
TORZE OPUSCULES  DOKKÉS  PAR  LE  P.  SIR- 
MOND. 

1.  Quoiqu'il  y  ait  tout  lieu  de  croire  que 
ces  opuscules  soient  d'Eusèbe,  néanmoins, 
comme  ils  ne  lui  sont  assurés  par  aucun  té- 
moignage des  anciens,  et  que  d'ailleurs  nous 
n'en  avons  plus  l'original  grec,  il  est  à  propos 
de  faire  un  article  pariicuher  des  choses  re- 
marquables qui  s'y  trouvent,  pour  ne  rien 
mêler  d'incertain  dans  celui  que  nous  ferons 
dans  la  suite,  sur  la  doctrine  d'Eusèbe.  L'au- 
teur de  ces  sermons,  quel  qu'il  soit,  mais  qui 
assurément  est  ancien ,  enseigne  que  Dieu 
est  -  incompréhensible,   simple  '' ,  invisible  * 
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bettir,  semper  coronœ,  semper  abnegatio.  Vullis  videre 
certamina  religiositatis  ?  Nonniaujimm  efferbuit  quis  ira 
adversm  subditum  sibi  :  rememoratus  autem  Domini, 
deposuit  acerbiiatem  :  pejiis  enim  est  fervori  incensœ 
irœ  resisfere,  qtiam  flammœ  ignis  quœ  a  foris  hahetur, 
quia  igitur  martyr  est  qui  propier  Deum  ad  exieriorem 
flammam  resistit,  martyr  et  valde  martyr,  qui  extinguit 
interius  incendium  invidiœ  propter  Dominum  Jesum. 
Opuscul.  Sirmoud.,  p.  183. 

1  Non  ut  decipiamus  vos,  prœsidemus.  Ibid.,  p.  185. 

2  Quia  igitur  esUDeus]  scintus,  non  tamen  quatis.  Non 


enim  nostrum  est  mensurare  immensurabilem  ;  non  nos- 
trum  est  eomprehendere  incomprehensibilem.  Opusc. 
Sirmondi ,  p.  12.  Non  possum  dicere  quantum  sapio; 
non  possum  sapere  quantum  possibile  est.  Si  sapuero 
quantum  possibile  est,  non  pervenio  ut  dicam,  Quanfus 
est?  Inenarrabilis  enim  et  ineomprehensil)ilis  Pater 
est.  Talis  autem  et  Filius  ipsius  Patris.  Ibid.,  p.  15. 

5  Simplex  et  uniformis  est  Deus,  et  ineompositus, 
Ibid.,  p.  131 , 

''  Habemus  sane  et  in  Evangeliis  scripfum,  ipso  Sal- 
vatore  dicente    Deum  uemo  vidit  unauam,  NuHus. 


fl\e  SIÈCLE.]        CHAPITRE  IS 

de  sa  nature,  incorporel  '  ;  qu'il  a  une  con- 
naissance ^  entière  de  toutes  choses,  même 
de  celles  qui  nous  paraissent  les  plus  mépri- 
sables. Il  confesse  clairement  les  trois  per- 
sonnes '  :  un  Père,  un  Fils,  un  Saint-Esprit. 
«  C'est,  dit-il,  la  foi  de  l'Eglise  qui  est  une  ; 
c'est  le  sceau  d'un  seul  baptême.  Nous  ne  * 
sommes  point  juifs  :  nous  reconnaissons  que 
Dieu  a  un  Fils  ;  ni  Gentils  ,  puisque  nous  ne 
disons  pas  qu'il  y  a  plusieurs  Pères  ;  ni  hé- 
rétiques, puisque  nous  croyons  un  Saint-Es- 
prit. »  Et  encore  ''  :  «  Adorez  le  Père,  et  le 
Fils  vous  sauvera;  adorez  le  Fils,  et  par  lai 
le  Père  vous  recevra  ;  confessez  un  Saint- 
Esprit  ,  et  le  Fils  vous  communiquera  son  es- 

inquit,  unquam  vidit,  omnes  personas  comprehendit, 
omnia  non  simul,  non  separatim,  unquam  potuisse  vi- 
dn'e  Deum  pronuntiavit.  Omnia  spatia  comprehendit  : 
ut  ne  quis  diceret  :  Propheiis  apparuii,  mit  legislatoii, 
aut  alio  alicui.  Quid  ergo?  Meniiuntur  Scripturœ  quœ 
dicunt  :  Veni  et  vidi  et  audivi?  Vultibus  non  est  visi- 
bilis  Deus.  Quemadmodum  ergo  agnoscibilis?  Qui  au- 
tem  solus  novit  eum  qui  se  genuit,  dicit  :  Beati  mundo 
corde,  quoniam  ipsiDeum  videbunt.  Si  enim  dixisset: 
Beati  qui  acuti  sunt  oculis,  diceremus  quia  oculis  man- 
cipavit  visum.  Si  auiem,  sicut  oculus  purus  videt  quœ 
oculis  sunt  naturalia;  et  anima  munda  videt  quœ  sunt 
supra  animam.  Qui  corde  videtur,  oculis  non  videtur. 
Quœ  auiem  oculis  videniur,  suljacent  motionibus  mentis. 
Iterum  enim  Paulus  dicit  :  Quem  nemo  vidit  homiDum, 
Dec  videre  potest.  Quia  enim  potest  fieri  eum  qui  audit 
ea  quœ  non  videt,  cogitare  quia  non  pervenit,  aut  prohi< 
bitus  est,  aut  cœlum  non  pertnisit;  amputans  omnem 
suspicionem  Apostolus,  et  invisibilitatem  Deo  custodiens, 
non  solum  dixit,  Nemo  vidit ,  sed  nec  videre  potest.  Et 
sicut  animam,  non  quia  nolebant,  sed  quia  non  poterant 
occidere  propier  naturam  :  ita  isthic  dictum  est,  Neque 
videre  possunt.  Opuscul.  Sirmond.^  p.  88. 

'  Incorporalem  esse  Deum,  voce  magna  clamemus  et  in 
eorpore  constitua,  et  a  corporibus  recedentes.  Ibid .  ,p.  87. 
^  Vestri  autem,  inquit,  et  capilli  capitis  numerati 
■unt.  Num  nostri  tantum  capilli?  sahulum  enim  maris 
latet  scientiam  Dei  ?  aut  enim  semina  focui,  aut  pennœ 
passerum  ignorantur  ?  quantum  enim  ad  sermonem  spec- 
tat,  videtur  dicere,  qma  vestros  etiam  capillos  novit 
Deus.  Alla  autem  quœputantur  contemptibilia  esse,  non 
coniemnit,  sed  habet  scientiam  omnium.  Nam  et  illud 
quod  dicitur  in  Sanpturis  :  Omnia  ei  nota  sunt;  non 
frivole  quippe,  neque  eum  labore ,  aut  eum  dolore, 
sed  inenarrabiliter  omnia  prœvenit  scientia,  Ibià . ,  Sir- 
mond.,  p.  179, 

2  Vnus  ergo  non  natus,  et  unus  Vnigenitus,  et  unus 
Spiritus  Sancius.  Hœc  dicit  una  Ecclesia.  Hoc  consigna- 
tur  in  uno  baptismo.  Hœc  scripta  sunt  in  sanguine  Mar- 
iyrum,  et  ante  Martyres  in  sanguine  Christi.  Ibid.,  p.  IG. 
'  Non  sumus  Judœi,  confitemur  enim  Filium.  Non  su- 
mus  Gentiles,  quia  non  dicimus  multos  patres.  Non  su- 
mus hœi'etici,  scimus  enim  Spiritum.  Ibid.,  p.  12. 

'^  Anora  Patrem,  et  salvabit  te  Filius  ;  adora  Filium, 
et  .mseipiet  te  per  eum  Pater;  confitere  Spiritum,  et  im- 
pertit  tibi  Filius  Spiritum.  Hœc  dicantur,hœc  cogiten- 
tur,  hœc  sentiantur,  ista  enim  est  çeierna  vita,  Ibid., 
p.  16,  " 
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prit.  »  Il  dit  ^  que  le  Père  précède'  le  Fils,  non 
par  l'espace  des  temps ,  mais  en  honneur  et 
en  dignité ,  c'est-à-dire  que ,  suivant  le  style 
des  anciens,  il  lui  attribue  principalement  la 
monarchie  ou  la  puissance  suprême  '.  Le  Fils 
est  vrai  Dieu  ;  il  '*  a  pris  inie  chair  véritable  ; 
il  '  est  en  même  temps  Dieu  et  homme;  et, 
parmi  ses  actions,  les  unes  se  rapportent  à  la 
Divinité  ,  les  autres  à  l'humanité  ;  il'°  est  venu 
au  monde  pour  racheter  le  péché  d'Adam, 
auquel  nous  sommes  tous  sujets"  en  naissant. 
2.  Il  enseigne  que  ^^  la  foi  est  le  premier 
fondement  et  la  source  de  toutes  les  bonnes 
œuvres,  et  que  "  l'Éghse  est  fondée  sur  saint 
Pierre  ;  il  se  glorifie  d'être  "'  fondé  lui-même 

s  Non  enim  vacua  vox  est,  Pater,  sed  exhibens  natu- 
ram Filii.  Non  vacua  est  vox  quœ  dicit  Filium,  sedprœ- 
cedentem  confitetur  Patrem,  non  temporibus,  non  spatiis, 
sed  dignitate  et  honore.  Ibid. ,  p.  11 . 

'  Vents  Deus  est  Pater,  in  eo  quod  non  natus  est;  ve- 
rus  Filius,  in  eo  quod  est  unigenitus  :  non  enim  menda- 
cium  genuit  verus  ;  sed  verus  Pater  Deus  non  natus,  verus 
Deus  Filius  unigenitus.  Ibid.,  p.  16. 

^Et  trigenta  totis  annis,  non  fecerat  signum,  ut  primo 
suaderet  nobis,  quia  carnem  assumpsit,  et  concederet 
carni  proficere  in  œtate,  et  non  de  se  suspicari,  quod  et 
suspicavere  quidam  hceretici  :  et  ista  dispensatione  facta, 
prœbehat  et  hoc  increduliiatem.  Ibid.,  p.  194. 

s  Sicut  enim  quod  videbatur  dabat  fidem  quia  homo 
erat,  ita  dum  operaretur,  prœbebat  agnitionem  quia 
Deus.  Dormiebat,  describebatur  homo;  suscitans  autem 
mortuos  ostendebat  Deum.  Non  enim  somnus  quidem 
suggerebat  hominis  naturam,  resurrectio  autem,  mortuo- 
rum,  non  ostendebat  Deum  vivum  ex  vivenfe  Deo  :  neque 
manducans  quidem  exhibebat  hominem;  ex  paucis  au- 
tem panibus  pascens  millia  hominum ,  non  exhibebat 
Deum  :  neque  navi  quidem  navigare  ostendebat  hominem  ; 
in  summis  autem  fluctibus  ambulare  non  ostendebat 
Deum  maris.  Ibid.,  p.  194, 195- 

10  Cogita  dignitatem,  et  œstima  magnitudinem  gratiœ. 
Me  enim  ex  midiere  nasei,  aut  te,  non  supra  naturam 
est.  Manducare  aut  bibere,  dormire  et  surgere,  et  in 
prœsepio  poni,  nihil  novi,  si  homines  ea'quœ  sunt  homi- 
num patiuntur.  Quid  autem  novum,  quid  odmirabile, 
quid  prœcipuum,  quid  nostrum  debitum  irrepensabiie 
Deo  ?  Quia  misit  Deus  Filium  suum,  misit  Pater  unige- 
nitum,  ndsit  non  natus  progeniem ,  misit  obedientem 
bonus,  misit  justitiam  qui  genuit.  Cur  misit?  propter 
peccatores.  Cur  misit?  propter  Adam  qui  mandatum 
contempsit,  Ibid.,  p.  14. 

^'■Homo  enimnon  paierai  totius  mundi peccata  tollere, 
quia  omnes  homines  ex  Adam  et  non  ex  Deo.  Non  quia 
est  aliquis  qui  non  est  a  Deo  creatus  per  Filium,  sed  om- 
nis  homo  quique  progenies  Adœ  est  et  non  nativiiatis 
peccatis  subjacet,  Ibid.,  p.  4. 

12  Summum  et  prœcipuum  et  primum  fundamentum, 
et  radix  omnium  operum  quœfiunt,  fidesest  vera.  Ibid., 
p.  17. 

i^Petrus  enim  pro  juramentis  et  abnegationibus,  prmco 
mundi  effectus  est,  Visio  enim  eum  firmissimam  petram 
effecit,  ita  ut  in  eum  et  Ecclesia  œd.ificaretur,  et  ipse 
martyr  existerei  Christi.  Ibid.,  p.  193. 

vipetrus  vero  qui  a  Pâtre  dignus  judicatus  rtvelatiO' 
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sur  cette  pierre  bienheureuse,  c'est-à-dire  de 
corûmuniquer  avec  les  successeurs  de  saint 
Pierre,  montrant  ailleurs  *  qu'il  n'y  a  point  de 
salut  dans  le  schisme.  Il  est  témoin,  eu  j)lu- 
sieurs  -  endroits,  que  le  pouvoir  de  chasser  les 
démous  se  perpétuait  dans  l'Éghsc  comme 
une  ^  semence  que  les  Apôtres  y  avaient  lais- 
sée ,  qu'on  ''  voyait  des  chrétiens  observer  la 
continence,  même  dans  le  mariage,  et  qu'on^ 
rendait  un  culte  particulier  aux  reliques  des 
martyrs.  H  ^  parle  exactement  de  la  nature 


des  anges,  établit'  l'immortalité  de  l'âme,  la  * 
résurrection  générale,  soit  des  bons,  soit  des 
mauvais.  Il  dit  '  que  nous  ne  pouvons  con- 
naître Dieu,  s'il  ne  nous  éclaire  lui-même; 
qu'il  '"  est  plus  facile  à  un  poisson  de  vivre 
hors  de  l'eau,  qu'à  mie  âme  de  se  sauver  sans 
Jésus-Christ  ".  C'est  Dieu  qui  nous  fait  dési- 
rer de  le  connaître  et  qui  nous  amène  à  lui, 
non  en  nous  faisant  violence,  mais  en  domp- 
tant la  résistance  de  notre  volonté  ;  il  '^  ne 
permet  point  que  les  justes  restent  longtemps 


nem  accipere,  et  videre  eum  quem  non  videbai,  et  nos- 
cere  eum  qui  occultabatur.  Vere  beata  est  Petra,  in  (jua 
sumus positi.  Opuscul.  Sirmond.j  p.  167. 

1  Occasionem  nolite  quœrere  ad  schismata.  Ouis  quœ 
extra  gregem  est  pars  lupi  est.  Nam  etsi  fortior  ovis  es, 
expedit  tibiinfraparietes  avilis  esse,  qiiam  foras.  Fortis 
es?  porta  meam  infirmitoiem.  Infirmiis  es?  accipe  me- 
delam  a  communi  Ecclesia.  Gutta  una  torrentem  non  fa- 
cit.  Si  enim  et  ceciderit,  antequam  cadat  a  terra  absor- 
betur.  Gutta  autem  et  gutta  etiam  montes  evertit.  Canna 
es  fragilis,  multi  autem  ferro  sunt  fortiores.  Ocvlus  solus 
non  est  oculus.  Neque  caput  caput,  neque  pes  pes.  Com- 
positio  enim  membrorum  iotum  bonum  facit.  Nam  etsi 
esses  oculus;  ablatus,  eras  cœcus.  A  corpore  enim  subla- 
tus  oculus,  cœcus  est  oculus,  magis  autem  mortuus.  In 
Ecclesia  fratres  sub  alas  matris  conveniamus;  in  Ec- 
clesia ,  in  qua  sunt  ornamenta  sponsœ  et  membra 
Christi  ;  non  ad  schismata ,  non  ad  hœreses,  Ibid . , 
p.  28,  29. 

2  iSï  non  increpantur  nomine  crucis  eorum  dii  et  dœ- 
mones,  non  resurrexit  qui  his  qui  non  sunt,  terribilis 
habetur.  Confitentur  enim  et  dœmones  resurrectionem 
Christi.  Qui  enim  exorcisant,  crucem  Domini  nominant 
et  resurrectionem;  et  nomine  ejus  qui  mortuus  est  et 
resurrexit,  increpantes,  non  ut  inobedientes  aut  contra- 
dicentes  habent  dœmones,  sed  obedientes  et  consen- 
tientes  resurrectionem.  Ibid.,  p.  62.  Vermes,  qui  nec 
vermis  accepimus  virtutem,  in  nomine  crucis,  ut  im- 
peremus  dœmonibus  et  diabolo,  eosque  fugamus.  Ibid., 
p.  95. 

3  Sub prcesentia  Domini  unum  dœmonem  ejicere  non 
poterant  Aposloli  :  post  resurrectionem  autem  ejus,  non 
solum  illi,  sed  et  M  qui  ab  illis  istius  virtutis  semen  ac- 
ceperunt,  ejiciunt.  Ibid.,  p.  197, 

'•Homines  autem  quidam  sunt  religiosi,  quidam  sa' 
crilegi;  aliipudici,  alii  luxuriosi;  alii  diripiunt  aliéna, 
alii  spargunt  sua  ;  alii  stuprantur  non  suas  mulieres,  alii 
nequidem  suas  coniingunt.  Ibid.,  p.  170. 

^  Et  quidam  medicus  qui  jam  ruerat,  non  proposito, 
sed  camis  infirmitate,  quia  enim  ipse  fuerat  superatus 
exivit;....  et  exivit  ut  consolaretur  suamruinam.  In- 
ventus  est  in  aliam  tentationem  incurrere.  Prœcepio 
enim  judicis  insistente,  ut  lingua  incideretur  sancti 
(Romani)  et  quia  inventus  est  ille  parata  habcns  ad  is- 
iam  necessitatem  ferramenta,  urgebatur  incidere  quam 
nolebat  linguam.  Et  incidit  quidem.  Cum  autem  inci- 
disset  ipsam  linguam,  usus  est  ad  tutelam  sui  :  non  enim 
projecit  quam  incidit,  sed  accipiens  eam  ut  medicamen 
ad  sanitatem  illius  delicti  quod  admiserat,  abnegando, 
accipiens  domi  recondit  ut  consuenmt  infinniores,  fi- 
dèles tamen,  honorare,  si  quid  a  Martyribus  sumpse- 
j.tnf.  îbid.,  p,  OS, 


^  Non  sunt  nuptiœ  apud  Angelos.  Data  enim  est  viro 
midier  ad  adjutorium  :  Angelorum  autem  unusquisque 
propria  natura  suffîcit  sibi.  Non  conficiuntur  Angelis 
indumenta,  ut  contegant  quœ  cohabitant.  Non  domus 
iisdem,  suffîcit  enim  cœlum.  Non  lectis  indiget,  sine 
somno  natura.  Non  mensa  apud  eos;  forte  autem  necpas- 
cuntur...  Angeli  non  indigent  loco,  sed  liberi  a  locis 
viventes  sunt  et  in  alterutrum  agentes.  Non  in  confusione 
quippe,  nec  exultatione  corporea,  sed  semper  in  lumine 
sunt.  Ipsis  lumen  taie  quales  et  sunt.  Apud  illos  enim 
non  nox  ad  refectionem  habetur,  non  dies  ad  exsurrec- 
iionem.  Semper  enim  habent  lumen,  et  lumen  non  hoc 
quod  apud  nos  est.  Hoc  enim  sensibilitatibus  mensu- 
ratum  est,  illud  autem  aliud  aliquid.  Ibid.^  p.  132  et 
134. 

■'  Sed  de  anima  nullus  timor  est,  quia  immortalis 
est...  de  anima  enim  timere  non  debes  timorem  insen- 
satum,  ne puteris  mortalem  dicere  immortalem.  Ibid., 
p.  180. 

8  Neque  enim  convertitur  anima  ad  mortalitalem, 
sine  pœnitentia  enim  sunt  Dei  dona.  Neque  iterum  re- 
surrectionis  promissione  infringitur,  sed  sicut  per  Adam 
omnes  morimur,  ita  et  per  Dominum  noslrum  Christum 
omnes  resurgimus.  Communem  enim  istam  mortcm 
Adam  introduxit  ob  peccatum  :\erexit  autem  is  qui  as- 
sumpsit  Adam  ad  resurrectionem.  Ille  enim  qui  de  terra 
est  introduxit  mortem,  qui  autem  de  sursum  venit,  in- 
troduxit resurrectionem.  Et  resurrectio  quidem  com- 
munis  est  omnibus,  hœreditas  autem  eorum  qui  ex  via- 
ticis  aliquid  proferunt  suis.  Ibid.,  p.  178. 

9  Nec  valde  confidamus  animœ  :  oculus  enim  sine  la- 
mine  tenebrosus  est,  et  eorfitatus  sine  efficientia  superna 
vult  videre,  sicut  oculus  in  nocte,  et  desiderat  et  illi- 
ciiur;  laborat  autem  quia  non  valet  :  cum  autem  adve. 
nerit  lumen,  efpcitur  oadus.  Ha  et  cogitatus  sine  ope- 
ratione  Spiritus  Sancti ,  palpât,  coniingif,  promovet , 
crescit,  putat  quia  iste  lapis  forte  Deus  est  et  hoc  li- 
gnum.  Ibid.,  p.  139. 

w  Sicut  enim  non  potest  oculus  sine  lumine  videre,  ita 
non  potest  nec  mens  sine  Deo  vivere;  celer im  quippe 
salvabitur  piscis  sine  aqua,  quam  anima  sine  Christo. 
Ibid.,p.  1C3. 

11  Quis  nos  movebit  ad  desiderium  Christi?  si  quidem 
Christi  pater.  Illi  enim  decet  talis  et  tanta  largitio, 
Nemo  enim,  inquit,  potest  venire  ad  me,  uisi  Paler 
meus  altraxerit  eum,  qui  est  in  cœlis.  Non  quia  vim 
facii  Deus,  sed  quia  domat  homines  mortales,  pro  quibus 
mortem  immortalis  gustavit.  Ibid.,  p.  163. 

is  Non  inteiinittit  Deus  Sanctorum  errores,  diligcns 
eos.  Si  qui  erraverunt,  station  corrigit,  ut  non  maneat 
eis  in  judicio.  Jbid,,  p.  56, 
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dans  l'errem'  '  :  pour  l'aimer  parfaitement^,  il 
faut  l'aimer  pour  lui-même  et  lui  obéir',  non 
par  l'appréhension  des  peines ,  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  un  mauvais  serviteur,  ni  par  rap- 
port à  la  récompense,  comme  les  mercenai- 
res, mais  par  im  motif  d'amour,  dépouillé  de 
tout  intérêt  propre. 

3.  On  y  trouve  ces  règles  de  morale  :  nil'* 
n'est  jamais  permis  de  dissimuler  en  fait  de  re- 
ligion ^  ;  ce  qui  est  mauvais  en  soi-même  est 
tctjoui's  mauvais,  soit  que  nous  nous  en  a- 
percevions,  soit  que  nous  ne  nous  en  aperce- 
vions pas,  et  la  différence  qu'il  y  a,  c'est  que 
nous  sommes  doublement  coupables  lorsque, 
par  de  mauvaises  habitudes,  nous  nous  som- 
mes aveuglés  de  telle  sorte,  que  nous  n'aper- 
cevons plus  le  mal  que  nous  commettons. 
On  '^  ne  doit  jamais  jurer,  de  peur  que,  venant 
à  s'en  faire  une  coutume,  on  ne  se  familiarise 
insensiblement ,  même  avec  le  parjure.  )>  On 


23â 

voit  par  là  que  l'auteur  ne  condamne  point  le 
jurement  en  lui-même,  mais  à  cause  des  suites 
fâcheuses  qu'il  peut  avoir.  Autre  '  chose,  dit-il, 
est  de  faire  mal,  et  autre  chose  de  ne  faire  ni 
bienni  mal  ;  ce  qui  s'entend  par  rapport  à  l'ac- 
tion qui,  en  elle-même,  peut  passer  pour  indif- 
férente ,  c'est-à-dire  n'être  ni  bonne  ni  mau- 
vaise, mais  non  pas  par  rapport  à  la  fin  qui  doit 
essentiellement  être  Dieu.  L'auteur  ne  désap- 
prouve point  la  douleur  d'un  père  qui  a  perdu 
son  fils,  cette  douleur  étant  l'effet  d'une  com- 
misération naturelle  qui  convient  aux  justes  ; 
mais  il  condamne  ^  la  fausse  tendi-esse  des 
mères  qui ,  pour  laisser  plus  de  bien  à  leurs 
enfants,  néghgent,  par  épargne,  de  les  faire 
instruire.  Il  témoigne  '  qu'en  certaines  occa- 
sions les  chrétiens  étaient  tenus  de  faire  hau- 
tement le  signe  de  la  croix  sur  leur  front, 
et  qu'il  "  leur  était  aussi  permis  de  se  trou- 
ver dans  les  repas  des  païens,  pourvu  qu'ils 


'  Si  guis  autem  consilio  assentit  nieo,  sit  quidem  mer- 
ces  ab  ipso,  non  sit  autem  nobis  cursus  ad  mercedem  : 
non  enim  quia  promittii,  ideo  débet  et  diligi,  sed  quia 
talis  liabetur,  et  talis  est  Filins  :  non  quippe  diligatur 
ob  ea  quœ  donat,  sed  propter  naturam  sut,  et  ante  do- 
nationes.  Opusoul.  Sirmond.,  p.  161. 

2  Amor  est  religiositus  in  qua  eicharitas  menswatur  et 
affectus  implttur  :  si  enim  non  eharitas  fiierit  otiosa, 
omniaerunt,  eliamsi eoaffectatus  fueris ; proptertimorem 
enim  si  obedieris,  perfectus  non  eris  ;  propter  commina- 
tionem  autem  gehennœ,  mali  servi  malum  propositum 
habebis  :  propter  autem  régna  cœlorum  voluntas  est  mer- 
cenarii.  Quœautem décora est\via?Stupere bomitn,  mirari 
immensum,  amare  Deum.  Sienim  scis,  nonpotes  non  di- 
ligere;  si  vidisti,  non  votes  non  couffeciari.  Nihil  enim 
ex  omnibus  quœ  sunt,  neque  omnia  sinmî  tanium  illi- 
ciunt,  quantum  delectat  unus  omnium  Dominus,  lia  illi- 
M  et  Pater,  si  fuerit  visus,  tantum  enim  si  apparuerit, 
nihil  jam  quis  sustinebit.  Videbitur  autem  ab  his  qui 
mundo  sunt  corde.  Si  enim  mundum  fuerit  cor,  effulget 
inde  lumen  et  videbitur  quod  effulget  et  statim  Marty- 
res Confessores,  sanctimonium,  virginitas,  natura  mor- 
tua,  membra  crucifixa;  desiderium  enim  fervet  in  ani- 
mis  et  conjungitur  ad  desideratum.  Ibid.,  p.  165. 

^  Negat  eum  (Christum)  omnis  quicumque  audierit 
blasphémantes  et  taeueril  :  negat  omnis  quicumque  au- 
dierit crucem,  et  deposuerit  oculum  suum  erubescens; 
qui  dicunt  ad  quos  dicunt  :  A  parentibus  accepi,  tan- 
quam  propellentes  a  se  bonum,  et  ut  in  malam  hœredita- 
iem  incidentes;  qui  occurrimt  quibusdam  venientibus  ad 
Ecclesiam,  et  trépidant  pedibus  quia  et  mente;  qui  oc- 
cultant jejunium  tanquam  ad  ODprobrium;  qui  confun- 
duntiir  exire  ad  Martyres;  quia  audierant  quosdam  di- 
centes  sibi,  debuerant  adjuvare  Martyres  Christi;  qui 
nolunt  irrideri  ab  hominibus,  sustinentes  ut  pote  illud 
ProphetcB  :  Qui  habitat  in  cœlis  irridebit  eos,  Ibid., 
p. 182. 

'  Non  prodest  malitia  malo  :  malum  eni7n  est  etiamsi 
sentiamus,  aut  non  sentiamits.  Magis  autem  sentientibus 
simplex  est,  non  sentientibus  autem  du}}lex.  Ibid.,  p,  192. 

s  Quid  autem  hi  gui  perjurant?  Non  enim  tantum 
peccant  in  hominem  quem  spemunt,  quantum  in  Dmm 


quem  contemnunt  ;  qui  enim  juramentum  contemnit, 
Deum  negat.  Vnde  et  parcens  nobis  Salvator,  de  aliis 
quidem  mandat  quantum  et  deberet  mandare  ;  ad  ju- 
ramentum vero  veniens,  ob  facilem  linguœ  lapsum,  non 
dixit  vere  jurare,  sed  in  toium,  ait,  Nolife  jurare,  ne 
forte  lingua  assuefacta  vere  jurare,  ob  facilem  lapsum 
sui  oherrans  periclitar^etur  et  irreligiositatem  incurre- 
ret.  Ibid.,  p.  183. 

^  Aliud  est  enim  otiosum  esse  a  bono  et  malo,  et  esse 
tanquam  dormientem  aut  mortuum  ;  et  aliud,  bono  qui- 
dem mori,  malo  autem  vivere.  Ibid.,  p.  1S8. 

'  Quis  portaret,  quis  sustineret  memor  ilHiis  Joseph, 
cum  esset  eum  pâtre  antequam  distraheretur ?  decem  et 
septem  annis  erat  eimortuus,  et  tunica  immortalem  sug- 
gerebat  morfem,  Sicut  enim  miséricordes  sunt  patres, 
nonnunquam  ut  retineant  figuras  filiorum,  per  colores 
depinguni,  easdemque  reeondunt  in  domibm,  ut  putant 
quidam  ad  consolationem.  Et  ne  quis  reprehendat  ser' 
monem,  quia  dolentem  introduco  justum  ;  sunt  enim  et 
miséricordes  religiosi.  Ibid.,  p.  50. 

*  Si  enim  nosmetipsos  amaremus,  vere  donaremus  nO' 
bis  bona.  Quia  enim  odimus,  donamus  et  proeuramus 
nobis  mala.  Sed  sicut  maires.,  ita  et  mens  habciur. 
Quœcumque  enim  maires  parcent  suis  filiis,  non  mitten- 
tes  eos  ad  studia;ad  utilitatem  quippe  dum  videntur 
donare,  nocent  :  ita  et  nos  per  cœcitatem  mentis,  pillan- 
tes aliquid  nobis  donare,  decipimus  nos  et  docemus, 
Ibid.,  p.  189. 

'  Cum  guis  ingreditur  civitatem  Gentilium,  et  reli- 
gions exposcente  fronti  imponere  signaculum  crucis,  con- 
fusus  fuerit,  qui  ingreditur  suam  glorificationem,  etvir- 
tutem  crucis  in  fronie  non  ostenderit,  iste  etiam  sina 
tormentis  negabit  et  sacrifîcabif.  Ibid.,  p.  |S2. 

'"  Quis  autem  alius  negabit  Christum?  cum  aliqui's 
vocatus  fuerit  ad  cœnam  Gentilium,  et  perrexerit  ;  nei 
dum  enim  hoc  est  prohibitum  ;  vinum  autem  viderit  a 
cœnante  in  ierram  effundi  et  libari,  et  accento  blasphe- 
mio,  ab  his  quiea  quœ  sunt  Domini  ingrate  manducant, 
cœperint  blasphemare  in  Deum;  ille  autem  ut  Herodes 
piropter  discumbentes  fuerit  confusus,  et  tacuerit  non 
ponens  ante  oculos  suos  Christum,  negat  profecto  queifï 
non  respondens  confitetur,  Ibidenii 
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ne  prissent  aucune  part  aux  cérémonies  pro- 
fanes qui  s'y  pratiquaient.  H  '  donne  le  titre  de 
martyrs  aux  saints  Innocents.  On  peut  aussi 
remarquer  qu'il  enseigne  que  ^  le  baptême 
de  saint  Jean  ne  remettait  point  les  péchés, 
que  ^  saint  Pierre  fut  crucifié  la  tête  en  bas , 
que  *  Caïn  tua  son  frère  avec  une  pierre, 
qne  ^  Joseph  souffrit  deux  ans  de  prison  plus 
qu'il  n'aurait  fait,  pour  s'être  recommandé  à 
l'échanson  de  Pharaon  et  avoir  mis  son  espé- 
rance en  un  homme.  Les  trois  jeunes  hom- 
mes de  Babylone  '  sont  appelés  les  frères  de 
Daniel,  et  '^  les  mages  qui  vim^ent  adorer  Jésus- 
Christ  sont  loués  d'avoir  renoncé  à  lem'  art. 

ARTICLE  XIV. 

Ïes  ciNONs  évangéliqxjes  d'eusèbe,  son  ou- 
vrage SUR  LES  ENDROITS  DES  ÉVANGILES  QUI 
PARAISSENT  SE  CONTREDIRE,  SES  LIVRES  OU 
RÉPONSES  A  ÎURIN ,  SES  ÉGLOGUES  PROPHÉ- 
TIQUES. 

\.  Les  Canons  des  Évangiles  composés  par 
Eusèbe  sont  très- propres  à  faciliter  l'étude 
de  ces  saints  livres.  Ce  sont  des  tables  desti- 
nées à  indiquer,  au  moyen  de  certains  chiffres 
rangés  sur  des  colonnes  parallèles,  tous  les 
endroits  des  évangélistes  qui  ont  ensemble 
quelque  rapport  ou  qui  n'en  ont  point.  C'est 
pourquoi  elles  devaient  être  placées  à  la  tête 
des  exemplaires  des  quatre  Évangiles.  Les 
mêmes  chiffres  se  trouvaient  distribués  le  long 
des  marges,  à  côté  de  chaque  verset,  avec  le 
nombre  du  canon  auquel  il  fallait  recom'ir.  Le 
chiffre  qui  marquait  le  verset  était  en  noir,  et 
le  nombre  du  canon  était  en  rouge  au-des- 
sous. Ainsi,  quand  le  lecteur  voulait  savoir  si  tel 
verset,  par  exemple,  celui  de  saint  Matthieu, 
où  il  est  dit  que  Jésus-Christ  étant  descendu 
de  la  montagne,  un  lépreux,  s'approchant  de 
lui,  l'adora,  en  disant  :  Seigneur,  si  vous  vou- 

*  Beata  et  Rackel,''et  jam  non  ploraf,  quia  ejus  filii 
martyres extiierunt  Christi.  Opuscul.  Sirmond.,'p.  167. 

^  Baptismum  enim  quod  per  Joannem  dabatur,  non 
erat  idoneum  ad  purgalionem;  quia  non  remissionem 
peceatorum  poterat  Joannes  dare,  sed  hortabatur  ad  pœ- 
nitentiam.  Servus  enim  erat,  et  non  poterat  donare, 
Soli  enim  Domino  licet  sua  donare.  Ibid.  ,p.  (j. 

3  Et  unde  mihi  hoc  supra  dignitatem  est  meam,  ut 
vcl  injuriam  pro  Christo  sustineam?  cruci  autem  figi 
et  inverso  capite,  Pétri  magis  est  quam  aliorum  ftomi- 
num.  Ibid.,  p.  172. 

'  Et  lapis  ad  constructionem  est  datus,  Cain  autem  eo 
ad  interfectionem  fratris  est  usns.  Ibid.,  p.  1C8. 

^  Quia  enim  hoc  ipsum  credidit  in  homine,  additum 
est  ei  biennium,  Emendatus  autem  est  ob  istum  sermo- 


lez,  vous  pouvez  me  guérir,  se  trouvait  aussi 
dans  saint  Marc  et  dans  les  autres  évangé- 
listes, il  regardait  d'abord  le  chiffre  qui  était 
à  côté  de  ce  verset,  puis  celui  de  dessous  qui 
marquait  le  nombre  du  canon  ou  de  la  table 
à  laquelle  il  fallait  recourir.  Il  s'arrêtait  dans 
cette  table  à  la  colonne  qui  était  particulière 
à  l'Évangile  de  saint  Matthieu,  et,  y  trouvant 
aussitôt  le  chiffre  qu'il  cherchait,  il  examinait 
dans  les  colonnes  parallèles  des  autres  Évan- 
giles si  saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean,  ou 
quelques-uns  d'entre  eux,  auraient  dit  la  mê- 
me chose.  Les  Tables  ou  Canons  évangéliques 
d'Eusèbe  étaient  au  nombre  de  dix  '.  La  pre- 
mière marquait  tous  les  endroits  qui  se  trou- 
vaient dans  les  quatre  Évangiles  ;  la  seconde, 
ceux  qu'on  ne  lisait  que  dans  saint  Matthieu, 
saint  Marc  et  saint  Luc;  la  troisième,  ce  qui 
était  rapporté  par  saint  Matthieu ,  saint  Luc 
et  saint  Jean  ;  la  quatrième ,  les  endroits  pa- 
rallèles de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc  et  de 
saint  Jean;  la  cinquième  accordait  saint  Mat- 
thieu et  saint  Luc  ;  la  sixième,  saint  Matthieu 
et  saint  Marc  ;  la  septième,  saint  Matthieu  et 
saint  Jean;  la  huitième,  saint  Luc  et  saint 
Marc;  la  neuvième,  saint  Luc  et  saint  Jean; 
la  dixième  indiquait  en  quatre  colonnes  diffé- 
rentes ce  que  chacun  d'eux  avait  dit  de  par- 
ticulier. On  peut  voir  ces  tables  à  la  tête  de  la 
Bible  de  saint  Jérôme ,  dans  le  premier  tome 
de  ses  œuvres,  de  l'édition  de  Dom  Martianai, 
avec  la  préface  de  ce  saint  Docteur  sur  les 
quatre  Évangiles,  dans  laquelle  il  explique  au 
pape  Damase  ce  qu'étaient  les  Canons  évan- 
géliques d'Eusèbe,  car  il  les  avait  traduits  du 
grec  °  et  les  avait  envoyés  à  ce  saint  pape, 
persuadé  qu'ils  lui  seraient  d'un  grand  se- 
cours contre  le  désordi'e  et  la  confusion  qui 
régnaient  '"  alors  dans  la  plupart  des  exem- 
plaires des  quatre  Évangiles.  Depuis  long- 
temps, en  effet,  on  s'était  donné  la  liberté 
d'ajouter  à  l'un  ce  qu'il  avait  de  moins  qu'un 

nemper  biennium  Joseph  ut  esset  in  carcere.  Ibid.,  p.  56. 

6  Post  hœc  autem  ubi  Daniel?  nonne  in  Babyloiiia? 
ubi  très  ejus  fraires?  nonne  in  Babylonia  ?lhià.,'p.  65. 

'  Ego  sane  beatam  dico  illam  quœ  digna  judicata  est 
Deum  portare  in  utero.  Ego  et  prœsepium  illud  diligo 
in  quo  vHœ  positum  est  medicamen.  Et  Magos  bcatos 
dico  ob  immutationem  ariis.  Ibid.,  p.  167. 

s  Hieron.,  in  Prœf.  in  quatuor  Evang.  ad  Damas., 
tom.  I,  p.  I'i36. 

9  Galland  les  a  donnés  en  grec  et  en  lalin,  avec  la 
lettre  à  Carpien,  dans  le  tome  il  de  la  Bibliothèque 
des\Pères.  M.  Migne  les  reproduit,  d'après  Galland,  dans 
la  Patrologie  grecque,  tome  XIV  de  la  série  latine.,  et 
tome  XA'II  de  la  série  grecque.  {L'éditeur.) 

10  Quod  si quis  decwiosis  voluerit  nosse  qws  in  Evan- 
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autre,  en  quelques  endroits,  ou  qu'il  n'avait 
pas  dit  dans  les  mêmes  termes,  dans  la  fausse 
persuasion  que  tous  les  évangélistes  devaient 
dire  la  même  chose  et  dans  les  mêmes  ter- 
mes. Il  arrivait  de  là  que  l'on  trouvait  dans 
saint  Marc  plusieurs  choses  qui  étaient  de 
saint  Luc  et  de  saint  Matthieu,  et  d'autres, 
dans  saint  Matthieu,  qui  appartenaient  à  l'É- 
vangile de  saint  Marc,  sans  que  le  lecteur, 
qui  n'était  point  averti,  pût  distinguer  ce  qui 
était  propre  à  chacun  d'eux.  Eusèbe  adressa 
ces  Canons  évangéliques  à  Carpien ,  par  une 
lettre  que  l'on  a  imprimée  à  la  tête  de  ces 
Canons ,  dans  le  Nouveau-Testament  grec  de 
Robert  Etienne,  en  ISSO.  Saint  Jérôme  dit' 
qu'il  les  composa  à  l'imitation  de  ceux  d'Am- 
mone.ToutefoiSjilyavaitcette  différence  entre 
l'ouvrage  d'Ammoneetceluid'Eusèbe,  qu'Am- 
mone,  ayant  '  détaché  des  Évangiles  de  saint 
Marc,  de  saint  Luc  et  de  saint  Jean,  tous  les 
endroits  qui  avaient  rapport  à  celui  de  saint 
Matthieu',  en  avait  fait  un  discours  suivi ,  au 
lieu  qu'Eusèbe,  sans  déplacer  les  textes  des 
quatre  Évangiles,  avait  indiqué  par  des  chif- 
fres ce  qu'ils  avaient  de  commun  et  de  parti- 
culier. Cassiodore  parle  de  cet  ouvrage  dans 
ses  Institutions. 

geliis  vel  eadem,  vel  vicina,  vel  sola  sint,  eorum  (  Ca- 
nonum)  distinctione  cognoscat.  Magnus  siquidem  hic  in 
nostris  codicibus  error  inolevit;  dum  quod  in  eadem  re 
ttlius  Evangelista  plus  dixit,  in  alio,  quia  minus  puta- 
verint,  addiderunt.  Vel  cum  eumdem  sensum  alius  aliter 
expressif,  ille  qui  unum  e  quatuor  primum  legerat,  ad 
ejus  exemplum,  cœteros  quoque  œstimaverit  emendandos. 
Unde  accidit  ut  apud  nos  mixia  sint  omnia,  et  in  Marco 
plura  Luce  afquœ  Matthœi,  rursum  in  Matthœo  plura 
loannis  et  Marci,  et  in  cœteris  reliquorum,  quce  aliis 
propria  sunt  inveniantur.  Cum  itaque  Canones  legeris, 
qui  subjecti  sunt,  confusionis  errore  sublato,  et  similia 
omnium  scies,  et  singulis  sua  quœque  restitues.  HierOD., 
PrcEfat.  ad  Damas.  Pap.,  tom.  I,  p.  14'26. 

•  Canones  quoque  quos  Eusebius  Ccesariensis  episco- 
pus,  Âlexandrinum  secutus  Ammonium,  in  decem  nu- 
méros ordinavit,  sicut  in  grœco  habentur  expressimus, 

Ibid. 

>  Ammonius  quidam  Alexandrinus,  magno  studio  at- 
que  industria,  unum  nobis  pro  quatuor  Evangeliis  dere- 
iiquit.  Namque  trium  Evangeliorum  sensus  excerptos, 
omnes  similes  contextus,  Matthœi  Evangelio  quasi  ad 
unum  congestos,  annexuit  :  ita  ut  eorumdem,  quantum 
ad  tenorempertinet  lectionis,  sequensjam  sttjlus  inter- 
ruptzis  esse  videatur,  Verum  ut  salvo  corpore,  sive  textu 
cceterorum  hic  Evangeliorum,  propria  et  familiaria  loca, 
in  quibus  eadem  similiterque  dixerunt,  scire  possis,  ac 
vere  disserere,  accepta  occasione  ex  prœdicti  viri  studio, 
alla  ratione  decem  numerorum  tibi  titulos  designari. 
Euseb  ,  Epist.  ad  Carpian, 

'  Eusebius  quoque  Ccesariensis,  Canones  evnngelicos, 
compfndiosa  brevitate  collegit,  ut  in  quibus  locis  com- 
munia dicunt,  etc. 

»  Vide  Spicileg,  Solesm.,  tom,  Ir 

m. 


VII»  siècle,  un  rhythme  sur  les  Canons  d'Eu- 
sèbe.  n  fait  observer  que  l'ordre  suivi  dans 
ces  Canons  est  différent  de  celui  qui  se  trouve 
dans  les  Canons  publiés,  et  que  peut-être  on 
doit  corriger  ceux  qui  ont  été  donnés  par 
Martianay  et  Vallarsi  *.] 

2.  Eusèbe  avait  aussi  '  composé  un  ouvra- 
ge où  il  marquait  comment  on  doit  accorder 
les  endroits  des  Évangiles  qui  paraissent  se 
contredire  ".  Saint  Jérôme  nous  '  apprend 
que  la  question  touchant  le  père  de  saint  Jo- 
seph y  était  traitée,  c'est-à-dire  qu'Eusèbe, 
autant  que  nous  pouvons  le  conjecturer,  y 
faisait  voir  comment  saint  Joseph  était  en 
même  temps  fils  de  Jacob  selon  la  nature ,  et 
fils  d'Héli  selon  la  loi  ;  c'est  ce  qu'il  explique 
du  reste  après  Jules  Africain,  dans  le  h vre  I"  * 
de  son  Histoire  Ecclésiastique.  On  peut  rap- 
porter à  cet  ouvrage  d'Eusèbe  sur  les  Évan- 
giles, les  deux  fragments  qui  ont  été  donnés 
sous  son  nom  en  grec  et  en  latin",  par  le  Pè- 
re Gombefis,  l'un  sur  l'heure  de  la  résurrec- 
tion, l'autre  sur  les  anges  qui  apparurent  aux 
femmes  dans  le  sépulcre.  On  y  voit  que  le 
sentiment  d'Eusèbe  était  qu'il  '"  y  avait  na 

'  Eusebius,  Ccesareœ  Palcestince  episcopus...  edidit  in- 
fintia  volumina  de  quibus  hœc  sunt  :  Evangeliice  Demon- 
strationis  libri  viginti...  et  de  Evangeliorum  diaphonia. 
Hieronym.,  in  Catal.,  cap.  81.  Vide  Siit.  Senens., 
lib.  IV  Bibl.  Sancf.,p.  284,  edit.  Colon.,  ann.  1626. 

8  Cet  ouvrage  renfermait  trois  livres  :  le  premier 
était  adressé  à  un  nommé  Etienne,  et  le  troisième  à 
Marin.  Voyez  numéro  3  et  suivants.  (L'éditeur.) 

'  Objecit  nobis  Julianus  Augustus  dissonantiam  Evan- 
gelistarum  :  cur  evangelista  Matihceus  Joseph  dixerit 
filium  Jacob;  et  Lucas eum  fihum  appellavit  Heli;  non 
intelligens  consuetudinem  Scripturarum,  quod  alter  se- 
cundum  naturam,  alter  secundum  legem  ei  pater  sit- 
Scimus  enim  hocper  Moisen,  Deojubente,  prœceptum 
ut  si  frater  aut  propinquus  absque  liberis  mortuus  fut- 
rit,  alius  ejus  accipiat  uxorem,  ad  suscitandum  semen 
fratris  vel  propinqui  sui.  Super  hoc  et  Africanus  tem- 
porum  scriptor,  et  Eusebius  Ccesariensis  in  libris  Sta- 
yovi'aj  ^i^r/diat  ptenius  disputarunt.  Hieronym.,  lib.  I 
Comment,  in  cap,  H  Matth.,  tom.  IV,  p.  7. 

8  Cap.  7,  p.  20. 
.    9  Combef.,  tom.  I  Auctuar.  nov.,  p.  779  et  783. 

'»  Quod  porro  spectat  ad  singularem  illam  Mariant 
apud  Joannem,  quœ  diluculo,  cum  adhuc  ienebrœ  essent, 
venit  ad  monumentum,  viditque  sublatum  lapidem  a 
monumento,  quam  etiam  Evangelista  Magdalenam  ap- 
pellat,  subit  qucedam  suspicio  aliam  quamdam  Magda- 
lenam  esse,  quœ  nihil  eorum  quœ  duœ  aliœ  Muriœ , 
quarum  est  mentio  apud  Matthœum,  viilissent,  hactenus 
nosset.  Sin  aufem  una  eademque  esi  cujus  am'jo  Evan- 
gelistœ  meminerunt,  prœcessisse  oportet  quam  haUet 
Joannes  historiam,  eam  quam  Mallhœui  eonseripsit; 
emdemque  ilagdalemm,  cum  primo  venis  sel  sola,dii<is 
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deux  Madeleine,  et  que  '  c'était  la  coutume, 
de  son  temps,  de  ne  rompre  le  jeûne  de  la 
veille  de  Pâques  que  le  dimanche  au  matin, 
ou  bien  vers  le  chant  du  coq,  ou  tout  au  plus 
après  minuit.  Victor  d'Antioche  a  inséré  dans 
ses  -  Commentaires  sur  saint  Marc  une  par- 
tie des  choses  qui  composent  ces  fragments, 
et  il  en  a  fait  honneur  à  Eusèbe.  Le  fragment 
latin  que  nous  avons  de  la  traduction  d'Am- 
hroise,  moine  du  montCassin,  est  Me  même 
que  le  premier  des  deux  du  Pèi-e  Combefis. 
Qn  dit  '  qu'Holslénius  avait  dessein  de  les  faire 
imprimer,  s'il  ne  fût  pas  mort  si  tôt.  Ils  sont 
attribués  ^  à  un  Eusèbe  dans  la  Chaîne  sur 
saint  Jean,  où  il  y  °  en  a  encore  un  troisième 
de  ce  mémo  Eusèbe  sur  la  résurrection.  Nous 
croyons  devoir  rapporter  à  ce  même  ouvrage 
grand  nombre  d'explications  sur  divers  en- 
di'oits  des  Évangiles,  particulièrement  sur  ce- 
lui de  saint  Luc,  qui  se  trouvent  répandues 
dans  la  Chaîne  des  Pères  grecs  sur  cet  évan- 
géliste  et  dans  la.  Bibliothèque  des  Prédicateurs 
du  Père  Combefis.  Voici  ce  qu'Eusèbe  y  dit  de 
plus  remarquable.  Saint  Jean  a  composé  sa 
narration  évangélique  des  faits  qui  ont  pré- 
cédé l'emprisonnement  de  saint  Jean-Bap- 
tiste ,  et  les  autres  évangélistes  ont  écrit  ce 
qui  s'était  passé  ensuite  :  ce  qui  doit  servir 
à  lever  les  contradictions  apparentes  qui  se 
trouvent  entre  eux.  Saint  Pierre  ''  a  fondé  l'É- 
glise de  Césarée  en  Palestine  ;  du  temps  de 
l'auteur,  l'Évangile  de  saint  Jean  était  traduit 
en  toutes  sortes  de  langues  ;  Job  descendait 
d'Esau  ;  Jésus-Christ  a  prêché  son  incarnation 
aux  âmes  qui  étaient  détenues  dans  les  en- 
fers avant  sa  mort,  sentiment  qui  est  commun 
à  plusieurs  anciens  Pères  ;  les  disciples  ne 
devaient  prendre  autre  chose  que  lem-  nour- 


riture de  ceux  chez  qui  ils  prêchaient  l'É- 
vangile ;  mais ,  en  sortant ,  ils  pouvaient  en 
recevoir  ce  qui  leur  était  nécessaire  pom"  la 
subsistance  de  tout  le  jour  ;  Dieu  nous  ayant 
appelés  à  la  foi,  il  dépend  de  nous  de  l'em- 
brasser, en  sorte  que  c'est  notre  faute  si  nous 
n'avons  point  de  part  au  banquet  céleste; 
saint  Matthieu  a  écrit  son  Évangile  en  hé- 
breu; le  monde  a  été  créé  au  printemps,  et  la 
fêle  de  Pâques  est  comme  celle  de  la  nais- 
sance du  monde  ;  Notre-Seigneur  n'a  pas  fait 
la  Pâque  avec  les  Juifs,  mais  il  les  a  devancés 
d'un  jour,  ce  qu'Eusèbe  prouve  par  le  passage 
de  saint  Jean  où  il  est  dit  que  les  Juifs  n'en- 
trèrent point  dans  le  prétoire,  parce  qu'ils  de- 
vaient manger  la  Pâque.  Il  prétend,  au  reste, 
qu'ils  auraient  dû  la  célébrer  le  jeudi,  comme 
fit  Jésus-Christ,  et  qu'ils  s'éloignèrent  en  ce 
point  de  ce  que  la  loi  leur  prescrivait,  ce  que 
saint  Luc  insinue  en  disant  :  Le  premier  jour 
des  azymes,  auquel  il  fallait  immoler  la  pâ- 
que. Eusèbe  ajoute  que  leurs  mauvais  des- 
seins contre  le  Sauveur,  étaient  comme  un 
voile  qiai  leur  couvrait  les  yeux  et  les  aveu- 
glait au  point  de  ne  pouvoir  plus  discerner  ce 
qui  était  prescrit  par  la  loi.  On  assure  qu'on  ' 
avait  trouvé  dans  la  Sicile  trois  livres  de  l'ou- 
vrage dont  il  s'agit;  mais,  jusqu'ici,  personne 
ne  les  a  fait  imprimer.  M.  Cave  dit  ',  sans  en 
apporter  de  preuves,  que  cet  écrit  était  adressé 
à  un  nommé  Etienne. 

[3.  Dans  sa  Collection  des  Ecrivains  anciens, 
le  cardinal  Mai" avait  publié  des  fragments  con- 
sidérables de  l'ouvrage  d'Eusèbe  siir  les  Ques- 
tions et  les  Solutions  évangéliques  ;  mais  com- 
me ils  étaient  épars  çà  et  là  dans  le  volume 
et  que  la  plupart  n'avaient  pas  été  donnés  avec 
la  traduction  latine,  il  les  a  réunis  et  les  a  tra- 


Pubîica- 

(ion  par 
cardinal  M 
dfs  deux  1 
Très  à  Eîiei 
fie  ei  du  Uv 
à  iSarin 
les  Qttesti(r 
et  les  Sol 
(tons  ivarV) 
tiques. 


Angeles  vidîsse  sedentes  in  monumenio  :  tumqite  venien- 
iem  iterum  ad  eumdem  locum  cura  alla  Maria,  vidisse 
Anrjdum  sedeniem  super  lapidem.  Harum  autem  dua- 
rum  expositionum  priorem  veriorem  existimo  ;  ut  nimi- 
rum  altéra  sit  Maria  quœ  apud  Joannem  legitur  ab  ea 
quoi  apud  Matthœum,  quanquam  utrique  Magdalenœ 
epitheium  inscriptum  est  :  duabus  ut  videtur  existenti- 
lus,  quibus  ab  eodem  oppido,  Magdalenœ  nomen  esset. 
Euseb.,  de  Ang  élis  ad  monument,  visis,  apudCombef., 
tom.  I  Auciuar.  woj).,  p.  786  et  787. 

"  Nain  Matthœus  illud  sero  sabbatorum  tempus  ap- 
pellavit,  quod  illucescit  in  aiiroram  diei  Dominicœ,  uti 
dicium  est  :  quod  ipsum  Marcus,  mane  ima  sabbati, 
dixit.  Alioqui  enim  nisi  hoe  esset,  idique  deberemus  die 
sabbati  post  occasum  solis,  siatim  facto  vespere,  jcju- 
nium  sûlvere  ;  quœ  tamen  consuetudo  in  Cliristi  Ecclesiis 
non  obtimdt,  sed  ubijam  7iox  successit,  vel  ipsa  média, 
mit  sub  gallicinium.  Euseb.,  in  illud  sero  sabbatorum, 
apud  Combof.,  tom,  I  Auduar.  nov.,  p.  782, 

»  El  si  Muria  Magdalena  et  Maria  Jacobi  et  Salome^ 


aromata  prœparaverant,  aitamen  si  Eusebio  Cœsariensi 
fdes  est,  non  suni  très  illœ  quœ,  orio  jam  sole,  ad  mo- 
numentum  venerimt,  sed  aliœ  innominatœ. . .  secundum 
Eusebium  igitur  Marcus  non  de  Magdalena,  sed  de  aliis 
incerti  nominis  mulieribus  hœc  narrât.  Neque  enim  fieri 
potest,  addit  idem,  ut  Magdalena  post  tantas  res  visas, 
orto  demum  sole,  ad  monumentum  veniret,  aut  quis  la- 
pidem revolveret ,  anxie  requireret.  Vict.  Antiocb., 
Comment,  in  cap.  xvi  Luc.,  tom.  IV  Bibl.  Pair.,  p.  414, 
confer  cum  Euseb,  fragment,  apud  Combef.  loco  cil., 
p.  786. 

«  Fabric,  tom.  IV  Bibl.  Grœc,  cap.  4,  §  16,  p.  90. 

'  Lambec.jlib.  I  de  Bibl.  Vindobon.,  p.  112. 

c  Caten.  in  Joann.,  p.  448,  449.  Vide  TiUemont., 
tom.  Vit  Mém.  ecclés  ,  p.  61. 

<5  Caten.  in  Joann,,  p.  450. 

'  Ce  fragment  se  trouve  tout  entier  en  grec  dans 
le  Spicilége  de  Grabius,  tom.  I,  p.  252. 

8  Latinus  Latinius,  tom.  II  Episiol,,  p.  MO 

9  Guillel,  Cave.ffiV^  litter,  ^,  Jis» 
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diiits  entièrement  dans  le  quatrième  volume  de 
la  Bibliothèque  mmvp.lle  des  Pères.  Cet  ouvrage 
était  divisé  en  trois  livres.  Les  deux  premiers 
étaient  adressés  à  un  nommé  Etienne,  et  le 
troisième  à  Marin.  Dans  les  deux  premiers, 
Eusèbe  traitait  des  questions  difficiles  et  de 
leurs  solutions  ;  dans  le  troisième  il  s'occupait 
des  points  controversés  qui  se  trouvent  à  la 
fin  des  Evangiles.  C'est  lui-même  qui  nous 
donne  ces  détails  dans  la  préface  à  Marin  '. 
L'ouvrage  entier  n'a  point  encore  été  retrou- 
vé ;  on  n'en  a  qu'un  abrégé  tiré  d'un  manuscrit 
du  Vatican  du  X«  siècle,  et  des  fragments  con- 
sidérables tirés  de  la  Chaîne  de  Nicétas  sur 
l'Évangile  de  saint  Luc,  quelques  fragments 
assez  courts  tirés  d'autres  Chaînes  manuscri- 
tes, Ebedjésu,  dans  son  Catalogue  des  livres 
syriens,  avait  parlé  de  cet  ouvrage  d'Eusèbe, 
et  en  effet  on  en  trouve,  dans  un  manuscrit 
syriaque  du  Vatican,  quelques  extraits  :  le 
cardinal  Maï  s'est  contenté  d'en  publier  deux. 
4.  L'abrégé  des  deux  livi-es  à  Etienne  con- 
tient seize  questions ,  avec  lem-s  solutions. 
Voici  ces  questions  :  1°  Pourquoi  les  évangélis- 
tes  décrivent  la  race  de  Joseph  et  non  celle  de 
Marie?  2°  Pourquoi  un  évangéliste,  en  faisant 
la  généalogie,  commence  à  Abraham,  et  pour- 
quoi un  autre  commence  à  Joseph  et  va,  sans 
s'arrêter  à  Abraham,  jusqu'à  Dieu?  3°  Com- 
ment saint  Matthieu  conduitla  généalogie  de- 
puis David,  avec  Salomon,  son  successeur.  Jus- 
qu'à Jacob  et  à  Joseph,  et  comment  saint  Luc 
commence  à  David,  à  Nathan  et  à  ses  enfants, 
jusqu'à  Héli  et  à  Joseph  ?  4°  Sentiment  de  Jules 
Africain  sur  la  généalogie  qui  se  trouve  dans 
les  livres  sacrés.  5°  Pourquoi  saint  Matthieu, 
dans  la  généalogie  de  Jésus-Christ,  place  Da- 
vid avant  Abraham  ?  6°  Pourquoi  saint  Mat- 
thieu, après  David,  ne  vient  pas  aux  succes- 
seurs de  la  race  de  ce  prince ,  mais  passe  à 
Abraham ,  sans  parler  d'Adam  ni  des  autres 
hommes  anciens  qui  avaient  été  chers  à  Dieu  ? 
"i"  Pourquoi,  après  avoir  fait  mention  de  Tha- 
mar,  saint  Matthieu  ne  rappelle  plus  aucune 
femme  digne  d'éloge  pour  ses  actions  éclatan- 
tes ?  8°  Pourquoi  l'évangéliste  a  rappelé  dans 
la  généalogie  la  femme  d'Urie  ?  9°  Pourquoi  l'é- 
vangéliste a  fait  mention  de  Ruth  ?  10°  Pour- 
quoi l'évangéliste  a  nommé  Joachim  sous  le 
nom  de  Jéchonias?  li°  Pourquoi  l'évangé- 
liste use  de  distinctions  dans  la  généalogie, 

i  AmUguarum  qiicestîomim  ac  soltiiloimm  quœ  circa 
àivinorum  Evangeliorum  initia  occurrunt ,  quiim  jam 
àuos  scripserim  libros ,  V(nio  nunc ,  mediis  prcsiemk' 


en  n'unissant  pas  ensemble  les  quarante-deux 
générations  d'Abraham  à  Jésus-Christ,  mais 
divisant  les  successions  par  les  divisions  qu'il 
énonce  ?  12°  Pourquoi  l'évangéliste  ne  nomme- 
t-il  que  quatorze  générations,  quoiqu'il  y  ait 
eu  dix-sept  rois  depuis  les  temps  de  David  jus- 
qu'à Jéchonias  ou  à  la  captivité  de  Babylone? 
13°  Pourqiioi  encore  l'évangéliste  en  nomme 
quatorze,  quoiqu'on  n'en  trouve  que  douze 
dans  la  généalogie,  depuis  Jéchonias  à  Jo- 
seph ?  14°  Pourquoi  notre  Sauveur  a  préféré 
être  appelé  le  fils  de  l'artisan  plutôt  que  le  fils 
de  quelque  homme  noble  et  illustre?  15°  Com- 
ment on  peut  dire  que  Jésus  est  assis  sm'  le 
trône  de  David  ?  16°  Comment  se  fait-il  que 
saint  Matthieu  dise  que  Jésus  a  été  porté  par 
ses  parents  de  Bethléem  en  Egypte,  tandis 
que  saint  Luc  raconte  qu'il  a  été  porté  à  Jé- 
rusalem, et  de  là  à  Nazareth  ? 

5.  Les  Questions  et  Solutions  à  Marin,  don- 

,,,,.,  ,  ,  '  Questions 

neesparlabreviateuT,  sont  au  nombre  de  CTua-  «î  sojutions 

^  . ,  ^  d  après    l'a- 

tre.  La  première  question  est  celle-ci  :  Com-  du^V"'"  a 
ment  en  saint  Matthieu  le  Sauveur  paraît  être  ^''"'"• 
ressuscité  le  soir  du  sabbat,  et  en  saint  Marc 
le  matin  le  premier  du  sabbat  ?  Dans  la  se- 
conde, l'auteur  examine  comment  Madeleine 
qui,  selon  saint  Matthieu,  avait  vu  la  résur- 
rection le  soir  du  sabbat,  d'après  saint  Jean 
pleurait  en  se  tenant  auprès  du  monument  le 
premier  du  sabbat  ?  Dans  la  troisième ,  com- 
ment la  Madeleine  qui,  d'après  saint  Matthieu, 
lava,  le  soir  du  sabbat,  avec  l'autre  Marie,  les 
pieds  du  Sauveur,  entendit,  selon  saint  Jean, 
le  matin  du  premier- jour  du  sabbat,  ces  pa- 
roles :  Gardez-rous  de  me  toucher?  La  qua- 
trième a  pour  titre  :  Du  Sépulcre  et  de  la  Con- 
tradiction apparente.  Entre  ces  fragments  ti- 
rés de  Nicétas  et  qui  appartiennent  aux  livres 
dédiés  à  Etienne,  deux  roulent  sur  la  deuxiè- 
me et  sur  la  troisième  question.  Le  quatrième 
reproduit  le  commencement  de  la  lettre  à  Aris- 
tide, de  Jules  Africain  :  ce  commencement 
n'avait  point  encore  été  publié  jusqu'alors. 
Le  cinquième  contient  la  réponse  à  la  cin- 
quième et  à  la  sixième  question.  Dans  le  pre- 
mier fragment  syriaque  puJjlié  par  le  cardi- 
nal Maï,  Eusèbe  tâche  de  concilier  saint  Luc, 
qui  dit  que  Jésus-Christ  est  né  à  Eelhlécm 
de  Juda,  dans  une  étable,  et  a  été  placé  dans 
une  crèche,  et  saint  Matthieu,  qui  dit  que  les 
Mages  vinrent  pour  l'adorer  et  le  trouvùjent 

si\  ad  extrema  quœ  sémper  apud^mnes  controverse 
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dans  une  maison,  et  qu'y  étant  entrés,  ils  lui 
offrirent  leurs  présents  '.  Le  deuxième  frag- 
ment parle  de  l'étoile  cpii  conduisit  les  Ma- 
ges. Nicétas,  dans  sa  Chaîne  manuscrite,  a 
reproduit  presque  en  entier  l'ouvrage  même 
d'Eusèbe  à  Marin.  Eusèbe  y  parle  au  long 
de  toutes  les  contradictions  apparentes  que 
présente  le  récit  des  évangélistes  sur  la  ré- 
surrection et  sur  les  apparitions  de  Jésus- 
Christ.  Cependant  on  voit,  d'après  la  Chaîne 
de  Possin  sur  saint  Marc,  qu 'Eusèbe,  dans  son 
livre  à  Marin,  parlait  aussi  des  questions  re- 
latives à  la  passion,  car  Possin  cite  un  chapi- 
tre xin  du  livre  à  Marin  où  il  est  parlé  du 
Cyrénéen  qui  portait  la  croix  du  Sauveur  ^. 
La  Chaîne  de  Cordier  parle  aussi  de  la  pas- 
sion, comme  traitée  par  Eusèbe  dans  ce  mê- 
me livre.  Le  cardinal  Maï  publie  à  la  suite 
de  ce  fragment  quelques  autres  assez  courts, 
tirés  des  Chaînes  manuscrites  de  différents 
auteurs.  Il  y  en  a  trois  qui  ont  été  pris  dans 
Anastase  le  Sinaïle.  A  la  suite  de  tous  ces 
fragments  se  trouvent  des  extraits  sur  les 
Questions  d'Eusèbe.  tirés  de  saint  Ambroise  et 
de  saint  Jérôme.  Tous  ces  différents  fragments 
reconstituent  à  peu  près  entièrement  le  livre 
d'Eusèbe  à  Marin, 
iniit  6.  Parmi  les  endroits  remarquables  de  ces 
bie».  trois  livres,  on  peut  observer  ce  que  dit  Eu- 

sèbe par  rapport  aux  parties  de  l'Ecriture 
qui  furent  autrefois  mises  en  controverse; 
il  veut  qu'on  les  retienne  toutes  '.  Suivant 
Eusèbe,  les  Mages  descendaient  de  Balaam  *; 


ils  vinrent  à  Jérusalem  deux  ans  après  la 
naissance  de  Jésus -Christ  ".  En  parlant  des 
saintes  femmes  qui  vinrent  au  sépulcre,  il 
admet  deux  Madeleine  ^.] 
7.  Le  traité  des  Réponses  à  Marin  est  re-      Livres  det 

Itéponses  a 

connu  pour  être  d  Eusèbe.  Dans  une  Chame   ""'".A-rite 

^  avant  la  De. 

grecque  '  manuscrite,  on  trouve  une  de  ses  "„""'  ',;"/'J2 
réponses  sur  les  contrariétés'  apparentes  des  "avàmïi^' 
évangélistes  touchant  l'histoire  de  la  résur-  "'• 
rection.  Dans  une  autre  sur  saint  Jean,  Sé- 
vère dit  '  qu'Eusèbe  a  adressé  à  Marin  des 
questions  sur  la  passion  et  sur  la  résurrec- 
tion, avec  leurs  résolutions,  et  il  en  rapporte 
une  sur  l'heure  du  crucifiement.  Le  Père 
Labbe  '"  en  cite  une  sur  les  trois  jours  de  la 
sépulture  du  Sauveur.  Nous  en  avons  encore 
trois  en  latin  dans  les  Questions  d' Anastase  le 
Sinaïte,  dont  la  première  rapporte  la  cause 
de  l'abandonnement  du  roi  David  "  et  de  sa 
chute  dans  le  péché,  aux  sentiments  de  vai- 
ne gloire  qu'une  trop  grande  prospérité  lui 
avait  fait  naître  ;  la  seconde  explique  com- 
ment Jésus-Christ  '^  donna  le  Saint-Esprit  à 
ses  Apôtres,  en  leur  soufQant  au  visage  ;  et 
la  dernière  accorde  "  les  passages  des  évan- 
géhstes  touchant  les  apparitions  du  Sauveur 
à  la  Madeleine  et  aux  disciples,  après  la  ré- 
surrection. C'est  apparemment  à  cet  ouvrage 
qu'Eusèbe  lui-même  nous  renvoie  en  deux 
endroits  de  sa  Démons  (ration  évangéliq^ie  : 
dans  l'un,  pour  savoir  "comment  il  avait  expli- 
qué la  généalogie  du  Sauveiir  ;  dans  l'autre  '', 
pourquoi  l'Évangile  faisant  la  généalogie  de 


»  Mai,  p.  299. 

•  Hœc  fartasse  dicit  aliquîs,  detredans  atque  omnino 
perimens  superfluam  quœstionem.  Alius  vero  quisquum 
nihil  omnino  delere  audenseorum  quce  utcumgue  Scrip- 
turœ  evangelicœcommendatafuerunt,  duplicem  essedicet 
ledionem,  ut  sœpenumero  alias;  et  utramque  esse  reci- 
piendam  ;  quoniam  credentium  ac  religiosorum  judicium 
haud huic potius  quam  illi  accidit.  (Mai,  p.  255.) 

»  Ibid.,p.  281.  —  »  Ibid.,p.  253  et  281. 

•  Laudabilius  tamen  fiet,  si  duas  potius  Magdalenas 
censehimus.  Ibid.,  p.  261  et  263. 

«  Ibid.,  p.  299. 

'  Vide  Richard.  Simon.,  lib.  III  Hist.  critic,  p  89, 
et  Fabric,  tom.  IV  Dibt.  Grcec,  cap.  4,  §  16,  p,  99. 

•  Cod.  Vindob.  apud  Lambesc,  tom,  IV,  p.  173. 
i    »  Caten.  inJoann.,  p.  436. 

f     "  Labb.,  Bibl.  nov.  MS.,  p.  184. 

*  H  David  vero,  eumres  seeundœ  evenissent  a  Domino, 
et  ad  magnam  provectus  esset  virtutem,  aususest  dicere  : 
Non  movebor  in  œternum  ;  qaamobrem  statim  relinqui- 
tur  a  Domino,  qui  bona  et  suppeditabat,  et  ei  conjungi- 
iur  spiritui  malo  ;  unde  dicit  :  Ego  autem  dixi  in  abun- 
dantia  mea  :  Non  moveboi'  in  œternum  :  Avertisti  fa- 
ciam  tuam  a  me,  et  faclus  sum  conturbatus;  docens, 
guod  cum  prias  dixisset  :  Non  movebor  in  œternum  ; 

,  postea,  avertente  Deo,  faeiemsuamproptervocemmagni- 


ficam,  conturbatus  fuerit,  Deinde  ex  his  accepta  utili- 
tate,  non  sibi  amplius,  sed  Deo  prœdare  fada  adscri- 
bit,  dicens  :  Domine,  in  voluntate  tua  praestitisti  decori 
meo  virtutem.  Quando  enim  avertisti  faciem  tuam,  et 
fui  conturbatus  ;  tune  cognovi  quod  et  olim  tua  volun- 
tate, et  ex  tua  gratia  et  dono,  fuerit  in  mea  anima  pul- 
chritudo.  Quamobrem  dicit  :  Exaltatus  autem  hnmilia- 
lus  sum  et  conturbatus.  Sed  bonum  milii  quia  humi- 
liasti  me,  ut  discam  justificationes  tuas,  et  cognovi, 
quod  judicia  tua  sint  œqnitas,  et  in  veritate  tua  hu- 
miliasti  me.  Ex  fragment.  Eusebii  Pamphil.  ad  Marin., 
apud  Anastas.  Sinait.,  QuœsU,  9,  tom.  IX  Biblioth, 
Patr ,  p.  974. 

"  Ibid.,  Quœst.  154,  p.  1048. 

«  Ibid.,  Quœst.  154,  p.  1040, 

•*  Igitur  hoc  etiam  in  loco  Christus,  gui  ipse  non  alius 
de  tribu  Juda  proditurus  significatur,  quique  ex  David 
et  Salomone,  atque  ex  radice  Jesse  exiturus  ferebatur, 
ex  eadem  tribu  profedus  ostenditur. ..  sed  quando  ha- 
rum  rerum  propriam  demonstrationem  explicavimus, 
tempus  Jam  fuerit  intueri,  quibus  temporibus,  ea  qu(K 
Prophètes  prœdixerant,  compléta  sint,  Euseb.,  lib.  VII 
Demonstrat.  Evang.,  p.  361. 

'^  Cœterum  qua  ratione  ipsius  Joseph  gemts  snncli 
Evangélistes  describant,  quamvis  Salvator  noster  ex  eo 
natus  non  sit,  sed  de  Spiritu  Sando  et  saada  Virgine 
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d'autres  moyens  plus  propres  à  les  convain- 
cre. Les  Eclogues  prophétiques  se  conservent 


Jésus-Christ,  la  prend  du  côté  de  saint  Jo- 
seph. 11  y  cite  même  '  un  premier  livre  de 
ces  Questions,  ce  qui  marque  qu'il  y  en  avait 
plusieurs.  Suidas  parle  '  d'un  écrit  à  Marin 
où  Eusèbe  disait  que  l'Église  propose  à  ses 
enfants  deux  sortes  de  vie  :  l'une  qui  est 
au  -  dessus  de  la  nature  et  de  tout  ce  que 
les  hommes  ont  puimaginer  pour  régler  les 
mœurs,  savoir,  celle  des  moines  ;  l'autre  infé- 
rieure et  plus  humaine,  qui  condescend  à  la 
faiblesse  des  hommes,  jusqu'à  leur  permettre 
le  mariage. 

8.  Eusèbe',  dans  son  Histoire  ecclésiasti- 
que, renvoie  à  deux  de  ses  ouvrages.  Dans  le 
premier  il  avait  réuni  tous  les  témoignages 
des  Prophètes  sur  Jésus-Christ,  et  prouvé 
dans  le  second  qu'ils  ne  conviennent  qu'à 
lui  seul.  De  Valois  a  traduit  cet  endroit  com- 
me s'il  ne  s'y  agissait  que  d'un  même  ouvra- 
ge, qu'il  croit*  être  la  Démonstration  évangé- 
lique.  Mais  il  est  clair ,  dans  le  grec ,  qu'Eu- 
sèbe  l'a  distingué  d'un  autre  écrit  où  il  n'a- 
vait fait  que  recueillir  ces  sortes  de  témoi- 
gnages, sans  entrer  dans  le  détail  des  raisons 
qu'il  y  a  de  les  entendre  de  Jésus  -  Christ.  Il 
paraît  que  '  c'était  une  introduction  générale 
aux  premiers  principes  de  la  doctrine  chré- 
tienne ^.  Il  ne  nous  reste  aujourd'hui  que  qua- 
tre livres  à' Eclogues  prophétiques,  qui  for- 
maient le  sixième,  le  septième,  le  huitième 
et  le  neuvième  livre  de  l'ouvrage  complet. 
Dans  le  dixième ,  l'auteur  traitait  les  mêmes 
choses  contre  les  athées,  mais  en  se  servant 


quoque  modo  hœc  ipsius  Domini  Mater  de  génère  ex  se' 
mine  David  fuisse  ostendatur,  in  primo  et  quœstionwn 
et  solutionum,  quœ  ad  generis  Salvatoris  nostri  serieni 
aique  enarrationem  pertinent,  explicavimus  ad  illa  igi- 
tur  eos  qui  discere  cupiunt,  remittimus.  Euseb.,  lib,  VU 
Demonstrat.  Evang.,  p.  333. 

1  Ibidem. 

2  Suid.,  Lexicon,  in  littera  E,  p.  1096;  Genev.,  ann. 
1619.  Vide  Tillemont.,  tom.  VII  Mém.  ecclés.,  p.  65. 

^//ûv  ItjtoO  'Xpt^roO  npof/izixài  éxloyKÇ  ffwvayz'/o'vTSS,  à:io- 
iîwnKWTSpôv  TS  Ta  Trepi  aùtoû  JriJou/iSWa,  èy  érépais  ou- 
cTvjffavTes  ToTs  dpepivot;  éni  toO  TzoipàvTO;  ày3X£a9ï]^o/A£9a. 
Ce  que  nous  croyons  pouvoir  rendre  ainsi  :  At  enim 
cum  in  propriis  commentariis  coUegerimus  excerpta 
prophetica  de  Salvatore  nostro  Jesu  Christo  ;  ampHori 
autem  demonstratione  quœ  ipsum  spectant  in  aliis  {com- 
mentariis) stabiliverimus,  iis  quœ  dicta  siint  in-  prœsen- 
tia  contenu  erimxis.  Eusebius,  lib,  I  Hist,,  cap,  2, 
p.  10. 
*  Vales.,  inNot.  ad  Eusebium,  p.  9. 

ÀXXà  ^«p  il  TETafoi  xaî  ttiv  twv  êxXo"yôv  ûnodeoiv 
Èv  TÔ)  TTiç  xaôo'Xov  uTOix^iàSinii  EÏaaf  <i>-J'k;  èwâr»  toûtq 
oij-yjpâ(j.(iaTi  7refi^pâi)/avT£;,  èi  ™  ^exaTM  toïç  àito  tûv 


encore  aujourd'hui  dans  un  manuscrit  grec 
de  la  bibhothèque'  de  Vienne,  que'  Lamhé- 
cius  se  disposait  à  donner  au  public  lorsqu'il 
est  mort.  Ce  manuscrit  est  sans  titre  et  sans 
nom  d'auteur.  Le  premier  chapitre  et  une 
partie  du  second  manquent  au  premier  livre. 
Ce  qui  prouve  que  cet  ouvrage  est  d'Eusèbe, 
c'est  que  l'auteur  y  décrit  la  persécution  de 
Dioclétien,  comme  '  en  étant  témoin,  et  il  y 
dit  "•  plusieurs  autres  choses  qu'il  est  difficila 
d'expliquer  d'un  autre  que  d'Eusèbe  de  Cé- 
sarée.  On  l'y  reconnaît  surtout  à  ses  expres- 
sions peu  correctes  "  sur  la  nature  du  Fils. 

Le  premier  livre  de  ces  Eclogues  est  partagé 
en  vingt-cinq  chapitres  où  sont  contenues  et 
expliquées  les  prophéties  qui  se  trouvent  dans 
les  hvres  historiques  de  l'Ancien  Testament, 
touchant  Jésus-Christ.  Le  second  en  a  qua- 
rante-cinq, et  renferme  celles  qui  sont  dans 
les  Psaumes  ;  le  troisième  est  divisé  de  même  ; 
la  matière  en  est  prise  des  Proverbes  de  Sa- 
lomon,  de  l'Ecclésiaste,  du  Cantique  des  Can- 
tiques, du  livre  de  Job,  d'Osée,  d'Amos  et  des 
autres  Prophètes,  à  la  réserve  d'isaïe,  dont  les 
témoignages  sont  rapportés  et  expliqués  dans 
le  quatrième  livre,  qui  est  distribué  en  trente- 
cinq  chapitres. 

[Les  Eclogues  ont  été  publiées  à  Oxford  pap 
Gaisford,  1842,  in-S",  en  grec.  M.  Migne  les  a 
données,  en  grec  et  en  latin,  dans  la  Patrologie 
grecque,  tome  XXD  de  la  série  grecque,  et  en 

(/.oTTounav  ÊifoJov  irapKx5'v  itsipasoftESm.  Euseb.,  In 
lib.  IV  Echg.  Proph.  apud  Fabric,  tom.  VI  Bihl.  Grœc., 
lib.  V,  cap.  Il,  p.  57;  Comment.,  p.  139  et  seq.,  et 
lib.  III,  p.  75. 

'  Cela  est  certain.  Eusèbe,  à  la  fla  des  Eclogues 
tirées  d'isaïe,  dit  formellement  que  les  quatre  livres 
des  Eclogues  font  partie  du  livre  IX  de  l'ouvrage 
qu'il  appelle  Generalis  elementarias  introdwtio.  {L'é- 
diteur.) 

■»  Cod.  Theol.  ex  dispositione  Lambec.  iv  Nessel. 
XXIX,  num.  l  a  fol.  1  ad  fol,  61.  Lambécius  parle  au 
long  de  cet  ouvrage,  lib.  I  Comment.,  p.  139  et  seq., 
et  lib.  III,  p.  75. 

»  Guillel.  Cav.,  HIst.  litter.,  p.  116. 

'  ïitô  TÛv  xaT»  Jtaipoùç  (JiM-f {jlûv,  xal  |*.aXttrT«  «û  tvsil- 
TMTOçûitèp  TOÙsiTÛîroTe  aço^poTara  xocô' iSji.ûv  itvEÛaavwî, 
xaî  TOiaÛTX  6iîi(yEl?«fi.Ê'v!JU  xaTOC  TE  Tâv  ÈxxXYiiiâv,  X.CU 
wa'vTEç  Toû  Xaoû.ÔTtoÎK  oiiTS  iith  ■^patprcoiiTE  p.s'v  U  irxpa- 

(îo'aEoç  œpxaîu''  ti;  e>vïi(j.o'v£U{iiv.  Euseb.,  in  Eclog.  Prop. 
apud  Lambec,  loco  citât. 

10  Vide  ibidem. 

«  IlEpl  TOÛ  ©Eoû  Xo'-jcu,  ô{  «£?!  «oç'aî  oîsioiîSî  ûçia- 
TÛor,;,  xal  jrpo  tûv  œîcivav  œiiô  «5  0eoû  xtioOeioyic,  ÉTEpa  " 
T»  irap'  aCiTÔv  ovdïiç  i«S!  a'uv  «0™  tSv  ô?,»v  Èïrtj;.£>«(45V»iîj 
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latin,  dans  la  série  latine,  tome  XIV.  L'infério- 
ïité  du  Verbe,  en  tant  que  Dieu,  y  est  affirmée 
en  plusieurs  endroits,  comme  l'a  observé 

Lambécius  '.] 

ARTICLE  XV. 

DS  PLUSIEURS  OUVRAGES  d'EUSÈBE  QUI  SONT 
PERDUS  \ 

Apologie  i .  Nous  avons  parlé  ailleurs  '  de  VApoloriie 
compo^sBO  pour  Ongene,  qiiEusebe  écrivit  en  sis  livres, 
vcrsi'aui»»-  yers  l'an  309.  Il  ne  nous  en  est  resté  que  le 
premier,  traduit  en  latin  par  Rufiii,  sous  le 
nom  de  saint  Pamphile ,  avec  lequel  Eusèbe 
l'avait  composé.  Les  quatre  suivants,  qu'il 
avait  aussi  composés  avec  ce  saint  martyr,  et 
le  sixième,  qu'il  avait  fait  seul,  sont  pei'dus. 
On  cite'  un  livre  d'Eusèbe  pour  la  défense 
d'un  certain  origéniste  qui  expliquait  l'Écri- 
ture par  des  allégories,  et  qui  avait  été  repris 
pour  cela  par  un  nommé  Théodore.  Mais, 
quoiqu'il  y '^  eût  déjà  des  disputes  sur  le  sujet 
d'Origène  dès  le  temps  d'Eusèbe ,  on  ne  voit 
point  qu'on  ait  traité  personne  d'origéniste 
avant  les  contestations  qui  s'élevèrent  tou- 
chant sa  doctrine,  du  temps  de  Théophile  d'A- 
lexandrie, sur  la  fin  du  IV«  siècle,  et  au  com- 
mencement du  V=, 
Uvres  de  2.  INous  u'avous  plus  les  trois  ^  livres  de  la 
Fampuie,  '  Vie  de  saint  Pamphile,  qu'Eusèbe  composa  ap- 
paremment  vers  310,  peu  de  temps  après  le 

Iiidex,  lib.  lllEclog.  Proph,  Euseb,  apudLambec.,  loco 
citato. 

1  Ibid.  ac  supra.  {L'éditeur.') 

2  Un  ancien  manusci-it  des  Actes  de  saint  Sylvestre, 
au  Vatican,  et  un  autre,  dans  l'abbaye  de  Nonontule, 
portent  eu  têle  une  préface  qui  mentionne  plusieurs 

!  ouvrages  perdus  d'Eusèbe  :  vingt-trois  livres  sur  les 

provinces,  des  Actes  des  Saints,  une  Histoire  des  Papes 
et  des  Patriarclies.  [L'éditeur.) 
s  Voyez  saint  Pampbile,  art.  II,  tom.  III,  p.  43S. 
;•,      ''  Ebedjesu,  mCatal.  libror.  Chnldaic.,  p.  19- 
'      ^  Vide  Apolog.  Pamphil.  pro  Origene,  tom.  V  oper. 
Hieronym.,  p.  220. 

''  Beatus  Pamphil  us  martyr,  cujus  vitam  Evsebim  Cœ- 
sariensis  tribus  ferme  voluminibus  explicavif.  Hier., 
Epist.  ad  Mareell.,  tom.  VU,  p.  711.  Hujus  viri  reli- 
quas  virtutes ,  resque  prœclare  gestas,  jampridem  nos  in 
peculiari  opère  quod  de  ejus  vita  eonscripsittms;  tribus 
libris  complexi  sumus.  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst., 
cap.  11,  p.  330. 

■^  Ipse  enim  Eusebius  amator  etprœco  et  confubernalis 
Pamphili,  très  librosscripsit  elegantissimos ,  vitam  Pum- 
pliiti  continentes  :  in  quibus  cum  cœtera  miri  laudibus 
prœdicaret,  humilitatemque  ejus  ferret  in  cœlum,  etiam 
hoc  in  tertio  libro  addidit  :  quis  studiosorum  amicus 
non  fuit  Pomphili,  etc.  Hieron.,  ado.  Rufin.,  tom.  IV, 
p.  357.— spapeb.,  tom.  lAct.  Sancf.  Jun.,  p. 64, 74. 
■■*  tvibrjc,  lom.  Il  oper.  S.  Ilippol.,  p.  217. 


martyre  de  ce  Saint,  lorsque  le  souvenir  de 
ses  actions  lui  était  encore  présent.  Saint  Jé- 
rôme assure  '  qu'ils  étaient  écrits  avec  beau- 
coup d'élégance  et  qu'Eusèbe  y  relevait,  par 
de  grands  éloges,  lesvertus  de  saint  Pamphile, 
sm'tout  son  humilité.  On  croit  avoir  un  frag- 
ment assez  considérable  de  l'Histoire  du  mar- 
tyre de  saint  Pamphile  et  de  ses  Compagnons, 
que  le  Père  Papebroch'  a  fait  imprimer  en 
grec,  avec  sa  traduction  latine,  sur  un  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  du  roi,  et  que  Fa- 
bricius  a  reproduit  après  lui  '  parmi  les  œu- 
vres de  saint  Hippolyte.  H  avait  été  donné  '" 
aupai-avant  par  Lippomanus,  par  Surius  et 
par  "  de  Valois,  mais  seulement  en  latin. 

3 .  Saint  Basile  témoigne  "  avoir  vu  un  traité  pjygàme 
ou  des  questions  où  Eusèbe  traitait  du  grand  Jôsl'^var 
nombre  de  femmes  qu  avaient  eues  les  an-  uon.ces 
ciens.  Il  fait  lui-même"  mention  de  cet  écrit  l'ansia.' 
dans  sa  Démonstration,  et  il  y  a  apparence  que 
c'est  le  même  ouvrage  dans  lequel  il  avait  déjà 
parlé'*  du  grand  nombre  d'enfants  des  patriar- 
ches. On  peut  dire  que  ce  n'était  qu'une  an- 
cienne partie  de  l'ouvrage  d'Eusèbe  qu'Anas- 
tase  appelle  '°  l'Histoire  ancienne ,  et  dont  il 
nous  a  conservé  deux  fragments.  Dans  l'un, 
on  voit  '"  que  le  roi  Ézéchias  supprima  les  li- 
vres de  Salomou  qui  traitaient  de  la  vertu  des 
simples,  parce  que  le  peuple,  y  trouvant  les 
remèdes  à  ses  maladies,  ne  se  souciait  plus 
d'en  demander  à  Dieu  la  guérison.  Sixte  de 

'!>  Lippom.  et  Sur.,  1"  jun. 

"  Vales.,  in  Not.  ad  Euseb.,  p.  178. 

'S  Quod  si  oui  et  Eusebius  propter  multipUcem  expe» 
rientiam  idoneus  videtur,  cui  iialjeafur  fides,  et  ex  illo 
voees  easdem  ostendimus  in  dubitationibus  de  priscorum 
multiplia  conjugio.  Loquitur  enim  liunc  in  modmn  se 
ad  dicendum  excitons  :  sanctum  Prophetarum  Deum, 
lucisauctorem,  perSalvatorem  nostrumJesum  Clwistum 
cum  sancto  Spiritu  invucantes,  Basil.,  lib.  de  Spiritu 
Sanct.,  cap.  39.  p.  61  nov.  edit. 

'5  Cum  autem  de  Abraham  et  Jacob  quœrt  solcat,  qui 
multipUcem  sobolem  propagavenmt,  alibi  nos  otiosiu^ 
Imjusce  rei  rationem  reddidimus  :  ubi  de  sanctorum  ve- 
terum  virorum  midliplici conjugio,  multiplicique  sobole 
disseruimus.  Ad  quce  scripfa  nostra  in  prœsenti  studio- 
SOS  lectures  remitiimus.  Euseb.,  lib.  I  Demonstrat. 
Evang.,  cap.  9,  p.  33. 

"•  Quorum  de  vitœ  rationibus,  vereque  philosophii 
digna  tolerantia,  et  exercitatione,  infinita  commemorari 
passent,  quce  partim  nude  ac  simpliciter  intelligi,  partim 
et  occultioribus  allcgoriarum  sensibus  erui  debeant.  De 
quitms  cum  ab  aliis,  tum  a  nabis  quoque  disputatum  in 
lis  est,  quœ  de  numerosa  prtscorum  hominum  sobole 
conscripsimus.VjO&ah. ,\ih.  VII  Prœparat.Eoung.,  cap.  P,. 
p.  310. 

"  Anastas.  Binait.,  Quœst.  41,  p.  1002,  et  Quœst,  (  •.. 
p.  1017,tom.  IX  Bi'6/(oW(.  Pr7f;-. 

iC'  Libros Sulomonis  qui  scripti  erant  de  Proverbii-  et 
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Actes  des 
anciens  Mar- 
tyrs, recueil- 
lis par  Eu- 
sèbe  avant 
son  Histoire 
de  l'Eglise, 
e'est-à-dire 
avauL  l'aa 


Sienne  '  attribue  encore  à  Eusèbe  un  livre  de 
la  Doctrine  des  anciens ,  où  il  expliquait  par- 
tie selon  la  lettre,  partie  dans  un  sens  fig-uré, 
la  plupart  des  actions  des  patriarches  ;  mais 
Sixte  avance  ce  fait  ^  sur  un  endroit  ^  de  la 
Préparation,  où  assurément  on  ne  lit  rien  de 
semblable. 

A.  Les  Actes  du  pape  saint  Sylvestre,  attri- 
bués faussement  à  Eusèbe*  dans  quelques 
exemplaires ,  et  par  le  moine  '  Ratram,  qui 
étaient  connus  dès  le  temps  du  pape  *  Gélase, 
quoiqu'on  n'en  connût  pas  l'auteur,  portent 
qu'Eusèbe  avait  recueilli  '  en  onze  titres  les 

omni  génère  animalium,  et  de  curatione  omnium  mor- 
bonim,  de  tsedio  susiulit  Ezechias,  propterea  quod  mor- 
borum  medelas  inde  acciperet  populus,  et  nihili  faceret 
a  Deo  petere  curationes.  Euseb.,  de  Prise,  histor,  apud 
Anast.  Sinait.,  Quœst,,  4],  p.  1002,  tom,  IX  Biblioth, 
Patr. 

1  Sixt.  Senens.,  lib.  IV  Biblioth.  saer.,  p.  284. 

^  Tillemonf.,  tom.  VU  Mêm.  eccle's.,  p.  65. 

'  L'endroit  est  cité,  Prœparat.  evang . ,  lib.  VII,  cap.  3, 
p.  301  ;  mais  il  faut  lire  apparemment  lib.  VII,  cap.  8, 
p.  310,  où  Eusèbe  parle  en  effet  de  cet  ouvrage;  ce 
ne  peut  être  qu'une  iaute  de  l'imprimeur,  qui  a  mis 
un  3  pour  un  8,  et,  en  transposant  le  zéro,  a  fait  301 
de  310. 

*  Fabric.,Iib.  V  Bz'i/.  Grœc.,  tom.  VI,  cap.  b,  p.  103. 
"  Ratramn.,  deErroribus  Grœcor.,  lib.  IV.  Il  paraît 

aussi  qu'ils  lui  sont  attribués  dans  une  Vie  manuscrite 
du  pape  saint  Sylvestre,  dont  de  Valois  cite  un  té- 
moignage, inter  testimonia  veterum  pro  Euseb.  prole- 
gomen.  ad  hist.  ej'u-sd.;  mais  ce  n'est,  selon  lui-même, 
qu'une  traduction  d'un  endroit  des  Actes  grecs,  qui 
dit  tout  le  contraire. 

^  Item  actus  beati  Sylvestri  apostolicœ  sedis  prœsulis, 
licet  ejus  qui  conscripsit,  nomen  ignoretur,  a  multis 
tamen  in  urbe  Romana  eatholicis  legi  cognovimiis,  et 
pro  antiquo  usu,  multœ  hœc  imitantur  Ecclesiœ.  Gelas., 
in  Décret.,  tom.  IV  Conc.  Labb.,  p.  1263.  Ces  Actes 
sont  imprimés  en  latin  dans  Mombritius,  tom.  II  et 
le  P.  Combefls  les  a  donnés  en  grec.  Act.  Grœcor., 
p.  248;  Paris.,  ann.  1660. 

'  EùsÉSios  ô  IIaf/,(j>iXou  tw  ÈxjcXECiaaTiXïiv  ouYfpaçwv 
iGTOpiav  irapÉXiirev  irEp'i  ÉKasTou  raÛTa  e'i'tcêiv,  ÔTceo  èv  «).- 
Xotç  ouvrâf^aiiv  é'ippaaev,  èvE'ÔEixev  -^àp  Èv  sv(5'Exa  Xo-t-oiî 
Ta  ita6)i|/,aTa  rrfiSô't ,  twv  èv  irâcjaiç  Taïç  èiraoy^îai;  àOX'/i- 
câvTMv  [iapTÛpuv  xal  Iwiaxo-Tvav ,  xai  ôjAoXo'v'iiTmv,  où  w.ïiv 
KXXà  fiici.vA<i)t  xaî  ■KO.^Bétai,  6'<rai  mS^ûa  (fpovrij^iaTi  Sik 
TÔv  ^Eaito-mv  iÔYcovi(j«VTO  XpiaTÔv  «vei'pâtjja-o.  K.al  outo; 
f.ovo;  TÔV  èicitoo'ttuv  à-KO  ToO  àirosTo'Xou  Xlérpou,  xai  xa- 
OeCwjTK  Tto'.6vi[/.aTa  xarà  to«?iv  iQ^E-^viffaTO.  Toûtbv  Si 
TÛv  TtoXEBv  Kat   âiTOOToXixûv   Opo'vav  Tïiv   àpjf^iEpraaûvnv 

E-ÏG7raTO,T00T'  é'sTtV  T^Ç  [J.S-yâX'flÇ  TMV  Iîo'XeMV  i'tôp/dÇ,  ÀXE- 

Çav^ptla;  te  xa'i  ÂvTioxeîa;,  tïî;  xoivtî;  é'vekev  ùtf  EXEÎaç  • 
ex  Tûû  api6[j.oû  tolvuv  toutuv  wv  [J.E'xpi  toù  ^sûpo  xpo^'^u  ô 
irpo£pp'/i6e!ç  tïî  iXXï)vi/.'^  suvE-cpctij/aro  (fovïi  •  toutou  tôv 
pîov  où»  È|i'(jy_U(7£v  [jiETOLçpcéffai,  tout'  É'dTiv  Toû  â-y!ou  2lX- 
ëe'ffTpou.  Act.  S,  Sylvest.  apud  Vales.,  Prolegom.  ad 
Hist.  Euseb. 

*  Eusebius,  Cœsareœ  Palœstinœ  episcopus...,  scripsii 
infinita  volumina,  de  quibus  tiœc  sunt,,  de  Vita  PamphiU 


souffrances  de  presque  tous  les  martyrs  de  la 
terre.  S.  Jérôme  *  lui  attribue,  en  effet,  divers 
opuscules  sur  les  martyrs ,  et  lui-même  °  fait 
mention  de  cet  ouvrage  en  divers  lieux  de  son 
Histoire.  Il  en  est  parlé  aussi  à  la  tète  des  Ac- 
tes du  martyre  de  "  saint  Valérien  et  des  " 
saints  Speusippe,  Elasippe  et  Méleusippe.  La 
Vie  de  sainte  Symphorose,  dans  Surius'"^  nous 
donne  quelque  lieu  de  croire  qu'Eusèbe  y  a- 
vait  inséré  un  autre  recueil  qu'Africain  avait 
fait  des  martyrs  de  Rome  et  d'Italie.  On  voit, 
par  une  lettre  "  de  saint  Grégoire-le-Grand  à 
Euloge  d'Alexandrie,  qui  lui  avait  demandé 

liby'os  très.  De  Martyribus  alia  Opuscula,  Hieroa.,  ia 
Cutal.,  cap.  81. 

9  Igitiir  Sotere  Romance  urbis  episcopo,  post  octavum 
episcopatus  annum  vita  functo,  duodecimus  ab  Apostolis 
Eteutlterus  in  ejus  lomm  successit.  Annus  tune  agebatur 
septimus  decimus  Antonini  Veri.  Quo  tempore  cum  in 
nonnullis  terrarum  partibu^,  violentior  adversiis  nos- 
iras  persecidio  commota  esset  ex  incursione  popularium, 
innumerabiles  prope  martyres  per  universum  orbem 
enituisse ,  ex  iis  quœ  in  icnica  provincla  contigerunt, 
conjicere  est.  Quœ  quidem  utpote  immortali  memoria 
dignissima,  liiterarum  monumentis,  commendata,  et  ad 
posteras  transmissa  sunt.  Et  acta  quidem  ipsa ,  quibus 
plc-nissima  harum  rerum  narratio  continetur,  in  opère  de 
Martyribus  intégra  a  nobis  inserta  sunt.  Ex  quibus  non 
sohim  cognitio  rerum  gestarum,  verum  etiam  documenta 
pietatis percipi possunt.  Euseb.,  lib.  V  Hist,  écoles.,  la 
Proœm.,p.  153,  et  alibi  ut  infer.  vid  bitur. 

1"  Célèbre  habetur  sanciœ  recordationis  Eusebium  his- 
toricum,  Cœsariensis  urbis  episcopum,  egregiœ  vitœ  bea- 
tissimum  saeerdotem ,  ecclesiastica  quoque  institutione 
doctissimum,  etprœcipua  sollicitudine  venerandum,  per 
omnem  orbem,  in  quantum  divino  annuntiante  Spiritu, 
ut  gestum  est,  rei  veritas  decursa  valuii  reperiri,  prout 
singularum  provinciarum  vrbes,  loca  vel  oppida  iltus- 
trari  triumphis  martyrum  cœlestibus  meruerunt ,  quo- 
rumque  principum  tempore,  ordinafa  ofpciorum  instan- 
fia  innumerœ  persecutiones  factœ  fuerant,  déclarasse. 
Qui  etsi  martyrum  singularum  intégras  non  explicuit 
passiones,  tamen  Chrisiianis  devotis  atque  fidellbus, 
vnde  describi  vel  celebrari  debeant  veraciter  intimavit, 
Dei  itaque  gratiam  toto  orbe  diffusam,  fidelis  culior 
exoluit,  dum  velut  exiguo  tritir.i  semine  copiosœ  messes 
agrî  fertilitate  gignuntur,  et  multiplicata  ubertate  pro- 
ficiunt.  lia  per  supradicti  viri  relationem  ab  unius  co- 
dicis  fonte  diffusam,  scriptis  manantibus  fidelium  totum 
orbem  celebrandœ passiones  Martyrum  rigaverunt.  Apud 
Vales.,  Vêtus  auct.  in  jmss.  sancti  Valeriani,  ut  habe- 
tur. invet,  cod.  Masciacensi.  Proleg.  ad  Hist.  eccks. 
Euseb. 

^'  Nunc  sanctonim  Martyrum  gesta  ad  taudis  tuœ  eu- 
mulum  pro  amare  religionis  congregare  in  urbe  Pnri- 
siaca  devotus  intendis.  Vnde  sancto  Eusebia  Cœsariensi 
in  emidationis  studio  coœquanilus  es,  et  pari  glorice. 
dona  perpetualiler  memorandus.  Manecbarius,  in  Epist. 
ad  Cej'aunium Parisiens .  Episc.,  quam  praefixitpassioni 
SS.  martyr.  Speusippi,  Elasippi  et  Meleusippi.  Apud 
Vales.,  ibid. 

»2  Surius,  18jul.,  p.  210. 

13  Utilis  semper  est  docli  viri  altocutio  :  quia  aut  dis- 
cit  audiens  qmd  nescire  se  noverat,  aut  cognoscît,  quod 
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les  Actes  de  tous  les  martyrs  recueillis  par 
Eusèbe,  qu'après  les  avoir  exactement  recher- 
chés dans  les  archives  de  l'Église  romaine  et 
dans  toutes  les  bibliothèques  de  Rome,  il  n'en 
avait  pu  trouver  qu'un  petit  nombre,  ramassé 
en  un  volume  particulier.  On  a  cru'  autrefois 
posséder  à  l'Escurial,  dans  la  bibliothèque  du 
roi  d'Espagne,  ce  Recueil  si  important  ;  mais 
on  a  enfin  reconnu  que  ce  n'était  autre  chose 
que  le  livre  des  Martyrs  de  la  Palestine.  Baro- 
nius  "  assure  néanmoins  avoir  appris  de  Lin- 
danus  qu'il  avait  vu  dans  un  catalogue  des 
livres  de  cette  bibliothèque,  de  l'année  1579, 
qu'il  y  avait  trois  livres  en  grec  du  Recueil  des 
Martyrs  d'Eusèbe,  dont  on  n'avait  pas  encore 
fait  de  traduction  latine.  Le  Père  Papebroch' 
prétend  que  l'histoire  des  deux  martyrs  d'E- 
gypte qu'il  a  donnée  en  grec,  avec  la  traduc- 
tion de  Guillaume  Sirlet,  est  un  fragment  de 
ce  Recueil.  C'est  de  là  aussi,  selon  Ussérius*, 
que  Métaphraste  a  pris  les  Actes  du  martyre 
de  saint  Lucien,  qui  se  trouvent  dans  Surius. 
On  dit*  en  effet  que  Métaphraste  a  eu  en  main 
le  Recueil  dont  il  s'agit,  et  qu'il  l'a  inséré  dans 
ses  Vies  des  Saints;  mais  il  n'est  pas  facile  d'y 
distinguer  ce  qui  est  d'Eusèbe,  de  ce  qu'il  y  a 

est  amplius,  id  quod  se  et  nescisse  nesciebat.  Quia  in  re 
ex  audientium  numéro  ego  nunc  factus  sum,  oui  santis- 
sima  vestra  beatitudo  scribere  studuit,  ut  cunctorum 
Idartyrum  gesta  quœ  piœ  memoriœ  Constaniini  tempo- 
ribus  ab  Eusebio  Cœsariensi  collecta  sunt,  transmittere 
debeam.  Sed  iiœc  neque  si  collecta  sint,  neque  si  non  sint, 
ante  vestrœ  beatitudinis  scripia  cognovi.  Ago  ergo  gra- 
ttas, quia  sanctissimœ  vestrœ  doctrines  scriptis  eruditus, 
cœpi  scire  quod  nesciebam.  Prœter  illa  enim  quce  in 
ejiisdem  Eusebii  libris  de  gestis  SS.  Martyrum  conti- 
nentur,  nulla  in  arcinvo  hujus  nostrœ  Ecclesiœ,  vel  in 
liomanœ  urbis  bibliothecis  esse  cognovi,  nisi  pauca  quœ- 
dam  in  unius  codicis  volumine  collecta.  Gregor.  Mag., 
Epist.  39  ad  Eulog.  Alexand.,  p.  910,  tom.  II  nov. 
edit. 

*  Francise.  Bivarius,  ad  pseudodexiri  Chrome. ,  ad 
ann.  308  j  Florentin.,  Not.  in  Martyrolog.  vet.;  Hieron,, 
Homine  editmn  Lucœ  ann.  1668,  p.  12, 

^  Baron.,  ad  Martyrol.,ii  sept. 
'  Papebroch.,  tom.  I  Act.  Sanct.  Jun.,  p.  420  et 
seq. 
»  Ussér.,  Bibl-  Theol.  MS.,  pag.  159. 

*  Vales.,  Not.  ad  Euseb.  Hist.,  p.  102. 

*  Fabric.j  lib.  V  Biblioth,  Grcec,  tom.  VI,  cap.  4, 
p.  lOO. 

'  Euseb,,  lib.  V  Hist.,  in  procem.,  p.  153,  loco  cit. 

'  Sed  iidem  Martyres  (Lugdunenses)  Irenœum,  qui 
tune  temporis  adhuc  presbyter  Lugdunensis  erat  Eccle- 
siœ, supradicto  Eleutfiero  per  litteras  commendarunt... 
cœterum  quid  opus  est  expressum  in  supradicta  epistola, 
cafalogum  Martyrum  hic  recensere,  quorum  alii  securi 
percussi,  alii  feris  objecti,  alii  in  carcere  exanimati 
sunt.  Quid  item  opus  est  referre  numerum  Confessa- 
rum,  quipostea  super fuerunt?  Hœc  enim  quicumque  vo- 
luerit,  euncta  poterit  plenissime  cogmscere  ex  ipsius 


ajouté  du  sien.  Il  semble'  que  l'auteur  des 
Vies  des  Pères,  données  en  latin  sous  le  nom 
de  saint  Jérôme ,  avait  aussi  puisé  dans  le  Re- 
cueil d'Eusèbe.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  ap- 
prend lui-même  qu'il  y  avait  inséré  l'histoire 
entière'  des  martyrs  de  Lyon,  sous  Marc-Au- 
rèle,  et,  en  particulier,  la  '  lettre  qu'ils  écri- 
virent au  pape  Eleuthère ,  dont  saint  Irénée 
fut  le  porteur;  l'histoire' de  saint  Apollone, 
sénateur  romain  sous  Commode,  avec  le  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  le  sénat,  pour  faire 
l'apologie  de  la  foi  chrétienne  ;  les  Actes  "  de 
saint  Pione, martyrisé  à  Smyme  sous  Dèce, et, 
ce  semble  "  aussi ,  ceux  de  saint  Carpe  et  de 
saint  Papyle,  qui  souffrirent  à  Pergame  du- 
rant la  même  persécution.  La  lettre  '^  à  Chro- 
mace  et  à  Héliodore,  que  l'on  trouve  à  la  tête 
du  Martyrologe  attribué  à  saint  Jérôme,  et 
qui  ne  laisse  pas  d'être  "  ancienne ,  quoique 
apparemment  elle  ne  soit  pas  de  lui,  porte  que 
Constantin  étant  venu  à  Césarée  et  qu'ayant 
oflfert  à  Eusèbe  le  choix  de  quelque  gratiÎBca- 
tion  pour  l'Église  de  Césarée ,  Eusèbe  lui  ré- 
pondit que  l'Église  était  assez  riche  des  biens 
qu'elle  avait;  qu'il  ne  lui  demandait  qu'une 
chose  dont  il  avait  envie  depuis  longtemps , 

epistolœ  lectione,  quam  quidem  nos  ut  supra  monuimus, 
in  passionihus  Martyrum  a  nobis  collectis,  integram  in- 
seruimus.  Euseb,,  lib.  V  Hist,  eccles.,  cap.  tt,  p.  168 
et  169, 

»  Porro  cuncta  ab  illo  (ApoUonio)  in  judicio  dicta,  et 
quœcumque  Perenni  interroganti  respondit,  et  orationem 
illam  quam  pro  fidei  nostrœ  defensione  in  senatu  ha- 
buii,  quisquis  nosse  voluerit,  ex  antiquorum  Martyrum 
passionibus  a  nobis  collectis,  poterit  percipere.  Euseb., 
lib.  V  Hist,  eccles.,  cap.  21,  p.  189. 

'"  Celeberrimus  quoque  inter  reliquos  ejus  temporis 
martyres  fuit  Pionius.  Cvjus  singidas  confessiones  ac 
libertatem  in  dicendo,  utque  coram  populis  ac  prœsidi- 
bus  pro  fidei  nostrœ  defensione  peroraverit,  co7iciones 
item  de  institutione  fidei,  prœterea  cohortationes  atque 
invitationes  ad  eos  qui  persecutionis  tempore  lapsi  fue- 
rant  :  allocutiones  etiam  et  consolationes  quus  in  car- 
cere positus,  adeuntibus  ipsum  fratribus  adhibuit  :  quœ 
super  his  tormenta,  quantosque  dolores  sustinuerit:  cla- 
vorum  insuper  confixiones  et  mirabilem  in  medio  rogo 
constantiam;  mortem  denique  ipsam,  qua  cuncta  illa  mi- 
racula  subsecuta  est,  si  qui  volent  cognoscere,  eos  ad  epis- 
tolam  de  illius  martyrio  uberrime  conscriptam  amanda- 
mus,  quam  nos  in  opère  de  Priscis  Martyribus,  quorum 
passiones  collegimus,  ordine  suo  inseruimus,  Euseb., 
lib,  IV  Hist.  eccles.,  cap.  15,  p.  J35. 

>»  Tillemont,  tom.  VII  Mém,  eccles.,  p.  87,  Vide 
Euseb.,  lib.  IV  Hist. 

'S  Extat.  et  apud  Edmundum  Marten.,  tom.  UlNonî 
Thesaur.  anecdot.,  p,  1548. 

13  Passiones  Martyrum  legite  constanter,  quas  inter at  ta 
in  epistolas  Hieronymi  ad  Chromatium  et  Hetiodorum 
destinata  procul  dubio  reperietis,quipertotum  terrarum 
orbem  ftoruerunt.  Cassiod.,  lib.  Divin.  Instit,,  tom.  JI, 
cap.  3îj  p.  3S6. 
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d'ailleurs,  aucune  connaissance.  On  peut  rap- 
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savoir,  que,  par  ses  ordres,  on  fît  une  recher- 
che exacte  dans  toutes  les  archives  de  l'em- 
pire romain  de  ce  qui  s'était  passé  à  l'égard 
des  martyrs,  sous  quel  juge,  en  quelle  pro- 
vince, en  quelle  ville,  quel  jour  ils  avaient 
souffert,  et  qu'on  lui  envoyât  ces  Actes.  Il  ne 
paraît  pas  en  effet  qu'Eusèbe  ait  fait  lui-mê- 
me aucun  voyage  en  Occident  pour  y  recueil- 
lir ces  sortes  de  monuments,  mais  il  peut  les 
avoir  eus  par  une  autre  voie  ;  et  d'ailleurs,  on 
ne  voit  pas  à  quel  temps  rapporter  ce  voyage 
de  Constantin  à  Césarée,  ni  qu'Eusèbe  parle 
dans  ses  livres  de  l'offre  prétendue  de  ce  prin- 
ce, dont  il  n'eût  pas  manqué  de  se  faire  hon- 
neur. 

S.  Socrate  nous  apprend'  que,  quelques  an- 
nées après  le  concile  de  Nicée,  il  s'éleva  de 
grandes  disputes  entre  les  évéques  catholi- 
ques, sans  qu'ils  sussent  au  juste  la  raison  de 
leur  différend.  Ceux  qui  n'aimaient  point  le 
consubstantiel  accusaient  le  parti  contraire  de 
sabellianisme,  ou  de  montanisme ,  et  ceux-ci 
reprochaient  aux  autres  d'admettre,  comme 
les  païens,  plusieurs  natui'es  en  Dieu.  Saint 
Eustathe  d'Antioche,  en  particulier,  attaqua 
Eusèbe  de  Césarée,  le  chargeant  d'avoir  violé 
la  foi  de  Nicée,  et  Eusèbe  s'en  défendit,  accu- 
sant à  son  tour  Eustathe  d'être  sabellien.  II  y 
eut  de  part  et  d'autre  des  écrits  sur  ce  sujet, 
mais  nous  n'avons  plus  ceux  qu'Eusèbe  com- 
posa en  cette  occasion,  et  nous  n'en  avons; 


porter  ces  disputes  environ  à  l'an  330. 

6.  Nous  avons  aussi  perdu  le  traité  *  de 
la  Pâque,  adressé  à  Constantin  et  qu'Eusèbe 
écrivit  vers  l'an  334.  Il  y  '  faisait  une  expli- 
cation mystique  de  cette  fête,  traitait*  de  son 
origine  et  de  la  manière  dont  l'Église  la  cé- 
lèbre, en  s'y  préparant  par  des  mortifications 
d'autant  plus  utiles,  qu'elles  sont  plus  gran- 
des. Constantin  l'en  remercia  par  une  lettre* 
oîi  il  loue  beaucoup  cet  ouvrage,  ajoutant 
qu'il  a  ordonné  que,  conformément  aux  désirs 
d'Eusèbe,  il  fût  publié  et  mis  entre  les  mains 
de  ceux  qui  ont  un  vrai  amour  pour  la  reli- 
gion. «  L'estime ',  ajoute-t-il,  que  je  fais  de 
vos  écrits  montre  que,  quelque  difficulté  qu'il 
y  ait  à  conserver  leur  beauté,  en  les  tradui- 
sant en  une  autre  langue,  celui  qui  les  a  mis 
en  latin  n'est  pas  indigne  du  choix  que  vous 
avez  fait  de  lui.  »  Ce  qui  marque  qu'Eusèba 
ne  faisait  pas  lui-même  ces  sortes  de  traduc- 
tions, soit  qu'il  ne  possédât  pas  assez  bien  la 
langue  latine,  comme  il  y  a  apparence,  soit 
que  ses  autres  occupations  ne  lui  permis- 
sent pas  de  vaquer  à  celle-là.  C'est,  comme'' 
l'on  croit,  dans  ce  livre  qu'il  avait  donné  le 
Cycle  de  dix-neuf  ans,  ou  le  nombre  d'or,  pour 
trouver  en  quel  jour  il  faut  faire  chaque  an- 
née la  fête  de  Pâques'.  Au  moins  saint  '  Jérô- 
me, Isidore  "  de  Séville,  et  "  Bède  le  font  au- 
teur de  ce  Cycle,  dont  il  avait  pris  l'idée  dans 


Livra  (îe  ta 

rdà  s»' 


*  Cceterum  alius  denuo  tumultus  in  Ecelesiis  exortus 
est.  Pacem  enim  Ecclesice  domestici  ejus  iterum  per- 
turbarunt...  eaque  res  nocturnœ  pugnœ  haud  quaquam 
dissimilis  erat.  Neque  enim  utrique  satis  intelligerevi- 
dehantur,  cur  sese  invicem  calumniis  appetere  instituts- 
sent.  Etenim  gui  consubstantialis  vocem  aversabantur, 
SabelUi  ac  Montani  dogma,  ab  iis  qui  vocem  illam  pro- 
babant,  induci  arbitrabantur.  Âtque  idcirco  impios  illos 
voeabant,  utpote  qui  Filii  Dei  existentiam  tollerent. 
Contra  vero  illi  qui  consubstantialis  vocem  tuebantur, 
mm  multorum  deorum  cultum  adversarios  introducere 
cernèrent,  eos  tanquam  superstitionem  Gentilium  inve- 
hentes  aversabantur.  Et  Eustathius  quidem  Antiochenus 
episcopus  Eusebium  perstringit,  tanquam  eum  qui  Ni- 
ccenam  fidem  adulteraret.  Eusebitis  vero  se  quidem  a 
Nicœna  fide  nullalenus  ait  discedere  :  Eustathium  vero 
cnminatur,  tanquam  dogma  Sabellii  adsumentem  his 
de  causis,  singuli  episcopi,  velut  contra  adversarios, 
scriptis  voluminibus  decertarunt.  Socrat.,  lib.  I  Hist., 
cap.  23,  p.  58.  Vide  etiam  Sozomen,,  lib.  II  Hist., 
cap.  18,  p.  468. 

*  Cum  nos  librum  quemdam  quo  arcana  illius  fesii 
{PaschcB)  ratio  erat  exposita;  qwmodo  non  responsionis 
suce  honore  vicissim  remuneratus  sit,  ex  his  ejus  litteris 
perspici potest.  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Const.,  cap  34, 
p.  542. 

'  Ibidem. 

*  Aiduum  opus  profecto  est,  et  quod  omnem  dicendi 
vim  superet,  Chrisli  mysteria  pro  digniiaie  explicare, 


et  controversiam  dePascha  efusque  originem,  etplcnam 
laboris  atque  utilitatis  consummaiionem  decenter  ex- 
ponere.  Constant.,  Epist.  ad  Euseb.,  apud  eumd.,  lib.  IV 
de  Vita  Constant.,  cap.  35,  p.  543. 

8  Verumtamen  eximiam  tuam  doctrinam  ei  studii 
eonteniionem ,  equidem  supra  modum  admiraius  sum, 
legique  librum  tuum  perlibenfer  ;  utque  in  multorum 
gui  divinœ  religionis  observanliam  sincère  profitentur, 
manus  ac  notitiam  perveniret,  quemadmodum  optaueras 
mandavi.  Ibid. 

^  Te  vero  currentem  quod  aiunt,  ad  consucta  studia 
incitamus;  quippe  cum  non  indignum  operum  tuorum 
interpretem ,  qui  ea  in  latinum  sermonem  transférât, 
nactum  te  esse  tanta  hœc  fiducia  satis  ostendut.  Quan- 
quam  ejusmodi  interpretatio  tam  prœclarorum  operum 
dignitatem  consequi  nullo  modo  potest.  Ibid. 

'  Tillemont.,  tom.  VII  Mém.  eccle's.,p.  58. 

*  Le  traité  de  la  Pdque,  publié  par  le  cardinal  Maïj 
ne  contient  point  ce  Cycle.  {L'éditeur.) 

'  Hippolytus . . .  rationem  Paschœ  temporumque  ca- 
nones  scripsit,  usque  ad  primum  annum  Alcxandri  ïm- 
peratoris,  et  sedecim  annorum  circulum  quem  Grceci 
éz/t«iJs)(«£T>i/5i^«  vacant,  reperit;  et  Eusebio,  qui  super 
eodem  Pascha  canonem,  decem  et  novem  annorum  cir- 
culum, id  est,  évvs«x«i(Î5x«5Tïi/3i{S«  composuit ,OQi:asioneM 
dédit.  Hieron.,  in  Cata/.,  cap.  61. 

'"  Isidor.  Hispal.,  lib.  VI  Origin.,  cap.  !?♦ 

•'  Bed.,  de  Temporum  Rations,  cap.  42, 
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celui  de  seize  ans,  trouvé  cent  ans  auparavant 
par  saint  Hippolyte'.  Il  y  a  néanmoins  quel- 
que sujet  de  croire  qu'Eusèbe  avait  fait  le  sien 
dès  le  temps  du  concil'^  de  Nicée,  ou  au  moins 
qu'il  fut  chargé  par  les  Pères  de  ce  concile 
d'y  travailler;  car  saint  Ambroise^  leur  attri- 
bue le  Cycle  dont  il  s'agit. 

[7.  La  plus  grande  partie  de  ce  traité  a  été 
cMdm»tï«°  découverte  par  Angelo  Mai ,  dans  la  Chaîne 
manuscrite  sui"  saint  Luc,  de  Nicétas,  évê- 
que  des  Serres  en  Macédoine,  au  XP  siècle. 
Elle  parut  d'abord  en  grec  seulement  dans  le 
premier  volume  des  Ecrivains  anciens,  puis 
ensuite  dans  la  Bibliothèque  nouvelle  des  Pè- 
res, tom.  IV,  avec  la  traduction  latine.  Baltha- 
sar  Cordier  avait  déjà  publié  une  traduction 
latine  de  ce  traité,  sur  une  Chaîne  différente 
de  celle  de  Nicétas  ;  mais  elle  diffère  beau- 
coup de  l'original  grec  et  est  très-incomplète. 

Le  traité  de  la  Pâque  offre  de  nombreux 
passages  sur  Jésus-Christ,  victime  du  péché 
dans  sa  passion,  sauveur  des  nommes  par  son 
propre  sang.  Mais  le  passage  le  plus  remar- 
quable est  celui  où  Eusèbe  parle  de  la  sainte 
Eucharistie  :  la  foi  catholique  ne  saurait  être 
mieux  exprimée.  Après  avoir  dit  que  les  Is- 
raélites immolaient  chaque  année  l'agneau 
pascal,  le  14  de  la  lune,  il  ajoute  :  «  Mais 
nous,  hommes  de  la  nouvelle  alliance,  célé- 
brant tous  les  jours  de  dimanche  notre  Pâ- 
que, nous  sommes  toujours  rassasiés  du  corps 
du  Sauveur,  toujours  nous  participons  au 
sang  de  l'Agneau  '.  » 

La  chasteté,  la  modestie  et  le  détachement 

1  D.  Ceillier  n'est  pas  exact  en  attribuant  à  Eusèbe 
rinveution  du  Cycle  de  dix-neuf  ans.  Ce  Cycle  fut  en 
usage  chez  les  Athéniens  plusieurs  siècles  avant  Jésus- 
Christ.  L'aslronome  Méton  en  était  l'inventeur  ;  ainsi  les 
Grecs  n'en  ont  pas  pris  l'idée  dans  saint  Hippolyte.  Les 
Grecs  l'ont  appliqué  à  la  détermination  de  la  Pâque 
avant  Eusèbe,  et  dès  la  seconde  moitié  du  lit'  siècle. 
Voy.Ieler,  Manuel  de  Chronologie,  Berlin,  1831.  {L'éd.) 

2  Non  mediocris  esse  sapientiœ  diem  celebritatis  de- 
finire  Paschalis,  et  Scriptura  divina  nos  instruit,  et  ira- 
ditio  majorum  :  qui  œnvenientes  ad  synodum  Niccenam, 
inter  illa  fidei,  ut  v^ra,  ita  admiranda  décréta,  etiant 
super  celebritate  memorata ,  congregatis  peritissimis 
culculandi,  decem  et  novem  annorum  collegere  ratio- 
nem,  et  quasi  quemdam  constituere  circulum ,  ex  quo 
exemplum  in  annos  reliquos  gigneretur.  Hune  circulum 
enneadecaterida  nuncuparunt,  sequentes  illud,  quod  non 
debeamus  vana  quadam  opinione  super  celebritate  hu- 
jusmodi  fluctuare  :  sed  vera  ratione  cmyiperta,  ita  om- 
nium concui'rat  a/fectio,  ut  iina  nocte  ubique  sacrifi- 
cium  pro  resurreciione  Domini  deferatiir.  Ambros., 
Epist.  23  ad  fratres  Episcop .  per  ^milian,  constitutos, 
tom.  II,  p.  880,  881. 

'  Nos  aulem  7iovi  fœderis  homines  Dcminicis  cimctis 
éiebus  pascha  nostrum  célébrantes,  Servatoris  corpore 


doivent  aussi  sansccboC  accompagner  le  chré- 
tien qui,  dans  son  voyage,  tend  toujours  vers 
Dieu  et  qui  célèbre  toujours  la  fête  du  passage. 
((  Chaque  dimanche,  ajoute-t-il,  nous  accom- 
plissons la  fête  de  notre  Pâque,  en  célébrant 
les  mystères  du  véritable  Agneau  par  qui 
nous  avons  été  délivrés  '.  Chaque  dimanche, 
dit -il  encore,  nous  sommes  vivifiés  par  le 
corps  sanctifié  de  la  Pâque  salutaire  du  Sau- 
veur, et  notre  âme  est  fortifiée  pur  sou  pré- 
cieux sang  ^]  n 


ARTICLE  XVL 

LETTRE  D'EUSÈBE  A  CONSTAN'TIA  ,  ET  DE  OUEL- 
ftUES  AUTRES  ÉCRITS  AVANT  LE  COISCILE  DE 
NICÉE. 

l,  Constantia  était  sœur  de  l'empereui" 
Constantin  et  avait  épousé  Licinius.  Il  faut 
mettre  avant  la  mort  de  ce  dernier,  c'est-à- 
dire  avant  l'an  323,  la  lettre  d'Eusèbe  à  Cons- 
tantia, si  cette  princesse  était  alors  femme  do 
Licinius ,  comme  elle  est  quahfiée  dans  °  le 
septième  concile  œcuménique,  et  non  sa  veu- 
ve. Elle  avait  écrit  à  Eusèbe  une  lettre  dont 
voici  le  sujet.  Eusèbe  ''  rencontra  un  jour  par 
hasard  une  femme  qui  portait  dans  les  rues 
un  tableau  représentant  deux  espèces  de  phi- 
losophes, à  qui  elle  doimait  les  noms  de  Paul 
et  de  Jésus-Christ.  «  Je  ne  sais,  dit  Eusèbe, 
d'où  lui  étaient  venues  ces  figures ,  ni  de  qui 
eUe  avait  appris  à  les  nommer  ainsi  ;  mais, 
pour  éviter  le  scandale,  je  me  saisis  du  ta- 
bleau et  le  retins  par  devers  moi,  jugeant 

semper  satiamur,  semper  sanguinem  Agni participamus. 
(Mai,  pag.  213.) 

'  Reapse  victima,  malorum  omnium  remedium,  neci 
traditum  fuit  Servatoris  corpus,  quod  instar  expiatio- 
nis,  lotius  mundi  peccatumabstulit...  Hujus  ergo  vicfi- 
mœ,  id  est  Sei'vatoris,  qui  proprio  sanguine  humanum 
genus  salvavit,  intellectualibus  pasti  curnibiis,  videlicet 
dogmatibus  atque  doctrinis  eœlorum  regnum  nuntianli- 
bus,  deliciis  mérita  divinis  deliciamur.  Ibid.,  p.  216. 

s  Omni  die  Dominica  per  corpus  sanctificatum  ipsius 
salutaris  paschalis  vivificamur,  et  prefioso  sanguine  ip- 
sius in  anima  obsignamur.  Ibid.,  p.  216, 

6  Concil,  tom.  VII,  p.  498. 

7  OÙ/.  CiSa.  •yàp  oTtuç  "^'ûvaiov  Ti  (/.s-à  y,^'.^ii  itoTt,  Sùo 
Twà;  (f  Éf  ousa  xaTa-j'£-|'pajAu.£vou;,  m;  âv  oiXosci'<j)ou;,  àîTs'j- 
f  1^3  Xo'-jov ,  û;  âv  Euv  IlaùXou  xai  toû  Stor^poç.  Oùx  ifj^ 
Xi-^tvi  DUTE  cwoOev  XxêtiOfjœ,  cute  ô6ev  toûto  jxaôoûïa.  hi. 
\).riSi  a.\tv(\  \i:iiSl  êVepoi  oxavJaXt'CoivTO,  â({iEXo(iEvoç,  Taû- 
vr,t  nâf'  l[/.auTOv  xaT£Ïx,tiv,  oùx,  ^-yoûijLyivoç  xkXm;  exsiv,  ei? 
ÉTE'poiç  6'Xmç  ÈxtpÉpEiv  TaÛTa  îva  [aïi  Wxmjaev  (Jîxnv  iiSa' 
XoXœTfoOvTov  Tov  0EÔV  tîu.ûv  èv  eîxo'vt  iTEpitpe'pEiv.  Euseb. , 
Epist.  ad  Constant.  Augtisl,;  apudBoiviOi,  Kot.  in  Grr 
goram,  p.  795. 
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qu'il  n'était  pas  bon  que  de  telles  choses  pa-  toute  la  théologie  et  toute  l'économie  du  Ver- 
russent  en  public,  de  peur  qu'on  ne  nous  accu- 
sât d'imiter  les  païens,  en  portant  avec  nous 
des  images  de  notre  Dieu.  »  Constantia  *  écri- 
vit donc  à  Eusèbe  pour  avoir  cette  image,  ou 
au  moins  pour  en  obtenir  une  copie,  et  Eusè- 
be lui  répondit  par  une  lettre  que  l'on  trouve 
presque  tout  entière  dans  les  Remarques  de 
Boivin  ^  sur  Grégoras,  et  dont  il  y  a  des  frag- 
ments considérables  dans  '  le  septième  con- 
cile. [La  lettre  à  Constantia  est  reproduite 
en  grec  dans  le  premier  volume  du  Spicilége 
de  Solesme  *.  Dom  Pitra  y  a  joint  une  traduc- 
tion latine.  Nicéphore  avait  donné  quelques 
fragments  de  cette  lettre  ;  mais  des  fragments 
plus  considérables  se  trouvent  dans  le  second 
concile  général  de  Nicée,  comme  on  peut  le 
voir  dans  IMansi,  tome  XIII,  page  314.  Le  com- 
mencement ou  exorde  paraît  manquer  ;  quel- 
ques passages  du  milieu  ne  se  retrouvent  plus, 
et  peut-être  en  manque -t- il  plusieurs  à  la 
fin.  Nicéphore,  dans  son  Antirrhétique  con- 
tre Eusèbe,  attaque  fortement  cette  lettre,  et 
prend  de  là  occasion  de  faire  une  longue  ex- 
cursion sur  la  vie  et  les  erreurs  d'Eusèbe.  Il 
veut  qu'il  ait  été  condamné  par  l'Église  dans 
le  concile  d'Alexandrie,  et  qu'il  soit  toujours 
resté  attaché  à  l'arianisme.  D'après  lui,  Eu- 
sèbe est  arien,  chef,  citadelle ,  base ,  fonde- 
ment des  ariens;  il  est  Juif  trafiquant,  il  est 
un  autre  Anne ,  un  autre  Caïphe ,  il  est  pire 
que  les  manichéens  et  les  simoniens  ;  il  insi- 
nue que  Jésus-Ghristn'a  pas  pris  l'homme  tout 
entier;  il  détruit  l'incarnation  par  son  fonde- 
ment; il  pense  comme  Apollinaire  sur  l'âme 
de  Jésus-Christ  ;  il  enseigne  que  Jésus-Christ 
n'existe  pas  après  la  résurrection ,  ou  qu'il 
n'est  pas  circoncis  dans  la  chair.  Nicéphore 
conclut  que  de  pareilles  erreurs  détruisent 

*  Euseb.,  ibid.  —  *  Apud.  Boivin.j  loco  citatOi 

8  ConciL,  tom.  VII,  p.  493, 

'  Spicil.  Soksm.,  tom.  I,  p.  383, 384. 

Si  ConciL,  tom.  VU,  p.  493. 

'  Quis  fidelium  Ecctesiœ  et  eorum  qui  verorum  dog- 
matum  scieniiam  perceperunt,  ignorât  quod  Eusebiits 
Pamphiti  in  reprobum  sensum  traditus,  unius  opinionis 
et  sensus  fuerii  cum  his  qui  Arii  superstitionem  secuti 
sunt...  cum  kac  autem  aposiatica  sua  hceresi,  Arianœ 
insaniœ  inventores ,  et  unam  naturam  dogmalizant  in 
uniiione,  quœ  est  per  subsistentiam,  et  prœdicant  car- 
■-.em  sine  anima  suscepisse  Dominum  nostrum  in  salutari 
dispensatione  sua,  dicentes  divinifatem  adimplesse  ani- 
mes voluntates  et  motus,  ut  passionem,  sicut  ait  Grego- 
rius  Iheologus  (Epist.  1  ad  Cledonium),  divinitati  ad- 
scribant.  Et  qui  passionem  divinitati  applicant  constat 
tos  theopaschitas  esse  :  et  qui  hujui  hœreseos  participes 
sunt,  imagines  non  admittunt,  quemadmodum  nec  im- 
vius  Siverus  et  Feints  Knapheus  et  Philoxems  Biero- 


be  de  Dieu,  'que  l'Eucharistie  même  n'existe 
plus.  Il  oppose  à  Eusèbe  et  aux  iconomaques 
cinquante-six  passages  pris  de  vingt-deux  Pè- 
res, et  il  choisit  surtout  les  livres  ouïes  auteurs 
que  les  adversaires  prétendaient  avoir  pour 
eux.]  On  voit  bien,  à  la  manière  dont  Eusèbe 
écrit  à  Constantia,  qu'il  n'a  pas  envie  de  lui  en- 
voyer ce  qu'elle  lui  avait  demandé  ;  mais,  sans 
le  lui  refuser  absolument,  il  tâche  de  la  dé- 
tacher des  choses  sensibles  et  de  lui  inspirer 
des  sentiments  d'une  piété  sohde,  en  l'exhor- 
tant à  se  rendre  digne,  par  la  pureté  de  cœur, 
de  voir  un  jour  Dieu,  non  plus  en  image,  mais 
face  à  face  et  tel  qu'il  est  en  lui-même. 

2.  Les  iconoclastes  produisirent  ^  cette  let 
tre  contre  les  catholiques  dans  le  septième 
concile,  et,  sans  nier  qu'elle  fût  d'Eusèbe,  on 
se  contenta  de  leur  répondre  '  qu'elle  ne  pou- 
vait faire  aucune  autorité,  venant  d'un  arien  ; 
l'on  ajouta  que  ceux  qui  ne  reconnaissaient 
qu'une  nature  en  Jésus -Christ,  comme  fai- 
saient les  ariens,  étaient  généralement  enne- 
mis des  saintes  images.  Il  est  vrai  que  les  rai- 
sons qu'Eusèbe  allègue  à  Constantia  parais- 
sent peu  favorables  au  culte  des  images,  puis- 
qu'il lui  cite  '  même  la  défense  faite  aux  Is- 
raélites de  ne  faire  aucune  ressemblance  de 
tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  ou  sur  la  terre  ; 
mais  il  faut  avouer  aussi  que,  s'il  n'a  pas  as- 
sez ménagé  ses  expressions  sur  une  pratique 
que  l'Église  a  depuis  consacrée  par  sa  déci- 
sion, elles  étaient  en  quelque  façon  excusa- 
bles dans  un  temps  où  on  ne  peut  nier  qu'il 
ne  fût  besoin  d'y  apporter  une  extrême  ré- 
serve, afin  de  ne  pas  priver  les  chrétiens  des 
armes  dont  ils  se  servaient  si  avantageuse- 
ment contre  les  païens,  en  leur  reprochant  la 
vanité  de  leurs  idoles.  Il  témoigne  ^  cependant 

politanus,  et  omnis  quœ  circa  eos  est  midtorum  capitum 
et  sine  capite  hydra.  Hvjus  ergo  factionis  etiam  Euse- 
bius  existons,  sicuti  demonstratum  est  tam  ex  epistolis, 
quam  ex  historicis  ejus  conscriptis,  imaginem  Christi 
tanquam  Theopassianus  abjicit  :  et  hacpro  causa,  Cons- 
tantiœ  uxori  Licinii  scribit  :  non  aliqnando  apud  se  inve- 
niendam  imaginem.  Euseb.,  Concil.  Nie,  tom.  VII 
Conc,  p.  495  et  498.  Vide  Phot.,  Epist.  114,  et  Pe- 
tav.  XIV,  9,  Dogm.  Théo!,  de  Incarn.,  et  lib.  III  de  Viia 
Constant.,  cap.  49. 

7  ÀXX'  eî  p.vi  Tïiç  EÎ;  0£Ôv  fi.sTaêXï.SeiV/)?  p.op<ffe,  àXXà 
TOÛ  wfb  Triç  p.eraëoXïî;  (r«px!ou  aÙTi/û  Sri  toO  ôvïitoû  tw 
eîxo'va  tfnç  itaf  tôiaôjv  aiTEÏv,  àpa  "jàp  toûto  ce  [J.o'vov  SU- 
àcOev  tô  àvâ'YVudjAK,  èv  oi  è  Qîoç  vSjj.oôeteï  [aïi  tcoieïv  i;(j.o- 
î(0[;.a  [AïiTS  TÛv  San,  i■^  tw  oùpavû,  p.'flTè  Ttiiv  Sax,  tv  t7,  7'(i 
K«T(o.  Euseb.,  Epist,  ad  Constantiam  August,;  ûjiud 
Boivin.,  loco  citato, 

*  Qmndo  quidern  hujus  urbis  {Paneadis)  mentiomn 
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que  de  son  temps  l'on  voyait  les  tableaux  de 
saint  Pierre,  de  saint  Paul  et  de  Jésus-Christ. 
Il  parle  aussi  de  la  statue  de  Jésus-Christ , 
dressée  à  Panéade  par  rhémorrhoïsse,  et  il  dit 
que  la  renommée  lui  attribuait  des  miracles. 
Mais,  quoique  par  là  il  nous  donne  lieu  de 
croire  que  Dieu  approuvait  ces  sortes  de  té- 
moignages de  la  piété  des  fidèles,  il  ne  laisse 
pas  de  les  attribuer  à  un  reste  de  coutume 
païenne.  C'est  pourquoi  il  défie  '  Constantia 
de  lui  donner  aucune  preuve  que,  dans  l'E- 
glise, on  ait  jamais  pratiqué  rien  de  sembla- 
ble. Il  y  a  dans  cette  même  lettre  des  façons 
de  parler  qui  semblent  dire  que  l'humanité 
de  Jésus-Christ,  après  son  ascension,  a  cessé 
de  subsister,  ce  qui  a  été  ^  reproché  à  Eusèbe 
dans  le  septième  concile  œcuménique.  On  ren- 
contre de  semblables  expressions  dans  quel- 
ques autres  de  ses  ouvrages,  et  nous  exami- 
nerons dans  la  suite  ce  qu'il  en  faut  penser. 
3.  Vers  l'an  320,  Eusèbe  écrivit  '  diverses 
lettres  à  saint  Alexandre  d'Alexandrie,  pour 
l'engager  à  se  réconcilier  avec  Arius  et  ses 
sectateurs,  qu'il  avait  chasses  de  l'ÉgUse.  Il 
ne  nous  reste  de  ces  lettres  qu'un  fragment, 
qui  fut  présenté  par  les  cathohques  dans  le 
second  concile  de  Nicée,  pour  prouver  qu 'Eu- 
sèbe avait,  en  effet,  été  taché  de  l'arianisme. 
Il  y  parlait  ainsi ,  adressant  la  parole  à  saint 
Alexandre  :  «  Vous  les  accusez  dans  vos  let- 
tres de  dire  que  le  Fils  a  été  tiré  du  néant, 
comme  toutes  les  autres  créatures.  Mais  ils 
nous  ont  montré  la  lettre  qu'ils  vous  ont 


écrite,  dans  laquelle,  exposant  leur  foi,  ils  di- 
sent en  propres  termes  que  le  Dieu  de  la  loi, 
des  Prophètes  et  du  Nouveau  Testament,  a  en- 
gendré son  Fils  unique  avant  les  temps  éter- 
nels, et  qu'il  a  fait  par  lui  toutes  choses,  et 
les  siècles  mêmes  ;  qu'il  l'a  engendré ,  non 
en  idée,  mais  en  vérité  et  réellement,  par  sa 
propre  volonté  ;  non  sujet  à  la  vicissitude  et 
au  changement,  mais  créature  parfaite,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  du  nombre  des  autres  créa- 
tures. Vous  avez  leur  lettre  qui  fait  foi,  s'il  est 
vrai,  ainsi  qu'ils  nous  le  disent.  Cependant 
celles  que  vous  avez  écrites  contre  eux  les 
chargent  d'avoir  enseigné  que  le  Fils  a  été 
créé  de  même  que  les  autres  êtres  tirés  du 
néant,  bien  cpi'ils  vous  aient  expressément 
déclaré  le  contraire.  Vous  les  accusez  aussi 
d'avoir  dit  que  Celui  qui  est  a  engendré  ce- 
lui qui  n'était  point.  Je  suis  surpris  même 
que  l'on  puisse  parler  autrement;  car  si  Celui 
qui  est,  est  un,  certes  tout  ce  qui  a  été  après 
lui,  a  été  fait  par  lui.  Si  le  Fils  était  aussi  Ce- 
lui qui  est,  comment  a-t-il  été  engendré  étant 
déjà?  » 

4.  Ce  fut  encore  vers  ce  même  temps,  c'est- 
à-dire  peu  avant  le  concile  de  Nicée ,  qu'Eu- 
sèbe  '  écrivit  à  Euphration,  que  l'on  suppose 
avoir  été  évêque  de  Baagnias  ou  Balania,  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  :  «  Nous  n'a- 
vouons point  que  le  Fils  ait  la  même  puis- 
sance que  le  Père,  mais  nous  croyons  que  le 
Père  est  au-dessus  du  Fils,  puisque  le  Fils 
lui-même,  qui  connaît  tout,  sachant  qu'il  est 


Lettre  a'V.a 

sèbe  à  Eu* 


fecimus,  non  incongruum  fuerit  rem  quamdam  memoria 
imprimis  dignam  pos'eris  Iradere.  Etenim  mulierem 
illum,  sanguinis  profluvio  laborantem,  quam  ex  sacris 
Evangeliis  discimus  a  Servalore  nostro  curatam  fuisse, 
ex  hac  civitate  originem  traxisse  ferunt,  domumque  ejus 
ibi  conspici,  et  colluti  in  eam  a  Scrvutore  nostro  bene- 
ficii  illuMria  extare  monumenta,  Quippe  juxta  januam 
domus  illius,  œnea  mulieris  effigies  slare  dicitur,  co- 
lumnœ  lapideœ  imposiia;  genibiis  flexis,  protensisque 
manibus  itistar  supplicantis.  Ex  adverso  aulcm  effigies 
viri  ex  eodem  métallo  conflata,  stanlis ,  ac  diploide 
decenter  induti,  manumque  muliere  porrigentis.  Ad  cu- 
Jus  pedes  in  ipsa  basi  ignota  quœdam  nasci  dicitur 
planta  :  quœ  ad  funbriam  usque  œncœ  diploidis  assur- 
gens,  depellendis  omnis  gencris  morbis prœsentissirnum 
remedium  est,  ha)ic sialuam  Jesu  Christi  speciem  referre 
aiebunt.  Mansit  pori'O  ad  nostra  usque  tempora  :  nos- 
que  adeo  urbem  illam  ingressi,  ipsam  conspeximus.  Nec 
vero  mirandum  est  Gentiles  a  Servatore  nostro  benep.- 
ciis  affectas  hwc  prœstitisse,  cum  et  Aposiolorum  Peiri  et 
Pauli  Christique  ipsius  pictas  imagines,  ad  nostram  us- 
que memoriam  servatas  in  tabulis  viderimus.  Quippe 
prisci  illiabsque  ullo  discrimine  cunctos  de  se  bene  me- 
ritos,  Gentili  quadam  consuetiidine  tanquam  servatores 
colerehujusmodi  hotioribit^  consueL'eront.  Euseb.,lib.  VII 
//^«^,  cap.  as,  p.  265. 


'  Û  Èoriv  Ste  h  IxxXYîoîa  rô  toicûtov,  yi  aùrri,  yi  n«p'  SX- 
Xou  TOÛTO  iixouaaç  ;  oùx't  Si  "«Ô*  ôXr,;  tyj;  oixou(;.£vr.;  i\iù- 
piarai  xal  wofpu  èxxXniaiwv  ir6(pu-yà<Î£UTai  là  ToiïÛTa, 
(J.0V01Ç  TE  r)u.îv  (/.7i  ÈÇeîvai  to  toioûtov  iîoieïv  Trapà  TîSst  p6- 
êoYiTtti;  ...Euseb, fpisf,  ad  Conslantiam  August.jXam 
citato. 

2  Quoniam  et  in  eadem  epistoîa  dicit,  quia  mutata 
est  incarnata  ejus  forma  in  divinifalis  ejus  niituram. 
Euseb.,  Act.  Conc.  Nie.  II,  tom.  VII  Conc.,  p.  498. 

s  Similiter  autem  et  in  epistoîa  ad  sanctum  Alexan- 
drum,  prœceptorem  magni  Athanasii  directa,  cujus  ini- 
tium  est,  cum  quanta  sollicitudine  ad  has  litteras  vene- 
rim  ;  expressius  blasphémons  ait  de  Ario  et  ejus  asse- 
clis,  etc.  Ibid.,  p.  495.  Sed  et  alite  epistolœ  ipsius  ad 
eumdem  virum  sacraium  feruniur,  in  quibus  inveniuntur 
va!  iœ  blasphemiœ,  eos  qui  circa  Arium  sunt  defendeii- 
tes. 

*  Similiter  et  ad  Euphrationem  episcopum  mittens, 
c.rpressius  blasphémât,  cujus  epistolœ  initium  est  Ho  î 
Domino  meo  per  omnia  grates  confîteor,  etc.  Eusèb., 
Conc.  Nie.  Il,  tom.  VII  Conc,  p.  i08.  Antequam  Niceaia 
sgnodus  celehraretur...  Eusebius  Palœstinœ  ad  Eu- 
phrationem scribens  episcopum ,  non  timuit  dicerc 
Christum  non  esse  verum  Deum,  Athan.,  lib,  de  Syno- 
dis,  tom.  II,  p.  730. 
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autre  et  moindre  que  le  Père,  nous  enseigne 
les  règles  de  la  vraie  piété ,  en  disant  :  Mon 
Père,  qui  m'a  envoyé,  est  plus  grand  que  moi.o 
Et  ensuite  il  disait  :  «Le  Fiis  est  aussi  Dieu, 
mais  il  n'est  point  vrai  Dieu.  »  Nous  n'avons 
plus  cette  lettre  ni  les  précédentes  dans  leur 
entier,  ce  qui  nous  empêche  de  juger  de  leur 
véritable  sens. 


la  solennité  des  Tricennales  :  il  y  dit  avoir 
glorifié  Dieu  pour  la  seconde  fois  dans  le  pa^ 
lais  de  l'empereur.  C'est  le  seul  des  trois  qui 
nous  soit  resté. 

2.  Le  discours  su7-  le  saint  Sépulcre  n'é- 


Troîs  aïs- 
cours  pro- 
nonce» par 
Eiisébtt, 


ARTICLE  XVn. 

DE  DIVERS  DISCOURS  D'EUSÊBE  ;  SON  LIVRE  DE 
LA  DESCRIPTION  DE  L'ÉGLISE  DU  SAINT -SÉ- 
PULCRE ET  DE  LA  RÉSURRECTION. 

i.  Nous  croyons  avoir  montré  *  ailleurs 
que,  suivant  l'opinion  la  mieux  fondée,  ce  fut 
Ê'^^Viaiun.'  Eusèbe  lui-même  qui  fit,  dans  le  concile  de 
Nicée,  le  discours  adressé  à  Constantin,  et 
dont  il  parle  dans  son  Histoire  sans  en  citer 
l'auteur.  Il  en  fit  *  un  autre  vers  l'an  334,  en 
l'honneur  du  saint  Sépulcre  ;  il  le  prononça 
dans  le  palais  de  Constantin.  Il  loue  l'empe- 
reur de  l'avoir  bien  voulu  entendre  debout, 
malgré  sa  longueur  et  quelque  instance  qu'on 
I«i  fît  pour  le  décider  à  s'asseoir.  Nous  ne 
voyons  point  qu'il  y  ait  lieu  de  confondre 
celui-ci  avec  celui  des  Tricennales,  dont  nous 
tvons  parlé  plus  haut  ;  car,  outre  que  ce  sont 
deux  sujets  tout  différents,  Eusèbe  lui-même 
nous  les  fait  assez  distinguer  en  parlant  sé- 
parément de  ces  deux  discours,  et  en  pla- 
çant l'un  parmi  les  événements  de  l'an  333 
ou  334,  et  en  rapportant  l'autre  à  l'an  333.  Il 
faut  donc  distinguer  trois  discours  pronon- 
cés par  Eusèbe  devant  Constantin  :  le  premier 
en  325,  en  la  vingtième  année  du  règne  de 
ce  prince,  et  dans  le  concile  de  Nicée  ;  l'au- 
tre en  333,  sur  le  saint  Sépulcre,  dans  le  pa- 
lais de  Constantin,  et  le  dernier  en  333,  dans 

»  Voyez  l'article  de  la  Vie  d' Eusèbe,  %  9. 

•  Illud  vero  quod  nobis  prœseniibus  gessit  princeps 
mirabilis,  neguaquam  mihi  videtur  silentio  prœterevn- 
dum.  Nom  cum  singulari  ejus  in  Deum  pietate  confisi, 
rogassemus  aliquando,  ut  nos  de  Seroatoris  nostri  se- 
pidcro  dieentes  avdire  vellet,  libentissime  awes  nobis 
commodavit.  Cumque  maxima  audientium  multitudo 
intus  in  ipsa  regia  circumstaref,  stans  ipse  una  cum 
ceeteris  orationem  audivit.  Nobisque  ab  eo  posiulanti- 
bus,  M  in  regali  solio,  quod  juxtapositum  erat,  sedere 
vellet,  nunquam  adduci  potuit  ut  sederet  :  sed  intenta 
ammo  quœ  dicebantur  expendens,  theologicorum  dog- 
matum  veritatem  suo  testimonio  comprobabat.  Cura 
vero  multum  jam  temporis  consumpsisiemits,  et  proli- 
xtor  esset  oratio,  nos  quidem  finem  dicendi  facere  vo- 
lebamus.  At  ipse  hortabatur  nos  ut  pergeremus,  donec 
ad  metam  perducta  esset  oratio.  Nobis  rursus  ut  sede- 
retsupplicantibus  ipse  obluctans,  binigne persuadebat ; 


Descrip- 
tion  de    Vé- 

tait,  apparemment,  que  pour  relever  la  dignité  ^"ié^wcre  ' 
de  ce  lieu  et  l'ardeur  avec  laquelle  Constan-  ^irreduon.^' 
tin  travaillait  actuellement  à  l'orner;  mais 
l'ouvrage  étant  achevé  vers  333,  et  ce  prince 
ayant  fait  bâtir  auprès  du  saint  Sépulcre  l'é- 
glise magnifique  de  la  Résurrection,  Eusèbe 
lui  dédia  '  un  livre  où  il  faisait  la  description 
de  cette  éghse  et  celle  des  ornements  super- 
bes dont  Constantin  avait  enrichi  l'un  et  l'autre 
lieu.  II  l'avait  mis  à  la  fin  des  livres  de  la  Vie  de 
Constantin ,  avec  son  Panégyrique  de  333  ,  et 
le  discours  de  ce  prince  intitulé  :  Aux  Saints. 
Ce  travail  est  perdu  :  on  le  regrette,  car  ce  tra- 
vail était  sans  doute  la  plus  intéressante  de 
ces  trois  pièces.  On  en  possède  néanmoins  un 
abrégé,  inséré  *  dans  le  troisième  hvre  de  la 
Fie deConstantin,  par  Eusèbe  lui-même,  qui, 
on  le  sait,  ne  ménage  pas  les  répétitions.  On 
voit  que  ce  prince,  voulant  rendre  le  lieu  de 
la  résurrection  du  Sauveur  le  plus  célèbre  et 
le  plus  vénérable  qui  fût  au  monde,  donna 
ses  ordres  à  Dracilien,  vicaire  des  préfets  du 
prétoire,  et  à  Macaire,  évêque  de  Jérusalem, 
pour  y  faire  bâtir  une  église  qui  surpassât 
en  magnificence  tous  les  édifices  pubhcs  des 
autres  villes  de  l'empire. 

3.  La  caverne  du  saint  Sépulcre,  pour  la-  <^»P'  *"'^' 
quefie  tout  l'édifice  fut  bâti,  était  revêtue  en 
dehors  de  colonnes  superbes  et  de  magnifi- 
ques ornements.  De  là  on  passait  dans  une    Cap.xxir. 
grande  cour  toute  pavée  de  pierres  bien  po- 
lies, embellie  de  trois  côtés  de  très-longues 
galeries,  et  dans  le  fond,  vis-à-vis  de  la  ca- 
verne du  saint  Sépulcre,  était  bâtie  l'éghse  de  cap.  ihti. 
la  Résurrection,  tournée  à  l'orient.  Elle  était 

cum  nunc  quidem  diceret,  nefas  esse,  ubi  de  Deo  insti- 
tuta  sit  disputatio,  remisse  ac  molliter  auscultare  :  mmc 
vero  id  sibi  utile  et  commodum  esse  affirmaret.  Pium 
enim  ac  religiosum  est,  inquit,  ut  de  rébus  divinis  stan- 
tes  audiamus.  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Constant,,  cap,  33, 
p.  542. 

8  Cœterum  qitalis  forma  basilicœ  Seroatoris,  qiialis 
sacrœ  speluncœ  species  sit;  quanta  operis  venustas  et 
elegantia;  quot  denique  donaria  pnrtim  ex  auro  et  ar- 
gento,  partim  ex  gemmis  fabrefacta,  peculiari  opère 
executi,  librum  illum  Imperatori  nuncupavimus.  Quem 
quidem  librum  opportune  ad  calcem  hujus  operis,  edi- 
turi  sumus;  adjuncta  etiam  oratione  illa  de  Tricennali- 
bus,  quam  paulo  post  profecti  Constaniinopolim  coram 
ipso  Imperaiore  recitavimus.  Euseb.,  lib.  IV  de  Viia 
Constant ,  cap.  46,  p.  550. 

*  Lib.  m  de  Vita  Constant,  cap.  29  et  seq.  Voyez 
Fleury,  lib.  II  Hist,  ecçlis.,  §1, 
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d'une  liauteur  et  d'une  grandeur  prodigieu- 
ses, revêtue  en  dedans  de  marbres  de  diver- 
ses couleurs,  et  parée  en  dehors  de  pierres  si 
unies  et  si  bien  jointes,  qu'elles  ne  cédaient 
guère  à  la  beauté  du  marbre.  Le  haut  fut 
couvert  de  plomb  en  dehors,  contre  les  pluies 
de  l'hiver,  et  le  lambris  doré  qui  s'étendait  au 
dedans  de  la  basilique,  ainsi  qu'une  vaste 
mer,  jetait  de  toutes  parts  un  éclat  merveil- 

Cap.ixtyJf.  Icux.  Il  y  avait  aux  deux  côtés  de  l'église 
deux  galeries  à  double  étage,  une  basse  et 
une  haute  ;  elles  s'étendaient  dans  toute  la 
longueur  de  l'église,  et  leurs  voûtes  étaient 
aussi  enrichies  d'or.  Celles  qui  joignaient  le 
corps  de  l'église,  étaient  soutenues  de  hau- 
tes colonnes  ;  celles  qui  étaient  au-delà,  s'ap- 
puyaient sur  des  pilastres  richement  ornés. 
Il  y  avait  trois  portes  tournées  à  l'orient; 
c'est-à-dire  qu'on  regardait  l'orient  en  y  en- 
trant. Vis-à-vis,  et  au  chef  de  tout  l'édifice, 
était  un  demi-cercle  couronné  de  douze  co- 
lonnes en  l'honneur  des  douze  Apôtres  ;  et 
leurs   chapiteaux  étaient  ornés  de  grandes 

Cap.  mil.  coupes  d'argent.  Le  demi-cercle  était  le  pres- 
bytère ou  sanctuaire,  au  milieu  duquel  était 
l'autel.  En  sortant  de  l'église,  c'est-à-dire  hors 
la  cour  qui  a  été  marquée,  on  trouvait  une 
avant-cour,  accompagnée  de  deux  galeries, 
une  de  chaque  côté.  On  en  sortait  par  une 
porte  qui  servait  d'entrée  à  tout  le  lieu  saiiat 
et  donnait  sur  une  grande  place  où  se  tenait 
le  marché.  Ce  premier  vestibule  était  magni- 
fiquement orné,  et  les  passants  étaient  frap- 
pes de  ce  qu'ils  en  découvraient  au  dedans. 
Telle  était  l'église  du  Saint-Sépulcre,  autour 
de  laquelle  se  forma  une  nouvelle  ville,  qui 
semblait  à  quelques-uns  être  la  nouvelle  Jé- 
rusalem prédite  par  les  Prophètes.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'elle  n'était  pas  à  la  place  de 
l'ancienne,  hors  des  murs  de  laqueUe  étaient 
le  Calvaire  et  le  saint  Sépulcre.  Depuis  ce 
temps  elle  '  perdit  le  nom  d'Jîlia,  que  l'em- 
pereur Adrien  lui  avait  donné  environ  deux 
cents  ans  auparavant  :  elle  reprit  le  nom  de 
Jérusalem,  et  ne  cessa  d'être  fréquentée  par 
les  pèlerinages  des  clu'étiens ,  que  la  piété 

1  Lib.  Ill  de  Viia  Constant.,  cap.  29  et  seq.  Voyez 
Fleury,  liv.  II  Hist  ecclés.,  §  54. 

2  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Constant.,  cap.  'i2,  43, 
p.  546,  548.—  5  Ibid.,  cap.  44,  p.  548, 

*  Vales.,  in  Not.,  p.  248. 
5  Lib.  IV  de  Vita  Constant.,  cap.  45,  p.  549. 

•  Origenes,  Dionysius,  Pierius,  Eusebius  Cœsareensîs, 
tatissime  hanc  epistolam  iiiterpreiati  sunt,  Hieronym., 
Epist.  31  ad  Pammach.,  tom.  IV,  p.  2ii3. 

'  Ewebius,  Ceesanœ  Palcestinœ  episcopus,  edidit  trt- 
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y  attirait  de  toutes  les  parties  du  monde. 
4.  Pour  dédier  la  nouvelle  église  d'une  ma- 
nière qui  répondît  à  sa  magnificence,  Cons- 
tantin ^ ,  non  content  du  nombreux  concile 
d'évêques  assemblés  à  Tyr,  auxquels  il  don- 
na ordre  de  se  rendre  à  Jérusalem ,  manda 
encore  à  plusieurs  autres  de  s'y  trouver. 
Marien ,  notaire',  reçut  commission  de  l'em- 
pereur de  fom'nir  à  tous  les  frais  de  la  fête. 
C'était  un  homme  très- chéri  de  ce  prince, 
recommandable  par  sa  foi,  sa  rehgion  et  la 
connaissance  qu'il  avait  des  saintes  lettres, 
et  qui  s'était  rendu  célèbre  dans  la  persécu- 
tion ,  en  confessant  à  différentes  fois  le  nom 
de  Jésus-Christ.  Il  reçut  et  traita  splendide- 
ment les  évêques,  fit  distribuer  à  une  infinité 
de  pauvres  de  tout  sexe  de  grandes  sommes 
d'argent  et  un  grand  nombre  d'habits ,  et  fit 
orner  l'église  de  riches  présents  donnés  par 
l'empereur.  La  dédicace  se  fit  *  aux  ides  de 
septembre,  c'est-à-dire  le  13  de  ce  mois,  en 
l'an  335,  sous  le  consulat  de  Constantius  et 
d'Albin.  «  Ceux,  dit  ^  Eusèbe,  qui  n'étaient 
point  capables  de  parler  en  public,  apaisaient 
Dieu  parles  sacrifices  et  parles  prières  qu'ils 
lui  offraient  ;  mais  pour  nous,  qui  reçûmes  en 
cette  occasion  plus  d'honneur  que  nous  ne 
méritions ,  nous  honorâmes  la  solennité  par 
divers  discours  que  nous  y  fîmes,  n  On  n'a 
plus  aujourd'hui  ces  discours. 

ARTICLE  XVIII. 

DES  OlIVnA.GES  D'EUSÊBE  QUI  SONT  PERDUS,  OU 
QUE  L'ON  N'A  PAS  DONNÉS  AU  PUBLIC. 


1.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  venons 
de  parler,  Eusèbe  en  avait  composé  plusieurs 
autres  que  nous  ne  connaissons  plus  que  par 
leurs  titres  :  un  commentaire'  très-ample  sur 
la  première  Épître  aux  Corinthiens,  cinq  ''  li- 
vres de  la  Théophanie,  trente  ^  contre  Por- 
phyre, dans  lesquels  '  il  réfutait  les  calomnies 
de  ce  philosophe  contre  la  religion  chrétienne 
et  contre  le  livre  de  Daniel ,  ce  qu'il  faisait 
avec  beaucoup  de  solidité  et  de  force,  au  ju- 

finita  volumim  de  quibus  hœc  mnl. . .  ewjiKvtias  libri 
guinque.  Hieron.,  in  Catal.,  cap.  81. 

8  Et  contra  Porptiyrium,  qui  eodcm  iempore  scribebat 
in  bicilia,  ut  quidam  putant,  libri  triginla,  de  quibus 
ad  me  viginti  tantum  pervenerunt.  Ibid. 

6  Dehocloco,  id  est  de abominatione  désolât iom's  gi'tt 
dicta  est  a  Danicle  propheta  stante  in  loco  sanclo,  mulla 
Porphyrius  tertio  decimo  operis  sui  volumine ,  conti-a 
nos  blasphemavit  :  cui  Eusebius  Ccesariensis  episcopus, 
tribus  respançlit  volminibw,  decimo  octavo,  decimo  nom 
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gement  de  'saint  Jérôme  et  de  ^  Socrate .  Holsté- 
nius'  témoigne  que  l'on  se  flattait  d'avoir  en- 
core cetouvrage  dans  la  bibliothèque  de  Rome, 
mais  il  paraît  persuadé  qu'il  n'en  est  rien.  Eu- 
sèbe  avait  aussi  écrit  des  livres c?e  la^  Prépara- 
tion et  de  la^  Démonstration  ecclésiastique ,  dif- 
férents de  ceux  de  la  Préparation  et  de  la  Dé- 
monstration évangélique,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs  ;  deux  *  livres  intitulés  :  De  la  Réfuta- 
tion et  de  l'Apologie,  où  il  se  proposait  diver- 
ses objections  des  païens  qu'il  réfutait  par- 
faitement, mais,  selon  Pliotius,  non  cependant 
sans  y  faire  paraître ,  de  même  que  dans  ses 
autres  autres  ouvrages ,  des  marques  de  son 
inclination  pour  l'arianisme.  Pbotius  dit  avoir 
trouvé  deux  autres  livres  sous  le  même  titre 
et  qui  étaient  les  mêmes  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  pour  les  pensées  et  pour  les 
termes,  hors  quelques  expressions  différentes. 
C'étaient  '  sans  doute  deux  éditions  du  même 
ouvrage. 
2.  Saint  Épiphane  '  met  Eusèbe  au  nom- 

etvkesi'mo.  Hieronym.,  Cemmenf,  ineap.  xsv/ Matilt., 
liblV,  tom.  IV,  p.  115. 

*■  Contra  propheiam  Danielem  xn  librum  scripsit  Por- 
pliyrius,  nolens  eum  ah  ipso  cujus  insa-iptus  est  no- 
mine,  esse  compositum  :  sed  a  quodam  qui  temporibus 
Ântiochi,  qui  appellatus  est  Epiphanes,  fuerit  in  Judœa  ; 
et  non  tam  Danielem  ventura  dixisse,  quam  illum  nar- 
rasse prœferita.  Denique  quidquid  usque  ad  Antiochum 
dixerit,  veram  historiam  continere;  si  quid  autem  ultra 
opinatus  sif,  quia  futura  nescierit,  esse  mentitum.  Cui 
solertissime  responderunt  Eusehius,  Cœsariensis  episco- 
pus,  tribus  voluminibus,  id  est,  octavo  decimo,  nono  dé- 
cima et  vicesimo,  Apollinaris  quoque,  etc.  Hieronyia., 
Comment,  in  Daniel.,  in  Proœm.,  tom.  III,  p.  I07i. 
Scripserunt  contra  nos  Celsus  atque  Porphyrius  :  priori 
Origenes,  alteri  Methodius,  Eusebius  et  Apollinaris  for- 
tissime  responderunt.  Quorum  Origenes  octo  scripsit 
libros...  Eusebius  et  Apollinaris  viginti  quinque  et  tri- 
ginta  volumina  condiderunt.  Ibid,,  Episi.  ad  Hlagn., 
tom.  IV,  p.  655. 

s  Cum  Porphyrius  apud  Cctsaream  Pahestinœ,  a  qui- 
busdam  Chrisiianis  verberatus  fuisset,  iram  comprimere 
non  valens,  prœ  nimio  furore  Christianam  religionein  de- 
serait  :  et  odio  illorum  a  quibus  cœsus  fuerat,  impulsus, 
libros  malediceniissimos  adversus  Christianum  tiomen 
composuit,  sicut  eum  coarguit  Eusebius  Pamphili,  qui 
libros  ejus  validissime  confutavit.  Socrat.,  lib.  III  Hist. 
écoles.,  cap.  23,  p.  200. 

'  Holsten.,  de  Porphyrii  Script.,  p.  63, 

*  Lecti  sunt  et  Eusebii  Ecclesiasticœ  Prceparationîs 
libri...  in  quibus  sunt  Eclogœ.  Phot.,  Cod.  11. 

^  Lecti  sunt  autem  Eusebii  Ecclesiasticœ  Demonstra- 
iionislibri.„Pho\..,  Cod.  12.  Cet  ouvrage  est  cilé dans 
le  Droit  grec  et  romain,  p.  295. 

^ Lecti  sunt  Eusebii  Confuto.tionis et  Apologiœ  libriduo. 
Alteri  item  duo  qui  aprioribus  duobus  cum  assertioni- 
bus  quibusdam  differunt,  in  cœteris  dicendi  génère,  ac 
sensuidem  sunt.  Adfertverout  ab  Ethnicis profecta  ar- 
gumenta quœdam,  adversus  sinceram  nostram  religio- 
wnp  tademque  recte  licet  non  per  otmia  refellit.,,  et 


bre  de  ceux  qui  ont  réfuté  l'hérésie  des  mani- 
chéens. En  eflet ,  Eusèbe  '  promet  dans  son 
qaatrième  hvre  des  Eclogues  prophétiques , 
c'est-à-dire  le  neuvième  de  l'omTage  qu'il 
semble  appeler  lui-même  une  Introduction 
élémentaire  à  la  doctrine  chrétienne,  d'en  éta- 
blir la  vérité  dans  le  livre  suivant,  c'est-à- 
dire  dans  le  dixième ,  contre  les  hérésies  des 
athées.  H  ne  paraît  pas  néanmoins  que  Théo- 
doret  ait  eu  connaissance  de  cet  ouvrage, 
puisqu'il  ne  compte  point  Eusèbe  parmi 
ceux  qu'il  dit  '"  avoir  écrit  contre  les  mani- 
chéens. 

3.  n  faut  ajouter  à  ces  écrits  que  nous  n'a- 
vons plus  un  recueil  de  toutes  les  lettres  de 
l'empereur  Constantin,  si  Eusèbe  les  a,  en 
effet ,  ramassées  dans  un  volume  particulier, 
comme  il  le  promet  "  dans  le  troisième  li^TC 
de  la  Vie  de  ce  prince;  et  deux  traités  dont  il 
est  fait  mention  '^  dans  celui  des  Topiques,  l'un 
contenant  l'explication  des  noms  que  les  Hé- 
breux donnent  aux  autres  nations,  l'autre  une 

flic  eum  pluribus  locis  blasphemum  in  Filium  videos, 
eumdemque  secundum  causam  appellantem  ac  summum 
Imperatorem,  aliuque  id genus  arianici  furoris  germina 
apparent.  Phot.,  Cod.  13,  p.  11. 

'  Tillemont.,  tom.  VII  Mém.  eccle's.,  p.  64, 

*  Quœ  quidem  si  ad  verbum  exponere  ac  singulis  res- 
pondere  velim,  ero  in  hac  kceresi  [Manickœorum)  con- 
futanda  longior,  Prcesertim  cum  a  magnis  viris  admi- 
rabiles  ad  illius  refutandos  errores  lucubraiiones  sunt 
editœ.  Velut  ab  Archelao  episcopo,  ut  antea  dictum  est  : 
Origene,  ut  accepimus,  Euscbio  Cœsareensi,  et  altero 
Emeseno,  etc.  Epiphan.,  lib.  II  adv.  hœres.  66,  n.  21, 
tom.  II,  p.  638. 

9  ÂXXà  ■yàp  èv  TÉrapsi  Kat  TW  tmv  è/.Xo^ûv  û— dôesiv 
Èv  Tw  T^;  xaôo'lov  GTCty^siâcîcu;  eîaafu-j'vîî  èvviztcj  tcutu 
<ni-f^p«(/.f/.aTt  WEpi-fpâifiavTEç,  Èv  tw  i^ExârM  Tctç  âwô  tûv 
àôs'uv  atps'ffEuv  Tov  Xo-^i<j|j.ôv  àTroë£ëÀaf».[;.2'voiç  ÊTEpav  «p- 
lAOTTOuaav  îmoSm  ■na.^iytii  itv.^n.m^i.z^a,.  Euseb.,  lib. 
IV  Eclog.  Proph.  apud  Fabric,  lib.  Y  Bibl.  Grœc, 
tom.  VI,  cap.  4,  p.  57.  —  w  Theodoret.,  lib.  1  Hcere- 
ticarum  Fabul.,  cap.  26,  p.  215,  tom.  IV. 

"  Sed  et  alla  plurima  ejusmodi  scripsit  [Consfantinus) 
ac  pêne  innumerabiles  exaruvit  epistolas...  verum  hœc 
separato  volumine  colligere,  alias  fortasse  otium  fuerit, 
ne  hujus  historiœ  nostrœ  séries  interrumpatur.  Euseb., 
lib.  III  de  Vita  Constant.,  cap.  24,  p.  496, 

'2  Quemadmodum  in  proœmio  ejus  aryumenti  quod  a 
te,  sancte  vir  Dei  Pauline,  propositum  est  in  prœcedenti 
tractatu,  redditis  et  expositis  quas  promiseram  quœstio- 
nibus  ;  acprimum  quidem  translatis  variarum  orbis  na- 
tionum  in  grœcam  linguam  iis  vocibus  et  ap^ellationi- 
bus,  quce  hebraicis  nominibus  extant  in  divina  Scriptura  : 
deinde  ex  quolibet  libro  facta  veteris  Judeœ  delinea- 
tione,  ac  divisis  quœ  in  ea  sunt  duodecim  tribuum  sorti» 
bus  :  atque  in  hoc  ut  in  Scripturis  expressa  figura  celé- 
berrimœ  quondam  ejus  metropolis,  Jérusalem,  inquam, 
et  illius  quod  in  ea  fuit  templi  insculpta  imagine,  una 
cum  additione  commentariorum  in  locos,  etc.  Euseb., 
Onomast,  Proœm,,  tom,  II  oper,  Hieron.,  p,  583, 
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topographie  de  la  Terre-Sainte  et  du  Temple, 
4.  Vers  l'an  334,  Eusèbe'  fit  faire,  par  l'or- 
dre  de  Constantin ,  cinquante  exemplaires 
très-corrects  des  livres  de  l'Ecriture  sainte 
qu'on  avait  coutume  de  lire  dans  l'Eglise. 
Longtemps  avant,  il  avait  ^  travaillé  avec  saint 
Pamphile  à  une  nouvelle  édition  de  la  version 
des  Septante  ,  tirée  des  Hexaples  d'Origène. 
On  trouve  sous  son  nom  un  fragment  consi- 
dérable d'un  livre  des  Vies  des  Prophètes,  im- 
primé en  tête  des  Commentaires  de  Procope 
de  Gaza  sur  Isaïe  ;  mais,  quoique  l'ouvrage 
paraisse  ancien,  il  n'y  a  point  de  preuve  qu'il 
soit  d'Eusèbe.  [11  existe  à  Rome ,  dans  la  Bi- 
bliothèque vaticane,  un  manuscrit  très-ancien 
sur  les  Prophètes.  On  y  remarque  la  correc- 
tion du  texte  faite  par  Eusèbe,  avec  saint 
Pamphile, l'addition  des  scholies  et  les  Vies  des 
Prophètes.  Celles-ci  ont  été  données  au  public 
par  Curtérius,  d'après  un  autre  manuscrit,  à 
la  tête  des  Commentaires  de  Procope,  comme 
le  dit  l'auteur.  Le  cardinal  Maï,  au  tome  IV 
de  la  Bibliothèque  nouvelle ,  page  317  ,  pro- 
mettait de  publier  ce  manuscrit  du  Vatican 
sur  les  Prophètes.  Le  livre  des  Choses  sacrées, 
de  Léonce  de  Byzance  et  de  Jean,  pubhé  par 
ce  savant  dans  le  tome  VIII  des  Écrivains 
anciens,  contient  quatre  fragments  tirés  de 
l'introduction  première  de  l'ouvrage,  inti- 
tulé :  Introduction  générale  élémentaire.  Com- 
me nous  l'avons  dit,  il  renferme  des  Eclogues 
prophétiques  dans  le  livre  IX;  et  à  la  fin  du 
livre  IV  des  Eclogues,  l'auteur  dit  qu'il  passe 
au  livre  X  de  V Introduction  générale  élémen- 
taire, où  il  promet  de  traiter  des  hérésies  im- 
pies. Les  fragments  rappoi'tés  par  le  cardinal 
Maï  sont  du  premier ,  du  quatrième  et  du  di- 
xième livre,  et  comme  ils  sont  toujours  pré- 
cédés des  mots  :  Première  introduction,  le  sa- 
vant éditeur  croit  que  cet  ouvrage  avait  au 
moins  deux  parties.  Eusèbe,  dans  le  prologue 
des  Eclogues ,  dit  qu'il  l'a  composé  après  la 
Chronique.  On  trouve  dans  le  tome  IV  de  la 
Bibliothèque  nouvelle ,  page  207 ,  un  court 
fragment  d'Eusèbe  sui-  l'Épître  aux  Hébreux, 


ch.  XII,  18.  Eusèbe  y  dit  que,  sur  le  Sînaï,  Dieu 
se  montra  extérieurement,  mais  non  d'une  ma- 
nière locale,  et  que  tout  ce  qui  s'y  passait  se 
faisait  par  le  seul  ministère  de  Dieu.  Crawer , 
dans  ses  Chaînes  sur  le  Nouveau  Testament, 
a  publié  pareillement  un  fragment  du  Com- 
mentaire sur  cette  Épître.  Un  fragment  du- 
Commentaire  d'Eusèbe  sur  les  Proverbes,  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  nouvelle,  tome  FV, 
p.  316,  et  un  autre,  sur  Daniel,  est  donné  dans 
le  premier  volume  des  Ecrivains  anciens ,  et 
reproduit  avec  l'introduction  latine ,  dans  le 
tome  IV  de  la  Bibliothèque  nouvelle,  page  313. 
Les  Chaînes  grecques  de  Cramer  contiennent 
d'amples  fragments  des  Commentaires  d'Eu- 
sèbe sur  saint  Matthieu  et  sur  saint  Jean.  Le 
compilateur  les  a  pris  dans  les  Questions  évan- 
géliques,  ouvrage  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
sus. Les  autres  fragments  qu'on  lit  dans  d'au- 
tres Chaînes  sur  ces  deux  évangélistes  et  sur 
saint  Marc ,  se  trouvent  dans  le  supplément 
aux  Questions  d'Etienne,  ou  dans  le  Commen- 
taire sur  saint  Luc]  Quant  aux  fragments  d'un 
Commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques, 
que  Meursius  a  donné  en  grec  sous  le  nom 
d'Eusèbe ,  quoiqu'ils  puissent  être  de  lui,  il 
est  certain  que  le  Commentaire  entier  n'en 
est  pas,  puisqu'il  y  a  des  témoignages  de  saint 
Athanase,  de  Didyme,  de  saint  Grégoire  de 
Nysse,  de  Théophile  ou  plutôt  Théophylacte, 
auteurs  qui  vécurent  après  lui. 

5.  Gélase  de  Cyzique  parle  '  d'une  apologie 
qu'Eusèbe  avait  envoyée  à  tous  les  évoques , 
pour  se  défendre  des  erreurs  d'Arius,  qu'on 
lui  imputait  ;  mais  il  y  a  apparence  que  cette 
prétendue  apologie  n'est  autre  chose  que  sa 
lettre  à  son  Église  de  Césarée,  que  Gélase  a 
cru  être  adressée  à  tous  les  évêques,  comme 
on  en  juge,  parce  (ju'il  la  nomme  '  une  lettre 
circulaire.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'apo- 
logie dont  il  est  question  n'était  pas  connue  ^ 
du  temps  du  septième  concile  œcuménique, 
et  qu'on  n'en  a  d'ailleurs  aucune  connais- 
sance, bien  qu'apparemment  eUe  dût  être  cé- 
lèbre. On  ne  doit  pas  s'arrêter  non  plus  au  dis- 


1  Enseb.,  lib.  IV  de  Vita  Constant.,  cap,  34, 36,  37. 

*  Voyez  saint  Pamphile. 

^  Nemo  autem  existimet  hune  {Euset)ium)  ex  his  quœ 
de  illo  fama  circumferuntur,  quasi  Arii  blaspliemiœ  con- 
senserit;  sed  credat,  si  quœ  protulit  aut  scripsii,  Arii 
dogma  tantillum suboleniia,  canon  ex  impio  iltivssensii 
protulisse  unqimm  aut  scripsisse,  sed  ex  minus  curiosa 
parumque  sollicita  simplicUatc,  ni  ipse  in  libro  apolo- 
getico,  quem  ad  ortltodoxos  omnes  episcopos  misit,  pie- 
nius  ista  probaviU  Gelas.  Cyzic,  lib.  Il  Hid,  Conc,  Nie, 
cajii,  l,tQm,  II  Conc,  p.  139, 


''  Ibid.jCap.  3!i,  p.  251. 

6  Si  vero  quidam  hune  [Etisebium)  defendentes  dicunt, 
subscripsisse  illum  in  synodo,  concedamus  ita  fuisse, 
Sed  labiis  suis  veritaiem  lionoravit,  cor  autem  longe  fuit 
ob  ea,  ut  ostendunt  conscripia  ejus  et  epistolœ  omnes  : 
licet  aliter  atque  aliter  secundum  tempus  et  causas,  im' 
miscendo  sese  ac  immuiando,  aliquando  quidem  laudans 
ea  quœ  sunt  Arii  sentientes,  aliquando  vero  verilaiem 
simulons,  osfendaiur  juxtaJacobum.  fratrem  Dnmini,  vir 
duplicianimo  et  inconstansin  omnibus  viissuis:et  non 
existimet  qmd  accipiet  aliquid  a  Domino,  Si  enim  corde 
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cours  que  ce  même  Gélase  *  fait  tenir  à  Eusè- 
be  et  à  quelques  autres  évêques  dans  le  con- 
cile de  Nicée,  contre  un  certain  philosophe , 
puisqu'Eusèbe  lui-même,  ni  ceux  qui  ont  écrit 
après  lui  l'histoire  de  ce  concile,  n'en  parlent 
point. 

6.  n  y  a  ^ ,  dans  la  Bibliothèque  impériale  , 
un  fragment  d'Eusèbe  de  Pamphile  sur  la  pa- 
renté de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  avec 
Elisabeth;  Vossius  ^  en  reproduit  un  second 
sur  les  poids  et  sur  les  mesures*;  et,  dans 
la  Bibliothèque  de  Bâle ,  on  possède  un  autre 
fragment  ^  sur  la  mort  d'Hérode.  Enfin  Galéus 
et  Ebedjésu  font  mention  de  divers  autres  trai- 
tés d'Eusèbe,  dont  nous  ne  pouvons  rien  dire, 
parce  qu'ils  sont  encore  cachés  dans  les  bi- 
bliothèques. A  la  fin  àeVHisioire  de  Nicépho- 
re,  patriarche  de  Constantinople ,  édition  du 
Père  Pétau,  on  trouve  une  suite  chronologi- 
que des  Empereurs,  sous  le  nom  d'Eusèbe;  ce 
n'est  qu'im  abrégé  de  sa  Chronique ,  auquel 
on  a  ajouté  les  noms  de  ceux  qui  sont  venus 
depuis.  On  lui  a  aussi  attribué  l'ancien  Mar- 
tyrologe qui  porte  le  nom  de  saint  Jérôme  ; 
mais  on  reconnaît  aujourd'hui  que  l'ouvrage 
n'est  point  de  lui,  et  que  la  traduction  n'e^t 
point  de  saint  Jérôme^. 

ARTICLE  XIX. 
OxrVKAGES  D'EUSÈBE  PUBLIÉS  RECELAIENT. 

§  !<='  —  Commentaire  sur  saint  Luc. 
[  Saint  Thomas  et  Balthasar  Cordier,  dans 

credidisset  adjustitiam,  et  ore  confessus  esset  in  salutem, 
verum  sermonem,  utique  pro  seriptis  suis  veniam  postu- 
lasset  horum  correctionem  faciens,  et  pro  epislolis  suis 
profecto  verbum  defensionis  fecisset  :  sed  hoc  nullatenus 
vsque  fecit;  mansit  enim  sicut  ^thiops  non  mutata  pelle 
sua.  Conc.  Nicaeu.  II,  tom.  VU  Conc,  p.  495. 

•  Gelas.,  lit).  II  Conc,  Nicœn.,  cap.  18  et  seq.,  p.  187 
Concil. 

2  Cod.  164,  il/S.  graece.  Vide  Lambec.,Iib.  I  deBibl. 
Vindobon.,  p.-306. 

SilfSSIsaac.  Voss.,num.  169. 

»  Fabric,  tom.  VI  Bibt.  Grœc,  p.  104. 

o  Voyez  la  notice  sur  Eusèbe  dans  la  Patrologie 
grecque,  tome  XII  de  l'édition  latine.  (L'éditeur.) 

^  Profecto  Chrisius  rex  fuit  quatenus  Deus;  ait  enim  : 
Regnum  meum  non  est  de  hoc  mundo  :  immo  rex  quo- 
gue  fuit  quatenus  honio.  Mai,  tom.  IV,  p.  IGl. 

'  Est  autem  hœc  nempe parabola  margaritœ,  Vnigeniti, 
quœ  cunctis  in  prcedicto  thesauro  contentis  exquisitus 
est.  Ibid.,  p.  183. 

'  Nemo  alius,  prœter  hune  solum,  vere  unigenitus 
splendidissimus  ae  pretiosissimus  inventus  est.  Ibid. 

9  Voxex  paterna  nube,  nam  sic  Deus  apparet,  digni- 
tntem  filii  Christo  attestabatur .  Oportebat  enim  haud 
a  solo  Petro  cognosci,  eum  esse  Christum  Dei  vivi  Fi' 
hum,  Ibid.,  p.  172, 

m.      ■■''■■■■    - 
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leurs  Chaînes,  avaient  donné,  en  latin,  quel- 
ques fragments  du  Commentaii-e  d'Eusèbe  sur 
saint  Luc;  mais  la  plus  grande  partie  de  ce 
Commentaire  n'avait  jamais  vu  le  jour,  même  conue..DeDt' 
en  latin,  et  le  texte  grec  tout  entier  était  iné-  "'''"ffant' 
dit.  Le  cardinal  Maï  a  retrouvé  des  fragments 
considérables  de  ce  Commentaire ,  et  il  les  a 
publiés  en  grec  et  en  latin  dans  le  IV^  volume 
de  la  Bibliothèque  nouvelle  des  Pères,  d'après 
quatre  manuscrits  du  Vatican.  Quoique  tous 
ces  manuscrits  portent  le  titre  de  Commentaire 
d'Eusèbe  sur  saint  Luc,  on  y  rencontre  néan- 
moins souvent  des  excursions  de  l'auteur  sur 
saint  Matthieu  et  sur  saint  Marc,  ce  qui  ferait 
supposer  qu'il  a  commenté  en  même  temps 
trois  évangélistes.  Ici ,  comme  dans  d'autres 
de  ses  ouvrages  puMiés  nouvellement,  la  doc- 
trine d'Eusèbe  sur  Jésus-Christ  est  orthodoxe. 
Il  distingue,  en  effet,  Jésuj -Christ  comme 
Dieu  et  comme  homme  *  ;  il  parle  de  la  divi- 
nité du  Fils  représentée  par  la  parabole  de 
la  perle  '  ;  il  dit  que  nul  autre ,  à  l'exception 
de  Jésus-Christ,  n'est  vraiment  le  Fils  unique 
de  Dieu  l  La  voix  qui  sort  de  la  nuée  et  par 
laquelle  Dieu  apparaissait,  attestait  en  Jésus- 
Christ  la  dignité  de  Fils  ;  car  il  fallait  que  saint 
Pierre  ne  fût  pas  seul  à  reconnaître  Jésus- 
Christ  comme  Fils  du  Dieu  vivants;  Eusèbe 
parle  aussi  des  dogmes  divins  du  Père,  du  Fils 
et  de  l'Esprit-Saint  i".  On  peut  encore  remar- 
quer ce  qu'il  dit  sur  la  confession  qui  doit  ac- 
compagner la  pénitence  ",  sur  le  martyi'e  de  S, 
Pierre  et  de  saint  Paul  à  Rome  '^,  sur  la  créa- 

'"  lllis  itaque  qui  mulia  cura  et  seminis  cuUura  saia 
farinœ  tria  obtulerint,  nempe  Spiritus  Sancti  notitiam, 
sapientia  Dei  Spiritum  Sanctum  suppedilat.  Ibid., 
p.  184. 

'1  Licere  enim  docehat  [Christus)  seeundum  aliquod  ex 
prœdictis  vitœ  generibus  promissa  bona  consequi,  ita  ut 
passent  in  Dei  régna,  si  minus  cum  Christo  regnare  œque 
ac  pauperes  spiritu,  at  certe  recreari,  ea  quod  martifera 
sua  defleverint ,  ac  pœnitentice  et  eonfessioni  castœque 
vitœ semet  addixerint .  Ibid.,  p.  163. 

'2  Sed  universi  agonis  consummatio  in  Romana  urbe 
illi  {Paulo)  contigit ,  ubi  ei  marfyri  captif  est  amputa- 
tum.  Petrus  autem  regnum  rapuit  per  crucis  necem  cum 
spesalutari.  Ibid.,  p.  1C5.  Nous  joignons  à  ce  passage 
celui  de  la  The'ophanie.  Promissionem  suam  re  confir- 
mavit  Servatar,  nempe  hune  ipsum  Simonem,  cognomine 
Cepham,  appidula  Galileos  Capharnaumo  oriundum, 
multas  hominum  animas  illuminaturum  Dei  notifia,  ip- 
sumque  parifer  in  unîversoorbe  eognifum  iri  usque  ad 
Occidenfis  regiones.  EJiis  certe  memoria  usque  ad  ho- 
diernum  tempus  apud  Romanos  celebrior  est,  quam  illa 
hcroum  veteriim  :  adeo  ut  dignus  quoque  existimatus 
fuerit  sepulcro  insigni  ante  ipsam  illorum  tirbem  {nempe 
irons  Tiberim  in  regioae  Vaticana),  ad  quod  populormn 
ex  omni Romana  diiione,  tanquam  ad  asylum  templum,- 
que  Dei,  accurrit  multitudo.  Pari  modo  Pauli  mors  marm 
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tion  de  chaque  âme  des  hommes  S  sm-le  soin 
que  les  anges  premient  des  hommes  ^.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  partout,  dans  les  an- 
ciens Pères,  la  doctrine  catholique  recevoir 
une  nouvelle  confirmation.  Eusèbe,  dans  ces 
mêmes  Commentaires ,  a  plusieurs  endroits 
semblables  à  ceux  de  la  Théophanie.  On  y 
trouve  aussi  rapportée  l'histoire  de  la  statue 
éi-igée  en  la  ville  de  Panéade,  en  mémoire  de 
la  guérison  de  l'hémoiThoïsse  de  l'Évangile. 
L'auteur  en  avait  déjà  parlé  dans  son  Histoire 
ecclésiastique ,  livre  VU,  chapitre  xviii.  Seu- 
lement ici  il  dit  que  cette  statue  a  été  renver- 
sée par  Maximin,  ce  qui  est  contraire  à  Phi- 
lostorge  '  et  à  Nicéphore  Calhste  *,  qui  disent 
qu'elle  a  été  renversée  par  Julien  ^, 

§  II.  —  Théophanie  d' Eusèbe. 

i.  La  première  et  probablement  l'unique 
mention  de  cet  ouvrage,  qui  se  rencontre  dans 
un  ancien  Père  de  l'Éghse ,  est  un  passage 
de  saint  Jérôme  dans  ses  Vies  des  Hommes 
illustres:  encore  se  borne-t-il  à  en  indiquer 
le  titre  :  GsoaaveiKç  libri  quinque.  Cette  indi- 
cation a  été  répétée.par  Suidas,  et  elle  se  re- 
trouve encore  dans  le  catalogue  d'Ebedjésu  , 
pubhé  par  Assémani ,  Bibliothèque  orientale, 
tome  III,  partie  I ,  page  48.  Mais,  sauf  vingt 
fragments  publiés  parle  cardinal  AngeloMaï, 
en  1831  et  1833,  dans  les  tomes  I  et  VIII  des 
Ecrivains  anciens,  l'ouvrage  lui-même  parais- 
sait perdu  sans  retour. 

C'est  au  fond  d'une  bibliothèque  de  moines 
égyptiens ,  dans  le  désert  jadis  célèbre  de  Ni- 
trie  ou  de  Scété,  que  la  Providence  le  tenait 
en  dépôt,  pour  le  manifester  de  nos  jours.  Un 
savant  anglais  ,  M.  Tattam  ,  recherchant  en 
ce  pays  des  manuscrits  coptes ,  s'y  procura , 
en  outre,  ime  cinquantaine  de  manuscrits 
syriaques,  refusés,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  aux 
sollicitations  les  plus  vives  du  docte  Assémani. 
De  retour  en  Angleterre,  il  fit  examiner  ces 
manuscrits  par  le  docteur  Samuel  Lee ,  pro- 
fesseur d'hébreu  à  l'université  de  Cambridge. 
A  cet  homme,  bien  cojmu  par  l'étendue  de 
.son  érudition  philologique,  échut  ainsi  la  tâche 

tyrica,  daturnque  ei  sepukrum,  magnopere  usque  ad  hune 
diem  in  Romana urbe  honoratur.  Euseb., lib.  IV Theoph., 
cap.  7. 

*  Nam  si  alimenta,  qiiod  de  terra  gignitur,  major 
meliorque  est  atque  pretiosior  hominis  anima,  qiiœ  ra- 
tionalis  est  et  intellectualis  subsiantiu,  quamque  minime 
existentem.  de  ea  cogitantilms  attribuit,  qiios  animatos 
rationalesque  fecit,  eur  de  re  détériore,  id  est  escd,  sol- 
liciti  «mîw.'Maï,  tom,  IV,  p.  170. 
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de  découvrir,  de  publier  et  de  traduire,  du  sy- 
riaque en  anglais,  l'ouvrage  d'Eusèbe  de  Cc- 
sarée  ".  Parmi  les  manuscrits  qui  lui  avient  été 
confiés,  s'en  trouvait  un  do  245  pages,  grand 
in-4'',  écrit  sur  beau  parchemin  en  caractères 
estrangelo  (anciens  caractèi'es  syriaques).  11  y 
reconnut  d'abord  une  version  syriaque  des 
Récognitions,  dite  de  saint  Clément;  à  la  suite 
se  plaçait  l'ouvrage  de  Titus,  évêque  de  Bos- 
res,  contre  les  Mcmichéens  ;  puis  la  Théophanie 
d'Eusèbe  ;  puis  encore  les  Actes  des  Martyrs 
de  Palestine,  tels  qu'on  les  lit  au  livi'e  Vin  de 
l'Histoire  ecclésiastique  du  même  auteur;  et 
enfin  un  panégyrique  des  martyrs,  lequel  reste 
incomplet,  le  manuscrit  étant  mutilé  à  la  fin. 

2.  Cette  mutilation  serait  surtout  à  regret- 
ter, si  elle  nous  laissait  incertains  sur  l'âge  du  derouvrago. 
manuscrit  que  les  copistes  ont  coutume  d'in- 
diquer au  clernier  feuillet.  Par  bonheur,  une 
note  marginale,  qui  ne  paraît  pas  suspecte, 
y  supplée  et  lui  assigne  la  date  de  l'an  Ail 
de  Jésus-Christ,  ce  qui  le  fait  postériem*  de 
moins  d'un  siècle  à  la  composition  de  l'ou- 
vrage même. 

Il  paraît,  en  effet,  qu'Eusèbe  n'a  publié  cet 
écrit  qu'après  l'an  313.  Il  y  est  fait  souvent 
mention  de  la  paix  rendue  à  l'Église,  d'églises 
rétablies  ou  tout  récemment  bâties,  des  pro- 
grès merveilleux  du  christianisme,  qui  con- 
tinue à  se  propager  rapidement.  On  pourrait 
même  dire  que  l'accomphssement  des  pro- 
phéties, par  le  triomphe  de  l'Évangile,  est  le 
sentiment  dominant  dans  cet  ouvrage,  l'es- 
prit qui  l'inspire  et  y  imprime  un  certain  ca- 
ractère d'enthousiasme  contenu,  mais  pour- 
tant vif  et  éloquent. 

Cet  enthousiasme  ne  fut  jamais  plus  naturel 
qu'à  l'instant  même  où  la  victoire  était  plus 
récente,  et  c'est  une  raison  pour  ne  pas  assi- 
gner à  cet  ouvrage  une  date  plus  moderne. 
Mais,  d'aillem's,  tout  porte  à  croire  qu'il  est  an- 
térieur aux  ouvrages  plus  considérables  de  la 
Préparation  et  de  la  Démonstration  évangéli- 
que.  Ces  deux  savants  écrits  ont,  avec  la  Théo- 
phanie, bien  des  points  de  contact,  et  on  peut 
en  dire  autant  du  Panégyrique  de  Constantin, 
Eusèbe  y  a  reproduit  ses  premiers  raisomic- 

2  Is  autem  est  uniuscujusque  obitus  vel  etiam  angé- 
lus, qui  cujusque  morientis  animam  excepturus  est, 
Ibid.,  p.  180. 

3  Lib.  VU,  cap.  3. 
'  Nioeph.,  lib.  X,  cap.  30.     . 
^  Mai,  p.  107., 
s  La  version  syriaque  a  été  publiée  à  Londres^  eu 

1842,  ia-8°;  la  version  anglaise,  faite  sur  le  syriaque, 
l'a  été  à  Cambridge,  iu-8",  eu  1843,  {L'éditeur.) 
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ments,  et  assez  souvent  dans  les  mêmes  ter- 
mes. Mais  le  plan  est  plus  serré,  et  la  liaison 
mieux  marquée  dans  la  Théophanie;  indices 
assez  certains  d'une  composition  primitiTC  et 
indépendante.  Voulant  écrire  ensuite  sur  un 
plan  plus  large  et  étaler  de  nouveaux  trésors 
d'érudition,  l'iUustre  évêque  de  Césarée  s'est 
appliqué  à  composer  sa  Préparation  et  sa  Dé- 
monslration;  il  y  a  transporté,  en  les  ampli- 
fiant souvent,  grand  nombre  de  passages  de 
la  Théophanie;  mais  la  connexion  des  idées  y 
a  peut-être  perdu  de  sa  force,  et  ces  emprunts 
à  un  ouvrage  antérieur  ont  paru  dans  leur 
nouvelle  place  comme  des  arbres  transplan- 
tés loin  du  sol  qui  les  a  vus  naître. 

Eusèbe  avance,  il  est  vrai,  que  le  temple  de 
Jérusalem  est  détruit  depuis  plus  de  quatre 
cent  soixante-dix  ans ,  c'est-à-dire  depuis  plus 
de  deux  cent  quatre-vingts  ans;  ce  qui  suppo- 
serait qu'il  a  écrit  après  l'an  350  de  l'ère  chré- 
tienne. Mais  il  est  évident  qu'Eusèbe  n'a  point 
fait  ici  un  calcul  exact,  puisqu'il  était  mort 
plusieurs  années  avant  l'an  330.  D'ailleurs , 
il  y  dit  encore  que  la  ville  de  Jérusalem  porte 
le  nom  à'Mlia,  dénomination  qui,  ce  semble, 
cessa  d'assez  bonne  heure  sous  Constantin. 
Il  faudrait  donc  placer  vers  l'an  313  la  pu- 
blication de  la  Ihéophanie,  et  retarder  peut- 
être  de  quelques  années  celle  des  autres  ou- 
vrages indiqués  plus  haut,  qui  en  offrent  des 
réminiscences. 

3.  Quant  à  l'authenticité  de  cet  ouvrage, 
elle  est  évidente.  On  y  reconnaît  toutes  les 
idées  et  la  méthode  d'Eusèbe,  son  style  mê- 
me, trop  travaillé  et  affectant  de  s'étendre  en 
longues  périodes,  y  paraît  sous  le  voile  d'une 
traduction  trop  littérale,  qui  heurte,  poursui- 
vre son  modèle,  le  génie  et  toutes  les  habitu- 
des de  la  langue  syriaque,  une  puissance  de 
conception  dans  le  plan,  et,  dans  l'exécution, 
une  sûreté  de  goût  et  une  richesse  de  culture 
littéraire  qu'aucun  auteur  syrien  n'a  égalées. 
Il  est  donc  impossible  de  supposer  que  le  nom 
d'Eusèbe,  écrit  sur  le  titre,  soit  dû  à  l'artifice 
d'unfaussaire,  qui  aurait  voulu  donner  du  cré- 
dit à  son  ouvrage  en  l'attribuant  à  cet  homme 
célèbre. 

Enfin  les  fragments  grecs  de  la  Théophanie, 
recueillis  dans  les  bibliothèques  de  Rome  et 
de  Vienne,  avec  le  nom  de  leur  auteur,  se  re- 
trouvent dans  le  syriaque  et  prouvent,  jusqu'à 
l'évidence ,  l'identité  du  texte  syriaque  avec 
celui  d'Eusèbe. 


4.  En  comparant  la  traduction  anglaise  du 
docteur  Lee  avec  les  fragments  grecs,  le  car- 
dinal Maï  put  se  convaincre  que  non-seule- 
ment ces  fragments,  mais  plusieurs  autres  ap- 
partenaient à  la  Théophanie.  Guidé  par  la  ver- 
sion anglaise,  il  à  remis  tous  ces  fragments  à 
leur  place,  y  a  joint  une  traduction  latine  et 
des  notes  qui  servent  à  éclaircir  et  à  rectifier 
le  texte  syriaque.  Ce  recueil  se  trouve  dans  le 
tome  rv  de  la  Bibliothèque  nouvelle  des  Pères, 
pag.  108-159  et  pag.  309-312.  On  peut  diviser 
en  deux  classes  les  premiers  fragments  :  l'une, 
qui  contient  onze  fragments,  s'accorde  le  plus 
souvent  à  la  lettre  avec  le  syriaque,  excepté 
dans  les  passages  qui  sont  traités  plus  longue- 
ment dans  le  grec  ;  l'autre  classe,  qui  renfer- 
me un  pareil  nombre  de  fragments,  quoique 
portant  le  titre  de  Théophanie  dans  les  manus- 
crits, s'accorde  rarement  avec  le  syriaque,  ou 
bien  même  est  tout-à-fait  nouvelle  et  incon- 
nue. Le  fragment  donné,  page  309,  est  tiré 'de 
la  Chaîne  de  Nicétas  sur  l'Evangile  de  saint 
Luc,  et  sans  indication  de  l'ouvrage  d'Eusèbe; 
mais  la  traduction  syriaque  indique  claire- 
ment que  ce  fragment  appartient  à  la  Théo- 
phanie. Le  cardinal  Maï  croit  que  tous  ces  frag- 
ments sont  authentiques.  «  Rarement,dit-il,  on 
ajoute  à  un  auteur  qu'on  cite;  souvent,  au  con- 
traire, on  l'abrège.  »  Le  traducteur  syriaque 
aura  souvent  eu  recours  à  ce  dernier  moyen. 
Comment  les  auteurs  des  Chaînes  auraient-ils 
ajouté  de  si  longs  passages  au  texte  original 
en  répétant  sans  cesse  que  ces  passages  sont 
tirés  de  la  Théoi^hanie'^ ? 

5.  Mais  il  existe  pourtant  de  fortes  raisons 
contre  ce  sentiment,  soutenu  par  le  savant 
cardinal  avec  beaucoup  de  modestie  et  de  ré- 
serve. C'est,  1°  l'antiquité  du  manuscrit  lui- 
même,  qui  a  été  transcrit  moins  d'un  siècle 
après  la  publication  de  la  Théophanie.  C'est, 
2°  la  difficulté  de  faire  entrer  ces  fragments 
dans  le  plan  de  l'ouvrage.  Le  but  d'Eusèbe 
étant  de  démontrer  la  divinité  de  la  religion 
chrétienne  ou  plutôt  de  son  fondateur ,  il  in- 
siste ,  dans  tout  le  livre  IV,  sur  l'accomplis- 
sement des  prophéties  faites  par  le  Sauveur. 
(1  Les  premiers  chrétiens,  dit-il,  ont  dû  être 
plus  touchés  des  miracles  qui  s'opéraient  sous 
leurs  yeux.  »  Il  semble  à  Eusèbe  que  ses  con- 
temporains doivent  être  plus  frappés  de  la 
preuve  tirée  des  prophéties,  qu'ils  voient  si  fi- 
dèlement accompHes.  Dans  ce  but,  il  cite  bien 
et  commente  un  certain  nombre  de  paraboles; 
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B:aisce  n'est  jamais  cju'autant  qu'il  est  néces- 
saire pour  atteindre  le  but  qu'il  se  propose  et 
montrer  l'accomplissement  de  la  prédiction 
qui  y  était  renfermée.  Au  contraire,  les  ad- 
ditions du  cardinal  Mai  ressemblent  à  des 
homélies  ou  à  un  commentaire  qui  veut  tout 
éclaircir,  tout  expliquer,  sans  but  ultérieur. 
3°  La  diversité  de  style  et  même  de  dialecte 
paraît  aussi  dans  quelques  endroits  et  fait 
croire  qu'il  y  a  au  moins  quelques  passages 
d'Eusèbe,ou  plutôt  qu'on  doit  lui  attribuer  sans 
difficulté  la  portion  la  plus  considérable  des 
fragments  en  question.  4"  La  seule  autorité 
qu'on  nous  oppose  est  celle  des  copistes  qui, 
dans  les  Chaînes,  ont  mis  le  nom  d'Eusèbe  et 
indiqué  sa  Théophanie  aux  endroits  recueillis 
par  le  cardinal  Mai.  Mais  on  sait  combien  de 
teUes  erreurs  se  glissent  facilement  dans  ce 
genre  d'ouvrages,  composés  de  pièces  rap- 
portées de  divers  auteurs  ou  de  divers  ouvi'a- 
ges  du  même  auteur.  Le  copiste  n'est  pas  tou- 
jours assez  attentif  pour  marquer  l'eudroit 
où  finit  une  citation  et  où  commence  une  au- 
tre. H  omet  en  certains  endroits  l'indication 
des  sources;  et  ainsi  une  citation  de  quatre 
lignes,  se  mêlant  avec  les  indications  ano- 
nymes qui  la  suivent,  peut  se  transformer  eu 
une  citation  de  plus  d'une  page.  Peut-être 
aussi  que  ces  fragments  ont  été  vraiment  ex- 
traits de  la  Théophanie ,  non  telle  qu'Eusèhe 
l'avait  écrite  d'abord ,  mais  telle  qu'on  l'avait 
faite  depuis,  quelqu'un  ayant  prétendu  les 
compléter  par  des  extraits  des  Commentaires 
d'Eusèbe  sur  les  saints  Evangiles. 
AniHîse  d.  g  i_  L'auteur  établit,  dans  le  hvre  I" ,  l'e- 
xistence de  Dieu  et  sa  providence  contre  les 
athées,  son  unité  et  sa  simplicité  parfaite  con- 
tre les  polythéistes.  Dieu  est  incompréhen- 
sible ,  indépendant  et  caché  dans  les  profon- 
deurs inconnues  de  son  essence  ;  mais  il  en- 
gendre éternellement  son  Verbe ,  comme  un 
médiateur  nécessaire  entre  lui  et  le  monde. 
Ce  Verbe  est  le  démiurge,  l'instrument  et  l'e- 
xécuteur des  volontés  de  son  Père,  le  lien  uni- 
versel qui  pénètre  toute  la  nature,  la  conser- 
ve, la  gouverne  et  y  répand  la  vie.  Ce  Verbe 
est  un,  et  non  multiple,  selon  la  prétention 
de  certains  philosophes  qui  divisent  à  l'infini 
les  forces  de  la  nature  et  en  font  autant  de 
divinités.  Si  une  seule  cime  suffit  à  vivifier  et 
à  gouverner  tout  le  corps  humain ,  combien 
plus  un  seul  Verbe  suffiWl  à  la  conservation 
de  l'univers?  Mais,  parmi  tant  d'ouvrages  qu'il 
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a  faits,  l'homme,  sans  doute,  est  son  clief- 
d'œuvre.  C'est  son  image  et  son  fils,  comme 
il  est  lui-même  l'image  et  le  Fils  de  Dieu  le 
Père.  L'homme  est  composé  d'un  corps  et 
d'une  âme;  cette  âme,  inspirée  parle  Verbe 
dans  l'homme,  est  d'une  nature  analogue  à  la 
sienne.  Il  est  le  roi  de  la  création  ;  il  pénèti^c 
les  secrets  de  la  nature,  s'applique  avec  suc- 
cès à  toutes  les  branches  de  connaissances , 
entre  en  rapport  avec  Dieu  même ,  reçoit  de 
lui  une  loi  morale  ,  est  capable  de  méi'ite  ou 
de  démérite.  Son  âme  est  immortelle,  et  le 
corps ,  qui  met  tant  d'obstacles  à  l'exercice 
de  ses  facultés,  ne  sert,  en  se  dissolvant,  qu'à 
l'affranchir  de  ce  joug  incommode.  Mais,  si 
grand  par  sa  nature ,  il  s'est  laissé  dégrader 
par  le  culte  avilissant  des  créatures ,  aucpiel 
les  démons  l'ont  entraîné ,  et  dans  cet  excès 
de  honte,  il  a  eu  besoin  d'un  Sauveur. 

7.  n  a  été  nécessaire  que  le  Verbe  se  rêvé-  TalJ'ai'y 
lât  au  genre  humain,  pour  le  tirer  de  l'abîme 
où  il  était  plongé.  Les  hommes  adoraient  les 
astres,  les  éléments,  les  fruits  de  la  terre,  les 
puissances  de  l'âme,  et  jusqu'aux  passions 
les  plus  honteuses;  ils  adoraient  des  hommes 
morts,  des  animaux,  des  idoles  de  bois,  de 
pierre  ou  de  métal.  Enfin  ils  ont  adoré  les  dé- 
mons eux-mêmes  et  les  ont  invoqués  par  d'in- 
fâmes enchantements  et  sortilèges.  Ils  ont  at- 
tribué lem's  vices  à  lem's  dieux,  et,  marchant 
sur  les  traces  de  ces  hommes  pei-vers  qu'ils 
avaient  élevés  aux  honneurs  divins,  ils  se  sont 
plongés  dans  les  horreurs  d'une  corruption 
sans  limites. 

Non-seulement  ces  excès  ont  été  communs 
à  tous  les  peuples  ,  grecs,  phéniciens,  égyp- 
tiens, etc.;  mais  les  grands  et  les  sages,  les 
rois  et  les  philosophes ,  s'en  sont  rendus  les 
complices.  Ici  l'auteur  passe  en  revue  les  plus 
célèbres  écoles  philosophiques  et  leurs  erreurs 
sur  la  nature  diA'ine,  sur  la  Providence,  etc. 
Platon  seul  lui  paraît  plus  éclairé;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  inexcusable ,  soit  pour  les  er- 
reurs grossières  qu'il  a  mêlées  à  des  lumières 
plus  pures,  soit  surtout  pour  la  lâcheté  qu'il 
a  eue  de  retenir  la  vérité  captive  et  de  la  sa- 
crifier à  l'amour  d'une  vie  périssable,  en  dis- 
simulant ses  vrais  sentiments  devant  le  peu- 
ple et  se  mêlant  à  ses  pratiques  idolâtriques. 

Pourquoi  tous  ces  philosophes,  au  lieu  de 
se  combattre  les  uns  les  autres  avec  acharne- 
ment, n'ont-ils  pas  demandé  l'éclaircissement 
de  leurs  doutes  àlem-s  dieux,  s'ils  les  croyaient 


f  Nous  devons  cette  analyse  à  uotre  savant  confrère,  M,  Léhir, 
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véritablement  dieux,  et  pourquoi  n'ont-ils  pas 
dévoilé  l'imposture,  s'ils  n'y  croyaient  pas? 
Mais  non-seulement  ces  dieux  n'ont  rien 
fait  pour  dissiper  l'ignorance  des  hommes,  ils 
les  ont  entretenus  encore  dans  les  supersti- 
tions les  plus  barbares.  Us  ont  reçu  de  tous 
les  peuples,  grecs  et  barbares,  des  sacrifices 
humains.  Es  ont  allumé  partout  la  guerre  en- 
tre les  tribus  ou  les  peuplades  les  plus  voi- 
sines. Ils  ont  laissé  les  mœurs  se  dépraver 
horriblement,  montrant  par  là  leur  impuis- 
sance ou  leur  mahce.  De  là  la  nécessité  d'un 
Sauveur. 

Ce  secours  nécessaire  ne  leur  a  pas  été  re- 
fusé. Non-seulement  les  hommes  ont  pu  l'es- 
pérer de  la  bonté  de  Dieu  et  de  son  inchna- 
tion  à  répandre  ses  dons,  mais  ils  en  ont  eu 
des  indices  plus  positifs  dans  les  témoignages 
que  le  Seigneui^  leur  a  donnés  de  tout  temps 
de  cette  disposition  envers  eux.  C'est,  en  ef- 
fet, pour  les  rappeler  de  leur  égarement  qu'il 
les  a  punis  par  tant  de  voies  diverses,  par  des 
inondations,  des  sécheresses,  etc.  ;  surtout  il 
a  frappé  de  la  foudre  et  consumé  à  plusieurs 
reprises  les  temples  les  plus  célèbres  du  paga- 
nisme. Il  s'est  manifesté  aux  patriarches  et  aux 
prophètes,  pour  que  son  nom  se  répandît  de  la 
Palestine  parmi  les  nations.  Enfin  le  Verbe  lui- 
même  en  personne  est  descendu  parmi  nous. 
8.  Ce  livre  nous  décrit  les  effets  de  l'avéne- 
ment  du  Sauveur ,  les  marques  visibles  de  sa 
puissance  divine,  et  explique  pourquoi  il  a 
dû  paraître  dans  la  chair  et  mourir. 

Les  fruits  de  son  apparition  ont  été  l'affran- 
chissement de  tous  les  maux  qui  désolaient 
l'humanité.  Au  Heu  des  sacrifices  cruels  et 
des  guerres  sans  nombre  qui  répandaient  par 
torrents  le  sang  humain,  au  lieu  du  tyranui  ■ 
que  empire  des  démons,  la  paix  et  la  con- 
corde, l'union  des  esprits  et  des  cœurs  dans  la 
possession  de  la  vérité  révélée,  ont  régné  par 
toute  la  terre.  L'unité  de  la  puissance  tempo- 
relle a  fait  de  tous  les  peuples  soumis  à  Rome 
un  seul  et  même  peuple  ;  l'unité  dans  la  foi 
et  dans  la  charité  a  réuni  le  monde  entier  en 
mie  seule  société  spirituelle  ;  toutes  les  ver- 
tus ont  fleuri  en  même  temps  sur  la  terre ,  la 
religion  la  plus  pure,  la  sainte  virginité  ,  les 
austérités  et  les  jeûnes  qui  fortifient  l'âme  en 
affaiblissant  le  corps,  le  mépris  de  la  mort,  la 
constance  dans  les  tourments,  l'amour  de  la 
vérité  porté  jusqu'au  martyre,  même  dans  des 
esclaves,  des  femmes  et  des  enfants.  Les  dé- 
mons eux-mêmes  ont  été  obligés  de  s'avouer 
vaincus.  Us  ont  confessé  leur  impuissance  et 


la  sainteté  du  Sauveur.  Leurs  oracles  ont  ces- 
sé, et  les  plus  cruels  persécuteurs,  qui  étaient 
leurs  ministres,  ont  vu,  même  de  leur  vivant, 
le  triomphe  de  l'Église,  les  autels  et  les  tem- 
ples du  vrai  Dieu  relevés  avec  plus  de  pompe 
que  jamais,  partout  de  saints  cantiques  mon- 
tant vers  le  ciel,  et  des  ministres  de  la  parole 
établis  pour  prêcher  la  loi  de  l'Évangile. 

Ces  heureux  et  merveilleux  effets,  prédits 
d'avance  et  accomphs  selon  les  prophéties,  ne 
sont-ils  pas  des  preuves  manifestes  du  pou- 
voir divin  de  celui  qui  les  a  opérés? 

Mais  convenait-il  à  un  Dieu  de  s'incarner 
et  de  mourir? 

Oui.  Le  Sauveur,  le  Verbe  de  Dieu  s'est 
revêtu  d'un  corps ,  comme  d'un  instrument, 
pour  s'adapter  à  la  nature  de  ceux  qu'il  ve- 
nait instruire  et  sauver.  Par  là  il  condescen- 
dait à  notre  faiblesse,  sans  s'abaisser  lui-mê- 
me, puisqu'il  n'a  rien  perdu  de  ce  qu'il  était 
et  que  la  nature  divine  est  restée  en  lui  intè- 
gre, invisible  et  impassible.  Par  là  sa  victoire 
sur  les  démons  devenait  plus  éclatante,  puis- 
qu'il en  triomphait  dans  une  chair  infirme. 

Il  a  fallu  surtout  qu'il  mourût,  1°  pour  vain- 
cre la  mort  par  sa  résurrection;  2°  pour  mon- 
trer le  pouvoir  divin  qui  résidait  en  son  corps 
mortel,  puisqu'il  est  mort  volontairement  et 
de  son  plein  gré,  en  jetant  un  puissant  cri  ; 
3"  pour  racheter  les  hommes  par  son  sacri- 
fice ;  A"  pour  affermir  leur  foi  à  leur  résur- 
rection future  et  lem'  donner  ainsi  la  force 
d'affronter,  à  son  exemple,  les  tourments  et  la 
mort  même.  L'histoire  atteste  les  fruits  ad- 
mirables de  sainteté  qui  en  ont  résulté  pour 
le  monde. 

9.  Ce  livre  est  consacré  tout  entier  à  com- 
pléter la  preuve  de  la  divinité  de  Jésus-iJhrist 
par  l'accbmphssement  des  prophéties.  Deux 
événements  plus  saillants,  deux  faits  d'une 
gravité  incomparable ,  sont  prédits  presque  à 
toutes  les  pages  du  saint  Evangile,  tantôt  en 
termes  exprès,  et  tantôt  sous  le  voile  de  la 
parabole.  Ces  deux  faits  sont  d'abord  la  ré- 
probation du  peuple  juif,  la  ruine  de  sa  cité 
et  de  son  temple,  et  sa  dispersion  partout  le 
monde,  puis  la  vocation  des  Gentils  et  la  dif- 
fusion de  l'Évangile  dans  le  monde  entier. 
Le  premier  de  ces  deux  faits  est  attesté  par 
l'histoire  et  par  l'état  actuel  du  peuple  juif. 
Pour  le  second,  Eusèbe  invoque  avec  non 
moins  d'assurance  le  témoignage  de  tous  ses 
contemporains. 

10.  Il  était  natm-el  que  le  traité  se  termi- 
nât par  la  réponse  ans  objections.  C'est  ce 
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que  l'auteur  entreprend  en  ce  dernier  livre. 
Les  uns  disent  que  Jésus  était  un  magicien 
et  un  imposteur;  d'autres  soutiennent  qu'il 
n-'a  point  fait  de  miracles. 
'  Aux  premiers,  l'auteur  oppose  la  pureté  de 
la  morale  de  l'Evangile  et  la  sublimité  de  ses 
dogmes,  si  conformes  à  la  droite  raison,  si 
contraires  aux  pratiques  ténébreuses  et  aux 
hideux  raystères  de  la  magie.  Il  remarque 
qu'on  n'a  jamais  pu  découvrir  en  lui,  ni  dans 
ses  disciples,  aucune  trace  de  l'art  magique  ; 
qu'il  fallait,  au  contraire,  y  renoncer  pour 
se  faire  chrétien ,  et  que  les  fidèles  d'Eplièse 
apportèrent  à  l'apôtre  saint  Paul  tous  leurs 
livres  de  magie,  qui  devim-ent  la  proie  des 
flammes';  que,  d'ailleurs,  Jésus-Christ  n'avait 
jamais  fréquenté  les  écoles  des  magiciens. 
Après  tout,  lequel  d'entre  eux  a  jamais  pro- 
duit par  son  art  des  effets  aussi  prodigieux  ? 
S'ils  avaient  eu  ce  pouvoir,  en  auraient -ils 
laissé  la  gloire  à  un  autre  ?  Mais  non  ;  jamais 
ils  ne  conçurent  un  projet  aussi  hardi  que 
cehii  de  renouveler  le  monde  par  la  vertu  ; 
l'eussent-ils  conçu ,  ils  n'am'aient  osé  le  ten- 
ter ,  et ,  l'eussent-ils  tenté ,  ils  ne  l'auraient 
jamais  exécuté. 

11  montre  aux  seconds ,  qui  jnient  les  mi- 
racles du  Sauveur,  combien  il  serait  absurde 
de  supposer  que  les  Apôtres,  qui  les  rappor- 
tent, aient  voulu  et  qu'ils  aient  pu  tromper 
l'univers  entier.  Dans  quel  but  et  par  quel 
intérêt  l'auraient-ils  fait?  L'avenir  ne  leur 
montrait  partout  que  des  supplices  et  des 
ignominies.  Comment  se  seraient-ils  concer- 
tés avec  tant  d'art,  et  comment  aucun  d'eux  ne 
serait-il  démenti?  Leurs  écrits  ne  portent -ils 
point  le  cachet  de  la  sincérité ,  db  l'humilité 
qui  dévoile  plus  volontiers  ses  fautes  que  ses 
titres  d'honneur  ?  D'ailleurs,  il  ne  sont  pas  les 
seuls  garants  de  ce  qu'ils  racontent.  L'histo- 
rien Josèphe  confii'nie  leur  témoignage  dans 
un  passage  célèbre  de  ses  Antiquités  (Eusèbe 


le  transcrit  ici,  comme  il  l'a  transcrit  ailleurs). 
Enfin  le  fait  seul  du  succès  de  leur  entrepri- 
se, sans  aucun  secours  humain,  est  un  mira- 
cle qui  en  suppose  d'autres.  Tout  récemment 
encore,  la  puissance  des  tyrans  était  armée 
contre  l'Église,  et  le  doigt  de  Dieu  a  paru  avec 
éclat  dans  la  vengeance  qu'il  en  a  tirée ,  et 
dans  la  paix  qu'il  a  rendue  à  ses  enfants. 

H.  L'éditeur  anglais  a  enrichi  sa  traduc- 
tion de  dissertations  préliminaires  et  de  no- 
tes ,  les  unes  critiques  ou  philologiques ,  les 
autres  théologiques.  GeUes-ci  sont  empreintes 
çà  et  là  d'une  amertume  bien  injuste  envers 
l'Eghse  Romaine.  Qui  pourrait  croire,  pour 
n'en  citer  qu'un  seul  exemple,  qu'un  écrivain, 
si  instruit  d'ailleurs,  osât  opposer  les  sacrifices 
non  sanglants  des  chrétiens  dont  parle  Eusè- 
be, page  203, au  sacrifice  de  la  messe, qu'il  ap- 
pelle un  sacrifice  corporel  et  sanglant  ?  (C'est 
lui-même  qui  souUgne  ces  mots.  )  Les  notes  , 
d'une  portée  purement  littéraire  ou  critique, 
sont  en  général  dignes  de  la  réputation  de 
l'éditeur. 

12.  Eusèbe  parle,  dans  la  Théopkanie,  d'un 
exemplaire  de  l'Evangile  écrit  en  lettres  hé- 
braïques, c'est-à-dire  en  syriaque  ^  La  théo- 
rie qu'il  développe  sur  le  Verbe  divin  semble 
au  cardinal  Mai  conforme  à  la  doctrine  ca- 
tholique exposée  par  les  Pères  qui  l'avaient 
précédé  ^.  On  peut  voir,  à  l'article  Doctrine, 
ce  que  nous  pensons  de  l'orthodoxité  d'Eu- 
sèbe.  Dans  les  fragments  pubhés  par  le  car- 
dinal Mai,  on  doit  reconnaître  que  l'auteur 
enseigne  formellement  que  notre  âme  est  ti- 
rée du  néant.  Mais,  i"  ceci  ne  touche  point  di- 
rectement la  question  de  l'inégalité  et  de  l'in- 
fériorité du  Verbe  relativement  à  son  Père  ; 
2°  ce  passage  est  un  de  ceux  qui  manquentdans 
l'exemplaire  syriaque  et  qui,  par  conséquent, 
sont  justement  soupçonnés  ou  de  n'appar- 
tenir point  à  Eusèbe,  ou  du  moins  d'être 
étrangers  à  la  Tkéophanie,  et  d'avoir   été 
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versiou 
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•  Cerle  quod  hcbraicis  lUteris  comcriptum  evangc- 
lium  ad  nos  devenit,  minas  illas  haud  contra  talenti  oc- 
cultatorem ,  sed  contra  luxuriose  viventem  intendit. 
Mai,  p.  155.,  lib.  IV  Theoph.  syriac,  cap.  12. 

2  Sicut  enim,  iit  cxemplum  a  nobis  sumamus,  mens 
in  nobis  invisibilis  latensquc  est,  quam  cujnsmodi  sit, 
ciijusve  substandœ,  nullus  unquani  homo  cognovit;  sed 
ea,  vehiti  rex  quidam  in  seorelis  suis  conclavibus  se- 
dens ,  qiiid  faciendum  sit  délibérât;  deinde  scrmo  ex 
ipsa  prodit ,  quasi  Vidgenitus  a  Pâtre  in  reconditis 
penetralibus  generatus;  qui  etiam  primus  paternarum 
consultationum  fit  nuntius,  atque  in  apcrtum  deprœdi- 
cat  arcana  Palris  cùnsilia,  et  opère  rem  deliberatum 
perjicit,  dum  adgimium  nures  perfert;  intérim  tamcn 


hominesquidemverbiutilitate  fnmntur,  sed  invistbilem 
mentem  verbi  parentem  prorsus  oculis  non  cernunt; 
hoc,  inquam,  modo,limmo  etiam  supra  omnem  imeginem 
atque  exemplum,  supremi  Dei  regnatoris  perfectum 
Verbum,  seu  iinigenitum,  non  ex  promoitiativa  aliqua 
virtute  consistens,  neque  syllabarum ,  nominum  verbo- 
rumque  naturum  gerens,  nec  ope  vocis  ex  aeris  perçus- 
sione  significatum,  sed  Dei  supremi  vivens  operansque 
Filius  Verbum  exisicns;  et  quidem  subslaniialiler,  ut- 
pote  Dei  virtus  atque  sapientia,  ex  paterna  divinitate 
prodit,  boni  patris  bonum  gcrmen,  vite  ver  se,  et  lux, 
intellectualis  perpetuœque  lucis  gcnimen,  per  omnia  dis- 
currciis,  ubique  prœsens,  cuncla  pcrvadensAio  ,paK-  109, 
lib,  I,  cup. 
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[iVe  SIÈCLE.] 
écrits  beaucoup  plus  tard.  II  paraît  certain 
que  les  écrits  composés  avant  le  concile  de 
Nicée  enseignent  l'arianisme  beaucoup  plus 
cuverlementque  les  ouvrages  d'Eusèbe  com- 
posés depuis  cette  époque. 

En  parlant  de  la  propagation  rapide  du 
christianisme ,  il  dit  que  le  nombre  des  mil- 
liers d'hommes  pris  dans  les  filets  du  pêcheur 
de  Galilée  est  incalculable.  Les  Eglises  de  Cé- 
sarée  en  Palestine,  d'Antioche  en  Syrie,  dé- 
montrent,dit-il,  les  actions  de  Pierre,  car  l'his- 
toire fait  foi  que  Pierre  a  édifié  ces  Eglises , 
ainsi  que  toutes  les  Eglises  environnantes  ;  il 
a  même  étabU  ceUes  d'Egypte,  avec  celle  d'A- 
lexandrie, non  par  lui-même,  il  est  vrai,  mais 
par  Marc,  son  disciple.  Pendant  qu'il  s'occu- 
pait de  l'Italie  et  de  toutes  les  nations  envi- 
ronnantes, il  avait  destiné  Marc,  son  élève, 
à  l'enseignement  et  à  la  capture  de  la  nation 
égyptienne  '.  Le  nom  de  Jean,  fils  de  Zébé- 
dée, resplendit  dans  tout  l'univers;  les  discours 
qu'il  a  écrits  dans  son  Evangile,  éclairent  les 
âmes  des  hommes;  cet  Evangile,  traduit  dans 
tous  les  idiomes  grecs  et  barbares,  est  lu  cha- 
que jour  à  toutes  les  nations  ^] 

ARTICLE  XX. 
DOCTRINE  D'EUSÈBE. 

1.  Ce  serait  à  tort  que  l'on  voudrait  reje- 
ter absolument  la  doctrine  d'Eusèbe ,  dans  la 
supposition  où  il  se  serait  écarté  en  quel- 
ques points  de  celle  de  l'Eghse.  A  la  vé- 
rité, lorsque  les  ennemis  des  saintes  images 
le  citèrent  pour  eux  dans  le  septième  concile 
œcuménique,  on  crut  '  que,  sans  entrer  dans 

1  Rerum  aidem  a  Feiro  tune  peradamm  demonstm- 
iiones  sunt  quœ  mox  inclaruerunt  Ecclesiœ,  multo  magis 
rationalium  piscium  plenœ,  quant  illœ  naviculœ  irraiio- 
nalium;  citjusmodi  est  Cœsariensis  in  Palœstina  Eccle- 
siœ, item  Antiochiœ  Syriatieœ,  itemque  ipsius  Romanes 
urbis  Ecclesia .  Has  enim  ipsum  Petmm  Ecclesias,  et  cir- 
eumstantes  mmies  composuisse,  traditum  memoriœ  est  : 
neciion  et  illas  Mgypti,  cum  ipsa  Alexandrina  idem  pa- 
rité); etsi  non  per  seipsum ,  per  Marcum  tamen  disci- 
pulum  suum.  Numque  in  intérim  per  Italiam  et  omnes 
circa  illam gentes occupabatur ; sed  suumalumnum  Mar- 
cum edocendœ  JEgypti  genti  capiendœque  destinuvit. 
Jlaï,  tom.  IV  Biblioth.  Nov.,  p.  120  et  121.  Observez 
qu'ici  le  syriaque  s'éloigne  un  peu  du  grec. 

«  Ibid.,p.  121. 

'  Conc.  Nicœn.  II,  act.  6,  p.  495,  tom.  YllConc. 

*  Ex  his  ergo  scriptis  ejus  ostendititr  Arii  et  compa- 
rium  ejus  dogmata  prœdicare.  Cum  hac  autem  aposta- 
tica  sua  hœresi,  Arianœ  insaniœ  inveniores,  et  imam  na- 
twam  dogtnatizant  in  vnitione  quœ  est  per  subsisten- 
iiam;  et  prœdicant  carnem  sine  anima  suscepisse  Do- 
minum  nostilim  in  salutari  dispenscdione  sua,  dicentes 
divinitatem  adimplesse  animœ  volmitales  et  motus,  ut 
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une  plus  grande  discussion,  c'était  assez  de 
leur  prouver  qu'Eusèbe  avait  toujours  été  fa- 
vorable au  parti  arien,  et  qu'ainsi  son  autori- 
té n'était  d'aucun  poids  dans  la  question  dont 
il  s'agissait.  Mais  il  faut  faire  attention  qu'il 
y  avait  une  raison  particulière  à  l'appui  de 
ce  raisonnement.  Les  premiers  auteurs  de 
l'arianisme',  disent  les  Pères  du  concile,  ne 
reconnaissaient  qu'une  nature  après  l'union, 
et  prétendaient  que  le  Verbe  n'a  pris  de 
l'homme  que  le  corps,  auquel  la  divinité  ser- 
vait d'âme  :  ils  attribuaient  ainsi  à  la  divinité 
les  passions  auxquelles  notre  nature  est  su- 
jette. Les  Pères  ajoutèrent  que  ceux  qui  te- 
naient cette  dernière  hérésie,  c'est-à-dire, 
les  théopaschites  ou  théopassiens,  étaient  gé- 
néralement ennemis  des  saintes  images.  Par 
conséquent,  on  ne  peut  faire  le  même  raison- 
nement pour  les  autres  articles ,  qui  n'ont  au- 
cune haison  avec  les  erreurs  que  l'on  reproche 
à  Eusèbe.  Cet  évêque  vivait  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  dans  un  temps 
où ,  selon  le  sentiment  généralement  reçu 
par  les  hérétiques  eux-mêmes ,  l'Eglise  con- 
servait encore  toute  la  pureté  de  sa  foi.  Il 
en  était  parfaitement  instruit,  et  par  son  pro- 
pre usage,  ayant  paru  avec  éclat  dans  l'Eghse 
pendant  plus  de  trente  ans,  et  aussi  par  l'étude 
qu'il  en  avait  faite  dans  les  siècles  qui  l'a- 
vaient précédé.  Son  témoignagne  ne  peut 
donc  être  que  très-respectable,  et  nous  ne 
devons  pas  faire  difficulté  de  continuer  par 
lui  la  chaîne  de  la  tradition  ecclésiastique ,' 
suivant  notre  méthode  accoutumée. 

2.  Eusèbe  établit  =  l'inspiration  des  divines 
Ecritures  et  soutient  "  que  l'on  ne  peut,  sans 

passionem,  sicut  ait  Gregorius  Theologus,  divinitati  ad- 
scribant.  Et  qui  passionem  divinitati  applicant,  constat 
eos  Tkeopaschitas  esse  :  et  qui  hujus  hœreseos  participes 
sunt,  imagines  non  adraittunt,  quemadmodum  nec  im- 
pius  Severus,  et  Petrus  Cnaphœus,  et  Philoxenus  Hiera- 
poliianus  et  omnis  quœ  circa  eos  est,  multorum  capitum, 
et  sine  capiie  hydra.  Hujus  ergo  faciionis  etiam  Euse- 
bius  existens,  sicuti  demonstratum  est  tam  ex  epistolis, 
quam  ex  historicis  ejus  scriptis,  imaginem  Christi  tan- 
quam  Theopassianus  abjicit,  et  hac  pro  causa  Constan- 
tiœ,  uxori  Licinii,  scribit,  non  aliquando  apud  se  inve- 
niendam  imaginem.  Ibid.,  p.  498. 

s  Tempus  igitur  jam  est  ut  illi  tanquam  ii  qui  viri 
divini  sapientesque  non  humano  more  exfiterunt,  sed 
afflati  divino  Spiriiu  qv/B  credenda  essent  docuerint, 
sua  ipsorum  décréta ,  et  cum  pietate  conjunctas  incor- 
ruptasque  theologias,  sine  omni  prorsus  ambiguitate  nos 
doceant,  ut  videamus  num  usquam  quidquam  a  virtute 
ac  veritate  alienum  importent,  Euseb.,  lib.  V  Demoiis- 
trat.  evang.,  pag.  210. 

*  At  ego  audax  temerariumque  facinus  urbitror  esse, 
pronunliare  confidenter  divinum  Scripturam  lapsam 
esse,  et  taie  vHiv.m  prœferre  ut  pro  viro  alknigena, 


Sur  l'Ecri- 
tare  Saisie!! 


2G4  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES 

témérité,  y  soupçonner  l'erreur,  même  dans 


des  choses  de  peu  d'importance.  Il  montre  ' 
la  dififérence  des  prophètes  du  vrai  Dieu  d'a- 
vec les  devins  du  pagaiaisme,  en  ce  que  ceux- 
ci  ,  saisis  par  une  espèce  de  toeur  qui  leur 
était  même  l'usage  delà  raison,  ne  pouvaient 
ni  s'empêcher  de  dire  ce  que  le  démon  qui  les 
agitait  leur  mettait  dans  la  bouche  ,  ni  ren- 
dre raison  de  leui's  oracles.  L'Esprit  divin,  au 
contraire ,  en  se  communiquant  aux  prophè- 
tes ,  non-seulement  leur  laissait  toute  leur  li- 
berté et  toute  leur  pi'ésence  d'esprit ,  mais  les 
éclairait  d'une  lumière  surnatiu-eUe  qui  leur 
faisait  voir  clairement  à  eux-mêmes  les  cho- 
ses présentes  et  à  venir,  avant  qu'ils  en  ins- 
truisissent les  autres.  Il  avoue  néanmoins  que  ^ 
plusieurs  de  leurs  prophéties  sont  obscu- 
res; «mais  c'est,  dit -il,  de  peur  que  les 
Juifs,  dont  la  ruine  et  les  malheurs  y  sont 

Sacerdos  Domini  ponatur,  etc.  Euseb.,  Comment,  in 
Psal.  xsxii,  p.  129. 

1  Hœc  sane  erat  di/ferentia  inier  cos ,  qui  Spiritum 
Dei  receperant,  et  eos  qui  dœmonico  instinctu  divina- 
tionem  profitebantur.  Deinde  pravum  quidem  umim- 
guodque  dœmonium  tanqiiam  tenebrarum  amicum,  ani- 
mam  tenebris  ci  caligine  involvens,  aceessu  suo  quem- 
cumque  sibi  subjecerat,  naturali  mu  rationis  deturba- 
ium,  quasi  mortuum  distendebat.  Itaque  ille  tanquam 
omni  sensu  spoliatus,  factusque  amens  quid  a  se  vel  di- 
ceretur,  vel  ageretur  neutiqumn  intelligentia  conseque- 
batur.  Ex  qua  re  meriio  istiusmodi  alienationi  nomen 
imposuerunt  quod  cum  divinationem  significet,  a  furore 
videtur  esse  deductum.  Vents  autem  divimisque  Spiri- 
tus  :  cum  lucidissimus,  ac  potius  ipsa  lux  sit,  ad  quam- 
cumque  animam  accesserat ,  in  ea  continua  novum  ac 
splendidissimum  lucis  diem  comparabat,eamdemqueet 
nitidam  et  ad  contemplandum  idoneam,  multo  amplius 
nunc,  quam  prius  esse  consuevisset,  reddebat,  Itaque 
cum  maxime  et  sobrii  erant  et  vigilabant,  et  prœ  aliis 
omnibus  quce  canebant  ipsi  intuebantur  et  comparabant. 
Ex  quo  mihi  bene  vereque  videmur  eos  qui  taies  exti- 
terint  vocare  Prophetas  :  quod  divinus  in  eis  Spiritus 
ante  ostendere,  et  lumine  suo  anticipure,  non  prœsen- 
tium  modo,  verum  etiam  futurorum  veram  certamque 
cognitionem  consueverit .  Euseb. ,  lib.  V  Demonslrat. 
evang.,  p.  209. 

2  Jam  nunc  igilur  tempus  est  ut  videamus  qua  ra- 
tione  nunc  Dominum,  nunc  Deum  ad  homines  dcscensti- 
rum,  et  rursus  uscensurum,  tain  evidenter  Hebrœorum 
oracula  prius  denuntiaverint,  et  quœnam  hvjusce  des- 
ccnsus  causœ  fuerint  :  tameisi  illud  tibi  notandum  est, 
alia  quidem  obscurius,  alia  autem  apertius  dicta  inve- 
niri.  Atque  ego  quidem  arbitrer  occultiora  illaproptcr 
Judœos,  ita  involute  atque  implicite  reddita  esse,  quod 
videlicet  tristia  quœdam  in  illis  C07itra  ipsas  caneren- 
tur  ob  quce  verisimile  fuit,  ipsos  abotituros  perdituros- 
gue  scripturam,  si  aperte  extremum  ipsorum  inleritum 
significasset.  Sic  sane  etiam  Proplietis  infestes  fuisse 
memoriœ  proditum  est,  propterca  quod  ab  illis  repre- 
hcnderentur.  ïhid.,  Proœm. ,\ih.  VI,  p.  257. 

5  Vane  conteniiosi  illi  in  obdurationis  su.^  prairoci- 
nimn  hujusmodi  voces  opponunt;  quod  David  videlicet 
deficcre  peccatorem  exoptef,  ac  info.miam  confusionem 


souvent  prédits ,  ne  fussent  tentés  de  se  dé- 
faire des  saintes  Ecritm'es,  si  ces  sortes  de 
choses  y  eussent  été  annoncées  d'une  manière 
claire  et  non  équivoque.»  Quant  aux  endroits 
de  leurs  écrits  ovi  ils  semblent  demander  à 
Dieu  d'exterminer  les  impies  de  dessus  la  terre 
et  de  tirer  vengeance  de  lem's  ennemis,  on 
ne'  doit  pas  les  prendre  à  la  lettre,  mais  les 
entendre  de  telle  sorte  que  toute  l'indignation 
de  ces  prophètes,  dont 'la  langue  était  l'ins- 
trument du  Saint-Esprit,  se  tourne  contre  les 
crimes  des  hommes,  et  non  contre  les  hom- 
mes mêmes. 

3.  En  général,  il  prescrit  cette  règle  à  ceux 
qui  veulent  étudier  les  saintes  Ecritures  :  il^ 
faut  se  persuader,  avant  toutes  choses,  que 
leur  principale  fin  est  de  nous  instruire  des 
choses  divines;  ainsi,  sans  trop  s'arrêter  au 
sens  littéral,  qui  n'est  pas  néanmoins  à  né- 

que  inimicis  imprecetur  ;  quod  Jeremias  ultionem  a  Deo 
adversariis  suis  inflictam  videre  cupidus  sit;  quod 
Osée,  ut  infœcunda  vulva,  mammœque  aridœ  inimicis 
dentur  supplicet  :  ac  similia  bene  multa  in  divinis 
scripturis  passim  posita  colligunt,  ut  hinc  évinçant, 
inimicis  imprecari  fas  esse,  atque  sic  acerbitatis  sucs  Dei 
bonitatem  vindicem  faciant.  Verum  nemo  eorum  qui 
vere  sancti  sunt,  quorum  dicta  ex  divina  dispensatione 
ad  posterorum  instiiutionem  conscripta  fuere,  ad  ma- 
lum  quodpiam  studium  suum  contulisse  demonstrabitur, 
sed  totus  eorum  scopus  ad  improbitatis  in  humana  na^ 
tura  versantis  emendatiojiem  respicit.  Quernadmodum 
is  qui  precatur  non  esse  infirmas,  non  esse  pauperes, 
non  hominum  destructionem,  sed  infirmiiatem  pauper- 
tatemque  aboleri  expetit  :  ita  singuli  Sanctarum  quod 
natures  adversatur  de  média  tolli  postulant.  Nam  cum 
Psalmista  ait  :  Defîciant  peccatores  a  terra  et  iniqui 
ita  ut  non  sint  ;  peccatum  et  iniquitatem  deficere  pre- 
catur. Non  enim  homa  homini  inimicus  est,  sed  motus 
voluntatis  ad  malitiam  quod  natura  conjuncium  erat, 
ad  inimiciiiam  deduxit,  Malum  igitur  deficere  preca- 
tur :  at  homo  non  malum  quidpiam  est.  Euseb,,  Com- 
ment, in  Psalm.  cm,  p.  675  et  676. 

'  Quodque  admirabile  admodum  est,  linguam  suam 
non  manum  scribes  eruditi,  neque  scribam  vocat,  sed 
calamum  scribœ  velociter  scribentis  ;  déclarons  linguam 
propheticam,  alterius  ea  utentis,  Sancti  videlicet  Spiri- 
tus, instrumentum  esse.  Is  sane  scriba  cujus  stylus  et 
calamus  erat  Prophetarum  lingua  ;  ita  ut  alius  esset 
scriba  velociter  scribens ,  nimirum  Spiritus  Sanctus, 
alius  Propheta ,  tertius  lingua  praphetica  quœ  calami 
et  stijliloco  habebatur,  et  instrumentum  Spiritus  Sancti 
qui  ea  utebatur,  erat,  Euseb.,  Comment,  in  Psalm, 
XLIV,  p.  147. 

i»  Cum  per  iolam  sacrosanctam  et  a  divino  Spiritu 
traditam  scripturam,  si  quis  eam  ad  sensum  interpre- 
tetur,  primum  sit  propositum,  td  mystica  quœdam  di' 
vinaque  doceat,  servaio  tamcn,  saltem  in  parte,  etiam 
vulgari  apertoque  sensu  eorum  quœ  historiée  scripta 
sunt  :  merito  liocquoque  quod  nunc  tractatur  oraculum, 
in  ejus  sideris  prophetia  quod  in  oriu  Salvatoris  nostri 
orilurum  demintiabatur  etiam  ad  verbum  conipletum 
est,  Euseb.,  lib.  IX  Demonstr.,  p.  Uï). 
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gliger,  on  doit  '  s'attacher  surtout  au  sens  al- 
légorique et  au  sens  mystique,  puisque  l'Ecri- 
ture elle-même  nous  apprend  que  ,  par  les 
bœufs ,  elle  entend  les  Apôtres ,  c'est-à-dire 
aussi  les  évêques,  et  quiconque  s'occupe  de 
la  culture  des  âmes.  Il  remarque  ^  que  cette 
niéthode  d'interpréter  l'Ecriture  avait  été  pré- 
férée à  toutes  les  autres  par  les  Hébreux.  A 
la  vérité',  cependant,  le  commun  du  peuple 
était  assujetti  à  la  lettre  ,  suivant  l'intention 
de  Moïse,  qui,  pour  s'accommoder  à  leur  fai- 
blesse, leur  avait  donné  son  histoire  et  ses 
lois  écrites  d'un  style  simple  et  clair  ;  mais  les 
plus  éclairés  et  les  plus  parfaits  d'entre  eux 
s'étaient  soustraits  à  ce  joug  de  la  lettre,  pour 
chercher  les  sens  relevés  qu'elle  renferme  '*. 
Moïse ,  et  les  autres  sages  des  Hébreux , 
usant  d'une  sage  et  prudente  économie  , 
avaient  jugé  à  propos  de  ne  parler  de  la  nature 
des  choses,  soit  sensibles,  soit  spirituelles, 

'  Quod  vero  eum  qui  perfeciior  sii  et  multos  quasi 
bonus  agricola  exerceat  Ecclesice  quœ  prœsideut,  rus- 
tico  item  boum  labori  conferre  soleat,  sanctus  nobis 
demonstrat  Apostohis,  ubi  ait  :  Numquid  de  bobus  cura 
est  Deo?  An  proptev  nos  otnnino  dicit  ?  Quoniam  débet 
in  spe  qui  arat,  arare,  et  qui  triturât,  in  spe  ut  sit 
particeps.  Quod  si  quis  istius  modi  figuris  loquendi 
offendatur,  idem  polerit  et  muscas  et  apes,  de  quibus 
dictumest,  et  novanulum  et  barbam  et  pilos  pedum  non 
ex  sententia,  sed  ex  scripto  contemplari,  atque  itaplane 
in  ridicula  et  absurda  fabularum  deliramenta  recidere. 
Si  vero  non  aliter  hœc  accipere  necesse  est,  quam  ad 
sensur>i  quemdam  interiorem,  haud  dubium  est  quin 
etiam  ea  quœ  sequuntur,  simili  ratione.  Euseb.,  lib.  II 
Demonstrat.,  p.  72, 

2  Idem,  lib.  VIII  Prœparat.  EvangeL,  p.   370. 

3  Nunc  vero  quoniam  et  sacrarum  legum  mandata, 
et  ipsorum  allegoriis  inclusum  aliquando  sensum  ex- 
pressimus  ;  operœ  pretium  deinceps  fuerit,  illud  eiiam 
atiimadvertere,  geniem  hanc  Judœorum  universam,  duos 
in  partes  seetam  ac  divisam  fuisse.  Nain  multitudi- 
nem  quidem,  riiibus  illis  omnibus,  quomodo  legum 
ipsarum  verbis  concepti  erant,  obstriciam  Moses  teneri 
jussit.  At  cceteros  quorum  mens  esset  virtusque  constan- 
tior,  cum  eo  cortice  libérâtes  esse,  tum  ad  diviniorem 
aliquam  ,  et  hominum  vulgo  superiorem  philosophiam 
assuescere,  atque  in  altiorem  legum  senteniiam  mentis 
oculo  penetrare  voluit.  Ibid.,  p.  378.  Similiter  Hebrœis 
id  mortis  est ,  ut  hominibus  animo  adhuc  infantibus, 
divinœ  scripturce  historias,  fabulai^um  quarumdam  ins- 
tar, simpticius  nudiusque  tradant,  iis  vero  quibus  men- 
tis habitus  fuerit  exercitaiione  robustior,  altius  illud, 
doctrinœque  plénum  contemplationis  genus  tractare  con- 
cedunt,  quod  illa  quam  vacant  deuterosi  et  illustriore 
quadam  ignoiorum  vulgo  sensuum  explicatione  cantine- 
tur.  Ibid.,  lib.  XII,  p.  576. 

'  Cœterum  Hebrœi  illi,  cum  duo  iractatianis  hujus  ea- 
pita  statuèrent,  alterum  illud  quod  res  sensihus  objectas 
complectitur,  non  subtiliter  et  enucleate  vulga  explican- 
dum,  nec  singularum  naturœ  causas plebeice  multitudini 
aperiendas  putaverunt ,  nisi  quantum  necesse  erat ,  ut 
omnes  intelUgerent ,  universum    hoc  neque    per  sese, 


que  d'une  manière  commune  et  aisée,  et,  lais- 
sant aux  savants  la  liberté  d'étendre  au-delà 
leurs  recherches ,  s'étaient  contentés  d'ins- 
truire la  multitude  de  ce  qui  est  nécessaire 
pour  la  vraie  piété  envers  Dieu  et  le  règle- 
ment des  mœurs.  «C'est  ainsi  ^  dit-il,  que  nous 
en  usons  à  l'égard  de  nos  nouveaux  convertis; 
on  leur  donne  les  saintes  Ecritures  à  lire,  et 
on  les  exhorte  à  se  soumettre  sans  examen  à 
tout  ce  qu'elles  enseignent,  comme  si  c'était 
Dieu  même  qui  parlât;  mais  on  permet  à  ceux 
qui  sont  plus  avancés  d'en  étudier  le  sens , 
d'en  goûter  l'esprit  et  d'entrer  dans  les  mys- 
tères cachés  qu'elles  contiennent.  »  Au  reste, 
il  ^  n'appartenait  pas  indifféremment  à  tous 
les  Hébreux  de  décider  quels  livres  étaient  di- 
vinement inspirés.  Ce  droit  était  réservé  à  un 
petit  nombre,  qui  étaient  eux-mêmes  inspirés 
de  Dieu  pour  cela  ;  ce  qui  n'empêche  pas  ^ 
qu'il  n'y  ait  de  la  confusion  dans  l'ordre  où 

neque  easu  ac  temere,  fortuito  quodam  impetu  exiitisse  : 
ai  sumni  moderatoris  Dei  ratione,  et  infinitœ  sapien- 
tiœ  numine  gubernari.  Res  autem  illas  quod  attinet, 
quœ  sala  mente  capiuntur,  eum  ejusmodi  alignas  esse, 
tum  illarum  quoque  gradum,  vim  atque  discrimen  non 
modo  sacrœ  passim  litterœ  docuerunt,  sed  etiam  ea  pro- 
miscue  semper  omnibus  audire  licuit,  quantum  iis  qui- 
dem nota  esse  debuerunt  qui  pietatem  profitentur,  ut 
castigatioris  et  honestioris  vitœ  rationes  intelligant. 
Sed  tamen  altiorem  illum  occultioremque  sensum,  quem 
includunt,  iis  dumtaxat,  qui  ejus  meminisse  passent, 
sub  arcanis  verbarum  ac  sententiarum  invalutis  quœ- 
retidum  discendumque  reliquerunt .  Ibid.,  lib.  XI  Prœp,, 
p.  522, 

^  Quo  quidem  nos  etiam  consilio,  quos  novissime  rerum 
in  nostrarum  communionem  admisimus,  iis  tanquam 
rudiaribus  adhuc  et  inchoatis,  animaque  propemadum 
infantibus,  divinœ  scripturœ  leciianem  simplicius  ita 
tradimus,  ut  eos  simul  ad  fidem  iis  quœ  proponuntur 
tanquam  Dei  verbis  habendam  adhortemur .  At  quorum 
jam  robustiar  mentis  habitus,  et  cana  quœdam  intelli- 
gentiœ  vis  fuerit,  iis  vero  penetrare  altius  verbonimque 
sententiam  explorare  concedimus.  Atque  has  Hebrœi 
deuterolas,  quasi  scripturarum  interprètes  atque  expia- 
naiores  vocare  solebant.  Ibid.,  lib.  XI,  p.  574. 

^  Eodem  plane  modo  non  infimœ  quondam  apud 
llebrœos  multitudinis  erat,  aut  de  iis  qui  tanquam  di- 
vino  Spiritu  afflati  producereniur,  aut  de  divinis  ipsis 
carminibus  statuere  :  sed  pauci  erant  divino  Spiritu, 
cuj us  propria  illa  describendi  vis  est,  afflati  ipsi  qua- 
gue,  quibus  etiam  unis  ea  de  re  statuere,  ipsosque  adeo 
Prophetarum  libres  cansecrare,  cœteros  vero  tanquam 
adultérines  ac  spuries  abjudicare  liceret.  Ibid,,  lib.  XII, 
p.  597. 

'  In  propheficis  libris  freqitenter  reperire  est,  ea  quœ 
prius  dicta  sunt,  secundo  lace  posita  et  quœ  postremo 
prœnuntiata  sunt,  iis  quœ  prcecesserant  prœmissa.  Nam 
Jeremias  initium  prophetandi  ducit  a  tempère  Josiœ  ; 
et  usque  ad  Sedeciam  et  captivitatem  pertingit  :  Sede- 
cias  vero  quartus  erat  a  Jasia  rex.  Pest  Josiam  enim 
secundus  regnum  excipit  Jeachim,  filius  ejus,  sub  hœc 
tertius  Jechonias,  filius  Jeachim,  et  post_eum  quartus  Se- 
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ils  ont  placé  chaque  livre  de  l'Ecriture,  et  la 
raison  en  est,  vraisemblablement,  qu'Esdi'as 
et  les  autres,  qui  étaient  chargés  de  rassem- 
bler dans  un  seul  volume  les  écrits  des  Pro- 
phètes, y  mirent  d'abord  ceux  qui  se  trouvè- 
rent les  premiers,  et  ensuite  les  autres,  à  me- 
sure qu'on  les  recouvrait, 

4.  Nous  ne  trouvons  point  qu'Eusèbe  ait 
fait  de  catalogue  suivi  des  livres  de  l'Ancien 
Testament  ;  il  s'en  tint  apparemment  à  ceux 
de  Méliton  et  d'Origène,  qu'il  rapporte  '  dans 
son  Histoire  ecclésiastique  ;  mais  il  est  à  remar- 
quer qu'il  cite  comme  ^  divin  le  livre  de  la  Sa- 
gesse, et  qu'il  l'attribue  '  même  à  Solomon , 
quoiqu'Origène  ne  le  mette  point  dans  son 
catalogue,  et  que  Méliton  ne  le  place  dans  le 
sien,  qu'en  avertissant  que,  par  ce  livre,  il  en- 
tendait celui  des  Proverbes ,  comme  Eusèbe 
lui-même  témoigne  ''  que  c'était  la  coutume  de 
tous  les  anciens.  Il  cite  aussi  le  Cantique^  des 
trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaise,  et  le 

decias,  frater  Joachim  :  ac  cum  Jeremias  his  omnibus 
regnantibus  prophetaverit,  ejus  sciiptura  a  Josia  init  ; 
sub  hœc  Jeclioniœ,  qui  tertius  a  Josia,  meminit,  tiim  ea 
quœ  sub  Sedecia  vaticinatur,  qui  quarius  erat  a  Josia  : 
his  quarto  loco  subjungit  ea  quœ  prœnuntiata  siint  sub 
Joachim,  qui  secundus  post  Josiam  erat.  Adjicit  postea 
quœ  in  principio  ipsius  Joachim  dicta  sunt;  liinc  quœ 
sub  Sedecia;  rursum  ea  quœ  sub  Joachim,  deinde  cap- 
tivitatem  in  Babylonem  meminit,  et  quomodo  post 
Sedeciam  residui  populi  dux  Godolias  constilutus  sif, 
et  quo  pacto  Ismael  Godoliam  occiderit,  post  quem 
Joanan,  filius  Cariœ,  dux  fuit.  Post  hos  autem  omnes 
adfert  deinde  prophetias  anno  quarto  Joachim  pronun- 
tiatas;  sub  hœc  illas  quœ  initio  regni  Sedtciœ  dictœ 
sunt.  Similia  quoque  in  Jizechiele  reperias.  Nam  in 
hiijus  ((uoque  seriptura  prophetiœ  non  ordine  iemporis 
jacent,  sed  quœ  vigesimwn  septimum  captivitaiis  an- 
num  spectant,  prœmittuntur  lis  quœ  de  undecimo  capti- 
vitaiis anno  dicta  sunt  :  post  illas  cnim  vigesimi  scp- 
timi  anni  prophetias,  quœ  midecimo  anno  dictœ  sunt, 
feruntur  :  deinde  vero  post  illas  undccimi  anni  :  quœ- 
dam  habeniur  decimo  anno  dictœ;  hinc  quœ  vegesiini 
quititi  anni  sunt.  Quorum  omnium  non  aliam  causant 
quis  adferat  prœter  jam  traditam.  Nam  cum  sparsim, 
ut  verisimile  est ,  variis  temporibas  et  sub  singulis  re- 
gibus separatim  editœ  prophetiœ,  a  studiosis  antiquitus 
servatœ  fuissent;  siveEsdras,  sive  quidam  alii,  singu- 
lorum  Prophetarum  dicta,  variis  temporibus  prolala, 
uno  volumine  circu-mscribentes,  ea  quœ  primo  reperta 
fuerant,  primo  loco  posuerunt,  deinde  ea  quœ  postea 
ad  manum  venerunt  subjunxere ,  etiamsi  temporc 
prœirent  Euseb. ,  Comment,  in  Psalm.  r.xxxvi; 
p,  S37  et  538. 

1  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  2S,  p.  149,  et  lib.  VI, 
cap.  25,  p.  225. 

2  Sunt  hœc  nimirum  ah  homnibus  cxcogitata  com- 
menta, sunt  mortalis  nuturœ  ficiiones,  id  qtiod  illius 
eiium  divini  oraculi  fide  comprobatur  :  Iiiilium  foruL- 
caliouis  exquisitio  idolorum.  Sap.  xiv,  12.  Euseb., 
lib.  I  Prœparat,,  p.  30. 

'  Similiter  ejusdem  filius  simidalque  successor  Su- 


troisième  ^  livre  d'Esdi-as,  sans  s  expuquer  sur 
son  autorité.  Quant  aux  livres  du  Nouveau 
Testament,  il  en  distingue  de  deux  classes  :  les 
uns  qui  étaient  généralement  reçus,  et  les  au- 
tres dont  l'autorité  était  encore  contestée  et 
douteuse.  Il  place'  dans  le  premier  ordre  les 
quatre  Evangiles,  les  Actes  des  Apôtres,  les 
Epîtres  de  saint  Paul,  dont  il  ne  détermine 
point  le  nombre  ;  la  première  Epître  de  saint 
Jean,la  première  de  S.  Pierre,  et,  si  l'on  veut 
encore,  ajoute-t-il,  l'Apocalypse  de  Jean.  On 
n'avait  point  encore  placé  dans  le  canon  des 
Ecritures  reçues  d'un  consentement  unanime 
les  écrits  suivants,  savoir'  :  l'Epîti'e  de  Jac- 
ques, celle  de  Jude,  la  seconde  de  Pierre,  la 
seconde  et  la  ti'oisième  de  Jean,  «  soit,  dit 
Eusèbe,  qu'elles  aient  été  écrites  par  Jean 
l'évangéliste  ou  par  un  autre  du  même  nom.  » 
Il  n'admet  point'  au  nombre  des  livres  sacrés 
les  Actes  de  Paul,  le  livre  du  Pasteur,  la  Ré- 
vélation de  Pierre,  l'Epitre  de  Barnabe,  les 

lomon,  appellatione  quidem  alia,  sensu  tamen  prorsus 
eodem;  pro  verbo  sapientiam  nominans,  Jiœc  illius  ex 
persona  commémorât  :  Ego  sapientia  babitans  in  con- 
cilio...  Prov.  vili,  12...  quibus  sequentia  deinceps 
adjungit  :  Quid  autem  est  sapientia  et  quomodo  ge- 
nita?  Ego  referam  et  non  absoondam  a  vobis  sacra- 
menta,  sed  ab  initio  nativitatis  investigabo.  Deinde 
rem  illustrans  uberius  :  Est  enim,  inquit,  ipsa,  Spiri- 
tus  intelligentiae...  hœx seriptura.  Sap,  \l,  24,  et  vir, 
22.  Euseb.,  lib.  XI  Prœp.,  p.  533.  Post  hune  secutus 
est  alter  Onias,  cid  successit  Simon  :  cvjus  tempestate 
Jésus,  filius  Sirach,  fama  celebris  fuit,  qui  sapientiam 
titulo  omnia  virtutum  gênera  profitentem,  composuit. 
Lib.  SVIII  Demonst.,  p.  393. 

4  Euseb,,  lib.  lY Hist.,  cap.  22,  p.  143. 

^  Soient  plerumque  Prophetœ  etiam  irrationabilem 
naturam  ad  Dei  laudes  efferendas  assumere  quasi  ra- 
tionabilis  non  sufficiat,  uti  rêvera  pueri  in  camino  fece- 
runt.  Euseb.,  Comment.  inPsal.  en,  p.  CCS, 

6  Ibid,  in  Psal.  lxxvi,  p.  460. 

'  Cœterum  opportunum  vidctur  hoc  loco  novi  Testa- 
menti  libres  ,  de  quibus  jam  dixiimis,  summatim  recen- 
sere.  Primo  igitur  collocanda  est  sacra  evangeliorum 
quadriga,  quam  deinde  consequuntur  Actus  Apostolorum. 
Post  hos  numerandœ  sunt  rauli  epistolœ.  Inde  prior  illa 
Joannis,  ac  similiter  Petriepistola  suscipienda  est.  Pos- 
iremo  adjungendaest,  si  ita  videbitur,  Jaannis  Revelatio: 
de  qiui  quid  veteres  senserint  suo  loco  exponemus.  Et 
hœc  quidem  communi  omnium  consensu  recepta  sunt. 
Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  2b,  p.  97. 

8  Ex  ils  vero  quœ  in  dubium  revocantur,  a  multis  ta- 
men commemorari  videmus  ex  epistola  quœ  dicitur  Jacobi 
et  quœ  Judœ,  et  secunda  Pétris  ;  Joannis  item  altéra,  et 
tertia,  siue  illœ  ab  ipso  rêvera  evangelista ,  sive  ab  altero 
ejusdem  nominis  compositœ  sunt.  Ibid. 

^  Pro  spuriis  habendi  sunt  etiam  Actus  Pauli,  et  liber 
Pastoris  tilul  oinscriptus,  et  Revelatio  Pétri  :  Barnabœ 
item  epistola,  et  quœ  dicuntur  Institutiones  Apostolorum. 
His  adjunge,  si  lubet,  Joannis  Bevelationem,  quam  non- 
nulli,ut  superiusdixi,  ex  nlbo  scripturarum  expungunt, 
alii  inler  libros  omnium  consensu  probatos  animnerant- 
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ment,  qu'aucun  successeur  légitime  de  l'au- 
torité sacrée  des  disciples  véritables  du  Sau- 
veur n'en  a  fait  mention  dans  ses  ouvrages. 
Il  ajoute  que  la  manière  dont  elles  sont  écri- 


Institutions  des  Apôtres  ;  et  quelques-uns  re- 
jetaient aussi  du  canon  l'Apocalypse  de  Jean 
et  l'Evangile  selon  les  Hébreux,  qui  plaisait 
extrêmement  aux  Juifs  convertis.  A  l'égard 
de  plusieurs  livres  *  publiés  par  les  hérétiques 
sous  le  nom  des  Apôtres,  comme  l'Evangile 
de  Pierre,  celui  de  Thomas,  de  Matthias  et  de 
quelques  autres,  les  Actes  d'André ,  de  Jean 
et  d'autres  encore,  non-seulement  il  n'en  re- 
çoit point  l'autorité,  mais  il  les  rejette  absolu- 
ment comme  faux  et  remplis  de  choses  impies 
et  absurdes.  Il  paraît  donc,  à  bien  examiner  la 
suite  d'Eusèbe ,  qu'il  a  voulu  distinguer  qua- 
tre sortes  de  livres  :  les  uns  qui  étaient  re- 
çus dans  le  canon  de  l'Eglise,  d'autres  qui,  à 
la  vérité,  étaient  regardés  comme  sacrés  par 
le  plus  grand  nombre,  mais  que  l'on  ne  re- 
connaissait pas  encore  pour  canoniques;  ceux 
qui  avaient  été  cités  comme  de  l'Ecritm'e  par 
quelques  anciens  et  qu'on  lisait  avec  édifica- 
tion dans  l'Eglise,  enfin  ceux  qui  avaient  été 
fabriqués  par  les  hérétiques  et  supposés  aux 
Apôtres,  et  dont  la  lecture  était  interdite  aux 
fidèles  ^.  Voici  les  règles  qu'il  suit  dans  cette 
critique.  Il  examine  si  ces  livres  ont  été  reçus 
unanimement  dans  l'Eglise,  ou  bien  par  le 
plus  grand  nombre,  ou  seulement  par  quel- 
ques-ims.  Ce  qui  prouve  clairement  qu'il  a 
fait  la  tradition  ecclésiastique  juge  de  ces  sor- 
tes de  questions,  c'est  qu'en  parlant  des  faus- 
ses Eciùtures  il  les  repousse,  sur  ce  fonde- 


tes  est  entièrement  éloignée  de  la  simplicité 
apostolique,  et  que  les  sentiments  sont  si  ou- 
vertement contraires  à  la  doctrine  de  l'Eglise, 
qu'on  ne  peut  douter  qu'elles  n'aient  été  com- 
posées par  des  hérétiques. 

5.  Il  suppose',  en  plus  d'un  endroit,  qu'a- 
vant la  traduction  des  Septante  il  y  avait  une 
traduction  grecque  des  livres  du  Pentateu- 
que,  où  Platon,  Pythagore  et  les  autres  Grecs 
ont  puisé  plusieurs  de  leurs  connaissances. 
En  parlant  de  celle  des  Septante,  il  avertit 
que  les  exemplaires ''les  plus  corrects  de  cette 
version  étaient  ceux  qui  avaient  été  corrigés 
par  Oi'igène ,  et  qui  étaient  marqué  d'obèles 
ou  de  petites  broches  et  d'étoiles.  Il  loue° 
beaucoup  la  traduction  d'Aquila,  pour  son 
exactitude,  et  fait  *  cet  ancien  interprète  pro- 
sélyte des  Juifs  et  non  pas  Juif  d'origine.  Il 
dit'  que  Symmaque,  autre  interprète,  était 
de  la  secte  des  ébionites ,  et  que  ^  tous  deux , 
en  faveur  des  Juifs,  ont  affecté  de  détourner 
le  sens  des  prophéties  qui  regardent  Jésus- 
Christs  Les  Septante,  par  une  autre  raison, 
ont  pris  à  tâche  de  rendre  en  termes  obscurs 
les  endroits  les  plus  clairs  qui  prédisent  la 
venue  d'un  Messie,  dans  la  crainte  que  les 
Grecs,  à  l'usage  desquels  leur  version  était 
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Sed  et  in  eumdem  ordinem  jam  a  quihmdam  relatum 
est  evangelium  secundum  Hebrœos ,  qiio  maxime  delec- 
tantur  liebrœi  illi  qui  Christi  fidem  susceperunt,  Euseb. , 
lib.  m  Hist.,  cap.  25,  p,  97 '  Ibid.,  p.  97,  98. 

^  Atque  hi  sunt  libri  qui  in  dubium  revocantur.  Quo- 
rum tamen  indicem  coniexere  idcirco  necessarium  pu- 
tavi,  lit  cum  ex  Ecclesiœ  traditione,  veras  ac  sinceras 
scripturas,  et  omnium  consensu  probatas,  ab  iis  distinxe- 
rimus,  quœ  dubics  quidem  auciorHaiis  sunt,  nec  in  novi 
Testamenti  corpus  relates;  a  plerisque  tamen  ecclesias- 
ticis  scriptoribus  aqnoscunliir  :  hoc  modo  tum  hos  ipsos 
libros  facilius  dignoscere  possimus,  tum  alios  sub  Apos- 
toloi'um  nomine  ab  hœreticis  evulgatos,  qui  Pétri,  Tho- 
mœ,  Matthiœ,  et  quorumdam  ahorum  evangeiia,  Andreœ 
quoque,  Joannis  et  aliorum  Apostolorum  actus  continent. 
Quos  quidem  libros,  nullus  iinquam  qui,  continuata  al^ 
Apostolis  successione,  in  Ecclesia  docuit,  in  scriptis  "us 
commemorare  dignatus  est.  Sed  et  ipsum  dicendi  gi.nm, 
longe  ab  apostolica  simplicitate  discrepat,  sensus  quoque 
ipse,  et  quœ  ibidem  traditur  fides  cum  a  vera  et  catho- 
lica  doctrina  plurimum  quantum  aberret,  hœc  hœretico- 
rmn  hominum  figmenta  esse  manifeste  coarguit.  Quocirca 
nequidem  inter  spurios  collocandi  sunt  hi  libri,  sed  tan- 
quam  absurdi  et  impii prorsus  repudiandi  sunt. 

3  Euseb.,  lib.  X  Prœparaf.,  p.  483,  et  alibi  passim. 

'  Aquila  igitur,  super  populum,  inquit,  tuum  et  super 
civilatem  so.nctifico.tam  tuain,  Symmachus  autem  adver- 
sus  populum  tuiim,  et  ciuitalem  sanctam  tuam,  Quo- 


circa in  bonis  quoque  septuaginta  inferpretum  codici- 
bits,  illud,  t\ia.m,  stellulaappositaadjectum  «f.  Euseb. , 
lib.  Vm  Deiyionstrat.,  p.  383. 

6  Loco  autem  illius  :  adversum  me  lœtati  sunt;  Aquila 
serviens  hebraicœ  litterœ ,ait,  m  olaudioatione  mea,lcB- 
tati  et  coUecti  sunt.  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  xxxiv, 
p.  139.  Pro  voce  autem  illa,  supplantationem  al.XX, 
viris  usurpata  ,  hebraica  lectio  calcaneum  prœfert  eo 
itaque  modo  Aquila  hebraicœ  litterœ  serviens  edidit. 
Ibid.,  in  Psal.  XL,  p.  171. 

^  In  ipsis  autem  Judceonim  exemplaribus,  quœ  secun- 
dum Aquilœ  conversionem  feruntur  {adventifius  autem 
Aquila  fuit,  non  natura  Judœus),  sed  tamen  etiam  secun- 
dum hune,  hoc  sane  scriptum  est  modo,  etc.  Euseb., 
lib.  Vil  Demonst.,  p.  316. 

'  Porro  Symmachus  dicitur  Ebionœus  fuisse  :  secta 
autem  hœc  fuit  Judœorum  qui  eo  nomine  vocabantur,  et 
in  Christum  credere  dicebantur,  ex  quibus  Symmachus 
fuit.  Ibidem. 

8  Aquila  et  Symmachus  modo  ad  Judaicam  sententiam 
propius  accedente ,  interpretati  sunt ,  doctrinam  a  nobis 
de  altissimo  et  de  Domino  traditamsuspectamhabentes, 
Euseb.,  Comment,  in  Psal.  xc,  p.  596. 

3  Illa  enim  secundum  Symmachum  interpretatio  :  Do- 
minus  numerabit  scribeus  populos,  bio  natus  est  ibi; 
vel  secundum  Aquilam  :  Dominus  narrabit  in  scribendo 
populos,  bio  natus  est  ibi;  vel  secundum  Theodotio- 
nem  ;  Domiaus  narrabit  ia  scriptura  populoriuUj  liio 
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lîeslinée ,  n'eussent  connaissance  de  ce  mys- 
tère. Saint  Matthieu  '  et  saint  Jean^  ont  suivi 
le  texte  hébreu  dans  les  passages  qu'ils  ont 
cités  de  l'Ancien  Testament;  mais  ^  saint  Paul 
s'est  servi  des  Septante  dans  son  Epître  aux 
Hébreux. 
Euiie..  6.  Quoiqu'ordinairement  il  suive  '  lui-mê- 

me la  version  des  Septante,  qui  était  alors  ré- 
pandue dans  toutes  les  Églises  de  l'empire, 
il  ne  laisse  pas  quelquefois  de  recourir  à  l'o- 
riginal hébreu  et  de  le  préférer  à  cette  an- 
cienne version,  qu'on  regardait  communé- 
ment en  ce  temps-là  comme  divine  et  inspi- 
rée ;  il  le  fait  lorsqu'elle  lui  paraît  plus  intel- 
ligible. Il  en  use  de  même  à  l'égard  des  ver- 
sions d'Aquila,  de  Symmaque  et  de  Théodo- 
tion,  auxquelles  il  a  recours  dans  les  occa- 


sions. C'est  ainsi  qu'après  avou"  rapporté  ces 
paroles  du  psaume  :  Votre  trône,  6  Dieu,  sub- 
sistera éternelle7nenf ,  etc.,  suivant  la  version 
des  Septante  ,  il  ajoute'  :  «  Le  texte  hébreu 
est  bien  plus  clair,  aussi  bien  qu'Aquila,  qui 
l'a  interprété  exactement ,  traduisant  ainsi  : 
Votre  trône,  o  Dieu.  Ailleui's,  sm'le  passage 
du  psaume  xxi  :  Mes  péchés  sont  cause  que  le 
salut  est  bien  éloigné  de  moi,  il  préfère  ^  la 
version  d'Aquila,  celle  de  Symmaque  et  celle 
qui  est  la  cinquième  dans  les  Hexaples  d'Ori- 
gène,  à  celle  des  Septante,  qu'il  croit  avoir 
souffert  quelque  changement  par  la  négli- 
gence des  copistes.  De  là  viennent  tant  de  ju- 
dicieuses remarques  sur  la  bonne  leçon  et 
le  vi'ai  sens  de  l'Écriture.  Il  soutient  ',  par 
exemple ,  qu'au  chapitre  m  d'Habacuc ,  il  ne 
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natus  est  ibi;  non  eadem  apud  LXX  reperitur;  sed  diei- 
tur  :  Dominus  narrabit  in  scriptura  populorum  et 
principum,  Uorum  qui  fuerunt  in  ea  ;  quia,  ut  crhitror, 
interprètes  veramsententiamoccultaverunt,  quodalienis 
Gentibus  tempore  Ptokmœi  scripturam  interpretaturi 
essent,  mm  nondum  Salvator  noster  in  mundo  apparuis- 
set.  Ibid.,  inPsal.  lxxkmi,  p.  542. 

'  Animadverte  diligenter  quonam  modo  Matthœus  ubi 
dixit  :  Ecce  puer  meus  quem  elegi,  dilectus  meus  in 
quo  complacuit  anima  mea,  neqiie  Jacob,  neque  Israël 
nominaverit,  non  enim  dixit  :  Jacob  puer  meus,  Israël 
elecius  meus,  scd  indefinite  enuntiavit  dicens  :  Ecce 
puer  meus  et  dilectus  meus.  Quocirca  quasi  in  hebraico 
ea  prophetia  non  sit,  apud  ipsos  guidem  LXX  obelisco 
signatum  est  nomen  Jacob  atque  Israël  ;  apud  reliquos  au- 
tem  interprètes  silentio  prœteritum,  propterea  quod  ne 
in  Hebraico  qiddem  feratur.  Proinde  etiam  evangelista 
merito  id  prœtermisit,  quippe  qui  et  Hebrœus  esset  et 
in  prophetiœ  posiiione  Hebraicos  libros  sequeretur.  Eu- 
sebius,  lib.  IX  Demonstr.,  p.  452. 

2  Pro  voce  auiem  illa  supplantationem  a  LXX  viris 
usurpata,  Hebraica  lectio  calcaneum  prœfert . . .  quare 
Joannes  evangelista  utpote  Hebrœus  exHebrœis  ortusSal- 
vatorem,  non  supplantationem,  sed  calcaneum  dixisse 
memorat.  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  lx,  p.  171. 

3  Apostolus  autem  legisperitus  cum  esset,  in  epistola 
ad  Hebrœos,  septuaginta  interpretmn  versione  usiis  est. 
Ibid.,  OT  Psal.u,  p.  15. 

*  Cœterum  ignorare  neutiquam  oportet ,  quemadmo- 
dum  divina  oracula,  mm  multum,  quod  tum  in  rebits, 
tum  in  sententiis  mirifice  excellât,  Hebraica  lingua  con- 
tineant  :  variam  diversamque  in  lingua  Grœca  interpre- 
tationem,  ob  difficultatem  contemplandi,  sortila  sint.  Sed 
cum  olim  viri  Hebrcei,  mulli  siniul  convenerint,  et  una 
eademque  voce  illa  omnia  converterint,  eos  maxi^ne  se- 
quemur,  quandoquidem  Christi  quoque  Ecclesiœ  iisdem 
uti  placuit.  Sicubi  autem  usu  venerit,  nejuniorum  qui- 
dem  interpretum  novas  editiones,  quas  etiam  nunc  Judœi 
libentcr  usurpant,  recusabimus  :  ut  ea  quœ  ad  nostram 
hanc  dcmonstrationem  pertinent,  ex  omni  parte  stabi- 
lius  firmiusque  consistait.  Euseb.,  lib.  V  Demonstr., 
p.  211. 

^  Sed  longe  his  clarius  scriptura  llebrœorum  idem  dc- 
monstrat,  quam  Aquila  accuratissime  interprelans ,  his 
verbis  :  Sedes  tua,  o  Deus,  in  seeculum  et  ultra  :  Scep- 


trum  directionis,  sceptrum  regni  tui  :  Dilexisti  quod 
justum  est,  et  odisti  iniquitatem  :  Super  hoc  unsit  te, 
o  Deus,  Deus  tuus  oleo  Isetitiae  ab  amicis  tuis.  Pro  eo 
igitur  quod  est,  Deus,  Deus  tuus,  Hebraicus  ipse  contex- 
tus  habet,  o  Deus,  Deustuus,  ut  totum  sit  :  Dilexisti,  o 
Deus,  quod  justum  est,  et  odisti  iniquitatem  .-propterea 
ob  hanc  ipsam  causam,  unxit  te,  o  Deus,  ille  qid  tuus 
quoque  est  Deus,  ut  sit  et  qui  ungitur  Deus  et  qui  ungit  : 
qui  quidem  sit  hominum  Deus.  Hoc  autem  ei  qui  Hebrai- 
cam  linguam  diligentius  attenderit ,  plane  admodum 
constabit.  Nam  in  piima  denominatione,  ubi  Aquila  : 
Sedes  tua,  o  Deus,  inierpretatus  est  :  qui  plane  pro  eo 
quod  est  Deus,  o  Deus,  enuntiavit  :  ipsum  hebraicum  ha- 
bet Elohim,  Porro  hic  itidem  in  illo,  propterea  unxit  te, 
0  Deus,  ipsum  Eloim  inlelligitur,  quod  vocativum  ca- 
sum,  0  Deus,  significat.  Pro  recto  vero  nominis  casu , 
ubi  dictum  :  Propterea  unxit  te  Deus,  Deus  tuus,  ipsum 
hebraicum  habet  Eloach,  admodum  accurate  atque  ex- 
quisite  :  ut  sit  ipsum  quidem  Eloim  vocativo  casu  signi- 
ficans,  0  Deus  :  ipsum  vero  Eloach,  Deus  tuus ,  recto 
casu;  id  hœcsit  exquisitissima  interpretaiio  quœ  habet  : 
Propterea  unxit  te,  o  Deus,  Deus  tuus.  Euseb.,  lib.  IV 
Demonstr.,  p.  181. 

s  Longe  a  sainte  mea  verba  delictorum  meorum. 
Pro  quo  Aquila  quidem  :  Longe  a  sainte  mea  verba  frc- 
mitus  met,  exposuit,  Symmachus  autem  :  Recesserunt  a 
salute  mea,  verba  luctuum  meorum;  nec  non  apud  quin- 
tam,  quœ  fertur,  interpretationem ,  dicitur  :  Longe  n 
solide  mea  verba  deprecationum  mcarum.  Ita  vides  in 
nulla  harum  conversionum  quœ  posterius  dictœsunt,  il- 
lud  :  Delictorum  meorum,  haberi.  Quippe  cum  interdum 
librariis  errantibus,  hujusmodi  varieiates  libris  contin- 
gere  soleant.  Ex  multorum  autem  interpretatione  invcs- 
tigandum  est,  utrum  in  his  quispiam  illum  nosira  de- 
licla  sua  facientem,  talia  emmtiasse  dixerit.  Euseb., 
lib.  X  Demonstr.,  p.  49C. 

'  Non  enim  duorum  animalium  est  legendum,  sed 
diiarum  vitarum.  Diiarum  ergo  vitarum ,  inquit,  mé- 
dium cognosceiis.  Cum  enim  una  secundum  Deum  sit 
vita,  et  altéra  secundum  hominem,  et  illa  quidem  mor- 
talis,  hœc  vero  sempilerna,  merito  cum  utramque  expei"- 
tus  esset  Dominus,  atque  eo  modo  vettisset,  in  medio 
duarum  vitarum  esse  cognitus  dicitur,  ex  interpretatione 
Septuaginta  ediderunt.  Nam  ex  ea  quam  Aquila  edidit, 
non  item,  sed  sic  ;  Dum  appropinqwmt  ar^m,  vivifica  il- 
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faut  pas  lire ,  èv  /j.ha  Sio  çciwv,  avec  un  accent 
aigu  sui-  la  pénultième,  c'est-à-dire  au  milieu 
de  deux  anîmavx ,  comme  on  lisait  autrefois 
dans  l'ancienne  Milgate  latine,  qui  avait  été 
traduite  sur  le  grec  des  Septante;  mais  qu'il 
faut  lire,  h/xi^a  Wo  çwwn,  avec  un  circonflexe 
sur  la  dernière  syllabe,  c'est-à-dire,  au  mi- 
lieu de  deux  vies;  ce  qu'il  entend  des  deux 
vies  du  Sauveur ,  la  divine  et  l'humaine.  Il 
avoue  cependant  que  les  auteurs  qui  ont  ex- 
pliqué ce  passage  avant  lui,  l'avaient  entendu 
autrement.  Or,  encore  que  cette  correction 
ne  consiste  que  dans  la  différence  d'un  ac- 
cent, eUe  ne  laisse  pas  d'être  de  quelque  im- 
portance pour  le  sens  de  la  prophétie ,  que 
les  anciens  docteurs  de  l'Eglise  ont  entendu 
de  Jésus-Christ.  H  semble  que  l'Eglise  Latine 
ait  approuvé  la  première  leçon,  au  milieu  de 
deux  animaux,  lorsqu'elle  dit  dans  son  office 
de  la  Nativité  :  «0  le  grand  et  admirable  mys- 
tère, que  des  animaux  vissent  le  Seigneur  né 
et  couché  dans  une  étable ,  »  interprétation 
qui  est  aussi  appuyée  par  saint  Augustin ,  et 
c'est  de  là  sans  doute  qu'est  venu  l'usage  des 
peintres,  qui  mettent  un  bœuf  et  un  âne  dans 
la  crèche. 

7.  L'exactitude  d'Eusèbe  à  consulter  les 
originaux  et  les  différentes  traductions,  paraît 
encore  en  divers  autres  endroits  de  ses  ou- 

lud.  Sed  quidnam  est  illud  nisi  quod  ait  :  Opus  tuum? 
Theodotion  vero  ita  ait  :  In  medio  annorum  vivifica  ip- 
sum.  Et  Symmachus :  Intra  annos  reviviscere  fac  ipsum, 
interpretatus  est.  Cum  igifur  omnes,  vivifica  ipsum, 
dixerint  plane  non  de  quibusdamveluti  brûlis,  aut  etiatn 
ratione prœditis  animalibus,sermoHem  esse  declararunt. 
Qiiapropter  cum  apud  Septuaginta  sit  dictum,  in  medio 
duarum  vitarum  cognosceris  ;  non  ex  senfenfia  eoruin 
qui  nos  o.ntecesserunt,  hoc  accepimus,  sed  duos  efus  de 
quo  prophetia  loquitur,  vitas  significari  diximiis,  unam 
quidem  divinam,  alteram  vero  humanam, 'Enseh,,  lib.  Il 
Demonstr.,  p.  276. 

*  Per  otium  vero  unusquisque  alia  compîura  si  obser- 
vaverit,  apud  Prophetas  inveniet,  quasi  de  persona  As- 
syriorum  dicta,  quœ  nullo  modo  accommodari  possunt 
Assyriis,  sed  regno  quod  per  singula  tempora  universis 
gentibus  dominetur.  Etenim  jam  etiam  Persas  apud 
Hebrœos  invenimus  Assyrios  nominari.  Quocirca  nunc 
quoque  putavimus  principatum  Romanorum  hoc  oraculo 
significari.  Gubernare  enim  ipsum  hune,  et  eumdem 
gubernari  a  Deo  post  Salvuioris  nostri  adventus  cerni- 
miis.  Nemo  iamen  suspicetur  omnia  nos  dicere  quœcum- 
que  in  divinis  libris  de  Assyriis  leguntur,  ad  Romanos 
esse  referenda,  fatuum  enim  id  atque  impudentiœ  ob- 
noxium.  Sed  quasdam  esse  propheticas  voces,  testimo- 
niis  quœ  de  Christo  feruntur  implicitas,  quas  dicimusde 
Romanis  per  Assyriorum  appellationem  accipiendas  ex 
nominis  interpretatione,  quod  semper  regnum  illud  quod 
per  singula  tempora  gentibus  impositum  est,  reprœsen- 
tat,  quemadmodumsuo  tempore  demonstrabimus.  Atque 
ego  quidem  dum  hujus  expositionis  rationem  mecum  in-'. 
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vrages,  par  exemple  quand  il  dit'  que,  par  les 
Assyriens,  l'Ecriture  n'entend  pas  toujours  les 
princes  ou  le  peuple  d'Assyrie,  mais  fort  sou-  , 
vent  les  princes  et  le  peuple  régnant  dans  les  j 
temps  dont  elle  parle  ;  d'autant  que  le  terme.' 
hébreu  qui  est  traduit  par  celui  d'Assyriens, 
signifie  aussi  ceux  gui  gouvernent.  Que  le  fa-  ; 
meux  passage  :  fai  ^  appelé  mon  Fils  de  l'E-  \ 
gijpte,  peut  se  tirer  ou  des  livres  de  Moïse, 
dans  lesquels  il  se  trouve  en  substance,  ou  bien 
d'Osée,  où  il  est  exprimé  en  termes  formels 
dans  l'hébreu;  qu'en  '  cet  endroit  du  psau- 
me :  0  Dieu,  6  mon  Dieu!  jetez  sur  moi  vos 
regards  ;  pourquoi  m' avez -vous  abandonné? 
ces  paroles  :  ye/es  sur  moi  vos  regards,  ne 
sont  point  dans  l'hébreu;  c'est  pourquoi  Jé- 
sus-Christ les  a  omises  en  invoquant  son  Père 
sur  la  croix.  Par  rapport  à  cette  autre  parole*, 
Ils  ont  couru  dans  l'ardeur  de  leur  soif;  il  Psai  lïi.s. 
dit  qu'il  y  a  apparence  qu'au  lieu  de  èv  ipaiSst, 
qui  veut  dire  in  tnendacio,  on  a  écrit  Iv  Siipu, 
in  siti,  ce  qu'il  confirme  par  la  version  d'A- 
quila,  de  Symmaque  et  des  autres  interprè- 
tes. C'est  à  ce  passage  du  psaume:  J'ouvrirai  Psai-uam, 
ma  bouche  pour  vous  parler  en  paraboles,  etc., 
que  Jésus-Christ  fait  allusion  dans  saint  Mat-  Matti.mi, 
thieu.Eusèbe  combat  ici  ceux  qui,  attribuant 
à  Isaïe  le  passage  cité  par  Jésus  -  Christ , 
avaient  '°  ajouté  le  nom  de  ce  prophète  au 

quiro,  arbitrer  oh  nihil  aliud,  oracula  prophetica  non 
commemorare  nominaiim  Romanos,  quam  quod  Romanis 
regnantibus,  Salvatoris  nostri  doctrina,  in  omnes  homi- 
nes  suum  lumen  erat  missura,  et  scripturœ  propheticœ, 
in  ipsa  Romanorum  urbe,  et  in  omnibus  Gentibus  Ro- 
mano  imperio  suhjectis  publicandœ ,  ne  igitur  iis  qui 
imperium  obtinebant  ob  ullaoriretur  offensio,  si  de  ipso 
apertissime  scriptum  esset  sermonis  adhibita  est  in  ora- 
culis  obscuritas,  cum  quidem  in  aliis  pluribus,  tum  vero 
in  Danielis  visionibus  :  quemadmodum  in  hac  quoque 
quœ  nunc  in  manibus  ex  prophetia  quœ  cum  Assyrios 
appellet,  gubernantes  inlelUgit.  Euseb.,  lib.  VII  De- 
monstr.,  p.  322,  323.-2  Ibid.,  lib.  IX,  p.  427. 

5  Cum  in  Hebraico  exemplari,  illud,  respice  in  me, 
non  compareat ,  sed  in  solis  Septuagin  fa  interprfibuse 
primo  versiii  inseratur,  jure  a  Salvatore  nostro  hac  vo- 
ciférante, prœtermissum  est.  Euseb.,  Gomment,  in 
Psal.  XXI,  p.  79. 

'  Pro  illo  autern  in  siti  Aquila,  in  fallacia;  Symma- 
chus vei'o  in  mendacio;  quinta  editio,  in  falso;  et  alia 
itemeditio,  m  ûo\o  interprelati  sunt .  Verisimile  itaque 
est  in  nostra  quoque  leclione  positum  primo  fuisse,  in 
mendacio,  ita  ut  diceretur,  cucurrerunt  in  mcadaoio, 
id  est  inimici  et  insidiaiores  mei,  non  duce  veritate,  sed 
cum  sese  iotos  mendacio  tradidissent,  cursum  et  studium 
suum  contra  me  direxerunt  :  sed  sequentibus  tonporibus 
lapsu  graphico,  pro  illo  év  ^sûtîs!,  id  est,  ii)  mendacio, 
£v  Siptt,  idest  in  &\\,\, positum  fuisse.  Euseb.,  Comment. 
in  Psalm.-LTi,  p.  294. 

^  Hœc  porro  solvit  Evangelium,  cum  ait  ;  Haec  omnia 
locutus  est  Jésus  in  parabolis,  adturbr'y  it-iiae  paj-a*' 
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texte  de  l'évangéliste  ;  cette  addition,  dit-il,  ne 
SG  trouve  point  dans  les  meilleurs  exemplaires. 
8.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  l'hé- 
Euiie.  jji-eu  et  les  traductions  qu'Eusèbe  a  cherché 
le  vrai  sens  des  Écritures;  le  grand  usage 
qu'il  avait  des  livres  saints,  lui  fournit  encore 
des  réflexions  qui  peuvent  beaucoup  servir 
à  en  éclaircir  ou  résoudre  les  difficultés  im- 
portantes, n  remarque,  par  exemple,  que  '  le 
passage  cité  dans  l'Evangile,  au  sujet  des 
trente  marcs  d'argent  que  Judas  reçut  pour 
le  prix  de  sa  ti'ahison,  ne  se  lit  point  dans 
Jérémie,  quoique  l'Evangéliste  le  cite  comme 
de  ce  prophète  ;  mais  il  dit  ou  qu'on  l'en  a  ôté 
par  malice,  ou  que  c'est  une  inadvertance 
des  copistes,  d'avoir  écrit  Jérémie  au  lieu  de 
Zacharie,  dans  lequel  se  trouve  l'endroit  cité; 
ilpréfère  la  traduction  d'Aquila, pro/eci  argen- 
tum  in  donio  Domini  ad  figidum,  au  lieu  de 


in  fornacein,  selon  les  Septante.  Comme  Jé- 
sus-Christ, alléguant  aux  Juifs  l'action  de  Da- 
vid ,  qui  entra  dans  la  maison  de  Dieu  et  prit 
les  pains  de  proposition,  ne  dit  point,  comme 
il  est  rapporté  au  livre  des  Rois,  que  ce  fut 
sous  Abimélech,  mais  sous  Abiathar,  grand- 
prêtre  ,  Eusèbe  répond  ^  ou  qu'Abimélech  se 
nommait  aussi  Abiathar,  ou  bien  qu'il  était 
simple  prêtre,  Abiathar  ayant  alors  le  souve- 
rain sacerdoce;  aussi  remarque-t-il  qu'il  n'est 
point  dit  au  livre  des  Rois  qu'Abimélech  fût 
grand-prêtre.  Il  dit  '  qu'il  a  cherché  inutile- 
ment dans  l'Ecriture  le  tremblement  de  terre 
que  Zacharie  dit  être  arrivé  du  temps  d'O- 
sias,  roi  de  Juda,  et  qu'il  n'en  est  fait  men- 
tion que  dans  l'historien  Josèphe.  Quant  aux 
explications  qu'il  donne  sur  certains  endroits 
de  l'Ecriture,  en  voici  quelques-unes  de  cel- 
les qui  nous  paraissent  plus  remarquables  *  : 


bola  non  loquebatur  eisj  ut  impleretur  quod  dictum 
erat  perProphetam  dicentem,  etc.  Per  quem  Prophetam 
hœc  dicta  sunt,  nisi  per  hune  Asaphum  ?  Quod  non  intelli- 
gentes quidam  adjecerunt  evangelio,  perisaiam  prophe- 
tam :  sed  in  accuratis  exemplaribits,  sine  additamento 
illo,  per  Isaiam,  ita  simpliciter  dicitur  :  Ut  impleretur 
quod  dictum  erat  per  Prophetam  dicentem,  etc.  Euseb., 
Comment,  in  Psal.  lxxvii,  p.  462. 

1  Tune  impleium  est  quod  dictum  est  per  Hieremiam 
Xirophetam  dicentem  :  Et  acceperunttrigintaargenteos, 
etc.  Ubi  diligenter  considerabis,  eum  hœc  non  habean- 
iur  apud  Hieremiam  prophetam,  num  arbitrari  opor- 
ieat,  eaperquamdam  malitiam,  ex  illo  sublata  esse,  an 
vero  librarii  erratum  fuisse,  qui negligentius  sanetorum 
Evangeliorum  exempta  confeeerit,  et  ex  negligentia  in 
errorem  inciderit,  et  pro  Zacharia  posuerit  Jeremiam  : 
idpote  cum  ita  scripto  opus  fuerit  :  tune  completum  est 
quod  dietum  est  per  Zachariam  prophetam.  Pro  eo  autem 
quod  perperam  conversum  est,  et  miserunt  eos  in  dorno 
Domini  in  fomaeem,  dictum  est  illud  :  Et  dedi  eos  in 
agrum  figuli.  Plane  enim  ipsa  prophetia  in  templo  Do- 
mini projectum  fuisse  argentum  dicitur,  et  ab  Evangelio 
itidem  in  templo.  Projeciis  enim,  inquii,  Judas  argenteis 
in  templo,  recessit.  Et  sane  œquum  est  ex  illis  argenteis 
in  templum  fuisse  profanatum,  et  completum  fuisse  il- 
lud: Ecce  relinqidtur  vobis  domusvestra  déserta.  Porro 
etiam  illud  contemplare ,  num  fornax  dicta  sit  domus 
Domini,  propterea  quod  in  templo  Dei  quasi  in  fornace 
conflatoris,  animos  ex  divinorum  sermonum  caloreatque 
igné  transformari  contingit;  aut  alioqui  non  puros, 
dum  tanquani  in  fornace,  igné  explornntur ,  redargui, 
Idcirco  Aquila,  dum  ita  convertit  :  Et  projecil  argentum 
in  domo  Domini  ad  figulum,  plane  nos  docet  quemad- 
modum  divinum  verbiim,  instar  figidi  habitct  in  dotno 
Domini,  et  eorum  qui  illuc  accedunt  animas  informel  ac 
renovet.  Euseb.,  lib.  X  Dcmonstr.,  p.  4SI. 

*  Cum  autem  in  Evangelio  secundum  Marcum,  ita  to- 
cutum Salvatorcm  essescribatur:  Nimquam  Icgislis  quid 
fecerit  David,  quando  necessitalem  habuit,  et  esurivit 
ipseetquicumeo  erant?  Quomodoinlroivitiudomum 
Dei  sub  Abiathar  principe  Sacerdotum,  et  panes  propo- 
Bitioais  manducavit?  Quis  non  animi  pendeat  quœratve, 
qua  rations  hic  Servator,  non  âbimelechi,  sed  Abiatha- 


ris  menhonem  fecerit  ?  Ad  quam  rem  forte  quis  respon- 
deat,  binominem  Abimelechum  fuisse,  ita  ut  is  ipse  fue- 
rit qui  Abiathar.  Et  sane  mox  ejus  fitivj  Abiathar  dictus 
in  libro  regnorum  fertur  :  qui  solus  a  Sacerdotum  cœde 
elapsus,  cum  Davide  erat.  Alius  fortasse  dixerit,  in  his- 
toria  Abimelechum  ut  Sacerdotem  memorari;  at  hùcloco 
Salvatorcm  dixisse  Abiatharum  eo  tempore  fuisse  prin- 
cipem  Sacerdotum  :  introivit,  ait,  David  in  domum  Dei 
sub  Abiathar  principe  Sacerdotum.  Sane  vero  historia, 
cœsos  Abimélech  et  Sacerdoles  a  Saule  memorans,  nihil 
de  principis  Sacerdotum  nece  narravit.  Euseb.,  in 
Psalm.  xxsill,  p.  130. 

3  Cum  vero  diu  apud  me  ipsum  quœsierim,  et  divinas 
scripturas  percurrerim  ut  invenirem  si  quando  ea  con- 
vallis,  de  qua  hic  sermo  est,  in  diebus  Oziœ  obturata  sit 
a  facie  terrœ  motus,  in  regnorum  historiis  nihil  sane 
inveni  :  nam  neque  terrœ  motum  illis  temporibus  ullum 
ex  lis  qui  terris  et  regionibus  soient  accidere,  neque 
aliud  quidpiam  taie  de  convalle  aliqua  factum  esse,  in 
illis  scriptum  est  :  Narratur  autem  quemadmodum  Ozias 
initio  justus  fuerit,  deinde  animo  sublatus,  per  seipsum 
Deo  sacrificare  ausus  sit,  quare  de  illius  facie  lepram 
efjloruisse,  hoc  quidem  in  regnorum  libris  continetur. 
At  Josephus  prœter  ea  quœ  in  sacris  libris  scripta  sunt, 
eliam  ea  quœ  intrinsecus ,  quasi  secundo  loco  apud  Ju- 
dœos  habcntur,  summa  diligentia  persecutus,  utpote  qui 
Ilebrœus  ad  Hebrœis  existerct,  quœ  illius  régis  tempori- 
bus evenisse  commemoret ,  jam  audire  potes.  Narrât 
enim  quemadmodum  urgentibus  Oziam  Sacerdotibus,  ut 
de  templo  exiret,  neque  advcrsus  Deum  peccaret,  itle  ira- 
tus  sit,  illisque  mortem  minafus,  nisi quiescerent  :  inter- 
ea  vero  motus  quidam  terram  concusserit,  discissoque 
templo  splendor  ingens  il  luxent,  qui  eliam  régis  fa- 
ciem  invaserit,  et  sic  e  vestigio  illum  in  lepram  inci- 
disse.  Ante  urbem  vero  ad  locum  qui  dicitur  Eroge , 
aliscissam  esse  de  monte  dimidiam  partem,  quœ  ad  Occi- 
dcntem  versa  erat  :  convolutamque  per  quatuor  stadia ad 
ntontem  sletisse,  qui  Oricnlem  speclabat,  itaque  et  aditus 
et  hortos  7'egios  obturasse.  Hœc  sane  ego  in  libris  Ju- 
daicœ  antiquitatis,  posila  apud  Josephum  deprehendi> 
Euseb.,  lib.  Vlil  Demonstr.,  p.  29t. 

*  Judam  vero  hic  non  ipsam  tribum  intelligit,  sed 
quoniam  denommativne  quadam  posteriorikts  tcmpori- 
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la  célèbre  prophétie  de  Jacob  touchant  la  ve- 
nue du  Messie  ne  doit  pas  s'expliquer  de  la 
seule  tribu  de  Juda,  mais  de  toute  la  nation 
juive.  Ce  passage  '  d'Isaïe  :  J'ai  vu  le  Seigneur 
assis  sur  un  trône  élevé,  etc.,  doit  s'entendre  du 
Fils  et  non  pas  du  Père ,  ce  qu'il  prouve  par 
ces  paroles  de  saint  Jean  :  Isaïe  a  dit  ceci  lors- 
qu'il a  vu  sa  gloire  et  qu'il  lui  a  rendu  témoi- 
gnage :  le  nom^  de  Nazaréen  vient  de  Nazer, 
qui  signifie  huile,  parce  que  les  prêtres  étaient 
consacrés  par  l'onction,  ce  qui  faisait  qu'on  les 
appelait  Nazaréens ,  et  =  celui  d'Hébreu  d'Hé- 
ber,  oncle  d'Abraham ,  ou  plutôt  de  la  ma- 
nière de  vie  de  ces  premiers  patriarches,  qui 
n'avaient  ni  attache  ni  demeure  fixe  sur  la 
terre  ;  car  c'est  comme  qui  dirait  passants. 
Les  bêtes  sauvages,  au  miheu  desquelles,  d'a- 
près*^  saint  Marc,  Jésus-Christ  habitait  dans  le 
désert ,  étaient  des  démons  métamoi'phosés. 
Dans  le  nombre  ^  de  cinq  mille  hommes  ras- 
sasiés par  Jésus-Christ  dans  le  désert,  l'Evan- 
gile n'a  pas  prétendu  comprendre  les  fem- 
mes et  les  enfants  qui  étaient  de  la  troupe. 
L'esprit  mauvais  ^  qui  agitait  Saûl ,  était  l'es- 
prit d'envie.  Enfin,  en  expliquant  cet  endroit 
du  psaume  :  Il  a  divisé  la  mer  Rouge  en  la 
séparant  en  parties ,  il  dit  '  que  les  Hébreux 
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prétendaient,  sur  une  ancienne  tradition, 
qu'il  s'était  fait  douze  routes  différentes  dans 
la  mer  Rouge,  pour  ouvrir  un  passage  à  part 
à  chacune  des  douze  tribus. 

9.  Comme  Eusèbe  a  fait  un  Commentaire 
exprès  sur  tous  les  psaumes ,  et  qu'il  en  ex- 
plique en  outre  un  grand  nombre  dans  sa 
Préparation  et  sa  Démonstration  évangélique, 
nous  possédons  plus  de  remarques  de  cet 
auteur  sur  cette  partie  de  l'Écriture  que  sur 
aucune  autre.  Il  pose  pour  certain  que  ^  tous 
les  psaumes  ne  sont  point  de  David ,  et  que 
c'est  pour  cela  qu'on  ne  les  a  point  intitulés  : 
Le  livre  des  Psaumes  de  David,  mais  seule- 
ment ie^iwre  des  Psaumes.  Bien  qu'il  ne  s'ou- 
vre point  sur  les  raisons  qui  avaient  pu  lui 
faire  prendre  ce  sentiment,  on  peut  dire  tou- 
tefois qu'il  l'a  embrassé  uniquement  parce 
qu'il  a  cru  que  les  titres  de  chaque  psaume 
faisaient  partie  de  l'Ecriture,  et  par  consé- 
quent qu'on  devait  les  attribuer  à  ceux  dont 
ils  portent  le  nom  dans  ces  titres  ;  cela  ressort 
d'un  passage  de  ses  Commentaires  oii  il  ré- 
fute certains  interprètes  ou  commentateurs, 
qui  prétendaient  qu'au  lieud'Abimélech,  de- 
vant lequel,  selon  le  titre  du  psaume  xxxiii, 
David  contrefit  son  visage,  il  faut  lire  Anchus, 


Suite, 
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bus  a  regali  tribu  Juda.  omnis  Judœorum  naiio  dicta 
est,  ita  quidem  ut  liodie  quogue  Judœi  nominenfur;  vaîdc 
mirabiliter,  et  prophetice  omnem  Judaicam  gentem  Ju- 
dani  nominavit,  sane  ut  nos  quoque  Judœos  appellare 
consuevimus,  Tuin  affirmât  non  prius  defuturos  de gente 
ipsorum  pirindpes  ac  duces  quam  is  adveniat  quem  pro- 
phetia  significat.  Euseb.,  lib.  VIII  Demonstr.,iy.  95. 
1  Ibid.jlib.  VU,  p.  312. 

*  At  vero  prisci  quidem  Sacerdotes,  cuin  oleo  compa- 
rato  quod  apud  Mosem  Nazer  appellatur,  ungerentur, 
ex  derivaiione  a  Nazer  vocabantur  Nazirœi.  Ibid., 
p.  349. 

s  Hebrceos  vero  justius  appellaveris,  sive  ab  Hebero 
nomen  ducas,  sive  potius  a  vocis  illius  significatione. 
Hebrœos  enim  quasi  transeuntes  interpretari  possis  : 
qui  a  ierrarum  commercio,  ad  prœpotenlis  Dei  contem- 
plationem  transierint.  Eusebius,  lib.  VU  Prœparat., 
p.  309. 

*  Ad  hœc  vero  etiam  impudentissimi  dœmoniorum 
principes,  qui  in  meridie  vigente  solis  luce  opparere 
ausi  sunt,  accesserunt  ad  eum.  Nam  cum  alii  proprias 
sibi  tenebras  sectentur,  et  in  sola  nocie  pfiantasias  mo- 
vere  soleant,  qui  impudentissimi  sunt,  etiam  in  die  ap- 
parere  uudcnt,  et  in  mediis  solaribus  radiis.  Taies  erunt 
qui  Salvatorem  adorti  sunt;  in  die  namque  hujusmodi 
spiritus  accedebant  ad  eum,  in  noctibus  autem  alii, 
Quarediciturpostea:'Sontime.'hièatim.ovenocimno,  et 
a  negotio  perambulante  in  tenebris.  Cum  autem  invic- 
tam  et  imuperabilein  ejus  virtutcm  cernèrent,  agmine 
simul  instructo,  multitudo  aduersariarum  potesto.tum 
ipsum  aggressa  est.  Videturque  mihi  illos  olitn  qui 
apud  homines  dii  existimabantur,  itemque  adversarios 
s^iritw,  stupendam  quamdam  mturam  et  virtukm  sibi 


omnibus  exitiosam,  in  IwmineSahatorisnostri  cémentes, 
iina  congregatos  imdique  confertim  accessisse  ut  irruni' 
perent  in  cum.  Et  primo  quidem  diabolum  aliorum  par- 
ticularium  spirituum  opéra  ipsum  tentasse  :  quare  die- 
tum  est,  et  erat  cum  feris.  Quibusnam  feris?  Idaperit 
in  sequentibus  sermo  prœsens  his  verbis,  super  aspidem 
etbasiliscumambulabis,  etc.  Etenim  ut  verisimile  est, 
tali  specie,  talique  forma  suscepta,  malignœ  quœdam 
Virtutes,  Principatus  et  Potestates ,  rectores  mundi 
tenebrarum  harum,  ac  spiritualia  nequitiœ,  per  aerem 
volantes,  sive  allegorico  more,  aspides,  basilisci,  leones 
et  dracones  vocatœ,  sive  ob  malitœ  similitudinem  liis 
comparatœ,  omne  tentationum  genus  in  ipsum  move- 
runt.  In  fine  autem  omnium  conspicatus  diabolus,  eum 
super  aspidem  et  basi/iscum  ambulare,  omnesque  ipsi 
subditas  operationes  conculcare;  ipse  demum  accessit  hu- 
milis  et  formidolosus,  ipsique  interroc/aiiones  in  Evan- 
gelio  descriptas  propostdt,  tentans  eum,  Euseb,,  Com- 
ment, in  Psal,  XC,  p.  599. 

^  Quid  autem  mali  fecit?  An  quia  œgros  curavit,  des- 
mones  fugavit,  mortuos  suseitauit?  An  quia  ex  quinque 
panibus  totidem  millia  hominum  in  eremo  sanavit,  eX' 
cepiis  mulieribus  et  parvulis.  Ibidem,  in  Psatm,  IV, 
p.  30. 

6  Spiritus  malus  in  Saide  erat,  aquopermotusinvidta 
inflammabatur  in  DavidemAbiA.,in  Psal.LVin,'p,  264, 

'  Aiunt  Hebrœi  in  duodecim  sectiones  divisum  fuisse 
mare,  secundumnumerum  duodecim  populi  tribuum,  ita 
ut  singulœ  tribus  separatim  in  assignato  sibi  meatu 
jjertransirent.  Ibid.,  in  Psal,  lxxvii,  p.  468. 

8  Neque  vero  ut  quis  forte  existimaverit,  omnes  Psal- 
mi  sunt  Davidis;  sed  aliorum  quoque  Prephetarmn,  qui 
psalkndo  prophdiça  oraQula  edebmt;  qmr?  apud  He- 
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roi  de  Getli,  chez  qui  ce  prince  se  réfugia; 
car  il  les  taxe  ouvertement  de  témérité  \  en 
ce  qu'ils  osaient  avancer  qu'il  y  eût  dans  l'Écri- 
ture une  faute  si  grossière,  que,  pour  le  nom 
d'un  étranger,  elle  eût  mis  celui  d'un  prêtre  de 
Dieu.  Ailleurs  ^  bien  persuadé  que  les  psau- 
mes qui  portent  en  titre  le  nom  des  fils  de 
Coré  sont  d'eux  ,  il  n'est  en  peine  que  de  sa- 
voir si  ce  Coré  est  celui  qui  vivait  du  temps 
de  Moïse,  ou  un  autre  qui  était  contemporain 
de  David.  Quant  à  l'attribution  qu'il  fait  des 
psaumes,  de  cent  trente-un  qui  ont  des  titres, 
il  en  donne  '  soixante- douze  à  David,  onze 
aux  fils  de  Coré,  douze  à  Asaph,  un  kJEtham. 
Israélite,  deux  à  Salomon,  un  à  Moïse,  et  il 
appelle  les  autres  anonymes,  parce  qu'encore 
qu'ils  aient  un  titre,  on  n'en  connaissait  pas 
l'auteur.  A  l'égard  de  ceux  qui  n'ont  point 

brœos  universa  Psalmorum  scriptura,  non  Davidis  fort 
inscriptionem;  sed  indefinite  liber  Psalmorum  vocatur, 
Euseb..  Argument,  in  Psalm.,  p.  2. 

1  Dieei  fortasse  quispiam  :  Cum  in  historia  de  Achi- 
melech  non  feratur  Davidem  immutasse  vulium  suum, 
lapsu  graphico  nomen  Âchimelech  pro  nomine  Anchus 
positum  est  :  clare  enim  in  historia  Anchus  dicitur  im- 
mutasse vultum  suum,  quando  salivœ  ejus  difjluebant,  et 
quasi  tympano  pulsabat.  At  ego  audax  temerariumque 
facinus  arbitror  esse,  pronuntiare  confidenter  dioinam 
scripturam  lapsam  esse,  et  taie  vitium  prœferre,  ut  pro 
viro  alienigena,  Sacerdos  Domini  ponatur  ;  cum  maxime 
Hebraica  lectio  et  reliqui  interprètes  omnes  Achimelech 
circumferant. 'Euseh.,  Comm.  in  Psalm.  xxxiil,  p.  129. 

2  Si  quidem  filii  Core  tempore  Moisis  in  deserto  fue- 
rant.  Deinde  vero  cum  pater  eorum  Core  in  Moisem  se- 
diiionem  concitasset,  atgueinfamiliasuaperiisset,co?i- 
tigit  ut  filii  ejus  non  una  cum  pâtre  interirent  :  et  quia 
paternœ  impielatis  participes  non  fuerant ,  sed  pœni- 
tentiam,  etmaximam  erga  Dtum  pietatem  exhibebant , 
tanta  apud  Deum  approbatione  digni  fuerunt,  ut  etiam 
prophetiœ  gratia  omarentur.  Ex  eorum  porro  succes- 
sione,  tempore  Davidis  alius  Core  exortus  est,  priori 
cognominis;  et  huic  nati  alii.  Sive  igitur  hi  postremi, 
sive  priores  alii,  captivitatem  populi  quœ  longo  postea 
tempore  accidit,  ac  Judœorum  populi  in  omnes  gentes 
dispersionem  hoc  in  Psalmo  vaticinantur .  Ibid. ,  in 
Psal.  XLI,  p.  173. 

3  Psalmi  non  inscripti  sunt  Xlx.  inscripti  vero  csxXl, 
inscriptorum  autem  hœ  sunt  divisiones.  Davidis  sepiua- 
gintaduo  psalmi  sunt  :  filiorum  Core  undecim,  Asaphi 
duodecim,  JEtham Israelitœ  unus,  Salomonis  duo,  Moy- 
sis  unus,  Anonymi  sepiemdecim ,  Alléluia  inscripti  quin- 
decim.  Anonymi  autem  dicuntur  quotquot  inscriptionem 
quidem  habent,  neque  cujus  sint  enuntiant.  Euseb.,  Ar- 
gument, in  Psal.,  p.  2. 

'  Eorumque  superius  diximus  de  Psalmis  qui  sine  ad- 
ditamento  Davidi,  sive  Davidis  inscribuntur,  non  immc- 
mores  illis  in  prœsenti  tradilioncm  quœ  ad  nos  usque 
pervenit,  adjiciemus.  Sic  aiunt  itaque  Hebrœi  de  Psal- 
mis qui  talem  prœferunt  inscriptionem;  oportere  ad  su- 
periores  recurrere,  atque  observare,  quinam  esset  Psal- 
mus  qui  prœirel  aliis  sxibsequentibuasivenullamprorsus 
inscriptionem  ferentibus,  sive  Davidi  inscripiis;  atque 
accepta  ab  ilto  Psalmo  inscriptione ,  sentenliam  subse- 


d'inscription  ou  de  titre,  il  veut  '  qu'on  ait 
recours  au  titre  des  psaumes  précédents.  D. 
croit  que  ^  le  psaume  cxviii,  de  même  que 
le  grand  cantique  de  Moïse ,  a  été  écrit  en 
vers  héroïques  ^  Les  psaumes  ne  sont  point 
dans  leur  ordre  naturel  ;  mais  ayant  été  per- 
dus, ainsi  que  les  livres  de  Moïse,  pendant  le 
long  espace  de  temps  que  les  Juifs  se  lÎTrè- 
rent  à  l'idolâtrie,  Esdras  ou  quelques  autres 
prophètes,  qui  parurent  ensuite,  en  fiiontla 
recherche  et  les  placèrent  de  suite,  à  mesure 
qu'ils  les  recouvraient,  en  sorte  que  les  pre- 
miers trouvés  furent  mis  les  premiers,  et  que 
l'on  mêla  sans  distinction  les  psaumes  de  Da- 
vid avec  ceux  de  Coré  ,  d'Asaph ,  de  Salomon 
et  des  autres,  pour  n'en  faire  qu'un  seul  li- 
vre. Suivant  l'hébreu  et  les  meilleurs  exem- 
plaires grecs,  il  divise  '  tout  le  livre  desPsau- 

quentium  Psalmorum  ipsiaccommodarioportere.  Prœsens 
itaque  Psalmus,  qui  vigesimus  septimus  est,  istam  habet 
inscriptionem ,  pariterque  XS.VI,  xxv  et  sxiv,  sed  XSlir, 
Psalmus  erat  Davidi  inscriptus,  similiterque  xxii.  Unde 
secundum  Hebraicam  traditionem  consequens estreliquos 
omnes  pro  psalmis  ad  eamdem  rationem  reputandos  esse, 
ac  prœsentem  similiter  psalmum  supphcationes  complec- 
tentem.  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  xxvir,  p.  104, 

*  Habent  quoque  illi  {Hebrœi)  opéra  sua  versuum  nu- 
meris  comprehensa,  cujusmodi  est  magnum  illud  Uosis 
Carmen,  Psalmusque  Davidis  centesimus  decimus  octa- 
vus,  quod  utrumque  eo  versuum  quod  keroicum  &rœci  va- 
cant, génère  continetur.  Quippe  hexametris  syUabanim 
sedecim  ambo  consiare  dicunt.  Reliqua  vero  carminum 
apud  eos  gênera,  ex  trimetris  ac  tetrametris  versibus, 
pro  linguœ  suce  proprietate ,  conflata  perhibentur,  Eu- 
seb., lib.  II  Prœparat.,  p.  514. 

'  Observandum  autem  est  non  ad  seriem  historiœ  iem- 
porum,  Psalmorum  ordinem  constituium  esse  :  siquidem 
multum  commutetur,  uti  regnorum  liber  ac  vel  ipse  ordo 
déclarât.  Cum  itaque  multo  idololatriœ  génère,  Judaicus 
popidus  detineretur,  dicunt  eo  usque  devenisse,  ut  pa- 
trias  scripturas  e  memoria  obliterarent ,  ita  ut  neque 
Mosaicœ'legis  liber  ultra  reperiretur,  neque  paternœ  pie- 
tatis  memonam  conservarent.  Enimvero  Prophetas  im- 
pietatem  suam  coarguentes  interficiebant .  Nihil  itaipie 
mirimi  est,  in  tali  temporumconditione,  Psalmos  aliquot 
olim  in  Psalmorum  libro  occurrentes ,  longo  annorum 
curriculo  injuria  obliteratos  excidisse.  Sub  hœc  autem 
aiunt,  sive  Esdram,  sive  alios  quosdam  Prophetas,  ipsos 
colligendi  curam  suscepisse,  posteaque  Psabnorum  li- 
brum  consecrasse,  nec  confertim  repertos  omnes  fuisse, 
sed  diversis  temporibus.  Primas  autem  collocasse  eos 
qui  primi  inventi  fuerant;  hincque  factum  ut  ii  qui  a 
Davide  conscripti  sunt ,  non  consequenter  jaceant ,  sed 
commixti  cum  lis  qui  filiorum  Core.,  Asaphi,  Salomonis, 
Slosis,  JEman,  Âthan,  Idithum,  rursumque  Davidis 
inscribuntur.  Non  rafione  iemporis ,  quo  primum  editi 
elpronuntiati,  sed  quo  deprehensi  sunt.  Hincque  conti- 
gisse  ut  qui  tempore  posteriores  erant,  cum  primi  re- 
perti  fuerint,  primi  repositi  sint,  ac  vice  versa  qui  primi 
fuerant,  quia  post  alios  eruti  sunt,  posterioremin  locum 
sint  constitua  :  quod  ipsum  in  Prophetis  factum  deprc- 
hendas.'^.wseb.,  Prolog,  in  Psalm.,  p.  7. 

7  In  partes  porro  quinque  Hebrœi  librum  Psalmorum 


[ive  SIÈCLE.]  CHAPITRE  VIIL  — EUSÈBE,  ÉVÊQUE  DE  CESARÊE  EN  PALESTINE. 


273 


mes  en  cinq  parties,  dont  la  première  com- 
prend les  quarante  premiers,  la  seconde  les 
trente-un  suivants,  et  les  autres  de  suite  dix- 
sept,  seize,  quarante-cinq;  mais  il  remar- 
que '  qu'ils  n'étaient  point  cotés  dans  l'hé- 
breu. Il  tire^  l'étymologie  du  mot  psaume, 
■du  psaltérion  sur  lequel  on  les  chantait,  et 
fait  ^  David  auteur  de  cette  manière  d'hono- 
rer Dieu  par  des  hymnes  et  des  cantiques 
mesurés.  D'après  lui,  ce  saint  roi  a  introduit 
encore  d'autres  coutumes  beaucoup  au-des- 
sus de  celles  qui  sont  prescrites  par  la  loi  de 
Moïse,  et*  le  livre  des  Psaumes  renferme  plu- 
sieurs choses  importantes  qui  ne  sont  point 
dans  le  Pentateuque.  Quoiqu'il  suive  la  ver- 
sion des  Septante,  il  cite  ^  le  passage  suivant 
UCT, M.  du  psaume  xcv  :  Dites  dans  les  nations  que  le 
Seigneur  a  établi  son  règne,  sans  y  ajouter, 
par  Is  bois,  comme  plusieurs  anciens  Pères 
lisaient,  et  particulièrement  saint  Justin,  qui 
reproche  aux  Hébreux  d'avoir  ôté  ces  mots, 
dont,  en  effet,  nous  ne  trouvons  rien  dans  les 
exemplaires  qui  nous  restent. 


10.  Voici  quelques  auti'es  endroits  d'Eu- 
sèbe  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Il  croit  ^  que  depuis  qae  Rebecca 
eut  enfanté  Jacob  et  Esali,  Isaac  garda  la 
continence  le  reste  de  sa  vie.  Le  philosophe 
Aristobule  ',  qui  a  dédié  un  livre  au  roi  Pto- 
lémée,  est  le  même  dont  il  est  parlé  au  com- 
mencement du  second  livre  des  Machabées  *. 
Job  a  vécu  avant  Moïse.  Depuis  le  retour  ' 
de  la  captivité  de  Babylone,  les  prêtres  eu- 
rent le  gouvernement  civil  de  la  Judée,  jus- 
qu'à ce  que  Pompée,  ayant  pris  Jérusalem, 
emmena  captif  à  Rome  Aristobule,  qui,  par 
droit  de  succession,  était  en  même  temps  roi 
et  grand-prêtre  des  Juifs.  Le  sceptre  "  a  man- 
qué parmi  les  Juifs,  lorsque  Auguste  s'em- 
para delà  Judée  et  qu'Hérode,  qui,  selon  lui, 
était  étranger,  fut  élevé  sur  le  trône.  La  pro- 
phétie de  Balaam  "  touchant  l'étoile  qui  de- 
vait sortir  de  Jacob,  s'était  conservée  par  tra- 
dition jusqu'aux  Mages  ,  qui  en  prirent  occa- 
sion de  venir  adorer  Jésus-CMst,  et  l'astre 
qui  leur  apparut  au  temps  de  sa  naissance, 


dividuni.  Prima  pars  a  primo  ad  quadragesimum  psal- 
mum  complectUur  ;  secunda,  a  quadragesimo  primo  ad 
septuagesimum  secundum  ;  tertia,  a  septuagesimo  se- 
cundo ad  octogesimum  octavum  ;  quarta ,  ab  octogesimo 
nono  ad  centesimum  quintmn;  quinta,  aeentesimo  sexto 
ad  finem.  Euseb.,  Proiog.  in  PsaL,  p.  2. 

1  In  Hebraico  Psalmorum  libro,  psalmi  omnes  sine 
numeri  additione  varie  inscripti  sunt.  Et  sunt  quidem 
alii  conjundi,  alii  vero  divisi.  Sane  primus  et  secun- 
dns,  juxta  Hebraicum  copulantur  :  nonits  contra,  qui 
apiid  nos  conjunctus  est,  in  duos  apud  Hebraicum  textwn 
distribuitur.  Ibid.,  p.  7. 

2  Videtur  Psalmus  a  Psaltcrio  ex  nominis  consonantia 
sic  nuncupatus.  Dicitur  autem  psalterium  instrumentum 
musicum,  forma  a  cilhara  distinctum,  canticum  vero 
hujusmodi  instrumenta  pulsatitm,  Psalmus  appellatur. 
Canticum  porro  dictum  musicum  est  sine  instrumenta 
modulate  prolatum.  Psalmus  autem  cantici  dicitur, 
quando  prœeunte  cantici  modulatione,  psalterio  puisa- 
tur.  Ibid.,  p.  6. 

'  In  libro  Psalmorum  omnia  seu  in  magna  ac  publico 
penuario  recondita  sunt .  Observandum  autem  est  librum 
Psalmorum,  post  Maysis  legem,  novam  complecti  doctri- 
nam,  ipsamque  post  memoratam  Moysis  scripiuram,  se- 
cundum, ad  doctrinam  spectantem,  esse  librum.  Cum 
itaque  post  morlem  Moysis  et  Jesu,  et  post  Judicum  tem- 
pus,  David  œtatem  duxerit;  utpote  qui  Salvatoris  pater 
mmcupari  meruerit,  novum  ipse  modum,  psalmodiœ  sci- 
licet,  primus  Hebrœis  tradidii  ;  quo  illa  qu(e  de  sacrifi- 
ciis  a  Moyse  sancita  fuerant,  de  medio  iollit  [c'est-h- 
dire  qu'il  prédit  que  ces  sacrifices  devaient  un  jour 
être  abolis  ),  novumque  divini  cultus  moremper  hymnos 
ac  jubilationes  invehit  :  alia  bene  multa  Moysis  legem 
longe  superantia,  per  totum  opiK  edocet.  Ibid.,  p.  7  et  8. 

*  Euseb.,  Comment,  in  Psal,  Lxxvn,  p.  468,  470  et 
477. 

'  Euseb.,  lib.  II  DemonsiraU,  p.  47,  et  Gomment. 
in  Psal.,  p.  636. 


6  Eumdem  {Isaacum)  etuxorem  duntaxat  lumm  dii- 
xisse,  et  semel  tantum  liberis  operam  dédisse  monimenta 
divina  testantur  :  qua  unica  vice ,  gemina  proie  sus- 
cepta,  mutuam  cum  uxore  consuetudinem  circumsmpsisse 
fertur  exemplo  continentice  singulari,  Euseb.,  lib.  Vil 
Prœpar.,  p-  310. 

''  Jam  vero  fempus  est,  titi  Aristobulum,  qui  ad  do- 
mesticam  sapientiam,  Aristotelicœ  philosaphiœ  studium 
adjunxerat ,  de  membris  quœ  Deo  passim  in  Scriptura 
tribui  videantur,  disputantem  audiamus.  Ille  aidem  ipse 
est  cujus  liber  Machabœorum  secundum  sub  initium  men- 
tionem  facit.  Is  igitur  in  eo  quem  ad  Ptolemœum  regem 
scripsit  libella,  hune  in  modum  disserit,  etc.  Ibid., 
lib.  VIII,  p.  375. 

'  Quinetiam  Job,  viretjustus,  et  verus,  et  inculpabi- 
lis,  et  ab  omni  mala  re  abstinens,  ante  Moysis  œtatem 
celebratur,  qui  cum  pietatis  erga  Deum  universi  gratia 
per  omnium  bonorum  subitam  ademptionem  vexatur , 
constanter  omnia  sustinuerit,  maximum  verœ  religionis 
exemplum  omni  suce  posteritati  reliquit,  quippe  qui 
vere  philosophiam  illud  verbum  olim  acclamaverit  : 
Nudus  egressus  sum  de  ventre  matris  meae,  et  nudua 
abibo.  Euseb., lib.  I  Demonst.,p.  10. 

'  Euseb.,  lib.  VII  Prœparat.,  p.  391  et  seq. 

">Nam  simulatque  Christus  ad  homines  venit,  Judaso^ 
rum  regia  sublata  est,  continuoque  illorum  princeps  de- 
fecit,  qui  quidem  majoribus  suis  succederet,  atque  ex 
legibus  propriis  illis  prœesset.  Tune  enim  Augustus  Uo- 
manorum  primus  accepit  imperium,  et  Herodes  ab  ex- 
ternis  gentibus  aeciius,  illarum  rex  constitutus  est,  Eu- 
seb., lib.  m  Demonstr.,  p.  96. 

1'  Hoc  vaticinio  commotos  ait  successores  Balaam  (  id 
enim  incolume  extilisse  adhuc,  ut  par  est,  apud  illos, 
cum  in  cœlo  ignotum  quoddam  sidus,  prœter  cognita  no- 
bis  et  consueia  supra  verticem  ut  sic  dixerim  et  ad  per- 
pendiculum  terrœ  Judœœ  constitutum  inspexerunt  )  feS' 
tinasse,  ut  in  Palœstinam  terram pervenirenf,  utquescis- 
citareniur  de  rege  qui  per  eam  stellam  quam  ipsi  vide* 
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était  un  astre  nouveau,  qui  jusque-là  n'avait 
été  vu  de  personne.  Le  règne  de  Salomon  ^ 
n'a  été  que  de  quarante  ans.  Il  y  ^  eut  près 
de  mille  ans,  depuis  la  mort  du  patriarche 
Jacob  jusqu'à  David,  et  deux  '  mille  depuis 
Balaam  jusqu'à  Jésus-Christ;  supputation  qui 
ne  s'accorde  ni  avec  sa  Chrojnque,  ni  avec 
ce  qu'il  avait  dit  plus  haut.  On  sait*,  par  tradi- 
tion, que  l'Évangile  de  saint  IMarc  ne  contient 
rien  qui  n'ait  été  prêché  par  saint  Pierre.  Les 
Apôtres  ^,  avant  la  descente  du  Saint-Esprit, 
ne  savaient  point  d'autre  langue  que  la  syria- 
que ;  ce  qui  fait  voir  que ,  selon  Eusèbe,  c'é- 
tait la  langue  vulgaire  du  pays.  Il  y  a  appa- 
rence que  c'est  eu  opposant  cette  langue  au 
vrai  hébreu,  qu'il  dit  en  un  autre  endroit  que 
saint  Matthieu  ^,  écrivant  son  Évangile,  avait 
interprété  à  sa  façon  les  lieux  qu'il  cite  de 
l'Ancien  Testament.  On  peut  remarquer  '  qu'il 
a  cru  que  les  montagnes  de  Thabor  et  d'Her- 
mon  étaient  les  mêmes  où  Jésus-Christ  s'est 
transfiguré  et  où  il  se  retirait  souvent  pour 
prier.  Il  '  cite  quelques  endroits  de  saint  Mat- 


thieu autrement  que  nous  n'avons  dans  nos 
vulgates,  et  ',  dans  le  texte  hébreu  de  la  pro- 
phétie de  Jacob,  il  y  avait  de  son  temps 
Siloam,  au  lieu  que  l'on  y  lit  aujourd'hui 
Siloach. 

1 1 .  Non-seulement  Eusèbe  enseigne  que  c'é-  .  s."'-  ^'«"to' 
tait  par  la  tradition  ecclésiastique  que  nous  Tndinoû. 
devons  nous  assurer  de  la  canonicité  des  li- 
vres saints,  mais  il  propose  '"  encore  cette 
même  tradition  de  l'Eglise  répandue  par  toute 
la  terre,  comme  la  confirmation  des  vérités 
qui  sont  contenues  dans  l'Éciiture  et  la  règle 
invariable  de  de  notre  foi.  C'est  sur  ce  prin- 
cipe que,  combattant  Marcel  d'Ancyre,  il  lui 
adresse  ces  paroles  remarquables  "  :  «  Pour- 
quoi, lui  dit-il,  vous  précipitez-vous  d'abîmes 
en  abîmes,  en  dogmatisant  sur  des  choses  que 
vous  n'avez  point  apprises  ?  Pourquoi  ne  gar- 
dez-vous point  ce  que  vous  avez  reçu  des  Pè- 
res et  des  Docteurs  de  l'Éghse;  y  a-t-il  quelque 
évêque,  quelque  concile,  quelque  auteur  ec- 
clésiastique dont  vous  puissiez  autoriser  vos 
sentiments  ?  »  C'est  pour  cela  aussi  qu'avant 


rant  significabatur.  Euseb.,  lib.  IX  Demonstr.,  p.  417. 
1  Si  quis  regni  Salomonis  tempus  inquirat,  quadra- 
gitita  non  amplius  annos  inveniet.  Ibidem,  lib.  VU, 
pag.  351. 

*  Quomodo  igitur  illud  :  Non  deficiet  princeps  de  Juda, 
neque  dux  de  femoribus  ejns,  ut  quispiam  fartasse  pu- 
taverit,  ad  principes  de  tribu  Juda  ac  duces  referretur  ; 
guando  videntur  ex  quo  tempore  morttms  est  Jacob,  totis 
propemodum  mille  annis,  non  ex  una  tribu  ipsius  Juda 
profecti,  sed  ex  alia  alius  usque  ad  tempora  David. 
Ibid.,  lib.  VUI,  p.  371. 

'  Dici  vero  hœc  videntur  a  Balaam,  tanqwim  longis 
deinceps  post  ipsum  temporibus  perficienda  essent  ea, 
quœ  ab  ipso  canebantur  :  nam  duobus  millibus  anno- 
nim  post  illud  vaticinium  compléta  sunt  hœc,  quo  vide- 
licet  tempore  Salvator  noster  cum  hominibvs  versatus 
est.  Ibid.,  lib.  IX,  p.  421. 

*  Petriis  vero  ex  nimia  quadam  revereniia,  ne  dignum 
quidem  se  scriptione  Evangelii  existimavit.  Sed  ejus 
discipulus  ac  familiaris  Marcus  in  Commentarium  retu- 
lisse  ejusdem  de  rébus  gestis  Jesu,  narrationes  memora- 
tur.  Ibid.,  lib.  III,  p.  120. 

*  Cœterum  hoc  quoque  diligenter  considéra.  Nam  si 
ipsi  et  seductores,  et  impostores  erant,  et  prœterea  im- 
pcriti,  omninoque  vulgares,  ut  constat,  quin  etiam  bar- 
bari,  et  qui  non  plusquam  Syrorum  linguam  nossent, 
quomodo  in  totum  progressi  sunt  terrarum  orbem?  Y.\\- 
seb.,  lib.  m  Demonstr.,  p.  112.  Quid?  Si  discipuli,  ut 
^t,  suo  prœceptori  respondissent  ac  dixissent  :  Quo  tan- 
dem modo  istud  anohis  fieri poterit?  Quomodo  Ron.anos 
exempli  gratia  publice  docebimus?  Quomodo  autem 
JEgyptios  alloquemur  ?  Qua  vero  lingua,  homines  imam 
Syriacam  vocem  audire  soliti,  apud  Grœcos  utemur  ? 
Ibid.,  p.  136. 

«  Pro  illo:  Loquar  propositionesaft  initia,  Matthœus 
Bebrœus  cum  esset,  propria  interpretatione  usus  dixit  : 
Eructabo  abscoodita  a  eonstitutioue.  Euseb.,  Com- 
ment. inPsal,  LxsYii,  p.  463, 


'  Horum  pori'o  montium  variis  in  locis  meminit  vete- 
ris  Tesiamentihistoria;  arbitrorque  his  in  montibus,mi- 
rabiles  illas  Salvatoris  nostri  transfigurationes,  frequen- 
tesque  moras  fuisse,  quando  cum  hominibui  versabatur. 
Euseb.,  Comment,  in  Psal.  lxxxviii,  p.  565. 

8  Quoniam  vero  Moijsis  verba  illa  legis  loco  propo- 
nunt  .-Non  adulterium  committes,  et  mortem  contra 
adulteros,  pœnam  constituunt;  qui  autem  doctrinœ  evan- 
gelicœ  legem  describit,  ita  ait  :  Dictum  est  antiquis  : 
Non  mœcliaberis  :  Ego  autem  dico  vobis,  ne  ab  initio 
quidem  oapere.  Euseb.,  lib.  I  Demonstrat.,  p.  15.  Cum 
ergo  amplioin,  quam  quœ  hominem  deceat  auctoritate 
leges  invenerit,  diviniore  etiam  quam  quœ  a  Mose  prœ- 
stari  potuerit  virtute,  in  totoorbe  servandos sacrosanctas 
suas  leges  per  suos  Evangelistas  descripsit,  dum  ita  ad 
illos  dicit:  Audistis  quod  dictum  sit  antiquis  :  Non 
ocoides.  Ego  autem  dico  vobis,  ne  irasci  quidem 
TEMERE,  et  quœcumque  his  adjuncta  in  publico  des- 
criptif ipsius  documentis  circumferuntur.  Ibid.,  lib.  IX, 
p.  444. 

9  PoiTO  hic  quisnam  alius  sit,  nisiaPatread  nos  mis- 
sus  Deus  Verbum?  De  quo  etiam  Moyses  ait  :  Non  deû- 
ciet  princeps  de  Juda,  etc.  Pro  illo  enim  cui  repositum 
est,  in  Hebraico  habetur  Siloam,  cum  videlicet  qui  hic 
habetur  Siloam,  hoc  est  missum,  etiam  illic  significante 
oraculo.  Ibid.,  lib.  VII,  p.  S33. 

>"  Hœc  sunt  illa  quœ  breviter  et  per  compendium  Ga- 
latis  proponimus  considcranda,  ex  illa  ipsn  ad  Galatas 
Epistola  Pauli,  in  qua  fidei  salutaris  illa  myslica  conti- 
netur  generatio  :  lu  nomine  Patris,  et  Filii,  clSpirilus 
Sancti.  Quœ  prœterquam  quod  sint  divinis  litteris  con- 
signata,  sunt  etiam  majorem  in  modum  confirmata  per 
traditionem  Catholicœ  Ecclesiœ ,  quœ  a  fine  ad  fineni 
terrarum  diffunditur,  quœ  per  non  scripiam  traditio- 
nem, sacrarum  Scripturarum  testimonia  confirmât  et  ob- 
signat.  Euseb.,  lib.  I  cont.  Marcel!.,  cap.  1,  p.  9. 

"  Hic  jam  quivis  ei  aggerat  :  Quid  temetipsum  de  ri- 
diculo  habes  Homo  ?  Quorsum  in  rébus  quai  non  didi- 
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d'entrer  en  preuve  contre  cet  évêque,  il  pro- 
teste *  préalablement  qu'il  n'avancera  rien 
de  nouveau,  rien  de  son  invention  ou  de  sa 
propre  sagesse,  mais  que  son  dessein  est  de 
proposer  la  foi  de  l'Eglise  dans  toute  sa  pu- 
reté, «  telle,  dit-il,  qu'elle  l'a  reçue  de  ceux 
qui  ont  vu  et  ouï  dès  le  commencement,  et 
qu'elle  la  conserve  inviolablement  encore  au- 
jourd'hui. » 

12.  C'est  une  opinion  constante  dans  Eu- 

j-  sèbe,  que  ^  tous  les  hommes  ont  naturelle- 

!e  que  nous  ment  daus  l'esprit,  çru'il  y  a  un  Dieu,  et  ce 

en  avons,    et  r        '    ^  tj  * 

qu'il  est  ;  que  cette  idée  leur  a  été  imprimée 
par  le  Créateur,  et  que  ce  n'est  qu'en  la  rap- 

cisH,  te  per  prœcipiiia  agis,  dum  in  soriptis  illas  deci- 
dis  ?  Quorsitm  non  custodis  ea  quœ  suscepisti  ab  ecclesias- 
ticis  Patribus  et  Doctoribus?  Novitaies  sequeris  qui 
nuper  natam  et  a  f.de  alienam  distortionem  in  vitam 
subiniroducis,  dum  regnum  Christi  circumscribis  novitio 
quodam  principio  et  iemporali  quod  fine  quoque  fenni- 
nandum  esse  doces. . .  hœc  autemubinam  didicisti?  Quis 
hoi-um  iibi  informatur  extitit  ?  Episcopus  guis  ?  Synodi 
quœ?  Quod  scriptumabs  homine  Jieelesiastico ?  Euseb., 
lib.  II  cont.  Marcell.,  cap.  4,  p.  53  et  54. 

*  Isiis  porro  conjunctas  copulaturus  sum  de  Servaforis 
nostri  diviniiate  rationes  :  nihilame  ipso  noviter  adin- 
ventum,  aut  domi  meœ  natum,  ex  opinione  profeetum 
sapientiœ  alicujus  meœ  edicturus  :  sed  Ecclesiœ  Dei  doc- 
trinam  prœ  me  laturus  incorruptam,  quam  a  testibus  au- 
ritis  olim  atqiie  oculatis  verbi  acceptam  ab  initia  illa 
custodit  adkuc  inviolatam.  Euseb.,  lib.  I  de  Ecclesiast. 
fheolog.  Proœm.,  p.  60. 

2  Ac  primo  quidem  eximium  illud  esse  ac  salutare  in 
primis,  quod  Dei  nomen  essentiamque  significat,  ipsius 
naturœ  ductu  impressisque  animo  per  sese  nofionibus, 
vel  diviniius potius  inspiratis,  nemo  nonintelligit:  hœc 
enim  omnes  populi,  communi  quodam  rationis  sensu 
prœcepere,  cum  id  omni  animo  rations  et  intelligentia 
prœdito;  idem  hujus  universitatis  artifex,  naturalibus 
quibusdam  cogitationibus  inseruerif.  At vero  nequaquam 
ad  ejusmodi  religionis  institutum  adhœsere,  quod  ratio- 
nis lumen  ostendebat.  Nam  unus  fortassis,  alterve  dun- 
iaxat,  aut  si  qui  alii  sane  paucissimi,  quos  Hebrœorum 
liiinrœ  celebrarunt ;  quum  ad  nullam  rerum  earum  quœ 
oculis  usurpantur,  haustam  animis  de  divino  numine 
notionem  affixissent,  sed  eam  ad  magnum  illum  acprœ- 
'poteyitem  orbis  hujus  universi  molitorem,  ab  eorum  quœ 
sub  aspedum  cadunt  omnium  ab  turba  constanti  ac  certa 
mentis  inducfione  sustulissent,  eumdem  unum  esse  Deum, 
simtdque  omnium  Servatorem,  ac  solum  bonorum  auc- 
forem  purioribus  inteîligentiœ  oculis  perviderunt.  Cœ- 
teri  autem  multiplici  variaque  animorum  in  caligine 
volutati,  in  impietatis  barathrum  iia  corruerunt,  ut  bru- 
torum  animantium  ritu,  honesti,  utilis  bonique  rationem 
una  oculorum,  et  corporis  voluptate  metirentur,  Itaque 
si  qui  vel  eorum  aliquid  invenirent  quœ  fovendo  curan- 
doque  corpori  utilia  putarentur,  vel  imperium  aut  tyran- 
nidem  occuparenf,  vel  prœstigiis  veneficiisque  prœsta- 
reni  ;  eos  tit  superius  commemorari,  licet  alioqui  morti 
ac  reliquis  humanœ  naturœ  casihus  obnoxios,  tanquam 
eos,  a  quibus,  cum  bona,  tum  ipsam  quoque  salutem  ha- 
herent,  adeoque  tanquam  deos  celebrarunt,  ac  veneran- 
dum  illam,'  augustamque  notionem  quam  a  natura  haU' 
eerant  afque  expresseranf,  in  eos  quos  ejusmodi  bencfi- 
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portant  mal  ^,  qu'ils  sont  tombés  dans  tant 
de  différentes  espèces  d'idolâtries.  Il  prouve* 
cette  existence  de  Dieu  par  la  beauté  des 
créatures,  par  l'ordre,  l'arrangement,  l'harmo- 
nie qui  régnent  dans  l'univers  ;  par  le  mou- 
vement des  corps.  Il  traite  de  fou  et  d'insen- 
sé, quiconque  attribue  au  hasard  de  si  mer- 
veilleux effets:  ((  si  néanmoins,  dit-il,  l'obsti- 
nation de  l'homme  peut  se  porter  jusqu'à  ce 
point  ;  car  l'évidence  des  choses  et  sa  propre 
raison  le  contraignent  de  reconnaître  que 
nul  autre  que  Dieu  ne  saurait  en  être  l'au- 
teur. »  Mais  si  tous  les  hommes  ont  cet  avan- 
tage de  connaître,  par  les  pures  lumières  de 

ciorum  auctores  esse  censebant,  contulerunt.  Euseb., 
lib.  II  de  Prœpar.,  p.  72  et  73,  et  lib.  VIII  Demonstrat. 
evang.,  p.  363  et  364. 

2  Non  enim  humanis  vocibus,  non  lingua  camali,  non 
labiis  possunt  digna  ac  probe  excogitata  de  Deo  verba 
enuntiari.  Quod  si  cui  libuerit,  effîcacem  illam  maxi- 
mam  et  Deo  dignam  doctrinam  audire,  cuiscilicet  men- 
tis sensus  prœvalidi  fuerint,  is  animo  intendat,  seseque 
concifet  ad  ea  auscultanda  quœ  hic  de  immensa  illa  Dei 
virtufe  feruntur  :  quœque  ipsicœli,  totum  in  secomplec- 
tentes.  Creatorem  suum  universorumque  opificem  hymnis 
et  canticis  célébrantes,  proferunt.  Ipsi  namque  cœli,  qui 
supremi  omnium  sunt,  et  sibi  supposito  firmamento  emi- 
nent,  qui  universam  cum  sensibilem  tum  intellectuprœ- 
ditam  naturam  ambiunt,  gloriam  Dei  nonGi-œca  lingua, 
non  alla  dialecto  prœdicant;  sed  ipsis  operibus,  per 
suum  videlicet  ornaium,  per  concinnam,  harmonicam 
et  sapientissimam  constiiutionem,  auctorem  illius  ita 
recte  ordinati  motus,  ejusque  immensam  virtutem  edo- 
cent.  Ex  magnitudine  enim  et  pulchritudine  creatura- 
rum  proportwne  quadam  Creator  earum  spectatur.  Et 
invisihilia  ipsius  a  creatura  muiidi  per  ea  facta  sunt, 
intellecla  consp  tluntur;  sempiterna quoque ejusvirtuâ 
et  divinitas.  Quisquis  ergo  absque  idla  créatrice  raiione, 
sive  divina  aliqua  virtute,  cœlos  suam  condidisse  sub- 
stantiam,  tantam  illammagnitudinem,  talemque  formam 
adornasse putat,  ac  ita  concinnum,  ordinatumque  motum 
corporibus  ipsis  adscribit,  is  sane  stultus  et  impius 
est...  docet  dies,  docei  itemquenox  eos  qui  institui per- 
optant,  quam  ineffabilis  sapientia,  quam  incomprehen- 
sibilis  virtu^  sit  Dei,  qui  ipsis  temporum  intervalla  di- 
mensusest.  Si  namque  nullus  esset  qui  histempestaiibus 
spatia  et  interstitia  destinasset,  sed  temerario  et  incon- 
siderato  motu  atque  casu  quopiam  hœc  existèrent;  opor- 
teret  sane  non  œqualibus  spatiis  dies  a  sœculo  ordinatos 
fuisse,  aut  confusa  earum  similiterque  noctium  tempora 
casu  ac  fortuito  revolvi.  Etenim  temerario  casui  finit imus 
est  inconditus  rerum  status,  et  fortuitam  rem  sequitur 
confusio;  ut  vice  versa  rectum  ordinem  ratio  dirigit, 
concentumque  ac  concordiam  rerum  sapientia  adminis- 
trât. Mutuœ  sane  illontm  vicissitudines  et  concessiones  ; 
nam  modo  dies  concedente  nocte,  modo  noctes  debitum 
ac  mutuo  datmn  spatium,  aucta  hieme  ac  tempestate 
repetunt;  hœc,  inquam,  tantum  non  vociferantur,  acséu 
edito  clamore  sapientissimum  illum  ab  imiversorum  Deo 
constitutum  ordinem  deprœdicant,  hominibusque  Dei 
notitiam  annunliant,  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  XYiu, 
p.  71  et  72. 

*  Si  dicatur  enim  temere  ac  sorte  quadam  sine  raiione, 
et  spçnie  sua,  vita  carentem  et  inanimatam  materiam 
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la  nature,  l'existence  d'un  seul  Dieu,  c'est  un 
privilège  '  propre  aux  chrétiens ,  d'être  ins- 
truits du  mystère  de  la  sainte  Trinité  :  la  loi 
de  grâce  nous  élevant  au-dessus  de  tout  ce  qu  i 
est  dans  le  monde,  et  des  anges  mêmes,  nous 
décomTC  ce  mystère  caché  jusqu'alors  aux 
païens  et  aux  Juifs.  Elle  nous  enseigne  qu'il 
y  a  un  Dieu,  suprême  modérateur  de  toutes 
choses  ;  que  ce  Dieu  est  père  d'un  seul  Fils, 
et  qu'il  y  a  un  Saint-Esprit  dont  la  vertu  et 
l'efScace  se  communiquent  à  tous  ceux  qui  en 
sont  dignes.  Telle  est  la  foi  en  la  sainte,  mys- 
térieuse et  bienheureuse  Trinité  du  Père,  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit,  que  l'Église  ayant 


reçue  de  Jésus-Christ  comme  le  sceau  du  sa- 
lut qu'elle  donne  à  ses  enfants  dans  le  bap- 
tême, conserve  inviolablement.  C'est  elle  qui 
fait  proprement  le  ^  caractère  des  clu-étiens  ; 
par  elle  nous  croyons  que  Dieu,  étant 'un  de 
sa  nature,  existe  en  trois  personnes,  égale- 
ment éternelles  et  sans  commencement. 

i3.  «  A  l'égard  des  anges,  nous  avons*  ap- 
pris, dit  Eusèbe,  à  les  honorer  d'un  culte  pro- 
portionné à  leur  dignité.  »  Ce  sont  des  subs- 
tances spirituelles,  intelligentes  et  pures  de 
toute  matière,  créées^  de  Dieu,  par  ^  le  Verbe, 
dans  un  état  parfait,  et  sanctifiées  par  le  Saint- 
Esprit,  dès  le  moment  de  leur  création.  Leur 
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tôt  animalia,  et  singulis  generibus  inditam  hujusmodi 
constiiutionem,  formas  item  et  species  ac  tantam  par- 
tium  et  membrorum  concinnitatetn,  pulchritudinis  va- 
rietatem,  et  tôt  discriinina  proditcta  esse;  stultum  certe, 
insanumque  fuerit  illud,  et  hominum  qui  vere  anima 
mortui  fuerint  ratiocinium.  Quomodo  enim  quod  vitam 
non  habet  alieri  impertiat?  Aut  quomodo  inanimatam 
animam  constituerit,  aut  irrationabile ,  quomodo  quid- 
piam  rationabile  produxerit  ?  Quo  pacte  primum  mo- 
vebitur  aut  aliud  movebit,  quod  ex  natura  sua  immobile 
sit?  Hujusmodi  est  terrœ  elemenium  ex  quo  omnia  et 
varia  prodiere  animalium  gênera,  quœ  oculis,  auribus, 
cœterisque  sensibus  instructa  sunt,  vita,  tnotu  et  appetitu 
prœdita  ?  Homo  vero  iis  longe  prœstat,  cum  sit  natures 
rationabilis,  ac  mentis  et  scientiœ  capax.  Num  igitur  ex 
ratione  vacuo  et  inanimato  elemento  liœc  omnia  substite- 
runt  ?  At  eum  qui  hœc  confiteri  nolit,  rei  ipsius  vis  et 
cfftcacia  vincit,acipsumnaturaleratiociniumvera  diccre 
cogit;  nimirum  nec  itianimatam  materiam,  neque  ari- 
dam,  rationeque  vacuam  substantiam,  horum  esse  cau- 
sam  :  sed  mundi  opificem  esse  mentem  quamdam  divi- 
nam  et  creatricem,  Dei  nempe  Verbum,  etc.  Euseb., 
Comment,  in  Psal.  xaii,  p.  623. 

1  Nobis  utique  hanc  gratiam  in  cognoscenda  sacro- 
sancta  Trinitate  solus  ille  solis  patefecit  in  illa  nostra 
mystica  regeneratione,  cum  nec  Moyses ,  -nec  quisquam 
olim  Prophetarum,  priori  populo  hujus  extiterit  admi- 
nister.  Ad  Dei  quippe  Filium  atque  illum  solumperti- 
nebat,  hanc  a  Pâtre  suo  gratiam  hominibus  universis 

amiuntiatam  communicare gratia  per  Christum  sa- 

lutans,  eognitionem  nobis  reprœsentavit  supra  munda- 

nam  et  angelicam,  dum  populo  illi  vetusto  non  retectum, 

sed  sileniio  prorsus  obvolutum  mysierium,  in  apertum 

profert  :  Deum  nempe  illum  supremum  rerum  omnium 

moderatorem ,    sœculis   prioribus    omnibus    agniium 

Deum;  Filii prœterea  unigeniti  Patrem  esse prœdican- 

dum;  Spiritus  quoque  Sancti  vim  et  efficaciam,  iis  qui 

digni  sunt  impertitam  :  quam  sanctam  et  mysticam,  et 

beatam  Trinitatem  Patris,  Filii,  et  Spiritus  Sancti,  ad 

certissimam  spem  salutis  illiiis  consequendce,  quœ  per 

regenerationem  fit  in  Christo,  inde  acceptam,  Ecclesia 

Dei  fideliter  custodit.  Euseb.,  lib.  I  adv.  Marcell.,  p.  3. 

*  Veritas  autem  illa  quœ?  Qua  Deum  esse  Patrem 

edocemur  :  nempe  qua  Deum  habere  Filium  nobis  tra- 

ditur  :  qua  ad  Spiritus  Sancti  participationem  ardenti 

desiderio  excitamur.  Quœ  sunt  insignia  quœdam  Chris- 

tianorum  peculiaria,  quibus  Ecclesia  Dei  sancta  a  Ju- 

daica  politia  discriminatur.  Ibid,,  p.  4. 

S  Quippe  cum  omnis  muUitvdo  minmtur  atque  auges- 


cat  pro  numerorum  imminutione  aut  adjectione,  sola 
unitas  stabilitatem  ac  firmitatem  sortiia  est  ;  ab  onini 
multitudine  et  procreatis  ex  se  numeris  segregata.  Ideo- 
que  indivisibilis  illius  et  ab  aliis  omnibus  discretœ  sub- 
stantiœ  imaginem  prœfert,  cujus  vi  ac  participationc 
universarum  rerum  natura  subsistit.  Unitas  enim  omnis 
numeri  opifex  est  :  quando  quidem  compositione  et  ad- 
jectione unitatum,  omnis  constat  multitudo;  et  sine  uni- 
taie  quidem,  numerorum  substantia  cogitatione  compre- 
hendi  non  potest .  Ipsa  vero  extra  multitudinem  subsis- 
ta, longissime  sécréta,  et  omnibus  numeris  prœstan- 
tior;  cuncta  faciens  et  constituens  ;  ipsa  vero  a  nullo 
incrementum  accipiens.  Hujus  autem  affinis  est  terna- 
rius,  qui  nec  ipsi  scindi,  nec  dividi  potest,  primusque 
est  numerorum  qui  ex  paribus  et  imparibus  composili 
sunt.  Nam  binarius  numerus  par,  adjuncta  sibi  unitate 
ternarium,  primum  numerorum  imparium  procreavit . 
Porro  temarius  justitiam  primus  hominibus  ostendit, 
œqualitatem  docens  :  quippe  qui  principium,  médium 
ac  finem  habeat  mqualia.  Atque  hœc  niysticœ,  saoro- 
sanctœ  et  regiœ  Trinitafis  imaginem  referuni;  quœ  cum 
in  natura  ortus  ac  principii  experte  consistât,  omnium 
quœ  hortum  habent  substantiarum  semina,  rationes  cau- 
sasque  in  se  continet.  Et  ternarii  quidem  potentia,  om- 
nium rerum  principium  jure  mérita  censeatur.^useb., 
orat.  de  Laudib.  Constant, 

*  Porro  autem  ex  illius  decretis  accepimus,  esse 
quasdam  post  supremum  Deum  potestates  natura  incor- 
poreas,  intelligentes,  rationales  omnique  virtute prœdi- 
tas,  quœ  circum  regem  universi  choros  exerceant  :  qua- 
rum  plures  etiam  usque  ad  homines  ipsius  Patris  nutu 
quadam  salutari  dispositione  mittantur,  quasque  et  co- 
gnoscere  et  venerari  pro  ratione,  gradugue  dignitatis 
edocti  sumus,  ut  soli  Deo,  qui  rex  est  universi  adoratio- 
nis,  honorem  tribuamus.  Euseb.,  lib.  III  Demonstrat., 
p.  106  et  107. 

^  Nam  cum  Deus  vellei,  utpote  qui  solus  sit  bonus, 
omnisque  boni  et  principium  et  fons,  divitiarum  suarum 
thesauros  pluribus  impertiri,  essetque  jamjam  omnem 
rationalem  creaturam  in  lucem  produclurus,  incorporeas 
videlicet  quasdam  atque  intelligentes  et  divinas  Potes- 
tates, Angelosque  atque  Archangelos,  materiœque  exper- 
tes et  ab  omni  parte  puros  spiritus,  etc.  Ibid.,  lib.  IV, 
p.  144. 

^  A  Pâtre  igitur  omnis  virtus  cœlestis  firmata  est,  id 
est  firmitas,  soliditas,  stabilitasque  in  sanctificatione 
ac  omni  sacris  potestatibus  convenienti  virtute,  ex  Spi- 
ritus auxilio  data  est.  Hic  porro  Spiritus  oris  ejas, 
scriptum  est.  Alibi  quoque  reperire  est  verbum  oris  ejus 
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destination  est  d'assister  '  sans  cesse  devant 
le  trône  de  Dieu,  et  de  servir  tomme  de  gar- 
des et  de  satellites  à  ce  souverain  Monarque; 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  se  serve  aussi 
de  leur  ^  ministère  pour  annoncer  aux  hom- 
mes ses  volontés  et  les  conduire  au  port  du 
salut.  Commis  '  de  Dieu  à  la  garde  des  Apô- 
tres, des  simples  fidèles  et  des  Eglises  parti- 
culières, ils  veillent  sans  cesse  à  la  sûreté  du 
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dépôt  qui  leur  est  confié  ;  ils  nous  *  accompa- 
gnent ei  nous  aident  dans  nos  prières,  et  cha- 
que °  homme  juste,  comme  autrefois  Elisée, 
en  a  non-seulement  un,  maio  des  armées  nom- 
breuses, occupées  à  le  défendre,  à  proportion 
du  nombre  d'ennemis  dont  il  est  attaqué.  Il 
est  même  vraisemblable  qu'il  y  en  a  pour  pré- 
sider^ à  la  naissance  de  chaque  homme,  et 
qu'en  général  '  ce  que  Dieu  fait  de  bien  aux 


ut  his  intelligatur  Salvator  et  sanetus  ejus  Spiritus, 
Vterque  porro  in  creatione  cœlorum  et  potestatum  eoruni 
cooperatus  est.  Ideo  dictum  est  :  Verbo  Domini  cœli  fir- 
mati  suntj  et  spiritu  oris  ejus  omnis  virtus  eorum. 
Nihil  enim  sine  Spiritus  prcesentia  sanctificatur  An- 
gelis  igitur  transitum  ad  existentiam  Creator  Verbum 
prœbuit,  universorum  opifex,  sanctificationem  vero  eo- 
dem  tempore' Spiritus  Sanetus  indidit  :  Non  enim  infan- 
tes créait  Angeli  sunt.  Euseb.,  Comment,  in  Psalm. 
XXXII,  p.  524. 

'  Igitur  divinas  illas  virtutes  quœ  sttmmi  Patris  nu- 
mine  orbi  universo  prœsident,  adeoque  administrarios 
itlos  Spiritus ,  in  ministerium  missos ,  propter  eos  qui 
hœreditatem  captent  salutis,  itemque  sacros  Dei  Angelos 
atque  Archangelos,  cunctam  denique  proborum  adminis- 
tram  spiritalemque  naturam,  quœ  collucens  ipsa  21er 
sese  operam  quoque  suam  eorum  omnium  quœ  divinitus 
inhomines  derivantur,  bonorumdivisioni accommodât  : 
primum  quidem  prœpotentis  rerum  omnium  imperatoris 
latera,  prœtorianorum  militum  in  mortem  cingere,  tum 
perinde  ac  cœlestia  quœdam  sidéra,  justitiœ  solem,  ejus- 
gue geminum  Sanctujn  Spiritum  ambire,suamab  utroque 
lucem  haurire,  ac  proinde  cum  illis  cœli  facibus,  jure 
ac  merito  conferri  docent  Hebrœorum  litterœ.  Euseb., 
lib.  VII  Prœparat.,  p.  328. 

2  Euseb.,  lib.  III  Demonst.,  p.  106,  loco  citato. 

'  Hœc  autem  profert  adpersonam  quorumdum,  ut  ad 
prœdiciam  Dei  civiiatem  concédant  circumdantes  eam 
ipsisque  manibus  complectantur,  ut  circumsistentes  un- 
dique,  ipsam  tueantur.  Quibusnam  hœc  agere  prœcipii? 
Divinis  arbitrer  potestatibus,  quœ  Ecclesiam  Dei,  ejus- 
que  religiosum  insiitutum  custiodiunt;  sanciisque  item 
Angelis.  Hos  iiaque  ipsos  Spiritus  Sanetus  compellat  his 
verbis  :  Circumdate  Sion  el  complectimini  eam. . .  Et 
vero  prœstantiora  maxime  œdificia,  ac  quœ  in  civitate 
munitiora  erant,  uipote  majoris  momenti  ac  necessitatis 
quam  cœtera,  memoratis  custodibus  numéro  tradila  sunt 
ad  tutelam;  ut  traditum  sibi  numerum,  salvum  inte- 
grumque  restituèrent.  Hœc  porro  dicta  ex  Salvaioris 
voce  inielligas,  qua  ipsos  discipulos  et  Apostolos,  qui  ceu 
turres  cœteris  œdificiis  prœstabant,  sic  alloquebcdur  : 
Vestri  autem  capilli  capitis  omnes  numerati  sunt; 
nam  qui  ipsos  ad  tantam  sublimitaiem  evexit  et  Ecclesiœ 
suœ  turres  constitua,  ne  quid  ab  inimicis  mali  pateren- 
tur ,  mojoribus  ipsos  custodibus,  videlicet  sanctis  An- 
gelis trudit.  Unde  in  Actibus  Apostolorum ,  gnari  sin- 
gulos  Salvatoris  discipulos  quibusdam  Angelis  iraditos 
esse,  renuntiante  puella ,  Petrum  esse,  qui  januam  pul- 
saverat,  reliqui  discipuli  dixerunt  :  Num  Angélus  ejus 
est?  Immo  etiam  de  pusillis  in  Ecclesia  Servator  hœc 
tradit:  Nam  Angeli  eorum  semper vident  faciem Patris 
qui  in  cœlis  est.  Jure  ergo  iis  prœsenti  sermone  prœci- 
pitur  :  Numerate  turres  ejus.  Deinceps  vero  :  Ponite 
corda  vestra  in  virlute  ejus,  et  distribuite  domos  ejus  ; 
secundum  Symmachum  autem,  Ponite  corda  \estra  in 


ambitum  ejus  :  metimini  regiam  ejus.  Hœc  omnia 
agere  jubentur  custodes  Ecclesiœ  :  Castrametabitur 
enim  Angélus  Domini  in  circuitu  timentium  eum,  et 
eripiet  eos.  Quas  autem  domus  indicat,  nisi  de  quibus 
supra  dicebatur  :  Deus  in  dolnibus  ejus  cognoscetur 
cum  suscipiet  eam?  Jam  dicebamus  per  civitatem  Dei 
intelligi  religiosum  omne  institutum  in  universa  term 
stabilitum  ;  per  domos  autem  Ecclesias  singulas  variis 
in  locis  positas,  Singulœ  autem  illœ  prœsenti  sermone 
distribuuntur,  Vuli  enim  singulos  Angelos  Ecclesiarum 
singularum  sibi  commissarum  custodes  esse.  Euseb., 
Comment,  in  Psalm.  XLVII,  p.  204  et  205. 

*  Quid  David  rogat  obsecratque  ut  Deus  sibi  Servator 
assistât ,  ac  contra  inimicos  secum  decertet.  Verisimile 
quippe  est,  ci  his  incumbenfi  chorum  sanctorum  Angelo- 
rum ,  religiosorum  hominum,  sacrorumque  Dei  minis- 
tratorum  adesse,  una  cum  illo  precari,  et  hœc  omnia 
simul  proferre  :  Exaudiat  te  Dominus  in  die  tribula- 
tionis,  etc.,  atque  illud  autem  :  Et  adsit  tibi  nomen  Dei 
Jacob.  Est  enim  talis  invocatio  et  compellatio  ad  pro- 
pulsandos  omnes  inimicos  satis.  Hœc  non  soli  Davidi 
competunt,  sed  etiam  cuilibet  alteri,  qui  in  simili  casu, 
per  orationem  spiritualia,  etpura  Deo  sacrificia  emittif; 
cui,  id  par  est,  sacrœ  illœ  Virtutes  et  sanctorum  Angelo- 
rumehoriuna  adsunt,  orationumac  deprecationumsocii 
et  adjutores.  Ibid.,  in  Psal  xix,  p.  75. 

5  Nam  si  castrametatur  Angélus  Domini  in  circuitu 
timentium  eum,  et  eripiet  eos  qui  formidinem  supera- 
runt,  et  in  bono  virtutis,  quœ  secundum  animam  est, 
adfeetu  versantur,  qualis  est  qui  sedet  in  adjutorio  Al- 
tissimi ,  et  sub  umbra  fortis  commoratur?  iis  sane  qui 
sic  adfecti  sunt,  non  Angélus  unus ,  sed  castra  plurima 
in  custodiam  tradita  sunt,  et  tanto  plurima,  quanta 
plures  sunt  qui  viro  secundum  Deum  perfecto  insi- 
diantur.  Sic  itaque  Elisœum  prophetam  muniebant 
satellitum  Angelorum  turmœ.  Ibid.,  in  Psal.  xc^, 
p.  601. 

^  Portasse  in  reliquorum  hominum  generatione  Angeli 
quidam  adsunt,  singulorum  ad  vitam  ingressui  minis- 
truntes;  in  generatione  vero  Servatoris,  ipse  Pater  pro- 
tector  ejus  erat.  Ibid.,  in  Psalm.  Lxx,p.  394. 

'  Illud  autem,  manda  vit  nubibus  desuper,  subindicare 
videtur  mihi,  mandatum  angelicis  Viriutibus ,  quœ  ad 
prodigia  edenda  tune  ministrabant,  traditum  esse,  et  ab 
illis  populo  manna  suppeditatum  fuisse.  Hinc  item  edo- 
cemur angelicasVirtutes  forte  nubes  vocatas  fuisse,quem- 
admodum  et  in  Propheta,  qui  ait  :  Etnubibus  mandabo 
ne  pluant  super  eam  imbrem;  ita  ut  Angeli  nubes  esse 
intelligantur,  perinde  atque  in  hoc  loco  :  ac  par  erat  a 
malignis  virtutibus plagas Mgyptiis  infligi,ut  his  enun- 
tiatur  :  Misit  in  eos  iram,  et  furorem  et  tribulutionem, 
et  immissionem  per  angelos  malos;  contra  vero  quœ 
meliora  erant  per  faustos  probosque  Angelos  prœsiari. 
Ibid.,  in  Psalm.  lxsvii,  p.  470. 
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hommes,  il  le  fait  par  le  ministère  de  ces  es- 
prits bienheureux.  Eusèbe  *  les  distingue  en 
neuf  classes:  les  Anges,  les  Archanges,  les 
Esprits ,  les  Vertus  divines ,  les  Armées  cé- 
lestes, les  Principautés,  les  Puissances,  les 
Trônes,  les  Dominations,  outre  les  Chérubins 
elles  Séraphins,  dont  il  ne  parle  point. 

14.  Il  traite  aussi  des  vertus^  contraires,, 
c'est-à-dire  des  mauvais  anges  qui,  jouissant 
au  commencement  de  la  même  gloire  que  les 
autres,  s'en  sont  privés  volontairement  par 
leur  faute  et  par  leur  malice.  Il  attribue  leur 
chute  à  l'orgueil,  et  dit  que,  pour  les  punir 
de  leur  révolte,  Dieu  les  a  précipités  du  ciel 


dans  les  enfers,  en  sorte  néanmoins  qu'il  en 
a  laissé  une  petite  partie  sur  la  terre  et  dans 
l'air  qui  est  au-dessous  de  la  lune,  pour  exer- 
cer les  justes  et  pour  leur  être  une  occasion 
de  mérite  :  la  haine  implacable  '  qu'ils  portent 
à  Dieu  lés  ayant  poussés  à  usurper  ses  titres, 
ils  sont  venus  à  bout  de  se  faire  adorer  à  sa 
place,  s'entretenant  par  les  divinations,  les 
oracles  et  autres  superstitions  semblables,  ca- 
pables d'éblouir  et  de  tromper  les  hommes, 
et  ne  s'étudiant  qu'à  les  rendre  complices  de 
leur  impiété,  afin  de  les  avoir  ensuite  pour 
compagnons  de  leur  supplice.  Ils  rejettent  la 
principale  cause  de  tout  le  mal  *  sur  l'envie 


*  Qui  facis  Angeles  tuos  spiritus,  et  ministros  tuos 
flammam  ignis.  Neque  tamen  existimes  naturas  illas  ex 
mortali  hoc  et  terreno  igné,  autex  ventis  aeria.,  etratione 
experte  substaniia  prceditis,  esse  conflatos,  Sed  quomodo 
Deum  ipsum  mmcupare  soient,  gui  cum  incorporeus  et 
ab  omni  secretus  materia  sit,  ac  mens  per  sese  totus, 
immo  vero  mentem  omnem  atque  rationem  naiurœ  per- 
feciione  transiliat,  metaphoricis  tamen  spiritus,  ignis, 
lucis,  atque  aliis  ejusdem  modi,  mortales  in  aures  ca- 
dentibus,  nominibus  appellatur.  Ita  plane  Angeles, 
Archangelos,  Spiritus,  dioinas  Virtutes,  cœlestesExer- 
citus,  Principatus,  Potestates,  Throiios,  Domtnationes, 
perinde  atque  infmita  qucedam  seseque  consequentia, 
stellurum  ac  luminum  gênera,  spiritales  ac  rationis 
compotes  naturas,  sacrœ  litterœ  nominant.  Euseb.,  Mb. 
VII  Prœparai.,  p.  327. 

*  Jam  vero  sequitur  ut  qum  de  virtute  contraria  He- 
brœorum  litterœ  prodiderunt,  cujusmodi  sint  videa- 
mus. . .  alterum  illud  virtutum  genus,  quod  transversum 
actum,  a  meliorum  consortio  sua  sese  culpa  et  improbi. 
tate  distraxit,  prioremque  lucem  cum  tenebris  commu- 
tavit,  prioribus  quidem  contrariis,  sed  tamen  cum  ne- 
quitia  morum  apprime  congruentibus  nominibus  appel- 
lant.  Et  eum  quidem  quiprimus  omnium  lapsus  cum  esset 
reliquos  postmodum  in  eamdem  secum  a  melioribus  de- 
fectionem  traxerat,  quod  ab  illa  diviniorum  pietate  in 
terras  omnino  corruisset,  ac  partim  ejus  veneni,  quo 
scelus  impietasque  scatet,  auctor  ipse  sibi  ac  molitor 
fuissei,  partim  vecordia  sese  ac  tenebris  voluntarius 
lucis  decertor  involvisset,  modo  draconem  atque  serpen- 
tem,  atrum  illum  ac  repentem  humi,  lethalisque  veneni 
parentem,  modo  sœvam  immanemque  feram,  adeoque 
leonem  sanguine  humanopastum,  modo  reptilium  etiam 
omnium  regulum  nominare  soient.  Cœterum  non  aliam 
ejus  tam  funesti  lapsus  divina  monimenta  causam  habent, 
quam  furorem  qucmdam  animi,  mentisque  vesaniam, 
duin  ejusdem  et  casus  gravitatem,  et  insaniœ  magnitu- 
dinem  ita  prosequuntur  :  Quomodo  ceoidit  de  coelo 
Lucifer,  etc.;  qua  ex  oratione  plane  intelligimus  eum 
quo  de  sermonem  instituimus,  cum  divinioribus  illis  Vir- 
tutibus,  antea  socieiate  conjunctum,  postea  communione 
fructuque  meliorum  sua  ipsius  an-ogantia  atque  in  Deum 
rebellione  funditus  excidisse.  Prœterea  sub  isto  innu- 
merabilis  quœdam  aliorum  et  infinita  natio  est,  simi- 
lium  criminum  rea,  quœ  propter  impietatem  sorte  pio- 
rum  exclusa,  splendidum  illud  divinumque  domicilium, 
camque  qua  in  regia  fruebatur  dignitaicm  ,  ac  felicein 
angelicorum  cœtuum  societatem,  cum  tartaro  sceleratis 
omnibus  admodum  conveniente  loco,  œquissimaDei  prœ- 


potentis  sententia  judicioque  damnata,  commutavit  : 
quem'locum  divinœ  litterœ  abyssum  actenebras  appellare 
soient,  non  qualia  tamen,  utraque  apud  nos  appellatione 
denotantur,  sed  ejusmodi  quœ  divinum  oraculum  hac 
nominum  similituditie  reprœsentai.  Quo  ex  numeropars 
quœdam  exigua  quœ  pietatis  athletis  muleria  segesque 
virtutis  esset,  circa  terras,  lunaque  inferiorem  aeris  re- 
gionem  a  Deo  relicta,  fœdum  illum  simul  qui  genus  ho- 
minum  occupavit,  quique  nihil  a  negutœ  divinitatis  im- 
pietate  differt,  de  midtitudine  deorum  errorem  fabrica- 
vit;  ac  suis  istos  quoque  divina  scriptura  propriisque 
nominibus  expressos  voluit,  cum  eos  modo  clarius  im- 
probos  spiritus  ac  dœmones,  itemque  principatus  et  po- 
testates, mundique  principes  ac  spiritalia  nequitiœ  ap- 
pellavit  :  modo  ut  hominibus  Deo  caris  omnem  hostilium 
dœmonum  timorem  eximeret ,  symbolicis  quibusdam 
notis  adumbravit,  veluti  dum  ita  loquitur  :  Super  aspi- 
dem  et  basiliscuin  ambulabis,,  et  conculcabis  leonem 
et  draconem.  Euseb.,  lib.  VII  Prœparat. ,  p.  328  et  329. 

8  Cœterum  quam  divini  numinis  odio  flagrent,  ex  eo 
quivis  intelligat,  quod  et  deorum  ipsi  nomen  affectent,  et 
proprium  Dei  cultum  furtim  sibi  vindicare  moliantur, 
dum  eam  rem,  divinationum  ac  responsorum  illecebris 
faciliores  ac  rudiores  inescare  atque  a  Dei  prœpotentis 
cogitatione  divulsos,  in  exitialem  impietatis,  Deumque 
funditus  tollentis  superstitionis  voraginem  deturbare 
conantur.  Ibid.,  p.  329  et  330. 

'  Et  hœc  quidem  ita  se  habebant  ;  adversantis  vero  ac 
rebellispotestatis  factio,  sive  dœmonum  ea  sit,  sive  alio- 
rum etiam  depravatiorum  spirituum,  qui  et  plus  et 
minus  de  malitia  reportant,  gravis  prœterea  cujusdam 
magnique  dœmotiis  qui  omnium  pirincipatum  inter  eos 
obtinet,  qui  primi  in  divino  cultu  nutuyerunt,  atque  ob 
id  proprium  vocabulum  amisere,  saluti  hominum  invi- 
dens,  in  contrariam  partem  trahebaf,  omnisque  generis 
malitiœ  machinis,  cunctis  gentibus,  ipsi  etiam  sorti  Do- 
mini  ex  invidia  bonorum  insidiabatur  : proinde  Deo  ad- 
versam  impiamque  magni  illius  dœmonis  cogitationem 
propheticus  sermo  in  îsaia  sic propemodum  reprehendit 
dicens  ;  Dixit  enim  iu  fortitudine  faoiam,  etc-..Sane 
plurima  simul  his  verbis  déclarât  oraculum  :  nam  et 
illius  de  quo  loquitur  amentiam  et  ejusdem  a  meliori 
statu  ad  deterius  ruinam,  et  ipsius  ruinœ  exilum.  Qui 
quidem  cum  gravia  atque  odiosa  cunctis  gentibus  mina- 
tus  esset,  alia  rationecapi  posse  homines  in  ipsis  machi- 
nandi  exordiis  deprehendit  :  quippe  qui  fucilem  atque 
ex  sua  ipsorum  sententia  lapsum  ad  niulum  propter  li- 
bertatem  arbitrii,  possiderent.  Cadcre  igitur  a  meliori 
statu    civitates  voluptatumque    blanditiis     mtUlorum 
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du  prince  des  démons,  qui,  souffrant  avec  pei- 
ne que  Dieu  nous  voulût  sauver  et  eût,  à  cette 
fin,  confié  aux  bons  anges  le  gouvernement 
de  tous  les  peuples  de  la  terre,  a  employé  les 
esprits  rebelles  qui  lui  sont  soumis  pour  atti- 
rer les  bommes  par  l'amour  du  plaisir,  et  les 
jeter  ensuite  dans  l'idolâtrie,  ce  qui  a  si  bien 
réussi,  qu'avant  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu, 
il  s'était  soumis  presque  toute  la  terre,  et,  com- 
me maître  absolu,  il  avait  distribué  dans  cha- 
que pays,  chaque  ville,  chaque  endroit,  un 
certain  nombre  de  démons  subordonnés  à  un 
chef,  qui  disposaient  à  leur  gré  des  volontés 
des  bommes  et  les  entraînaient  dans  des  cri- 
mes dont  le  récit  seul  fait  horreur.  Il  semble 
même  croire  qu'un'  point  principal  de  la  doc- 
trine que  les  chrétiens  ont  reçue  de  Moïse,  est 
que  nous  avons  chacun  un  mauvais  démon 
occupé  sans  cesse  à  nous  tenter  ;  mais  il  s'ex- 
plique ensuite  et  dit  que  ce  tentateur  n'est 
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autre  chose  que  le  dragon  ou  le  serpent  infer- 
nal, c'est-à-dire  le  prince  des  démons,  qui, 
non  content  d'avoir  fait  déchoir  nos  premiers 
pères  de  l'état  bienheureux  où  Dieu  les  avait 
mis,  use  encore  tous  les  jours  de  miUe  artifi- 
ces, afin  de  nous  priver  de  l'avantage  qu'il  y 
a  pour  nous  à  conformer  nos  volontés  à  celles 
de  Dieu.  De  ces  malins  esprits  que  Dieu  a  lais- 
sés autour  de  la  terre  pour  éprouver  la  vertu 
des  hommes,  il  dit^  que  les  uns  se  sont  appli- 
qués à  étabhrl'idolâtrie,  les  autres  à  corrom- 
pre les  mœurs.  Les  plus  subtiles^  d'entre  eux 
occupent  la  région  supérieure  de  l'air,  appe- 
lés pour  cette  raison  les  esprits  de  malice  ré- 
pandus dans  l'air;  et  les  autres,  plus  pesants, 
habitent  dans  la  partie  la  plus  épaisse  et  la 
plus  proche  de  la  terre,  autour  des  tombeaux 
et  des  corps  morts,  aimant  le  sang,  la  graisse, 
la  fumée  des  victimes,  en  sorte  que,  comme 
ils  sont  attirés  par  les  mauvaises  odeurs,  on 


animas  trahere  in  omne  genus  nequHiœ,  omnesqiie  ad- 
hibere  machinas,  turpesque  de  diis  fabulas  atque  obsce- 
nas  narrationes  comminisci,  et  jucunda  omnia  ac  volup- 
tatem  afferentia  lis  quos  caperet,  artibus  ac  fallaciis 
dœmonum  tnjicere.  Atque  his  rationibus  orbem  univer- 
sum  captum,  ac  subactum  continere,  atque  ita  delere  et 
confundere  terminas  gentium  quod  etiam  se  faetunim 
minatus  fuerat  his  verbis  :  Auferam  terminos  gentiutu, 
etc.  Inde  jam  ille  posihac  in  omnes  homines  imperium 
oblinuit;  ac  mali  dœmones  in  omni  loco,  et  civitate  et 
regione,  sub  certo  principe  dispositi,  instructique  sunt  : 
itaque  terrestribus  potestatibus  ac  spiritihus  malis,  pro 
prioribiis  Dei  ministris  [id  est  Angelis)  omnis  vita  ho- 
minum  addicta  est,  omttibus  certatim  ac  proclivi  ala- 
critate  in  lubrico  voluptatis  proficientibus,  adeo  quidem 
lit  jam  naturœ  terminos  transilirent,  et  modo  se  mutuo 
ardore  corrumperent,  modo  quœ  dicenda  non  sunt  pa- 
trarent,  et  quœ  ne  cogitatione  quidem  concipere  fas  est, 
ea  non  solum  facerent,  verum  etiam  opinionibus  quas  de 
dits  suis  habebant,  consecrarent,  hocque  etiam  amplius 
tanquam  diis  grata,  et  jucunda  lasciva  omnia  cum  deli- 
ciis  plurimis perficerent.  Euseb.,  lib.  IV  Demonstrat. , 
p.  158,  159  et  100. 

^Deinde  vero  divinusrerum  sacrarum  interpres,  alie- 
■l'um  summi  quoque  ponderis  ac  momenti  dogma  subjun- 
git,  dum  id  apud  omnes  certum  esse  vult,  suum  homini 
cuique  afflxum  hœrere  pravum  dœmonem  invidum  illum, 
atque  honestatis  omnis  inimicum,  postremo  ejusmodi 
qui  jam  usque  ab  initio  hominum  saluti  insidias  struxe- 
rit.  Draconem  illum  ac  serpentem  nominal,  eumdemque 
atrum  ,  amantemque  tenebrarum,  veneno  simul  et  im- 
probitate  scatentem  describit  :  addens  insuper  quod  di- 
vinam  illam  nobis  vitam  invideat,  hoc  illum  etiamnum 
agere  molirique  constanter,  ut  eos  omnes  qui  diuinœ  sese 
adjungunt  voluntati  supplantet  atque  dejiciat.  Et  quo- 
niam  ipsius  doits  ac  fraudibus  generis  quoque  nostri 
principes,  divinioris  illius  sortis  communionem  amise- 
rint,  eam  nobis  in  rem  vigilandum  esse  perpétua ,  ne 
malis  versuti  hostis  artibus  prœstigiisqv£  capiamur. 
Ibid.,  lib.  VII,  p.  317. 

^  Et  hœc  ad  verbum  cum  cecinisset  oraculum,  trans- 
ivit  adsensmn  et  intelHgentiam,  et  ad  universalem  ma- 


joris  spiritus  in  contemplando  expositionem,  et  cum 
duos  ordines  hostium  atque  inimicorum  invisibilium, 
hoc  est  msjorum  dœmonum  instituisset,  qui  omne  homi- 
num genus  variismodisoppugnant,  unum  quidem  eorum 
qui  et  undique,  et  semper  inter  homines  cultus  simula- 
crorum,  et  in  opinionibus  falsas  sententias  générant 
atque  efficiunt,  alterum  vero  eorum  qui  in  moribus  ani- 
marum  perditionem  atque  interitum  moliuntur,  cumque 
errorisin  simulacris  colfndis  imaginem  ferre  oslendis- 
sei  eum  qui  Damasci  imperaret,  ejus  vero  per  quem  ho- 
mines a  temperanti  sanoque  vicfu  deducuntur  figuram 
esse  eum  qui  Samariœ  :  non  prius  ait  terram  ab  hisce 
liberandam,  sic  utique  vocans  homines  in  terra  habitan- 
tes, quum  in  terra  conspiciaiur  Emmanuel  Deits.  Euseb., 
lib.  VII  Demonst.,  p.  330. 

3  Enimvero  cum  circa  graviorem  hune,  qui  a  terra 
proxime  abest  et  caliginosum  aerem,  utpote  crmnino  ter- 
rent volutarentur  atque  ad  tenebricosum  hoc  et  terrestre 
domicilium,  ob  eas  quœ  pnulo  post  a  nobis  afferentur 
causas  damnati  essent  ;  adeoque  ad  tumulos,  busta,  ac 
reliquam  id  genus  funestam  impuramque  materiam  ad- 
hœrescerent,  et  sanguine  ac  sanie,  omnisque  generis 
animantium  corporibu^s,  nec  non  rerum  odoratarum  suf- 
fitu  ac  vapore  delecfarentur  ;  simulque  eorum  principes, 
siue  aerias  quasdam,  sive  terrenas  potesiates  appellare 
malis,  cum  genus  humanumindignissima  hominum  mor- 
tuorum  consecratione  occupaium ,  sacrificiis  ac  nidore 
carnium,  quibus  istis  rébus  tantopere  delectantur  omni 
studio  vacare  ammadverterent  :  illico  prœsto  adesse  fo- 
vendo  errori  operam  navare  suam,  hominum  malis  in- 
cumbendo,  ac  stolidos  facilesque  animas  nescio  quibus 
simulacrorum ,  quœ  veteres  in  defunctorum  honorem 
consecrarant,  motibus  in  fraudem  inducendo.  Quibus  et 
oraculorum  speciem  et  curationum  inanem  fucum  adde- 
bani,  cum  illa  ipsa  corpora  quœ  occulta  vi  maie  torque- 
bant,  iisdem  remotis  maleficiis,  omni  pas  tmodum  vexa- 
tione  liberarent.  Atque  hœc  sunt  quibus  homines  adeo 
prœcipites  agebant,  ut  eos  modo  cœlesies  quasdam  vir- 
tutes,  modo  vero  numina,  interdum  etiam  heroum  illo- 
rum  animas  putarent,  quos  deorum  in  loco  numeroque 
posuissent.  Nam  ita  demum  plerisque  sane  paulo  honea- 
tioret  illustrior  erroris  hujus,  deorum  multitixlinem.  in; 
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les  chasse  par  les  bonnes  ;  et  c'est  ',  selon  lui, 
la  raison  pour  laquelle  Dieu  avait  ordonné 
des  parfums  dans  le  temple. 

15.  Il  enseigne  que  ^  l'homme  est  composé 
de  deux  substances,  l'une  spirituelle,  incor- 
porelle et  raisonnable,  l'autre  matérielle  et 
terrestre,  tellement  unies  et  liées  ensemble 
par  ^  la  loi  du  Créatem-,  qu'un  sentiment  mu- 
tuel et  nécessaire  les  rend  susceptibles  des 
passions  et  des  affections  l'une  de  l'autre  ;  en 


sorte  *  néanmoins  que  l'âme,  qui  est  la  plus 
digne  et  ceUe  où  Dieu  a  imprimé  son  image, 
ne  doit  s'assujettir  au  corps  qu'autant  qu'il  est 
nécessaire  pour  le  conserver,  travaillant  à  le 
garder  pur  et  éloignant  de  lui  et  d'elle-mê- 
me tout  ce  qui  pourrait  déshonorer  celui  dont 
elle  est  l'image.  11  fonde  ''  la  principale  preuve 
de  son  immortalité  sur  cette  ressemblance 
qu'elle  a  avec  Dieu,  et  soutient '^  qu'outre  la 
loi  naturelle,  qui  est  comme  un  flambeau  qui 


veheniis,  species  fore  videbatnr,  ciim  a  relus  istis  quœ 
sub  aspectum  cadunt,  ad  ignotmn  et  obscuram  eorum 
quœ  in  simulacris  delitescebant  naluram ,  cogitatio 
traduceretur,  sicque  novum  superstitioni  robur  adjun- 
geret.  Hac  via  terreni  dcemones,  quique  hune  aerem  in- 
sidebant,  mundi  principes  ae  spiriiualia  nequHiœ,  qui- 
que cœteris  ad  improbitatem  et  malitiam  omnemprœi- 
bant,  summorum  sibi  numinum  opinionem  apud  omnes 
compararunt.  Euseb.,  lib.  V  Prœpar.,  p.  181. 

'  Alius  igitiir  ab  iis  quœ  propiora  sunf,  et  quœ  ad  vos 
magis  spectant  initia  sumpto,  dixisset  Mosem  prinmrn 
omnium  in  legibus  posuisse,  eos  qui  Deo  consecrati  esstnt, 
unguento  comparato  ungi  solitos,  fi'agrantia  sciticet 
quadam  corporibus  opus  esse,  eaque  bene  olei'e  oportere 
ratus  esset  :  quandoquidem  |  omne  quodcumque  maie 
oleat,  sceleratis  atque  immimdis  potestatibus  est  ami- 
cum,  sicut  contra  studiosis  bonitatis,  quodcumque  fra- 
graniiam  amet  :  ex  quo  etiam  ut  incensis  et  fumigatio- 
nibits  composite  ad  abundantem  fragrantiam,  singulis 
diebus  uterentur  sacerdotes  in  Templo,  legibus  sanxisse, 
ut  dum  sic  aer  miscetur,  et  quidquid  maie  olet,  repellit, 
defluentia  quœdam  divina  precantibus  immisceatur . 
Euseb., lib.  IV  Demonstr.,  p.  171  et  112. 

^  Cuin  homo  non  7'es  una  quœdam  sit  atque  simplex 
mit  unica  natura  constans,  sed  ex  duarmn  ac  diversu- 
rum  coiporis  nimirum  et  animi  societate  conflata,  et 
corpus  quidem  animo  tanquam  instrumentum  consequen- 
tia  quadam  alligatum,  spiritalis  vero ,  intelligensque 
natura  vi  principis  illius  rationis  existât  :  cuinque  alte- 
rum  ratione  careat,  altéra  prœdita  sit;  alterum  corrup- 
tionem  patiatur,  altéra  minime,  postremo  alterum  mor- 
tale  sit,  altéra  immortalis  :  ac  proinde  corpus  illud 
hrutis  animantibus  affine  ac  geminum  habeamus,  ani- 
mum  contra ,  cum  intelligente  immortalique  natura 
quadam  veluti  cognatione  conjunctum  :  mirum  profecto 
non  est,  si  geminum  hocce  germen,  utpote  duplicis  na- 
turœ  communione  temperatum,  duplici  quoque  vitani, 
eaque  diversa  ratione  confoitnet;  ut  modo  corporis  na- 
turœ  serviat,  modo  libertatem  jmrtis  divinioris  propriam 
complectatur  ;  adeoque  simul  in  servitute,  simul  in  li- 
bertate  versetur,  liane  a  Deo,  quas  ob  causas  ipse  novit, 
corporis  animique  conjunctionem  sortitum.  Euseb., 
lib.  VI  Prœpar.,  p.  246. 

3  Enimvero  certa  quoque  tum  cihorimi  quorumdam 
natura,  tum  cœli  temperatio,  vis  autem  frigorum  œstus- 
que  flagrantior,  aliaque  per  multa,  ut  peculiares  qiias- 
dam  naturœque  suœ  proprias  Imbeant  motus  sui  ratio- 
nes,  dum  tamen  casu  nos  invadunt,  perturbationem  li- 
bertaii  nostrœ  non  vulgarem  afferre  soient,  propter 
initam  sibi  cum  corpore  societatem,  Ibid.,  lib.  VI, 
p.  248. 

*  Ilaque  docet  ille  (Moyses)  continua  quid  homo  sit, 
quibus  ipse  momeniis  ad  notiiiam  cidlumque  divinum 
adducatur,  quemadmodum  pro partis  sui  prcecipuœ  con- 


ditione,  vitam  instituere  debeat,  Quippe  animi  enim  cor- 
porisque  discrimine  constiiuio,  animo  tenus  verum  il- 
lum  hominem,  qui  spiritalem,  incorpoream  et  ratione 
prœditam  naturam  sortitus  est,  definiendum  putavit, 
quod  is  potissimum  divinœ  ad  imaginis  exemplar  ex- 
pressus  et  conformatus  esset.  Corpus  autem  aliud  nihil, 
quam  animi  terrestre  quoddam  indumentum  ac  domici- 
lium  esse  statuit.  Tum  utrique  tertium  quid,  vitalem, 
inquam,  spiritum  adjunxit,  hoc  est,  vim  singularem  et 
propriam,  quœ  partem  ex  terra  concretam,  cum  altéra 
divinam  ad  similitudinem  procreata  native  quodam 
vinculo  sociaret...  atque  illa  sunt  quœ  persapienter  a 
Mose  in  ipsa  legum  sanctissimarum  fronte  ponuntur, 
quibus  nobis  prope  denuntiat  uti  ne  propriam  nativam- 
gue  dignitatem,  impressamque  nobis  divini  numinis  si- 
militudinem turpiter  negligamus,  cumilla  quoque  animi 
nobis  dignitatem  conciliarit.  Nefas  enim  esse  profecto 
régis  imaginemaboleri :  ac  principem  quidem,  veramque 
Dei  prœpotentis  imaginem  Verbum  ejus  esse  quod  ijisa 
per  sese  sapientia,  vita,  lux  et  veritas  est,  et  quidquid 
omnino  pulchri  bonique  cogitari  possit  :  at  imaginis 
hujus  imaginem  humant  menti  convenire,  quœ  propterea 
divinam  ad  similitudinem  expressa  omnium  confessione 
prœdicatur.  Quibus  ille  notionibus  eos  anle  omnia  in- 
formandos  putavit  quos  sacris  legibus  instituere  cupie- 
bat  :  uti  dum  quid  in  sese  concretum  ex  terra,  inque 
terrarn  denuo  dissolvendum  esset,  quid  item  excellentius 
Deoque  simile  meminissent,  cogitarent  ipsi  quoque  quem- 
admodum tdraque  parte  uti  oporteret,  adeoque  statuè- 
rent, nullo  sibi  vel  injuriœ,  vel  impietatis  génère  ad- 
versus  hominem  illum  qui  divinam  prœferret  imaginem, 
esse  peccandum ,  nulla  eum  obscenorum,  nulla  scelera- 
torum  facinormn  contagione  fœdandum  :  sed  potius  ar- 
dendum  sibi  esse  perpétua  ter  illius  beatœ  seclis,  vitœque 
desiderio,  tantœque  dignitatis  recuperandœ  studio,  vo- 
ioque  stimulatis,  ad  eamdem  omni  rursus  contentione 
properandum.  Euseb.,  lib.  VII  Prœpar.,  p.  310. 

">  Quorum  omnium  doctorem  ac  tnagistrum  Mosem 
fuisse  constat,  qui  verbis  ante  laudatis  cum  primam  il- 
lam  hominum  moîitianem  exposuit,  ea  cum  Deo  simi- 
litudine  immortalitatis  animi  fidem  facit.  Ibid.,  lib.  IX, 
p.  557,  et  lib.  VII,  p.  316. 

*  Enimvero  cum  eximium  hoc  a  Deo  et  singtdare  mu- 
nus  acceperit.  id  libertatem  ac  summum  in  se  ipsam 
imperium  obtineret  :  motuum  quidem  suorum  ratiancs 
habet  sua  ex  arbitrio  jiulicioque  pendentes  :  sed  tamen 
divina  lex  cum  eodem  naturali  quadam  societate,  lam- 
padis  instar  facisque  conjuncta ,  inclamat  subinde  ac 
manet  interius,  uti  regia  incedat  via,  nec  ad  sinistram 
aut  dextei'am,  ullatenus  declinet,  viam  hanc  regiam  con- 
f/ruenfem  ac  consentaneam  rectœ  rationi  viam  esse  do- 
cens.  Quippe  naturalcmhancce  legem,  qua  suis  in  actia- 
nibus  uteretur,  animœ  cuilibet,  tanquam  auxiliatricem, 
unioersi  molitor  impressit  :  atque  ita  quemadmodum 
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l'écIaire  et  qui  lui  montre  le  bien  qu'elle  doit 
faire,  elle  a  reçu  de  Dieu  le  libre  arbitre,  c'est- 
à-dire  le  pouvoir  de  choisir  entre  le  bien  et  le 
mal,  afin  que,  se  déterminant  librement  ou  à 
l'un  ou  à  l'autre,  elle  fût  digne  de  blâme  ou 
de  louange,  de  récompense  ou  de  punition, 
suivant  le  choix  de  sa  volonté.  Il  établit  en 
divers  '  endroits  cette  indépendance  de  la  vo- 
lonté dans  ses  actions,  etpeu  d'anciens  auteurs 
ont  étendu  aussi  loin  que  lui  les  droits  de  la 
liberté  de  l'homme  ;  m?,is,  d'un  autre  côté,  il 
n'est  pas  moins  favorzible  à  la  nécessité  et  à 
l'efEcacité  de  la  grâr,e,  comme  nous  verrons 
dans  la  suite. 

16.  On  peut  même  dire  qu'Eusèbe  n'a  parlé 
si  avantageusement  du  libre  arbitre,  qu'en  le 
considérant  tel  qu'il  était  dans  l'homme  avant 
sa  chute  ;  car,  encore  qu'il  ne  distingTie  pas 
expressément  entre  ce  premier  état  et  celui 
où  il  s'est  trouvé  après  le  péché,  il  ne  laisse 
pas  d'insinuer  qu'étant^  déchu,  par  sa  préva- 


rication, des  grands  et  célestes  avantages  dont 
Dieu  l'avait  doué,  il  avait  en  même  temps  souf- 
fert '  un  affaiblissement  considérable  dans  le 
pouvoir  qu'il  avait  défaire  le  bien.  Il  reconnaît 
que  *  le  péché  de  notre  premier  père  s'est  com- 
muniqué à  tous  ses  descendants,  en  sorte  que 
nous  naissons  tous  corrompus,  et  que  la  tache 
que  nous  contractons  par  notre  origine  est 
tellement  propre  à  notre  nature,  qu'il  est  vrai 
de  dire  avec  le  Prophète  que  la  mère  qui  nous 
a  mis  au  monde  ne  nous  a  pas  tant  conçus 
dans  son  péché,  que  dans  nos  propres  iniqui- 
tés. Il  dit  ailleurs  que  ^  les  ronces  et  les  épines, 
que  la  terre  n'a  produites  que  pour  punir  dans 
les  hommes  la  désobéissance  du  premier,  sont 
la  figure  de  la  mafice  attachée  à  notre  nature, 
et  il  compare  *  Jésus-Christ  au  pélican,  en  ce 
qu'étant  élevé  en  croix,  il  a  fait  dégoutter  son 
sang  sur  nous  et  nous  a  rendu  la  vie  que  le 
souflQe  du  serpent  nous  avait  ôtée,  en  la  per- 
sonne des  premiers  parents.  On  peut  ajouter 


hujus  VI  legis,  redam  ipsi  viam  commonstravit,  sic  plena 
illa  quam  eiclem  concessit,  integraque  libertate  perfecit, 
uti  rerum  meliorum  detectus,  non  laiide  tantum  etappro- 
batione,  sed  amplionbus  etiam,  ubi  res  prœclare  cessis- 
set,  prœmiis  dignus  esset  ;  quod  citra  vnn  idlam,  pro 
arbitralu  consilioque  suo  recte  agere  statuùset,  mm  ta- 
men  contrarium  optare  potuisset  :  contraque  deteriorum 
electioni;  vituperatio,  supplidumque  deheretur,  quod  in 
eam  suopte  nutuspreta  naturœ  lege  ferretur  ac  sese  per- 
peram  abusa,  nulla  extrinsecus  nécessitais  cogente,  sed 
libéra  plane  sensu  atque  judicio  improbitaiis  ipsa  fon- 
tem,  caputque  aperiret,  Tota  ergo  culpa  deligentis  est, 
nulla  Dei.  Neque  enim  pravam  Deus  aut  naturam,  aut 
animi  substantiam  procreavit;  nam  bonus  ipse  cum  sit, 
ullius  eum  rei,  nisi  bona  quoque  fuerit,  auctorem  esse 
nefas  est,  Bonum  id  omne  porro  est,  quidquid  a  natura 
est  :  cuilibet  autem  animo  ratione  prœdito,  libertatis 
et  arbitra  bonum  a  natura  inest,  nec  alium  ad  finem, 
quam  ad  boni  electionem ,  inditum.  Euseb.,  lib.  VI 
Prœpar.,  p.  250. 

1  Euseb., Comment,  in  Psalm.  xxxv,  p.  144;  et  in 
Psaim.  LVII,  p.  257;  et  in  Psalm.  Lsxvil,  p.  467,  et 
alibi. 

2  Enos  sane  quidem,  hoc  est  verus  homo ,  appellatus 

fuit,  congruente  admodum,  aptaque  nominis  ratione 

ejusmodi  ergo  primum  esse  verumque  hominem  Hebrœi 
statuerunt,  non  alteriim  illum  e  terra  natum,  quem  Ada- 
nium  vocant,  qui  divina  lege  violata,  eximiorum  ac  cœ- 
lestium  bonorum  possessione  exciderat;  sed  eum  potius 
qui  divino  ante  alios  omnes  amore  succensûs  Domini 
Dei  nom&i  invocare  speraverat. Euseh.,lih.Yll  Prœpar., 
p.  307. 

'  Qui  omnia  qiiœ  sub  aspecttim  et  sensum  cadunt,  con- 
tempsit,  et  ad  incorporeum  invisibilemque  Deum  animam 
evexit,  Deum  ut  possesswin  abs  se  bonum  fidenter  invo- 
cat,  qiiapropter  dicit  :  Deus  meus,  in  te  confiJo.  Quœ 
adme  attinent,  inquit,  ita  se  habent.  Cœterum  precibus 
mihi  divinoque  tuo  auxilio  opus  est,  ut  ne  a  scopo  uber- 
rem,  ■neue  ceu  a  prœalto  cacumine  lapsus  atierar.  Quare 
obsecro  rogoque,  ne  ab  inimicis  meis  pudore  suff'undar 
et  irridear  :  av.od  sane  tuo  Dei  mei  auxilio  obtinebo. 


Nam  pristina  quidem  ex  proprio  voluntatis  deleciu  pro- 
ficiscebantur ;  ut  scilicet  animam  meam  arbitratu  meo 
susdeque  agerem  :  secundo  patrocinio  egent  tuo,  Euseb., 
Comment,  in  Psal.  xsiv,  p.  91. 

*  Ecce  enim  in  iniquitatibus  conceptus  sum,  et  in 
peccatis  concepit  me  mater  mea.  Hœc  similia  fuerint 
iis  quœ  in  Job  legimtur  ;  Maledicta  dies  in  qua  natus 
sum,  et  nox  in  qua  dixerunt:  Ecce  masoulus.  Cur  ma- 
ledicta, nisi  quia  in  iniquitatibus  conceptus  est?  Conse- 
quetis  enim  erat  maledictionem  subsequi  peccatum.  lis- 
dem  usus  verhis  est  Jeremias  :  Maledicta  dies  in  qua 
natus  sum,  et  nox  in  qua  concepit  me  mater  mea. 
Beatum  enim  fuisset  non  peccare  primam  mulierem  et 
corruptœ  proli  operam  non  dure,  ac  manere  in  paradiso 
divinis  Angelis  similem,  Sed  invidia  diaboli  mors  in- 
travit  in  niundum.  Generatio  autem  per  sanguinem  et 
carnem  morti  ministrabat  ad  continuam  mortalis  gène- 
ris  siKcessionemt  Quamobrem  conceptio  uipote  morti 
subjecta,  a  beatis  viris  incusabatur,  Symmachus  vero  : 
In  injustitiam  in  utero  gestatus  sum,  et  in  peccatis 
parturivit  me  mater  mea.  In  utero,  inquit,  gestatus 
sum  ut  transirem  ad  injustitiam ,  idque  ut  in  peccatis 
natus,  secundum  hanc  cogitandi  rationem  arguât  :  Non 
in  iniquitatibus  matris  meœ,  inquit,  conceptus  sum,  non 
in  iniquitatibus  suis  parturivit  me  ;  sed  ego  in  iniquita- 
tem  natus  sum  mortali  indutus  carne,  Ibid.,  in  Psalm.L, 
p.  211. 

^  Nam  prœter  naturam  spinœ  et  tribuli  suborti  sunf, 
propter  prœvaricationem  non  solum  primi  hominis,  sed 
etiam  eorum  qui post  illum  in  impietatemprolapsi sunt... 
neque  enim  terra  isthœc  produxisset ,  nisi  hominibus 
inobsequentiœ  subsecuta  ultio  esset.  In  maliiiœ  ergo,  quœ 
hominibus  postea  inhœsit ,  imaginem  ,  spinœ  et  tribuli 
suborti  sunt,  Quamobrem  ut  hœc  dispereant  ignem  in 
lerram  missum  Servator  venif,  et  sane  salufari  verbo 
ignis  instar  spinas  et  tribulosabsumente,  renovata  anima 
malitiam  exiiens,  convenientem  sibi  et  consentaneum 
fructum  profert.lhid.,  in  Psalm.  Lx\i,  p.  341. 

^  Similis  item  Dominus  est  solitario  pelicano,  secun- 
dum miram  avis  hujus  erga  fœtum  affectionem.  lllud 
quippe  animal  nidum  in  pétris  ac  prœruptis  defixum; 
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à  Ces  témoignages  celui  que'  nous  avons  re- 
marqué dans  le  livre  contre  Sabellius,  qui,  de 
l'aveu  de  tout  le  monde,  est  d'Eusèbe,  et  c'en 
est  assez  pour  prouver  qu'il  a  cru  le  péché 
originel,  quoiqu'il  dise  ^  expressément  en  un 
endroit  que  nous  n'avons  rien  à  craindre  de 
la  désobéissance  d'Adam,  personne  n'étant 
condamné  pour  le  péclié  d'autrui;  car,  outre 
que  cet  endroit  n'est  point  entier, rien  n'em- 
pêche de  l'entendre  en  ce  sens,  que  le  péché 
d'Adam,  quelque  terribles  qu'en  aient  été  les 
suites,  n'a  cependant  jamais  été  à  craindre 
comme  un  obstacle,  à  l'égard  de  ceux  qui  ont 
voulu  efficacement  leur  salut. 

17.  En  effet,  une  autre  preuve  qu'Eusèbe 
était  fortement  persuadé  que  ce  péché  d'A- 
dam a  été  uni  à  tout  le  genre  humain,  c'est 
qu'il  dit  au  livre  de  la  Démonstration  évangé- 
lique  que  ^,  comme  la  mort  était  entrée  dans 
le  monde  par  la  faute  d'un  homme,  et  que 
tous  étant  tombés  dans  la  perdition  dès  le 

pullis  suis  ita  concinnat,  ut  a  quibusvis  insidiatoribus 
facile  lahefactari  7ion  possit.  At  paire  avalante,  serpens 
quia  nidum  adiré  nequit,  virus  suum  ipsis  procul  infun- 
dit.  Observât  enim  qua  ventus  perflei,  atque  inde  vene- 
num  suum  pullis  exhalât,  ut  intereant.  Sed  pater  eorum 
rursus  advotans,  ac  naturali  ratione  iiisidias  perspica- 
tus,  novit  et  ipse  quo  pacto  reviviscere  possint.  Nubem 
enim  observât  et  in  sublime  votât,  ac  supra  caput  illo- 
rum  sensim  volitat,  lateraque  pennis  vehementius  qua- 
tiens,  sunguinis  guttas  ipsis  exprimit  et  emittit  :  illœ 
vero  per  nubem  stillantes,  vivificam  mortuis  vini  effe- 
Tunt,  atque  ita  illi  excUantur.  Pelicanus  itaque  pro  Do- 
mino accipitur,  pulli  pro  primis  pareniibus,  nidus  pro 
paradiso,  serpens  pro  apostaia  diabolo.  Insufflavil  ergo 
ille  per  inobsequentiam  primis  parentibus  in  paradiso 
positis,  mortemque  invexit  illis.  Christus  vero  amore 
nostri  permotus,  in  cruce  exaltatus,  ac  in  latere  vulne- 
ratus,  vivificum  inde  sanguinem  slillare  fecit,  nosque 
mortuos  per  nubem  Sancti  Spiritus  vivificavit,  Euseb.j 
Comment,  in  Psalm.  a,  p.  C54. 

'  Eustib.,  lib.  I  adv,  SabelL;  Opuscul.  Sirm.,p.  4  et 
14.  Voyez  l'art.  13. 

-  Non  iimebo  itaque  Judœ  proditionem  in  tenipore 
crucis;  quandoquidem  neque  singuli  homines  Adami 
inobsequentiam  timere  debent  :  liane  quippe  calcaneum 
iniquitatis  ejiis  esse  subindicavimus,  Nemo  enim  prop- 
ter  alterius  nequitiam  condemnatur .  Euseb., Gomment. 
in  Psal.  XLVm,  p.  206. 

5  Quia  per  hominem  mors  intravit  in  mundum,  ait 
Apostolus,  idcirco  adversus  mortem  victoriam  oblineri 
per  eumdem  hominem  oporiuit,  et  quod  mortis  fuerat 
corpus,  vitœ  corpus  declarari,  et  peccati  regnum,  quod 
prius  in  corpore  mortali,  vim  suam  exercebat,  deleri 
usque  adeo,  ut  non  amplius  illi  peccatum,  sed  justitia 
dominarelur  ;  et  quoniam  ex  peccatis  corporis  antea 
cunctis  horninibus  ruina  facta  est ,  merito  rursus  per 
omnis  peccati  expers  corpus,  omnique  prorsus  malitia 
intactum,  trophœa  adversus  liostes  erigenda  fuerunt. 
Euseb.,  lib.  VII  Demonst.,  p.  313. 

"  Tandem  vero  Hebrœorum  lecje  apud  omnes  divul- 
gaia,  et  instar  suavissimi  odoris,  per  universas  génies 


commencement  par  les  péchés  du  corps,  îl  a 
fallu  que  le  même  homme  et  le  même  corps, 
mais  entièrement  pur  de  la  malice,  c'est-à- 
dire  la  nature  humaine  dans  Jésus-Christ,vain- 
quît  la  mort  et  détruisît  le  règne  du  péché. 
Dans  le  Commentaire  sur  Isaïe,  faisant  allu- 
sion au  célèbre  passage  de  Job,  il  reconnaît 
que  personne  n'est  exempt  de  l'ordure  du  pé- 
ché, pas  même  l'enfant  dont  la  vie  n'est  que 
d'un  jour,  si  ce  n'est  Jésus-Christ.  Il  décrit  en 
divers  endroits  de  ses  ouvrages  les  biens  in- 
finis que  Jésus-Christ  a  apportés  au  monde 
par  son  incarnation,  et  remarque  *,  comme  un 
effet  merveilleux  de  la  sagesse  de  Dieu,  qu'il 
n'ait  envoyé  son  Fils  qu'après  que  la  loi  de 
Moïse  eût  été  connue  dans  toutes  les  nations, 
et  qu'avec  le  secours  des  législateurs  et  des 
philosophes,  elle  en  eût  adouci  et  policé  les 
mœurs  au  point  d'étabUr  entre  elles  une  pro- 
fonde paix  avec  l'amitié  et  le  commerce.  H 
défend  °  la  réalité   de  l'incarnation  et  ensei- 

late  diffusa  :  cum  ex  illa  plerœque  nationes  legumlato- 
rum  ac  phitosophorum  opéra  mitiores  jam  sensus  hau- 
sissent,  et  morum  feritas  atque  immanitas  in  mansuetio- 
rem  cultum  conversa  esset,  adeo  ut  profunda  pax  et 
amicitia,  mutuaque  inter  mortales  commercia  intercédè- 
rent :  tune  demum  reliquis  etiam  hominibus,  cunctisque 
per  orbem  terrarum  gentibus,  utpote  jam  prœparaiis, 
et  ad  notitiam  Dei  Patris  percipiendam  idoneis  ipse 
ille  virtutum  magister,  et  Patris  sui  in  omnibus  bonis 
minister,  divinum  et  cœleste  Dei  Verbum,  in  hominis 
specie  nullatenus  a  corporum  nostrorum  nafura  diversi, 
simul  cum  ipso  Romani  imperii  exordio  apparens,  ea 
fecit  et  pertulit  quœ  Prophetarum  oraculis  consentie- 
bant  :  quibus  hominem  pariter  ac  Deum  admirabilium 
operum  effectorem  in  terras  venturum  esse,  et  Patris 
cullum  ac  religionem  cunctis  gentibus  traditurum  :  inu- 
sitatam  quoque  ejus  nascendi  rationem,  novam  doctri- 
nam,  miracula  ad  hœc,  mortis  genus  et  resurrectionem, 
postremo  divinum  in  cœlos  reditum  olim  prœdixerant . 
Euseb.,  lib.  I  Hist.  eccles.,  cap.  2,  p.  9  et  10. 

^  Quoniam  igitur  ex  07nnibus  quœ  terrarum  ambitu 
continentur  animantibus,  homine  carius  Deo  nullum  est, 
qui  cum  Dei  Verbo,  cujus  nmnu  cum  animo  ratione  prœ- 
dito  creatus  est,  necessitudine  quadam  et  affinitate  con- 
jungitur  :  merito  quidem  cœleste  Ycrhum  quod  hujus 
tanquam  dilecti  animantis  curam  gereret,  ad  universi 
generis  curutionem  venire  pronuntiant  ;  quippe  quod 
morbo  ac  furore  tam  insano  tcneretur,  ut  nec  Patrem 
Deum,  nec  propriam  naturœ  suœ  spiritalis  essenfiam, 
7iecipsius  Dei providentiam  rerum  omnium  conservalri- 
cem  agnosceret,  sed  in  brutœ  animantis  conditiontm 
prope  degenerasset  ;  propterea,  inquam,  Servatorem  ac 
medicum  ad  liomines  accessisse  testaiitur,  sic  tamen  ut 
neque  suam  ipse  naturam  exuerit,  neque  videntibus  er- 
rorem  ullum  obtulerit,  sed  ambo  illa;  hoc  est  tam  quod 
cerni  oculis  non  poterat,  quam  quod  sub  aspectum  cade- 
lat,  vera  retinuerit.  Idem  enim  et  verus  liomo  cerneba- 
tur,  et  verum  simul  Dei  lerbum  erat,  quod  nullis  prœs- 
tigiis  utebatur,  nec  aspicienlibus  illudebat  :  quemadmo- 
dum  etiam  Platoni  numen  ab  omni  mendacio  alienum 
esse  debere  videbatur.  Itaque  Deus   Verbum,  simples 
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gne 


clairement  l'iinion  des  deux  natures  en 


Jésus-Chris  '.  Plein  d'amour  pour  les  hom- 
mes, Jésus-Christ  est  venu,  ainsi  qu'un  méde- 
cin charitable,  pour  panser  et  guérir  leurs 
plaies;  il  a  '  procuré  le  salut  de  tous  dès 
le  principe  ;  et,  étendant  ses  soins  jusqu'à 
ceux  qui  étaient  détenus  dans  les  enfers,  il  y 
est  descendu  après  sa  mort  pour  les  en  déli- 
vrer et  établir  son  empire  souverain  sur  les 


morts  comme  sur  les  vivants  ;  au  *  moment 
oi!i  il  expira  sur  la  croix,  le  Verbe  se  sépara 
du  corps,  ce  qu'il  faut  entendre,  qu'il  permit 
que  son  âme  en  fût  séparée,  puisqu'il  est  cer- 
tain que  le  Verbe  n'a  jamais  quitté  ce  qu'il  a 
une  fois  pris.  Ainsi  Eusèbe  lui-même  appelle" 
le  corps  mort  de  Jésus-Christ  le  corps  du  Ver- 
be. Dans  sa  passion  '*,  il  fut  attaqué  par  l'es- 
prit de  crainte  et  de  frayeur  qui  travaille  à 


admodum  vemxque  cum  essef,  tam  reipsa  quam  ora- 
tione,  nec  per  sese  mutabatur,  nec  alios  aut  simulata 
specie,  aut  verbis,  aut  signorum  ostentis,  aut  visis,  aut 
somniis  in  errorem  indmebat.  Quœcumque  enim  ipsum 
tanquam  animwum  ratione  prœditorum  medicum,  ad 
salutem  generi  hominum  universo  afferendam  prœstare 
decuit,  ea  vere  non  specie  tenus  per  eum  quem  assump- 
sit  hominem  cuncta  perfecit.  Euseb.,  lib,  XIII  Prœpar., 
p.  648  et  649. 

*  Itaque  communi  more  ne  versari  quidem  nobiscum 
haud  indignum  sua  majestate  judicavit;  intérim  tamen 
nusquam  desinens  esse  quod  erat,  sed  in  homine  pariter 
Deum  conservons.  Itaque  statim  in  primo  ad  hermines 
descensu,  cum  Deo  divinam  commiscet  nostri  ortus  ad- 
mirabilitatem  :  quippe  qui  more  nostro  sit  editus,  et 
mortalis  instar,  hominem  indutus,  sed  non  tanquam 
honio,  verum  ut  Deus,  de  purissima  nullasque  experta 
nuptias  virgine  ;  nequaquam  vero  ex  concubitu  aut  cor- 
ruptione  ortum  ejus\qui  ipse  apparebai,  acceperit.  Euseb. , 
lib.  IV  Demonstr.,  p.  165. 

^  Sicque  etiam  Deus  Verbum  filius  hominis  dicebatw, 
et  quatenus  ad  homines  venerat,  utanimis  humanis  me- 
dicinam,  sanitatemque  afferret,  Jésus  nominabatur.  Ibi- 
dem. 

'  Vitœ  etiam  finem  extremum.  Cum  ab  hominibus 
discessit,  initio  ejusdem  par  cm  ae  similem  prœstifit- 
Etenim  usque  admortem,  atqueusque  ad  ipsos  mortuos, 
leges  erga  homines charitatis  ipsum  vocabant,  ut  eorum 
quoque  qui  antea  mortui  erant,  animas  revocaret  :  quan- 
doquidem  omnium  quicumque  a  condito  cevo  fuissent, 
salutem  ipse  curabat  :  nec  non  ut  sua  morte  deleret 
eum  qui  imperium  mortis  habebat,  quemadmodum  di- 
vina  docent  oracula.  Atque  in  hoc  quoque  promiscue 
inirsus  dispensationem  obivit  :  quippe  qui  tanquam  homo 
corpus  de  more  sepeliendum  reliquerit,  ab  eodem  vere 
corpore  tanquam  Deus  discesserit.  Cum  enim  altivj  vo- 
cem  emisisset  et  Patri  dixisset,  Cominendo  spiritum,  so- 
lutus  a  corpore  abiit  :  neutiquam  expectans  dum  mors 
ad  ipsum  atcederet,  sed  illam  cunctantem  ac  veluti  ces- 
santem,  acpotius  conjicientem  se  inpedes  et  fugitaniem, 
ipse  a  tergo  insequens  atque  impellens,  œternasque  ab- 
ditiorum  tenebrarum  portas  refringens,  et  moriuis  qui 
illic  catenis  mortis  impliciti  erant,  remeandi  ad  vitam 
iter  retrorsum  aperiens.  Hac  sane  ratione  etiam  corpus 
mortuum  excitatum  est,  multa  corpora  eorum  qui  dor- 
mierant  sanctorum,  surrexerunt  :  unaque  cum  ipso  in 
sanctam  ac  vere  cœlesiem  civitatem  ingressa  sunt,  ut 
merito  ex  hoc  in  sacris  litteris  dictum  sit  :  Absorpsit 
mors  quae  invaluerat.  Et  rursus  :  AbstuUt  Deus  om- 
nem  lacrymam  ab  omni  facie.  Ipse  vero  universi  Sal- 
vator  ac  Domtnus  noster,  qui  Christus  est  Dei,  victoriœ- 
que  reportator  dicitur,  in  propheticis  vaiiciniis  mortem 
objurgans  inducitur,  et  animas  solvens  quœ  illic  vinctœ 
detinebantur,  ubivictoriœ  hymnum  pronuntiat  ipsa  hœc 
plane  dicens  :  De  manu  inferni  eriplam  eos,  et  a  morte 


liberabo  eorum  animas.  Jalis  sane  illius  vel  usque  ad 
mortem  fuit  dispensatîo,  cujus  noti  unam  causam,  qui 
voluerit  quœrere,  sed  plures  inveniet.  Primam  namque 
illum  ipsum  verbum  docet.  ut  tam  in  moriuis  quam  in 
vivis dominaretur .  Euseb.,  lib.  Vf  Demonstr., -ç.  166  et 
107.  Quin  etiam  cum  manus  suas  expandisset  in  cruce, 
tum  quoque  manus  ejus  fugientibus  inimicis  et  eidem 
terga  dantibus,  in  tergo  inimicorum  fuerunt,  magisque 
etiam  cum  Patri  reddito  spiritu,  et  suce  camis  expers, 
et  eo  cpiod  assumpserat  corpore  nudatus,  qui  ipsa  vita 
erat,  ad  loca  inimicorum  descendit,  ut  et  mortem  et  re- 
liquas  quœ  adversus  ipsum  surrexerant  potestates,  dissi- 
paret  :  quas  quidem  verisimile  estcommunem  quemdam 
hominem  ac  reliquis  similem,  ratas  esse  illum,  itaque 
circa  emdem  stetisse,  et  quasi  unum  de  multis  adortas, 
atque  ubi  prœslantiorem  agnoverint ,  quam  ut  homo 
exisiimari  possit,  ac  diviniori  nalura  prceditum,  et 
conversas  esse  et  terga  illi  dédisse,  contra  quas  immissis 
manibus,  divinis  suis  et  acutis  sagittis  fugientes  exegit, 
ut  propterea  dictum  sit  :  Manus  tuas  in  tergo  inimico- 
rum tuorum.  Ibid.,  lib.  VII,   p.  377. 

*  Sic  plane  Dei  sermo,  qui  vitam  omnibus  impertit, 
cum  mortale  corpus  illud  quo  velut  instrumenta  ad  ho- 
minum salutem  usus  fuerat,  morte  ipsa  potentius  vellet 
ostendere,  vitœque  et  immortalitatis  suce  partîceps  red- 
dere;  utilem  admodum  subiit  dispensationem  corpus 
suum  ad  moclicum  tempus  deserens,  et  quod  erat  mortale 
morti  tradens,  ut  ejus  nafura  hoc  indicio  probaretur  : 
ac  deinde  paulo  post  illud  morti  adimens,  ut  divinam 
suam potentiam  dcclararet.  Euseb., orat.,  de Laud.Cons- 
tant.,  p.  654. 

^  Sic  sane  etiam  mortuum  illud  Verbi  corpus,  ubi  exi- 
guum  quiddam  virtutem  illam  Verbi  attigit,  tum  exci- 
tatum est  illico  et  revixit.  Euseb.,  lib.  IV  Demonstr., 
p.  170. 

'  Similia  namque  his  sunt  etiam  quœ  Psalmus  hic 
continet,  ubi  sic  ait:CoT  meum  contnrbatum  est  inme, 
et  formido  mortis  cecidit  super  me,  et  contexeruntme 
tonebrae:  quibus  verbis  contrariarum  potestatum  cona- 
tus  adversum  se  significat.  Quemadmodum  enim  in  pro- 
phetiis  nominatur  quidem  spiritus  fornicationis ,  irt  est 
illud  :  spiritu  fornicationis  aberraverunt,  et  aliv^]spiri- 
ius  erroris  in  deserto,  ita  etiam  spiritus  fuerit  formidi- 
nem  efjiciens  :  sane  ut  etiam  spiritus  rohoris  et  poten- 
tiœ  et  fortitudinis  ejus,  quœ  Deo  aliéna  non  est,  auctor. 
Quare  sic  etiam  dicetur  spiritus  timoris  ac  tremoris,  et 
rursus  alius  prœter  hos  spiritus  timoris  et  confusionis, 
qui  quidem  pêne  ut  ita  dixerim,  omnes  mortem  pro 
vera  religione  testimonii  gratia  subeuntes,  invadere 
consuevenmt,  ac  multo  etiam  magis  loiigeque  vchemen- 
tius  illum  aggressi  sunt,  qui  pro  omnibus  mortem  siisti- 
nuit  :  verumfamen  sive  spiritus  formidinis  et  mortis, 
sive  timoris  et  tremoris,  sive  alla  quœpiam  ejus- 
dem generis  potestas  illum  adorta  est,  ea  illum  non 
confregit;   propterea  quod  tanquam   gcnerosus    cerla- 
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ébranler  ceux  qui  exposent  leur  vie  pour  la 
défense  de  la  vraie  religion,  mais  il  terrassa 
cet  ennemi  et  sortit  victorieux  du  combat'; 
comme  homme,  il  a  joui  delà  vision  intuitive 
de  Dieu  dès  le  sein  de  sa  mère  ;  iP  était  sujet 
aux  passions  humaines,  mais'  sans  pouvoir 
pécher;  le  Père  a  véritablement  refusé  d'é- 
couter son  Fils  ',  quand  il  a  ^  prié  pour  être 
délivré  de  la  mort,  mais  pour  le  temps  seule- 
ment qu'il  a  prié  ;  car  il  lui  a  accordé  ensuite 
dans  sa  résurrection  tout  l'effet  de  sa  prière  ; 
il  est  mort  pour  tous  les  hommes ,  et  il  s'est 
offert  à  son  Père  en  sacrifice  pour  leur  salut, 
avec  ordre'  d'en  renouveler  la  mémoire  en 


tor  formidinem  quidem  mortis  confidentia  vitœ,  ipse 
enim  vita,  procid  deturbatam  abjecit.  Alium  autem 
qui  ipsum  invaserat  spiritum  timoris  et  tremoris 
efpcientem,  spiritii  confidentiœ  et  potentiœ  et  rohoris 
longissinie  a  se prœcipitavit  :  Euseb.,  lib.  X  Demomtr., 
p.  473. 

•  Cum  enimadhuc  intra  cellam  gestantis  nie  in  utero 
laterem,  te  iamenDeum  meum  videbam,  tanquam  isqui 
inconfusus  et  imperturbatus  in  tanta  communicatione 
corporel  oneris  permansissem ,  ac  potius  incorporem 
tune  quoque  fuerim,  et  ab  omnibus  vinculis  liber.  Ibid., 
lib.  X,  p.  500. 

2  Quandoquidem  cum  Dei  Verbtim  essef,  et  placidt  et 
formam  servi  accipere  et  communi  omnium  nostrum 
domicilio  copuluri,  patientium  membrorum  labores  in 
seipsum  assumpsit,  et  nostras  valetudines  infirmitates 
suas  fecit,  et  ex  leç/ibus  hummiitutis,  pro  omnibus 
nabis  et  dolores  et  labores  sustinuit.  Ibid.,  lib.  X, 
p.  467. 

^  Nam  hi  sunt  qui  hoc  loco  divites  appellantur;  quos 
non  diu  postea  ira  Dei  invusit,  quia  impeccabilem  Chris- 
tum  tuli  supplicio  dediderant.  Quia  iniquitatem  non 
fecit,  neque  dolum  in  ore  suo.  De  ejits  seu  verbo.  seu 
opère,  impeccabilitate  loquor,  quant  in  omni  vita  sua 
obtinuit.  Nemo  igitur  purus  fuit  a  sorde,  etiamsiunius 
diei  fuerit  vita  ejus,  nisi  ipse.  Euseb.,  Comment,  in 
Isai.,  p.  558. 

'  Mirum  aidem  in  modum  dicitur  :  Tempore  acceplo 
exaudi vi  te.  lllud  porro  erat  tempus  resurrectionis  ejus. 
Nam  passiotiis  tempore  clamavit  Servator  his  vcrbis  : 
Pater,  si  possibile  est,  traaseat  a  me  calix  iste;  deinde 
ut  abnueniem  Patrem  vidit,  ait,  Pater,  si  non  potest 
bic  trausire,  fiât  voluntas  tua.  Hanc  itaque  orationem 
ad  tempus  accipiens  Pater,  post  passionem  et  post  des- 
censum  in  infernum,  ipsum  resurrectionis  tempus  signi- 
ficans,  ait  illi  :  Tempore  accepte  exaudivi  te,  etc. 
Ibid.,  p.  544. 

^  Quod  autem  illud  est  optatissimiim  et  desideratis- 
simum  tempus  quo  implenda  esse  dicuntur  quœ  de  Sione 
promissa  suid?  Illud  est  tempus  resurrectionis  tuœ,  Do- 
mine. Quia  enim  peccatum  mundi  sublutum  venisti  :  nec 
oportebat  tantum  illum  Seroatorem  pro  paucis  pcccato- 
ribus  venire  et  pati,  cum  instaret  tempus  quo  diclum 
est:  Omnes  peccarunt  etgloriaDeiprivantur,  tuucpro 
omnibus  mortemdegustasti.  Euseb. , Gomment.  inPsal. 
CI,  p.  CSG. 

'  Ilaque  post  omnia,  quasi  mirabilem  quamdam  victi- 
mam.  sacrificiumque  eximium  Patri  suo  operatus,  pro 
nostra  omniumque  salute  obtulit,  ejusque  rei  memoriam 


l'offrant  eux-mêmes  à  Dieu  pour  sacrifice.  Les 
Juifs  '  l'ont  fait  mourir  le  jour  même  de  la  fête 
de  Pâques  ;  il  '  est  nommé  Fils  de  Dieu,  même 
selon  la  chair,  à  cause  de  son  union  avec  le 
Verbe,  et 'la  sainte  Vierge  est  véritablement 
mère  de  Dieu. 

18.  Quoique  Eusèbe  accorde  beaucoup  au 
libre  arbitre,  soit  parce  que  la  philosophie 
platonicienne  lui  avait  inspiré  des  sentiments 
trop  avantageux  de  la  nature  de  l'homme  , 
soit  parce  qu'il  combat  ordinairement  dans 
ses  écrits  la  nécessité  du  destin,  il  n'a  jamais 
prétendu  exclure  le  secours  de  la  grâce,  sans 
laquelle  il  reconnaît '"expressément  que  nous 


ut  nos  ipsi  Dec  pro  sacrificio  offerremusinstituit.  Euseb,, 
lib.  I  Demonst.,  p.  36. 

'  Gloriati  sunt  qui  oderunt  Deum  in  medio  solemni- 
iatis  ejus,  et  merito  quidem.  Qida  enim  ipsi  primi  lo- 
cum  incolentes  in  medio  solemnitatis  ejus  impias  contra 
Christum  Dei  extulere  manus,  ctamoribusque  impiis  et 
nefariis  iisi,  in  ipso  Paschœ  die  sanguinem  ejus  super 
se  et  supjer  ftlios  suos  expetierunt ;  jure  in  medio  solem- 
nitatis invadebai  eos  ira  Dei  ;  ita  ut  alia  prophetia  im- 
pleatur  qua  de  illis  dicitur  :  Etconvertamsolemnitates 
vestras  in  luctum,  et  celebritates  vestras  in  planctum. 
Euseb.,  Comment.,  in  Psal.  lxxiii,  p.  438. 

8  Hic  vero  ipse  jam  memoratus,  videlicet  cornu  illud 
Davidis,  qui  ex  semine  ejus  nasciturus  est,  Patrem  vo- 
cabit  Deum,  utpote  qui  dignus  habitus  sit  in  quo  habi- 
taret  unigenitus  Filius  Dei,  et  qui  ipsi  copularetur  et 
jungeretur.  Quapropter  ipse  Deus  Verbum,  primogeni- 
tus  omnis  creaturœ,  qui  ante  promiserat  et  dixerat  :  In 
nomine  meo  exaltabitur  cornu  ejus,  proprium  meum 
et  propriam  dignitatem  tradens  ei,  qid  ex  semine  David 
nasciturus  est,  primogenitum  ponet  illum  ;  ut  etiam  il  le 
secundum  carnem  ex  semine  David  natus,  Filius  Dei  vo- 
cettir^  et  ob  suant  cum  unigenito  Dei  conjunctionem,  pri- 
mogenitus  nuncupetur.  Hœc  enim  in  causa  erant  quod 
exaltandum  eum  esse  promitleret  dicens  :  In  uomiue 
meo  exaltabitur  cornu  ejus.  Nomen  quippe  suum  Filius 
Dei  unigenituSy  Filio  David  secundum  carnem  dédit. 
Ibid.,  in  Psalm.  Lxxxvui,  p.  571. 

9  His  arbitror  declarari  non  ex  semine  viri,  sed  ex 
Spiritu  Sancto,  carnalem  generationem  constitui,  Nam 
quemadmodum  superne  de  cœlo  defluens,  sic  in  utero 
prœgnantis  mairis  ejus,  carnis  constitutio  facta  est  in 
infantia  ipsius.  Pro  illo  aidem  ex  ventre,  sive  ex  utero, 
hebraicmn  liabet  Mariam.  Aliquo  autem  narrante  novi, 
hebraicam  vocem  hic  Mariam  meminisse  :  nam  illud, 
Mariam,  Mariœ  nomen  significat,  ita,  ut  his  nominatim 
Deipura  commemoretur,  Six  toJtuv  ttiç  Qiorôxov  /ivvi/M- 
vsjOsi'jïîs.  Ibid.,  in  Psal.  cix,  p.  703. 

if  Cave,  inqidt,  jndes  te  tua  virtute  passe  tantœ  prœ- 
dicationi  ministrare.  Nihil  quippe  eras,  nec  quidquam 
agcre  potuisses,  nisi  ego  tecum  eiistens  tecumque  am- 
bulans,  apud  omnes  génies  te  corroborassem,  teque  pa- 
tientia,j)erseverantia  et  virtute  muniissem  ;  uttibiEvan- 
gclium  omnibus  prœdicanti  impedimentum  nullum  oc- 
curreret.  Euseb.,  Comment,  in  Isai., p.  514.  Alia  quoque 
senlentia  Deum  vocat  fortitudinem,  humanam  confifens 
infirmitatem,quœ  sine  Deo  nihil agere  valeat;  quarc  sic 
o't  Paulus: Omnie.  possum  in  Cbristo  qui  me  confortât. 
Ibid  ,  in  Psal.  xvil,  p.  60. 
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ne  sommes  rien  et  que  nous  ne  pouvons  rien 
faire.  Il  enseigne  donc  cpie  '  Dieu,  ayant  prévu 
ceux  qui  devaient  être  bons  ou  mauvais ,  sui- 
vant le  choix  qu'ils  feraient  du  bien  ou  du 
mal ,  a  prédestiné  les  uns  et  réprouvé  les  au- 
tres ,  avant  même  qu'ils  fussent  nés  ;  mais , 
en  fondant  ainsi  la  prédestination  sur  la  pres- 
cience des  mérites,  il  établit  clairement  que^ 
ces  mérites  nous  sont  tellement  propres,  qu'ils 
sont  eu  même  temps  l'effet  de  la  grâce  que 
Dieu  donne  également  à  tous;  et  c'est  en  con- 

•  Quemadmodum  igitur  cum  eos  prœsdvisset  quiama- 
turi  ipsuni  erant,  etiam  prœdestinavit  ;  sic  et  impios 
cum  prœvidisset  justitiam  loeuturos  ;  uipote  qui  nos- 
sent  illam;  sed  ipsam  tamen  non  operibus  adiiuros  esse, 
quia  injustitiam  manibus  complicaiwi  erant,  ideo  alie- 
navit  eos  a  vulva,  et  vel  antequam  fièrent,  in  enmntium 
et  mendacia  loquentium  numéro  in  se  computavit ;  per- 
misitque  tamen,  etsi  taies  futures  esse  nosset,  ut  palam 
prodirent,  quo  prœstantia  justm^um ,  religiosorumque 
hominum  ex  pejorum  comparatione  eluceret,  Nam  cum 
ex  una  omnes  naturaconstarent,  libero  usi  arbitrio,  alii 
quidem  bonum  sponte  elegerunt;  alii  contrariam  iniere 
viam.  At  excelsus  et  magnus  ille  universorum  judex, 
utrique  ordini  prœsidens,  pro  mérita  cuique  tribuit. 
Quare  sui  amatores  gloria  adfecit,  conformes  imagini 
filii  sui  exhibens,  quippe  qui  amorem  erga  se  operibus 
comprobaverint  ;  alios  vero  ipsis  oppositos,  utpote  qui 
sese  ab  ejus  gratia  abalienaverint,  dejicit,.,  ipsi  talem 
finem  exitumque  sibi  procurarunt,  Euseb.,  :  Comment. 
in  Psal-  Lvu,  p.  258  et  259. 

^  Quos  prœscientia  sua  prœvertens  Deus,  antequam  in 
lucem  prodirent,  taies  futuros  esse  noverat;  sed  tamen 
concessit  ut  nascereniur,  ac  in  lucem  venirent,  gratia 
sua  ipsis  quoque  concessa,  ut  palam  eorum  propositum 
fieret.  Siquidem  et  ordinem  justorum  reetam  ac  minime 
deflexam  viam  suapte  voluntate  initurum  prœvertens 
Deus  noverat.  Deinde  utrique  ordini  liberum  arbitrii 
motum  dimisif,  concedens  ut  in  stadio  cursum  confice- 
rent.  Ac  cum  universos  natura  similes  constituisset,  vo- 
luntate propria  quemque  meliora  deligere  pariter  per- 
misit,  illi  vero  utpote  qui  sui  ipsorum  Domini,  suijuris, 
ac  liberi  qiioad  motum  essent,  arbitratu  sua  disjuncii 
sunt,  aliis  reetam,  obliquam  aliis  viam  cooptantibus . 
Ideo  justus  ille  judex  utrique  ordini,  seu  cerfaminis 
arbiier,  congruenti  acdebito  fine  dignos  rémunérât,  non 
hominum  ritu  ex  actuum  eventu  cujusque  mores  edis- 
eens,  verum  uipote  Deus  omnia  cognoscens,  ante  origi- 
nem,  Quare  alii  quidem  antequam  cœteris  noti  essent, 
ab  co  alienaii  sunt  ;  sancti  vero  electione  dignaii  sicuii 
Jeremias  propheta,  cui  dixit  Deus  :  Antequam  te  forma- 
rem  in  utero  novi  te,  et  antequam  exires  de  vulva 
sanctificavi  te.  Ibid.,  p.  258. 

3  Hœ  sunt  retributiones  nobis  a  Deo  concessœ  :  primo 
propitiationem  pomit  pro peccatisnosiris,  quœ  in  errore 
et  idololatria  admisimus:  singulisque  eorum  propitius 
ille  fuit,  supplicationem  prœvertens,  vtniamque  tribuens 
per  propitiationem  suam  quœ  Christus  est;  secundo  quia 
etiam  post  remissionem,  te,  o  anima,  infirmari  contigit 
in  humanos  offectus  delapsam  :  et  has  œgritudines  Ser- 
vator  rationabilibus  et  spiritualibus  remediis  quœ  in 
divinis  ejus  scripturis  fundata  sunt,  curavit,  ad  hœc 
tertio,  vitam  tuam,  quœ  in  eorruptionem  cessura  et  a 
morte  absorbenda  est,  secundum  Ulud  :  Anima  quse 
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séquence  du  bon  et  du  mauvais  usage  que  Dieu 
prévoit  que  nous  en  ferons  par  notre  libre  ar- 
bitre, qu'il  nous  prédestine  ou  nous  réprouve. 
Souvent  même  Eusèbe  attribue  ^  toute  l'œuvre 
de  notre  salut  à  la  grâce  et  à  la  miséricoi-de 


de  Dieu,  d'autant  plus ,  dit-il,  que  *,  quelque 
longue  que  soit  notre  persévérance  dans  la 
pratique  de  la  vertu,  elle  est  beaucoup  au-des- 
sous de  la  vie  éternelle,  dont  il  veut  bien  la 
récompenser.  D.  ne  laisse  pas  d'approprier  à 
l'homme  les  ^  premiers  pas  ou  les  premiers  ' 

peccaveritj  ipsa  morietur,  misericordiœ  suœ  consenta- 
neam  rem  agens,  ac  prœmium  pro  te  morti,  sanguinem 
unigeniti  tribuens ,  liberavit  ;  quarto  propria  clementia, 
misericordia,  et  miserationibus  tisus  ;  quia  nemo  ex  ope- 
ribus jusiificatur ,  adoptionis  te  gratia  coronavit.  In 
summa  hic  te  peceatorum  venta  donavit,  morborum 
animi  medelam  tribuit,  necnon  spem  resurrectionis  pi- 
gnus  Spiritus  :  ac  te  incorruptionis  veste  induit,  gratia 
sua  salvum  fecit.  Nam  gratiœ  et  clementiœ  corona  est. 
Ibid.,  in  Psal.  cil,  p.  660. 

*  Neque  enim  quispiam  ex  débita,  aut  exjustitiœ  suœ 
mérita  cœlestia  adipiscetur,  quamobrem  alibi  dicetur  : 
Quid  enim  mihi  est  in  coelo?  Sed  totum  Dei  miseri- 
cordia et  humanitate  datur,  qui  modica  prœsiantibv^, 
magna  elargitur.  Quod  his  verbis  significatur  :  Quoniam 
melior  est  misericordia  tua  super  vitas.  Nam  etiamsi 
quis  longœvus  et  annosus  in  hac  vita  sit,  ila  ut  in  mul- 
tis  annorum  periodis  multarum  vitam  expleat  ;  hoc  sane 
nihil  est  misericordiœ  Dei  comparatum,  quœ  vitœ  œter- 
nœ  et  cœlestium  bonorum  causa  est,  Ibid,,  in  Psal.  Lxll, 
p.  302. 

^  Ad  te.  Domine,  levavi  animam  meam,  Deus  meus, 
in  te  confido,  non  erubescam.  Hœc  ait  quasi  in  altum 
et  actus  et  translatus,  ut  qui  animam  suam  ab  infimis 
rébus  abstraciam  sublimem  egerit,  atque  affectu  eam 
sursum  ac  Deo  vicinam  constituerit,  et  martalia  huma- 
naque  aversatus,  ad  Deum  se  sineero  corde  converterit, 
Deindeque  ait  :  Non  mihi,  sed  tibi  Dea  mea  confisus, 
multaque  usus  fiducia,  talem  rem  aggressus  sum.  Qui 
omnia  qu<s  sub  aspectum  et  sensum  cadunt  contempsit, 
et  ad  incorporeum  invisibilemque  Deum  animam  evexif; 
Deum  ut  possessum  abs  se  bonum,  fidenter  invocat,  qua- 
propter  dicit  :  Deus  meus,  in  te  confido.  Quœ  ad  me 
attinent,  inquit,  ita  se  habent.  Cœterum  precibus  mihi, 
divinoque  tua  auxilio  opus  est,  ut  ne  a  scapo  aberrem, 
neve  ceu  a  prœalto  cacumine  lapsus  atterar.  Quare  ob- 
secro  rogoque,  ne  ab  inimicis  mets  pudore  suffundar,  et 
irridear  :  quod  sane  tuo  Dei  mei  auxilio  obtineba.  Ibid  , 
in  Psal.  XXIV,  p.  91. 

8  Omnia  ad  Deum  viri  sancti  referunt,  docentes  nihil 
tios  sine  Deo  passe.  Nisi  enim  in  me  manseritis,  inquif, 
nihil  potestis  facere.  Sed  fartasse  non  nema  dixerit  : 
Siamniaad  Deum'referuntur,  ubi  est  idquod  meœ  facul- 
tatis  est?  Sin  minus  ubique  sane  miscet  ea  quœ  a  Deo 
sunt,  cum  iis  quœ  in  nostra  sunt  patestate.  A  Dea  certe 
illud  est  :  Legem  pone  mihi,  Domine,  viam  justifica- 
tionum  tuarum  :  nosirarum  autem  partium  est  illud, 
et  exquiram  eam  semper.  A  Deo  rursum  postula  :  Da 
mihi  intellectum  et  scrutabor  legem  luam,  ad  me  vero 
pertinet  illud  :  Et  custodiam  illam  in  toto  corde  meo. 
Tertio  item  a  Deo  id  expecta  :  Deduc  me  in  semitam 
mandatorum  tuorum  :  quid  autemad  me  spectat?  Quia 
ipsam  volui,  videlicet  legem  supra  memoratam;  ita  ut 
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le  portent  vers  Dieu;  mais,  malgré  ces  préju- 
gés de  la  nature  corrompue,  il  reconnaît  en 
divGis  cniroits  la  nécessité  de  la  gi-fice  et  le 
pouvoir  absolu  qu'elle  a  sur  la  volonté  de 
l'homme,  sans  néanmoins  blesser  sa  nature. 
Toutes  ses  actions  ',  dit-il,  celles  qui  lui  sont 
naturelles  et  celles  qu'il  produit  par  sa  liberté, 
sont  soumises  à  la  volonté  de  Dieu,  d'autant 
qu'il  est  auteur  de  notre  liberté  aussi  bien  que 
de  notre  nature ,  et  que  c'est  de  toutes  choses, 
sans  exception,  qu'il  faut  entendre  ces  paroles 
de  l'Ecriture  :  //  a  dit,  et  toutes  choses  ont  été 
faites  ;  il  a  commandé ,  et  elles  ont  été  créées. 
Dieu  ^,  qui  est  le  Seigneur  de  l'univers,  ayant 
résolu  de  le  purifier  du  péché  et  de  lai  faire 
considérer  sa  lumière,  cela  ne  pouvait  man- 
quer d'arriver,  d'autant  que  tout  ce  qu'il  veut 

petamus  ut  quœ  a  Deosunt  adsint  nohis ,ea  promittentes 
quœ  nosfrœ  facultatis  sunf,  neque  irrita  illa  facientes, 
ne pacta  cum  Deo  nostra  violemus.  Euseb.,  Comment. 
in  Psal.  CXVIII,  p.  720. 

1  Idem  enim  ille  Deus ,  qui  totius  imiversi,  eorum 
quoque  simul,  quœ  seu  Hbertutis  nostrœ  sunt,  seu  natu- 
rœ,  seu  casus,auctor  omnium  molitorque  celebi'atur .  Nam 
illud  divinœ  Scripturœ  de  nulla  re  non  accipiendum  est  : 
Ipse  dixit,  et  factasunt;  mandavit,  et  creata  sunt.  Eu- 
seb., lib.  VI  Prœpar.,  p.  246  et  247. 

*  Quoniam  igitur  deliberavit  Dominus  qui  Deus  est 
universi,  purgare  illum  a  plaça  et  ostenclere  in  lucem  : 
neeessario  uiique  qui  voluit,  id  faciet  quod  voluit,  Nihil 
est  enim  eorum  quœ  vult  quod  non  fiât.  Euseb.,  lib.  III 
Demonstr.,  p.  99  et  100. 

3  Rursus  autem  et  ad  ea  quœ  nostri  sunt  juris ,  propria 
nohis  inest  voluntas,  ad  alterutram  partem  scilicet  vel 
virtutem,  vel  vitium  delectu  libero  declinandi,  Deus 
porro  Dominus  rerum  omnium  princepsque  recta  ra- 
tione  singula  transigit,  secundum  naturam  per  omnia 
circumcurrens.  Euseb.,  Advevs.  HierocL,  p.  544. 

'  Jure  itaque  hoc  loco  totius  sermonis  finem  facit  his 
verbis:  Et  gloriamini  iu  illo  omnes  recti  corde.  Neque 
de  vobis  ipsis  magnifiée  sentiatis,  sed  de  ipiso  Domino, 
qui  vobis virtutis  omnis  auctor  fuit .  Euseb., Comment. 
in  Psal.  SXXI,  p.  123. 

'  Omnis  copia  bonorum,  per  tuam  mihi  gratiam  con- 
fertur...  et  sane  Deus  mirabilia  facit  in  Sanctis  suis  : 
quia  in  ipso  virtutis  exercitio,  qui  secundum  Deum  sa- 
pientes  sunt ,  aliis  prœstant  hominibus.  Non  eadem 
quippe  in  Martijribus  verifatis,  in  Apostolis  et  Prophetis 
fortiludo  est,  atque  in  cœteris  qui  sese  strenue  gesserunt  : 
neque  vero  Josephi  et  Susannœ  temperantia,  continen- 
tiaque,  aliorum  contincntiœ  similis  est.  Eadem  prorsus 
ratione  reliquas  Sanctorum  virtutes  Deus  mirabiles  effi- 
cit,  ita  ut  iticomparabili  prœcellentia  in  quaque  re,  inter 
cœteros  virtutis  studiosos  homines  emineant.  Cum  igitur 
adeo  mirabiles  sint  Dei  in  sanctis  suisvoluntates,  mul- 
tiplicantur  Sanctorum  infinnitates,  cum  videant  se  di- 
vinœ virtuti  ac  magnitudini  nmltum  impares  esse.  At- 
iamen  etiamsi  memoratœ  eorum  infinnitates  multipli- 
eentur,  non  hœrent  diu  neque  manent  in  ipsis,  sed  cou- 
festim  abscedunt.  Nam  vix  dum  eas  adverterint,  cum 
continuo  evanescant;  quia  multum  illi  valent,  Christo 
ipsis  vires  prœslante  secundum  illud  :  In  Deo  facieuuH 
virtutem.  Ibid.,  in  Psal,  xv,p.  53, 


a  toujours  son  effet.  Bien  que'  nous  ayons 
une  volonté  capable  de  se  porter  par  son  pro- 
pre chois  à  la  vertu  ou  au  vice,  Dieu  fait  néan- 
moins tout  ce  qu'il  veut,  parce  qu'il  pénètre 
toutes  choses  d'une  manière  conforme  à  leur 
nature  ;  il  *  est  auteur  de  toute  vertu,  et  ^  tout 
ce  que  nous  faisons  de  bien  nous  vient  de  sa 
grâce;  notre  propre  infirmité  ^  nous  faisant 
sans  cesse  pencher  vers  le  mal,  le  remède  à 
cette  faiblesse  de  l'âme  est  une  force  qui  nous 
vient  de  Dieu,  avec  laquelle  celui  qui  l'a  re- 
çue peut  dire  avec  saint  Paul  :  Je  puis  tout  en 
celui  qui  me  fortifie  ;  ce  secoiu's  '  nous  est  tou- 
jom's  nécessaire  pour  assurer  nos  pas  dans 
ses  voies  ;  c'est  lui  '  qui  empêche  nos  chutes 
et  qui  nous  relève  lorsque  nous  sommes  tom- 
bés ;  il  ^  nous  fait  entrer  dans  l'Eglise,  il  '°  nous 

*  Nam  omne  delictum  ex  infirmitate  oritur,  quia  ani- 
ma ad  pravos  semper  affectus  inclinatur  :  quapropter 
ad  servatorem  et  medicum,  Dei  scilicet  Filium  confugiU 
Nam  cum  in  animam  rationabilem  advenit,  utpote  Ver- 
bum  et  ratio  Dei,  ejus  irrationabiles  motus  éliminât  ;  ut 
sapientia  ab  insipientia  ipsam  libérât,  ut  Justitia  ab 
injustitia,  ut  veritas  a  mendacio.  Hobustas  porro  animi 
vires  subindicat,  cum  ait  conturbafa  esse  ossa  sua,  qui' 
è!«  viriliter  violentis  animi  motibus  obsisfere  solebat. 
Quod  in  sequentihus  déclarât  :  Et  anima  mea  turbata 
est  valde.  Medela  autem  pro  infirmitate  animœ,  est  a 
Deo  collata  virtus,  quam  quisquis  obstinet,  ait  :  Omnia 
possum  in  Christo,  qui  me  confortât.  Ibid.,  in  Psal. 
vjj  p.  33. 

'  Exemplar  nobis  admovet  Salvator;  admonetque  ut 
ne  anirno  frangamur ,  tum  ne  magnum  de  nobis  ipsis 
sapiamus,  planeque  compertum  ac  persuasum  habea- 
mus,  nos  divino  semper  egere  auxilio  ,  ut  non  movean- 
tur  vestigia  nostra ,  utque  pedes  nostros  in  semitis 
ejus  recle  componamus.  Ibid. ,  in  Psalmum  xvi  , 
p.  57. 

8  Te  opitulanie,  Domine,  a  nemine  adversum  me  bel- 
lante  prosternar.  Quod  si  casu  eveniat ,  ut  inconsidera- 
tione  mea  ab  adversariis  intercipiar,  tu  me  a  munibus 
eorum  redimas,  qui  una  adjutor  et  redemptor  esse  de- 
prehenderis.  Ibid.,  in  Psal.  xvin,  p.  75. 

9  Hœc  itaque  misericordia ,  hœc  gratia  tua  mihi  id 
boni  contulere,  ut  domum  et  Ecclesiam  tuam  in  domici- 
lium  possiderem,  ubi  commoralus,  idpote  in  sacris  Dei 
œdibus  et  in  sancto  Templo,  longitudinem  dierum  apud 
te,  et  vitam  œternam  consequar.  Ibid.,  in  Psalm.  xxil, 
p.  88. 

'"  Offeram  iiaqtie  tibi  hostiam  laudis  utpote  conscim 
me  multa  pro  salute  mea  debere.  Ipsam  certe  animam 
meam  a  morte  liberasti.  Nam  inimici  mei  pro  viribus 
ipsam  pellebant,  et  magna  vi  curabunt  ipsam  dejicere.., 
Sed  gratia  et  misericordia  tua  id  contingere  non  per- 
misit  :  quando  quidem  me  etiam  apud  allophylos  ver- 
santem  protegebas,  ut  nihil  mihi  detrimenti  ex  eorum 
consortio  accideret.  Quapropter  dico  :  Erui=ti  animam 
me.im  de  morte;  quin  etiam  eruisti  pedes  meos  de 
lapsu.  Quis  enim  non  perversus  esset,  ceu  in  lutum  de- 
lapsus  et  lubrica  in  loca  dejeetus,  médius  relictus  inter 
tôt  atheos  et  idololalras  viros?  Verum  in  hac  rerum 
conditione  aderat  misericordia  et  gratia  tua  eruens  pt' 
des  meos  de  lapsu;  neque  enim  virtuti  id  adscribo  me<e; 
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rend  -victorieux  dans  la  tentation  '.  Notre  for- 
ce et  notre  patience  ne  viennent  pas  de  nous, 
mais  de  sa  grâce  ;  si  ^  nous  nous  élevons  à  la 
vertu,  c'est  par  la  puissance  de  Dieu  qui  nous 
attire  àlui,  et  non  par  nos  propres  forces.  Eu- 
sèbe  compare  ^  notre  âme  à  un  champ  que  le 
Verbe  de  Dieu,  comme  une  charrue  qui  sil- 
lonne et  change  une  terre  inculte,  aplanit, 
et,  après  en  avoir  arraché  les  épines  et  les 
mauvaises  herbes,  y  jette  sa  semence  et  l'ar- 
rose de  ses  eaux.  Dieu  *  nous  prévient,  dit-il, 
de  sa  grâce  avant  même  que  nous  pensions  à 
lui  demander;  il  ^  fait  recevoir  sa  parole  même 
à  ceux  qui  ne  voudraient  pas,  et  il  se  les  sou- 
met comme  malgré  eux,  c'est-à-dire  qu  'il  chan- 
geleurvolonté.  Au  reste,  quelque  efficacité  que 


notre  auteur  attribue  à  la  grâce,  il  reconnaît" 
qu'il  y  a  souvent  de  la  résistance  de  la  part  de 
notre  volonté,  qui  ne  tombe  dans  l'endurcis- 
sement que  parce  qu'elle  refuse  de  suivre  les 
inspirations  secrètes  qui  lui  viennent  de  Dieu; 
qu'il'  nous  sera  infligé  un  châtiment  propor- 
tionné aux  grâces  que  nous  avons  reçues  et 
dont  nous  n'avons  pas  fait  un  bon  usage  ;  et  ' 
que  la  prière  de  Jésus-Christ  eût  été  exaucée 
sans  l'obstacle  qu'il  y  avait  de  la  part  de  ceux 
pour  lesquels  il  priait,  et  s'ils  eussent  dû  se 
convertir.  Bien  qu'il  semble  vouloir  dire  "  que 
Dieu  n'abandonne  jamais  les  justes,  en  sorte 
qu'ils  tombent  dans  le  péché,  faute  de  son 
secours ,  il  croit  toutefois  '"  que  David  en  fut 
privé,  et  que  c'est  ce  qui  causa  sa  chute  ;  il  dit 


gui'a  non  Ha  forfis  animo  eram,  ut  immuiahilis  mane- 
rem,  cum  in  médium  tôt  hominum,  devohdus  essem, 
nisi  tu  auxilio  fuisses.  Euseb.,  Comment.  inPsal.Lx, 
p.  244. 

'  Non  enim  a  me  ipso  fortitudinem  obtineo,  sed  ab 
me  confortât  ;  et  hic  ait  :  Patientia  mea  non  ex  virtute 
et  potesiate  mea  constat,  sed  ab  ejus  gratta  prodit. 
Ibid.,  in  Psal.  LXI,  p.  295. 

*  Âd  tantum  vei-o  profectum,  ad  fantum  virtutis  cu- 
midum  2}erveni,  non  mea  potestaie ,  sed  tuo  dominatu  : 
tu  enim  ipse  misericordia  tua  id  inihi  elargitus  es. 
Meum  quippe  erga  te  amorem  cernens  acceptansque,  ex- 
tensa  dextra  tua  me  suscipere,  sursumque  trahere  di- 
gnattis  es,  ideoque  anima  mea  te  opitulante  adhœ- 
rere  iibi  potuit  :  quoniam  me  suscepit  dextera  tua. 
Non  enim  fantam  sublimitatem  aiiigissem ,  nisi  me 
suscepisset  dextera  tua.  Ibid.,  in  Psalmimi  Lxn, 
p.   304. 

3  Rivi  animce  ejusdem  profundœ  cogitationes  fuerint, 
et  abscondita,  miUtisque  laiens  conscientiœ  vis,  quam 
Dei  Verbum,  seu  aratrum  sulcans  et  immutans,  pla- 
nam  effieit  :  spinisque  uc  superflua  moteria  amotis , 
semina  sua  inscrit  :  deindeque  rationabilibus  fluentis 
irriguns,  ipsam  inebriat.  Ibid.,  in  Psalmum  LXiv, 
p.  322. 

*  Si  quis  veritatis  studio  motus,  meam  erga  liomines 
clementiam  perpendcre  velit,  is  inveniet  me  semper  vcl 
eos  qui  a  cognitione  mea  procul  remoti  eranf,  beneficiis 
prœvenisse.Etvero  extraneis,  qui  me  nunquam  interro- 
gaverani,  ob  vim  affectus  mei,  manifeste  apparui,  ita 
nt  jam  alienigenœ  et  peregrini,  cognitionem  mei  asse- 
cuti  sint ,  etsi  illi  nullam  operam  in  ea  re  dederint, 
Immo  etiam  iis  qui  gratiam  meam  non  quœrebanf,  pre- 
ces  eorum  prœvertens  ipsam  tradidi  :  priusquam  roga- 
rent ,  priusquam  supplicarcnt,  dixi : Ecce adsum.  Euseb., 
Comment,  in  Isai.,  p.  585. 

'^  Vos  autem  génies.,  notitiam  ejus  qui  in  propheiia 
fertur,  accipite,  atque  hœc  intelligentes,  nolite  relue- 
tari;  sed  vincimini  superati .  Audiie prœceptum  vos  om- 
nés,  qui  usque  ad  extremum  terrœ  habitatis  ;  ac  si  qui 
in  vobis  fortes  ac  patentes ,  verbo  cedife  victi  et  supe- 
rati :  idque  alaeriter  agite,  gnari,  etsi  nolueritis,  vel 
invitas superandos  esse.  Quod  si  Dei  cansilio  répugnan- 
tes, machinas  quasdam  et  insidias  struxeritis ,  contra 
verbum  a  quo  vocamini  ;  ut  inania  aggressi  arguemini, 
Ibid.,  p.  386. 

*  Sic  enim  aliquando  homo  verba  divina  non  ai<diens, 


non  quod  anima  surdus  évasent,  auditu  privatur,  sed 
id  propriœ  voluntatis  est  :  sponte  namque  natures  vim 
inferens  suœ  obsurdescit .  Etenim  Deiis  non  surdam, 
non  cœcam,  non  mutilani  vel  mancam  animam  ;  sed  vali- 
dam  cunctisque  suis  virtutibus  prœditam  effecit  :  nam 
ad  imaginem  et  similitudinem  suatn  hominem  condidit. 
Quisque  vero  surditafem  sibi  eœciialemque  procurât, 
animœque  suœ  substantiamabe  /hctai.Euseb.,  Comment. 
in  Psal.  I.VII,  p.  256. 

'  Euseb.,  Comment,  in  Isai.,  p.  468  et  469. 

*  Ideo  in  infirmitatibus  earum,  cum  illi  molestia  af- 
ficerentur,  prospiciens  Salvator  moriem  ipsis  occupatu- 
ram,  atque  extremam  eorum  perniciem,  eorum  causa 
induebatur  cilicio,  et  humiliabat  in  jejunia  animam 
suam,  Illi  vero  ita  se  gerebant,  ut  oratio  Domini  pro 
ipsis  oblata,  non  ad  aures  usque  Patris  adveniret;  sed 
quasi  repuisa  ab  impietatis  eorum  magnitudine,  retra- 
heretur  et  ad  ipsum  rediret;  quare  dicebat  :  Et  oratio 
mea  in  siuu  meo  converletur.  Nam  si  H  saluiem  nac- 
turi  et  ab  impieiatibus  revei^suri  fuissent:  oratio  Serva- 
toris  recto  cursu  ac  nullo  obice  ad  aures  usque  Patins 
perveniura  erat.  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  Sxxiv, 
p.  ']39. 

^  Neminem  enim  justorum  unquam  ita  reliquit  ut 
fluctuationem  pateretur,  ac  vacillaret  et  caderet.  Quare 
sub  hœc  dictum  est  :  Non  dabit  in  œteruum  fluctuatio- 
nem juslo.  Ibid.,  in  Psal.  Liv,  p.  238. 

^"Judicium  Domini  justum  esse  comprobat,  dum  con- 
fitetur  uttde  sibi  lapsus  evenerit,  opus  enim  est  emn 
qui  coram  Deo  consistit,  meminisse  hujus  dicti.  Qui  'sl- 
detur  stare,  yideat  ne  cadat,  ac  Domino  gratiam  de 
statu  illo  profiteri.  At  ille  non  bene  secum  reputans  ex 
sua  virtute,  se  in  prœelaris  stare  arbitratus  est,  sesequc 
immutabilem  immobilemque  declaravit  :  Domine,  in 
voluntate  tua  praestititti  deoori  meo  virtutem.  Quia 
superiu-s  memorata,  non  recte  existimaverat ;  novit  tan- 
dem siatum  illum ,  felicitatem  ac  decorem  quo  tune  ful- 
gebat,  non  ex  se  neque  se  auctore  sibi  ad  fuisse.  Qua- 
mobrem  cum  ex  re  ipsa  infirmitatis  suœ  experimentum 
cepisset,  hac  confitetur  dicens  :  Avertisti  faciem  taam 
ame,et  factus  sum  conturbatus.  Tu  quidem  nihil  ulti- 
rius  effecisti,  non  impulisti  neque  dejecisti  me  ;  id  tan- 
tum prœstitisti,  ut  me  propter  arrogantiam  meam  sa- 
lum,  tuaque  ope  vacuum  desereres  :  avertisti  faciem 
tuam  a  me,  et  ego  confestim  convictus,  factus  sum  con- 
turbatus, in  peccata  mea  lapsus,  et  inimicis  mets  ira- 
ditus,  Ibid.,  in  Psal,  xxix,  p,  112  et  113, 
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tnr  l'Eglise. 


expressément  '  qu'il  ne  se  serait  point  con- 
verti, si  Dieu  n'eût  voulu  le  sauver;  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'il  n'avance  ailleurs  ^  que 
Judas  pouvait,  s'il  eût  voulu,  et  par  le  pouvoir 
cle  son  libre  arbitre,  devenir  bon  disciple  de 
Jésus-Christ,  de  même  que  les  autres  Apôtres. 
A  vrai  dire,  Eusèbe  s'accorde  peu  dans  la  ma- 
nière dont  il  paiie  du  pouvoir  de  la  grâce  et 
de  celui  du  libre  arbitre;  il  paraît  que,  selon 
la  matière  qu'il  traitait,  ou  selon  le  passage 
qu'il  expliquait,  il  relève  tantôt  l'un,  tantôt 
l'autre,  sans  s'attacher  à  un  système  suivi; 
mais  il  est  constant,  par  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  de  ses  écrits,  qu'il  ne  s'est  point 
écarté  de  la  foi  que  l'Eglise  a  toujours  tenue, 
savoir,  que  l'homme,  tout  libre  qu'il  est,  ne 
peut  rien  faire  sans  la  grâce  de  Jésus-Christ. 
49.  Jusqu'au  temps  d'Eusèbe  ^  les  Apôtres 
et  les  évoques,  leurs  successeurs,  semblables 


à  des  moissonneurs  qui  se  réjouissent  d'une 
abondante  récolte,  voyaient  avec  une  extrême 
joie  leurs  travaux  récompensés  par  la  multi- 
tude des  Gentils  qui  venaient  à  l'Eghse.  Cet 
auteur  témoigne  '  qu'elle  se  trouvait  alors  ré- 
pandue dans  toutes  les  parties  de  la  terre  ; 
qu'elle  ^  était  très-nombreuse  chez  les  Moa- 
bites,  les  Ammonites  e  t  dans  l'Idumée  ^  ;  qu'elle 
s'étendait  même  jusque  dans  les  demeures 
les  plus  sauvages  des  Sarrasins,  et  que  ',  par 
tout  le  monde,  on  chantait  les  louanges  de 
Dieu  en  toutes  sortes  de  langues.  Il  témoigne 
aussi  ',  en  divers  endroits,  qu'il  y  avait  comme 
une  main  invisible  dont  Dieu  se  servait  pour 
punir  les  ennemis  de  l'Eglise,  et  il  dit  '  que 
plusieurs  se  convertissaient,  excités  par  les 
fléaux  que  Dieu  leur  envoyait.  Il  enseigne  " 
qu'elle  est  l'épouse  de  Jésus-Christ,  la  mai- 
son" de  Dieu,  au  milieu'-  de  laquelle  Dieu  le 


1  lis  me  beneficiis  devinciet  Dominus,  quoniam  vo- 
luit  me;  aut  secundum  Aquilam,  quoniam  voluit  in 
me.  Neque  enim  convertendus  eram,  neque  coarguendus 
de  peccato,  neque  miiiendus  ad  me  Propheta,  nisi  me 
salvum  facere  voluisset.  Euseb.,  Comment,  in  Psul. 
xvn,  p.  64  et  65. 

2  Eraf  porro  Judas  Itomo  pacis  Salvatoris...  quando 
quideyn  ipsum  paribus  atque  cœteros  Apostolos  donis 
affecerat.  Confidebat  autem  ei  Salvatnr  et  bonam  de 
ipso  spem  habebat,  quia  in  eo  liberum  arbitrium  esset. 
Neque  enim  Judas  ex  hujusmodi  naiura  erat,  quœ  non 
posset  salulem  consequi  ;  sedpoterat,  siquidemvoluisset, 
ut  et  cœteri  Apostoli  a  Filio  Dei  erudiri,  ac  bonus  pro- 
busque  discipulus  effici.  Vmà.,  in  Psal.  xi,  p.  171. 

s  Sic  itaque  qui  in  messe  nutriuntur,  confertim  et 
simul  epulari  soient.  Secundum  intelligendi  rationem 
vero,  Apostoli  Salvatoris  nostri ,  necnon  eorum  succes- 
sores,  ac  ii  qui  ad  hoc  usque  tempus  Ecclesiarum  ejus 
prœsules  fuerunt,  divinœ  lœtitiœ  in  conspectu  Salvatoris 
nostri  participes  erant,  metentium  instar  opérantes, 
quia  messis  Gentilium  operarii  erant,  perfusi  gaudio 
ob  fructuum  in  singulis  Ecclesiis  abundantiam.  Ibid., 
in  Isai.,  p.  389. 

*  Hœ  porro  sint  Christi  in  omni  loco  conditœ  Eccle- 
siœ.  Has  enim  multa  prœstantiores  Mosaicis  tabernacu- 
lis,  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi  potentia,  in  omni  ab 
hominibus  habitato  orbe,  per  omne  hominum  genus,  per 
cmnes  génies  fixit.  Vt  Deo  omnia  sub  se  habenti  célè- 
brent diem  festum  Tabernaculorum,  Euseb.,  lib.  VII 
Demonstr.,  p.  412. 

>s  El  hœc  opère  compléta  licet  ipsis  oculis  percipere 
iis  gui  in  Arabum  regione  peregrinantur,  cum  videant 
Moabitas  et  Ammonitas,  qui  pênes  illos  magno  numéro 
sunt,  Ecclesias  Dei  implere...  quam  item prophetiam  in 
promptu  est  compleiam  videre  iis  qui  in  Idumœam  con- 
cedunt  et  nndtitudinem  Ecclesiarum  Dei  ibi  conspiciunt, 
Euseb.,  Comment,  in  Psal.  ux,  p.  282. 

«  Cedar  in  ulteriori  Arabia  sita  est  ad  extremiim  de- 
serti,  quam  dicunt  obtinere  Saracenorum  gentem.  His 
cmnes  deserti  et  finium  terrce  incolœ  significantur,  ita 
lit  rationabitis  illa  Dei  lœtiiia  per  Christi  gratiam  ad 
nos  usque  perventura  sit.  Petra  vero  urbs  qucedam  Pa- 
lœstince  est,  superstitiosis  virisplena  et  in  profundum 


diabolici  erroris  demersa  :  cujus  item  incolas  gratite 
consortes  fore  dicit  his  verbis  :  Laetabuntur  qui  habi- 
tant Petram.  Cujus  sermonis  veritatem  ipse  rerum 
cventus  comprobavit,  cwn  inipsa  Petrensium  civitateet 
in  agro  ejus,  née  non  in  solitudinibus  Saracenorum 
Christi  Ecclesiœ  nosfris  iemporibus  fundatœ  sint.  Eu- 
seb., Comment,  in  Isai.,  p.  521. 

'  Cœterum  quis  non  admiretur  audiens  Dominum  per 
prophetam  dicentem?  Venio  congregare  omnes  gentes 
et  linguas,  cum  videat  in  omni  qucecumque  ab  homini- 
bus habitaiur  terra,  per  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi 
adventum  ac  vocationem,  conventus  gentium  in  Christi 
nnmine  celebrari,  linguasque  omnium  nationum  omni 
génère  sermonis,  unum  Deum  ac  Dominum  invocantes. 
Euseb.,  lib.  VI  Demonst.,  p.  306. 

8  Hœc  olim  quidem  prophetice  prœnuntiabantur  ;  ac 
postea  Judaicus  populus  ea  ipsa  perpessus  est,  obsessus 
et  expugnatus  non  multo  posfguam  insidias  siruxisset 
contra  Salvatorem  ;  variisque  similiter  iemporibus  ea- 
dem  experti  sunt  inimici  Ecclesiœ  Christi,  occulta  sem- 
per  manu  impugnati  a  Domino  gui  habitat  in  cœlis, 
quem  ipsi  bello  impetebant,  Euseb., Comment  in  Psal. 
II,  p.  14,  et  alibi  passim. 

3  Eos  autem  qui  contra  ovile  suum  variis  iemporibus 
insurgunt  ;  ipse  rursum  latente  atque  invisibili  potestate 
invadit  atque  castigat  in  virga  ferrea,  immo  etiam  su- 
perbiam  eorum  elationemque  arrogantiœ,  tanquam  vasa 
testacea  confringit;  ita  ut  jam  infiniti  eorum  ob  divi- 
nitus  immissa  ab  ipso  flagella  commoti  ac  perculsi, 
gloriam  Deo  referont,  et  confiteantur  impietates  suas. 
Qui  non  perdendi  ac  consumendi  causa  conterit,  sed  re- 
formandi.  Ibid.,  in  Psal.  n,  p.  17. 

iopiliœ  regum,  Christi  videlicet  et  Ecclesiœ e/'us,  sin- 
gulœ  sunt  animœ.  Ipsa  vero  regina  mater  filiarum  ad- 
stilit  a  dextris  ejus  quœnam  illa ,  nisi  tota  Catholica 
Ecclesia  a  terminis  terrœ  usque  ad  termines  ejus  ex 
îiniversis  gentibus  congregata?  Ibid.,  in  Psal.  iLiV, 
p.    191. 

"  Domus  Dei  est  Ecclesia  ejus.  Ibid.,  în  Psal.  xsXT, 
p-.  146, 

"  In  medio  enim  Ecclesiœ  Deum  Verbmnhabitare  credi- 
mus  :  quemadmodum  ipse  pollicitus  est,  cum  dixil  :  Ecce 
ego  yobiscum  sum,  etCi  Euseb.,  Ijb,  V  Demonstr,,  p.  852. 


\}\'  SIÈCLE.]    CHAPITRE  IX. 

Verbe  habite  '  ;  qu'elle  est  composée  de  pé- 
cheurs comme  de  justes  ,  mais  ^  que  le  nom- 
bre de  ceux-ci  est  beaucoup  moindre.  Selon 
Eusèbe,  Dieu  ^  qui  assistait  autrefois  la  Syna- 
gogue, a  transféré  cette  miséricorde  à  l'Eglise"; 
il  ne  l'abandonnera  jamais,  selon  la  promesse 
qu'il  en  a  faite  à  ses  Apôtres  ^  ;  elle  est  une,  et  ^ 
les  hérétiques  ressemblent  aux  soldats  qui  mi- 
rent en  pièces  les  vêtements  de  Jésus-Christ, 
pour  se  les  partager  entre  eux,  parce  qu'ils  dé- 
tom-nent  les  paroles  de  l'Ecriture,  chacun  à 
leur  sens,  pour  appuyer  leurs  sentiments  erro- 
nés. La  dialectique  '  est  comme  une  haie  qui 
sert  de  défense  à  nos  dogmes  contre  leurs  at- 
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taques.  L'Eglise  '  se  conduit  par  les  lois  politi- 
ques et  par  celles  de  l'Evangile,  et'  Dieu,  qui 
l'a  établie,  ne  peut  l'oublier,  en  sorte  qu'elle 
soit  jamais  sujette  à  périr  ou  à  manquer,  mais 
qu'à  la  fin  du  monde  '"son  corps  accablé  de 
vieillesse  sera  faible. 

20.  Eusèbe  distingue  "  trois  ordres  dans  l'E- 
glise :  les  chefs,  c'est-à-dire  '^  les  évêques,les 
prêtres  et  les  diacres,  et  ensuite  les  fidèles  et 
les  initiés  ou  catéchumènes.  Chaque  évêque" 
tient  la  place  de  Jésus-Christ  dans  l'Eglise  ;  ils  '* 
en  sont  les  princes,  en  qualité  de  successeurs 
des  Apôtres.  C'est  Jésus-Christ  même  '^  qui  les 
a  établis  sur  son  troupeau,  pour  être  les  inter- 


«  Sic  igitur  hoc  in  loco  Dei  Ecclesia  impiorum  tem- 
pesfatibus  agitata,  non  magnifiée  sentit  ut  impugnata, 
sed  ea  quœ  contingunt,  peccatis  ac  sceleribus  attri- 
luit,  et  a  Salvatore  opem  conseqiii  rogat.  Et  alioquin 
Dei  Ecclesia,  non  ex  perfectis  tota  constituitiir,  sed 
habet  etiam  qui  in  ignavia  degant,  et  inertem  vilain 
amplexi  sint,  et  qui  voluptatibus  servire  peroptent.  Et 
quoniam  unum  est  corpus,  tanquam  ex  una  persona,  hœc 
et  illa  proferuntur.  Euseb.,  Comment,  in  Psal,  xxxix, 
p.  167. 

2  Cum  magna  quippe  et  populosa  sil  civitas,  gucedam 
ejus  portio  cœteris  prœstat.  Nam  eorum  qui  in  Ecclesia 
degunt  est  quidem  ingens  alia  nmltitudo;  sed  rari  ad- 
modum  qui  sanctitati  se  dedant.  Ibid,,  in  Psal.  slv, 
p.  195. 

3  Ciio  enim  montes  a  propriis  locis  iransferentur,  et 
colles  turbabuntur  potius,  quam  misericordia  mea  a  te 
removeatur.  Ethœcpiœ  religionisermo  pollicetur,  iin- 
mo  etiam  olim  apud  Judœos  illa  erat,  sed  ab  ipsis  deci- 
dit  et  ad  Ecclesiam  ex  gentibus  coactam  translata  est. 
Ibid.,  inlsai.,^.  560  et  561. 

*  Alia  quoque  divina  ac  sécréta  virtute,  Christus  oves 
suas  leniter  pascit,  nunquam  ab  ipsis  recedens  secun- 
dum  promiisionem  qua  se  obligavit  his  verbis  :  Ubi  duo 
vel  très,  etc.  Et  rursmn  :  Ecce  ego  vobiscum  sum,  etc. 
Ibid.,  in  Psal.  n,  p.  17. 

^  Heec  vero  atria  erunt  per  totum  orbem  terrarum 
Christi  Ecclesiœ,  quœ  unius  domus  Dei  locuin  obtinent, 
Euseb.,  lib.  IV  Demonstr.,  p.  186. 

*  Tune  etiam  dividunt  ejus  vestimenta  sibi,  et  in  ves- 
tem  ejus  sortem  mittunt  ;  cum  ipsius  verbi  ornatum,  hoc 
estdivinarum  Scripturarum  voces  alias  aliter  unusquis- 
que  corrumpit  et  lacerai,  item  cum  opiniones  de  illo 
pez-versis  documentis  excipiunt,  cujusmodi  sunt  quœ  ne- 
farii  hœretici  facere  soient.  Ibid.,  llb.  X,  p.  506. 

7  Sepes  autem  construit  qui  eeclesiastiea  dogmata  dia- 
lectieis  demonstrationibuscircumquaque  munit  et  defen- 
rfîï. Euseb.,  Comment,  in  Isai.,  p.  570. 

^Immo  etiam  Ecclesia  ipsius  ob  politica  et  evangelica 
quels  utitur  instituta,  civitas  Dei  vocatur.  Ibid.,  in 
Pm/.  Lxxi,  p.  41S. 

'  Neque  enim  Deus  cœleste  illud  institutum  oblivisci 
potest  ;  exemploque  utitur  naturali  :  quemadmodum 
enim  non  potest  mater  fillum  suum  oblivisci,  et  sicut 
non  potest  quœ  genuit  uteri  sut  prolem  non  misereri  ; 
.'ta  fieri  nequit ,  ut  ego  qui  rationabiles  hominum  ani- 
mas pro  filiis  meis  constitui,  piœ  religionis  institutum 
in  hominibus  stabilitum  obliviscar  :  Quare  ait  :  Dixit 
Sion,  Dereliquit  me  Domin  :?,  etc.  Queis  aperte  signi- 
ficet  veram  Sionem  ruince  et  exilio  oOnoxiam  non  esse; 
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sed  semper  manere  et  consistera .  Euseb.,  Comment. 
in  Isai.,  p.  545. 

w  Sic  autem  intelligas  gued  superius  dicilur  :  Ne  pro- 
jicias  me  in  tempore  senectutis;  cum  defecerit  yirtus 
mea,  ne  derelinquas  me...  Num  forte  hœc  referenda 
ad  tempus,  de  quo  Apostolus  hœc  docuit  : '^iù  venerit 
defectio  primum,  etc.  Tune  enim  corpus  Ecclesiœ  senio 
confecium,  et  infirmum  erit.  Ibid.,  in  Psalm,  Lxx, 
p.  398  et  399. 

*'  Ternos  videre  lieet  per  singulas  Ecclesias  ordines, 
unum  quidem  eorum  qui  prœsint,  duos  autem  eorum 
qui  subjeeti  sint,  cum  Ecclesiœ  Christi  popidus  in  duos 
ordines  sit  divisus,  in  eorum  qui  credunt,  et  eorum  qui 
nondum  ad  lavacri  regenerationem  assumpti  sunt, 
Euseb.,  lib.  VII  Demonst.,  p.  323. 

•^  Ipsa  quippe  {Ecclesia)  sola  in  universa  terra  Deo 
civitas  constituitur  ;  ita  ut  de  illa  dicatur  :  Gloriosa 
dicta  sunt  de  te,  civitas  Dei.  Quinque  autem  civitates  in 
Ecclesia  fuerint  diversœ  instituti  et  offteii  rationes  ; 
quinque  vero  sunt  ordines  distincti  ;  très  scilicet  itanu- 
meres  :  primus  est  prœsulum  ordo,  seeundus  presbytero- 
rum,  diaconorum  tertius;  quartus,  illuminatorum  in 
C/u'isto; postremus,  eorum  qui  initiantur.  Sciendumergo 
est  quinque  ordines  in  Ecclesia  versari,  Euseb.,  Com- 
ment, in  Isai.,  p.  435. 

13  Ecclesiam  quidem  tabernaeulum  David  appel lat , 
thronum  autem,  ejusdem  Ecclesiœ  prœsidem,  qui  corpo- 
reum  thronum  occupât,  atque  ceu  Christi  locum  tenet. 
Ibid.,  in  Isai.,  p.  418. 

1*  Quosnam  principes  memorat,  nisi  eos  qui  ab  ipso 
ad  principatum  in  Ecclesia  gerendum  constitua  sunt  ? 
Discipulos  dico  et  apostolos  ipsius,  nec  non  eorum  per 
totum  orbem  successores,  quibus  datum  est  ut  sana 
mente  essent,  et  pacem  mutuo  cotèrent,  cum  ipsis  dice- 
ret  :  Pacem  meam  do  vobis,  etc.  Ibid.,  in  Isai., 
p.  390, 

15  Immo  guis  est  qui  in  sacrum  ejus  conseptum  pêne- 
trare  oculis  passif,  nisi  ille  maximus  omnium  Pontifex, 
cui  soli  jus  fasque  est  eujuslibet  animœ  ratione  prœditœ 
arcana  sci'utari.  Ac  fartasse  id  etiam  unicuipiam  alteri 
secundo  a  Christo  loco  concessum  est,  huic  videlicet 
exercitus  hujus  ductori,  quem  primus  ipse  et  maximus 
Pontifex  secundi post  se  loci  sacerdotio  in  hocsacrario 
decoratum,  divini  gregis  vestri  Pastorem,  sorte  acju- 
dicio  Patins  omnipotentis  huicpopulo  prœfectum,  utpoie 
cultorem  atque  interpretem  suum  constitui f ,  noviim  An- 
ronem  ac  Melchisedecem  imaginem  Filii  Dei.  Euseo., 
Orat.  panegyr.  de^dificat.  Eecles,,  adcalcem  lib.  X 
Ilist.  EccU,  p.  370. 
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prêtes  de  ses  volontés  ;  et  Eusèbe  témoigne  ' 
qu'on  étciit  persuadé  de  son  temps  qu'il  leur 
prêtait  une  assistance  particulière,  suivant 
cette  promesse  :  Voilà  que  je  suis  avec  vous 
pendant  toute  votre  vie,  jusqu'à  la  fin  du  siè- 
cle. En  tenant  ce  langage,  11  ne  prétend  pas  les 
faire  infaillibles  dans  leurs  décisions,  chacun 
en  particulier,  puisqu'il  assure,  au  contraire, 
que  nous  ne  devons  pas  croire  aux  ^  évêques 
ni  à  tous  autres  docteurs,  s'ils  corrompent 
ou  s'ils  tournent  à  un  autre  sens  la  vérité 
de  l'Evangile ,  suivant  cette  parole  de  saint 
Paul  :  Quand  un  ange  du  ciel,  etc.  Il'  donne 
le  premier  rang  à  saint  Paul  parmi  les  apô- 
res,  quant  à  l'autorité  qu'il  avait  dans  les 
Eglises;  mais  il  établit*  en  divers  endroits 
la  primauté  de  saint  Pierre  sur  eus  tous, 
et  dit  ^  que  Jésus -Christ  l'a  choisi  pom'  son 
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successeur ,  comme  Moïse  se  désigna  Josué. 
21.  Non -seulement  les  chrétiens  étaient 
répandus  dans  toutes  les  parties  de  la  terre 
du  temps  d'Eusèbe,  mais  ils  °  avaient  partout 
des  églises,  c'est-à-dire  des  lieux  où  ils  avaient 
coutume  de  s'assembler,  soit'  pour  écouter  la 
parole  de  Dieu,  soit^  pour  chanter  ses  louan- 
ges par  des  hymnes  et  des  psaumes,  et  faire  ' 
les  prières.  Les  rois '"  mêmes  ne  rougissaient 
pas  de  s'y  trouver  confondus  avec  les  gens  de 
la  lie  du  peuple.  Ces  sortes  d'assemblées"  se 
tenaient  deux  fois  le  jour,  au  matin ,  vers  le 
lever  du  soleil,  et  au  soir  quelquefois.  Eusèbe 
semble  remarquer  '^  quelque  chose  de  plus, 
comme  prime,  tierce,  sexte,none.  L'office  di- 
vin ''  se  célébrait  avec  grande  magnificence , 
mais  surtout  aux  jours  solennels,  c'est-à-dire 
le  "  dimanche  et  ceux  '^  oii  l'on  faisait  mémoire 


Snr le! 
semblée: 
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1  Nam  eerte  versari  Deum  nobîscum  sacerdotibus  suis, 
persuasissimum  habemus  ex  ipsitis  verbo  :  Ecce  ero  vo- 
biscum  omnibus  diebus  vitae  vestrse  usque  ad  consum- 
mationem  saeculi.  Euseb.,  lib.  I  cont.  Marcell.,  p.  26. 

2  Et  hoc  est  illud  Evangelium,  quod  nullo  modo  H- 
cuit  in  aliiid  transformare  Evangelium,  cum  rêvera  non 
sit  aliud,  quemadmodum  secunda  vice  testattir  beatus 
idem  Apostolus,  ad  eosdem  illos  Galatas  ita  profatur  : 
Etiamsi  vel  nos,  vel  angélus  de  cœlo,  etc.  Quasi  qui 
longe  ante  vellet  admoniios  nec  Episcopis  credendum 
esse,  non  prœposilis,  aut  Doctoribus  quibuscumque  si 
verbi  varitalem  pervertere  et  distorquere  eorum  aliquis 
aitentaverit.  Ibid,,  p.  4. 

3  Aperte  itaque  docet  Ecclesiis  imperare  primo  Pau- 
lum  brevissimum  et  minimum  ac  juniorem  cœteris 
apostolis,  in  mentis  excessu  aliquando  positum,  quando 
persequebatur  Ecclesiam  Dei,  eamque  vastabat;  sive 
quando  in  revelatione  Salvatorem  vidit  :  vel  quando 
raptus  est  in  puradisum  usque  ad  tertium  cœlum.  Post 
Paulutn  vero  cœteros  apostolos  ibi,  scilicet  in  ipsa  Ec- 
clesia  ornate  versaturos  vaticinatur,  principesque  fore 
nostros  ex  tribu  Juda,  ac  principes  Zabulon,  principes 
Nephtali.  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  lxvii,  p.  360. 

*  Sic  enim  hoc  illis  (apostolis)  fingendi  propositum 
fuit,  ut  mendaciis  suis  prœceptorem  ornarent,  cur  illi 
ea  quœ  modo  diximus  adscripsenmt?  Aut  cur  posteris 
indicarunt  quod  et  tristis  fuerit  et  tœdio  affectus,  et  ani- 
ma turbatus  ?  Aut  quod  ipsum  illum  deseruerint,  atque 
aoierint?  Aut  quod  qui  omnibus  ipsis prœpositus  fuerat 
apostolus  illius  et  discipulus  Petrus,  nullis  neque  ter- 
meiitis,  neque  tyrannicis  minis,  ter  illum  abjuraverit  ? 
Euseb. , lib.  111  Demonst.,p,  123.  His  itaque  fratribus  suis 
extraneus  factus  est  iempore prœdictœPassionis, quando 
omnes  discipuli  ejus  relicto  eo  fugiebant,  ipseque  x>rœ- 
cipinis  apostolorum  Petrus  ternegavit  eum.  Euseb.,  î» 
Psal.  Lxix,  p.  373.  Confestim  ipsis  Claudii  Augusti 
temporibus,  benigna  et  clementissima  Dei  providentia, 
fortissimum  et  maximum  inier  anostolos  Petrum  et  vir- 
utis  merito  reliquorum  omnium  principemet patronum, 
I{omam,adversus illam  generis humanilabe>n{Simonem 
^jiagum)  ac  pestem  perducit.  Euseb.,  lib.  II  Hist,  ec- 
tlesiast.,  cap.  14,  p.  52. 

"i  Ad  hœc  omnia  Moses  denominavit  Jesum  Nave, 
Pari  raiione  etiam  Salvator  Simonem  Petrum,  Euseb,, 
lib,  111  Demonsi;  p,  93i 


6  Quod  si  templum  illud  in  una  Palœstinœ  urbe ,  ad- 
miratione  dignum  erat;  quanto  magis  mirabilis  illa 
frequentia  ,  magnitudo  et  pulchritudo  ecclesiarum  Dei 
in  omni  loco  excitatarum  ?  Nam  totus  orbis  plenus  ec- 
clesiis est.  Euseb.,  Comment,  in  Isai,,  p.  560. 

'  Euseb.,  lib.  I  Demonst.,  p.  30. 

8  Euseb.,  Comment,  in  Psal.,  p.  331. 

9  Ibid.,  p.  195. 

•"  Quodsivideas  regios  viros  digniiate  ac  prœstantia 
in  hac  vita  ornatos,  in  Ecclesia  Dei  cum  pauperibus  ex 
infima  plèbe  congregatos,  ne  cuncteris  dicere  etiam  hae 
ratione  impletam  esse  Scripturam.  Euseb.,  Comiiaeilt. 
in  Isai.,X),  402. 

11  Nam  quod  per  universum  orbem  in  ecclesiis  Dei  in 
maiutino  solis  exitu  et  vespertinis  horis,  hymni,  lau- 
des et  divinœ  vere  delectationes  Deo  constituantur  ;  id 
sane  Dei  viriutis  non  modicum  signum  est.  Dei  vero  de- 
lectationes sunt  hymni  ubique  terrarum  in  ecclesia 
ejus  matutinis  et  vespertinis  horis  emissi.  Ibid.,  in 
Psal.  Lxiv,  p.  320. —  12  Ibid.,  in  Psal.  csvili,  p.  730. 

1'  Tertio  mandatum  nobis  omnibus  qui  ex  gentibus  ad 
Dei  cognitionem  accessitiins,  iraditum  est,  quo  jubemur 
gloriam  dare,  non  Deo,  safis  enim  erat  jubilare  ipsi; 
non  nomini  ejus,  huic  enim  psallere  jubemur;  sed  laudi 
ejus.  Laudanies  enim  ipsum  par  est  non  humiliter,  nec 
sine  gloria,  id  agere,  sed  magno  cum  honore  et  gloria, 
siquidem  prœter  cognitionem  Dei  in  mente  defixam, 
quœ  per  instrumenlum  celebratur,  par  est  etiam  divinis 
sermonihus  laudes  et  hymnos  Dei  compleetentibus  cum 
pietate  ac  veneratione  primum  prœceptum  implere. 
Ibid.,  in  Psal.  LSV,  p.  325. 

>*  Hisporro  cultum  inEcclesia  ejus  Dominica  die  per 
totum  orbem  diluculo  celebrari  solilum  pi-ophetice  in- 
dicat.  Nam  cum  dicitur:  In  medio  Ecclesi<E  laudabo 
te,  locus  significatur  in  quo  se  Patrem  celebraturum 
Christus  pollicebatur ;  his  autsm  verbis:  Et  celebrabo 
diluculo  misericordiam  tuam,  tempus  declaratur  quo 
paternam  misericordiam  per  omnes  gentes  effusam  tini- 
geniius  ejus  per  popidum  suum,  de  illa  gaudcns  exsul- 
tansque  célébrât.  Ibid.,  in  Psal.  LViii,  p.  272. 

15  Verum  ille  quidem  l'salmus  ortum  ejus  significa- 
bat;  hic  vero  mortem.  Videturque  mihi  hic  Christi po- 
pidum et  ccclesiasiicam  choream  adumbrari ,  in  qua 
mors  Servatoris  nostri  hymnis  celebratur.  Quia  vero 
çrlus  ejus  lier  hanç  choream  canitHrj  jurs  pr<scsdms 
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des  mystères  de  Jésus-Christ.  On  parait*  alors 
plus  richement  les  éghses,  car  il  y  avait  ^  une 
infinité  de  vases  d'or  et  d'autres  ornements 
précieux  consacrés  en  l'honneur  de  Dieu  ;  on 
chantait  '  des  hymnes  propres  à  ces  jours,  et 
on  le  faisait  *  d'un  ton  si  élevé,  qu'on  était 
entendu  de  ceux  mêmes  qui  étaient  dehors, 
pri*-  22.  Eusèbe  nomme  '  oratoires  ces  heux  d'as- 
'"-  semblée,  et  il  semble  même  dire  "  qu'il  n'était 
point  permis  de  prier  aillem-s.  Il  n'a  pas  néan- 
moins ignoré'  qu'un  des  principaux  caractères 
de  la  loi  nouvelle  est  l'adoration  en  esprit  et 
en  vérité,  qui  n'est  restreinte  à  aucun  lieu  en 
particulier  ;  et  comme  il  témoigne  ailleurs  ' 
que  c'était  la  coutume  de  son  temps  de  prier 
à  genoux  dans  l'église,  la  tête  contre  terre,  il 
faut  croire  que  c'est  cette  façon  de  prier  que 
l'on  défendait  au  dehors,  apparemment  parce 
qu'elle  pouvait  passer  pour  une  ostentation  et 
donner  occasion  de  raillerie  aux  Juifs  et  aux 


païens,  qui  étaient  encore  en  très-grand  nom- 
bre. Au  reste  ',  nous  sommes  tenus  de  recou- 
rir à  Dieu  à  toute  heure  et  dans  toutes  nos  ac- 
tions, principalement  dans  l'adversité ,  et  Eu- 
sèbe déclame  en*"  termes  très-vifs  contre  ceux 
qui,  toujours  occupés  de  leurs  affaires  ou  de 
leurs  plaisirs,  ne  donnaient  aucun  temps  à  la 
prière.  U  avertit"  que,  pour  en  obtenir  l'effet, 
il  faut  préalablement  observer  ce  que  Dieu 
nous  commande,  afin  qu'elle  soit  accompa- 
gnée de  confiance,  parce  que  '^  Dieu  n'écoute 
que  ceux  dont  les  lèvres  sont  pures.  Il  nous 
apprend  "  qu'il  y  avait  différentes  formules 
de  prières  chez  les  chrétiens  ;  mais  il  prétend 
que  "  l'oraison  dominicale  n'est  que  pour  les 
apôtres  et  pour  ceux  qui,  étant  véritablement 
enfants  de  Dieu,  peuvent  dire  avec  vérité  : 
Noire  Père,  qui  êtes  dans  les  deux.  «Il  faut  donc, 
continue-t-il,  s'éprouver  soi-même,  et  si  nous 
voyons  qu'il  n'y  ait  aucun  lieu  de  nous  flatter 


Psulmiis,  qui  ortum  ejus  vaiicinabatur,  hœc  dixit,  Et 
canenles  sicut  chori  omnes  fontes  in  te  :  gueis  de- 
clarmitur  Christi  chori  in  Ecdesia  canenfes,  et  hym- 
nis  mysteria  ejus  célébrantes.  Euseb.,  Commeul.  in 
Psal.  T.xxxvii,  p.  543. 

»  ConsUtuite  diem  solemnem  in  condensis  usque  ad 
cornua  altaris,  vos  ex  gcntibus  qui  in  condensis  estis, 
Jlocaufem  sic  Aquila  interpretatus  est,  Ligate  soleniui- 
tatem  in  pinguibus;  Sî/înmac/rnsDeco,  Colligate  in  ce- 
lebritate  densitates,  usque  ad  cornua  altaris.  His  autem 
prœcipit,  multis  cimeliis  domum  Dei  replere,  atque  do- 
nariis  frequentibits  ipsam  temporibus  solemnitatum 
coronure.  Ibid.,  in  Psal.  cxvil,  p.  716. 

2  Et  alias  quoque  in  ecclesiis  Christi  infinita  vide- 
mus  ex  aura  puro  cimelia,  in  ejus  honorem  consecrata. 
Ibid.,  in  Psal.  Lxxi,  p.  414. 

3  Ibid.,  in  Psalm.,  LSXXVII,  p.  54?,  loc.  cit. 

*  Mirari  porro  subit  qui  impletus  hic  sermo  fuerit, 
quando  per  universum  orbem,  in  mediis  urbibus,  in  vi- 
cis,  in  agris  per  universas  Dei  ecclesias ,  Christi  po- 
puli  ex  nniversis  gentibus  delecti,  hymnes  et  psulmos 
non  patriis  dits,  non  Dei  inimicis  dœmonibus,  sed  uni 
Deo  a  Prophetis  prœdicato,  alta  emiiiunt  voce,  Ha  ut 
psallentium  vox  velab  iis  qui  foi'is  consistunt,  audiatur. 
Ibid.,  in  Psal.  lxv,  p.  331. 

5  Ecclesiœ  et  orutoria  Deo  per  totum  orbem  consti- 
tuta  sunl.  Ibid.,  in  Psalm.  LXxsiV,  p.  B25. 

*  Ad  hcec  otnnia,  ii  gui  filii  Dei  esse  declarantur,  sci- 
licet  filii  arietum,  jubentur  adorare  Dominum  in  aula 
sancta  ejus.  Non  vult  enim  extra  aulam,  negue  in  se- 
cessii,  aut  semotos  adorare  ipsum,  sed  accedere  jubet 
ad  Ecclesiam  suam .  lbid.,m  PmZ.  sxviii,  p.  108etl09. 

'  Cœterum  omnibus  in  locis  canere  Judœis  non  conve- 
rtit, un  guippe  ab  iis  gui  se  in  captivitatem  abduxerant, 
in  Babylone  ex  caniicis  Sion  cantare  jussi,  dixerunt  et 
quidem  secundum  legem  agentes  :  Quomodo  cantabo 
cantioum  Domini  in  terra  aliéna?  Nobis  autem  clivi- 
nusApostolus  prœcipit  id  in  omni  loco  orantes,  elevemits 
sanctas  manus.  Idipsum  Domimis  Christus  Samo.ritanœ 
dixit,  localem  adorationem  de  medio  tollens,  culfum- 
quedocensin  spiritu  et  veritate  exhibendum,  Ibid,,  in 
Psal,  cii,  p.  063, 


'  Quels  manifeste  eorum  qui  in  ecdesia  Dei  genua 
flcciiint  morem  déclarât  :  ibi  enim  genua  fîectentes,  at- 
que fronlibus  suis  terrm  incumbentes,  hune  adorandi  ri- 
tum  servant.  Ibid.,  in  Psal.  xxr,  p.  86. 

^  His  porro  nos  Scriptura  hortaiur,  ut  ne  in  alium 
quam  in  Deum  speremus  ;  sed  in  omni  tempore,  in  sin- 
gulis  diebus  et  Itoris,  in  singidis  item  actionibus,  maxi- 
megue  in  tempore  calamitatis  ad  ipsum  confugiamus. 
Ibid.,  2K  Pm/.  LXxxix^  p.  582. 

1"  Âudiant  qui  tofa  die  in  negotiationibus  et cauponis 
versantur  :  ac  ne  vel  semel  ad  preces  se  convertimf, 
guantorum  munerum  debitores  Deo  sint.  Ibid.,  in 
Psal.  cm,  p.  673. 

"  Si  igitur  exaudiri  volumus  cum  invocamus  Deum, 
idipsum  nos  divinis  prœceptis  obtempérantes,  facia- 
mus.  Tune  enim  multa  cum  jxducia  nos  quoque  Deo  di- 
cere  poterimus  :  Exaudi,  Deus,  orationem  meam  cura 
deprecor.  Ibid.,  in  Psal.  LXlii,  p.  308. 

'2  Et  vero  occurrunt  sœpe  homines,  qui  indiscrimina' 
tim  conviens,  calumniis ,  mendaciis,  fraudulentis  ver- 
bis,  perjuriis,  obscœnis  dictis  aliisque  absurdis  vocibus 
usi,  confestim  mutato  sermone.,  precibus  Deum  compcl- 
lant.  At  solus  vir  sanctus  et  linguam  et  labia  vocemque 
ipsam  ac  verba  vel  usu  tristiora  expurgat;  gnariis  illius 
dicti  :  De  omni  verbo  otioso  rationem  reddetis  in  die 
judicii.  Deus  siquidem  orationem,  non  labiis  dolosis, 
sed  purgata  lingua,  divinisque  sei'monibus  meditandis 
assueta,  prolatam,  auribus percipit,  Ibid.,  in  Psalm.  xvi, 
p.  56. 

13  Si  vulgaris  quœdam  oratio  esset  ea  qiiœjam  a  Va- 
vide  emissa  est ,  non  necesse  sane  fuisset  eam  in  libra 
Psalmorum  reponi  :  verisimile  quippe  est  eum  sexcentas 
alias  orationes  ad  Deum  effudisse;  quemadmodum  nos 
quoque  quolidie  variisque  temporibus  precamur.  Ibid., 
in  Psal.  LX,  p.  288. 

i*  Sed  quemadmodum  apostoK  Salvatoris  nostri,  ve- 
teris  Scripturœ  orationibus  superiores  effecii,  accedentes 
rogabant  eum,  id  se  orandi  modum  edocerct;  ille  vero 
ipsis  solis  et  similibus  ipsorum,  congrueniem  tradidi 
orationem,  cum  dixit  illis.  Sic  vos  orate  :  Pater  noster, 
qui  es  in  cœlis,  etc.  Ilaque  se  ipsum  quisque  probet, 
mvi  dignus  sit,  wtpolè  jam  filius  Dei  effectw,  Patron 
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de  cette  qualité  d'enfants,  nous  devons  choi- 
sir dans  les  Psaumes  et  dans  les  livres  des 
Prophètes  des  prières  convenables  à  l'état  où 
nous  nous  trouvons.  » 

23.  Les  hosties  '  spirituelles  de  louange  et 
de  jubilation,  l'encens  de  la  prière  n'étaient 
pas  les  seules  oblations  ni  les  seuls  sacrifices 
qui  fussent  en  usage  chez  les  chrétiens  ;  ils  of- 
fraient aussi  à  Dieu  les  pains  de  proposition, 
en  renouvelant  la  mémoire  salutaire  de  la 
mort  de  son  Fils,  et  ils  faisaient  l'aspersion 
du  sang  de  cet  Agneau  de  Dieu,  qui  ôte  les 

gui  in  cœlis  est  invocare  ac  illud  proferre,  Pater  noster, 
qui  es  in  cœlis,  etc.  Quod  si  talis  non  sit,  curet  statut 
sua  congruentem  oraiionem  delig*re  ex  libro  Psalmo- 
rum,  et  ex  Propheticis  vocibus  desumptam.  Ibid.,  in 
Psal.  LSXXV,  p.  530  et  531. 

>  Ea  die  quœ  verœ  lucis  et  veri  solis  dies  est  nos  ipsi 
congregati,  sex  diebw  interposais,  sancta  et  spiritualia 
sabbata  célébrantes,  quotquot  ex  Gentibus  in  orbe  toto 
per  eum  liberati  sumus,  quœ  sacerdotes  in  die  Sabbati 
agere  in  lege  statutum  erai,  ea  nos  secundmn  legem 
spiritualem  perficimus.  Nam  sacrificia  et  oblationes 
spiritmles,  quœ  hosiiœ  tandis  et  hostiœ  jubiiationisvo- 
eantur,  persolvimus  :  incensum  boni  odoris  emittimiis, 
de  que  dictum  est,  Fiat  oratio  mea  sicut  incensum  in 
conspectu  tuo.  Mmo  eiiam  panes  propositionis  offe- 
rimus ,  salutarem  memoriam  refricantes  ;  aspersionem 
item  sanguinis  Agni  Dei  qui  tollit  peccaiitm  niundi,  pia- 
culum  animarumnostrarumfacimus.  Ibid.,  in  Psal.  xci, 
p.  607  et  608. 

2  Quoniam  igîturneque  atempore,  sacerdotii  initium 
cccepit,  neque  de  tribu  Sacerdotum  exortus  est  Chris- 
tus,  neque  artificiose  instructo  corporalique  oleo  inunc- 
tus,  ne  finem  quidem  ullwm  sacerdotii  est  habiturus, 
neque  item  solis  Judœis,  sed  omnibus  Gentibus  consti- 
iuendus.  Propter  liœc  omnia  merito  illum  a  ministerio 
Aaron  libérât,  quod  figuram  gerebat,  et  secundum  or- 
dinem  Melchisedech,  sacerdotem  futurum  affirmât.  Et 
sane  oraeuli  exitus  udmirabilis  ei  qui  contempletur, 
quemadmodum  Salvator  noster  Jésus,  qui  est  Christus 
Dei,  ipsius  Melchisedech  ritu,  ea  quœ  ad  sacerdofium  in 
Itominibus  gerendum  speciant ,  per  suos  ministros  per- 
ficial.  Nam  quemadmodum  ille  qui  sacerdos  gentium 
erat,  nusquam  videtur  sacrificiis  corporalibus  functus, 
sed  vino  solo  et  pane,  dum  ipsi  Abraham  benedicit;  ita 
sane  primus  ipse  Salvator  ac  Dominus  noster,  deinde 
qui  ab  ipso  profecti  sunt  sacerdotes,  in  omnibus  genti- 
bus spirituale  secundum  ecclesiasticas  sanctiones  sa- 
cerdotii munus  obeuntes,  vino  ac  pane,  et  corporis 
illius,  et  sanguinis  mysteria  reprœseniant,  quœ  sane 
mysieria  Melchisedech  tanto  ante,divina  Spiritu  cogno- 
verat,  et  rerum  fulururum  imaginibus  usus  fuerat,  si- 
cut etiam  Mosis  scriptura  testificaiur.  Euseb.,  lib.  V 
Demonst.,  p.  223, 

3  Quando  igitur  secundum  teslimonia  Prophetanim 
inventum  est  magnum,  magnique  œstiinandum  proredi- 
mendis  et  Judœis  pariter  et  Grœcis  pretium  ;  illud  vide- 
licet  pro  toto  mundo  piaculum,  illud  pro  anima  cuncio- 
rum  hominum  sacrificium,  illa  pro  omni  macula  et  pcc- 
cuio  purissima  hostia  :  ille  utique  agnus  Dei,  illa  Deo 
accepta  ei  mundissima  ovis  :  ille  agnus  de  quo  Prophctœ 
tam  multa  dixenmt,  per  cujus  divinam  ac  mysticam 
cfoctrina''^  1 0""^'  no«  cm»  de  gentibus  assumpU  sumus, 


péchés  du  monde  et  qui  est  notre  victime 
d'expiation.  Eusèbe  parle  en  cet  endroit  du 
sacrifice  de  nos  autels,  dont  celui  ^  de  Melchi- 
sedech n'était  que  la  figui'e  ;  sacrifice  institué 
par  Jésus-Christ  '  en  mémoire  de  celui  qu'il  a 
offert  pour  nous  sur  la  croix.  H  n'appartenait 
qu'à  ceux  qui  avaient  reçu  l'onction  mysti- 
que ',  c'est-à-dire  aux  prêtres ,  d'ofirir  ce  sa- 
crifice terrible,  cette  Victime  non  sanglante 
et  raisonnable,  d'autant  plus  agréable  à  Dieu, 
qu'elle  lui  est  ofi'erte  par  le  souverain  Pontife, 
qui  est  Jésus-Christ  même;  et  Ml  y  avait  pour 

remissionempriorumpeccatoruminvenimuSjexquoetiam 
Judœorum  quicumque  in  illo  spem  habuerint ,  a  Mosis 
execratione  liberantur,  merito  sane  quando  illius  memo- 
riam corporisque  ejusdem  et  sanguinis  recordaiionem 
quoiidie  célébrant ,  ei  ad  longe  prœstantius  et  sacrifi- 
cium et  munus  assumpti  sunt,  quam  illud  antiquius  fue- 

rit nos  qui  ea  quœ  vera  sunt,  atque  ipsa  imaginum 

principia  per  refertam  magnis  mysteriis  dispensatio- 
nem  Christi  accepimus,  non  amplius  ea  quce  vetera  facta 
sunt  desideramus.  Solus  igitur  ipse  eorum  omnium  qui 
unquam  fuerini,  cum  sit  Dei  Verbum  ipso  antiquius 
mundo.  Pontifexque  omnis  ratione  atque  intelligentia 
prœditœ  creaturœ,  eum  qui  nostris  casibus  esset  obno- 
xius,  quasi  ovem  aut  agnum  ab  hominibus  segregans,  et 
huic  nostra  omnium  adscribens  peccata,  eidemque  exe- 
crationem,  quœ  mulctœ  loco  in  lege  Mosis  adjuncta  est, 
imponens,  siquidem  ipso  Mose  proloquente,  execrabilis 
omnis  qui  pendet   in  ligno,  hoc  ipsum  pertulit  factus 

propter  nos  ipse  pro  nobis  execratio Itaque  post 

omnia  quasi  mirabilem  quamdam  victimam,sacrificium- 
que  eximium  Patri  suo  operatus  pro  nostra  omnium  sa- 
inte obtulit,  ejusque  rei  memoriam  ut  nos  ipsi  Deo  pro 
sacrificio  offerremus ,  instituit.  Ibid,,  lib.  I  DemonsU, 
p.  37  et  38. 

*  Ibid.,  lib,  V,  p,  223,  loc,  cit.  Cum  ergo  hujus  sa- 
crificii  memoriain  signis  qidbusdam  in  mensa  celebran- 
dam,  corporisque  item  illius  salutarisque  sanguinis,  ut 
novi  Testamenti  institutum  habet,  acceperimus;  rursus 
a  propheta  David  instruimur  ad  dicendum  :  Parasti  in 
conspectu  meo  mensam  contra  eos  qui  affligunt  me. 
Pingue  fecisti  in  oleo  caput  meum  et  calix  tuus  ine- 
brians  quam  prœstantissimus,  Palam  igitur  in  his 
mysticam  significat  unctionem,  et  liorrorem  afferentia 
mensœ  Christi  sacrificia,  quibus  opérantes,  incnœntas 
et  rationales,  eique  suaves  viciimas  in  tota  vHa  supremo 
Deo  offerre  per  eminentissimum  omnium  ipsius  Ponti- 
ficem  edocti  sumus.  Ibid.,  lib.  I  Demonst.,  p.  39. 

s  Quis  alius  quam  Salvator  noster  per  invocationent 
nominis  sui,  et  purissimas  preces  ipsius  nomine  Deo 
optimo  maximo  oblatas,  nequissimorum  spirituum  reli- 
quias  ex  hominibus  abigendi potestatem  dédit  ils,  qui 
iraditam  ab  ipso  vivendi  normam  ac  disciplinam  caste 
et  sincère  seqnerentur.  Jamvero  incruenta  et  rationalia 
sacrificia,  quœ  precibus  et  arcana  quadam  Dei  oppella- 
tione  perficiuntur,  quis  unquam  alius  sectatores  suos 
offerre  docuit,  quam  Servutor  ?ioster  solus?  Quam  ob 
causam  per  universum  orhem  ierrarum  constiiuta  nunc 
sunt  altaria,  et  ecclesiœ  consccratœ,  et  sacrosancta  mi- 
nisteria  infellcctualium  ac  rationalium  sacrificioruni 
soli  omnium  moderatori  Deo  ab  omnibus  gentibus  ofjc- 
runtur,  Euseb.,  de  Laudibus  Constant.,  p.  659,  De  Va- 
lois ac<i\m  163  éditeurs  de  Genève  d'avoir  omi^  à 
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cet  effet  des  autels  dans  chaque  église.  Les 
fidèles  '  participaient  à  ce  mystère  tous  les 
dimanches,  et,  après  avoir  reçu  et  mangé  la 
viande  sacrée ,  le  corps  salutaire  de  Jésus- 
Christ,  ils  adoraient  avec  respect  l'auteur  d'un 
si  grand  bienfait;  mais  il  fallait^  avoir  l'âme 
épurée  et  sans  tache  pour  manger  ce  pain  de 
vie  et  la  chair  vivifiante  de  Jésus -Christ,  et 
pour  boke  son  sang  :  ce  '  pain  venant  du  ciel, 
qui  est  Jésus-Christ  même ,  ou  son  corps  n'é- 
tant que  pour  ceux  qui  sont  appelés  à  la  sanc- 
tification. Eusèbe  était  si  persuadé  que  Jésus- 
Christ  est  en  réahté  dans  ce  sacrement,  qu'il 
regarde  '  avec  étonnement  que  Marcel  pût 
nier  la  subsistance  du  Fils,  lui  qui  était  con- 
sacré spécialement  au  ministère  de  ses  autels  ; 
et,  dans  un  passage  cité  par  saint  Jean  de  Da- 
mas, il  marque  clairement  la  transsubstantia- 
tion en  ces  termes  :  «  Le  ^  Saint-Esprit  con- 
sacre les  dons  proposés,  et  le  pain  est  fait  le 
précieux  corps  de  Notre-Seigneor,  et  le  breu- 
vage son  précieux  sang.  »  Ces  façons  de  parler 
si  expresses  sont  une  preuve  qu'en  nommant 


ce  sacrement  '  image,  symbole  du  corps  de 
Jésus-Christ,  il  n'a  pas  voulu  dire  qu'il  en  fût 
simplement  l'image  ni  le  symbole ,  mais  que, 
suivantlafoi  de  l'Eglise  cathofique,il  a  cru  que 
l'Eucharistie  est  une  figure  accompagnée  de 
la  vérité  ,  comme  était  la  colombe  qui  parut 
sur  les  eaux  du  Jourdain.  L'Eucharistie  est 
Ëgm-e  selon  sa  forme ,  et  vérité  selon  sa  sub- 
stance :  figure,  en  ce  que ,  par  les  espèces  du 
pain  et  du  vin ,  elle  représente  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ;  et  vérité,  en  ce  qu'elle 
contient  la  réelle  et  véritable  substance  de  ce 
corps  sacré  et  de  ce  précieux  sang.  En  '  ex- 
pliquant d'une  manière  spiritueUe  les  paro- 
les de  Jésus-Christ,  citées  en  saint  Jean,  cha- 
pitre VI,  l'auteur,  comme  le  démontrent  ses 
expressions,  a  seulement  voulu  dire  que  le 
précepte  donné  par  le  Sauveur,  de  manger  sa 
chair  et  de  boire  son  sang,  ne  se  rapportait 
point  à  son  corps  sensible. 

24.  La  cii'concision  *  n'était  autre  chose  qu'an 
signe  pour  distinguer  les  Juifs  des  autres 
peuples,  et  elle  n'a  servi  de  rien  à  Abraham 


Sur    les 

cérémoniea 
et  les  sacn- 


dessein,  dans  leur  édition  d'Eusèbe,  ce  qu'il  y  a  dans 
le  passage  de  favorable  au  dogme  catholique  touchant 
le  sacrifice  de  la  Messe.  Vales.,  Not.,  p.  287. 

'  Singulis  resurredionis  Salvatoris  nostri  diebu-s, 
qim  Dominicœ  vocantur  ipsis  oculis  cernere  est,  eos  qui 
saonim  cibum  et  salutare  corpus  accipiunt,  post  ipsum 
esum  vivifici  alimenti  largitorem  et  promum  adorare. 
Euseb.,  in  Psal.  xxi,  p.  85.  Per  illud  :  Tibi  sacrifi- 
cabo  hostiam  laudis,  Corpori  et  Sanguini  communi- 
cabo,  ait, et  in  horum  conimunione  nomen  tuum  invocabo 
ac  vota  gratiarum  actionis  tibi  Domino  intus  in  medio 
verœ  Jérusalem  et  in  conspectu  omnis  populi  reddam, 
Eusob.,  Gomment.  inPsalm.  csv,  p.  714. 

2  Delectari  autem  in  Domino  valebit,  quisquis  animœ 
sensibus  puris  purgatisque  fiierit ,  ita  ut  panem  vivum 
ac  vivificas  carnes  ejus  edere  possit,  ac  salutarem  ejus 
biùere  sanguinem.  Ibid.,  in  Psal.  xxxvi,  p.  149. 

2  J>ios  quippe  qui  per  fidem  vocati  sumus  ad  sanctifi- 
cafionem,  panem  habemus  de  cœlo,  scilicet  Christum, 
sive  corpus  ejus.  Quod  si  quis  quœrat  quodnam  sit  ro- 
bur  ejus  ;  dicimus  vivificum  esse  ;  nam  dat  vitam 
mundo.lhiâ..,  in  Isai.,  p.  368. 

'  Isie  vero  qui  Dei  Ecclesiœ  tempore  prtesedit  tam, 
diuturno,  subsistentiam  Filii  Dei  tollit,  tum  cum  ipsis 
ejus  seruiat  altaribus,  Euseb,,  lib,  I  cont.  Marcell., 
p.  33. 

5  Multi  peccatores,  cum  presbyteri  sint,  sacris  ope- 
rantur,  nec  eos  Deus  aversatur  ;  verum  per  Spiritum 
Sanctum  proposita  dona  consecrat.  Ac  panis  quidem 
pretiosum  corpus  Domini  efficitur,  poculum  autem  2>re- 
tiosus  Domini  sanguis.  Euseb.,  apud  Joan.  Damasc, 
Sacr.  Parall.,  tit.  29,  p.  666. 

^  Rursus  tanquam  in  arcanis  posita  novi  Testamenii 
mysteria  comprehendere  arbiiror,  lœtitium  videlicet 
mystici  illius  vini,  quod  suis  ipse  discipulis  porrexit 
Salvator,  cum  dixit  :  Accipite ,  bibite ,  hic  est  meus 
sanguis,  qui  pro  vobis  funditur  in  remissionem  pec- 
catorum;  hoc  facite  ia  meam  commemorationem.  Si 
quidem  illud  :  Gratiosi  oculi  ejus  a  vino,  et  albi  den; 


tes  ejus  ut  lac  ;  splendorem  puritatemque  mystici  illius 
alimenti  mihi  significare  videtur.  Rursus  enim  ipse 
dispensationis  divina  notas  suis  discipulis  tradidit, 
dum  hortutur  ut  sui  corporis  imaginem  reprœsentent. 
Cum  enim  non  amplius  cimenta  sacrificia,  neque  ea  qum 
apud  Mosem  in  lege,  diversorum  animalium  mactatio- 
nibus  sancita  erant,  grata  esset  habiiurus,  sed  ut  pane 
sui  corporis  nota  uterentur ,  instiiuturus,  merito  Pro- 
pheta  splendorem  acpuritatem  illius  alimenti  significa- 
vit,  cum  dixit  :  Et  albi  dentés  ejus  ut  lac.  Euseb., 
lib.  VIII  Demonstrat.,  p.  380. 

'  Verba  quee  locutus  sum  vobis  spiritus  sunt  et 
vita.  Quibus  eos  docere  voluit  spiritualiter  intelligenda 
esse  quœ  de  carne  et  sanguine  audiverani .  Nolite  putare 
carnem  me  dicere  quam  circumfero ,  quasi  illam  vos 
comedere  oporteat  :  nec  ea-istimate  me  vobis  prœci- 
pere,  ut  sensibilem  et  corporalem  bibatis  sangmûem  : 
verum  probe  nostis  quod  verba  quœ  vobis  locutus  sum, 
spiritus  sunt  et  vita  :  ita  ut  verba  ipsius  et  sermones, 
sint  caro  et  sanguis,  et  si  quis  ea  comedat,  tanquam 
cibo  cœlesti pastus,  vitam  œternam  participabii.  Euseb., 
lib.  III  de  Eccles.  TheoL,  p.  180. 

*  Quin  etiam  ipse  Abraham  post  eos  qui  dicti  sunt, 
naius,  et  illis  ipse  ratione  temporum  junior,  senex  vero 
atque  œtate  provectus,  propter  eos  qui  orituri  ab  ipso 
erant,  quasi  signum  quoddam  primus  circumcisionem 
corporis  tulit,  hocque  ipsum  suce  dignoscendœ  sobolis 
signum,  ils  qui  a  se  ratione  sanguinis,  genus  ducturi 
erant,  ferendum  tradidit  :  ante  vero  quam  susciperet 
libéras ,  atque  antequam  circumcideretur ,  ipsi  quoque 
propterea  quod  a  simulacrorum  cultu  secesserat,  unum- 
que  super  omnia  Deum  confessus,  et  unam  eam  quœ  cum 
virtute  est  vitam  sectabatur ,  Christiano  more  vixisse, 
nonJudaico  demonstratur .  Quod  autem  post  illam  jus- 
titiœ  plenam  observationem ,  et  post  illi  redditum  de 
pietate  testimonium,  ipsum  circumcisionis  signum  acce- 
perit ,  et  nihil  hoc  illum  ad  pietalem  ac  justitiam  con- 
sequendam  adjuverit,  perspicue  verba  ipsa  demonsirant» 
Euseb.,  lib.  I  Demonst-,  p.  13  et  14. 
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c"ns?"  "r  pour  le  justifier.  Néanmoins  les  sacrifices  ju- 
i«  jBapiême.  jj^jqygg  g^j^  gjj  mj  ggjjg  1^  n'étaient  que  la 

figure  de  l'Agneau  sans  tache  qui  ôte  les  pé- 
cliésdumonde,nelaissaientpas^selonEusèbe, 
d'opérer  la  rémission  des  péchés  ;  mais  ' 
ils  ont  perdu  toute  lem'  efficacité  au  moment 
de  la  mort  de  Jésus-Christ,  lorsque  le  voile 
du  temple  se  déchira  en  deux,  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas.  Du  temps  *  des  patriarches,  il  y 
avait  déjà  des  préceptes  et  des  cérémonies 
différentes  de  celles  qui  furent  depuis  intro- 
duites par  la  loi  de  Moïse ,  et  elles  servaient 
à  justifier  les  hommes.  Au  reste  ^  le  baptême 
cl  pris  la  place  des  sacrifices  de  l'ancienne 
loi;  l'effet"  de  l'eau  sanctifiante  de  ce  bain 
sacré,  est  non-seulement  de  nous  laver  de 
nos  iniquités,  mais  aussi  de  nous  faire  renaî- 
tre en  Jésus-Christ  et  de  nous  donner  droit 
au  royaume  du  Ciel.  Eusèbe  rapporte  '  l'ins- 
titution de  ce  sacrement  au  baptême  de  Jé- 
sus-Christ dans  le  Jom'dain ,  et  témoigne  clai- 
rement ^  que  c'était  la  coutume  de  l'EgHse 
d'employer  dans  la  forme  l'invocation  des 


trois  personnes  de  la  sainte  Trinité.  Ceux  •  -' 

qui  étaient  admis  à  le  recevoir,  faisaient 
auparavant  leur  profession  de  foi,  et  il  sem- 
ble même  qu'ils  se  confessaient  de  leurs  • 
péchés.  I 
25.  Outre  le  péché  originel,  Eusèbe  distin-  surici  pji 
gue  •"  encore  des  pèches  de  plusieurs  genres,  upêaueute 
dont  les  plus  griefs ,  qu'il  appeUe  mortels, 
précipitent  dans  le  plus  profond  de  l'enfer  ;  les 
autres ,  moins  considérables ,  font  seulement 
tomber  sur  la  superficie.  Il  n'entend  pas,  tou- 
tefois, que  celui  qui  a  péché  mortellement  soit 
tellement  mort,  qu'il  ne  puisse  revivre  par  un 
retour  sincère  à  Dieu"  ;  au  contraire,  il  pres- 
crit '^  les  conditions  qui  doivent  accompagner 
le  retour,  le  changement  de  vie,  la  pénitence 
et  la  confession  ou  l'exomologèse  établies  par 
Jésus-Christ  même,  pour  ouvrir  un  chemin  de 
salut  à  ceux  qui  ont  péché.  Il  y  ajoute  d'au- 
tres moyens  propres  à  ranimer  en  nous  l'a- 
mour de  Dieu,  étouffé  par  celui  du  monde. 
Ces  moyens  consistent  à  avoir  '^  continueUe- 
ment  Dieu  présent  à  notre  esprit  et  à  lier  une 


1  Cum  enim  sanguis  taiirorum  et  hircorum  auferre 
peccata  non  posset,  et  omne  hominum  genus  expiatione 
viva  veraque  indigeret,  a/jus  figuram  gerebat  id  quod 
apud  Mosem  constructum  vocatur  propitiatorium,  nulla 
autem  propitiatio  viva  veraque  esset,  nisi  Salvator  ac 
Dominus  noster,  ille  Agnus  Dei  de  qiio  dictum  est  : 
Eoce  Agnus  Dei  qui  tolUt  peccata  mundi.  Euseb., 
lib.  VU[  Demoiistr.,  p.  385. 

2  Hic  quoque  signum  erat  evertendœ  urbîs  Jérusalem, 
et  ejus  quod  in  ipsa  erat  aliaris,  ritusque  illiits  qui  se- 
cundum  Mosaicam  legem  servabatur,  quando  non  am- 
pliiis  per  légitima  sacrificia  remissio  illis  peccatorum 
conciliabatio;  sed  per  purgaiionem  lavacri.  Ibid,, 
lib.  IX,  p.  /i29. 

'  At  enim  ubi  extremum  illorum  sceltis  appropinqua- 
vit,  tum  omnia  indicavit  dicens  :  Ecce  relinquitur  vobia 
(ionius  vestra  déserta,  quod  qiiidem  ipsum  completum 
est ,  quo  tempore  dum  ille  cruci  affixus  est,  vélum  tem- 
pli  médium  toto  penitus  altitudinis  suœ  spatio  scissum 
est,  sublatumque  ex  illo,  vi  quado.m;  Dec  gratum  ex 
inslitutione  legis  sacrificium  et  libatio,  qua  sublata  abo- 
minatio  desolationis,  secunditm  eam  quœ  mine  in  ma- 
nibus  est  prophetiam,  in  loco  illo  secuia  est.  Ibid., 
lib.  VIII  p.  401  et  402. 

'•  Erant  enim  etiam  anie  Mosis  legem,  mandata  Dei 
alia  et  cœremoniœ,  non  similia  Us  quœ  a  Mose  tradita 
sunt,  legesque  aliœ  ac  prœcepta  Vomini,  per  quœ  illi 
justitiam  adepti  sunt.Va\à.,  lib.  I,  p.  13. 

s  Ibid.,  lib.  IX,  p.  429,  loco  citato. 

'  Accedimus  similiter  ad  gratiam  sacri  baptismi,  ac 
dieimus  aquœ  nos  sanctificantis  robur  esse,  peccatorum 
depositionem ,  regenerationem  spiritualem ,  ad  confor- 
mationem  in  ipsum  Chrislum,  ad  hœc  vero  fiduciam  in- 
grediendi  in  regnum  cœlorum,  Euseb. ^  Gouiment.  in 
Isui.,  p.  3G8. 

'  Ris  porro  significatur  lavacrmn  regenerationis,  quod 
ab  Jordane  fluvio  incœpit  cum  Joannes  Baptista  Judaam 
vercurrcret prœd icuns  buptismum  pœniteiitiœ,  omnesque 
tum  Grcccûx,  tum  Judœos  admilteret  ad  confessionem 


delictorum:  cum  ipse  Servator  ac  Dominus  noster  astans, 
ipsum  fluvium  divino  suo  aditu  dignatus  est,  Euseb,» 
Comment,  in  Psalmmn  lxv,  p.  328. 

"  Quam  sanctam  mysticam  et  beatam  Trinitutem  Pa- 
tris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti,  ad  certissimam  spem 
saiutis  illius  consequendœ,  quœ  per  regenerationem  fit  in 
Christo,  inde  acceptam,  hcclesia  Dei  fideliter  custodit. 
Euseb.,  lib.  I  cont.  Marcel.,  p.  3. 

'  Verum  quia  quotquot  remissionem  delictorum  quœ 
per  baptismum  datur,  adcunt,  per  confessio7ie>7i  in  Salua' 
torem  emissam,  per  fidem  in  vniversorum  Deum,  ac  per 
confessioiicm  sinceram,  veniam  comequuntur,  Euseb., 
Comment,  in  Psal.  cxxxiir,  p.  121. 

i"  Nampeccatummortale  hujusmodi  est,  ut  inpi-ofun- 
dissimum  inferni  detrahat.  Cum  enim  multa  sint  pec- 
catorum gênera,  videntur  alia  ad  superficiem  inferni 
déferre,  alia  ad  infimum.  Ibid.,  in  Psalmum,  LSXXV, 
p.  534  et  535. 

"  Sed  quandiu  is  qui  peccat  ad  mortem,  inprœsenii 
vita  degit;  non  Ha  prorsus  absorbetur  a  morte,  ut  non 
possit  resipiscendq ,  sabitem  nancisci,  Ibid.,  in  Isaû, 
p.  389. 

'2  Dulcis  et  rectus  Dominus  est,  qui  probe  omnia  dis- 
pensât, rectamque  diligit  viam  ac  tortuosa  in  rectum 
callem  deducit.  Quapropter  peccatores  non  auersatur, 
neque  negligit,  sinitve  eos  peccatis  corrumpi  suis  :  sed 
quasi  perhumanus  bonusque  Servator  infirmorum  plus- 
quam  bene  habentium  curam  gerit,  atque  ipsis  legem 
dat,  pœnitentiœ  vias  indicans,  legesque  ponens  ipsis  ad 
salutem  congruentes.  Nam  vel  lis  qui  peccant  via  quce- 
dam  saiutis  ostenditur,  videlicet  conversionis,  pœniten- 
tiœ, confessionis,  quœ  quidem  alia  est  a  via  perfectis 
viris  tradita.  Ibid.,  in  Psal.  XXIV,  p.  93. 

'3  Eum  itaque  qui  Dominum  quœsiiurus  est.op2isest 
primo  per  sincerampœnitentiam  et  per  fruclus  ejusdem 

confileri Quid  est  Dominum  quœrere  ?  Quœ  ad  illum 

pertinent  sapere,  de  illo  semper  cogitare,  eum  in  mente 
scmper  versare,  nunquam  cum  eo  per  orationem,  et  bona 
opéra  eonversandi  finem  facere,  Ibid.,  in  Psal,  civ,  p,  680. 


ri\e  SIÈCLE.]         CHAPITRE  IX.  ■ 

espèce  de  commerce  avec  lui  par  la  prière 
et  par  les  tonnes  œmTes,  auxquelles  Dieu  * 
a  accordé,  par  Jésus-Christ,  la  vertu  de  cou- 
vrir les  anciens  péchés,  bien  qu'elles  ne  les 
remettent  point.  Il  nous  représente  ^,  en  la 
personne  de  David,  un  pénitent  qu'une  sainte 
horreur  de  son  crime  humilie  et  anéantit  en 
quelque  façon  aux  yeux  de  Dieu  ;  et  il  lui 
fait  tenir  ce  langage  si  propre  à  confondre  la 
pusillanimité  des  pécheurs  *  :  Pour  une  nuit 
dans  laquelle  j'ai  péché,  je  n'en  passe  aucune 
sans  me  punir  ;  je  travaille  à  laver  de  mes 
larmes  et  moi  et  le  lit  où  j'ai  péché.  H  recom- 
mande *  avant  toutes  choses,  et  comme  un  ex- 
cellent moyen  pour  guérir  les  plaies  de  no- 
tre âme,  de  les  découvrir  à  Dieu,  c'est-à-dire 
de  repasser  '  en  sa  personne  nos  péchés  pas- 
sés, et  de  nous  en  reconnaître  coupables  de- 
vant lui.  11  y  a  même  un  endroit  où  'û  dit  ex- 
pressément ^  qu'il  est  raisonnable  d'en  faire 
sa  confession  à  Dieu,  qui  sonde  les  cœurs,  et 
non  pas  aux  hommes  ;  mais  il  est  clair  qu'il 
parle  de  quelque  espèce  de  confession  pu- 
blique et  générale,  qui  se  faisait  dans  les  as- 
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semblées  des  cbrétiens,  avant  de  commencer 
la  Litm'gie,  à  peu  près  comme  nous  le  prati- 
quons aujom'd'hui.  Au  moins  ne  peut-on  nier 
qu'il  n'y  eût  une  loi,  dansl'Eghse,  de  se  con- 
fesser publiquement  de  certains  crimes  capi- 
taux ;  et  Eusèbe  n'ignorait  pas  cette  coutume, 
ainsi  qu'il  paraît  par  le  fait  '  qu'il  raconte  de 
l'empereur  Philippe.  Il  est  à  croire  aussi  qu'en 
nous  avertissant  ^  de  ne  pas  tenir  nos  maux 
secrets,  et  de  ne  point  renfermer  dans  l'âme 
nos  péchés ,  qui  lui  causent  une  espèce  de 
noirceur  et  de  pourriture,  il  entend  que  nous 
devons  les  découvrir  à  ceux  qui  ont  reçu  le 
pouvoir  de  les  remettre,  c'est-à-dire  aux  mi- 
nistres de  l'Eglise;  car  peut-on  rien  cache;* 
à  Dieu  ?  Au  reste ,  par  la  confession  faite  à 
Dieu,  il  n'entend  pas  toujoiu-s  cet  aveu  hum- 
ble et  sincère  que  nous  lui  faisons  de  nos 
faiblesses  ou  de  nos  dérèglements  ,  mais  ' 
souvent  encore  les  œuvres  satisfactoires  par 
lesquelles  ,  en  nous  punissant  nous-mê- 
mes de  nos  iniquités  ,  nous  confessons  ou 
nous  rendons  témoignage  à  la  justice  souve- 
raine. 


1  His  porro  spiritus  significat  prisiinorum  peccaiorum 
yemissionem  us  qui  ex  spiritali  animarum  captiviiale 
Tedempti  sunt,  a  Servatore  concessam  :  quitus  si  post 
temissionem  iterumpeccaverinf,  non  secundo  peccata  re 
mittit,  sed  operit.  Nom  ab  illo  concessum  est  ut  bonis 
operibus  secundo  gestis  prisiina  delicta  contegantur. 
Hœc  vero  omnia  orbi  terrœ ,  videlicet  illam  incolenti- 
bus,  per  Salvatoris  adventum  universorum  Deus  elar- 
gitus  est.  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  Lxssiv,  p.  525. 

2  Talis  erga  me  fuisti,  Domine  mi,  quando  memetip- 
sum  hmniliavi  in  excessu  mentis  meœ,  quo  conturbatus 
est  in  ira  oculus  meus,  anima  mea  et  venter  meus.  Ne- 
que  tune  procrastinari ,  sed  memetipsum  humiliavi, 
quasi peccati  mei  causa  projectus  ab  oculis  fuis.  Et  hcec 
quidam  co?ifitendo  dixi  ;  Tu  vero  humanus  bonusque 
Deus  me  domesticum  tuum  non  abjecisti  ;  sed  secundum 
promissionem  tuam,  cum  conversus  ingemueris,  tune 
salutem  obtinebis,  me  hœc  dicentem  exaudisti.  Ibid.,  in 
Psato.  xxs,  p.  120. 

'  Çuamobrem  ait  :  Pro  una  nocte  qua  peceatum  ad- 
misi,  per  singulas  nocies  confiteor,  id  satagens  ut  me 
ipsum  et  leclum  in  quo  peccavi  pœnitentiœ  laon/mis 
abluam.  Ibid.,  in  Psal,  vi,  p.  34. 

*  Hœc  non  iam  Davidi  congruere  arbitrer,  quam  iis 
qui  didicerunt  pristina  peccata  confiteri  sua.  Nonenim 
reperimus  Davidem  in  adolescentia  sua  neque  in  juve- 
nili  œtate  peccasse  ;  sed  neque  per  ignorantiain  deli- 
quisse,  Num  igitur  doctrina  isthœc  ceu  a  medico  œgris, 
et  iis  qui  in  œtatis  flore  Dei  notitia  imbuti  sunf,  atque 
in  juvenilibus  peccatis  volutati,  quasi  medicina  tradita 
est?  Ut  eruditi  pecccda  sua  per  ignorantiam  admissa 
confiteantur ,  ipsaque  Deo  révèlent,  ac  tanquam  vetera 
animœ  suce  vulnera  ipsi  detegant,  medicinam  et  incolu- 
mitatem  rogantes  per  misericordiam  ejus,  Ibid.,  in 
Psal.  XXIV,  p.  92. 

s  Statim  autem  a  principio  prœcipit  iis  quia  peccatis 
aguntur,  ut  ad  Dei  Filiv.m,  tanquam  ad  medicum  et 


Servatorem  accédant,  atque  propria  confitentes  peàààta, 
animœ  vulnera  ipsi  detegant.  Qui  vero  id  sincère  prœ- 
stat,  ac  delicta  pristina  deflet,  id  utnonverbis  tantum, 
sed  animo  quoque  et  operibus  peragat,  a  Psalmista  ins- 
tiluitur.  Ibid.,  in  Psal,  cv,  p.  686. 

^  Quare  ut  ea  die  (id  est  Bominica)  conveniamus  fra- 
ditum  nobis  est,  et  ea  quœ  in  psalmo  jubentur  nabis 
exequi  prœcepium  est  :  quorum  primum  est,  confiteri  ; 
nam  principium  bonorum  est  prisiinorum  malotmn  de- 
positio  per  veram  pœnitentiam,  et  confessionem  quœ 
ad  bonum  finem,  scilicet  ad  Deum  ipsum  deducit.  Ete- 
nim  si  nemo  bonus  nisi  Deus ,  optimœ  viœ  ad  Deum 
ducentis principium,\confessio  fuerit.  Ideo  dictum  est: 
Bonum  est  confiteri  Domino.  Par  quippe  est  non  ho- 
minibus  confessionem  edere,  sed  ipsi  Domino  corda 
scrutanti.  Ibid.,  in  Psal.  xcr,  p.  608. 

'  Hune  {Phil.ippum)  uipote  Christianum  fama  est  in 
postrema  Paschœ  vigilia  precationum  in  Ecclesia  par- 
ticipem  simul  cum  reliquo  populo  fieri  voluisse  :  sed 
episcopum  qui  tune  Ecclesiœ  prœerat,  non  prius  illi 
aditum  permisisse,  quam  cojifessionem  scelerum  fecis- 
set,  iisque  qui  humanitus  lapsi  fuerant,  et  in  pœniten- 
tium  ordine  stabant,  sese  adjunxisset.  Quippe  ob  multa 
quœ  commiserat  crimina,  nunquam  omnino  ab  epis- 
copo  fuisset  admissus,  nisi  id  prius  fecisset.  Et  impe- 
rator  quidem  libenter  obtempérasse  dicitur,  sincerum- 
que  ac  religiosum  affectum  timoris  Dei,  operibus  ipsis 
déclarasse.  Euseb.,  lib.  VI  Hist.  eccL,  cap.  34,  p.  232. 

*  His  docemur  ne  mala  occultemus  nostra,neu  peccata 
ceu  quemdam  nigrorem  et  corruptionem  in  intimo  ani- 
mœ concludamus.  Euseb.,  Comment,  in  Psalm,  xxxvil, 
p.  158, 

3  Oportet  igitur  homines  primo  confiteri  Domino  per 
sinceram  pœnitentiam,  ac  per  fructus  confessioni  con- 
gruenies  :  deinde  vero  ad  meliora  profectos  confidere 
et  invocare  nomen  ejus.  Jbid.,  in  Psal.  civ,  p.  679,  et 
in  Psal.  vj,  p.  31,  lo'jo  cit. 
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26.  Le  culte  des  Saints  est  un  des  points  le 
plus  clairement  établis  dans  Eusèbe  :  non- 
seulement  il  témoigne  '  que  c'était  la  coutu- 
me de  son  temps  de  fréquenter  les  sépulcres 
des  martyrs,  d'y  faire  des  vœux  et  des  priè- 
res, et  de  vénérer  leurs  saintes  âmes  bien- 
heureuses ;  mais  il  loue  lui-même  cette  cou- 
tume comme  sage  et  raisonnable.  Dans  les 
temps  de  persécution^,  l'Eglise,  au  lieu  de  vic- 
times et  d'holocaustes,  offrait  à  Dieu  le  sang 
des  martyrs  ;  les  chrétiens  lui  demandent  mi- 
séricorde en  vue  de  ce  même  sang ,  comme 
étant  les  enfants  de  ces  martyrs.  Eusèbe 
montre  ^  par  l'exemple  de  Jérémie,  que  l'on 
vit  après  sa  mort  prier  pour  le  peuple,  que 
les  saints  s'intéressent  au  salut  des  vivants  ; 
vérité  dont  il  était  si  persuadé,  que  lui-même 
invoque  '  le  secours  et  l'intercession  de  tous 
les  saints. 

27.  Il  établit  l'utilité  de  la  prière  pour  les 
morts.  Rapportant  la  pompe  funèbre  de  l'em- 
pereur Constantin,  il  raconte  ''  qu'un  nombre 
infini  de  peuples  qui  accompagnaient  les  prê- 


tres de  Dieu,  non  contents  de  témoigner,  par 
leurs  gémissements  et  par  leurs  larmes,  l'af- 
fection qu'ils  portaient  à  leur  prince,  offraient 
à  Dieu  des  prières  pour  son  âme,  et  qu'ils  ne 
pouvaient  lui  rendre  im  service  plus  avanta- 
geux. Aussi  écrit-il  que  *ce  prince,  plein  de 
piété,  choisit  pour  le  heu  de  sa  sépulture  l'é- 
glise des  apôtres  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Cons- 
tantinople,  dans  l'espérance  de  participer  aux 
prières  qui  s'y  feraient  en  l'honneur  de  ces 
saints,  et  afin  qu'étant  Joint,  dans  l'église  au 
peuple  de  Dieu,  il  méritât  d'avoir  part  aux 
divines  cérémonies,  au  sacrifice  mystique,  et 
aux  prières  des  fidèles,  même  après  sa  mort. 
Il  semble  marquer  le  purgatoire ,  lorsqu'il  dit 
«  qu'après  '  la  fin  du  monde,  on  demandera 
compte  à  un  chacun  des  talents  qu'il  aura  re- 
çus: ceux  qui,  n'en  ayant  reçu  que  de  mé- 
diocres, ne  les  ont  pas  fait  profiter  comme  ils 
devaient ,  subiront  un  supplice  proportion- 
né, qui  sera  comme  la  verge  dont  Dieu  les 
corrigera.  Les  autres  qui,  ayant  reçu  les  plus 
grands  talents,  les  ont  rendus  entièrement 


*  Hœc  quidem  in  homhium  Deo  charissimorum  oUtiis 
effregie  conveniunt)  guos  verœ  pietaiis  milites  jure  ap- 
pcllaris.  Nam  et  eoriim  sepulcra  celebrare,  et  preces 
ibi,  votaque  nuncupare,  et  beatas  illorum  animas  vene- 
Tari  consitevimtis,  idque  a  nobis  merito  fieri  siatuimus, 
Euseb.,  lib.  XIII  Prœparat.,^.  663. 

^  Ad  hœc  in  preàbus  tempore  persecuiionis,  dicenda 
instituimur  ;  hostiarum  et  holocaustorum  loco,  sangui- 
nem  sanctorum  Martyrum  proponentes,  ac  hujusmodi 

supplicationes  emittenfes nos  si  quidem  non  digni 

habiti  sumus  gui  ad  finem  iisque  certaremus,  ac  pro 
Deo  sanguinem  fimderemus  :  sed  quia  fitii  sumus  eorum 
^ui  hœc  sunt  perpessi,  virtuie  patrum  nostrorum  ornati 
precamur,  ut  illonmi  gratia  misericordiam  consequa- 
mur.  Quare  dicimus  :  Patrocinare  fîliis  occisorum. 
Euseb.,  Comment,  in  Psalmum  LSXVni,  p.  ^86  et 
487. 

3  Mihi  quidem  opportune  videtur,  inquit  Plato,  supe- 
rioribus  a  nobis  disputationibus  constitutum  id  fuisse, 
defunclorum  animos  posteaquam  ex  corpore  migrave- 
rint,  rerum  humanarum  curam  vi  quadam  propria  sus- 
cipere.  Id  quod  raiionibus ,  illis  veris  quidem,  longio- 
ribiis  probarisolet.  Verumhoc  in  génère,  cum  aliis  quœ 
hac  de  re  non  vulgo  tantuni  et  passim,  sed  etiam  ex 
omni  memoria  celebrantur  habenda  fides  ;  tum  etiam 
legislatoribus  ila  statuentibus,  nisi  tamen  eos  amentes 
omiiino  fuisse  velis.  Hœc  Plato.  Atqui  Machabœorum 
etiam  in  libro,  visus  Hieremias  dicitur,  cumvitajam 
functus  esset,  orare  pro  populo,  quasi  hominum  adhuc 
in  terris  degentium  saluti  prospicerct.  Quibiis  Plato  fî.- 
dcm  adhibendum  esse  pronuntiat.  Euseb.,  lib.  XII 
Prœparat.,  p.  575. 

'»  Item  nos  digni  habeamur  precibus  et  intercessioni- 
bus  omnium  Sanctorum,  amen.  Euseb,,  Comment,  in 
Isai.,  p.  593,  in  fine. 

li  Ubi  vcro  ille  cum  militaribus  numeris  abscessit, 
minislri  Dei  cum  turbis  et  tota  fidelium  plebc  in  mé- 
dium prodiere,  et  divini  cullus  cctrcmonins  precationi- 


bus  peregerunt.  Ac  beatits  quidem  princeps  alto  in  sug- 
gestu  jacens  laudibus  tumcelebrabatur.  Innumerabilis 
cmtem  populus  una  cum  sacerdotibus  Dei,  non  sine  ge- 
mitu  ac  lacrymis  pro  imperatoris  anima  preces  offere- 
haat  Deo,  gratissimum  pio  principi  officium  exhibentes. 
Euseb.,  lib.  IV  de  Vit.  Constant.,  cap.  71,  p.  562. 

*  Hœc  omnia  dedicavit  imperator  eo  consilio,  ut  apos- 
tolorum  Servatoris  nostri  memoriam  posteris  in  per- 
petuum  commendaret.  Sed  et  aliud  quidpiam  in  mente 
habens,  cedem  illam  construxit  :  quod  initia  quidem 
obscurum,  tandem  vero  omnibus  sub  finem  innotuit. 
Quippe  ipse  hune  sibi  locum  post  mortem  designaverat  ; 
incredibiti  fidei  alacritate  prospiciens ,  ut  corpus  suum 
communem  cum  apostolis  appellationem  post  obitum 
sortiretur  :  quo  scilicet  precationum  quœ  in  honorent 
upostolorum  ibi  celebrandœ  erant,  etiam  post  mortem 
particeps  fieret.  Ibid. ,  cap.  60,  p.  556,  Porro  in  hoc 
etiam  Deus  prolixam  erga  famulum  suum  benevolentiam 
declaravit  :  quippe  qui  charissimis  ac  germants  ejus 
filiis  paterni  imperii  successionem  tribuerit  ;  et  quod 
maxime  ambierat  locum  juxta  opostolorum  memoriam 
ei  concesserit;  ut  scilicet  beatissimœ  illius  animée  ta- 
bernaculum  apostolici  nominis  atque  honoris  consortio 
frueretur,  et  populo  Dei  in  Ecclesia  sociaretur,  divinis- 
que  cœremoniis  ac  mystico  sacrificio  et  sanctorum  pre- 
cum  communione  potiri  mereretur,  Ibid.,  cap,  71, 
p.  562. 

'  Postquam  autem  tnessis  tempus  advenerit,  quam 
messem  consummationem  esse  mundi  Salvator  docuit; 
tune  a  singulis  pro  merito  ac  ratione  acceptorum  semi- 
num  repetetur  fructus.  Qui  vero  mediocria  acceperimt, 
nec,  uti  ils  par  erat,  usi  sunt,  castigationis  et  supplicii 
mediocris  experimentum  accipient.  ceu  virga  percussi  : 
qui  autem  majoribus  seminibus  perfectioribusque  donis 
dignati,  nullum  collata  sibi  virtute  dignum  fructum 
rcddiderint,  majoribus  igneisque  suppliciorum  turbini- 
bus  tradentur.  Euseb.,  Comment,  in  Isai-,  p.  <69. 
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Sur  dîTers 
^QtsUemo- 


inutiles,  seront  livrés  à  de  plus  grands  feux.  » 
28.  Sur  la  morale ,  Eusèbe  dit  '  qu'un  des 
principaux  enseignements  que  Jésus-Christ  a 
donné  à  ses  disciples,  était  de  s'abstenir  en- 
tièrement de  jurer,  et  de  régler  de  telle  façon 
leur  vie  et  leurs  mœurs,  que  leur  simple  pa- 
role fût  tenue  pour  plus  sûre  que  quelque  ju- 
rement que  ce  soit.  Il  croit  néanmoins  ^  qu'il 
est  permis  de  jurer  et  de  prendre  Dieu  à  té- 
moin, quand  la  nécessité  l'exige.  Comme  il 
met  '  divers  degrés  dans  la  vertu,  il  place  * 
aussi  l'acte  du  péché  dans  un  degré  au-des- 
sus de  la  simple  volonté.  Selon  lui,  les  phi- 
losophes ^  qui  sont  hors  de  l'Église,  ne  sont 


que  vanité  dans  le  cœur  ;  tous  leui's  dogmes 
sont  mortels,  parce  qu'ils  n'enseignent  pas  le 
Verbe,  qui  seul  peut  vivifier  l'âme.  Il  recom- 
mande *  beaucoup  la  charité  envers  les  pau- 
vres et  avertit  que  Dieu  permet  qu'ils  soient 
dans  l'indigence ,  autant  pour  nous  fournir 
une  occasion  de  mérite  que  pour  les  éprou- 
ver eux-mêmes.  Il  '  condamne  ceux  qui  ven- 
daient et  achetaient  des  esclaves,  les  chansons' 
impudiques,  la  '  médisance,  tant  en  ceux  qui 
en  sont  les  autem's  qu'en  ceux  qui  les  écou- 
tent, encore  qu'ils  n'y  ajoutent  pas  foi  ;  mais 
il  exempte  de  péché  une  personne  qui,  par 
charité  ou  par  compassion,  raconte  à  d'au- 


•  Nam  prceter  cœtera,  illos  ita  veritatem  amplecti 
hortabatur,  ut  ne  jure  quidem  jurando  rédigèrent,  ac 
multo  quidem  minus  perjurio.  lia  vero  se  vita  ac  mori- 
bus  comparare,  ut  quod  dicerent,  omni  jure  jurando 
certius  haberetur ,  progredientes  ad  id  usque  sermonis, 
ut  pro  affirmatione  dicerent,  eiiam  pro  negatione,  non , 
et  cum  veritate  hiijusmodi  vocibus  uterentur,  Euseb., 
lib.  m  Demonstr.,  p.  llO. 

2  Nam  qui  me  Deiim  noverunt  in  omnibus  gentibus, 
quavis  lingua  et  sermone,  sive  barbaro ,  sive  grœco,  in 
juramentis  me  in  testem  assument,  qui  eorum  dictis  fi' 
dem  faciam.  Euseb.,  Comment,  in  Isai.,  p.  536. 

^  Et  sane  Dev^  mirabilia  facit  in  Sanctis  suis  :  quia 
in  ipso  virtutis  exercitio,  qui  secundum  Deum  sapientes 
sunt,  aliis  prœstant  hominibus.  Non  eadem  quippe  in 
martyribus  veritatis,  in  apostolis  et  prophetis  fortitudo 
est,  atque  in  cœieris  qui  sese  strenue  gesserunt  :  neque 
vero  Josephi  ac  Susannœ  tcmperantia  continentiaqiie 
aliorum  continentiœ  similis  est,  Eadem  prorsus  ratione 
reliquas  Sanctorum  virtutes  Deus  mirabiles  efficit,  ita 
ut  incomparabili  prœcellentia  in  quaque  re  inter  cœte- 
ros  virtutis  studiosos  homines  emineant,  Ibid. ,  in 
Psal.  XV,  p.  53. 

'  Peccator  terne  est  cogitatio  fornicaiionem  sugge- 
rens,  quœ  efficit  ut  quis  mulierem  respiciat  ad  concupis- 
œndam  eam  :  hœcporro  nisi  in  anima  occidatur,  ac  ra- 
tione seu  gladio  scindente ,  et  affectus  toUcnte  cœda- 
iur,  idque  in  matutino  efficiatur,  scilicet  cum  prinmm 
illa  palam  deprehenditur  :  post  illam  in  corde  fornica- 
iionem, ad  gravius  etiam  peccatum  illa  hominem  dedu- 
cet,  id  est,  ad  corporeum  opus  evocabit.  Ibid.,  in  Psal.  c, 
p.  651. 

s  Vanum  quoque  est  cor  exoticorum  philosophorum,  de 
quibus  dicitur  :  Dominus  novit  cogitationes  sapientiiin, 
quoniam  vanae  sunt.  Quorum  guttur  mortifera  exhalât 
dogmata,  cum  non  vivificum  Dei  Verbum  doceat,  scd 
mendacia  et  mortua  proférât  verba,  Ibid.,  in  Psal.  v, 
p.  32. 

^  Nam  erga  eos  quoque  qui  vulgariori  sensu  pauperes 
ilicuntur,  miséricordes  esse  decet,  eisque  erogare  liben- 
ter,  intelligentes  scilicet  Deum  esse  qui  illos  mendicare 
decrevit,  et  ad  eam  conditionem  deduxit,  atque  una  eos 
per  pauperiem  exercet,  et  eos  qui  rerum  copia  pollent, 
bonos  proposai  sui  fructus  per  largitionem  egenis  fac- 
iam prœbere  desiderat,  lentatur  itaque  per  pauperem 
dives,  num  scilicet  durus  et  immisericors,  an  humanus 
et  misericors.  Quamobrem  inter  divina  prcecepta,  multa 
de  pauperibus  et  egenis  feruntur.  Ibid.,  in  Psal.  XL, 
p.  170,  Nam  universorum  Deus,  alios  quidem  cibis  et 


pecuniis  opulentos,  alios  vero  egenos  et  pauperes  consti- 
tuit  ad  utrorumque  probationem,  ut  hi  quidem  ex  largi- 
tione  egenis  prœbita  opulentiœ  suœ  fructum  percipe- 
vent;  alii  veropauperie  afflictati  et  exercitati,  divitum 
largitione  quasi  feracissimo  agro  fruereniur...,  prima 
sane  omnibus  sunt  largiter  distribuenda  ;  prœcipua  vero 
domesticis  fidei  dispensanda.  ïbid. ,  in  Isai.  p.  569 
et  570. 

'  Hicjuvat  eum  qui  congénères  nostros  servitute  op- 
primit,  sic  alloqui  :  una  hominum  servitus  sunt  irratio- 
nabilia,  tu  vero  hcec  despicis  :  Quare  naturam  a  servi- 
tute et  dominatione  scindens,  id  effecisti  ut  sibi  ipsa 
servirai  et  dominaretur?  Eum  qui  ad  similitudinem 
Dei  factus  est,  quis  vendidit?  Quis  émit?  Cum  id  solus 
Deus  possit  efficere  ;  imo  vero  nec  ipse  Deus,  nam  dona 
ejus  sunt  sine pœnitentia .  Quod  si  Deus  id  quod  liberum 
est  non  redigit  in  servitutem,  quis  potentiam  suam  po- 
tentiœ  Dei  prœponat  ?  Cœterum  sut  oneris  imponitur 
iis  qui  liberi  sunt,  quod  serviant ,  tantaque  in  pulvere 
sit  differentia,  ut  alius  imperet,  alius  imperetur.  Ibid., 
in  Psal.  cm,  p.  666, 

*  Lont,  e  turpior  et  admodwn  indecorus  est  hymnus 
qui  impuiis ,  lascivisque  canticis  de  amatoriis  deorum 
historiis  confingitur.  Ibid.,  in  Psal.  Lxiv,  p.  313. 

3  Quid  sit  detrahere  quasi  exemplo  declarandum  est: 
non  enim  de  aliquo  clam  obloqui  quoquo  modo,  illud 
est  detrahere.  Plerumque  enim  de  aliquo  tune  absente 
maie  loquimur  ,  non  quod  detrahere  ipsi  velimus  ;  sed 
dolentes  quod  iis  fartasse  improbus  sit  :  atque  hœc  nar- 
rare  studemus  iis,  qui  perinde  atque  nos  ex  dilectionis 
affectu  de  illo  curant  et  solliciti  sunt.  Qui  igitur  sic 
contra  absentem  loquitur  non  maledicus  est  :  nam  ma- 
ledicus  non  ita  agit,  sed  cum  voluptate  contra  quemdam 
loquitur,  non  moleste  ferens  quod  ille  talia  patrarif, 
sed  de  ea  re  lœtatur.  Ejus  namque  gesta  malevolis  re- 
censet,  qui  ea  retegere  et  renuntiare  possunt  aliis  bene 
multis.,...  nos  autem  nec  maledicamus,  nec  maledieen-  " 

tibus  aurem  prœbeamus die  detrahenti  :  Si  quem- 

piam  laudare  vis,  aures aperiam,  utunguenta  accipiam. 
Sin  maledicere  velis,  verbis  tuis  aditum  intercludam, 
neque  enim  fimum  et  lutum  excipere  sustinebo.  Osfrœna 
detrahenti  ad  aures  tuas,  ne  cum  illo  duplieis  peccati 
reus évadas,  cum  et  tu  exitioso  mori  assuescas  et  illum 
a  susuiris  contra  proximum  non  absterreas.  Ne  aurem 
tuam  lingua  detrahentis  prœbeas,  neque  linguam  tiuxm 
auribus  vituperia  amantis  :  dulcia  loquare  et  audias  <.',• 
proximo,  ne  a  charitate  excidas  et  a  vita  œtema  aliems 
inveniare,  Ibid.,  in  Psalmum  c,  p.  648  et  649, 
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très  également  bien  disposées  quelque  faute 
de  son  prochain.  Selon  lui  ',  les  dépouilles 
des  Égyptiens,  que  les  Israélites  emportèrent, 
étaient  le  salaire  des  services  que  ceux-ci 
leur  avaient  rendus  ;  et  il  reconnaît  légitime 
ce  que  nous  appelons  le  droit  de  la  guerre, 
quand  il  dit^  que  David  attaquait  Goliath  et  les 
Philistins  en  vertu  de  cette  loi,  et  que'  les  Ro- 
mains, en  défendant  aux  Juifs  l'entrée  dans 
leur  pays,  avaient  usé  de  la  loi  des  vainqueurs. 
Enfin  il  rejette  comme  *  contraire  à  l'esprit 
du  christianisme  le  conseil  que  donne  Platon, 
d'accoutumer  de  bonne  heure  à  la  danse  et 
aux  autres  exercices  semblables  les  jeunes 
gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  de  leur  don- 
ner même  des  maîtres  dans  cet  art,  afin  qu'ils 
apprennent  ainsi  à  le  faire  avec  plus  de  grâce. 
Nos  ^  meilleures  actions  lui  paraissent  pleines 
d'imperfections,  et,  à  ses  yeux  ^,  la  cessation 
des  œuvres  ne  suffit  point  pour  bien  garder 
le  sabbat. 

29.  Après  avoir  marqué  '  que  les  disciples 
de  Jésus-Chri?t,  suivant  l'institution  de  leur 
maître,  avaient  proportionné  leur  doctrine  à 
la  portée  de  ceux  qu'ils  avaient  à  instruire, 
donnant  aux  uns  des  préceptes  plus  relevés, 
et  se  contentant  à  l'égard  des  autres  des 


enseignements  plus  communs  qu'ils  leur  ont 
laissés  par  écrit,  il  ajoute  que,  par  une  suite 
de  cette  sage  économie,  les  chrétiens  étaient 
comme  séparés  en  deux  classes,  qui  avaient 
chacune  leur  genre  de  vie  particulier  :  les  uas 
renonçaient  à  leurs  biens,  au  mariage,  à  l'es- 
pérance d'avoir  des  enfants  et  à  toutes  les 
commodités  de  la  vie  ;  uniquement  dévoués 
au  culte  de  Dieu  et  à  l'amour  des  choses  cé- 
lestes; sans  aucune  attache  à  la  terre,  où  Us 
n'étaient  que  de  corps;  portant  toutes  leurs 
pensées  vers  le  ciel,  et  vivant  comme  s'ils  en 
étaient  déjà  les  citoyens,  ils  se  consacraient 
de  cette  sorte  à  Dieu  pour  tout  le  reste  du 
monde ,  et  lui  ofifraient  pour  eux-mêmes  et 
pour  les  autres  un  sacrifice  beaucoup  plus 
agréable  que  le  sang  des  tam'eaux,  les  liba- 
tions, la  graisse  ou  la  fumée  des  victimes.  Les 
autres,  menant  une  vie  commune  et  plus 
douce,  vivaient  dans  un  chaste  mariage,  occu- 
pés du  soin  de  leur  famiUe,  servant  dans  les 
armées,  cultivant  la  terre,  trafiquant,  exer- 
çant les  autres  emplois  de  la  vie  civile,  mais 
toujours  dans  les  règles  de  la  rehgion,  dont 
on  avait  soin  de  les  instruire  à  certains  jours 
marqués.  Il  témoigne  ^  encore  ailleurs  qu'il  y 
avait  plusieurs  milliers  de  ces  chrétiens  par- 


1  Dew  per  Moyseni  populo  prœcipit,  ut  JEgyptios  tan- 
quam  victos  spolient,  ac  diuturnœ  apud  illos  servitutis, 
qua  illos  oppresseront ,  prœmium  expetant,  Euseb., 
Comment,  in  Psal.  civ,  p.  685. 

2  Contra  Goliath  et  contra  reliquos  Allophylos  ipse 
solus  [David)  svfflciebat  leye  bellicimctos  adortus,  Ibid., 
in  Psal.  LVIII,  p.  264. 

s  Nampost  insidias  ah  ils  [Judœii)  contra  Salvatorem 
parafas,  irruenies  Romani,  dictis  propheticis  finem  intu- 
lerunt  :  si  quidem  viciorum  lege,  iiniversœ  Judaicœ 
genti,  aditu  locorum  interdictum  est.  Ibid.j  p.  267. 

*  Euseb.,  lib.  XIII  Prœparat.,  p.  705  et  706. 

s  Quod  si  qua  apud  nos  reperiri  puteiurjustitia,  ac- 
tioque  proba,  ea  sordibus  plena  et  indecora  esse  de- 
prehenditur.  Euseb.,  Comment,  inisai.,  p.  584. 

6  Ad  hœc  item  necessarium  est  sabbata  non  violare, 
quod  utigue  erit,  si  manus  vestras  ab  omni  indigna  ac- 
tione  purus  servaveritis  ;  si  verohœc  non  egeritis,  atque 
in  otio  et  vacutione  sabbati  diem  transegeritis,  cos  nihil 
facere  certum  habete.  Ibid.,  p.  664  et  570. 

'  Cœterum  ille  quidem  [Moyses)  in  tabulis  inanima- 
tis;  hic  autem  (Jésus)  in  meniibus  vita  prœditis,  per- 
fecta  novi  Testamenti  documenta  descripsit  :  ejus  vero 
discipuU  ad  magistri  sui  nutum,  auribus  multorum 
doctrinam  suani  accommodantes ,  quœcumque  quidem 
veluti  ultra  hahitum  progressif,  a  perfecto  ipsorum  ma- 
gistro  prœcepta  fuerant,  ea  iis  qui  capcre  poterant, 
tradiderunt  :  quœcumque  vero  iis  convenire  arbitraban- 
tur,  qui  animas  adhuc  affectibus  obnoxias  gérèrent,  cura- 
tionisque  indigentes  :  ea  ipsi  ad  imbeciUitatem  multo- 
rum se  demittentes,  partim  litleris,  partim  sine  litte- 
ris,  quasi  jure  quodani  non  scripto  servanda  commcn- 
darunt.  Quocirca  in  Ecclesiu  Dei  duo  etiam  Vivendi 
modi  instiliiti  susÂ  :  alter  quidem  naiuram  nosiram 


et  communem  hominum  vitce  rationem  excedens  ,  non 
nuptias,  non  sobolem,  non  substantiam,  non  opum  facul- 
tatcm  requirens,  totus  autemprorsus  a  communi  et  con- 
sueta  cunctorum  hominum  vita  abhorrens,  et  soli  divino 
cultui,  ex  immenso  rerum  cœlestium  amore  addictus  ; 
qui  hune  rr.odum  amplexi  sunt,  quasi  ab  hac  mortali 
vita  sejuncti,  ipsumque  duntaxat  corpus  in  terra  ge- 
rentes,  cogitatione  vero  atque  animo  in  ipso  cœlo  de- 
gentes,  quasi  quidem  cœliies ,  reliquorum  hominum  vi- 
tam  despiciunt  :  quippe  qui  pro  universo  génère,  supre- 
mo  omnium  Deo  sacrati  sunt,  idque  non  bomn  macta- 
tionibus,  non  cruoribus,  non  libationibus,  aut  nidore 
ullo,  neque  fumo,  aut  ignis  devoraiione  consumptioneve 
corporum,  sed  rectis  verœ pietatis  senlentiis,  et  purgati 
animi  affectione,  ad  hœc  operibus  quoque  ac  verbis  quœ 
a  virtute  proficiscantur,  quibus  rébus  divinilatem  ipsam 
plaçantes,  suum  et  pro  se  ipsis  et  pro  al  iis  qui  ejus- 
dem  sint  generis,  administrant  sacerdotium.  Et  talis 
quidem  existit  in  Christianismo  perfectus  vitœ  modus. 
Alter  vero  remissior  atque  humanior,  hic  et  modesto 
conjugio  et  sobolis  procuratione  implicatus,  et  veifami- 
liaris  curam  assumit,  et  juste  militantibus  quœ  sunt 
agenda  describit  :  agros  quoque  et  mercaturam,  alium- 
que  magis  civilem  vivendi  morem  adjuncta  religions 
non  negligit  :  iis  autem  qui  hune  morem  elegerunt,  et 
exercitationum  tempora,  et  diseendi  verbumque  divi- 
num  uudiendi  certi  dics  assignati  smit  :  ethis  quidem 
secundus  pietatis  attribuius  est  gradus,  dum  aplam 
huic  ipsi generi  vitœ  prœbet  uiilitaiem,  utnullus  plane 
ab  adventu  salutari  sepa>'etur,  sed  omnegenus  hominum 
tum  Barbarorum,  iam  Grœcorum,  Evangelicœ  doctrinœ 
fructum  percipiai.  Euseb.,  lib.  I  Demonst.,  p.  29  et  30. 
8  Quod  si  de  discipulis  qualem  prœccptorem  habuc- 
rint  vis  cognoscere,  habes  hodie  quoque  iitnumerabikii 


CHAPITRE  IX.  —  EUSÈBE,  ÉVÈQUE  Dli  CÉSAUÉE  EN  PALESTINE. 


[ly  SIÈCLE.] 

faits  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui,  après  avoir 
vendu  tous  leurs  biens,  passaient  leur  vie  dans 
l'exercice  continuel  de  la  vertu  et  dans  une 
continence  parfaite  jusqu'à  la  mort;  qu'ils 
étaient  répandus  par  toute  la  terre,  qu'ils  y 
avaient  des  collèges,  ou  des  lieux  d'assem- 
blée. C'est  ce  qui  nous  empêche  de  croire  qu'il 
veuille  parler  des  moines  seuls,  qui,  selon  lui- 
même  *,  étaient  encore  en  petit  nombre  de  son 
temps,  et  dont  on  sait  que  l'institut  ne  s'éten- 
dait guère  alors  au-delcà  de  l'Egypte.  Mais  il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  les  comprît  dans 
cette  espèce  de  chrétiens  parfaits,  puisqu'il^ 
dit  expressément  qu'ils  étaient  les  plus  par- 
faits de  tous.  Il  ajoute  qu'ils  observaient  tou- 
joui's  une  même  manière  de  vivre;  que  les 
Apôtres  sont  les  premiers  qui  l'aient  prati- 
quée ;  et  il  les  compare  ^  à  des  passereaux,  à 
cause  de  la  vie  solitaire  qu'ils  menaient.  On 
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peut  croire  aussi  que  les  ministres  de  l'Eglise 
faisaient  partie  de  ceux  qui  se  consacraient 
si  particulièrement  aux  exercices  de  la  piété, 
et  que  l'on  nommait  pour  cette  raison  ascètes. 
Au  moins  il  est  constant,  par  Eusèbe  ',  qu'ils 
gardaient  le  célibat,  se  contentant  de  la  mul- 
titude d'enfants  qu'ils  engendraient  à  Dieu 
par  la  foi;  il  rend'^  ce  témoignage  aux  évo- 
ques de  son  temps,  qu'il  y  en  avait  plusieurs 
qui,'par  la  simplicité  d'espritetpar  l'innocence 
de  leurs  mœurs, ressemblaient  à  des  enfants; 
mais  il  se  plaint  ^  de  la  dureté  dont  on  usait 
à  l'égard  des  pauvres  qui  étaient  tombés  dans 
quelque  faute  légère,  tandis  que  l'on  recevait 
sans  peine  les  riches  coupables  de  crimes 
graves.  On  chantait  '  des  psaumes,  non-seu- 
lement dans  l'église,  mais  encore  dans  les  re- 
pas, afin  que  la  retenue  et  la  modestie  y  fus- 
sent mieux  observées  :  on^  apprenait  auxen- 


verborum  Jesu  discipulos,  ex  qtibus  plurimi  virorum 
conventus  existant,  gui  tum  cjittra  naturales  corpoi'is 
vohiptates  quasi  in  acie  consistant,  tum  mentem  ab 
omni  minus  honesta perturbatione  invulneratam  con- 
servent, qui  cuin  omnem  suam  vitam  usque  ad  senectu- 
tem  coniinentissime  egerint,  institutionis  guœ  de  verbis 
illius  haberi  soleat ,  certissima  argumenta  prœstare 
possunt:  neque  virisolum  sub  illo  duce  ad  hune  modum 
phi/osophantur,  sed  fœminarum  guoque  toi  millia  per 
totum  orbem,  ut  quam  multa  sint  non  dicendum  esse 
videatur,  quœ  quasi  quœdam  sacerdotes  Deum  universi 
colentes,  supremamque  philosophiam  amplexœ,  atque 
amore  cœlestis  sapientiœ  captœ,  prolis  quidem  ac  libe- 
rorum,  utpote  qui  ad  corpus  pertineant,  nullam  habent 
rationem,  animam  vero  omni  diligentia  curantes,  totas 
se  ipsas,  ipso  corpore  atque  animo,  régi  omnium  uni- 
versique  Deo  dedicarunt ,  ut  sic  intégra  perpeiuaque 
casiitate  ac  virginitate  fungantur,,..,  atenim  verborum 
Jesu  œmulatores  innumerabiles ,  non  autem  unus  dun- 
taxat,  alterve,  divenditas  possessiones  pauperibus  atque 
indigentibus  impertiverunt,  quibus  etiam  nos  testes  ad- 
siimvs,  qui  versati  sumus  cum  talibus,  guique  factis  ne 
dum  verbis  ,  eorum  officiorum  facti  conscii,  quœ  illi  in 
Jesu  disciplina  prcestiterint. Enseh.,  lib.  III  Demonstr., 
p.  129. 

1  Primus  itaque  ordo  eorum  qui  in  Christopropciunt 
est  ■  monachorum.  Sed  rari  sunt  illi,  quare  secundum 
Aquilam  unigeniti  vocati  sunt,  similes  facti  unigenito 
Filio  Dei.  Secundum  Septuaginta  autem,  unius,  non  di- 
versimorissunt,  neque  subinde  morcm  variant,  sed  unum 
coluntqui  ad  virtutis  cacumen  advenit .  Ipsosvero  unius 
zonœ  guinta  editio  vocauit,  utpote  qui  solitarii  et  per 
seipsos  prcecincti  sint.  Ibid. 

2  Taies  autem  sunt  quotquot  monasticam  castanique 
vitam  agunt,  quorum  primi  fuere  Salvatoris  nostri  diS' 
cipuli.  Euseb.,  Comment,  in  Psal,  lxvii,  p.  348. 

2  E  re  autem  dixeris  expeditos  illos  milites,  qui  mo- 
nasticam vitatn  amplexi  sunt,  pro  passeribus  habendos 
esse;  eos  autem  qui  liberis  dantoperam,  et  reliquisvitœ 
negotiis  et  curis  se  dedunt,  turturis  vicem  agere  :  quam 
j'ubet  offerre  Deo  pullos  suos ,  eosque  in  altaribus  seu 
in  nido  deponere  etconsecrare.  Ibid.,  in  Psal.  Lsxsm, 
p.  519. 

»  Quippe  cum  Deo  fuvente,  per  cvangelicam  Salvato- 


i  >  nostri  doctrinam  ,  innumerabiles  gentes  et  populos, 
in  urbibus  et  regionibus  et  agris  liceat  nobis  oculis  in- 
tiieri,  eodem  animo  festinantes  et  ad  sancta  evangelieœ 
doctrinœ  prœcepta  concurrentes,  quibus  quidem  salis 
superque  sit,  si  doctores  ac  prœdicatores  divini  verbi, 
omnibus  et  vitœ  vinculis  et  sollicitudinibus  liberati 
possint  sufficere.  His  autem  ipsis  maxime  in  prœsentia, 
ut  melioribus  siudiiis  vacent  liberius,  sejunctus  a  re 
uxoria  victus  adamaiur,  velut  iisqui  divina  et  incor- 
porea  sobole  propaganda  occupati  teneantur  :  et  non 
unius  neque  duorum  liberorum,  sed  acervatim  innume- 
rabilis  multitudinis  educationem,  sanctamque  discipli- 

nam,  acreliqnœ  instituendœ  vitœ  curam  susceperint 

oportet  enim,  dicit  sermo  divinus,  episcopum  unius 
uxoris  virum  esse.  Verumtamen  eos  qui  sacrati  sint, 
atque  in  Dei  ministerio  cultuque  occupati,  continere 
deinceps  seipsos  a  commercio  uxoris  decet  :  qui  autem 
non  ad  tantum  assumpti  sint  sacerdotii  munus,  ils  idem 
sermo  divinus  indulget,  ac  propemodum  palo.m  omni- 
bus prœdicut  quod  utique  honorabile  sit  conjugium  et 
torus imnuiculatus .  Euseb.,  lib. I  Demonstr., p.  32  et  33. 

^  Quod  ipsa  re  gestum  perspicere  licet  ils,  qui  prœsu- 
lum  multos  vident  in  Ecclesia  Chrisii,  ob  animi  sim- 
plicitatem  et  innocentiam,  nihil  ab  infantibus  discre- 
pare;  et  si  iamen  prœfecti  sint  eorum  qui  ab  omni  gé- 
nère in  unum  congregantur,  Euseb.j  Comment,  in  Isat., 
p.  402. 

^  Mcrito  autem  arguit  eos  qui  divitum  personam  in 
occulta  accipiunt;  pauperes  autem  opprimunt:  cum 
oporteat  cum  justitiœ  bilance  judicium  ferre,  memores 
legis  quœ  ait  :  Non  accipies  personam  in  judicio. 
Nunc  autem  plerumque  nos  crga  pauperes  in  modica 
lapsos,  immanes  sumus  judices,  atque  in  sententia  con- 
tra eos  ferenda  inexorabiles ;  divitum  vero  qui  gravis- 
sima  ci'imina  perpétrant,  ac  deinde  in  Ecclesiam  Dei 
accedunt, personam  accipimus  ita  ut  nobis  etiam  compe- 
iat  illud  :  Usquequo  judicatis  iniquitalem,  et  faciès 
pcccatorum  sumilisî  Euseb.,  Comment,  in  Psal, 
i.xxxi,  p.  507, 

'  Jure  igitur  hic  apud  nos  in  conviviis  odas  et  hym- 
nos  in  Dei  laudem  canendireceptus  mos  est  :  quo  in  gc- 
nere  honesiati  acmodestiœ  nostri  quoque  moderatorcs  ui- 
vigilant atque jjrospiciunt .  Euseb.,  l.XllPrœp.,  p.  ôîf. 

8  lirqo  iure  sane  ac  mcrito  vueri  auoaue  nostn  divi' 
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fants  des  hymnes  composées  en  l'honneur  de 
Dieu  parles  Prophètes,  etles  parents'  avaient 
soin  de  leur  raconter  des  histoires  tirées  de 
l'Écriture  sainte,  afin  de  les  former  de  bonne 
heiue  à  la  piété.  Eusèbe  est  témoin^  (ju'on 
accourait  de  toutes  parts  à  Jérusalem,  pour 
voir  les  lieux  saints;  qu'on  y  montrait  la  ca- 
verne où  Jésus-Christ  pria  avant  sa  passion, 
et  à'  Bethléem  le  lieu  où  il  était  venu  au 
monde  ;  que  *  plusiem's  allaient  par  dévotion 
se  faire  baptiser  dans  le  Joui'dain,  et  que" 
Constantin  même  avait  voulu  s'y  faire  trans- 
porter pour  ce  sujet;  que^  les  fidèles  don- 
naient aux  prêtres  les  prémices  de  leui-s  biens; 


norum  Prophetarum  odas  hymmsque  de  Deo  scripfos 
terere  sœpius  ac  repeiere  consuescunt,  Euseb.,  lib.  III 
Prœparat.,  p.  594. 

1  Immo  parentes  etiam  atque  nutritii,  teneriorihm 
adhicc  pueris,  utiîissimas  divinis  e  Liiteris  narrationes, 
verinde  ut  fabulas  quasdam  occinere  consueverunt,  qui- 
tus ei  pietaii  ac  religioni,  quam  viros  deinceps  profÛeri 
oporteret,  viam  munirent.  Ibid.,  p,  576. 

2  Quod  quidem  aliter  quoque  licet  intueri  completum 
ad  verbum  ,  quando  hodie  quoque  omnes  quicumque 
Christi  religionem  cum  fide  susceperint ,  ex  omnibus 
terrœ  partibus  concurrunt,  non  ,  ut  quondam ,  festœ  cu- 
jitsdam  lœtitiœ  gratia,  quœ  in  Jérusalem  celebretur, 
neque  ut  adorent  in  eo,  quod  olim  in  Jérusalem  consti- 
tutum  fuerat  sancfuario,  sed  ut  diverscntur ,  cum  ad 
sciscitandum  de  expugnatione  et  solitudine  Jérusalem, 
quam  Propheta  prœdixerat,  tum  ut  in  monte  OHvarum, 
qui  est  contra  Jérusalem  adorent,  ubi  gloria  Domini 
commutaia  est,  postquam  delevit  priorem  civitatem  : 
vere  autem  et  secundum  expositam,  atque  ad  verbum 
accepta  enai'rationem  ,  pedes  Domini  et  Salvatoris  nos- 
tri,  ipsius  utique  Dei  Verbi,  per  id  quod  assumpsit  hiima- 
num  corpus  in  monte  Olivarum  steterunt  ad  spelun- 
cam  quœ  ibi  ostendi  solet,  et  quo  tempore  oravit,  et  cum 
suis  discipulis  in  ejus  montis  cacumine  mysteria  de 
consummatione  tradidit  :  ex  eodem  prœtcrea  monte  in 
eœlum  ascendit  quemadmodum  Lucas  in  Aetis  Aposiolo- 
rum.  Euseb.,  lib.  VI  Demonst.,  p.  2SS. 

'  Atque  hodie  quoque  qui  locuni  illum  incolunt,  tan- 
quam  a  patribus  ipsorum  accepta  memoria,  iis  qui  vi- 
sendi  loci  gratia  Bethléem  petere  consueverunt,  tcsii- 
monium  suum  afferunt,  veritati  fidem  facientes,  agrum- 
que  demonstrantes,  ubi  Virgo  enixa  infantemdepusuit, 
Ibid.,  lib.  y\\  Demonst,  p.  343. 

*  Bethabara  trans  Jordanem,  ubi  Joannes  in  pœni- 
teniiam  baptizabat  :  unde  et  usque  hodie  plurimi  de 
fratrihus,  hoc  est  de  numéro  credentium,  ibi  re?iasci 
cupientes,  vitali  gurgite  baptizuntur.  Euseb.,  de  Lac. 
Ilebr.,  ad  lilter.  J3,  tom.  II  oper.  Hieron.,  p.  422. 

'  Jam  tempus  est  ut  signum  illud  quod  immortalita- 
iem  confert,  nos  quoque  percipiamus  :  tempus  est  ut 
salutaris  signaculi  participes  efficiamtir.  Equidem  olim 
staiueram  id  agere  in  flumine  Jordane,  in  quo  Servalor 
ipse  ad  exemplum  nostrum,  lavacrum  suscepisse  memo- 
ratur.  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Constant.,  cap.  C2 
p.  557. 

'  Quod  cette  nostro  tempore  completum  cernimus. 
Nam  cum  Ecclesia  Dei  in  urbe  Tyriorum,  perinde  at- 
que in  reliquis  gentibus  fundata  sit,  multœ  ex  yus 
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que'  la  croix  était  en  grande  vénération  chez 
les  chrétiens;  qu'ils  '  la  portaient  même  dans 
leurs  anneaux  ;  que  '  le  moindi-e  clu'étien  avait 
le  pouvoir  de  chasser  les  démons,  et  que'°  c'é- 
tait la  coutume  de  redoubler  les  jeûnes,  les 
veilles  et  les  lectures  des  divines  Écritures, 
aux  approches  de  la  fête  de  la  Passion  du  Sau- 
veur, c'est-à-dire  la  semaine  d'avant  Pâques. 
Il  paraît  "  qu'il  y  avait  dès-lors  grand  nombre 
de  vierges  liées  par  des  vœux  ou  par  quel- 
que autre  engagement  semblable,  à  une  vir- 
ginité perpétuelle,  et  Eusèbe  marque  assez 
l'estime  qu'il  faisait  de  cet  état,  en  disant  '^ 
que  les  vierges  tiendront  la  première  place 

mercibus  negotiatione  partis  Domino  consecraniur , 
Ecclesiœ  ejus  oblatœ;  quœ  cum  pietate  a  prœbentibus 

offeruntur sic  enimprœcepit  Dominus  iis  quiEvan- 

gelium  annuntiant,  ut  ex  Evangelico  vivant;  et  ut  ii 
qui  altari  adstant,  in  portionem  altaris  admittantur. 
His  ergo  ipsis  utpote  sacerdotibus  Dei  habitantibus  in 
conspectu  Domini ,  primitias  afférentes,  memorati  ho- 
mines,  re  ipsa,  et  opère  implent  prophetiam,  Euseb., 
Comment,  in  Isa!.,  p.  448  et  449. 

'  Tanius  porro  divini  numinis  amor,  Imperatoris 
animum  occupaverat,  ut  in  totius  palatii  eminentissimo 
Cubiculo ,  in  maxima  tabula,  quœ  in  medio  lacunaris 
inaurati  expansa  est,  signum  Dominicœ  Passionis,  ex 
auro  pretiosisque  lapidibus  elaboratum  infixerit.  Atque 
hoc  tanquam  prœsidium  ac  tutelam  imperii,  piissimus 
princeps  statuisse  mihi  videtur.  Euseb,,  lib,  III  de  Vit, 
Const.,  cap.  49,  p.  507  et  508. 

8  Denique  post  omnia  hœc,  quis  inspiciens  omnes  qui- 
cumque in  Christi  fidem  venerunt,  salutari  signa,  pro 
annuli  nota  utentes,  non  merito  obstupescat,  si  audiat 
tanto  ante  ipsum  Dominum  dixisse  :  Et  venient  et  vitle- 
bunt  gloriam  meam,  et  relinquam  in  eis  signum  î 
Ibid.,  lib.  VI  Demonst,  p.  306. 

'  Foramina  et  cubilia  aspidum  ac  progenies  eorum, 
fartasse  corpora  fuerint  eorum  qui  a  dcemonibns  agilaii- 
tur,  ubi  seu  in  latibulis  ac  foveis  reptiles  i/li  et  vene- 
nati  spiritus  cubabant,  corporels  sensibus  seu  foramini- 
bus  ulentcs,  Hos  porro  puer  Christi,  vir  quivis  simplcx 
et  malitia  infans,  Salvatoris  virtute  depellens,  manum 
suam  iis  injicit,  nihil  mali  inferre  valentibus,  Euseb,, 
Commeut.  in  Isai.,  p.  402. 

1"  Quid  prœterea  hic  attinet  commemorare  cœtu  cl 
virorum  et  mulierum  seorsum  degentiiim  studia  et  exer- 
citationes  quœ  apud  nos  etiam  in  usu  sunt  :  prceciptie 
circa  festum  Dominicœ  Passionis,  quo  tempore  jejuniis 
atque  vigiliis  et  sacrorum  Librorum  lectioni,  impensius 
vacareconsucvimus,  Euseb., lib,  llHist.  Eccl.,  cap.l7, 
p.  57. 

"  Quis  posttot  ae  tantas persecutionis  procellas,  et  in 
ipso  discriminum  fervore,  innumerabiles  verœ  philoso- 
phiœsectatores,  Deique  cultores  viros,  sacras  etiam  mu- 
lieres  et  virginum  choros,  quœ  perpetuœ  animi  et  cor- 
poris  castitati  sese  addixerant,  clivinœ  doctrinœ  suœ 
prœceptis  aique  institutis  per  unioersum  orbem  conii- 
nuerit  ;  ciboque  et  vino  ad  multos  cites  libeniissime  abs- 
tincre,  et  duram  ac  severam  vitam  agere,  cum  siiigu- 
lari  modestia  ac  tcmperantia  docuerit?  Euseb.,  Orôl. 
de  Laud.  Const., 'p,  6GI. 

'2  Fitio  quœ  plerumque  superius  memorala  fuit,  non 
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dans  le  royaume  du  ciel,  et  qu'elles  seront 
présentées  à  Dieu  par  le  ministère  des  anges, 
'■^i''  30.  Selon  Eusèbe  S  les  Phéniciens  et  les 
Egyptiens ,  dont  le  royaume  était  pour  ainsi 
dire  aussi  ancien  que  le  monde,  passaientpaur 
les  premiers  qui  eussent  commencé  à  ado- 
rer le  soleil,  la  lune  et  les  astres,  d'où  cette 
idolâtrie  s'était,  dans  la  suite,  répandue  parmi 
les  autres  peuples.  Mais,  dans  les  commence- 
ments, on  se  contentait  de  les  révérer  d'un 
culte  respectueux,  en  élevant  les  yeux  vers  le 
ciel,  sans  leur  dresser  ni  temples  ni  statues. 
Cadmus  ^  fut  le  premier  qui  fit  passer  le  goût 
des  belles-lettres  de  la  Phénicie  dans  la  Grèce. 
Jusqu'à  '  l'empire  d'Adrien,  l'idolâtrie  et  la 
coutume  barbare  d'immoler  des  hommes  s'é- 
taient maintenues  en  autorité  ;  mais,  sous  le 
règne  de  ce  prince,  la  vraie  religion,  prenant 
la  place  de  la  fausse,  avait  commencé  à  éclai- 
rer toute  la  terre  et  à  s'accroître  considéra- 
blement. Depuis  *  l'arrivée  de  Jésus-Christ,  les 
faux  dieux  n'avaient  plus  rendu  aucun  oracle, 
en  sorte  que  Porphyre  même,  leur  plus  grand 
apologiste,  se  plaignait  que,  depuis  ce  temps- 
là,  les  dieux  avaient  quitté  la  compagnie  des 
hommes  et  ne  leur  avaient  plus  fait  ressentir 
aucun  effet  de  leur  protection.  Au  reste  ^, 
aucun  de  ces  oracles  n'avait  prédit  la  venue 
du  Sauveur.  Eusèbe  assure  *  avoir  appris  de 
la  tradition  des  Hébreux  que  Somna ,  dont  il 
est  parlé  au  chap.  xxil  d'Isaïe,  était  pontife 
chez  les  Juifs,  homme  de  plaisirs  et  de  mau- 
vaise vie,  et  qu'il  livra  la  ville  à  Sennachérib; 
qu'on  '  lisait  dans  les  écrits  des  anciens  que 


les  Juifs  de  Jérusalem  avaient  envoyé  des  let- 
tres circulaires  par  tout  le  monde,  pour  dé- 
crier l'Evangile,  et  il  nomme  apôtres  les  por- 
teurs de  ces  lettres.  Il  parle  ^  aussi  des  patriar- 
ches des  Juifs,  titre  que  l'on  croit  n'avoir  com- 
mencé chez  eux  que  depuis  la  ruine  de  Jéru- 
salem ;  mais  il  témoigne  '  que  l'on  n'y  voyait 
plus  aucun  vestige  de  la  secte  des  pharisiens; 
qu'ils  n'avaient  plus  ni  grand-prêtre,  ni  roi, 
ni  chef,  ni  aucun  ordre  de  magistrature.  La'" 
défense  qu'Adrien  leur  avait  faite  de  mettre 
le  pied  dans  leur  pays  durait  encore,  et,  rem- 
plis de  confusion  en  voyant  que  celui  qu'ils 
avaient  mis  à  mort  était  adoré  par  toute  la 
terre,  ils  "  ne  laissaient  point  de  continuer  à 
prononcer  contre  lui  des  malédictions  dans 
leurs  synagogues,  et  préféraient  avoir  com- 
merce avec  les  athées,  les  impies  et  les  ido- 
lâtres, plutôt  qu'avec  des  chrétiens.  Saint 
Pierre  '^  a  été  crucifié  à  Rome  la  tête  en  bas  ; 
les  pieds  de  Jésus-Ghriat  attaché  à  la  croix  ", 
étaient  séparés  l'un  de  l'autre,  c'est-à-dire, 
qu'il  y  était  attaché  par  quatre  clous  ;  tous  '* 
les  apôtres  ont  souffert  le  martyre  ,  et  ^^  ils 
n'ont  plus  eu  de  commerce  avec  leurs  fem- 
mes depuis  leur  vocation.  Il  y  en  a  '^  qua- 
torze, savoir,  outre  les  douze,  Paul,  et  Jacques, 
premier  évêque  de  Jérusalem,  appelé  "  frère 
du  Seigneur,  parce  que  Joseph,  qui  passait 
pour  en  être  le  père,  l'avait  eu  d'une  pre- 
mière femme  ;  et  du  temps  d'Eusèbe'^  on  con- 
servait encore,  par  respect  pour  saint  Jacques, 
sa  chaire  épiscopale.  On  voit  encore  "  qu'il 
s'était  formé  à  Jérusalem,  dès  le  comiaen- 


semperin  terra  permanet,  sedsuotempore  iransferetur. 
An  non  omnes  simul  ejusmodi  transmigratione  dona- 
buntur.  Sed  quœ  primo  gradu  in  hoc  régna  dignœ 
erunt,  ex  parte  solum  ajferentur  régi.  Hœ  vero  sunt 
quœ  virginitatem  in  Christo  corpore  et  animo  servant, 

ac  spiritu  sanctœ  sunt Non  enim  ventent  vel  ad 

regem  accèdent  virgines,  sed  afferentur,  aliis  ipsas  ad- 
ducentibus,  scilicel  angelis  Dei,  qui  sublimes  illas  in 
altum  défèrent,  ut  supernum  iter  facile  decurrant. 
Euseb.,  Comment,  in  Psal,  xliv,  p.  192, 

1  Euseb-,  lib.  I  Prœparat.  Evang.,  p.  17;  lib.  III 
et  V  Demonst,  p.  140  et  228. 

2  Lib.  I  Prœparat.,  p.  18. 

s  Ibid.,  lib.  IV,  p.  154  et  164. 

»  Ibid  ,  lib.  V,  p.  179. 

^  Nulluscerte  exiis  qui  oraculorum  causa  olim  in  ad' 
miratione  fuerant,  splendidissimum  communis  omnium 
Servatoris  in  terras  adventum,  et  cognitionis  divinœ 
ab  illo  primum  traditœ  novam  prœdicationem  unquam 

prœdixit guis  item  ariolus  aut  vates,  deorum  qui- 

dem  cultum,  novi  cujusdam  in  terris  adventu,  penitus 
extinctum  iri  prœdixit:  summi  vero  omnium  rerum. 
moderaioris  notitiam,  universis  hominibus  tradendam 
esse?  Euseb.,  Orat.  de  Laud,  Constant,,  f,  627^ 

t  Euseb.,  Comment,  inlsai,,  p.  443. 


'  Ibid.,  in  Psalmos,  p.  424  et  425. 

8  Ibid.,  in  Isai.,  p.  368. 

9  Ibid.,  in  Psal.  lxx,  p.  396. 

'"  Ibid.,  in  Psal.  uax,  p.  382. 

"  Ibid.,  in  Psalmos,  p.  701,  et  Comment,  in  Isai,, 

p.  373, 

»2  Euseb.,  lib.  III  Demonst.  Evang.,  p.  116, 

"  Serm.  1  de  Resurrect.,p.  26  seu  45. 

"  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  lsxi,  p.  413, 

'5  Euseb.,  lib.  III  Demonst.,  p.  118. 

w  Euseb., Comment,  in  Isai.,  p.  422. 

"  Euseb.,  lib.  II  Hist,  cap.  1,  p.  38.  [Le  texte  est 
obscur  et  prête  à  l'ambiguité.] 

'8  Sane  et  Jacobi  illius  cathedram,  qui  primus  Hiero- 
solymorum  episcopus  ab  ipso  Servaiore,  et  ab  Âpostolis 
est  constitutus,  et  quem  fratrem  Domini  cognominatum 
fuisse,  divina  testantur  volumina,  ad  nostra  usque  tem' 
pora  conservatam  fratres  illius  Ecclesiœ,  jam  inde  a 
majoribus,  magna  prosequuntur  reverentia  :  satispers- 
picue  déclarantes,  qualiter  tum  antiquiores,  tum  nostri 
temporis  Chrisiiani ,  viros  sanctos  ob  ipsorum  erga 
Deum  amorem ,  debito  semper  honore  veneraii  sunt,  et 
liactemts  venerantur,  Euseb.,  lib.  VU  Hist,,  cap,  19 , 
p.  265, 

19  Idem,  lib.  III  Dmonsf,,  o.  1Î4, 
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Jugement 
d  e  s  é  c  r  i  l  s 
d'Eusèbci 


cément,  une  Eglise  considérable,  composée 
des  seuls  Juifs,  et  qu'elle  y  avait  subsisté  jus- 
qu'à la  destruction  de  cette  ville  par  Adrien  ; 
que  plusieurs  chrétiens  S  lorsqu'on  les  pré- 
sentait aux  juges  pour  confesser  Jésus-Christ, 
changeaient  de  nom  et  prenaient  ceux  des 
anciens  patriarches,  comme  de  Jacob,  d'Is- 
raël, de  Jérémie.  Nous  en  trouvons,  en  effet, 
un  exemple  ^  dans  l'histoire  du  martyre  des 
compagnons  de  saint  Pamphile.  Enfin'  Eu- 
sèbe  observe  que  l'arbre  sous  lequel  Abraham 
s'entretint  avec  les  anges  touchant  la  ruine 
de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  subsistait  encore 
de  son  temps  ;  qu'il  était  en  grande  vénéra- 
tion aux  païens,  et  que'  Constantin,  pour  abo- 
lir les  superstitions  qui  s'y  pratiquaient,  y  fit 
bâtir  une  église. 

ARTICLE  XXI. 

JUGEMENT  DES  ÉCRITS  D'EUSÈBE,  DE  SON  ARIA- 

kisme  et  de  quelques  autres  erreurs 
qu'on  lui  attribue. 

1.  Le  détail  que  nous  avons  fait  des  écrits 
d'Eusèbe  justifie  pleinement  le  jugement  fa- 
vorable qu'en  ont  porté  tous  ceux  qui  les  ont 
examinés  avant  nous.  Ils  ont  ^  loué  comme  à 
l'envi  son  érudition,  son  savoir,  sa  doctrine, 
son  intelligence  dans  les  divines  Écritures, 
son  travail  infatigable  à  éclaircir  ce  que  l'his- 
toire ancienne,  tant  sacrée  que  profane,  avait 
de  plus  obscur  et  de  plus  épineux.  Nous  en 
connaissons  peu,  avant  lui,  qui  aient  poussé 
aussi  loin  la  connaissance  de  l'histoire,  de  la 
chronologie,  de  la  géographie,  de  la  critique;  et 
on  peut  dire  qu'il  ne  le  céderait  à  aucun,  pour 
l'utihté  de  ses  ouvrages  et  pour  ses  qualités 
personnelles,  si  les  liaisons  qu'il  eut  toujours 
avec  les  ennemis  de  la  vérité  n'eussent  fait 
une  tache  à  sa  réputation.  Outre  le  grec,  qui 
était  sa  langue  naturelle,  il  savait  l'hébreu, 
dont  il  se  sert  souvent  avec  succès  dans  les 
Commentaires  qu'il  nous  a  laissés  sur  l'Écri- 
ture sainte  ;  mais  il  paraît  n'avoir  pas  si  bien 
possédé  la  langue  latine,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ailleurs.  Son  Histoire  ecclésias- 

*  Euseb.,  Comment  inisai.,  p.  527. 

^  Apiul  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœsf.,  cap.  Il, 
p,  337. 

3  Idem,  Demonst,  p.  234. 

»  Idem,  lib.  III  de  Vita  Constant.,  p.  51,  53,  508  et 
509. 

s  Oa  peut  voir  une  partie  de  leurs  témoignages 
rassemblés  à  la  tête  de  l'édition  que  de  Valois  a 
donnée  de  l'Histoire  ecclùiastigue  d'Eusèbe. 


iiqiie,  sa  Chronique,  son  Recueil  des  Actes  des 
Martyrs,  non-seulement  de  la  Palestine,  mais 
de  toute  la  terre;  ses  recherches  pour  ras- 
sembler dans  la  Bibliothèque  de  Césarée  tout 
ce  qui  pouvait  être  utile  à  ses  études  et  à  cel- 
les des  autres,  marquent  un  homme  né  pour 
le  travail  ;  mais  on  voit  des  preuves  de  la  so- 
lidité de  son  esprit  et  de  la  force  de  son  rai- 
sonnement dans  son  excellent  ouvrage  de  la 
Préparation  et  de  la  Démonstration  évangé~ 
tique.  Le  discours  qu'il  y  fait  touchant  les 
preuves  sensibles  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  est  de  nature  à  faire  au  moins  respec- 
ter la  religion  à  ceux  qu'une  opiniâtreté  in- 
vincible retiendrait  encore  dans  l'erreur.  Il 
faut  avouer  néanmoins  que  l'érudition  qu'il  y 
montre  n'est  point  assez  digérée;  (ju'il  y  ex- 
plique quelquefois  les  prophéties  en  un  sens 
qui  a  quelque  chose  de  forcé,  et  qu'il  fatigue 
son  lecteur  par  de  longs  extraits  qu'il  aurait 
pu  abréger  sans  diminuer  le  mérite  de  son 
ouvrage.  Son  style  est  sec,  stérile,  sans  agré- 
ment, et,  s'il  y  a  de  l'éloquence  dans  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages,  elle  est  si  étudiée, 
qu'elle  devient  à  charge,  parce  qu'on  se  res- 
sent, en  les  lisant,  de  la  peine  qu'elle  lui  a  coû- 
tée. Ainsi  on  peut  dire  '  qu'il  est  fort  propre 
pour  enseigner  ceux  qui  veulent  s'appliquer 
sérieusement  à  l'étude  et  à  la  recherche  delà 
vérité,  et  qui  aiment  à  la  considérer  toute  nue 
et  dépouillée  des  ornements  d'un  discours  élo- 
quent ;  mais  il  n'est  nullement  propre  à  attirer 
ceux  qui  se  laissent  prendre  par  les  manières 
de  dire  les  choses.  Il  a  su  profiter  des  lumiè- 
res de  ceux  qui  avaient  écrit  avant  lui,  mais  il 
ne  manque  guère  de  leur  en  faire  honneur» 
suivant  la  règle  qu'il'  prescrit  lui-même. 

2.  L'estime  que  l'on  a  généralement  faite 
de  ses  écrits  n'a  pas  empêché  que  le  plus 
grand  nombre  des  écrivains,  surtout  parmi 
les  Grecs,  n'aient  condamné  sa  doctrine  sur 
la  divinité  du  Fils.  Le  respect  dû  aux  grands 
hommes,  et  le  penchant  que  nous  sentons 
comme  naturellement  à  excuser  leurs  fautes, 
auraient  dû  ',  ce  semble,  engager  ses  cen- 
seurs à  ne  le  juger  si  rigoureusement  sur  ce 
point  qu'après  avoir  essayé  de  le  justifier, 

«  Vide  Phot,  Cod.  53,  p.  11,  et  Cod.  127,  p,  307.! 

'  Dupin,  tom.  II  BibUoih,  Eccl.,  p,  27. 

8  Pukiire  illud  dici  solei,  quœ  amiconim  sunt,  ea 
esse  cormmmia  :  et  quia  uti  quidem  quasi  commwiibus 
convenit,  iis  quœ  alii  probe  dixerint;  sed  lia  lit  agncs- 
eamus  auetores,  neqiie  aid  sua  sobole  Patres,  aitt  eos 
qui  primi  consererinf,  propriis  seminibus  defraudem'nSi 
Euseb,,  lib.  VIII  Demomtr..,  p.  389. 
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en  expliquant  des  expressions  trop  dures  par 
d'autres  plus  orthodoxes.  Mais  deux  raisons 
ont  pu  les  détourner  de  lui  faire  cette  grâce  : 
ses  liaisons  avec  les  chefs  de  la  cabale  arien- 
ne, et  la  part  qu'il  a  eue  aux  violences  exer- 
cées contre  saint  Athanase,  contre  saint  Eus- 
tathe  et  quelques  autres  évêques  dont  la  foi  et 
la  vertu  ont  été  reconnues.  On  s'est  persuadé 
aisément  qu'il  n'avait  pas  d'autres  sentiments 
que  ceux  dont  il  prenait  si  ouvertement  le 
parti  ;  et  la  cause  de  saint  Athanase  ayant  été 
considérée  comme  celle  de  l'Église  par  tous 
ceux  qui  s'en  tenaient  aux  décisions  du  con- 
cile de  Nicée,  ils  ont  été  portés,  comme  par 
ime  suite  nécessaire ,  à  condamner,  comme 
ennemi  de  la  doctrine  de  l'Église ,  celui  qui 
l'avait  été  de  saint  Athanase.  Il  s'est  trouvé 
néanmoins,  dans  la  suite,  plusieurs  écrivains 
célèbres  par  leur  savoir  et  d'une  foi  très-pure 
qui  ont  travaillé  à  justifier  Eusèbe.  Qu'il  nous 
soit  permis  d'examiner  ici  si  l'on  peut  sépa- 
rer sa  conduite  de  la  cause  delà  foi,  et  si  ses 
écrits  sont  exempts  des  erreurs  que  l'on  a 
prétendu  y  trouver  '. 
Laoondiii-      3.  Poui'  moutrer  que  la  conduite  qu'Eusèbe 

g   a  Eusebe  ■*■  ■*■ 

''"'  ^"l^îi-  ^  tenue  n'a  pas  un  rapport  essentiel  avec  la 
ant'e  poir  foi,  il  suffit  do  faire  voir  qu'il  a  pu  agir  par 
rsn!"^  d'autres  motifs  que  par  une  suite  des  senti- 
ments qu'on  lui  attribue.  Arius ,  chassé  d'A- 
lexandrie avec  ses  partisans,  vint  se  réfugier 
à  Césarée.  C'était  un  homme  extrêmement 
dissimulé,  qui  ne  manqua  point  de  lui  faire 
entendre  qu'on  le  persécutait  injustement",  et 
d'exagérer  comme  des  violences  outrées  la 
juste  rigueur  dont  Alexandi-e,  son  évéque, 
avait  usé  à  son  égard.  Ne  peut-on  pas  croire 
qu'Eusèbe  se  laissa  tromper,  et  que,  par  l'effet 
d'une  compassion  naturelle  pour  un  homme 

*  On  est  étonné  de  l'ardeur  que  met  l'auteur  à 
justifier  Eusèbe  du  reproche  d'arianisme.  Les  Mémoi- 
res de  Tréuoux  signalèrent,  en  1734,  cette  justification 
faite  par  D.  Ceillier.  Us  reprochent  d'abord  au  savant 
bénédictin  de  faire  entendre  que  l'arianisme  n'était 
qu'un  diiîérend  entre  Arius  et  son  archevêque,  repro- 
che que  Photius  avait  déjà  adressé  à  Eusèbe.  Ils  le 
blâment  d'accuser  le  grand  nombre  des  écrivains 
ecclésiastiques  et  le  second  concile  de  Nicée  d'être 
tombés  dans  la  précipitation,  dans  leur  jugement  sur 
Eusèbe.  «  D'ailleurs,  ajoutent-ils,  a-t-il  fait  réflexion  à 
la  conduite  des  sectaires  et  surtout  des  chefs  de  parti, 
qui  ne  font  pas  difficulté  de  s'expliquer  quelquefois 
d'une  manière  orthodoxe,  même  sur  les  points  con- 
testés, pour  se  mettre  à  couvert  des  foudres  de  l'Eglise, 
ou  pour  tromper  ceux  qui  ne  se  donnent  pas  la  peioe 
,  de  les  confronter  avec  eux-mêmes  pour  les  surpren- 
dre en  contradiction?  Nous  ne  tirons  pas  l'arianisme 
d'Ëusèbe  de  la  manière  dont  il  se  conduisit  dans  l'af- 
aire  de  saint  Athanase  et  de  saint  Eustathe.  On  ae 
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qui  se  disait  persécuté,  il  entreprit  sa  défense, 
sans  aucun  dessein  formé  d'appuyer  ses  er- 
reurs? C'est  ce  qui  nous  paraît  d'autant  plus 
probable  que,  dans  la  suite,  étant  mieux  in- 
formé des  véritables  sentiments  d'Arius,  il  ne 
fit  aucune  difficulté  de  l'anathématiser  dans 
le  concile  de  Nicée.  Toutefois,  comme  il  s'é- 
tait lié  pour  le  défendre  avec  Eusèbe  de  Ni- 
comédie,  Paul  de  Tyr  et  quelques  autres  des 
principaux  chefs  de  l'arianisme ,  retenu  dans 
leur  faction,  tant  par  les  liens  du  sang  et  de 
l'amitié,  que  par  la  ci-ainte  que  ceux  du  parti 
contraire  ne  voulussent  établir  l'erreur  de  Sa- 
beUius  à  l'abri  du  consubstantiel ,  il  ne  fut 
jamais  favorable  à  ce  terme  (quoiqu'il  l'eût 
reçu  par  respect  pour  l'autorité  du  concile  de 
Nicée),  et  il  entra  même  dans  diverses  entre- 
prises que  les  eusébiens  formèrent  contre 
ceux  qui  le  défendaient.  Il  assista  avec  eux  au 
concile  d'Antioche,  où  saint  Eustathe  fut  dé- 
posé ;  à  celui  de  Tyr,  où  il  fut  un  des  juges  de 
saint  Athanase  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait 
été  de  leurs  complots  dans  les  injustes  accusa- 
tions qu'ils  inventèrent  contre  ces  saints  évê- 
ques ;  s'il  eut  quelque  part  à  leur  déposition, 
rien  n'empêche  de  croire  que  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  été  trompé  lui-même  par  leurs  en- 
nemis, qui  n'avaient  que  trop  d'artifices  pour 
couvrir  une  calomnie  de  tout  ce  qui  pouvait 
la  rendre  spécieuse  et  plausible.  On  voit  dans 
toute  cette  conduite  d'Eusèbe  bien  des  fai- 
blesses, mais  de  ces  faiblesses  dont  les  saints 
mêmes  ne  sont  pas  exempts  et  qui  ne  prou- 
vent point  qu'il  ait  eu  dans  le  cœur  les  sen- 
timents qu'on  lui  attribue.  L'empereur  Cons- 
tantin, qui  n'avait  en  vue  que  le  bien  de  l'É- 
glise et  la  pureté  de  sa  doctrine,  ne  se  laissa- 
t-il  pas  surprendre  aux  artifices  d'Arius  et  de 

peut  néanmoins  s'empêcher  d'observer  qu'il  est  dif- 
ficile de  se  persuader  qu'un  prélat  aussi  éclairé 
qu'Eusèbe  se  fût  laissé  tromper  par  les  artifices  gros- 
siers des  ennemis  d' Athanase  et  d'Eustathe.  La  calom- 
nie dévoilée  da  concile  de  Tyr  ne  suffisait-elle  pas 
pour  le  mettre  en  garde  contre  ses  auteurs?  D'ailleurs, 
l'acharnement  avec  lequel  il  poursuivit  lui-même  ces 
grands  défenseurs  de  la  foi  de  Nicée,  ses  indignes 
manœuvres  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire ,  peu- 
vent-ils bien  être  regardés  comme  de  ces  faiblesses 
dont  les  saints  ne  sont  pas  exempts?  Et  si  Constantin 
fut  séduit  par  les  partisans  d'Arius',  toute  l'antiquité 
n'a-t-elle  pas  jugé  que  rien  n'y  avait  plus  contribué 
que  le  grand  crédit  de  l'évêque  de  Césarée  sur  l'esprit 
de  cet  empereur?...  Eusèbe  a  constamment  rejeté  ce 
terme  de  consubstantiel  qui  renfermait  la  décision  de 
l'Eglise.  Le  grand  nombre  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques a  donc  eu  raison  de  le  regarder  comme  un 
ennemi  du  concile  et  de  croire  qu'il  y  avait  signé  da 
mauvaise  foi  le  consubstantiel.  Peut-il  y  avoir  du 
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ses  sectateurs,  et  ne  prit-il  pas  leur  défense 
contre  saint  Alexandre,  saint  Atlianase  et 
saint  Eustathe? 

4.  A  l'égard  de  ses  écrits,  il  n'est  pas  diffi- 
cile de  faire  voir  que,  bien  loin  d'avoir  soute- 
'^è\l'ùmM.  nu  les  erreurs  d'Arius ,  il  les  y  condamne  ex- 

le   a   l'accu-  ,       .  ..-,        j 

f^u'^de 'ma°u-  pressémeut  en  divers  endroits  ;  qu  il  y  donne 
au  Fils  les  mêmes  attributs  qu'au  Père  ;  qu'il 
le  reconnaît  pour  son  Fils  naturel,  engendi'é 
de  lui-même  et  de  sa  propre  substance  ;  en 
un  mot,  qu'il  a  cru  sur  cet  article  tout  ce  que 
le  concile  de  Nicée  en  a  cru.  Nous  pourrions 
en  apporter  pour  preuve  sa  lettre  même  à 
son  Église  de  Césarée,  écrite  immédiatement 
après  ce  concile  \  dans  laquelle  il  rend  un  té- 
moignage public  de  sa  soumission  à  ses  dé- 
crets, tant  pour  ce  qui  regardait  la  personne 
d'Arius,  que  pour  le  Symbole  de  la  foi,  qu'il  dé- 
clare avou"  reçu,  sans  en  excepter  même  le 
terme  de  consubstantiel.  On  a  beau  l'accuser 
d'hypocrisie,  lui  reprocher  de  n'avoir  donné 
sa  signature  que  dans  l'intérêt  de  sa  conser- 
vation temporelle  et  contre  les  dispositions 
de  sa  conscience  ;  en  un  mot,  représenter  sa 
soumission  apparente  comme  un  masque 
sous  lequel  il  cachait  la  subtilité  secrète  et  la 
corruption  d'un  arien:  raisonner  de  la  sorte, 
c'est  vouloir  sonder  les  cœurs  et  usm-per  un 
droit  qui  n'appartient  qu'à  Dieu.  Nous  n'a- 
vons, pour  justifier  ou  condamner  un  hom- 
me mort,  que  ses  écrits  ou  ses  paroles.  Saint 
Athanase,  qui  \'ivait  du  temps  d'Eusèbe,  qui 
l'accuse  même  d'avoir  été  arien  avant  le  con- 
cile de  Nicée ,  sur  une  expression  très-dure 
dont  il  s'était  servi  dans  une  de  ses  lettres, 
ne  lui  reproche  nulle  part  cette  prétendue 


hypocrisie  ;  au  contraire,  il  emploie  avanta- 
geusement ^  son  autorité  pour  reprocher  à 
Acace  qu'en  s'éloignant  de  la  foi  de  Nicée,  il 
s'éloignait  en  même  temps  de  celle  d'Eusèbe, 
son  maître.  Mais  voyons  s'il  se  dément  dans 
ses  autres  écrits. 

5.  Les  principales  erreurs  d'Arius  étaient, 
que  le  Fils  a  été  tiré  du  néant  ;  qu'il  n'a  pas 
toujours  été,  et  qu'il  n'existait  point  avant 
d'être  engendré  du  Père.  Eusèbe  condamne 
expressément  toutes  ces  errem's.  «  Le  Verbe  ', 
dit-il,  étant,  selon  son  propre  témoignage  et 
suivant  le  témoignage  de  son  Père,  Fils  de 
Dieu,  on  ne  peut,  sans  impiété,  le  comparer 
avec  le  reste  des  créatures,  puisque  le  seul 
nom  de  Fils  nous  marque  qu'il  a  une  rela- 
tion naturelle  à  son  Père.  »  H  dit  ailleurs 
que' ,  «  comme  il  y  a  du  danger  à  confondra 
la  personne  du  Fils  avec  celle  du  Père,  il  y 
en  a  aussi  à  dire  que  ce  Fils  est  engendré  de 
rien,  comme  les  créatures,  parce  qu'autre  est 
la  génération  du  Fils,  autre  est  la  création  du 
monde  par  le  Fils.  »  Ailleurs  encore  il  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Après  ^  tout  ce  que  l'Écriture 
nous  dit  du  Fils,  de  vouloir  encore  soutenir 
qu'il  est  créature,  c'est  ne  lui  laisser  que  le 
simple  nom  de  Fils  de  Dieu,  et  nier  qu'il  le 
soit  effectivement;  car  s'il  est  tiré  du  néant 
et  engendré  de  rien,  il  ne  peut  être  vrai  Fils 
de  Dieu,  et  ne  l'est  pas  plus  que  le  reste  des 
créatures.  »  Ceux  mêmes  qui  lui  sont  con- 
traires, avouent  qu'il  rejette  ici  de  bonne  foi 
le  blasphème  d'Arius,  qui  disait  que  le  Fils  a 
été  tiré  du  néant  ;  car  il  le  rejette,  non  parce 
que  cette  expression  n'est  pas  de  l'Écritui'e, 
par  où  les  eusébiens  avaient  coutume  de  se 
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crime  à  accuser  un  homme  d'avoir  été  arien,  avec  un 
concile  général  et  le  plus  grand  nombre  des  auteurs 
ecclésiastiçfues,  et  n'y  a-t-il  pas  au  moins  de  la  témé- 
rité à  le  vouloir  justifier  contre  de  pareilles  autori- 
tés? (L'éditeur.) 

•  Euseb.,  in  Epist.  ad  Cœsarienses;  apud  Athanas, 
lib.  de  Décret.  Nicœn.  Synod.,  p.  238. 

2  Prœsertim  Acacius  quidnam  de  magistro  suo  Euse- 
bio  dixerit  :  Qui  non  modo  Niccenœ  Synodo  suhscripsit, 
scd  per  epistolam  plebi  suœ  significavit,  liane  esse  ve- 
ram  fidem  guœ  in  Nicœna  Synodo  declarata  esset  ? 
Alhanas.,  lib.  de  Synod.,  p.  727.  Vide  eumdem,  lib. 
de  Décret.  Nicœn.  Synod.,  p.  210. 

'  Cum  qui  per  seipsum  et  per  Patris  prolatum  testi- 
monium,  Filius  murparetur,  nisi  summam  per  impieta- 
icm  cum  cœteris  creaturis  née  componi  debeat,  neque 
comparari.  Nam  quo  pacto  unigenitus  appellari  queat, 
qui  cum  mullitudine  annumeratur  crcaturarum;  cum 
vel  de  nominis  solius  usurpaiione  Filius  naturalem 
Quamdam  ohtineat  ad  Genitorem  suum  relutionem  :  cum- 
que  nomen  illud  unigenitus,  ad  genus  pertingat  et  ge- 
nerationem,  solum  eum  indicet  ac  solitarium,  nec  in 


filiatione  sua  quocumque  cum  alio  participantem.  Eu- 
seb., lib.  I  de  Eccl.  Theol.,  cap.  10,  p.  68. 

*  Siquidem  in  contrariam  abire  partem  et  simplicl- 
ter  sic  enuntiare,  ex  nihilo  genitum  esse  Filium,  eadem 
rotione  qua  retiqua  quœ  facta  sunt,  non  absque  periculo 
sit  :  alia  est  enim  Filii  generutio,  et  alia  per  Filium 
aliarum  renim  creatio,  quare  cum  divina  Scriptura  modo 
quidem  primogeniium  omnis  creaturœ,  Filium  appellet, 
ex  ipsis  persona  sic  dicens  :  Dominus  creavit  me  inî- 
tium  viarum  suarum,  modo  autem  genituram  Pairii 
dicat,  ubi  ait  :  Et  ante  omnes  colles  gignit  me  ;  hane 
Hem  nos  sequi  sani  judicii  sit,  confîterique  ante  mnnia 
sœnda  esse  Verbum  Dei  creatoris  administrum,  esseque 
una  cum  Pâtre  et  unicum  esse  maximi  Dei  Filium,  qui 
Patri  det  operam,  ejusque  sit  socius  dum  omnia  quœ 
sunt  facit,  ut  sint  eadem  quœ  disponit.  Euseb.,  lib.  V 
Dcmonsf.,  p.  214. 

^  Atque  ideo  rcprehcndi  nec  immerito  debent  ii  qui 
ausi  sunt  illum,  creaturam  nominare  :  ipsumgue  dicere 
e  non  ente  quemadmodum ,  et  cœterœ  producunlur  créa- 
turœ,  progeneratum.  Nam  qui  quœso  ita  essepotest  Fi' 
iius?  Qui  Dei  unigenitus  Filius,  si  eamdem  mm  reli» 
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propriété  particulière  d'une  chose  qui  exis- 
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tirer,  quand  ils  étaient  contraints  de  la  con- 
damner ;  mais  parce  qu'elle  est  contraire  à  la 
doctrine  de  l'Ecriture,  et  absolument  fausse. 
Il'  soutient  de  plus  que  le  Verbe  a  été  en- 
gendré du  Père  avant  tous  les  siècles^;  qu'il 
subsiste  depuis  des  siècles  infinis,  ou  plutôt 
avant  tous  les  siècles  ;  qu'il  est  toujours  avec 
son  Père,  dont  il  n'est  pas  plus  séparable  que 
l'odeur  l'est  du  baume,  ou  l'éclat  de  la  lu- 
mière. Eufîn,  dans  l'explication  qu'il  donne  au 
fameux  passage  des  Proverbes  :  Le  Seigneur 
m.' a  créé,  etc.,  il  montre'  que  cet  endroit  ne 
doit  point  s'entendre  d'une  création  propre- 
ment dite,  d'autant  que  le  texte  hébreu  ne 
porte  pas,  h  Seigneur  m'a  créé,  mais,  le  Sei- 
gneur m'a  possédé.  «Or,  ajoute-t-il,  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  ces  mots  :  le  premier, 
dans  sa  notion  la  plus  commune ,  signifie  le 
passage  des  créatures  du  non-être  à  l'être; 
au  lieu  que  le  second  marque  seulement  une 

qids  creaturis  naturam  sortiatur  ?  Hoc  enim  pacto  ipso- 
rum  potius  esset  frater  quam  Filins  Dei  :  hoc  pacto  de 
multis  productis  ipse  iinits  erit  :  velufi  qui  participave- 
rit  creationis  illins,  non  de  prœexistente  subjecto,  et 
ejusdem,  sit  cum  creaturis  communionis,  Enim  vero 
longe  aliter  de  eo  divina  oracula  prcedicarunt...,.  quis- 
quis  igitur  post  hœc  testimonia  progenitum  illum  de 
non  entibus,  et  esc  non  ente  productam  affirmaverit 
creaiuram,  istum  Filium,  nomen  ei  nudum  tantummodo 
largiri  deprehenditur,  rêvera  axdeni  Filium  esse  perne- 
gare.  Nam  qui  de  non  existentibus  generatus  est,  is 
verte  Dei  Filius  esse  rêvera  nequit  :  non  magis  quam 
quidvis  aliud  creaium,  Euseb.,  lib,  IdeEccl.  Theol., 
cap.  9,  p.  C7  et  68. 

1  Ibid.,  lib.  I  de  Eccl.  Theol. ,  cap.  S,  p.  66,  loco 
infra  citato. 

*  Neque  dici ,  neque  denominari,  neque  intelligi,  née 
omnino  concipi  possunt,  quœ  ad  primant  uniciFilii  Dei 
gsnerationem  pertinent  ;  de  quo  sane  nihil  habemus  am- 
plius  quod  dicamtis  aut  cogitemus,  quam  illud  :  Gene- 
ralionem  ejus  qui  enarrabit  ?  Quod  si  quis  hoc  ulterius 
progrediens,  eo  provehatur  audaciœ,  ut  quœ  nullapror- 
sus  intelligentia  comprehendi  possunt,  ea  visibilibus  et 
corporels  exemplis  assimilet;  forsitan  dicat,  ingenili 
Putris  naturœ  atque  ineffabilis  essentiœ,  quasi  fragran- 
tiura  quamdum  ac  lucis  splendorem  ipsum  Filium  ex  in- 
finitis  sœculis,  ac  potius  anie  omnia  sœcula  extitisse 
dmique  existit  simul  esse,  neque  Patrem  unquam  re- 
linqiiere,  sicut  nec  unguenium  bonus  odor,  née  lucem 
splendor  relinquit.  Verum  exempla  hœc  non  omnimodo 
integram  prœstant  similitudinem ,  sed  quomodo,jam. 
anteadictum  est,  etc.  Ibid.,  lib.  V  Demonst.,  p.  214 
et  215. 

2  Plurimum  vero  differt,  é'x-Jas  creavit,  et  Ix.TvitrKTa 
posséda,  cum  illud  significet  communi  notione  creatu- 
rarum  processum,  de  non  esse  ad  subsistere,  hoc  vero  rei 
prceexistentis  possessionem,  et  proprietatem  peculiarem 
possidentis.  Inquiens  ideo  Dei  Filius  :  Dominus  condidit 
me  vrincipium  viarum  suarum  ad  opéra  sua,  simul  et 
ejus  indicas  prœexistentiam,  et  peculiarem  ad  Patrem 
proprietatem,  Ibid.,  lib,  III  de  Eccl.  Thaol.,  cap.  2, 
p.  133. 
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tait  déjà  auparavant  :  ainsi  lorsque  le  Fils  de 
Dieu  dit  :  Le  Seigneur  m'a  possédé,  il  marque 
en  même  temps  sa  préexistence  éternelle,  et 
le  rapport  particulier  qu'il  a  avec  son  Père.  » 
Eusèbe,  dans  tous  ces  endroits,  ne  rejetîe 
pas  seulement  l'hérésie  d'Arius,  il  la  détruit 
même  par  raisons.  Peut-on  rien  de  plus  fort 
pour  le  justifier  ? 

6.  Il  enseigne  de  plus*^  que  le  Fils  n'est 
sujet  à  aucun  changement'^,  qu'il  est  simple 
de  sa  nature",  immense',  incompréhensible; 
attributs  qui  ne  conviennent  qu'à  un  être  vé- 
ritablement Dieu,  coname  il  le  nomme  ^ex- 
pressément. Mais  ce  qui  doit  le  mettre  à  cou- 
vert de  tout  soupçon ,  c'est  qu'avant  comme 
après  le  concile  de  Nicée,  il  a  parlé  de  la  divi- 
nité du  Fils  d'une  manière  absolument  con- 
forme aux  décrets  de  ce  concile.  Voici  comme 
il  s'en  explique  ;  «  L'Église ^  dit-il,  s'éloi- 

*  Nam  dilectus  Dei  cum  semetipsum  exinanivit,  for- 
mam  servi  accipiens  et  habitu  inventus  ut  homo,  no7i 
parvam  mutationem  sustinere  visus  est;  etsi  utpote 
Deus,immutabilis et  invariabilis sit.  Euseb.,  Comment. 
in  Psal.  XLIV,  p.  185. 

^  Nam  si  concreta  esset  atque  composita  Dei  natura, 
altero  opus  haberet  ut  componeretur,  nec  omnino  divina 
esse  posset,  cum  ex  diversis  ac  dissimilibus,  et  ex  de- 
terioribus  simul  ac  prœstaniioribus  componeretur.  Est 
autem  Dei  natura,  simplex  prorsus  et  indivisibilis  at- 
que  incomposita divinus  autem  sermo  qui  neque 

ex  partibus  constat,  neque  ex  contrariis  compositus  est, 
sed  simplex  atque  indivisibilis.  Euseb,,  Orat.  de  Laud, 
Constant.,  p.  641. 

*  Et  quemadmodum  in  nno  corpore^  partes  quidem  aa 
membra  ;  viscera  quoque  et  intestina  quam  plurima  si- 
mul compaginata  sunt,  unus  autem  animus  per  cuncia 
diffunditur ,  et  mens  indivisibilis  atque  incorporea  una 
est;  sic  in  hoc  universo,  mundus  quidem  ipse  ex  multis 
partibus  in  unum  conflatus  est  :  divinus  autem  sermo, 
multa  vi  pollens,  et  omnipotens,  itidem  unus  ;  per  uni- 
versa  permanans;  et  absque  vago  errore  per  omnia  dif- 
fusas, omnium  quœ  in  ipsis  fiunt  causa  est.  Ibid. 

'  Nam  Moysi  quidem  dicium  est  :  Non  poteris  videfe 
faciem  meam,  non  enim  videbit  homo  faciem  meam 
et  ■vivet.  Siquidem  vultus  Dei  Verbi,  et  deitns  unigeniii 
Fila  Dei,  mortali  naturœ  comprehensibilis  neutiquam 
fuerit.  Euseb.,  Comment,  in  Isai.,Tp.  375.  Cet  endroit 
est  remarquable,  pour  montrer  qu'Eusèbe,  en  attri- 
buant au  Fils  la  visibilité,  ne  la  lui  attribue  point 
comme  une  propriété  qui  lui  convienne  par  sa  nature, 
mais  seulement  par  un  effet  de  sa  bonté,  qui  l'en- 
gage à  descendre  et  à  se  dépouiller  de  sa  propre  gran- 
deur pour  se  rendre  visible  ans  hommes.  Vnigenitus 
Filius,  qui  est  in  sinu  Patris,  qui  descendens  ex  propria 
magnitudine,  inde  sese  visibilem  et  compreliensibilem 
hominibus  efficit.  Ibid.,  p.  374  et  o7S. 

*  Considéra,  quœso,  si  non  tanquam  vere  Deus  vocem 
emiserit,  ubi  suis  illis  adeo  ignobilibus,  ad  verbum  d{- 
xit  (liscipulis  :  Euntes  docete  omnes  gentes.  Ibid.j 
lib.  III  Demonst.,  p.  136. 

^  Ab  istorum  omnium  erràfibvs  Eccksia  se  mm^&ns,' 
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06  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES 

^naut  également  des  erreurs  des  Juifs  et  des 


o 

païens ,  enseigne  un  seul  Dieu ,  qui  est  Père 

tout-puissant,  Père  d'un  seul  Christ,  Créateur 

de  toutes  choses.  Elle  reconnaît  aussi  pour 

Fils  unique  de  Dieu ,  celui  qui  est  engendré 

du  Père  avant  tous  les  siècles,  qui  n'est  point 

une  même  personne  avec  le  Père ,  mais  qui 

subsiste  et  qui  vit  d'une  manière  qui  lui  est 

propre ,  qui  est  véritablement  Fils,  coexistant 

au  Père,  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière, 

vie  de  vie,  seul  engendré  du  Père ,  et  qui  est 

la  vie  même'.  Il  est  vrai  Fils  et  vrai  Dieu, 

non  pas  selon  une  notion  générale ,  d'après 

laquelle  il  est  cciit  :  Je  dis  que  vous  êtes  des 

dieux  et  les  enfants  du  Très-Haut  ;  mais  d'une 

manière  singulière ,  étant  engendré  du  Père 

avec  la  forme  de  Dieu.  Il  est  l'image  de  Dieu 

invisible  ,  et  le  premier-né  des  créatures;  et 

c'est  pour  cela  que  la  même  Eglise  nous  a 

appris  à  l'honorer,  à  lui  rendre  nos  homma- 

umm  Deiim  pradicat  :  et  éumdéni  esse  docet  Patrem 
et  omnipoUniem  :  Patrem  quidem  vnius  solius  Chi-isli, 
omnium  autetn  Dominum  et  conditorem  et  Deum.  Ad 
ev.mdem  quoque  modum  Dei  Filium  vMigenitum  agnos- 
cit  eiim  qui  unie  omnia  sœcula  de  Pâtre  fuit  genitus  : 
non  illum  certe  eumdem  cum  Pâtre  existentem,  at  per 
se  subsistentem,  viventemque  vere  Filium,  cum  Pâtre 
coexistentem  Deum  de  Deo,  lumen  de  lumine,  vitam  de 
mto.,  inenarrahilibv^  ineffabilibus,  omnimodo  incogni- 
tis  et  imperscrutabilibus  rationibus  de  Paire  genitum, 
ad  salutem  universis  procurandam.  Non  similiter  aliis 
subsistentem  ;  nec  vitam  viventem  cum  illis  parem  qui 
ab  eo  sunt  creati  :  solum  de  solo  Pâtre  geniium  :  ipsam- 
met  vitam  existentem.  Ibid,,  lib.  UI  de  Eccl.  Theol., 
cap.  8,  p.  66. 

*  At  enim  videniur  iidem  isti  cum  Marcello  eodem 
plane  modo  affecti,  2>rœ  metu;  namque  ille,  ne  duos  vi- 
dereiurdeos  profiteri,  ad  Filii processit  abnegationem, 
hypostasim  ipsius  inficiando.  Illi  vero  cum  concédant 
hypostases  duas,  unam  ingenitam,  creatam  alleram  de 
non  existentibus,  unimi  quidem  substituunt  Deum.  At 
nullus  interea  illis  Filius  habeiur  in  numerato,  non 
unigenitus,  non  Domimis,  non  Deus;  neque  enim  quid- 
quam  habet  secunduni  cos,  cum  paterna  dimnitute  com- 
mune :  sed  per  omnia  componitur  cum  creaturarum 
turba  in  hoc  quod  de  nihilo  procreabatur  :  sed  non  ad 
istum  modum Ecclesia.  Nam  Filium  Dei  prœdicat  Deum 
Domimimque, vere  Filium  esse  eum  atque  Deum  docet: 
non  communi  quadam  cum  muliis  ratione,  qui  denomi- 
nmiur  filii  atque  Dei,  ufpote  de  quibus  dicitur  :  Ego 
dixi  :  DU  cstis  et  filii  AUissimi  omnes  :  sed  prout 
parerai  illum  solum  diciquide  illo  procreabatur  Pâtre, 
qui  in  forma  Dei  existebat,  et  imago  fuerat  invisibilis 
Dei,  primogenilus  universœ  creaturœ.  Quocirca  ab  Ec- 
clesia edocti  sumus,  illum  solum  colère,  venerari,  ado- 
rare  ,  utpote  qui  Dominus,  Servator  et  Deus  existât. 
Euseb.,  lib.  1  de  Eccl.  Theol.,  cap.  10,  p.  G9, 

*  Adeo  ut  Servator  nostcr  Jésus  Christus  :  solus  ex 
omnibus  qui  ab  omni  aivo  unquam  extiterunt,  ab  ipsis 
ftrbis  ierraruni  summis  principibus,  non  ut  rex  vulgaris, 
ex  hominibus  factus  prcedicetur,  sed  tanquam  summi 
omnium  Dei  natwalis  Filius,  ac  ipsemet  Deus,  «OîsSsi} 


ges,  et  à  l'adorer  comme  étant  le  seul  qui 
est  en  même  temps  notre  Seigneur,  notre 
Sauveur  et  notre  Dieu  ^.  Le  Verbe  est  le  Fils 
naturel  de  Dieu,  et  nous  l'adorons  avec  rai- 
son comme  étant  Dieu  mème^.  Nous  tenons 
pour  certain  que  le  Sauveur  est,  selon  sa  na- 
tm'O  divine,  le  Fils  unique  de  Dieu  et  son 
Verbe  substantiel''.  Nous  savons  que  ce  Fils 
est  engendré,  non  dans  un  certain  temps, 
comme  s'il  n'avait  pas  existé  auparavant; 
mais  qu'il  existe  avant  des  temps  éternels, 
qu'il  les  précède  et  qu'il  a  toujours  été  avec 
le  Père,  comme  étant  son  Fils;  il  n'est  pas 
néanmoins  sans  principe;  mais  il  est  engen- 
dré du  Père,  lequel  n'a  point  de  principe.  ;> 

7.  Comment  se  persuadera-t-on  qu'un  au- 
teur qui  parle  d'une  manière  si  orthodoxe, 
qui  représente  ^  le  Verbe  comme  engendré 
du  Père,  d'une  génération  proprement  dite  °  ; 
produit  de  ses  enti-ailles  mêmes  et  de  sa' 

Of!o:eiur,  atque  id  jure  merito.  Eii-eb.,  Orat.  in  dedi- 
cat.  Ecoles.  Tyrens.,  lib.  X  Hist.  Eccl.,  cap.  4,  p.  375. 

2  Hoc  sane  modo  affirmamus  illum  esse  unicum  Dei 
Filium,  ac  substantiale  Dei  Verbum,  Euseb.,  lib.  V 
Denionst.,  p.  202. 

*  Quœ  autem  ad  propositam  a  nobis  theologiam  per- 
tinent, cum  omnem  exempli  comparationem  exupereni, 
nikil  taie  quale  ex  corporibus  manat,prœ  se  ferunt  : 
sed  cogitationi  solertissimœ  intuendum,  quasi  in  spé- 
cula prœbent,  docentque  esse  Filium,  qui  genitus  sif, 
non  illum  quidem  qui  certis  tcmporibus  non  fueiit.pos- 
ierius  autem  sit  natus,  sed  qui  sit  ante  lempora  ceierna, 
atque  anteeat,  et  tanqudm  Filius  ima  cum  Pâtre  semper 
degat,  neque  vero  qui  non  sit  genitus,  sed  ex  Paire  ncn 
genito,  genitus  :  gui  unicus  sit,  gui  verbum,  gui  Deus 
de  Dco,  non  diremptione  aliqua,  aut  sectione,  aut  divi= 
sione  de  subslantia  Pcdris  proàuctus,  sed  qui  de  Patris 
consilii  ac  virtute,  omnem  elocutionem,  omnemque  cogi- 
iationem  superante  ab  œvo,  ac  potius  ante  omne  œvum 
essentiam  sit  nactus,  modo  quodam  qui  neque  verbis 
comprehcndi, neque  cogitatione  colligia  nobis possit.  Si- 
quidem  generationetn  ejus,  inquit,  quis  enarrabit.  Et, 
Quemadmodum  nemo  novit  Patrem  iiisi  Filius,  sic 
Filium  quoque  nemo  novit,  nisi  unus  qui  geuuit  iUuni, 
Pater.  Ibid.,  lib.  IV  Demonst.,  p.  149. 

î"  Condit  equidem  ciuitatem  rex;  non  autem  gigiut 
ciuitatem.  Gignere  vero  Filium ,  non  condere  dicituy  : 
artifex  etiam  ' constructor ,  nequaguam  vero  Pater  ejus 
dici  débet,  quod  construxit  :  gui  Filii  de  se  progenera'i 
conditornon  appellatur .  Ad  eumdem  modum  universo- 
rum  Deus,  Filii  sui  Pater  ;  muadi  condilor  optimo  jure 
et  constructor  appellçtlur,  Ibid.,  lib,  I  de  Eccl,  Theol, 
cap.  10,  p.  G8. 

6  Quidam  arbilraii  smtt  éx  perSona  Patris  psalmtnn 
sive  canticum  pronuntiari  de  Verbo,  quod  inprineipio 
crat  apud  Deum ,  quodque  ipse  ceu  ex  corde,  sive  ex 
ipsis  visceribus  produxit  ;  et  ex  bono  corde  bonum  Dt;* 
bumprodiit.  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  XLiv,  p.  1S6.' 
'  Deus  de  Deo  non  diremptione  aliqua,  aut  sectione, 
aut  diaisione  de  substantia  futris  froi^vçliis,  Euseb.^ 
lib.  ly^Dmonstr,,  p.  149/ 
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substance,  quoique  sans  division  ni  sépara- 
tion '  ;  comme  participant  à  la  divinité  et  au 
règne  du  Père  en  qualité  de  Fils  unique,  et 
qui  enfin  ^  reconnaît  clairement  l'unité  d'une 
seule  nature  divine  en  trois  personnes,  ait 
cru  que  le  Fils  est  d'une  autre  nature  que  le 
Père?  Ecoutons  le  raisonnement  qu'il  fait  à 
ce  prcrpos  :  «  On  ne  doit  pas  s'étonner  ^  dit- 
il,  si  le  Verbe,  étant  engendré  du  Père,  est 
Dieu  ;  d'autant  que  Dieu  ne  pouvait  rien  en- 
gendrer qui  ne  fût  parfaitement  semlDlable 
à  lui.  »  Et  ailleurs  :  «  Non -seulement,  dit-il , 
le  Fils  est  de  la  substance  du  Père,  mais*  il 
est  cette  substance  même,  rarouita;  expres- 
sion qui  a  quelque  chose  de  plus  fort  que  le 
consubstantiel,  et  d'autant  plus  remarquable, 
qu'Eusèbe  s'en  sert  dans  un  ouvrage  écrit 
avant  toutes  les  contestations.  Puisque  saint 

*  Quoniam  vero  Paternes  deitaiis  parlkeps  est  Filius, 
mmsit  ejusdem  regni  consors,  utpoteiimgeniius  Filins, 
Dsi  Verbwn  et  Dei  sapientia  ;  jure  et  ipse  prœscnii 
ihîologiœ  accenseatur,  qua  hKC  docetmir ,  inter  multos 
illos  qui  DU  vocantur  non  esse  queinpiam  similem  Deo 
îiniversorum.  Euseb. ,  Comment,  in  Psal.  LXXXV,  p.  534, 
2  Et  sine  uniiaie  quidem  numerorum  subsfantia  co- 
giiatione  comprehendi  non potest  ;  ipsa  vero  extra  mid- 
iitudineni  subsistit,  longissime  sécréta  et  omnibus  nume- 
ris  prœstantior  ;  cuncta  faciens  et  constituens,  ipsa  vero 
a  nv.llo  incremcntum  accipiens,  Hiijus  antem  afpnis  est 
tsrnarius,  quinec  ipse  scindi,  nec  dividi potest,  'primiis- 
qua  est  numerorum  qui  ex  paribus  et  imparibus  eompo- 
siti  sunt;  nam  binarius  numerus  par,  adjuncta  sibi 
tmitate  ternarium  primum  numerorum  imparium  pro- 
craavit.  Porro  ternarius  justiiiamprimus  hominibus  os- 
tendit  cequalitxtem  docens  :  quippe  qui  principium,  mé- 
dium ac  finem  habeat  œqualia.  Atque  hœe  mysticœ, 
sacrosanctœ  et  régies  Trinitatis  imaginem  referunt;  qua; 
cumin  natura  orius  ac  principii  experte  consistât,  om- 
nium quœ  ortum  habent  substantiarum  semina,  rationcs 
causasque  insecontinet,  Euseb.,  Orat,  de  Laud.  Const,, 
p.  61S. 

"  Qui  secundum  veritatem  Dei  Filins  est,  de  illo,  hoc 
est,  de  Pâtre  genitus,  quid  mirum  si  et  dilectus  audiat 
et  Patris  sut  unigenitus,  ob  quam  ipsam  causam  et  Deus 
fuerit?  De  Deo  siquidem,  qui  aliud  gigni  possit,  quam 
qitod  ipsi  per  omnia  sit  simillimum,  Euseb.,  lib.  1  de 
Eccl.  Theolog.,  cap.  10,  p.  CS. 

'  Eadeni porro  ratione  imago  Dei  erit,  ita  quidem  ut 
rursus  nullis  neque  vei'bis,  neque  rationibus,  quomodo 
sit,  comprehendere  possi7nus,  quippe  cum  viventis  Dei, 
vi'jens  ipsa  sit,  et  perse  ipsam  consistens,  sine  materia, 
sijie  corpore,  nihil  prorsus  habent  admixtum  contrarii, 
neque  vero  cujusmodi  ulla  sit  apud  nos  imago,  quœ  et 
aliud  essentiœ  subjectum  habeat,  et  aliam  speciem,  sed 
quce  tota  ipsa  sit  species  et  ipsa  subsfantia  per  mnnia 
Puiri  assimilaius.  Ibid.,  lib.  V  Demonst.,  p.  215, 
5  Athanas.j  lib.  de  Décret.  Nie.  Synod.,  p.  232, 
8  Dans  le  dogme  du  Verbe,  on  doit  disliuguer  deux 
cltoses  :  le  principe  et  la  conséquence.  Le  principe, 
c'est  que  le  Verbe  n'a  point  été  tiré  du  néant,  que 
c'est  une  émanation  de  la  substance  du  Père:  et  ce 
point  est  avoué  pat  Eusèbe.  La  conséquence,  c'est  que 
)e  Verbe  est  parfaitement  égal  à  son  Père,  possède  la 


Athanase  ^  compte  Origène  entre  ceux  qui 
avaient  reconnu  la  consubstantialilé  du  Fils, 
parce  qu'il  avait  écrit,  dans  un  de  ses  ouvra- 
ges, qu'il  n'est  pas  d'une  autre  substance  que 
le  Père,  ^v,  hépni  oma.i,  pourquoi  n'y  compte- 
rait-on pas  aussi  Eusèbe,  qui  reconnaît  qu'il 
est  cette  substance  même  ?  Nous  pourrions 
insister  encore  sur  les  comparaisons  qu'il  ap- 
porte pour  nous  donner  une  idée  de  la  gé- 
nération du  Fils,  génération,  au  reste,  qu'il 
présente  comme  incompréhensible  aux  anges 
mêmes.  En  effet,  en  disant  que  le  Père  pro- 
duit le  Fils,  comme  le  soleil  sa  lumière,  la 
fiem'  son  parfum,  ne  fait-il  pas  assez  entendre 
qu'il  le  regardait  comme  produit  de  la  subs- 
tance même  de  son  Père  ?  Mais  nous  laissons 
ces  preuves  et  quelques  autres,  pour  venir  à 
l'examen  de  celles  que  l'on  oppose  contre  lui''. 

même  et  identique  nature,  substance,  puissance,  sans 
division  et  dans  sa  plénitude.  Et  Eusèbe  paraît  avoi? 
rejeté  cette  conséquence,  quelque  évidente  qu'elle  soit, 
et  l'a  traitée  de  sabellianisme.  De  là  son  aversion  poDir 
le  terme  de  consubstantiel,  qu'il  a  admis,  il  est  vrai, 
comme  malgré  lui  et  après  beaucoup  de  résistance  au 
concile  de  Nicée,  mais  qu'il  a  toujours  évité  de  ré- 
péter depuis.  «  Eusèbe,  m'écrit  un  savant  confrère,  est 
disciple  de  Philon,  qui  n'a  jamais  eu  une  doctrine 
assez  nette  de  la  création  et  qui  pose  en  principe  ex 
nihilo  nihil  fit,  ce  qui  l'a  rendu  suspect  de  flotter  entre 
le  panthéisme,  qui  dérive  tout  de  la  substance  de  Dieu, 
et  le  dualisme,  qui  admet  un  principe  éternel  de  la 
matièi'e.  Dans  le  fait,  il  y  a  chez  Philon  ,  sinon  par 
rapport  à  la  matière,  au  moins  par  rapport  aux  êtres 
spirituels,  une  sorte  de  panthéisme  dont  il  ne  s'est 
pas  rendu  compte  à  lui-même.  Il  semble  admettre 
avec  les  cabalisles,  et  comme  l'ont  enseigné  plus  net- 
tement les  gnostiques,  des  émanations  multipliées  de 
Dieu,  comme  autant  de  rayons  émanant  d'un  centre 
unique.  Le  Verbe,  première  émanation,  est  aussi  la 
plus  parfaite.  Le  Saint-Esprit,  seconde  émanation,  l'est 
déjà  moins,  et  ainsi  de  suite.  Si  Philon  est  excusable 
de  n'avoir  pas  eu  une  idée  plus  nette  des  personnes 
divines  et  de  leur  égalité  dans  l'identité  de  substance; 
si  les  Pères  grecs  des  premiers  siècles  sont  inexcu- 
sables aussi  d'avoir  puisé  quelquefois  dans  Philon  et 
dans  les  traditions  hébraïques   quelques    formules , 
moins  rigoureuses,  pour  énoncer  le  dogme  catholique, 
je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  appliquer  la  même  ex- 
cuse à  Eusèbe,  chez  qui  le  système  des  émanations 
décroissantes  parait,  et  qui  ne  veut  point  s'en  dépar- 
tir, même  après  la  décision  d'un  concile  œcuménique. 
3  e  ne  prétends  pas  qu'il  ait  étendu  ce  système  jusqu'aux 
esprits  créés  ;  et  cependant  je  remarque  en  lui,  sur  ce 
point,  presque  la  même  obscurité  que  dans  Philou. 
Nous  sommes  les  fils  du  Verbe,  comme  le  Verbe  est 
Pils  de  Dieu.  La  mort  de  Jésus-Christ  a  consisté  daus 
la  séparation  du  Verbe  d'avec  le  corps,  etc.  Cet  axiome, 
que  toutes  les  œuvres  ad  extra  sont  communes  aux 
trois   personnes,  lui  est  parfaitement  inconnu.  La 
Père  est  au-dessus  de  tout,  n'influant  poiut  sur  la 
monde  par  lui-même,  mais  le  créant  et  le  gouvernant 
par  son  Verbe,  qui  pénètre  l'univers  dans  toutes  sea 
parties,  Autant  que  j'en  pats  juger,  ces  feçons  <le 
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Réponse 
eux  objec- 
tions. 


8.  Saint  Athanase'  lui  reproche  d'avoir  osé 
le,  en  écrivant  à  un  certain  évêque  nommé 
Eiipliration,  que  le  Fils  n'est  pas  vrai  Dieu. 
Cette  manière  de  parler,  qui  parait  d'aboi-d 
convaincante  contre  Eusèbe,  ne  laisse  pas 
d'êti'e  facile  à  expliquer.  Dire  que  le  Fils  n'est 
pas  vrai  Dieu,  ou  plutôt  qu'il  n'est  pas  le  vrai 
Dieu,  et  dire  que  le  Fils  n'est  pas  le  Père,  est 
ime  même  chose  dans  cet  auteur.  En  effet, 
c'est  lui-même  qui ,  accusé  par  Marcel  d'An- 
cyre  de  s'être  servi  de  cette  expression,  ré- 
pond ^  qu'il  ne  s'en  était  servi  que  par  allu- 
sion à  ce  passage  de  l'Evangile,  afin  qu'ils 
vous  connaissent  pour  le  seul  vrai  Dieu^.  Au 
reste,  ajoute-t-il,  cela  n'empêche  pas  que  nous 
ne  reconnaissions  aussi  que  le  Fils  est  vrai 
Dieu,  comme  étant  l'image  du  Père;  mais  le 
mot  de  seul  s'attribue  au  Père,  d'autant  qu'il 
est  l'archétype  ou  l'original  du  Fils,  qui  est 
son  image.  Dans  le  livre  second  contre  Sa- 
bellivs,  voici  ce  qu'il  dit  '.  ((  Afin  qu'ils  vous  con- 
naissent pour  le  seul  vrai  Dieu;  non  pas  que 
le  Fils  rmique  ne  soit  encore  vrai  Dieu,  mais 
parce  qu'il  ne  l'est  point  par  lui-même,  ni 
de  lui-même,  si  l'on  peut  parler  ainsi.  Le 
Père ,  qui  est  la  source  et  le  principe  de  tous 
les  biens,  a  engendré  ce  Fils,  qui  est  aussi 
plein  de  bonté  ;  mais  il  attribue  la  bonté  à 
son  Père  (seul),  non  par  mensonge,  mais 
parce  qu'il  le  reconnaît  pour  son  principe.  » 


Dans  le  premier  livi'e  contre  Sabellius,  expli- 
quant le  même  passage,  il  parle  ainsi  :  ''  «  Le 
Père  est  vrai  Dieu  en  tant  qu'il  n'est  point  né  ; 
le  Fils  est  aussi  vrai  Dieu  en  tant  que  Fils 
unique.  Car  le  Père,  qui  est  vrai  Dieu,  n'a  pu 
engendrer  un  Fils  qui  ne  fût  pas  vrai  Dieu  ; 
mais  le  Père  est  un  vrai  Dieu  qui  n'est  né  de 
personne,  et  le  Fils  est  un  vrai  Dieu  qui  est 
né  de  son  Père.  Car  ce  qui  est  écrit  du  Père, 
qii'il  a  seul  l'immortalité,  est  vrai  en  ce  qu'il 
l'a  seul  par  lui-même  ;  mais  comme  il  a  la  vie 
en  lui-même,  il  a  aussi  donné  à  son  Fils  d'a- 
voir la  vie  en  lui-même.  » 

9.  n  est  clair,  par  ces  citations,  que,  lors- 
que Eusèbe  appelle  le  Père  le  seul  vrai  Dieu, 
ce  qu'il  répète  assez  souvent  dans  ses  écrits, 
il  ne  veut  dire  autre  chose  sinon  que  la  divi- 
nité lui  convient  comme  à  celui  qui  en  est 
le  principe  et  la  source,  et  que,  quand  on  dit 
simplement  Dieu,  on  entend  le  Père,  ainsi 
que  TertuUien  ^s'en  explique  dans  son  traité 
contre  Praxée.  De  même,  quand  il  appelle' 
le  Fils  une  vertu  moyenne  entre  Dieu  et  les 
créatures,  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'il  l'ait 
cru  d'une  autre  nature  que  le  Père,  contre  ce 
qu'il  établit  clairement  en  tant  d'endi'oits  de 
ses  ouvrages:  mais,  suivant  la  méthode  des 
anciens,  qui  attribuent  au  Père  la  monar- 
chie, et  au  Fils  l'administration,  il  s'est  servi 
de  cette  façon  de  parler  pour  marquer  que 


parler  ne  sont  point,pour  Eusèbe,  fondées  sur  les  règles 
de  l'appropriation  des  œuvres  à  telle  personne  divine 
plutôt  qu'à  telle  autre  :  il  les  prend  à  la  lettre,  les 
répète  et  jamais  ne  les  corrige  suffisamment.  Ce  n'est 
pas  en  lisant  quelques  textes  isolés  qu'on  peut  s'en 
convaincre,  mais  en  envisageant  ses  écrits  et  sa  con- 
duite dans  leur  ensemble.  {L'éditeur.) 
1  Athanas.,  lib.  de  Synod.,  p.  730. 

*  Relicto  demum  Paulino,  iterum  vacat  Mareellus  Eii- 
sebio  exagitandO;  inquiens  :  Hoc  idem  scripsit  et  Eu- 
sebius  Csesariensis,  eanidem  fovens  cum  Paulino  et  a 
fide  alienis,  de  Deo  opinionem.  Scripsit  enim  non 
quasi  esset  solus  Deus,  sed  unus  esset  solus  verus 
Deus.i...  Qui  si  verba  Eusebiana  proponere  voluisset, 
intellexisset  procul  dubio,  non  iUius  esse  quœ  Patrem 
solum  verum  Deum  docuissent,  cum  a  Servatore  pi'ola- 
tum  sit  illud:  Ut  te  cognoscant  solum  veriim  Deum. 
Euseb.,  lib.  I  cont.  Mareell.,  p.  27. 

3  Quin  et  ipse  Servator  cum  Deum  unum  solum  verum 
esse  doceat  Patrem,  inquiens,  Ut  cognoscant  te  unum 
solum  verum  Deum.  Sed  non  tamen  gravemur  et  ve- 
rum Deum  confiteri  et  Filium,  veluti  in  imagine  resul- 
tautem  :  ut  additio  illa,  Solus,  soli  Pairi  aduptetur, 
utpote  qui  imaginis  sit  archelypon,  Ibld.,  lib.  Il  do 
Eccl.  Theol.,  cap.  23,  p.  141. 

*  Ut  cognoscant  te  solum  verum  Deum.  Non  quia 
non  vere  est  unigenitus  Filins  Dei,  sed  quia  a  semetipso 
et  ex  semetipso  et  per  semetipsum  ;  si  tamen  iia  dici  de- 
"let,  fons  et  principium  omnium  bonorum  est  Pater  qui 


genuit  talem  bonamprogeniem.  Bonus  enim  Filius  est, 
sed  cedit  bonitaiem  suo  genitori,  non  mentiens,  sed 
seiens  unde  est.  Ibid,,  lib.  Il  adv.  Sabell.,  opuscul. 
Sirm.,p.  22. 

^  Verus  Deus  est  Pater  in  co  quod  non  natus  est..  Ve- 
rus  Filius  est  in  eo  quod  est  unigenitus.  Non  enim  meii- 
dacimn  genuit  verus.  Sed  verus  Pater  Deus  non  natus. 
Verus  Deus  Filius  unigenitus.  Nam  et  illud  quod  dic- 
tum  est,  Solus  habet  immortalitatem,  verum  est.  A 
semetipso  enim  solus  habet.  Sed  sicut  Pater  vitam  ha- 
bet in  semetipso,  ita  et  Filio  dédit  vitam  habere  in 
semetipso,  Ibid.,  lib.  I  adv.  Sabell.,  opuscul,  Sirm., 
p.  16. 

<=  Tertull.,  «rfu.  Prax.,  cap.  13, 

'  Nam  quoniam  fieri  non  poterat,  ut  ftvxà  corporum 
substantia,  et  rationaliwn  quœ  recens  édita  fuerantani- 
malium  natura,  ad  summum  omnium  rectorem  Deum 
accederet,  eo  quod  infinitis  S2}aiiis  ab  illo  superantur  : 
quippe  hic  quidem  ingenitus  est,  supra  et  ultra  omnia 
positus;  inexplicabilis,  inaccessus;  ad  quem  perveniri 
non  potest;  lucem  habitons  inaccessibilem,  ut  sacra  to- 
quuniur  oracula  :  illa  vero  ex  nihilo  producla,  longissi' 
mo  intervallo  dissita,  ac  separata  ab  ingenila  illa  na- 
tura :  non  sine  causa  Deus  optimus,  maximus ,  relut 
mediam  inlerjicit  divinam  ac  prœpotentem  unigenili 
sermonis  sui  virtutem.  Quœ  quidem  perfectissime  et 
proxime  cum  Pâtre  versutur  et  colloquitur;  intraque 
ipsum  manens,  arcanis  ejus  perfruitur  ■  nihilominus 
tamen  seipsam  bénigne  demittit  et  guodammodo  corn- 
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la  nature  divine,  étant  par  elle-même  infi- 
niment au-dessus  de  celle  des  êtres  créés, 
Dieu,  pour  se  proportionner  à  leur  faiblesse, 
s'était  en  quelque  sorte  abaissé  dans  la  per- 
sonne du  Fils,  ce  qu'il  exprime  par  le  terme 
grec  cuvzKTîsvKt,  qui  veut  dire  proprement  con- 
descendre, et  qd  a  la  même  signification  que 
celui  de  ouyxaTaêaivstv,  que  saint  Athanase  '  em- 
ploie absolument  dans  le  mêmesens. C'est  ainsi 
que  saint  Alexandre  d'Alexandrie,  le  premier 
qui  leva  l'étendard  contre  l'hérésie  d'Arius, 
pour  désigner  le  Fils,  emploie  le  terme  de 
moijen  dans  nue  de  ses  lettres  écrite  contre 
Ariusméme.  u  Ils  nous  accusent^  dit-il,  d'en- 
seig-ner  qu'il  y  a  deux  êtres  non  engendrés, 
et  soutiennent  qu'il  faut  ainsi  parler,  ou  dire 
comme  eux,  que  le  Fils  est  tiré  du  néant,  ne 
voyant  pas  la  distance  qu'il  y  a  entre  le  Père 
non  engendré  et  les  créatures  qu'il  a  faites 
de  rien.  Au  milieu  de  ces  deux  extrêmes  est 
le  Fils  unique,  le  Dieu  Verbe,  par  qui  le  Père 
a  tout  fait  de  rien,  que  le  Père  a  engendré  de 
lui-même.  » 

10.  Quant  à  l'infériorité  du  Fils  à  l'égarf  du 
Père,  quoiqu'on  puisse  reprocher  à  Eusèbe  de 
l'avoir  exprimée  quelquefois  en  des  termes 
trop  durs,  il  est  pourtant  vrai  qu'il  l'a  fait 
d'une  manière  qui  n'a  rien  de  contraire  à  la 
bonne  doctrine,  si,  comme  on  le  doit,  on 
l'entend  d'une  infériorité  d'origine,  et  non 
de  nature  :  de  \<i  sorte,  on  peut  dire  que  le 
Fils ,  tout  Dieu  qu'il  est  et  de  même  nature 
que  son  Père,  lui  est  néanmoins  subordonné 

ponii,  coapiaique  iis  qui  a  summo  vertice  longius  ab- 
stint. Euseb.,  orat,  deLaiid.  Const.,  p.  635  et  636, 

1  Athanas.,  tom.  I,  p.  435. 

2  Aiunt  enim  isti  ridicularum  fabularum  inventores, 
nos  dum  impiam,  et  nulla  scriptura  nixam  contra 
Christum  ex  non  extantibus  Masphemiatn  aversamur, 
duo  ingenita  docere  ;  duorum  alterum  esse  cportere  af- 
firmantes imperiti,  ut  aut  ex  non  extantibus  ipsum  esse 
statuamus,  aut  omnino  duo  esse  ingenita.  Nec  intelliguni 
rudes  et  inexercitati,  quantum  intersit  inter  Patrem 
ingenitum,  et  ea  quœ  ab  illo  ex  non  extantibus  creata 
sunt,  tum  ratione  prcedita,  tiim  rationis  expertia,  QucB 
duo  inter  médium  tenens  unigenita  natura ,  per  quam 
universa  ex  non  extantibus  condidit  Pater  Dei  Verbi, 
ex  ipso  qui  est  Pater  genita  est.  Alesand.  Alexandrin., 
m  Èpist.  ad  Alexand.  Constantinop.,  apud  Tlieodoret., 
lib.  I  Rist,  Ecoles.,  tom.  III,  cap.  3,  p.  533. 

'  iVore  dixit  Filius  Patrem  se  meliorem  esse,  ne  guis 
ipsum  externum  aliorumque  a  Patris  natura  existima- 
rct  ;  sed  Pater,  inquit,  major  est.  Non  quidemmagni- 
tudine  aliqua  aut  œtate,  sed  propter  generationem  ex 
ipso  Pâtre.  Athanas.,  tom.  II  oper.,  ut  citatur  apud 
Eull  ,,  p.  264  edit.  Londin,  1703. 

*  Quoniam  enim  a  Pâtre  principium  est  Filio,  ideo 
tnojor  est  Pater,  ut  causa  et  principium,  Quapropter 
etiam  Dominns  sic  dixit  :  Pater  meus  major  me  est; 


comme  Fils.  Jésus-Christ  lui-même  nous  l'en- 
seigne, quand  il  dit  :  Le  Père  est  pbis  grand 
que  moi;  paroles  que  saint  'Athanase,  saint* 
Basile,  saint  "Grégoire  de  Nazianze,  saint' 
Jean  Chrysostôme,  saint'  Cyrille  d'Alexan- 
drie (sans  parler  des  Pères  qui  ont  précédé 
le  concile  de  Nicée),  ont  expliquées  de  Jésus- 
Christ  comme  Dieu,  que  saint*  Grégoire  de 
Nazianze  n'approuvait  pas  qu'on  les  expliquât 
au  point  de  vue  de  son  humanité .  «  Si  l'on  pré- 
tend, dit-il,  que  ce  terme,  plus  grand,  doit  se 
prendre  par  rapport  à  la  nature  humaine,  on 
n'avance  rien  qui  ne  soit  vrai;  mais  aussi  cette 
explication  n'a  rien  que  de  commun;  car 
qu'y  a-t-il  de  surprenant  que  Dieu  soit  plus 
grandque l'homme?»  Nous  ne  nous  arrêtons 
point  à  justifier  Eusèbe  sur  divers  titres  qu'il 
donne  au  Fils,  comme  de  chef  de  la  milice  cé- 
leste, à' Ange  du  grand  conseil,  de  second  prin- 
cipe, et  sur  d'autres  expressions  semblables, 
que  l'on  ne  peut  pas  plus  condamner  en  lui 
que  dans  les  anciens  Pères  de  l'Eglise,  avec 
qui  elles  lui  sont  communes.  Quant  à  l'ap- 
pellation de  seconde  substance',  SzuTspKv  où^ir.-j, 
il  sufiit,  pour  excuser  Eusèbe'",  que  ces  termes 
de  substance  et  de  nature  ne  fussent  pas  en- 
core déterminés  au  sens  qu'ils  ont  eu  depuis, 
et  qu'ils  puissent  se  prendre  pour  une  per- 
sonne subsistante;  cela  est  si  vrai,  que  saint 
Grégoire  de  Nazianze  et  quelques  autres,  qui 
ont  vécu  dans  un  temps  oii  ces  expressions 
étaient  déterminées,  n'ont  pu  s'empêcher  de 
dire  quelquefois  que  le  Père  était  la  ^re- 

quatenus  videlicet  est  Pater.  Vox  autem  ista,  Pater,' 
quid  aliud  significaf,  nisi  qiiod  causa  sit  et  principium 
ejus  qui  a  se  genitus  est  ?  Prorsus  autem  suhstantia 
major  substantia,  vel  minor,  etiam  secundum  sapien- 
tiam  vestram  non  dicitur,  Basil.,  tom,  I,  pag,  724,  apud 
eumdem. 

5  Majoris  ratio  ad  causam  pertînet  ;  œqualis  ad  na- 
turam.  Gregor.  Nazianz.,  p.  S82,  apud  eumd, 

*  Si  guis  dixerit  raajorem  esse  Patrem,  qua  causa  est 
Filii,  neque  in  eo  contradicimus .  Chrysostpm.,  homil. 
72  in  Joan. 

'  Cum  igitur  secundum  mbsiantiœ  rationem,  œqualià 
sit  Patri  Filius,  et  per  omnia  similis,  majorem  ipsum 
dicit  tanquam  principio  carentem,  cum  habeat  ipse prin- 
cipium, eo  ipso  duntaxat,  qv.od  ex  Pâtre  est,  tametsi 
concurrentem  cum  eo  substantiam  habeat,  Cyrill,  Ale- 
xand., in  Thesaur.,  lib.  XI, 

8  Nam  dicere  illud,,  major,  ratione  humance  naturis 
esse  intelligendum,  verum  id  quidem  est,  sed  non  ma- 
gnum  :  quid  enim  mirum  est,  si  major  est  homine 
Deus.  Greg.  Nazianz.,  loco  citato, 

9  Euseb.,  lib,  VII  Prœpar-,  p.  320. 

1»  Elias  Dupin,  apud  Matth.;  Petit-Didier,  tom  II  ia 
ses  Remarques,  p.  20.  On  peut  consulter  ce  dernier 
sur  l'aïticle  que  nous  traitons.  Ibid,,  p,  4  et  seq. 
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mière  substoMce  ou  nature,  et  le  Fils,  la  se- 
conde. 

H.  Si  ces  raisons  ne  paraissent  pas  suffi- 
santes pour  justifier  Eusèbe,  elles  doivent  au 
moins  nous  porter  à  suspendre  notre  juge- 
ment sur  son  sujet;  car  s'il  n'y  a  pas  de  plus 
grand  crime  que  de  rompre  les  liens  de  la 
cliarité  soit  par  le  schisme ,  soit  par  l'iiérésie , 
ce  n'en  est  pas  un  moindre  d'accuser  un  in- 
nocent de  schisme  ou  d'hérésie.  Il  est  certain 
qu'il  a  souffert  la  prison  pour  la  défense  de  la 
foi,  sans  que  le  reproche  qu'on  lui  a  fait  de 
s'en  être  tiré  par  quelque  lâcheté  soit  bien 
fondé  ;  plusieurs  Martyrologes  le  mettent  au 
nombre  des  saints,  et  il  y  aurait  peut-être  de 
la  témérité  à  l'en  juger  absolimient  indigne  ; 
enfin  c'est  un  évéque  mort  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise  ^  Laissons-en  le  jugement  à 
Celui  c[ui  doit  venir  juger  les  vivants  et  les 
morts  ;  craignons  de  condamner  un  confes- 
seur de  Jésus-Christ,  un  évéque  catholique, 
et  qu'en  le  condamnant  sans  y  être  obligés 
par  l'évidence  des  choses,  nous  paraissions 
peu  sensibles  à  l'intérêt  de  l'Eglise ,  cp'il  a 
servie  si  avantageusement  par  ses  écrits. 
Echiicis-  12.  Cependant  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y 
q™iqu'eslîi-  ait  licu  d'oxpliquor  favorablcmeut  la  manière 
'wlcuerqùi  dont  Eusèbe  parle  du  Saint-Esprit,  qu'il  dit" 
dans  Eusèbe.  avou'  ete  creo  par  le  Fus  comme  les  creaiu- 
res  ont  été  tirées  du  néant.  La  seule  chose 
qui  puisse  l'excuser,  c'est  que  l'Éghse  n'avait 
encore  rien  déterminé  sar  cet  article,  et  ' 
qu'il  a  cru  sur  le  mystère  de  la  Trinité  ce  qui 


a  toujours  fait  l'objet  de  la  foi  des  chrétienSj 
une  seule  nature  divine  en  trois  personnes. 
Peut-être  aussi  qu'à  l'exemple  de  quelques 
anciens  Pères  qui  ont  employé  le  terme  de 
créer,  pour  marquer  la  génération  du  Fils, 
Eusèbe  s'en  est  servi  pour  désigner  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit.  Quant  à  ce  qu'il  dit 
au  même  endroit,  «  que  le  Saint-Esprit  n'est 
ni  Dieu,  ni  Fils ,  parce  qu'il  n'est  point  en- 
gench'é  du  Père,  »  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'il  ait  voulu  lui  ôler  la  qualité  de  Dieu, 
qu'il  lui  donne  *  expressément  ailleurs  ;  mais 
on  peut  entendre  ainsi  ce  passage  :  le  Saint- 
Esprit  n'est  pas  le  Père,  le  seul  que  nous  en- 
tendons ordinairement  sous  la  simple  dési- 
gnation de  Dieu,  et  il  n'est  pas  non  plus  Fils 
de  Dieu,  n'étant  pas  engendré  du  Père,  ainsi 
que  le  Fils  l'est.  Il  est  plus  aisé  de  donner  un 
bon  sens  à  quelques  endroits  de  ses  ouvrages 
clans  lesquels  il  dit^  que  l'humanité  de  Jésus- 
Christ  a  été  changée  en  la  divinité,  soit  après 
sa  résui'rection,  soit  après  son  ascension  ;  car 
le  mot  de  conversion  ou  de  changement  d'une 
chose  en  une  aiitre,  ne  marquepas  toujours  une 
transformation,  un  changement  total  et  réel, 
mais  quelquefois  seulement  une  très-grande 
et  très-parfaite  ressemblance,  telle  qu'elle  se 
trouve  entre  Jésus -Clu'ist  Dieu  et  sa  chair 
glorieuse,  devenue  pm-e,  subtile,  impassible, 
incorruptible.  C'est  ainsi  que,  pour  marquer 
l'effusion  admirable  de  la  divinité  sur  l'hu- 
manité, saint  Cyrille  d'Ale:^andrie  dit  °  que  le 
Verbe,  en  s'unissant  à  la  chair,  l'a  changée 


*  «  Qu'Eusèbe,  disent  les  Mémoires  de  Trévoux,  £oit 
mort  extérieurement  clans  la  communion  de  l'Eglise, 
cela  ne  pi'oiive  rien  en  sa  faveur.  L'En;Use  ne  juge  pas 
toujours  à  propos  d'anatliématiser  personnellement 
tous  ceux  qui  se  révoltent  contre  ses  décisious. 
Jésus-Christ  a  ordonné  de  regarder  comme  des  païens 
et  des  publioaius  non  pas  précisément  ceux  que 
l'Eglise  a  relrancliés  de  son  corps,  mais  généralement 
tous  ceux  qui  ne  l'écoutent  pas.  Cette  règle  est  plus 
sûre  que  l'évidence  qu'exige  notre  auteur  de  l'hérc- 
ticité  des  écrivains,  pour.les  condamner,etrautorité  de 
quelques  Martyrologes  qui  ont  mis  Eusèbe  au  nombre 
des  saints  ne  l'emportera  jamais  contre  celle  d'un 
concile  oecuménique  qui  a  rejeté  sou  témoignage 
comme  celui  d'un  arien.  Combien  de  sectaires  ont 
été  canonisés  par  des  Eglises  particulières  qui  ne  les 
connaissaient  que  par  leur  bel  endroit,  ou  qui  étaient 
malheureusement  engagés  dans  leur  parti  !  L'intention 
de  D.  Ceillier  peut  être  droite;  ce  n'est  pas  une  vi'aie 
charité,  mais  un  défaut  de  lumière  ou  un  entêtement 
inexcusable  qui  porte  à  excuser  ceux  qui  ne  se  sontpas 
soumis  à  l'Eglise.  »  Mémoires  de  î'ci^uok», 'sept.  1734. 
{,L'édifeHr.) 

*  Solus  quidem  illeDetts,  et  Pater  Domini  nostriJesu 
Chrisii  dicatur  :   Filius  niàgenitus  Deus,  qui  erat  iii 

iiiu  Patris,  At  Spiritus  Paracletus,  neque  Deus,  neque 


Filius.  Quoniam  non  de  Paire  perinde  atqiie  Filins  ge- 
nesim  accepit,  unus  ex  eoruin  censu  est  qui  per  Filium 
condebantur  :  quandoquidem  omnia  per  ipsum  facta 
sunt  et  sine  i^iso  factum  est  nihil.  Euseb.,  lib.  III  de 
Eccl.  Theolog,,  cap.  G,  p.  175. 

5  Euseb.,  orat.  deLaud.  Constant,  p.  6lâ,loco citato. 

*  Ita  cuncti  Hebrœorum  theologi,  secundmn  prœpo- 
tentis  Dei  renimque  omnium  moderatoris  numen,  ac 
primogenitam  illius  sapientiam,  tertiam  hanc  sanctam- 
que  viriutem,  quem  sanctum  illi  Spiritum  nominani, 
quique  divinitus  afflatos  olim  Propheias  coUustrabat, 
heum  esse  confitentur,  Euseb.,  lib.  VII  Prceparat,, 
p.  326, 

5  Sic  sane  eiiam  mortmmi  illud  Verbi  corpus,  ubi 
exiguwn  quiddam,  viriutem  illam  Verbi  aitigit,  tum 
excitaiura  est  illico  ac  revixit,  et  mors  vifam  effugit,  et 
ipso  lumine  obscuritas  dissûluta  est,  et  quod  corrupti- 
hile  erat,  induit  incorruptionem,  quod  mortale  immor- 
ialitatcm. Cœterum quidnam  aliud  tandem? quam  quod 
totus  homo  ab  ipsius  Dei  naiura  absorptus  est  ?  Et  rui^ 
sus  Deus  fuit,  Deus  Verbum,  cujusmodi  fuerat,  eliam 
antequam  homo  fieret?  Et  sccum  Demn  homiiicm  fccit 
spei  nostrœ  primitias?  Euseb.,  lib.  IV  Demonstr., 
p.  170.  Vide  ejusdem  lîpistol.  ad  Constantiam  Au- 
yust.  ;  apud  Boivin.,  Not.  in  Gregoram,  p.  TC5, 

«  CyriU.  Aîesaud.,  in  Jean  n,  p.  58. 


[ive  S1ÈCL13.]  CHAPITRE  IX. 

tout  entière  en  lui  ;  par  ces  paroles,  il  veut 
seulement  dire  qu'il  l'a  revêtue  et  remplie  de 
ce  qui  appartient  à  la  divinité,  qu'il  l'a  ren- 
due source  de  vie,  de  puissance,  d'incorrup- 
tibilité, de  pureté,  de  justice.  Eusèbe  appelle 
assez  '  souvent  le  corps  de  Jésus-Christ  l'ins- 
trument, le  temple,  la  demeure  de  la  divinité, 
et,  en  parlant  de  son  humanité,  il  la  nomme 
l'homme  du  Sauveur,  l'homme  du  Christ,  ce 
qui  paraît  détruire  l'union  des  deux  natures 
et  établir  deux  personnes  en  Jésus-Christ; 
mais  il  faut  remarquer  que  ces  façons  de  par- 
ler ne  sont  devenues  suspectes  que  depuis 
l'hérésie  de  Nestorius,  et  qu'Eusèbe  était  si 
éloigné  de  cette  hérésie,  qu'il  ^  nomme  plus 
d'une  fois  la  Vierge  mère  de  Dieu,  eso^dxo-j. 
On  peut  excuser  un  '  passage  de  ses  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes,  dans  lequel  il  pa- 
raît croire  que  la  sainte  Vierge  a  eu  d'autres 
enfants  que  Jésus- Christ,  en  disant,  avec 
le  savant  éditeur  de  cet  ouvrage,  qu'il  ne  pro- 
pose le  fait  que  comme  r  e  question  problé- 
matique ,  et,  en  effet,  cela  paraît  par  la  suite 
du  passage. 

ARTICLE  XXI. 

des  diverses  éditions  des  ouvrages 
d'eusèbe. 

Comme  nous  n'avons  point  d'édition  com- 
plète des  ouvrages  d'Eusèbe,  nous  allons 
marquer  celles  que  l'on  a  faites  de  chacun 
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en  particulier,  suivant  l'ordre  chronologique 
où  nous  les  avons  mis.  Le  livre  contre  Hiéro- 
clès  fut  imprimé  en  grec,  pour  la  première 
fois,  par  les  soins  d'Aide,  parmi  les  œuvres 
de  Philosfrate,  à  Venise,  en  1502,  in-folio,  et 
1533,  in-S".  Zénobe  Acciaiole,  Florentin,  de 
l'ordre  des  Frères-Prêchem's,  en  fit  une  tra- 
duction latine  qu'il  fit  imprimer  à  Venise  en 
1502,  in-folio  ;  à  Paris,  en  1511,  in-S"  ;  à  Co- 
logne, en  1532,  in-8°,  avec  la  Vie  cl'Apollo- 
nms,  écrite  par  Philostrate,  et  une  lettre  en 
tête  à  Laurent  de  Blédicis.  Cette  traduction 
a  été  réimprimée  plusieurs  fois  depuis  dans 
les  éditions  latines  d'Eusèbe ,  à  la  fin  de  la 
Démonstration  évangéliqiie  ;  mais  elle  est  fort 
défectueuse.  Elle  fut  néanmoins  réimprimée, 
parmi  les  œuvres  de  Philostrate,  à  Paiis,  en 
1608,  in-folio,  avec  le  texte  grec  d'Eusèbe  et 
diverses  leçons  tirées  de  la  bibliothèque  du 
roi,  par  Frédéric  Morel.  On  l'imprima  encore 
à  Paris,  en  1628,  in-folio,  et  à  Leipsick,  en 
1688,  in-foho,  à  la  fin  de  la  Démonstration 
évamjélique,  avec  des  notes  d'Holsténius,  qui 
indiquait  plusieurs  endroits  dans  lesquels  la 
traduction  d'Acciaiole  s'éloignait  du  grec  et 
de  la  pensée  de  l'auteur.  Enfui  ce  même  li- 
vre parut  à  Leipsick,  en  1709,  in-folio,  dans 
une  très -belle  édition  des  œuvres  de  Phi- 
lostrate, avec  la  nouvelle  version  et  les  notes 
de  Godfridus  Olearius,  qui  le  divisa  en  chapi- 
tres et  en  corrigea  plusieurs  endroits  en  les 
confrontant  avec  la  Vie  d'Apollonius,  écrite 
par  Philosirate.  Cousin  le  donna  en  français, 


'  Hac  de  causa  insirumentum  corporis  sihimetipse 
appamvit,  valut  sacrosanctuni  guoddam  templum,  et 
raiionalis  facultatis  sensibile  domicilium  :  simulacrum 
plane  augustum  et  sacrum,  omnique  inanimata  sta- 
tua longe  prœstaniius simulacrum  plénum  omni 

génère  virtutis,  ipsiusque  Dei  sermonis  domicilium,  et 
Dei  sanctissimi  sacrosanctum  clelubrum  :  in  quo  sermo 
Dei  inhabiians,  cum  ipsis  quidem  mortalibus,  per  in- 
strumentum  quod  ipsis  familiare  et  cognatum  erat,  si- 
mul  versaius,  et  ab  iisdem  agnitus  est.  Euseb.,  orat. 
de  Laud.  Constant.,  p.  619. 

2  Euseb.,  Comment,  in  Psal,  cix,  p.  703,  loco  ci- 
tato;  etlib.  VII  Demonst.  Evang.,  p.  309, 

2  Extraneus  faclus  sum  fratribus  meis  et  peregri- 
nus  fîliis  matrisnieaî.  Duos  hic  ordines  significat  :  alte- 
rum  eorum  qui  vere  fratres  ejus  erant,  quibus  extra- 
neus factus  est  ;  alterum  eorum  qui  filii  matris  ejus 
erant,  sed  non  fratres  ejus  quibus  peregrinus  effectus 
est.  Et  tamen  oportuit  filios  matris  ejus  cum  fratres 
ejus  essent,  perinde  atque prières  nuncupari  fratres.  Ât 
filios  matris  fratres  non  vocavit,  utpote  alios  et  diver- 
ses a  priore  ordine  eorum  qui  ficaires  vocati  sunt.  Fra- 
ires  ergo  ejus  discipuli  existimandi,  de  quibus  alibi 
dicit  :  Narrabo  nomen  tiiiim  fratribus  meis,  et  in  me- 
dio  Ecclesiae  laudabo  te.  Et  in  evangilio  post  resur- 
yeciionem  ex  mortuis  cum  Marice  visits  est,  dicebai  : 


Vade  ad  fratres  meos,  etc.  His  itaque  fratribus  suis 
extraneus  factus  esttempore  prœdictœ  passionis ,  quando 
omnes  discipidi  ejus  relicto  eo  fugiebant,  ipseque  prœ- 
cipuus  Aposiolorum  Petrus,  ter  negavit  eum.  His  pere- 
grinus et  extraneus  effectus  est.  Filiis  item  matris  sua; 
qui  fratres  sui  non  erant,  peregrinus  fuit.  Meminit 
porro  evangelium  fratrum  et  mairis  ejus,  ubi  cum  venis- 
set  in  patriam  suam,  docebat  in  synagoga,  ita  ut  isti 
stuperent  ao  dicerent  ;  Unde  huic  sapientia  haec? 
nonne  hic  est  fabri  fîlius  "î  nonne  mater  ejus  et  fratres 
ejus,  et  sorores  ejus  omnes  apud  nos  sunt?  Si  igitur 
filios  matris  ejus  in  hoc  psalmo  sic  vocaios  pro  istis 
accipiamus,  necesse  est  nos  sanctam  Virginem,  reliquo- 
rum  fratrum  ejus  matrem  dicere,  Verum  Jacobus,  qui 
dicitur  fraier  Domini,  non  videtur  peregrinus  ipsi 
fuisse,  née  fidei  in  ipsum  extraneus;  imo  vero  unus  ex 
lis  qui  eum  primis  inter  germanos  ejus  discipulos  erant, 
ita  ut  ipse  primus  Jerosolymitanœ  Ecclesice  tkronum 
acciperet,  Reliqui  itetn  fratres,  etsi  a  principio  non  cre- 
derent,  ut  certum  eos  postea  credidisse.  Narrât  enim 
evangelium  matrem  et  fratres  ejus  foras  stetisse,  quœ" 
rentes  eum  alloqui.  Et  in  Actibus  Apostolorum  dicitur, 
fuisse  Apostolos  unaperseverantes,  cmn  Maria  maire  ejus 
et  fratribus  ejus.  Qui  ergo  existimelur  iis  peregrinus 
esse  ?  Nullus  itaque  locus  superest  ut  de  iis  dicatur  : 
Extraneus  factus  su^  fratribus  meis,  et  peregrinus 
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à  Paris,  eu  1694,  m-A''et'm-l'2,  avec  ce  titre  : 
Discours  touchant  les  miracles  attribués  à  Apol- 
lonius de  T/ujane,eic.  [Les  Chefs  des  Pères  con- 
tiennent une  traduction  française  de  M.  Go- 
net  avec  la  version  latine  de  Gothefroid  ;  à 
la  suite  se  trouve  aussi,  en  français  et  en  la- 
lin,  le  livre  IP  de  la  Démonstration  évangé- 
liqtie.  La  traduction  française  est  pareille- 
ment de  M.  Gonet.] 

La  plus  ancienne  édition  que  l'on  ait  faite 
de  la  Chronique  d'Eusèbe ,  traduite  par  saint 
Jérôme,  est  celle  de  Milan,  que  de  Pontac  et 
Scaliger  même  n'ont  point  vue,  mais  que  de 
Valois  cite  dans  ses  Notes  sur  l'Histoire  d'Eu- 
'èbe.  Elle  fut  imprimée  à  Venise  en  1483 , 
in-4'';  à  Paris,  en  1518,  avec  les  additions  de 
Matthieu  et  de  Matthias  Palmier ,  in-4'',  chez 
Henri  Etienne  ;  à  Bâle,  en  1529,  in-folio ,  de 
l'édition  de  Jean  Sichard,  avec  les  Chroni- 
ques de  Prosper,  de  Cassiodore,  d'Hermannus 
Contractus  et  de  Matthieu  Palmier.  On  l'im- 
prima ensuite  avec  les  autres  ouvrages  d'Eu- 
sèbe  et  avec  la  Chronique  de  Prosper  et  de 
Matthieu  Palmier,  à  Bâle,  en  1S42, 1348, 1559 
et  1570,  in-foho  ;  à  Paris,  en  1581,  in-folio. 
Alphonse  Tostat  fit  un  Commentaire  en  lan- 
gue espagnole  sur  la  Chronique  d'Eusèbe, 
qui  fut  imprimé  à  Salamanque  en  1506,  en 
cinq  volumes  in-folio.  C'est  sur  ces  éditions 
et  après  avoir  consulté  jusqu'à  vingt-huit  ma- 
nuscrits, que  de  Pontac ,  évêque  de  Bazas  ,  a 
publié  la  sienne ,  à  laquelle  Scaliger  a  donné 
de  grands  éloges  et  qu'il  regardait  comme 
la  plus  correcte  de  toutes  celles  qui  avaient 
paru  jusqu'alors.  Elle  fut  imprimée  à  Bourges 
en  1604,  in-folio,  avec  la  Chronique  de  Pros- 
per, avec  les  notes  et  les  corrections  de  ce 
savant  éditeur  ;  mais  elle  se  trouve  rarement 
aujourd'hui,  aussi  bien  que  celle  d'Aubert  le 
Mire ,  imprimée  à  Anvers  en  1608 ,  in-folio  , 
qui  ne  contient  que  la  dernière  partie  de  la 
Chronique  d'Eusèbe,  avec  celle  de  Sigebert 
et  d'Anselme.  L'édition  la  plus  commune  et  la 
plus  estimée  aujourd'hui  est  celle  de  Scaliger, 
surtout  la  seconde,  imprimée  à  Amsterdam 
en  1658, in-foho. Elle  contient  une  préface  d'A- 
lexandre Morus,  les  Commentaires  de  Sca- 
hger,  corrigés  sur  la  version  latine  de  saint 
.  Jérôme  et  sur  le  texte  grec  d'Eusèbe  ,  plus 
amples  du  tiers  que  dans  la  première  édi- 

flliis  matris  meaî.  Non  enim  Us  pei-egrinus,  scd  mul- 
tum  pretiosus  erat  :  ita  ut  nidlaienus  credere  liceat  me- 
moratos  fratres  ejus  filios  Mariœ  fuisse.  Alii  sane  fue- 
rint  qui  in  psalmo  filii  matris  ejus  dicuniw;  quihusque 
xtruneus  factus  est,  intelligas  porro  matrem  quidem 


tion,  imprimée  àLeyde  en  1606,  in-folio  :  elle 
contient  aussi  trois  livres  des  canons  compo- 
sés par  Scahger  même  pour  servir  d'introduc- 
tion à  la  chronologie.  A  la  suite  de  la  Chro- 
nique d'Eusèbe ,  traduite  par  saint  Jérôme , 
l'éditeur  a  mis  le  supplément  de  ce  Père  à 
cette  même  Chronigzie;  celle  de  Prosper,  dc- 
^iuis  l'an  de  Jésus-Christ  379,  époque  où  saint 
Jérôme  a  fini  la  sienne,  jusqu'à  l'an  444;  celle 
de  Victor,  depuis  l'an  445  jusqu'en  l'an  565  ; 
celle  de  l'abbé  Jean,  depuis  l'an  565  jusqu'au 
huitième  du  règne  de  l'empereur  Maurice,  d& 
Jésus-Clu'ist  593  ;  celle  d'Idace ,  depuis  l'an 
de  Jésus-Christ  379 ,  où  saint  Jérôme  finit  la 
sienne,  jusqu'en  l'an  428  ;  celle  du  comte  Mar- 
celHn,  depuis  l'an  de  Jésus-Christ  379  jusqu'en 
l'an  534,  et  ensuite  des  extraits  latins  con- 
cernant la  chronologie,  tirés ,  par  un  autem* 
inconnu,  des  livi'es  de  Jules  Africain,  d'Eu- 
sèbe et  d'autres  chronologistcs.  On  trouve  en- 
suite une  Chronique  grecque,  que  Scahger 
nous  a  donnée  comme  venant  d'Eusèbe,  et 
où  il  assure  n'avoir  rien  mis  qu'il  n'ait  trouvé 
clans  les  livres  ;  un  abrégé  des  temps  d'un  au- 
teur anonyme,  appelé  communément  la  CAro- 
7uque  d'Alexandrie,  ou  les  Fastes  siciliens, 
depuis  Adam  jusqu'à  la  vingtième  année 
d'Héraclius,  de  Jésus-Christ  629  ;  la  hrono- 
graphie  du  patriarche  Nicéphore  ;  enfin  l'as- 
semblage des  histoires  et  la  description  des 
Olympiades,  qui  est  non  d'un  ancien  auteur, 
mais  de  Scaliger  même ,  qui  l'a  composé  de 
ce  qu'il  a  tiré  des  chi-onologistes,  tant  anciens 
que  nouveaux ,  même  des  Latins ,  dont  il  a 
traduit  les  passages  pour  leur  donner  place 
dans  cette  collection  grecque.  [Une  meilleure 
édition  de  la  version  de  saint  Jérôme  est  celle 
qui  se  trouve  dans  les  œuvres  de  saint  Jé- 
rôme, publiée  à  Vérone  en  1740,  in-folio  ;  on 
la  doit  à  Vallaart.  M.  Migne  l'a  reproduite 
au  tome  XXVII  de  la  Patrologie.  Le  cardinal 
Mai ,  dans  le  volume  VHP  des  Ecrivains  an- 
ciens, a  publié  la  Chronique  de  saint  Jérôme 
d'après  les  manuscrits  du  Vatican.  Nous  avons 
\'u  que  le  même  éditeur  avait  donné  le  livre 
I"  de  la  Chronique  d'Eusèbe,  texte  ai'ménien 
et  version  latine,  avec  les  fragments  grecs  , 
volume  VIII  des  Ecrivains  anciens.  Nous  avons 
aussi  déjà  parlé  de  la  première  édition  qu'il 
avait  pubhée  à  Milan,  avca  ZoLrab,  1818, 

ejus  esse  Judœorum  Synagogam,  omnemque  cognalio- 
nem  secundum  carnem  eorum  scilicet  qui  ex  circumci- 
sione  erant;  filios  vem  hujusmodi  matris,  eos  qui  ipsum 
abnegarunt  ac  dixerunt  :  Hune  autem  nescimus  unde 
sit,  Euseb.,  Comment,  inpsahn,  lxjx,  p.  373  et37i. 
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deux  tomes  en  un  volume  in-4''.  La  même 
amiée,  J.  Aucher  avait  publié  à  Venise,  in-i" 
et  in-folio,  le  texte  arménien  de  la  Chronique, 
avec  la  version  latine ,  des  notes  et  les  frag- 
ments grecs.  ]  Il  faut  joindi-e  à  ce  que  nous 
venons  de  dire  des  éditions  de  la  Chronique 
d'Eusèbe  les  différentes  leçons  et  les  correc- 
tions de  Saumaise  sur  cette  Chronique ,  tra- 
duite par  saint  Jérôme,  et  celles  de  Conrad 
Samuel,  données  et  augmentées  par  son  frère 
Henri-Léonard  Schurzfleiscliius ,  dans  sa  Ei- 
blioihèque  de  Weijmar,  où  l'on  trouvera  une 
belle  et  savante  dissertation  de  ce  dernier  sur 
Eusèbe  et  sur  la  Chronique,  à  la  page  48  et 
aux  suivantes.  [Jérôme  de  Prato  ,  dans  son 
édition  de  Sulpice-Sévère,  tome  II,  deuxième 
et  troisième  dissertation,  et  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Les  Deux  Chroniques  d'Eusèbe ,  Vé- 
rone, 1750 ,  in-S"  ;  Auclier ,  dans  la  préface 
de  son  édition,  ont  disserté  avec  beaucoup  de 
science  sur  la  Chronique  d'Eusèbe.] 

Les  livres  de  la  Préparation  évangélique  fu- 
rent imprimés  en  grec,  pour  la  première  fois, 
chez  Robert  Etienne,  à  Paris ,  en  1544 ,  in- 
folio, de  l'impression  du  Louvi'e.  Jusqu'à  Vi- 
gier,  savant  jésuite  qui  en  [donna  une  belle 
édition  grecque  et  latine,  avec  quelques  notes 
critiques ,  on  n'avait  eu  rien  d'exact,  princi- 
palement pour  le  latin  ;  car  Georges  de  Tré- 
bizonde  ,  qui  a  donné  le  premier  en  latin  cet 
ouvrage ,  l'avait  estropié  et  altéré  d'une  si 
étrange  manière,  qu'à  peine  y  pouvait-on  re- 
connaître le  véritable  Eusèbe.  Ce  traducteur 
témoigne,  dans  son  épître  dédicatoire  au 
pape  Nicolas  V,  qu'il  a  fait  sa  version,  par  or- 
dre de  ce  pape,  sur  un  exemplaire  manuscrit 
qu'il  avait  trouvé  dans  Rome ,  et  que  c'était 
aussi  par  son  commandement  qu'il  en  avait 
retranché  les  erreurs  que  l'auteur  encore  a- 
rien  avait  mises  dans  son  ouvrage,  fait  avant 
le  concile  de  Nicée  ;  effet  d'une  piété  mal  en- 
tendue ,  que  l'on  recherche  beaucoup  moins 
dans  un  interprète  que  la  fidélité  et  l'exacti- 
tude. Cette  version  parut  à  Venise  en  1470  et 
1472  ,  in-folio  ;  à  Trévise  ,  en  1480 ,  in-foho  ; 
à  Venise,  en  1497.  On  la  réimprima  ensuite 
à  Haguenau,  en  1522,  in-4''  ;  à  Cologne ,  en 
1539,  in-folio  ;  à  Bâle,  en  1542 ,  1548,  1559  , 
1571 ,  parmi  les  ouvrages  d'Eusèbe,  in-folio  ; 
■et  à  Paris ,  en  1534 ,  in-4'',  chez  Antoine  Au- 
geteUe  et  Simon  Colinée,  et  en  1581,  in-folio. 
Mais  Thomas  Freig  a  ajouté  quelque  chosa 
dans  les  quatorze  premiers  livres  ;  Jacques 
Grinée  y  a  aussi  ajouté  ,  outre  des  scholies 
qu'il  a  mises  à  la  marge ,  et  Marc  Hopper  a 
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traduit  le  livre  'KN".  Le  Père  Vigier  donna  sou 
édition  en  grec  et  en  latin  à  Paris,  en  1628,  in- 
foho,  avec  des  notes.  Cette  édition  ,  dont  les 
exemplaires  sont  devenus  assez  rares,  fut  aussi 
imprimée  à  Leipsick  (quoique  le  titre  porte  à 
Cologne)  en  1688,  in-folio.  [M.  Th.  Gaisford 
a  donné  une  nouvelle  édition  de  la  Prépara  ■ 
tion  évangélique,  en  grec  et  en  latin,  Oxford, 
1842, 1  volume  in-8°.  La  dernière  édition,  pa- 
reillement grecque  et  latine ,  est  due  à  Hei- 
nichen,  Leipsick,  1842,  1843,  deux  volumes 
in-8''.  On  a,  en  allemand,  des  extraits  de  la 
Préparation  et  de  la  Démonstration  évangéli- 
que dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  par  An- 
merkk  et  Rossler ,  tome  V;  il  existe  une  tra- 
duction en  italien,  à  Venise,  1550,  in-8''.  M.  Sé- 
guier  de  Saint-Brisson  a  traduit  en  français 
la  Préparation,  1826,  deux  volumes  in-8''i] 

La  Démonstration  évangélique  a  été  traduite 
en  latin  par  Bernardin  Donat  de  Vérone,  qui 
dédia  sa  version  au  pape  Paul  III.  EUe  fut  im- 
primée d'abord  à  Venise,  en  1498;  ensuite  à 
Cologne,  en  1542,  in-folio;  à  Bâle,  avec  les 
scholies  de  Jacques  Grinée,  en  1542,  1548, 
1559,  1570,  parmi  d'autres  ouvrages  d'Eu- 
sèbe, in-folio,  et  à  Paris,  en  1581,  in-folio.  On 
ne  doit  se  servir  de  cette  version  qu'avec  pré- 
caution et  après  avoir  consulté  le  grec  ;  elle 
manque  surtout  de  fidéhté  dans  les  endroits 
oîi  Eusèbe  parle  du  Fils  d'une  manière  sus- 
pecte. Robert  Etienne  donna  cet  ouvrage  en 
grec,  à  Paris,  en  1545,  in-foho,  d'une  belle 
impression  du  Louvre.  On  l'imprima  en  grec 
et  en  latin,  avec  la  version  de  Donat,  en  1628, 
in-folio,  et  ensuite  à  Cologne,  ou  plutôt  à 
Leipsick,  en  1688,  in-foho,  avec  le  traité  con- 
tre Hiéroclès,  les  deux  livres  contre  Marcel 
d'Aneyre,  et  les  trois  autres  de  la  Théologie 
ecclésiastique  contre  le  même  Marcel.  [M.  Gais- 
fort  a  revu  et  publié  à  Oxford,  1852,  deux  vol, 
in-S",  le  teste  grec  et  la  version  latine  àes  Dé- 
monstrations. Les  Démonstrations  traduites 
en  français  sont  dans  le  tome  II  des  Démons- 
trations évangéliques  de  M.  Migne,  1842.] 

Dans  toutes  ces  éditions,  on  ne  trouve  ni  le 
commencement  de  la  Démonstration  évanf/é- 
lique,  ou  l'avertissement  qu'Eusèbe  avait  fait 
pour  être  mis  à  la  tête,  ni  les  trois  premiers 
chapitres  du  livre  I",  non  plus  que  la  fin  du 
dernier  livre.  Mais  cette  imperfection  a  été  ré- 
parée par  les  soins  du  savant  Jean-Albert  Fa- 
bricius,  qui  a  tiré  cet  avertissement  et  les  clia- 
pitres  dont  nous  venons  de  parler  d'un  ma- 
nuscrit authentique  de  la  bibliothèque  de 
Jean-Nicolas  Maurocordati,  priace  de  Vala- 
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chie,  et  nous  les  a  donnés  en  grec  et  en  la- 
tin, au  commencement  de  sa  Bibliothèque  des 
auteurs  qui  ont  écrit  pour  et  contre  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne ,  m-i°,  à  Hambourg, 
1725.  Dans  cet  avertissement,  Eusèbe  montre 
la  nécessité  ou  du  moins  l'utilité  considérable 
de  son  livre  de  la  Démonstration,  après  avoir 
fait  celui  de  la  Préparation  évangélique.  On 
y  voit  aussi  qu'il  l'avait  adressé  à  Théodote, 
évêque  de  Laodicée,  le  même  à  qui  il  avait 
dédié  ses  livres  de  la  Préparation  évangélique. 
Dans  le  premier  chapitre  il  explique  au  long  le 
dessein  de  son  ouvrage.  Il  promet  d'y  dévelop- 
per les  oracles  des  prophètes  touchant  Jésus- 
Christ  et  l'Église  que  le  Sauveur  a  fondée  et 
étabhe  en  versant  son  sang  pour  elle,  de  ré- 
pondre aux  objections  des  Juifs  et  des  Gentils 
contre  notre  sainte  rehgion  et  ses  fondateurs, 
et  de  réfuter  leurs  calomnies.  Il  apprend  dans 
le  second  chapitre  quel  est  le  culte  que  la  re- 
ligion chrétienne  veut  que  l'on  rende  à  Dieu, 
et  il  y  montre  que  ni  le  païen,  ni  le  juif  char- 
nel ne  rendaient  à  Dieu  ce  culte  qui  lui  est  dû; 
que  cet  avantage  était  réservé  au  seul  clu^é- 
tien.  Il  prouve  dans  le  troisième  chapitre  que 
les  lois  de  Moïse  ne  pouvaient  convenir  à 
toutes  les  nations,  et  qu'elles  n'étaient  même 
proportionnées  qu'à  ceux  qui  vivaient  dans 
la  Palestine.  [Galland  a  réimprimé  ces  frag- 
ments dans  le  tome  IV  de  sa  Bibliothèque , 
461,  468.  Le  cardinal  Maï,  dans  la  Nouvelle 
Bibliothèque  des  Pères,  tome  IV,  page  314,  a 
donné  en  grec  et  en  latin  un  fragment  du  livre 
XV  des  Démonstrations ,  tiré  des  chaînes  des 
Pères  sur  Daniel  et  publié  déjà  en  grec  dans 
le  volume  I"  des  Écrivains  anciens.  On  le  re- 
trouve reproduit  dans  la  Patrologie  grecque 
de  M.  Migne,  à  la  suite  des  Démonstrations ?\ 
La  plus  ancienne  version  que  l'on  ait  faite 
de  l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe  est  celle 
de  Rufin,  qui  la  traduisit  en  latin,  en  s'assu- 
jettissant  moins  aux  paroles  qu'au  sens,  en 
ajoutant,  retranchant  et  changeant  ce  qu'il  a 
jugé  à  propos.  Le  livre  X°  est  omis  presque 
tout  entier  dans  cette  version,  et,  pour  y  sup- 
pléer, l'interprète  a  ajouté  deux  livres  de  sa 
façon  qui  continuent  l'histoire  de  l'Église  jus- 
qu'à la  mort  du  grand  ïhéodose;  mais  ils 
sont  mêlés  de  quantité  de  faits  incertains  et 
sans  vi'aisemblance,  bien  éloignés  du  discer- 
nement et  du  bon  goût  qui  se  remarquent  dans 
l'Histoire  d'Eusèbe.  Cette  traduction  ne  laisse 
pas  d'être  estimable,  tant  à  cause  de  la  pure- 
té, de  l'élégance  et  de  la  netteté  avec  laquelle 
elle  est  écrite,  que  parce  que  l'Église  d'Occi- 


dent s'en  est  servie  presque  jusqu'à  nos  jours, 
et  que  sans  elle  l'Histoire  d'Eusèbe  y  aurait 
été  peu  connue.  On  l'imprima  à  Rome,  eu 
1476,  in-folio;  à  Mantoue,  en  1479,  in-folio; 
à  Paris,  en  lettres  lombardes,  in-S",  revue  et 
corrigée  par  Geoffroi  Bouffard,  mais  sans 
date;  àLyou,en  1523,  in-8";  àParis,  en  1541, 
in-folio,  et  à  Bâle,  en  1523,  1528,  avec  l'His- 
toire tripartite,  à  laquelle  on  a  ajouté,  dans 
l'édition  de  1533,  in-foHo,  le  livre  XVII  de 
l'Histoire  de  Nicéphore,  traduit  par  un  inter- 
prète inconnu  ;  l'Histoire  de  la  persécution  des 
Vandales,  par  Victor  de  Vite,  et  les  cinq  livres 
de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Théodoret,  don- 
nés pom'  la  première  fois  en  grec.  Elle  parut 
de  nouveau  à  Bâle,  avec  l'Histoire  tripartite, 
en  1539  et  1568;  à  Francfort,  en  1588,  et  en- 
core à  Bâle,  en  1542,  1548,  1559, 1570,  in- 
folio, avec  les  scholies  de  Jacques  Grinée,  et 
parmi  d'autres  ouvrages  d'Eusèbe.  [Le  Père 
Th.  Cacciaril'a  réimprimée  à  Rome,  en  1740- 
41,  deux  volumes  in-4°;  il  l'a  revue  sur  tous 
les  manuscrits  du  Vatican  et  l'a  enrichie  de 
notes.  Elle  est  divisée  en  deux  parties,  dont 
l'une  contient  les  livres  d'Eusèbe,  l'autre  ceux 
de  RuBn.  La  deuxième  partie  contient  une 
dissertation  sur  la  vie  d'Eusèbe  et  sur  la  con- 
fiance que  mérite  cet  historien  et  sur  la  tra- 
duction de  Rufin.] 

Musculus  a  donné  une  nouvelle  version  la- 
tine de  l'Histoire  d'Eusèbe,  qui  fut  imprimée 
avec  celle  des  livres  de  la  Vie  de  Constantin, 
celle  de  l'Histoire  de  Socrate,  de  Sozomène, 
d'Evagre,  de  Théodore  le  Lecteur,  de  Doro- 
thée de  Tyr,  etc.,  à  Bâle,  en  1549, 1557,  1562 
et  1611,  in-folio.  La  manière  de  traduire  de 
Musculus  est  courte,  claire  et  littérale  ;  mais, 
en  s'attachant  trop  à  la  lettre,  il  s'éloigne  en 
plusieurs  endroits  du  sens  de  l'auteur.  Après 
lui,  Christophorson ,  évêque  de  Chicestre, 
traduisit  cette  même  Histoire  en  latin,  avec 
celle  de  Socrate,  de  Théodoret,  de  Sozomène 
et  d'Evagre.  Sa  version  fut  imprimée  à  Lou- 
vain  en  1570,  et  à  Cologne  en  1570,  1581, 
avec  les  notes  de  Suifride  Pierre,  in-folio , 
et  à  Paris  en  1571,  in-folio.  Outre  qu'elle 
comprend  le  Panégyrique  de  Constantin,  pro- 
noncé par  Eusèbe  en  la  solennité  de  la  tren- 
tième année  du  règne  de  ce  prince,  ce  qui 
manque  dans  celle  de  Musculus ,  on  la  trouve 
plus  exacte,  plus  correcte  et  d'uu  style  qui 
•  approche  de  celui  de  Cicérou.  Il  ne  laisse  pas 
d'y  avoir  plusieurs  fautes  contre  la  pureté  de 
la  langue,  et  peu  de  précision  d'ailleurs:  l'iU' 
terprète  s'est  donné  la  liberté  de  substituer 
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,«=28  termes  à  ceux  qu'il  u'entendail  point. 
Souvent  de  deux  phrases  ou  de  deux  cha- 
pitres il  n'en  fait  qu'un,  ce  qui  en  rend  la 
division  différente  de  celle  qui  est  dans  le 
grec;  et  l'on  a  remarqué  que  c'était  pour  s'ê- 
tre trop  confié  à  sa  traduction,  qui  n'est  pas 
toujours  fidèle,  que  Baronius  est  tombé  dans 
plusieurs  fautes  contre  l'histoire.  De  Valois 
juge  qu'il  était  assez  versé  dans  les  matières 
théologiques,  mais  peu  instruit  de  la  bonne 
critique  ;  qu'il  n'avait  que  peu  de  connais- 
sance de  l'antiquité  romaine,  surtout  pour 
ce  qui  regarde  les  différents  titres  des  magis- 
trats romains ,  et  qu'il  se  trouve  continuelle- 
ment en  défaut  lorsqu'il  est  obligé  de  parler 
da  gouvernement  civil. 

La  version  de  Valois  est,  sans  contredit , 
la  meilleure  et  la  plus  exacte  de  toutes  celles 
que  nous  ayons;  elle  comprend  non-seule- 
ment VHisioire  ecclésiastique  d'Eusèbe,  mais 
encore  son  livre  des  Martyrs  de  la  Palestine, 
les  quatre  livres  de  la  Vie  de  Constantin,  le 
discours  de  ce  prince  intitulé  :  Ad  Sanclos, 
avec  son  Panégyrique,  prononcé  par  Eusèbe 
en  la  solennité  de  ses  tricennales.  Le  tout  est 
précédé  d'une  dissertation  sur  la  vie  et  sur 
les  écrits  d'Eusèbe ,  des  témoignages  des  an- 
ciens, tant  en  sa  faveur  que  contre  lui,  et 
d'une  lettre  du  célèbre  de  Marca,  écrite  à  de 
Valois,  touchant  la  première  prédication  de 
l'Evangile  dans  les  Gaules.  On  trouve  à  la  fin 
de  savantes  notes  de  l'éditeur,  où,  non  content 
de  rendi'B  raison  des  corrections  qu'il  a  été 
obligé  défaire,  et  de  proposer  différentes  le- 
çons tirées  des  manuscrits  dont  il  s'est  servi, 
il  éclaircit  plusieurs  endroits  difficiles  d'Eu- 
sèbe, et  confirme  tout  ce  qui  est  rapporté 
dans  son  Histoire  touchant  les  mœurs  et  la 
discipline  de  l'Église,  en  les  confrontant  avec 
d'autres  endroits  des  anciens  auteurs.  Il  y  a 
ajouté  quatre  traités  ou  dissertations,  dont  la 
première  traite  du  commencement  et  du  pro- 
grès du  schisme  des  donatistes  jusqu'en  l'an 
323.  Il  y  éclaircit  quantité  de  points  de  cette 
histoire  qui  avaient  été  fort  embrouillés  jus- 
qu'alors, et  y  découvre  des  fautes  considé- 
rables dans  lesquelles  plusieurs  historiens 
étaient  tombés.  Dans  la  seconde,  il  montre 
que  le  Martyre  de  Jérusalem,  ou  la  caverne 
du  Saint-Sépulcre,  ne  faisait  qu'un  tout  avec 
l'Anastasie,  ou  l'église  de  la  Résurrection,  que 
Constantin  fit  bâtir  pour  honorer  le  lieu  où 
Jésus-Christ  était  mort,  et  celui  où  il  était 
ressuscité.  La  troisième  éclaircit  quelques  dif- 
ficultés touchant  la  version  des  Septante,  La 
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quatrième  est  une  critique  de  quelques  Mar- 
tyrologes. Cette  version  fut  imprimée,  pour 
la  première  fois,  à  Paris,  chez  Antoine  Vitré, 
l'an  1639,  in-folio;  elle  fut  renouvelée  en  1677, 
in-foho,  chez  Pierre  Le  Petit,  avec  quelques 
changements  faits  sur  le  manuscrit  même 
de  de  Valois,  et  quelques  additions  dans  les 
notes  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  cette 
seconde  édition  soit  aussi  nette  que  la  pre- 
mière. On  a  suivi  celle-ci  dans  la  nouvelle 
que  l'on  en  fit  àMayence,  ou  plutôt  à  Franc- 
fort, en  1672,  in-folio;  dans  celle  d'Amster- 
dam, en  1693,  in-folio,  qui,  au  reste,  n'est 
qu'une  édition  imaginaire,  n'étant  point  dif- 
férente de  celle  de  Francfort,  à  laquelle  on  a 
mis  seulement  un  nouveau  titre.  [La  version 
latine  de  de  Valois  a  été  réimprimée  à  Venise 
en  1763,  in-^'jen  trois  volumes,  avec  des  no- 
tes variorum.  M.  Caillau  l'a  reproduite  dans 
ses  Patres  selecti,  en  huit  volumes.]  Avant 
de  Valois  on  n'avait  encore  donné  que  deux 
éditions  grecques  de  l'Histoire  d'Eusèbe  :  la 
première  à  Paris,  en  1544,  in -folio, 'd'une 
très-belle  impression  de  Robert  Etienne,  avec 
l'Histoire  de  Socrate,  de  Théodoret,  de  Sozo- 
mène  et  d'Évagre;  la  seconde,  avec  le  latiu 
de  la  version  de  Christophorson  et  les  notes  de 
Sufifride  Pierre,  à  Genève,  en  1612,  in-folio. 
[L'édition  de  de  Valois  fut  réimprimée  à 
Cambridge,  en  1720,  in-folio  ,  par  les  soins 
de  S.  Reading,  qui  l'enrichit  de  plusieurs 
notes  clu'onologiques,  revit  le  texte  sur  plu- 
sieurs manuscrits  et  sur  les  éditions  impri- 
mées, y  ajouta  des  notes  critiques  ;  mais  cette 
édition  n'est  pas  achevée  ;  à  Turin,  dans  les 
Ecrivains  de  l'histoire  ecclésiastique,  1746, 
en  un  tome  in-folio.  Le  texte  grec  a  encore 
paru  à  Halesen,  1779,  in-S" ,  par  les  soins  de 
Fr.-Andr.  Stroth;  à  Francfort-sur-le-Mein , 
par  Zimmermann,  qui  revit  le  texte  et  la  ver- 
sion sur  les  meilleures  éditions,  donna  un 
choix  de  variantes  et  y  ajouta  des  tables,  deux 
volumes  in-8°,  1822.  Le  te^te  grec  a  encore 
paru  à  Leipsick,  par  les  soins  de  Heinichen, 
1827-28,  trois  tomes  in-8%  avec  des  notes 
choisies  de  Reading,  de  Stroth  et  d'autres, 
avec  les  observations  de  l'éditeur  et  des  ta- 
bles ;  à  Oxford,  en  1838,  deux  tomes  in-8', 
parles  soins  de  Burton.]  L'Histoire  d'Eusèbe 
parut  en  allemand,  de  la  traduction  de  Gas- 
pard Hédio,  axeol' Histoire  de  Rufin  et  l'His- 
toire triparlife,  continuée  jusqu'en  l'an  1343, 
à  Straslîourg,  chez  Jean  Hervagg,  en  1333, 
in-folio  ;  à  Dordrecht,  ville  de  Hollande,  en 
1613,  in-folio,  en  langue  du  pays;  eu  anglais 
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par  Samuel  Parker,en  1703 S  in-folio. Messire 
Claude  de  Seissel,  alors  évêque  de  Marseille, 
et  depuis  archevêque  de  Turin,  traduisit  en 
français  la  version  latine  de  cette  même  His- 
toire par  Rufin,  et  elle  fut  aussi  imprimée  à 
Paris,  en  1532,  in-folio  ;  on  l'imprima  encore 
«n  fi-auçais,  de  la  traduction  de  M.  le  prési- 
dent Cousin,  en  1675,  in-i"  ;  cette  traduction 
paraît  trop  libre  en  plusiem's  endi'oits,  [et  en 
1686,  six  volumes  in-12.] 

Les  livres  de  la  Vie  de  Constantin,  que 
l'on  a  joints  dans  les  éditions  à  VEistoire  ec- 
clésiastique d'Eusèbe,  se  trouvent  imprimés 
séparément,  à  Paris,  en  1346,  in-S»,  sans 
aucune  distinction  de  chapitres,  de  la  traduc- 
tion latine  de  Jean  Porté  tins.  [Heinigen  les 
a  réimprimés  à  Leîpsick,  en  1830,  in-S".] 
Cousin  les  a  traduits  en  français  ;  et  l'His- 
toire de  la  délivrance  de  l'Église  chrétienne 
par  l'empereur  CônsJawim,  à  Paris,  en  1630, 
in-folio,  par  le  Père  Morin,  de  l'Oratoire, 
peut  passer  pour  une  traduction  française. 
Les  deux  livres  contre  Marcel  d'Ancyre,  et 
les  trois  de  la  Théologie  ecclésiastique,  contre 
le  même  Marcel,  ont  été  traduits  en  latin  par 
Richard  de  Mountague,  évêque  de  Cliichester, 
et  donnés  en  grec  avec  cette  traduction,  à 
Paris,  en  1628,  et  à  Leipsick,  en  1688,  à  la 
fin  des  livres  de  la  Démonstration,  in-folio. 

Dès  avant  saint  Jérôme,  il  y  avait  une  tra- 
duction latine  du  livre  des  Pays  de  la  Terre- 
Sainte;  mais  elle  était  si  mauvaise,  que  ce 
Père  a  cru  devoir  en  entreprendre  une  nou- 
velle. Bonfrérius,  jésuite,  qui  a  domiécet  ou- 
vrage en  grec  à  la  tête  de  ses  savants  Com- 
mentaires sur  Josué,  sur  les  Juges  etsurRuth, 
imprimés  à  Paris  en  1631  et  en  1659,  in-foho, 
a  eu  soin  de  corriger  sur  le  grec  les  endroits 
de  cette  version  qui  s'en  éloignent,  et  sur  la 
version  les  fautes-  qu'il  y  a  dans  le  grec.  Il  en 
a  fait  lui-même  une  version,  qu'il  fit  imprimer 
avec  le  grec,  accompagnée  de  belles  notes, 
d'un  supplément  et  d'une  table  chorégraphi- 
que de  toute  la  Palestine.  Le  Père  Martianai, 
bénédictin,  l'a  fait  réimprimer  en  grec  et  en 
latin,  de  la  version  de  saint  Jérôme,  après 
avoir  revu  l'un  et  l'autre  sur  des  manuscrits, 
dans  le  tome  II  des  œuvres  de  ce  Père ,  à 
Paris,  en  1699,  in-folio.  Enfin  Le  Clerc  en  a 
donné  une  édition  plus  nette  et  plus  correcte 

1  Ce  n'est  qu'un  abrégé.  Elle  a  été  réimprimée  à 
Londres  enlTïOjin-S»,  3  vol.,  et  en  la  même  ville,  và-k", 
en  1729.  Une  traduction  complète  avait  paru  en  1S77, 
par  les  soinsdedeVautrolUer.et  avait  été  réimprimée 
plusieai's  fois,  Une  autre  traduction  faite  sur  l'édi- 


sur  celle  de  Bonfrérius,  en  y  ajoutant  les  cor- 
rections du  Père  Martianai,  et  la  Palestine 
de  Bonaventure  Brocart,  de  l'ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs, qui  demeurait  dans  la  Terre- 
Sainte,  vers  l'an  1283;  elle  parut  à  Amster- 
dam en  1707,  in-folio.  [EUe  a  été  réimprimée 
en  la  même  ville,  en  1711,  in-folio  ;  à  Venise, 
eu  1722,  avec  le  Commentaire  de  Méuochius 
sur  l'Ecriture  sainte,  2  vol.  in-folio  ;  à  Venise 
encore,  dans  le  Trésor  sacré  d'Ugolin,  1746, 
in-folio,  tome  VI.  On  la  trouve  aussi  dans 
l'édition  de  saint  Jérôme,  par  Vallarsi,  en 
grec  et  en  latin,  à  Vérone,  en  1738,  et  à  Ve- 
nise, 1770,  tome  III,  dans  la  Patrologie  latine 
de  M.  Migne,  tom.  XXIIL]  Jacques  Rhenferd 
a  fait  de  belles  et  savantes  remarques  sur  cet 
ouvrage,  que  l'on  peut  voir  dans  son  traité 
de  Operibus  Philologicis,  pag.  776  et  seqq., 
en  1580.  [On  trouve  aussi  ces  remarques  dans 
le  tome  V  des  Antiquités  sacrées  d'Ugolin.] 
Jean  Coutier  a  donné  quelques  fragments  du 
livre  d'Eusèbe  touchant  les  Vies  des  Prophè- 
tes, qu'il  a  mis  à  la  tête  des  Commentaires 
de  Procope  sur  Isaïe,  in-folio.  Les  notes  sur 
le  Cantique  des  Cantiques,  attribuées  à  Eu- 
sèbe,  ont  été  données  en  grec  sans  version  par 
Meursius,  et  imprimées  avec  le  Polychronius 
et  lePsellas,  àLeyde,  en  1617.  Les  opuscules 
donnés  en  latin  par  le  P.  Sii'mond,  ont  été 
imprimés  à  Paris  en  1643,  in-8°,  ensuite  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  de  l'édition  de  Lyon, 
en  1675,  tome  IV,  et  parmi  les  ouvrages  du 
Père  Sirmond,  tome  I",  à  Paris,  en  1696,  in- 
folio. On  trouve  un  fragment  considérable  de 
la  lettre  d'Eusèbe  à  Constantia,  touchant  les 
Images,  dans  les  actes  du  septième  concile 
de  Nicée,  tome  III  Biim.  et  tome  VII  Labb. 
Boivin  l'a  fait  imprimer  plus  au  long  dans  ses 
Notes  sur  Nicéphore  Grégoras,  page  795.  Elle 
doit  se  trouver  encore  plus  complète  dans  les 
œuvres  de  Nicéphore,  que  le  Père  Banduri  a 
promis  de  donner  au  public  ',  puisque  c'est 
sur  ces  Mémoires  que  le  Père  de  Montfaucon , 
dans  ses  Préliminaires  sur  les  Commentaires 
d'Eusèbe  sur  les  Psaumes,  en  cite  divers  pas- 
sages qui  ne  se  trouvent  ni  dans  les  Collec- 
tions des  conciles  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ni  dans  Boivin.  [Nous  avons  vu  en  efi^et 
que  Dom  Pitra  l'avait  donnée  plus  complète 
dans  le  tome  I«'  <Ju  S^icilége  de  Solesmes.] 

lion  de  de  Valois  parut  h  Cambridge  eu  1683-1(332,  iu- 
folio,  avec  la  Vie  de  Constantin  et  le  Panégyrique 
de  ce  prince,  et  en  1709.  i  Cette  édition  n'a  point  parii^ 
et  on  n'a  pu  retrouver  les  manuscrits  de  l'auteur,  qui 
coutenaieûl  les  œuvres  de  Nicépliore,  en  4  vol. 


[JVe  SIÈCLE.]  CHAPITRE  ÎX. 

Eflfin  les  Canons  évmigé.liques  ont  été  impri- 
més à  la  tête  des  éditions  de  plusieurs  Nou- 
veaux Testaments  et  dans  les  Polyglottes  ; 
dans  quelques-unes  on  a  mis  la  lettre  à  Car- 
pien,  qui  sert  de  préface  à  ces  Canons,  et 
dans  d'autres  on  l'a  omise .  Ils  sont  l'un  et  l'au- 
tre en  grec,  à  la  tête  du  Nouveau  Testament 
d'Erasme  et  de  celui  de  Robert  Etienne,  en 
3530.  Jean  Milles  les  a  aussi  fait  imprimer  en 
grec,  dans  ses  Prolégomènes  sur  le  Nouveau 
Testament,  à  la  page  70.  On  les  trouve  en- 
core imprimés  à  Venise,  en  1624,  chez  An- 
ioine  l'inelli,  à  la  tête  des  Evangiles,  in-folio. 

[La  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pé- 
tersbourg possède  un  manuscrit  syriaque  i 
provenant  du  monastère  de  Nilrie,  où  se 
trouve  la  version  syriaque  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique d'Eusèbe,  sous  ce  titre  :  Abrégé 
des  Ecclésiastiques ,  qu'ont  adoptée  un  grand 
nombre  d'écrivains  syriens.  D'après  une  note 
finale  du  copiste,  nommé  Isaac,  ce  manuscrit 
est  de  l'an  773.  Comme  cette  date  est  indi- 
quée suivant  l'ère  grecque  des  Séleucides, 
elle  répond  sans  doute  à  l'an  461  de  notre 
ère,  et  comme  Eusèbe  est  mort  en  340,  le  co- 
dex en  question  am'ait  été  écrit  cent  vingt- 
un  ans  après  sa  mort.  Ce  manuscrit  contient 
les  quatre  premiers  et  les  trois  derniers  livres 
de  l'Histoire  ecclésiastique;  il  ne  donne  que 
îe  commencement  dn  cinquième  et  la  fin  du 
septième  ;  le  sixième  livre  manque  entière- 
ment. M.  Dorn  a  publié  dans  le  Bulletin  his- 
iorico- philologique  de  l'Académie  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg  {octobre  1853),  trois  cha- 
pitres de  cette  version  syriaque.  Il  existe  à 
Londres  un  autre  manuscrit  syriaque  de  la 
Blême  Histoire,  qui  sort  aussi  du  monastère 
de  Nitrie.  11  est  du  VP  siècle,  mais  il  ne  ren- 
ferme que  les  cinq  premiers  livres  d'Eusèbe. 
C'est,  au  jugement  de  M.  Dorn,  la  même  ver- 
sion qui  existe  à  Saint-Pétersbom'g, 

M.  Migne  a  publié  en  six  volumes  tout  ce 
qui  reste  d'Eusèbe,  d'après  les  éditions  de 
de  Valois,  Vigier,Montfaucon,  Maï,  Gaisfort. 
Ces  six  volumes  sont  les  tomes  XIX,  XX,  XXI, 
XXII,  XXIII,  XXIV  de  la  Patrologie  grecque. 
Le  tome  XIX  comprend  :  1»  une  notice  de  Fa- 
bricius.  —  2»  Sur  sa  vie  et  ses  écrits,  par  de 
Valois.— 3°  Témoignages  des  anciens  pour  lui 
et  contre  lui. — Première  partie  :  CËuvi-es  his- 
toriques. —  La  Chronique,  d'après  l'édition 
de  Maï,  1833,  en  deux  livres;  suivie  de  celle 
de  saint  Jérôme,  de  331  à  382 4»  Appen- 
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jiisqv'à  son  époque  (IIIQ),  par  Samuel,  prê- 
tre d'Aniane,  avec  préface  de  Maï.  — 5»  Les 
Eléments  d'astronomie  de  Géminus,  avec  pré- 
face de  Pétau.  —  6»  De  l'apparence  et  de  la 
signification  des  étoiles  fixes,  par  Ptolémée, 
avec  préface  de  Pétau.  — 7°  De  la  signification 
des  étoiles  fixes,  du  même,  en  latin  seulement. 
—  8°  Ancien  calendrier  romain,  avec  le  lever 
et  le  coucher  des  étoiles,  avec  explication  des 
mots  difficiles.  —  9»  Calendrier  romain  com- 
paré, l'an  325,  année  de  la  réunion  du  concile 
de  Nicée.  — 10°  Introduction  aux  phénomènes 
d'Aratus,à'd.^vès  Achille  Tatius. — ii"  Expli- 
cation des  phénomènes  d'Aratus  et  d'Eudoxe, 
par  Hipparque,  en  trois  livres.  —  12°  Sur  les 
phénomènes  d'Aratus,  par  Eratosthène  ou  Hip- 
parque, apocryphe.  —  13°  Vie  d'Aratus,  par 
un  anonyme. — 14°  Le  Livre  des  Mois,  de  Théo- 
dore de  Gaza.  —  15°  Courte  explication  de  la 
Pâque  chrétienne,  par  saint  Maxime,  moine  et 
martyr,  en  trois  parties.  — 16°  Exposition  des 
méthodes  traditionnelles  des  cycles  du  soleil  et 
de  la  lune,  par  Isaac,  moine  d'Agyre.  —  17° 
Autre  méthode  du  Comput,  du  même.  — 18" 
Autre  méthode,  par  saint  André  de  Jérusalem, 
évêque  de  Crète.  —  19°  De  la  signification  des 
étoiles,  par  Mims,  d'Amidène.  —  20°  Disser- 
tation sur  le  lever  et  le  coucher  des  astres,  par 
Pétau.  —  21°  Autre  sur  les  ères  et  les  compiits 
des  Grecs,  par  le  même.  —  Index  alphabéti- 
que sur  les  opuscules  chronologiques. 

Le  tome  XX  comprend  :  22°  Préface  de  de 
Valois  sur  l'Histoire  ecclésiastique.  —  23°  I. 
Lettre  de  Pierre  de  Marca.  —  II.  Histoire  ec- 
clésiastique, en  dix  hvres.  Les  notes  sont  mi- 
ses au  bas  des  pages,  et  non  rejetées  à  la  fin 
du  volume.  —  III.  La  Vie  de  Constantin,  en 
quatre  livres.  —  FV.  Discours  de  Constantin 
à  l'assemblée  des  saints  (concile  de  Nicée). 
foiTuant  le  cinquième  livre.  —  V.  Discours 
sur  les  louanges  de  Constantin.  —  VI.  Actes 
de  la  passion  de  saint  Pamphile  et  de  ses 
compagnons.  ■ —  VII.  Des  Martyrs  de  la  Pa- 
lestine. —  VIII.  Collection  des  antiques  mar- 
tyrs, tirée  de  son  Histoire  ecclésiastique.  — 
IX.  Deux  lettres.  —  24°  Suite  des  évêques  de 
Rome,  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jéru- 
salem. —  25°  Index  de  tous  les  noms  propx'es, 
d'api'ès  Fabricius.  —  Index  des  matières. 

Le  tome  XXI  comprend  :  26°  Dédicace  da 
Vjgier  à  Jean  de  Gondy.—  27°  Au  lecteui',  pai> 
le  même,  -r^  Deuxième  partie  :  Œuvres  apo- 


»  Voyez  Annales  de  Philosophie  tOiïi.  XLj  p,  4?4,  (i'eVWew,), 
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logétiqnes.  —  X.  Préparation  évangélique,  en 
quinze  livres,  d'apxès  les  éditions  de  Paris, 
d'Oxford  et  de  Leipsick,  avec  les  notes  au  bas 
des  pages.  — 28°  Index  des  écrivains  cités, 
par  Fabricius.  —  29°  Index  des  matières. 
Suppléments.  —  30°  Variantes  et  notes  de 
M.  le  marquis  Séguier  de  Saint-Brisson,  d'a- 
près la  traduction  française  du  même  auteur, 
en  deux  volumes  in-8°,  1846,  très-étendues  et 
bien  plus  savantes  que  celles  de  Yigier.  — 
31°  Dissertation  sur  l'authenticité  des  frag- 
ments de  Sanc/w-Niathon,  en  français,  par  le 
même,  tirée  des  Annales,  tome  XVIII  (troi- 
sième série). 

Le  tome  XXII  comprend  :  32°  Préface  des 
éditeurs  et  de  Gallandius.  —  XI.  Démonstra- 
tion évanffélîque,  d'après  les  éditions  de  Pa- 
ris 1628,  Leipsick  1688 ,  Oxford  1842 ,  en  dix 
livi-es,  avec  un  fragment  du  quinzième  livre, 
tiré  de  Maï.  —  XII.  Livre  contre  Hiéroclès, 
gouverneur  de  Bithynie,  réfutant  les  Com- 
mentaires de  Philostrate  sur  Apollonius  de 
Thyane.  —  XIII.  Apologie  d'Origène,  dans  les 
œuvres  de  ce  Père,  tome  XVII.  Troisième  par- 
tie :  CEuvres  exégétiques. —  33°  Des  Travaux 
d'Eusèbe  sur  la  Bible,  par  le  cardinal  Maï. — 
34°  Fac-Simile  d'un  codex. —  XIV.  Des  Noiiîs 
hébraïques,  dans  les  œuvres  de  saint  Jérôme, 
tome  XXIV.  —  XV.  Seize  Questions  évangé- 
tiques,  adi^essées  à  Etienne.  —  XVI.  Quatre 
Questions  évangéliques  à  Marinus,  avec  pré- 
face de  Maï.  —  XVII.  Supplément  à  ces 
Questions,  en  partie  syriaque  et  latin.  — 
XVIII.  Eclogues  prophétiques,  d'après  l'édition 


de  Gaisfort,  1842,  avec  préface  de  l'éditeur 
et  de  Lambécius,  en  quatre  livres.  — XIX.  De 
la  vie  des  Prophètes,  fragments. — XX. /«- 
traduction  générale  élémentaire,  en  dix  livres, 
quatre  fragments.  —  XXI.  Dix  canons  de 
l'harmonie  évangélique ,  avec  préface  de 
MiUius.  —  Index  alphabétique  des  matières. 

Le  tome  XXHI  comprend  :  35°  Dédicace  et 
Préliminaires  de  Montfaucon.  —  XXII.  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes,  du  psaume  i  au 
psaume  cxviii.  —  XXIII.  Canons  diurnes  et 
nocturnes  des  Psaumes. 

Le  tome  XXIV  comprend  la  suite  du  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes,  du  psaume  cxix 
jusqu'à  la  fin,  découvert  par  le  cardinal  Mai. 
XXrV.  Commentaire  sur  les  Proverbes,  fi*ag- 
ments.  —  XXV.  Commentaire  surisaïe,  avec 
préface  de  Montfaucon.  —  XXVI.  Commen- 
taire sur  Daniel,  fragments.  —  XXVII.  Com- 
mentaire sm'  saint  Luc,  avec  préface  de  Maï. 
—  XXVIII.  Commentaire  sur  l'Epître  aux 
Hébreux,  fragments.  —  XXIX.  De  la  Théo- 
phanie,  avec  préface  de  Maï.  —  XXX.  Sur  la 
solennité  pascale,  avec  préface  de  Maï.  — 
XXXI.  Contre  Marcellus,  évêque  d'Ancyre,  en 
deux  livres.  —  XXXII.  Sur  la  Théologie  ec- 
clésiastique, contre  Marcellus,  en  trois  livres. 
XXXni.  De  la  Foi,  contre  Sabellius,  latin  seul, 
en  deux  livres.  — XXXIV.  De  la  Résurrection, 
id.,  en  deux  livres.  —  XXXV.  De  Dieu  incor- 
porel et  invisible ,  id.  —  XXXVI.  De  l'incor- 
porel, id.,  en  neuf  livres. 

Cette  analyse  est  tirée  des  Annales  de  Phi- 
losophie. 


CHAPITRE  X. 

Les  Actes  du  martyre  de  saint  Slméon,  arcîievêqae  de  Séleiicie,  et  de  beauconp 
d'autres  Saints,   sous  Sapor,    roi   de    Perse. 


Elal  de  la 
t  e 1 i  gio  u 
chrétienne 
daDiia  Perse 
avant  laper, 
eécutioa. 


1.  Il  y  avait  déjà  longtemps  que  les  Perses 
avaient  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ,  lors- 
que Sapor,  leur  roi,  employa  toutes  sortes 
de  cruautés  pour  la  leur  faire  abandonner. 
On  croit'  qu'ils  se  convertirent  dès  le  !<='  siè- 
cle de  l'Eglise ,  et  que  c'est  à  eux  que  saint 
Jean  adressa  sa  première  lettre,  qui  portait 
autrefois  le  nom  des  Parthes.  Il  est  certain 
au  moins  que  la  religion  chrétienne  floris- 


sait^  dans  la  Perse,  vers  la  fin  du  II"  siècle, 
et  que  l'autorité  de  Jésus -Clirist  leur  faisait 
mépriser  toutes  les  lois  impies  les  plus  éta- 
blies dans  leur  pays.  Dans  le  commence- 
ment du  111°  siècle ,  saint  Jacques ,  qui  fat 
depuis  évêque  de  Nisibe  ,  fit  '  un  voyage 
en  Perse  pom'  visiter  ces  heureuses  plantes 
qui  s'élevaient  dans  la  véritable  religion  et 
en  prendre  le  soin  qu'elles  méritaiejit.  On 


»  Tillemont,  loin.  Vil  Hlst.  ceci.,  p.  7G. 
«  Eusel}.,  lib.  VI  Prœp,  Emng, ,  cap.  10. 


8  Theodoret.,  tom.  III  Bistor. 
p.  765. 


Reîigios.,  cap.  î^ 


CHAPITRE  X.  —SAINT  SIMEON,  ARCHEVEQUE  DE  SELEUGIE= 
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trouve'  un  évêque  de  Perse,  nommé  Jean,  au 
concile  de  Nicée  en  32S,  et  ce  fut  peut-être 
de  lui  que  Constantin^  apprit  l'état  florissant 
de  la  religion  chrétienne  dans  l'empire  des 
Perses.  La  plupart'  des  chrétiens  y  renon- 
çaient entièrement  à  la  possession  de  tous  les 
Liens  de  la  terre  ;  plusieurs  filles  consacraient 
à  Dieu  leur  virginité  :  et  il  y  avait  dès-lors  des 
moines  d'une  vie  sainte  et  édifiante.  Cons- 
tantin écrivit  '  à  Sapor  pour  le  prier  de  pren- 
dre soin  de  ces  chrétiens  et  de  leur  donner 
des  marques  de  sa  honte''. 

2.  Les  mages  '^  qui  gouvernaient  la  religion 
chez  les  Perses,  sensiblement  affligés  de  l'ac- 
'  croissement  de  celle  de  Jésus-Christ,  et  les 
Juifs,  naturellement  ennemis  des  chrétiens 
et  jaloux  de  leurs  progrès,  déférèrent  au  roi 
Sapor,  Siméon,  surnommé  le  Foulon,  autre- 
ment Jombaphée.  Il  était  archevêque  de  deux 
villes  royales  de  la  Perse,  assez  proches  l'une 
de  l'autre  pour  n'avoir  qu'un  seul  évêque, 
Séleucie  et  Ctésiphon.  Le  crime  dont  ils  l'ac-^ 
cusèrent,  fut  d'être  ami  de  l'empereur  des 
Romains,  avec  qui  les  Perses  étaient  alors  en 
gueiTo',  depuis  l'an  337,  et  de  lui  découvrir 
l'état  des  affaires  du  royaume.  Sapor,  aigri 
contrôles  chrétiens  par  cette  calomnie,  com- 
mença ^  par  les  accabler  d'impositions  exces- 
sives, afin  de  les  réduire  à  luie  pauvreté  in- 
supportable, et  commit  l'exaction  de  ces  tri- 
buts à  des  hommes  cruels  et  impitoyables. 
Ensuite  il  ordonna  que  l'on  fit  mourir  par  le 
glaive  les  prêtres  et  les  ministres  de  Dieu , 
que  l'on  abattit  les  églises,  que  l'on  confis- 
quât leurs  trésors  au  profit  du  fisc ,  et  qu'on 
lui  amenât  Siméon,  comme  ti^aître  à  l'Etat  et 
à  la  religion  des  Perses.  Sapor,  dont  il  est  ici 
question,  était  fils  d'Hormisdas  II  et  avait  été 
fait  roi  avant'  de  naître,  vers  l'an  310.  Car 
son  père ,  en  mourant,  ayant  laissé  sa  mère 
enceinte,  les  Perses,  à  qui  les  mages  avaient 
persuadé  cpr'elle  accoucherait  d'un  fils,  mi- 
rent la  tiare,  qui  était  la  marque  de  la  dignité 
royale,  sm^  le  ventre  de  la  mère,  proclamèrent 
roi  l'enfant  qu'elle  portait,  et  lui  donnèrent  le 
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nom  de  Sapor.  Son  règne  fut  de  soîxante-dix 
ans,  et  il  se  rendit  célèbre  par  ses  guerres 
contre  les  Romains,  sous  Constance  et  sous 
Juhen.  On  met  "•  le  commencement  de  la  per- 
sécution qu'il  excita  contre  les  chrétiens,  en 
la  septième  année  de  Constance,  l'an  343  de 
Jésus-Christ.  Nous  en  avons  les  Actes  écrits 
par  Sozomène",  et  tirés  sans  doute  des  mé- 
moires que  les  fidèles  de  Perse,  de  Syrie  et  de 
la  ville  d'Edesse  en  avaient  recueillis.  Mais  il 
avoue  qu'il  lui  a  été  impossible  de  remarquer 
tout  ce  qui  s'y  passa:  quels  furent  les  saints 
martyrs  que  cette  persécution  couronna,  d'oii 
ils  étaient ,  comment  ils  terminèrent  leurs 
courses,  quels  supplices  on  leur  fit  soufii'ir, 
combien  de  nouvelles  cruautés  on  inventa 
contre  eux.  Cependant,  d'après  lui,  on  faisait 
monter  le  nombre  de  ceux  dont  on  avait  con- 
servé les  noms,  tant  hommes  que  femmes,  à 
seize  mille,  les  noms  des  autres  n'ayant  pu 
être  connus,  quelque  soin  qu'y  aient  apporté 
les  historiens,  qui  écrivaient  sur  les  lieux, 
parce  que  le  nombre  de  ceux  qui  souffrirent 
dans  cette  persécution  était  infini.  Sozomène 
remarque'"^  qu'en  cette  occasion,  les  Juifs 
n'étaient  pas  moins  animés  que  les  Perses, 
contre  les  chrétiens,  et  qu'aussitôt  que  l'édit 
qui  ordonnait  la  démolition  des  églises  fut 
publié,  ils  s'empressèrent  de  l'exécuter.  Il 
ajoute  ''  que  Constantin  ayant  eu  avis  de  la 
persécution  que  les  chrétiens  souffraient  dans 
la  Perse,  en  fut  extrêmement  affligé,  et  qu'il 
écrivit  en  leur  faveur  à  Sapor.  Mais  il  est  vi- 
sible qu'il  se  trompe  en  ce  point.  Constantin 
ne  dit  rien  dans  sa  lettre  de  la  persécution 
de  Sapor,  il  ne  dit  pas  même  que  les  chré- 
tiens de  Perse  en  aient  jamais  souffert  aucune  : 
au  contraire,  il  loue  "  ce  prince  de  sa  piété  et 
de  sa  doucem'. 

3.  Siméon,  ayant  donc  été  arrêté,  fut  mené 
au  roi,  chargé  de  chaînes,  et  fit  paraître  en 
cette  occasion  sa  vertu  et  son  courage.  En 
effet,  ce  prince  ne  se  l'étant  fait  amener  que 
pour  lui  faire  souffrir  divers  tourments,  au 
lieu  de  témoigner  de  la  crainte ,  Siméon  ne 


•  Gelas.  Cyziq. ,  lib.  II,  cap.  27,  33. 

2  Euseb.,  hb.  IV  de  Vita  Const,  cap.  8, 13. 

'  Sozomen.,  lib.  Il  Hist,  cap.  9,  11,  13. 

'  Euseb.,  ubi  supra. 

'  VoyeZj  plus  bas,  le  chapitre  x.  L'auteur,  ne  cou- 
aaissant  pas  à  cette  époque  les  Actes  des  Martyrs 
d'Orieut,  publiés  plus  taW  par  Assémani,  a  commis 
beaucoup  d'erreurs  sur  toute  cette  partie,  et  a  omis 
an  grand  nombre  de  martyrs,  [L'éditeur.) 

0  Sozomen,,  lib.  II,  cap.  9. 

'  Libanius,  Orat.  3, p.  118  j  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita 


Constant.,  cap.  S6. 

8  Sozomen.,  lib.  11^  cap.  9. 

0  Agathias,  lib.  IV,  p.  135  etlit.  Paris.,  16CC, 

1»  Hieroiiym.,  in  Chron.,  ad  an  343. 

1'  Sozomen.,  lib.  II  Hist.,  cap.  9  et  seq.;  et  R-aînarJj 
Ada  sine.  M'art.,  p.  667  et  seq. 

12  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  9» 

13  Sozomen.,  iib.  II,  cap.  15. 

1*  Hos  itaque  C/iristimios,  quandoquidem  talis  iaii^ 
tiisque  es,  tibi  commendo.  Hos  quandoquidem  pietuta 
exoellis,  tibi  inmmum  trado,  Hospro  tm  humunitak 
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se  prosterna  pas  même  devant  le  roi,  comme 
il  avait  accoutumé,  selon  l'usage  des  Perses. 
Saporen  fut  extrêmement  irrité,  et  lui  en  de- 
manda la  cause. Siméon répondit  :«Lesautres 
fois  on  ne  m'amenait  pas  enchaîné  pour  tra- 
hir le  vrai  Dieu,  c'est  pourquoi  je  suivais  sans 
résistance  la  coutume  d'honorer  la  royauté  ; 
maintenant  il  ne  m'est  plus  permis  de  le  faire, 
puisque  Je  viens  combattre  pour  la  religion 
et  pour  la  vérité.  »  Après  ces  paroles,  le  roi 
lui  commanda  d'adorer  le  soleil,  lui  promet- 
tant de  grandes  récompenses  s'il  obéissait, 
et ,  dans  le  cas  de  refus ,  le  menaçant  de  le 
faire  périr,  et  tous  les  chrétiens  avec  lui. 
Siméon  ne  s'étant  laissé  ni  fléchir  par  les 
promesses,  ni  ébranler  par  les  menaces ,  ie 
roi  commanda  qu'on  le  tînt  quelque  temps  en 
prison,  dans  l'espérance  apparemment  qu'il 
changerait  de  sentiment. 
Martyre ac  ^'  ^'^  ^^^'-^  eunuquo  nommé  Usthazad,  qui 
rôiivoi'li  par  ''•Vait  élcvé  Ic  Toi  Sapor  dans  son  enfance,  et 
^"nu^nart"  1^'  ^^"^^^  ^^  premier  de  sa  maison,  se  trouva 
marï..v'fo3.  'issis  devant  la  porte  du  palais,  tandis  que 
l'on  menait  Siméon  en  prison.  Il  se  leva  et 
se  prosterna  devant  lui.  Siméon  lui  fit  de  vifs 
reproches,  avec  un  ton  de  colère,  et  passa 
en  détournant  le  visage,  parce  que  Usthazad, 
gui  était  chrétien,  avait  consenti  depuis  peu 
à  adorer  le  soleil.  Aussitôt  l'eunuque  pleu- 
rant et  jetant  de  grands  cris,  quitta  l'habit 
blanc  qu'il  portait,  en  revêtit  un  noir  pour 
marque  de  deuil,  et  demeura  assis  devant  le 
palais  dans  les  gémissements  et  les  larmes. 
«  Hélas,  disait -il,  que  dois-je  attendre  de 
Dieu,  que  j'ai  renoncé,  puisque,  dès  à  pré- 
sent, à  cause  de  lui,  Siméon,  mon  ancien 
ami,  s'est  ainsi  détourné  de  moi  sans  vouloir 
me  parler  ?  »  Sapor,  l'ayant  appris,  envoj*a 
quérir  Usthazad,  lui  demanda  la  cause  de  son 
deuil,  et  s'il  était  arrivé  quelque  malheur 
dans  sa  maison  ?  «  Non,  seigneur,  répon- 
dit-il, mais  plût  à  Dieu  qu'au  lieu,  de  ce  qui 
m'est  arrivé,  je  fusse  tombé  dans  toutes  sor- 
tes de  malhem's.  Je  suis  affligé  de  vivre  et  de 
voirie  soleil  que  j'ai  adoré  en  apparence, 
par  complaisance  pour  vous.  Je  mérite  la 
mort  à  double  titre,  pour  avoir  trahi  Jésus- 
Christ,  et  pour  vous  avoir  trompé.  »  Ensuite 
iljm'a,  par  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
qu'il  ne  changerait  plus  de  sentiment.  Le  roi, 
surpris  de  ce  changement  si  peu  attendu, 
n'en  fut  que  plus  irrité  contre  les  chrétiens, 


croyant  qu'ils  l'avaient  procuré  par  des  ea 
chantements.  Toutefois-,  la  compassion  qu'il 
avait  pour  ce  vieillard,  le  fit  paraître  tantôt 
doux,  tantôt  cruel,  pour  tâcher  de  le  gagner. 
Mais  Usthazad  protestait  toujours  qu'il  ne 
serait  jamais  si  insensé  que  d'adorer  la  créa- 
ture pour  le  Créateur.  Alors  Sapor  entra  de 
nouveau  en  colère  et  commanda  qu'on  lui 
coupât  la  tête.  Comme  les  bourreaux  le  me- 
naient au  supphce ,  il  les  pria  d'arrêter  un 
peu,  parce  qu'il  avait  quelque  chose  à  dire 
au  roi,  et,  ayant  appelé  un  des  eunuques  les 
plus  fidèles,  il  le  chai-gea  de  dire  à  Sapor 
«  Je  n'ai  besoin  du  témoignage  de  personne 
pour  vous  assurer  de  l'affection  avec  laquelle 
je  vous  ai  servi  depuis  ma  jeunesse,  et  votre 
père  avant  vous  :  vous  en  êtes  assez  informé. 
La  seule  récompense  que  je  vous  demande 
est  que  ceux  qui  ne  savent  pas  le  sujet  de  ma 
mort,  ne  croient  point  que  je  sois  puni  pour 
avoir  trahi  l'Etat,  ou  pour  quelque  autre 
crime.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  faire 
déclarer  par  un  crieur  pubhc  que  l'on  fait 
mourir  Usthazad,  non  comme  méchant,  mais 
comme  chrétien ,  et  parce  qu'il  n'a  pas  voulu 
renoncer  à  son  Dieu,  pour  obéir  au  roi.  » 
Usthazad  voulut  ainsi  •  réparer  le  scandale 
qu'il  avait  causé  en  adorant  le  soleil;  et 
Sapor  lui  accorda  sa  demande,  pour  épou- 
vanter les  chrétiens,  quand  ils  verraient  qu'il 
n'épargnait  pas  même  un  vieillard  par  qui  il 
avait  été  élevé,  et  un  domestique  si  fidèle. 
C'est  ainsi  que  l'eunuque  Usthazad  finit  glo- 
rieusement sa  vie  le  jeudi,  veille  de  la  passion 
de  Notre-Seigneur,  l'an  3-44. 

S.  Siméon,  ayant  appris  dans  la  prison  le     n^riyre 
martyre  d'Usthazad,  en  rendit  grâces  à  Dieu,  et  de  div-. 

"^  '  D  '    autres,   vi 

et  le  lendemain,  qui  était  le  vendi'edi  saint,  le  s»».  . 
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roi  commanda  aussi  de  le  faire  mourir  par  le  4"''''  "' 
glaive.  Amené  encore  en  sa  présence,  il  avait  ^"O' 
•  parlé  très-courageusement  de  la  religion  et 
n'avait  voulu  adorer  ni  le  roi  ni  le  soleil. 
Le  même  jour  du  vendredi  saint,  le  tyran 
donna  l'ordi-e  de  mettre  à  mort  cent  autres 
chrétiens  prisonniers.  Siméon  ne  devait  être 
exécuté  qu'après  les  avoir  vus  mourir  tous. 
Ces  chrétiens  étaient  des  eunuqnes,  des  prê- 
tres et  des  clercs  de  divers  ordres.  Comme 
on  les  menait  à  la  mort,  le  grand  chef  des 
mages  s'avança  et  leur  demanda  s'ils  vou- 
laient vivre  et  suivre  la  religion  du  prince, 
en  adorant  le  soleil.  Pas  un  seul  n'accepta 


compkctcre.  Constantin.,  Episi,  ad  Sapor,,  apudEuseb.,      lib .  I,  cap .  24 ,  —  >  Fleury,  liv.  XII  fîisf,  Eccî,,  miCJ* 
|ih,  lY  de  Vita  Constant,,  cap.  9,  et  apud  Theodoret,,     2S,  p.  030, 
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la  vie  à  ce  prix  ;  et  qnand  ils  fm-eiil  au  lieu 
de  l'exécution,  les  bourreaux  commencèrent 
à  couper  les  têtes.  Cependant  Siméon,  de- 
bout au  milieu  d'eux,  les  exhortait  à  la  cons- 
tance, leur  parlant  de  la  mort  et  de  la  résur- 
rection, leur  prouvant  par  l'Ecriture  qu'une 
telle  mort  est  la  véritable  vie  ;  que  la  vraie 
mort  est  d'abandonner  Dieu  par  lâcheté  ;  que 
la  mort  est  inévitable  à  tous  les  hommes, 
puisqu'elle  est  une  suite  naturelle  de  la  nais- 
sance; qu'après  cette  vie,  il  faudra  rendre 
compte  de  toutes  ses  actions;  qu'il  y  en  aura 
une  autre  où  la  vertu  recevra  des  récom- 
penses éternelles,  et  le  crime  des  châtiments 
qui  n'auront  point  de  fin;  et  que  de  toutes 
les  bonnes  œuvres  la  plus  excellente  est  de 
mourir  pour  Dieu.  Après  que  les  cent  mar- 
tyrs eurent  été  exécutés,  Siméon  le  fut  aussi, 
avec  Abdechalas  et  Ananias,  tous  deux  vieil- 
lards et  prêti-es  de  son  Église,  qui  avaient  été 
pris  avec  lui  et  l'avaient  accompagné  dans 
la  prison.  Pousique,  intendant  des  ouvriers 
du  roi,  était  présent,  et,  voyant  Ananias  qui 
tremblait  au  milieu  des  apprêts  du  supplice  : 
«  Mon  père,  lui  dit-il,  fermez  un  peu  les  yeux 
et  prenez  courage,  vous  allez  voir  la  lumière 
de  Jésus-Christ.  »  A  peine  eut-il  ainsi  parlé, 
qu'il  fut  pris  et  mené  au  roi  ;  il  confessa  qu'il 
était  chrétien ,  et  parla  hbrement  en  faveur 
de  la  religion  et  des  martyrs  :  le  roi  s'en  tint 
offensé,  et  le  fit  mourir  d'un  nouveau  genre 
de  supplice.  Les  bourreaux  lui  percèrent  la 
gorge  auprès  des  tendons,  et  par  là  lui  arra- 
chèrent la  langue.  Sa  fille,  vierge'  consacrée 
à  Dieu,  fut  dénoncée  en  même  temps  et  mise 
à  mort. 

6.  L'année  suivante,  le  même  jour  du  ven- 
dredi saint,  on  publia  par  toute  la  Perse  im 
■  édit  de  Sapor,  qui  condamnait  à  mort  non- 
i  seulement  les  ecclésiastiques,  mais  tous  cexix 
qui  se  confesseraient  chrétiens.  On  dit  qu'il 
y  en  eut  alors  une  multitude  innombrable 
qui  passèrent  par  le  tranchant  de  l'épée  ;  car 
les  mages  cherchaient  avec  soin  parles  villes 
et  par  les  villages  ceux  qui  s'étaient  cachés, 
pendant  que  les  autres  se  découvraient  eux- 
mêmes,  pom-ne  pas  paraître  renoncer  Jésus- 
Christ  par  leur  silence  ;  il  y  en  eut  plusieurs 
d'exécutés  même  dans  le  palais,  jusqu'à  l'eu- 


SAINT  SIMÉON,  ARCHEVÊQUE  ET  MARTYR.  SSî 

nuque  Azade,  très-chéri  duroi,  qui  fut  extiê- 
mementaffligé  quand  il  apprit  sa  mort.  Il  dé- 
fendit alors  de  tuer  indifféremment  tous  les 
chrétiens,  et  se  borna  aux  ecclésiastiques. 

7.  En  ce  même  temps,  la  reine  tomba  ma- 
lade, et  les  Juifs  accusèrent  les  sœurs  de  l'é- 
vêque  Siméon  de  l'avoir  empoisonnée,  pour 
venger  la  mort  de  leur  frère.  Elles  étaient 
deux  :  l'une  vierge  sacrée^  nommée  Tarbula 
ou  Pherbutha;  l'autre  veuve,  qui  avait  re- 
noncé aux  secondes  noces.  La  reine  crut  fa- 
cilement cette  calomnie,  tant  par  la  disposi- 
tion naturelle  des  malades,  qui  prêtent  vo- 
lontiers l'oreille  aux  remèdes  extraordinaires, 
que  par  la  confiance  particulière  qu'elle  avait 
aux  Juifs,  car  elle  était  dans  leurs  sentiments 
et  pratiquait  leurs  cérémonies.  On  prit  donc 
les  deux  sœurs,  et  avec  elles  une  servante  de 
Tai'bula,  vierge  comme  elle  ;  on  les  mena  au 
palais  et  on  les  mit  entre  les  mains  des  ma- 
ges pour  faire  leur  procès.  Le  mauptez,  c'est 
ainsi  que  l'on  nommait  le  pontife  des  mages, 
vint  les  interroger  avec  deux  autres  officiers. 
Quand  on  leur  parla  de  l'empoisonnement 
dont  on  les  accusait ,  Pherbutha  répondit  que 
la  loi  de  Dieu  condamnant  à  mort  les  empoi- 
sonneurs comme  les  idolâtres,  elles  n'étaient 
pas  moins  éloignées  de  commettre  ce  crime 
que  de  renoncer  à  Dieu.  Et  comme  on  disait 
qu'elles  l'avaient  fait  pour  venger  leur  frère, 
Pherbutha  dit  :  «  Hé  !  quel  mal  avez-vous  fait 
à  mon  frère  ?  Il  est  vrai  que  vous  l'avez  fait 
mourir  par  envie:  mais  iP  vit  et  règne  dans 
les  cieux.  »  Après  cet  interrogatoire  ,  on  les 
envoya  en  prison.  Pherbutha  était  d'une  rare 
beauté,  et  le  mage  en  avait  été  frappé.  II 
envoya  donc  secrètement  le  lendemain  lui 
dire  que  si  elle  voulait  être  sa  femme,  il  ob- 
tiendi'ait  du  roi  sa  grâce  et  celle  de  ses  com- 
pagnes ;  mais  elle  le  refusa  avec  mépris  et 
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Page  512. 
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indignation,  disant  qu'elle  était*  épouse  de 
Jésus-Christ  et  ne  craignait  point  la  mort  qui 
la  réunirait  à  son  cher  frère.  Deux  autres 
officiers  lui  firent  faire  une  semblable  pro- 
position ,  qu'elle  rejeta  avec  la  même  force. 
Les  juges  firent  leur  rapport  au  roi,  comme  si 
les  martyres  eussent  été  convaincues  de  l'em- 
poisonnement: le  roi  ordonna  de  leur  sauver 
la  vie,  si  elles  consentaient  à  adorer  le  soleil. 


'  Eodem  tempore  filia  quoque  ejus,  virgo  Deo  eonsc- 
cratn,  delalione  quormndam  comprehensa  inierficiiur . 
UuLûart.,  Acta  sine.  Martyr.,  p.  570. 

3  Episcopi  soror,  nomine  Tarbula,  virgo  Deo  clevota  • 
IbiJ. 

'J  Et  puuhmin  m'dv.m  frater  passM  est,,,,  vivit  et 


ca-lestiregno  exultai,  fiuînàtt,';  Acia sînc.  MarL,  p.  573: 
4  Deiis  avertat  ne  unquam  hoc  fiât,  quoniam  semel 
copulata  sum  cum  Domino  meo  Jesu  Ckristo,  et  virgini- 
tatem  meam  ipsi  custodio  fidemque,  et  veritatem  ei 
pneslare  siudeo.  Ibitl.,  p.  573.  Ceci  est  tiré  des  Actes 
du  martyre  de  ces  saintes,  donnés  par  Uoliandus, 
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Sur  leur  rc^n",  on  laissa  les  mages  maîtres 
d'ordomier  le  gem'e  de  leur  mort,  et  ils  dé- 
clarèrent que  la  reine  ne  pouvait  être  guérie 
qu'en  passant  au  milieu  de  leurs  corps  cou- 
pés en  deux.  Ces  saintes  furent  donc  condui- 
tes devant  la  porte  de  la  ville  ;  chacune  fut 
attachée  à  deux  pieux,  à  l'un  par  le  cou,  à 
l'autre  par  les  pieds,  et,  quand  elles  furent 
r.insi  étendues,  on  les  coupa  par  le  milieu 
avec  des  scies  ;  puis  on  planta  en  terre  trois 
grandes  pièces  de  bois  de  chaque  côté  de  la 
rue,  et  on  y  pendilles  moitiés  de  lem's  corps. 
On  apporta  la  reine  dans  cette  rue,  et  on  la  fit 
passer  au  milieu  de  cette  boucherie,  suivie 
d'une  multitude  innombrable  de  peuples  :  car 
c'était  le  jour  que  le  roi  recevait  un  certain  tri- 
but. Au  reste',  c'était  en  Orient  une  ancienne 
cérémonie  pratiquée  dans  les  aUiances  et  ap- 
prouvée même  par  l'Ecriture.  L'histoire  rap- 
porte aussi  que  les  Macédoniens  prétendaient 
purifier  leur  armée  en  la  faisant  passer  entre 
les  moitiés  d'une  chienne  coupée  en  deux. 

8.  Comme  le  roi  Sapor  ne  permettait  plus 
de  faire  mourir  pour  la  religion  que  les  ec- 
clésiastiques, les  mages,  parcourant  toute  la 
Perse,  s'appliquèrent  à  persécuter  les  évêques 
et  les  prêtres,  principalement  dans  la  province 
d'Adiabène,  dont  la  plupart  des  habitants 
étaient  clu'étiens  ;  aussi  était-elle  sur  la  fron- 
tière des  Romains.  On  prit  l'évêque  Acepsi- 
mas  et  plusieurs  de  ses  clercs.  Ensuite  les  ma- 
ges, ayant  pris  consultation,  se  contentèrent 
de  la  capture  du  prélat  et  renvoyèrent  les 
autres  dépouillés  de  leurs  biens.  Un  prêtre, 
nommé  Jacques,  suivit  volontairement  Acep- 
simas,  et  obtint  des  mages  d'être  mis  en  pri- 
son avec  lui.  Il  lui  rendait  avec  joie  les  servi- 
cas  dont  il  avait  besoin  à  cause  de  son  grand 
ûge  :  il  pansait  ses  plaies  et  le  soulageait  au- 
t-uit  qu'il  pouvait;  car,  peu  après  sa  prise,  les 
mages  le  fouettèrent  cruellement  avec  des 
lînières  crues,  pour  le  contraindre  à  adorer 
le  soleil;  et  comme  il  ne  céda  point,  ils  le  rc- 
la'iGnt  en  prison.  Deux  autres  prêtres,  Jac- 
ques et  Aïthalas,  Azadan  et  Abdiesu,  diacres, 
é'cuicnt  aussi  en  prison,  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  après  avoir  élé  rudement  fouettés  par 
l:s  mages.  Longtemps  après,  le  grand  chef 
dss  mages  parla  de  ces  prisonniers  au  ici 
Sapor,  qui  lui  permit  de  les  punir  comme  il 


voudrait,  s'ils  n'adoraient  le  soleil.  Le  ma-ïo 
leur  déclara  cet  ordre  ;  et  comme  ils  répon- 
dirent nettement  qu'ils  ne  trahiraient  jamais 
Jésus -Christ,  il  les  tourmenta  sans  miséri- 
corde. L'évêque  A.cepsimas  mourut  en  per- 
sévérant constamment  dans  la  confession  de 
la  foi;  et  des  Arméniens,  qui  étaient  en  otage 
chez  les  Perses,  enlevèrent  secrètement  ses 
reliques  et  les  enterrèrent.  Les  autres  con- 
fesseurs, quoiqu'ils  n'eussent  pas  été  moins 
tourmentés,  vécui'ent  contre  toute  apparence  ; 
et  comme  ils  ne  changeaient  point  de  senti- 
ments, on  les  remit  en  prison.  Aïthalas  était 
du  nombre  des  confesseurs.  A  force  de  l'éten- 
dre en  le  frappant,  on  lui  disloqua  les  join- 
tures des  bras  avec  les  épaules  ;  ses  mains 
demeurèrent  mortes  et  pendantes,  en  sorte 
qu'il  fallait  lui  mettre  la  nomTiture  dans  la 
bouche. 

9.  Sous  le  même  règne,  il  y  eut  une  mul- 
titude innombrable  de  prêtres,  de  diacres, 
de  moines  -,  de  vierges  et  d'autres  personnes 
consacrées  au  ministère  de  l'Eglise,  qui  en- 
durèrent le  martyre.  De  ce  nombre  étaient 
vingt-deux  évêques,  dont  Sozomèue  rapporte 
ainsi  les  noms  :  Barbasgme,  Paul,  Gaddiabe, 
Sabin,  Mareas,  Moce,  Jean,  Hormisdas,  Pa- 
pas, Jacques,  Romas,  Maarès,  Ages,  Bocre, 
Abdas,  Abdiesus,  Jean,  Abraham,  Agdelas, 
Sapor,  Isaac  et  Dausas.  Ce  dernier  avait  été 
pris  par  les  Perses  en  un  lieu  nommé  Zabdée, 
et  fut  alors  martyrisé  avec  Marcebdes,  cho- 
révêque,  et  ses  clei'cs,  au  nombre  d'environ 
deux  cent  cinquante,  qu'ils  avaient  aussi  faits 
captifs. 

10.  Le  saint  évêque  Mille  reçut  également 
la  couronne  du  martyre  dans  la  même  per- 
sécution. Il  avait  d'abord  porté  les  armes  eu 
Perse  ;  puis  il  embrassa  la  vie  apostolique  et 
fut  ordonné  évêque  d'une  ville  de  cette  ré- 
gion. Il  y  souffrit  beaucoup  et  fut  souvent 
battu  et  traîné,  sans  pouvoir  convertir  per- 
sonne, en  sorte  qu'il  fut  forcé  de  se  retirer 
en  donnant  sa  malédiction  à  cette  ville.  Peu 
de  temps  après,  le  roi,  ayant  été  offensé  par 
les  principaux  de  ce  lieu,  y  envoya  une  armée 
avec  trois  cents  éléphants  ;  la  ville  fut  ren- 
versée et  réduite  enterre  labourable.  Cepen- 
dant Mille  s'en  alla  en  dévolion  à  Jérusalem, 
portant  seulement  un  sac  où  était  le  livre  des 


Martyr- 
(J'uue  inalli 
tude  inuom 
b  rab le   d 

personces 
consacrées 
DîeQ ,  ver 
l'an  3i5. 

Ruinarl 
A  et  a  sine 
Martyr, ,PK 
571. 


Marljrt  i 
S.Mîlle.vci 
l'3U  3il>, 

Ku  î  uarf 
Aeta  sine 
Jli'ar(jr„p«3 
S72.  ' 


Sozomène  dit  la  chose  un  peu  dllîéremment  :  il  ra- 
conte qu'uû  lies  mages,  étant  devenu  amoureux  de 
riierbiitha,  lui  fit  offrir  de  la  sauver  si  elle  voulait 
consentir  i  son  désir,  mais  qu'elle  aima  mieux  perdre 
la  vie  que  la  virgiailé, 


1  Fleury,  nui.  ceci.,  tom,  III,  liv,  XII ,  UOiu.  Î9, 

pag.  sas. 

-  Stib  eoclem  principaiu  vimimerahilis  nwUihido 
presbijkromm,  diaconorum,  mnnachorum  et  sncyariun 
Virçjiiwm,  et  alioriim  qui  in  ccclcsiis  iniitiiii  aUinf,  et 


CHAPITRE  X.  —SAINT  SADOTH,  ET  AUTRES  MARTYRS. 


[îVe  SIÈCLE.] 

Evangiles.  De  là  il  passa  en  Egypte  pour  y 
visiter  les  moines  ;  enfin  il  souffrit  le  martyre 
sous  le  règne  de  Sapor  ;  et  des  Syriens  écri- 
virent sa  vie,  qui  est  remplie  de  miracles. 

il.  Le  successeur  de  saint  Siméon dans l'é- 
vêclié  de  Séleucie  et  de  Ctésiphon,  fut  saint 
Sadoth  ou  Sadost,  c'est-à-dire  ami  du  roi  :  en 
effet,  il  était  rempli  de  l'amour  du  Roi  cé- 
leste, n  assembla  ses  prêtres  et  ses  diacres 
qui  se  tenaient  cachés  par  la  crainte  de  la 
persécution,  et  leur  raconta  en  ces  termes  un 
songe  qu'il  avait  eu  :  o  J'ai  vu  cette  nuit  une 
échelle  lumineuse  qui  touchait  au  cielj  au 
haut  était  le  saint  évêque  Siméon,  dans  une 
gloire  immense,  et  moi  j'étais  en  bas ,  sur  la 
terre.  Il  m'a  dit  avec  une  grande  joie  :  Mon- 
tez, Sadoth,  montez,  ne  craignez  point  :  je 
montai  hier,  vous  monterez  aujourd'hui.  J'ai 
cru  dès- lors  être  appelé  à  la  confession  de 
Jésus-Christ,  et  j'ai  compris  que  je  souffrirai 
le  martyre  cette  année,  comme  il  le  souffrit 
l'année  dernière.  »  Ensuite  il  commença  à 
exliorter  son  clergé  par  des  paroles  tirées 
de  l'Ecriture,  à  se  préparer  au  martyre  et  à 
souffrir  généreusement  pour  Notre-Seigneur 
Jésus- Christ.  Le  roi  Sapor  étant  venu  cette 
année  à  Séleucie,  on  lui  déféra  Sadoth,  qu'il 
se  fit  amener  avec  son  clergé  et  d'autres  ec- 
clésiastiques du  pays  voisin,  le  tout  au  nom- 
bre de  cent  vingt-huit  personnes.  On  les  char- 
gea de  fers,  et  on  les  mit  dans  une  prison  ob- 
scure et  incommode,  ori  ils  demeurèrent  cinq 
mois  dans  de  grandes  souffrances.  On  leur 
liait  les  jambes  avec  des  cordes,  on  leur  ser- 
rait les  épaules  et  les  reins  avec  des  pièces  de 
bois  pour  les  étendre,  en  sorte  que  leurs  os 
craquaient  comme  si  on  eût  pressé  des  fagots 
de  bois.  En  les  tourmentant,  on  leur  disait  : 
<i  Adorez  le  soleil,  obéissez  au  roi,  et  vous 
vivrez.  »  Saint  Sadoth  répondait  pom"  tous 
((  qu'ils  adoraient  le  Créateur,  et  non  le  so- 
leil, qui  est  son  ouvrage  ;  ni  le  feu,  que  les 
Perses  adoraient  aussi.  »  On  les  menaça  de 
les  fahe  périr  misérablement  d'une  mort  fu- 
neste, s'ils  n'obéissaient  à  la  volonté  du  roi  ; 
alors  ils  s'écrièrent  tous  d'une  voix  :  «  Nous 
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ne  '  périssons  point  pour  notre  Dieu,  et  nous 
ne  mourons  point  à  l'égard  de  Jésus-Christ. 
Sa  vie  étei'nelle  nous  vivifie;  il  nous  donne 
en  héritage  son  royaume.»  Enfin  ils  furent 
condamnés  à  avoir  la  tête  tranchée  ;  et  ils 
s'animèrent  les  uns  les  autres  à  la  mort.  On 
les  mena  hors  de  la  ville,  enchaînés  comme 
ils  étaient  ;  et  lorsqu'ils  furent  arrivés  au  lieu 
du  supplice,  ils  bénirent  Dieu  de  leur  avoir 
accordé  ce  qu'ils  avaient  si  fort  souhaité,  et 
son  Fils  unique  %  notre  Dieu,  de  ce  qu'il  nous 
a  procuré  le  salut  et  nous  a  appelés  à  la  vie 
éternelle  ;  ils  le  prièrent  de  les  soutenir  de  sa 
grâce  et  de  les  honorer  du  baptême  de  sang. 
Saint  Sadoth  ne  mourut  point  avec  les  au- 
tres, mais  il  fut  mené  chargé  de  chaînes  en 
un  pays  nommé  Béthusa,  à  la  ville  de  Beth- 
lapat  ou  Berthelabad,  où  il  eut  la  tête  tran- 
chée. L'Eglise  honore  ces  saints  martyrs  le 
vingtième  de  février,  qui  fut  le  jour  de  l'exé- 
cution des  cent  vingt-huit  personnes  que  l'on 
prit  avec  saint  Sadoth.  Sozomène  n'a  rien  dit 
de  leur  martyre  ;  mais  les  Actes  que  nous  en 
avons  dans  Bollandus  '  sont  bons.  Dom  Rui- 
nart,  qui  les  a  mis  dans  son  Recueil,  n'a  pas 
cru  devoir  y  faire  entrer  ceux  de  saint  Jonas 
et  de  saint  Barachise,  dont  Bollandus  *  nous  a 
aussi  donné  les  Actes,  sous  le  nom  d'un  Isaïe, 
chevalier  de  Sapor,  qu'il  prétend  faire  passer 
pom'  avoir  été  présent  au  martyre  des  deux 
Saints.  Il  y''  répète  plasieui's  fois  qu'on  vou- 
lut les  obliger  à  adorer  l'eau,  aussi  bien  que 
le  feu  et  le  soleil.  Les  Actes  de  saint  ^  Milèse 
disent,  de  même,  qu'on  voulut  le  contraindi-e 
à  adorer  et  à  reconnaître  pour  dieux  le  so- 
leil, le  feu  et  l'eau.  Mais  ces  Actes  ne  sont  pas 
de  plus  grand  poids  que  ceux  de  saint  Jouas 
et  de  saint  Barachise.  Bien  que  les  Perses 
missent  '  le  soleil,  le  feu  et  l'eau  au  rang  des 
divinités,  on  ne  voit  pas  néanmoins  qu'ils  se 
soient  mis  en  peine  de  faire  reconnaître  le  feu 
et  l'eau  par  saint  Siméon,  par  saint  Usthazad, 
par  saint  Sadoth  et  par  les  autres  martyrs 
de  Perse  dont  nous  avons  des  actes  authenti- 
ques. 11  n'y  est  question  que  d'adorer  le  so- 
leil, qui  était  la  divinité  principale  des  Perses. 


pro  docinna  fidei  lahorahant,  martyrio  consummata 
est.  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr.,  p.  371. 

'  Non  perimus  Deo  nostro,  neque  morimur  Chrisio 
ejus.  Vivificat  nos  œterna  sua  vita  suumque  nohis  rc- 
gnum  hœreditatis  loco  largiiur.  Ruinart.,  Acta  sine. 
Martyr.,  p.  576. 

'  Benedictus  es,  o  Deus,  gui  nos  hac  gratta  dignaius 
es...  Benedictus  etiam  Dsus  noster,  unigeniius  Filius 
tinis  bonitatis  tuce  qui  nos  salvavit,  et  ad  œternam  vi' 
tam  vocavit,,,  confirma  nos  corum  te  in  «ternum  pcr 


tuam  clementiam,  nosgtte  baptîsmo  sàngUinis  nostri 
cohonesfa.  Ibid.  —  '  BoUand.,  addiem  SOfeb.,  p.  176, 
num.  1  ;  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr.,  p.  575. 

♦  BoUand.,  addiem  29  mart.,  p.  774. 

5  Ibid.,  num.  3  et  4. 

s  Apophtegmat.  Pair,,  tom,  1  Monum.  Eccl.  Grcec'.' 
Cotelerii,  p.  565. 

'  Paiisanias,  lib.  Itl,  p.  201,  édition.  Han07ia?,  nu, 
1613  ;  Clemens  Alexandriu,,  Admonit,  ad  Génies, 
p,  29  et  43, 
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12.  Sapov  ne  cessa  de  persécuter  les  chré- 
iiens  qu'en  cessant  de  vivre  ;  car  on  voit  que, 
sur  la  fin  de  l'an  37S,  quelques  années  avant 
sa  mort,  il  fit  perdre  la  vie  à  quarante  chré- 
tiens, que  l'on  croit  être  ceux  que  les  Marty- 
rologes latins  disent  avoir  souffert  en  Perse, 
et  que  l'Eglise  honore  le  dixième  de  mars.  îl 
fit  arrêter,  dans  le  même  temps,  un  homme 
riche  et  qualifié  de  la  ville  de  Betlilapat,  ap- 
pelé Baderne.  Cet  homme ,  selon  ses  Actes 
qui  paraissent  avoir  été  écrits  par  un  auteur 
contemporain,  ayant  quitté  le  monde  pour 
embrasser  la  vie  monastique,  avait  distribué 
tout  son  bien  aux  pauvres  et  fait  bâtir  hors 
de  la  ville  un  monastère  où  il  faisait  sa  de- 
meure, uniquement  occupé  du  soin  de  plaire 
à  Dieu  et  de  former  dans  la  vertu  ceux  qu'il 
avait  sous  sa  conduite.  Sept  d'entre  eux  fu- 
rent pris  avec  lui  par  ordre  du  roi  et  conduits 
dans  une  prison,  où,  dui-ant  quatre  mois,  on 
fit  souffrir  à  Baderne  divers  tourments,  qu'il 
endura  avec  courage.  Il  y  avait  alors  en  pri- 
son un  autre  chrétien  nommé  Nersan,  sei- 
gneur de  la  ville  d'Arie,  qui  avait  mieux  aimé 
souffrir  la  confiscation  de  ses  biens  et  la  pri- 
son ,  que  d'adorer  le  soleil,  mais  que  la  crainte 
des  tourments  avait  ensuite  fait  succomber. 
Sapor,  quoique  fort  content  de  sa  chute,  ne 


promit  néanmoins  de  lui  rendre  ses  liiens  eu 
sa  liberté  qu'après  qu'il  aurait  tué  Badème. 
Nersan  accepta  ce  parti,  et,  ayant  été  conduit 
dans  la  prison  où  était  le  Saint,  il  se  mit  en 
devoir  de  le  frapper  de  l'épée  qu'on  lui  avait 
donnée  ;  mais  son  bras  se  roidit',  et  il  devint 
immolDile  comme  une  pierre.  Le  serviteur 
de  Jésus-Christ,  ayant  envisagé  Nersan,  lui 
représenta  toute  l'énormité  de  ses  crimes  et 
le  compte  qu'il  am^ait  à  en  rendre  à  Dieu ,  et 
ajouta  qu'il  était  ravi  de  souffrir  la  mort, 
mais  non  de  sa  main.  Nersan,  peu  touché  de 
ces  discours,  lui  donna  plusieurs  coups  d'é- 
pée,  sans  pouvoir  lui  ôterlavie,  en  sorte  que 
les  assistants  admiraient ,  d'un  côté,  la  cons- 
tance du  martyr,  qui  souffrait  sans  se  plain- 
dre; de  l'autre,  se  raillaient  de  la  lâcheté  et 
de  la  stupidité  du  bom-reau.  Nersan  ne  jouit 
pas  longtemps  du  fruit  de  son  crime  ;  il  tomba 
peu  après  en  divers  malheurs,  et  finit  sa  vie 
par  l'épée.  Saint  Badème  mourut  des  coups 
qu'il  avait  reçus,  le  huitième  jour  d'avril.  Son 
corps ,  que  l'on  jeta  hors  de  la  ville,  fut  enterré 
avec  honneur  par  des  personnes  de  piété.  On 
ne  fit  pas  mourir  ses  disciples,  mais  on  les 
retint  en  prison  pendant  quatre  ans,  et  ils 
ne  furent  mis  en  liberté  qu'après  la  mort  de 
Sapor,  qui  arriva  vers  l'an  379. 


CHAPITRE  XI. 

Collection  des  Actes  des  Martrys  d'Orient  et  d'Occident,  par  Etienne  Assemanij 

aïclievêque  d^Apame'e. 


.Mes  ies      i.  Nous  devons  aux  soins  du  pape  Clé- 
.sapor  II. roi  mcut  XI  la  découvorto  des  Actes  des  martyrs 

de  PerSL'. 

qui  souffrirent  sous  Sapor  II,  roi  des  Perses  \ 
Curieux  d'enrichir  la  bibliothèque  du  Vatican 
des  manuscrits  les  plus  précieux  de  l'Orient, 
il  donna,  en  1706,  à  Elie  Assémani,  archiprê- 
tre  d'Antioche,  commission  d'en  acheter  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Elie  parcourut  les 


bibliothèques  d'Egypte,  qu'il  trouva  fort  bien 
garnies.  Mais,  quoique  muni  de  lettres  de  re- 
commandation et  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent, il  ne  put  obtenir  des  moines  de  l'Egypte 
inférieure  que  quarante  manuscrits,  qu'il  fit 
aussitôt  partir  pour  Rome.  Ce  faible  succès 
ne  découragea  pas  Clément  XI.  En  1715,  il 
députa  en  Egypte  Joseph  Assémani,  qui  fai- 


1  L'auteur  a  publié  l'analyse  de  ces  Actes  dans  le 
tome  sxiii,  pour  compléter  ce  volume.  Voici  comment 
il  annonce  ce  travail:  «  Nous  n'avons  fait  qu'ébau- 
cher dans  le  tome  iv  ce  qui  regarde  la  persécution  de 
Sapor  II  dans  la  Perse,  parce  que  nous  n'avions  alors 
d'autres  lumières  que  ce  qu'on  en  trouve  dans  Sozû- 
mène  et  dans  les  Actes  sincères  de  doiu  Ruinart.  Mais 
les  Actes  des  wartyrs  qui  soiiflVirent  alors  ayant  Clé 


recouvrés  depuis  peu,  et  imprimés  à  Rome,  en  1748, 
parles  soins  d'Etienne  Evodius  Assémani,  archevêque 
d'Apamée,  nous  sommes  en  état  de  traiter  ce  poiut 
d'histoire  avec  plus  d'étendue.  Elle  intéresse  l'Eglise 
arrosée  et  cimentée  dans  la  Perse  du  sang  de  ces  mar- 
tyrs. Le  lecteur  us  pourra  doue  qi-i'en  être  édilié.  » 
L'éditeur  a  cru  devoir  placer  ici  celle  analyse.  (i'e'</t- 
UW',) 


CHAP.  XI.  -  COLLïïCîf .  DBS  AGT.  DES  MAUT.  D'OWENT  ET  B'OCCID.    3«5 


[n-e  SÎÊOLE.] 

sait  alors  son  séjour  à  Rome.  Sorti  de  cette 
ville  le  30  juin  avec  un  vent  favorable,  il  ar- 
riva à  Alexandrie  sur  la  fin  de  juillet,  d'où 
il  passa  au  Caire,  et  de  là  dans  les  déserts  de 
Nitrie.  La  bibliothèque  du  monastère  de  Sété 
lui  fut  ouverte.  Il  y  trouva  deux  cents  manus- 
crits très-anciens  et  de  bonnes  notes,  et  en 
cîioisit  cent,  qu'il  jugea  les  meilleurs.  On  dis- 
puta autant  sur  le  nombre  que  sur  le  prix,|  et 
on  ne  lui  permit  d'en  emporter  que  très-peu 
pour  une  somme  considérable.  Assémani  fut 
néanmoins  content  de  son  emplette,  ayant  eu 
ce  qu'il  croyait  de  plus  précieux.  Sa  moisson 
fut  plus  abondante  en  Syrie,  par  la  protection 
de  Jacques-Pierre  Evodius,  patriarche  des  nia- 
rouites  d'Antioche.  Il  rapporta  à  Rome  grand 
nombre  de  manuscrits  syriaques  ,  qui  font 
aujourd'hui  l'honneur  de  la  bibliothèque  du 
Vatican. 

2.  C'est  sur  ces  manuscrits  que  Joseph- 
Sinionius  Assémani  a  formé  la  Bibliothèque 
orientale,  imprimée  à  Rome  en  1725,  oîi  il  n'a 
fait  entrer  que  des  écrivains  syriens.  Etienne 
Assémani  a  composé  des  manuscrits  de  Nitrie 
ou  de  Sété,  la  Collection  des  Actes  des  martyrs 
dont  nous  allons  parler.  Elle  fut  imprimée  à 
Rome,  en  1748,  in-folio,  chez  Joseph  Collini, 
en  deux  colonnes  :  l'une  donne  le  texte  chal- 
daïque  et  l'autre  la  version  latine,  qui  est  de 
l'éditeur.  Le  texte  original  est  chargé  de 
quantité  de  notes  et  d'observations  très-cu- 
rieuses et  très-instructives.  L'édition  est  en 
deux  volumes  et  dédiée  à  Jean  V,  roi  de 
Portugal. 

3.  Assémani'  ne  doute  pas  que  les  Actes 
des  martyrs  de  Perse  n'aient  pour  auteur 
saint  Maruthas,  évêque  de  Tagrite,  dans  la 
Mésopotamie.  C'est  le  sentiment  commun  des 
écrivains  orientaux,  et  toutes  les  circonstan- 
ces de  la  vie  de  cet  évêque  le  confirment.  Il 
alla,  en  404,  à  Constantinople,  pour  engager 
l'empereur  Arcade  à  prier  Isdegerd,  roi  de 
Perse  depuis  deux  ans,  à  êti'e  plus  doux  en- 
vers les  chrétiens  de  ses  Etats.  Arcade  étant 
mort,  Hiéodose  le  Jeune,  son  fils,  députa 
saint  Maruthas  à  Isdegerd  pour  négocier  au- 
près de  ce  prince  une  alliance  avec  les  Ro- 
mains, dont  le  but  était  de  laisser  aux  chré* 
tiens  la  liberté  de  ïeligion.  Il  fit  une  seconde 
fois  le  voyage  de  Perse,  dans  le  même  des- 
sein, mais  les  mages  le  traversèrent  toujours. 
Cependant  il  obtint  du  roi  la  permission  de 
réparer  les  églises  que  l'on  avait  détruites 


pendant  la  persécution  de  Sapor,  et  d'en  bâ- 
tir de  nouvelles.  Il  tint  même  deux  conciles 
à  Gtésiphon,  oîi  il  confirma  la  foi  de  Nicée  ;  et 
le  roi  Isdegerd  lui  abandonna  plusieurs  reli- 
ques des  martyrs  sous  Sapor,  qu'il  rapporta 
à  Tagrite,  sa  ville  épiscopale  ;  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Martyropolis,  ou  ville  des 
martyrs.  De  ce  zèle  pour  l'honneur  des  reli- 
ques des  martyrs,  et  de  la  liberté  dontiljouis- 
sait  en  Perse  en  qualité  d'ambassadeur  de 
l'empereur,  ne  peut-on  pas  conclure  que  saint 
Marutjiasnefutpas  moins  zélé  pour  recueillir 
les  actes  de  leur  martyre,  pour  en  apprendre 
les  circonstances  de  ceux  qui  en  avaient  été 
les  témoins  oculaires ,  et  pour  les  mettre  par 
écrit?  Cette  conséquence  est  d'autant  plus 
juste,  qu'en  faisant  le  parallèle  de  ces  Actes 
avec  les  autres  écrits  de  saint  Maruthas,  on 
y  trouve  le  même  style,  le  même  tour  de 
phrase,  les  mêmes  termes  et  la  même  élé- 
gance. Usera  parlé  dans  les  volumes  suivants 
des  autres  écrits  de  saint  Maruthas,  et  nous 
en  donnerons  des  extraits,  tels  que  nous  les 
trouverons  dans  le  premier  ^  volume  de  la 
Bibliothèque  orientale  de  Joseph  Assémani. 
On  peut  y  recourir  pour  se  convaincre  que 
c'est  le  même  génie  qui  règne  dans  ces  écrits 
et  dans  les  Actes  des  martyrs  de  Perse. 

ARTICLE  I. 
Des  Actes  des  martyrs,  eecuêillis  dans  le 

PREMIER  TOME    DE  LA  COLLECTION   D'ASSÉ- 
MANI. 

t.  Le  tome  I" est  divisé  en  cinq  parties.  On 
trouve  dans  la  première  la  Vie  de  saint  Si- 
méon  Stylite,  écrite  par  Cosme,  son  ami.  L'é- 
diteur, néanmoins,  l'a  renvoyée  à  la  fin  du 
tome  II.  La  deuxième  contient  les  Actes  des 
martyrs  sous  Sapor  II,  roi  de  Perse.  La  per- 
sécution qu'il  exerça  contre  les  chrétiens  fut 
des  plus  cruelles,  depuis  la  trente-unième  aii- 
née  de  son  âge  et  de  son  règne,  car  il  fut  cou- 
ronné roi  par  les  mages,  étant  encore  dans  le 
ventre  de  sa  mère,  et  régna  jusqu'à  la  soi- 
xante-dixième, en  laquelle  il  mourut:  en  sorte 
que  cette  persécution  dura  pendant  qiiarantô 
ans,  c'est-à-dire  depuis  l'an  340  jusqu'en  380« 
Ce  prince  était  né  sur  la  fin  de  309.  La  troisîè' 
me  partie  renferme  les  Actes  des  martyrs  qui 
souffrirent  dans  une  autre  persécution ,  sous 
le  même  Sapor,  la  dii-huilième  et  trentième 
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année  de  son  règne.  Il  ne  se  trouye  dans  la 
quati-ième  partie  que  deux  actes  des  martyrs 
dans  la  persécution  dTsdegerd  et  de  Varanne, 
son  fils.  On  voit  dans  la  cinquième  les  Actes 
de  plusieurs  martyrs  d'Occident,  sous  divers 
empereurs  romains.  Ces  cinq  parties  font  la 
matière  des  deux  tomes  de  la  Collection  d'E- 
tienne Assémani.  Nous  en  suivrons  l'ordre  et 
la  disposition, 
simi^on         2.  Le  premier  commence  par  les  Actes  de 
quiùç'iuu,    saint  Siméon,  surnommé  Bar-Saboë,  c'est- 
i«t.  à-dire  'fils  de  foulon,  archevêque  des  deux 

villes  royales  de  la  Perse,  Séleucie  et  Ctési- 
phon,  villes  assez  proches  l'une  de  l'autre 
pour  n'avoir  qu'un  seul  évêque.  Il  avait  été 
aiiparavant  archidiacre  de  Papas  d'Arache, 
évêque  de  ces  deux  églises.  Celui-ci  ayant  été 
déposé  dans  un  concile  de  Séleucie,  en  314, 
Siméon  fut  mis  en  sa  place,  du  consentement 
unanime  des  Pères  de  cette  assemblée,  et  oc- 
cupa ce  siège  jusqu'en  341.  Il  fut  invité,  en 
325,  au  concile  de  Nicée;  mais  les  troubles 
qui  s'étaient  élevés  sur  les  confins  de  la  Perse 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  se  rendre  à  cette 
assemblée,  il  y  envoya  un  de  ses  prêtres, 
chargé  d'une  lettre,  où  il  disait  aux  évêques 
Pas»  3-  du  concile  :  «  Si  je  ne  craignais  la  fm-eur  des 
païens  qui  ne  cherchent  qu'à  répandre  notre 
sang,  j'irais  volontiers  à  Nicée  recevoir  votre 
bénédiction  et  vos  ordres.  Mais  je  ne  laisse 
pas  de  me  soumettre  à  tout  '  ce  qui  aura  été 
décrété  par  le  consentement  unanime  des 
évêques  qui  ont  souffert  avec  constance  per- 
sécution pour  la  vraie  foi.  »  Les  Orientaux 
citent  un  canon  de  Nicée  où  il  fut  décidé  que 
le  siège  épiscopal  de  Séleucie  tiendrait  le 
premier  rang  après  les  patriarcats  d'Alexan- 
drie, d'Antioche,  de  Constantinople  et  de 
Jérusalem,  et  ce  canon  fut  mis  en  exécution 
lors  de  la  consécration  du  successeur  de  Si- 
méon. Pendant  son  épipcopatilfitune  ordon- 
fusat,  nance  portant  que,  dans  toutes  les  églises 
d'Orient  de  sa  jui'idiction,  on  chanterait  l'of- 
fice à  deux  chœurs,  comme  en  Occident,  et 
que  les  clercs  chanteraient  de  mémoire  les 
psaumes  de  David;  coutume  qui  s'observe 
encore  dans  toutes  les  églises  de  Syrie  par 
les  maronites,  les  jacobites  et  les  nestoriens. 
Siméon  est  mis  au  rang  des  écrivains  ecclé- 
v»so*-  siastiques  dans  le  Catalogue  des  auteurs  sy- 
riens; et  on  lui  attiibue  trois  cantiques  que 
l'on  récite  dans  les  offices  divins. 

1  Nihilo  secius  tnmen  quiilquid  tinanimi  episcoponim 
qui  constanti  anirr.o  persecuiionem  pro  vera  fide  pertu- 


3.  Pendant  qu'il  ne  s'occupait  que  de  sou 
ministère,  il  fut  déféré  au  roi  Sapor  II,  l'an  \ 
341,  comme  ennemi  de  la  rehgion  du  pays 
et  détournant  les  peuples  de  payer  les  tri- 
buts. Siméon  écrivit  au  roi  qu'il  ne  pouvait 
rendre  à  la  créature ,  c'est-à-dire  au  soleil, 
adoré  parles  Perses,  le  même  honneur  qu'au 
Créateur  ;  qu'à  l'égard  du  joug  qu'il  voulait 
imposer  aux  chrétiens,  ils  ne  le  supporte- 
raient pas,  ayant  été  mis  en  liberté  par  Jésus- 
Christ  ;  que,  pom-  l'or  et  l'argent  qu'il  exigeait 
d'eux,  ils  ne  pouvaient  lui  en  donner,  parce 
qu'ils  n'en  avaient  point.  Quelques-uns  ont 
cru  que  Siméon  avait  agi  en  cette  occasion 
contre  l'esprit  de  l'apôtre  saintPaul,  qui  pres- 
crit le  paiement  des  tributs  et  l'obéissance  aux 
princes,  même  dyscoles.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  Sapor,  par  son  édit,  ordonnait  do 
mettre  en  esclavage  tout  homme  qui  se  dirait 
chrétien;  qu'à  cet  effet,  on  les  traînerait  en- 
chaînés au  lieu  de  leur  servitude  ;  qu'on  les 
chargerait  d'impôts  insupportables;  que  l'on 
ferait  mourir  les  prêtres  et  les  lévites,  qu'on 
emploierait  les  vases  sacrés  à  des  usages 
profanes,  et  qu'on  détruirait  les  églises.  C'est 
contre  la  liberté  naturelle  à  l'homme  que  Si- 
méon réclame  ;  et  il  ne  refuse  pas  au  roi  les 
tributs  ordinaires,  mais  ceux  qui  étaient  in- 
supportables. Le  roi,  irrité  de  la  lettre  de  l'é- 
vêque,  le  menaça  de  mort,  lui  et  son  peuple; 
et,  voyant  sa  constance,  il  rendit  l'édit  dont 
nous  venons  de  parler. 

4.  Les  Juifs  furent  des  premiers  à  favoriser 
les  desseins  du  roi.  Ils  n'omirent  rien  pour 
lui  rendre  odieux  Siméon  et  les  chrétiens,  et 
accusèrent  l'évêque  d'être  d'intelligence  avec 
les  Romains  contre  lui.  Sapor  se  le  fit  amener 
chargé  de  chaînes,  avec  deux  prêtres  de  son 
éghse.  Siméon  ne  se  prosterna  pas  devant 
lui,  comme  il  était  ordinaire  aux  Perses.  Le 
roi  en  voulant  savoir  la  raison,  l'évêque  lui 
dit  :  (I  Jusqu'ici  on  ne  m'avait  pas  amené  de- 
vant vous  chargé  de  chaînes  pour  me  faire 
trahir  le  vrai  Dieu.  »  Les  mages  qui  étaient 
présents,  l'accusèrent  d'avoir  conjuré  contre 
le  royaume  ;  mais  il  fit  retomber  sur  eux  la 
perte  de  l'Etat.  «  Adorez  le  soleil,  lui  dit  le 
roi  :  c'est  pour  vous  et  les  vôtres  un  moyen 
de  salut.  »  Siméon  répondit  :  «  Je  ne  vous 
adore  pas  vous  qui  êtes  foi,  et  conséquem- 
meut  plus  excellent  que  le  soleil,  puisque 
vous  êtes  doué  de  raison  et  de  sagesse; 
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[(V«  SIÈCLE.]  CHAP.  Xi. 

comment  adorerais-je  cette  vaine  divinité  qui 
est  sans  raison  ?  Nous  autres,  clirétiens,  nous 
ne  connaissons  qu'un  Seigneur,  qui  est  Jé- 
sus-Christ attaché  à  la  croix.  —  Vous  seriez 
excusables  dans  votre  folie,  répliqua  le  roi, 
si  vous  adoriez  un  Dieu  vivant.  —  Jésus  est 
mort,  dit  Siméon,  mais  il  est  ressuscité  le 
troisième  jour,  et  monté  au  ciel;  étant  entre 
les  mains  des  bourreaux,  le  soleil  le  pleura, 
comme  un  serviteur  pleure  la  mort  de  son 
maître.  » 

5.  L'évêque  représenta  au  roi  qu'au  dernier 
jour  il  aurait  à  rendre  compte  du  sang  des 
chrétiens  qu'il  voulait  répandre  ;  que  la  vie 
qu'il  prétendait  leur  ôter,  leur  serait  rendue 
par  Jésus -Christ;  que  cela  lui  était  facile, 
puisqu'il  avait  tout  créé  de  rien.  Le  roi  fit 
mettre  en  prison  Siméon  chargé  de  chaînes. 
Tandis  qu'on  l'y  conduisait,  Usthazad,  pre- 
mier officier  de  Sapor,  mais  qui,  après  avoir 
embrassé  la  religion  chrétienne,  l'avait  aban- 
donnée par  la  crainte  des  tourments,  se  leva 
et  se  prosterna  devant  le  roi.  Le  Saint  s'en 
aperçut  et  l'en  reprit  sévèrement. 

6.  Usthazad,  connaissant  aussitôt  la  gran- 
deur de  sa  faute,  se  mit  à  pleurer,  et,  quittant 
les  riches  vêtements  dont  il  était  couvert,  il 
prit  une  robe  noire,  pour  marque  de  sa  péni- 
tence, et  alla  en  cet  état  s'asseoir  devant  la 
porte  du  palais,  en  gémissant  de  son  crime. 
Le  roi,  averti  de  ce  changement  subit,  l'at- 
tribua aux  charmes  des  chrétiens.  Usthazad 
l'assura  que  les  mauvais  esprits  n'avaient  au- 
cune part  à  sa  conversion;  que  son  chagrin 
venait  d'avoir  abandonné  la  foi  de  la  vérité  ; 
et,  prenant  à  témoin  le  Seigneur  du  ciel  et  de 
la  terre,  il  protesta  qu'il  n'adorerait  plus  la 
créature  au  lieu  du  Créateur,  et  qu'il  était 
chrétien.  Le  roi,  entrant  en  colère,  commanda 
qu'on  lui  tranchât  la  tête  dans  le  moment. 
Usthazad  lui  demanda,  pour  toute  récom- 
pense de  ses  services,  de  faire  crier  par  un 
héraut  qu'Usthazad  n'était  condamné  que 
parce  qu'il  était  chrétien  et  qu'il  n'avait  pas 
consenti  à  renoncer  à  son  Dieu,  lorsque  le  roi 
le  lui  avait  ordonné.  Usthazad  en  usa  ainsi 
pour  réparer  le  scandale  qu'il  avait  donné 
par  son  apostasie  et  afin  d'avoir  des  imita- 
teurs de  son  martyre.  Sapor  lui  accorda  sa 
demande  dans  une  autre  vue,  persuadé  que 
la  mort  violente  d'un  de  ses  plus  fidèles  offi- 
ciers, qu'il  aimait  et  par  qui  il  avait  été  élevé, 
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jetterait  la  frayeur  parmi  les  chrétiens.  Us- 
thazad fut  décapité  le  treizième  jour  de  la 
lune  d'avi'il,  le  jeudi  de  la  semaine  des  Azy- 
mes, c'est-à-dire  le  jom'  du  jeudi  saint  de  l'an 
341 S  auquel  Pâques  tombait  le  19  avril. 

7.  Siméon,  informé  dans  sa  prison  du  mar- 
tyre d'Usthazad,  en  rendit  grâces  à  Dieu,  lui 
demandant  avec  de  vives  instances  de  l'en- 
lever lui-même  de  ce  monde,  afin  qu'il  ne 
fût  plus  témoin  des  calamités  de  son  peuple, 
de  la  ruine  des  églises  et  du  renversement 
des  autels.  Il  souhaitait  surtout  de  souffrir  le 
martyre  le  même  jour  que  notre  Sauveur  a 
souffert  la  mort  pour  nous  :  et  il  fut  exaucé 
à  l'heure  de  tierce  du  vendredi.  Siméon  fut 
mené  devant  le  roi,  à  qui  il  refusa  une  se- 
conde fois  l'adoration.  Ce  prince  lui  dit  d'a- 
dorer au  moins  une  seule  fois  le  soleil,  lui 
promettant  qu'à  l'avenir  il  ne  l'inquiéterait 
plus  sur  ce  sujet.  Siméon  répondit  qu'il  ne 
voulait  pas  donner  occasion  à  ses  ennemis 
de  répandre  parmi  le  peuple  que  la  crainte 
de  la  mort  lui  avait  fait  préférer  une  idole  â 
Dieu.  Cependant  un  air  de  majesté  répandu 
sur  tout  son  corps  tenait  Sapor  en  admira- 
tion ;  mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  le  con- 
damner à  mort. 

8.  Le  roi  condamna  en  même  temps  cent  au- 
tres chrétiens  qui  étaient  en  prison,  tous  ap- 
partenant auclei'gé,  lesunsévêques,  lesautres 
prêtres,  diacres  ou  clercs.  On  les  conduisit  au 
heu  du  supphce  ;  le  grand  préteur,  après  leur 
avoir  donné  lecture  de  l'édit  du  roi,  leur  dit 
qu'il  était  en  leur  pouvoir  d'éviter  la  mort,  s'ils 
voulaient  adorer  le  soleil;  tous  refusèrent. 
Siméon  était  présent,  par  ordre  du  roi,  qui 
s'était  imaginé  que  la  crainte  des  tourments 
qu'il  verrait  souffrir  aux  autres,  affaiblirait  sa 
constance.  Mais  il  fut  le  premier  à  les  ex- 
horter à  la  mort,  par  la  vue  d'une  résurrec- 
tion glorieuse  avec  Jésus-Christ.  Ainsi  ils  la 
souffrirent  tous,  remplis  de  joie  et  de  con- 
fiance. Siméon  eut  ensuite  la  tête  tranchée, 
avec  ses  deux  prêtres  Abédécales  et  Hana- 
nies  qu'on  avait  mis  en  prison  avec  lui.  Le 
dernier,  se  voyant  entre  les  mains  des  bour- 
reaux et  au  moment  de  recevoir  le  coup  de  la 
mort,  trembla  de  tous  ses  membres,  mais  sans 
perdre  courage.  L'intendant  des  ouvriers  du 
roi,  nommé  Pousique,  s'en  étant  aperçu,  lui 
dit  :  «  Prenez  courage  et  fermez  un  peu  les 
yeux,  vous  verrez  bientôt  la  lumière  de  Jésus- 
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5  Nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  avait  été  martyrisé 
en  34'i,  et  c'est  le  sentiment  de  quelques  historiens. 
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Ciirist.  »  Aussitôt  l'intendant  fut  déféré  au 
roi. 

9.  Ce  prince,  qui  l'avait  depuis  peu  honoré 
d'une  charge  considérable ,  et  fait  assister 
exprès  au  supplice  des  martyrs  dont  nous 
venons  de  parler,  pour  le  détourner  de  la  re- 
ligion chrétienne,  lui  reprocha  son  ingrati- 
tude. Pousique  répondit  qu'il  quittait  volon- 
tiers un  emploi  qui  l'accablait  de  soins  et  de 
chagrins,  et  que,  ne  voyant  rien  de  plus  heu- 
reux que  la  mort  que  les  martyrs  venaient 
d'endurer,  il  la  souhaitait  et  la  demandait, 
ayant  mis  toute  son  espérance  au  Dieu  des 
chrétiens.  Le  roi,  extrêmement  offensé  de 
cette  réponse,  ordonna  aux  bourreaux  de  lui 
faire  souffrir  des  tourments  extraordinaires, 
qu'il  prescrivit  lui  même,  en  leur  disant  : 
«  Arrachez  jusqu'à  la  racine  cette  langue  im- 
pudente, en  perçant  la  gorge;  »  ce  qui  ayant 
été  exécuté  avec  cruauté,  Pousique  mourut  à 
la  même  heure. 

10.  n  avait  une  fille,  que  Léthérius,  dans  le 
Mcnologe,  nomme  Pusicen.  Elle  était,  sui- 
vant l'expression  du  texte  original  des  Actes, 
fille  de  l'alliance,  terme  dont  les  Chaldéens 
et  les  Syriens  se  servent  pour  désigner  les 
vierges  consacrées  à  Dieu.  Nous  parlerons  au 
sujet  de  sainte  Tharbe  des  diverses  sortes  de 
vierges  en  Orient.  Pusicen,  déférée  comme 
chrétienne,  fut  aussitôt  mise  à  mort. 

il.  Nous  avons '  dit,  d'après  Sozomène,  Ni- 
céphore  et  quelques  autres  historiens,  que 
l'année  suivante,  c'est-à-dire  la  seconde  de  la 
persécution  de  Sapor,  ce  prince  fit  pubher 
dans  toute  la  Perse  un  édit  qui  condamnait  à 
mort  non-seulement  les  ecclésiastiques,  mais 
tous  les  chrétiens,  et  que  de  ce  nombre  fut 
Azad:  mais  il  est  visible,  par  les  Actes  mêmes, 
que  cet  édit  fut  ^  publié  le  jour  du  martyre 
de  saint  Siméon ,  c'est-à-dire  le  jour  de  la  Pa- 
rascève  ou  du  vendredi  saint,  qui,  en  341, 
tombait  au  quatorzième  jour  de  la  lune  d'a- 
vi'il ,  au  lieu  qu'en  l'an  342  le  vendredi  saint 
tombait  dans  la  lune  de  mars,  Pâques  étant 
le  11  avril.  Les  Actes  ajoutent  :  «  Depuis  la 
sixième  heure  du  vendi^edi  saint,  où  l'on  ren- 
dit public  l'édit  de  Sapor,  on  ne  cessa  pas, 
jusqu'au  dimanche  de  la  seconde  semaine  de 
la  Pentecôte,  de  faire  mourir  les  chrétiens.  » 
Par  le  second  dimanche  delà  Pentecôte,  il  faut 
entendre  le  dimanche  que  nous  appelons  in 


Albis,  parce  que  les  Chaldéens  et  les  Syriens 
entendent  sous  le  nom  de  Pentecôte  tout  le 
temps  qui  s'écoule  depuis  la  fête  de  Pâques 
jusqu'à  celle  de  la  Pentecôte.  Ainsi  le  diman- 
che de  la  seconde  semaine  de  la  Pentecôte 
est ,  selon  eux ,  le  dimanche  de  l'octave  de 
Pâques.  Sozomène  compte  seize  mille  mar- 
tyrs dans  ce  court  intervalle  ;  le  Ménologe  de 
Basile  Porphyrogénète  n'en  met  que  mille  ; 
l'histoire  des  Perses,  deux  cent  mille.  Le  nom- 
bre en  est  incertain. 

12.  On  connaît,  entre  ces  martyrs,  Azad, 
eunuque  du  roi  Sapor,  qui  l'honorait  de  son 
amitié.  Il  avait  été  exécuté  avec  beaucoup 
d'autres  chrétiens  par  l'ordre  des  préfets,  sans 
aucune  formalité  de  justice.  Le  roi,  ayant  ap- 
pris sa  mort,  en  futtrès-afïligé,  et,  par  un  se- 
cond édit,  il  arrêta  le  carnage  que  l'on  faisait 
indistinctement  de  tous  les  chrétiens ,  ordon- 
nant que  l'on  ne  ferait  plus  mourir  quêteurs 
chefs. 

13.  Cependant,  la  reine  étant  tonibée  ma- 
lade, les  Juifs,  en  qui  elle  avait  une  entière 
confiance,  lui  persuadèrent  que  son  mal  était 
l'effet  des  sortilèges  des  sœm's  de  saint  Si- 
méon, irritées  delà  mort  de  leur  fi'èi'e.  L'une 
se  nommait  Tharbe,  ou  Tharbule;  l'autre  est 
appelée  Pherbute  dans  le  Martyrologe  ro- 
main :  celle-ci  avait  été  mariée  ;  l'autre  était 
vierge  et  consacrée  à  Dieu.  Elles  avaient  une 
servante  qui  faisait  aussi  profession  de  conti- 
nence. L'état  de  virginité  a  commencé  avec 
l'étabhssement  de  l'Eglise.  Il  est  parlé,  dans 
le  hvre  des  Actes,  des  quatre  filles  du  diacre 
Philippe,  qui  s'étaient  dévouées  à  Dieu.  Le 
nombre  des  vierges,  dans  l'un  et  l'autre  sexe, 
était  grand  du  temps  de  Tertullien.  Les  vier- 
ges étaient  de  trois  classes. Les  unes, ense  con- 
sacrant à  Dieu,  se  revêtaient  d'un  habit  brun 
et  modeste,  qui  les  distinguait  des  personnes 
ordinaires.  Leur  profession  était  irrévocable. 
Celles  de  la  seconde  clanse  recevaient  le  voile 
delà  main  de  l'cvêque,  en  présence  de  tout  le 
peuple.  Les  vierges  delà  troisième  classe  fai- 
saient dans  l'Eglise  les  fonctions  du  diaconat  ; 
c'est  pourquoi  on  les  nommait  diaconesses. 
C'est  de  cette  classe  qu'étaient,  parmi  les 
Chaldéens  et  les  Syriens,  les  vierges  qu'ils 
appelaient  les  filles  de  l'alliance,  et  les  hom- 
mes que  l'on  élevait  au  ministère  ecclésiasti- 
que. Saint  Ephrem  établit  le  premier  dans  la 


A'c(.,paG  ^\ 


Martyre  i 
saiDleïhain 
be.    Dage  5r 

». 


Lib.  âeR 
SHirect. 


'  Chapitre  x,  ci-dessus. 

^  Edictmn  prornulgatum  fuit  feria  sexta  quœ  in  ile- 
»imam  guartam  hmœ  aprilis  diem  cadebal;  ab  cjus 


aidem  feriœ  hora  sexla  ad  altêram  dotninicam  hebdo- 
madœ  secimdm  Pentecostes,  a  cœdibus  nuuquam  fuit 
ce$saium.  Act,  Martyi',,  p,  ki- 


[iv  SIÈCLE.]  CIlAP.  XI.  -  COLLECT.  DES  ACT,  DES  MART.  D'OfllENT  ET  D'OCCID. 


320 


Mésopotamie  des  chœurs  de  vierges  de  cette 
dernière  classe  pour  chanter  des  hymnes 
dans  l'église.  Ces  vierges  n'étaient  pas  encore 
alors  enfermées  dans  des  monastères ,  comme 
elles  le  sont  aujom'd'hui.  Leurs  propres  mai- 
sons leur  servaient  de  monastère.  Elles  y 
vivaient  dans  la  retraite ,  se  livi'ant  à  la  psal- 
modie, à  l'oraison,  à  la  mortification  des  sens 
et  aux  autres  bonnes  œuvres. 

14.  La  reine  ajoutant  foi  à  ce  que  les  Juifs 
lui  disaient ,  on  se  saisit  des  deux  sœurs  et 
de  la  servante ,  et  on  les  mit  entre  les  mains 
du  préfet  et  de  deux  autres  officiers  considé- 
rables ,  pour  être  jugées.  Le  préfet  les  inter- 
rogea sur  l'empoisonnement  de  la  reine, 
ïharbe  répondit  que  cette  question  n'avait 
aucun  rapport  à  la  vie  dont  elle  faisait  profes- 
sion ;  que  la  religion  des  chrétiens ,  non-seu- 
lement ne  leur  permettait  pas  d'user  de  malé- 
fices, mais  de  nuire  à  personne  en  la  moindre 
chose  ;  qu'elles  avaient  autant  en  horreur  les 
maléfices,  que  le  violementde  la  loi  de  Dieu. 
«  C'est  en  vain,  dit  le  préfet,  que  vous  vous 
faites  gloire  de  votre  religon,  puisqu'il  est 
constant  que  vous  avez  mieux  aimé  la  violer, 
que  de  ne  pas  venger  la  mort  de  votre  frère. 
— Nous  n'avons,  répliqua  Tharbe,  eu  aucune 
raison  de  venger  sa  mort.  Quoique  vous  la  lui 
eussiez  fait  souffrir  par  haine  et  par  envie ,  il 
n'a  pas,  pour  cela,  cessé  de  vivre.  Il  s'est  ac- 
quis une  vie  immortelle  dans  le  royaume  de 
Jésus-Christ.  » 

15.  Le  préfet  les  fit  conduire  en  prison. 
Mais,  étant  épris  de  la  beauté  de  Tharbe ,  il 
lui  proposa  dès  le  lendemain  de  l'épouser, 
avec  promesse  de  la  mettre  en  liberté,  elle  et 
ses  deux  compagnes.  Les  deux  autres  officiers, 
qui  avaient  conçu  la  même  passion  pour  Thar- 
be, lui  firent,  chacun  en  particulier,  la  même 
proposition.  Mais  elle  la  rejeta  avec  indigna- 
tion ,  disant  qu'elle  voulait  garder  sa  foi  à  Jé- 
sus-Cln'ist,  à  qui  elle  avait  consacré  sa  virgi- 
nité. Le  roi  ne  pouvant  se  persuader  qu'elles 
eussent  attenté  à  la  vie  de  la  reine  par  le  poi- 
son, défendit  de  les  condamner  à  mort,  pourvu 
qu'elles  adorassent  le  soleil.  Elles  s'y  refu- 
sèrent ;  sur  quoi  le  roi  consentit  qu'on  leur 
fît  souffrir  les  supplices  qu'on  leur  destinait. 
On  les  mena  hors  de  la  ville,  et,  après  les 
avoir  sciées  en  deux  et  les  avoir  attachées  à 
deux  poteaux,  les  mages  firent  passer  la  reine 
au  milieu ,  comme  pour  vaincre  les  charmes 
qui  causaient  sa  maladie.  Leur  martyre  arri- 


va le  cinquième  jour  de  la  lune  de  mai,  qui, 
en  l'année  341,  était  le  huitième  jour  solaire 
de  ce  mois.  Le  Ménologe  de  Basile  Porphy- 
rogénète  met  la  fête  de  ces  saintes  au  5 
avril. 

16.  Sozomène  ne  dit  qu'un  mot  de  saint 
Mille  ;  les  Menées  des  Grecs  en  parlent  plus 
au  long,  de  même  que  le  Synaxaire  des  Cop- 
tes. Nous  avons  entière  l'histoire  de  sa  vie 
et  les  Actes  de  son  martyre  dans  la  collec- 
tion d'Etienne  Evodius,  écrits  en  cliaîdéen 
par  saint  Maruthas.  C'est  un  monument  pré- 
cieux de  l'antiquité  qui  manquait  à  l'histoire 
de  l'Eglise  de  Perse.  Nous  apprenons  '  d'Eu- 
sèbe  de  Césarée  que  saint  Mille  assista  au 
concile  qui  se  tint  à  Jérusalem,  en  333,  à  l'oc- 
casion de  la  dédicace  de  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre. L'auteur  de  la  Bibliothèque^  orientale 
l'a  confondu  avec  saint  Jacques  de  Nisibe  : 
mais  ce  dernier  ne  fut  jamais  évêque  dans 
la  Perse ,  et  Eusèbe  parle  d'un  évêque  qui 
était  l'ornement  des  évêques  de  Perse,  c'est- 
à-dire  de  saint  Mille. 

17.  Né  dans  le  pays  des  Razichites,  dont  la 
ville  capitale  est  Maheldagdor,  peu  éloignée 
de  Suse,  il  suivit  dans  sa  jeunesse  la  cour  du 
roi.  Mais,  inspiré  de  Dieu,  il  la  quitta,  se  fit 
baptiser  et  remplit  avec  soin  les  devoirs  de 
la  religion  chrétienne ,  mortifiant  sa  chair  par 
les  jeûnes  etles  veiUes.  Etant  allé  à  Ilam,  an- 
cienne métropole  des  Ilamites,  il  y  fit  aux 
habitants  des  exhortations  publiques  et  parti- 
culières pour  les  engager  à  la  pratique  de  la 
vertu  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes 
contradictions  de  leur  part  :  ceux  de  Suse  le 
maltraitèrent  et  le  chassèrent,  après  l'avoir 
frappé  avec  tant  de  violence ,  qu'ils  l'avaient 
laissé  à  demi-mort. 

Mille^  sachant  que  l'intérêt  de  l'Église  de- 
mandait qu'il  fût  élevé  à  la  dignité  d'évêque, 
passa  par  tous  les  dégrés  du  saint  minis- 
tère ,  selon  l'usage  des  Églises  de  Chaldée 
et  de  Perse,  ainsi  que  de  toutes  les  autres 
Églises  du  monde  chrétien.  Il  fut  sacré  par 
Gadiabe,  évêque  de  Lapeta.  En  sortant  do 
Suse,  il  prédit  à  cette  ville  qu'elle  ressentirait 
bientôt  les  effets  de  la  vengeance  divine.  Sa 
prédiction  fut  accomplie.  A  peine  trois  mois 
s'étaient  écoulés,  que  le  roi,  offensé  de  la 
conspiration  que  la  noblesse  des  Ilamites 
avait  formée  contre  lui ,  envoya  à  Suse  trois 
cents  éléphants  avec  une  armée  qui  mit  à 
mort  les  habitants  et  ruina  la  ville  de  ielle 
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sorte,  qu'on  labourait  et  qu'on  semait  à  l'en- 
di'oitoù  elle  avait  été  bâtie. 

18.  De  Suse  il  alla  à  Jérusalem,  n'empor- 
tant avec  lui  que  le  livre  des  Evangiles;  il  y 
assista ,  comme  on  l'a  dit,  au  concile  qui  s'y 
tenait,  et,  après  y  avoir  adoré  Dieu,  il  passa 
à  Alexandrie  pour  rendre  visite  à  Ammonius, 
disciple  de  saint  Antoine.  Pendant  son  sé- 
jour en  cette  ville,  qui  fut  de  deux  ans,  il 
visita  les  monastères  d'Egypte  ;  puis  il  revint 
en  sa  patrie,  où  il  demeura  quelque  temps 
auprès  d'un  moine  qui  n'avait  pour  cellule 
qu'une  caverne.  Ils  récitaient  ensemble  les 
offices  divins.  De  là  il  alla  à  Nisibe,  ville  de 
Mésopotamie,  où  il  trouva  saint  Jacques,  qui 
en  était  évoque,  occupé  à  bâtir  une  église.  Il 
en  admira  la  grandeur  et  la  majesté,  et,  étant 
passé  de  Nisibe  à  Hadiabe,  dans  l'Assyrie,  il 
envoya  par  présent  à  saint  Jacques  une  quan- 
tité de  fil  de  soie  pour  lui  aider  à  soutenir  les 
dépenses  de  son  église. 

19.  Étant  à  Séleucie ,  il  en  trouva  l'église 
divisée  par  un  schisme,  et  les  évéques  assem- 
blés pour  l'éteindre.  S'il  n'y  a  pas  de  transpo- 
sition dans  les  Actes  de  l'évêque  Mille,  il  faut 
dire  que  ce  concile  de  Séleucie  se  tint  vers 
l'an  338,  trois  ans  après  celui  de  Jérusalem, 
auquel  il  assista,  ainsi  que  le  dit'  Eusèbe  de 
Gésarée.  Mais  comment  accorder  cette  épo- 
que avec  celle  de  la  déposition  de  Papas,  faite 
dans  le  concile  de  Séleucie  en  314,  et  l'élec- 
tion de  saint  Siméon  de  Perse ,  qu'on  lui  donna 
pour  successeur  la  même  année,  selon  qu'on 
l'a  dit  plus  haut,  d'après  les  historiens  sy- 
riens ?  C'est  une  difficulté  que  l'éditem-  n'a  ni 
proposée  ni  discutée.  On  ne  peut  la  résoudre 
qu'en  disant  que  Papas,  quoique  déposé  en  314, 
s'était  maintenu  dans  quelque  degré  d'auto- 
rité jusque  vers  raiï338,  et  qu'ayant  causé  par 
là  un  schisme  affreux  dans  les  Églises  de  Cté- 
siphon  et  de  Séleucie,  comme  le  disent  les  Ac- 
tes, les  évêques  avaient  été  obhgés  de  s'assem- 
bler une  seconde  fois  à  Séleucie  pour  le  dé- 
poser. Quoi  qu'il  en  soit,  l'évêque  MiUe,  après 
avoir  reproché  vivement  à  Papas  son  schisme 
et  ses  crimes,  tira  de  sa  besace  le  livre  des 
Evangiles  et  lui  dit  d'apprendre  des  paroles 
mêmes  du  Seigneur  le  jugement  qu'il  devait 
attendre.Papas  méprisa  le  Uvre  etce  qu'ilcon- 
tenait,  le  fi^appa  indécemment  de  ses  mains. 
Mille  le  reprit,  le  baisa,  l'approcha  de  ses 
yeux,  et,  élevant  sa  voix  en  présence  de  toute 
rassemblée,LldUàPapas  :  «L'ange  du  Seigneur 


va  te  frapper,  et  fera  sécher  la  moitié  de  ton 
corps,  sans  toutefois  te  faire  mourir;  afin  que 
ton  exemple  serve  longtemps  à  imprimer  de 
la  terreur.  »  La  chose  arriva  dans  le  moment 
même.  Papas  fut  frappé  du  ciel,  et  la  moitié 
de  son  corps  sécha.  L'évêque  Mille  fit  chez 
les  Maïsanites  un  grand  nombre  de  guérisons 
miraculeuses,  qui  engagèrent  plusieurs  à  em- 
brasser la  religion  chrétienne. 

20.  Cependant  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince, nommé  Hormisdas-Guphrisius,  ayant 
appris  que  cet  évêque  se  faisait  plusieurs  dis- 
ciples, le  fît  prendre  et  conduire  à  Maheldag- 
dor,  près  de  Suse.  On  se  saisit  en  même  temps 
de  deux  de  ses  disciples ,  Abrosime ,  prêtre, 
et  Sina,  diacre.  On  les  mit  tous  dans  les  fers, 
et,  après  les  avoir  fustigés  deux  fois ,  on  les 
pressa  d'adorer  le  soleil.  Au  lieu  d'obéir ,ils  se 
mirent  à  chanter  les  louanges  du  vrai  Dieu. 
Renfermés  dans  la  prison  pubUque ,  ils  n'en 
sortirent  que  le  jour  d'une  grande  chasse 
qu'Hormisdas  avait  fait  préparer  pour  deux 
princes  de  ces  quatiers-là,  pom*  le  premier 
de  l'année,  qui ,  chez  les  Syriens  et  les  Chal- 
déens,  commençait  au  mois  d'octobre.  Il  y  fît 
amener  l'évêque  accompagné  de  ses  deux  dis- 
ciples, chargés  de  chaînes,  pour  les  interroger. 
L'un  d'eux,  que  les  Actes  appellent  Tyran,  et 
qui  avait  la  principale  autorité  dans  le  pays, 
s'adressant  à  Mille,  lui  dit  d'un  ton  raiUeur  : 
Etes-vous  Dieu ,  ou  un  homme  ?  Quelle  est 
votre  religion?  quels  sont  vos  dogmes?  » 
L'évêque  répondit  :  «  Je  suis  homme,  et  non 
pas  Dieu.  Quant  aux  autres  questions  que  vous 
me  faites ,  je  ne  crois  pas  devoir  mêler  les 
mystères  de  la  vraie  religion  avec  vos  plai- 
santeries, ni  faii'e  entendi-e  à  des  oreilles 
aussi  impures  que  les  vôtres  des  mystères 
très-purs.  Ensuite  il  le  menaça  des  peines 
dont  Dieu  le  punirait  en  l'autre  vie. 

21.  Le  tyran,  enfui'eur,  descendit  de  son 
siège  et  frappa  de  son  épée  l'évêque  ;  Nor- 
sès,  son  frère,  en  fit  autant.  Le  saint  évêque, 
près  d'expirer  des  coups  qu'il  avait  reçus, 
prédit  aux  deux  frères  une  mort  prochaine , 
qui  arriva  en  effet  le  lendemain.  Etant  à  la 
chasse ,  ils  enfermèrent  entre  eux  une  biche 
et  tirèrent  sur  elle.  Mais,  leurs  traits  portant 
sur  eux-mêmes,  Use  donnèrent  l'un  et  l'autre 
un  coup  dont  ils  moururent.  Quant  à  ses  deux 
disciples,  Abrosime  et  Sina,  le  tyran  les  fît  as- 
sommer à  coups  de  pierre,  au  même  heu  où 
l'évoque  Mille  était  mort.  Les  chrétiens  eu^ 
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levèrent  de  nuit  les  corps  des  trois  martyrs,  et 
les  mirent  dans  un  tombeau,  afin  de  les  sous- 
traire aux  Arabes  qui  faisaient  de  continuelles 
incursions  de  ces  côtés- là.  Les  Actes  fixent 
le  jour  du  triomphe  de  saint  MiUe  et  de  ses 
compagnons  au  treizième  jour  de  la  lune  de 
novembre,  c'est-à-dire  au  cinquième  de  ce 
mois,  auquel  le  treizième  de  la  lune  tombait 
en  341. 

22.  Eusèbe  de  Césare'e  dit  '  que  saint  Mille 
possédait  très-bien  les  divines  Ecritures.  Ilest 
parlé  de  ses  lettres  et  de  ses  discours  dans 
\:f.  Bibliothèque^  orientale  d'Assémani;  mais 
l'auteur  n'en  rapporte  rien,  parce  qu'il  n'avait 
pas  pu  les  recouvrer. 

23.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut  du  martyre  de  saint  Sa- 
doth  '.  Les  Actes  qu'en  a  donnés  Dom  Rui- 
nart  sont  conformes  aux  originaux  donnés 
par  Etienne  Evodius.  Nous  remarquerons 
seulement  que  Sadoth  était  neveu  de  saint 
Siniéon  de  Perse  ;  que  ce  fut  lui  que  cet  évê- 
que  envoya  de  sa  part  au  concile  de  Nicée, 
et  que,  lui  ayant  succédé  dans  l'évéché  de 
Ctésiphon  et  de  Séleucie,  il  n'occupa  ce  siège 
que  jusqu'au  mois  de  février  de  l'an  342,  qui 
était  le  second  de  la  persécution  de  Sapor, 
auquel  Sadoth  répandit  son  sang  pour  la  foi 
de  Jésus-Chi'ist,  avec  un  grand  nombre  d'au- 
tres chrétiens. 

24.  Les  Actes  du  martyre  de  saint  Barsa- 
bias  et  de  ses  compagnons  fournissent  ime 
preuve  certaine  que,  sous  le  règne  de  Sapor  U, 
l'ordi'e  monastique  était  établi  depuis  long- 
temps dans  la  Mésopotamie,  l'Assyrie  et  la 
Perse  ;  que  les  moines  ne  se  contentaient  pas 
de  vaquer  à  leur  propre  sanctification  ;  qu'ils 
montraient  encore  aux  autres  les  voies  du 
salut ,  et  qu'en  effet  ils  retirèrent  un  grand 
nombre  de  Persans  et  de  Sarrasins  du  culte 
superstitieux  des  idoles,  comme  le  disent* 
Théodoret  et  Sozomène.  Ce  fut  la  plainte  que 
les  Perses  portèrent  au  préteur  d'Astéchara 
contre  Barsabias,  abbé  d'un  monastère  dans 
ce  royaume ,  où  il  avait  sous  sa  conduite  dix 
moines.  «  Cet  homme,  disaient  les  Perses  à 
ce  magistrat,  corrompt  les  mœurs  ;  il  ensei- 
gne l'art  magique  et  établit  insensiblement 
sa  doctrine  parmi  nous,  en  renversant  celle 
de  nos  mages.  » 

25.  Le  préteur  fit  prendre  Barsabias  et  ses 
élèves,  avec  ordre  de  les  faire  comparaître  en- 
chaînés devant  son  tribunal.  Ils  confessèrent 
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constamment  la  foi  de  Jésus-Christ.  On  leur  fit 
subir  toutes  sortes  de  suppUces,  et,  entre  au- 
tres, on  leur  brisa  tous  les  os,on  leur  déchira 
les  narines  et  les  oreilles,  on  leur  creva  les 
yeux,  et  le  préteur,  voyant  leur  fermeté  dans 
la  foi  du  vrai  Dieu,  les  fit  conduire  hors  de  la 
ville,  où  ils  souffrirent  la  mort,  en  chantant 
des  hymnes  et  des  psaumes. 

26.  Un  certain  Magus,  qui  était  déjà  chré- 
tien, passant  avec  sa  femme,  deux  de  ses  fils 
et  un  domestique,  s'approcha  du  lieu  d'exé- 
cution. Frappé  d'un  rayon  de  lumière  en  for- 
me de  croix,  qu'il  voyait  siu-  les  corps  des 
martyrs,  et  voyant  l'abbé  Barsabias  livrer,  en 
chantant  des  psamnes,  chacun  de  ses  moines 
tour  à  tour,  pour  être  égorgés ,  il  descendit 
de  cheval,  changea  d'habit  avec  son  domes- 
tique ,  raconta  à  l'abbé  ce  qu'il  avait  vu,  lui 
témoigna  son  désir  de  mourir  avec  eux  pour 
la  même  foi  qu'ils  soutenaient,  et  le  pria  de 
le  présenter  aussi  comme  chrétien  au  bour- 
reau. Cela  se  fit  ainsi,  sans  que  personne 
s'aperçût  que  Magus  n'était  pas  du  nombre 
des  disciples  de  l'abbé.  Celui-ci  fut  exécuté 
le  dernier.  Les  têtes  des  douze  martyrs  fu- 
rent portées  dans  la  ville  d'Astachara  et  mi- 
ses dans  le  temple  de  la  déesse  Vénus,  adorée 
par  les  Perses,  et  leurs  corps  exposés  à  la  pâ- 
ture des  bêtes  et  des  oiseaux.  Le  martyre  de 
Magus  fut  suivi  de  la  conversion  de  sa  femme, 
de  ses  enfants  et  de  ses  domestiques.  Tous 
reçurent  le  baptême,  et  persévérèrent  cons- 
tamment dans  la  religion  du  vrai  Dieu.  Les 
Actes  mettent  le  martyre  de  ces  saints  au  dix- 
septième  jour  de  la  lune  de  juin,  qui,  en  342, 
était  le  troisième  de  ce  mois. 

27.  Il  avait  été  défendu,  par  le  soixantième 
canon  du  concile  d'Elvire,  de  recevoir  au  nom- 
bre des  martyrs  ceux  qui  auraient  été  tués 
par  les  païens  en  brisant  des  idoles  ;  et  saint 
Augustin,  dans  son  premier  livre  de  laCité  de 
Dieu,  soutient  qu'il  n'est  jamais  permis  de  se 
donner  la  mort ,  même  pour  sauver  sa  chas- 
teté. C'est  dans  ces  principes  que  Mensurius, 
évêque  deCarthage,  ne  permit  pas  qu'on  ho- 
norât comme  martyrs  ceux  qui,  dans  la  persé- 
cution deDioclétien,  s'étaient  présentés  d'eux- 
mêmes  au  martyre.  Mais  saint  Augustin  en 
excepte  le  cas  où  les  martyrs  auraient  été 
poussés  par  l'esprit  de  Dieu  à  se  livrer  aux 
persécuteurs,  et  dit  que  c'est  peut-être  aussi 
par  l'inspiration  du  même  esprit,  que  l'Éghse 
leur  a  rendu'' l'honneur  du  martyre.  Ce  Saint 
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propose  l'exmple  de  Samson,  qu'il  ne  doute 
pas  avoir  été  animé  de  l'esprit  de  Dieu,  lors- 
que lui-même  se  donna  la  mort  pour  la  don- 
ner en  même  temps  aux  Philistins.  Magus 
ne  se  livra  au  martyre  qu'après  une  vision 
miraculeuse,  et  ce  ne  fut  qu'en  suite  de  la 
connaissance  qu'il  en  donnaà  Barsabias,  que 
cet  abbé  le  présenta  au  bourreau,  pour  être 
égorgé  en  témoignage  de  sa  foi. 
Martyre  do  28,  La  quatrième  année  de  la  persécutjon 
jîJli'jijb  "son  (^«s  Sapor,  le  dixième  Jour  de  la  lune  de  no- 
ài!"''''"''  ''■  vembro,  c'est-à-dire  le  neuvième  de  ce  mois 
de  l'an  343,  Narsès,  évêque  de  Sciatiarca- 
date,  dans  la  province  de  Beth-Garmée,  dans 
l'Assyrie,  et  Joseph,  son  disciple,  furent  pris 
comme  chrétiens  et  conduits  devant  le  roi, 
qui  se  trouvait  alors  dans  le  pays.  Le  prince 
essaya  d'abord  de  les  engager',  par  des  ca- 
resses, à  adorer  le  soleil.  Narsès  répondit 
qu'étant  attaché  depuis  quatre-vingts  ans  au 
culte  du  vrai  Dieu,  il  ne  pouvait  l'abandon- 
ner pour  adorer  sa  créature.  Le  roi,  passant 
des  caresses  aux  menaces,  leur  dit  que,  s'ils 
n'obéissaient  au  plus  tôt,  il  ordonnerait  qu'on 
les  menât  au  supphce.  «Quand  vous  pom'riez, 
lui  répliqua  Narsès ,  nous  rendre  la  vie  sept 
fois  après  nous  l'avoir  ôtée,  vous  n'obtien- 
driez pas  de  nous  de  nous  séparer  de  notre 
Dieu.»  Sur  cette  réponse  ils  fm-ent  condamnés 
et  conduits  au  lieu  du  supplice.  Joseph  eut  le 
premier  la  tête  tranchée ,  puis  Narsès  ;  Jean, 
évêque  de  Beth-Séleucie ,  souffrit  le  même 
traitement  par  ordre  du  préfet  d'Hadiabe.  Sa- 
por, évêque  d'une  ville  du  même  nom,  mou- 
rut en  prison,  accablé  parles  mauvais  traite- 
ments qu'on  lui  aVait  fait  souffrir.  D'autres  en 
grand  nombre,  clercs  et  laïques  de  l'un  et 
l'autre  sexe,  furent  aussi  martyrisés  dans  le 
même  temps.  De  ce  nombre  fut  Guhsciataza- 
dès,  évêque  de  la  cour  du  roi  d'Hadiabene. 
II  se  trouvait  en  cette  cour  un  prêtre  nommé 
Vartrane ,  c(ui  avait  abjuré  la  foi  de  Jésus- 
Ciwist.  Le  tyran  le  chargea  de  mettre  à  mort 
l'évêque,  parce  qu'il  avait  refusé  d'adorer  le 
soleil.  Vartrane  s'étant  présenté  pour  faire 
cet  oiEce,  l'évêque  lui  dit  :  «  Comment  vous 
disposez-vous  à  me  frapper,  vous  qui  êtes 
prêtre  ?  mais  je  me  trompe  en  vous  appelant 
prêti'e,  vous  qui  êtes  déchu  des  avantages 
du  sacerdoce ,  comme  Judas  de  l'apostolat.  » 
Ayant  dit  ces  mots,  Vartrane  i'égoi'gea  de  sa 
propre  main. 
29.  On  n'avait  point  connu  jusqu'ici  le 
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martyre  des  saints  Daniel  et  Varde,  ou  Rose,  «ioi  ot  var 
vierge.  Il  n'en  est  rien  dit  dans  les  écrivains  page,  m.  ' 
grecs,  ni  latins.  C'est  du  manuscrit  seul  de  Ni- 
trie,  aujourd'hui  du  Vatican,  que  nous  l'appre- 
nons :  encore  l'auteur  n'a  donné  que  le  pré- 
cis de  leurs  actes.  Il  ne  rapporte  ni  les  ques- 
tions du  juge,  ni  les  réponses  des  martyrs. 
Elles  devaient  être  en  grand  nombre,  puis- 
qu'il dit  qu'ils  furent  interrogés  trois  mois 
de  suite.  Daniel  était  prêtre,  et  Varde  qui,  en 
chaldéen,  est  le  même  nom  que  Rose,  faisait 
profession  de  virginité.  Ils  furent  pris  par  or- 
dre du  préfet  de  la  province  des  Razichites, 
deux  ans  après  le  martyre  de  saint  Siméon 
de  Perse,  c'est-à-dire  en  344.  Le  préfet  em- 
ploya les  plus  cruels  tourments  afin  de  les 
obliger  à  renoncer  à  la  religion  du  vrai  Dieu  : 
entre  autres  tourments,  il  leur  fît  percer  les 
pieds  avec  des  tarières,  ce  qu'il  réitéra  cinq 
jours  de  suite,  les  faisant  mettre  chaque  fois 
dans  une  eau  glacée  ;  mais,  voyant  qxie  les 
martyrs  n'étaient  point  ébranlés  par  la  disso- 
lution de  leurs  membres,  il  leur  fit  couper  la 
tête  le  21  février  344,  la  cinquante-troisième 
année  du  règne  de  Sapor.  Le.rsA.ia. 

30.  L'Hadiabène,  province  de  l'Assyrie,  fai-  "^s^  "»• 
sait  partie  des  États  de  ce  prince  ;  la  religion 
chrétienne  y  fut  établie  '  dès  le  I"  siècle  de 
l'Église;  elle  y  fît  de  grands  progrès,  et,  dans 

la  persécution  dont  nous  parlons,  elle  donna 
un  plus  grand  nombre  de  martyrs  que  les  au- 
tres provinces  qui  dépendaient  de  la  Perse. 
Nous  avons  les  Actes  de  cent  vingt  martyrs, 
dont  neuf  étaient  des  vierges  consacrées  à 
Dieu ,  les  autres  prêtres,  diacres  et  clercs.  On 
ne  connaît  le  nom  d'aucun  d'eux.  Les  Mar- 
tyrologes ,  le  Synaxaire  et  les  Ménologes  ne 
parlent  que  de  leur  nombre,  sans  les  nommer. 

31.  Sapor  se  trouvant  à  Séleucie  en  344, 
la  cinquième  année  de  la  persécution ,  on  se 
saisit  dans  les  viUes  voisines  de  cent  vingt 
chrétiens,  que  l'on  mit  aussitôt  en  prison.  Ils 
y  passèrent  six  mois ,  plus  tourmentés  par  la 
puanteur  du  lieu  que  par  les  besoins  de  la 
vie;  car  une  femme  noble  et  riche,  nommée 
Jazdmidocta,  ou  née  de  Dieu,  qui  était  de  la 
ville  d'Arbale,  dans  l'Hadiabène,  fournissait 
à  la  nourriture  de  cette  compagnie  et  à  toutes. 
leurs  autres  nécessités.  Cependant  les  mages 
employaient  divers  tourments  pour  les  en- 
gager à  adorer  le  soleil.  Le  préfet,  les  voyant 
constants  dans  la  foi ,  les  menaça  du  dernier 
supplice  :  tous  iinrent  ferme.  Jazdundocta, 
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avertie  de  la  proximité  de  leur  mort,  courut  à 
la  prison  le  soir,  lava  les  pieds  des  martyrs, 
leur  donna  à  cliacmi  une  robe  blanche,  leur 
fit  apporter  à  souper  ,  les  servit  elle-même  et 
lesexborta  aucombat.  Le  lendemain,  degrand 
matin  elle  retourna  à  la  prison,  et  après  qu'elle 
les  eut  exhortés  de  nouveau  à  se  rendre  Dieu 
propice  par  de  ferventes  prières,  le  préfet  les 
fit  mener  hors  de  la  ville,  au  lieu  du  supplice. 
Au  sortir  de  la  prison,  cette  pieuse  dame  se 
mit  à  leurs  pieds,  leur  prit  la  main  et  ne  crai- 
gnit point  de  leur  donner  le  baiser  de  pais. 
Le  préfet  leur  promit  le  pardon ,  s'ils  con- 
sentaient à  adorer  le  soleil  ;  tous  répondirent 
d'une  voix  unanime  qu'ils  ne  feraient  point 
injure  à  l'auguste  nom  du  Créateur.  Le  pré- 
fet prononça  la  sentence  de  mort,  qu'ils  souf- 
frirent avec  constance,  le  21  avril  345.  Jaz- 
dundocta  prit  soin  de  leur  sépulture. 

32.  Saint  Barbascème  ou  Barbasyme,  com- 
me l'appelle  '  Sozomène ,  avait  été  placé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Séleucie  et  de  Ctési- 
phon  en  342,  après  le  martyre  de  saint  Sa- 
doch,  son  frère.  Il  fut  déféré  au  roi  Saper, 
la  sixième  année  de  la  persécution,  l'an  243, 
ainsi  que  seize  autres  chrétiens ,  dont  les  uns 
étaient  honorés  du  sacerdoce ,  les  autres  de 
la  cléricature.  On  l'avait  dépeint  au  roi  avec 
des  couleurs  si  noires,  qu'il  frémit  au  rapport 
qu'on  lui  en  fit.  Conduit  devant  lui,  il  l'apos- 
tropha avec  les  termes  les  plus  durs.  Barbas- 
cème fit  l'apologie  de  sa  rehgion.  Sapor  n'en 
fut  que  plus  in-ité,  et,  prenant  le  soleil  son 
dieu  à  témoin,  il  protesta  qu'il  détruirait  la 
secte  des  chrétiens  et  leurs  temples.  Barbas- 
cème lui  dit  en  souriant  :  «  Pourquoi,  en  in- 
voquant le  soleil,  omettez-vous  l'eau  et  le  feu, 
que  vous  auriez  autant  de  raison  d'adorer 
que  le  soleil?  d  Le  roi,  se  sentant  piqué  de 
cette  raillerie,  répliqua  :  <(  Vous  cherchez  à 
mettre  fin  à  vos  peines  par  ime  prompte 
mort  ;  je  veux  les  allonger.  11  commanda  qu'on 
le  mît  en  prison  chargé  de  chaînes  :  ses  com- 
pagnons furent  condamnés  au  même  traite- 
ment. Tous  y  restèrent  pendant  onze  mois  : 
pendant  ce  temps  les  mages  les  faisaient  fus- 
tiger et  frapper  à  coups  de  bâtons,  et  leur  re- 
fusaient de  quoi  étancher  leur  soif  et  apaiser 
leur  faim. 

33,  L'année  suivante  on  les  transféra  à  Lé- 
dan,  dans  la  province  des  Huzites,  où  était  le 
roi.  11  employa  les  caresses  et  les  menaces 
pour  les  porter  au  culte  du  soleil.  Barbascème 
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répondit,  au  nom  de  tous,  que  leur  espérance, 
leur  refuge  était  dans  leur  religion  et  dans  la 
vraie  foi;  qu'ils  étaient  prêts  à  soutfiùr  la  mort 
pour  leur  Dieu  ;  qu'en  vain  il  se  flattait  de  dé- 
truire la  nation  des  chrétiens;  que  plus  ilsé- 
viïait  contre  eux,  plus  leur  nombre  augmente- 
rait. Le  roi,  en  colère,  dicta  cet  édit  :  «Quicon- 
que m'aime  et  le  salut  de  mon  royaume,  ait 
soin  qu'aucun  attaché  au  nom  de  chrétienne 
demeure  dans  la  Perse  ou  dans  les  terres  de 
mon  domaine,  à  moins  qu'il  ne  soit  contraint 
d'adorer  le  soleil ,  de  rendre  un  culte  au  feu 
et  à  l'eau,  et  de  manger  du  sang  des  animaux. 
Si  quelqu'un  ose  refuser  de  faire  ces  choses, 
il  sera  déféré  aux  préfets,  ensuite  tourmenté 
suivant  leur  sentence ,  et  enfin  puni  du  der- 
nier supplice.  »  On  voit  par  là  qu'autrefois 
les  Perses  adoraient  non-seulement  le  soleil, 
mais  le  feu  et  l'eau,  et  que  les  chrétiens  ob- 
servaient encore  la  loi  apostolique  touchant 
la  défense  de  manger  du  sang.  Le  martyre 
de  saint  Barbascème  et  de  ses  compagnons 
arriva  le  14  janvier  346. 

34.  Cet  édit  de  Sapor  occasionna  un  nom- 
bre infini  de  martyrs  en  divers  endroits  de  la 
Perse  et  de  ses  dépendances.  Ce  que  saint  Ma- 
rutlias  en  dit  a  bien  plus  l'air  d'un  éloge  que 
d'une  histoire  :  ce  qui  vient  apparemment  de 
ce  que  l'on  faisait  mourir  les  chrétiens  par 
troupes  et  sans  aucune  formalité  de  justice, 
en  sorte  qu'on  ne  dressait  aucun  procès-ver- 
bal de  l'interrogatoire  des  préfets,  ni  des  ré- 
ponses des  martyrs,  et  qu'on  ne  leur  deman- 
dait pas  même  leurs  noms. 

35.  Le  manuscrit  du  Vatican  coiitiênt  les 
Actes  de  deux  martyrs,  Jacques,  prêtre,  et 
Marie,  sa  soeur,  qui  souffrirent ,  la  ceptième 
année  de  la  persécution  de  Sapor,  l'an  346, 
le  22  mars.  On  ne  leur  commanda  pas,  comme 
aux  autres  martyrs,  d'adorer  le  soleil,  mais 
de  manger  du  sang  des  animaux  ;  en  man- 
ge)', c'était  parmi  les  chrétiens  d'Orient  une 
marque  d'apostasie,  et  il  était  égal  aux  persé- 
cuteurs de  les  y  contraindre  par  les  suppli- 
ces, ou  d'adorer  les  faux  dieux.  La  loi  apostoli- 
que, qui  en  défendait  l'usage,  obligea  d'abord 
tous  les  chrétiens  ;  mais  comme  ce  n'était 
qu'une  loi  de  discipline  établie  pour  empê- 
cher de  causer  du  scandale  aux  Juifs,  s'ils 
avaient  vu  manger  du  sang  par  les  nouveaux 
convertis,  elle  s'est  abolie  insensiblement 
en  Occident  ;  toutefois,  l'Eglise  n'a  jamais 
trouvé  mauvais  qu'elle  fût  observée  ailleurs, 
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Elle  fut,  au  contraire,  confirmée  dans  les  con- 
ciles de  Gangres  ',  de  Trulle,  d'Orléans  et  de 
"Worms,  et  elle  est  encore  en  vigueur  chez 
les  Orientaux.  Jacques  et  Marie,  sa  sœur,  fille 
de  l'alliance,  c'est-à-dire  vierge  consacrée  à 
Dieu,  refusèi'ent  de  manger  du  sang;  en  vain 
on  voulut  les  y  contraindre  par  les  plus  cruels 
supplices  ;  ils  demandèrent  à  Dieu,  les  mains 
élevées  au  ciel,  la  force  de  souffrir  pour  lui. 
Le  tyran,  ne  pouvant  les  vaincre,  leur  fit  tran- 
cher la  tête. 

36.  Environ  trois  mois  après,  c'est-à-dire  le 
6  juin  de  l'an  346 ,  les  persécuteurs  se  saisi- 
rent d'un  prêtre  nommé  Paul,  de  la  ville  de 
Casciaz.  Le  motif  qu'ils  en  eurent  fut  d'avoir 
sou  argent.  Les  satellites  envoyés  par  le  pré- 
teur s'emparèrent  de  la  maison ,  la  pillèrent, 
en  emportèrent  une  grande  somme  d'argent 
et  menèrent  Paul  en  prison.  Ils  prirent  dans 
la  même  ville  cinq  vierges,  Thècle,  Marie, 
Marthe,  une  autre  Marie,  et  Ama,  que  l'on 
enferma  enchaînées  dans  le  même  château 
que  Paul.  Celui-ci  fut  traduit  le  premier  au 
tribunal  du  tyran,  qui  lui  proposa  d'adorer 
le  soleil  et  de  manger  du  sang  des  animaux. 
«  Si  vous  obéissez,  ajouta-t-il,  vous  serez  mis 
en  liberté,  etl'on  vous  rendra  votre  argent.  » 
Paul,  flatté  par  ces  promesses,  obéit  sur-le- 
champ;  mais  le  tyran,  aussi  avide  d'argent 
que  lui,  trouva  un  moyen  de  le  garder.  Il  oi-- 
donna  au  prêtre  d'égorger  de  sa  propre  main 
les  cinq  vierges,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  re- 
jetât une  proposition  qui  tendait  à  le  couvrir 
d'infamie,  s'il  l'acceptait.  Il  fit  donc  compa- 
raître ces  vierges,  leur  proposa  d'adorer  le  so- 
leil et  de  se  marier.  Elles  refusèrent  l'un  et 
l'autre  ;  le  tyran  les  fit  fouetter  avec  tant  de  ' 
cruauté,  que  leurs  corps  furent  couverts  de 
plaies.  Pendant  ce  supplice  elles  criaient  à 
haute  voix  qu'elles  ne  préféreraient  jamais 
rien  à  Dieu.  Condamnées  à  mort,  le  préfet 
chargea  Paul  de  l'exécution  de  la  sentence. 
Il  s'approcha  des  vierges,  le  glaive  à  la  main. 
Les  vierges,  le  voyant,  lui  dirent  :  «Est-ce 
ainsi,  lâche  pasteur,  que  tu  te  lèves  contre  ton 
troupeau  et  que  tu  immoles  tes  brebis  ?  est-ce 
ainsi  que,  changé  en  loup,  tu  dévores  ta  ber- 
gerie? est-ce  là  le  saint  ^  (corps  de  Jésus- 
Christ)  que  nous  recevions  dernièrement  de 
tes  mains,  et  par  qui  Dieu  est  rendu  propice? 
est-ce  là  le  sang  qui  donne  la  vie,  que  tu  pré- 
sentais à  notre  bouche?  Nous  allons  à  Jésus , 
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qui  est  notre  partage  ;  mais  tu  es  desLiiié  ;. 
un  sort  bien  différent ,  et  il  est  certain  que  tu 
ne  recouvreras  jamais  l'argent  que  tu  chéris. 
Mets  le  comble  à  ton  crime  en  nous  faisant 
mourir.  »  Inébranlable  à  ces  discours,  il  tran- 
cha la  tête  à  ces  vierges  avec  autant  d'adresse 
que  s'il  eût  affecté  de  la  faire  paraître.  Mais, 
le  même  jour,  le  tyran,  craignant  qu'en  refu- 
sant son  argent,  il  ne  se  pourvût  auprès  du 
roi ,  fit  venir  des  satellites  qui  le  lui  avaient 
volé,  et  leur  ordonna  de  faire  mourir  Paul. 
Ils  entrèrent  la  nuit  dans  la  prison  et  le 
pendirent. 

37.  Les  Actes  des  martyrs  dont  nous  ve-    MaHm 
nons  de  parler  sont  tirés  des  manuscrits  de  .}/f^ii<:îi 
Nitrie,  de  même  que  ceux  du  diacre  Barhad- 
besciabé.  Le  préfet  Tam-Sapor  le  fit  arrêter 
dans  la  ville  d'Arbel,  où  il  faisait  les  fonc- 
tions de  son  ministère ,  et  tourmenter  par  de 
cruels  supplices.  <i  Adorez,  lui  disait  le  tyran, 
le  feu  et  l'eau,  mangez  du  sang,  et  sur-le- 
champ  on  vous  laissera  aller  librement.  — 
Qui  êtes-vous ,  impie,  lui  répondit  le  diacre , 
pour  me  faire  abondonner  ma  religion  ?  Je 
jure  par  le  Dieu  que  je  sers  de  toute  mon 
âme,  et  son  Christ  en  qui  je  mets  toute  mon 
espérance,  que  ni  toi,  ni  ton  roi  ne  me  sépare- 
ront point  de  la  charité  de  Jésus-Christ,  que 
j'ai  aimé  depuis  le  commencement  de  ma  vie 
jusqu'à  ma  vieillesse.»  Le  préfet  le  condamna 
à  mort,  n  y  avait  alors  un  noble  laïque,  dé- 
tenu dans  les  prisons  pour  avoir,  à  son  pre- 
mier interrogatoire,  détesté  le  culte  du  soleil, 
il  conservait  encore  le  nom  de  chrétien.  Le 
préfet  lui  fit  ôter  ses  chaînes  et  lui  donna 
ordre  d'exécuter  la  sentence  de  mort  rendue 
contre  le  diacre.  Il  se  mit  en  devoir  d'obéir  ; 
mais,  rempli  de  crainte  et  comme  hors  de  lui- 
même  ,  il  frappa  sept  fois  le  diacre  sans  pou- 
voir lui  enlever  la  tête.  Voyant  les  assistants 
indignés  contre  lui,  il  enfonça  son  glaive  dans 
le  ventre  dumartyr,qui  rendit  l'âmo  aussilùt. 
Aghée,  c'était  le  nom  de  ce  bourreau,  fut  à 
la  même  heure  attaqué  d'une  maladie  vio- 
lente dont  il  mourut  quelques  jours  après. 
Les  Actes  mettent  le  martyre  de  Barhadbes- 
ciabé  au  3  juillet  de  l'an  334,  le  quinzième  de 
de  la  persécution  de  Sapor.  On  ne  voit  pas 
que,  dans  les  autres  persécutions  de  l'Église, 
les  empereurs  ni  les  officiers  aient  obligé  des 
chi'éliens  à  répandre  le  sang  des  martyrs.G'est 
une  circonstance  par  ticulièrede  celle  deSapor. 

(juod  ex  tuis  manibus  nuper  percipiebamiis?  hicdne  est 
mnrfuis  vitam  impsriiens,  quem  on  nostro  offurebcc? 
Pas.  126. 
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38.  Ce  prince,  s'étant  emparé  de  la  Tille 
de  Betbzabde,  qui  appartenait  aux  Romains, 
et  en  ayant  renversé  les  murailles,  fit  mourir 
les  principaux  des  citoyens  et  tous  ceux  qui 
pouvaient  porter  les  armes,  et  emmena  les 
autres  captifs  :  c'était  en  362 ,  la  cinquante- 
troisième  année  du  règne  de  Sapor.  Quoi- 
que le  nombre  des  captifs  dépassât  neuf  mille, 
il  n'est  fait  mention  que  de  deux  cent  soi- 
xante-quinze dans  les  Actes ,  la  plupart  étant 
morts  en  cbemin,  soit  de  fatigue,  soit  de  mi- 
sère, et  les  autres  ayant  été  relégués  en  diver- 
ses villes  de  la  Perse.  Les  deux  cent  soixante- 
quinze  furent  transportés  vers  le  mont  Ma- 
sebden,  dans  la  ville  de  Gapbet,  en  la  province 
de  Daven.  Les  plus  distingués  entre  ces  cap- 
tifs étaient  l'évêque  Héliodore,  Dansas,  Ma- 
riabus. 

39.  Héliodore,  étant  tombé  malade  en  che- 
min, fit  appeler  Dansas,  l'ordonna  évéque  par 
l'imposition  des  mains,  lui  donna  l'autorité 
sur  tous  ceux  qui  avaient  échappé  au  sac  de 
la  ville  de  Betbzabde ,  lui  remit  l'autel  por- 
tatif qu'il  avait  emporté  avec  lui  et  l'exhorta 
vivement  à  remplir  le  saint  ministère  qu'il 
lui  confiait.  Héliodore  mourut  quelques  mo- 
ments après  et  fut  enterré  à  Stacata  avec  les 
honneurs  tels  que  le  permettait  la  circonstance 
du  lieu  et  du  temps.  Suivant  les  canons,  l'or- 
dination d'un  évêque  devait  se  faire  par  trois 
évoques  ;  mais,  dans  le  cas  de  nécessité,  un 
seul  suffisait  pour  l'ordination.  Nous  en  avons 
rapporté  plusieurs  exemples  dans  le  cours 
de  cette  histoire.  Il  a  aussi  été  parlé  des  au- 
tels portatifs.  Les  évêques  orientaux  avaient 
coutume  d'eu  porter  avec  eux  en  voyage,  afin 
qu'ils  pussent  célébrer  tous  les  jours  la  mssse 
en  des  lieux  éloignés  où  il  n'y  avait  point 
d'église,  et  ils  sont  encore  dans  cet  usage  chez 
les  Syriens  :  l'autel  portatif  est  une  petite  ta- 
ble de  bois  consacrée  par  l'évêque;  ailleurs 
elle  est  de  pierre  ou  de  marbre. 

40,  Les  captifs,  pendant  le  chemin,  se  joi- 
gnaient dans  les  lieux  qui  leur  paraissaient 
commodes  pour  l'ofBce  divin  ;  ils  y  chantaient 
des  psaumes  alternativement,  et  célébraient 
les  divins  mystères.  Ces  collectes  ou  assem- 
blées des  chrétiens  pendant  les  voyages  a- 
vaient  lieu  dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
comme  on  le  voit  parla  lettre  de  saint  Denys, 
évêque  d'Alexandi'ie,  à  Jérace.  Les  mages, 
voyant  que  les  chrétiens  captifs  en  faisaient 
chaque  jour,  en  conçurent  de  la  méfiance , 
et,  ayant  répandu  contre  eux  diverses  calom- 
nies auprès  du  prince  des  préfets,  celui-ci  fit 


entendre  au  roi  que,  dans  ces  assemblées 
dont  Dansas  était  le  chef,  les  deux  sexes  s'y 
trouvaient,  et  que  tous  ensemble  vomissaient 
en  fureur  des  imprécations  contre  la  majesté 
royale.  Le  roi  était  alors  dans  la  province  de 
Daren,  en  la  ville  de  Dursac.  Ayant  pris  con- 
seil du  prince  des  préfets  et  de  quelques  au- 
tres, il  les  chargea  de  se  saisir  de  l'évêque 
Dansas  et  de  tous  ceux  qui  se  trouveraient 
assemblés  avec  lui,  de  leur  faire  des  promes- 
ses avantageuses  touchant  les  commodités 
de  la  vie,  et  ensuite  de  les  conduire  tous  en 
un  même  lieu  pour  y  être  interrogés.  Le  roi 
donna  à  cet  effet  aux  satrapes  et  au  prince 
des  préfets  cent  cavaliers  et  deux  cents  hom- 
mes de  pied. 

41.  Le  dessein  du  roi  était  de  porter  les  vageisc. 
captifs  au  culte  du  soleil,  ou,  en  cas  de  refus, 
de  les  punir  de  mort.  Lors  donc  que  l'évêque 
Dausas,Mariabus,  chorévêque,  les  prêtres,  les 
diacres  et  les  autres  clercs,  avec  les  laïques, 
au  nombre  de  trois  cents,  étaient  assemblés 
pour  la  prédication,  les  procureurs  du  roi  se 
présentèrent  et  déclarèrent  aux  captifs  que 
sa  volonté  était  qu'ils  allassent  tous  à  la  mon- 
tagne de  afasebdan  et  à  la  ville  de  Gaphet.  Ils 
obéirent  sans  méfiance  ;  mais,  aux  approches 
de  la  ville,  Adarpharès,  prince  des  préfets, 
leur  ordonna  de  s'arrêter  un  moment  et  leur 
notifia  que,  le  roi  étant  informé  des  malédic- 
tions dont  ils  l'avaient  chargé,  ils  eussent  ou 
à  embrasser  sa  religion  et  adorer  ses  Dieux, 
ou  à  souffrir  les  plus  cruels  supplices.  L'évê- 
que Dansas,  prenant  la  parole,  lui  dit  :  «Na- 
tion cruelle,  qui,  non  contente  du  sang  des 
tiens,  es  encore  altérée  du  sang  des  étran- 
gers !  Le  sang  des  chrétiens  d'Orient  découle 
encore  de  tes  doigts,  et  tu  verras  aussi  ré- 
pandre celui  des  chrétiens  d'Occident  ?  C'est 
donc  afin  que  le  nôtre,  versé  en  témoignage 
de  la  foi  chrétienne ,  serve  de  cédule  de  ta 
condamnation.  »  Puis,  s'adressant  aux  com- 
pagnons de  sa  captivité:  «Courage,  leur  dit-il, 
pensons  que  nous  sommes  délivrés  du  joug 
de  l'esclavage  et  que  allons  être  rétablis  dans 
notre  patrie.  Et  vous,  bourreaux,  vousn'avez 
pas  à  différer  :  remplissez  les  fonctions  de  vo- 
tre office.  Celui  qui  uous  a  condamnés  à  la 
mort  va  venir  ;  nous  le  prierons  de  ne  point 
se  relâcher  de  sa  cruauté  et  de  ne  rien  chan- 
ger à  sa  sentence.  Nous  n'avons  tous  qu'un 
même  Dieu,  qui,  nous  exerçant  par  despeines 
que  uous  avons  méritées  (pour  nos  péchés), 
nous  a  soumis  d'abord  à  votre  puissance,  mais 
ensuite  nous  a  réconciliés  avec  lui  par  uû effet 
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do  sa  miséricorde,  en  nous  faisant  mourir  par 
vos  mains,  pour  sa  propre  cause.  Nous  le  con- 
jurons de  ne  pas  permettre  que  nous  rendions 
au  soleil  et  à  la  lune  un  culte  divin,  ni  que 
nous  obéissions  à  cet  égard  au  roi ,  homme 
d'une  cruauté  inouïe.  Nous  sommes  décidés 
de  demeurer  constamment  dans  notre  reli- 
gion ,  de  tout  souffrir,  d'adorer  le  vrai  Dieu, 
que  l'empereur  adore  et  en  qui  il  met  toute 
son  espérance.  » 
Pagei39.         ^5-2.  Aussitôt  que  l'évêque  Dausas  eut  cessé 
de  parler,  les  satellites  du  président  menèrent 
au  supplice  cinquante  des  captifs,  hommes  et 
femmes  sans  distinction,  et  les  égorgèrent.  Us 
en  firent  autant  des  autres  captifs ,  jusqu'au 
nombre  de  deux  cent  soixante-quinze.  Il  en 
restait  vingt-cinq  qui ,  par  crainte  de  la  mort, 
s'offrirent  d'être  initiés  aux  mystères  du  soleil. 
Le  roi,  suivant  sa  promesse,  leiu-  donna,  au- 
tour de  la  montagne  Masebdan,  des  terres  à 
cultiver  et  ori  fixer  leur  habitation.  Il  manque 
quelque  chose  à  la  fin  des  Actes  de  ces  mar- 
tyrs ;  ce  qui  fait  qu'on  ne  sait  qu'une  partie 
de  l'hisfoire  du  diacre  Ebedjesu.  Quoique  les 
bouiTCaux  l'eussent  laissé  comme  mort  sur  la 
place ,  il  survécut  toutefois  à  sa  blessure,  et, 
ayant  recouvré  ses  forces,  il  aUa  le  lende- 
main, avec  un  homme  du  voisinage  qui  lui 
avait  bandé  et  pansé  ses  plaies,  au  lieu  du 
supplice,  d'où  ils  enlevèrent  les  corps  de  l'é- 
vêque Dausas,  de  Mariabus  et  de  quelques 
prêtres,  qu'ils  renfermèrent  dans  un  antre  au 
pied  de  la  montagne,  dont  ils  fermèrent  l'en- 
trée avec  des  pierres. 
Acies  de»      ^^-  ^^6^^  V^^  ^'o"^  ^'^^^  qu'cu  chaldécn  les 
mSaïrl''V'  Actcs  dcs  quarante  martyrs  de  Perse,  dont 
^*''  les  premiers  sont  les  évoques  Abdas  et  Ebed- 

jesu, il  paraît  cependant  qu'ils  ont  été  con- 
nus des  Grecs  ',  puisqu'il  en  est  fait  mention 
dans  la  Vie  de  l'abbé  Badème,  donnée  par  Li- 
poman  sous  le  nom  de  Métaphraste,  dans  le 
Ménologe  des  Grecs  fait  par  l'ordi'e  de  Ba- 
sile Porphyrogénète,  dans  les  Menées  et  dans 
un  Synaxaire  grec  que  l'on  trouve  parmi  les 
manuscrits  de  la  bibhothèque  du  collège  de 
Clermont,  à  Paris.  On  met  le  martyre  de  ces 
saints  au  20  mai  de  l'an  375,  la  trente-sixième 
année  delà  persécution  de  Sapor. 

M.  Le  premier,  dans  ces  Actes,  est  Ebed- 
jesu, évèque  d'une  ville  des  Cascaréniens,  qui 
n'est  pas  nommée.  11  avait  toutes  les  quali- 
tés requises  pour  l'épiscopat.  Ayant  pris  chez 
lui  un  de  ses  neveux,  il  l'éleva  avec  soin , 
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le  rendit  très-habile  dans  la  science  des  di- 
vines Écritures,  le  mit  dans  le  clergé  et  l'or- 
donna diacre  par  l'imposition  des  mains.  Le 
neveu  démentit  bientôt  la  bonne  opinion  que 
son  oncle  avait  de  lui.  Il  tomba  dans  un  crime 
d'impiu'eté,  lequel  devint  public.  Son  oncle 
l'interdit  des  fonctions  du  diaconat.  Le  neveu, 
pour  se  venger,  alla  trouver  le  roi,  accusa  l'é- 
vêque et  un  de  ses  prêtres,  nommé  Abdal- 
laham,  de  recevoir  chez  eux  les  espions  des 
Romains,  de  leiu'  découvrir  tous  les  secrets 
du  royaume  de  Perse,  d'être  en  commerce 
de  lettres  avec  l'empereur,  qu'ils  informaient 
de  tout  ce  qui  se  passait  en  Orient  ;  de  mépri- 
ser ses  édits  et  de  tourner  en  dérision  le  so- 
leil et  les  divinités  de  la  Perse.  Le  roi,  ajou- 
tant foi  à  toutes  ces  accusations,  commanda 
à  Artascir  ,  gouverneur  d'Hadiabe ,  de  se  sai- 
sir d'Ebedjesu  et  de  son  prêtre,  et  de  les  in- 
terroger sur  tous  les  chefs  d'accusation.  L'in- 
terrogatoire  eut  lieu  dans  la  maison  que  ce 
gouverneur  avait  dans  le  faubourg  de  Lapéta. 
Les  accusés  se  justifièrent  du  crime  de  trahi- 
son; mais,  à  l'égard  du  culte  du  soleil  et  de  la 
lune ,  ils  convinrent  qu'ils  ne  les  adoraient  pas. 
Le  gouverneur  les  fit  lier  en  trois  endroits  du 
corps  et  serrer  les  cordes  avectant  deviolence, 
qu'il  y  eut  luxation  dans  tous  les  membres  et 
dans  les  nerfs.  La  rigueur  du  tourment  ne  les 
empêcha  pas  de  crier  à  haute  voix  qu'ils  n'ado- 
reraient jamais  le  soleil,  ni  ne  rendi'aient  le 
même  honneur  à  la  créature  qu'au  Créateur. 
Après  qu'ils  eurent  souffert  la  même  torture 
jusqu'à  sept  fois,  on  les  mit  en  prison,  avec 
défense  de  leur  donner  d'autres  aliments  que 
ceux  que  les  païens  avaient  souillés  par  leurs 
cérémonies  profanes.  Es  les  refusèrent  et  pas- 
sèrent six  jom's  sans  boire  ni  manger.  Ils 
étaient  sur  le  point  d'expirer,  quand  une  veuve, 
dont  la  maison  était  contiguë  à  la  prison,  leur  fit 
passer  pendant  la  nuit,  par  la  fenêtre,  une 
corbeille  oùily  avait  dupain  et  de  l'eau.  Regar- 
dant cette  nourriture  comme  comme  un  don  du 
Ciel,  ils  burent  et  mangèrent.  La  sainte  veuve 
leur  procura  ce  soulagement  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  restèrent  en  prison.  Les  gardes, 
ignorant  ce  qui  se  passait,  ne  pouvaient  conce- 
voir comment  des  hommes,  les  os  brisés,  et 
manquant  de  tout,  vivaient  sans  se  plaindre. 
Ils  en  firent  leur  rapport  au  gouverneur,  ou 
au  petit  roi,  et  lui  persuadèrent  de  renvoyer 
la  cause  des  prisonniers  à  un  autre  temps. 
4S.  Ce  prince  demanda  au  neveu  de  l'évè- 
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cadavre,  l'embrassèrent,  le  baisèrent,  et  pre- 
nant de  son  sang  et  de  celui  des  autres  mar- 
tj^rs,  ils  en  frottèrent  leurs  habits.  S'adressant 
ensuite  aux  bourreaux,  ils  les  conjuraient  de 
leur  procurer  la  couronne  du  mai'tyre.  Les 
juges,  informés  de  ce  qui  se  passait,  délibé- 
rèrent sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire,  et  voyant 
que  les  noms  des  deux  frères  n'étaient  pas 
inscrits  sur  la  liste ,  ils  consultèrent  le  roi ,  qui 
ordonna  de  leur  faire  subir  le  même  supplice, 
et  au  même  lieu. 

47.  Le  roi  se  souvint  alors  d'Ebedjesu,  évè- 
que  des  Cascaréniens,et  d'Abdallaliam,  prê- 
tre,-dont  le  jugement  avait  été  différé.  Il  de- 
manda s'ils  étaient  présents.  Les  appariteurs 
ayant  répondu  affirmativement,  il  dit  :  «  S'ils 
persévèrent  dans  leur  contumace ,  qu'on  les 
fasse  mourir.  »  Ils  étaient  si  consumés  de  faim 
et  de  maladie,  qu'il  fallut  les  porter  au  lieu  du 
supplice.  Le  préteur  leur  proposa  de  nouveau 
d'adorer  le  soleil.  Ils  répondirent  qu'ils  ne 
croyaient  qu'à  un  seul  Dieu.  Sur  cette  ré- 
ponse, on  les  décapita  au  même  endroit  où 
leiu's  compagnons  avaient  souEfert  le  mar- 
tyre. 

48.  Il  y  avait  dans  le  voisinage  des  Romains 
emmenés  aussi  en  captivité.  Comme  ils  étaient 
chrétiens  et  pieux,  ils  prirent  soin  de  la  sé- 
pulture des  martyrs ,  enlevèrent  la  poussière 
teinte  de  leur  sang,  et  l'emportèrent.  Elle  ser- 
vait encore  à  guérir  les  malades  du  temps  de 
l'auteur  des  Actes. 

49.  Les  sept  vierges  qui  avaient  été  prises 
et  mises  en  prison  à  Lédan,  furent  conduites 
par  ordre  du  roi  à  Lapétha,  avec  injonction  au 
préteur  de  la  ville  de  les  juger.  Les  habitants, 
à  leur  arrivée,  criaient  dans  les  places  publi- 
ques que  ces  filles  étaient  innocentes  et  que 
mal  à  propos  on  les  menait  au  supplice.  Le 
préteur  les  interrogea  hors  des  murs  de  la 
la  ville,  le  vendredi  d'après  la  mort  des  mar- 
tyrs dont  nous  venons  de  parler,  et,  les  ayant 
trouvées  constantes  dans  leur  foi,  il  les  fit 
décapiter.  Les  chrétiens  de  Lapétha  enlevè- 
rent leurs  corps  et  leur  donnèrent  la  sépul- 
ture. 

50.  Nous  n*aviotts,  avant  la  Collection  d'E- 
tienne Evodius  Assémani,les  Actes  du  mar- 
tyre desaintBadème  qu'en  grec  et  eu  latin,  et 
l'on  convenait  que  ce  n'était  point  en  ces  lan- 
gues qu  'ils  avaient  été  écrits  originairement. 
On  sait  à  présent  qu'ils  l'ont  été  en  chaldéen, 
et  que  l'auteur  est  saint  Maruthas,  évêque  de 
3'agn'î,  le  même  dont  nous  avons  les  autres 
Actes  des  marlyrs  de  Pcji'se.  U  est  parlé  do 
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qiie  Ebedjesu  s'il  y  avait  encore  d'autres  chré- 
tiens dans  la  province  des  Cascaréniens.  «  Il 
y  a,  répondit  ce  traître,  un  évêque,  des  prê- 
tres et  plusieurs  diacres  ;  je  m'offre  de  vous 
les  amener.  »  Le  roi  lui  donna  dix  cavaliers 
et  vingt  hommes  à  pied  pour  exécuter  ses  or- 
dres. Ils  allèrent  à  Cascare ,  prirent  Abdas, 
qui  en  était  évêque,  et  avec  lui  vingt  hommes 
et  sept  vierges,  les  enchamèrent  et  les  ame- 
nèrent à  Lédan,  dans  le  pays  desHusites,  où 
le  roi  se  trouvait  alors.  Le  préteur,  accompa- 
mages,  leur  reprocha  leur  er- 
aux  au- 
tres. Abdas  répondit  :  «Nous  ne  nous  sommes 
jamais  éloignés  du  vrai  chemin,  et  ceux  qui 
pensent  comme  nous,  après  avoir  abjuré  leur 
mauvaise  doctrine,  pensent  sagement.»  Le 
préteur  répliqua  :  «  Le  roi  vous  ordonne  d'a- 
dorer le  soleil.»  —  «Ni ton  roi ,  ni  tes  ordres, 
répondit  Abdas ,  ni  ton  pouvoir ,  ni  tes  tour- 
ments, ne  pourront  nous  séparer  de  l'amour 
de  notre  Dieu,  ni  de  notre  foi  en  Jésus-Christ , 
et  tn  ne  nous  obligeras  pas  à  préférer  une 
chose  créée  à  Dieu  qui  a  fait  le  monde,  n 

46.  Le  préteur ,  indigné  de  la  liberté  avec 
laquelle  Abdas  lui  avait  parlé ,  le  fit  étendre 
par  terre,  avec  tous  ses  compagnons ,  et  or- 
donna aux  bourreaux  de  leur  donner  à  cha- 
cun cent  coups  de  fouet.  Abdas  fut  plus  mal- 
traité que  les  autres,  parce  qu'ij  avait  parlé 
an  nom  de  tous.  «  Je  suis  surpris,  leur  dit  le 
préteur,  que  vous  insultiez  Sapor,  roi  des  rois, 
dieu  etmodérateur  de  toutela  terre.» — «Sapor 
n'est  pas  un  Dieu,  mais  un  homme,  répondit 
Abdas,  puisqu'il  a  besoin  de  boire  et  de  man- 
ger, et  d'habits  pour  se  couvrir ,  comme  en 
ont  besoin  tous  les  hommes.  »  Le  préteur  fit 
donner  plusieurs  soufflets  à  l'évêque  ;  mais 
ayant  rapporté  au  roi  la  réponse  d' Abdas  : 
«  En  cela ,  dit  ce  prince ,  les  chrétiens  ont 
raison  :  jesuis  un  homme,  etnon  pas  un  Dieu.» 
Il  renvoya  le  préteur  avec  mépris,  et  commit  à 
d'autres  la  cause  des  martyrs.  Ces  nouveaux 
juges  vinrent  avec  grand  appareil  au  lieu  où 
ils  devaient  les  interroger.  L'interrogatoire 
ne  fut  pas  long.  On  proposa  à  Abdas  et  à  ses 
compagnons  d'adorer  le  soleil;  et,  sur  le  refus 
qu'ils  en  firent,  on  les  condamna  à  mourir  par 
le  glaive  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Deux  frères , 
dont  l'un  se  nommait  Barhadbescibias,  l'autre 
Samuel,  du  nombre  des  captifs,  étant  arrivés 
au  lieu  du  martyre ,  environ  une  heui-e  après 
l'exécution,  furent  pénétrés  de  doideur  de 
n'avoir  point  répandu  leur  sang  avec  Abdas 
et  les  autres  chrétiens.  Ils  se  jetèrent  sur  son 
111,  . 
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saint  Baderne  clans  le  Synaxaire  de  l'Eglise  de 
Constanlinople,  dans  les  Menées  des  Grecs  et 
dans  le  Ménologe  de  Basile  Porphyrogénète. 
Kons  ajouterons  à  ce  que  nous  en  avons  dit, 
qu'ayant  Ijûti  un  monastère  dans  un  des  fau- 
Lourgs  de  la  ville  de  Betlilapéta ,  d'où  il  était 
originaire,  il  s'y  occupait  à  soulager  les  he- 
soins  de  tous  ceux  qui  se  présentaient  à  lui; 
qu'il  jeûnait  souvent  toute  la  semaine  au  pain 
et  à  l'eau,  qu'il  avait  coutume  de  prier,  les 
mains  étendues  au  ciel,  depuis  le  coucher  do. 
soleil  jusqu'au  lendemain  à  son  lever.  Les 
Actes  donnent  aux  sept  moines  qui  souffrirent 
le  martyre  avec  lui  en  375,  la  trente-sixième 
année  de  la  persécution  de  Sapor,  le  nom  de 
frères.  C'est  ainsi  que  les  Clialdéens  et  les  Sy- 
riens appelaient  les  moines  cénobites  ou  con- 
ventuels. 

51.  Les  BoUandistes  ont  donné  au  22  avril 
les  Actes  du  martyre  de  saint  Acepsime,  évé- 
que;  de  Joseph,  prêtre,  et  d'Aithilah,  diacre, 
ne  doutant  point,  sur  le  témoignage  de  Léon 
Allatius ,  qu'ils  ne  fussent  de  Métaphraste. 
Dom  Ruinart ,  qui  s'était  proposé  de  ne  met- 
tre dans  sa  Collection  que  des  anciens  Actes 
des  martyrs,  n'y  a  pas  inséré  ceux  de  saint 
Acepsime  ;  il  s'est  contenté  d'en  donner  un 
léger  précis.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  les 
eût  donnés  entiers  s'il  eût  vu  les  originaux, 
qui  lui  aui'aient  fait  connaître  qu'ils  ont  été 
écrits  en  chaldéen  par  saint  Maruthas ,  sept 
cents  ans  avant  Métaplu-aste.  Quoique  l'inter- 
prète grec  les  ait  rendus  assez  fidèlement,  il 
y  a  néanmoins  quelques  endroits  où  il  s'est 
éloigné  de  l'original.  C'est  par  ces  Actes  que 
saint  Maruthas  finit  l'histoire  des  martyrs  qui 
ont  souffert  dans  la  persécution  de  Sapor  IL 
En  effet,  quoique  pris  dès  la  trente-septième 
année  de  cette  persécution,  Acepsime  et  ses 
compagnons  ne  reçurent  la  com'onue  du  mar- 
tyre que  la  dernière  année  du  règne  de  ce 
prince,  l'an  380  de  l'ère  vulgaire. 

52.  La  raison  de  ce  délai  est  que,  depuis 
qu'ils  fm'ent  arrêtés ,  on  les  retint  trois  ans  et 
demi  en  prison,  où  chaque  jom-  on  leur  fai- 
sait souffrir  de  nouveaux  tourments.  L'édit  du 
roi  de  Perse  rendu  en  celte  trente  -  septième 
année  delà  persécution,  avait  enchéri  sur  les 
précédents.  11  portait  ordre  aux  préfets  de  les 
faire  moui'ir  ou  de  misère,  ou  à  coups  dehâ- 
ton,  ou  en  les  accablant  de  pierres.  Quoique 
l'édit  fut  général  contre  tous  les  chi'étiens,  on 
s'attachait  à  se  saisir  des  évoques  et  des  mi- 
iiislrcs  de  l'Eghse.  Acepsime  fut  pris  un  des 
premiers.  U  était  né  dans  un  village  nommé 


Phaaca,  et  était  évêque  d'Honite,  ville  épis- 
copale  dans  l'Assj-rie,  sous  la  métropole  de 
l'Adiabène  :  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans, 
il  ne  laissait  pas  de  jouir  d'une  santé  paiiaite. 
Connu  pour  un  homme  miséricordieux,  Acep- 
sime était  le  refuge  des  pauvres  et  des  étran- 
gers. Mais  ce  qui  devait  le  rendi'e  plus  odieux 
qu'un  autre  aux  païens ,  c'est  qu'il  en  avait 
converti  plusieurs  à  la  foi  chrétienne.  11  fut 
conduit  à  la  ville  d'Arbelle  et  présenté  à  Adar- 
curcasciar,  préfet,  qui  lui  demanda  s'il  était 
clu'étien.  «  Je  le  suis,  répondit-il  à  haute  voix , 
et  j'adore  le  vi'ai  Dieu.  »  Le  préfet  répliqua  : 
«Pourquoi  n'adorez-vous  pas  lefeu,  que  toutes 
les  provinces  d'Orient  adorent?»  —  «  C'est  de 
leur  part  une  foUe,  répond  Acepsime,  de  pré- 
férer le  culte  des  choses  créées  au  culte  du 
Créateur.  »  Le  préfet  le  fit  lier  par  les  pieds, 
coucher  par  terre  et  fouetter  cruellement. 
Ensuite  il  lui  dit  :  «  Où  est  donc  ton  Dieu? 
qu'il  vienne  te  tirer  de  mes  mains  !»  —  «  Il  le 
peut,  répondit  Acepsime  ;  mais  ne  vous  élevez 
pas  par  de  vains  discours  :  reconnaissez  que 
vous  êtes  une  fleur  caduque  qui  périra  bien- 
tôt. »  Par  sentence  du  préfet,  Acepsime  fat 
chargé  de  chaînes  et  mis  dans  une  obscure 
prison. 

53.  Vers  le  même  temps  on  se  saisit  d'un 
prêtre  nommé  Joseph,  d'un  village  de  l'Adia- 
bène ,  et  d'Aithilah ,  diacre.  Le  premier  était 
septuagénaire,  le  second  sexagénaire.  Devant 
le  tribunal  du  préfet,  Joseph  fit  l'apologie  des 
chrétiens  et  réfuta  toutes  les  calomnies  dont 
le  préfet  les  chargeait.  Le  magistxat  le  fit 
fouetter  avec  des  baguettes  de  grenadiers 
pleines  de  piquants.  Cela  se  fit  avec  tant  de 
cruauté,  qu'on  crut  que  Joseph  expirerait  en- 
tre les  mains  des  bourreaux.  Alors,  élevant 
les  yeux  au  ciel ,  il  demanda  à  Dieu  la  force 
de  soutenir  la  rigueur  de  ces  tom'ments,  et, 
voyant  le  sang  couler  de  toutes  les  parties 
de  son  corps,  il  rendait  grâces  à  Jésus-Christ 
de  lui  avoir  procuré  le  baptême  de  sang, 
pour  effacer  mie  seconde  fois  les  taches  de 
ses  crimes.  Ses  paroles  mirent  les  bom-reaux 
en  fureur  :  ils  le  fouettèrent  une  seconde 
fois,  et  encore  avec  plus  de  cruauté,  pais  le 
traînèrent  en  prison ,  chargé  de  chaînes. 

54.  Le  diacre  Ailliilah  fut  mis  ensuite  à  la 
question ,  et  le  préfet  lui  ordonna  d'obéir  à  re- 
dit d'adorer  le  soleil  et  de  manger  du  sang, 
ea  lui  promettant  de  le  délivrer  s'il  obéissait. 
Il  refusa  l'un  et  l'autre,  en  disant  à  haute  voix 
qu'il  lui  était  plus  expédient  de  mourir  pour 
vivre  éternellemeat,  que  de  vivre  jpoui'  être 
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puni  d'une  mort  éternelle.  Le  préfet,  par  un 
nouveau  genre  de  supplice,  lui  fit  casser  tous 
les  os  et  disloquer  toutes  les  jointures,  en 
rattachant,  les  mains  liées  sous  les  genoux,  à 
une  poutre  que  douze  hommes,  six  à  chaque 
bout,  pressaient  sur  son  corps.  Hors  d'état  de 
se  servir  de  ses  membres,  le  saint  confesseur 
fut  porté  en  prison  avec  ses  compagnons. 
Cinq  jours  après,  on  leur  fit  souffrir  un  nou- 
veau supplice.  Avec  des  cordes,  on  leur  lia  le 
milieu  du  corps  et  les  principaux  membres,  et 
l'on  serra  si  fort  ces  cordes  avec  des  bâtons, 
qu'on  entendait  de  loin  le  bruit  de  leurs  os 
qui  se  brisaient.  Pendant  ces  tourments,  ces 
trois  martyrs  disaient  à  haute  voix  :  «  Nous 
avons  confiance  au  seul  vrai  Dieu  :  nous  n'o- 
béirons point  à  redit  du  roi.  »  On  les  remit 
en  prison,  avec  défense  à  qui  que  ce  fût, 
sous  peine  de  cent  coups  de  fouet  et  d'a- 
voir le  nez  coupé ,  de  leur  donner  ni  habits , 
ni  ii!;,  ni  nom'riture  quelconque.  Ils  ne  furent 
soulagés  dans  leurs  besoins  que  par  ceux  qui 
étaient  en  prison  avec  eux,  auxquels  les  gar- 
des permirent  d'aller  demander  de  porte  en 
porte. 

53.  Les  confesseurs  avaient  passé  trois  ans 
ea  prison  lorsqu'on  reçut  la  nouvelle  que  le 
roi  Sapor  était  venu  en  Médie.  Le  préfet  prit 
cette  occasion  pom"  les  faire  sortir  de  prison. 
On  ne  voyait  presque  plus  en  eux  de  vestige 
de  figure  humaine.  Us  furent  conduits  au  pa- 
lais du  roi  devant  Adarsapor ,  prince  de  tous 
les  préfets  d'Orient,  qui  leur  demanda  s'ils 
étaient  clu'étiens.  Ils  répondirent  :  «  Nous  le 
sommes,  et  nous  adorons  le  seul  Dieu  créateur 
de  l'univers.  »  —  «  Pensez  plus  sainement  à 
votre  salut,  lem'  dit  Adarsapor  :  obéissez  à 
l'édit  du  roi  qui  vous  ordonne  d'adorer  le  so- 
leil, n  —  «  C'est  en  vain,  répondit  Acepsime, 
que  vous  voulez  nous  persuader  votre  erreur. 
Pourquoi  difîérez-vous  notre  supplice?  »  Le 
prince  des  préfets  le  fit  battre  tellement  à, 
coups  de  nerfs  de  bœuf  sur  le  dos  et  sur  la  poi- 
trine, qu'il  expira  au  milieu  des  tourments,  le 
dixième  jour  de  la  lune  d'octobre  de  l'an  380, 
suivant  la  supputation  des  Syriens,  qui  com- 
mencent l'année  au  premier  de  ce  mois.  Son 
corps  fut  jeté  hors  de  la  ville,  d'où,  trois  jours 
après,  la  fille  du  roi  d'Aiménie,  alors  en  otage 
dans  une  forteresse  de  la  Médie,  le  fit  enlever. 

56.  Adarsapor  interrogea  ensuite  le  prêtœ 
Joseph  et  lai  ordonna  d'adorer  le  soleil,  sui- 
vant l'édit  du  roi  :  «  Je  n'adore  pas,  répondit 
Josaph,  le  soleil,  parce  qu'il  n'est  pas  Dieu,  et 
je  n'obéis  point  aux  édits  du  roi,  parce  qu'il? 
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sont  injustes.  »  On  le  fouetta  si  cruellement 
avec  des  lanières ,  que  la  peau  de  son  corps, 
coupée  de  tous  côtés,  ne  présentait  qu'une 
seule  plaie.  Les  bourreaux  le  croyant  mort, 
le  jetèrent  hors  de  la  ville.  On  s'aperçut  quel- 
que temps  après  qu'il  respirait  encore,  et  on 
le  remit  en  prison. 

57.  Puis  on  vint  au  diacre  Aithilah;  mais 
le  prince  des  préfets ,  ne  pouvant  vaincre  sa 
constance  par  les  plus  cruels  supplices,  le  fit 
reconduire  en  prison  avec  le  prêtre  Joseph, 
et  donna  ordre  au  préfet  d'Habiabe,  au  cas 
qu'ils  sm'vivraient  à  leurs  tourments ,  de  les 
faire  reporter  à  Arbelle ,  d'où  on  les  avait  ti- 
rés avec  Acepsime ,  pour  les  emmener  en 
Médie.  Il  y  avait  à  Arbelle  une  dame  chré- 
tienne d'une  grande  vertu,  nommée  Jazdun- 
docta,  dont  il  été  a  parlé  plus  haut.  Informéa 
de  l'arrivée  des  deux  martyrs,  elle  gagna  par 
prières  et  par  argent  le  préfet  de  la  prison,  et 
obtint  de  lui  de  les  avoir  seulement  pendant 
une  heure  dans  sa  maison.  On  prit  le  temps 
de  la  nuit  pour  les  y  ti'ansporter.  Elle  pansa 
leurs  plaies,  et,  baisant  leiu's  mains  et  leurs 
bras  disloqués,  et  voyant  qu'ils  étaient  près 
d'expirer,  elle  ne  pouvait  retenir  ses  larmes. 
Joseph,  la  voyant  pleurer,  lui  dit  :  «  Ce  n'est 
point  acte  de  vertu  de  votre  part  si  vous  pleu- 
rez notre  mort.  »  —  «  Je  ne  la  plem-e  pas,  ré- 
pondit-elle; au  contraire,  je  vous  congratu- 
lerais si,  ayant  été  condamnés  à  mort,  vous 
l'eussiez  soufferte  ensemble  :  mais  ce  qui 
m'afïïige,  c'est  de  vous  voir  dans  le  pitoj^able 
état  où  vous  êtes.  »  Le  lendemain,  dès  le  ma- 
tin, on  les  reporta  en  prison,  où  ils  demeu- 
rèrent jusqu'au  mois  d'avril ,  c'est-à-dire  six 
mois. 

58.  Il  arriva  qu' Adarsapor  fut  destitué  de 
sa  charge.  Mais  celui  qui  lui  succéda  était 
encore  plus  cruel  :  se  trouvant  à  Arbelle,  il 
entra  dans  le  temple  pour  adorer  le  soleil. 
Les  gardes  en  prirent  occasion  d'accuser  les 
deux  martyrs  d'être  empoisonneurs  et  de  la 
secte  qu'on  appelle  chrétienne.  Zarusciate, 
c'était  son  nom,  se  les  fit  amener,  les  chargea 
de  reproches  et  les  tourmenta  cruellement; 
mais  il  ne  put  les  vaincre.  11  y  avait  alors 
dans  la  même  prison  un  manichéen  ;  le  prêtre 
le  mit  à  la  question,  et  aussitôt  le  manichéen 
abjura  sa  rehgion.  Le  préfet  pressa  le  diacre 
Aithilah  de  faire  de  même.  Mais,  se  moquant 
du  manichéen  et  de  sou  Dieu  qui  abandon- 
nait ainsi  les  siens,  le  diacre  dit  :  «  Que  je  suis 
heureux,  puisque  j'ai  vaincu,  et  que  le  Christ 
saint,  fils  de  Marie,  qui  a  toujours  été  et  qui 
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sera  éternellement,  a  vaincu  en  moi  !  «  A  ces 
paroles,  on  recommença  à  le  tourmenter,  puis 
on  le  renvoya  en  prison  avec  le  prêtre  Joseph. 

paseso^,  59.  Ils  en  furent  tirés  cinq  jours  après  pour 
comparaître  devant  Thamsapor  et  devant  le 
préfet.  On  pressa  les  martyrs  de  manger  du 
sang  et  de  la  viande  d'animaux  suffoqués  ; 
mais  ils  le  refusèrent  :  après  divers  toui'ments 
on  les  condamna  à  être  lapidés  par  les  chré- 
tiens mêmes.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre 
que  l'on  conduisit  à  cet  effet  au  lieu  du  sup- 
plice, sans  distinction  de  conditions,  nobles 
et  de  la  lie  du  peuple.  Jazdundocta  fut  con- 
trainte, comme  les  autres,  de  se  joindre  à 
ceux  qui  devaient  lapider  les  martyrs.  Cette 
dame  vertueuse  s'en  défendit  en  disant  qu'on 
n'avait  jamais  obligé  les  femmes  de  mettre 
à  mort  les  hommes,  ni  de  faire  l'office  des 
LomTeaux.  «  Si  vous  vous  faites  un  point  de 
rehgion,  lui  dit-on,  de  jeter  des  pierres  sur 
cet  homme,  on  se  contentera  de  vous  le  faire 
piquer  avec  votre  aiguille,  afin  que  vous  pa- 
raissiez avoir  obéi  aux  ordres  du  roi.  »  —  «  Il 
serait,  répondit -elle,  plus  avantageux  pour 
moi  de  m'en  percer  moi-même,  que  le  saint 
athlète  de  Jésus-Clu"ist.  Au  reste,  si  vous  vou- 
lez m'ôter  la  vie,  vous  en  avez  le  pouvoir  : 
je  suis  prête  à  mourir  avec  lui.  »  Quoique  le 
saint  confesseur  fût  couvert  de  pierres,  il  res- 
pirait encore.  Un  des  assistants,  ému  de  com- 
passion, dit  à  un  des  gardes  de  lui  jeter  une 
grosse  pierre  sur  la  tête  ;  et  aussitôt  le  bien- 

page205.  heureux  martyr  rendit  l'âme.  C'était  le  ven- 
dredi de  la  première  semaine  de  la  Pentecôte 
ou  de  l'octave  de  Pâques,  qui,  en  380,  tombait 
le  12  avril.  Les  Orientaux,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué,  appelaient  Pentecôte  les  cinquante 
jours  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte. 
Le  diacre  Aithilah  ne  fut  pas  lapidé  au  même 
lieu,  mais  à  Betli-Ouhadram,  ville  considé- 
rable, où  on  le  transporta.  Il  y  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre,  le  mercredi  de  la  dernière 
semaine  de  la  Pentecôte,  le  27  mai  de  la  mê- 
me année  380. 

rage 207.  60.  Saint  Maruthas  a  tiré  ce  qu'il  dit  de  ces 
martyrs  et  des  autres  qui  so\iffrirent  dans  la 
persécution  de  Sapor,  des  discours  que  les 
Pères  avaient  faits  en  leur  honneur  et  d'une 
histoire  particulière  de  leur  martyre,  écrite 
d'un  style  simple,  quoiqu'un  peu  confus.  Mais 
il  avait  connu  aussi  quelques-uns  des  martyrs 
dont  il  a  rapporté  les  Actes  judiciaires.  On  y 
voit  que  ceux  qui  étaient  jugés  au  palais  du 
roi,  avaient  ordinairement  la  tête  tranchée  ; 
mais  les  préfets  des  provinces  tounnenUient, 


comme  ils  jugeaient  à  propos,  les  chrétiens 
qu'on  leur  déféi'ait. 

61.  Outre  la  persécution  de  quarante  ans 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  paraît  qu'il  y 
en  eut  deux  autres  sous  le  règne  de  Sapor  II, 
savoir  en  la  dix-huitième  et  trentième  année 
de  son  règne  et  de  son  âge.  La  preuve  s'en 
trouve  dans  deux  Actes  des  martyrs  d'Orient, 
recueillis  avec  ceux  des  martyrs  de  la  persé- 
cution de  Varannes  V ,  fils  d'Isdegerde ,  dans 
un  manuscrit  de  Ni  trie  en  langue  chaldéenne. 
Etienne  Evodius  Assémani  les  a  rapportés  à  la 
fin  du  tome  I  de  sa  Collection,  par  manière 
de  supplément. 

62.  Les  pi'emiers  sont  les  Actes  des  saints 
Joîias,  Brichiésus,  et  de  neuf  autres.  Ils  fu- 
rent écrits  en  chaldéen  par  l'écuyer  même 
du  roi  Sapor  II.  Métaphraste  les  a  traduits  en 
grec,  mais  avec  beaucoup  de  hberté.  Fran- 
çois Zinus  les  a  mis  en  latin  sur  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Venise ,  et  c'est  sur  sa 
traduction  qu'ils  ont  été  placés  dans  le  Re- 
cueil des  Vies  des  Saints  par  Lipoman,  Surins 
et  BoUandus.  Dom  Ruinart  ne  les  a  point 
rapportés.  Il  pense,  et  de  Tillemont  avec  lui, 
qu'au  lieu  de  l'an  18  de  Sapor,  il  faut  lire  38, 
et  mettre  le  martyre  de  saint  Jonas  et  de  ses 
compagnons,  au  plus  tôt,  en  346.  Mais  les 
Actes  originaux  portent,  non  en  notes  numé- 
rales, ni  en  lettres  alphabétiques  qui  tenaient 
lieu  de  chiffres  et  pouvaient  aisément  être  al- 
térées, mais  tout  au  long,  la  dix-huitième  an- 
née de  Sapor.  C'est  donc  à  cette  année  que 
l'on  doit  fixer  leur  martyre,  c'est-à-dire  à 
l'an  327  de  Jésus-Christ. 

63.  Le  roi  Sapor,  ayant  conçu  le  dessein 
d'obliger  les  chrétiens  à  quitter  le  culte  da 
vrai  Dieu  pour  adorer  le  feu,  le  soleil,  l'eau, 
renversa  les  églises,  les  autels,  les  monas- 
tères, et  fit  souffrir  aux  chrétiens  de  cruels 
tourments.  Deux  frères  nommés  Jonas  et  Bri- 
chiésus, c'est-à-dire  bénit  de  Jésus,  établis 
l'un  et  l'autre  dans  la  ville  de  Berth-Asa, 
ayant  ouï-dire|qu'en  plusieurs  lieux,  nommé- 
ment à  Hubaham,  on  tenait  des  chrétiens  en 
prison,  où  l'on  employait  les  plus  cruels  sup- 
phces  pôm'  leur  faire  abjm-er  la  foi,  y  allè- 
rent, les  visitèrent  dans  la  prison  et  les  ex- 
hortèrent si  efficacement  au  martyre,  que  la 
plupart  le  souffrirent.  Il  y  en  eut  neuf  entre 
autres,  dont  voici  les  noms:  Zébin,  Lazare, 
Maruthas ,  Narsès ,  Elle ,  Maharès ,  Habibus , 
Sabas  et  Scembaïtas. 

64.  On  sut  bientôt  les  mouvements  que  les 
deux  frères  s'étaient  donnés  pour  confirmçp 
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ces  martyrs  dans  la  résolution  où  ils  étaient 
de  répandre  leur  sang  pour  la  foi.  Traduits 
devant  le  préfet,  ils  refusèrent  d'adorer  le 
soleil,  la  lune,  le  feu  et  l'eau,  et  répondirent 
qu'ils  n'avaient  point  d'autres  dieux  à  adorer 
que  celui  qui  a  tait  le  ciel  et  la  terre.  On  les 
fit  fouetter  avec  des  baguettes  de  grenadier, 
armées  de  leurs  piquants ,  puis  on  les  mit  en 
prison,  chacun  séparément,  afin  qu'ils  ne  sus- 
sent pas  ce  qui  se  passait  vis-à-vis  l'un  de  l'au- 
tre. Les  juges  commencèrent  par  question- 
ner Jonas.  Il  ne  voulut  ofirir  de  l'encens  ni 
au  soleil,  ni  à  la  lune ,  ni  au  feu ,  et  fut  ferme 
dans  la  confession  du  nom  de  Jésus-Christ. 
On  le  fouetta  une  seconde  fois  avec  de  sem- 
Mables  baguettes,  jusqu'à  ce  que  l'on  vît  ses 
côtes  à  nu,  et  en  cet  état  on  le  jeta  dans  un 
étang  glacé.  Brichiésus  ayant  ensuite  com- 
paru devant  les  juges,  les  princes  des  mages 
lui  firent  entendre  que  Jonas  avait  embrassé 
la  rehgion  des  Perses.  Il  n'en  crut  rien,  et 
prouva  que  ce  n'est  point  au  feu,  mais  au 
Dieu  qui  l'a  créé,  que  l'on  doit  l'adoration. 
On  lui  mit  des  lames  d'airain  toutes  bi'ùlantes 
sous  les  aisseUes  ;  on  lui  coula  du  plomb  fon- 
du dans  les  narines  et  dans  les  yeux,  puis  on 
le  reconduisit  en  prison,  où  on  le  suspendit 
par  un  pied. 

65.  Jonas  fut  tiré  de  l'étang  glacé  où  il  avait 
passé  toute  la  nuit,  et  présenté  aux  mages. 
Ceux-ci,  le  prenant  sur  un  ton  l'ailleur,  lui  de- 
inandèrent  comme  il  se  portait?  «  Je  vous 
jure  par  Dieu,  répondit-il,  que,  depuis  le  jour 
de  ma  naissance,  je  n'ai  point  passé  de  mo- 
ments plus  agréables.  Le  souvenir  de  Jésus- 
Christ  souffrant  m'a  récréé  d'une  manière  ad- 
mirable. »  Les  mages  voulurent  lui  persuader 
que  son  compagnon  avait  renoncé.  «Je  le  sa- 
vais déjà,  répliqua  Jonas,  mais  c'est  au  diable 
et  à  ses  anges  qu'il  a  renoncé.»  Les  juges,  le 
voyant  intrépide ,  ordonnèrent  de  lui  couper 
les  doigts  des  mains  et  des  pieds,  puis  le  fi- 
rent jeter  dans  une  chaudière  de  poix  bouil- 
lante, après  lui  avoir  arraché  la  peau  de  la 
tête  et  coupé  la  langue  :  enfin  ils  commandè- 
rent de  le  scier  en  deux,  et  c'est  ainsi  que  Jo- 
nas consomma  son  martyre.  Brichiésus,  après 
avoir  été  tourmenté  par  des  roseaux  aigus 
sur  lesquels  on  roulait  son  corps,  fut  étoufle 
par  de  la  poix  bouillante  et  du  soufre  ardent 
qu'on  lui  jeta  dans  la  bouche.  Ces  deux  mar- 
tyrs furent  couronnés  le  vingt-neuvième  jour 
de  la  lune  de  décembre,  c'est-à-dire  le  24  du 
même  mois,  l'an  327.  L'écuyer  de  Sapor, 
nommé  Isaïe,  qui  avait  été  présent  aux  inter- 


rogîitoires,  se  chargea  de  les  transmettre  à  la 
postérité,  avec  les  circonstances  de  leur  mar- 
tyre, qu'il  avait  également  vues  lui-même. 
Un  nommé  Abtusciatas,  ami  des  deux  saints, 
acheta  leurs  corps  cinq  cent  drachmes  et  trois 
habits  de  soie,  de  ceux  qui  en  avaient  la  gar- 
de, promettant,  sous  la  foi  du  serment,  de  ne 
rien  prendre. 

66.  La  trentième  année  du  règne  de  Sa- 
por II,  qui  revient  à  l'an  339  de  l'ère  vul- 
gaire, ce  prince,  aux  instances  réitérées  des 
mages,  se  déclara  encore  hautement  contre 
les  Nazaréens;  c'est  sous  ce  nom  que  les  chré- 
tiens étaient  connus  en  Perse  et  dans  les  au- 
tres provinces  d'Orient,  et  qu'ils  le  sont  en- 
core aujourd'hui.  Il  différa  même  un  voyage 
qu'il  avait  projeté  à  Aspharèse,  afin  de  pren- 
dre les  mesures  propres  à  se  saisir  d'eux.  Les 
gardes  et  les  courriers  du  roi  prirent  d'abord 
Maharès,  Abraham  et  Siméon,  ensuite  Sapoi% 
évêque  de  Beth-Nictor,  et  Isaac,  évêque  de 
Carcha  Beth-Séleucie.  Le  roi  se  fit  présenter 
les  prisonniers  et  leur  dit  :  «  N'avez-vous  pas 
ouï-dire  que  je  suis  né  du  sang  des  dieux,  et 
que  toutefois  je  rends  les  honneurs  divins 
au  soleil  et  au  feu?  Vous  autres,  qui  êtes- 
vous  pour  résister  à  mes  lois  et  mépriser  le 
soleil  et  le  feu?  »  Ils  répondirent  d'une  voix 
unanime  :  «  Nous  reconnaissons  un  Dieu ,  et 
nous  l'adorons  seul.  »  —  «  Et  quel  est,  répli- 
qua le  roi,  le  Dieu  meilleur  qu'Hormisdate,  et 
plus  fort  qu'Hormanne  lorsqu'il  est  fâché  ?  « 
Les  Perses  appelaient  Hormisdate  créateur 
du  bien ,  et  Hormanne  auteur  des  maux  ;  en 
quoi  l'on  reconnaît  qu'ils  étaient  infectés  de  la 
principale  erreur  des  manichéens,  qui  admet- 
taient deux  principes,  l'un  du  bien,  l'autre  du 
mal.  Les  confesseurs  répondirent  :  «  Nous 
ne  connaissons  d'autre  Dieu  que  celui  qui  a 
fait  le  ciel  et  la  terre ,  le  soleil  et  la  lune  et 
tout  ce  que  nous  voyons  des  yeux,  ou  que 
nous  concevons  par  l'esprit.  C'est  de  ce  Dieu 
qu'est  engendré  Jésus,  qu'on  appelle  Naza- 
réen. 1)  Par  ordre  du  roi,  on  donna  des  souf- 
flets à  l'évêque  Sapor,  avec  tant  de  violence, 
que  toutes  ses  dents  tombèrent.  «  Ce  Jésus , 
ajouta  l'évêque,  s'adressant  au  roi,  m'a  con- 
fié des  choses  secrètes  que  vous  ne  pourriez 
comprendre.  »  —  «  Pourquoi,  demanda  ce 
prince?  »  —  «  C'est,  répliqua  le  prélat,  que 
vous  êtes  un  impie.  »  Le  roi,  en  colère,  le  fit 
frapper  à  coups  de  bâtons;  on  le  releva  à  de- 
mi mort,  et  on  le  reconduisit  en  prison  chargé 
de  chaînes. 

67.  On  fit  comparaître  ensuite  l'évêque 
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Isaac.  Le  roi  lui  fit  ôter  sou  manteau  et  lui 
dit  :  «  Es-tu  aussi  infecté  de  l'erreur  de  Sapor, 
et  faut-il  quejemêleton  sang  avec  le  sien?» — 
«  Ce  que  vous  appelez  erreur,  répondit  Isaac, 
est  la  vraie  sagesse.» — «  Mais  comment,  ajouta 
le  roi,  as-tii  commencé  de  bâtir  des  églises?  » 
Isaac  répondit:  «  En  ai-je  jamais  eu  le  loi- 
sir ?  »  Le  roi  commanda  aux  premiers  de  la 
ville ,  qu'il  savait  être  chrétiens,  de  lapider 
Isaac.  Saisis  de  crainte,  ils  se  prosternèrent 
devant  le  roi  et  obéirent  à  ses  ordi-es.  L'évê- 
que  Sapor,  informé  du  martyre  d'isaac,  en 
rendit  grâces  à  Dieu,  et  deux  jours  après  il 
mourut  en  prison  de  la  douleur  de  ses  plaies. 
Le  roi ,  pour  être  certain  de  sa  mort ,  com- 
manda de  lui  trancher  la  tête  et  de  la  lui  ap- 
porter. 
lasostj-        68.  Maharès ,  Abraham  et  Siméon  furent 
ensuite  mis  à  la  question ,  et  ayant  répondu 
qu'ils  n'adoraient  que  Jésus-Christ ,  le  roi  or- 
donna contre  eux  des  supplices  différents.  On 
arracha  à  Maharès  la  peau  depuis  le  haut  de 
la  tête  jusqu'au  nombril,  et  il  mourut  dans 
ce  supplice.  On  perça  les  yeux  à  Abraham 
avec  des  clous  ardents.  Il  en  mourut  deux 
jours  après;  Siméon,  enfoncé  dans  une  fosse 
jusqu'à  la  poitrine ,  fat  percé  de  flèches.  Les 
chrétiens  enlevèrent  secrètement  les  corps 
des  martyrs  et  les  enterrèrent.  Les  Actes  ne 
parlent  ni  du  jour  ni  du  mois  de  leur  mar- 
tyre. Il  est  dit  dans  le  titre  que  leurs  reliques 
sont  à  Edesse,  dans  la  nouvelle  église  que  les 
mahomêtans  ont  changé  depuis  en  mosquée; 
mais  il  n'en  est  rien  dit  dans  les  fastes  de 
l'Eglise  d'Edesse  ;  et  l'on  sait  que  cette  nou- 
velle église  fut  bâtie  au  commencement  du 
IV'  siècle ,  en  l'honneur  des  saints  martyrs 
Gurie,  Samon  et  Habibus. 
Martyrs  en       69.  Lcs  écrivaius  syriens  ou  chaldéens  nous 
Seul';™''  ont  laissé  deux  Collections  des  Actes  des  mar- 
pàge  m'"''    lyrs  :  l'une,  de  ceux  qui  ont  souffert  dans  les 
diverses  persécutions  de  Sapor  II  ;  l'autre,  des 
martyrs  qui  ont  répandu  leur  sang  dans  la 
persécution  d'Isdegerde  P''  et  dans  celle  de  Va- 
rannes  V,  son  fils.  Les  Actes  de  la  première 
Collection  ont  pour  auteur  saint  Maruthas,évè- 
quedeTagrit,  qui  vivait  dans  le  tempsmêmede 
ces  persécutions.  Ceux  de  lu  seconde  parais- 
seu'i  être  d'une  autre  main,  que  l'on  ne  con- 
naît pas,  mais  digne  de  foi,  comme  on  peut 
en  juger  par  la  simplicité  de  son  style,  et 
parce  que  l'auteur  était  contemporain.  Théo- 
doiet'  attribue  la  persécution  d'Isdegerde  au 
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zèle  indiscret  de  l'évêque  Abdas ,  qui  détrui- 
sit le  temple  consacré  au  feu ,  que  les  Perses 
adoraient  comme  un  dieu.  Socrate  '  dit  qu'Is- 
degerde  et  Varannes  l'excitèrent  par  le  con- 
seil des  mages.  Théodoret  le  dit  encore;  et 
en  cela  il  n'est  point  contraire  à  lui-même , 
puisque  les  mages  pouvaient  avoir  pris  occa- 
sion du  renversement  du  temple  par  Abdas, 
pour  engager  le  roi  à  persécuterleschrétiens. 

70.  On  ne  compte  la  persécution  d'Isde-  icne  yen 
gerde  et  de  Varannes  que  poiu'  une  seule.  Le 

père  la  commença,  le  fils  la  continua.  Théo- 
phanes  met  son  commencement  à  l'an  418, 
et  cette  époque  revient  à  ce  que  ïhéodoret 
dit  de  cette  persécution.  Les  Actes  qu'Etienne 
Evodius  Assémani  nous  a  donnés  appartien- 
nent au  règne  de  Varannes,  qui,  selon  les  Ac- 
tes du  martyr  Maharsapor,  commença  en  420. 

71.  Quoique  d'une  condition  très-iUustre  ,  i„:,rivrf  1 
il  n'eut  rien  plus  à  cœur  que  de  conformer  sa     ='''"^'5" 
foi  et  ses  mœurs  aux  règles  de  la  vérité.  Des 
hommes  pervers  le  déférèrent  comme  ennemi 

de  la  religion  de  l'Etat  au  roi  Varannes,  qui  le 
fit  jeter  dans  un  cachot  affreux,  ne  doutant 
j)oint  que  la  puanteur  du  lieu  et  les  autres 
mauvais  traitements  qu'on  lui  ferait ,  ne  le 
fissent  changer  de  sentiments.  L'édit  de  la  per- 
sécution ayant  ensuite  été  promulg-ué  dans  les 
provinces  d'Orient,  Maharsapor  fut  pris  le  pre- 
mier. Hormisdavarus  lui  fit  souffrir  divers  tour- 
ments auxquels  il  survécut.  Narsès  et  Sabu- 
cata  périrent  par  les  premiers  supplices  que 
Hormisdavarus  leur  fit  endurer.  Ils  avaient 
été  pris  ensemble  comme  chrétiens.  Le  ma- 
gistrat entreprit  Maharsapor  une  seconde 
fois  et  le  tourmenta  trois  jours  de  suite.  Le 
tyran  s'avoua  vaincu ,  et  le  martyr  persévéra 
dans  sa  fermeté  à  soutenir  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  On  le  jeta  dans  une  fosse  ténébreuse 
dont  on  fit  murer  et  sceller  la  porte ,  et  l'on 
mit  des  gardes  pour  empêcher  qu'on  n'ap- 
portât de  la  nourriture  au  martyr.  Il  y  de- 
meura depuis  le  mois  d'août  jusqu'au  10  octo- 
bre, qu'il  mourut  de  faim  et  de  soif,  l'an  421. 

72.  Le  martyr  dont  nous  allons  parler  avait  Mnrtyrc 
d'abord  professé  la  religion  chrétienne;  mais  v.'ië.'^^'^ 
voulant  se  ménager  l'amitié  d'Isdegerde,  roi 

de  Perse,  qui  le  comblait  d'honneurs  et  de 
bienfaits,  tantà  cause  de  la  noblesse  de  sa  nais- 
sance ,  que  parce  qu'il  l'aimait ,  il  abandonna 
la  foi  dans  laquelle  sou  père  l'avait  élevé.  Sa 
mère  el  sa  femme,  qui  étoient  chrétienne?, 
lui  firent  de  violents  reproches  de  son  apos- 


»  Tkeoaorel.,  lib.  V  HcH.,  cap.  3». 
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tasie.  Il  fut  vivement  touché  des  lettres  qu'el- 
les lui  écrivirent  à  ce  sujet,  et  faisant  réflexion 
sur  ce  qu'elles  le  menaçaient  de  l'abandonner 
pour  toujours,  il  disait  en  lui-même  :  «  Si  ma 
mère  et  ma  femme,  qui  m'a  juré  fidélité,  me 
menacent  de  me  quitter  en  ce  monde,  com- 
ment me  traitera  Dieu,  que  j 'ai  honteusement 
abandonné  après  lui  avoir  engagé  ma  foi? 
Comment  pourrai-je  soutenir  au  dernier  juge- 
ment la  présence  de  ce  vengeur  des  crimes  ?» 
Dans  cette  agitation  il  se  retira  dans  sa  tente 
et  se  mit  à  lire  les  Livres  saints.  Son  esprit 
reprit  ses  forces,  son  âme  fut  éclairée  d'une 
lumière  divine,  et  il  se  trouva  changé  en  im 
autre  homme.  Des  païens  qui  l'avaient  vu,  le 
livre  de  l'Ecriture  en  main,  et  entendu  ses  dis- 
cours, en  firent  rapport  aux  courtisans,  qui 
en  avertirent  le  roi.  Il  se  le  fit  amener  et  lui 
demanda  s'il  était  Nazaréen?  Jacques  répon- 
dit :  «  Je  le  suis.  »  —  «  Ne  pensez  pas,  ajouta 
le  roi,  que  votre  crime  ne  doit  être  puni  qu'en 
TOUS  tranchant  la  tête  :  ce  supplice  est  trop 
léger,  si  vous  refusez  de  changer  de  senti- 
ment et  de  respecter  les  édits  des  rois.  »  A- 
près  quelques  autres  discours,  le  roi,  ne  dou- 
tant plus  qu'il  n'eût  abandonné  larehgion  des 
Perses,  ordonna,  de  l'avis  de  son  conseil,  que 
Jacques  serait  attaché  par  les  mains  et  les 
pieds  à  un  chevalet,  et  qu'en  cet  état  on  lui 
couperait  d'abord  les  doigts  des  mains,  ensuite 
les  mains  mêmes,  puis  les  pieds,  les  bras,  les 
genoux,  les  cuisses,  enfin  la  tête.  Conduit  au 
lieu  du  supplice,  il  pria  en  chemin  les  gardes 
de  s'arrêter  un  moment.  Il  se  mit  à  genoux, 
pria  Dieu  de  lui  être  propice  et  de  lui  donner 
I5  force  de  soutenir  le  combat.  Sa  prière  finie, 
les  gardes  lui  dirent  de  prendre  son  parti 
avant  d'être  mis  entre  les  mains  des  bour- 
reaux. Cependant  les  chrétiens  étaient  en  lar- 
mes, et  les  païens  mêmes  en  versaient.  Quel- 
ques-uns de  ceux-ci  lui  disaient  de  dissimu- 
ler pour  un  moment  sa  religion,  et  d'obéir 
au  roi.  Mais,  prenant  la  parole,  il  harangua  le 
peuple  sur  les  récompenses  éternelles  promi- 
ses à  ceux  qui  souffrent  pour  Dieu.  Aussitôt 
qu'on  lui  eut  coupé  le  pouce  de  la  main  droite, 
il  dit  à  Dieu  :  «  Recevez  avec  bonté  cette  bran- 
che de  l'arbre  »,  et  pendant  le  reste  de  l'exô- 
cation  il  récitait  quelques  versets  des  psau- 
mes. Par  l'amputation  portée  dans  la  sen- 
aeeiET.  teiice,  son  corps  se  trouva  coupé  eu  deux,  et 
en  cet  état  le  Saint  louait  encore  Dieu,  et  il  ne 
cessa  que  lorsqu'on  lui  eut  tranché  la  tête. 
Saint  Jacques  reçut  la  couronne  du  martyre  le 
27  novembre  de  l'an  421.  Ce  jour  même,  les 
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chrétiens  ayant  gagné  par  argent  qiièlques- 
unsdes  gardes,  recueillirent  les  membres  dis- 
persés du  martyr  et  les  mirent  avec  le  ti'onc 
de  son  corps  dans  une  caisse.  Ils  mirent  aussi 
son  sang  dans  un  vase,  après  l'avoir  recueilli 
avec  des  linges.  Cela  fait,  ils  chantèrent  le 
psaume  L,  Miserere  mei,  Deiis.  Pendant  qu'ils 
le  chantaient,  un  feu  descendu  du  ciel  envi- 
ronna l'urne  et  la  caisse  où  étaient  les  mem- 
bres du  martyr,  et  suça  tant  le  sang  qui  était 
dans  le  vase,  que  celui  qui  était  sur  les  huges 
et  sur  la  terre.  «Effrayés  parce  prodige,  dit 
l'auteur  des  Actes  qui  était  présent,  nous  nous 
prosternâmes  tous  à  terre,  et,  dans  la  crainte 
que  ce  feu  céleste  ne  nous  enveloppât,  nous 
réclamâmes  l'intercession  du  bienhem-eux 
Jacques.  Les  membres  de  son  corps  furent 
teints  par  cette  flamme  d'une  couleur  de 
pourpre  semblable  à  la  couleur  de  rose.  En- 
suite ,  avec  le  secours  de  Jésus-Christ  notre 
Seigneur,  nous  enterrâmes  secrètement  le 
coi'ps.  » 

ARTICLE  n. 

DES  ACTES  DES  MATITYRS  RECUEILL?S  DANS 
LE  SECOND  TOME. 

i.  Le  tome  II,  ou  la  seconde  partie  delà  mad^sd'O;- 
Collection  d'Etienne  Evodius  Assémani,  cou-  n^FmjM. 
tient  les  Actes  des  martyrs  d'Occident  écrits 
en  chaldéen,  et  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  les 
manuscrits  de  Nitrie,  aujourd'hui  du  Vatican. 
Par  le  terme  d'Occklenf,  il  faut  entendre  ici  la 
Mésopotamie,  la  Syrie,  la  Palestine  et  les  aU'^ 
très  provinces  en  deçà  de  la  Chaldée.  Ces  Actes 
sont  au  nombre  de  quatorze  :  ou  ils  n'avaient 
pas  encore  été  rendus  publics ,  ou  ils  sont  si 
différents  de  ceux  que  l'on  a  déjà  publiés, 
qu'en  les  comparant  avec  les  imprimés,  ils  ne 
sont  pas  reconnaissables.  Quoique  ces  Actes 
soient  sans  nom  d'auteur,  ils  sont  très-digues 
de  foi,  ayant  été  rédigés  par  des  écrivains 
contemporains,  et  conséquemment  plusieurs 
siècles  avant  Métaphraste,  dont  le  nom  rend 
ordinairement  suspects  tous  les  Actes  qui  ont 
passé  par  ses  mains. 


2.  Ils  sont  même  plus  anciens  qu'Eusèbe  ^  conectioû 

J-  ■»■  dcsActes 

rlyrs 
sèba 


de  Césarée,  à  qui  quelques-uns  les  ont  alfri-  ^^s^  |»' 
bues ,  en  supposant  à  cet  historien  une  col-  Jj^jJ-^^"'^" 
lection  des  Actes  des  martyrs  des  premiers 
siècles.  Mais  on  ne  connaît  de  sa  façon  que 
les  Actes  des  martyrs  de  la  Palestine,  depuis 
l'an  303  de  Jésus-Christ  jusqu'en  3H,  dont  il 
a  donné  le  précis  au  tome  VIII  de  sou  Histoire 
ecclésiastique.  Il  est  vrai  que,  depuis  le  VF  siè- 
cle jusqu'à  nos  jours,  l'opiaica  commiiue  a 
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été  qu'Eusèbe  avait  fait  aussi  l'Histoire  des 
anciens  martyrs,  et  qu'il  y  avait  joint  leurs 
Actes.  Euloge,archevêquecl'Alexandrie,  après 
l'avoir  cherchée  en  vain  dans  les  bibliotliè- 
ques  d'Orient,  la  demanda  à  saint  Grégoire  le 
Grand,  ne  doutant  pas  qu'un  monument  si 
précieux  ne  se  trouvât  dans  la  bibliothèque 
de  Rome.  Mais  ce  saint  Pape  lui  fit  réponse' 
qu'il  n'avait  point  cette  collection  et  qu'il  ne 
savait  pas  même  qu'Eusèbe  en  eût  fait  une. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur,  c'est  que  cet 
historien,  en  parlant  des  combats  du  martyr 
Pionius  mentionnés  dans  la  Lettre  de  l'Eglise 
de  Smyrne,  renvoie  à  cette  Lettre  ceux  qui 
voudront  les  connaître,  et  ajoute  qu'il  a  aussi 
inséré  la  même  Lettre  dans  le  recueil  qu'il 
avait  fait  des  Actes  des  anciens  martyrs.  Il  dit 
la  même  chose  des  Actes  des  martyrs  de 
Lyon;  mais  il  ne  remarque  nulle  part  qu'il  ait 
écrit  l'histoire  de  ces  martyrs,  se  contentant 
de  recueillir  leurs  Actes  |quand  il  pouvait  les 
trouver.  Une  collection  de  cette  nature  ne 
devait  point  passer  pour  uji  ouvrage  d'Eu- 
sèbe  :  aussi  ne  se  Irouve-t-elle  jamais  sous 
son  nom  dans  les  catalogues  de  ses  écrits. 
On  objecte  qu'il  est  dit  dans  la  préface  des  Ac- 
tes de  saint  Sylvestre,  qu'Eusèbe  avait  fait,  en 
onze  ou  vingt  livres,  l'Histoire  des  divers  toiu'- 
ments  de  presque  tous  les  martyrs  ;  et  que, 
dans  une  lettre  de  saint  Jérôme  à  Chromace 
et  à  Héliodore,  on  lit  que  l'empereur  Con- 
stantin étant  à  Césarée,  Eusèbe ,  qui  en  élait 
évêque,  lui  demanda  un  ordre  à  tous  les  juges 
de  l'Empire  romain  de  faire  la  recherche  des 
Actes  des  martyrs  et  de  les  lui  adresser,  pour 
en  faire  une  histoire  ecclésiastique.  Mais  on  a 
montré,  touchant  saint  Jérôme,  que  la  Lettre 
à  Chromace  et  à  Héliodore  est  une  pièce  sup- 
posée ;  ce  qu'on  en  cite  est  d'ailleurs  incom- 
patible avec  la  vérité  de  l'histoire.  Eusèbe 
parle  plusiem's  fois  de  sa  Collection  des  Actes 
des  martyrs ,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  : 
elle  est  donc  postérieure  à  cette  Collection. 
Or,  Constantin  ne  vint  à  Alexandrie  qu'après 
qu'Eusèbe  eut  achevé  son  Histoire  ecclésias- 
tique; ainsi  tout  ce  que  l'on  dit  de  l'ordi-e 
donné  par  ce  prince  pour  une  collection  des 
Actes  des  martyrs,  et  du  projet  de  leur  his- 
toire, paraît  absolument  fabuleux.  Les  Ac- 
tes de  saint  Sylvestre  sont  sans  aulorilé  et 
ne  peuvent  être  allégués  en  preuve. 
Ea^ifn  l"  ^-  Les  Actes  des  saints  martyrs  Lucien  et 
rién.î'js-"'  Warcien,  publiés  en  latin  par  Mombritius  et 

Vo)e2    lo'iie 
II,  page  120. 
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par  Dom  Ruinart,  ne  diffèrent  guère  de  l'ori- 
ginal chaldéen  que  par  la  barbarie  du  style, 
qui  les  rend  obscurs  :  faute  que  l'on  doit  reje- 
ter sur  le  traducteur,  qui,  apparemment,  n'é- 
tait pas  bien  au  fait  de  la  langue  originale,  il 
paraît  qu'ils  n'ont  point  été  connus  des  Grecs, 
puisqu'il  n'en  est  rien  dit  dans  les  Menées,  ni 
dans  le  Ménologe  de  Basile.  Mais  la  plupart 
des  Martyrologes  latins  en  font  mention  au 
26  octobre.  Dans  la  Collection  d'Evodius  Assé- 
mani,  le  jour  de  leur  martyre  est  fixé  au  26 
novembre,  et  sous  l'empire  de  Dèce,  vers  l'an 
250.  Le  Martyrologe  deFlorus  dit  qu'ils  souf- 
frirent à  Nicomédie,  sous  le  proconsul  Sabin. 
Assémani  suit  ce  sentiment.  Nicomédie  était 
une  ville  de  Bithynie,  sui'  la  Propontide,  entre 
Byzance  et  Nicée.  Lucien  et  Marcien  s'é- 
taient, avant  leur  conversion,  adonnés  à  la  ma- 
gie ,  croyant  cet  art  utile  pour  satisfaire  lem' 
passion  impure ,  pour  se  venger  de  leurs  en- 
nemis et  poui'  se  rendre  terribles  à  tous  ceux 
qui  oseraient  les  molester.  Il  y  avait  alors  à 
Nicomédie,  où  ils  faisaient  leur  demeure,  une 
vierge  chrétienne  d'une  grande  beauté.  Ils  em- 
ployèrent, pour  la  séduire,  tous  les  prestiges 
des  démons  ;  mais  cette  vierge  les  dissipait 
par  le  seul  signe  de  la  croix.  Ils  demandèrent 
aux  démons  pom'quoi,  étant  si  habiles  à  vain- 
cre les  autres,  ils  ne  pouvaient  rien  siu*  cette 
fille  ?  Les  démons  répondù'ent  qu'il  ne  leur 
était  point  difficile  de  triompher  de  celles  qui 
ignoraient  le  vrai  Dieu,  mais  qu'ils  n'avaient 
aucun  pouvoir  sur  cette  vierge,  qui  était  sous 
la  garde  de  Jésus-Christ.  A  cette  l'éponse,  ils 
résolurent  d'abandonner  l'art  magique ,  brû- 
lèrent tous  les  livres  qu'ils  avaient  sur  cette 
matière,  se  retirèrent  dans  la  solitude  poui*se 
livrer  à  la  pénitence,  embrassèrent  la  foi  chré- 
tienne, et,  après  s'en  être  bien  instruits,  ils 
allèrent  la  prêcher  aux  autres.  Arrêtés  par 
ordi-e  du  préfet  ou  du  proconsul,  ils  compa- 
rurent devant  son  tribunal.  Ce  magistrat  les 
fit  étendre  sur  un  chevalet  et  tom^menter  en 
diverses  manières,  pour  les  obliger  à  venir  au 
culte  des  idoles.  «  Nous  méritions,  lui  dirent 
les  martyrs,  tous  ces  suppfices,  et  même  la 
mort,  lorsqu'il  y  a  peu  de  jours  nous  nous 
souillions  dans  la  ville  par  toutes  sortes  de 
crimes ,  et  vous  les  avez  laissés  impunis.  Au- 
jom-d'hui  que  nous  nous  sommes  retirés  deees 
désordres  et  que  nous  faisons  profession  de 
la  vraie  piété,  vous  nous  tourmentez  craelle- 
meut.  Continuez,  tyran  impie,  faites-nous  souf- 
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frir  tout  ce  que  votre  passion  vous  suggère , 
nous  sommes  prêts  à  tout  endurer.  »  Le  pro- 
consul, irrité,  les  condamna  au  feu.  Ils  se  je- 
tèrent eux-mêmes  dans  le  Ijûcher  et  y  con- 
sommèrent leur  martyre. 

4.  On  ne  trouve  pas  dans  les  BoUandistes, 
ni  dans  dans  tous  les  autres  collecteurs  des 
Actes  des  martyrs ,  ceux  des  saints  Victorin, 
Victor,  Nicéphore,  Claudien,  Diodore,  Séra- 
pion  et  Papius'.  Etienne  Evodius  A.ssémani  est 
le  premier  qui  les  ait  fait  connaître,  sur  l'au- 
torité d'un  manuscrit  de  Nitrie.  C'est  lui  aussi 
qui  les  a  traduits  du  chaldéen  en  latin.  Il  en 
est  néanmoins  dit  quelque  chose  dans  les 
Menées  des  Grecs  et  dans  les  Martyrologes 
latins.  L'opinion  qui  paraît  la  mieux  fondée, 
est  que  ces  martyrs  furent  arrêtés  à  Gorintlie, 
comme  chrétiens,  dans  la  persécution  de  Dèce, 
ensuite  envoyés  en  exil  dans  l'Egypte ,  cri  ils 
demeurèrent  jusque  sous  le  règne  de  Numé- 
rien  ;  car  ce  prince  fit  aussi  des  martyrs  en 
plusieurs  endroits  de  l'Empire,  parmi  lesquels 
on  compte  les  saints  Chrysanthe  et  Darie, 
vers  l'an  283  et  284. 

5.  Le  tyran  qui  interrogea  les  sept  fiiartyrs, 
essaya  d'abord  de  les  gagner  par  caresses  ; 
mais,  n'y  ayant  pas  réussi,  il  en  vint  aux  tour- 
ments et  se  fit  gloire  d'en  inventer  de  nou- 
veaux. Il  fit  mettre  Victorin  dans  un  mortier 
de  marbre  fait  tout  récemment,  et  piler  tous 
ses  membres  avec  violence.  Les  bourreaux 
commencèrent  d'abord  par  les  pieds,  et  à  cha- 
que coup  ils  lui  disaient  :  «  Malheureux ,  que 
n'as-tu  pitié  de  toi-même  ?  Tu  es  le  maître  d'é- 
viter ces  tourments.  Renonce  à  ton  Dieu,  que 
tu  as  depuis  peu  introduit  dans  le  monde.  »  La 
constance  de  Victorin  déconcerta  le  tyran,  qui 
lui  fit  écraser  la  tête  dans  le  même  mortier. 
Victor  finit  sa  vie  par  le  même  genre  de  sup- 
plice. Nicéphore  sauta  de  lui-même  dans  le 
mortier  :  ce  qui  ayant  ému  le  tyran ,  il  multi- 
plia le  nombre  des  bourreaux  pour  le  faire 
souffrir  plus  que  les  deux  autres.  Claudien 
fut  haché  par  petits  morceaux,  que  l'on  jetait 
par  terre  pour  répandre  la  terreur  dans  l'es- 
prit de  ses  compagnons.  Aussitôt  qu'on  lui 
eut  coupé  les  mains  et  les  pieds,  il  rendit 
l'âme.  Diodore  fut  condamné  au  feu,  Séra- 
pion  à  avoir  la  tête  coupée,  et  Papius  à  être 
3  été  dans  la  mer. 

6.  On  voit  dans  les  Actes  de  sainte  Strato- 
nice  et  de  Séleucus,  son  mari,  l'exécution  de 

1  L'éditeur,  ignorant  alors  le  travail  de  Dom  Cellief ,  a 
donné  l'analyse  de  ces  Actes  et  des  suivants  au  tome  II, 


la  promesse  faite  par  Jésus-Christ  à  ses  dis- 
ciples en  ces  termes  :  Lorsque  l'on  vous  fera  ma ,  i,  la. 
comparaître  devant  les  gouverneurs  et  les  rois, 
ne  soijoz  point  en  peine  ni  de  la  manière  dont 
vous  parlerez,  ni  de  ce  que  vous  direz  :  car  ce 
que  vous  aurez  à  dire  voies  sera  donné  à  l'heure 
même.  Il  n'y  avait  que  très-peu  de  temps 
qu'ils  étaient  passés  de  l'idolâtrie  au  culte  du 
vrai  Dieu,  lorsqu'on  les  arrêta  comme  chré- 
.  tiens  ;  et  toutefois  ils  confondirent  le  préfet 
de  Lysie  par  près  de  six  cents  passages  de  l'E- 
criture pendant  leur  interrogatoire  :  en  sorte 
qu'on  eût  dit  qu'ils  avaient  passé  toute  leur 
vie  à  l'étude  des  Livres  saints. 

7.  Stratonice  était  fille  d'Apollonius,  patri-  rass  es. 
ce ,  et  depuis  longtemps  préfet  de  la  ville  de 
Lysie,  qui  la  maria  à  un  homme  de  sa  condi- 
tion. Voyant  un  jour,  des  murailles  de  la  ville, 
des  chrétiens  courir  à  la  mort  avec  gaîté,  et 
lever,  au  milieu  des  supplices,  les  yeux  au  ciel, 
se  congratuler  mutuellement  sur  leur  heu- 
reuse fin,  se  munir  du  signe  de  la  croix  con- 
tre la  mort  prochaine,  et  nommer  souvent, 
avec  de  pieuses  larmes  et  de  fréquents  gé- 
missements, le  nom  de  Jésus,  elle  admira 
leur  courage,  et  leur  conduite,  dans  ces  der- 
niers moments,  lui  parut  tenir  du  miraculeux. 
«  Nous  voyons ,  disait-elle,  les  autres  hommes 
trembler  à  la  nouvelle  de  la  mort  et  faire 
tout  leur  possible  pour  l'éviter;  les  chrétiens, 
au  contraire,  lorsqu'ils  sont  arrêtés  par  les 
gardes,  conservent  sur  leur  visage  la  même 
tranquillité  que  s'ils  avaient  évité  la  mort,  et 
témoignent  de  la  joie  au  milieu  des  suppli- 
ces. »  Occupée  de  ces  réflexions,  elle  cherchait 
quelqu'un  qui  pût  lui  rendre  compte  de  toutes 
ces  choses.  Il  se  trouva  là  un  jeune  chrétien 
que  la  crainte  de  la  persécution  avait  engagé 
à  dissimuler  sa  religion.  Il  en  instruisit  Stra- 
tonice, lui  apprit  qu'après  cette  vie  il  y  en  a 
ime  immortelle,  et  un  royaume  céleste,  que 
ceux  qui  souffrent  pour  la  justice  les  tribu- 
lations de  cette  vie,  espèrent  acquérir.  «  Mais 
comment,  dit-elle  à  ce  jeune  homme,  me 
mettra-t-on  devant  les  yeux  cette  vie  bienheu- 
reuse dans  le  ciel  dont  vous  me  parlez  ?  »  — 
«  Si  vous  croyez,  répondit-il,  en  Jésus-Christ 
notre  Seigneur,  qui  a  été  attaché  à  la  croix  pour 
notre  salut,  il  éclairera  votre  esprit  d'une  di- 
vine lumière  qui,  en  dissipant  les  ténèbres 
attachées  à  votre  condition  et  nées  avec  vous, 
vous  fera  voir  l'appareil  de  cette  gloire  cé- 

p.  264  etsai».  {L'èdileur.) 
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leste.  »  — «  Si  je  professe,  ajouta-t-elle,la  doc- 
irine  que  les  chrétiens  prêchent  quand  ils 
vont  à  la  mort,  jouirai-je  de  cette  gloire  cé- 
leste ?  »  Le  jeune  liomme  l'en  assura. 

l'âge  11  8.  Repassant  dans  son  esprit  tout  ce  qu'il 
lui  avait  dit,  elle  leva  les  yeux  au  ciel,  fit  sur 
son  front  le  signe  de  la  croix,  pria  Jésus- 
Christ  de  lui  ouvrir  les  yeux  et  de  lui  faire 
connaître  la  vérité  de  ce  qu'elle  venait  d'ap- 
prendre, et,  jetant  les  yeux  sur  les  corps  des 
martyrs,  elle  les  vit  couverts  de  lumière.  Aus- 
sitôt elle  court  au  lieu  du  supplice ,  se  jette 
sur  les  corps  de  ceux  qui  avaient  déjà  été 
mis  à  mort,  et,  élevant  la  voix,  elle  demande 
à  Jésus-Christ,  en  pleurant,  de  lui  accorder 
la  même  fin  de  vie  qu'à  ces  martyrs.  Les  do- 
3uestiques  qui  l'avaient  suivie ,  la  contraigni- 
rent de  retourner  à  la  maison  d'Apollonius , 
son  père,  qui ,  voyant  ses  ha-bits  tout  teints 
du  sang  des  martys,  lui  en  fit  des  reproches. 
Mais  en  vain  il  la  sollicita  de  renoncer  à  Jé- 
sus-Christ, en  lui  disant  qu'il  y  avait  de  la 
folie  à  quitter  le  culte  des  dieux  pour  adorer 
un  homme  mis  à  mort  par  les  Juifs  par  un 
supplice  affreux.  «  Je  crois  au  contraire ,  lui 
répondit- elle,  qu'il  y  a  de  l'équité  à  rendre 
les  honneurs  divins  au  Christ,  qui  a  fini  sa 
vie  sur  la  croix  pour  mon  salut  et  pour  tout 
le  genre  humain.  »  Elle  gagna  Séleucus,  son 
mari,  à  la  religion  chrétienne,  et,  le  prenant 
par  la  main,  elle  le  mena  au  lieu  où  les  mar- 
tyrs avaient  souffert  la  mort.  Tout  cela  se 
passa  en  l'absence  d'Apollonius,  qui  était  allé 
faire  part  de  son  chagrin  à  Jules ,  préfet.  Ils 
étaient  encore  ensemble  lorsqu'on  vint  défé- 
rer à  ce  magistrat  Stratonice  et  Séleucus.  Le 
préfet  et  Apollonius,  s'étant  transportés  sur 
les  lieux,  les  trouvèrent  l'un  et  l'autre  priant 
à  genoux.  Le  préfet,  croyant  qu'Apollonius 
était  d'intelligence  avec  eux ,  l'accusa  d'infi- 
délité envers  les  dieux  des  princes  romains. 
Apollonius  jura  par  la  victoire  des  emperem's 
qu'il  avait  ignoré  jusque-là  ce  que  sa  fille 
avait  fait.  Par  ces  empereurs,  il  entendait  Ma- 
ximilieu-Hercule, Constance-Chlore  el;  Maxi- 
mien-Galère, qui  tenaient  ensemble  les  rênes 
de  l'empire. 

raj;o.;7-,£o.  9.  Apollouius  employa  tous  les  moyens 
qu'il  put  imaginer  pour  gagner  sa  fille  et  Sé- 
leucus, son  mari,  mais  inutilement.  Le  préfet 
se  joignit  à  Apollonius,  mais  sans  succès.  II 
commanda  donc  qu'on  les  attachât  à  un  che- 
valet et  qu'on  les  fouettât  avec  des  baguet- 
tes de  grenade,  chargées  d'horribles  épines. 
On  commença  par  Stratonice,  dont  le  corps 
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fut  mis  en  pièces.  Séleucus  ayant  perdu  tout 
son  sang  par  le  même  supplice,  tomba  à  terre. 
Stratonice  le  voyant  tout  tremblant  entre 
les  mains  des  bourreaux,  l'exhorta  à  prendre 
confiance  en  Jésus-Christ.  Le  préfet  le  fit  met- 
tre en  prison.  Le  lendemain  ils  comparurent 
devant  son  tribunal.  Le  préfet  leur  demanda 
s'ils  avaient  changé  de  sentiments.  Ayant  ré- 
pondu que  non,  et  qu'ils  y  persévéreraient 
jusqu'à  la  fin  :  «  Je  n'en  ai  point  changé  non 
plus,  répliqua  ce  magistrat ,  et  je  suis  décidé 
à  vous  punir  par  les  plus  atroces  supplices,  si 
vous  n'obéissez  à  l'empereur,  »  H  ordonna 
qu'on  les  suspendît  et  qu'on  allumât  sous  eux 
une  masse  de  soufre ,  afin  qu'ils  en  fussent 
suffoqués.  Les  martyrs ,  élevant  les  yeux  au 
ciel ,  implorèrent  le  secours  de  Jésus-Christ , 
et  en  cet  instant  la  puanteur  du  soufre  fut 
changée  en  une  odeur  agréable.  Le  préfet 
n'en  devint  pas  plus  doux;  il  fit  dépouiller 
les  saints  martyrs,  ordonna  qu'on  leur  liât 
les  mains  derrière  le  dos  et  qu'on  leur  appli- 
quât des  lames  ardentes.  Le  peuple,  en  ru- 
meur, demanda  à  haute  voix  qu'on  les  fit 
mourir  par  le  fer.  Le  préfet ,  sans  écouter 
personne ,  fit  continuer  le  supplice  des  lames 
ardentes.  Les  martyrs  implorèrent  le  secom's 
de  Jésus-Christ,  et  aussitôt  les  lames,  couver- 
tes d'une  espèce  de  glace ,  se  trouvèrent  re- 
froidies. Cette  merveille  enflamma  de  plus  en 
plus  la  colère  du  préfet.  Il  fit  suspendre  les 
martyrs  au  chevalet,  avec  ordre  de  tes  fouet- 
ter cruellement  et  de  les  ramener  ensuite  en 
prison. 

10.  Quoiqu'il  les  crût  morts  de  la  rigueur  P'^'  '^■ 
des  tourments,  il  ne  laissa  pas,  quatre  jours 
après ,  de  les  faire  citer  à  son  tribunal.  Les 
gardes  les  trouvèrent  rétablis  de  leurs  bles- 
sures, chantant  des  psaumes  et  se  promenant 
dans  la  prison.  Ils  en  donnèrent  avis  au  pré- 
fet, qui,  croyant  que  le  geôlier  avait  introduit 
des  médecins  dans  la  prison ,  lui  ordonna  de 
venir  rendre  compte  de  sa  conduite.  Le  geô- 
lier prouva  par  témoins  que  personne  n'était 
entré  dans  la  prison;  mais,  ajouta-t-il,  la  der- 
nière nuit,  ayant  entendu  une  voix  inconnue, 
il  avait  examiné  par  le  verrou  de  la  porte  et 
aperçu  dans  la  prison  une  lumière  plus  bril- 
lante que  celle  du  midi  et  un  homme  d'une 
figure  majestueuse,  le  visage  aussi  éclatant 
qu'un  éclair ,  assis  auprès  de  ces  chrétiens  et 
conversant  avec  eux  de  la  manière  la  plus  ai- 
mable. Le  préfet,  voyant  que  tout  allait  contre 
ses  désirs,  voulut  s'assurer  du  fait,  se  fit  ame- 
ner les  martyrs,  les  trouva  sains,  sans  aucini 
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vestige  des  coups  qu'ils  avaient  reçus.  Il  or- 
donna à  Stratonice  de  lui  nommer  les  méde- 
cins qui  l'avaient  guérie.  «  Quel  homme,  lui 
répondit-elle,  aiu^ait  pu  opérer  une  guérisoii 
de  cette  nature?  Sachez  que  l'autem'  de  ce  mi- 
racle est  Jésus-Christ ,  en  qui  nous  croyons. 
Si  vous  pouvez  quelque  chose  contre  lui , 
agissez.  » 

11.  Par  ordre  du  préfet,  on  la  fouetta  avec 
tant  de  cruauté,  qu'elle  tomba  épuisée  de 
sang  et  de  force  ;  ensuite  on  l'attacha  avec 
Séleucus  à  un  chevalet ,  et  avec  des  peignes 
de  fer  on  leur  déchira  tout  le  corps.  Pendant 
ce  tourment,  qui  dura  plus  de  trois  heures,  les 
martyrs  ne  faisaient  pas  entendi'e  la  moindre 
plainte  ;  mais,  levant  leurs  yeux  vers  le  ciel,  ils 
répétaient  souvent  ces  paroles  :  «  Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu,  secourez  notre  infirmité  dans 
celle  cruelle  boucherie.  »  On  les  remit  en 
prison.  Le  préfet  consulta  les  premiers  de  la 
ville  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  les  vain- 
cre. Ils  lui  conseillèrent  les  voies  de  la  dou- 
ceur et  lui  dirent  de  les  faire  conduire  en 
quelque  temple,  persuadés  que  la  présence 
des  dieux  ferait  une  salutaire  impression  sur 
eux. 

12.  Quand  ils  furent  arrivés  au  vestibule  du 
tCBiple ,  les  plus  considérables  de  la  ville  les 
pressèrent  d'obéir  au  préfet.  Stratonice  ré- 
pondit: «  Nous  ne  sommes  point  encore  dans 
le  temple;  lorsque  nous  serons  en  présence 
des  dieux,  nous  ferons  ce  qui  convient;  et  si 
les  dieux  veulent  bien  nous  ordonner  quelque 
chose,  nous  leur  répondrons.  »  On  les  intro- 
duisit dans  le  temple,  on  leur  ordonna  d'ado- 
rer lés  dieux.  Alors  Stratonice,  regardant  ces 
simulacres  bien  ornés  et  debout,  éleva  sa  voix 
et,  les  appelant  par  leurs  noms,  dit  :  «  Jupiter, 
simulacre  muet;  Cybèle,  de  bois  ciselé;  Bel, 
aveugle;  Artémis,  vaine  fiction,  je  vous  pi'ie 
de  nous  dire  si  nous  devons  vous  adorer  ou 
vous  mépriser.  Est-ce  donc  ainsi  qu'aucun  de 
vous  n'exauce  celui  qui  les  prie,  ne  le  voit  et 
ne  lui  parle?  Deviennent  semblables  à  vous 
ceux  qui  vous  ont  faits  et  qui  ont  confiance  en 
vous;  qu'ils  soient  confondus  par  les  idoles 
qu'ils  ont  eux-mêmes  fabriquées  !  » 

13.  Le  préfet ,  confus ,  leur  fit  soufifrir  une 
seconde  fois  les  supplices  du  fouet  et  des  la- 
mes ardentes  :  on  les  jeta  dans  un  sépulcre 
rempli  de  cadavres  pourris,  puis  dans  un  bû- 
cher ardent  ;  on  les  exposa  aux  morsures  Ses 
vipères  ,  des  aspics  et  des  serpents;  on  leur 
perça  le  nez  avec  des  taiièresrougies  au  feu; 
on  leur  enfonça  des  clous  ardenls  depuis  la 
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plante  des  pieds  jusqu'aux  cuisses  ;  on  leur 
coupa  les  mains.  Ils  furent  supérieurs  à  tous 
ces  supplices  par  une  protection  miraculeuse 
de  Dieu,  et  le  préfet  les  condamna  enfin  à 
avoir  la  tète  tranchée.  Ils  reçurent  l'un  et 
l'autre  le  coup  de  la  mort  en  disant  :  «  Sei- 
gneur Jésus,  recevez  mon  esprit.  »  On  met 
leur  martyre  dans  la  cinquième  aimée  de 
Maximien-Galère,  l'an  297  de  l'ère  vulgaire. 
Les  chrétiens  embaumèrent  leurs  corps  et  les 
mirent  dans  un  même  tombeau, 

14.  L'auteur  des  Actes  dit  qu'après  que  la 
paix  fut  rendue  à  l'Église  d'Orient  (par  l'em- 
pereur Constantin),  ce  prince  fit  bâtir  une 
église  sur  leur  tombeau.  Cet  écrivain  n'avait 
donc  pas  été  présent  au  martyre  de  Strato- 
nice et  de  Séleucus ,  mais  il  assure  que  ce 
qu'il  en  rapporte,  il  l'avait  appris  de  témoins 
oculaires  ,  et  que  leurs  témoignages  étaient 
véritables.  Nous  connaissons  peu  d'Actes  des 
martyrs  oîi  il  y  ait  tant  de  miracles  que  dans 
ceux-ci  ;  mais  ces  sortes  de  prodiges  étaient 
nécessaires  alors  pour  l'établissement  de  la 
religion  chrétienne,  et  ce  n'est  pas  à  nous  à 
en  fixer  le  nombre. 

15.  Il  faut  rapporter  au  même  temps,  c'est- 
à-dire  à  la  cinquième  année  du  règne  de  Ma- 
ximien-Galère ,  l'an  297  de  l'ère  vulgaire,  le 
martyre  de  ceux  qui  souffrirent  à  Samosate, 
métropole  delà  Syrie -Comagène,  sur TEu- 
phrate.  Ces  martyrs  étaient  au  nombre  de 
sept,  et  se  nommaient  Hypparch,  Philothée, 
Jacques ,  Parégre ,  Habibus ,  Fiomain  et  Loi- 
lien.  Leurs  Actes  furent  écrits  par  deux  té- 
moins oculaires,  savoir  :  parle  prêtre  de  qui  ils 
reçurent  les  sacrements,  et  par  le  pédagogue 
de  Gallus  ,  de  la  première  noblesse  de  la  ville 
de  Samosate  ,  qui  fm^ent  l'un  et  l'autre  pré- 
sents aux  combats  de  ces  martyrs. 

16.  Maximien-Galère  avait  fait  publier ,  la 
cinquième  année  de  son  empire,  un  édit  por- 
tant ordre  de  faire ,  dans  toutes  les  villes  qui 
en  dépendaient ,  des  sacriiices  aux  dieux  et 
des  supplications  solennelles.  Il  le  fit  exécuter 
lui-même  étant  à  Samosate,  où  il  ordonna  au 
peuple  de  s'assembler  dans  le  temple  de  la 
Fortune,  situé  au  milieu  de  la  ville.  Quelques 
jom's  avant  la  publication  de  cet  édit ,  Hyp- 
parch et  Philothée  avaient  embrassé  la  reli- 
gion chrétienne  et  construit  dans  l'intérieur 
de  leur  maison  un  oratoire  où  ils  priaient  sept 
fois  par  jour  devant  l'image  de  la  crois,  qu'ils 
avaient  attachée  à  la  muraille.  Jacques,  Pa- 
régre, Habibus,  Romain  et  LoUien,  étant  alléfï 
ieur  rendre  visite  les  trouvèrent  en  prières 
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dans  cet  oratoire,  vers  l'heure  de  none.Ils  de- 
mandèrent à  Hypparch  et  à  Philothée  pour- 
quoi ils  n'allaient  pas,  suivant  l'ordre  de  l'em- 
pereur, au  temple  de  la  Fortune,  et  pourcpioi 
ils  aimaientmieux  prier  seuls  qu'avec  le  peu- 
ple? Ils  répondirent:  «  C'est  ainsi  que  nous 
adorons  le  Créateur  de  l'univers.  » — «  Croyez- 
vous  donc ,  leur  dit  Jacques ,  que  cette  croix 
de  bois  est  le  Créateur  du  monde?  Car  il  me 
paraît  que  vous  l'adorez,  n  —  «  Non,  répondit 
Hypparcli,  nous  ne  l'adorons  pas,  mais  celui 
qui  y  a  été  attaché.  C'est  lui  que  nous  recon- 
naissons pour  Dieu,  et  pour  Fils  de  Dieu,  en- 
gendré, non  créé,  coessentiel  au  Père ,  par 
qui  ce  monde  a  été  créé  et  se  soutient.  Il  y  a 
déjà  trois  ans  que  nous  avons  recule  baptême 
au  nom  du  Père ,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Es- 
prit ^  par  les  mains  de  Jacques  ,  prêtre  de  la 
vraie  foi ,  qui  de  temps  en  temps  nous  donne 
aussi  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  C'est 
pour  cela  que,  pendant  ces  trois  jours,  nous 
ne  sortirons  pas  de  la  maison,  afin  de  ne  point 
participer  à  l'odeur  des  hosties  profanes  dont 
la  ville  est  remplie.  » 

i  .    -  17.  Après  quelques  discours  sur  la  vanité 

du  culte  des  idoles  et  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  Jacques  et  les  quatre  autres  con- 
vinrent d'envoyer  chercher  le  prêtre,  pour 
leur  administrer  le  baptême.  Hypparch  et  Phi- 
lothée lui  écrivirent  une  lettre  qu'ils  scellèrent 
de  leur  anneau,  le  priant  de  venir  au  plus  tôt, 
et  d'apporter  '  le  vase  d'eau  (préparé  pour 
le  baptême),  l'hostie  et  l'huile  d'onction.  Le 
prêtre  partit  à  l'instant,  et,  enveloppant  le 
tout  de  sou  manteau,  il  vint  à  la  maison  et  les 
trouva  tous  en  prières.  Ils  se  prosternèrent  à 
ses  pieds  et  lui  demandèrent  le  baptême.  Le 
prêtre  les  intruisit  de  la  religion  chrétienne, 
et,  après  avoir  prié  avec  eux  pendant  environ 
une  heure,  il  leur  fit  faire  ^  profession  de  la 
foi  en  un  seul  Dieu,  puis  les  baptisa  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  et  leur 
donna  de  suite  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ. 

Pa£Bi2c;  18.  Hypparch  et  Philothée  étaient  très-con- 
sidérés  dans  la  ville  et  y  jouissaient  des  pre- 
miers honneurs.  Les  autres  y  étaient  aussi  trai- 
tés avec  distinction.  Trois  jours  aprèsleur  bap- 
tême, l'empereur  demanda  au  préfet  si  quel- 
ques-uns des  magistrats  ne  s'étaient  point  ab- 
sentés par  mépris  pour  les  dieux.  Il  répondit 

»  Tu  vero  quantocius  ad  nos  ventre  ne  grmeris  simul- 
([ue  lu'ceum  aqiiœ,  hostiam,  et  cornu  olei  undionis  teciwi 
perferre  memineris.  Page  127. 

»  Et  posU/uam  se  in  Deum  vivmn  credere  professi 


que,  depuis  trois  ans,  Hypparch  et  Philothée 
ne  s'étaient  point  trouvés  aux  supplications 
publiques,  ni  aux  sacrifices  en  l'honneur  des 
dieux.  Maximien  ordonna,  dans  le  moment, 
de  les  contraindre  avenir  au  temple  de  la  For- 
tune et  d'être  présents  aux  sacrifices.  Ils  de- 
mandèrent à  ceux  qu'on  avait  envoyés  s'ils 
avaient  ordre  de  n'en  emmener  que  deux, 
ou  tous;  car,  dirent-ils,  nous  sommes  sept. 
Les  envoyés  répondirent  que  l'empereur  ne 
demandait  pour  le  présent  qu'Hypparch  et 
Philothée.  Alors  Philothée  dit  àJacques  et  aux 
quatre  autres.  «  Mes  frères  et  mes  enfants 
dans  le  Seigneur,  je  crains  que  vous  ne  puis- 
siez pas  soutenir  le  combat  auquel  nous  som- 
mes provoqués  nous  deux  pour  la  défense  de 
la  cause  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Dès 
le  moment  que  nous  avons  embrassé  la  reli- 
gion chrétienne,  nous  avons  pris  le  parti  de 
souffrir  pour  le  nom  de  Jésus -Christ.  Mais 
l'empereur  ignore  ce  qui  vous  regarde  ;  cher- 
chez donc  un  asile  dans  les  villages  voisins, 
jusqu'à  ce  que  la  tempête  s'apaise  un  peu.  » 
Jacques,  Parégre  et  les  trois  autres  répondi- 
rent qu'ils  étaient  disposés  à  souffrir  la  mort 
pour  Jésus-Christ,  et  qu'ils  ne  craignaient  rien. 
19.  Ils  sortirent  donc  tous,  et,  conduits  par 
les  gardes,  ils  furent  présentés  à  l'emperem", 
à  qui  ils  ne  donnèrent  pas  même  le  salut  par 
l'inclination  de  tête ,  comme  il  était  d'usage, 
ftîaximien,  se  croyant  méprisé ,  en  fit  des  re- 
proches à  Hypparch  et  lui  ordonna  de  sacri- 
fier aux  dieux.   «  Vous  faites  pitié',  lui  dit 
Hypparch,  de  donner  le  nom  de  dieux  à  des 
pierres  et  des  bois  destinés  aux  usages  des 
hommes.  »  L'empereur,  irrité,  lui  fit  donner 
cinquante  coups  de  lanières  plombées,  c'est- 
à-dire  qui  étaient  garnies  à  l'extrémité  de 
glandes  de  plomb,  et  l'envoya  en  pi'ison.  Ou 
produisit  ensuite  Philothée,  à  qui  Maximieu 
dit  :  «  Votre  nom  signifie  que  vous  aimez  les 
dieux.  »  Il  répondit  :  «  Je  m'appelle  avec  jus- 
tice Philothée,  parce  que  j'aime  un  Dieu,  et 
non  plusieurs,  n  —  «  Quittez,  répliqua  l'em- 
pereur, ces  disputes  de  mots:  sacrifiez  aux 
dieux,  et  je  vous  élèverai  aux  plus  grands 
honneurs.  »  Philothée  dit  :  «  Ce  que  vous  ap- 
pelez honneur,  est  pour  moi  ignominie.  » 
L'empereur  l'envoya,  les  mains  liées  derrière 
le  dos,  en  une  prison  diûéreaie  de  celle  d'Hyp- 
parch. 

sunt,  et  manufactos  deos;  gui  dit  non  sunt,  ejuranint, 
baptizavit  eos  in  nomine  Patris ,  er  Filii,  et  Spirifr.i 
Sancti,  eisque  corpm  et  sanguinem  Chrisli  contimo  im-. 
perlivit.  Pag.  129. 
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20.  Jacques,  Parégre,  Habibus,  Romain  et 
Lollien  ayant  ensuite  compara,  Maximien- 
Galère  leur  dit  :  ((Ces  deux  insensés  vieillards 
Hypparch  et  Philothée  sont  las  de  vivre  :  mais 
vous  qui  êtes  jeunes,  je  ne  doute  pas  que 
vous  n'obéissiez  à  mes  ordres.  »  Ils  répondi- 
rent :  «Vous  vous  trompez,  empereur  :  la  vie 
nous  est  moins  précieuse  que  notre  foi  en 
Dieu,  Père  de  notre  Seigneur  Jésus -Christ, 
qui ,  envoyé  de  lui  vers  nous ,  nous  a  rappe- 
lés de  la  mort  à  la  vie,  en  mourant  lui-même 
sm-la  crois.  »  L'empereur  les  menaça  du  mê- 
me supplice ,  s'ils  ne  sacrifiaient  aux  dieux. 


Ils  méprisèrent  ses  menaces,  et  furent  mis 
tous  dans  des  prisons  séparées,  les  mains  liées 
derrière  le  dos. 

21.  Au  bout  de  c|uinze  jours.  Maximien  fit 
dresser  un  tribunal  sur  les  rives  de  l'Eupbrate, 
pour  leur  faire  subir  le  dernier  interrogatoire. 
n  commença  par  s'informer  au  geôlier  si  per- 
sonne ne  leur  avait  porté  à  boire  et  à  manger. 
Le  geôlier  jm'a  par  ses  dieux  que,  depuis 
quinze  jours,  les  sept  prisonniers  n'avaient 
ni  bu  ni  mangé.  Il  ajouta  qu'ayant  approclié 
son  oreille  de  la  porte  des  prisons,  il  les  avait 
entendus  dire  de  temps  en  temps  :  ((  La  Croix 
nous  donnera  du  secours  ;  »  mais  d'une  voix 
qui  s'affaiblissait  chaque  jour.  «  Amenez-les 
ici,  »  dit  Maximien. 

22.  Ce  cruel  persécuteur  leur  demanda  s'ils 
avaient  changé  de  sentiment.  «  Non ,  répon- 
dit Hypparch.  Nous  avons  dit  six  cents  fois 
que  nous  ne  voulions  pas  sacrifier  aux  dieux: 
usez  de  votre  di'oit.  »  —  ((  Etes-vous,  répliqua 
l'empereur,  l'interprète  de  vos  compag-nons?» 
Tous  répondirent  :  «Vous  devez  vous  souve- 
nir de  ce  que  nous  avons  dit  dernièrement, 
que  rien  ne  pourra  nous  séparer  de  l'amour 
de  Jésus-Christ  notre  Seigneur.  »  Maximien 
commanda  qu'on  les  suspendît  au  chevalet  ; 
qu'on  les  frappât  chacun  vingt  fois  sur  les 
côtés  et  sur  le  ventre,  avec  des  nerfs  de  tau- 
reaux; qu'ensuite  on  les  remît  en  prison, 
avec  ordre  de  ne  leur  donner  qu'autant  de 
pain  qu'il  en  fallait  pour  ne  pas  mourir  de 
faim.  Us  y  demem'èrent  depuis  le  13  avril 
jus(ju'au  25  juin.  Alors,  par  ordre  de  l'empe- 
reur, ils  furent  conduits  au  prétoire,  le  visage 
et  tout  le  corps  si  desséchés,  qu'ils  ressem- 
blaient à  des  cadavres.  Il  leur  oiïrit  la  liberté 
et  des  honneurs,  s'ils  voulaient  ofïi'ir  de  l'en- 
cens aux  dieux.  Ils  s'écrièrent  tous  :  «  Que  ta 
bouche  soit  à  jamais  fermée,  et  que  tes  yeux 
périssent ,  malhem^eux  qui  nous  donne  de  si 
mauvais  conseils  et  qui  veut,  par  tes  artifices, 


nous  détourner  de  la  voie  sainte  que  Jésus- 
Christ  notre  Sauveur,  Fils  du  Dieu  vivant, 
nous  a  ouverte  !  »  L'empereur,  en  colère ,  les 
condamna  au  supplice  de  la  croix.  Cette  con- 
formité de  mort  avec  celle  de  leur  maître 
les  combla  de  joie. 

23.  On  les  conduisit  au  lieu  de  l'exécution  à 
la  vue  de  leurs  parents  et  de  leurs  aUiés,  tous 
en  larmes;  plusiem's  hommes  nobles  auxquels 
l'empereur  avait  confié  l'administration  de  la 
ville  de  Samosate,  lui  demandèrent  de  trou- 
ver bon  que  les  martyrs  eussent,  avant  de 
mourir,  la  liberté  de  parler  pendant  une  heure 
à  leurs  parents,  afin  de  leur  faire  connaître 
leur  dernière  volonté  et  de  régler,  par  testa- 
ment, leurs  affaires  domestiques.  <(  Hypparch, 
Philothée,  sont,  disaient-ils,  nos  collègues,  et 
ces  cinq  jeunes  hommes  ont  rang  parmi  les 
patrices  de  notre  ville.  »  Maximien  accorda 
cette  grâce,  et  l'on  introduisit  aussitôt  les  mar- 
tyrs dans  le  vestibule  du  cirque.  Mais  ils  en 
prirent  occasion  de  haranguer  le  peuple  qui 
était  présent ,  et  de  prier  Dieu  à  haute  voix 
de  détruire  dans  Samosate  le  culte  des  idoles 
et  d'y  établir  la  religion  chrétienne  ;  en  sorte 
qu'au  lieu  des  temples,  on  y  bâtît  des  églises  ; 
qu'on  détruisît  le  sacerdoce  de  Satan,  pour 
lui  substituer  celui  de  Jésus-Christ;  que  la 
divine  psalmodie  prît  la  place  des  sacrifices 
impies;  les  saints  autels,  celle  des  idoles 
muettes,  et  que  la  ville  fût  décorée  par  des 
collèges  de  prêtres,  de  diacres,  de  vierges. 
Hypparch  et  Philothée  demandèrent  la  lilDerté 
de  tous  les  esclaves,  en  disant  que,  suivant  les 
divines  Ecritures,  il  n'y  a  point  d'autre  ser- 
vitude que  celle  du  péché. 

24.  Le  peuple,  à  ce  discours,  ne  pouvait 
retenir  ses  larmes  ;  le  prêtre  fie  qui  les  mar- 
tyrs avaient  reçu  le  baptême  était  présent , 
sous  la  figure  d'un  pauvi'e,  pour  n'être  pas 
connu.  H  écrivait  tout  ce  qui  se  passait,  de 
même  que  le  pédagogue  de  Gallus,  comme 
on  l'a  déjà  dit.  Cependant  le  peuple  voyant 
les  martyrs  s'avancer  au  lieu  du  supplice,  il 
s'éleva  un  tumulte  qui  tenait  de  la  sédition. 
L'empereur,  averti,  y  accoiu'ut  avec  ses  gai'- 
des.  n  pressa  de  nouveau  les  martyrs  de  sa- 
crifier aux  dieux,  et,  les  voyant  inébranlables 
dans  la  foi,  il  fit  dresser  sept  croix  hors  de  la 
porte  nommée  Patibulaire.  Hypparch  fut  at- 
taché le  premier  à  la  croix  avec  des  clous 
très-aigus  :  on  lui  avait,  comme  par  dérision, 
couvei't  la  tête  d'une  peau  de  bouc.  En  cet 
état,  l'empereui'  l'insultait  et  le  pressait  en- 
core de  sacrifier.  On  voyait,  par  le  laouve- 
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ment  de  ses  lèvres,  qu'il  avait  dessein  de  lui 
répondre  ;  mais  il  expira  dans  le  moment. 
Page  188.  2o.  PMlotliée  et  les  cinq  autres  martyrs  fu- 
rent aussi  attachés  séparément  à  des  croix  ; 
mais  ils  y  vécurent  jusqu'au  lendemain.  Pen- 
dant cet  intervalle  les  bourreaux,  par  ordre 
de  l'empereur,  enfoncèrent  dans  la  tête  de 
Philothée,  de  Parégre  et  d'Habibus,  des  clous 
de  fer  ;  mais  ils  étranglèrent  Jacques ,  Ro- 
main et  Lollien,  et  leurs  corps  furent  jetés 
dans  l'Euphrate.  Un  chrétien  nommé  Bassus, 
citoyen  de  Samosate,  etl'un  des  principaux 
officiers  de  la  ville,  les  acheta  des  bom'reaux 
pour  la  somme  de  sept  cents  deniers,  et  leur 
donna  la  sépulture. 
les  Actes  26.  Le  nom  de  sainte  Agnès  était  célèbre 
*''do™[nt™  tÎMis  toutes  les  Églises  dès  le  temps  de  saint 
Agnes,  page  j,irôme ,  commc  ce  Père  le  remarque  dans 
son  Epître  à  Démétriade,  et  il  l'a  toujours  été 
depuis.  Mais  les  louanges  qu'on  lui  a  données 
ont  quelquefois  été  fondées  sur  les  Actes  apo- 
cryphes de  son  martyre,  auxquels  on  ajou- 
tait d'autant  plus  de  foi ,  qu'ils  portaient  le 
nom  de  saint  Ambroise.  Le  cardinal^  Baro- 
nius  a  découvert  l'erreur  et  montré  que  ces 
Actes  étaient  la  production  d'un  auteur  in- 
connu, qui,  pom'  leur  donner  cours,  avait  mis 
en  tète  le  nom  de  saint  Ambroise.  Première- 
ment, ces  Actes  s'éloignent  en  plusieurs  en- 
droits de  ce  que  saint  ^Ambroise  et'' Prudence 
ont  dit  de  sainte  Agnès.  Ils  disent  que  cette 
Sainte  fut  précipitée  dans  un  bûcher;  que  les 
flammes,  s'élanidivisées  en  deux  parties,  con- 
sumèrentles  peuples  séditieux  qui  étaient  au- 
tour du  bûcher;  et  que,  s'étant  éteintes,  la 
martyre  n'en  reçut  aucime  impression.  Saint 
Ambroise  et  Prudence  ne  disent  pas  un  mot 
de  ce  miracle,  qui  devait  leur  paraître  la  cir- 
constance la  plus  relevée  de  son  martyre.  Les 
mêmes  Actes  donnent  aux:  enfants  de  Con- 
stantin les  titres  d'Auguste  et  d'empereur, 
avant  qu'ils  eussent  été  associés  à  l'empire 
et  proclamés  Augustes  et  empereurs  :  faute 
que  saint  Ambroise,  trop  au  fait  des  usages 
de  son  siècle,  n'aurait  pas  faite.  Ils  racontent 
que  Constantia,  fille  de  Constantin,  alla  au 
tombeau  de  sainte  Agnès  pom*  être  guérie 
■d'un  mal  qui  la  tenait  de  la  tête  jusqu'aux 
pieds  ;  qu'eUe  y  recouvra  en  effet  la  sauté, 
après  qu'elle  eut  embrassé  la  religion  clu'é- 
iienne,  et  que  depuis  elle  vécut  dans  la  vir-: 


ginité  et  y  engagea  plusieurs  filles  de  toutes 
conditions.  Rien  de  plus  fabuleux.  Les  histo- 
riens du  temps  ne  donnent  à  l'empereur  que 
deux  filles,  Constantia  et  Hélène.  La  première 
fut  mariée  deux  fois,  d'abord  à  Hannibal,  en- 
suite à  GaUus  ;  la  seconde,  à  Julien  l'Apostat. 
On  n'en  connaît  pas  une  troisième  de  même 
nom  et  qui  ait  consacré  sa  virginité  à  Dieu. 
En  vain  on  cite  une  inscription  qui  se  trouve 
dans  l'abside  de  l'église  de  Sainte-Agnès  à 
Piome ,  où  il  est  dit  que  cette  basilique  a  éié 
bâtie  par  Constautine ,  vouée  à  Jésus-Christ. 
L'inscription  ne  dit  point  que  cette  Constau- 
tine fût  fille  de  l'empereur  Constantin,  ni 
qu'elle  ait  été  guérie  par  l'intercession  de 
sainte  Agnès.  Ce  pouvait  être  cjuelque  dame 
romaine  qui,  par  dévotion  pour  cette  Sainte , 
lui  avait  fait  ériger  cette  basihque. 

27.  Les  Actes  publiés  par  Etienne  Evodius  rage  iso. 
Assémaui  n'ont  aucun  de  ces  vices.  Ils  ont,  au 
contraire,  tous  les  caractères  d'authenticité. 
Leur  antiquité  se  prouve  par  celle  du  manus- 
crit de  Nitrie ,  d'où  ils  ont  été  tirés,  crue  l'on 
assure  être  de  plus  de  douze  cents  ans.  Ce 
qu'on  y  dit  de  sainte  Agnès  est  conforme  à  ce 
qu'on  en  lit  dans  les  Menées  des  Grecs  et  dans 
le  Ménologe  de  Basile  Porphyrogénète  ;  enfia 
l'auteur  paraît  avoir  été  contemporain,  com- 
me on  le  reconnaît,  en  ce  que,  pom'  donner 
de  l'autorité  à  sa  narration,  il  appelle  '  en  té- 
moignage ceux  qui  avaient  été  présents  au 
martyre  de  la  Sainte,  et  dont  plusiexirs  vi- 
vaient encore. 

'2S.  Ce  martyre  arriva,  selon  l'opinion  la  ^Jfez'd 
plus  commune ,  vers  l'an  304  ou  303,  sous  l/j"""'  v^^' 
Dioclétien  ou  sous  Galère  ;  car  l'empire  était 
alors  partagé  entre  plusiem-s.  Les  Actes  fixent 
le  jour  de  sa  mort  au  21  janvier.  EOe  était 
originaire  de  Rome.  Sa  beauté  lui  occasion- 
nait de  fréquentes  visites  de  la  part  des  dames 
romaines  qui ,  fâchées  la  plupart  de  la  voir 
professer  la  religion  chrétienne,  firent  tout  ca 
qu'elles  pm^ent  pour  l'en  détourner.  Elle,  au 
contraire,  parlait  avec  liberté  de  sa  foi  et 
exhortait  ces  dames  à  l'embrasser.  On  publiait 
tous  les  jours  de  nouveaux  édits  contre  les 
chrétiens.  Agnès  fut  déférée  au  juge  et  con- 
duite devant  son  tribunal.  Le  magistrat,  épris 
de  sa  beauté,  épargna  son  corps,  non  par  ua 
mouvement  de  miséricorde,  mais  de  peur 
que ,  déchiré  par  les  coups  de  fouets ,  il  ue 


'  Baron.,  ad  an.  3î4,  p.  107. 

»  Ambros.,  lib.  Ide  Virgin,,  cap.  2< 
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pût  plus  contenter  les  yeux  des  impudiques. 
^H  lui  proposa  de  sacrifier  aux  dieux,  la  me- 
naçant, en  cas  de  refus,  de  la  faire  traîner  en 
un  lieu  de  débauclie.  Elle  répondit  qu'elle  ne 
sacrifierait  point  à  des  dieux  inanimés,  et 
qu'elle  espérait  que  Dieu  la  délivrerait  de  l'in- 
faraie  dont  il  la  menaçait.  Son  espérance  ne 
fut  pas  vaine.  Tous  ceux  qui  entrèrent  dans  ce 
lieu  infâme  dans  le  dessein  de  satisfaire  leurs 
passions  brutales,  ne  purent  approcher  d'elle. 
L'un  d'eux,  plus  impudent  que  les  autres, 
voulut  les  surpasser  dans  le  crime;  mais  à 
peine  était-il  entré  dans  le  vestibule,  qu'il 
tomba  mort. 
0(03.  29.  Le  juge,  informé  de  l'événement,  ne 
voulut  point  y  ajouter  de  foi,  et,  pour  se  con- 
vaincre du  fait,  il  alla  lui-même  au  lieu  oîi 
était  Agnès.  Il  y  trouva  le  corps  de  cet  hom- 
me jeté  par  terre  et  sans  âme.  En  ayant  de- 
mandé la  raison  à  Agnès,  elle  dit  que  Dieu  lui 
avait  envoyé  son  ange  pour  la  préserver  et  la 
venger  des  insultes  que  l'on  voulait  faire  à  sa 
pureté.  «  J'ajouterai  foi,  dit  le  juge,  à  tout  ce 
que  vous  dites,  si  vous  obtenez  de  Dieu  la  vie 
de  ce  malheureux.  »  Elle  pria,  les  mains  éten- 
dues vers  Dieu,  et  aussitôt  ce  jeune  homme 
se  leva.  Le  juge  et  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
sents furent  surpris  d'admiration  ;  mais ,  au 
lieu  de  reconnaître  dans  ce  prodige  la  vertu 
de  Dieu,  ils  l'atti'ibuèrent  à  l'art  magique. 
Fageic'i.  30.  Ils  demandèrent  donc  qu'elle  fût  con- 
damnée à  mort  ;  le  juge  y  consentit,  et  la  con- 
damna au  feu.  Pendant  ce  supphce  elle  ren- 
dait grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  l'avait  conservée 
pare  et  jugée  digne  de  lui  être  immolée.  Les 
Actes  latins  *  disent  qu'elle  eut  la  tête  tran- 
chée. Les  chrétiens  recueillirent  ses  cendres 
et  tout  ce  que  les  flammes  avaient  épargné , 
et  les  placèrent  honorablement. 
Acios  Jcs        31.  Nous  avons  donné  ci-dessus  le  tirécis 

nartTrs  de,  ,  t,„,. 

•aiesiine,  p.   des  Actes  dcs  martvrs  de  la  Palestine,  com- 

Cl».  ^ 

lessu^page   P°^®  P^'^  Eusebo  de  Gésarée  et  mis  à  la  fin 
'•     '         du  huitième  livre  de  son  Histoire  ecclésias~ 
tique.  Ce  qu'il  en  a  raconté  se  trouve  con- 
forme aux  Actes  des  mêmes  martyrs,  publiés 
en  chaldéen  dans  la  Collection  d'Etienne  Évo- 
dias  Assémani;  mais  ceux-ci  sont  plus  éten- 
dus et  plus  détaillés.  Eusèbe  ne  fit  que  les 
ahréger;  nous  y  suppléerons,  en  ajoutant  ce 
que  ces  Actes  renferment  de  plus  intéressant. 
Hariyiede      32.  Le  premier  des  martyrs  de  Palestine, 
p'agem^^'  selon  Eusèbe,  est  saint  Procope,  lecteur  de 
p.  set  1.    '  l'Éghse  de  Scytophe,  sur  le  Jourdain.  C'était, 


suivant  les  Actes  oi'iginaux,  un  homme  divin, 
appliqué  dès  sa  jeunesse  aux  jeûnes  et  autres 
mortifi:cations  du  corps ,  à  la  lecture  des  di- 
vines Écritures,  instruit  non-seulement  de  îa 
théologie,  mais  aussi  des  belles-lettres.  Il  fai- 
sait dans  l'Éghse  de  Scytophe  trois  fonctions 
différentes,  de  lecteur  des  Livres  saints,  d'in- 
terprète de  la  langue  grecque  et  syriaque,  et 
d'exorciste,  chassant  les  démons  des  corps 
qu'ils  possédaient.  Il  était  de  Besan  ou  Betsan, 
ville  de  la  tribu  de  Manassé. 

33.  Les  saints  martj'rs  Alphée,  Zachée  et      Martyre 
Romain  souffrirent  la  mort  en  un  même  jour,   //ipMe  e? 
quoiqu'on  divers  endroits ,  savoir  le  17  no-    «a.'™'  ''""^ 
vembrc  303,  sur  la  fin  de  la  première  année 

de  la  persécution  de  Dioclétien.  Alphée  était 
lecteur  de  l'Église  de  Césarée,  exorciste  et 
prédicateur;  Zachée,  diacre  de  Gadare,  et  Ro- 
main, diacre  et  exorciste  dans  un  village  dé- 
pendant de  Césarée.  On  célébrait  dans  cette 
ville  les  Vicennales  de  Dioclétien,  ou  la  ving- 
tième année  de  son  règne.  Le  préfet  de  la  pro- 
vince mit,  suivant  la  coutume,  tous  les  prison- 
niers en  liberté  ;  mais  il  fit  arrêter  plusieurs 
chrétiens.  De  ce  nombre  fut  Zachée,  diacre 
de  Gadare;  amené  chargé  de  chaînes  à  son 
tribunal ,  il  y  confessa  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Le  préfet  le  fit  déchirer  à  coups  de  lanières  et 
avec  des  peignes  de  fer,  puis  on  l'envoya  en 
prison,  où  on  lui  mit  le  cou  et  les  pieds  dans 
une  numelle  jusqu'au  quatrième  trou.  C'était 
un  instrument  de  bois  destiné  càtourmenterles 
malfaiteurs.  Alphée  souffrit  les  mêmes  sup- 
plices pour  la  même  cause.  Traduits  ensuite 
l'un  et  l'autre  devant  le  préfet,  il  leur  ordonna 
de  sacrifier  aux  empereurs.  A  peine  eurent-ils 
répondu  qu'ils  n'adoraient  qu'un  seul  Dieu,' 
empereur  de  toutes  choses,  que  les  bourreaux 
leur  tranchèrent  la  tête. 

34.  Le  même  jour  le  diacre  Romain  soufii  t  Acies  dn 
le  martyre  à  Antioche.  Il  était  originaire  de  ""iiomain'; 
Palestine.  Il  avait  coutume,  comme  Alphée,  ^^^oiai'n- 
d'exhorter  ceux  que,Ia  crainte  des  tourments 

faisait  apostasier,  à  rentrer  dans  la  véritable 
religion ,  en  les  faisant  souvenir  du  terinble 
jugement  de  Dieu,  et  allait,  sans  être  invité, 
dans  les  assemblées  des  chrétiens  qui  crai- 
gnaient la  mort,  pour  les  rassurer.  Il  alla  aussi 
de  lui-même  se  présenter  au  juge  Asclépiade, 
et  voyant  qu'il  ordonnait  aux  chrétiens  con- 
duits devant  son  tribunal  d'immoler  aux  ido- 
les, il  employa  toute  son  éloquence  pour  les 
en  détourner.  Le  juge  ordonna  aux  gardes  de 
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l'arrête!',  et  le  condamna  au  feu.  Mais  Dio- 
clétien,  qui  était  alors  à  Antioclie,  changea 
cette  sentence  et  commanda  que  l'on  coupât 
la  langue  à  Romain.  Cependant  il  parlait  avec 
autant  de  facilité  qu'auparavant.  Il  fut  mis  en 
prison,  et  dans  la  numelle,  les  pieds  étendus 
jusqu'au  cinquième  trou,  et  ensuite  étranglé. 
Eusèbe  de  Césarée,  dans  son  second  livre  de 
la  Résurrection  et  de  l'Ascension  de  Jésus- 
Christ,  publié  par  le  Père  Sirmond  avec  les 
autres  opuscules  de  cet  historien,  a  donné 
une  histoire  plus  étendue  de  saint  Piomain, 
mais  en  style  d'orateur.  Prudence  y  a  joint  le 
martyre  d'un  enfant  nommé  Barulas,  dans  la 
dixième  hymne  des  Couronnes.  Cela  a  donné 
lieu  de  distinguer  deux  martyrs  du  nom  de 
Romain  :  l'un,  diacre  de  Césarée,  mis  à  mort 
à  Antioche  sous  Dioctétien;  l'autre,  moine  et 
citoyen  d'Antioche,  martyrisé  en  cette  ville 
sous  Galère.  Mais  cette  distinction  n'est  pas 
fondée,  et  il  est  visible  qu'Eusèbe  et  Prudence 
ne  parlent  que  d'un  même  et  seul  Romain, 
que  l'on  peut  dire  également  avoir  été  marty- 
risé sous  Dioclétien  et  sous  Galère,  puisque 
ces  deux  *  empereurs  pouvaient  être  à  An- 
tioche. On  peut  voir  dans  le  ^  tome  Illle  précis 
des  Actes  du  martyre  de  l'enfant  dont  on  vient 
de  parler. 

35.  La  seconde  année  de  la  persécution  de 
Dioclétien,  qui  était  l'an  304  de  l'ère  vulgaire, 
l'empereur  Dioclétien  publia  un  second  édit 
contre  les  chrétiens,  beaucoup  plus  sévère 
que  le  premier.  Celui-ci  ne  regardait  que  les 
ministres  de  l'Eglise  ;  l'autre  ordonnait  à  tous 
les  chrétiens,  sans  distinction  de  sexe  et  de 
condition,  de  sacrifier  aux  idoles.  Il  y  avait  à 
Gaza,  ville  de  la  Palestine,  un  homme  du  nom 
deTimothée,  d'une  grande  intégrité  demœurs, 
connu  pour  chrétien  par  ses  concitoyens,  qui 
étaient,  de  tous  les  peuples,  les  plus  attachés 
au  culte  des  idoles  :  ils  lui  faisaient  toutes 
sortes  d'insultes,  jusqu'à  le  frapper.  Enfin  il 
fut  déféré  au  préfet  Urbain,  qui  lui  fit  essuyer 
les  plus  rigoureux  tourments.  Ensuite  il  le 
condamna  à  être  consumé  à  petit  feu,  dans  le 
dessein  de  prolonger  son  martyre.  Mais  il  sor- 
tit de  cette  épreuve  comme  l'or  le  plus  pur. 
Le  même  jour,  c'est-à-dire  le  20  novembre  de 
l'an  304,  et  dans  la  même  ville,  Agapius  et 
Thècle  fm-ent  exposés  aux  bêles  par  ordre  du 
préfet.  Le  Ménologe  de  Basile  dit  qu'ils  fu- 
rent arrêtés  et  condamnés  aux  bêtes,  parce 


qu'ils  avaient  converti  plusiexirs  païens  à  la 
foi  de  Jésus-Christ. 

36.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que 
nous  avons  dit  des  Actes  du  martyre  de  saint 
Apphien  dans  le  tome  III  ^  de  cet  ouvrage.  Ce 
sont  les  mêmes  dans  Eusèbe  que  dans  la  Col- 
lection d'Assémani.  Il  faut  dire  la  même  chose 
des  Actes  du  martyre  de  saint  Edèse,  frère  * 
d'Âpphien,  et  de  ceux  de  saint  Agapius  ^  qui 
fut  exposé  une  seconde  fois  aux  bêtes  sous  le 
règne  de  Maximin,  en306.  Nous  remarquerons 
seulement  qu'il  était  d'usage,  quand  on  con- 
duisait un  chrétien  au  supplice,  de  le  faire 
précéder  d'une  tablette,  où,  pour  toute  cause 
do  mort,  on  se  contentait  d'écrire  le  nom  de 
chrétien. 

37.  En  parlant  de  sainte  Théodosie,  nous 
avons  dit  qu'elle  avait  consommé  son  martyr 
le  2  avril  de  l'an  307  , auquel,  en  cette  année, 
tombait  la  fête  de  Pâques.  Cela  est  îoiarqué 
ainsi  dans  le  texte  grec  d'Eusèbe,  mais  c'est 
une  faute.  Pâques,  en  307,  était  le  6  avril, 
mais  en  310  il  était  le  2  de  ce  mois. 

38.  Etienne  Assémani  est  le  premier  qui 
nous  ait  fait  connaître  le  martyre  de  sainte 
Théodote,  et  qui  en  ait  publié  les  Actes.  Il 
n'en  est  pas  même  parlé  dans  les  Marty- 
rologes. Le  Romain  fait  bien  mention  d'une 
Théodote,  martyrisée  le  17  juillet  à  Constan- 
tinople ,  sous  Léon  Iconoclaste ,  et  d'une  au- 
tre Théodote  qui  souffrit  le  martyre  avec  ses 
trois  enfants,  à  Nicée  en  Bithynie,  le  8  août. 
Mais  elles  sont  l'une  et  l'autre  dififérentes  de 
la  martyre  Théodote  dont  nous  allons  parler. 
Celle-ci  souËfrit  sous  Licinius  en  318,  au  lieu 
que  Théodote,  martyrisée  à  Gonstantinople , 
ne  le  fut  que  dans  le  VIIP  siècle,  pour  le  culte 
des  images.  Celle  que  l'on  fit  mourir  à  Nicée 
avec  ses  trois  enfants  était  mariée;  au  lieu 
que  Théodote,  mise  à  mort  sous  Licinius,  était 
une  femme  publique. 

39.  La  sis  cent  quarante-deuxième  année 
depuis  la  mort  d'Alexandre,  l'an  de  Jésus- 
Clu'ist  318,  il  s'éleva  dans  la  ville  de  Philippe 
une  persécution  contre  les  chrétiens.  Le  pré- 
fet Agrippa  en  prit  occasion  d'une  fête  solen- 
nelle qu'il  fit  célébrer  en  l'honneur  d'Apollon. 
Par  un  édit  public,  il  ordonna  que  tous  par- 
ticiperaient aux  sacrifices  que  l'on  oflrirait  à 
cette  divinité.  Théodote  n'eut  aucun  égard 
à  l'édlt.  Le  préfet  ordonna  de  l'amener.  Elle 
répondit  :  «  N'est-Ce  pas  assez  que  je  passe 
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cliez  tout  le  monde  pour  une  femme  de  mau- 
vaise vie,  sans  m'exposer  encore  à  me  voir 
reprocher  au  jour  du  jugement  dernier  le 
crime  d'apostasie  ?  »  Le  préfet  la  fit  mettre  en 
prison,  où  elle  resta  vingt-et-un  jours,  sans 
qu'on  lui  donnât  à  boire  ni  à  manger.  Elle 
passait  le  jour  et  la  nuit  en  prières.  Sept  cent 
cinquante  hommes  admirant  la  fermeté  de 
Théodote,  refusèrent  comme  elle  de  partici- 
per aux  sacrifices  des  dieux.  Ils  disaient  entre 
eux  :  «  Si  une  femme  débauchée  les  a  en  hor- 
reur, serons-nous  assez  insensés  pour  nous 
priver  de  la  véritable  vie  ?  » 

40.  Les  vingt-et-un  jours  écoulés,  elle  com- 
parut devant  le  juge,  qui  lui  demanda  quelle 
était  sa  condition.  «  Je  suis,  dit -elle ,  de  fait 
une  femme  publique,  mais  chrétienne  de  re- 
ligion, si  toutefois  je  suis  digne  du  nom  de  Jé- 
sus-Christ. »  —  «Pourquoi ,  répliqua  Agrippa , 
refusez-vous  de  sacrifier  à^ApoUon?» — «C'est, 
dit  Théodote ,  qu'il  n'est  ni  juste  ni  raison- 
nable de  sacrifier  à  des  idoles  de  bois  ou  de 
pierre,  faites  de  la  main  des  hommes.  »  On 
la  tourmenta  cruellement ,  et  les  assistants 
l'exhortaient  à  obéir  au  préfet.  Elle  disait  : 
(i  Je  n'abandonnerai  jamais  le  vrai  Dieu,  et 
n'adorerai  point  de  vains  simulacres.  »  Les 
bourreaux ,  par  ordre  d' Agrippa ,  la  suspen- 
dirent au  chevalet  et  la  déchirèrent  avec  des 
peignes  de  fer.  Pendant  ce  supplice,  elle  di- 
sait à  haute  voix  :  «  Jésus  -  Christ,  je  vous 
adore  et  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous 
me  jugez  digne  de  souffrir  pour  votre  nom.  » 
—  «  N'as-tu  pas  honte,  lui  dit  le  préfet,  d'ap- 
peler Dieu  un  homme  mort  sur  la  croix?  n 
Elle  répondit  que  si  Jésus-Christ  était  mort, 
c'était  pour  racheter  le  genre  humain;  mais 
qu'il  était  ressuscité  et  vivait  immortel  dans 
le  ciel  avec  son  Père.  Le  juge  fit  réitérer  le 
tourment  des  peignes  de  fer  et  jeter  du  sel 
et  du  vinaigre  dans  ses  plaies.  «  Le  Dieu  tout- 
puissant  ,  lui  dit  Théodote ,  me  donnera  des 
forces  pour  supporter  tout  ce  que  vous  me 
faites  souffrir,  et  ses  récompenses  seront  au- 
dessus  de  la  cruauté  de  vos  tourments.  »  Le 
préfet  ordonna  ensuite  de  lui  arracher  tou- 
tes les  dents;  elle  en  rendit  grâces  à  Dieu. 
Enfin  Agrippa  la  condamna  à  être  lapidée 
hors  de  la  ville  de  Philippe.  Pendant  que  cela 
s'exécutait,  elle  priait  Dieu  de  lui  faire  misé- 
ricorde, comme  à  Rahab  la  courtisane  et  au 
larron.  «  Je  vous  la  demande,  ajoutait-elle, 
en  s'adressant  à  Jésus-Christ,  parce  que  je 
vous  ai  aimé  comme  mon  vrai  Dieu  ;  rece- 
vez maintenant  mon  esprit,  n 

in.j 


41.  A  la  suite  des  Actes  des  martyrs  d'Oc- 
cident, Assémani  a  fait  imprimer  la  Vie  de 
saint  Siméon  Sfylite,  composée  par  le  prêtre 
Côme,  son  ami;  elle  n'avait  pas  encore  paru. 
L'éditeur  l'a  donnée  sur  un  manuscrit  de  Ni- 
Irie  en  chaldéen.  Théodoret  avait  composé  la 
Vie  de  ce  Saint,  même  de  son  vivant.  On  la 
trouve  au  chapitre  xxvi  de  son  Philothée,  par- 
mi ses  autres  ouwages,  dans  Surius  et  dans 
Rosweyde.  Antoine,  disciple  de  saint  Siméon, 
en  écrivit  aussi  la  vie  quelques  temps  après 
sa  mort,  mais  très-succinctement.  L'anonyme 
qui  l'a  traduite  du  grec  en  latin  y  a  ajouté 
quantité  de  choses  qu'il  avait  apprises  sur 
des  bruits  communs ,  ou  trouvées  dans  des 
mémoires  sur  la  vie  du  Saint.  Bollandus  l'a 
donnée  traduite  du  grec  par  Guillaume  Gro- 
tius,  au  5  janvier. 

42.  Le  prêtre  Côme  était  de  Phanire  dans 
la  Célésyrie,  et  ce  fut  aux  instances  des  prin- 
cipaux de  cette  ville,  qu'il  écrivit  la  ie  Vde 
saint  Siméon,  pour  l'édification  de  ses  conci- 
toyens. Elle  est  écrite  avec  tant  d'ingénuité 
et  d'exactitude,  qu'on  ne  saurait  refuser  d'y 
ajouter  foi.  Côme  était  d'ailleurs  contempo- 
rain du  Saint,  et  nous  avons  encore  la  lettre 
qu'il  lui  écrivit  au  nom  du  clergé  et  du  peu- 
ple de  Phanire.  Il  nous  assure  même  qu'il 
avait  vu  ce  qu'il  nous  apprend  de  ce  Saint,  et 
que  ce  qu'il  n'avait  pas  vu  de  ses  yeux,  il  le 
savait  de  lettres  écrites  à  saint  Siméon  même. 

43.  Assémani  a  mis  à  la  tête  de  la  Vie  de 
ce  Saint  une  homélie  faite  à  sa  louange  par 
saint  Jacques,  évêque  de  Sarruge  en  Mésopo- 
tamie sur  la  fin  du  V=  siècle.  Il  donne  ensuite 
le  précis  de  quelques-unes  de  ses  lettres.  Si- 
méon en  écrivit  une  à  l'empereur  Théodose 
le  Jeune  pour  se  plaindre  de  ce  que  ce  prin- 
ce, à  la  sollicitation  du  préfet  Asclépiade  ou 
Asclépiodote,  avait  rendu  aux  Juifs  les  sy- 
nagogues qu'on  leur  avait  ôtées  auti^efois.  H 
écrivit  deux  lettres  pour  la  défense  du  con- 
cile de  Chalcédoine,  l'une  à  l'empereur  Léon, 
l'autre  à  Basile ,  évêque  d'Antioclie.  Nicé- 
phore  en  cite  une  troisième  à  l'impératrice 
Ludocie,  siu'  le  même  sujet.  Sa  lettre  à  Basile 
d'Antioche  était  une  réponse  à  celle  qu'il  en 
avait  reçue  ;  il  y  disait  :  o  J'ai  fait  connaître 
à  l'empereur  mon  sentiment  sur  la  foi  des 
sis  cent  trente  Pères  assemblés  à  Chalcé- 
doine. Je  persiste  dans  cette  foi,  qui  a  été  ré- 
vélée par  le  Saint-Esprit.  »  Le  discours  stirla 
séparation  de  l'âme  d'avec  le  corps,  imprimé 
sous  le  nom  de  saint  Siméon  dans  le  tome  VU 
de  la  Biblioihèq^uedes  fère  .y  est  aussi  aUr% 
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tué  à  saîntMacaire  d'Egypte,  et  fait  le  vingt- 
deuxième  enti'e  les  cinquante  qui  portent  son 
nom.  Dans  quelques  manuscrits,  il  est  attri- 
lué  à  saint  Ephrem.  Assémani  pense  qu'il 
est  de  Théophile  d'Alexandrie,  sous  le  nom 
duquel  il  se  trouve  dans  un  manuscrit  de 
Nitrie. 
ragesw.  M.  L'éditeur,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer 
au  lecteur,  a  fait  représenter  une  table  re- 
présentant la  figure  de  la  colonne  de  saint 
Siméon  surmontée  d'un  grillage  qui  l'empê- 
chait de  tomber.  Il  a  figm^é  à  côté  la  man- 
dre  ou  monastère  dont  saint  Siméon  était 
supérieur,  et  où  logeaient  ses  disciples.  Cette 
mandre  avait  été  bâtie  avant  qu'il  élevât  une 
colonne  pour  y  demeurer.  Assémani  fait  voir 
ensuite,  par  les  témoignages  de  Théodoret, 
d'Evagre  et  de  quelques  autres  anciens,  que 
saint  Siméon  est  le  premier  qui  ait  vécu  sur 
Tine  colonne  ;  que,  pendant  les  sept  premières 
années,  celte  colonne  était  fort  basse,  et  que, 
l'ayant  augmentée  insensiblement,  elle  était 
haute  de  quarante  coudées  à  sa  mort  ;  que  ce 
genre  de  vie  a  été  imité  dans  les  siècles  sui- 
vants par  un  grand  nombre  de  personnes. 
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nommé  Sisa,  de  parents  chrétiens  qui  le  fi- 
Tent  régénérer  dans  les  eaux  du  baptême. 
Elevé  dans  la  vie  champêtre,  il  menait  paître 
les  brebis  de  son  père  et  passait  ainsi  ses 
jours  dans  les  bois  et  dans  les  montagnes.  Il 
était  d'un  esprit  doux  et  gai,  sobre,  robuste 
et  d'une  agilité  singulière.  Ses  parents  étant 
morts,  il  resta  seul  avec  Semsès,  son  frère. 
Occupé  jusque-là  à  la  campagne,  il  n'avait 
point  entendu  lire  les  Livres  saints,  n'avait 
point  appris  les  préceptes  de  la  rehgion  clu?é- 
tienne.  Voyant  ses  concitoyens  aller  à  l'église 
les  jours  de  dimanche,  il  les  suivit.  La  pre- 
mière fois  qu'il  y  alla  on  lisait  les  Epîtres  de 
saint  Paid  et  quelque  autre  partie  de  l'Écri- 
ture. Il  demanda  ce  que  contenaient  ces  Li- 
vres. Ses  compagnons  lui  dirent  :  <(  Ce  sont 
les  paroles  de  Dieu  qui  habite  le  ciel,  et  ses 
oracles.  »  Le  dimanche  suivant  il  les  écouta 
très -attentivement,  en  sorte  qu'il  entendit 
très-bien  tout  ce  qii'on  avait  dit  et  tout  ce 
qu'on  avait  lu.  Dès  ce  jour  il  s'appliqua  à  ra- 
masser de  l'encens  et  à  l'offrir  au  Seigneur, 
comme  s'il  eût  été  initié  dans  les  rites  sacrés. 
J-aÊewc.  46.  Semsès,  son  frère,  lui  proposa  de  par- 
tager ensemble  la  succession  paternelle.  Si- 
méon le  laissa  le  maître  du  partage  et  du 
choix,  en  l'assurant  qu'il  ne  l'inquiéterait  ja- 
mais sur  ce  sujet.  Quelques  temps  aupara- 


vant ils  avaient  hérité  de  leur  tante,  qui  était 
très-riche.  Siméon  distribua  le  mobilier,  par- 
tie à  un  monastère,  partie  aux  pauvres,  et 
abandonna  les  fonds  à  son  frère.  Il  paraît 
que  ce  monastère  était  celui  de  Sainte-Eusé- 
bone,  situé  dans  un  village  nommé  Télède, 
où  il  avait  un  oncle.  Il  offrit  tout  ce  qu'il 
avait  à  l'abbé  Héhodore,  et  fut  reçu  au  nom- 
bre des  moines.  Le  troisième  jour,  l'abbé  le 
présenta  à  saint  Maras,  évêque  de  Gébèles, 
ou  Gabules,  dans  le  patriarcat  d'Antioche, 
qui  lui  coupa  les  cheveux.  Semsès,  à  l'imita-  Paga  ns. 
tion  de  son  frère,  prit  aussi  l'habit  monasti- 
que et  reçut  la  tonsm-e  de  la  main  du  même 
évêque.  Cinq  mois  après,  Semsès  retourna 
à  Sisa,  sa  patrie,  vendit  tout  son  bien  et  en 
donna  le  prix,  partie  aux  pauvres,  partie  au 
monastère  de  Télède,  où  il  demeura  avec 
Siméon. 

47.  Celui-ci,  dépouillé  de  tout,  s'appliqua 
tout  entier  aux  exercices  de  la  vie  religieuse  : 
aux  jeûnes,  aux  veilles,  à  une  prière  conti- 
nuelle. Enflammé  de  l'amour  divin,  il  se  creu- 
sa lui-même  une  fosse  dans  le  jardin,  dans 
laquelle  il  passa  tout  l'été,  enfoncé  jusqu'à 
la  poitrine.  Il  en  fit  une  autre  sous  un  amas 
de  bois,  où  il  demeura  trente  jours,  et,  pour 
s'empêcher  de  dormir,  il  appuyait  ses  pieds 
sur  un  morceau  de  bois  rond.  Il  passa  qua- 
rante jours  dans  un  antre  ténébreux  qui  était 
voisin  du  monastère.  Enfin  il  portait  sur  lui 
une  corde  garnie  de  nœuds  qui,  s'enfonçant 
dans  la  chair,  en  faisait  sortir  le  sang.  Toutes 
ces  pratiques  singulières  lui  attirèrent  des 
reproches  de  la  part  de  ses  confrères.  Ils  eu 
portèrent  leurs  plaintes  à  l'abbé  et  lui  de- 
mandèrent, ou  d'obliger  Siméon  à  suivre  la 
vie  commune  du  monastère ,  ou  de  l'en  faire 
sortir.  L'abbé  fit  sur  cela  des  remontrances 

à  Siméon  avec  beaucoup  de  doucem'  et  de  ra^c  sss- 
charité;  mais,  n'ayant  pu  le  vaincre  et  le 
voyant  prêt  à  partir,  il  lui  offrit  quatre  deniers 
pour  son  voyage.  Siméon  les  refusa,  et,  au 
lieu  d'argent,  demanda  à  l'abbé  des  prières; 
l'abbé  en  fit  pour  lui  et  le  bénit,  en  lui  di- 
sant ce  qu'lsaac  dit  à  Jacob  :  «Allez  en  paix, 
que  le  Seigneur  soit  avec  vous.  )> 

48.  Siméon,  prenant  Dieu  pour  guide  de 
sa  route ,  arriva  vers  le  soir  à  la  porte  du 
monastère  de  IMéras.  Elle  lui  fut  ouverte  par 
un  enfant,  qui  le  conduisit  au  supérieur,  dont' 
il  fut  accueilli  comme  s'il  en  avait  été  connu 
depuis  longtemps.  Il  passa  la  nuit  dans  la 
chambre  des  hôtes;  mais,  dès  le  matin,  il 
pria  le  supéfieuf  âe  lui  donner  unç  cellule 
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séparée,  où  il  pût  passer  seul  Je  carêine.  A  sa 
prière,  un  saint  prêtre  nommé  Bassus,  mura 
la  porte  de  sa  cellule,  après  y  avoir  mis  six 
pains  et  un  vase  plein  d'eau.  Bassus,  inquiet 
de  la  santé  de  Siméon,  ouvrit  sa  cellule  au 
bout  de  la  quarantaine.  Il  le  trouva  priant  à 
genoux  %  les  pains  entiers  et  le  vase  plein 
d'eau.  Bassus  lui  donna  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  dont  il  fut  si  fortifié,  qu'il  retourna  à 
pied  au  monastère. 

49.  L'année  suivante,  Bassus  vint  vers  le 
iuême  temps  voir  Siméon,  à  qui  l'on  avait 
bâti  une  cellule  sur  la  montagne  voisine.  Il  en 
ferma  la  porte  au  commencement  du  carême, 
et  revint  l'ouvrir  lui-même  à  la  fin  du  jeûne. 
Il  avait  amené  quelques  prêtres  de  son  mo- 
nastère. Us  entrèrent  tous  ensemble  et  lui  fi- 
rent part  de  la  sainte  oblation.  Le  prêtre  Côme 
rapporte  un  grand  nombre  de  miracles  et 
de  visions  dont  Dieu  favorisa  Siméon  ;  puis 
il  ajoute  que  ce  Saint  n'en  eut  que  plus  d'ar- 
deur pour  le  jeûne,  pour  la  prière  et  les  au- 
tres exercices  de  piété  ;  ensuite  il  parle  de  la 
colonne  de  quarante  coudées  sur  laquelle  il 
demeura  le  reste  de  sa  vie.  Selon  Evagre,  il 
avait  auparavant  passé  neuf  ans  dans  le  mo- 
nastère, où  il  fut  d'abord  instruit  des  grandes 
vérités  de  la  religion  chrétienne.  Il  en  passa 
quarante-sept  dans  la  mandre ,  avec  les  dis- 
ciples, sur  les  petites  colonnes ,  et  ti'ente  sur 
celle  qui  avait  quarante  coudées  de  haut.  Elle 
n'avait,  selon  le  prêtre  Côme,  qu'une  coudée 
de  large  ;  d'autres  lui  en  donnent  deux.  Dans 
un  espace  si  étroit  et  où  il  était  obligé  de  se  te- 
nir di'oitjour  et  nuit,  il  ne  laissait  pas  de  faire 
de  fréquentes  adorations ,  approchant  autant 
qu'il  le  pouvait  sa  tête  à  ses  pieds  ;  ce  qui  lui 
causa  de  très -grandes  incommodités.  Une 
maladie  de  neuf  mois  le  réduisit  presque  à  la 
mort.  L'empereur  Théodose  lui  écrivit  et  lui 
envoya  trois  évêques  pour  l'engager  à  quitter 
sa  colonne  pour  un  temps,  ou  du  moins  à  en 
diminuer  la  hauteur.  11  lui  offrit  même  de  lui 
envoyer  un  médecin  pour  le  guérir.  Siméon 
reçut  les  évêques  avec  toutes  les  marques 
d'honneur  qui  dépendaient  de  lui ,  et  fit  une 
réponse  à  l'empereur  dans  laquelle  il  lui  don- 
nait, et  à  ses  sœurs,  des  avis  salutaires  povu' 
leur  conduite  particulière  et  le  bon  gouver- 
nement de  l'empire.  Mais  il  ne  voulut  ni  quit- 
ter la  colonne,  ni  voir  les  médecins,  disant 
aux  évêques  :  «  Dieu  connail  quelle  a  élé  mon 
incenlion  en  embrassant  cet  état  ;  il  ne  per- 
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mellra  pas,  comme  je  l'espère,  que  j'aie  be- 
soin de  remède  ni  du  secours  des  hommes 
pour  me  guérir  :  il  a  lui-même  le  pouvoir  de 
chasser  ma  maladie  quand  il  voudra.  » 

50.  Elle  ne  l'empêcha  pas  de  passer  le  carême    ""^s^  5'^- 
sans  manger;  et  au  trente-huitième  jour  il  se 
trouva  parfaitement  guéri,  et  l'ulcère  qui  lui 

avait  rongé  la  moitié  du  pied,  fut  entièrement 
dissipé.  Le  bruit  de  cette  guérison  miracu- 
leuse se  répandit  bientôt  :  les  évêques  et  les 
prêtres  accoururent  pour  en  être  témoins;  et 
à  cette  occasion  Domnus,  évêque  d'Antioclie, 
étant  monté  sur  sa  colonne ,  lui  administra 
l'eucharistie. 

51.  Il  se  faisait  un  grand  concours  de  peu- 
ples à  la  colonne  de  Siméon  ;  les  Arabes  sur- 
tout y  venaient  en  grand  nombre.  Naamanès, 
leur  prince ,  craignant  que,  par  les  exhorta- 
tions de  ce  Saint,  ils  n'embrassassent  le  chris- 
tianisme et  ne  livrassent  ensuite  l'Arabie  aux 
Romains,  publia  un  édit  portant  défense,  sous 
peine  de  la  vie,  d'aller  à  la  colonne  de  Siméon. 
Mais  une  vision  céleste  que  Naamanès  eut  la 
nuit  suivante,  lui  fit  révoquer  son  édit.  Il  té- 
moigna même  qu'il  irait  volontiers ,  comme 
les  autres,  voir  Siméon,  et  qu'il  se  ferait  chré- 
tien, s'il  n'était  soumis  au  roi  de  Perse.  Ainsi 
la  religion  chrétienne  fit  de  nouveaux  pro- 
grès dans  l'Arabie.  On  y  bâtit  des  églises; 
les  évêques  et  les  prêtres  y  exerçaient  en 
paix  leurs  fonctions. 

32.  Dieu  avait  accordé  à  Siméon  le  don  des 
miracles  :  le  prêtre  Côme,  son  historien,  en 
rapporte  un  grand  nombre.  Il  guérit  avec  de 
l'eau  bénite  un  noble  sabéen,  attaqué  depuis 
long-temps  d'une  douleur  aiguë  dans  le  cer- 
veau, à  laquelle  les  médecins  n'avaient  pu 
apporter  aucun  adoucissement;  le  fils  d'un 
petit  roi  de  Perse,  paralytique  de  tous  ses 
membres  depuis  quinze  ans  ;  un  noble  armé- 
nien, fils  du  satrape  de  toute  l'Arménie,  privé 
de  l'usage  d'une  partie  de  ses  membres  par 
une  apoplexie;  et  le  légat  de  l'empereur  au 
roi  de  Perse ,  qu'une  maladie  avait  tellement 
défiguré,  que  son  visage  était  tourné  derrière 
son  dos. 

S3.  Il  y  avait  cinq  ans  que  Siméou  demeu-  P^se  oco. 
rait  sur  sa  colonne,  lorsque  Semsès,  son  frère, 
mourut,  en  odeur  de  vertu.  Siméon  avait  con- 
nu le  jour  de  cette  mort  trois  mois  auparavant. 
Il  prévit  aussi  sa  mort  dans  une  vision,  et  il  ne 
douta  pas  qu'elle  ne  fût  proche  lorsque  An- 
lioche  et  les  villes  voisines  furent  renversées 
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par  un  tremblement  de  terre,  arrivé  en  459. 
Alors  il  appela  le  premier  de  ses  disciples  et 
lai  dit  :  «  Depuis  le  grand  nombre  d'années 
que  nous  conversons  ensemble ,  vous  savez 
que  je  ne  me  suis  couvert  que  de  ces  peaux 
que  je  porte  actuellement.  Je  vous  conjure 
de  m'en  couvrir  encore  après  ma  mort.  »  Au 
mois  de  juillet  de  la  même  année  439,  il  se 
fît  autour  de  sa  colonne  une  assemblée  de 
personnes,  en  si  grand  nombre,  qu'il  semblait 
que  Dieu  y  en  eût  envoj^é  de  toutes  les  na- 
tions de  l'univers,  pour  faire  au  Saint  leurs 
derniers  adieux.  Siméon ,  s'adressant  alors  aux 
prêtres  et  aux  peuples ,  les  consola  et  les 
ex'aoria  à  observer  exactement  les  comman- 
deraenis  de  Dieu,  puis  les  renvoya  chacun  à 
leurs  occupations.  Le  29  août  il  fut  attaqué 
d'aa3  langueur  mortelle ,  qui  dura  depuis  le 
dimanche  jusqu'au  mardi.  Le  lendemain,  qui 
caùt  le  second  de  septembre ,  ses  disciples 
étaat  tous  présents,  il  en  nomma  deux  d'entre 
eux  pour  supérieurs  et  les  recommanda  tous 
à  Dieu.  Ensuite  il  fléchit  trois  fois  les  genoux, 
e'ï,  en  se  relevant ,  il  regardait  le  ciel.  Un  peu- 
ple nombreux  qui  était  présent ,  cria  à  haute 
voix  de  tous  côtés  :  «Bénissez ,  Seigneur.  »  Le 
serviteur  de  Dieu  tournant  les  yeux  vers  les 
quatre  parties  du  monde ,  les  bénit  de  sa  main 
et  les  recommanda  à  Dieu  par  trois  fois.  Puis, 
levant  une  seconde  fois  les  yeux  au  ciel ,  il 
fi-appa  trois  fois  sa  poitrine  de  sa  main  droite, 
et  mettant  sa  tête  sur  l'épaule  de  son  pre- 
mier disciple ,  il  expira  le  2  de  septembre ,  à 
l'heure  de  none,  l'an  459. 

54.  Ses  disciples ,  craignant  qu'on  ne  leur 
enlevât  son  corps ,  portèrent  au  haut  de  la 
colonne  un  tombeau  dans  lequel  ils  l'enfer- 
mèrent jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  lui  donner 
une  plus  honorable  sépulture.  Il  fut  regretté 
de  tout  le  monde,  surtout  du  clergé.  Mais  les 
larmes  étaient,  dans  la  plupart,  mêlées  de  joie, 
ne  doutant  pas  que  Dieu  ne  l'eût  mis  dans  sa 
gloire.  Un  seigneur  de  la  première  qualité, 
normné  Ardabmius,  fut  prié  par  les  citoyens 
de  la  ville  d'Antioche  de  demander  que  le 
corps  de  saint  Siméon  y  fût  transporté.  La 
translation  s'en  fit  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire. Les  évêques  et  les  prêtres  le  portèrent 
alternativement  sur  leurs  épaules  à  une  dis- 
tance d'environ  quatre  mille  pas  de  sa  cel- 
lule. Ensuite  on  le  mit  sur  une  voiture,  que 
les  soldats ,  les  princes  et  les  magistrats  ac- 
compagnèrent de  chaque  côté.  Les  Romains 
swivaient  avec  le  peuple.  Le  convoi  dura  près 
de  cinq  joui's,  c'est-à-dire  depuis  Iç  lunçli  jus- 


qu'au vendredi ,  qu'il  arriva  à  Aiitiocîie.  On 
mit  le  corps  du  Saint  dans  la  principale  église, 
qui  avait  été  bâtie  par  l'empereur  Constan.- 
tin,  et  dans  laquelle  on  n'avait  encore  jusque- 
là  inhumé  personne,  pas  même  des  martyrs 
Les  obsèques  se  firent  au  chant  des  psaumes 
et  des  hj^mnes.  L'évêque  d'Antioche  célébra 
pendant  plusieurs  jours  les  divins  mystères 
sur  son  tombeau.  Un  énergumène  y  fut  déli- 
vré du  démon,  dont  il  était  possédé  depuis 
plusieurs  années. 

35.  L'empereur ,  informé  de  la  mort  de 
saint  Siméon,  envoya  le  préfet  de  la  milice 
avec  des  députés  chargés  de  ses  lettres  à  l'é- 
vêque d'Antioche  ;  par  ces  lettres, il  demandait 
que  le  corps  de  ce  Saint  fût  transporté  à  Cens- 
tantinople,  assurant  que  son  intercession  se- 
rait d'un  grand  secours  à  l'empire  et  à  toute 
la  république.  Les  habitants  d'Antioche,  frap- 
pés vivement  de  cette  demande,  employèrent 
les  remontrances  les  plus  humbles  et  les  plus 
pathétiques  auprès  des  députés,  et  écrivirent 
en  ces  termes  à  l'empereur  :  «  Les  murailles 
de  notre  ville  étant  depuis  longtemps  tom- 
bées, par  l'effet  de  l'indignation  de  Dieu, 
nous  avons  apporté  ici  le  très-saint  corps  (de 
Siméon  )  pour  nous  tenir  lieu  de  murailles 
et  de  défense,  afin  que ,  par  son  intercession^ 
nous  puissions  être  en  sûreté.  »  L'empereur 
se  laissa  fléchir,  mais  avec  peine,  et  le  corps 
du  Saint  resta  à  Antioche. 

S6.  Il  a  été  parlé  plus  haut  de  la  lettre  que 
le  pi'être  Côme  écrivit  à  saint  Siméon  au 
nom  du  clergé  et  du  peuple  de  Phanire.  On 
l'a  imprimée  à  la  suite  de  la  Vie  de  ce  Saint. 
C'est  un  éloge  de  ses  vertus  éclatantes.  Il  y 
est  comparé  à  Abraham  pour  sa  foi,  à  Moïse 
pour  sa  douceur,  à  Josué  pom*  la  probité  de 
ses  mœurs,  à  Elle  et  à  Elisée  pour  la  gran- 
deur et  le  nombre  de  ses  miracles,  à  Job  pour 
sa  patience.  Côme  lui  promet,  au  nom  de 
ses  concitoyens ,  qu'ils  observeront  ce  qu'il 
leiu-  avait  prescrit  touchant  la  sanctificaliou 
du  dimanche  et  du  vendredi  ;  qu'ils  n'auront 
qu'une  mesure  et  qu'un  poids;  qu'ils  secûu- 
tiendi'ont  dans  les  bornes  de  leur  possession, 
sans  empiéter  sur  le  terrain  d'auti'ui;  qu'ils 
rendront  les  promesses  à  ceux  qui  en  paie- 
ront le  montant  ;  qu'ils  banniront  de  leur  so- 
ciété les  volem'S  et  ceux  qui  usent  de  malé- 
fices; et  qu'ils  fréquenteront  l'église  pour  y 
vaquer  aux  œuvres  de  leur  salut.  On  voit  par 
là  que  saint  Siméon  avait  donné  aux  Phaai-» 
rieijis  diverses  insUuçiiofls,  soit  de  vive  \oa, 
soit  par  écrit. 
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CHAPITRE  XIL 

Saint Pacôme,  premier  abbé  de  Tabenne,  et  mstituteur  des  Cénobites. 


ARTICLE  PREMIER. 

HISTOIRE  DK  SA  VIE. 

1.  Saint  Pacôme,  le  premier  qui  ait  com- 
posé une  règle  et  donné  la  forme  à  la  vie 
cénobitiqueS  naquit  dans  la  haute  Thébaïde, 
vers  l'an  292.  Il  fut  élevé  par  ses  parents 
dans  les  superstitions  païennes;  mais,  dès 
l'enfance ,  il  en  témoigna  beaucoup  d'éloi- 
gnement  :  il  aimait  la  pureté  et  s'exerçait  à 
l'abstinence.  Un  jour,  ayant  goûté  du  vin 
offert  aux  idoles,  il  le  rejeta  à  l'heure  même. 
Une  autre  fois,  ses  parents  l'ayant  mené  pour 
sacrifier  à  une  idole  qui  était  sur  le  bord  du 
Nil,  sa  présence  empêcha  l'effet  des  cérémo- 
nies profanes.  Ils  ne  laissèrent  pas  de  le  faire 
instruire  avec  soin  dans  les  lettres  et  les  au- 
tres sciences  des  Egyptiens. 

2.  A  l'âge  de  vingt  ans  il  fut  eni'ôlé  dans 
les  nouvelles  levées  que  Maximin-  fit  faire 
en  312,  pour  se  préparer  à  la  guerre  contre 
Constantin  et  Licinius.  On  le  mit  avec  d'au- 
tres sur  un  vaisseau,  et  le  soir  ils  abordèrent 
à  une  ville  nommée  Thèbes  ou  Diospolis,  dont 
les  habitants,  informés  qu'on  menait  ces  jeu- 
nes gens  à  la  guerre  contre  leur  gré ,  les  as- 
sistèrent dans  tous  leurs  besoins.  Pacôme  fut 
touché  de  leur  charité  ,  et,  ayant  appris  qu'ils 
croyaient  en  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu, 
et  que ,  dans  l'espérance  d'être  récompensés 
en  une  autre  vie  du  bien  qu'ils  faisaient  en 
celle-ci ,  ils  s'efforçaient  d'en  faire  à  tout  le 

'  On  entend,  par  la  vie  cénobitique,  des  maisons 
saintes  où  plusieurs  personnes  vivent  ensemble  dans 
une  entière  communauté  de  toutes  choses,  sous  l'au- 
torité d'une  même  règle  et  dans  la  dépendance  d'un 
même  supérieur.  Tillemont,  tom.  VU  Hist.  éccl,, 
pag.  176. 

2  Le  texte  de  la  Vie  de  saint  Pacôme  porte  qu'il  fut 
enrôlé  pour  servir  dans  la  guerre  de  Constantin  contre 
un  tyran,  et  que,  Constantin  étant  demeuré  vicLo- 
rieux,  Pacôme  fut  congédié;  cette  même  Vie  dit  qne 
Pacôme  avait  environ  vingt  ans  lorsqu'il  fut  enrôlé. 
Ces  deux  faits  sont  insoutenables  si  l'on  suit  l'opi- 
nion commune,  qui  met  la  naissance  de  saint  Pacôme 
en  292;  car  il  faudra  dire  qu'en  312,  l'année  de  son 
cwôlewent ,  GonstaûtiQ  avait  pouvoir  de  lever  des 
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monde,  il  résolut  dès  lors,  si  jamais  il  recou- 
vrait sa  liberté,  de  servir  uniquement  ce  Dieu 
qu'ils  adoraient.  Le  jour  suivant,  il  continua 
son  c-hemin,et,  dans  le  cours  de  la  navigation, 
lorsqu'il  se  sentait  flatté  par  les  plaisirs  des 
sens,  il  se  fortifiait  contre  la  tentation  par  le 
souvenir  de  sa  promesse. 

3.  Maximin  étant  mort  misérablement  peu 
après  sa  défaite  par  Licinius,  la  guerre  finit, 
et  Pacôme  retoiu-na  en  Thébaïde 
l'église  d'un  bourg  nommé  Chinobosque,  en  î\'^f~*' 
la  haute  Thébaïde,  où  il  fut  fait  catéchumène, 
et  baptisé  peu  de  temps  après.  Ensuite  il  se 
retira  auprès  d'un  vieillard  nommé  Palémon, 
qui  servait  Dieu  dans  le  désert.  Celui-ci  fit 
quelque  difficulté  de  le  recevoir  et  lui  dit  que 
la  vie  monastique  n'était  pas  une  chose  fa- 
cile; que  plusieurs  l'avaient  embrassée  et 
n'avaient  pas  persévéré  ;  qu'il  ne  pouvait  le 
recevoir  dans  son  monastère,  s'il  n'avait  aupa- 
ravant fait  quelque  pénitence  dans  un  autre. 
Puis  il  ajouta  :  «Considérez,  mon  fils,  que  je  ne 
mange  que  du  pain  et  du  sel,  je  n'use  jamais 
d'huile,  je  ne  bois  point  de  vin,  je  veille  la 
moitié  de  la  nuit ,  et  je  l'emploie  à  psalmodier 
ou  à  méditer  l'Ecriture  sainte;  quelquefois  je 
passe  la  nuit  sans  dormir.  »  Ces  paroles  firent 
trembler  Pacôme.  Mais,  fortifié  de  la  grâce 
de  Dieu,  il  s'engagea  à  tous  ces  ti'avaux  avec 
tant  de  foi,  que  Palémon,  qui  ne  lui  avait  îjsiié 
que  la  porte  entr'ouverte  ,  la  lui  ouvrit  et  lui 
donna  l'habit  monastique.  Ils  demeurèrent 
quelque  temps  ensemble,  s'occupant  à  prier, 

troupes  dans  la  Théba'ide.  NêaniBoiûs  U  est  ceftain 
qu'il  n'a  eu  ce  pouvoir  qu'en  323 ,  après  la  défaîte  de 
Licinius.  Pour  résoudre  cette  difficulté,  on  peut  s'ar- 
rêter à  ce  que  Rosweyde  a  mis  dans  son  édition  de  la 
Vie  de  saint  Pacôme,  sur  l'autorité  d'un  manuscrit, 
que  ce  Saint  fut  enrôlé  non^aj-  ordre  de  Constantin, 
mais  lorsque  Constantin  faisait  la  guerre  à  Maximin, 
ce  qui  arriva  en  312.  Saint  Pacôme  fut  enrôlé  en  cette 
année  par  ordre  de  Maximin,  qui  possédait  alors 
l'Egypte,  et  mis  en  liberté  l'année  suivante  par  Lici- 
nius,qui  devint  maître  de  l'Egypte,  et  conséquemment 
de  la  Thébaïde,  par  la  détaile  de  Masimin.  Voyez 
Tillemont,  noLo  2,  sur  saint  Pacôme,  loin.  yHHist. 
ceci.,  p.  075  elG76;  Ro3weyi'e,  lib,  I  Vit.  Pair., p.  lU 
et  13?, 
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à  filer  du  poil  et  à  en  faire  des  cilices,  pour 
avoir  de  quoi  nourrir  les  pauvres.  Un  jour  de 
Pâques,  Palémon  dit  à  Pacôme  d'apprêter  à 
manger  pour  la  solennité  de  la  fête  ;  il  prit, 
outre  l'ordinaire,  un  peu  d'huile  qu'il  mêla 
avec  du  sel  pilé  et  y  ajouta  quelques  herhes 
sauvages.  Le  saint  vieillard,  après  avoir  fait 
la  prière,  s'approcha  de  la  table,  mais  ayant 
vu  cette  huile,  il  se  frappa  le  front  et  dit  avec 
larmes  :  «  Mon  Seigneur  a  été  crucifié,  et  je 
mangerais  de  l'huile  !  »  et  il  ne  put  jamais 
s'y  résoudre. 

4.  Saint  Pacôme  s'étant  un  jour  avancé  as- 
sez loin  de  sa  cellule,  en  un  heu  nommé  Ta- 
benne,  comme  il  y  était  en  prières,  il  enten- 
dit une  voix  qui  lui  dit  :  «  Demem'e  ici,  Pa- 
côme, et  fais-y  un  monastère;  car  plusieurs  te 
viendront  trouver  pour  leur  salut,  et  tu  les  di- 
rigeras suivant  la  règle  que  je  te  donnerai.  » 
Aussitôt  un  ange  lui  apparut  et  lui  donna  ' 
une  table  où  était  écrite  cette  règle,  qui  y  fut 
observée  depuis.  Il  communiqua  cette  vision 
à  saint  Palémon  et  le  pria  de  passer  avec  lui 
jusqu'à  'j'abemie.  Ils  y  construisirent  une  pe- 
tite oeHule  et  y  demeurèrent  ensemble  pen- 
dant quelque  temps.  Avant  de  se  séparer,  ils 
se  promirent  de  se  visiter  l'un  l'autre  chacim 
une  fois  par  an,  ce  qu'ils  exécutèrent  jusqu'à 
la  mort  de  saint  Palémon,  qui  arriva  quelque 
temps  après.  Jean,  frère  de  Pacôme  et  son 
aîné,  qui  s'était  fait  chi'étien,  vint  le  trouver  à 
Tabenne  et  y  mourut  après  y  avoir  vécu  dans 
de  grandes  austérités.  Ainsi  Pacôme  se  trouva 
seu'i  ;  mais  bientôt  Dieu  lui  manifesta  sa  volonté 
en  lui  ordonnant  de  bâtir  un  monastère  assez 
spacieux  pour  recevoir  une  grande  multitude. 
Un  jour,  étant  allé  dans  une  île  du  Nil,  qui  était 
proche  de  Tabenne  et  s'y  étant  mis  en  prières 
poux  demander  à  Dieu  de  connaître  sa  volonté, 
un  ange  lui  apparut  et  lui  dit  par  trois  fois  : 
«  La  volonté  de  Dieu  est  que  vous  serviez  les 
hommes  pour  les  réconcilier  avec  lui  ;  »  après 
avoir  prononcé  ces  mots,  il  disparut.  Saint  Pa- 
côme, ainsi  assuré  de  ce  que  Dieu  demandait 
de  lui,  commença  à  recevoir  ceux  qui  se  pré- 
sentaient pour  embrasser  la  vie  monastique. 

i  m  prûlimis  appandt  angélus  Domini  defereiis  ei 
tabulam  inquaerat  omnis  forma  institutionis. Vachom. 
Vit.  ex  Yersione  Dionysu  Exigui.  11  n'est  point  parlé 
de  cetie  table  dans  la  Vie  de  saint  Pacôme,  donnée  par 
Bollandus,  et  qui  a  été  écrite  par  un  auteur  qui  avait 
conversé  avec  les  disciples  de  ce  Saint;  mais  ily  estdit 
qu'un  ange,  lai  ayant  apparu,  lui  prescrivit  les  règle- 
ments qu'il  devait  faire  observer  à  ceux  qui  se  met- 
traient sous  sa  conduite  :  Angélus  ci  a  Domino  appundt 
non  oiiUr  m  quondam  fwim  eii  Umoe  et  vxori  ejus, 


S.  Les  trois  premiers  qui  vini'eût  le  trouver 
furent  Psentaëse,  Sj'r  et  Psoïs.  Pécuse,  Cor- 
neille, Paul,  un  autre  Pacôme  et  Jean  vinrent 
ensuite,  et  il  eut  bientôt  jusqu'à  cent  disciples, 
nies  animait  à  l'observance  régulière,  autant 
par  ses  exemples  que  par  ses  paroles.  Il  com- 
patissait à  leurs  peines  avec  une  affection  pa- 
ternelle, il  exerçait  de  ses  propres  mains  les 
œuvres  de  miséricorde  envers  les  vieillards,, 
les  malades  et  les  enfants.  S'il  se  présentait 
quelque  ecclésiastique,  il  le  recevait  avec  hon- 
neur, particulièrement  ceux  qui  avaient  été 
ordonnés  prêtres  par  les  évêques  cathoUques, 
aimant  mieux  avoir  des  prêtres  dans  son  mo- 
nastère que  d'en  faire  venir  des  villages  voi- 
sins. Il  j'^  admettait  aussi  des  prêtres  sortis 
d'un  autre  monastère,  et  leur  permettait  la  cé- 
lébration des  divins  mystères,  quand  il  était 
assuré  de  leur  ordination  et  de  leur  probité. 
Il  commit  aux  plus  anciens  après  lui  le  soin 
de  tout  ce  qui  était  nécessaire  aux  frères  et 
aux  étrangers,  et,  lorsqu'il  arrivait  que  celui 
qu'il  en  avait  chargé  était  absent,  il  faisait 
seul  ce  qui  était  à  faire. 

6.  Outre  l'église  de  son  monastère,  il  en  fit 
bâtir  une  dans  le  village,  de  l'avis  de  Séra- 
pion,  évêque  de  Tantyre,  afin  que  les  bergers 
des  environs  pussent  s'y  assembler  le  samedi 
et  le  dimanche,  pour  y  entendre  la  parole  de 
Dieu.  Pacôme  leur  lisait  lui-même  les  saintes 
Ecritures,  ce  qu'il  faisait  avec  tant  de  modestie 
et  de  recueillement,  qu'il  paraissait  plutôt  un 
ange  qu'un  homme.  Plusieurs,  touchés  de  ses 
vertus,  renoncèrent  à  l'idolâtiie  et  reçurent 
le  baptême.  Ses  religieux  l'accompagnaient 
quand  il  allait  à  cette  église  et  il  continua  d'y 
faire  les  fonctions  de  lecteui',  jusqu'à  ce  que 
l'évêque  eut  ordonné  un  prêtre  pour  la  des- 
servir. 

7.  Dans  le  temps  que  saint  Athanase  faisait 
la  visite  des  Églises  de  la  haute  Thébaïde, 
vers  l'an  333,  il  arriva,  en  remontant  le  Nil 
par  bateau,  jusqu'à  Tabenne.  Saint  Pacôme 
alla  au-devant  de  lui  avec  tous  ses  religieux , 
et  ils  reçurent  ce  saint  archevêque  avec  une 
grande  joie,  en  chantant  des  hymnes  et  des 


ciim  de  Samsonis  futura  nativitale  sunt  aâMoyùii,  [la. 
autem  edixit  angélus  :  Dei  voluntas  est,  w<  servias  lio- 
mimm  generi,  ipsos  ei  conciliando. . .  At  ipse  guœ  fad' 
ta  crant  allentius  secum  ac  vooem,  prœcipue  iilam  ier 
repetitam  cogitans,  nihilque  umplius  de  veriialc  cjus 
Deique  beneplueito  dubius ,  excipcre  cœpit  omnes  (^)d' 
cumque  monasticœ  vilœ  studio  acccnsi  cid  eum  accedet'an  t. 
ApudBoUand.jpag.  301, in f'italatina Pachomri,  tom.  Jlt 
mctii. 
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CHAPITRE  XII.  —  SAINT  PACOME,  ABBE  DE  TABENNE. 


[ive  SIÈCLE. J 

psaumes.  Mais  saint  Pacôme  se  cacha  au  mi- 
lieu d'eus,  sans  se  présenter  à  liù,  parce  qu'il 
savait  queSérapion,  évêque de  Tantyre,  avait 
souvent  parlé  de  lui  à  saint  Athanase,  comme 
d'un  homme  admirable  et  d'un  vrai  serviteur 
de  Dieu,  et  qu'il  l'avait  même  prié  de  l'or- 
donner prêtre  et  supérieur  de  tous  les  soli- 
taires du  diocèse  de  Tantyre. 

8.  Le  monastère  de  Tabenne  se  trouvant 
trop  petit  à  cause  du  grand  nombre  de  dis- 
ciples que  Dieu  envoyait,  saint  Pacôme,  en 
bâtit  un  second  en  un  village  abandonné, 
nommé  Proou,  dans  le  diocèse  de  Diospolis, 
011  il  fixa  sa  demem-e  ordinaire  ;  l'économe 
général  de  tous  les  monastères  y  résidait 
aussi,  et  c'était  là  que  les  religieux  se  ras- 
semblaient à  Pâques,  pour  célébrer  cette  fête 
avec  le  Saint.  On  y  tenait  encore  l'assemblée 
générale  du  mois  d'août.  Quelque  temps 
après  l'établissement  de  ce  monastère,  et  vers 
l'an  336,  un  vieillard  nommé  Eponyme ,  qui 
avait  sous  sa  conduite  quelques  sohtaires,  vint 
prier  saint  Pacôme  d'accepter  son  monastère, 
appelé  de  Chénobosque.  Pacôme  l'accepta  et 
y  mit  quelques-uns  de  ses  religieux  pour  y 
vivre  avec  les  anciens,  sous  la  conduite  d'un 
économe  nommé  Orsise.  Il  établit  aussi  un 
de  ses  disciples,  nommé  Corneille,  supérieur 
dans  le  monastère  de  Moncose  ou  Mocasse  , 
dont  il  s'était  chargé  à  la  prière  de  quelques 
anciens  solitaires  qui  y  demeuraient  :  il  y 
bâtit  une  église,  la  plus  belle  qu'il  pût,  avec 
des  ailes,  des  pilastres  de  briques  et  divers 
autres  ornements.  Mais  il  s'en  repentit  en- 
suite et  obligea  ses  frères  de  tirer  les  pilas- 
tres de  l'église  avec  des  cordes  attachées  en 
haut,  en  sorte  que  tous  demeurèrent  penchés 
ou  tortus.  On  rapporte,  vers  le  même  temps, 
la  fondation  de  cinq  autres  monastères,  par 
les  soins  de  Pacôme,  savoir  :  celle  de  Tasé,  de 
Pane,  deThebeu,  de  Tismen,  de  Pichuum  ou 
Pachnura.  Il  bâtit  celui  de  Pane  près  la  ville  de 
ce  nom ,  à  la  prière  d'Arée ,  évêque  du  lieu. 
Gelai  de  Tismen  élait  dans  le  même  diocèse.. 
e.T  cœur      9.  La  sœur  de  saint  Pacôme,  informée  de 

1  Proficiscenti  Pachomio ,  fralns  nescio  cujus,  eodem 
in  monasterio  defuncti,  oblatum  estper  viain  fimus,  co- 
mitantibus  illuduniversismonasterii  fratribus,  cum  so- 
lemni  psalmorum  cantu  :  amici  quoque  et  parentes  fm- 
tris  demoi'tui  funeribus  iiitererant,  Sinml  autem  atque 
sanctum  Pachomium  ad  sese  venientem  a  longo  observa- 
nmt  fratres,  in  terrain  deposuerunt  feretrum,  ut  cum 
advenisset  vir  sanctus  suas  super  defuncto  preces  persol- 
veret.  Subsisiebant  ergo  fratres ,  atque  una  cum  sœcula- 
ribus,  psalmos  decantabant,  Advetiiens  deinde  beatus 
Pachomius  cum  aliquandiu  orationi  vacasset,  fratribus 
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ses  vertus  et  de  la  sainteté  de  sa  vie,  vint  à  vofî'T'îj 

,,                     -,           -       Ti  -1    .  rt      -.  bâtit  un  mo- 

son  monastère  pour  le  voir.  Il  lui  fit  du-e  nar  ^astàre. 

*               ,.               __                                                                           -i-  ActaGrxcas 


le  portier  :  «Ma  sœur,  vous  savez  maintenant  L'id''  v^lU 
que  je  suis  en  vie  et  en  santé  :  allez  en  paix  '"'''''*• 
et  ne  vous  affligez  pas  de  ce  que  je  ne  vous 
vois  point  des  yeux  du  corps;  si  vous  voulez 
suivre  ma  manière  de  vie,  pensez-y  bien,  et  si 
je  vois  que  ce  soit  une  résolution  ferme,  je 
vous  ferai  bâtir  un  logement  où  vous  pourrez 
demeurer  avec  bienséance,  et  je  ne  doute 
point  que,  par  votre  exemple,  le  Seigneur  n'en 
attire  d'autres.  »  Sa  sœur  ayant  ouï  ces  paro- 
les, plem>a  amèrement,  et,  touchée  de  compas- 
sion, elle  se  résolut  à  servir  Dieu.  Saint  Pa- 
côme lui  fit  donc  bâtir  un  monastère  éloigné 
du  sien,  de  l'autre  côté  du  Nil,  et  en  peu  de 
temps  elle  devint  la  supérieure  d'un  grand 
nombre  de  filles  qui  suivirent  son  exemple.  On 
voit,  par  Pallade,  qu'.elles  étaient  quatre  cents 
vers  l'an  420.  La  congrégation  de  Tabenne  se 
trouva  donc  composée  de  dix  monastères,  du 
vivant  de  saint  Pacôme  ;  il  y  en  avait  neuf 
d'hommes,  et  un  de  filles  :  tous  étaient  dans 
la  haute  Thébaïde. 

10.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Pane,  il  ren- 
contra, en  faisant  la  visite  des  monastères 
qui  étaient  sur  sa  route,  le  convoi  funèbre 
d'un  religieux  qui  avait  passé  sa  vie  dans  une 
grande  négligence.  Tous  les  frères  du  '  mo- 
nastère assistaient  à  ces  funérailles  en  chan- 
tant des  psaumes,  et  ils  étaient  suivis  des  pa- 
rents et  des  alhés  du  défunt.  Ayant  aperçu 
saint  Pacôme,  ils  s'arrêtèrent,  et,  quand  il  fut 
arrivé,  ils  le  prièrent  de  faire  l'oraison  pour 
le  mort.  Il  pria,  mais  il  fît  cesser  le  chant  des 
psaumes  et  brûler  devant  tout  le  monde  les 
habits  magnifiques  dont  on  avait  couvert  le 
mort.  Il  défendit  d'oflilr  pour  lui  le  sacrifice 
et  ordonna  d'aller  l'enterrer  dans  l'un  des  sé- 
pulcres qui  étaient  sur  la  montagne.  Les  as- 
sistants supplièrent  le  Saint  de  permettre  au 
moins  qu'on  chantât  des  psaumes  à  l'ordi- 
naire ;  mais  il  répondit  que  ces  honneurs  qu'il 
n'avait  point  mérités,  ne  feraient  qu'augmen- 
ter ses  peines,  tandis  que  l'ignominie  avec  la- 

edîxit  ne  ampUus psalmos  pro  defuncto  concinerentjum 
vero  vestes  defuncti  [la  traduction  de  Denys  le  Petit 
porte  :  vestimenta  splendida  quibus  involutus  erat],  in 
médium  offerri,  casque  in  conspectu  omnium  cremari 
prœcepit  ;  quo  fado  cadaver  tolli,  et  absque  ulla  psal- 
modia terrœ  mandari  voluit.  At  vero  fratres  cjus  etpro- 
pinqui  ad  pedes  Pachomiise  al'Jicientes,  summis  conten- 
debant  precibus,  ut  non  sine  solito  psalmorum  cantu 
mortuus  sepeliretur,  quos  tamen  Pachomius  non  uudiif, 
Paralipomena  de  SS.Pacliomio  et  Théodore,  tom.  iiï 
maii,  apud  Bolland.,  pag.  336,  et  in  Append,,  pag.  35, 
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quelle  on  traitait  son  corps,  pourrait  procurer  à 
son  âme  quelquerepos  et  servir  de  quelque  sa- 
tisfaction pour  ses  péchés  ;  car  Notre-Seigneur, 
dont  la  bonté  est  infinie,  cherche  les  occa- 
sion de  nous  en  donner  des  marques,  en  nous 
remettant  '  nos  péchés,  non-seulement  en  ce 
monde,  mais  aussi  en  l'autre.  C'est  pourquoi 
il  dit  dans  l'Évangile  :  Le  péché  de  celui  qui 
aura  blasphémé  contre  le  Saint-Esprit,  ne  lui 
sera  point  pardonné ,  ni  en  ce  monde,  ni  en 
Vautre.  Ces  paroles  faisaient  voir  clairement 
qu'il  y  a  quelques  péchés  qui  peuvent,  par  les 
prières,  être  remis  en  l'autre.  A  son  arrivée  à 
à  Pane,  l'évêque  le  reçut  avec  un  grand  res- 
pect ,  et,  pour  marquer  la  joie  qu'il  avait  de 
le  voir,  il  ordonna  une  fête  publique. 

11.  Saint  Pacôme  étant  de  retour  à  Ta- 
bsnne  y  tomba  malade  vers  l'an  346.  Dans  la 
crainte  qu'il  n'en  mourût,  ses  principaux  dis- 
ciples s'assemblèrent  auprès  de  lui,  résolu- 
rent de  choisir  un  chef  à  leur  congrégation, 
et  ils  iDressèrent  saint  Théodore  de  se  charger 
de  ce  soin.  Mais  il  le  refusa  d'abord  et  n'y 
consentit  qu'avec  peine.  Cependant  la  santé 
de  saint  Pacôme  se  rétablit,  et  il  fut  appelé  à 
une  assemblée  d'évêques  et  de  moines  qui  se 
tint  dans  l'église  de  Latople,  vers  le  commen- 
cement de  l'an  348.  Le  don  qu'il  avait  reçu  du 
discernement  des  esprits,  et  les  visions  dont 
Dieu  l'avait  souvent  favoi'isé ,  lui  avaient  sus- 
cité des  ennemis,  et  ce  fut  pour  rendre  compte 
sa  conduite,  qu'il  fut  cité  à  ce  concile.  Il  s'y 
justifia  d'une  manière  qui  fit  admirer  son  hu- 
milité et  ses  autres  vertus  ;  car  il  ne  louait  en 
lui-même  que  la  seule  grâce  de  Dieu.  Il  se  re- 
tira ensuite  avec  les  frères  qu'il  avait  amenés 
avec  lui,  et  s'en  alla  à  son  monastère  de 
Pachnum,  qui  n'était  pas  éloigné  de  Latople. 
On  croit  que  ce  fut  vers  ce  temps-là  que  saint 
Macaire  d'Alexandrie,  ayant  eu  connaissance 
ds  la  vie  sainte  des  religieux  de  Tabenne,  fit 
quinze  journées  de  chemin  pour  venir  se  ren- 
dre disciple  de  saint  Pacôme.  Ils  passèrent  en- 


semble le  carême  dans  de  grandes  austéri- 
tés. Après  Pâques,  la  maladie  se  mit  parmi 
les  moines  de  Tabenne  ;  il  en  mourut  un  grand 
nombre,  et  saint  Pacôme  entre  autres,  le  14 
du  mois  que  les  Egyptiens  appellent  Pacon, 
c'est-à-dire  le  9  mai  de  l'an  348,  cinquante- 
septième  de  son  âge,  et  le  trente-cinquième 
de  sa  retraite.  Son  corps  fut  enterré  le  lende- 
main sus  la  montagne  voisine  de  son  monas- 
tère. 

12.  Sur  la  fm  de  sa  vie  ,  il  avait  obtenu  de 
Dieu  le  don  des  langues,  en  sorte  que,  bien 
qu'il  n'eût  jamais  appris  le  grec  ni  le  latin, 
il  parlait  l'un  et  l'autre  avec  beaucoup  de  pu- 
reté. Entre  plusieurs  miracles  qu'on  raconte 
de  lui,  en  voici  deux  bien  remarquables.  Un 
homme  ayant  vu  saint  Pacôme  à  la  porte  du 
monastère,  accoui'ut  de  loin  se  jeter  à  ses 
pieds,  le  priant  de  délivrer  sa  fille  du  démon. 
Saint  Pacôme  le  laissa  à  la  porte,  et,  étant  en- 
tré, lui  fit  dire  parle  portier  :  «  Nous  n'avons 
pas  coutume  de  parler  aux  femmes,  mais  si 
vous  avez  quelque  habit  de  votre  fille,  en- 
voyez-le moi,  je  le  bénirai  et  je  vous  le  ren- 
vei'rai  :  j'ai  confiance  en  Jésus-Chiist  que  vo- 
tre fille  sera  délivrée.»  On  lui  apporta  donc  une 
tunique  de  cette  fille ,  mais  il  la  regarda  d'un 
œil  sévère  et  dit  :  <(  Cet  habit  n'est  pas  à  elle.» 
Le  père  assurait  le  contraire,  et  saint  Pacôme 
ajouta  :  «  Je  sais  bien  ^  qu'il  est  à  elle  ;  mais 
elle  avait  consacré  à  Dieu  sa  virginité,  et  ne 
l'a  pas  gardée  :  c'est  pourquoi  j'ai  dit  que  ce 
n'était  pas  là  son  habit.  Qu'elle  vous  promette 
en  la  présence  de  Dieu,  de  vivre  désormais 
dans  la  continence,  et  Jésus -Christ  la  gué- 
rira. »  Le  père,  affligé,  examina  sa  fUle,  qui 
lui  confessa  sa  faute  et  lui  promit  avec  ser- 
ment de  n'y  plus  retomber.  Alors  saint  Pa- 
côme pria  pour  elle  et  lui  envoya  del'huile  qu'il 
avait  bénite.  Aussitôt  qu'elle  en  eut  été  ointe, 
elle  fut  guérie.  Un  autre  homme,  ayant  un 
fils  possédé,  vint  trouver  saint  Pacôme,  qui 
lui  donna  ^  un  pain  bénit,  lui  recommandant 
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'  Fons  enim  bonitatis  Déus  noster  existens  occasiones 
qumrit,  per  quas  opiilenfa  super  nos  dona  pieiatis  suw 
f/fundat ,  reiiiitiat  nobis  peccaia  non  solmn  in  hoc  sœ- 
cido,  sed  etiam  in  futiiro.  Vita  Pachom.  ex  versione 
rionysiiExigui.  Eom  ob  rem  rogo  vos  ut  si  crucio.tus 
defuncii  capitis  reddere  leviores ,  sine  psalmis  eum  se- 
putturœ  mandelis  :  posset  enim  Deus  cum  bonus  sit  et 
misericors,  ob  liane  ci  faclam  ignominiam  requiem  ali- 
quum  eidem  prcebere.  Paralipom.  de  SS.  Paclioniio 
elTbeodoro,  tom.  111.  maii,  apud  ljoUand,pag.  336. 

-Est  quidem  itta  filiœ  iuœ  timica,  sed  ipsa  non  scrvat 
casiilatem  cum  virginitcdcm  sit  professa. ..  sancle  ila- 
tjne pivmitUit  fore  ut  majori  in  posterum  se  ditigentia 


ab  omni  immurtditia  puram  servet,  idque  eoram  Deoqui 
promissiones  sibi  fadas  nunquam  non  audit  :  sic  fiet 
vt  Dei  ejusdem  misericordia  fdium  tuam  sanam  habeas 
atque  incoliimem.  Filia  ergo  sua  in  examen  vocata,  indi- 
gnons simul  ac  mœrens  pcder  ipsius  pitellœ  confessione 
peccati  labem  cognovit,  ac  simul  promissum  ab  ea  accepit 
quo  nikil  in  posterum  ab  ea  cjusmodi  perpeiratum  zri 
sai'cCle  pollicebatur.  Tune  Pachomius  oleum  benedictione 
c  :uconsecraium  misit  ad  patrem  :  qui  filiam  suam  eodem 
ubi  perunxit  nihil  in  fide  hœsitans,  sanitati  mox  pris- 
iinœ  videre  menât  reslitutam.  Vila  Pachoinii,  apud 
Bolland.,tom.  lltmaii,  pag.  308. 
'  Quidam  alius  fdium  sv.wn  a  motestissùno  genio 
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soigneusement  d'en  faire  toujours  prendre  un 
peu  au  possédé  avant  ses  repas.  Le  père  lui 
en  donna  ;  mais  le  démon  ne  lui  permit  pas 
d'en  goûter  :  et  l'énergumène  remplit  ses 
mains  des  autres  pains  qu'il  avait  devant  lui , 
et  il  commença  d'en  manger.  Le  père  rompit 
le  pain  bénit  en  petits  morceaux,  qu'il  cacha 
dans  des  dattes  dont  il  avait  ôté  les  noj'aux,  et 
ne  donna  autre  chose  à  manger  à  son  fils  que 
ces  dattes  :  mais  le  possédé  les  ouvrit,  jetâtes 
morceaux  de  pain,  et,  ne  touchant  pas  même 
aux  dattes,  il  ne  voulait  rien  manger.  Le  père 
le  laissa  plusiem-s  jours  sans  nourriture.  Eu- 
fin  ,  pressé  de  la  faim  ,  il  prit  du  pain  bénit, 
s'endormit  aussitôt,  et  fut  délivré  du  démon. 

ARTICLE  IL 
t\  KÈGLE  DE  SAINT  PACÔME. 

5.  La  Règle  de  saint  Pacôme  fut  d'abord 
écrite  en  égyptien,  qui  était  la  langue  natu- 
■  relie  du  pays  où  il  avait  pris  naissance.  On  la 
traduisit  depuis  en  grec,  et  nous  en  avons 
encore  aujourd'hui  des  extraits  considérables 
en  cette  langue,  dans  Bollandus.  Le  prêtre 
Sylvain,  ayant  reçu  cette  Règle  d'Alexandrie, 
avec  les  préceptes  de  saint  Théodore  et  d'Or- 
sîse,  écrits  en  égyptien  et  déjà  traduits  en 
grec,  envoya  toutes  ces  pièces  à  saint  Jérôme, 
en  le  priant  de  les  mettre  en  latin.  Léonce, 
également  prêtre ,  lui  fit  la  même  prière ,  avec 
quelques  autres  frères  qu'on  lui  envoya  ex- 
près. Il  ne  put  donc  refuser  un  travail  si  utile 
aux  solitaires  d'Egypte,  particulièrement  à 
un  grand  nombre  de  Latins  qui  demeuraient 
dans  les  monastères  de  la  Thébaïde  et  dans 
celui  de  la  Pénitence,  près  d'Alexandrie,  qui, 
n'entendant  ni  le  grec  ni  l'égyptien,  étaient 
privés  de  la  lecture  des  ouvrages  de  ces  trois 
anciens.  Il  crut  même  que  cette  traduction 
ne  serait  pas  inutile  à  la  vierge  Eustochie, 
fille  de  sainte  Paule.  Il  y  travailla  vers  le 
commencement  de  l'an  404 ,  peu  après  la 
mort  de  sainte  Paule,  arrivée  le  26  janvier 
de  cette  année,  et  dans  le  temps  qu'il  la  pleu- 
rait encore.  C'est  ce  qu'il  témoigne  lui-même 
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dans  mie  lettre  qu'il  mit  à  la  tête  de  sa  tra- 
duction. Il  y  donne  aussi  un  précis  des  usages 
qui  s'observaient  dans  les  monastères  de  saint 
Pacôme,  et  ce  qu'il  en  expose  a  été  considéré 
dans  la  suite  comme  une  règle  particulière, 
à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  saint  Jérôme. 
Il  y  rapporte,  mais  sur  un  bruit  commun, 
qu'un  ange  avait  donné  à  saint  Pacôme,  à 
Corneille  et  à  Syr,  une  manière  mystique  de 
s'exprimer,  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit, 
par  les  lettres  de  l'alphabet  grec. 

2.  Hoisténius  nous  a  donné  la  Règle  de 
saint  Pacôme,  de  la  traduction  de  saint  Jé- 
rôme, dans  le  recueil  des  anciennes  Règles, 
fait  par  saint  Benoît  d'Aniane.  Elle  est  beau- 
coup plus  longue  et  fort  différente  de  celle 
qui  est  rapportée  par  Pallade.  Mais  il  y  a 
dans  celle-ci  des  règlements  qui  ne  se  trou- 
vent point  dans  celle  que  saint  Jérôme  a  tra- 
duite. Dans  l'édition  de  Hoisténius,  elle  est 
divisée  en  cent  quatre-vingt-quatorze  articles, 
qui ,  depuis  le  cent  quarante-deuxième ,  sont 
interrompus  par  de  nouveaux  titres  et  de  nou- 
veaux sommaires  :  ce  qui  fait  conjecturer  que 
ce  sont  des  pièces  détachées  les  unes  des  au- 
tres, qui ,  ayant  été  trouvées  en  divers  en- 
droits, ont  été  mises  de  suite  par  saint  Benoît 
d'Aniane.  On  voit,  en  effet,  par  les  contrarié- 
tés qui  s'y  rencontrent,  que  tous  ces  règle- 
ments ne  peuvent  être  d'une  même  main  ;  car 
le  cent  cinquante-sixième  ordonne  que  le  pré- 
vôt du  monastère  fera  deux  instructions  par 
semaine,  et  le  vingt-unième  dit  qu'il  doit  en 
faire  trois.  Le  cent  quatre-vingt-deuxième 
porte  que  si  le  prévôt  est  absent,  son  second 
fera  toutes  choses  en  sa  place ,  et  le  cent  quin- 
zième dit  qu'en  ce  cas,  ce  sera  le  prévôt  d'une 
autre  maison  qui  tiendi'a  sa  place. 

3.  Il  y  a  dans  la  Règle  de  saint  Pacôme, 
imprimée  au  tome  IV  de  la  Bibliothèque  da 
Pères,  un  article  particulier  qui  regarde  la 
conduite  des  religieuses:  c'est  le  quatre-vingt- 
deuxième.  Comme  il  n'était  point  attribué  à 
saint  Pacôme,  dans  le  manuscrit  dont  Hoisté- 
nius s'est  servi,  cet  éditeiu'  ne  l'a  pas  inséré 
dans  la  Règle  de  saint  Pacôme,  mais  parmi  les 
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vexatum  adduxit,  rogans  ut  sanaretur,  panemque  ah  eo 
qui  erat  ad  januain  accipiens  cum  mandata  ut  eum  coin- 
minueret  eauriente  dœmoniaco  ,  frusfum  ejusdem  panis 
homini  pon-exit.  Sed  nec  attingere  eum  energumenus 
voluit,  cum  ex  uliispanibus  avidissimc  comederet,  maki 
deinde  pimica,  et  viridis  coloris  caseolos  aperiens,  pa- 
nis benedicti  micas  iis  immiscuit,  ut  nescius  saltem  des- 
moniacusex  eosumeret:  sed  cum  vesci  cœpisset  aperuis- 
seique  cibos  appositos,  omnia  panis  benedicti  frustula 


abjeeif,  ne  minimum  quidem  ex  iis  gmtans,  QuâMôbrem 
biduo  eum  jéjunum  manere  voluit,  donec  viribus  ferme 
destiiueretur;  quo  elapso  pultem  coxit  triticeam,  cui  die- 
tmnjamscepe  panem  immiscuit,  quem  benedicto  insuper 
oleo  iniinxit.  Continua  autem  quieti  sese  tradens  ener- 
gumenus altum  cœpit  dormire,  cujus  parens  non  diu 
post  ad  monasterivM  rediens,  Deumque  laudans,de  re- 
ciiperata  a  filio  sanitate  nuntium  ipso  attutit.  Ibidem, 
pag.  3»8. 
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règles  des  vierges,  à  la  suite  d'une  d'entre 
elles  dont  l'auteur  est  inconnu.  Ces  paroles 
qui  se  lisent  au  commencement  de  la  Règle  de 
saint  Pacôme,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
et  au  huitième  article ,  dans  l'édition  de 
Holsténius  :  «  Ce  sont  ici  les  préceptes  de  vie 
donne's  par  les  trois  anciens,  »  ont  été  ajoutées 
après  coup  et  se  l'apportent  visiblement,  non  à 
la  seule  Règle  de  saint  Pacôme ,  mais  aussi 
aux  préceptes  de  saint  Théodore  et  d'Orsise, 
et  à  diverses  autres  pièces  que  saint  Jérôme 
traduisit  en  même  temps  et  qui  ont  été  mises 
de  suite  par  ceux  qui  les  ont  recueillis.  Je  sais 
que  quelques'  critiques  font  difficulté  d'attri- 
baer  ces  traductions  à  saint  Jérôme,  et  qu'ils 
ne  le  croient  point  auteur  de  i'épître  qui 
est  sous  son  nom  à  la  tête  de  la  Règle  de  saint 
Pacôme.  Les  raisons  qu'ils  en  donnent ,  sont 
que  ce  Père  ne  se  les  attribue  point  danS  son 
Catalogue  des  hommes  illustres,  où  il  fait  le  dé- 
nombrement de  ses  écrits  et  de  ses  traduc- 
tions, et  qu'il  n'y  donne  point  à  saint  Pacôme 
de  rang  parmi  les  écrivains  ecclésiastiques , 
quoiqu'il  le  donne  à  saint  Antoine.  Mais  il  est 
à  remarquer  que  saint  Jérôme  acheva  son  C«- 
talogne  des  auteurs  ecclésiastiques ,  en  la  qua- 
torzième ^  année  de  l'empire  de  Théodose,  qui 
était  la  trois  cent  quatre-vingt-douzième  de 
Jésus-Christ,  et  qu'il  ne  travailla  à  la  traduc- 
tion des  écrits  de  saint  Pacôme,  de  saint  Théo- 
dore, et  d'Orsise ,  qu'après  la  mort  de  sainte 
Paule,  mèred'Eustochie,  ai-rivée  le  26  janvier 
de  l'an  404  de  Jésus-Christ,  le  dixième  du  rè- 
gne d'Arcade.  Il  y  a  néanmoins  quelques  ar- 
ticles, à  la  suite  de  la  Règle  de  saint  Pacôme, 
qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  traduits  par 
saint  Jérôme,  particulièrement  celui  qui  con- 
seille de  haïr  ^  le  monde  et  tout  ce  qu'il  con- 
fie ut  ,  comme  aussi  tout  repos  corporel.  La 
traduction  latine  de  cet  endroit  n'est  pas  di- 
gne de  saint  Jérôme. 
sisaintPa.  4.  Nous  lisous  daus  Gennade''  que  saint  Pa- 
anKcf'^  "*  ""  côme  écrivit  sa  Règle  sur  ce  que  l'ange  lui 
avait  appris  et  dicté.  L'auteur  de  la  Vie  de  ce 
Saint  va  plus  loin ,  et  dit  que  l'ange  qui  lui 
apparut  à  Tabenne ,  lui  donna  une  table  sur 
laquelle  était  écrite  la  forme  de  vie  qu'il  de- 
vait prescrire  à  ses  disciples ,  et  qu'ils  obser- 
vèreiït  en  effet.  Ce  fait  est  couflrmé  par  Pal- 

»  Samuel  Basaage,  ad  au.  327.,  touii  II  Annal., 
pag,.  738. 

2  Hieronym..  iu  Catahff.,  tap.  135. 

^  Odiamus  ergo  mundum,  et  omnia  quœ  in  eo  sunl; 
Odiamas  eiiam  omnem  requiem  corporalem<  Cod,  iRe« 
gai.,  pag.  53. 


ange 


lade  '%  qui  ajoute  que  cette  table  était  d'ai- 
rain :  Sozomène^  dit  aussi,  et  Nicéphore  après 
lui ,  que  l'ange  donna  une  table  à  saint  Pa- 
côme ,  et  qu'elle  se  conservait  encore  de  son 
temps  à  Tabenne.  Mais  Sozomène  ne  fonde 
tout  ce  qu'il  rapporte  de  saint  Pacôme  et  de 
sa  Règle,  que  sur  une  tradition  incertaine.  Si 
cette  table  existait  encore  du  temps  de  Sozo- 
mène, pourquoi  Cassien  n'en  dit-il  rien,  lui 
qui  était  fort  informé  de  ce  qui  se  passait  à 
Tabenne,  qui  parle  avec  éloge  de  la  vie  et  des 
instituts  des  solitaires  qui  y  demeuraient  ?  II 
ne  dit  pas  même  que  leurs  pratiques  aient  eu 
un  ange  pour  auteur.  Pallade,  qui  avait  été 
sur  les  heux  dans  le  siècle  même  où  l'on  sup- 
pose que  cette  table,  si  digne  de  sa  curiosité, 
fat  apportée  du  ciel ,  ne  dit  pas  néanmoins 
qu'il  l'ait  vue.  Cependant  il  rapporte  ce  qui  y 
était  écrit  ;  et  c'était  l'occasion  de  dire  qu'il 
avait  fait  cet  extrait  sur  l'original  même.  Saint 
Orsise  cite  souvent  la  Règle  de  saint  Pacôme, 
son  maître,  et  il  en  relève  le  mérite.  Mais  il  ne 
dit  nulle  part  qu'il  l'ait  reçue  d'un  ange,  ce 
qu'il  pouvait  mieux  savoir  qu'un  autre ,  et  ce 
qu'il  n'aurait  pas  dû  taire.  On  voit',  par  le 
texte  grec  de  la  Vie  de  saint  Pacôme,  qu'un  de 
ses  amis  intimes,  nommé  Denys,  qui  était  con- 
fesseur, prêtre  et  économe  de  l'Église  deTan- 
tyre  ,  ayant  témoigné  ne  pas  approuver  que 
saint  Pacôme  ne  fit  pas  manger  les  hôtes  au 
réfectoire,  ce  Saint  ne  s'excusa  point  sm'  ce 
que  l'ange  l'avait  ordonné  ainsi,  comme  il  l'est 
ordonné  en  eSet  dans  la  Règle  que  Pallade  dit 
avoir  été  apportée  par  l'ange  ;  mais  sur  ce 
qu'il  avait  vu  souvent  des  novices  peu  formés, 
blesser  les  hôtes  de  leurs  imperfections.  L'ar- 
ticle de  la  Règle  de  saint  Pacôme  qui  défend 
de  donner  à  manger  aux  hôtes,  est  donc  fondé 
sur  l'expérience  et  non  sm*  aucune  loi  reçue 
du  ciel.  H  en  faut  dire  autant  de  divers  autres 
règlements  que  ce  Saint  a  pu  aisément  faire 
de  lui-même ,  sans  un  secours  surnaturel  et 
extraordinaire  ^ 

5.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  que  contenait 
laliègle  que  saint  Pacôme  reçut  de  l'ange,  se- 
lon Pallade,  Sozomène  et  l'auteur  de  sa  Vie. 
Il  était  permis  à  chacun  de  boire,  de  manger, 
de  jeûner  et  de  travailler,  à  proportion  de  ses 
forces.  Les  moines  logeaient  trois  à  trois  eu  dif- 

*  Geauad.,  cle  Sonpt.  eccl,,  cap.  T.,- 
"  Pailad.,  Hist.  Laiisiac,  cap.  38. 
"  Sozomen,,  lib.  Ul,  cap,  l'i  ;  Nicephor.,  lîb.îX  Bist, 
cap.  lit. 
'  Acta  Grœe.,  apud  Bollaûd.,'ad  14  maii,  p.  32. 
8  Voyez  Dom  Calmet,  Observations  surla  règle  wjo- 
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férentes  cellules;  mais  la  cuisineetle  réfectoire 
étaient  communs.  Ils  y  mangeaient  en  silence, 
leurs  capuces  abaissés  pour  ne  point  se  voir  les 
uns  et  les  autres.  Leur  habit  était  une  tunique 
de  lin,  sans  manches,  mais  avec  un  capuce.  Ils 
portaient  une  ceintm^e  ;  siu'  la  tunique  était 
une  peau  de  chèvre  blanche,  qui  couvrait  les 
épaules.  Us  gardaient  l'une  et  l'autre  en  man- 
geant et  en  dormant.  Mais,  lorsqu'ils  s'appro- 
chaient de  la  communion,  ce  qui  arrivait  tous 
les  premiers  et  derniers  jours  de  la  semaine, 
ils  étaient  leur  ceinture  et  leur  habit  de  peau 
appelé  melotes,  et  ne  gardaient  que  la  tunique 
de  lin.  Les  moines  d'un  autre  institut  ne  man- 
geaient point  avec  ceux  de  Tabenne  et  n'en- 
traient point  dans  leur  monastère.  Mais  celui 
des  frères  qui,  par  les  devoirs  de  sa  charge, 
était  obligé  d'aller  dehors,  n'était  pas  astreint 
à  cette  loi.  Les  novices  étaient  trois  ans  sans 
étudier  les  choses  de  plus  grande  perfection 
et  se  contentaient  de  travailler  avec  simpli- 
cité aux  ouvi'ages  qui  leur  étaient  ordonnés. 
Tout  le  monastère  était  divisé  en  vingt-quatre 
troupes,  dont  chacune  portait  le  nom  d'une 
des  lettres  de  l'alphabet  grec,  avec  xm.  rap- 
port secret  aux  mœurs  de  ceux  qui  la  com- 
posaient. Les  plus  simples,  par  exemple, 
étaient  rangés  sous  l'/oia;  les  plus  diflSciles 
à  conduire,  sous  le  Xi,  afin  que  l'abbé  pût 
aisément  s'informer  de  l'état  de  chacun,  en 
interrogeant  les  supérieurs  par  ce  langage 
mystérieux,  qui  n'était  connu  que  des  plus 
spirituels.  Ils  faisaient  douze  oraisons  le  Jour 
et  douze  la  nuit,  et,  avant  de  faire  la  prière  qui 
précède  le  repas  ,  ils  chantaient  un  psaume. 
6.  La  Règle  de  saint  Pacôme,  telle  que  nous 
l'avons  dans  Holsténius  et  dans  BoUandus, 
est  beaucoup  plus  ample  et  plus  détaillée 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y 
avait,  dans  chaque  monastère,  un  supérieur 
pour  le  gouverner  en  l'absence  de  l'abbé 
ou  du  supériem-  général  de  la  congrégation. 
On  donnait  à  ce  supérieur  le  titre  de  père  et 
d'économe,  et  il  avait  sous  lui  un  second  pour 
le  suppléer.  Les  monastères  étaient  partagés 
chacun  eaplusiem's  maisons  ou  familles,  com- 
posées d'environ  trente  ou  quarante  religieux  ; 
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chaque  maison  avaitun  prévôt  avec  un  second 
pour  l'aider,  et  trois  ou  quatre  maisons  unies 
ensemble  avaient  le  nom  de  tribu.  Ceux  qui 
exerçaient  le  même  métier  étaient  tous  dans 
la  même  famille,  et  ils  allaient  tous  ensemble 
à  leur  ouwage.  Les  familles  se  succédaient 
les  unes  aux  autres  dans  les  services  com- 
muns. La  première  était  chargée  du  soin  de 
la  table  et  de  la  cuisine  ;  la  seconde,  des  in- 
firmeries ;  la  troisième  avaitle  soin  des  portes, 
avec  celui  de  recevoir  les  sm-venants  et  d'in- 
struire les  postulants  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
reçu  l'habit.  Les  autres  familles  étaient  des- 
tinées à  diverses  autres  occupations,  comme 
de  faire  des  nattes,  du  pain,  des  draps,  des 
habits,  de  la  toile,  des  sandales,  des  paniers, 
des  corbeilles.  Il  y  en  avait  pour  labourer  la 
terre,  pour  la  charpenterie,  pour  la  tannerie. 
Les  prévôts  rendaient  compte  de  tous  les  ou- 
vrages de  leurs  familles  au  supérieur  du  mo- 
nastère, une  fois  la  semaine.  Ils  avaient  aussi 
le  soin  de  distribuer  aux  frères  qui  étaient  sous 
leur  conduite  les  habits  et  les  livres  convena- 
bles. Les  frères  suivaient  en  toutes  choses  le 
rang  de  leur  profession,  soit  pour  commencer 
les  psaumes,  soit  pour  communier ,  ou  pour 
toute  autre  chose  qui  se  faisait  en  commun. 
7.  Se  présentait-il  quelqu'un  pom-  être  re- 
hgieuxîonle  faisait  demeurer  quelques  jours 
dehors  :  pendant  ce  temps-là,  on  examinait 
sa  vocation,  sa  naissance,  sa  condition,  et  faïd.f  p °gè 
on  lui  apprenait  l'Oraison  dominicale ,  vingt  ^'' 
psaumes ,  ou  autant  qu'il  en  pouvait  retenir, 
avec  deux  Épîtres  de  saint  Paul,  ou  quel- 
qu'autre  partie  de  l'écriture  ;  et  ensuite  tou- 
tes les  règles  du  monastère ,  qu'il  avait  à  ob- 
server soit  en  commun,  soit  en  particulier. 
Après  cette  épreuve,  l'abbé  lui  donnait  l'ha- 
bit du  monastère  et  le  laissait  entre  les  mains 
du  portier,  qui  l'amenait  à  l'assemblée  des 
fi'ères,  dans  le  temps  de  la  prière,  et  le  fai- 
sait asseoir  en  une  place  dont  il  ne  sortait 
point  que  le  prévôt  de  la  famille  à  laquelle 
on  l'associait  ne  vînt  le  prendre  pour  lui  mon- 
trer celle  où  il  devait  demeurer.  Ses  habits 
sécuhers  étaient  mis  entre  les  mains  du  su- 
périeur, pour  les  garder.  On  *  obligeait  les 
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1  Qui  rudis  monasterium  fuerit  ingressus,  docebitur 
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novices  à  apprendre  à  lire,  car  on  ne  souffrait 
personne  dans  le  monastère  qui  ne  pût  lire 
et  qui  ne  sût  par  cœur  une  partie  de  l'Écri- 
ture, aa  moins  le  Nouveau-Testament  et  le 
Psautier.  Les  enfants  étaient  admis  dans  le 
monastère,  et  ils  mangeaient  avec  les  reli- 
gieux et  servaient  leur  semaine.  Quand  les 
paroles  ne  suffisaient  pas  pour  les  corriger, 
on  les  fouettait.  Mais  on  adoucissait  à  leur 
égard  l'austérité  de  la  Règle. 

8.  Les  tuniques  de  lin  à  l'usage  des  moines 
de  Tabenne,  allaient  jusqu'aux  genoux.  La 
peau  blanche  qu'ils  mettaient  par  dessus  cou- 
vrait les  épaules  depuis  le  cou  et  descendait 
par  derrière  jusqu'au  bas  des  cuisses.  Il  pa- 
raît aussi  qu'elle  leur  servait  de  besace.  Le 
capuce  dont  ils  couATaient  leur  tête  était  de 
laine  et  n'allait  que  jusqu'au  haut  des  épau- 
les. On  y  mettait  des  croix,  avec  la  marque  du 
monastère  et  de  la  famille  à  laquelle  chaque 
moine  appartenait.  Ils  portaient  à  l'église  un 
petit  manteau  de  toile,  et  ils  ne  pouvaient  le 
porter  ailleurs  sans  la  permission  du  supé- 
rieur. En  certaines  occasions,  ils  se  servaient 
de  galoches  ou  sandales  ;  mais ,  ordinaire  - 
ment,  ils  allaient  les  pieds  nus  :  c'est  pour- 
quoi ils  avaient  des  instruments  pour  ôter  les 
épines  des  pieds.  Es  avaient  des  sandales 
lorsqu'ils  allaient  en  voyage ,  et  un  bâton. 

9.  Les  prières  de  la  nuit  se  faisaient  vers 
minuit.  On  en  faisait  d'autres  le  matin,  et 
après  qu'elles  étaient  finies,  celui  qui  était 
de  semaine  prenait  l'ordre  du  supérieur  pour 
tout  ce  qui  était  à  faire  soit  au-dedans,  soit 
au-dehors  du  monastère.  Il  y  avait  aussi  des 
prières  ordonnées  avant  le  repas  :  six  autres 
prières  à  l'hem'e  de  vêpres,  et  six  avant  le 
coucher.  Les  vêpres  et  les  prières  qui  précé- 
daient le  coucher  se  disaient  par  chaque  fa- 
mille en  particulier,  mais  dans  le  même  ordre 
que  les  prières  que  l'on  disait  en  commun. 
On  appelait  les  frères  à  l'église  et  au  réfec- 
toire au  son  de  quelque  instrument  sur  le- 
quel on  frappait,  et  c'était  un  semainier  qui 
remplissait  cette  fonction.  Ils  communiaient 
selon  le  rang  de  leur  profession,  pieds  nus, 
n'ayant  que  leur  tunique  de  lin,  avec  le  ca- 
puce et,  ce  semble,  avec  un  petit  manteau 
de  toile.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  lors- 


qu'il fallait  célébrer  les  saints  mystères,  saint 
Pacôme  envoyait  demander  un  prêtre  de 
quelqu'une  des  églises  voisines;  car,  parmi 
ses  premiers  disciples,  il  n'y  en  avait  point 
qui  fût  clerc  ;  mais  dans  la  suite,  lorsqu'il  se 
présentait  quelque  ecclésiastique  pour  être 
admis  dans  sa  communauté ,  il  le  recevait, 
pourvu  qu'il  se  soumît  à  la  règle  commime. 

10.  Chaque  famille  avait  son  heure  réglée 
pour  manger;  mais  les  iuBrmes  mangeaient 
à  midi,  les  autres  à  une  heure,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  la  nuit  fermée,  chacun  selon 
ses  forces  et  selon  la  famille  à  laquelle  il  ap- 
partenait, n  n'était  pas  permis  de  manger  hors 
l'heure  du  repas,  pas  même  de  ramasser  les 
fruits  qu'on  trouvait  à  terre  dans  le  jardin.  La 
Règle  prescrivait  de  jeûner  le  mercredi  et  le 
vendredi,  hors  le  temps  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte.  Les  autres  jom's,  on  mangeait 
après  midi  et  le  soir.  Plusieurs,  néanmoins, 
ne  faisaient  qu'un  repas,  et  le  second  n'était 
ordinairement  que  pour  les  enfants,  les  infir- 
mes et  les  vieillards,  ou  dans  les  chaleurs 
excessives.  H  y  en  avait  qui  sortaient  de  table 
aussitôt  qu'ils  avaient  mangé  un  peu  de  pain, 
se  contentant  presque  de  toucher  à  ce  qu'on 
leur  avait  servi,  afin  de  pouvoir  dire  qu'ils 
avaient  fait  un  repas.  Ceux  qui  voulaient  man- 
ger dans  leurs  cellules ,  ne  prenaient  que  du 
pain,  de  l'eau  et  du  sel,  pom'  en  manger  une 
fois  le  jour,  ou  de  deux  jours  l'un.  Dans  la  se- 
maine sainte,  le  jeûne  était  plus  rigoureux, 
mais  on  exhortait  ceux  qui  étaient  fort  faibles 
à  manger  tous  les  jom's,  hors  le  vendredi. 
Quelques-uns,  pendant  le  carême,  passaient 
deux,  trois  ou  quatre  jours  sans  manger.  La 
nourritm'e  ordinaire  des  moines  de  Tabenne 
était  du  pain,  des  olives  salées,  du  fromage, 
des  herbes  ou  salées  ou  en  salade,  avec  du 
vinaigre  et  de  l'huile,  des  figues  et  d'autres 
fruits  de  la  saison.  Le  samedi  et  le  dimanche, 
on  servait  des  légumes  cuits  avec  de  l'huile. 
Le  vin'  n'était  que  pour  les  malades,  et  ils 
n'en  pouvaient  boire  qu'à  l'infirmerie  ;  il  était 
défendu  même  à  ceux  qui  étaient  en  voyage. 
La  même  prohibition  s'étendait  aussi  à  tout 
ce  dont  on  n'avait  pas  coutume  d'user  dans 
le  monastère.  Les  jours  ^  de  jeûne,  il  n'était 
pas  permis  de  boire  hors  des  repas.  On  don- 
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•  Vinum  et  Uquamén  absquc  !oco  cegntantium  nvllus 
contingat.  Cod.  Reg,  pag.  34,  num.  (|5.  Quod  si  néces- 
sitas imjjulerit  ut  foris  maneat,  et  vescatur  in  paterna 
sine  propinquorwii  domo.  ...et  si  affines  eis  vel  cognati 
prapavaverint  cibos  et  appositerint ,  non  accipieiit  om- 
nino,  ncc  vescentvr,  nisi  lus  quœ  in  monasterio  comedcie 


consuevenint,  non  gustabtmt  liquamen,  nec  vinum  bi- 
bent,  nccaliud  quidpiam  quorum  edendi  consuetudinem 
non  habent.  Ibid.,num.  54. 

-  Si  post  somnum  nociu  evigilaverit,  ovet  ;  si  sHire 
cu^irril,  jejunii  aut^m  instiit  dics,  bibere  non  vudebit, 
Ibid,,  num.  87. 
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nait  aux  malades  tout  ce  qui  pouvait  les 
soulager,  même  de  '  la  viande,  qu'on  allait 
acheter  dehors.  Mais,  dans  le  monastère,  on^ 
nourrissait  des  porcs  pour  consommer  quan- 
tité de  restes,  soit  du  réfectoire,  soit  d'ail- 
leurs; on  les  tuait  ensuite,  et  on  en  faisait 
manger  les  pieds,  les  entrailles  et  les  extré- 
mités aux  vieillards  malades.  On  servait  la 
viande  qui  restait  aux  étrangers ,  ou  on  la 
vendait  aux  habitants  du  voisinage.  Les  re- 
pas se  prenaient  en  silence,  et  quand  on  avait 
besoin  de  quelque  chose ,  on  frappait  douce- 
ment pour  appeler  ceux  qui  servaient.  Les 
moines  mangeaient  le  capuce  abaissé  sur  le 
visage,  en  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  Jeter  les 
yeux  hors  de  la  table,  ni  voir  ce  qui  était 
servi  aux  autres.  Ils  l'abaissaient  de  même 
lorsqu'ils  priaient  ou  travaillaient  en  com- 
mun, à  la  réserve  du  supérieur,  qui  pouvait 
prendre  garde  à  ce  qu'ils  faisaient. 

11.  Les  hôtes  étaient  reçus  au  monastère, 
où  on  leur  rendait  toutes  sortes  de  devoirs, 
particulièrement  aux  ecclésiastiques  et  aux 
moines.  On  leur  lavait  les  pieds,  et,  après  les 
avoir  conduits  au  lieu  destiné  pour  les  rece- 
voir, on  leur  donnait  tout  ce  dont  ils  avaient 
besoin,  conformément  à  leur  état.  S'ils  de- 
mandaient à  venir  à  l'oiEce  avec  la  commu- 
nauté, le  portier  les  y  conduisait  après  avoir 
su  d'eux  s'ils  étaient  catholiques  et  après 
en  avoir  demandé  permission  au  supérieur. 
On  exerçait  aussi  l'hospitalité  envers  les  sé- 
culiers, même  '  les  femmes,  soit  de  jour,  soit 
de  nuit,  et  on  prenait  d'elles  un  soin  tout  par- 
ticulier, comme  étant  plus  infirmes.  Il  y  avait 
pour  elles  un  logement  séparé  de  celui  des 
hommes,  afin  d'ôter  toute  occasion  de  scan- 
dale. Il  parait  même  qu'on  leur  accordait 
d'entrer  dans  le  lieu  destiné  à  la  prière  ;  mais 
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tous  les  services  qu'on  leur  rendait  ne  de- 
vaient en  aucune  manière  empêcher  la  com- 
munauté de  vaquer  aux  exercices  ordinaires. 
Lorsque  le  parent  de  quelque  religieux  de- 
mandait à  le  voir,  le  portier  en  avertissait  le 
supérieur,  et,  avec  sa  permission  et  celle  du 
prévôt  de  la  famille  dont  il  était,  ce  religieux, 
accompagné  de  quelqu'un  des  anciens,  allait 
à  la  porte  recevoir  la  visite  de  son,  parent.  Il 
lui  était  permis  de  recevoir  des  fruits  et  des 
choses  semblables,  si  le  parent  en  apportait, 
et  même  d'en  goûter  un  peu  :  le  reste  était 
pour  l'infirmerie.  Il  n'en  était  pas  de  même 
des  légumes  ou  autres  choses  qui  ne  se  man- 
gent qu'avec  du  pain,  le  religieux  ne  devait 
pas  en  goûter,  mais  les  remettre  entre  les 
mains  du  portier.  Les  religieux  allaient  visi- 
ter leurs  parents  malades,  accompagnés  d'un 
confrère,  que  le  supérieur  et  le  prévôt  choisis- 
saient :  on  leur  donnait,  en  sortant  du  monas- 
tère, de  quoi  fournir  à  leurs  besoins  pendant 
le  voyage.  S'ils  ne  pouvaient  revenir  le  même 
jour,  il  leur  était  permis  de  manger  chez  d'au- 
tres religieux,  ou  chez  des  ecclésiastiques  ca- 
tholiques; jamais  chez  leurs  parents  ni  chez 
d'autres  laïques.  Ils  pouvaient  néanmoins  re- 
cevoir à  boire  et  à  manger  de  leurs  parents, 
pourvu  que  ce  fût  de  ce  qu'il  leur  était  per- 
mis de  manger  dans  le  monastère.  On  leur 
accordait  encore  d'assister  aux  funérailles  de 
leurs  parents.  Lorsque  quelqu'un  des  frères 
était  mort,  les  autres  *  passaient  la  nuit  au- 
près du  corps  à  lire  et  à  prier.  Le  lendemain, 
on  allait  l'enterrer  sur  la  montagne,  qui  était 
à  trois  miUes  du  Nil.  Tous  les  frères  '  y  con- 
duisaient le  corps  en  chantant  des  psaumes, 
à  moins  que  le  supérieur  n'ordonnât  à  quel- 
qu'an  de  demeurer.  On  donnait  aux  ^  infir- 
mes des  personnes  pour  les  soutenir  en  clie» 
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'  Âda  Grœca,  apud  BoUand.,  in  append.  ad  diem  la 
maii,  pag.  34. 

2  S.  Paehomius  in  suo  sando  monasierio  sues  e  micis 
ac  mensœ  reliquiis  pascebaf,  quitus  mactatis,  reliquam 
quidem  carnem  hospiiibus  quos  exciperet  in  epulum  da- 
bat,  interanea  vero  ac  extremitates  pedum  capitisque 
senibus  monachis  in  infirmitatem  delapsis  apponebat. 
Petrus  Antioch.,  Epist.  ad  Michaelem  Conslaniinop., 
tom ,]l  Monument,  Eccl.  Grœcœ,  pag.  3 SI. 

^  Si  homines  sœculares  mit  débiles,  aut  vasa  infir- 
miora,  id  est  mulierculœ  venerint  ad  ostium  et  ad  oran- 
dum,  suscipient  singulos  in  diversis  locis  juxta  ordinem 
propositi  et  sexus  sui;  prœcipiieque  feminas  majori  ho- 
nore et  diligentia  curabunt ,  cum  omni  timoré  Dei,  et 
loeum  separatum  ab  omni  virorum  vicinia  eis  tribuent, 
ut  nulla  sit  occasio  blasphemandi.  Quod  si  ad  vesperam 
venerint  abigere  eas  nefas  est;  sed  accipient,  ut  diximvs, 
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cautela,  ut  grex  fratrum  /ibère  suo  officio  serviat ,  et 
nuUidetur  offendiculum  detrahendi.  Pacliom.  Regul., 
num.  51,  pag.  39. 

''  Atque  ita  Paehomius  decimo  quarto  die  mensis  Pa- 
chom  vivere  desiit.  Noctem  deinde  totam  lectione  et 
precatione  transigentibus  monachis,  viri  sancti  corpus 
de  more  curatum,  et  cum  psalmis  in  montem  fuit  de- 
latumac  sépultures  traditum.  Vita  Paohom.,  apud  Bol- 
land.,  tom.  lU  maii,  p.  325.  Vigiliis  igitur  de  more 
actis,  sequenti  mane  Theodori  corpus  ad  sepuituram  rite 
compositum,  in  monte  cum  multo  psalmorum  caniu  âe- 
tulerunt,  terrœque  mandarunt.  Ibidem,  pag.  333, 

5  Si  fiater  dormierit,  omnis  eum  fraternitas  prose» 
gualur.  Nemo  permaneat  absque  majoris  imperio,  nca 
psallat,  nisi  eijussum  fuerit,  Regul.Pachom., num.  527. 

f  Qui  est  infirmus  in  funere  hahebit  minislrum  qui 
susientet,  Ibid,,  num.  t?9. 
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miu.  Les  parents  '  du  défunt  assistaient  au 
convoi  et  chantaient  des  psaumes  avec  les  re- 
ligieux. On  offrait  ^  aussi  le  sacrifice  pour  lui. 
Les  funérailles  des  frères  se  faisaient  solen- 
nellement, même  le  jour  de  Pâques,  si  le  cas 
se  présentait. 

12.  Chaque  semaine  l'on  rendait  compte 
au  supérieur  du  travail  que  l'on  avait  fait. 
Les  rehgieux  ti'availlaient  même  la  nuit,  lors- 
qu'ils s'assemblaient  pour  l'ofîice,  afin  d'évi- 
ter l'oisiveté;  et  ce  travail  consistait  à  prépa- 
rer les  ligaments  nécessaires  pour  les  nattes. 
On  allumait  du  feu  après  l'instruction  que  les 
prévôts  des  familles  faisaient  aux  religieux, 
ce  qui  arrivait  deux  ou  ti'ois  fois  par  semaine. 
Les  frères  écoutaient  assis  ou  debout,  chacun 
dans  leur  rang.  L'instruction  du  dimanche, 
dont  le  supérieur  était  chargé,  se  faisait  en  un 
lieu  différent  de  celui  des  autres  jours.  Les 
frères  tenaient  aussi  une  conférence  entre  eux 
dans  chaque  famille ,  après  les  pi'ière  s  du  matin 
et  avant  de  rentrer  dans  leurs  cellules,  poui'se 
remettre  en  la  mémoire  ce  que  les  prévôts 
avaient  dit  dans  leurs  instructions.  En  allant 
d'un  lieu  à  un  autre,  ils  méditaient  quelque 
passage  de  l'Écritm'e.  Les  prévôts  avaient  la 
garde  des  livres;  les  semainiers  en  distri- 
buaient ^  aux  religieux,  qui  les  rendaient  au 
bout  de  la  semaine. 

13.  Le  silence  était  gardé  si  exactement  à 
Tabenne,  qu'un  religieux  qui  avait  à  dire  quel- 
que chose  de  nécessaire,  ne  devait  s'exprimer 
que  par  signe.  Seulement  il  leur  était  permis 
de  chanter  des  psaumes  ou  quelqu'autre  partie 
derÉcriture  pendant  leur  travail.  Ils  n'avaient, 
dansIeinTS  cellules,  que  ce  qui  leur  était  abso- 
lument nécessaire  et  permis  par  la  Règle,  re- 
mettant entre  les  mains  des  supérieurs  les  li- 
vres, les  habits  et  autres  choses  dont  ils  n'a- 
vaient pas  actuellement  besoin.  Leur  scrupule 
là-dessus  allait  si  loin,  que,  quand  ils  faisaient 
blanchir  leurs  tuniques,  si  elles  n'étaient  pas 
sèches  le  soir,  il  les  mettaient  entre  les  mains 
des  officiers  jusqu'au  lendemain,  et  alors  on 
les  leur  rendait  pour  achever  de  les  sécher.  Ils 
gagnaient,  par  le  travail  de  leurs  mains,  non- 
seulement  de  quoi  fom-nir  à  leur  entretien  , 
mais  aussi  à  la  su])sistance  des  étrangers  et 


des  pauvres.  Ce  sontlàles  principaux  articles 
delaRègle  de  saintPacôme  pour  les  rehgieux. 
14.  Nous  en  avons  une  autre  pour  les  fem- 
mes dans  Pallade  et  dans  Bollandus.  Elle  peut 
être  de  saint  Pacôme  ou  de  saint  Théodore, 
l'un  de  ses  disciples.  Selon  cette  Règle,  per- 
sonne n'allait,  sans  permission  particulière , 
rendre  visite  aux  religieuses,  excepté  le  prê- 
ti'e  et  le  diacre  destinés  pour  les  servir,  et 
ceux-ci  n'y  allaient  même  que  les  dimanches 
et  les  fêtes.  Les  rehgieux  qui  avaient  quelque 
parente  parmi  ces  filles,  pouvaient--,  avec  per- 
mission, l'aller  voir,  mais  accompagnés  de 
quelques-uns  des  plus  anciens  et  des  plus 
avancés  en  spiiitualité.  Ils  voyaient  d'abord 
la  supérieure,  et  ensuite  lem'  j)arente  en  pré- 
sence de  la  supérieure  et  des  principales  du 
monastère ,  sans  lui  faire  ni  recevoir  d'elle 
aucun  présent.  Les  religieux  assistaient  ces 
vierges  dans  les  besoins.  Ils  construisaient 
même  leurs  bâtiments  sous  la  conduite  de 
quelqu'un  des  plus  sages  de  la  communauté  ; 
mais  ils  ne  mangeaient  et  ne  buvaient  jamais 
chez  elles  ,  et  revenaient  toujom's  à  leur  mo- 
nastère aux  heures  des  repas.  Le  supérieur 
leur  envoyait  du  lin  et  de  la  laine  dont  elles 
faisaient,  suivant  l'ordre  du  grand  économe , 
les  étoffes  nécessaires   pour  elles  et  pour 
les  religieux.  Lorsqu'une  d'entre  elles  était 
morte,  elles  apportaient  le  corps  jusqu'à  un 
certain  endroit  ;  alors  les  religieux ,  en  chan- 
tant des  psaumes ,  venaient  le  prendre  et  al- 
laient l'enterrer  sur  la  montagne  oîi  était  leur 
cimetièi'e. 

ARTICLE  m, 

DES  LETTRES  ET  DE  QUELQUES  AUTRES  ÉCRITS 
DE  SAINT  PACÔME. 

i.  Quoique  saint  Pacôme  se  fût  décbai'gé 
sur  plusieurs  de  ses  disciples,  qu'il  croyait  les 
plus  parfaits,  du  soin  de  ses  monastères,  il  ne 
laissait  pas  de  veiller  sur  leur  conduite,  et  de 
leur  donner  par  écrit  les  avis  dont  ils  avaient 
besoin  pour  le  gouvernement  des  âmes,  lors- 
qu'il ne  pouvait  leur  en  donner  de  vive  voix. 
Gennade  remarque  *  qu'il  se  servait,  dans  les 
lettres  qu'il  leur  écrivait  à  .ce  sujet ,  des  ca- 


blie  pour  Iq 
Ticrgcs. 


>  Paralip.  de  SS.  Pachom.  et  Tlmch,  p.  5ââ,  ubi  sup. 

'  lu  monusterio  obierat  aliquis;  nec  iamen  Pacho' 
miws  passus  est  in  monte  ut  ad  cadaver  psalkrent  fra- 
tres,  velut  morts  essei,  sedneque  sacrificium  missœ  pro 
eo  t'actum  est.  Vita  Pachom. ,toiïi.  lUmaii,  pag.  321. 

2  Codicem  si  ad  hgendum  jjetierint ,  accipiant,  et 

finita,  heiidomade,  profter  m  qui  swnedmt  in  mim- 


terium,  sm  nstituantloco.  Cod.  Reg,,  pag.  3G,nuiï).25. 
*  l'achomiits  vir  tam  in  docendo  guam  in  signa  fa- 
ciendo  apostolicœ  gratiœ,  scripsit  ad  collegas  prœpo- 
siturœ  suœ  epistolas,  in  quibus  alphabetum  mysticis  iec- 
liim  sacmmentis  velut  humanœ  consuetudinis  excedens 
inlelligentiam,  clausit,  solis,  credo,  eormn  gratiœ  vcl 
meritis  manif^statum.G^R'û,, Ixb,  d^  Yim  i{lmtr.fi9.'s>% 


[ive  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XII.  —  SAINT 

ractères  de  Talptabet  grec  comme  d'uu  chif- 
fre, pour  leur  parler  un  langage  qui  ne  devait 
être  entendu  çpie  d'eux  seuls  et  leur  dévelop- 
per des  mystères  seulement  accessibles  aux 
personnes  d'une  grâce  et  d'un  mérite  extraor- 
dinaire. Les  supérieurs,  qui  étaient  des  hom- 
mes spirituels,  lui  '  répondaient  de  la  même 
manière.  Gennade  ^  fait  le  dénombrement  de 
ces  lettres,  et  dit  qu'il  y  en  avait  une  adressée 
à  l'abbé  Syr,  une  à  Corneille,  deux  aux  supé- 
rieurs de  tous  ses  monastères ,  pour  les  invi- 
ter à  s'assembler  dans  le  grand  monastère 
deux  fois  l'année ,  savoir  :  à  Pâques,  pour 
célébrer  la  fête  ensemble  ;  et  le  treizième 
du  mois  d'août,  pour  la  rémission  générale 
de  toutes  les  fautes  ;  une  autre  aux  frères  en- 
voyés hors  du  monastère,  qu'on  croit  être 
celle  qui  est  adressée  aux  frères  qui  tondaient 
des  chèvres  dans  le  désert ,  pour  faire  des  ci- 
lices  de  leur  poil.  Holsténius  nous  a  donné 
toutes  ces  lettres  dans  la  Collection  des  rè- 
gles faite  par  saint  Benoît  d'Aniane,  avec 
quelques  autres  que  Gennade  paraît  n'avoir 
pas  connues.  H  y  en  deux  à  Corneille,  alors 
supérieur  du  monastère  de  Moncasse;  et,  ou- 
tre celle  qui  est  adressée  particulièrement  à 
Syr,  abbé  de  Pachnum,  nous  en  avons  deux 
autres  qui  lui  sont  communes ,  ainsi  qu'à 
Jean,  prévôt  d'une  des  familles  du  même  mo- 
nastère de  Pachnum.  Toutes  ces  lettres  sont 
énigmatiques,  les  unes  plus,  les  autres  moins, 
et  composées  presque  entièrement  des  pa- 
roles de  l'Écriture.  La  lettre  aux  supérieurs 
des  monastères  touchant  l'assemblée  de  Pâ- 
ques, ne  dit  rien  de  cette  fête,  et  on  ne  sait 
que  par  le  titre,  à  quel  sujet  ^elle  fut  écrite. 
Celle  qui  regarde  l'assemblée  du  mois  d'août 
porte  '  qu'elle  se  faisait  pour  terminer  tous 

1  Suscepiis  litteris  vestris  siaiim  rescripsi,  et  ad  mys- 
tkœ  ego  quoque  sacrata  respondi.  Animadverti  enim 
terminas  esse  epistolce  vestrœ  heia  et  thêta  :  et  idcirco 
etiam  ego  in  eumdem  sensum  verba  consensi.  Pachom., 
Epist.  adSyrum,  pag.  61  Cod,  Regul. 

2  Pachomius  scripsit  epistolas,,,.  unam  ad  abbatem 
Syrum,  unam  ad  abbatem  Comelium  :  intérim  ad  om- 
nium monasteriorum  prœpositos,  ut  in  antiquius  monas- 
terium  quod  lingua  JEgyptiaca  Baum  vocatur  ,  congre- 
gati  Paschœ  diem  velut  cetema  lege  celebrem ,  episto- 
lam  unam  :  similiter  et  ad  diem  remissionis ,  qiue 
mense  augusto  igitur,  ut  in  unum  prœposiii  congrega- 
rentur,  epistolam  unam  :  et  ad  fraires  qui  foras  mo- 
nusterium  missi  fuerant  operari,  epistolam  unam,  Gen- 
nad.,  ubi  supra. 

2  Tempus  in  proximo  est,  ut  in  unum.  conveniatis,  juxta 
morempristinum,juxta  antiquam  consuetudinem,  utre- 
missio  omnium  rerum  rite  ceiebretur,  ut  cognoscaiis  in- 
vicem;  ut  dimittant  smguli  juxta  prœceptum  Emngelii, 
débita  fratribus  suis,  et  tristitias  «c  mmltaks  ;  et  si 
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les  différends  qui  s'élevaient  entre  les  frères, 
afin  qu'ils  se  pardonnassent  tous  les  uns  aux 
autres,  et  qu'ainsi  la  paix  de  Dieu,  la  vérité  et 
la  charité  régnassent  parfaitement  dans  leurs 
cœurs.  La  Règle  *  ajoute  en  outre  que,  dans 
cette  assemblée  générale,  on  rendait  compte 
au  grand  économe  du  travail  et  de  la  dépense 
de  toute  l'année.  Il  paraît  que  ces  sortes  d'as- 
semblées étaient  aussi  anciennes  que  la  con- 
grégation de  Tabenne. 

2.  Saint  Jérôme  traduisit  ces  lettres  de 
saint  Pacôme  de  grec  en  latin ,  tâchant  ^  d'i- 
miter, dans  sa  traduction ,  la  simplicité  avec 
laquelle  elles  avaient  été  écrites  en  égyptien, 
de  peur  qu'im  discours  fleuri  ne  représentât 
pas  assez  l'esprit  de  ces  hommes  apostoliques, 
qui  étaient  pleins  d'une  grâce  et  d'un  agré- 
ment tout  spirituel.  Mais  il  ne  s'appliqua  point 
à  donner  des  explications  des  locutions  énig- 
matiques dont  elles  étaient  remplies,  il  se  con- 
tenta de  mettre  les  chiffres  ou  les  caractères 
de  l'alphabet  grec  comme  il  les  trouvait. 

3.  On  a  mis"  à  la  suite  des  lettres  de  saint 
Pacôme,  divers  avis  qu'il  donnait  aux  reli- 
gieux de  ses  monastères,  nommément  à  ceux 
de  Moncasse  :  dans  ces  avis  il  leur  marquait 
ce  qui  devait  arriver,  dans  la  suite  des  temps, 
aux  chefs  et  aux  supérieurs  de  ses  monastè- 
res. Ces  paroles  sont  d'un  style  figuré  et  pro- 
phétique, avec  un  grand  nombre  de  carac- 
tères grecs  dont  on  n'a  point  la  clef.  L'écrit 
qui  a  pour  titre  '  :  Avertissements  de  saint 
Pacôme ,  est  très-édifiant.  On  cite  de  lui  ^  une 
lettre  adressée  à  tous  les  monastères,  pour 
les  exhorter  à  ne  point  craindre  les  appari- 
tions des  démons;  une  autre  ^  à  ses  rehgieux 
de  Panum  ou  Pabau,  pour  leur  apprendre 
quand  la  lune  du  premier  mois  commençait 

quid  est  jurgii  a  choro  Sanctorum  abigaiur  ;  ut  libèrent 
corda  sua  timoré  Dei,  et  fugato  mendacio  dominetur 
Veritas,  etc.  Pachom.,  Epist.  ad  Prœpositos,  pag.  62 
Cod.  Kgul. 

*  Pachom.  Regul.,  num.  27  pag.  %lfCod.  Regul.  et 
Vita  Paohomii,  tom.  III  maii,  apud  Bolland,,  pajj. 
S16. 

^  Hieronym.,  prœfat.  in  Regul.  Pachom.,  pag.  34, 

^  Cod.  Regul,,  pag.   52,  54,  55,  usque  ad  00. 

'  Cod.  Regul.  Patr.,  pag.  52, 

8  Surius,  ad  14  maii,  num.  84,  pag.  212. 

9  Indicabo  vobis  quod  Pachomius,  monachus  insignîs, 
factis  apostolicœ  gratiœ  egregius  fundatorque  jEgypti 
Cœnobiorum  edidit  ad  monasterium  quod  lingua  Mgyp- 
tiorum  vocutur  Baum,  litterasquas  angelo  dictante  per- 
ceperat,  ut  non  errorem  incurrerent  in  solemnitatis  Pas- 
chalis  ratione  scirentque  lunam  primi  mensis  in  anna 
communi  eiembolismo.  CyriU.  Alexaud., Epist.  adCon-- 
cil.  Carthagin,,  apud  13uclienua),c^«  Doclrina  temporum, 
pag.  7î, 
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dans  les  années  communes  et  dans  les  inter- 
calaires, afin  qu'ils  ne  se  trompassent  point 
dans  la  célébration  de  la  Pâque  :  on  lui  attri- 
bue aussi  un'  cycle  de  dix-neuf  ans,  que  Dieu 
lui  avait  envoyé  par  un  ange,  si  l'on  en  croit 
quelques  auteurs.  Aubert  le  Myre  ^  dit  que 
l'on  conserve  plusieurs  traités  ascétiques  de 
saint  Pacôme  à  Trêves,  dans  l'abbaye  dite  de 
Saint-Maximin ,  et  à  Cologne ,  dans  celle  des 
chanoines  réguliers,  sous  ce  titre  :  Règle  des 
Pères.  Jean  de  Nimègue  '  avait  en  main  un 
autre  écrit  qu'il  prétendait  être  de  saint  Pa- 
côme, et  qu'il  avait  promis  de  donner  au 
public.  Je  ne  sache  point  qu'il  l'ait  fait. 

4.  La  Vie  que  nous  avons  de  saint  Pacôme, 
îaï  écrite  par  un  religieux  delà  congrégation 
de  Tabenne ,  qui  avait  *  appris  ce  qu'il  en 
rapporte  de  ceux  mêmes  qui  avaient  vécu 
avec  ce  saint  homme.  Sa  narration  est  bien 
circonstanciée,  et  il  n'y  a  aucun  sujet  de 
douter  de  la  vérité  des  faits  qu'il  avance.  Les 
BoUandistes  l'ont  donnée  en  latin  au  quator- 
zième jour  de  mai,  et  en  grec  dans  l'Appen- 
dice du  troisième  tome  des  Actes  des  Saints 
du  même  mois,  sur  divers  manuscrits  de 
Rome,  de  Milan  et  de  Florence.  L'obscurité 
et  la  barbarie  du  style  donnent  lieu  de  croire 
que  cette  Vie  fut  composée  originairement  en 
égyptien,  et  que  le  grec  que  nous  en  avons 
n'est  qu'une  traduction.  Léon  Allatius  rap- 
porte dans  son  traité  du  Purgatoire  un  pas- 
sage en  grec  tiré  de  la  Vie  de  saint  Pacôme, 
qui  se  trouve  dans  le  grec  de  Bollandus. 
Denys  le  Petit  traduisit  cette  histoire  en  latin, 
à  la  prière  d'une  dame  à  qui  il  l'adressa,  et 
qu'on  croit  ^  être  sainte  Galla,  fille  de  Sym- 
maque,  auquel  Théodoric  fit  trancher  la  tête. 
On  a  suivi  la  version  de  Denys  le  Petit  dans 
les  recueils  des  Vies  des  Pères,  imprimés  en 
latin  à  Lyon  en  1515,  à  Anvers  en  1618,  en 
français  à  Paris  en  1647.  La  version  qui  est 
daus'Surius  est  différente  de  celle  de  Denys 
le  Petit.  Il  y  a  ^  une  autre  Vie  de  saint  Pacô- 


me, écrite  sur  la  fin  du  quatrième  siècle,  par 
un  nommé  Ammon,  à  la  prière  de  Théophile, 
évêque  d'Alexandrie.  Cet  Ammon  quitta  son 
évêché  pour  se  retirer  parmi  les  moines  de 
saint  Pacôme,  vers  l'an  352,  et,  après  avoir 
demeuré  trois  ans  avec  eux,  il  s'en  alla  àNi- 
tue.  Bollandus 'a  donné  cette  pièce  avec  une 
autre  histoire  grecque,  intitulée  :  Paralipo- 
mènes  ou  Faits  oubliés  de  la  vie  de  saint  Pa- 
côme. La  Règle  de  ce  Saint  a  été  imprimée  à 
Rome  en  1575,  par  Achille  Statius,  et  en  1588 
par  Pierre  Ciaconius  [  et  dans  le  Codex  Regu- 
larum  de  Brockie ,  tome  I",  première  partie, 
page  22,  à  Augsbourg,  1759.  Une  autre  Rè- 
gle, tout-à-fait  difierente  de  la  première,  se 
trouve  dans  le  tome  II,  page  38 ,  du  même 
ouvrage].  Elle  fat  placée  ensuite  dans  les 
Bibliothèques  des  Pères  et  dans  le  Code  des 
Règles  de  saint  Benoît  d'Aniane,  imprimé  par 
les  soins  d'Holsténius,  à  Rome,  en  1661,  et  à 
Paris  en  1663,  in- 4°.  On  trouve  quelques 
fragments  des  Avis  spirituels  de  saint  Pacô- 
me dans  l'Appendice  des  œuvres  de  saint 
Grégoire  Thaumatm'ge,  de  l'édition  de  Vos- 
sius,  à  Mayence,  en  1604,  in-4°. 

5.  Il  ne  nous  reste  rien  des  discours  que 
saint  Pacôme  avait  coutume  de  faire  à  ses  dis- 
ciples, pour  les  engager  à  la  pratique  de  la 
vertu.  Nous  savons  *  seulement  qu'il  y  trai- 
tait souvent  de  la  prière  ,  de  la  méditation 
des  vérités  éternelles,  des  ruses  de  l'ennemi 
commun  du  genre  humain  et  des  moyens  de 
vaincre  les  tentations  ;  qu'il  y  expliquait  les 
passages  difficiles  de  l'Ecriture,  en  particu- 
lier ceux  qui  regardaient  les  mystères  de  l'In- 
carnation, de  la  Croix  et  de  la  Résurrection 
de  Jésus-Christ.  Théodore  ",  qu'il  avait  établi 
supérieur  du  monastère  de  Tabenne ,  allait 
tous  les  jours  dans  celui  de  Pabau,  où  saint 
Pacôme  faisait  sa  demem'e,  pour  écouter  les 
discours  qu'il  faisait  aux  frères,  et  il  venait 
aussitôt  faire  le  récit  de  ce  qu'il  avait  re- 
tenu à  ceux  de  Tabenne,  avant  leur  coucher. 


Difi 
de  s 

CÔlU'Ji 


•  Legimiis  in  epistoUs  Grœcomm  quod  poâpassionem 
Aposiolorum  sanctus  Pachomius  abbas  in  Mgypio,  cum 
momchis  suis  in  oraiione  a  Domino  rogavit,  ut  ostcn- 
derel  ei  quomodo  Pascha  deberet  celebrari  :  et  misit 
Domimts  per  angclum  suum  ad  prœfatum  sandum  Pa- 
chomiwn  Cydum  decennovalem.  Beda,  Xih.  de  Ar^- 
mento  lunœ,  toai.  I,  pag.  151. 

«Aubert.  Myr.,  ad  cap,7;GeuJiad.,  de  Viiis  HMr., 
edit.  Fabricii,  pag.  8. 


"  Tilieiliont,  tome  VII  îîist.  ecck's.,  p.  229. 
''  BoUand.,  Acta  Grcnca,  png.  27,  il,  <8^  SI,  Cl, 
«Tillemont,  tome  VII  Hisf.  ecclés,,  pag.  169. 

6  BoUand.,  ubi  supra,  pag,  63,  65, 

7  Ibid.,  pag,  51. 

5  Pachomii  Vita,  loin.  lU  mail,  apud  BoUand» 
psj^',  Sîl. 
9  Ibid.,  png.  317. 
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CHAPITRE  XIII. 


Saint  Jacques,  évêrjue  de  Nisibe, 


vers  l'an  5o' 


>0. 


1.  Saint  Jacques,  surnommé  de  Nisibe,  du 
nom  de  la  ville  où  il  prit  '  naissance  et  dont 
il  fut  ensuite  évêque,  vint  au  monde  vers  la 
fin  du  troisième  siècle  de  l'Église.  Il  embrassa 
la  vie  solitaire  des  anachorètes,  et  se  choisit 
pour  demeure  les  sommets  des  montagnes 
les  plus  élevées.  Pendant  le  printemps,  l'été 
et  l'automne,  il  demeurait  dans  les  forêts, 
n'ayant  pour  couvert  que  le  ciel  ;  l'hiver,  il 
se  retirait  dans  une  caverne.  Il  se  nourrissait 
seulement  de  ce  que  la  terre  produit  d'elle- 
même  sans  être  semée  ni  cultivée,  mangeant 
des  fruits  sauvages^  les  herbes  et  les  légumes 
qu'il  rencontrait,  sans  les  faire  cuire,  ne  se  ser- 
vant jamais  de  feu.  Tous  ses  vêtements  con- 
sistaient en  une  tunique  et  un  manteau,  l'une 
et  l'autre  en  poil  de  chèvre  ;  car  il  considérait 
l'usage  de  la  laine  comme  une  chose  super- 
flue. Mais,  en  affligeant  son  corps,  il  donnait 
sans  cesse  à  son  âme  une  nourriture  céleste 
et  mettait  tous  ses  soins  à  la  rendre  pure  pour 
contempler  Dieu.  Aussi  sa  lumière,  sembla- 
ble à  ceUe  des  Prophètes ,  pénétrait  jusque 
dans  le  secret  de  l'avenir ,  et  sa  foi  lui  fai- 
sait obtenir  de  Dieu  tout  ce  qu'il  lui  deman- 
dait. 

2.  Dieu  lui  accorda  le  don  des  miracles ,  et 
il  en  fit  plusieurs  dans  un  voyage  -  de  Perse 
qu'il  entreprit  pour  visiter  les  chrétiens  qui 
y  étaient  et  augmenter  leur  foi  par  ses  ins- 
tructions. Gennade  le  met  ^  au  nombre  des 
confesseurs  du  nom  de  Jésus-Christ,  sous  Ma- 
Ximin,  et,  selon  Nicéphore  *,  il  fut  un  de  ceux 
gui  portaient  les  marques  glorieuses  de  leur 
confession.  Néanmoins  Théodoret  ne  relève 
point  celte  circonstance  dans  l'histoire  qu'il 
a  faite  de  la  vie  de  ce  Saint. 

3.  Le  mérite  et  la  réputation  de  saint  Jac- 

1  Theodoretj  in  Histor.  religiosa,  tom.  III,  cap.  l, 
pag.  764. 

2  Ibid.,  pag.  765. 

5  Jacobtis..  ..  unv.s  ex  numéro  sub  Maxùnitio  perse- 
culore  confessorum.  'iennad.,  in  Catalog,  de  vir,  il- 
lustr.,  cap.  1. 

'>  In  SynodoNicœnamulti  aposioUcis  donis  polkbant : 
non  pauci  etiam  propter  Christianam  conslanter  obitam 
confessionem,  itigmata  et  notas  in  cams  circumftrebanU 

m, 


ques  le  firent  choisir  pour  évêque  de  Nisibe,  ^^^^^^^^  ^* 
sa  patrie.  Mais,  en  changeant  de  demeure,  il 
ne  changea  ni  de  nourriture  ni  d'habit.  Cou- 
vert d'un  sac  dans  la  ville,  comme  sur  les 
montagnes,  il  jeûna  et  coucha  sur  la  terre, 
comme  il  avait  accoutumé  de  faire  dans  le 
désert,  ajouta  aux  austérités  qu'il  avait  prati- 
quées, le  soin  des  pauvres,  des  veuves  et  des 
orphelins,  la  correction  des  pécheurs  et  les 
autres  travaux  de  l'épiscopat.  Il  trouva  dans 
l'exercice  de  ces  vertus  un  renouvellement  et 
une  augmentation  de  la  grâce  et  de  la  puis- 
sance du  Saint-Esprit,  dont  on  vit  des  effets 
sensibles.  Un  jour ,  comme  il  passait  en  un. 
certain  lieu ,  quelques  pauvres  s'approchè- 
rent de  lui,  le  suppliant  de  leur  donner  de 
quoi  enterrer  un  de  leurs  camarades  qui  était  * 

étendu  comme  mort.  Il  leur  donna  ce  qu'ils 
demandaient,  et,  adressant  '^  sa  prière  à  Dieu 
comme  pour  un  mort,  il  le  pria  de  pardonner 
les  péchés  de  celui  qu'il  croyait  mort,  et  de 
l'admettre  en  la  compagnie  des  saints.  Dans 
le  temps  qu'il  faisait  cette  prière  ,  celui  qui 
contrefaisait  le  mort  mourut  en  effet.  Cepen- 
dant le  Saint  continuait  son  chemin  et  était 
déjà  un  peu  éloigné ,  lorsque  les  auteurs  de 
cette  supercherie,  voulant  faire  lever  celui  qui 
avait  contrefait  le  mort,  trouvèrent  qu'il  n'é- 
tait réellement  plus  en  vie.  Ils  coururent  après 
le  Saint,  se  jetèrent  à  ses  pieds,  avouèrent 
leur  imposture,  et,  s'excusant  sur  leur  pau- 
vreté, ils  le  prièrent  de  leur  pardonner  et  de 
rendre  la  vie  à  leur  infortuné  compagnon.  11 
les  écouta,  et,  par  un  nouveau  miracle,  il  ren- 
dit la  vie,  par  ses  prières,  à  celui  qui  à  ses 
prières  l'avaient  ôtée. 

4.  En  323,  il  se  trouva  «  au  concile  de  Ni-  auLdii'dS 
cée  et  y  combattit  puissamment  pour  la  dé-  «"^"eiui 

prcesertim  ex  episcopis  Paphniitius,'.',.1  et  Jacobm Ni- 
sibis.  Nicephor.,  lib.  VIII  Hist.,  cap.  14. 

s  nie  autem  [Jacobiis]  annuit  rogantibus,DeoqUe prB' 
ces  offerens  fanquam  pro  mortuo,  rogmit  ut  eiremit- 
teret  quie  in  vita  peccarat,  eumque  in  jiistorum  cœlu»t 
admitteret.  Quœ  ciim  ab  eo  dicerentur,  ewlavit  illius 
anima  qui  morfem  simulabat.  Theodoret.,  in  Hist.  rg' 
ligiosa,  cap.  I,  pag.  767. 

6  Ibid,,  pag.  768,  et  Geuflad.,  in  Catalog.,  cap,  1, 
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fense  de  la  foi'  de  la  consubstantialité ,  con- 
tre les  impiétés  d'Ai'ius.  Le  concile  '  fini,  il 
s'en  retourna  dans  son  cvcclié.  Son  nom  se 
trouve  dans  les  ^  souscriptions  d'un  concile 
d'Antioclie,  dont  le  temps  ne  nous  est  pas 
Lien  connu,  mais  qu'on  croit  '  être  celui  qui 
se  tint  en  cette  ville,  lorsque  saint  Eustatlie 
en  était  évêque ,  et  ainsi  entre  les  années  323 
et  330.  Car  on  n'a  aucune  raison  *  de  le  met- 
tre du  nombre  des  évoques  qui,  dans  le  con- 
cile d'Antioclie  de  l'an  341,  substituèrent  Gré- 
goire à  la  place  de  saint  Atbanase,  et  signè- 
rent trois  nouveaux  formulaires  contre  celui 
de  Nicée. 

5.  Saint  Jacques  de  Nisibe  s'étant  trouvé 
à  Gonstantinople  l'an  336,  dans  le  temps  que 
Constantin  s'employait  pour  faire  recevoir 
Arius  à  la  communion  de  l'Église,  il  se  joi- 
gnit à  saint  Alexandre,  évêque  de  cette  ville, 
pour  empéclier  que  ce  scandale  n'arrivât.  Il 
conseilla  ^  au  peuple  de  jeûner  pendant  sept 
jours  avec  lui  et  de  prier  Dieu,  pendant  ce 
temps,  qu'il  lui  plût  faire  connaître  ce  cfui 
était  le  plus  utile  pour  l'Église.  Son  conseil 
fut  suivi,  et  Dieu  secourut  son  Eglise  en  reti- 
rant du  monde  cet  hérésiarque,  par  une  mort 
anssi  prompte  qu'infâme. 

6.  L'effet  des  prières  de  ce  Saint  ne  fut 
pas  moins  sensible  dans  les  trois  sièges  que 
Sapor,  roi  de  Perse,  forma  devant  la  ville  de 
Nisibe,  le  premier  en  338,  le  second  en  346, 
le  troisième  en  330.  La  ville  fut,  à  chaque 
fois,  défendue  par  les  prières  de  son  évêque, 
et  Sapor  contraint  de  se  retirer  avec  plus  de 
perte  qu'il  n'en  avait  causé  aux  Romains , 
maîtres  de  Nisibe.  Le  premier  siège  avait 
duré  environ  deux  mois,  le  second  trois.  Il 
faut  entrer  dans  quelque  détail  par  rapport 
an  troisième.  Sapor  \  instruit  des  troubles 
que  la  révolte  de  Magnence,  aiTivée  le  18 
janvier  de  l'an  330,  causait  parmi  les  Ro- 
mains, et  de  la  nécessité  oii  Constantius  s'é- 
tait trouvé  de  quitter  la  ville  d'Edesse,  pour  al- 
ler en  Occident,  profita  de  l'occasion  et  vint 
mettre  le  siège  devant  Nisibe,  le  plus  puis- 
sant rempart  de  l'Empire  sur  la  frontière  de 
la  Mésopotamie.  11  avait  une  grande  armée 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  des  machines  da 
toutes  sortes  et  un  grand  nombre  d'éléphants. 


Le  siège  dura  quatre  mois,  pendant  lesquels 
on  attaqua  la  ville  par  tous  les  raoj-ens  ima- 
ginables. Sapor  travailla  d'abord  à  abattre  les 
murailles  de  la  ville  à  l'aide  des  béliers  et  à 
force  de  mines  ;  ne  pouvant,  toutefois,  avancer 
par  cette  voie ,  après  soixante  et  dix  jours  de 
travaux,  il  fit  arrêter  le  fleuve  Mygdore,  qui  ' 
traversait  la  ville,  par  de  hautes  digues  qu'il 
construisit  assez  loin  de  Nisibe,  et  qu'il  fit 
rompre  quand  l'eau  fut  à  sa  hauteur  ;  alors  les 
eaux  retenues  venant  avec  effort  contre  les 
murailles,  en  renversèrent  environ  cent  cou- 
dées. Les  Perses  témoignèrent  leur  joie  par 
de  grands  cris  ;  mais  ils  différèrent  l'assaut 
au  lendemain,  pour  laisser  écouler  les  eaux 
qui  rendaient  la  brèche  inaccessible.  Quand 
ils  approchèrent,  dans  l'espérance  de  forcer 
la  ville  par  la  brèche,  ils  furent  entièrement 
surpris  de  rencontrer  derrière ,  une  nouvelle 
muraille.  C'était  saint  Jacques  qui  avait  en- 
couragé la  garnison  et  les  habitants  à  éle- 
ver si  promptement  cet  ouvrage,  pendant  que 
lui-même  demeurait  en  prières  dans  l'église. 
Sapor,  s'étant  lui-même  approché,  dans  une 
attaque  qu'il  donna,  aperçut  sur  la  muraille 
un  homme  vêtu  à  la  royale,  dont  la  pourpre 
et  le  diadème  jetaient  un  éclat  merveilleux. 
Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  Constance, 
et  menaça  de  mort  tous  ceux  qui  lui  avaient 
dit  qu'il  n'était  pas  à  Nisibe.  Mais  comme 
ils  l'assurèrent  de  nouveau  que  Constance 
était  à  Antioche,  convaincu  que  Dieu  com- 
battait contre  lui  pour  les  Romains ,  de  dé- 
pit il  lança  un  trait  contre  le  ciel,  comme 
pour  s'en  venger.  Saint  Éphrem ,  disciple 
de  saint  Jacques,  à  la  vue  de  cet  emporte- 
ment de  fureur  et  d'impiété ,  pria  son  maî- 
tre de  monter  sur  les  murailles  de  la  viUe, 
pour  voir  l'armée  des  ennemis  et  jeter  sur 
eux  sa  malédiction.  Le  saint  évêque,  pour  le 
satisfaire,  monta  sur  une  tour,  d'où,  décou- 
vrant cette  multitude  infinie,  pour  toute  im- 
précation il  demanda  à  Dieu  des  mouche- 
rons ,  afin  de  faire  éclater  ainsi  sa  puissance 
par  les  plus  petits  animaux.  Dieu  l'exauça  à 
l'heure  même.  Les  éléphants  et  les  chevaux, 
ne  pouvant  supporter  les  aiguillons  de  ces 
moucherons,  qui  entraient  dans  la  trompe 
des  uns  et  dans  les  naseaux  et  les  oreilles 


'  Theodoret.,  iibi  siipra. pag.  775. 

2  Tom.  II  ConciL,  jing.  559. 

°  Tillemout,  tom.  Vil  liist.  eccL,  p.  2G3. 

*  Baronius,  ad  an.  341,  mim.  ':. 

•^  Theodoret, ,  ubi  supra,  pag.  7G9. 

^  Theodoret.,  in  Hist,  religma,  cap,  1,  pag.  770  nt 


seq.,  etlib.  Il  lîist.  ceci,  cap.  30;  Juliantts,  Orat.  1, 
2,  pag.  bl,  115  et  seq.  edit.  Paris.,  au.  1630;  Pliilos- 
toi'g..  lib.   III  if«<.,  cap.   23  ;  Tbeophaues  ,  Chrono- 
graplda,  pag.  32  edit.  Paris,  1055;  Chron,  Alexandrin., 
pag.  676, 
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Sa    mort, 
vers  3jO. 
Transport  de 
Bon  corps. 


des  autres,  rompaient  leurs  bi^des  et  leurs 
harnais,  entraient  en  fureur,  jetaient  à  terre 
ceux  qui  les  montaient  et  couraient  avec  im- 
pétuosité deçà  et  delà,  sans  qu'on  pût  les  re- 
tenir dans  l'enceinte  du  camp.  La  famine  et 
la  peste,  qui  survinrent  ensuite,  emportèrent 
une  grande  partie  de  l'armée  des  Perses,  de 
sorte  que  Sapor,  forcé  de  reconnaître  la  puis- 
sance de  Dieu,  leva  le  siège  et  se  retira  hon- 
teusement, après  avoir  fait  mettre  le  feu  à 
toutes  ses  machines.  Philostorge  ',  arien,  et 
par  conséquent  peu  favorable  à  saint  Jac- 
ques de  Nisibe,  rendait  témoignage  à  ce  mi- 
racle dans  son  Histoire.  On  assure  ^  que 
celle  du  siège  du  Nisibe  fut  écrite  fort  en 
détail  par  Vologèse ,  évoque  de  la  même 
ville,  quelque  temps  après  la  mort  de  saint 
Jacques. 

7.  Nous  lisons^  dans  la  Vie  de  saint  Mille 
que,  retournant  d'Egypte  en  Mésopotamie,  ce 
saint  passa  à  Nisibe  et  y  trouva  saint  Jacques 
occupé  à  bâtir  une  église  digne  d'admiration 
par  sa  beauté  et  son  étendue  ;  qu'étant  passé 
de  Nisibe,  où  il  avait  séjourné  quelque  temps, 
à  Adiaban,  il  envoya'  à  saint  Jacques  une 
certaine  quantité  de  fil  de  soie,  dont  appa- 
remment il  avait  besoin  pour  l'ornement  de 
son  église.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de 
la  vie  de  saint  Jacques  de  Nisibe.  Il  la  finit 
comblée  de  °  gloire  et  de  vertus,  pour  passer 
à  une  meilleure,  vers  l'an  3S0,  sous  le  règne 
de  Constance,  qui  le  fit  enterrer  dans  la  ville, 
suivant  l'ordre  ^  qu'il  en  avait  reçu  du  grand 
Constantin,  son  père,  comme  pour  en  être  le 
protecteur:  car  l'usage'  était  démettre  les 
sépultures  hors  des  villes.  Julien  étant  par- 
venu à  l'empire  en  361,  fit  enlever  de  la  ville 
le  corps  de  saint  Jacques  ^,  soit  qu'il  ne  pût 
souffrir  la  gloire  de  cet  illustre  mort,  soit 
parce  qu'il  était  ennemi  de  ce  qu'avait  fait 
Constantin,  aussi  bien  que  de  sa  foi.  Nisibe 
ayant  été  rendu  aux  Perses  sur  la  fin  de  l'an 
363,  sous  l'empire  de  Jovien,  les  habitants 
emportèrent^  avec  eux  le  corps  de  leur  saint 
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protecteur,  dont  ils  ne  laissaient  pas  de  chan- 
ter les  louanges  parmi  les  larmes  qu'ils  ver- 
saient en  abandonnant  leur  patrie;  ils  n'igno- 
raient pas  que  s'il  eût  été  encore  en  vie,  ils 
n'eussent  pas  été  réduits  à  cet  état  déplorable. 
8.  Quoique  saint  Jacques  ait  composé  di- 
vers traités  sur  des  matières  de  religion,  saint 
Jérôme  ne  l'a  point  mis  au  nombre  des  écri- 
vains ecclésiastiques,  apparemment  parce  que 
de  son  temps,  les  ouvrages  de  ce  Père  n'a- 
vaient pas  encore  été  traduits  du  syriaque  en 
grec.  Ils  ne  l'étaient  pas  même  du  temps  de 
Gennade,  qui  remarque  qu'ils  étaient  divi- 
sés en  vingt-sis  livres,  sous  différents  titres; 
mais  cet  auteur  n'en  '"  nomme  que  vingt-qua- 
tre. Le  premier  est  de  la  Foi;  le  second,  conin 
les  hérésies  ;  le  troisième,  de  la  Charité  en  gé 
7iéral;le  qaa.tvième ,  de  la  Charité  envers  l, 
prochain;  le  cinquième,  du  Jeime  ;  le  sixiè 
me,  de  l'Oraison  ;  le  septième,  de  la  Résiir' 
rection;  le  huitième,  de  la  Vie  après  la  mort; 
le  neuvième,  de  V Humilité  ;  l&  dixième,  de 
la  Patience  ;  le  onzième,  de  la  Pénitence  ;  le 
douzième,  de  la  Satisfaction;  le  treizième, 
delà  Virginité  ;  le  quatorzième,  de  la  Vie  de 
Vdme;  le  quinzième,  de  la  Circoncision;  le 
seizième,  du  Grain  de  raisin  que  l'on  conserve 
dans  une  grappe,  parce  ciiiit  a  été  béni  de 
Dieu; le  dix-septième,  de  Jésus-Christ ,  pour 
prouver  qu'il  est  Fils  de  Dieu  et  consubstan- 
tiel  à  son  Père  ;  le  dix-huitième,  de  la  Chas- 
teté; le  dix-neuvième,  co?itre  les  Gentils;  le 
vingtième,  de  la  Construction  du  tabernacle; 
le  vingt-et-unième,  de  la  Conversion  des  Gen- 
tils ;le  vingt-deaxième,  du  Roijaume  des  Per- 
ses; le  vingt-troisième,  de  la  Persécuiwn,  ap- 
paremment celle  que  Sapor  excita  vers  Tau 
344,  contre  les  chrétiens  de  ses  Étals,  dont 
un  grand  nombre  souffrirent  le  martyre.  Le 
vingt-quatrième  était  une  Chronique,  moins 
curieuse,  dit"  Gennade,  que  celle  des  Grecs, 
mais  plus  solide;  car  eUe  n'était  composée 
que  de  passages  de  l'Écriture  et  tendait  à 
fefiner  la  bpuche  à  ceux  qui  veulent  pliilo- 


Ecrils  da 
saint  Jac- 
ques de  Ni* 
sibe. 


1  Fleury,  liv.  XlII  tiis'c.  eccL,  tom.  111,  pag.  397, 
Bum.  2, 

2  Clu'onic,  Alemn'dnn.',  pag.  67^, 

"  Assémanij  toin.  I  Blblioth,  Orient.,  pag.  186. 

'  Qimm  vero  Adiahmi  inde  descendisset ,  non  niodi- 
cam  beato  Jacobo  quantitatem  fili  serici  ad  impensas 
doûius  iransmisit.  Ibid. 

5  Theodoret.,  in  Hist,  rdig.,  pag.  'ÎÎS. 

^  Uoritur  liic  vir  Constantii  tempoiibus ,  et  juxta 
prœceptum  iialris  ejus  Constantini  juxta  muras  Nisile 
sepelitur,  ob  custodiam  vidclicet  cioiiatis,  quod  secim- 
'■?';?;  fidem  Constantini  evQuit,  Nuiii  post  mv.llos  annos 


ingressus  Juliamts  Nisiben,  et  vel  glorice  sepv.lii  întii- 
Cens,  vel  fidei  Constantini.  cujiis  ob  id  domum  perse- 
quebatiir,  jitssit  efferri  de  civitate  sacvi  corporis  reli- 
qv.ius  ;  et  post  paucos  menscs  consulendœ  licet  reipubliex 
causa,  Jovianus  imperaior  tradidit  ûarbaris  civitulem. 
Gcnnad-,  De  Vir.  illusir.,  cap.  7. 

'  Fleury,  liv.  XllI  liisl.  ec.'.'cî.j  tom.  lif,  uuai.  2< 
p.13-.  398. 

=  Gennad.,  ubi  supra. 

3  Théodore!.,  in  Vila  r,:li;jiosa,  pag.  772, 

1"  Gemiacl.,  ubisiipva. 

"  Cûntj^-joiuii  ci  Chroniion,  miiiûris  giddem  GrifcolWi 
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soplier  fainement  sur  l'Antéchrist,  ou  sur  le 
dernier  avènement  de  Notre-Seigneur.  Gré- 
goire ',  que  l'on  qualifie  d'illuminateur  de 
l'Arménie ,  apparemment  par^.e  qu'il  avait  le 
premier  porté  la  lumière  de  l'Évangile  dans 
cette  province,  ayant  prié  par  lettre  saint 
Jacques  de  Nisibe  de  lui  envoyer  quelques- 
uns  de  ses  écrits  sur  la  religion,  ce  Saint  lui 
envoya  -  les  suivants,  auxquels  il  joignit  une 
réponse  à  la  lettre  qu'il  avait  reçue  :  un  traité 
de  ta  Foi;  un  de  la  Charité;  un  du  Jeitne;  un 
de  l'Oraison;  un  du  Combat  spirituel;  un  de 
la  Piété;  un  de  la  Pénitence;  un  de  la  Résurrec- 
tion des  morts;  un  de  l'Humilité;  un  dés  De- 
voirs des  Pasteurs  ;  un  delà  Circoncision ,  con- 
tre les  Juifs  ;  un  du  Sabbat,  contre  les  Juifs  ; 
un  de  la  Distinction  des  viandes  ;  un  de  la 
Pâque;  un  de  l'Election  des  Gentiis  et  de 
la  liéprobation  des  Juifs  ;  un  pour  montrer 
gue  Jésus-Christ  est  Fils  de  Dieu  ;  un  de  la 
Tirginité  et  de  la  Chasteté,  contre  les  Juifs; 
nn  contre  les  Juifs  qui  attendent  que  le  Mes- 
sie  vienne  pour  les  réunir.  Ces  traités,  qui 
sont  au  nombre  de  dix -huit,  se  trouvent  ma- 
nuscrits en  langue  arménienne,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  moines  arméniens,  dits  de 
Saint -Antoine,  à  Venise,  avec  la  lettre  de 
Grégoire  et  celle  de  saint  Jacques,  dont  nous 
venons  de  parler.  [  Ces  traités  ont  été  pu- 
bliés en  arménien  et  en  latin  par  Nicolas 
Antonelli ,  sous  ce  titre  :  Sancti  fratres  nostri 
Jacohi  Nisibeni  Sermones;  Rome  ,  un  volume 
in-folio,  1756.  Il  y  a  dans  ce  volume  des  no- 


tes et  une  dissertation  sur  les  Ascètes,  loiigue 
et  savante.  Joseph  A ssémani  a  donné,  dans 
sa  Bibliothèque  orientale,  quelques  lettres  du 
même  Saint.  Les  traités  des  sermons  de  saint 
Jacques  se  trouvent  encore  dans  Galland, 
tome  V  de  sa  Bibliothèque  des  anciens  Pères; 
ils  sont  précédés  de  la  lettre  de  saint  Gré- 
goire V lUuminateur  et  suivis  d'un  sermon  ou 
d'une  épître  synodale  d'un  auteur  arméniei 
incertain.]  11  y  en  a  une  ^troisième  de  saint 
Jacques  aux  évéques,  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres de  Séleucie  et  de  Ctésiphon,  oij,  traitant 
des  divisions  et  des  contradictions,  suites  na- 
turelles de  l'orgueil  et  de  l'ambition,  il  tou- 
chait, en  passant,  le  schisme  qui  s'était  élevé 
dans  l'Assyrie,  â  l'occasion  de  l'évéque  de 
Séleucie  et  de  Ctésiphon,  fils  d'Aghée.  Pour 
terminer  ce  schisme ,  il  se  tint  une  assemblée 
d'évêques,  où  assista  saint  Mille.  Mais,  avant 
de  s'y  rendre,  il  alla  à  Nisibe  consulter  saint 
Jacques  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  ter- 
miner ce  différend.  On  '  met  cette  assemblée 
en  la  trente-et-unième  année  de  Sapor,  vers 
l'an  341  de  Jésus-Christ. 

9.  Dans  le  Recueil  des  ^  Liturgies  orientales, 
il  y  en  a  une  qui  porte  le  nom  de  saint  Jac- 


Liturgi* 


attrihaéé"    à 
saint    JaC" 

QU6S    âs    Pli' 

ques  de  Nisibe ,  et  qu'Abrakam  Ecchellensis  "t'é- 
met au  nombre  de  celles  qui  étaient  autrefois 
en  usage  chez  les  Syriens.  Mais  on  convient 
qu'elle  n'est  point  de  ce  Père,  et  qu'on  ne  l'a 
publiée  en  son  nom,  qu'à  cause  de  la  grande 
célébrité  du  saint  évéque. 


CHAPITRE  XIV. 

Saint  Jules,  pape,  an  5S2. 


Saint  JnT«s      *■  Après  la  mort  de  saint  Marc,  arrivée  le 

I"?37.''l3I  7  octobre  de  l'an  336,  Jules,  que  l'on  fait  ci- 

iif.°'éorivent  toyen  romain,  fils  d'un  nommé  Rustique,  fut 

Âuauasc"'  élu  pape  le  dimanche  6  février  de  l'an  337, 

le  Saint-Siège  ayant  vaqué  quatre    mois. 

Saint  Athanase  était  alors  banni  à  Trêves; 


mais,  l'année  338,  il  fut  renvoyé  à  son  Église 
par  les  trois  empereurs  Constantin,  Cons- 
tance et  Constant.  Les  eusébiens,  auteurs  de 
son  bannissement  par  leurs  calomnies,  le 
virent  avec  peine  rétabli  dans  son  siège  :  ils 
écrivirent  "^  contre  lui  aux  trois  empereurs 


cm'iositatis,seâ  mnjoris  fuluciee,  quia  âivinarum  Scrip- 
turarum  iantum  aucioritate  constmcium  comprimit  ora 
eorum  qui  prœsumpUiosa  smpicione^  de  adventu  Anti- 
chrisii  veî  Domini  nostri  inanifer  philosophaniur .  Geil- 
nad.,  De  Vii:  ilhistr.,  cap.  1. 

'  Assémani,   tom,  I  Biblioth,  Orient,  pag,  557  et 
632t  [On  croit  que  c'est  un  Grégoire,  neveu  de  Grégoire 


rniimiinatem".  Voj'ez  Heurion,  Hist.  ecclés.,  t.  XIII.] 
2  IbiOem.  —  '  Ibidem.  —  '  Ibidem,    pag.  1S6. 
•'  Bona,  Liiurg.,  cap.  1,9;  Renaudot.  Dissertât,  de 

Si/riacis  Mekhitoimm  et  Jacobitarum  liturgiis,  toai.  II, 

pag-  li. 
"  Atlianas.,  tom.  I  Hist.  Arian,  ad  monachos,  pag. 

3'i9. 


[IV«  SIÈCLE.] 

et  au  pape  Jules,  à  qui  ils  envoyèrent  le  prê- 
tre Macaiie  et  les  diacres  Martyrius  et  Hésy- 
cliius,  pour  lui  porter  leurs  lettres  et  les* 
actes  de  l'information  faite  dans  Ja  Maréote, 
contre  saint  Athanase.  Le  Pape  renvoya^  de- 
puis ces  actes  à  saint  Athanase,  ce  qui  in'ita 
extrêmement  les  eusébiens.  Saint  Athanase, 
averti  de  ce  qui  se  passait  à  Rome,  y  envoya 
quelques  prêtres  pour  répondre  aux  accusa- 
tions de  ses  ennemis.  La  conférence  se  fit  en 
présence  du  Pape,  et  les  députés  de  saint 
Athanase  confondirent'  ceux  des  eusébiens 
sur  tous  les  chefs. 
Il  î^^lone      2.  Ces  derniers  demandèrent  *  un  concile  ; 

on  coDcile  a 

ap°p"iieslmt  ils  prièrent  le  Pape  de  l'assembler  pour  y  être 
Us  °eTsé"  lui-même  leur  juge,  s'il  le  voulait,  et  d'en 
bie»3.  écrire  tant  à  saint  Athanase  qu'aux  eusébiens, 

afln  qu'on  pût  porter  un  jugement  équitable 
en  présence  de  tout  le  monde;  ils  promet- 
taient de  fournir  alors  toutes  les  preuves 
nécessaires  contre  saint  Athanase.  Le  Pape 
accorda  leur  demande  ;  il  écrivit  à  saint  Atha- 
nase pour  l'inviter  à  se  l'endre  au  concile,  et 
il  semble  ^  même  qu'il  lui  remit  le  choix  du 
lieu  où  il  voulait  qu'on  le  tînt.  Saint  Athanase 
se  rendit  à  Rome  avant  la  fin  de  l'an  339. 
Marcel  ^  d'Ancyre  et  Asclépas  de  Gaze  y  vin- 
rent aussi  avec  plusieurs  autres  évêques  de 
la  Thrace  et  de  la  Palestine,  pour  se  plaindi-e 
des  injustices  qu'ils  avaient  souffertes  de  la 
part  des  eusébiens.  Ils  prièrent  le  Pape,  à 
qui  ''  la  dignité  et  la  prérogative  de  son  siège 
donnaient  droit  de  prendre  soin  de  toutes  les 
Églises,  comme  parlent  Socrate  et  Sozomène, 
auteucs  grecs,  et  par  conséquent  non  sus- 
pects de  flatter  l'Église  romaine,  de  mander 
leurs  adversaires,  assurés  de  les  convaincre 
de  calomnie.  Le  Pape  écrivit  aux  eusébiens 
et  leur  marqua  un  certain  jour  auquel  ils 
devaient  se  rendre  à  Rome,  s'ils  ne  voulaient 
se  rendre  suspects.  Sa  lettre  n'était  adressée 
qu'à  ceux  qui  lui  avaient  écrit  contre  saint 
Athanase,  par  Blartyrius  et  Hésychius;  elle 
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était  seulement  en  son  nom,  quoiqu'il  l'eût 
écrite  de  l'avis  de  tous  les  évêques  de  l'Italie 
et  des  provinces  voisines,  qu'il  avait  assem- 
blés auparavant.  Il  l'envoya  par  deux  de  ses 
prêtres,  Elpidius  et  Philoxène,  avec  ordre  de 
sommer  les  eusébiens  de  satisfaire  à  la  pro- 
messe de  leurs  députés,  c'est-à-dire,  de  jus- 
tifier les  accusations  qu'ils  avaient  formées 
contre  saint  Athanase,  et  de  répondre  à  celles 
que  Marcel  d'Ancyre  et  les  autres  évêques 
formaient  contre  eux.  Les  eusébiens,  qui  ne 
s'attendaient  pas  que  saint  Athanase  dût  se 
rendre  à  Rome,  au  lieu  de  se  trouver  au  con- 
cile qu'ils  avaient  eux-mêmes  demandé,  en 
tinrent  un  à  Antioche,  au  commencement  de 
l'an  341 ,  où  ils  établirent  Grégoire,  évêque 
d'Alexandrie,  en  la  place  de  saint  Athanase. 
Us  retinrent  même^  les  légats  du  Pape,  Elpi- 
dius et  Philoxène,  jusqu'au  mois  de  janvier 
de  l'an  342,  au-delà  du  terme  fixé  pour  le  con- 
cile ;  en  les  renvoyant,  ils  les  chargèrent  d'une 
lettre  pour  le  Pape,  par  laquelle  ils  s'excu- 
saient de  ne  pouvoir  aller  au  concile  indiqué  à 
Rome,  sous  prétexte  de  la  guerre  des  Perses, 
de  la  longueur  du  chemin  et  de  la  brièveté  du 
terme  prescrit,  et  se  plaignaient  de  la  convo- 
cation de  ce  concile  comme  injurieuse  aux 
conciles  qui  avaient  déjà  été  tenus  àTyr  contre 
saint  Athanase,  et  à  Constantinople  contre 
Marcel  d'Ancyre,  pour  les  mêmes  causes.  Il  se 
plaignaient  encore  que  le  Pape  eût  reçu  à  sa 
communion  saint  Athanase  et  Marcel  d'An- 
cyre, qu'ils  prétendaient  condamner  '.  Ils  re- 
connaissaient la  primauté  del'Église  romaine, 
mais  en  remarquant  toutefois  que  l'Évangile 
avait  commencé  en  Oiient.  Ils  soutenaient  que 
le  pouvoir  des  évêques  était  égal,  et  qu'il  ne 
devait  pas  se  régler  par  la  grandeur  des  villes. 
Tout  le  style  de  cette  lettre,  qui  n'est  pas  ve- 
nue'" jusqu'à  nous,  était  artificieux  et  mo- 
queur, plein  de  contention  et  d'ostentation 
d'une  vaine  éloquence.  Le  pape  Jules  l'ayant 
lue  "  avec  une  sérieuse  réflexion,  la  garda  par 


1  IderOj  Apolog.  cont.  Arian.^  pag.  199.  —  ^  Ibidem, 

'  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  142. 

*  Ibidem. 

^  Romanv.s  vero  Episcopiis  Julius  litteris  suis  indi- 
cavit,  quo  vellent  loco  cogendam  Synodum  esse ,  ut  ac- 
cusaliones  iV.i  suas,  veras  comprobarent ,  sibi  vero  il- 
latas  cum  fiducia  depellerent.  Athau.,  Hist,  Arian,  ad 
monachos,  pag.   349. 

«  Athan.,  Apolog,  cont.  Arian.,  pag.  151. 

'  Fleury,liv,  XII  ffis^  eccl.,  tom.  III,  pag.  310,  num. 
20;  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  15;  Sozoineu.,lib.  III 
Hist.,  cap.  8. 

»  Athanas.j  Hist.  Arian,  ad  monachos,  pag,  350 ,  et 


ia\mi,Epist.  ad  Darium,  etc.;  apud  Athanas.,  ilpo^og'. 
contra  Arian.,  pag.  144  et  seq. 

3  Nani  in  litteris  suis  fatebantnr  Romanorum  guidem 
Ecclesiam  apud  omnes  magnificam  esse,  quippe  quijam 
indeab  initia  domicilium  Apostolormn,  et  pieiatis  origo 
ac  metropolis  extiterit;  licet  fidei  doctores  ad  eam  ex 
partibus  Orientis  advenissent,  Sozoiiien,,Iib.  lHHist., 
cap.  8. 

10  II  y  en  a  une  en  latin  dans  le  troisième  tome  des 
Conciles,  page  481,  sous  le  nom  des  évêques  assem- 
blés à  Antiocbe  ;  mais  on  convient  communéaieut  que 
c'est  une  pièce  supposée. 

»  Jiilius,  Epist.  ad  Darium,  ubi  supra,  pag.  141i 
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devers  lui  sans  la  faire  voir,  dans  l'espérance 
qu'il  avait  toujours  de  voir  quelqu'un  venir 
de  leur  part  et  de  n'être  pas  obligé  de  la  pu- 
blier ;  car  il  savait  combien  il  affligerait  plu- 
sieurs personnes  qui  étaient  à  Rome. 
II  tient  te      3.  Après  un  délai  suffisant,  le  pape  Jules, 
si^salnt  A^  assuré  que  les  eusébiens  ne  viendraient  point 
Ma.ceid'An-  a  Romc,  y  assombla  un  concile  d  environ  ciu- 

cyre  y    sont  ,a  t  u.t         i        \     i  *, 

déclarés  in-  quonte  evecrues,  dans  leûlise  '  ou  le  pretro 

nocents.  Ju-     \..  i         '  i,  ,i        i  , 

les  rétablit  ^.  iion  avait  coutume  d  assembler  le  peuple, 

les    éveqiies  »    t  ,     .,     ,      .  <      r-i  . 

chassés   de  q  est-a-oire  ou  il  était  cure.  Ce  prêtre  avait 

leurs  SR'gcs.      _    _  ni,  i  ,-11 

(j  :  j  un  des  légats  du  pape  Sylvestre  au  concile 
de  Nicée,  avec  Vincent  de  Gapoue.  La  cause 
de  saint  Atlianase  fut  examinée,  dans  ce  con- 
cile de  Rome,  selon  la  loi  de  l'Église,  autori- 
sée par  le  concile  de  Nicée,  qui  permet^  de 
revoir,  dans  un  synode  suivant,  ce  qui  avait 
été  ordonné  dans  un  précédent.  Les  Pères, 
aprè:  avoir  reçu  la  justification  de  saint  Atlia- 
nase, le  déclarèrent^  innocent  et  le  confîrmc- 
reni  dans  la  communion  de  l'Église,  comme 
évêqna  légitime.  Ils  approuvèrent  la  conduite 
du  Pape  à  l'égard  des  eusébiens,  la  lettre 
qu'il  leur  avait  écrite  par  Elpidius  et  par  Plii- 
lo:ièn8,  et  la  patience  avec  laquelle  il  les  avait 
attendus.  Mais  ils  témoignèrent  '"  leur  indi- 
gnation contre  les  eusébiens,  et  déclarèrent" 
qu'ils  les  tenaient  pour  suspects ,  puisqu'ils 
n'avaient  point  osé  venir  au  concile  qu'ils 
avaient  eux-mêmes  demandé  par  leurs  dépu- 
tés. On  lut  néanmoins,  en  plein  concile,  la 
îelirs  qu'ils  avaient  envoyée  parMartyrius  et 
Hésychius;  mais  on  n'y  eut  ^  aucun  égard.  Au 
contraire  ',  on  fit  beaucoup  de  cas  de  celle 
que  les  évêques  d'Égj'pte  avaient  écrite  deux 
ans  auparavant,  pour  la  justification  de  saint 
Athanase;  d'autant  plus  qu'elle  était  appuyée 
des  témoignages  que  divers  autres  évêques 
rendaient  à  son  iimocence ,  et  que  plusieurs 
évêques,  plusieurs  prêtres  et  plusieurs  dia- 
cres de  la  Maréote  étaient  venus  à  Rome  pour 
sa  défense.  Le  concile  examina  aussi  la  cause 
de  Marcel  d'Ancyre,  et  ayant  trouvé^  catho- 
lique la  profession  de  foi  qu'il  avait  présentée 


au  Pape,  il  le  reçut  à  la  communion  de  l'É- 
glise comme  un  évêque  tout-à-fait  orthodoxe. 
Jules,  par  l'autorité  que  lui  donnait  son  siège, 
rétablit"  tous  les  évêques  et  appuya  leur  in- 
nocence par  des  lettres  pleines  de  vigueur  , 
et'"  de  liberté.  C'est  ce  que  disent  Socrate  et  1 
Sozomène.                                                                    i 

4.  De  l'avis  de  tous  les  évêques  du  concile,  jùf  "/^  ^l 
le  Pape  écrivit  aux  Orientaux  l'excellente  let-  ""*'"="^- 
ire  que  nous  avons  encore,  et  que  saint  Atha- 
nase a  insérée  tout  entière  dans  son  Apologie 

contre  les  Ariens.  On  peut  dire  *',  sans  flatte- 
rie, que  c'est  un  des  plus  beaux  monuments 
de  l'antiquité.  On  y  voit  un  génie  grand  et 
élevé,  et  qui  a  en  même  temps  beaucoup  de 
solidité,  d'adresse  et  d'agrément.  La  vérité  y 
est  défendue  avec  une  viguem"  digne  du  clicf 
des  évêques,  et  le  vice  y  est  représenté  dans 
toute  sa  difformité.  Mais  la  force  des  répi  é- 
Iiensions  est  tellement  modérée  par  la  clia- 
riié  qui  parait  partout,  que,  bien  que  la  géné- 
rosité et  la  fermeté  épiscopale  dominent  dans 
celte  lettre,  on  voit  néanmoins  que  c'est  un 
père  qui  corrige  ,  et  non  un  ennemi  qui  veut; 
blesser.  Elle  est  adressée  à  Darius  ouDiance, 
évêque  de  Césarée  en  Cappadoce;  à  FlaviDe, 
à  Narcisse,  à  Eusèbe,  qu'on  croit  être  celui 
d'Emèse;  à  Maris,  ù  Macédonius,  à  Théodore, 
et  aux  autres  qui  lui  avaient  écrit  d'Antioche. 
Le  comte  Gabien  en  fut  le  porteur. 

5.  Elle  commence  ainsi  :  «  J'ai  lu  la  lettre    cett"'''e'itr(?.'' 
que  m'ont  apportée  mes  prêtres  Elpidius  et 
Philoxene,  et  le  me  suis  étonne  que,  vous    nas.,  tom.i, 
ayant  écrit  avec  chante  et  dans  la  smcenivi    taris,  tuss. 
de  mon   cœur ,  vous  m'ayez  répondu  d'un 

style  si  peu  convenable,  cpi  ne  respire  que 
la  contention  et  fait  paraître  du  faste  et  de 
la  vanité  ;  ces  manières  sont  éloignées  de  la 
foi  chrétienne  :  puisque  je  vous  avais  écrit 
avec  charité,  il  fallait  répondre  de  même,  et 
non  pas  avec  un  esprit  de  dispute  ;  car  n'é- 
tait-ce pas  une  marque  de  charité,  de  vous 
avoir  envoyé  des  prêtres  pour  compatir  aux 
affligés,  et  d'avoir  exhorté  ceux  qui  m'avaient 


*  Athan.,  Apolog.  cont,  Arian.,  pag.  l.'iO. 

'  Quocirca  Episcopi  in  marjna  Sijnodo  Nicœna  can- 
grsgali  non  dira  Dei  comilium,  prioris  Sijnodi  acla  in 
alia  Synodo  disguiri  pennisentnt ,  v.t  qui  jttdioai-eni, 
prœ  oculis  habentes,  secundum  fulurum  esse  judicium, 
cum  omni  caulela  rem  expenderent;  et  quijiulicaieiiiur. 
crederent  non  ex  priorumjudioum  odio  et  iniinicii/u,  ssd 
jucfejudicatos.  Julius,  ubi  supra,  pag.  I'i5. 

'  Ibid.,  pag.  l'i6,etAlliana5.,/l/*eO)'.  Ai-iaii.  ud  mo- 
nachos,  pag.  352, 

''  Mhaa.,  Apolog.  cont.  Àrian.,]v,g.  l'iO. 

"  ïalius,  ubi  supra,  pag.  HS,el  Uist.AiiulU  ud  mo- 
nuchos,  pag.  3b2.. 


^  îbidem. 

'  Julius,  ubi  supra^pag.  156. 

s  Ibid.,  pag.  150, 1I|6. 

^  Et  quoniam  propter  sedis  dignitatem  outnhiDi  ciira 
ad  Ipsum  spectubat,  suam  ciiique  Ecclesiam  rcsiiu.it, 
Sozoraen.jlib.  III  Hisl.,ccip.  S. 

'i"  Cum  Julio  IXomana  urbis  episcopo  cmismn  sr.mn 
eTposuissent,  ille,  quœ  est  Romanœ  Ecdesice  prœroga- 
tild,  liberioriOus  Utteris,  cos  communitos  in  Orientait 
remisil,  singulis sedem  suam  rcsliiucns.  Social.,  hb.  It 
Hist..  ca;T.  15. 

1'  Tillemoûl.,  ium,  yUUiit.  cscl,,  liag.  278. 
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écrit  à  venir  régler  proiûptement  toutes  cho- 
ses, pour  faire  cesser  les  souffi"ances  de  nos 
frères,  et  les  plaintes  que  l'on  faisait  contre 
vous  ?  »  Comme  la  lettre  des  eusébiens  était 
écrite  avec  beaucoup  d'éloquence,  mais  d'un 
style  satirique,  le  Pape  en  prend  occasion  de 
remarquer  que,  dans  les  affaires  ecclésiasti- 
ques ,  il  ne  s'agit  pas  d'ostentation  de  paro- 
les, mais  '  de  canons  apostoliques  et  du  soin 
de  ne  scandaliser  personne.  «  Que  si  la  cause 
de  votre  lettre,  ajoute-t-il,  est  le  cliagrin  et 
l'animosité  que   quelques  petits  esprits  ont 
conçus  les  uns  contre  les  autres ,  il  ne  fallait 
pas  que  le  soleil  se  couchât  sur  leur  colère, 
ou  du  moins  qu'elle  fût  poussée  jusqu'à  la 
montrer  par  écrit.  Car,  enfin,  quel  sujet  vous 
on  ai-je  donné  par  ma  lettre?  est-ce  parce 
que  je  vous  ai  imdté  à  un  concile?  vous  de- 
viez plutôt  vous  en  réjouir.  Ceux  qui  se  tien- 
nent assurés  de  leur  conduite,  ne  trouvent 
pas  mauvais  qu'elle  soit  examinée  par  d'au- 
tres, ne  craignant  pas  que  ce  qu'ils  ont  bien 
jugé  devienne  jamais  injuste.  C'est  pourquoi 
le  grand  concile  de  Nicée  a  permis  que  les 
décrets  d'un  concile  fussent  examinés  dans 
un  autre,  afin  que  les  juges,  ayant  devant  les 
yeux  le  jugement  qui  pourra  suivre  ,  soient 
plus  exacts  dans  l'examen  des  affaires,  et  que 
les  parties  ne  croient  pas  avoir  été  jugées  par 
passion.  Vous  ne  pouvez  honnêtement  reje- 
ter cette  règle  :  car  ce  ^  qui  a  passé  en  cou- 
tume une  fois  dans  l'Église,  et  qui  est  con- 
firmé par  des  conciles,  ne  doit  pas  être  aboli 
par  un  petit  nombre.  »  Il  leur  représente  en- 
suite qu'en  les  invitant  au  concile  de  Rome, 
il  n'avait  fait  que  consentir  à  la  demande  de 
leurs  propres  députés,  qui,  se  trouvant  con- 
fondus avec  ceux  de  saint  Atlianase,  avaient 
demandé  ce  concile  ;  que  mal  à  propos  ils  se 
plaignaient  qu'on  y  avait  reçu  à  la  commu- 
nion Atlianase  et  Marcel  d'Ancyre,  qui  en 
avaient  été  exclus  dans  le  concile  de  Tyr  et  de 
Constantinople,  puisque  eux-mêmes  avaient 
admis  à  leur  communion  les  ariens',  chassés 
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de  l'Église  par  saint  Alexandre,  évêque  d'A- 
lexandrie, excommuniés  en  chaque  ville  et 
anathématisés  par  le  concile  de  Nicée.  «  Qui 
sont  donc,  dit-il,  ceux  qui  déshonorent  les 
conciles  ?  ne  sont-ce  pas  ceux  qui  comptent 
pour  rien  les  suffrages  de  trois  cents  évêques? 
car  l'hérésie  des  ariens  a  été  condamnée  et 
proscrite  par  tous  les  évêques  du  monde  : 
mais  Athanase  et  Marcel  en  ont  plusieurs  qui 
parlent  et  qui  écrivent  pour  eux.  On  nous  a 
rendu  témoignage  que  Marcel  avait  résisté 
aux  ariens  dans  le  concile  de  Nicée  ;  qu' Atha- 
nase n'avait  pas  mêm«  été  condamné  dans 
le  concile  de  Tyr,  et  qu'il  n'était  pas  présent 
dans  la  Maréote,  où  l'on  prétend  avoir  fait 
des  procédures  contre  lui.  Or,  vous  savez, 
mes  chers  frères,  que  *  ce  qui  est  fait  en  l'ab- 
sence d'une  des  parties,  est  nul  et  suspect. 
Nonobstant  tout  cela,  pour  connaître  plus 
exactement  la  vérité  et  ne  recevoir  de  pré- 
jugé ni  contre  vous  ni  contre  ceux  qui  nous 
ont  écrit  en  leur  faveur,  nous  les  avons  tous 
invités  à  venir,  afin  de  tout  examiner  dans  un 
concile,  et  de  ne  pas  condamner  l'innocent 
ou  absoudre  le  coupable.  »  Les  eusébiens, 
pour  faire  valoir  les  décrets  des  conciles  de 
TjT  et  de  Constantinople  contre  saint  Atha- 
nase et  Marcel  d'Ancyre ,  avaient  aUégiaé  l'e- 
xemple du  concile  de  Rome  qui  excommu- 
nia Novatien,  et  de  celui  d'Antioche  qui  dé- 
posa Paul  de  Samosate.  Le  Pape  répond  que 
les  décrets  du  concile  de  Nicée  contre  les 
ariens  doivent  donc  aussi  valoir,  puisque  les 
ariens  ne  sont  pas  moins  hérétiques  que  No- 
vatien  et  Paul  de  Samosate.  Il  leur  repro- 
che d'avoir  violé  les  canons  de  l'Église,  en 
transférant  les  évêques  d'un  siège  à  un  autre, 
ce  qui  pouvait  regarder  Eusèbe,  qui  avait 
passé  de  l'évéché  de  Béryte  à  celui  de  Nico- 
médie,  et  ensuite  à  celui  de  Constantinople  ; 
d'où  il  prend  occasion  de  retom'uer  contre 
eux,  pour  les  confondre,  ce  qu'ils  avaient 
avancé  pour  affaiWir  l'autorité  de  l'Église  ro- 
maine. «  Si  vous  croyez  '  véritablement,  dit- 


1  In  rebits  Ecdesîasiicis  non  spécimen  eloquentîce  quœ- 
rendum  est ,  sed  Canones  ^vostolici.  hû.,  apud  Alha- 
nas.j  pag.  141. 

2  Morem  namqiie  qui  semet  in  Ecdesia  ohthmit,  et  a 
S'jnodis  confinnatus  est ,  minime  consenianewn  est  a 
pavxis  abrogari,  Jul.,  apud  Atlianas.,  pag.  142. 

3  11  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  Pape,  écrivant  aux 
eusébiens  ,  leur  parle  des  ariens  comme  d'iiérétiques 
abominables  et  rejetés  de  toutle  monde  :  ils  n'osaient 
le  nier  ouvertement;  et  quoique  tout  l'effort  de  leur 
cabale  ne  tendit  qu'à  rétablir  cette  béiésie,  ou  plutôt 
à  la  diûiiuuerji  Is  se  gardaient  bien  de  le  dire,  ni  d'a- 


vouer qu'ils  fussent  ariens.  On  le  voit  par  la  première 
/profession  de  foi  qu'ils  donnèrent  à  Antiocbe,  lors  de 

la  dédicace.  Ils  ne  faisaient  paraître  en  ce  temps-là 

autre  .dessein  que  de  faire  condamner  Atbanase,  Marcel 
.  et  leurs  autres  ennemis ,  et  les  empêcher  de  rentrer 

dans  leurs  sièges.  Fleury,  lib.  SU  Hist.  sccle's,,  tom. 

III,  pag.  319,  imm.  24. 
'•  Sciiis  autem,  dilecti,  quœ  tma  sohim  parte  prœsenli 

aguniur,  nullam  vim  habere,  sed  suspecta  esse,  Julius, 

ubi  supra,  pag.  143. 
^  Si  igitur  vere  parera  eumdemque  exisUr/tg.iîs  épis- 

co),omm  honorcm,  nec  ex  magniiudine  civitaivM^vii 
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il,  que  la  dignité  épiscopale  est  égale  par- 
tout, et  si,  comme  vous  dites,  vous  ne  jugez 
point  des  évêques  par  la  grandeur  des  villes, 
il  fallait  que  celui  à  qui  on  en  avait  confié 
«ne  petite  y  demeurât,  sans  passer  à  celle 
dont  il  n'était  point  chargé,  méprisant,  pour 
la  vaine  gloii'e  des  hommes ,  et  son  Église  et 
Dieu,  de  qui  il  l'avait  reçue.  »  Les  eusébiens 
s'excusant,  dans  leur  lettre ,  de  n'être  point 
venu  au  concile  de  Rome,  se  plaignaient  que 
le  terme  qu'on  leur  avait  fixé  pour  s'y  rendre 
était  trop  court;  ils  disaient  aussi  qu'on  n'a- 
vait écrit  qu'à  Eusèbe  seul,  et  non  à  eux  tous. 
Le  Pape  fait  voir  que  le  premier  de  ces  pré- 
textes est  vain,  puisqu'ils  ne  se  sont  pas  même 
mis  en  chemin,  et  qu'ils  ont  retenu  ses  prê- 
ti'es  jusqu'au  mois  de  janvier;  qu'ainsi  le  re- 
fus qu'ils  ont  fait  de  venir  au  concile  est  une 
preuve  qu'ils  se  défiaient  de  leur  cause.  Quant 
à  la  seconde  raison,  il  la  détruit  en  disant 
qu'il  n'a  dû  répondre  qu'à  ceux  qui  lui  avaient 
écrit  ;  et  il  ajoute  :  «  Vous  devez  savoir  qu'en- 
core que  j'aie  écrit  seul,  ce  n'est  pas  mon 
sentiment  particulier,  mais  celui  de  tous  les 
évêques  d'Italie  et  de  ces  pays -ci  :  je  n'ai 
pas  voulu  les  faire  tous  écrire,  pour  ne  pas 
charger  de  trop  de  lettres  ceux  à  qui  j'écri- 
vais :  mais  encore  à  présent,  les  évêques  qui 
sont  venus  au  jour  nommé,  ont  été  de  même 
avis.  »  Le  Pape  ne  dit  rien  d'une  autre  ex- 
cuse que  les  eusébiens  alléguaient,  savoir  la 
guerre  des  Perses  :  mais  ce  prétexte  n'était 
pas  moins  frivole  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler.  La  guerre  de  Perse  n'empêchait 
pas  les  eusébiens  de  faire  toutes  sortes  de 
maux  à  l'Église,  ni  de  s'assembler  à  Antioche, 
ni  de  courir  de  tous  côtés  dans  l'Orient,  pro- 
che des  lieux  où  était  la  guerre  ;  elle  ne  de- 
vait donc  pas  les  empêcher  de  se  rendi-e  à 
Rome,  dont  le  chemin  leur  était  entièrement 
libre. 
j^Sniie  de  la  6.  Le  Pape  vient  après  cela  à  la  justification 
''l"»ëà?46  ^^  ^^^^^  Athanase  et  de  Marcel  d'Ancyre,  et 
expose  les  motifs  qu'il  a  eus  de  les  recevoir 

scribitis ,  eptscoporum  dignitaiem  metimini,  oporiuit 
eum  oui  parva civitas  concredtta  fuerat,  in  illa nianere, 
nec  contempta  illa  quce  sibi  crédita  ei'at,  ad  aliam  sibi 
non  commissam  iransire,  ita  tit  eam  quœ  sibi  a  Deo  ira- 
dita  est  despiceret,  inanen  vero  hominum  gloriam  exop- 
taret.  Julius,  ubi  supra,  pag.  145, 

1  Primum  enimsi  vere  dicendum  est,  non  oportuit, 
cum  ad  cogendam  synodum  lilierus  misissemus ,  alignas 
j'udicium  synodi  prœveriere.  Jul.,  apud  Athanas.,  pa,;;. 
149.  Le  Pape  blâme  en  cet  endroit  la  précipitatioudu 
concile  d'Anlioche. 

^  Qualis  eiiim  ecclesiasticiis  Canon,  aul  quulis  aposlo- 
lica  tradilio  hoc  prœfert,  ut  pace  pgcnte  Ecclesia,  ac 


l'un  et  l'autre  à  sa  communion.  «  Eusèbe, 
dit-il,  m'a  écrit  auparavant  contre  Athanase, 
vous  venez  vous-mêmes  de  m'écrire  contre 
lui  ;  mais  plusieurs  évêques  d'Egypte  et  des 
autres  provinces,  m'ont  écrit  en  sa  faveur. 
Premièrement,  les  lettres  que  vous  avez  écrites 
contre  lui  se  contredisent,  et  les  secondes  ne 
s'accordent  pas  avec  les  premières,  en  sorte 
qu'elles  ne  font  point  de  preuves.  De  plus,  si 
vous  voulez  que  l'on  croie  vos  lettres,  on  doit 
aussi  croire  celles  qui  sont  pour  lui  ;  d'autant 
plus  que  vous  êtes  éloignés,  et  que  ceux  qui  pges 
le  défendent,  étant  sur  les  lieux,  savent  ce  qui 
s'y  est  passé ,  connaissent  sa  personne,  ren- 
dent témoignage  à  sa  conduite  et  assurent 
que  tout  n'est  que  calomnie.  »  Le  Pape  prou- 
ve lui-même  la  fausseté  des  faits  avancés 
contre  saint  Athanase,  en  particulier  celui 
d'Arsenne  et  d'Ischyras  :  puis,  venant  à  l'ordi- 
nation de  Grégoire,  que  les  eusébiens  avaient 
mis  sur  le  siège  d'Alexandiie,  11  en  fait  voir 
toute  l'irrégularité.  «  Voyez,  dit-il,  qui  sont 
ceux  qui  ont  agi  contre  les  canons  :  nous  qui 
avons  reçu  un  homme  si  bien  justifié,  ou  ceux 
qui,  à  Antioche,  à  trente-six  journées  de  dis- 
tance ,  ont  donné  le  nom  d'évêque  à  un  étran- 
ger, et  l'ont  envoyé  à  Alexandrie  avec  une  es- 
corte de  soldats.  On  ne  l'a  pas  fait  quand  Atha- 
nase fut  envoyé  en  Gaules  ;  et  on  aurait  dû  le  pag; 
faire  dès  lors,  s'il  avait  été  véritablement  cou- 
damné  :  cependant,  à  son  retour,  il  a  trouvé 
son  Église  vacante  et  y  a  été  reçu.  Maintenant 
je  ne  sais  comment  tout  s'est  fait.  D'abord , 
pour  dire  toute  la  vérité ,  après  '  que  nous 
avions  écrit  pour  obtenir  un  concile,  il  ne  fal- 
lait pas  prévenir  le  jugement.  Ensuite  il  ne  fal- 
lait pas  introduire  une  telle  nouveauté  dans 
l'Eglise  :  car  qu'y  a-t-il  de  semblable  dans  les 
canons  ou  dans  la  tradition  apostolique  ?  Quoi  ! 
pendant  que  l'Éghse  était  en  paix,  et  lorsqu'un 
si  grand  nombre  d'évêques  vivaient  dans  l'u- 
nion avec  Athanase  ,  évêque  d'Alexandrie , 
on  envoya  ^  en  sa  place ,  en  son  Église ,  ' 
Grégoire ,  étranger,  qui  n'y  a  point  été  bap- 

tot  episcopis  cum  Athannsio,  Alexandriœ  episcopo,  con- 
sentientibus ,  Gregorius  mittatur ,  externus  homo  ,  qui 
non  iltic  est  baptizatus,  qui  compluribus  ignotus  est,  ncc 
a  presbyteris,  vel  ah  episcopis,  vel  a  plèbe  poslulaius, 
sed  is  Antiochiœ  ordinetur;  Alexandriam  vero,  non  cum 
presbyteris,  vel  diaconis  urbis ,  non  cum  episcopis  JE- 
gypti,  sed  cum  mititibus  transmiitatur  ?  Hoc  namque 
liuud  sine  querela  aiebant,  qui  hue  venere.  Etiamsi  enim 
post  synodum  reus  deprehensus  fuisset  Athanasius;  non 
decuit  sic  prœtcr  jus  fasque,  et  contra  ecclesiasticum 
canonem  ordinari  guempiam  ;  sed  in  ipsa  Ecclesia ,  ex 
ipso  sacerdotali  ordine  ,  ex  ipso  clero,  ab  episcopis 
provinciœ  constHui  oportuit ,  et  nequaquam  mnc  apos- 
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tisé,  qui  n'y  est  point  connu,  qui  n'a  été  de- 
mandé ni  par  les  prêtres,  ni  parles  évêques, 
ni  par  le  peuple?  Conçoit-on  qu'il  soit  or- 
donné à  Antioche  et  envoyé  à  Alexandrie, 
non  avec  des  prêtres  et  des  diacres  de  la  ville, 
ni  avec  des  évêques  d'Egypte,  mais  avec  des 
soldats?  car  c'est  ce  que  disaient  ceux  qui 
sont  venus  ici,  et  de  quoi  ils  se  plaignaient. 
Quand  même  Atlianase,  après  le  concile,  au- 
rait été  trouvé  coupable ,  l'ordination  ne  se 
devait  pas  faire  ainsi  contre  les  lois  et  les  rè- 
gles de  l'Église.  Il  fallait  que  les  évêques  de 
la  province  ordonnassent  un  homme  de  la 
même  Église,  d'entre  ses  prêtres  ou  ses  clercs. 
Si  l'on  avait  fait  la  même  chose  contre  quel- 
qu'un de  vous,  ne  crieriez-vous  pas?  ne  de- 
manderiez-vous  pas  justice?  Mes  chers  frères, 
nous  vous  parlons  en  vérité ,  comme  en  la  pré- 
sence de  Dieu  :  cette  conduite  n'est  ni  sainte , 
ni  légitime,  ni  ecclésiastique,  n  Voilà  i  les  rè- 
gles des  élections,  suivant  le  témoignage  de  ce 
saint  Pape.  11  décrit  ensuite  tous  les  maux  que 
l'intrusion  de  Grégoire  avait  causés  à  l'Église, 
les  maux  que  cet  intrus  avait  fait  souffrir  aux 
cathohques,  particulièrement  aux  éA'êques, 
aux  prêtres,  aux  diacres,  aux  moines  et  aux 
vierges.  Puis  il  se  justifie  au  sujet  de  Marcel 
d'Ancyre,  montrant  qu'il  ne  l'avait  reçu  à  sa 
communion  que  sur  une  confession  de  foi 
très-orthodoxe ,  dans  laquelle  il  faisait  pro- 
fession de  croire  de  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ  ce  qu'en  croit  l'Église  catholique.  Il 
ajoute:  «Non-seulement  il  est  aujourd'hui 
dans  ces  sentiments,  mais  il  nous  a  assuré 
qu'il  avait  toujours  pensé  de  même  ;  et  nos 
prêtres  qui  avaient  assisté  au  concile  de  Ni- 
cée,  ont  rendu  témoignage  à  la  pureté  de  sa 
foi.  Il  assure  encore  lui-même  que  dès  lors  il 
était,  comme  il  est  aujourd'hui ,  opposé  à 
l'hérésie  arienne  :  c'est  pourquoi  il  est  bon 
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de  vous  avertir  que  nul  ne  doit  recevoir 
cette  hérésie^,  mais  qu'elle  doit  être  en  hor- 
reur à  tout  le  monde,  comme  contraire  à  la 
véritable  doctrine.  »  Le  Pape  ajoute  que  l'on  pagûui 
avait  commis  dans  la  plupart  des  Églises, 
nommément  dans  celle  d'Ancyre,  les  mêmes 
violences  qu'à  Alexandi'ie ,  comme  Marcel  et 
d'autres,  qui  en  avaient  été  témoins,  le  lui 
avaient  appris.  Il  continue  ainsi  :  o  On  nous 
a  fait  des  plaintes  si  atroces  contre  quelques- 
uns  de  vous  (car  je  ne  veux  pas  les  nommer), 
que  je  n'ai  pu  me  résoudre  à  les  écrire  :  mais 
peut-être  les  avez- vous  apprises  d'ailleurs. 
C'est  donc  principalement  pour  cela  que  j'ai 
écrit  et  que  je  vous  ai  invités  à  venir,  afin  de 
vous  le  dire  de  bouche,  et  que  l'on  puisse  cor- 
riger et  rétablir  tout.  C'est  ce  qui  doit  vous 
exciter  à  venir ,  pour  ne  vous  pas  rendre  sus- 
pects de  ne  pouvoir  vous  justifier.  » 

7.  Le  Pape  se  plaint  ensuite  de  ce  qu'ils 
l'avaient  trompé  en  lui  représentant  les  Églises 
d'Orient  comme  unies  dans  la  concorde  et  la 
paix,  pendant  que  tout  y  était  dans  le  trou- 
ble et  la  division.  Il  les  exhorte  à  corriger 
tous  les  désordres  qui  s'y  étaient  commis,  et 
dont  il  trace  une  vive  peinture,  en  les  priant  de 
travailler  au  rétabhssement  de  la  discipline 
dans  ces  provinces.  Il  rejette  la  faute  de  tous 
les  troubles  sur  un  petit  nombre  d'entre  eux, 
et  dit  que,  s'ils  croyaient  pouvoir  convaincre 
leurs  adversaires  de  quelque  crime,  ils  n'ont 
qu'à  le  lui  faire  savoir  et  venir  à  Rome;  qu'il 
y  fera  A'enir  aussi  ceux  qu'ils  accuseront,  et 
qu'on  assemblera  les  évêques  pour  y  tenir 
un  concile,  afin  de  convaincre  les  coupables 
en  présence  de  tout  le  monde  et  faire  cesser 
la  division  des  Églises.  La  suite  de  la  lettre 
du  Pape  est  remarquable  :  o  0  mes  frères  ',  Vis^Kh 
ajoute-t-il,  les  jugements  de  l'Église  ne  sont 
plus  selon  l'Évangile  ;  ils  vont  désormais  au 


tas^m. 


Snitede  la 
lettre. 


iolorum  Canones  violari.  Julius,  apud  Alhanas.,  pag. 
149. 

1  Fleury,  lib.  XII  Hist.  eccl,,  tom,  ÏU,  pag.  323, 
num.  25. 

2  Etenim  se  tune  {Marcellus)  et  etiam  num  adversum 
arîanorum  hœresim  sensisse  affirmabat:  quocirca  ad- 
monitos  vos  ve/im  ut  nv.llus  ejusmodi  hœresim  recipiat; 
sed  abominetur  ut  a  sana  doctrina  alienam.  Ibid.,  pag. 
150. 

'  0  diledi  !  non  jam  uUerius  Ecdesiœ  judicia  ss- 
cundum  Evangelium  instituuntur ,  sed  vel  ad  exilium, 
vel  ad  mortem  danttir.  Nam  si  onmino,  ut  dicitis,  ali- 
qua  eorum  culpa,  oportuit  juxta  ecclesiasticum  canonem, 
et  non  eo  pacto  rem  judicari  :  oportuit  omnibus  nobis 
reseiipsisse ,  ut  ita  ab  omnibus  quod  justum  esset  de- 
cerneretur.  Episcopi  enim  erant  qui  patiebantur  ,  née 
vulgares  Eccksiœ  vexatœ  sunt ,  sed  quas  ipsi  apostoU 


perse  gubernarunt.  Curautemde  Alexandrîna potissi- 
mum  Ecclesianihil  nobis scriptum  est?. in  ignoratis hanc 
esse  consiietudinem,  ut  primwn  nobis  scribatur,  ethinc 
quod  justum  est,  decernatur?  Sane  si  qua  hujusmodi  sus- 
picio  in  illius  urbis  Episcopum  cadebat ,  ad  hanc  Ec- 
clesiam  illud  rescribendum  fuit.  Nunc  autem  ilU,  re 
nobis  non  indicata,  poslea  quam  quod  libuit,  egere,  nos 
quibus  ea  crimind explorata  non  sunt,  sibisuffragatores 
esse  volunt.  Nequaquain  talia  sunt  Pauli  statuta ,  non 
hœc  patres  tradiderunt  :  sed  aliéna  est  ista  forma,  no- 
vum  hoc  instituium,  Obsecro  aliter  toleretis,  quœ  enim 
scribo,  ad  publicum  bonum  conferunt.  Nam  quœ  acce- 
pimus  a  beato  Petro  apostolo,  ea  vobis  significo  ;  non 
scripturus  tamen,  quod  nota  apud  omnes  ca  esse  exisli- 
mem,  nisi  quœ  gesta  sunt  nos  conturbassent,  Jul.,  apud 
Athan,,  pag.  153. 
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Ijannissement  et  à  la  mort.  Si  Athanusc  et 
L'arcel  élaieut  coupables,  il  fallait  nous  écrire 
à  tous,  afin  que  le  jugement  fût  rendu  par 
tous.  Car  c'étaient  des  évoques  et  des  Églises 
qui  souffraient;  non  pas  des  Églises  du  com- 
mun, mais  celles  que  les  Apôtres  ont  gouver- 
nées par  eux-mêmes.  Pourquoi  ne  nous  écri- 
vait-on pas,  principalement  touchant  la  ville 
d'Alexandrie?  Ne  savez-vous  pas  que  c'était 
îa  coutume  de  nous  écrire  d'abord,  et  que  la 
décision  doit  venir  d'ici?  Si  donc  il  y  avait  de 
■tels  soupçons  contre  l'évêque  -"le  ce  lieu-là,  il 
fallait  écrire  à  notre  Église.  Maintenant,  saiis 
nous  avoir  instruit  et  après  avoir  fait  ce  que 
l'on  a  voulu,  on  veut  que  nous  y  consentions 
sans  connaissance  de  cause  :  ce  ne  sont  pas  là 
les  ordonnances  de  Paul,  ce  n'est  pas  la 
tradition  de  nos  pères,  c'est  une  nouvelle 
forme  de  conduite.  Je  vous  prie,  prenez-le  en 
bonne  part,  c'est  pour  l'utilité  publique  que 
je  vous  écris  :  je  vous  déclare  ce  que  nous 
avons  appris  du  bienheureux  apôtre  Pierre, 
ci  je  le  crois  si  connu  de  tout  le  monde,  que 
je  ne  l'aurais  pas  écrit  sans  ce  qui  est  ar- 
rivé. »  Il  finit  sa  lettre  en  priant  les  eusébiens 
de  no  plus  rien  entreprendre  de  semblnblc, 
mais  d'écrire  plutôt  contre  les  auteurs  de  ces 
désordres,  soit  pour  empêcher  qu'à  l'avenir 
les  ministres  de  l'Église  ne  souffrissent  de 
pareilles  vexations,  soit  afin  que  personne 
ne  fût  contraint  d'agir  contre  son  sentiment, 
comme  il  est  arrivé  à  quelques-uns  ;  «  et  afin 
encore,  dit-il,  de  ne  nous  point  exposer  à  la 
risée  des  païens ,  et  principalement  à  la  co- 
lère de  Dieu ,  à  qui  chacun  de  nous  rendra 
compte  au  jour  du  jugement.  »  Socrate  se 
plaint  *  de  la  mauvaise  foi  de  Sabin,  évêque 
d'Héraclée ,  pour  les  macédoniens,  qui  avait 
omis  cette  lettre  dans  sa  Collection  des  con- 
ciles, tandis  qu'il  y  avait  inséré  celle  des  eu- 
sébiens au  pape  Jules,  parmi  les  autres  gui  fa- 
vorisaient son  hérisie.  Nous  n'avons  point  d'au- 
tre original  de  la  lettre  du  pape  Jules  que  le 
grec  rapporté  dans  l'Apologie  de  saint  Atha- 
nase  contre  les  ariens  ;  et  comme  ^  il  ne  dit 
point  que  ce  fût  une  traduction,  on  peut  croire 
qu'elle  avait  été  écrite  dans  la  langue  grecque, 


car  les  Papes  ne  manquaient  pas  d'interprètes 
et  de  secrétaires.  Cette  lettre  se  trouve  encore 
dans  les  Collections  des  Conciles  et  parmi  les 
Épitres  décrélales  publiées  par  le  Père  Cons- 
tant. 

8.  Voyant  que  sa  lettre  n'avait  pas  eu  la 
force  d'arrêter  l'impudence  ^  des  eusébiens, 
et  qu'ils  continuaient  à  troubler  les  Églises,  le 
Pape  prit  soin  d'informer  l'empereur  Cons- 
tant de  ce  qui  se  passait,  et  de  l'injustice  que 
l'on  faisait  à  saiut  Athanase  et  à  saint  Paul 
de  Constantinople.  Ce  prince  en  fut  touché  et 
se  donna  quelques  mouvements  pour  s'infor- 
mer de  cette  affaire.  Mais  quoiqu'il  reconnût 
leiir  imiocence,  il  ne  voulut  pas,  néanmoins, 
les  renvoyer  dans  leurs  sièges.  11  fallut  tenir 

un  noiiveau  concile,  tant  des  évéques  d'Orient 
que  d'Occident,  et  le  pape  Jules  fut  un  de 
ceux  qui  excitèrent  le  plus  l'emperem-  Cons- 
tant à  demander  ce  concile  à  Constantius.  Il 
se  tint  à  Sardique,  sous  le  consulat  d'Eusèbc 
et  de  Rufiin,  c'est-à-dire  l'an  347.  Jules  y  as- 
sista par  les  prêtres  Ai'chidame  et  Philoxène, 
et  le  diacre  Léon;  il  s'excusait  d'y  venir  en 
personne,  sur  la  crain  e  que  les  schismati- 
qucs  et  les  hérétiques  ne  j)rofitassent  de  son 
absence  pour  nuire  à  fou  Église,  et  le  con- 
cile témoigna  approuver  ses  raisons.  On  y 
reconnut  la  justice  du  jugement  rendu  dans 
le  concile  de  Rome  en  faveur  de  saint  Atha- 
nase et  de  Marcel  d'Ancyre;  après  quoi  on 
écrivit  au  Pape  le  résultat  de  ce  qui  s'était 
fait. 

9.  Saint  Athanase,  quoique  pleinement  jus- 
tifié dans  le  concile  de  Sardique,  n'eût  pas  la 
liberté  de  retourner  à  Alexandrie.  Il  n'y  re- 
vint qu'en  l'an  3-i9 ,  lorsque  Grégoire ,  usur- 
pateur de  ce  siège  ,  étant  mort ,  Constantius 
n'eût  plus  de  prétexte  d'empêcher  son  re- 
tour. Toute  l'Église  témoigna  beaucoup  de 
joie  de  son  rétaMissement ,  et  le  pape  Jules 
écrivit  à  l'Éghse  d'Alexandrie  pour  l'en  con- 
gratuler. Cette  lettre,  que  saint  Athanase  et  '■ 
Socrate  nous  ont  conservée,  se  trouve,  comme 
la  précédente,  dans  les  Collections  des  €o)ici- 
les  et  des  ÉpUres  décrélales.  Le  Pape  y  féhcito 
les  prêtres  et  le  peuple  d'AlexaucUie,  de  leur 


te  pape Ja. 
JesdemaDde 
le  concile  de 
Sardique.  11 
y  assiste  par 
ses  lëgats, 
en  347.         ' 


llécrilu^o 
lellredecou- 
gi-atulalion 
aux  Alexan- 
drins, sur  iT 
retour  de 
saint  Atha- 
uase,  GnSia. 


'  Sabînus  quidem  Macedoniance  sectaior  hœrescos , 
cvjus  jain  antea  meniioncm  feci,  in  coUedione  gesiorum 
synodalium ,  epistolas  Julii  7ieuiiquam  inlexidt  :  tmnetsi 
cam  minime  jJrœtcrmiseiit ,  qumn  episcopi  Antiochiœ 
colkcli  ad  Juliiim  scripsere.  Nmn  si  quœ  foiie  sijnudu- 
/es  cpislolœ  vocem  conaubstautialis  aut  réticent, (tut  om- 
aino  rejiciunt y  cas  sltidiose  operi  suo  inserit;  contra- 
rias voro  scions  ac  prudeiis  sikntio  irwuilit,  Socrat,, 


lib.  II  Hid.,  cap.  17,  La  Collection  que  Sabin  avait 
faite  des  conciles,  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous:  il 
écrivait  vers  l'an  /i25. 

-  Fleury,  liv,  XII  Hist.  eccl.,  tom.  lit,  num.  2a,  pag. 
325.  tVoyez  aussi  Eorbaclier,  Hist.  de  l'Égl.,  tom.  VI, 
pag.  302.1  —  '  Alliànas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  154. 

'•  Cei.le  IfiLIre  est  plus  ample  dans  Socrale  que  dans 
saint  Athanase  ;  et  l'on  y  trouve  un  fort  bel  éloge  de 
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fermeté  dans  la  foi  ei;  de  leur  fidélité  inviola- 
ble ;  il  rend  témoignage  à  la  charité  que  leur 
évêque  a  toujours  conservée  pour  eux,  dans 
le  temps  de  son  exil;  il  s'étend  ensuite  sur  la 
gloire  de  ce  Saint,  qui,  victorieux  dans  tant  de 
périls  et  tant  de  tentations,  retournait  à  son 
Église  tout  pur  et  tout  innocent ,  remportant 
avec  lui  le  jugement  '  avantageux  de  l'évê- 
que  de  Rome  et  de  tout  le  concile.  Il  attribue 
son  retour  à  leurs  prières;  puis,  se  représen- 
tant la  joie  publique  qui  devait  accompagner 
la  rentrée  d'Atlianase  dans  son  Église  et  le 
concours  de  toutes  sortes  de  personnes  qui 
viendraient  en  foule  pour  en  être  témoins,  il 
ajoute  ;  «  Nous  pi'endrons  nous -même  une 
ii'ès-grandc  part  à  cette  joie,  et  elle  se  coni- 
muniquera  jusqu'à  nous ,  à  qui  Dieu  a  fait  la 
gi'âce  de  pouvoir  connaîti'e  un  homme  d'an 
si  grand  mérite.  »  Il  conclut  par  cette  prière: 
«  Que  ^  Dieu  tout-puissant  et  son  Fils  Jésus- 
Christ,  notre  Seigneiu'  et  noti'e  Sauveur,  vous 
assiste  continuellement  par  sa  grâce,  en  ren- 
dant à  A'otre  foi  si  merveilleuse,  la  récompense 
du  témoignage  glorieux  que  vous  avez  rendu 
I  à  votre  évêque,  afin  que  vous  receviez,  et  vo- 

tre postérité  après  vous,  les  grands  biens  que 
Dieu  a  préparés  à  tous  ceux  qui  l'aiment.  » 
Saint  Athanase,  avant  de  retourner  à  Alexan- 
drie, alla  d'Aquilée  à  Rome,  dire  adieu  au 
pape  Jules  et  à  son  Église,  qui  le  reçut  avec 
une  exti'ême  joie. 
iL'cuuon^  10-  Ursace,  évêque  de  Singidon,  et  Valons, 
e'^'vaîei.s'  évêquo  de  Murse,  tous  deux  du  parti  des 
''^'°'  ariens  ',  voyant  saint  Athanase  rétabli  avec 
honneur  dans  son  siège,  recherchèrent  sa 
communion,  et  se  rendirent  à  Rome  de  leur 
propre  mouvement,  afin  de  conjurer  le  pape 
Jules  de  les  recevoir  par  grâce  dans  l'Égfise. 
Jules,  ayant  pris  conseil  sur  ce  sujet,  jugea 
qu'il  était  avantageux  de  leur  accorder  le  par- 
don qu'ils  demandaient,  parce  que  c'était  di- 
minuer en  même  temps  le  parti  des  ariens , 
augmenter  celui  des  cathofiques  et  confirmer 
l'autorité  du  concile  de  Sardique.  Mais,  avant 
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d'être  reçus  à  la  communion  de  l'Église,  ils 
donnèrent  par  écrit  un  acte  de  leur  confes- 
sion et  de  leur  pénitence ,  que  nous  avons  * 
encore. 

d  1 .  Le  livre  des  Papes  ^  cité  quelquefois  sous  ^J^  ^  "«a' 
le  nom  du  Pontifical  de  Damase,  et  les  Martj^- 
rologes  de  Bèdeetd'Usuard,  disent  que  Jules 
souflrit  l'exil  et  plusieurs  autres  maux  pen- 
dant dix  mois.  J\Iais  on  ne  voit  pas  à  quelle  an- 
née de  son  pontificat  rapporter  cet  exil,  si  ce 
n'est  peut-être  sous  Magnence;  car  Constan- 
tius  ne  fut  jamais  maître  de  Rome,  et  Cons- 
tant fut  toujours  favorable  à  l'Église  et  à  la  foi 
catholique.  Mais  Magnence  demeura  maître 
de  Rome  au  commencement  de  l'an  3oO,  et  y 
commit  de  grandes  cruautés,  la  même  année, 
après  la  mort  de  Népotien,  particulièrement 
envers  les  amis  de  Constant.  Le  pape  Jules 
mourut  le  12  avril,  sous  le  consulat  de  l'em- 
pereur Constantius  et  de  César  Constantius- 
Gallus,  c'est-à-dire  en  352,  après  avoir  tenu 
le  Saint  Siège  quinze  ans  deux  mois  et  six 
jours. 

12.  Nous  n'avons  encore  parlé  que  de  deux  Lciiros  du 
lettres  de  saint  Jules,  l'une  aux  eusébien?,  qmsoni..^-- 
l'autre  à  l'Egfise  d'Alexandrie.  Il  en  écrivit 
quelques  autres  qui  ne  sont  pas  venues  jus- 
qu'à nous;  dans  la  suite  des  siècles,  on  eu 
a  pubfié  sous  son  nom,  dont  la  fausseté  est 
aujourd'hui  reconnue  de  tout  le  monde.  Théo- 
doret  dit  ^  en  termes  exprès  que  Jules,  sui- 
vant la  disposition  des  canons,  cita  à  Rome 
les  eusébiens  et  Athanase  ;  que  celui-ci  partit 
incontinent  après  ;  mais  que  ceux-là,  sachant 
quêteurs  mensonges  seraient  découverts,  n'y 
voulurent  pas  aller.  Il  paraît  donc  hors  de 
doute  que  Jules ,  écrivant  à  saint  '  Athanase 
en  cette  occasion,  écrivit  aussi  aux  eusé- 
biens, pour  garder  envers  les  accusateurs  et 
l'accusé  une  conduite  uniforme.  On  ne  sait 
qui  fut  le  porteur  de  ces  lettres  ;  mais  il 
y  a  apparence  qu'il  chargea  les  envoyés  des 
eusébiens  de  cefie  qui  leur  était  adressée. 
J  oies  leur  en  écrivit  une  autre  par  *  Elpidius 


ca  Saint,  qu'il  a  apparemment  retranché  par  modestie. 
Soorat.,  lib.  II  Ilist,  cap.  23;  Athan.,  Apolog,  cont. 
Arian.,  pag.  171. 

'  Tôt  calamitatum  periculis  perfunctus  vobis  resiiiui- 
lur  purus  innocensque,  non  nostro  iantum,  sed  et  totiiis 
Sjnodi  judicio  dedaratus.  Julius,  Mpist.  ad  Alexun:L, 
pjg.  172.  C'est  du  concile  de  Sardique  dont  il  s'agit  ici. 

2  Deus  omnipotens  et  Filins  ejus  Dominus  et  Saloaioi- 
noster  Jésus  Christus ,perpetumn  vobis  conférât  graiiam 
prcemiiique  donet  admirandam  vestram  fidem,  quam 
erga  episcopum  vestrum  prœclaro  testimonio  exliibuis- 
l'is;  ut  vobis  veslricme  posieris  hic  et  in  [uluro  sœculo 


opiima  imperiiat,.,.  guœ  prceparavit  Deus  diligentibus 
se.  Julius,  apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian,,  pag. 
172. 

^  Apud  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  monachos,  pag. 
339.  et  Hilarii  Fragment. 

*  Apud  Athanas.,  tom.-  I,  pag.  176,  177. 

s  Apud  Baron.,  ad  an.  S52,  uura.  23;  Herman.,  Vie 
de  S.  Athanase,  tome  I,  page  736;Tillemont,  tome  VII 
Hist.  eccl.,  pag.  2S2, 

'  Theodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  4. 

'  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  monachos,  pag.  349. 

5  Athanas.,  Hist,  Arian,  ad  monachos,  pag.  330, 
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et  Philoxène,  après  l'arrivée  de  saint  Atlia- 
nase  à  Rome ,  pour  leur  marquer  le  jour  dé- 
signé pour  le  concile,  afin  qu'ils  s'y  rendis- 
sent, et  une  troisième  par  le  *  comte  Gabien. 
Cette  dernière  est  la  seule  qui  nous  reste.  Les 
deux  autres  et  celle  qu'il  écrivit  à  saint  Atha- 
nase  sont  perdues.  Socrate  et  Sozomène  té- 
moignent qu'après  que  saint  Atlianase  ,  Mar- 
cel d'Ancyre,' saint  Paul  de  Constantinople , 
Asclépas  et  Lucius  se  furent  justifiés  en  pré- 
sence de  Jules,  ce  saint  Pape  appuya  leur  iu- 
nocence  par  des^  lettres  pleines  de  vigueur 
et  de  liberté  ;  il  y  reprenait  sévèrement  ceux 
qui  les  avaient  déposés  ;  il  y  ordonnait  que 
quelques-uns  d'eux  viendraient  tel  jour  pour 
justifier  ce  qu'ils  avaient  fait,  et  les  mena- 
çait de  ne  point  souûrir  davantage  les  nou- 
veautés et  les  troubles  qu'ils  introduisaient 
dans  l'Église.  Selon  ces  mêmes  auteurs,  les 
évéques  rétablis  rentrèrent  dans  leurs  Égli- 
ses, sur  l'autorité  de  ces  lettres.  Nous  n'avons 
point  d'autre  connaissance  de  ces  lettres ,  et 
on  présume  que  Socrate  et  Sozomène  ont 
voulu  parler  de  celles  que  Jules  écrivit  aux 
eusébiens  par  Philoxène ,  avant  la  tenue  du 
concile  de  Rome,  et  par  le  comte  Gabien, 
après  la  fin  de  ce  concile.  Il  y  a  même  peu 
d'exactitude  dans  le  récit  de  ces  historiens. 
Car  saint  Athanase  ne  revint  dans  son  siège 
qu'après  le  concile  de  Sardique.  Nous  n'avons 
plus  la  lettre  du  pape  Jules  à  ce  concile,  et 
nous  savons  seulement  qu'en  y  envoyant  ses 
légats,  il  les  avait  chargés  d'une  lettre  dans 
laquelle  ^  il  s'excusait  de  ne  pouvoir  aller  en 
personne,  au  concile ,  ajoutant  *  que  s'il  n'y 
assistait  pas  de  corps,  il  y  serait  au  moins 
présent  d'esprit  et  de  cœur. 
teUfessup.  13.  Le  Père  Le  Quien,  et  après  lui  Dom 
'leitre'  à  Constant,  nous  a  donné  une  lettre  sous  le  nom 
du  pape  Jules  à  Prosdoce,  dont  on  trouve  un 
fragment  grec  dans  les  actes  du  concile  d'E- 
plièse,  dans  l'Apologétique  de  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie, et  dans  Photius.  Marins  Mercator, 
Vincent  de  Lérins,  Facundns ,  Hypatius  d'E- 
phèse,  et  Euloge,  évêque  d'Alexandrie,  ont 
aussi  cité  cet  endroit,  ne  doutant  point  qu'il 
ne  fût  du  pape  Jules,  à  qui  ils  savaient  qu'il 
était  attribué  dans  le  concile  d'Ephèse.  Il  pa- 
raît, en  effet,  qu'on  ne  devrait  pas  en  douter 
après  une  autorité  si  respectable.  Néanmoins 
Léonce  de  Bysance  assure  que  cette  lettre 
n'est  point  du  pape  Jules,  mais  de  Timothée, 

Athanas.,  Âpol.  cont.  Ârian.,  pag.  140. 
'  Socrat.,  Ub.  U^cap.  15;  Sozomen.,  lib.  111,  cap.  8. 
»  Synod.  Sardic,  Epist,  ad  Jul„  uum.  1> 


disciple  d'Apollinaire;  et  ce  qui  fait  qu'en 
ce  point  on  doit  lui  ajouter  foi  plutôt  qu'au 
concile  d'Ephèse ,  c'est  que  les  eutychiens, 
ayant  attribué  au  pape  Jules  plusieurs  let- 
tres, pour  appuyer  leurs  erreurs,  du  temps 
de  Léonce  de  Byzance,  il  se  vit  dans  la  néces- 
sité d'examiner  celle-là  même  dont  il  s'agit, 
et  prouva,  par  un  grand  nombre  d'exemplai- 
res, qu'elle  était  eflfectivement  de  Timothée. 
Cet  hérétique  s'y  était  caché  avec  tant  d'art, 
que  Léonce  n'y  remarqua  rien  de  contraire 
à  la  foi,  quoiqu'il  y  ait  plusieurs  endroits  qui 
favorisent  l'hérésie  d'ApoUinaire ,  par  exem- 
ple, lorsqu'il  enseigne  que,  par  l'union  des 
deux  natures  en  Jésus- Christ,  les  propriétés 
du  Verbe  sont  devenues  communes  à  la  chair, 
et  que  par  là  le  corps  de  Jésus -Christ  est 
devenu  incréé.  Une  autre  preuve  que  la  let- 
tre à  Prosdoce  n'est  pas  du  pape  Jules,  c'est 
qu'eUe  paraît  n'avoir  été  écrite  qu'après  sa 
mort  et  après  l'an  360,  depuis  que  Macédo- 
nius  eut  commencé  à  nier  la  divinité  du  St- 
Esprit.  Cela  se  voit  assez  clairement  dès  les 
premières  lignes  de  cette  lettre,  où  l'autem- 
prend  à  tâche  de  montrer  la  divinité  des  trois 
Personnes,  particuMèrement  du  Saint-Esprit. 
Or  Sozomène  ^  est  témoin  qu'Apollinaire  ne 
se  donna  pas  moins  de  mouvements  dans  la 
Syrie,  pour  y  faire  reconnaître  la  divinité  du 
St-Esprit,  que  saint  Basile  et  saint  Grégoire 
s'en  donnèrent  dans  le  Pont  et  dans  la  Cappa- 
dûce.  [  Cette  lettre,  avec  la  suivante,  se  trouve 
dans  le  tome  11  des  Conciles  de  Mansi  ;  Ve- 
nise, 1759]. 

14.  Léonce  de  Bysance  ^  soutient  encore 
que  les  sept  lettres  que  l'on  publiait  de  son 
temps,  sous  le  nom  du  pape  Jules,  étaient 
d'Apollinaire,  et  il  le  prouve  en  particuher 
de  celle  qui  était  adressée  à  Denys,  évêque 
ou  prêtre  de  Corinthe.  Ses  raisons  sont  les 
suivantes  :  1°  elle  n'a  rien  qui  soit  digne 
du  pape  Jules  ;  2°  le  corps  de  Jésus-Christ 
n'y  est  jamais  appelé  un  corps  animé  ou  ac- 
compagné d'intelligence ,  comme  c'était ,  dit- 
il,  la  coutume  des  Pères  de  ce  temps -là; 
3°  saint  Grégoire  de  Nysse  écrivant  contre 
Apollinaire,  réfute  beaucoup  d'endroits  de 
cette  letti'e  ;  4°  ceux  qui  l'attribuaient  au  pape 
Jules,  disaient  qu'elle  avait  été  citée  dans  le 
concile  d'Ephèse,  tandis  que  c'en  était  une 
autre,  savoir  cehe  à  Prosdoce;  S»  Valentin 
et  Timothée,  disciples  d'Apollinaire,  citent 

'  Ibidem. 

s  Sozomen.,  lib.  VI  Hwi.,  cap.  22. 

8  Leontius,  lib.  de  Seotis,  actione  8. 


Sept  let- 
tres fausse- 
ment altii- 
but*es  au  pa- 
pe Jules. 


iiv»  siÊCLK.]  CHAPITRE  XIV.  — 

cette  lettre  comme  de  leur  maître;  6°  le  litre  ' 
de  cette  lettre  ne  convient  point  au  pape  Jules, 
les  Romains  n'écrivant  jamais  de  cette  sorte, 
ni  à  un  prêtre,  ni  même  à  un  évêque,  quelgiie 
considérable  qu'il  soit  d'ailleurs.  Cette  der- 
nière raison  prouve  également  que  la  lettre  à 
Prosdoce  n'est  point  de  Jules,  puisqu'elle  a  en 
tête  le  même  titre.  Gennade  ^  attribue  au  pape 
Jules  la  lettre  à  Denys  ;  mais  il  dit  qu'ayant 
paru  utile  en  son  temps,  contre  ceux  qui  vou- 
laient mettre  deux  personnes  en  Jésus-Christ, 
elle  était  devenue  pernicieuse  depuis  l'héré- 
sie d'Eutychès  et  de  ïimothée,  qu'elle  favo- 
risait beaucoup.  Ephrem  d'Antioclie  ^  nous  a 
conservé  un  fragment  d'un  discours  sw  la 
consvbstaniialité ,  que  Léonce  ou  l'auteur  du 
traité  contre  Eutychius  et  Nestorius  dit  avoir* 
été  cité  par  saint  Cyrille,  dans  le  concile  d'E- 
phèse ,  sous  le  nom  du  pape  Jules.  Facundus 
conteste  la  vérité  de  ce  fait  et  ^  dit  qu'on  ne 
cita,  sous  le  nom  de  ce  Pape,  qu'un  passage 
tiré  de  la  lettre  à  Prosdoce  ^.  En  tous  cas,  le 
fragment  rapporté  par  Ephrem  d'Antioche,  est 
tiré  sùi'ement  d'un  écrit  composé  par  un  héré- 
tique^, car  on  '  n'y  reconnaît  qu'une  nature 
en  Jésus-Christ,  après  l'union,  et  on  y  combat 
ceux  qui  en  reconnaissent  deux  ^  Les  deux 
fragments  rapportés  dans  le  nouveau  '  recueil 
des  Décrétâtes  des  Papes,  et  attribués  au  pape 
Jules,  ne  sont  pas  plus  orthodoxes.  Les  lettres 
réciproques  '"  de  Cyrille  à  Jules  et  de  Jules  à 
Cyrille,  au  sujet  du  jour  de  la  naissance  du 
Sauveur,  citées  par  Jean  de  Nicée,  qui  vivait 
sur  la  fin  du  dixième  siècle,  sont  visiblement 
supposées,  puisque  Jules  et  Cyrille,  si  c'est 
celui  de  Jérusalem,  n'ont  pas  vécu  dans  le 
même  temps.  Il  en  faut  dire  autant  de  la  let- 
tre de  "  Juvénal  de  Jérusalem  au  pape  Jules, 
Juvénal  n'ayant  vécu  qu'environ  cent  ans 
après  ce  saint  Pape. 

IS.  Nous  aurons  occasion  ailleurs  de  faire 
voir  la  fausseté  de  deux  épîtres  décrétâtes, 
qu'Isidore  le  Marchand  lui  a  faussement  at- 
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tribuées  et  qui,  toutes  deux,  sont  adressées 
aux  Orientaux.  Mais  il  faut  dire  ici  un  mot  de 
divers  décrets  que  l'on  trouve  cités  sous  le  nom 
du  pape  Jules  par  Gratien ,  par  Burchard  et 
par  Yves  de  Chartres.  Ils  sont  au  nombre  de 
douze,  les  uns  sur  des  points  de  morale,  les 
autres  sur  despoints  de  discipline.  Le  premier, 
qui  regarde  les  usuriers,  est  cité  par  Régi- 
non,  comme  étant  tiré  du  premier  livre  des 
Capitulaires,  et  il  s'y  trouve  en  effet  au  cha- 
pitre cxxv.  Le  second,  touchant  la  pénitence 
que  l'on  doit  accorder  aux  mourants,  est  pris 
de  la  quatrième  lettre  du  pape  Célestin  aux 
évêques  de  la  province  de  Vienne  et  de  Nar- 
bonne.  Le  sixième,  où  il  s'agit  de  la  consé- 
cration d'une  église  rétablie,  se  lit  dans  la  let- 
tre du  pape  Vigile  à  Profuturus.  Le  huitième 
n'est  que  la  définition  de  l'Église,  telle  que 
nous  la  lisons  dans  Isidore  de  Séville.  Les  au- 
tres sont  pris  de  même,  de  difi'érents  auteurs 
plus  récents  que  le  pape  Jules.  Parmi  les  Li- 
turgies orientales  ,  il  y  en  a  une  qui  porte  le 
nom  de  ce  pontife,  ce  qui  prouve,  non  qu'il  en 
est  auteur,  mais  combien  son  nom  a  été  célè- 
bre en  Orient.  Cette  Liturgie  est  à  l'usage  des 
Jacobites,  sorte  d'hérétiques  qui  n'admettent 
en  Jésus-Christ  qu'une  nature  après  l'union. 
[16.  Les  deux  lettres  authentiques  de  saint 
Jules  ont  été  reproduites  par  Galland,  tome  V, 
page  3.  Le  tome  Vni  de  la  Pairologie  latine 
de  M.  Migne  contient  sur  le  pape  saint  Jules  : 
1°  les  prolégomènes  de  D.  Constant  et  les 
notes  de  Binius  ;  2°  une  note  sur  les  écrits  de 
ce  Pape  par  Schœnnemann  ;  3"  trois  lettres  en 
grec ,  seulement  extraites  de  la  Collection  des 
Ecrivains  anciens  du  cardinal  Mai,  tome  VII  ; 
4°  autre  lettre  aux  habitants  d'Antioche ,  ex- 
traite de  Dom  Constant,  en  grec  et  en  latin  ; 
5»  lettre  du  peuple  d'Alexrndrie  sur  le  retour 
de  saint  Athanase  ;  6"  lettre  de  Valens  et  d'Ur- 
sace  au  pape  Jules  ;  7°  deux  lettres  de  Marcel 
d'Ancyre  au  même  ;  8°  lettre  du  concile  de 
Sardique  au  même.  Un  appendice  renferme 


'  Domino  meo  desideratissimo  et  comministro  Dio- 
nysio, 

3  Muratori,  dans  une  dissertation  insérée  dans  la 
Patrologie  latine  de  M.  Migne,  tome  VIII,  montre 
que  cette  lettre  n'est  pas  de  saint  Jules.  {L'éditeur.) 

s  Jidius  urbis  Romance  episcopiis  scipsit  ad  Biomji 
sium  quemdam,  de Incarnatione  Bomini epistolam  imam, 
quœ  illo  quidem  tempore  uiilis  visa  est  adversiim  eos 
qui  ita  duos  per  hicarnaiionem  asserehant  in  Chrislo 
personas,  sicut  et  naturas.  Nunc  autem  perniciosa  pro- 
batur,  fomentum  est  enim  Eutychianœ  et  Timotheanœ 
impietatis.  Gennad.,   de  Script.  eccL,  cap.  2. 

♦Goustant,,in  hj^^enâ,  ad  Décrétai,  Pontif,,  pag.80t 


6  Leontius,  lib.  I  cont,  Nestor, 

•>  Le  cardinal  Mai,  dans  sa  Collection  des  Ecrivains 
ancienSj  tome  Vil,  a  publié  cet  écrit  avec  deux  autres 
lettres;  il  regarde  toutes  ces  pièces  comme  suppo* 
sées.  Aussi  est-on  étonné  de  les  trouver,  dans  la  Pa* 
trologie  Migne,  parmi  les  écrits  véritables.  —  Voyez  lô 
savant  cardinal,  loco  citato,  (L'éditeur,) 

'  Facimd.,  lib.  I,  cap.  S. 

8  Coustant,,  in  Appeud.  ad  Décrétai.,  pag.  80. 

9  Ibidem. 

1»  Ibidem,  pag.  83. 
«1  Ibidem,  pag.  8S,  84, 
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les  écrits  douteux,  savoii'  :  la  lettre  du  Pape  à 
Denys,  évêque  d'Alexandrie  ;  une  interpréta- 
tion de  la  même  lettre,  tirée  du  Synodique, 
avec  la  dissertation  de  Muratori  sur  ces  let- 
tres; lettres  du  pape  à  Prosdocius,  évêque; 
fragments  d'un  discours  sur  le  consubsianiiel; 


lettre  de  Cyrille  à  Jules;  dis  décrets  du  Pape, 

d'après  Gratien  ;  et  ses  lettres  de  'reproches 
aux  évêques  orientaux  sur  la  cause  d'Atlia- 
nase  et  leurs  écrits  contre  l'Eglise  romaine  ; 
réponse  des  Orientaux  ;  autre  lettre  du  Pape 
contre  ces  mêmes  Orientaux.  ] 


CHAPITRE  XV. 

Saint  Antoine^  premier  Père  des  solitaires  d'Egypte,   an  556. 


NaîsSanpG 
de  saiut  An- 
toine vers 
l"an25(.  Son 
éducation  ; 
il  abandonne 
ses  biens, les 
donne  auï 
pauvres. 


ARTICLE  P'. 

HISTOIRE  DE  SA   VIE. 

d.  Saint  Antoine,  le  père  et  le  modèle  par- 
fait de  la  vie  des  anachorètes,  naquit  en  an 
village  de  la  haute  Egypte ,  appelé  Coma, 
près  d'Héraclée,  vers  l'an  251.  Ses  parents, 
qui  étaient  chrétiens  \  nobles  et  riches,  le 
nourrirent  et  rélevèrent  dans  leur  maison 
jusqu'à  l'âge  de  dix -huit  ou  vingt  ans,  en 
sorte  qu'il  ne  connaissait^  qu'eux  et  leur  fa- 
mille. Il  refusa  d'apprendre  les  letti'es  ^  dans 
la  crainte  d'être  obligé  par  là  d'avoir  com- 
munication avec  les  autres  enfants ,  ce  qu'il 
faut  entendre  de  la  langue  et  des  sciences 
des  Grecs,  et  de  ce  qu'on  appelle  les  belles- 
lettres.  Car  nous  verrons,  dans  la  suite,  qu'il 
savait  lire  la  langue  égyptienne,  et  saint 
Alhanase''nous  apprend  qu'étant  encore  chez 
son  père,  et  depuis,  lorsqu'il  commença  à  être 
seul,  il  s'appliquait  assidûment  à  la  lecture. 
Il  allait  '^  à  l'église  avec  ses  parents,  leur  ren- 
dait une  obéissance  exacte ,  ne  les  importu- 
nait point  pour  la  dépense  d'une  nourriture 
délicate,  content  de  ce  qu'on  lui  donnait.  A 
l'âge  de  dix-huit  à  vingt  ans,  il  perdit  son 
père  et  sa  mère,  et  demeura  chargé  du  soin 
d'une  sœui'  encore  fort  jeune,  et  de  la  maison. 
Mais,  environ  six  mois  après,  étant  allé  ^,  sui- 
vant sa  coutume,  à  l'église,  l'esprit  recueilli  et 
tout  occupé  de  la  manière  dont  les  Apôtres 
avaientquitté  toutes  choses  pour  suivre  Jésus- 

'  Ântonii  Vita,  apud  Albanas,,  tome  11  nov.  edil,, 
pîig.  795. 
2  Ibidem. 
5  Ibidem. 

*  Ibidem,  et  nag.  797, 
^  Ibidem. 
"  l;;;dcm. 


Christ,  il  y  entendit  lire  l'endroit  de  l'Évangile 
où  Notre-Seigneur  dit  à  un  riche  :  Si  iu  veux 
être  parfait,  va,  vends  tout  ce  que  tu  as,  donne- 
le  aux  pauvres,  et  viens  et  me  suis,  et  tu  auras 
tm  trésor  au  ciel.  Antoine ,  regardant  la  lec- 
ture de  l'Evangile  comme  faite  pour  lui  ',  ne 
fut  pas  plus  tôt  sorti  de  l'église ,  qu'il  distri- 
bua tous  les  héritages  de  son  patrimoine, 
et  qui  consistaient  en  trois  cents  arures  de 
terre  très-fertiles  et  très -agréables,  c'est-à- 
dire  près  de  ISO  arpents ,  et  les  partagea  à  ses 
voisins,  afin  cju'ils  n'eussent  rien  à  démêler 
avec  lui  ni  avec  sa  sœur.  Pour  ses  meubles,  il 
les  vendit  tous,  et  en  donna  l'argent  aux  pau- 
vres, à  la  réserve  d'une  petite  partie  seu- 
lement, qu'il  retint  pour  sa  sœur.  Quelques 
temps  après ,  étant  '^  entré  dans  l'éghse  et  y 
ayant  entendu  lire  l'Evangile  où  Jésus-Christ 
dit  :  Ne  vous  mettez  point  en  peine  du  lende- 
main, il  distribua  aux  pauvres  ce  qui  lui  res- 
tait, et  mit  sa  sœur  dans  un  monastère  de 
vierges  ',  pour  y  être  élevée  avec  elles.  Elle 
vieillit  en  effet  dans  la  virginité  ,  et  devint  '" 
la  mère  et  la  conductrice  des  autres  vierges. 

2.   Saint  Antoine,  déchargé  ainsi  de  son     saint  At 
bien,  quitta  la  maison  et  se  retira  "  hors  de  t^ê^dans'i 
son  village,  pour  aller  vivre  seul,  à  l'imitation  l'aïk-  "' 
d'un  saint  vieillard  du  voisinage,  qui,  dès  sa 
jeunesse,  s'était  exercé  à  la  vie  sohtaire.  Il 
s'occupait  dans  la  solitude  au  travail,  à  la 
prière,  à  la  lecture,  et  lorsqu'il  entendait  par- 
ler de  quelques  vertueux  solitaires,  il  allait 
les  chercher  pour  profiter  de  leurs  exemples 
et  de  ce  qu'il  remarquait  en  eux  de  plus  ex- 


'•  WnAc.va,  pag.  70C. 

s  Ibidem. 

^  Sorore  vero  virgmihus  noiis  sibi  otqiie  fidclibus 
commeiulala,  alque  ud  Pai-theiioiiein  trailtia,  ut  iilic 
ediicarctur.  ALhauaa.,  pag.  79G. 

'0  Ibidem, 

"  Ibidem,  pag,  700. 


CHAPITRE  XV. 


lîNT 


flV^  SÎCCT,"  ''' 
cellent,  s'efforçanî;  à  son  retour  de  rassembler 
en  lui  seul  ftoutes  les  vertus  qu'il  avait  re- 
marquées dans  les  autres.  Après  s'être  af- 
fermi dans  la  vertu  et  rendu  victorieux  de  di- 
veses  tentations  du  démon,  il  alla  se  caclier 
dans  un  sépulcre  des  plus  éloignés  de  son  vil- 
lage ;  car  l'Egypte  était  pleine  de  sépulcres,  et 
c'étaient  des  bâtiments  considérables.  Les  dé- 
mons l'y  battirent  de  telle  sorte,  qu'un  de  ses 
amis  qu'il  avait  prié  de  lui  apporter  du  pain 
de  temps  en  temps,  l'ayant  trouvé  étendu 
comme  mort,  le  porta  dans  l'église  du  village. 
Vers  minuit  Antoine  s'éveilla  et  se  fit  repor- 
ter dans  le  même  sépulcre,  où  il  continua  de 
demeurer  seul.  Les  démons  l'y  attaquèrent 
encore  et  lui  firent  de  nouvelles  plaies;  mais' 
Jésus -Christ  l'étant  venu  consoler  et  l'ayant 
guéri ,  il  partit  dès  le  lendemain  pour  aller 
dans  le  désert.  Il  était  âgé  d'environ  trente- 
cinq  ans  :  ainsi  il  faut  mettre  sa  retraite  dans 
le  désert  vers  le  commencement  du  règne  de 
Dioclétien,  c'est-à-dire  l'an  285.  Il  y  avait 
dans  les  montagnes  sur  lesquelles  il  se  retira 
un  vieux  château,  où  il  demeura  enfermé  du- 
rant près  de  vingt  ans,  c'est-à-dire,  jusque 
vers  l'an  305 ,  ne  vivant  que  du  pain  qu'on 
lui  apportait  de  six  mois  en  six  mois,  et  de 
l'eau  qu'il  trouvait  dans  ce  château  même.  11 
n'ouvrait  sa  porte  ni  à  ceux  qui  lui  appor- 
taient à  manger,  ni  aux  autres  personnes  qui 
venaient  quelquefois  pour  le  voir.  Ces  per- 
sonnes étaient  témoins  des  bruits  que  les  dé- 
mons excitaient  pour  l'épouvanter,  et  elles  en 
étaient  effrayées;  mais  le  Saint  les  rassurait, 
les  exhortait  à  se  retirer  sans  crainte  et  à  se 
munir  ^  du  signe  de  la  croix, 
iiçomiben-  3.  Le  désir  que  plusieurs  lui  témoignèrent 
dssdisc™ies  de  vouloir  imiter  sa  manière  de  vivre,  l'obli- 
TersiXBSoa,  ^^^  ^g  sortir  de  ce  château,  comme  d'un 
sanctuaire  où  il  s'était  consacré  à  Dieu.  Ses 
amis  furent  remphs  d'étonnement  de  voir  son 
corps  dans  le  même  état,  ni  grossi  par  manque 
d'exercice,  ni  atténué  par  tant  de  Jeûnes  et  de 
combats  contre  les  démons.  Le  saint  était  tel 
qu'ils  l'avaient  connu  avant  sa  retraite,  égal 
en  tout  comme  gouverné  par  la  raison ,  et 

'  Ibidem,  pag.  804. 

2  Ibidem,  pag.  S06. 

8  Ibidem,  pag.  807. 

'•  Ibidem,  pag.  808. 

!>  Nihil  enim  cum  sint  dœmonWni  plmntasice ,  subito 
evanescunt,  si  maxime  fide  et  sicjno  crucis  se  quis  mu- 
nierit.  Atlianas.,  in  Vita  Antonii,  pag.  814.  'Non  est  au- 
tem  quod  eorum  suggestionibus  ierrearrmr  :  nam  preci- 
bus,  jejuniis  et  fide  in  Dominum  siatim  illi  labuntur. 
îbid,  Magnum  contra  illos  {dtemones)  tehm  est  proba 
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ferme  dans  son  état  naturel.  Dieu  guérissait 
par  lui  plusieurs  malades,  délivrait  plusieurs  = 
possédés  et  donnait  tant  de  grâce  à  ses  pa- 
roles, qu'il  consolait  les  affligés  et  réconciliait 
ceux  qui  étaient  mal  ensemble,  leur  disant  à 
tous  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  monde  de  préfé- 
rable à  l'amour  de  Jésus-Christ.  Il  persuada 
à  plusieurs  d'embrasser  la  vie  solitaire  ;  ce 
qui  fut  cause  que  les  montagnes  du  désert  se 
remplirent  d'anachorètes,  dont  les  uns  de- 
meurèrent auprès  de  lui  à  l'orient  du  Nil,  du 
côté  de  la  mer  Rouge,  en  un  lieu  nommé 
Pisper  ;  les  autres  à  l'occident,  vers  la  ville 
d'Arsinoé.  Un  de  ses  premiers  disciples  fut 
saint  Hilarion,  par  qui  la  discipline  monas- 
tique se  répandit  ensuite  dans  la  Palestine  et 
dans  d'autres  provinces. 
4.  Saint  Antoine   avait  coutume'*  d'aller      T'.  rîs'*= 

ses  disciples, 

visiter  ses  disciples,  même  les  plus  éloignés,  if f ^  ^^^'J"'''' 
Un  jour  ceux  qui  étaient  le  plus  près  de  lui 
s'étant  assemblés,  il  leur  fit,  en  langue  égyp- 
tienne, un  grand  discours  dans  lequel  il  les 
exhortait  à  persévérer  dans  le  genre  de  vie 
qu'ils  avaient  embrassé,  sans  se  laisser  abat- 
tre par  les  peines  qui  s'y  rencontraient,  à 
compter  pour  rien  les  travaux  passés,  à  tra- 
vailler avec  autant  de  ferveur  que  s'ils  ne 
faisaient  que  commencer,  leur  faisant  remar» 
quer  combien  cette  vie  est  courte,  si  on  la 
compare  avec  les  siècles  à  venir,  et  les  assu- 
rant que  quatre-vingts  ou  cent  années  pas- 
sées dans  les  exercices  de  la  vie  ascétique,  se- 
raient récompensées  par  un  règne  qui  n'aura 
pas  de  fin.  Il  leur  découvrait  encore  les  divers 
artifices  du  démon  et  les  moyens  de  les  vain- 
cre, entre  lesquels  il  mettait  le  signe  de  la 
croixS  la  foi,  la  prière,  les  jeûnes,  la  bonne 
vie,  les  veilles,  le  mépris  de  l'argent  et  de  la 
vaine  gloire,  l'humilité,  l'amour  des  pauvres, 
l'aumône,  la  piété  envers  Jésus-Christ.  Il  leur 
racontait  les  combats  qu'il  avait  soutenus 
contre  les  démons,  et  comment  il  les  avait  ^ 
vaincus.  Les  discours  de  saint  Antoine  eau* 
saientun  singulier  plaisir  à  ceux  qui  les  écou-« 
talent.  Ils  augmentaient  dans  les  uns  l'amour' 
de  la  vertu,  chassaient  des  autres  la  tiédeur, 

vitaetfidesin  Deum.  Ibidem,  pag.  820.  Timentsam 
illi  (dœmones)  ascetarum  jejimia,  vigilias ,  orationes^ 
monsuetudinem,  tranquillitatem,  peainia  et  inanis  glo' 
rico  contemptum,  humilitatem,  puuperum  amorem,elee- 
■mosynas,  lenitatem  etprœ  cceteris pietatem  in  Christum, 
Ibid.,  pag.  122.  Timidi  sunt  {dœmones)  et  signum  do" 
minicce  crucis  admodum  pertimescunt,  lllo  quippe  ipsos 
So.laaior  spoliatos  palam  traduxit  Ibid,,  pag.  82S. 
0  Ibid.,  pag.  825. 
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et  persuaclaient  à  tous  le  mépris  des  pièges 
du  démon.  Il  y  avait  donc'  dans  les  mon- 
tagnes des  monastères  remplis  de  solitaires 
qui  passaient  leur  vie  à  clianter,  à  étudier, 
à  jeûner,  à  prier,  à  se  réjouir  dans  l'espé- 
rance des  biens  à  venir;  à  travailler  pour 
pouvoir  donner  l'aumône,  conservant  entre 
eux  la  charité  et  l'union  :  ainsi  l'on  pouvait 
voir  réellement  comme  un  pays  particulier 
de  piété  et  de  justice.  Il  n'y  avait  là  personne 
qui  fît  tort  à  autrui,  ou  qui  en  reçût  :  on  n'y 
entendait  point  la  voix  de  l'exacteur;  tous 
n'avaient  d'autre  désir  que  de  s'avancer  dans 
la  vertu. 
Si  vie  or.  s.  Saint  Antoine  ^  vivait  d'ordinaire  retiré 
"""'■  dans  son  monastère  particulier  :  augmentant 
ses  exercices ,  soupirant  continuellement  par 
la  pensée  des  demeures  célestes,  et  considé- 
rant la  fragilité  de  cette  vie  et  la  noblesse 
de  l'âme,  il  avait  honte  d'être  obligé  de  man- 
ger, de  dormir  et  de  condescendi'e  aux  autres 
nécessités  du  corps.  Souvent  il  se  ressouve- 
nait de  la  nourriture  spirituelle ,  et  lorsqu'il 
était  près  de  manger  avec  ses  disciples,  il  s'ab- 
stenait de  le  faire  et  s'éloignait  d'eux  :  ainsi  il 
mangeait  ordinairement  seul.  Néanmoins  il 
ne  laissait  pas  de  manger  avec  ses  frères  loi'S- 
qu'ils  l'en  priaient,  afin  de  pouvoir,  avec  plus 
de  liberté,  leur  tenir  des  discours  utiles.  Il  di- 
sait qu'il  faut  plutôt  donner  tous  nos  soins  à 
l'âme  qu'au  corps,  et  que  nous  ne  devons  ac- 
corder au  corps  que  fort  peu  de  temps,  par 
nécessité,  et  tout  employer  à  l'utilité  de  l'âme, 
afin  qu'elle  ne  soit  pas  entraînée  par  les  plai- 
sirs du  corps,  mais  qu'au  contraire,  elle  le 
réduise  en  servitude.  Il  faisait  son  ^  capital 
d'augmenter  dans  son  cœur  l'amour  de  Dieu, 
ïi  ctêfche  6.  La  persécution  que  Maximin  renouvela 
AiSandriet  CH  311,  après  la  mort  de  Maximien-Galère,  fit 
venir  saint  Antoine  à  Alexandrie,  avec  d'au- 
tres moines,  pour  y  servir  les  martyrs  que 
l'on  y  conduisait  de  toutes  parts.  11  disait  : 
<i  Allons  aussi  combattre  ou  voir  les  combat- 
tants. »  Quelque  désir  qu'il  eut  du  martyre,  il 
ne  voulut  pas  se  livrer  lui-même  :  mais  il  ser- 
rait les  confesseurs  dans  les  mines  où  ils  tra- 
vaillaient et  dans  les  prisons.  Il  prenait  grand 
soin  d'encourager  devant  les  tribunaux,  ceux 


qui  y  étaient  appelés,  et,  après  qu'ils  avaient 
confessé ,  il  les  accompagnait  jusqu'à  l'exé- 
cution. Le  juge  voyant  la  fermeté  d'Antoine 
et  de  ses  compagnons,  fit  défense  à  aucun 
moine  de  paraître  dans  les  jugements,  ou  de 
séjourner  dans  la  ville.  Tous  les  autres  se 
cachèrent  ce  jour-là  ;  mais  Antoine  méprisa 
tellement  cette  ordonnance,  que  le  lendemain 
il  se  mit  en  un  lieu  élevé,  ayant  tout  exprès 
lavé  son  habit  de  dessus,  qui  était  blanc,  afin 
qu'il  parût  davantage.  Il  se  présenta  ainsi  au 
juge  tandis  qu'il  passait  avec  sa  suite,  et  fut 
sensiblement  afQigé  de  n'avoir  pas  souflert  le 
martyre.  Mais  Dieu  le  réservait  pour  l'instruc- 
tion des  solitaires.  Ainsi,  après  le  martyre  de 
saint  Pierre  d'Alexandrie  ,  l'effort  de  la  per- 
sécution étant  passé,  sur  la  fin  de  l'an  312,  il 
retourna  à  son  monastère,  où  sa  foi  et  sa  piété 
lui  acquéraient  chaque  jour  le  mérite  du 
martyre,  par  les  austérités  toutes  nouvelles 
qu'il  faisait  souffrir  à  son  corps. 

7.  Les  miracles  que  Dieu  accordait  à  ceux  "  seretir» 
qui  venaient  implorer  les  prières  d'Antoine,  i||°i°ée  ^mÏ 
lui  firent  prendre  la  résolution  de  quitter  son  ''^''  ^"^ 
monastère  et  d'aller  en  la  haute  Thébaïde,  où 
il  n'était  connu  de  personne  ;  mais,  en  chemin, 
il  changea  de  dessein  ',  par  ordre  de  Dieu ,  et 
se  retira  plus  avant  sur  une  montagne  fort 
haute,  où  coulait  une  eau  douce,  claire  et  fraî- 
che, et  autour  une  plaine  et  quelques  pal- 
miers négligés ,  qui  lui  servirent  pour-  vivi*e. 
Des  Sarasins  qui  étaient  venus  en  cet  endi'oit, 
de  compagnie  avec  lui,  et  qui  étaient  dans 
ces  déserts,  du  côté  de  la  mer  Rouge,  y  repas- 
saient exprès  et  lui  apportaient  volontiers  du 
pam.  Ses  disciples  eurent  soin  aussi  de  lui 
en  envoyer  ;  mais ,  afin  qu'il  ne  fût  à  charge 
à  personne,  il  labom'a  un  petit  endroit  de  la 
montagne,  et  y  sema  du  blé,  dont  il  faisait 
lui-même  du  pain.  Il  planta  ^  une  vigne  et 
des  arbrisseaux,  fit  de  ses  mains  un  potager 
d'où  il  pût  tirer  des  herbes  pour  ceux  qui  le 
venaient  voir.  Sa  cellule  ne  contenait  en 
carré  qu'autant  d'espace  qu'il  en  faut  à  un 
homme  pour  étendre  ses  pieds  eu  dormant. 
D  avait  un  endroit  destiné  au  chant  des  psau- 
mes, un  autre  à  la  prière,  un  autre  au  travail 
des  mains,  un  autre  pour  se  reposer  lorsqu'il 
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1  Erant  igitur  in  mmUlus  monasierîa  quasi  tabernu' 
cula  repleta  diuinis  choris  ■psallentium,  lectionis  siu- 
diosorum,  jejunantium,  orantium,  exnUmitium  spe  fu- 
turorum,  lahoyantium  ad  eleemosynas  erogamlas,  mu- 
tua  charitate  et  concordia  junctorum,  Ac  rêvera  videre 
erat  quasi  aliquam  segregatam  regionem  pietatis  atque 
juslitiœ,  Nullus  M  qui  injuria  vel  afflceret,  vel  office- 
reliir,  mdhi  exactoris  increpatio;  sed  mulUUtdo  ascS' 


lanim,  quorum  umim  omnium  erat  virtutis  studimn. 
Ibid.,  pjig.  830. 

"  Atbanas.,  in  Vita  Anton.,  pag.  830. 

2  Apophtegmat,  Pair.,  tom.  /  Monument,  Eccî.  Grœca, 
pag.  351  et  392. 

'  Alhanas,,in  Vita  Anton.)  pag.  833. 

6  HieronyiD., mVita S, Hi/arion,,  tome IV,  pag.  SB, 


[iv*  SIÈCLE.)  CHAPITRE  XV.  —  SAINT 

était  las.  Sur  le  sommet  de  la  montagne  il  y 
avait  deux  cellules  taillées  dans  le  roc.  C'é- 
tait là  qu'il  se  retirait  lorsqu'il  voulait  fuir  la 
presse  de  ceux  qui  venaient  le  voir,  soit  pour 
obtenir  la  guérison  de  leurs  maladies,  soit 
pour  recevoir  de  lui  des  instructions.  Les  frè- 
res le  prièrent  de  trouver  bon  qu'ils  lui  ap- 
portassent '  tous  les  mois  des  olives,  des  lé- 
gumes et  de  l'huile  ;  car  il  était  déjà  vieux.  Il 
faisait  dans  sa  retraite  quantité  de  miracles 
rapportés  par  saint  '  Athanase  et  y  recevait 
de  Dieu  diverses  autres  grâces  et  d'autres 
dons  surnaturels.  Entr 'autres  avis  importants 
qu'il  donnait  à  ceux  qui  venaient  le  consulter, 
il  conseillait  cette  pratique,  pour  éviter  le 
péché.  «  Que  chacun  '  de  nous,  disait-il,  mar- 
que et  écrive  les  actions  et  les  mouvements 
de  son  âme,  comme  si  nous  devions  nous  en 
rendre  compte  les  uns  aux  autres.  Assurez- 
vous  que  la  honte  d'être  connus  nous  fera 
cesser  de  pécher  et  d'avoir  aucune  mauvaise 
pensée  :  notre  écriture  nous  tiendra  lieu  des 
yeux  de  nos  frères.  »  Il  compatissait  *  aux 
affligés  et  priait  avec  eux  :  mais  comme  il  ne 
tirait  point  de  gloire  d'être  souvent  exaucé, 
aussi  ne  murmurait-il  point  quand  il  ne  l'é- 
tait pas.  Il  rendait  toujours  grâces  à  Dieu, 
et  exhortait  les  malades  à  prendre  patience 
et  à  reconnaître  que  la  guérison  ne  dépendait 
pas  de  lui  ni  d'aucun  homme ,  mais  de  Dieu 
seul,  qui  la  donne  quand  et  comment  il  lui 
plaît. 
respect      8.  Quclquc  grande  que  fût  sa  réputation,  il 

le»  mi-  1    .        .  T,,  T 

res  Je  no  laissait  pas  d  honorer  extraordmairement" 

.o--se-  Soa  ,  ,   .        .  T         , 

jjsnement  l'ordre  ecclcsiastique  et  de  céder  le  pas  a  tous 
l'?ow  °-  ^^^  clercs.  Il  s'inchnait  devant  les  évêques  et 
i»".  les  prêtres,  et  si  quelque  diacre  venait  le  trou- 
ver pour  profiter  de  ses  instructions,  il  lui 
disait  ce  qui  lui  était  utile ,  mais  il  lui  cédait 
l'honneur  de  la  prière.  Loin  d'avoir  honte  d'ap- 
prendre, il  écoutait  volontiers  tout  le  monde, 
et  si  quelqu'un  disait  quelque  chose  d'utile,  il 
avouait  qu'il  en  avait  profité.  Son  visage  avait 
une  grâce  extraordinaire,  en  sorte  que ,  sans 
l'avoir  jamais  vu,  on  n'avait  point  de  peine  à 
le  reconnaître  entre  plusieurs  autres  moines. 

1  Atlianas.,  in  Vita  Anton,,  pag,  834  et  833. 

2  Ibid.  et  pag.  seq. 
'  Ad  cavenda  autem  peccata  id  observetur  :  opéra 

guisque  nostrum  sua  et  motiis  animi,  tanquam  aliis  nun- 
tiaturus ,  notei  conscribatque  :  algue  confidite  futumm 
esse  ut  cum  nos  pudeat  ab  aliis  cognosci,  peccandi  pror- 

sus,  imo  quidpravum  cogitandi,  finem  faciamus pe- 

Tinde  itaque,  nobis  ejusmodi  scriptio  sit,  atque  asceta- 
rum  oculi,  Ibid.,  pag,  838. 
♦  Ibid.,  pag.  839. 
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Il  attirait  les  regards,  non  qu'il  fût  d'une  taille 
avantageuse,  mais  parce  que  la  pureté  et  la 
tranquillité  de  son  âme  paraissaient  toujours 
sur  son  visage  par  une  sainte  joie,  sans  au- 
cun trouble  de  passion.  Trois  moines"  avaient 
accoutumé  d'aller  le  voir  une  fois  l'an  :  deux 
lui  proposaient  des  questions,  mais  le  troi- 
sième ne  disait  jamais  mot.  Saint  Antoine  lui 
en  demanda  la  raison,  craignant  que  ce  ne 
fût  par  crainte.  Il  répondit  :  «  Mon  Père,  il 
me  suffit  de  vous  voir.  »  Il  ne'  voulut  jamais 
avoir  aucun  commerce  avec  les  méléciens, 
schismatiques  d'Egypte,  ni  avec  aucun  héré- 
tique, particulièrement  les  manichéens,  si  ce 
n'est  de  paroles,  pour  les  exhorter  à  quitter 
leur  impiété.  Il  se  comportait  de  même  avec 
les  ariens,  et  quelques-uns  d'entre  eux  l'étant 
venus  voir  sur  sa  montagne,  il  les  chassa  aus- 
sitôt qu'il  eut  connu  qui  ils  étaient. 

9.  Sur  la  fin  de  l'année  340,  ou  au  com- 
mencement de  la  suivante,  saint  Antoine  étant 
dans  la  quatre-vingt-dixième  année  de  son 
âge,  alla  ^  par  ordre  de  Dieu,  chercher  saint 
Paul,  ermite,  dans  la  retraite  où  il  était  de- 
meuré caché  et  inconnu  à  tous  les  hommes 
depuis  environ  quatre  -vingt -dix  ans.  Après 
avoir  traversé  les  déserts  sans  savoir  où  il 
allait,  il  arriva  le  troisième  jour  de  grand 
matin  à  la  caverne  de  Paul,  et  y  resta  jusqu'à 
midi  passé,  en  le  conjurant  d'ouvrir.  Paul, 
après  quelques  difficultés ,  lui  ouvrit  sa  porte 
en  souriant.  Ils  s'embrassèrent,  se  saluèrent 
par  leurs  noms,  eux  qui  n'avaient  jamais  ouï 
parler  l'un  de  l'autre,  et  rendirent  ensemble 
grâces  à  Dieu.  Après  le  saint  baiser,  comme 
ils  s'entretenaient  de  diverses  choses,  le  cor- 
beau qui,  depuis  soixante  ans,  apportait  tous 
les  jours  à  Paul  la  moitié  d'un  pain,  en  vint 
mettre  devant  eux  un  tout  entier.  Ayant  fait 
la  prière,  ils  s'assirent  sur  le  bord  de  la  fon- 
taine pour  manger.  Il  y  eut  dispute  entre  eux 
pour  savoir  qui  romprait  le  pain ,  et,  pour  la 
terminer,  ils  convinrent  que  chacun  le  tirerait 
de  son  côté.  Ensuite  ils  burent  un  peu  d'eau, 
appliquant  la  bouche  sur  la  fontaine,  et  pas- 
sèrent la  nuit  en  veilles  et  en  prières.  Le  jour 

'  Ecclesiœ  cànonem  supra modumohservabat.  Omnen 
clencum  honore  sibi  prœire  volebat.  Non  verebatur 
ertim  episcopis  presbyterisque  indinare  caput.  Diaco- 
nus  vero  si  utilitatis  gratia  accederet,  qiice  utilia  essent 
ille  loquebatur,  quœ  orationeni  vero  speciant,  ipsis  ce- 
debat.  Ibid.,  pag.  846, 

«  Apophtegm.  Pair.,  toiDo  I  Monument,  Eccles,, 
pag.  349. 

7  Athaiias.,in  Vita  Anton.,  png.  847. 

8  HieroDym,,  in  YUaPauli,  tom.,  IV,  pag,  71  etsei|, 
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faire  dans  la  prière,  il  l'embrassa  en  pleu- 


étant  venii ,  saint  Paul  dit  à  saint  Antoine  : 
<(  Mon  frère,  je  savais,  il  y  a  longtemps,  que 
vous  demeuriez  en  ce  pays,  et  Dieu  m'avait 
promis  que  je  vous  verrais  ;  mais  parce  que 
l'heure  de  mon  repos  est  arrivée,  il  vous  a 
envoyé  pour  couvi'ir  mon  corps  de  terre.  » 
Alors  saint  Antoine,  pleurant  et  soupirant, 
le  priait  de  ne  pas  l'abandonner  et  de  l'em- 
mener avec  lui.  Il  répondit  :  «  Vous  ne  devez 
pas  cbercher  ce  qui  vous  est  avantageux;  il 
est  utile  aux  frères  d'être  encore  instruits  par 
votre  exemple  :  c'est  pourquoi ,  je  vous  prie, 
si  ce  n'est  point  trop  de  peine,  allez  quérir, 
pour  envelopper  mon  corps,  le  manteau  que 
vous  a  donné  l'évêque  Athanase.  »  Ce  n'est 
pas  que  saint  Paul  se  *  souciât  beaucoup  que 
son  coi'ps  fût  enseveli,  mais  il  voulait  épar- 
gner à  saint  Antoine  l'affliction  de  le  voir 
mourir.  Saint  Antoine,  étonné  de  ce  qu'il  lui 
avait  dit  de  saint  Athanase  et  du  manteau, 
crut  voir  Jésus- Christ  présent  enlui,  et  n'osa 
rien  répliquer  ;  mais,  en  pleurant,  il  lui  baisa 
les  yeux  et  les  mains ,  et  retourna  à  son  mo- 
nastère avec  plus  de  dihgence  que  son  corps, 
épuisé  de  jeûnes  et  de  vieillesse,  ne  semblait 
permettre.  Il  tira  le  manteau  de  sa  cellule, 
et,  sans  prendre  aucune  nourriture,  il  s'en  re- 
tourna par  le  même  chemin,  ayant  toujours 
Paul  dans  l'esprit  et  devant  les  yeux,  et  crai- 
gnant de  le  trouver  mort.  Le  lendemain,  il 
avait  déjà  marché  trois  heures,  quand  il  vit, 
au'^  miheu  des  anges,  des  prophètes  et  des 
apôtres,  Paul  monter  en  haut,  revêtu  d'une 
blancheur  éclatante.  Aussitôt  il  se  prosterna 
le  visage  contre  terre,  jeta  du  sable  sur  sa 
tète,  et  dit  en  pleurant  :  «  Paul,  pourquoi  me 
quittez-vous?  je  ne  vous  ai  pas  dit  adieu;  fal- 
lait-il vous  connaître  si  tard  pour  vous  perdre 
si  tôt?  ))  Etant  arrivé  à  la  caverne,  il  trouva 
le  corps  à  genoux,  la  tête  levée,  les  mains 
étendues  en  haut;  il  crut  d'abord  qu'il  priait 
et  se  mit  aussi  à  prier;  mais,  ne  l'entendant 
point  soupirer  comme  il  avait  accoutumé  de 

*  Hieronym.,  ibici.,  pag.  72, 

*  Vidit  inter  angeloi-um  catervos ,  inier  prophetatvtn 
et  aijostolorum  choros  niveo  candore  Paulum  fulgentem 
in  sublime  conscenrlere.  Ibid.,  pag.  73. 

5  Igilitr  ohvoluto  et  prolato  foras  corpore,  hymnos 
qiioque  et  psalmos  de  cliristiana  traditione  décantons , 
contristabatur  Antonhis,  etc.  Ibid. 

*  Et  deposito  eo  in  fossum,  desuper  humum  congre^ 
gans,  tumulum  ex  more  composuit.  Ibid. 

5  Postquam  autem  alia  dies  illuxit,  ne  quid  pius  hœ- 
res  ex  intestati  bonis  non  possideret  tunicam  ejus  sibi 
vindicavit,  quam  in  sportarum  modum  depalmm  foliis 
ipse  sibi  contexuerat.  Ac  sic  ad  monasterium  reversus, 
îiscipulii  cmcta  ex  ordine  replicavit;  diebusqw  solem- 


rant ,  et  s'aperçut  qu'il  ne  priait  plus  que  de 
la  posture.  Il  enveloppa  ^  le  corps,  le  tira  de- 
hors, et  chanta  des  hymnes  et  des  psaumes 
suivant  la  tradition  de  l'Église.  Puis  il  enterra 
le  corps  dans  une  fosse  que  deux  lions  avaient 
creusée,  et  éleva  de  la  terre  au-dessus*,  sui- 
vant la  coutume.  Le  lendemain,  il^  prit  la  tu- 
nique que  saint  Paul  s'était  faite  lui-même  de 
feuilles  de  palmier  entrelacées  comme  dans 
les  corbeilles.  Il  retourna  à  son  monastère 
avec  cette  succession,  et  raconta  tout  par  or- 
dre à  ses  disciples.  Il  se  revêtit  toujours,  de- 
puis, de  la  tunique  de  saint  Paul  aux  jours 
solennels  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte.  Saint 
Antoine  avait  souhaité  aussi  de  voir  saint  Pa- 
côme,  pour  qui  il  avait  beaucoup  d'estime  ; 
mais  il  n'en  rencontra  pas  l'occasion,  et  il 
crut  qu'il  n'en  avait  pas  été  digne.  Il  apprit  la 
mort  de  ce  saint  homme  par  deux  religieux 
de  Tabenne  qui  allaient  à  Alexandrie  et  qui, 
en  passant,  étaient  venus  recevoir  sa  béné- 
diction. Il  les  consola  de  la  mort  de  leur  saint 
abbé  ^  par  les  grands  éloges  qu'il  en  fit,  té- 
moigna '  être  bien  informé  de  la  vertu  d'Or- 
sise,  son  successeur,  et  leur  donna  '  une  lettre 
de  recommandation  pour  saint  Athanase,  qui 
les  reçut  très-bien,  particulièrement  en  con- 
sidération de  saint  Antoine. 

10.  n  alla  lui-même  à  Alexandrie  vers  l'an 
3S5,  à  la  prière'  des  évêques  et  de  tous  les 
fidèles,  pour  y  combattre  l'arianisme  ;  il  di- 
sait que  c'était  une  des  dernières  hérésies 
qui  précéderait  l'Antéchrist.  Il  enseig-nait  au 
peuple  que  le  Fils  de  Dieu  n'est  point  une 
créature,  ni  fait  de  rien,  mais  éternel,  de  la 
substance  du  Père,  son  Verbe,  sa  sagesse. 
((  N'ayez  donc,  disait-il,  aucune  communica- 
tion avec  les  impies  ariens.  Vous  êtes  chré- 
tiens :  eux  qui  disent  que  le  Fils  de  Dieu  est 
une  créature,  ne  diffèrent  en  rien  des  païens, 
adorant  la  créature  au  lieu  du  créateur.  « 
Tout  le  peuple  se  réjouissait  de  lui  entendi-e 

nibus  Paschœ  et  Penteeostes  semper  Pauîi  tunica  veslU 
tus  est.  Hieronym.,  ibidem. 

«  De  abbateporro  vestro  multorum  sermonibus  accepi 
in  clivinis  eum  Litteris  opprime  fuisse  versatum.  Eqni- 
dem  sœpe  volui  illum  corporali  prœsentia  ceimere  ;  sed 
forte  dignus  haud  fui.  Vita  Pachom.,  die  H  rnaii,  a^jud 
Bolland.,toiD.  III,  pag.  326.  —  '  Ibidem. 

*  Si  ad  episcopum  Athanasium  ,  viruni  eo  griidu  dt- 
gnissimum,vobis  est  iter:  sic  ipsuma  mecompellabitis; 
hœc  tibi  commendat  Antonius  :  curam  habe  de  filiis  Is- 
raelitce  {Orsisii)  ;  quo  dicta  ae  sua  illis  benedictione  ini' 
pertita,  non  sine  commendatitiis  ad  magnwn  Atftana- 
sirtm  litteris  ab  sese  dimisit.  Ibidem. 

l  Âttianas.,  ia  Vita  Anton.,  pag.  Wt 
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anathématiser  l'hérésie  :  on  courait  en  foule 
pour  le  voir  ;  les  païens  eux-mêmes  et  leurs 
sacriflcateurs  venaient  à  l'église  en  disant  : 
«  Nous  désirons  de  voir  l'homme  de  Dieu  ;  n 
car  tous  l'appelaient  ainsi  ;  et,  par  ses  prières, 
Dieu  délivra  plusieurs  possédés  et  guérit  plu- 
sieurs insensés.  Beaucoup  d'entre  les  païens 
désiraient  au  moins  de  le  toucher,  croyant 
en  être  soulagés,  et  dans  ce  peu  de  jours,  il 
se  fit  plus  de  chrétiens  qu'il  ne  s'en  serait  fait 
en  une  année.  Quelques-uns,  croyant  que  la 
foule  pourrait  l'importuner,  il  leur  dit  sans 
s'émouvoir  :  «  Ils  ne  sont  pas  en  plus  grand 
nombre  que  les  démons  avec  qui  nous  com- 
battons sûr  la  montagne.  »  Avant  de  sortir 
d'Alexandrie  ',  il  rendit  visite  par  trois  fois 
au  célèbre  Didyme,  qui,  quoique  aveugle  dès 
l'âge  de  quatre  ans,  s'était  néanmoins  rendu 
habile  en  toutes  sortes  de  sciences,  particu- 
lièrement dans  les  saintes  Lettres.  Didyme 
vint  aussi  le  visiter,  et  ils  s'entretinrent  en- 
semble sur  les  divines  Écritures.  Au  sortir* 
de  la  viUe,  saint  Antoine  guérit  une  possédée, 
en  présence  et  à  la  prière  de  saint  Athanase, 
qui  le  reconduisait. 

H.  Lorsqu'il  fut  de  retour  à  la  montagne 
où  il  faisait  sa  demeure  ordinaire,  deux  phi- 
losophes païens  '  vinrent  le  trouver.  Il  s'a- 
vança et,  leur  parlant  par  interprète,  il  leur 
dit  :  «  Pourquoi  vous  fatiguez-  vous  tant  à 
chercher  un  insensé?  »  Ils  dirent  qu'ils  le 
croyaient  très- sage,  et  il  ajouta:  «Si  vous 
venez  chercher  un  insensé,  votre  peine  est 
inutile  ;  et  si  vous  me  croyez  sage,  devenez 
comme  moi  :  car  si  je  vous  étais  allé  cher- 
cher, je  vous  imiterais  :  or,  je  suis  chrétien.  » 
Ils  se  retirèrent  étonnés,  ayant  aussi  été  té- 
moins de  son  pouvoir  sur  les  démons.  D'au- 
tres, croyant  se  moquer  de  ce  qu'il  n'avait 
pas  étudié,  il  leur  dit  :  «  Que  vous  en  sem- 
ble ?  lequel  est  le  premier,  le  bon  sens  ou  les 
lettres  ;  lequel  est  la  cause  de  l'autre  ? — C'est, 
dirent-ils,  le  bon  sens  qui  est  le  premier  et 
qui  a  trouvé  les  lettres. — Donc,  reprit  Antoine, 
les  lettres  ne  sont  pas  nécessaires  à  celui  qui 
a  le  sens  droit.  »  Ils  s'en  allèrent  surpris  de  la 
sagesse  de  cet  ignorant  ;  car  il  n'était  point  * 
rustique  pour  avoir  vieilli  dans  la  montagne, 
mais  agréable  et  civil,  et  ses  discom's  étaient 
assaisonnés  d'un  sel  divin  et  qui  le  rendait 

1  Pallad.,  in  Hist.  Lausiana,  cap.  4,  et  Hieronym., 
Epist,  100  ad  Castrulium,  tom.  IV,  pag.  802. 

2  Athanas.,  in  Vita Anton.,  pag.  849. 
8  Ibidem. 
*  Licetenim  in  mont4  esudritus  ibi  coiuenuissel ,  «f* 
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aimable  à  tous  ceux  qui  allaient  le  voir.  Il  en 
vint  d'autres  pour  lui  demander  raison  de  lo 
foi  que  nous  avons  en  Jésus-Christ,  et  tourner 
en  ridicule  la  prédication  delà  croix.  Sain. 
Antoine  ayant  pitié  de  leur  ignorance,  leur 
montra,  par  un  discours  fort  long  et  fort  éle- 
vé, qu'il  était  plus  raisonnable  de  révérer  la 
croix,  que  de  reconnaître  que  ceux  à  cpii  ils 
donnaient  le  nom  de  dieux  ont  commis  des 
adultères  et  autres  crimes  abominables ,  vu 
que  cette  croix  est  une  marque  de  courage 
et  du  mépris  de  la  mort,  au  lieu  que  ce  qu'ils 
attribuaient  à  leurs  dieux  était  des  preuves 
de  dissolution  et  de  mollesse  ;  qu'il  était  bien 
plus  raisonnable  de  dire  que  le  Verbe  de  Dieu, 
qui  n'est  point  sujet  au  changement,  s'est  fait 
homme  pour  nous  sauver,  que  d'enseigner 
que  des  dieux  ressemblent  à  des  animaux, 
et  d'adorer,  pour  cette  raison,  des  bêtes 
brutes ,  des  serpents,  et  des  figures  d'hom- 
mes; que  les  mêmes  choses  faites  par  Jésus- 
Christ  pour  le  salut  des  hommes  font  aussi 
connaître  qu'il  est  Dieu  ;  que  c'est  une  mau- 
vaise foi  d'objecter  aux  chrétiens  la  croix  sur 
laquelle  il  a  souffert,  et  de  n'admirer  pas  sa 
résurrection,  de  taire  les  miracles  qu'il  a  faits 
sur  terre  en  ressuscitant  les  morts  et  rendant 
la  vue  aux  aveugles,  la  santé  aux  lépreux  et 
aux  paralytiques;  que  les  païens,  au  heu  d'a- 
dorer Proserpine,  Vulcain,  Junon,  Apollon, 
Diane  et  Neptune,  comme  représentant  la 
terre,  le  feu,  l'air,  le  soleil,  la  lune,  la  mer, 
devaient  bien  plutôt  adorer  le  Créateur  de 
toutes  ces  choses,  puisqu'il  n'était  pas  juste 
de  rendre  aux  ouvrages  l'honneur  qui  n'est 
dû  qu'au  divin  Ouvrier  qui  les  a  formés.  Ces 
philosophes  ne  sachant  que  réphquer,  saint 
Antoine  leur  demanda  de  quelle  manière  la 
connaissance  d'un  Dieu  se  pouvait  acquérir 
le  mieux,  ou  par  une  démonstratien  ou  par 
la  foi,  et  lequel  précédait,  ou  la  foi  par  opéra- 
tion, ou  la  démonstration  par  raison.  Ils  ré- 
pondirent que  l'opération  par  la  foi  précédait, 
et  que  c'était  elle  qui  donnait  une  connais- 
sance certaine.  Saint  Antoine  approuva  leur 
réponse,  et  ajouta  :  «  Aussi,  nous  autres  chré- 
tiens, nous  n'étabhssons  pas  nos  mystères  sur 
la  sagesse  des  raisonnements  des  Grecs,  mais 
sur  la  puissance  de  la  foi,  qui  nous  est  donnée 
de  Dieu  par  Jésus-Christ.  »  Il  leur  prouva 

quaquam  agreshs  eral  moribus;  sed  comis  urbamisque^ 
divinoque  sale  conditus  sermo  iîli  fuit,  ita  ut  nemo  in- 
videret  ipsi,  sed  Icetarentur  potius  univet'si  gui  ad  eum 
cKcedereni,  Ibid, 
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encore  le  pouvoir  de  la  foi  des  clirétiens  par 
le  grand  nombre  de  païens  qui  se  convertis- 
saient, tandis  qu'on  ne  voyait  personne  pas- 
ser du  christianisme  au  paganisme.  «  Avec  vos 
syllogismes,  leur  dit-il,  vous  ne  persuaderez 
à  aucun  chrétien  d'embrasser  votre  religion  ; 
et  nous,  en  enseignant  de  croire  en  Jésus- 
Christ,  nous  ruinons  toute  votre  superstition, 
chacun  reconnaissant  que  Jésus -Chi'ist  est 
Dieu  et  le  Fils  de  Dieu.  Au  seul  nom  '  de  Jésus- 
Christ  crucifié,  nous  mettons  en  fuite  les  dé- 
mons que  vous  adorez  comme  des  dieux  ;  et 
lorsque  l'on  fait  le  signe  de  la  croix ,  la  ma- 
gie perd  toute  sa  force,  et  le  poison  sa  vertu. 
Où  sont  maintenant  vos  oracles  ?  Oîi  sont  les 
charmes  des  Égyptiens  2  Oîi  sont  les  spectres 
que  faisaient  voir  vos  enchanteurs  ?  En  quel 
temps  toutes  ces  choses  ont-elles  cessé,  sinon 
lorsque  l'on  a  vu  paraître  la  croix  de  Jésus- 
Christ?  Est -elle  donc  digne  de  risée  ?  Et  les 
choses  qui  ont  été  abolies  par  elle  ne  sont- 
elles  pas  plutôt  dignes  de  mépris?  Mais  ce 
qu'il  y  a  encore  de  plus  admirable,  personne 
ne  vous  persécute  à  cause  de  votre  religion. 
Elle  est  même  en  honneur  dans  les  villes.  Les 
chrétiens,  au  contraire,  sont  persécutés;  toute- 
fois, notre  i-ehgion  ne  laisse  pas  de  fleurir,  de 
croître  au  préjudice  de  la  vôtre,  et  notre  doc- 
trine s'est  déjà  répandue  par  toute  la  terre.  » 
Enfin  il  apporta  pour  preuve  de  la  vérité  de 
notre  foi  le  grand  nombre  de  martyrs  qui 
sacrifiaient  leur  vie  pour  Jésus-Christ,  et  les 
vierges  qui,  par  un  semblable  motif,  passaient 
leur  vie  dans  une  pureté  inviolable.  Saint  An- 
toine finit  sa  dispute  avec  ces  philosophes, 
en  guérissant  en  leur  présence  plusieurs  dé- 
moniaques par  le  signe  ^  de  la  croix  qu'il  fit 
trois  fois  sur  eux.  De  là  il  prit  occasion  de  les 
exhorter  encore  à  croire  en  Jésus-Chi'ist,  qu'il 
reconnaissait  pour  seul  auteur  de  ces  merveil- 
les. Ils  s'en  retournèrent  en  admirant  égale- 
ment la  sagesse  et  l'humilité  du  Saint,  et  en 
avouant  qu'ils  avaient  beaucoup  profité  de  sa 
conversation. 
8sc'"à°rdte       12.  Quelques  mois  avant  sa  mort,  saint  An- 

(■  ;  103.        ° 

*  Nos  Chrisfum  cntcifixiim  nommantes,  omnes  fuga- 
mtis  dœmones  quos  ut  deos  timetis ,  etubi  signum  crucis 
formatur,  inagica  ars  vires  amittit,  atque  veneficia  nihil 
virhdis  habenf.  Atlianas.,  in  Vit.  Anton.,  pag.  834. 

'  His  dictis  Christum  invocavit,  et  dœmoniacos  bis 
terque  sigillo^prucis  signavit.  Moxqiie  steterunt  homines 
incolumes,  mentisque  compotes^  gratiasque  agentes  Do- 
mina. Ibid.,  pag.  855. 

=  Alhanas.,  in  Vita  Anton.,  pog,  861t 

*  Ibid,,  pag.  862, 
i  Iliidein, 
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toîne  alla,  selon'  sa  coutume,  visiter  les  moi- 
nes qui  étaient  dans  la  montagne  extérieure, 
pour  leur  dire  les  derniers  adieux.  Il  était  âgé 
de  près  de  cent  cinq  ans.  Il  les  exhorta  à  per- 
sévérer dans  les  travaux  de  la  pénitence,  à 
s'éloigner  des  méléciens  *  et  des  ariens,  et  à 
garder  la  tradition  des  Pères,  principalement 
la  foi  de  Notre-Seigneur.  Les  fi-ères,  tout  en 
larmes ,  le  pressaient  de  demem-er  avec  eux 
et  d'y  finir  ses  jours  ;  mais  il  ne  le  voulut  pas, 
pour  plusieurs  raisons  qu'il  faisait  assez  con- 
naître par  son  silence,  et  principalement  pour 
celle-ci.  Les  Égyptiens  *  aimaient  à  conserver 
les  corps  des  personnes  vertueuses,  surtout 
des  martyrs.  Ils  les  ensevelissaient  et  les  en- 
veloppaient de  linges  ;  mais  ils  ne  les  enter- 
raient ^  point  ;  au  contraire ,  ils  les  mettaient 
sur  des  lits  et  les  gardaient  dans  leurs  mai- 
sons, croyant  honorer  ainsi  les  morts.  Saint 
Antoine''  avait  souvent  prié  les  évéques  d'ins- 
truire les  peuples  sur  ce  point.  11  en  avait  lui- 
même  repris  sévèrement  les  laïques,  et  par- 
ticulièrement les  femmes;  il  disait  que  cet 
usage  n'était  ni  légitime,  ni  pieux,  puisque 
les  corps  des  patriarches  et  des  prophètes 
étaient  encore  conservés  dans  les  tombeaux, 
et  que  le  corps  même  du  Sauveur  fut  mis 
dans  un  sépulcre  fermé  d'une  pierre,  jusqu'à 
sa  résurrection.  Il  prouvait  *  par  là  que  c'é- 
tait mal  fait  de  ne  pas  cacher  les  corps  des 
défunts,  quelque  saints  qu'ils  fussent,  puis- 
que rien  n'est  plus  grand  ni  plus  saint  que  le 
corps  du  Seigneur.  Plusieurs  le  crm-ent;  ils 
enterrèrent  leurs  morts  et  remercièrent  le 
Saint  de  l'instruction  qu'il  lem'  avait  donnée. 
Ce  fut  donc  la  crainte  '  qu'on  ]ie  traitât  ainsi 
son  corps,  qui  l'obligea  de  se  presser  et  de 
dire  adieu  aux  moines  de  la  montagne  exté- 
rieure. Étant  rentré  dans  la  montagne  inté- 
rieure, où  il  était  accoutumé  de  demeurer,  il 
tomba  malade  au  bout  de  quelques  mois.  Il 
n'avait  auprès  de  lui  que  deux  de  ses  disci- 
ples, Macaire  et  Amathas,  qui  le  servaient 
depuis  quinze  ans ,  à  cause  de  sa  vieillesse. 
Après  les  avoii"  exhortés  à  la  persévéï'ance 

«  Nous  trouvons  que,  dans  les  lenipsles  plus  anciens, 
les  Égyptiens  enfermaient  les  corps  embaumés  et  en- 
sevelis dans  des  boîtes  de  bois,  qui  représentaient  une 
figure  humaine,  et  les  posaient  debout  dans  des  lieux 
où  ils  les  gardaient;  et  l'on  voit  encore  aujourd'hui  de 
ces  boites  et  des  momies  qu'elles  euferuient.  Fleurji , 
liv.  XI  Hist.  ecclés.,  num.  34,  pag.  478. 

'  Athanas.,  in  Vita  Anton,,  pag.  862. 

s  Ibidem,  pag.  863, 

9  Ibidem, 
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dans  la  vertu  et  à  fuir  *  toute  communication 
avec  les  méléciens  et  les  ariens,  il  leur  recom- 
manda de  ne  point  souffrir  que  l'on  portât  son 
corps  en  Egypte,  de  peur  qu'on  ne  le  gardât 
dans  les  maisons,  mais  de  le  mettre  et  de  le 
couvrir  de  terre,  en  un  lieu  qui  ne  fût  connu 
que  d'eux  seuls.  «Au  jour  de  la  résurrection, 
ajoute-t-il,^  je  le  recouvrerai  incorruptible  de 
la  main  du  Sauveur.  Partagez  mes  habits , 
et  donnez  à  l'évêque  Athanase  une  de  mes 
peaux  de  brebis,  avec  le  manteau  sur  lequel 
je  couche,  qu'il  m'a  donné  tout  neuf  et  que 
j'ai  usé  ;  donnez  à  l'évêque  Sérapion  l'autre 
peau  de  brebis,  et  gardez  pour  vous  mon  ci- 
lice.  Adieu,  mes  enfants;  Antoine  s'en  va  et 
n'est  plus  avec  vous.  »  Quand  il  eut  ainsi  par- 
lé, ils  Tembrassèrent  ;  il  étendit  ses  pieds  et 
demeura  couché  avec  un  visage  gai,  comme 
s'il  eût  vu  ses  amis  venir  le  voir.  Sa  mort  ar- 
riva le  17  de  janvier  de  l'an  356:  il  était  âgé 
de  lOS  ans.  Depuis  '  sa  jeunesse  jusqu'à  un 
si  grand  âge ,  il  garda  toujours  la  même  fer- 
veur dans  ses  exercices.  La  vieillesse  ne  l'o- 
Higea  ni  à  prendre  une  nourriture  plus  déli- 
cate, ni  à  changer  la  manière  de  se  vêtir,  ni 
à  se  laver  même  les  pieds.  Toutefois,  il  n'a- 
vait aucime  incommodité  :  sa  vue  n'était  point 
affaiblie  ;  ses  dents  étaient  seulement  usées, 
mais  il  n'en  avait  pas  perdu  une  seule  ;  enfin 
il  était  plus  fort  et  plus  vigoureux  que  ceux 
qui  se  nourrissent  de  diverses  viandes,  qui 
se  baignent  et  changent  fréquemment  d'ha- 
bits. Ses  deux  disciples  l'enterrèrent,  comme 
il  le  leur  avait  ordonné,  et  personne  autre  ne 
sut  le  lieu  de  sa  sépulture.  Entre  les  diver- 
ses visions  dont  Dieu  le  favorisa  pendant 
sa  vie,  la  plus  célèbre  est  celle  où  *,  sous 
la  figure  d'une  multitude  de  mulets  qui  en- 
vironnaient la  sainte  table  et  qui  renver- 
saient à  coups  de  pieds  ce  qui  était  dessus. 
Dieu  lui  fit  voir  les  maux  que  les  ariens  de- 
vaient faire  à  l'Église.  11  eut  cette  vision  vers 
l'an  339,  et  deux  ans  après  on  en  vit  l'accom- 
plissement, lorsque  les  ariens  mirent  par 
violence  Grégoire  sur  le  siège  d'Alexandrie, 
au  commencement  de  l'an  341. 

ARTICLE  n. 
DES  ÉCRITS  DE  SAINT  ANTOINE. 

Lciite»  do       1 .  Nous   apprenons  de  Sozomène  ^   que 

'  Ibidem. —  2ibi(îein,pag.  864.  — '  Ibidem, pag.  865. 
*  Athanas.,  in  Vita  Anton,, 'pag.  856,  S57, 
5  Sozomen.,  lib.  III,  cap  31. 
Hieronym. ,  in  Chron,,  ad  aan.  8^7, 
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saint  Athanase  ayant  été  banni  par  ordre  du  sjint  Auto!- 

•^  *■  ,  ne  au  grand 

grand  Constantin,  vers  l'an  335,  samt  An-  Consiamia, 
toine  qui,  avec  tous  les  autres  solitaires,  était 
fortement  attaché  à  la  foi  de  Nicée,  écrivit 
plusieurs  lettres  à  ce  prince  en  faveur  de 
saint  Athanase,  dans  lesquelles  il  le  conju- 
rait de  n'ajouter  nulle  foi  aux  méléciens  et 
de  regarder  toutes  leurs  accusations  comme 
des  calomnies  et  des  impostures.  Ces  lettres, 
qui  sont  perdues,  n'eurent  aucun  effet:  Cons- 
tantin répondit  qu'il  ne  pouvait  mépriser  le 
jugement  d'un  concile  (c'était  celui  de  Tyr); 
qu'un  petit  nombre  de  personnes  pouvaient 
bien  être  soupçonnées  de  juger  par  passion 
ou  par  affection,  mais  qu'on  ne  devait  point 
supposer  qu'un  si  grand  nombre  d'évêques , 
pieux  et  savants,  se  fussent  unis  ensemble, 
contre  saint  Athanase,  par  d'aussi  mauvais 
principes  ;  qu'au  reste  Athanase  était  un  in- 
solent, un  brouillon,  un  superbe  et  un  sédi- 
tieux (car  c'est  ainsi  que  les  ennemis  de  ce 
saint  évêque  l'avaient  caractérisé  a  près  de 
l'empereur).  On  rapporte  ^  à  l'année  337,  ou 
peut-être  à  la  précédente,  une  autre  lettre 
de  saint  Antoine  à  Constantin  et  à  ses  deux 
fils,  Constantius  et  Constant.  Ces  princes,  in. 
formés  de  ses  vertus,  lui  avaient  écrit  ';  dans 
cette  lettre  ils  le  traitaient  de  père,  et  lui 
demandaient  réponse.  A  la  réception  de  ces 
lettres,  le  Saint,  sans  s'émouvoir,  appela  les 
moines  et  leur  dit  :  «  Ne  vous  étonnez  poii.t 
si  un  empereur  nous  écrit  :  ce  n'est  qu'un 
homme  ;  étonnez-vous  plutôt  de  ce  que  Dieu 
a  écrit  une  loi  pour  les  hommes  et  nous  a 
parlé  par  son  propre  Fils.  »  Il  ne  voulait  pas 
même  recevoir  ces  lettres,  disant  qu'il  ne  sa- 
vait point  y  répondre.  Mais  les  moines  lui 
ayant  représenté  que  les  empereurs  étaient 
chrétiens,  et  qu'ils  pourraient  se  scandaliser, 
comme  étant  méprisés,  il  permit  qu'on  les 
lût,  et  y  fit  réponse.  Il  leur  témoigna  sa  joie 
de  ce  qu'ils  adoraient  Jésus- Christ,  et  les 
exhorta  à  ne  pas  faire  grand  cas  des  choses 
présentes,  mais  à  penser  plutôt  au  jugement' 
futur;  à  considérer  que  Jésus -Christ  est  le 
seul  roi  véritable  et  éternel;  à  avoir  beau- 
coup de  clémence  et  d'humanité,  enfin  à 
rendre  la  justice  et  à  prendre  soin  des  pau- 
vres. Cette  lettre,  dont  saint  ^  Athanase  nous 
a  conservé  le  précis,  fut  bien  reçue.  Nous 
lisons  '  ailleurs  que  Constantius,  depuis  qu'il 

■f  Athanas.,  in  Vita  Anton,,  pag,  8S5. 
8  Apophtegm.   Patr.,   tom.  I  Monum,  Eecl,  Grœccs 
Cotelerii,  pag.  351. 
?  Tillemont,  tom.  VU  Hist,  eccl,,  pag.  121. 
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fut  parvenu  à  l'empire ,  écrivit  aussi  à  saint 
Antoine  pour  le  prier  de  venir  à  Constanti- 
nople;  que  le  Saint,  délibérant  sur  ce  qu'il 
avait  à  faire  en  cette  occasion,  prit  l'avis  de 
Paul  le  Simple,  l'un  de  ses  disciples,  qui  lui 
îépondit  en  ces  termes  :  «  On  vous  appellera 
Antoine,  si  vous  y  allez,  et  si  vous  n'y  allez 
pas,  vous  serez  l'abbé  Antoine.  »  Il  voulait 
dire  par  là  que  le  monde  n'honore  la  vertu 
que  dans  ceux  qui  le  fuient. 

2.  Saint  Jérôme  ne  dit  rien  de  ces  lettres 
de  saint  Antoine  à  Constantin ,  dans  son  Ca- 
talogue des  hommes  illustres,  mais  il  '  y  en 
marque  sept  autres  du  même  Saint,  à  divers 
monastères  ;  elles  sont  écrites  dans  le  style 
des  Apôtres  et  remplies  de  leurs  maximes. 
Il  dit  qu'on  les  avait  traduites  en  grec  et  que 
la  principale  était  adi-essée  aux  Arsénoïtes. 
Mais  elles  avaient  été  écrites  originairement 
en  égyptien,  et  l'on  assure  ^  qu'elles  sont 
encore  aujourd'hui  en  cette  langue  dans  les 
monastères  de  la  Thébaïde  '.  Celles  que  nous 
avons  dans  le  quatrième  tome  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  sous  le  nom  de  saint  An- 
toine, et  qu'on  croit  communément  être  de 
lui,  sont  en  latin,  traduites  du  grec  par  Sara- 
sius,  d'un  style  si  embarrassé,  qu'on  a  peine 
à  les  bien  entendre.  Elles  roulent  toutes  sur 
des  matières  de  piété.  La  première,  qui  est 
adressée  aux  frères  en  général,  traite  de  trois 
ditlérentes  manières  dont  Dieu  nous  appelle, 
par  des  inspirations  intéi'ieures ,  par  la  lec- 
ture des  livres  saints,  parles  tentations  et  les 
afflictions  qui  nous  arrivent.  Il  y  parle  aussi 
des  différentes  manières  dont  nous  sommes 
tentés,  soit  par  rapport  au  corps,  soit  par 
rapport  à  l'esprit.  La  seconde  est  adressée 
aux  Arsénoïtes  en  particulier.  Saint  Jérôme 
la  regardait  comme  la  plus  considérable  de 
toutes.  Elle  est  pleine  de  tendresse,  mêlée 
de  réflexions  sur  la  bonté  de  Dieu,  qui  a 
donné  son  Fils  pour  nous  racheter,  et  sur  les 
ruses  du  démon,  toujours  attentif  à  nous 
perdre.  On  y  voit  que  les  bons  et  les  mau- 
vais anges  ont  reçu  difterents  noms ,  se- 
lon leurs  différentes  actions;  que  les  bons 
ont  été  nommés,  les  uns  Archanges,  les  au- 
tres Sièges,  Dominations,  Puissances,  Ché- 


'  Hieronym.,  in  Catal.,  pag.  88. 

"  Renaudot,  Prœfat.  adtom.  I  Liiurg.  orient,  p.  119. 

'  Le  savant  Miugarelli  a  publié  deux  lettres  de 
saint  Antoine  eu  langue  copte  dans  les  Mgyptiorum 
codicum  Reliquiœ.  Venise,  1786.  (L'éditeur.) 

'  Et  fundavil,  ipse  nobis  veritatis  domum,  quoe  estEc- 
cksia  Catliotica.  Antonii  Epiit.  6,  pag.  83, 


rubins,  pour  avoir  obéi  aux  ordres  du  Créa-  f 

teur;  que  les  noms  de  diable  et  de  satan  ont     Pige  m.    ;. 
été  donnés  aux  méchants  à  cause  de  leur  J 

crime  et  de  leur  malice  ;  que,  par  une  raison  | 

semblable,  on  a  donné  à  certains  hommes  les 
noms  de  patriarches,  de  prophètes,  de  rois,  de  a 

prêtres,  déjuges,  d'apôtres,  à  cause  de  leurs  • 

vertus.  Le  Saint  témoigne  en  deux  endroits 
qu'il  ne  cesse  de  prier  pour  les  Arsénoïtes, 
pour  leur  obtenir  de  Dieu  les  lumières  néces-     pageei. 
saires  ;  et  il  finit  en  disant  qu'il  avait  souhaité  , 

de  les  voir,  mais  qu'il  se  sentait  proche  de  sa  | 

fin.  Dans  la  troisième,  qu'il  écrivit  à  ses  moi-  Pages», 
nés,  après  leur  avoir  représenté  les  bienfaits 
de  Dieu  envers  nous,  particulièrement  son 
incarnation  et  ses  souffrances,  il  les  exhorte 
à  ne  désirer  que  les  biens  à  venir  et  à  les 
mériter  par  une  vie  toute  sainte.  Dans  la 
quatrième,  il  leur  dit  que  l'avènement  de  Je-  P^se  c:. 
sus-Christ  est  proche,  qu'ils  doivent  s'y  pré- 
parer en  s'exerçant  dans  la  vertu  et  par  la 
componction  de  cœur.  Il  y  appelle  *  l'Église 
catholique  la  maison  de  vérité.  Pour  les  en- 
gager, dans  la  cinquième,  à  veiller  sur  eux- 
mêmes,  il  leur  représente  combien  les  an- 
ges sont  sensibles  à  la  perte  et  au  salut  des 
hommes,  et  la  grandeur  du  péché,  qui  n'a  pu  Pageei, 
être  effacé  que  par  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Il 
dit  nettement  que  toutes  choses  n'ont  qu'un 
même  principe,  les  anges  comme  les  hom- 
mes, le  ciel  et  la  teiTe,  excepté  la  parfaite  et 
bienheureuse  trinité  ^  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit.  Il  marque  dans  la  si.\ième  ce  Page  85^ 
que  Dieu  a  fait  dans  tous  les  âges,  pom'  le 
salut  de  l'homme,  dont  la  plaie  était  si  pro- 
fonde, qu'elle  n'a  pu  être  guérie  que  par  le 
Fils  imique  de  Dieu.  La  septième  est  impar- 
faite. Il  y  exhorte  les  frères  à  travailler  à  se 
connaître  eux-mêmes,  pour  parvenir  à  la 
connaissance  de  Dieu.  Sur  la  fin ,  il  parle  de 
l'hérésie  d'Arius.  On  trouve  dans  ces  lettres  î 

plusieurs  phrases  répétées  en  mêmes  termes 
en  divers  endroits,  dont  quelques-unes  n'ont 
que  peu  ou  point  de  sens  ;  ce  qui  peut  venir 
de  ce  que  le  texte  en  a  été  corrompu,  ou  de 
la  faute  des  traducteurs.  Dans  la  seconde, 
les  Arsénoïtes  sont  appelés  quelquefois  fils 
de  *  l'Israélite,  qualité  que  saint  Antoine  don- 


'  Ex  uno  sunt  omnes,  excepta  sola  perfecta  ac  beata 
Irinitate  Patris,  et  Fiiii,  et  Spiritus  Sancti,  Idem , 
Epist.  S,  pag.  84. 

*  0  filii  Israelitœ,  secundum  sensualem  vesiram  ex- 
stantiam.  Idem,  Epist,  2,  pag.  79.  Dilectissimi  mei  nati 
in  Domino  fiilii  Israelitœ  sunctissimi.  Ibid,,  pag.  80, 
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nait  aussi  auS  disciples  d'Orsise,  supérieur 
de  Tabenne,  ainsi  que  l'a  remarqué  '  l'auteur 
de  la  Vie  de  saint  Pacôme. 

3.  Saint  Antoine,  ayant  appris  les  violences 
que  le  duc  Balacius  faisait  dans  Alexandrie, 
pour  maintenir  Grégoire  dans  le  siège  épis- 
copal  de  cette  viUe  en  la  place  de  saint  Atha- 
nase,  jusqu'à  hattre  des  vierges,  dépouiller 
et  fouetter  des  moines,  lui  écrivit  en  ces  ter- 
mes ^  :  «  Je  vois  la  colère  de  Dieu  venir  sur 
toi  ;  cesse  dOHC  de  persécuter  les  chrétiens, 
de  peur  qu'elle  ne  te  surprenne ,  car  elle  est 
j)réte  à  tomber.  »  Balacius  se  mit  à  rire,  jeta 
la  lettre  par  terre  et  cracha  dessus.  Il  mal- 
traita ceux  qui  la  lui  avaient  apportée  et  les 
chargea  de  dire  à  Antoine  pour  réponse  : 
((  Puisque  tu  prends  soin  des  moines,  je  vais 
aussi  venir  à  toi.  »  Mais,  cinq  jours  après,  il 
éprouva  la  colère  de  Dieu,  dont  Antoine  l'a- 
vait menacé,  et  mourut  en  voyage,  ayant  eu 
la  cuisse  déchirée  par  le  cheval  de  Nesto- 
rius,  vicaire  d'Egypte,  qui  l'accompagnait. 

4.  11  nous  reste  '  encore  une  lettre  fort 
courte  de  saint  Antoine  à  saint  Théodore, 
successeur  d'Orsise  à  Tabenne.  Elle  lui  fut 
rendue  par  deux  de  ses  rehgieux,  Théophile 
et  Copré,  qui  revenaient  d'Alexandrie,  vers 
l'an  353,  et  qui  avaient  vu  saint  Antoine  dans 
leur  voyage.  Il  y  appelle  saint  Théodore  son 
fils,  comme  beaucoup  plus  jeune  que  lui,  et 
lui  fait  part  d'une  révélation  dans  laquelle 
Dieu  lui  avait  fait  connaître  qu'il  userait  d'in- 
dulgence envers  tous  les  vrais  adoi'ateurs  de 
Jésus-Christ  qui,  après  être  tombés  dans 
quelque  faute  depuis  leur  baptême,  en  au- 
raient un  regret  sincère.  Cette  lettre  fut  lue 
en  présence  de  tous  les  frères,  comme  saint 
Antoine  l'avait  souhaité,  et  ils  en  furent 
édifiés. 

5.  On  trouve  à  la  suite  des  lettres  de  saint 
Antoine,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  im- 
primée à  Cologne  et  à  Lyon,  un  discours  de 
la  Vanité  du,  monde  et  de  la  Résurrection,  qui 
lui  est  attribué  sur  la  foi  d'un  ancien  manus- 
crit latin.  Gérard  Vossius,  qui  l'a  donné  le  pre- 
mier, le  croit  de  ce  Père.  Mais,  quoique  le  style 
ait  quelque  conformité  avec  celui  de  ses  let- 
tres, il  est  néanmoins  plus  clair,  mieux  suivi 
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et  plus  élégant,  et  il  nous  paraît  d'un  homme 
plus  au  fait  des  dérangements  qui  se  passent 
dans  le  monde,  que  n'était  saint  Antoine.  On 
n'a  d'ailleurs  aucune  autre  preuve  qu'il  soit 
de  lui ,  que  l'autorité  du  manuscrit  d'Aide 
Manuce,  sur  lequel  il  a  été  donné.  Les  deux  li- 
vres de  Sermons  que  ïrithème  lui  *  attribue  ne 
peuvent  en  être,  puisque  saint  Basile,  saint 
Chrysostôme,Photius,  quelques  autres,  beau- 
coup plus  récents  que  saint  Antoine,  y  sont 
cités.  On  croit  qu'ils  sont  d'un  autre  An- 
toine qui  vivait  dans  le  douzième  siècle.  Ce 
recueil  de  Sermons  est  ce  qu'on  appelle  la 
Mélisse,  qui  n'est  qu'une  compilation  et  un 
recueil  de  divers  lieux  communs  sur  les  vices 
et  les  vertus.  On  le  trouve  dans  le  tome  I" 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Pai'is,  en  1373, 
et  dans  le  cinquième  de  l'édition  de  l'an  i  S89. 
—  Nous  avons  plusieurs  autres  pièces  sous 
le  nom  de  saint  Antoine ,  données  en  latin 
par  Abraham  Ecchellensis,  maronite,  et  im- 
primées à  Paris  en  1641,  in-4'',  savoir  :  vingt 
lettres  traduites  de  l'arabe,  dont  sept  sont  les 
mêmes  que  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler; vingt  petits  sermons  aux  sohtaires,  sur 
des  matières  de  piété  ;  sept  avertissements 
ou  instructions,  aussi  pour  des  solitaires;  plu- 
sieurs réponses  du  même  Père  ;  mais  toutes 
ces  pièces  sont  sans  autorité.  On  y  cite  divers 
auteurs  ',  qui  n'ont  vécu  que  depuis  saint  An- 
toine: entre  autres,  le  bienheureux  Évagre, 
mort  sur  la  fin  du  quatrième  siècle  ;  et  l'abbé 
Pasteur,  qui  a  vécu  longtemps  après  dans  le 
cinquième.  Le  même  Ecchellensis  a  traduit 
d'arabe  en  lathi  une  Règle  qui  porte  le  nom 
de  saint  Antoine,  imprimée  à  Paris  en  1646, 
in-S".  Cette  Règle  se  trouve  aussi  dans  le  re- 
cueil de  Holsténius,  à  Rome,  1661,  et  à  Paris 
en  1963,  in-4°,  [et  dans  la  nouvelle  édition  du 
Codicis  Regularum  donnée  par  G.  Maria  Bro- 
kie à  Augsbourg,  tome  I",  pag.  3];  elle  ne  con- 
tient rien  qui  ne  soit  édifiant,  mais  on  n'a  au- 
cune preuve  qu'elle  soit  de  saint  Antoine. 
Saint  Athanase,  qui  rapporte  tout  au  long 
quelques-uns  de  ces  discours,  ne  dit  rien  de 
sa  Règle  ;  saint  Antoine  témoigne  lui-même 
n'avoir  pris  d'autre  guide  pour  sa  conduite 
que  les  divines  Écritures,  et  il  paraît  n'en 


*  Respondit  Aniomus  non  Ovsisîum ,  sed  Uraelitam 
illum  vocetis  oro. . ..  sic  Aihanasium  a  me  compellabi- 

■  tis curam  habe  de  filiis  Israelitœ,  Tom,  111  SS. 

jnaii,  pag.  326,  apud  BoUand. 

*  Athanas.,  in  Vita  Anton.,  pag.  859,  860. 

*  Epist.  de  SS.  Pachomio  et  Theç^oro,  apud  Boî" 
leoid.,  tom,  )U  maii,  pa^,  3$s, 


*  Tritliem.,  in  Caiatog.,  cap.  61.  On  a  retranché  cet 
endroit  dans  quelques  éditions  de  Tri'aème  ,  comme 
dans  celle  de  Hambourg,  en  1718,  par  Fabriclus.  Tri- 
thème  n'y  fait  mention  d'aucun  autre  écrit  de  saint 
Antoine,  que  de  ses  sept  lettres. 

«  Antoflii  Regul,  et  Sermones,  pag,  8î,  71,  î 
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avoir  point  prescrit  d'autres  à  ses  disciples, 
puisque,  lui  ayant  demandé  un  jour  de  leur 
faire  quelque  exhortation ,  il  leur  répondit  : 
«  Les  saintes  Écritures  '  suffisent  pour  notre 
instruction.  »  Toutefois,  il  leur  fit  entendre 
un  grand  discours ,  dont  nous  avons  donné 
le  précis  plus  haut. 
ge  de  6.  Au  reste,  si  saint  Antoine  n'a  point  écrit 
de  Règle  pour  ses  disciples,  on  peut  dire  que 
sa  vie  a  été  un  parfait  modèle  sur  lequel  ils 
pouvaient  conformer  leur  conduite,  et  que 
saint  Atlianase,  en  décrivant  ^  les  actions  du 
divin  Antoine,  ainsi  que  l'appelle  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  a  fait,  sous  la  forme  d'une 
histoire,  la  règle  de  la  vie  religieuse.  Saint 
Chi'ysostôme  exhortait'  ses  auditeurs  à  la  lire, 
afin  d'y  apprendre  la  véritable  sagesse,  par 
l'exemple  de  ce  Saint,  qui  avait  presque  égalé 
la  gloire  et  la  vertu  des  Apôtres,  qui  avait  pa- 
ru rempli  de  l'esprit  de  prophétie,  qui  avait* 
montré,  par  son  exemple,  ce  que  Jésus-Christ 
a  commandé  par  ses  préceptes,  et  qui  avait 
été  lai-même  une  preuve  ^  admirable  de  la 
vérité  de  notre  religion,  n'y  ayant  point  de 
secte  oîi  l'on  puisse  trouver  un  aussi  grand 


homme.  «  C'est  lui,  dit  Sozomène  ',  qui  a  mis 
la  vie  solitaire  dans  sa  perfection  et  dans  sa 
pureté,  par  les  exercices  d'une  vie  sainte,  n 

7.  Les  sept  lettres  de  saint  Antoine  furent  Éaiiion«*e 
imprimées  pour  la  première  fois  à  Paris,  en 
16Sl,par  les  soins  de  Symphorien;  à  Colo- 
gne, en  1536,  avec  les  commentaires  de  Denys 
le  Chartreux,  parmi  les  ouvrages  attribués  à 
saint  Denys  l'Aréopagite  ;  à  Bâle,  en  15S0, 
dans  le  Micropresbyticus,  et  en  1S55,  parmi 
les  Orthodoxographes.  On  leur  a  aussi  donné 
place  dans  les  Bibliothèques  des  Pères  de  Pa- 
ris, de  Cologne  et  de  Lyon.  Mais  c'est  sans 
raison  que  les  sis  dernières  y  sont  adressées 
aux  Arsénoïtes,  puisqu'il  paraît  clairement, 
par  saint  Jérôme,  qu'il  n'y  avait  que  la  se-  | 

conde  qui  leur  fût  adressée,  ce  que  l'on  a 
observé  dans  les  éditions  de  Bâle  de  ISSO  et 
15S5.  Trithème  ne  marque  non  plus  qu'une 
lettre  aux  Arsénoïtes.  [  Les  Sermons,  les  Épî- 
tres ,  la  Règle  et  les  Instructions  se  trouvent 
dans  Galland,  tome  VI,  pages  633  à  713,  et 
dans  le  tome  XL  de  la  Patrologie  grecquey 
qui  contient  les  Pères  égyptiens.  ] 


CHAPITRE  XVI. 

Osius,  évêque  de  Corâoue  et  confesseur. 


Naissâttiie  3-  Le  temps  de  la  naissance  et  de  la  mort 

ra°"ïôs"'ïi  d'Osius  nous  est  également  inconnu.  Ce  que 

qu'e'di'cqt  l'on  en  peut  dire  de  plus  assuré,  c'est  qu'il 

tfïa^o'ncifé  mourut  âgé  de  plus  '  de  cent  ans,  et  qu'il 

sof.'con^fts'së  n'était  plus  en  vie  ^  dans  le  temps  que  saint 

u  foi  611303.  j^d^gjjj^gg  écrivait  l'Histoire  des  Ariens,  adi-es- 
sée  aux  sohtaires,  c'est-à-dire  en  338;  mais 

'  Scripturœ  sacra  sunt  ad  dodrinam  satis.  Athanas,, 
in  Vita  Anton.,  pag.  808, 

s  Atlianasius  ipse  divi  Antonii  vitam  conscripsit,  mo- 
naslicœ  nempe  vitœ  prœcepta  sub  nan'aiionis  specie 
tanquam  Ma  legepromulgans.  Gregor.  Na,zim.,Orat.  21, 
pag.  376. 

3  Chrysostoii).,liomil.9  m  j!(fa<tt.,toin.VII,pag,128, 

121. 

'  Talem  vitam  exhibuit  Antonius,  qualem  Christi  le- 
ges  postulant.  Ibid, 

^  Id  quod  cum  aliis  etiam  adjiindis  maximum  est  ve- 
ritatis  argmnentum,  quod  videlicet  nulla  hœresis  talem 
habet  vinim,  sed  ne  idira  hœc  a  nobis  avxlire  pergatis, 
silibnm  in  quo  hœc  scripta  sunt  legatis,  accurate  om- 
nia  ediscere  poteritis,  et  nmltam  inde  luiurire  philçso- 
phinm.  Ihid. 


rien  ne  nous  empêche  de  suivre  l'opînîon 
commune,  qui  met  sa  mort  en  337,  et  sa  nais- 
sance vers  l'an  236.  Osius  était  Espagnol  d'o- 
rigine ,  d'une  '  vie  irréprochable ,  d'une  sa- 
gesse et  d'mie.  prudence  extraordinaire,  ferme 
dans  la  foi,  d'une  réputation  qui  ne  souffrait 
aucun  reproche.  En  300  ou  301,  il  assista  au 

^  Verum  sive  ^gyptii,  sîve  qui  aliihujus  philosophice 
principes  et  auctores  fuerunt ,  illud  certe  inter  omnes 
constat  magnum  Antonium  monachum  moribus  atque 
exevcitationibus  utilissimis  hoc  vitœ  genus  ad  summam 
diligeniiam  ac  perfectionemperduxisse,  Sozomen.,  lib.  I, 
cap.  13. 

'  Nec  Deum  metuens  i^yipius  homo  (/Honstanitus  imfe* 
rator),  neque  patiis  erga  Osium  affectum  reveritus  im- 
pi'obus  ille ,  neque  senectutem,  centenarius  enim  erat, 
veneratus  ,  vir  inhumanus,  Athanas.,  Hisf,  Arian.  ad 
■monach.,  pag.  173,  Major  centenario  fuit.  Sulpic.  Se- 
ver.,  lib.  II  Hist,,  cap.  S5,  pag,  439. 

s  Sedeam  remminime  neglexitsenex,  instante quippe 
morte  vim  sibi  illatam  qmsi  testamenta  declaravit, 
Atlianas.,  nbi  supra. 

5  îiulli  quippe  notus  non  erat  ille  v^ri  Osiiis,  id  ut 
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concile  d'Elvire  en  qualité  d'évêqiie  de  Cor- 
do  ue,  et  eut  part  aux  divers  règlements  qui 
ont  rendu  ce  concile  si  reconunandable  dans 
la  suite.  Deux  ans  après,  c'est-à-dire  l'an  303, 
il  confessa  le  nom  de  Jésus -Christ  dans  la 
persécution  '  de  Maximien,  sous  le  gouver- 
neur Dacien  ;  d'où  vient  que  saint  Athanase  ^ 
et  le  concile  de  Sardique  ^  lui  donnent  le  titre 
de  Confesseur. 
dJc"nMiinl      ^'  Constantin  avait  *  pour  lui  un  respect 
*à°'"apa\"èr  singulier,  tant  à  cause  de  sa  sagesse  et  de  sa 
touchai!i"'u  vertu,  que  pour  l'honneur  qu'il  s'était  acquis 
rhërésied'A-  en  confessant  la  foi  :  c'est  pourquoi  saint  Atha- 
a'u^'MDdle  nase  ^  reproche  à  Constantius,  fils  de  Cons- 
d-Aieiandne  j^aQfjjj^  qu'en  persécutant  Osius,  il  oubliait  les 
sentiments  de  la  crainte  de  Dieu  et  le  respect 
dû  à  son  père,  qui  avait  marqué  tant  d'afTec- 
tion  pour  cet  évéque.  Nous  avons,  dans  *  une 
lettre  du  commencement  de  l'année  313,  une 
marque  de  la  confiance  que  Constantin  avait 
en  lui;  car  ce  prince  y  dit  à  Cécilien,  évêque 
de  Carthage,  qu'il  avait  donné  ses  ordres  à 
Urse,  receveur  général  d'Afrique,  de  lui  re- 
mettre en  main  trois  mille  bourses,  afin  qu'il 
les  distribuât  aux  ministres  de  l'Éghse  catho- 
lique, suivant  le  billet  qu'Osius  lui  envoyait. 
C'est  aussi  à  Osius  qu'il  adressa'  la  loi  du  18 
avril  321,  «  qui  déclare  hbres  tous  ceux  qui 
seront  affranchis  en  présence  des  évéques  et 
de  l'Église,  ou  par  des  ecclésiastiques.»  Osius 
prit  la  défense  *  de  Cécilien  et  des  autres  ca- 
tholiques d'Afrique  contre  les  donatistes  ;  et 
ceux-ci  se  plaignirent  qu'il  avait  non-seule- 
ment obligé  beaucoup  de  personnes  à  com- 
muniquer avec  Cécilien,  mais  encore  qu'il 
avait  porté  Constantin  à  punir  de  mort  ceux 
du  parti  contraire:  ce  que,  toutefois,  ils  avan- 
cèrent sans  preuve.  Il  fut  '  envoyé  par  Cons- 
tantin pour  faire  cesser  les  troubles  que  les 
disputes  touchant  la  Pâque  et  la  nouvelle  hé- 
résie d'Arius  causaient  dans  l'Orient.  11  tint  à 
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cet  effet  un  concile  à  Alexandrie,  l'an  324,  qui 
n'eut  d'autre  succès  que  d'étouffer  le  schisme 
d'un  nommé  Colluthe. 

3.  Il  fallait  un  concile  plus  nombreux  et 
d'une  plus  grande  autorité,  pour  remédier 
aux  divisions  qui  agitaient  l'Église;  et  Osius, 
si  l'on  en  croit  Sulpice-Sévère  ",  conseilla  à 
Constantin  d'en  assembler  un  à  Nicée.  Ce  saint 
évéque  y  parut  avec  éclat,  et  quelques-uns 
même  ont  cru  qu'il  y  avait  présidé,  ce  que 
nous  examinerons  ailleurs.  Ce  fut  "  lui  qui 
en  dressa  le  symbole,  dont  il  défendit  depuis 
la  doctrine  avec  zèle  et  vigueur.  L'empereur 
Constant  ayant  fait  venir  saint  Athanase  en 
Italie,  vers  l'an  345,  Osius  se  trouva '^  quel- 
quefois présent  aux  entretiens  que  ce  Saint 
eut  avec  ce  prince,  et  il  ne  contribua  pas  peu 
à  obtenir  ''  de  lui  un  concile,  pour  apaiser  les 
troubles  dont  rÉghse  continuait  à  être  agitée. 
Ce  concile  fut  indiqué  à  Sardique,  et  s'y  tint 
effectivement  en  347.  Il  ne  s'y  trouva  que  des 
évoques  d'Occident;  ils  avaient  à  leur  tête  " 
et  pour  chef  Osius.  Pendant  la  tenue  du  con- 
cile, il  '^  invitales  évêques  d'Orient  à  s'y  ren- 
dre, et  offrit  *^  à  ceux  d'entre  eux  qui  avaient 
embrassé  le  parti  des  ariens  des  conditions 
de  paix,  afin  de  les  engager  à  se  réunir.  Les 
ariens,  pour  se  venger  d'un  si  puissant  ad- 
versaire, le  chargèrent  d'injures  et  d'ana- 
thèmes  dans  leur  concihabule  de  "  Philip- 
popole,  et  cherchèrent,  mais  inutilement,  les 
moyens  de  le  chasser  de  son  siège.  Nous  '^  li- 
sons qu'étant  de  retour  à  Cordoue ,  il  y  con- 
firma, dans  un  concile,  tout  ce  qui  avait  été 
fait  à  Sardique. 

4.  L'an  334,  le  pape  Libère  "  lui  écrivit 
pour  lui  témoigner  sa  douleur  de  ce  que  ses 
légats  au  concile  d'Arles  avaient  lâchement 
abandonné  la  vérité.  Nous  ne  savons  point 
s'il  répondit  à  cette  lettre;  mais,  l'année  sui- 
vante 353,  qui  était  la  soixantième  de  son 


Il  conseilla 
àConstanlia 
d'assembler 
le  concile  Ah 
Nicée,  ea 
325.  Il  prési- 
de au  concila 
de  Sardique, 
en  347. 


ConstantîdS 
ne  pput  l'o- 
bliger à  con- 
(lamnersaint 
Athanase, ea 

35S, 


sanctus,  cujus  ineulpata  vita  erat,  nisi  eo  nomine  quod 
hœresim  odio  haberet.  Athanas.,  ibid.,  Virnm  quem  in 
comitatu  suo  habebat  {Osium),  fidei  ac  vifce  iniegritate 
conspicuum  ,  et  qui  superiori  tempore  vainis  confessio- 
num  certaminibus  proreîigionis  defensione  inolamaraf, 
e  latere  suo  mittit.Sozotnen.,  lib.  II,  cap.  16. 

*  Osius,  Epist.  ad  Constantium,  apud  Athanas,,  ubi 
supra,  pag.  370. 

2  Ibidem.,  pag.  373.,  etEpist.  ad  Episc.  Lysiœ,  pag. 
278,  et  Apolog.  de  fuga  sua,  pag.  322. 

'  Epist.  synod.  Sardic;  apud  Athanas.,  Apolog.  cont. 
Arian.,  pag.  163. 

'  Euseb.,  lib.  II  de  Vita  Constant,  cap.  63. 

»  Athana?.,  ubi  supra,  pag.  372. 

'  Idem,  lib.  X  Hist,.,  cap.  6. 

?  Cod,  Theodos,,  lib,  IV.  tit,  7,  leg.  1,  pag.  6b,  66, 


8  Augustin.,  lib.  II  cont.  Pannen.,  cap.  5. 

9  Euseb.,  lib.  11  de  Vita  Cotisf.,  cap.  73. 

1" Nieœnu  Synodus  auctore  illo confecta  habebatw.  Sul- 
pic.  Sever.,  lib.  II,  cap.  55,  pag.  439. 

"  Hic  (Osius)  Nicœnam  fidem  edidit.  Athanas.,  Uist, 
Arian.  ad  monach.,  pag.  369. 

•3  Athanas.,  Apolog.  ad  Const.,  pag.  297. 

15  Hilar. ,  Fragment.  2,  pag.  ]28Z(. 

1*  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  167,  160,  et 
Hist.  Arian.  ad  monach.,  pag.  353, 

is  Ibidem. 

'5  Ibidem,  pag.  370. 

"  ïom.  II  Concil.,  pag.  709. 

'8  Ibidem,  pag.  91. 

13  Hilar.,  Fragment,  6,  pag.  133^,^ 
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Lettre  d'Û- 
Eius  à  l'Em- 
peiéur. 


épiscopat,  il  écrivit  plusieurs  lettres  pour  con- 
jurer les  évêques,  ses  confrères,  de  soufifrir 
la  mort  plutôt  que  de  souscrire  à  la  condam- 
nation de  saint  Athanase,  que  Constantius, 
devenu  maître  de  l'Occident,  aussi  bien  que 
de  l'Orient ,  avait  entrepris  de  faire  condam- 
ner par  tous  les  évêques.  Les  lettres  '  d'Osius 
olitinrent  leur  effet;  mais  Constantius  bannit 
tous  ceux  qui  refusèrent  de  souscrire ,  même 
le  pape  Libère.  Il  s'y  prit  d'une  autre  ma- 
nière avec  Osius  :  sachant  qu'il  n'était  pas 
homme  à  se  laisser  épouvanter  par  des  me- 
naces, il  le  fit  venir  *  à  Milan  vers  le  milieu  de 
cette  année,  et  employa,  pour  l'engager  à  con- 
damner saint  Athanase  et  à  communitjuer  avec 
les  ariens,  les  prières,  les  exhortations  et  tous 
les  autres  moyens  dont  il  s'était  servi  pour 
séduire  les  autres  évêques.  Osius  resta  iné- 
branlable. Il  reprit  Constantius  '  avec  force, 
le  fit  changer  de  sentiment  et  obtint  de  lui 
la  permission  de  s'en  retourner  en  son  pays 
et  dans  son  Éghse.  Les  ariens,  sensiblement 
touchés  de  son  retour,  en  firent  de  grandes 
plaintes  à  Constantius,  qui  entreprit  de  nou- 
veau de  faire  succomber  Osius,  en  lui  *  écri- 
vant plusieurs  lettres  mêlées  de  caresses  et 
de  menaces,  dans  lesquelles  il  lui  nommait 
tous  ceux  qu'il  avait  bannis.  Osius  n'en  fut  ^  ni 
effrayé  ni  affaibli,  et  répondit  à  l'empereur 
par  une  lettre  que  nous  avons  encore  et  oîi 
l'on  °  voit  la  gi-aviLé,  la  doucem-,  la  sagesse, 
la  générosité  et  tous  les  autres  caractères 
d'un  grand  esprit  et  d'un  grand  évêque.  EUe 
était  conçue  en  ces  termes  : 

S.  «Osius  à  l'empereur  Constantius ,  salut 
en  Notre-Seigneur.  J'ai  confessé  Jésus-Christ, 
la  première  fois,  dans  ia  persécution  sous  Ma- 
ximien, votre  aïeul.  Si  vous  voulez  aussi  me 
persécuter,  je  suis  encore  prêt  à  tout  sovî- 
frir  plutôt  que  de  répandre  le  sang  innocent 
et  de  trahir  la  vérité;  et  je  renonce  à  votre 
communion,  si  vous  écrivez  et  menacez  de  la 
sorte.  N'écrivez  donc  plus  ainsi ,  ne  suivez  pas 
la  doctrine  d'Arius ,  n'écoutez  plus  les  Orien- 
taux, et  ne  croyez  pas  Ursace  et  Valens.  Ce 
n'est  pas  tant  contre  Athanase  qu'ils  parlent, 
qu'en  faveur  de  leur  hérésie.  Croyez-moi, 
Constantius,  je  suis  votre  aïeul  par  l'âge. 
J'étais  au  concile  de  Sardique,  quand  vous 
nous  assemblâtes  tous,  vous  et  voti'e  frère 


Constant  d'heureuse  mémoire.  J'invitai  moi- 
même  les  ennemis  d'Athanase  à  venir  dans 
l'église  où  je  logeais,  pour  dire  tout  ce  qu'ils 
savaient  contre  lui,  les  exhortant  à  ne  rien 
craindre  et  à  n'attendre  qu'un  jugement  équi- 
table. Je  ne  le  fis  pas  une  fois,  mais  deux , 
leur  oflrant,  s'ils  ne  voulaient  pas  que  ce  fût 
devant  tout  le  concile,  du  moins  de  me  le  dire 
à  moi  seul,  et  pi'omettant,  s'il  était  reconnu 
coupable,  que  nous  le  rejetterions  absolu- 
ment ;  en  cas  qu'il  se  trouve  innocent,  disais- 
je,  et  qu'il  vous  convainque  de  calomnie,  si 
vous  ne  voulez  pas  le  recevoir ,  je  lui  persua- 
derai de  venir  avec  moi  en  Espagne.  Atha- 
nase vint  ensuite  à  votre  cour,  à  Antioche, 
quand  vous  l'eûtes  mandé  ;  et  comme  ses  en- 
nemis y  étaient,  il  demanda  qu'on  les  appe- 
lât tous,  ensemble  ou  séparément,  afin  qu'ils 
prouvassent  en  sa  présence  leurs  accusations, 
ou  qu'ils  ne  le  calomniassent  plus  en  son  ab- 
sence. Vous  ne  l'écoutâtes  point,  et  ils  le  re- 
fusèrent de  leur  côté.  Pourquoi  donc  les  écou- 
tez-vous encore  ?  Comment  soufî'rez-vous  Ur- 
sace et  Valens,  après  qu'ils  se  sont  rétractés 
et  ont  reconnu  par  écrit  leur  calomnie?  Car 
ils  ne  l'ont  point  fait  par  force,  comme  ils  pré- 
tendent ;  ils  n'ont  point  été  pressés  par  des 
soldats  ;  votre  frère  n'y  a  point  eu  de  part. 
On  n'en  usait  pas  de  son  temps  comme  l'on 
fait  aujourd'hui  :  à  Dieu  ne  plaise.  Eux-mê- 
mes, de  leur  bon  gré,  vinrent  à  Rome  et  écri- 
virent en  présence  de  l'évêque  et  des  prêtres  ; 
ils  avaient  auparavant  écrit  à  Athanase  une 
lettre  d'amitié  et  de  paix.  S'ils  prétendent 
avoir  souffei't  violence,  s'ils  reconnaissent 
que  c'est  un  mal,  si  vous  ne  l'approuvez  pas  : 
ne  le  faites  donc  pas  ;  n'écrivez  point,  n'en- 
voyez point  de  comtes,  rappelez  les  exilés , 
pour  ne  pas  exercer  de  plus  grandes  violen- 
ces que  celles  dont  vous  vous  plaignez.  Car 
qu'est-ce  que  Constant  a  fait  de  semblable  ? 
Quel  évêque  a  été  exilé  ?  Quand  a-t-il  assisté 
à  un  jugement  ecclésiastique?  Quel  de  ces  of- 
ficiers a  contraint  de  souscrire  contre  quel- 
qu'un, pour  donner  prétexte  à  Valens  de  te- 
nir ces  discours  ?  Cessez,  je  vous  prie,  d'agir 
ainsi,  et  souvenez-vous  que  vous  êtes  un  hom- 
me mortel.  Craignez  le  jour  du  jugement  ; 
ne  '  vous  ingérez  point  dans  les  afi'aires  ec- 
clésiastiques, ne  prétendez  point  nous  don- 


'  Hic  [Osius)  et  Synodis  prœesse  solet  ejusque  litieris 
uUgue  omnes  obtempérant,  AtbanaSij  Hist.  Anan,  ad 
mo)iach.,p-j,g.  369. 

3  Ibidem. 

s  Ibidem. 


*  Ibidem. 
i>  Ibidem. 

"  Tillemonf,,  tom.  VII  Hisf.  eccL,  pag.  301. 
■>  JVe  rébus  te  misceas  écoles iasticis  :  necnobis  his  de 
rébus pracepta  mandes;  sed  a  nobispotius  hœcediscas. 


[iv«  SIÈCLE.]         CHAPITRE  XVI.  -  OSIUS, 

ner  des  ordres  en  ces  matières;  apprenez-les 
plutôt  de  nous.  Dieu  vous  a  donné  l'Empire , 
et  nous  a  confié  l'Église  :  comme  celui  qui 
entreprend  sur  votre  puissance,  contrevient  à 
l'ordre  de  Dieu  ;  ainsi  craignez  de  vous  char- 
ger d'un  grand  crime,  si  vous  tirez  à  vous  ce 
qui  nous  regarde.  Il  est  écrit  :  Rendes  à  César 
ce  gui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  esta  Dieu.  Il 
ne  nous  est  donc  pas  permis  de  dominer  sur 
la  terre,  et  vous  n'avez  pas  la  puissance  de  sa- 
crifier. Je  vous  écris  ceci  par  le  soin  que  j'ai 
de  votre  salut  ;  mais,  touchant  ce  que  vous 
m'avez  mandé,  voici  mon  sentiment.  Je  ne 
puis  ni  convenir  avec  les  ariens,  dontj'ana- 
thématise  l'hérésie,  ni  écrire  contre  Atha- 
nase,  justifié  par  l'Église  romaine,  partout  le 
concile  et  par  moi-même.  Vous  le  savez  si 
bien,  que  vous  l'avez  rappelé  et  lui  avez  per- 
mis de  retom-ner  avec  honneur  en  son  pays 
et  dans  son  Église.  Quel  prétexte  avez-vous 
d'un  tel  changement?  Il  a  les  mêmes  ennemis 
qu'il  avait  auparavant  :  ce  qu'ils  disent  tout 
bas ,  car  ils  n'osaient  le  dire  tout  haut  en  sa 
présence,  c'est  ce  qu'ils  disaient  contre  lui 
avant  que  vous  l'eussiez  rappelé;  c'est  ce 
qu'ils  publiaient  dans  le  concile,  et  dont  ils 
ne  purent  donner  de  preuve,  quand  je  les 
pressai,  comme  je  l'ai  dit.  S'ils  en  eussent  eu, 
ils  n'eussent  pas  fui  si  honteusement.  Qui  vous 
a  donc  persuadé,  après  tant  de  temps ,  d'ou- 
blier vos  lettres  et  vos  paroles?  Arrêtez-vous 
et  n'écoutez  point  les  méchants,  de  peur  de 
vous  rendre  coupable  pour  leur  intérêt.  Vous 
agissez  ici  pour  eux;  mais,  au  jour  du  juge- 
ment, vous  vous  défendrez  tout  seul.  Ils  veu- 
lent se  servir  de  vous  pour  opprimer  leur 
ennemi  particulier  et  vous  rendre  le  ministre 
de  leur  méchanceté,  pour  semer  dans  l'Église 
leui'  détestable  hérésie.  Il  n'est  pas  prudent 
de  se  jeter  dans  un  péril  évident  pour  faire 
plaisir  à  d'autres.  Cessez,  je  vous  prie,  et  me 
croyez ,  Constantius  :  il  me  convient  de  vous 
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écrire  ainsi,  et  à  vous  de  ne  le  pas  mépriser.» 
Voilà  *,  ajoute  saint  Athanase  après  avoir  rap- 
porté  cette  lettre  tout  au  long,  quels  étaient 
les  sentiments  et  les  paroles  de  ce  vieillard, 
en  qui  l'on  voit  un  second  Abraham ,  de  cet 
homme  véritablement  saint,  selon  l'étymolo- 
gie  de  son  nom. 

6.  L'empereur,  peu  touché  d'une  lettre  si 
admirable,  continua  à  le  menacer  ^  et  à  cher- 
cher quelque  prétexte  de  le  malti'aiter  :  il  dé- 
sirait ou  le  contraindre  par  force  à  changer 
de  sentiment,  ou  avoir  sujet  de  l'envoyer  en 
exil.  Tout  son  crime  était  la  haine  ^  extrême 
qu'il  avait  pour  l'héi'ésie  arienne  ;  et  ce  fut 
là  le  seul  point  qui  fournit  matière  aux  ac- 
cusateurs de  ce  saint  évêque.  Ils  firent  en- 
tendre à  Constantius  qu'il  inspirait  ses  senti- 
ments aux  autres  évêques  et  qu'il  les  exhor- 
tait par  *  lettres  à  plutôt  mourir  que  de  sous- 
crire à  la  condamnation  d' Athanase  ;  ce  qui 
regardait  principalement  les  évêques  d'Espa- 
gne. L'empereur  essaya  d'abord  de  vaincre 
ceux-ci;  mais,  n'ayant  pu  les  obliger  à  sous- 
crire, il  se  fit  amener  Osius  à  Sirmich,  et  l'y  re- 
tint un  an  entier  comme  en  exil,  sans  aucun 
respect  pour  son  âge,  qui  était  de  cent  ans  et^ 
plus.  Constantius,  outre  les  injures  et  les  me- 
naces dont  il  l'accabla ,  le  fit  encore  charger 
de  coups  et  l'exposa  à  des  toui'ments  très- 
rigoureux  ,  de  sorte  que  la  faiblesse  de  son 
corps,  cédant  à  cette  tyrannie,  il  consentit  à 
communiquer  avec  ^  Ursace  et  Valens,  dans 
le  concile  qui  se  tint  alors  à  Sirmich.  Mais  il 
ne  souscrivit  point  à  la  condamnation  de  saint 
Athanase,  et  ce  Saint,  de  qui  nous  apprenons 
ces  circonstances,  ne  dit  point  qu'Osius  eût 
rien  sousci'it  contre  la  foi.  Sulpice-Sévère  ne 
parle  de  la  chute  d'Osius  que  comme  d'un 
bruit  commun,  auquel  il  avait  peine  '  à  ajou- 
ter foi ,  si  ce  n'est  peut-être ,  dit-il ,  que  son 
grand  âge  lui  eût  affaibli  le  jugement.  Mais 
saint  Hilaii-e  se  déclare  ouvertement  contre 


Constan- 
tius le  fait 
conduire  à 
Sirraicb,  où 
il  le  retient 
pendant  un 
an  comme  en 
exil ,  en  316, 
317.  Chuta 
d'Osius, 


Tibi  Deus  impertum  tmdidit,  nobis  Ecdesiastica  con- 
credidit.  Ac  quemadmodum  qui  tibi  imperium  subripit, 
Deo  ordinanti  répugnât,  itametue  ne  si  ad  te  Ecdesias- 
tica pertrahas,  magni  criminis  reus  fias.  Reddite,  scrip- 
tum  est  Matth.  sxu,  25,  quae  sunt  Cœsaris  Csesari,  et 
quae  sunt  Dei  Deo.  Neque  nobis  igitur  terrœ  imperare 
licet,  neque  tu  adolendi  habes  potestatem.  Hcec  quod 
tuam  curem  salutem  scribo.  Osius,  Epist.  ad  Const.;  apud 
Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  monacli.,  pag.  371. 

'  Hœcîlla  fuit  Abrahamici senis  vere  Osii,id  est  sancti 
senteniia:  hœ  illius  litterœ,  Athanas,,  Hist.  Arian,  ad 
monach.,  pag.  371. 

2  Ibidem. 

3  Nulli  quippe  notas  non  erat  ille  Osius,  id  est  sanctus, 


cujus  inculpata  vita  erat,  nisi  eo  nomine,  quod  hœresim 
odio  haberet.  Ibid.,  pag.  372. 

*  Ita  hœresim  aversatur  ut  cceteros  litferis  hortelur, 
necem  ut  potius  subeant  quam  veritatis  proditores  éva- 
dant. Ibidem. 

^  Sulpic.  Sever.,  ubi  supra,  lib.  Il,  pag.  liS9.,  cap, 
55. 

^  Tantam  seni  vim  intulit  iamdiuque  ilîum  detinuit, 
ut  malis  oppresstcs  vix  tandem  cum  Valenie  et  Ursacio 
communicaret ,  neque  tamen  subscriberet  contra  Atha- 
nasium,  Athanas.,  Hist,  Arian.  ad  monachos,  i^ag.  372, 

'  Osium  quoque  ab  Hispania  in  eamdem  perfidiam 
concessisse  opinio  fuit.  Quod  eomirum  atque  incredibile 
videtur ,  quia  omni  fere  cetafis  suce  tempore  constantis- 
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Osius.  n  le  dit  auteur  de  la  seconde  confes- 
sion de  foi  de  Sirmicli,  qu'il  appelle  le  blas- 
phème '  écrit  par  Osius  et  par  Potamius;  et 
encore  la  folie  et  le  délire  ^  d'Osius.  Il  atlrl- 
hue  '  sa  cliule  au  trop  grand  désir  qu'il  avait 
de  retourner  et  de  mourir  dans  sa  patrie,  et 
dit  '  que  Dieu  l'avait  laissé  vivre  jusqu'à  ce 
temps-là,  afin  que  les  hommes  mêmes  sussent 
quel  il  avait  été  avant  sa  chute,  étant  comme 
persuadé  qu'une  chute  si  scandaleuse  avait 
été  précédée  de  quelques  dérèglements  dans 
les  mœurs.  Les  prêtres  lucifériens  Marcellin 
et  Faustin  ne  lui  sont  pas  moins  contraires. 
Selon  ^  eux,  il  ne  céda  aux  menaces  de  Cons- 
tantius  que  parce  qu'étant  vieux  et  riche ,  il 
craignait  d'être  banni  ou  dépouillé  de  ses 
biens.  Vigile  de  Tapse  le  met  *  an  nombre  de 
ceux  qui  composèrent  la  seconde  formule  de 
Sirmich.  On  voit,  par  saint  '  Épiphane  et  par 
Sozomène,  que  les  ariens  produisaient  des 
lettres  par  lesquelles  il  paraissait  qu'Osius 
avait  embrassé  leur  doctrine  ;  et  nous  savons 
que  '  le  nom  de  ce  grand  évoque  était  le  plus 
fort  argument  dont  ils  se  servaient  dans  les 
Gaules  pour  répondre  aux  raisons  des  catho- 
liques. 

7.  Mais  ne  peut-on  pas  dire  que  toutes  ces 
pièces  ^  étaient  de  la  façon  des  ariens  ?  Que 
si  saint  Hilaire  les  a  attiùbuées  à  Osius ,  c'est 
^'étant  éloigné  des  lieux  et  au  miheu  des 
ariens ,  qui  les  produisaient  avec  confiance 
sous  le  nom  d'Osius,  il  se  trouva  pour  ainsi 
dire  hors  d'état  de  connaître  la  vérité,  et  prit 
pour  l'ouvrage  d'Osius  un  écrit  qui  en  portait 
le  nom?  On  ne  peut  nier  au  moins  que  saint 
Hilaire  n'ait  été  mal  informé  de  la  vie  d'Osius 
jusqu'au  temps  de  sa  chute;  car  il  ne  paraît, 
par  aucun  endroit  de  l'histoire  de  l'Église, 

simv.s  nostrarum  partium  et  Niasnœ  Sijnodi  audore 
illo  confectœ  hahebatur.  Nisi  fatiscenie  œvo  [etenim  ma- 
jor centenario  fuit) ,  ut  sanctus  Hilarius  in  suis  episto- 
lis  refert,  deliraverit,  Sulpic.  Sever,,  liv.  II,  cap.  55, 
pag.  439. 

1  Exemplum  blasphemiœ  apiid  Sirmiumper  Ostum  et 
Potamium  conscriptœ,  Hilar.,  de  Sy«oc?,,  num.  H,  pag. 
1157  nov.  edit. 

2  Suscipis  etiam  adversum  deliramenta  Osii ,  et  in- 
ci'ementa  Ursacii  et  Valentis  emetidationum  iuarum 
dammfiones.  Idem,  lib.  cont.  Constant.,  pag.  1255, 
num.  23. 

3  Idem,  de  Si/nod.,  pag.  1201,  num.  87. 

4  Ibid.,  num.  63,  pag.  1187. 

■î  Marcell.  et  Faustiu,,  Libclhts  precum  ad  Theodo- 
sium,  édit.  Paris.,  1650,  pag.  34. 

«  Vigil.  Taps.,  lib.  V  cont.  EuUjchen.,  tom.  VIII, 
Bill.  Pa()-., pag.  736. 

'  Ecclesiam  condemnare  se  passe putanmt  iis  litteii-, 
quas  ab  venerabili  episcopo  Osio  per  fraudcm  absiule- 


que,  jusqu'au  conciliabule  de  Sirmich ,  Osius 
se  soit  rendu  rcpréhensible  dans  ses  mœurs. 
Les  ariens,  qui,  dans  le  faux  concile  de  Sar- 
dique,  noircirent  par  des  calomnies  atroces 
les  évêques  catholiques  les  plus  innocents , 
n'osèrent  rien  reprocher  à  Osius,  que  d'a- 
voir été  lié  d'amitié  avec  quelques  personnes 
qu'ils  disaient  de  mauvaises  mœurs,  et  saint 
Athanase  relève  plus  d'une  fois  la'"  pureté  et 
l'innocence  de  ses  mœurs  ;  il  le  qualifie  saint, 
et  un  homme  dont  la  vie  était  irréprochable. 
Il  est  vrai  que  les  donatistes ,  dont  il  n'était 
pas  moins  haï  que   des  ariens,  disaient,  du 
temps  de  saint  Augustin,  qu'il  avait  été  con- 
damné pour  crime  parles  évêques  d'Espagne, 
et  absous  par  ceux  de  France.  Mais  comme 
ils  n'en  donnaient  aucune  preuve,  ce  saint 
docteur  se  contenta  "  de  répondre  que,  sup- 
posé que  cela  fût,  il  y  avait  lieu  déjuger  que 
les  évêques  d'Espagne  l'avaient  condamné 
sur  des  accusations  fausses  et  calomnieuses , 
et  que  ceux  de  France  l'avaient  absous  sur 
les  preuves  qu'ils  avaient  eues  de  son  inno- 
cence. Quant  aux  lettres  d'Osius,  dont  les 
ariens  faisaient  des  trophées  à  Antioche  et 
ailleurs,  saint  Épiphane'^,  qui  semble  les  avoir 
vues,  les  attribue  à  leur  supercherie;  et  ap- 
paremment ils  en  étaient  seuls  auteurs,  quoi- 
qu'elles portassent  le  nom  d'Osius  ;  on  croit" 
même  que  ces  lettres  n'étaient  autres  que  la 
seconde  profession  de  Sirmich.  Saint  Atha- 
nase ,  plus  au  fait  de  la  vie  d'Osius  que  per- 
sonne ,  ne  le  fait  auteur  d'aucun  écrit  favo- 
rable aux  ariens  ;  tout  ce  qu'il  lui  reproche , 
c'est  d'avoir  "  communiqué  avec  Ursace  et 
Valens,  mais  il  ajoute  en  même  temps  qu'on 
ne  put  obtenir  de  lui  qu'il  souscrivit  à  la  con- 
damnation d'Athanase,  circonstance  qui  seule 

nmt,  in  guibus  dissîmilis  essentia  legitur.  Epîphan., 
Hœres.  13,  num.  14. 

8  Non  sum  nescius  antiquissimi  sacerdotis  eipromptce 
semper  fidei  Osii  nomen,  quasi  quemdam  in  nos  arietem 
temperai'i  quo  contradictionis  temeritas  propulsetur. 
Pheebadius,  lib.  contra  .4m?;,,  tom,  IV  Bibl,  Pair,, 
pag.  305. 

3  Coûtant.,  Not.  in  Hilar.  lib.  de  Synod.,  pag. 
1156, 

'"  Athanas.,  Hist.  Arian,,  ad  nionach,,  pag.  371,  ubi 
supra. 

*'  Augustin.,  lib,  I  cont.  epist.  Parmeniani,  cap.  ti, 
num.  7,  pag.  15,  tom.  IX.  Voyez  le  passage  ci-après. 

12  Epipban.,  ubi  supra. 

"  Hermant,,  Vie  de  S,  Athanase,  liv.  VIII,  cap.  3, 
pag.  163. 

**  Tantam  sent  vim  intulit,  ut  malis  oppressus  vix 
tandem  cum  Valente  et  Ursacio  communicaret,  negue  ta- 
men  contra  Athanasium  subscriberet.  AtliSIiagr,  Uist. 
Arian.  ad  monach,,  pag,  372. 
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doit  lever  tous  les  soupçons  que  saint  Hilaire 
et  quelques  autres  anciens  ont  répandus  sur 
la  pureté  de  la  foi  d'Osius  :  car  si  cet  évêque 
«ût  souscrit  aux  erreurs  des  ariens,  eût-il 
refusé  d'anathématiser  Athanase,  il  pouvait 
trouver  beaucoup  de  prétextes  de  le  condam- 
ner, puisqu'on  ne  lui  objectait  rien  dont  un 
liomme  ne  pût  être  coupable;  mais  il  n'en 
pouvait  trouver  aucun  pour  embrasser  l'ei'- 
reur  ^ 

8.  Osius,  après  avoir  communiqué  avec 
Ursace  et  Valens,  obtint  la  liberté  de  retour- 
ner en  Espagne.  Mais  il  ne  ^  négligea  pas  la 
faute  qu'il  avait  faite  en  cette  occasion;  car, 
étant  sur  le  point  de  mourir,  il  protesta,  par 
une  manière  de  testament,  contre  la  violence 
qu'il  avait  soufferte  de  la  part  des  ariens  :  il 
anatbématisa  leur  hérésie  et  exliorta  tout  le 
monde  à  la  rejeter.  Il  mourut  dans  la  com- 
munion des  évéques  d'Espagne,  comme  l'as- 
sure saint 'Augustin,  dont  l'autorité  doit  l'em- 
porter sur  celle  des  prêtres  lucifériens  Mar- 
cellin  et  Faustin,  qui  rapportent  '  que  Gré- 
goire, évêque  d'Elvire,  refusa  sa  communion 
à  Osius.  Us  ajoutent  qu'Osius  ayant  voulu 
déposer  cet  évêque  pour  lui  avoir  refusé  sa 
communion,  Dieu  le  punit  lorsqu'il  était  prêt 
à  prononcer  la  sentence;  qu'il  tomba  mort 
ou  muet,  la  tête  et  la  bouche  tournées.  Car  il 
est  à  remarquer  que  ce  Grégoire  avait  em- 
brassé le  parti  des  lucifériens,  qui  s'étaient 
séparés  de  l'Église,  plutôt  que  de  communi- 
quer et  de  se  réconcilier  jamais  ayçc  les  évê- 

'  Le  Père  Michel  Macédo,  jésuite,  a  tâché  de  justi- 
fier Osius  et  de  prouver  la  fausseté  de  la  faiblesse 
qu'on  lui  attribue  dans  une  dissertation  intitulée  :  Osius 
vere  innocens  et  sanctus  ;  Bologne  ,  in-A",  1790.  Cette 
dissertation  est  bien  écrite  et  pleine  de  recherches. 

*  Sed  eam  rem  minime  neglexit  senex  :  instante 
quippe  morte,  vim  sibi  illatam  quasi  tesiamento  decla- 
ravit,  arianamque  hœresim  feriit  anathemale,  vetuitque 
ne  qids  illam  reciperet.  Athanas.,  ibid. 

3  Qiiod  enim  de  Osio  dicunt  Cordubensî  quùndam  Ca- 
tholico  episcopo,  fîagitandum  est  ut  probant,  non  so- 
lum  talem  illum  fuisse  qualem  dicunt,  sed  quod  talis 
fuerit  manifestum  illis  fuisse,  quitus  eum  communicasse 
asserunt.  Hoc  enim  nisi  probaverint,  frustra  dicunt  se 
seisse  qualis  fuerit  :  quia  nescientibus  obesse  non  po- 
tuit,  a  quibus  se  isti  innocentibus  separando ,  propter  ip- 
sam  separationis  sacrilegam  iniquitatem  innocentes  esse 
non  possimt  :  hoc  enim  magis  credibile  [si  tamen  Osius 
ab  Hispanis  damnatus,  a  Gallis  est  absolutus),  sic  fieri 
potuisse  ut  falsis  criminationibus  Hispani  circumventi, 
et  eallida  insidiarum  fraude  decepti,  contra  innocen- 
iem  ferrent  sententiam,  et  postea  pacifice  in  humilitate 
christiana  cédèrent  sententice  collegarum ,  quibus  illius 
innoceniia  comprobata  est,  ne  pervicaci  et  animosa  per- 
versitate  priores  suas  sententias  defendendo,  in  sacrile- 
gium  schismatis,  quod  omnia  scelera  swpergraditur  c<î- 
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ques  qui  étaient  tombés  par  infirûiité;  ainsi 
tout  ce  que  ces  prêtres  disent  en  sa  favem' 
contre  Osius  est  fort  suspect,  d'autant  qu'au- 
cun historien  contemporain  ne  parle  d'un 
événement  si  remarquable.  Isidore  "  de  Sé- 
ville,  Honorius  d'Autun,  Trithème  et  quel- 
ques autres  écrivains  postérieurs,  qui  le  rap- 
portent, paraissent  avoir  emprunté  de  Mar- 
ceUin  et  de  Faustin,  ce  qu'ils  ont  dit  de  la 
mort  d'Osius.  11  faut  dii^e,  toutefois,  qu'on  ne 
peut  douter  raisonnablement  que  Grégoire  , 
évêque  d'Elvire,  ne  se  soit  trouvé  en  difficulté 
avec  Osius,  puisque  saint  Eusèbe  de  Verceil, 
dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit,  du  lieu  de 
son  troisième  exil,  lui  témoigne  '  sa  joie  de 
ce  qu'il  avait  résisté  au  transgresseur  Osius 
et  aux  autres  évêques  qui  étaient  tombés 
dans  le  concile  de  Rimini,  en  communiquant 
avec  Ursace  et  Valens. 

9.  H  ne  nous  reste  des  écrits  d'Osius  que 
sa  lettre  à  l'empereur  Constantius.  Saint 'Isi- 
dore, Honorius  d'Autun  et  Trithème  lui  attri- 
buent une  lettre  de  la  Louange  de  la  virgi- 
nité, adressée  à  sa  sœur,  d'un  style  beau  et 
coulant.  Sigebert  de  Gemblours  dit  '  qu'il  en 
écrivit  une  autre  qui  avait  pour  titre  :  De 
l'Observation  de  la  discipline  du  Seigneur.  Il 
avait  aussi,  si  l'on  en  croit  Trithème  ',  traduit 
le  Timée  de  Platon,  et  selon  d'autres,  donné 
une  exphcation  des  vêtements  sacerdotaux 
du  grand  "  pontife  des  Juifs,  où  il  faisait  pa- 
raître beaucoup  d'esprit  et  donnait  de  très- 
beaux  sens  à  l'Écriture.  Parmi  les  décrets  du 

citate  împîetaiis  irruerent.  Augustin.,  11b.  I  cont,  epist. 
Parmeniani,  cap.  IV,  num.  7,  pag.  15,  tom.  9. 

*  Marcell.  etFaustin.,  iiàeW.  precMm,pag.  34j35,u3- 
quead  39. 

^  Isidor  Hispan.,  lib.  de  Script.  eccL,  cap.  1;  Honor. 
August.,  lib.  de  Script,  eccl,,  cap.  3;  Trithem.,  lib.  de 
Script,  eccl.,  pag.  139. 

'  Liiteras  sinceritatis  tuœ  accepe,  quibus  utdecetepis' 
copum  et  Dei  sacerdotem,  tansgressori  te  Osio  didici 
restitisse,  et  pîurimis  cadentibus  Arimitio  in  communi- 
catinne  Valentis,  Ursacii  et  cœterorum,  etc.  Apud  Hila- 
rium,  Fragment.  2,  pag.  1356. 

'  Scripsit  adsororem  suam  de  Laudevirginitatis  épis- 
iolam,  pulchro  ac  diserto  comptam  eloquio.  S.  Isidor. 
Kispan.,  lib.  de  Script,  eccl.,  cap.  1;  Houor.  Aug., 
cap.  3;  Trithem.,  cap.  139. 

*  Osius  episcopus  scripsit  librum  de  Observatione 
dominicîe  disciplinœ,  Sigebert.,  de  Script,  écoles., 
cap.  48. 

'  Osius  episcopus  Cordubensîs  ante  Isidorum,  Ti- 
mœum  Pkdonis  traduxisse  memoratur.  Trithem,, 
cap.  139. 

'"  Composuit  et  aliv/i  opus  de  Interpretatione 
tium  sacerdotalium,  quœ  sunt  in  Yeteri  Testame 
egregio  quidem  sensu  et  ingenio  elaboratum, 
tom.  I,  Concil,  pag.  105il. 


IIISTOIEE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES, 

[Ce  qui  nous  reste  d'Osius  se  trouve  repro- 
duit dans  la  Patrologie  latine,  tom,  VIÏÏ,  d'a- 
près les  éditions  des  Conciles  et  d'après  Gal- 
land,  qui  a  donné  l'épître  à  Constance,  tom.  V, 
pag.  81.1 
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concile  de  Sardique,  il  y  en  a  plusieurs  qui  por- 
tent le  nom  d'Osius,  ce  qui  n'est  pas  surpre- 
nant, puisqu'il  eu  était  l'âme  et  le  président, 
comme  il  l'avait  été  de  beaucoup  '  d'autres, 
étant  regardé  comme  le  '^  père  des  évêques. 


CHAPITRE  XVIT. 

Les  Actes  des  Martyrs,  dans  la  persécution  de  Julien  l'Apostat. 


Naissance 
de  Julien,  en 
S3l.,S,,n  édu- 
cation jus- 
qu'en 351. 


1.  Julien,  né  à  Constantlnople,  sur  la  fin  de 
l'an  331 ,  fut  élevé  dans  les  principes  de  la  reli- 
gion chrétienne  par  les  soins  de  l'empereur  ' 
Constantius,  son  cousin-germain,  et  mis,  à  l'âge 
de  sept  ans*,  sous  la  conduite  d'un  eunuque 
de  Scythie,  nommé  Mardonne,  qui  se  donna 
beaucoup  de  soins  pour  lui  inspirer  de  la  gra- 
vité et  de  la  modestie.  Eusèbe^  de  Nicomédie 
eut  aussi  part  à  son  éducation.  En  343,  on  le 
retira  des  ^  écoles  publiques  pour  l'envoyer, 
avec  son  frère  Gallus,  en  un  château  de  Cap- 
padoce,  nommé  Macelle,  oîi  ils  furent  ins- 
truits pendant  six  ans  en  toutes  sortes  de 
sciences,  par  des  '  maîtres  chrétiens.  Mais 
en  même  temps  qu'on  leur  apprenait  la  doc- 
trine de  l'Église,  on  leur  en  faisait* pratiquer 
les  règles  et  on  leur  apprenait  '  à  honorer 
les  ministres  des  autels  et  toutes  les  person- 
nes de  piété,  à  aller  souvent  à  l'Église  et  à 
révérer  les  tombeaux  des  saints  martyrs.  Ils 
furent  '"  même  admis  dans  le  clergé  en  qua- 
lité de  lecteurs,  et  lurent  publiquement  au 
peuple  les  livres  sacrés,  faisant  autant  de  cas 
de  cette  fonction  que  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
relevé  dans  les  dignités  du  siècle.  Ils  s'appli- 
quèrent l'un  et  l'autre  à  donner  des  marques 
de  leur  zèle  pour  Jésus-Christ  et  pour  l'hon- 
nem-  des  martyrs,  en  faisant  "  de  riches  pré- 
sents aux  Églises.  Gallus  le  faisait  avec  sincé- 

1  Hic  et  synodis  prœessi  solet,  ejusque  litteris  omnes 
ubique obtempérant ariani.  Apud  Alhanas.,  Hùf.  Arian. 
ad  monachos,  pag.  3C9.  Quœ  enim  synodus  oui  non  ille 
pi'œfueri  ?  Atlianas.,  Apolog.  pro  fuga  sua,  pag,  322. 

5  Quisnam  ubi  vidit. . .  Patvem  episcoporum  magnum 
Osium  tantisafftci  malts..,,  non  exploratum  habuit  om- 
nia  culumniœ  plena?  Athanas,,  Hist.  Arian.  ad  mona- 
chos, pag.  373. 

3  Julian.,  Epist.  58. 

'•  Julian.,  Misopogon.,  pag.  78,  80,  et  81, 

">  Amniian.  Marcel!.,  lib.  XXII,  pag.  219. 

•  Gre§or,  Naaianz.,  Orut,  3,  pag.  58. 


rite  ;  Julien,  pour  tromper  le  monde  et  couvrir 
sa  mauvaise  inclination,  sous  l'apparence  de 
piété.  Dieu  fit  voir  qu'il  connaissait  la  diffé- 
rente disposition  du  cœur  des  deux  frères, 
par  un  miracle  rapporté  par  Théodoret  '^,  par 
saint  Grégoire  de  Nazianze  et  par  Sozomène. 
Ils  voulurent  faire  bâtir  ensemble  une  église 
sur  le  tombeau  de  saint  Marnas,  célèbre  mar- 
tyr de  Césarée  en  Cappadoce,  Mais  le  côté 
que  Julien  avait  entrepris  ne  put  jamais  être 
élevé,  comme  si  ce  martyr  n'eût  pas  voulu 
souffrir  que  celui-là  lui  rendit  quelque  hon- 
neur, qui  devait  un  jour  se  déclarer  l'ennemi 
de  Dieu  et  de  ses  Saints, 

2.  L'an  331,  Juhen  passa  de  Macelle  à  "     juHes  v» 
Constantinople,  où  il  étudia  sous  un  sophiste  côSsIàniini 
nommé  Ecébole,  grand  ennemi  des  dieux,  et  Eomédie,  en 
ensuite  à  Nicomédie  '*,  oii  Libanius,  célèbre   lenortel'Pi. 
sophiste  païen,  tenait  les  écoles  publiques. 
Julien  n'osa  le  fréquenter,  Constantius  le  lui 
ayant  défendu  '"  expressément  ;  mais  il  lisait 
en  secret  ses  ouvi'ages,  qu'il  estimait  extra- 
ordinairement.  Pendant  son  séjour  à  Nico- 
médie, usant'*  de  la  liberté  qu'il  avait  d'aller 
partout  où  il  lui  plaisait,  il  fit  un  voyage  "  à 
Pergame,  pour  voir  le  philosophe  Edésius, 
magicien  comme  les  autres  philosophes  de  ce 
temps-là.  Edésius  avait  un  disciple  nommé 
Eusèbe,  qui,  ayant  remarqué  dans  Julien  de 

'  Julian,,  Epist,  ad  Athéniens,, pag,  4»9. 
s  Ibidem. 

'  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  2, 
)»  Theodorel.,  lib.  111,  cap.  1. 
"  Ibidem. 

'2  Idem,  ibid.;  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  2;  Gregor.  Na- 
zianz.,  Orat.  3,  pag.  59,  60,  61. 
'5  Sozomen.,  ubi  supra. 
"  Ibid.  etSocrat.,  lib.  III,  cap.  i, 
'6  EunapiuSjrfe  Vitis  Sophist..  cap.  14. 
"  Julian.,  Epist.  ad  Themistium,  pag.  478. 
"  Eunap.,  cap.  4,  5,  6, 
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l'inclination  pour  îa  Hlagie,luîpersuada  d'aller 
à  Ephèse  trouver  Maxime,  un  des  plus  grands 
maîtres  qui  fût  alors  en  cette  science  diabo- 
lique. Celui-ci  lui  promit'  l'empire,  et  se 
l'attacha  d'autant  plus  aisément,  qu'il  flattait 
mieux  son  ambition.  GaUus,  que  Constantius 
avait  fait  César  au  commencement  de  l'an- 
née 331,  ayant  ^appris  que  son  frère  pensait  à 
quitter  la  religion  chrétienne,  pour  suivre  de 
vaines  superstitions,  lui  envoya  Aëce  pour 
l'en  détourner  ;  mais  Gallus  ne  pût  veiller 
longtemps  sur  sa  conduite,  ayant  été  tué  sur 
la  fin  de  l'an  354,  par  ordre  de  Constance. 
Ti  est  n.  3.  Ce  prince  fit  aussi  *  arrêter  Juhen,  qu'il 
jes  en  3bô.  sDupçonuait  d'avoir  eu  part  aux  cruautés  de 

Sqs  portrait.  '^^  \ 

Gallus  ;  mais,  après  ravoir  retenu  comme  pri- 
sonnier à  Milan  ou  aux  environs,  il  l'envoya* 
à  Athènes  sous  le  prétexte  de  s'y  perfection- 
ner dans  les  sciences.  Julien  y  arriva  vers  le 
milieu  de  353,  et  y  étudia  non-seulement  les 
lettres  profanes,  mais  aussi  les  divines  Écri- 
tures. Saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  y  étaient  alors,  appliqués  aux  mêmes 
études  que  Julien.  Ils  découvrirent  le  dérè- 
glement de  son  esprit  par  sa  physionomie  et 
tout  son  extérieur.  Il  était  "de  médiocre  taille, 
avait  le  col  épais,  et  les  épaules  larges,  qu'il 
haussait,  remuait  souvent,  ainsi  que  la  tête. 
Ses  pieds  n'étaientpoint  fermes,  ni  sa  démar- 
che assurée;  ses  yeux  étaient  vifs,  mais  égarés 
et  tournoyants  :  il  avait  le  regard  furieux,  le 
nez  dédaigneux  et  insolent,  la  bouche  grande, 
la  lèvre  d'en  bas  pendante,  la  barbe  héi'issée 
et  pointue.  11  faisait  des  mouvements  ridicules 
et  des  signes  de  tête  sans  sujet,  riait  sans 
mesure,  avec  de  grands  éclats,  s'arrêtait  en 
parlant  et  reprenait  haleine ,  faisait  des  ques- 
tions impertinentes  et  des  réponses  embar- 
rassées l'une  dans  l'autre,  qui  n'avaient  rien 
de  ferme  ni  de  méthodique.  Grégoire  disait  en 
le  voyant  :  «  Quel  monstre  nourrit  l'Empire 
romain!  Dieu  veuille  que  je  sois  faux  pro- 
phète !  «  Toutefois,  comme  il  avait  quelque 
capacité  pour  l'éloquence,  il  ne  laissait  pas 
d'avoir  des  admirateurs  parmi  les  philoso- 
phes, les  rhéteurs  et  autres.  11  s'ouvrait^  dès- 
lors,  à  ses  plus  intimes  ajniSj  sur  la  disposi- 

1  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  2, 

s  Philoslorg.,  lib.  III,  cap.  27. 

8  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  2;  Julian,,  Epist,  ad  Athé- 
niens., pag.  501,  et  ad  Themistium,  pag.  479. 

'  Julinn.,  ad  Athéniens.,  pag.  503. 

<>  GrcKor.  Nazlanz.,  Orat.  4,  pag.  122. 

'  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  5,  pag.  175. 

1 1dem,  Orat.  12,  pag.268j  Tillemont,  Hist,  des  Em- 
pereurs, tom.  IV,  pag,  495, 
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tion  où  il  était  d'abandonner  la  religion  chré- 
tienne et  de  relever,  quand  il  en  aurait  le 
pouvoir,  l'idolâtrie  qu'il  voyait  fort  abaissée. 
On  croit  '  que  celui  à  qui  il  fit  particulière- 
ment confidence  de  ses  desseins  était  le  pon- 
tife d'Eleusine,  à  qui  Maxime  d'Ephèse  l'a- 
vait renvoyé.. 

4.  Le  séjour  de  Julien  à  Athènes  fut  court,  clla"'  's' 
Constantius  le  rappela  la  '  même  année  353,  da°s  "lèl 
en  Italie,  oîi  il  le  déclara'  César  le  6  du  mois  esT\Vii  Au- 
de novembre,  en  lui  donnant  le  département  leo'HJ!(''Em' 
des  Gaules,  de  l'Espagne  et  de  l'Angleterre,  !>"«'«■"«'• 
et,  quelques  jours  après,  il  lui  fit  épouser  sa 
sœur  Hélène.  Sa  vie  réglée,  sérieuse  et  aus- 
tère ,  le  fit  tout-à-fait  aimer  '"  et  estimer  des 
Gaulois.  Il  les  délivra  de  la  tyrannie  des  Bar- 
bares, qui  exerçaient  depuis  plusieurs  années 
des  ravages  dans  le  pays,  et  régla  les  impôts, 
afin  que  les  peuples  n'en  fassent  pas  accablés. 
Les  soldats,  témoins  de  sa  valeur,  lui  donnè- 
rent le  titre  d'Auguste,  sur  la  fin  de  l'hiver  de 
l'an  360.  Cette  proclamation  eut  lieu  à  Paris, 
où  Juhen  faisait  alors  sa  demeure.  Si  on  l'en 
croit,  il  résista  longtemps  aux  soldats,  et  il 
ne  consentit  à  recevoir  d'eux  la  qualité  d'Au- 
guste, qu'après  que  les  dieux  le  lui  eurent 
ordonné.  Dans  la  nuit  même  qu'il  fut  pro- 
clamé, un  spectre,  représentant  le  génie  de 
l'Emphe,  lui  apparut,  comme  pour  demeurer 
avec  lui,  mais  en  l'avertissant  que  ce  ne  se- 
rait que  pour  peu  de  temps.  Jusqu'alors, 
Julien,  quoique  païen  dans  le  cœur,  ne  s'était 
pas  encore  déclaré  ouvertement  pour  le  culte 
des  faux  dieux.  Il  se  trouva  même  à  l'église, 
l'an  361,  à  la  fête"  de  l'Epiphanie;  mais,  peu 
de  temps  après,  étant  passé  des  Gaules  en 
Illyrie,  et  se  trouvant  maître  de  l'Empire  par 
la  mort  de  Constantius,  arrivée  le  3  novem- 
bre de  la  même  année  361 ,  il  y  ouvrit  '^  les 
temples ,  y  offrit  des  sacrifices  et  exhorta  les 
autres  à  en  faire  de  même.  A  Gonstantinople 
il  publia  "  des  édits  solennels  pour  le  rétablis- 
sement du  culte  des  dieux ,  et  prit  toutes  les 
mesures  qu'il  crut  nécessaires  pour  les  re- 
mettre en  honneur.  Il  rappela  "  tous  ceux  qui 
avaient  été  bannis  sous  ce  prince,  moins 
dans  la  vue  de  faire  cesser  que  de  fomenter 

8  Atnmîan.,  lib.  XV,  pag.   47  ;  Julian.,    Orat,  3, 
pag.  225. 
3  Ammian.,  lib.  XV,  pag.  49,  50, 
if  Julian.,  in  Misopogon,,  png.  92  et  sçij.; 

11  Ammian.,  lib.  XXI.  pag.  180,  ISl. 

12  Libanius,  Orat.  12,  pag.  288. 

13  Ammian.,  lib.  XXII,  pag.  20S 
1^  Sozomenijlib.  V.,  can^  ^ 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES: 


les  divisions  qui  étaient  entre  les  évêques,  en 
laissant  à  chacun  la  liberté  entière  de  croire 
et  d'enseigner  tout  ce  qu'il  trouverait  bon.  Il 
soutint,  par  un  même  esprit,  les  '  donatistes 
contre  ceux  qui  les  avaient  opprimés  sous 
Constantius,  témoigna  de  l'affection  aux  Juifs 
et  accorda  à  ceux  qui  avaient  été  punis  ou 
déposés  par  les  évêques  pour  quelques  cri- 
mes, la  liberté  de  ^  poursuivre  leurs  préten- 
tions. Cette  manière  de  persécuter  l'Église 
était  nouvelle  ;  mais  Julien  se  persuadait  que 
l'artifice  et  une  douceur  apparente  lui  réus- 
siraient mieux  qu'une  guerre  ouverte:  en 
quoi  il  ne  fut  pas  trompé.  Car  il  pervertit 
plus  de  chrétiens  par  ses  présents  et  par  ses 
persuasions,  qu'il  n'eût  pu  faire  par  la  vio- 
lence des  tourments.  Ecébole  ^,  professeur  en 
éloquence  à  Constantinople,  et  qui  l'avait  au- 
trefois enseignée  à  Julien ,  fut  un  de  ceux 
qui  préférèrent  les  honneurs  à  la  véritable 
félicité  ;  et  nous  avons  encore  la  lettre  de 
compliments  que  Julien  lui  écrivit  sur  son 
apostasie.  Mais  il  ne  trouva  pas  la  même  fai- 
blesse dans  tous  les  chrétiens,  et  il  fut  obligé, 
tant  pour  suivre  sa  cruauté  naturelle,  qu'il 
ne  pouvait  plus  contenir,  que  pour  contenter 
sa  passion  contre  les  chrétiens,  d'user  envers 
eux  de  violence  et  de  les  persécuter  ouvei'- 
tement. 
efà"""oS'.  ^'  ^1  commença  la  persécution  *  par  les  of- 
tlens  eu  S62'  ficicrs  de  la  cour ,  dont  quelques-uns  furent 
mis  à  mort  par  son  ordre  ;  il  chassa  les  autres, 
et  n'épargna  son  propre  médecin  °  que  parce 
qu'il  était  bien  aise  d'avoir  auprès  de  lui  une 
personne  si  habile.  Ensuite  il  essaya  de  sé- 
duire ses  soldats,  et  il  y  en  eut  plusieurs  qui, 
n'ayant  d'autre  loi  que  la  volonté  de  leur  prin- 
ce, embrassèrent  sa  religion.  Pour  y  engager 
les  autres,  il  fit  une  loi  ^  qui  portait  que  l'on 
chasserait  des  armées  tous  les  chrétiens  qui 
refuseraient  d'abandonner  leur  foi  et  de  sa- 
crifier. Il  chassa  '  des  villes  les  évêques  et  les 
autres  ecclésiastiques,  afin  que  les  peiiples, 
n'ayant  personne  pour  tenir  les  assemhiées 
ni  pour  les  instruire,  oubliassent  peu  à  peu 
lem-  rehgion,  faute  d'en  faire  l'exercice.  Il 
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>  Optât.,  lib.  Il,  pag. 

2  Chrysost.,  contra  Genliles. 

»  Socrat.,  lib.,  III,  cap.  13  ;  Jiiliaiiu3,  Episf.  19. 

*  Gregor.  Nazianz.,Ora<.  3,  pag.  75, 

B  Idem,  Orat.  10,  pag.  167,  168. 

«  Theodoret.,lib.  III,  cap.  4. 

'  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  15. 

8  Ibidem,  cap.  6. 

"  Ibidem. 

>i  Libanius,  Orat.  12,  pag.  291,' 


cassa  toutes  *  les  lois  que  Constantin  avait 
faites  en  leur  faveur,  et  les  soumit  aux  char- 
ges et  aux  fonctions  publiques.  Il  dépouilla 
les  vierges  chrétiennes  de  leurs  privilèges,  et 
fit  ôter  du  rôle  de  l'Église  les  veuves  qu'on 
y  avait  mises  à  cause  de  leur  pauvi'eté.  Il  or- 
donna que  tous  ceux  qui,  sous  Constantin  et 
sous  Constance,  avaient  renversé  les  temples 
et  les  autels,  seraient  oHigés  de  les' rétablir, 
ou  de  fournir  l'argent  nécessaire  ;  et  il  em- 
ploya pour  les  y  contraindre  les  prisons,  les 
questions  les  plus  cruelles  et  même  la  mort. 
Il  fit  "  aussi  payer  ceux  qui  s'étaient  servis 
des  pierres  tirées  des  temples  que  d'autres 
avaient  démolis  ;  et,  pour  ne  lien  laisser  à 
l'Église,  pas  même  les  ofirandes  ou  les  vases 
sacrés,  les  gouverneurs  avaient  ordre  de  se 
saisir  des  églises  et  de  traiter  avec  rigueur 
les  ecclésiastiques,  pour  en  découvrir  "  et  li- 
vrer les  richesses.  Les  moines  ne  furent  pas 
exempts  de  sa  persécution.  Il  en  fit  '*  enrôler 
plusieurs  pour  les  mener  à  la  guerre.  Quant 
aux  autres  chrétiens,  il  les  exclut  '^  des  char- 
ges et  les  maltraita  en  différentes  manières, 
pour  les  obliger  à  sacrifier.  On  trouve  ''  une 
loi,  dès  le  commencement  de  son  règne,  qui 
défend  aux  chrétiens  d'apprendre  les  lettres 
humaines  et  d'étudier  les  auteurs  païens,  et 
interdit  de  recevoir  dans  les  collèges  ceux 
qui  n'adoreraient  pas  les  idoles.  Le  prétexte 
de  "  cette  loi  était  que  les  chrétiens  ne  de- 
vaient chercher  d'autre  science  que  la  sim- 
plicité de  leur  foi,  les  lettres  humaines,  qu'on 
appelait  les  lettres  grecques,  n'appartenant 
qu'à  ceux  qui  suivaient  la  religion  grecque, 
c'est-à-dire  le  paganisme.  Mais  '^  on  présume 
que  ce  qui  obligea  Julien  à  la  donner  fut  non- 
seulement  pour  empêcher  les  chrétiens  de 
tirer  avantage,  contre  les  païens,  de  leurs 
livres  et  de  les  combattre  par  leurs  propres 
armes,  mais  encore  parce  que  l'apostat  ne 
pouvait  souffrir  sans  Jalousie  qu'il  y  eût,  parmi 
les  chrétiens,  un  grand  nombre  de  person- 
nes qui  honoraient  l'Église  par  leur  science 
et  leur  éloquence,  entre  lesquels  Sozomène" 
met  Apollinaire,  saint  Basile  et  saint  Grégoire 

1'  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  5. 

'2  Rufin.,  in  Yitis  Patrum,  cap.  7. 

13  Sozomen.,  lib.  V,  cap,  5;  Gregor.  Nazîanz,,  Orat.Z, 
pag.  52, 

"  Gregor,  Nazianz.,  Orat.  3,  pag.  52, 9G.;  Augustin., 
lib.  XVIII  de  Civitate  Dei,  cap.  52.;  Rufin.,  lib.  X, 
cap.  32. 

>"  Gregor.  Nazianz.,  Orat  3,  pag.  97. 

w  Theodoret.,  lib.  III,  cap.  4.;  Sozomen.,  l|b.  V^ 
8p,  18.  — ■  "  Sozomen.,  ibid. 


[IV  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XVII.  — JULIEN  L'APOSTAT 

de  Nazianze,  dont  la  réputation  effaçait  l'é- 
clat de  tous  les  sophistes  païens. 
iita;tpein-       7.  JuUen  s'avisa  ensuite  d'un  expédient, 
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tnons  "aTec  pour  engager  les  chrétiens  à  sacrifier  sans 
«onporiiait.  ^^^.jj^  ^,^^   apcrçussent.  C'était  la  coutume 
d'exposer  aux  peuples  les  images  des  em- 
pereurs, afin  qu'ils  les  révérassent.  Julien  ' 
fit  peindre ,  avec  son  portrait,  les  images  des 
démons  qu'il  voulait  faire  adorer  ;  il  ne  dou- 
tait pas  que  les  peuples  ne  donnassent  dans 
le  piège,  et  il  était  résolu  de  punir  ceux  qui 
refuseraient  de  rendre  cet  honneur  aux  dé- 
mons, non  comme  chrétiens,  mais  comme 
criminels  d'État.  Les  gouverneurs  des  pro- 
vinces, chargés  de  l'exécution  de  ses  ordres, 
traitaient  *  avec   cruauté  les  chrétieus  qui 
refusaient  de  s'y  soumettre.  Julien  le  savait 
et  en  avait  de  la  joie.  Ainsi,  sans  avoir  donné 
aucun  édit  public  contre  les  chrétiens,  il  leur 
faisait  souffrir  une  cruelle  persécution.  Ou 
voit  même  par  ses  lettres  qu'il  affectait  de 
répandre  partout  que  son  intention  était  que 
les  Galiléens,  c'est  ainsi  qu'il  nommait  les 
chrétiens,  fussent  traités  avec  douceur.  «  J'ai 
résolu  ',  dit-il,  dans  sa  lettre  à  Écébole,  d'user 
avec  tous  les  Galiléens  d'une  telle  humanité, 
qu'aucun  d'eux,  en  quelque  lieu  que  ce  soit, 
ne  souffre  violence  ;  qu'il  ne  soit  ni  traîné  au 
temple,  ni  maltraité  en  aucune  autre  manière 
contre  sa  religion.  »  Et  dans  une  autre  à  Ar- 
tabion  *  :  «  Par  les  dieux,  je  ne  veux  point 
qu'on  fasse  mourir  les  Galiléens,  qu'on  les 
frappe,  injustement,  ni  qu'on  leur  fasse  souf- 
frir aucun   mal  :  mais  je  suis  d'avis  qu'on 
leur  préfère  les  serviteurs  des  dieux.  » 

ARTICLE  I". 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  DES  SAINTS  CYRILLE, 
EUSÈBE,  MACÉDONIUS,  THÉODULE,  TATIEN,  ET 
QUELQUES   AUTRES. 

confr«sion  1 .  Avaut  de  rapporter  les  Actes  de  ceux  qui 
et  dè"qiTei-  ont  souffert  le  martyre  sous  Julien,  il  faut 
st,;,i8u,  en  dire  un  mot  de  la  confession  d'un  soldat  ap- 
pelé  Romain,  et  de  quelques  autres  à  qui  il 
ne  manqua  qu'un  bourreau  pour  être  mis  au 
nombre  des  martyrs  '.  En  certains  °  jours 
de  fêtes  et  de  réjouissances,  les  empereurs 
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avaient  coutume  de  distribuer  de  leurs  mains 
des   largesses  aux  troupes  ',  leur  donnant 
des  pièces  d'or ,  selon  leur  rang  et  leur  mé- 
rite. Julien  y  ajouta  une  cérémonie  extraor- 
dinaire :  il  fit  placer  auprès  de  lui  un  autel 
avec  des  charbons  ardents,  et  de  l'encens  sur 
une  table,  et  ordonna  que  chacun  mît   de 
l'encens  sur  le  feu  avant  de  recevoir  son  or. 
On  disait  aux  soldats  que  c'était  simplement 
une  ancienne  cérémonie  qu'on  rétablissait. 
Quelques-uns  ayant  été  avertis   de  ce  qui 
devait  se  passer,  évitèrent  le  piège  en  fei- 
gnant d'être  malades.  D'autres,  par  intérêt 
ou  par  crainte,  y  tombèrent  malheureuse- 
ment. Il  y  en  eut  qui,  plutôt  que  de  jeter  de 
l'encens  sur  le  feu,  refusèrent  de  l'argent  du 
prince.  La  plupart  ne  s'apercevant  point  de 
l'artifice,  firent  ce  qu'on  demandait  d'eux. 
Quelques-uns  de  ces  derniers  étant  donc  re- 
tournés chez  eux  et  s'étant  mis  à  table  avec 
leurs  compagnons,  avant  de  boire,  invoquè- 
rent *  à  leur  ordinaire  le  nom   de  Jésus- 
Christ,  et  firent  le  signe  de  la  croix  sur  la 
Cjoupe.  Un  de  la  compagnie  s'en  étonna  et 
leur  dit  :  «  Qu'est-ce  ceci  ?  Vous  invoquez  Jé- 
sus-Christ après  l'avoir  renoncé. — Comment, 
répondirent  les  autres  à  demi-morts  d'éton- 
nement,  que  voulez-vous  dire? —  Parce  que, 
dit-il,  vous  avez  mis  de  l'encens  sur  le  feu. 
Aussitôt  ils  s'arrachèrent  les  cheveux,  en  je- 
tant de  grands  cris,  se  levèrent  de  table  et 
coururent  dans  la  place  transportés  de  zèle, 
en  prenant  Dieu  et  les  hcirnmes  à  témoins 
qu'ils  étaient  chrétiens,  qu'ils  n'avaient  sa- 
crifié que  de  la  main ,  sans  savoir  ce  qu'ils 
faisaient,  mais  que  le  cœur  n'avait  eu  nulle 
part  à  ce  sacrifice.  Ils  coururent  jusqu'au  pa- 
lais, et  jetant  aux  pieds  de  l'empereur  l'or 
qu'ils  avaient  reçu,  ils  le  supplièrent  de  les 
faire  mourir  par  le  feu,  et  protestèrent  que, 
quelque  supplice  qu'on  put  leur  faire  endu- 
rer, ils  ne  changeraient  jamais  de  sentiment. 
Julien,  irrité  de  leur  hardiesse,  commanda 
qu'on  leur  coupât  la  tête.  On  les  mena  hors 
de  la  ville,  et  le  peuple  les  suivit,  admirant 
leur  courage.  Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu 
de  l'exécution,  le  plus  âgé   de  tous  pria  le 
bourreau  de  commencer  par  le  plus  jeune. 


•  Gregor.  Nazianz.,  Oral.  3,  pag.  83,  84. 

»  Socrat,.,  lib.  lU,  cap.  14.  —  »  Julian,,  Epist.  43 
ad  Ecebol. 

*  Idem,  Epist.  7  ad  Artabion, 

5  Ex  Sozom.,  lib.  V  Hist.,  cap.  17. 
«  Theodoret.,  lib.  III,  cap.  12  ;  Sûzom.,  lib.  V,  cap. 
17,  —  '  Theodoret.,  lib.  III,  cap.  12  et  13. 

m. 


'  Fertur  autem  quosdam  ex  Us  qui  islud  sceteris 
imprudentes  admiserant,  ctim  in  convivio,  ut  fieri  so- 
let,  sihi  mutuo  propinarent  benevolentiœ  testificandœ 
causa,  Christum  ad  singula  pocula  nominasse.  Sozo- 
men.,  ibidem.  Horum  unus,sumpto  poculo,  non  prius 
bibit  quam  saluiave  signum  imprimeret.  Thsodoret., 
lib.  III,  cap.  18. 
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de  peur  que  le  supplice  des  autres  ne  le  dé- 
courageât. Ce  jeune  homme,  nommé  Romain, 
s'était  déjà  mis  à  genoux,  et  le  bourreau  te- 
nait l'épée  nue  à  la  main,  quand  on  vint  an- 
noncer la  grâce  et  crier  de  loin  de  ne  les  pas 
exécuter.  Le  jeune  soldat  en  fut  pénétré  de 
douleur  et  dit  :  «  C'est  que  Romain  n'était 
pas  digne  de  porter  le  nom  de  martyr.  » 
L'empereur ,  qui  ne  leur  avait  fait  grâce  de 
la  vie  qu'afin  de  ne  leur  pas  donner  la  gloire 
du  martyre,  les  bannit  aux  extrémités  de 
l'empire  ,  et  leur  défendit  de  demeurer  dans 
les  villes. 
Martvrede  2.  A  Héliopolis,  urès  du  moût  Liban,  était 
en  36i.  uu  uiacre  nomme  Cyrille ,  qui,  du  temps  de 
Constantin,  avait  brisé  plusieurs  idoles  '.  Les 
païens  en  avaient  gardé  im  tel  ressentiment, 
qu'ayant  sons  Julien  la  liberté  de  se  venger, 
ils  fendirent  le  ventre  à  Cyrille  et  mangèrent 
de  son  foie  ^.  La  punition  divine  éclata  sur 
tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  celte  inhu- 
manité. Les  dents  leur  tombèrent  toutes  à  la 
fois  '  ;  leur  langue  se  corrompit,  et  ils  per- 
dirent la  vue.  En  la  même  ville,  des  vierges 
consacrées  à  Dieu,  qui  ne  se  laissaient  voir  à 
personne,  furent  produites  en  public  dépouil- 
lées, exposées  nues  à  la  vue  et  aux  insultes 
de  tout  le  peuple.  Les  païens  leur  rasèrent  la 
tète,  leur  ouvrirent  le  ventre  et  y  jetèrent  de 
l'orge  qu'ils  firent  manger  à  des  pourceaux, 
pour  les  engager  à  leur  dévorer  les  entrailles 
avec  le  grain  qui  les  couvrait.  On  croit  *  que 
ce  qui  les  anima  d'une  telle  fureur  contre  ces 
vierges,  c'est  que  Constantin  leur  avait  dé- 
fendu de  prostituer  leurs  filles,  comme  ils 
avaient  coutume,  lorsqu'il  y  fit  bâtir  la  pre- 
mière église,  après  avoir  ruiné  le  temple  de 
Vénus  ^.  A  Dorostore  en  1  hrace,  c'est-à-dire 
eu  Mésie,  comprise  sous  le  gouvernement  gé- 
néral de  Thi'ace,  Emilien  fut  jeté  au  feu  par 
les  soldats,  sous  le  vicaire  Capitolin,  pour 
avoir  renversé  des  autels. 
Martyre  3. A  Gazc  et  à  Ascalou  en  Palestine',  onou- 
■'ïu/èb?,"  vrit  le  ventre  à  des  prêtres  et  à  des  vierges, 
"zéno*B%n'  et,  après  y  avoir  mis  de  l'orge,  on  l'y  fit 
manger  à  des  pourceaux.  A  Gaze  même. 


trois  frères,  Eusèbe,  Nestabe  et  Zenon,  furent 
cruellement  martyrisés  '.  On  les  prit  dans 
leurs  maisons,  où  ils  s'étaient  cachés,  on  les 
mit  en  prison,  on  les  fouetta  *.  Ensuite  le 
peuple,  réuni  au  théâtre,  cria  que  c'étaient 
des  sacrilèges  qui  avaient  abusé  de  la  licence 
des  derniers  temps,  pour  ruiner  la  religion'. 
Ils  s'excitèrent  tellement  par  ces  cris ,  que 
l'assemblée  se  tourna  en  sédition  ;  ils  couru- 
rent à  la  prison  pleins  de  fureur ,  en  tirèrent 
les  trois  frères,  commencèrent  à  les  traîner, 
tantôt  sur  le  ventre,  tantôt  sur  le  dos,  les 
déchirant  contre  le  pavé  et  les  frappant  de 
pierres,  de  bâtons  et  de  tout  ce  qu'ils  ren- 
contraient. Les  femmes  mêmes,  quittant  leur 
ouvrage,  les  piquaient  de  leurs  fuseaux  :  les 
cuisiniersqui  étaient  sur  la  place,  prenaient 
leurs  chaudières  de  dessus  le  feu  et  versaient 
sur  eux  l'eau  bouillante,  ou  les  perçaient  de 
leurs  broches.  Après  les  avoir  mis  en  pièces 
et  leur  avoir  cassé  la  tête,  en  sorte  que  la 
cervelle  était  répandue  par  terre,  ils  les  traî- 
nèrent hors  de  la  ville,  au  lieu  oii  l'on  jetait 
les  bêtes  mortes.  Ils  y  allumèrent  du  feu,  les 
brûlèrent  et  mêlèrent  les  os  qui  restaient 
avec  ceux  des  chameaux  et  des  ânes,  en  sorte 
qu'il  n'était  pas  aisé  de  les  démêler.  Il  y  eut 
néanmoins  une  femme  qui  les  ramassa  la 
nuit  et  qui  les  apporta  à  Zenon  ,  parent  des 
martyrs.  Ce  Zenon  avait  pensé  être  pris  et 
tué  avec  eux.  JMais  tandis  que  le  peuple  était 
occupé  à  les  massacrer,  il  trouva  l'occasion 
de  s'enfuir  à  Authédon,  ville  épiscopale,  entre 
Gaze  et  Ascalou,  sur  la  mer.  Cette  ville  était 
aussi  fort  adonnée  aux  superstitions  païen- 
nes; et  comme  il  y  fut  reconnu  pour  chrétien, 
on  le  battit  de  verges  cruellement,  et  on  le 
chassa.  Il  se  retira  donc  à  ijlajume,  qui  était 
l'arsenal  de  Gaze,  et  y  demeura  caché.  Ce  fut 
là  que  les  reliques  des  trois  frères  lui  fuient 
apportées.  Il  les  conserva  pour  lors  dans  sa 
maison  :  mais,  étant  devenu  évêque  de  Ma- 
jume,  sous  l'empereur  Théodose,  il  les  enterra 
auprès  du  confesseur  Nestor,  sous  l'autel 
d'une  église  qu'il  bâtit. 
4.  Nestor  avait  été  pris  avec  Eusèbe,  Nés-    Martyrede 


«  Ex  Theodoret.,  lib.  III,  cap.  3.  —  -  Ex  Sozora., 
nb.  V,  cap.  10.  —  ^  Acta  sine.  Martyr.,  pa;f.  578. 

*  Fleury,  liv.  XV  Hist.  eccMs.,  tom.  IV,  pag.  39, 
Dum.  17.  —  *  S.  Emilien,  ibidem. 

^  Parmi  les  quatre  manuscrits  syriaques  acquis  en 
1852  par  la  bibliothèque  impériale  publique  de  Saint- 
Pétersbourg,  on  trouve  dans  le  manuscrit  n"  3,  entre 
autres  choses,  une  profession  de  foi  du  bienheureux 
Judas,  qui  fut  évêque  de  Jérusalem  sous  le  nom  de 


Cyriaque,  et  qui  fut  martyr  ;  «  ce  qui  arriva,  dit  le 
manuscrit,  dans  les  jours  de  Julien  l'Apostat.»  L'exis- 
tence de  cet  évêque  martyr,  proclamée  par  le  Mar- 
tyrologe d'Usuard,  mais  niée  par  plusieurs  critiques, 
est  donc  attestée.  Voyez  Lequien,  Oriens  Christ., 
lom.  m,  pag.  146  et  150.  {L'éditeur.) 

'  Ex  Theodoret.,  lib.  III,  cap.  3.  —  ^  Sozom,, 
lib.  V,  cap.  9. 

'  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  599. 
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.wntMesior  tabe  et  Zenon,  et  avait  souflfert  comme  eux 
la  prison  et  les  fouets;  mais  quand  on  le  traîna 
par  la  ville  ',  le  peuple  eu  eut  pitié  à  cause 
de  sa  beauté  :  on  le  jeta  hors  des  portes  res- 
pirant encore,  mais  en  apparence  prêt  à  mou- 
rir *.  Quelques-uns  l'enlevèrent  etle  portèrent 
chez  Zenon,  cousin  des  martyrs,  où  il  mou- 
rut, comme  on  le  pansait  de  ses  blessures. 
Plusieurs  autres  chrétiens  s'enfuirent  par  les 
villes  et  les  bourgades,  à  l'occasion  de  cette 
persécution  ;  de  ce  nombre  fut  saint  Hilarion 
et  les  ancêtres  de  l'historien  Sozomène,  dans 
le  même  pays  de  Gaze.  Les  habitants  crai- 
gnaient d'être  punis  de  cette  sédition,  et  l'on 
disait  déjà  que  l'empereur,  irrité,  voulait  les 
faire  décimer,  mais  c'était  un   faux  bruit. 
Julien  ne  leur  fit  pas  même  une  réprimande, 
comme  il  avait  fait  aux  habitants  d'Alexan- 
drie, à  l'occasion  du  massacre  de  Georges. 
Au  contraire,  il  priva  de  sa  charge  le  gou- 
verneur de  la  province  et  l'exila,  prétendant 
lui  faire  grâce  en  lui  donnant  la  vie;  et  cela, 
parce  qu'il  avait  mis  en  prison  les  auteurs  du 
meiu'tre  et  de  la  sédition,  pour  en  faire  jus- 
tice, quoiqu'il  eût  aussi  emprisonné  un  grand 
nombre  de  chrétiens. «Car, disait  Julien,  est- 
ce  une  si  grande  affaire  qu'une  troupe  de 
Grecs  ait  tué  dix  Galiléens  ?  » 
jjjjrtyre       S-  ^  Mère  ou  Myre,  ville  épiscopale  de 
'''Micvdû'-"  Plii'ysi'^j  l6  gouverneur  de  la  province,  Ama- 
juK'eT'Tal  chius,  commanda  d'ouvrir  le  temple,  d'en 
lien  sn  362.  ^^^^  j^^  ordurcs,  de  nettoyer  les  idoles.  Les 
chrétiens   en  furent  sensiblement  aiïligés  '. 
Trois  d'entre  eux,  Macédonius,  Théodule  et 
Tatien,  transportés  de  zèle,  se  jetèrent  de  nuit 
dans  le  temple  et  brisèrent  les  idoles  *.  Le 
gouverneur,  extrêmement  irrité,  était  prêt  à 
faire  mourir  plusieurs  personnes  de  la  ville 
qui  étaient  innocentes,  mais  les  auteurs  de 
l'action  se  présentèrent  d'eux-mêmes,  ne  vou- 
lant pas  que  d'autres  mourussent  pour  eux. 
Le  gouverneur  leur  offrit  leur  grâce,  s'ils  vou- 
laient sacrifier  :  ils  aimèrent  mieux  mourii-, 
et  il  leur  fît  souffiir  toutes  sortes  de  tour- 
ments. On  les  mit  enfin  sur  des  grils,  où,  après 
avoir  été  quelque  temps,  ils  dirent  :  «  Ama- 
chius,  si  tu  veux  manger  de  la  chair  rôtie, 
fais-nous  tourner  de  l'autre  côté,  de  peur  de 
ne  nous  trouver  qu'à  demi-cuits;  »  et  ils  fi- 
nirent ainsi  leur  vie. 
Martyr,  de      6.  A  Pcssinontc  en  Galatie,  sur  les  con- 


fins de  la  Phrygie,  deux  jeunes  hommes  dont  ^^^»»' 
nous  ne  savons  point  le  nom,  soufifrirent  le 
martyre  en  présence  de  Julien  même  ».  L'un 
d'eux,  après  avoir  insulté  la  mère  des  dieux 
et  renversé  ses  autels,  fut  emmené  devant 
l'empereur,  comme  criminel.  Mais  il  entra 
dans  le  palais  comme  en  triomphe*.  Les  dis- 
cours et  la  pourpre  de  Julien  lui  parurent 
ridicules,  et  il  sortit  avec  la  même  liberté  que 
les  autres  sortent  d'un  repas  magnifique. 
L'autre  se  voyant  tout  déchiré  de  coups  de 
fouets,  en  sorte  qu'on  lui  voyait  les  entrailles 
et  qu'il  ne  conservait  plus  qu'un  souffle  de 
vie,  montra  aux  bourreaux  sa  jambe,  que  les 
ongles  de  fer  n'avaient  point  sillonnée,  se 
plaignant  qu'ils  n'y  eussent  pas  fait  les  mê- 
mes blessures  qu'ils  avaient  faites  à  tout  son 
corps.  Enfin  tous  deux  furent  exposés  aux 
bêtes  et  au  feu,  et  souffrirent  le  martyre  avec 
leur  mère  et  l'évêque  de  la  ville. 

ARTICLE  II. 

LES  ACTES  DU  JfAETYRE  DE  SAINT  BASILE, 
FRÉTÉE  d'ANGYRE;  DE  SAINT  EUPSYQUE,  DE 
SAINT    THÉODORE   ET   DE   PUBLIE. 

1.  Il  V  avait  à  Ancyre,  capitale  de  Galatie,     saint  bo- 

,  .T.-1  ,,i.  1         file.  l>rStro 

un  prêtre  nomme  Basile,  comme  1  éveque  du    (lAncyre. 

.  .    ,         ^    7  t  f  n  confesse    la 

lieu,  uniquement  occupé  a  prêcher  et  délen-  *°|,;^,^'7j''-'^ 
dre  les  vérités  de  la  religion  chrétienne,  et  à  {'^,tf^'^j  ^1,1; 
retirer  de  l'erreur  ceux  qui  y  étaient  engagés.  '^'^  ii|=«| 
Sous  le  règne  de  Constantius,  il  avait  résisté  '»«i™  =« 
avec  tant  de  vigueur  aux  ariens,  qu'Eudoxe 
et  ceux  Je  son  parti  dans  le  concile  de  Cons- 
tantinople,  lui  défendirent  de  tenir  les  as- 
semblées ecclésiastiques'.  Au  contraire,  deux 
cent  trente  évêques  assemblés  dans  la  Pa- 
lestine, l'exhortèrent  de  continuer  à  exercer 
son  zèle  pour  la  religion,  et  il  suivit  leur 
conseil  *.  Il  allait  donc,  et  même  depuis  que 
Julien  avait  apostasie,  exliorter  publiquement 
les  chrétiens,  par  toute  la  ville  d' Ancyre,  à 
demeurer  fermes,  sans  se  souiller  par  les  sa- 
crifices et  les  libations  des  païens.  Ctux-ci  en 
furent  extrêmement  irrités,  et  un  d'eux  nom- 
mé Macaire,  s'étant  saisi  de  lui,  lui  fit  des  re- 
proches de  ce  qu'il  courait  partout  pour  dé- 
truire le  culte  des  dieux,  heureusement  ré- 
tabli par  l'empereur.  Basile  répondit  que  ce 
n'était  point  lui,  mais  Dieu,  qui  avait  dissipé 
les  erreurs  du  paganisme,  par  Jésus-Christ. 


mj9 
son  et 


1  Eâ  Sozom.,  lib.  V,  cap.  9,  10,  15.  —  »  Acta  sine. 
Martyr.,  pag.  579  et  580.  —  s  Ex  Socrat.,  li!i,  III, 
cap.  IS.  —  *  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  580.  —  »  Ex 


Gregor.  Naziaiiz.,  Orat.  4,  pag.  138.  —  «  Acta  sine. 
Martyr.,  pag.  581.  —  ''  Idem,  ibid.  ~  «  Sozoaieii., 
lib.  V,  cap.  II. 
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Alors  les  païens  le  prirent  et  le  menèrent  au 
gouverneur  de  la  province,  nommé  Saturnin, 
en  l'accusant  de  sédition,  d'avoir  induit  un 
grand  nombre  de  personnes  dans  Terreur, 
renversé  des  autels  et  dit  des  injures  à  Tem- 
perem'.  Le  gouverneur  Tinterrogea  sur  tous 
ces  chefs,  et  le  trouvant  ferme  dans  la  foi, 
le  fit  suspendre  et  déchirer  jusqu'à  lasser  les 
bourreaux;  puis, voyant  que  les  tourments  ne 
pouvaient  l'obliger  à  sacrifier,  il  l'envoya  en 
prison.  Cependant  il  en  donna  avis  à  l'em- 
pereur, qui  n'était  pas  à  Ancyre.  Il  envoya  le 
comte  Elpidius,  qui  avait  renoncé  au  chris- 
tianisme par  complaisance  pour  lui,  à  Pégase, 
aussi  apostat.  Eu  passant  par  Nicomédie,  ils 
engagèrent  Asclépius  à  venir  avec  eux  à  An- 
cyre, pour  essayer  d'ébranler  la  constance  de 
Basile.  Pégase  alla  le  trouver  en  prison;  mais 
il  en  revint  tout  affligé,  n'ayant  pu  rien  ga- 
gner sur  son  esprit.  Elpidius  donc  et  Asclé- 
pius le  présentèrent  de  nouveau  au  gouver- 
neur qui ,  le  voyant  intrépide,  le  fit  encore 
tourmenter,  et  ensuite  renvoyer  en  prison 
chargé  de  chaînes.  JuUen  vint  quelque  temps 
après  à  Ancyre  :  les  sacrificateurs  allèrent 
au-devant  de  lui,  portant  avec  eux  l'idole 
d'Hécate  ;  et,  quand  il  fut  entré  dans  le  palais, 
il  les  assembla  et  leur  distribua  de  l'argent. 
Le  lendemain,  Elpidius  lui  fit  son  rapport 
touchant  Basile.  Julien  se  l'étant  fait  amener 
au  palais,  lui  demanda  son  nom.  «  Je  vais 
vous  l'apprendre,  répondit  Basile  :  pi'emière- 
ment,  je  m'appelle  chrétien  :  il  est  glorieux 
de  porter  ce  nom,  qui  est  au-dessus  de  toutes 
les  pensées  humaines;  carie  nom  de  Jésus- 
Christ  est  un  nom  éternel  '.  En  second  lieu, 
je  porte  le  nom  de  Basile,  et  c'est  ainsi  qu'on 
m'appelle  dans  le  monde.  Si  je  conserve  sans 
tache  le  nom  de  Jésus-Christ,  je  recevrai  de 
lui  pour  récompense  l'immortalité  bienheu- 
reuse. —  Ne  vous  laissez  pas  aller  à  l'er- 
reur, dit  Julien,  j'ai  quelque  connaissance  de 
vos  mystères  :  celui  en  qui  vous  croyez  est 
mort  sous  le  gouvernement  de  Pilate.  —  Je 
ne  suis  point  dans  l'erreur,  repartit  Basile, 
c'est  vous-même,  vous  qui  avez  renoncé  à 
Jésus-Christ  dans  le  moment  qu'il  vous  don- 
nait Tempire  :  mais  je  vous  avertis  qu'il  vous 
l'ôtera  dans  peu  avec  la  vie,  et  vous  connaî- 
trez alors  quel  est  le  Dieu  que  vous  avez  of- 


fensé. »  Gomme  Juhen  le  traitait  de  fou  et 
de  faux  prophète,  Basile  ajouta  :  a  Comme 
vous  avez  perdu  la  mémoire  de  ses  bienfaits, 
il  ne  se  souviendra  plus  de  vous  que  pour 
vous  punir.  Vous  n'avez  eu  aucun  respect 
pour  ses  autels  :  vous  avez  violé  sa  loi,  cette 
loi  que  vous  avez  tant  de  fois  annoncée  au 
peuple,  en  qualité  de  lecteur.  C'est  pourquoi 
il  vous  ôtera  votre  empire  au  plus  tôt,  et  vo- 
tre corps  restera  sans  sépulture,  après  que 
votre  âme  en  sera  sortie,  par  l'effort  des  plus 
violentes  douleurs. —  Mon  dessein,  lui  dit  Ju- 
lien, était  de  te  renvoyer,  mais  l'impudence 
avec  laquelle  tu  rejettes  mes  conseils  et  me 
dis  des  injures,  m'oblige  à  te  maltraiter.  »  Il 
laissa  au  comte  nommé  Frumentin,  qui  était 
chef  des  écuyers,  le  soin  de  le  tourmenter, 
marquant  lui-même  le  genre  de  supplice. 
Chaque  jour  on  levait  sur  le  corps  de  Basile 
sept  aiguillettes  de  chair.  Basile,  après  ces 
cruelles  incisions,  témoigna  le  désir  de  voir 
et  de  parler  à  l'empereur.  Frumentin,  ravi 
de  joie  et  s'imaginant  que  Basile  était  enfin 
résolu  de  sacrifier  aux  dieux,  en  donna  aus- 
sitôt avis  à  Julien,  qui  se  fit  amener  Basile 
au  temple  d'Esculape.  Dès  qu'il  fut  devant 
l'empereur  :  «  Où  sont,  lui  dit-il,  vos  sacri- 
ficateurs et  vos  devins?  Vous  ont-ils  dit  ce 
qui  m'a  fait  vous  demander  audience  ?  —  J'ai 
cru/  répondit  Julien,  que  c'était  pour  m'as- 
surer  que  vous  étiez  prêt  à  reconnaître  les 
dieux.  —  Ceux  que  vous  appelez  dieux,  lui 
dit  Basile,  ne  sont  que  des  idoles  sourdes  et 
aveugles.»  En  disant  cela,  il  prit  un  morceau 
de  la  chair  qu'on  lui  avait  coupé  ce  jour-là, 
et  le  jetant  au  visage  de  Juhen  :  «  Tiens, 
Julien,  lui  dit-il,  mange  de  cela,  puisque  tu 
l'aimes  si  fort.  Je  te  déclare,  au  reste,  que  la 
mort  est  pour  moi  un  gaiu,  que  c'est  pour 
Jésus-Christ  que  je  souS're,  que  je  crois  en 
lui,  qu'il  est  mou  aide.  » 
2.  Le  comte  Frumentin,  craignant  l'indi-     oninifaii 

,       ,,  ,  ,_•  ^        souffrir    de 

Kuation  de  lempereur,  que  cette  action  de    nonTeaux 

o  *■  .         ,  tourments. 

Basile  rendait  furieux,  se  déroba  prompte-  sa^morteo 
ment  de  devant  lui.  ÎNlais,  pour  venger  l'af- 
front fait  à  son  maître,  il  monta  sur  son  tri- 
buual  et  ordonna  que  l'on  fit  au  Saint  de 
nouvelles  incisions,  qui  allèrent  jusqu'à  lui 
découvrir  les  entrailles.  Pendant  ce  supplice, 
Basile  priait  et  demandait  à  Dieu  »  d'achever 


»  CItristi  nomen  œternum  est  et  humanas  cogitatio-  s  Domine  Deus,  Christianorum  spes,  jui  confirmas 

nés  supergreditur...  Si  aulem  Christi  nomen  internera-  lapsos  et  eriyis  prostratos...  respice  de  excelso  solio 
tum  servavero,  recipiam  ab  eo  in  die  judicii  immorta-  gloriœ  tuœ,  et  da  mihi  fideliter  consummare  cursum 
lit  Mis  mercedem.  Ruinart.,  Acta  sine,  Martyr.,  p.bU.meutn  algue  in  fide  patrum  persévéra  ntem  dignum  ef- 
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heureusement  sa  course,  de  persévérer  dans 
la  foi  de  ses  pères  et  de  mériter,  par  cette 
persévérance,  un  royaume  éternel.  Le  soir 
étant  venu,  Basile  fut  remis  en  prison.  Ju- 
lien partit  le  lendemain  matin  pour  Antioche, 
sans  voir  le  comte.  Cet  officier, craignant  pour 
sa  fortune  et  pour  sa  personne ,  n'oublia  rien 
pour  obliger  Basile  à  se  soumettre  aux  vo- 
lontés de  Julien.  Mais,  n'ayant  pu  vaincre  sa 
constance,  il  lui  fit  enfoncer  par  tout  le  corps 
des  pointes  de  fer  rougies  au  feu.  Tandis 
qu'on  le  perçait  ainsi,  il  priait  à  haute  voix  : 
«  Jésus -Christ  ',  ma  lumière  et  mon  espé- 
rance. Seigneur  Dieu  de  mes  pères,  qui  avez 
retiré  mon  âme  de  ce  séjour  de  mort,  ne 
permettez  pas  que  je  profane  le  nom  sacré 
que  je  porte,  afin  que,  remportant  la  vic- 
toire et  achevant  ma  carrière,  j'entre  en  pos- 
session du  repos  éternel.  »  En  finissant  cette 
prière  il  expira,  comme  par  un  doux  som- 
meil, le  28  juin  de  Tan  362. 
Les  Actes  3.  Sozomène  raconte  le  martyre  de  saint 
'^il'snntsfn-  Basilc  avec  les  principales  circonstances  que 
"'"■  nous  venons  de  décrire  '  ;  mais  il  ne  dit  rien 
de  ce  qui  se  passa  entre  le  Saint  et  l'empe- 
reur, sa  coutume  n'étant  point  de  rapporter 
en  entier  les  Actes  des  martyrs  dont  il  parle 
dans  son  Histoire.  Les  harangues  que  nous 
lisons  dans  ceux  de  saint  Basile  paraissent 
un  peu  longues  et  trop  étudiées,  de  même 
que  ses  prières  :  mais  il  faut  remarquer  que 
le  Saint  était  prêtre,  et  apparemment  accou- 
tumé à  parler.  Il  se  peut  faire  aussi  que  l'au- 
teur des  Actes  ait  mis  en  sa  manière  ce  qu'il 
avait  ouï  dire  au  martyr. L'histoire  n'en  serait 
pas  pour  cela  moins  assurée  ;  elle  s'accorde 
fort  bien  avec  ce  que  nous  savons  de  Julien; 
et  le  style,  quoiqu'obscur  et  embarrassé,  ce 
qui  vient  peut-être  de  la  faute  du  traducteur 
ou  des  copistes,  a  un  air  d'antiquité  et  de  vé- 
rité. Ce  que  le  Saint  y  prédit  à  Julien,  que 
son  corps  resterait  sans  sépulture  et  serait 
foulé  aux  pieds  ',  pourrait  faire  quelque 
peine,  puisqu'il  est  certain  que  le  corps  de 
ce  prince  fut  enterré  à  Tharse  *  ;  mais  saint 
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Grégoire  de  Naziauze  '  dit  qu'on  lui  avait  ra- 
conté que  la  terre,  que  les  crimes  de  cet  apos- 
tat avaient  fait  trembler,  rejeta  impétueuse- 
ment son  cadavre  :  ainsi  la  prophétie  du  saint 
martyr  aura  été  accomplie. 

k.  Dans  le  même  temps,  un  homme  de  qua-    Martyredi 
lite  nommé  Eupsvque,  natif  de  Césarée  en  syqne  en 

rjl       J  ...  365. Mauvais 

Gappadoce,  et  qui  était  marie  depuis  tres-peu  traitements 
de  jours,  couronna  sa  vie  par  le  martyre.  {'g'^^'g/JiJ: 
Sozomène  croit  qu'il  fut  mis  à  mort  à  cause  rôe. 
du  temple  de  la  Fortune  publique,  dont  la 
démolition  mit  l'empereur  en  grande  colère 
contre  tous  les  habitants  de  Césarée.  Ceux 
qu'il  en  crut  auteurs  furent  condamnés  à  la 
mort  ou  à  l'exil.  Julien  haïssait  les  habitant» 
de  Césarée,  tant  parce  qu'ils  étaient  affec- 
tionnés à  la  religion  chrétienne,  que  parce 
qu'autrefois  ils  avaient  démoli  deux  temples, 
l'un  de  Jupiter,  dieu  tutélaire  de  la  ville; 
l'autre  d'Apollon  ;  et  ce  furent  là  les  motifs 
qui  le  portèrent  à  dépouiller  Césarée  de  la 
dignité  de  ville,  et  à  lui  ôter  le  nom  de  Césa- 
rée, qui  lui  avait  été  donné  sous  le  règne  de 
l'empereur  Claude.  Auparavant  elle  se  nom- 
mait Mazaca.  Il  ôta  aux  églises  de  la  ville  et 
de  son  territoire  tout  ce  qu'elles  possédaient 
en  meubles  et  en  immeubles,  avec  ordre  d'en 
porter  trois  cents  livres  d'or  au  trésor  public  ; 
fit  enrôler  tous  les  ecclésiastiques  entre  les 
bas  officiers,  ministres  de  la  justice,  sous  le 
gouverneur  de  la  province,  et  taxa  les  laïques 
pour  payer  tribut  comme  dans  les  villages  ; 
menaça  les  chrétiens  de  ne  cesser  de  les  mal- 
traiter, s'ils  ne  rétablissaient  le  temple  de  la 
Fortune,  et  blâma  fort  les  païens  de  ne  s'être 
pas  exposés  à  toutes  sortes  de  dangers  pour 
en  empêcher  la  démolition. 

5.  Julien  donna  à  Antioche  une  autre  mar-     confesaioi» 

de     finint 

que  de  sa  légèreté  et  de  sa  bassesse  d'âme  *.  ^''^^j'^"'" 
Il  y  avait  au  bourg  de  Daphné,  à  quaranle 
stades  de  cette  ville,  une  fontaine  appelée  Cas- 
talie,  qui,  à  ce  que  l'on  prétendait,  donnait 
la  connaissance  de  l'avenir  et  produisait  un 
effet  semblable  à  celle  de  Delphes  '.  On  dit 
qu'Adrien  y  apprit  qu'il  devait  régner  *,  et 


fici  ceterni  et   immortalis  regni.    Ibidem,  pag.  585. 

1  Lumen  meum  Christe  et  spes  mea  Jem...  Domine, 
Deus  patrum  meorum,  qui  eruisti  animam  meam  ex 
inferno  inferiori,  custodi  in  me  nomen  tuum  inviola- 
bile,  ut  victoriam  referons  œternœ  quietis  hœres  effi- 
ciar.  Ibid,,  pag.  586.  —  *  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  H. 

2  Corpus  tuum  sepultwa  privabitur.  Ruinart.,  Acta 
sine.  Martyr.,  pag.  385. 

">  Ammiau.  Marcell.,  lib.  XXV,  pag.  305,  et  Zozim., 
lib.  m,  pag.  733. 
'  Impium  illum  et  sacri.legum  ad  Persàs  vis  immi- 


nis  ultrix  ablegat,  illicque  causam  disceptat  :  et  quem 
magnificum  et  honoris  cupidilaie  flagrantem  transmi- 
serai,  eumdem  mortuum.  reducit,  ne  miseratione  qui- 
deni  quemquam  permoventem  :  immo  ut  mihi  quispiam 
narravit  nec  ad  sepulturam  assumptum  :  sed  a  terra 
quœ  proptsr  illius  scelus  tremore  affecta  fuerat,  excus- 
sum,  œstuque  vehementi  projectum,  Gregor.  Nazianz., 
Orat.  21,  pag.  394. 

6  Ex  Theodoret.,  lib.  lU,  cap.  6  et  8. 

'  Sczomen.,  liî).  V,  cap.  19. 

8  Rufin.,  lib,. 11,  cap.  35. 
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qu'ayant  trempé  une  feuille  de  laurier  dans 
l'eau,  il  lut  dessus  ce  qui  devait  lui  arriver  ', 
mais  que,  dans  la  crainte  qu'un  autre  n'en 
tirât  la  moindre  conséquence,  il  fit  fermer  la 
fontaine.  Ce  lieu  était  encore  célèbre  par  un 
temple  dédié  à  Apollon.  Le  César  Gallus,  frère 
de  Julien,  voulant  sanctifier  un  eiidi-oit  si 
profane,  y  avait  fait  apporter,  onze  ans  au- 
paravant, le  corps  de  saint  Babylas,  autrefois 
évèque  d'Antioche,  et  martyr  dans  la  persé- 
cution de  Dèce;  et  depuis  ce  temps-là  l'oracle 
ne  parlait  plus.  Julien,  qui  avait  tenté  de  re- 
cevoir quelque  réponse  d'Apollon,  et  qui  n'en 
avait  point  reçu,  quoiqu'il  n'eût  épargné  ni 
les  libations  ni  les  victimes,  en  demanda  la 
raison  aux  prêtres  du  démon,  qui  répondirent 
qu'Apollon  ne  pouvait  plus  rendre  d'oracles, 
parce  que  le  lieu  était  plein  de  corps.  Julien 
jugea  bien  que,  quoiqu'il  y  eût  quantité  de 
corps  enterrés  à  Daphné,  son  dieu  ne  se  plai- 
gnait que  de  celui  de  saiut  Babylas.  Il  com- 
manda donc  aux  chrétiens  d'enlever  son  cer- 
cueil et  de  le  transporter  ailleurs.  Ils  y  vinrent 
en  foule,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  et  ayant 
mis  le  coffre  sur  un  chariot,  ils  le  transportè- 
rent à  Antioche.  Ils  regardaient  cette  trans- 
lation comme  un  triomphe  du  martyr  vain- 
queur des  démous,  et  témoignaient  leur  joie 
en  chantant  des  psaumes  pour  se  soulager, 
disaient-ils,  de  la  fatigue  d'un  si  long  che- 
min. Ceux  qui  savaient  le  mieux  chanter 
commençaient,  et  tout  le  peuple  répondait, 
répétant  à  chaque  verset  ces  paroles  :  Que 
tous  ceux-là  soient  confondus  qui  adorent  les 
statues  et  qui  se  glorifient  en  leurs  idoles;  leurs 
voix  s'élevaient  jusqu'au  ciel.  L'empereur, 
extrêmement  irrité  de  ces  chants  et  de  cette 
pompe,  résolut  d'en  punir  les  chrétiens.  Sal- 
luste,  préfet  du  prétoire  d'Orient,  autre  que 
celui  des  Gaules,  tout  païen  qu'il  était,  n'eu 
fut  pas  d'avis  et  représenta  à  l'empereur  qu'il 
leur  donnerait  la  gloire  du  martyre.  Mais  Ju- 
lien s'opiniâlra  ;  et,  pour  lui  obéir,  Salluste, 
dès  le  lendemain,  fit  prendre  et  mettre  en 
prison  plusieurs  chrétiens.  Le  premier  dont 
il  se  saisit  fut  un  jeune  homme  nommé  Théo- 
dore. Il  le  fit  tourmenter  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir,  par  plusieurs  bourreaux  tour  à 


tour,  avec  tant  de  cruauté,  qu'on  ne  croyait 
pas  qu'il  se  fût  jamais  rien  vu  de  semblable. 
Tantôt  on  lui  mettait  le  dos  en  pièces  à  coups 
de  fouets ,  tantôt  on  lui  déchirait  les  côtes 
avec  des  ongles  de  fer.  Cependant  Théodore, 
attaché  au  chevalet  avec  deux  bourreaux  à 
ses  côtés,  ne  faisait  que  répéter,  d'un  visage 
tranquille  et  gai,  le  psaume  que  TÉglise  avait 
chanté  le  jour  précédent.  Salluste,  voyant 
qu'il  n'avançait  rien  par  les  tourments,  le 
renvoya  en  prison  chargé  de  chaînes;  dès 
le  lendemain,  il  alla  rendre  compto  à  Julien 
de  ce  qu'il  avait  fait  et  de  la  constance  que 
Théodore  avait  fait  paraître  au  milieu  des 
supplices,  l'assurant  que  plus  il  persécute- 
rait les  chrétiens,  plus  il  augmenterait  leur 
triomphe  et  la  honte  de  ceux  qui  adoraient 
les  dieux.  Julien  le  crut  et  fit  sortir  de  pri- 
son Théodore, avec  tous  les  autres  qu'on  avait 
arrêtés  avec  lui.  Théodore  vécut  encore  long- 
temps depuis,  et  Rnfin  dit  l'avoir  vu  lui-même 
à  Antioche. Comme  il  s'entretenait  avec  lui  des 
tourments  qu'on  lui  avait  fait  souffrir,  U  lui 
demanda  s'il  en  avait  senti  toute  la  violence. 
Théodore  lui  répondit  qu'il  en  avait  un  peu 
senti  d'abord,  mais  qu'un  jeune  homme  qui 
était  auprès  de  lui  essuyait  toutes  ses  sueurs 
avec  un  linge  très-blanc  et  lui  jetait  souvent 
de  l'eau  fraîche,  ce  qui  lui  causait  tant  de 
joie,  qu'il  fut  plus  triste  '  quand  on  l'eut  dé- 
taché du  chevalet.  Théodoret  '  et  Sozomène 
racontent  le  même  fait  ;  et  il  est  visible  que 
c'est  de  Théodore  dont  saint  Augustin  *  parle 
dans  un  de  ses  chapitres  de  la  Cité  de  Dieu, 
lorsqu'il  dit  que  Julien  était  près  de  persécu- 
ter ouvertement  les  chrétiens  à  Antioche,  s'il 
n'en  eût  été  détourné  par  la  constance  d'un 
jeune  homme  aussi  généreux  que  fidèle,  qui, 
ayant  été  tourmenté  le  premier  d'entre  un 
grand  nombre  de  chrétiens  arrêtes  pour  être 
mis  à  la  question,  souffrit  tout  un  jour  les 
tortures  avec  tant  de  gaieté  et  de  liberté 
d'esprit,  qu'elles  ne  l'empêchaient  point  de 
chanter. 

6.  JuUen  ne  trouva  pas  moins  de  résistance     coofessi 
dans  une  veuve  nommée  Publie , célèbre  par    vlh\\t\ 
sa  vertu.  De  son  mariage,  qui  avait  peu  duré,    '°*' 
elle  avait  eu  un  fils  appelé  Jean  •,  qui  fut 


i  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  587. 

'  Tune  Theodorum  ipsi  nos  postmodum  apud  Antio- 
chiam  vidimus,  et  cum  requireremus  ab  eo  si  sensum 
iloloris  habuisset,  ex  intégra  dicebai  :  dolores  se  qui- 
dem  parum  sensisse,  adstitisse  autem  quemdam  Juve- 
Hem,  qui  subdenti  sibi  linteo  candidissimo  et  sudores 
exfergerei,  et  aquatn  frigidam.  fréquenter  infunderet, 


et  iia  se  esse  delectatum,  ut  tune  mœstior  faclui  sit, 
quando  deponi  de  eqiadeo  jussus  est.  Rufiii.,  lib.  I, 
cap.  35. 

•'  Tlieodoret.,  lib.  III,  cap.  7  ;  Sozomen.,  lib.  V, 
cap.  20. 

*  August..  lib.  XVIII  de  Civitate  Dei,  cap.  82. 

»  Tlieodoret.,  lib,  III,  cap.  14. 


[IV'   SIÈCLE.] 

longtemps  le  premier  des  prêtres  de  l'Église 
d'Antioche,  et  qui  eut  souvent  des  suffrages 
pour  eu  être  élu  évèque  ';  mais  il  évita  tou- 
jours cette  charge.  Publie,,  à  qui  Théodoret 
donne  le  titre  de  diaconesse,  gouvernait  uue 
communauté  de  vierges  -  qui  faisaient  pro- 
fession de  chasteté  perpétuelle,  avec  lesquel- 
les elle  chantait  les  louanges  de  Dieu.  Quand 
l'empereur  passait,  elles  élevaient  leurs  voix 
toutes  ensemble  et  chantaient  principalement 
les  psaumes  qui  font  ressortir  la  faiblesse  des 
idoles,  comme  celui-ci  :  Les  idoles  des  Gentils 
sont  or  et  argent,  ouvrages  des  mains  des  hom- 
mes; puissent  leur  ressembler,ceux  qui  les  font 
et  qui  se  confient  en  elles  '  /  Julien,  fort  irrité, 
commanda  à  ces  Elles  de  se  taire  dans  le  temps 
qu'il  passerait.  Publie,  méprisant  la  défense, 
les  encouragea  et  leur  fit  chanter,  comme  il 
passait  une  autre  fois  :  Que  Dieu  se  lève,  et  que 
ses  ennemis  se  dissipent  *.  Jidien,  en  colère, 
se  fît  amener  Publie,  et,  sans  respect  pour 
son  grand  âge  ni  pour  sa  vertu,  il  lui  fit 
donner,  par  un  de  ses  gardes,  des  soufflets 
des  deux  côtés,  qui  lui  rougirent  les  joues. 
Elle  le  tint  à  grand  honneur,  et,  retournant 
à  sa  chambre,  elle  continua  ses  cantiques  spi- 
rituels, combattant  Julien  par  ses  chants  sa- 
crés, comme  David  avait  combattu  le  démon 
dans  Saiil.  L'Église  honore  sainte  Publie  le 
9  d'octobre. 

ARTICLE  III. 

LES     ACTES    DU    SURTYRE    DE    SAINT 
THÉODORET. 

i.  Nous  les  avons  tout  entiers  dans  les 
Analectes  de  D.  Mabillon,  et  parmi  les  Actes 
sincères  des  Martyrs  donnés  par  D.  Ruinart. 
Leur  conformité  avec  ce  que  nous  lisons  du 
martyre  de  ce  Saint  dans  Sozomène,  et  la 
simpUcité  de  leur  style,  ne  nous  laissent  au- 
cun lieu  de  douter  qu'ils  ne  soient  authenti- 
ques et  tirés  des  originaux.  Il  y  a  néanmoins 
quelques  difficultés,  mais  elles  sont  peu  con- 
sidérables et  viennent,  pour  la  plupart,  de  la 
faute  des  copistes,  et  Dom  Ruinart  a  eu  soin 
de  les  corriger  sur  divers  manuscrits.  L'au- 
teur des  Actes  ajoute  au  récit  du  martyre 
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de  saint  Théodoret,  plusieurs  circonstances  de 
la  vie  de  Julien,  qui  ne  se  trouvent  pas  ail- 
leurs. Comme  il  était  un  des  officiers  mêmes 
du  palais  de  Julien  ^  il  devait  être  mieux 
informé  qu'un  autre  de  la  vie  de  ce  prince  et 
de  ce  qui  s'était  passé  sous  son  règne. 

2.  Il  nous  apprend  que  le  comte  Julien,  à 
qui  l'empereur,  son  neveu,  avait  donné  le 
gouvernement  d'Orient  ^,  ayant  eu  avis  qu'il 
y  avait  beaucoup  d'or  et  d'argent  dans  le 
trésor  de  l'église  d'Antioche,  y  vint  lui-même 
pour  s'en  emparer  et  exécuter  l'ordre  que 
l'empereur  avait  donné  aussitôt  après  l'in- 
cendie du  temple  de  Daphné,  de  porter  les 
richesses  de  l'église  dans  son  trésor.  Théo- 
dore ou  Théodoret,  prêtre  d'Antioche,  avait 
la  garde  des  vases  sacrés,  non  de  la  grande 
église,  qui  était  occupée  '  par  Cazoïus  et  les 
ariens,  mais  de  quelqu'autre  qui  servait  aux 
orthodoxes  de  la  communion  de  saint  Mélèce, 
ou  de  celle  des  eustatiens.  Dès  le  temps  de 
Constantius,  il  avait  signalé  sou  zèle  *  en  bâ- 
tissant des  églises  et  des  basiliques  en  l'hon- 
neur des  martyrs,  en  détruisant  les  idoles  et 
les  autels  des  démons  :  et  sous  Julien,  quoi- 
que le  comte,  son  oncle,  eût  fermé  l'église  de 
Dieu  et  chassé  tous  les  clercs  de  la  viUe  d'An- 
tioche, Théodoret  y  était  resté  seul  et  y  ras- 
semblait divers  chrétiens,  avec  qui  il  célé- 
brait la  collecte,  oifrant  à  Dieu  des  prières 
et  des  sacrifices.  Le  comte  Julien,  l'ayant  su, 
le  fit  arrêter  et  amener  devant  lui,  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  Il  lui  fit  d'abord  un  cri- 
me du  zèle  qu'il  avait  témoigné,  sous  le  rè- 
gne précédent,  pour  Jésus-Christ  et  pour  ses 
martyrs,  et  l'exhorta  à  en  demander  pardon. 
Théodoret  avoua  qu'il  avait  Ijâti  des.  temples 
au  Dieu  vivant  et  des  églises  sur  les  tom- 
beaux des  martyrs,  et  ajouta  que  Constan- 
tius ne  l'en  avait  point  empêcué  :  mais  il 
reprocha  au  comte  d'être  devenu  en  un  mo- 
ment, après  avoir  été  adorateur  de  Jésus- 
Christ,  prévaricateur  et  le  défenseur  des  dé- 
mous. Le  comte,  irrité  de  sa  liberté,  le  fit 
battre  sous  la  plante  des  pieds  ;  voyant  qu'il 
continuait  à  lui  reprocher  son  apostasie  (car 
il  avait  été  chrétien),  il  lui  fit  donner  des 
soufflets.  On  l'attacha  ensuite  à  quatre  pieux 


Analyse 
des  Aotes  de 
saint  Théc- 
do:et. 


1  Ada  siTic.  Martyr.,  pag.  588. 

'  Hcec  secum  habens  cœtum  virginum  perpetuam 
castitatem  professarum,  Creatori  Servatorique  Deo  lau- 
des assidue  canere  cum  soleret,  etc.  Théodoret.,  lib. 
m,  cap.  14. 

3  Psal.  csm.  —  *  Psal.  lxvh. 

^  Nos  qui  Antiochiœ  in  palatio  eramus  et  cum  ipso 


in  Persida  fuimus,  licet  peccatores  seivi  Dei,  hœc  gucÈ 
gesia  sunt  circa  famulum  Dei  Theodorittim  décima 
calendas  aprilis,  vera  narraiione  conscripsimits.  Acta 
Théodoret.,  pag.  592,  apud  Ruinart. 

6  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  588. 

'  Théodoret.,  lib.  III,  cap.  8. 

5  Acia  Ttieodoret.,  pag.  389,  apud  Ruinart, 
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fort  éloignés  les  uns  des  autres,  et,  par  le 
moyeu  de  quatre  roues  placées  à  une  égale 
distance,  on  lui  étendit  les  bras  et  les  jambes 
avec  tant  de  violence,  qu'il  paraissait  avoir 
huit  pieds  de  longueur.  Alors  le  comte  Ju- 
lien lui  dit  :  a  Eh  bien,  Tliéodorcf,  cela  fait- 
il  mal?  sacrifie,  et  tu  vivras.  »  Théodoret  lui 
répondit,  avec  une  voix  forte,  un  visage  gai, 
«  que  les  ouvrages  de  la  main  des  hommes 
ne  pouvaient  être  des  dieux,  »  et  l'exhorta  à 
reconuaitre  le  vrai  Dieu,  et  Jésus -Christ  son 
Fils  ',  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  et  qui  nous 
a  rachetés  de  son  sang  précieux.  «  Quoi,  dit 
le  comte,  cet  homme  qui  a  été  crucifié,  qui 
est  mort  et  a  été  enseveli,  a  créé  le  ciel  et  la 
terre? — Oui,  répondit  Théodoret,  cet  homme 
qui  a  été  crucifié,  qui  est  mort,  qui  a  été  en- 
seveli, je  dis  qu'il  a  créé  toutes  choses,  qu'il 
est  le  Verbe  et  la  sagesse  du  Père.  » 
Ao'ti'/  iîe         3.  Le  comte  le  pressa  d'obéir  aux  ordres 
To°et.  ""     de  l'empereur;  mais,  voyant  qu'au  lieu  de  se 
soumettre  à  ses  volontés,  il  le  traitait  de 
tyran  et  d'être  le  plus  mi.sérable  de  tous  les 
hommesjil  ordonna  qu'on  tourmentât  le  mar- 
tyr. Comme  le  sang  commençait  à  couler  de 
ses  plaies  avec  abondance,  le  comte  lui  dit  : 
0  Sacrifie  maintenant   aux  dieux.   »  Tliéo- 
doret  répondit  qu'il  n'en  connaissait  qu'un 
seul,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et  les  hom- 
mes mêmes.  «Je  vois  bien,  dit  le  comte,  que 
tu  ne  sens  pas  assez  les  tourments.  —  Je  ne 
les  sens  pas,  repartit  Théodoret,  parce  que 
Dieu  est  avec  moi.  —  On  m'a  dit,  reprit  le 
comte,  que  tu  étais  redevable  d'une  somme 
considérable,  et  que,  te  voyant  insolvable,  tu 
es  bien  aise  de  mourir  pour  ne  point  acquit- 
ter tes  dettes  :  sacrifie  aux  dieux,  je  demande- 
rai ta  décharge  à  l'empereur.  »  Théodoret  ré- 
pondit :  «  Que  votre  or  et  votre  argent  péris- 
sent avec  vous.  Je  ne  dois  rien  qu'à  Dieu  seul, 
à  qui  je  tâche  d'offrir  une  conscience  pure, 
afin  d'obtenir  l'effet  de  ses  promesses.  »  Le 
comte  fit  redoubler  les  tourments  et  appli- 
quer deux  flambeaux  allumés  aux  côtés  du 
martyr,  qui,  pendant  que  la  flamme  agissait 
sur  sa  chair  et  la  faisait  foudre  peu  à  peu, 
priait  en  cette  sorte,  les  yeux  élevés  au  ciel  : 
«  Dieu  tout-puissant,  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre,et  de  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Sauveur 
du  monde,  daignez  fortifier  dans  votre  servi- 


teur qui  souffre  pour  vous,  l'espérance  qu'il 
a  en  vos  promesses;  faites  sentir  aux  mé- 
chants votre  pouvoir;  qu'ils  connaissent  que 
si  vous  n'avez  que  des  grâces  pour  ceux  qui 
vous  sont  fidèles,  vous  n'avez  que  des  sup- 
plices pour  ceux  qui  vous  manquent  de  fidé- 
lité. Que  votre  nom  soit  glorifié  dans  tous  les 
siècles.  »  A  ces  mots,  les  bourreaux  tombè- 
rent le  visage  contre  terre.  Le  comte  en  fut 
d'abord  efi"rayé  ;  mais  ayant  fait  ensuite  re- 
lever les  bourreaux,  il  leur  ordonna  d'appro- 
cher une  seconde  fois  leurs  flambeaux  aux 
côtés  du  martyr.  Ils  le  refusèrent,  déclarant 
que  ce  qui  les  avait  fait  tomber,  c'est  qu'ils 
avaient  vu  quatre  anges  habillés  de  blanc, 
qui  parlaient  à  Théodoret  ^.  Le  comte,  en 
colère,  commanda  qu'on  les  jetât  dans  l'eau. 
Comme  on  les  emmenait,  Théodoret  leur  dit  : 
«  Allez,  mes  frères,  avant  moi  trouver  le  Sei- 
gneur :  je  vous  suivrai  lorsqu'il  m'aura  fait 
remporter  la  victoire  sur  l'ennemi.»  Le  comte 
dit  :  «  Quel  est  cet  ennemi  et  qui  est  celui  qui 
te  donnera  la  victoire?  »  Théodoret  répondit: 
«  L'eunemi  est  le  démon,  pour  qui  vous  com- 
battez, et  Jésus-Christ,  le  Sauveur  du  monde, 
est  celui  qui  donne  la  couronne  de  la  vic- 
toire. »  Le  comte,  voulant  encore  blasphémer 
contre  Jésus-Christ,  Théodoret,  pour  l'édifi- 
cation des  fidèles  qui  étaient  présents,  expli- 
qua en  peu  de  mots  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion, et  dit  :  «  Dieu  qui  a  créé  toutes  choses 
par  son  Verbe,  touché  de  l'état  déplorable  où 
l'idolâtrie  avait  réduit  les  hommes,  a  bien 
voulu  envoyer  ce  même  Verbe  pour  se  revê- 
tir de  la  nature  humaine,  dans  le  sein  d'une 
Vierge;  et  ce  Dieu  (fait  homme)  a  soufl'ert 
volontairement,  et  par  ses  souSrances  nous  a 
mérité  le  salut.  » 

i.  Le  comte  le  menaça  de  la  mort,  s'il  per-  n  eoMV.-n 
sistait  dans  le  refus  de  sacrifier.  Théodoret  'es3™ct»Dr° 
répondit  qu'il  ne  souhaitait  rien  tant  que  de 
consommer  sa  course,  et  ajouta  :  «  Pour  vous, 
Julien,  vous  mourrez  dans  votre  lit,  au  mi- 
lieu des  douleurs  les  plus  aiguës,  et  votre 
tyran,  qui  espère  vaincre  les  Perses,  sera 
vaincu  lui-même  :  une  main  inconnue  lui 
ôtera  la  vie,  et  il  ne  reviendra  plus  dans  les 
terres  des  Romains.  »  Le  comte  craignaut 
qu'il  ne  lui  fit  des  prédictions  encore  plus 
funestes,  le  condamna  à  perdre  la  tête.  Le 


'  Crucifixum,  mortuum  et  sepultum,  pro  nostra  sa- 
inte ipsum  pradico  resurrexissu  a  mortuis,  per  quem 
facta  suni  omnia,  qui  est  Verbum  et  sopientia  Pafris. 
Ibidem. 


'  Adon  rapporte  ce  miracle  et  uu  abrégé  des  cir- 
constances du  martyre  de  saint  Théodoret,au  Î3  oc- 
tobre, dans  son  Martyrologe. 


Vf  srÈCLE.]  CHAPITRE  XVII.  — 

Saint  reçut  cette  sentence  avec  actions  de 
grâces,  et  consomma  son  martyi-e  le  23  octo- 
bre de  l'an  362,  un  jom-  après  l'embrasement 
du  temple  de  Daphné.  Le  comte,  de  retour 
chez  lui,  passa  une  mauvaise  nuit.  Le  lende- 
main, il  fit  rapport  à  l'empereur  de  la  quan- 
tité d'or  et  d'argent  qu'il  avait  tirée  de  Té- 
glise  d'Antioche,  et  des  tourments  qu'il  avait 
fait  souffjir  à  Théodoret.  L'emperem-  ne  put 
s'empêcher  de  lui  témoigner  qu'il  désapprou- 
vait ces  violences,  disant  qu'il  travaillait,  en 
effet,  à  abohr  la  secte  des  Galiléens,  mais  qu'il 
n'employait  pour  cela  que  le  raisonnement 
et  la  persuasion,  sans  qu'on  l'eût  jamais  vu 
encore  avoir  recours  à  la  force.  A  ces  paroles, 
le  comte  demeura  interdit  et  comme  mort  : 
il  ne  laissa  pas  de  suivre  Tempereur  au  tem- 
ple et  de  goûter  un  peu  des  oiseaux  offerts 
aux  idoles.  Mais  aussitôt  que  le  sacrifice  fut 
achevé,  il  se  retira  dans  son  palais,  et  l'âme 
toute  agitée  du  remords  de  son  crime  et  de 
la  crainte  d'être  disgracié,  il  ne  voulut  rien 
prendre.  Le  soir  il  se  ti'ouva  attaqué  d'une 
douleur  violente  dans  l'estomac  et  dans  les 
intestins.  Ce  qu'il  avait  mangé  dans  le  tem- 
ple lui  avait  mis  le  foie  en  pièces,  et  il  en 
jetait  de  temps  en  temps  des  morceaux  par 
la  bouche.  Le  mal  augmentant,  il  envoya 
prier  l'empereur  de  faire  ouvrir  les  éghses. 
«  Je  ne  les  ai  point  fait  fermer,  répondit 
l'empereur,  je  ne  les  ferai  point  ouvrir  *.  » 
Le  malheureux  comte  expira  rongé  des  vers, 
après  avoir  souffert  des  doulem's  incroya- 
bles, selon  la  prédiction  de  saint  Théodoret. 
Lorsqu'on  annonça  à  Tempereur  la  mort  de 
son  oncle,  il  dit  :  «  Il  avait  manqué  de  fidé- 
lité aux  dieux,  les  dieux  se  sont  vengés.  » 
On  vit  encore  l'accomplissement  de  la  prédic- 
tion du  martyr  à  l'égard  de  l'emperem'.  Un 
jour  que  ce  prince  avait  remporté  quelque 
avantage  sur  les  Perses,  il  se  vit  tout-à-coup 
sur  les  bras  de  nouvelles  troupes,  toutes  com- 
posées d'anges  :  ne  sachant  ce  que  c'était, 
il  fit  sonner   la    charge.  Mais,  dans  le  mo- 
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ment,  il  se  sentit  frappé  d'une  flèche  qui, 
par  le  milieu  de  l'air,  vint  lui  percer  le  flanc. 
Alors,  s'imaginant  voir  Jésus-Christ  ^,  il  rem- 
plit sa  main  du  sang  qui  coulait  de  sa  bles- 
sure, et  le  jetant  contre  le  ciel,  il  s'écria  : 
«  Quoi,  tu  me  poursuis  jusqu'ici,  Galiléen  ; 
mais  je  t'y  renonce  encore  :  rassasie-toi  de 
mon  sang.  Christ,  et  glorifie-toi  de  m'avoir 
vaincu.  »  On  l'emporta  dans  une  bourgade 
voisine,  où  il  mourut  quelques  heures  après, 
le  26  juin  de  l'an  363. 

ARTICLE  IV, 

LES  ACTES  DU  MABTYBE  DES  SAINTS  BONOSE  ET 
MAXIMILIEN,  SOLDATS  ROMAINS  DE  LA  LÉSION 
HERCULIENNE. 

1 .  Dom  Ruinart  a  tiré  ces  Actes  d'nn  ma-  àa"'mm"i 
nuscrit  de  l'abbaye  de  Sauve -Majoure,  au  botom'^ï 
diocèse  de  Bordeaux,  et  lem'  a  donné  place  =°"'  s'°"- 
parmi  les  monuments  authentiques  de  l'an- 
tiquité. Ils  ont,  en  effet,  beaucoup  de  carac- 
tères de  vérité.  Le  style  en  est  simple  et  na- 
tui'el,  les  faits  bien  circonstanciés,  et  on  y 
rencontre  plusieurs  particularités  touchant  le 
préfet  Second,  le  prince  Hormisdas,  l'évêque 
Mélèce,  et  la  femme  du  comte  Julien,  qui  ne 
peuvent  venir  que  d'un  auteur  contemporain, 
et  qu'un  faussaire  n'aurait  pu  savoir.  Ce  qui 
y  est  rapporté  de  la  femme  du  comte  Julien, 
se  lit  dans  Théodoret  »,  qui,  apparemment, 
l'avait  tiré  de  ces  Actes.  Il  n'y  a  rien,  dans 
tout  le  reste,  qui  ne  puisse  s'accorder  avec 
l'histoire  du  temps  ;  tout  ce  qui  y  peut  faire 
peine,  ce  sont  les  miracles  que  l'on  y  trouve 
en  plus  grand  nombre  que  dans  les  autres 
Actes  des  MartjTs;  et  quelques-uns  sont  des 
plus  extraordinaires.  JMais  ils  peuvent  y  avoir 
été  ajoutés  après  coup  ;  et  cela  paraît  d'au- 
tant plus  vraisemblable,  que  l'auteur  n'a  pas 
même  su  les  rapporter  d'une  manière  intel- 
ligible :  car  on  ne  sait  ce  qu'il  veut  dire, 
lorsqu'il  raconte  *  que  le  comte  Julien,  s'étant 
fait  apporter  de  la  chaux  vive,  la  fit  éteindre 


'  Ammieu  dit  que  l'empereur  Julien,  irrité  de 
l'incendie  du  temple  de  ■Daphné,  fit  fermer  la  grande 
porte  de  l'église  d'Antioche.  Ammian.,  lib.  XXII, 
pag.  225  et  226.  Nous  lisons  la  même  chose  dans 
Théodoret,  lib.  III,  cap.  8;  mais  il  n'avait  point  fait 
fermer  les  autres  églises  de  la  ville;  c'était  le  comte 
JuUen,  son  oncle  :  et  c'est  de  ces  églises  particuliè- 
res dont  il  est  parlé  ici. 

^  Subito  venien*  sagitta  de  aère  percussii  eum  in 
mamilla.  Cumque  sanguis  efl'Ment ,  aspiciens  p'jlavit 
Si  Dominum  Jesum  videre,  implens  manum  suam  de 
sanguine  jactavil  in    aeya,  dicens  :  a  Usqui   in   agon'm 


Galiliee,  me  persequerisJ  etiam  hic  te  negabo.  Satia 
te  de  csetero,  Christe^  qui  superasti  me.  »  Acta  Théo- 
doret, apud  Ruinart.,  pag.  592.  Théodoret ,  Ub.  III, 
cap.  20;  Sozomen.,  lib.  VI,  c.  2,  rapportent  la  mort 
de  Julien  à  peu  près  de  la  même  manière.  Mais  Phi- 
loslorge,  page  105,  dit  qu'il  s'adressa  au  soleil,  qu'il 
regardait  comme  son  grand  dieu,  l'accusant  d'avoir 
favorisé  les  Perses  contre  lui.  Il  ajoute  qu'il  blas- 
phéma aussi  tous  les  dieux,  les  appelant  traîtres  et 
méchants. 

'  Théodoret.,  Ub.  III,  cap.  9. 

<  Acta  sine.  Martyr,,  pag.  595, 
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sur  les  martyrs;  que  cette  chaux  s'éteignit 
eflectivement  sur  eux,  et  qu'ils  n'en  reçurent 
aucun  mal.  Le  miracle  des  flambeaux  qui 
éclairaient  la  prison,  et  qu'on  ne  put  jamais 
.  éteindre,  ne  sent  pas  moins  l'imposture.  On 
a  des  exemples  '  de  prisons  illuminées  mira- 
culeusement, mais  il  n'arrivait  rien  de  sem- 
blable ;  et  on  ne  voit,  dans  aucun  monument 
authentique,  que  des  hommes  se  soient  mis 
en  devoir  de  dissiper  ces  clartés  miraculeu- 
ses *.  Voici  quelle  fut  l'occasion  du  martyre 
de  saint  Bonose. 
AnaKseiie       2.  L'cmpcreur  avait  fait  ôter  du  Labarum 

C6S  Actes 

Les  màr-  la  croix  et  le  nom  de  Jésus-Christ,  que  Cous- 
u!onsés     tantin  y  avait  mis  ',  et  Tavait  orné  d'idoles, 

dans   tme  ''  ' 

"^^lie  "ioti'^  comme  il  était  auparavant  sous  les  empereurs 
boiiiiianie.  païens.  Il  paraît  que  chaque  compagnie  avait 
un  Labarum  *,  mais  il  y  en  avait  un  princi- 
pal dans  chaque  armée.  Le  comte  Julien,  s'é- 
tant  aperçu  que  Bonose  et  Maximilien,  quali- 
fiés soldats  de  la  légion  herculienne  dans  les 
Actes,  mais  qui  avaient  apparemment  quel- 
que emploi  considérable  dans  cette  légion, 
n'avaient  point  changé  le  signe  du  Labarum, 
leur  ordouna  de  le  changer  et  d'adorer  les 
dieux  que  lui  et  l'empereur  adoraient.  Bo- 
nose et  Maximilien  refusèrent  de  faire  l'un 
et  l'autre,  disant  qu'ils  étaient  prêts  à  tout 
endurer  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  qu'ils 
voulaient  garder  la  loi  qu'ils  avaient  reçue 
de  leurs  pères.  Le  comte  Julien  dit  :  «  J'ai 
un  ordre  particulier  '  de  vous  faire  tourmen- 
ter et  de  vous  faire  périr  par  le  feu.  »  Bonose 
répondit  :  «  Vous  ne  nous  intimiderez  pas 
facilement.  »  Le  comte  lui  fit  donner  plus  de 
trois  cents  coups  de  lanières  plombées.  Mais 
Bonose  ne  fit  que  sourire,  sans  rien  répondre 
à  ses  interrogations.  «Que  dites- vous  donc?» 
continua  le  comte.  Bonose  répondit  :  «  Nous 
n'adorons  que  le  seul  Dieu  vivant.  A  l'égard 
des  autres  dieux,  nous  ne  savons  qui  ils 
sont.  »  Le  comte  fit  ensuite  approcher  Ma- 
ximilien et  lui  ordonna  de  changer  le  signe 
de  l'étendard  et  d'adorer  les  dieux.  Maximi- 
lien répondit  :  «  Que  vos  dieux  vous  enten- 

«  Act.  xn,  7. 

*  Ces  deux  raisons  alléguées  par  l'auteur  ne  pa- 
raissent pas  péremptoires.  Voyez  Honoré  de  Sainte- 
Marie,  loin.  II,  diss.  4,  pag.  35.  (L'éditeur.) 

8  Acia  sine.  Martyr.,  pag.  593. 

'  Euseb.,  lib.  1  de  Vita  Cmst.,  cap.  31. 

"  Juste  accepi  potesiatem  ut  lorijueain  vos  et  flammis 
exwam.  Kuinart.,  Acia  sine.  Martyr.,  pag.  593.  Ju- 
lien, comme  nous  l'avons  vu  dans  les  Actes  de  saint 
Théodoref,  avait  trouvé  mauvais  que  le  comte,  son 
oncle,  eût  fait  mourir  ce  martyr,  et  lui  défendit  de 


dent  auparavant,  et  qu'ils  vous  parlent,  et 
puis  nous  les  adorerons.  Vous  savez  vous- 
même  *  qu'il  nous  est  défendu  d'adorer  des 
idoles  sourdes,  muettes  et  insensibles.  »  Le 
comte  les  fit  attacher  tous  deux  et  battre 
jusqu'à  trois  fois  de  balles  de  plomb  ;  mais 
ils  n'en  sentaient  point  la  douleur.  Il  les  fît 
enfoncer  dans  une  chaudière  pleine  de  poix 
bouillante,  dont  ils  ne  ressentirent  non  plus 
aucun  mal,  en  sorte  que  les  Juifs  et  les  Gen- 
tils qui  les  voyaient  prier  tranquillement,  di- 
saient qu'ils  étaient  magiciens.  Second,  pré- 
fet d'Orient,  averti  du  prodige,  accourut  pour 
en  être  témoin,  et,  pour  mieux  s'en  assurer, 
il  fit  jeter'  des  prêtres  des  faux  dieux  dans 
la  chaudière,  afin  de  voir  s'ils  en  sortiraient 
sains  et  saufs,  comme  les  martyrs.  Mais,dans 
un  instant,leur  chair  fut  séparée  de  leurs  os. 
3.  Après  ime  expérience  si  singulière,  le 
comte  Julien  renvoya  Bonose  et  Maximilieu 
en  prison,  oîi  il  les  retint  pendant  sept  jours, 
ne  leur  donnant  que  du  pain  marqué  de  sou 
sceau,  oïl  était  apparemment  gravée  la  figure 
de  quelque  divinité  païenne  ;  ce  qu'il  faisait 
pour  les  surprendre  et  les  engager  à  leur 
insu  dans  l'idolâtrie.  Mais  les  Saints  n'eu  vou- 
lurent point  manger;  et  Dieu  pourvut  à  leur 
subsistance.  Le  prince  Hormisdas  qui,  après 
s'être  retiré  chez  les  Romains,  avait  passé  en- 
viron quarante  ans  à  la  cour  de  Constantin  et 
de  Constantius,  et  avait  embrassé  la  rehgion 
chrétienne,  visita  les  martyrs  en  prison  et  se 
recommanda  à  leurs  prières.  Il  était  frère  de 
Sapor,  roi  des  Perses,  et  cette  qualité,  jointe 
à  l'avantage  que  Julien  en  espérait  tirer  dans 
la  guerre  contre  les  Perses,  pouvait  bien  lui 
conserver  le  libre  exercice  de  la  religion 
chrétienne.  Le  comte  se  fit  amener  Bouose 
et  Maximilien  en  une  seconde  et  troisième 
audience,  les  menaçant  tantôt  des  bêtes,  tan- 
tôt du  feu.  Ils  répondirent  que  Dieu  pouvait 
les  délivrer  de  ses  mains,  s'il  voulait  ;  qu'ils 
ne  craignaient  point  ses  meuaces,  puisqu'ils 
avaient*  en  eux  Dieu  le  Père,  et  Jésus-ChrLst 
son  Fils,  et  le  Saint-Esprit,  par  lequel  ils 

faire  mourir  à.  l'avenir  aucun  chrétien.  Mais  l'empe- 
reur était  assez  léger  pour  vouloir  tantôt  une  chose, 
tantôt  une  autre. 

s  Le  comte  Julien  avait  été  chrétien. 

'  Les  païens  n'épargnaient  pas  trop  leurs  prêtres  : 
après  l'embrasement  du  temple  de  Daphné,  ils  les 
mirent  à  la  question  pour  savoir  d'où  était  venu  le 
feu,  quoiqu'ils  n'en  soupçonnassent  point  d'autres 
que  les  chrétiens.  Tlieodoret.,  lib.  111,  cap.  7. 

'  Nos  auteiii  nec  bestins  timenius,  nec  ca  quœ  nobis 
promittis   vcremur  :   sed  /tabenuis   Deiim   Palrem,  et 
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supportaient  tout.  Il  y  avait  là  plusieurs  au- 
tres chrétiens  qu'on  avait  amenés  avec  Bo- 
nose  et  Maximilien,  tous  déclarèrent  qu'ils 
n'adoraient  que  le  seul  Dieu.  Le  comte  vou- 
lut mettre  ses  menaces  à  exécution;  mais 
Second,  qui  se  trouvait  à  cette  audience,  re- 
fusa de  faire  tourmenter  les  confesseurs  '. 
4.  Le  comte  s'adressa  ensuite  à  deux  autres 
soldats  nommés  Jovien  et  Herculien,  et  leur 
ordonna  de  changer  le  Labarum.  Ils  répondi- 
rent :  «  Nous  sommes  chrétiens  ;  nous  nous 
souvenons  de  ce  que  nous  avons  promis  à  no- 
tre père  Constantin,  quand  il  reçut  la  sainte 
alliance  à  Achyron,  près  de  Nicomédie,  à  la 
fin  de  ses  jours,  et  nous  fit  jurer  de  ne  ja- 
mais rien  faire  contre  la  pourpre  de  ses  en- 
fants, ou  contre  l'Eglise.  »  Alors  le  comte, 
vaincu  par  sa  colère,  condamna  Bonose  et 
Maximilien  à  mourir  par  le  glaive,  avec  tous 
ceux  qui  étaient  en  prison.  Saint  Mélèce, 
évêque  d'Antioehe  ,  et  plusieurs  auti-es  évo- 
ques les  accompagnèrent  jusqu'au  lieu  de 
l'exécution  :  et  toute  la  ville  célébra  avec  joie 
la  mort  glorieuse  de  tant  de  martyrs,  qu'elle 
regardait  comme  devant  être  à  l'avenir  ses 
protecteurs.  Trois  jours  après,  le  comte  Ju- 
lien commença  à  vomir  des  vers,  non  par  in- 
tervalles, comme  auparavant,  mais  sans  di&- 
continuation.  Reconnaissant,  dans  cette  ex- 
trémité, le  pouvoir  de  celui  qui  le  frappait, 
il  dit  à  sa  femme  de  courir  à  l'église  et  de 
demander  aux  chrétiens  des  prières  pour  sa 
santé.  Dans  la  crainte  d'irriter  le  Seigneur, 
dont  elle  voyait  l'arrêt  prononcé  contre  son 
mari,  elle  refusa  ce  qu'il  demandait*.  Le  mal- 
heureux comte,  ainsi  abandonné,  recourut  au 
Dieu  des  chrétiens,  témoignant  n'avoir  d'es- 
pérance qu'en  sa  miséricorde,  et  dans  le  mo- 
ment il  expira,  au  commencement  de  Tan- 
née 363. 


ARTICLE  Y. 


LES  ACTES  DU   MARTYRE  DE   SALNT   JUVENTIN  ET 
DE  SAINT  MAXIMIN,  ET  DE  QUELQUES  AUTRES. 

l.  Julien,  qui  se  déclarait  de  jour  en  jour 
plus  ouvertement  ennemi  de  la  piété,  vou- 
lant néanmoins  toujours  paraître  doux,  eut 
recours  à  un  nouveau  piège  pour  surpren- 
dre les  chrétiens  et  les  engager  dans  l'idolâ- 
trie. Il  infecta,  par  des  sacrifices  abomina- 
bles, toutes  les  fontaines  soit  de  la  ville  d'An- 
tioehe, soit  du  bourg  de  Dapliné  ',  afin  que 
tous  ceux  qui  boiraient  de  cette  eau  consa- 
crée aux  fausses  divinités,  prissent  part  à 
leur  culte  *.  11  fit  encore  arroser  de  cette  eau 
tout  ce  qui  se  vendait  sur  le  marché  :  le 
pain,  la  viande,  les  fruits,  les  herbes, tous  les 
vivres.  Les  chrétiens  en  gémissaient,  ayant 
horreur  de  ces  profanations,  mais  ils  ne  lais- 
saient '  pas  d'user  de  ces  viandes,  selon  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  Mangez  tout  ce  qui  se 
vend  au  marché  sans  vous  informer  de  rien  *. 
Il  y  avait  alors  à  la  cour  deux  officiers  nom- 
més Juventin  et  Maximin,  qui  tenaient  un 
rang  considérable  eutre  les  gardes  de  l'em- 
pereur. Un  jour,  comme  ils  étaient  à  table 
avec  d'autres,  ils  déplorèreut  avec  chaleur 
ces  profanations,  et  comme  les  compagnons 
du  prophète  Daniel,  ils  disaient  '  :  Vous  nous 
avez  livrés  à  un  roi  apostat,  le  plus  injuste  du 
monde;  quelqu'un  de  ceux  qui  mangeaient 
avec  eux,  ayant  rapporté  ces  paroles  à 
l'empereur,  il  fit  venir  devant  lui  Juventin  et 
Maximin,  et  leur  demanda  ce  qu'ils  avaient 
dit.  Ils  profitèrent  de  l'occasion,  et  répon- 
dirent avec  autant  de  zèle  que  de  liberté  : 
«  Seigneur,  ayant  été  nourris  dans  la  piété 
et  dans  les  louables  maximes  de  Constantin 
et  de  ses  enfants,  nous  gémissons  de  voir  à 
présent  tout  rempli  d'abomination  et  toutes 
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Jesum  Christum  Filium  ejus,  et  Spiritum  Sanctum, 
per  quem  hœc  omnia  superamus.  Ruinart.,  Acta  sine. 
Martyr.,  pag.  595. 

'  Saint  Grégoire  de  Nazianze  rend  témoignage  à 
la  probité  de  ce  préfet  d'Orient  en  ces  termes  :  Etsi 
religione  gentilis,  moribus  tamen  (/entiti  sublimioi' 
erat,  ac  prœclarissimis  quibusque  et  laudalissimis,  tam 
veteris  quam  nostrœ  memoriœ  comparandus...  ad  im- 
peraiorem  fidenter  ac  libère  dixisse  memoratur  :  non 
nos  pudet  usque  adeo  CJiristianis  omnibus  inferiores 
esse.  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  3,  pag. 

*  Théodoret  rapporte  que  cette  princesse  dit  à  son 
mari  (ju'il  devait  louer  le  Sauveur  Jésus-Christ,  et 
reconnaître  dans  sa  maladie  la  puissance  de  celui 


qui  le  frappait  :  Juliani  conjux,  fide  ac  religione  insi- 
gnis  femina,  maritum  his  verbis  allocuta  dicitur  : 
Christum  ssrvatorem  laudare  debes,  mi  vir,  qui  ej'us- 
modi  castigatione  suam  tibi  potentiam  declaraverit. 
Théodoret.,  lib.  III,  cap.  9. 

5  Acla  sine.  Martyr.,  pag.  596.  —  *  Théodoret., 
lib.  III,  cap.  11. 

s  QucE  cum  vidèrent  Christiani,  gemebant  ipsi  qui- 
dem  ac  lamentabantur,  talia  abominantes.  Edebant 
tamen  obtempérantes  legi  apostolicœ  ita  dicenti  :  Omne 
quod  in  macello  venumdatur  comedife,  nihil  interro- 
gantes  propter  conscientiam.  Ruinart.,  Acta  sine.  Mar- 
tyr., pag.  596;  Théodoret.,  lib.  RI,  cap.  11. 

«  I  Cor.  X,  25.—  '  Dan.  m,  32,  selon  les  Septante. 
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les  viandes  souillées  de  sacrifices  profanes. 
Nous  nous  en  sommes  plaints  en  particulier, 
et  nous  nous  en  plaignons  en  votre  présence  : 
c'est  la  seule  chose  qui  nous  fait  peine  sous 
votre  règne.  »  L'empereur,  à  ces  discours,  le- 
vant le  masque  de  sa  bonté  apparente,  les 
fit  fouetter  cruellement  et  tourmenter  en 
diverses  manières.  Ensuite  il  les  envoya  en 
prison  et  confisqua  tous  leurs  biens ,  qui  fu- 
rent aussitôt  saisis  et  enlevés. 
iisBrintmis       2.  Les  Saluts  s'en  réjouirent,  persuadés 

en   prison.  ,.i  j  .        .  ■■%■,. 

Leur  mar-  qu  ils  n  envoyaient  pas  moms  leurs  biens  au 

tyreen  362.       .    ,  •'  ,.,    , 

Ciel  avant  eux,  que  s  ils  les  eussent  distribués 
aux  pauvres  '.  Ils  furent  visités  dans  la  prison 
par  un  grand  nombre  de  chrétiens  de  la  ville, 
et,  malgré  les  ordres  rigoureux  que  Julien 
avait  donnés,  pour  empêcher  que  personne 
n'eût  de  communication  avec  eux,  la  prison 
était  toujours  pleine  '.On  y  chantait  sans  inter- 
ruption les  louanges  de  Dieu  ',  et  on  y  célé- 
brait les  veilles  saiutes  de  la  nuit  :  on  s'y  en- 
tretenait de  discours  pleins  de  piété  et  d'édifi- 
cation. Ainsi,  pendant  que  les  éghses  d'Antio- 
che  étaient  fermées,  la  prison  était  devenue 
une  église.  Julien  y  envoya  sous  main  des  gens 
sans  honneur,  qui,sous  prétexte  de  tenir  com- 
paguie  aux  Saints,  tâchaient  de  les  engagera 
quitter  la  religion  chrétienne.  On  leur  promit 
les  bonnes  grâces  du  prince  et  les  plus  grands 
honneurs.  IMais  rien  n'ayant  été  capable  de 
les  faire  succomber,  Julien  les  fit  amener,  au 
milieu  de  la  nuit,  dans  une  fosse,  où  on  leur 
trancha  la  tète.  11  publia  que  la  cause  de  leur 
supplice  était,nou  la  religion, mais  l'insolence 
de  leurs  paroles,  prétendant  par  là  leur  ravir 
la  gloire  du  martyre.  Les  chrétiens  enlevè- 
rent leurs  corps  et  les  mirent  dans  un  même 
tombeau ,  que  la  ville  d'Antioche  orna  avec 
beaucoup  de  magnificence,  après  la  mort  de 
Julien.  Leur  fête  s'y  célébrait  tous  les  ans, 
aussitôt  après  celle  de  saint  Babylas,  c'est- 
à-dire  le  5  septembre.  Saint  Chrysostôme, 


étant  prêtre  d'Antioche,  prononça  un  discours 
en  leur  honneur,  où  il  les  appelle  des  colon- 
nes ■',des  rochers, des  tours, des  astres, exhor- 
tant le  peuple  à  aller  souvent  visiter  et  em- 
brasser avec  foi  leur  tombeau ,  assurés  d'ob- 
tenir de  Dieu  ce  qu'ils  lui  demanderaient  par 
l'intercession  de  ces  martyrs. 

3.  Julien  fit  encore  mourir  à  Antioclie  Ar- 
témius,  duc  d'Egypte,  pour  avoir  brisé  plu- 
sieurs idoles  du  temps  de  Constantin,  et  prêté 
main-forte  à  Georges,  quand  cet  évêque  arien 
d'Alexandrie  '  dépouillait  les  temples  des  faux 
dieux  de  leurs  ornements  et  de  leurs  riches- 
ses.L'Église  honore  ce  duc  entre  les  martyrs, 
le  20  octobre. 

4.  Plusieurs  autres  personnages  considé- 
rables, par  leurs  dignités  et  leurs  emplois, 
eurent  le  même  sort  que  Juventin  et  Maxi- 
min  °,  et  remportèrent  comme  eux  la  cou- 
ronne du  martyre,  pour  avoir  parlé  avec  la 
même  liberté.  Théodoret,  qui  fait  cette  re- 
marque, n'en  rapporte  pas  les  noms;  mais  il 
ajoute  que  Valentinien,  l'un  des  successeurs 
de  Julien  dans  l'empire,  donna  alors  des 
preuves  de  son  zèle  pour  la  religion.  Il  n'était 
encore  que  tribun  ;  mais  comme  il  comman- 
dait la  compagnie  des  gardes  de  l'empereur, 
il  était  de  son  devoir  de  le  suivre  et  d'être 
toujours  le  plus  prociie  de  sa  personne.  Julien 
entrait  un  jour  en  dansant  dans  le  temple  de 
la  Fortune,  et  des  deux  côtés  de  la  porte  se 
tenaient  placés  les  gardiens  du  temple,  avec 
des  branches  trempées  d'eau  lustrale,  pour 
en  arroser  ceux  qui  entraient.  Une  goutte  de 
cette  eau  étant  tombée  sur  le  manteau  de 
Valentinien,  il  donna  un  coup  de  poing  au 
ministre  du  temple,  disant  qu'il  l'avait  souillé 
de  cette  eau  impure,  et  déchira  l'endroit  de 
son  manteau  qu'elle  avait  touché.  L'empereur 
en  fut  irrité ,  et  le  relégua  dans  un  château 
au  milieu  du  désert.  Mais  à  peine  un  au  et 
quelques  mois  s'étaieut-ils  écoulés,  que  Dieu 
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'  Ex  Chrysost.,  nom.  in  Juventin.,  pag.  578,  t.  II. 

2  Es  Théodoret.,  lib.  III,  cap.  15. 

'  Mutti  contempla  prœsenti  vita  fréquenter  eos  visi- 
tando,  psalmodias  sacruque  pcrvigilia  celebrobant. 
Eranl  familiaritates  illœ  spiritunlis  eruditiunis  atque 
consulationis  plenœ  ;  et,  clausa  eccksia,  carcer  ecchsia 
faciui  est.  Chrysost.,  homil.  in  Juvent.,  pag.  581, 
tom.  II. 

'•  Iltos  non  indignwu  fuerit,  et  columnas,  et  scopu- 
loS;  et  turres,  et  luminaria,  et  lauros  simul  appellare, 
nam  Ecclesiam  sicut  columnœ  sustinent,  sicut  turres 
mimiunt,  et  sicut  scopuli  omnes  insidias  repellunt, 
multam  iis  qui  intus  sunt,  afférentes  tranquHliiatem  ; 
aient  luminaria  (enehras   ir.ipietatis  discusserunt  ;  et 


sicut  tauri  anima  et  corpore  promptitudineque  eadem, 
suave  Chrisii  jugum  traxeruni.  Idcirco  sœpe  eos  invi- 
samus,  capsulam  attingamus,  magnaque  fide  reliquias 
eorum  complectamur,  ut  inde  aliquain  benedictionem 
assequamur.  Etenim  sicut  milites  vul/tera  quœ  in  prœ- 
liis  sibi  inflicta  sunt  régi  monslranles,  fidenter  lo- 
guuntur  :  Ha  et  illi  manibus  absecta  capila  gestantes 
et  in  médium  afférentes,  quascumque  voluerint  a/.ud 
Regcm  cœlorum  iinpetrure  possunt.  Proinde  magna 
fide  et  alacritate  hucveniamus  quo  et  visis  sanctorum 
monumentis,  et  consideratis  eorum  cerlaininibus,  inde 
varias  thesauros  nndequaque  colligamiis.  Chrysostom.. 
ibid.,  pag.  S93.  —  ^  Es  Théodoret,  lib.  III,  cap.  18. 
«  Ex  Théodoret.,  lib.  III,  cap.  15. 
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lui  donna  l'empire  ',  pour  le  récompenser 
de  cette  généreuse  confession. 
Confession  5.  En  Galatïe,  un  nommé  Philoroine  con- 
.  '  fessa  le  nom  de  Jésus-Christ  en  présence  de 
Julien  *,  et  lui  parla  avec  tant  de  liberté,  que 
ce  prince  lui  fit  raser  la  tète  et  le  mil  entre 
les  mains  de  quelques  enfants ,  pour  en  être 
souffleté  et  maltraité.  Philorome  souffrit  tout 
avec  beaucoup  de  constance, et  en  rendit  grâ- 
ces à  l'empereur.  Depuis,  il  embrassa  la  vie 
ascétique,  et  fut  ordonné  prêtre.  Il  vivait  en- 
core en  l'an  420,  lorsque  Pallade  écrivait  son 
Histoire  Lausiaque. 

ARTICLE  VI. 

lES  ACTES  DE  SAINT  JEAN  ET  DE  SAINT  PAtJt, 
ET  QUELQUES  AUTRES  QUI  PARAISSENT  SUPPO- 
SÉS. 

Preuves  ^  •  Si  l'on  OU  CToit  Ics  Actes  de  saint  Jean 
Bililfn  """liM  et  de  saint  Paul,  que  nous  avons  dans  Surius, 
slînfjein  ïls  souffrireut  le  martyre  à  Rome  ',  dans  le 
Paul!  ™''  temps  que  Julien  s'y  trouvait.  Cependant  il 
est  certain  que  Julien  ne  sortit  point  de  l'O- 
rient depuis  qu'il  eut  déclaré  la  guerre  aux 
chrétiens.  Il  y  est  dit  encore  qu'un  particu- 
lier, nommé  Gallican,  ayant  demandé  la  lille 
de  Constantin  en  mariage,  on  la  lui  promit 
avec  le  consulat,  pourvu  qu'il  allât  vaincre 
les  Scythes  qui,  après  la  défaite  des  Perses , 
avaient  occupé  la  Thrace;  que  Gallican  les 
vainquit  en  effet  et  les  obligea  de  se  soumet- 
tre à  l'empire  de  Constantin.  Mais  rien  de 
tout  cela  ne  se  trouve  dans  l'histoire  de  ce 
prince,  écrite  par  les  auteurs  contemporains. 
Les  Perses  furent  toujours  en  paix  avec  les 
Romains,  depuis  la  défaite  de  Narse,  roi  de 
Perse,  par  Maximin-Galère ,  en  297,  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  Constantin  :  et  quelle  ap- 
parence qu'un  simple  particulier  ait  osé  de- 
mander en  mariage  la  filie  d'un  empereur  ? 
Ces  Actes  font  honneur  à  Gallican  d'avoir,  le 
premier,  fait  bâtir  une  église  à  Ostie  :  ce  qui 
est  hors  de  vraisemblance ,  puisqu'on  trouve 
des  martyrs  à  Ostie  sous  le  règne  d'Alexan- 


dre, en  229.  L'histoire  ne  connaît  pas  non 
plus  de  Constancie  ou  de  Gonstantine,  fille  de 
Constantin,  que  ces  mêmes  Actes  supposent 
avoir  consacré  à  Dieu  sa  virginité.  Florus, 
diacre  de  Lyon,  les  avait  eus  en  main,  et  c'est 
de  là  qu'il  a  tiré  la  matière  du  poème  qu'il  a 
fait  en  l'honneur  de  saint  Jean  et  de  saint 
Paul  *.  Ainsi  leurs  Actes  avaient  déjà  quelque 
autorité  avant  le  milieu  du  IX"  siècle  °. 

2.  Les  Actes  de  saint  Gordien  n'ont  pas    Prouves  ne 
plus  d'autorité  que  les  précédents.  Ils  suppo-  tiondes  ai- 
sent  partout  une  persécution  ouverte  et  gêné-  Gordien. 
raie  dans  toute  l'Église  *  ;  ce  qui  ne  convient 

point  à  celle  de  Julien  l'Apostat,  qui  ne  se  fit 
bien  sentir  qu'en  Orient,  et  qui  y  fit  tomber 
plus  de  chrétiens  par  l'emploi  des  artifices, 
que  par  la  force  des  tourments. Ces  Actes  mar- 
quent encore  que  Julien  était  à  Rome,  lorsque 
Gordien  souffrit  le  martj're  :  ce  qui  est  une 
preuve  évidente  de  leur  fausseté. 

3.  On  a  aussi  des  Actes  de  saint  Donat, 
évêque  d'Arezzo  en  Toscane;  de  saint  Hilarin, 
de  saint  Pelin,  évêque  de  Brinde ,  qu'on  dit 
avoir  souffert  le  martyre  sous  Julieu.  Mais  ils 
sont  absolument  insoutenables.  Ceux  de  saint 
Eliplie  ou  Eloi^he,  martyr  dans  le  diocèse  de 
Toul ,  ne  sont  guère  meilleurs ,  quoiqu'écrits 
avec  beaucoup  de  simplicité.  Tous  ces  Actes 
supposent  comme  un  fait  constant,  que  Julien 
persécuta  l'Église  pendant  le  séjour  qu'il  fit 
en  Occident.  Il  est  néanmoins  certain,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué,que  ce  prince 
fit  profession  extérieure  de  la  religion  chré- 
tienne jusqu'en  361,  et  que,  le  jour  de  l'Epi- 
phanie de  la  même  année,  il  se  trouva  à  l'é- 
glise avec  les  autres  fidèles.  Si,  dès-lors,  il 
rendait  quelque  culte  aux  démons,  c'était  en 
secret,  et  on  ne  voit  point,par  l'histoire, qu'il 
leur  ait  sacrifié  en  public,  jusqu'à  son  arri- 
vée dans  riUyrie  '  et  à  Constantinople,  sur  la 
fin  de  l'an  361,  quelque  temps  après  la  mort 
de  Constance,  et  après  qu'il  fut  parvenu  à 
l'empire.  Ainsi  il  faut  rapporter  le  martyre 
de  saint  Gordien  et  des  autres  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  aux  persécutions  précédentes. 


*  Verum  hic  {Valentinianus),  anno  elapso  et  mensi- 
bus  paucis,  pro  confessionis  suce  mercede  imperium 
accepit.  Theodoret.,  lib.  III,  cap.  15. 

*  Ex  Pallad.,  Hist.  Lausiac,  cap.  113. 
'  Ex  Surio,  ad  diem  26  junii. 

*  Apiid  MabilloD.,  lom.  I  Analect.,  pag.  402  et 
pag.  415  edit.  Paris,  ann.  1723. 

'  Voyez  Rondinius,  Ce  SS.  Joanne  etPaulo,  eorum- 


gue  Basilica,  Vetera  Monumenta,  Romae  1707,  in-40. 
Voyez  aussi  la  messe  de  ces  saints  dans  le  Saora- 
menlaire  de  Gélase  et  dans  la  Liturgie  gallicane. 
[L'éditeur.  ) 

«  Ex  BoUand.,  ad  diem  10  maii,  pag.  552  et  553. 

1  Libanius,  Orut.  12,  pag.  288  ;  Julian.,  Epist.  ad 
Athéniens.,  pag.  509;  Ammian.,  lib.  XXII,  pag.  203. 
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CHAPITRE   XVIIL 


Conciles  d'Alexandrie  et  de  Bithynie. 


de  rtiérésie 
Arieuue. 


1 .  Le  démon  voyant  '  ses  artifices  décou- 
verts et  le  culte  des  faux  dieux,  dans  lequel  il 
avait  engagé  les  hommes,  diminuer  de  jour 
en  jour  depuis  que  les  empereurs,  devenus 
chrétiens,  s'appliquaient  à  étendre  et  à  faire 
fleurir  celui  du  vrai  Dieu,  entreprit  non  de 
faire  rendre  comme  auparavant,  aux  créa- 
tures l'honneur  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu,  mais 
de  réduire  le  Créateur  au  rang  des  créatures. 
Le  ministre  dont  il  se  servit  pour  établir  cette 
impiété,  fut  Arius,  diacre  et  ensuite  prêtre  de 
l'Église  d'Alexandrie.  Il  était  natif  de  -  la  Li- 
bye Cyrénaïque,  ou  même  d'Alexandrie  ',  et 
avait  suivi  durant  quelque  temps  le  schisme* 
des  méléciens.  Il  l'abandonna  pour  se  récon- 
cilier à  l'Église,  mais  il  en  fut  chassé  quelque 
temps  après  par  celui-là  même  qui  l'avait 
reçu  à  sa  communion  :  c'était  saint  Pierre, 
évêque  d'Alexandrie,  qui  souffrit  le  martyre 
en  311.  Arius  trouva  grâce  auprès  d'Achillas, 
successeur  5  de  saint  Pierre,  et  se  conduisit  de 
telle  sorte  sous  son  pontificat,  que  non-seule- 
ment on  l'honora  ®  du  sacerdoce,  mais  qu'on 
lui  confia  '  aussi  le  soin  d'expliquer  au  peu- 
ple les  divines  Écritures  et  la  conduite  d'une  * 
des  églises  de  la  ville, nommée  Bancale.  Après 
la  mort  d'Achillas,  arrivée  vers  l'année  313, 
saint  Alexandre  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Arius,  piqué  de  jalousie  ^,  chercha  des  occa- 
sions de  querelles  et  de  discorde.  Ne  trouvant 
aucun  reproche  à  lui  faire  sur  sa  conduite,  il 
s'attaqua  '"  à  sa  foi  et  à  sa  doctrine,  l'accusant 
d'enseigner  l'hérésie  de  Sabellius.  Toutefois, 
ce  saint  évèque  ne  prêchait  "  que  ce  qu'il 
avait  appris  de  l'Eglise,  savoir,  que  Jésus- 
Christ  notre  Sauveur  est  aussi  notre  Dieu,  et 


un  seul  Dieu  avec  son  Père.  Mais  Àrins,  en 
voulant  faire  passer  son  évêque  pour  héré- 
tique, le  devint  lui-même  en  soutenant"  que 
Jésus-Christ  n'est  point  Dieu,  que  le  Fils  est 
fait  et  créé  comme  nous,  qu'il  a  été  tiré  du 
néant  ;  que,  par  son  libre  arbitre,  il  était  ca- 
pable de  vice  et  de  vertu,  et  en  proférant  plu- 
sieurs autres  blasphèmes  semblables.  Il  ne  ré- 
pandit d'abord  ses  erreurs  que  dans  des  entre- 
tiens particuliers,  et  ne  commença  à  les  sou- 
tenir publiquement  que  lorsqu'il  se  vit  écouté 
et  appuyé  d'un  assez  grand  nombre  de  disci- 
ples. Saint  Alexandre  témoignu  "  lui-même 
avoir  été  quelque  temps  sans  apporter  de  re- 
mède à  ce  mal,  parce  qu'il  ne  le  connaissait 
point;  mais  aussitôt  qu'il  en  eut  avis,  il  ne 
négligea  rien  pour  en  empêcher  les  suites.  Il 
employa'*  la  douceur, les  avis  et  les  exhorta- 
tions pour  engager  Arius  à  quitter  ses  erreurs, 
ne  voulant  '*  pas  d'abord  porter  cette  affaire  à 
un  jugement  solennel  '".  Il  fit  faire  ensuite 
deux  conférences,  oîi,  paraissant  comme  juge 
avec  son  clergé,  il  donna  à  Arius  la  liberté 
de  se  défendre  contre  ceux  qui  l'attaquaient. 
Arius  ne  se  rendit  "  ni  à  l'autorité  des  Écri- 
tures, par  lesquelles  on  ruina  fort  souvent  sa 
nouvelle  doctrine,  ni  à  celle  de  son  évêque 
qui  lui  ordonna  de  quitter  ses  erreurs.  Ainsi 
il  fallut  en  venir  aux  censures  de  l'Église  et 
prononcer  contre  lui  la  sentence  d'excom- 
munication. Saint  Alexandre  l'excommunia, 
pour  la  première  fois,  dans  une  assemblée  de 
son  clergé;  la  seconde,  dans  un  concile  de  tous 
les  évêques  d'Egypte  et  de  Libye. 

2.  Ce  concile  se  tint  à  Alexandrie  vers 
l'ail  32 1 .  Il  s'y  trouva  près  de  cent  évèques  '*, 


LepiemitT 

ooocile  a'A- 

lexaadi'iu 


1  Theodoret.,  lib.  I  Hisl.,  cap.  1.  —  2  Epiphan., 
Hœres.  69,  num.  1.  —  8  goerat.,  lib.  I,  cap.  25.  — 
*  Sozomcn.,  lib.  I  Hist.,  cap.  15.  —  ^  Socrat.,  lil).  I, 
cap.  5.  —  "  Gelas.  Gyzia.,  iu  Hist.  Conc.  Nicœni, 
lib.  II,  cap.  1. 

'  Théodore  t.,  lib.  I,  cap.  1. 

^  On  comptait  jusqu'à  neuf  églises  à  Alexandrie, 
dans  chacune  desquelles  il  y  avait  un  prêtre,  qui 
instruisait  le  peuple  aux  jours  destinés  pour  les  as- 


semblées ecclésiastiques.  Epiphan.,  Hœresi  69,  nuiu. 
1  et  2.  —  9  Theodoret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  1. 

'0  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  1  ;  Socrat.,  hb.  I,  cap.  5. 

11  Socrat ,  ibid.  —  '^  Socrat.,  lib.  I,  cap.  5  et  9; 
Theodoret.,  lib.  I,  cap.  1.  —  '^  Theodoret.,  lib.  1, 
cap.  3.  —  "•  Idem,  lib.  1,  cap.  1. —  '^  Gelas.  Gyziq., 
Hist.  Conc.  Nie,  lib.  11,  cap.  2. —  '^  Sozomen.,  hb.  I, 
cap.  15.—  "  Socrat.,  lib.  I,  cap.  6;  Sozomen.,  lib.I, 
cap.  15.  —  15  Epiphan.,  Hœres,  68,  num.  3  et  4. 
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enssicon-  avec  Un  grand  nombre  de  prêtres.  Ariiis  y 

âamae  A-  i,.  i      x   •  a 

rins  et  ses  comparut  ;  on  1  interrosea  sur  sa  doctrine  et 
sur  les  erreurs  dont  il  était  accuse.  Au  lieu 
de  les  désavouer,  il  soutint  impudemment 
«  que  Dieu  n'a  pas  toujours  été  Père  '  ;  que 
le  Verbe  a  été  tiré  du  néant,  qu'il  est  la  créa- 
ture et  l'ouvrage  du  Père;  que  le  Fils  n'est 
point  semblable  au  Père  selon  sa  substance; 
qu'il  n'est  ni  le  véritable  Verbe  de  Dieu  ni  sa 
véritable  sagesse,  ayant  été  créé  par  le  Verbe 
et  la  sagesse  qui  sont  en  Dieu;  que  de  sa  na- 
ture il  est  sujet  au  changement  comme  les 
autres  créatures  raisonnables  ;  qu'il  est  ditïé- 
rent  et  séparé  de  la  substance  de  Dieu  ;  que 
le  Père  est  invisible  et  ineffable  au  Fils  ;  que 
le  Fils  ne  connaît  pas  même  sa  propre  subs- 
tance telle  qu'elle  est,  parce  qu'il  n'a  été  fait 
que  pour  nous  et  pour  être  comme  l'instru- 
ment dont  Dieu  s'est  servi  pour  nous  créer, 
en  sorte  qu'il  n'aurait  point  été,  si  Dieu  n'a- 
vait pas  voulu  nous  créer;  que  le  Verbe  est 
capable  de  changement  par  sa  nature*,  mais 
qu'il  s'est  porté,  par  son  libre  arbitre,  à  vou- 
loir demeurer  bon;  que  Dieu,  prévoyant  qu'il 
serait  bon,  s'est  hâté  de  lui  donner  la  gloire 
qu'il  a  méritée  ensuite  par  sa  vertu  ;  que  Jé- 
sus-Christ n'est  pas  vrai  Dieu,  et  qu'il  n'est 
appelé  Dieu  que  par  participation,  comme  les 
autres.  »  A  ces  blasphèmes  et  autres  =,  qui  fi- 
rent frémir  les  Pères  du  concile  de  Nicée,  et 
que  saint  Athanase  n'a  rapportés  *  qu'après 
avoir  demandé  pardon  à  ses  lecteurs  de  ce 
qu'il  était  obligé  d'écrire  des  choses  si  abo- 
minables, les  évêques  du  concile  d'Alexan- 
drie frappèrent  d'anathème  Arius  avec  tous 
ses  sectateurs  ",  et  les  déclarèrent  séparés 
de  l'Église  et  de  la  foi  catholiques.  Du  nom- 
bre de  ses  sectateurs  étaient  deux  évêques  ®, 
Second  de  Ptolémaîde,  dans  la  Pentapole, 
et  Théonas  de  Marmarique  ;  sept  prêtres  ' , 
Achillas,  Aïthale,  Garpon,  Arius  différent  de 
l'hérésiarque,  Sarmate,  Carès  '*,  Piste;  et  onze 
diacres,  Euzoïus  ',  Luce,  Julien  ou  Jules, 
Mène,  Hellade,  Caïus,  Macaire,  Sérapion  '", 
Parammou,  Zozime  et  Irénée.  Le  concile  ex- 
communia encore  plusieurs  autres  person- 


nes du  parti  d'Arius,  dont  quelques-uns  sont 
nommés  dans  saint  Athanase  ".  Saint  Epi- 
phane  '»  met  de  ce  nombre  sept  cents  vierges 
et  quantité  de  laïques  ;  mais  saint  Alexandre, 
qui  devait  être  mieux  informé,  ne  compte  " 
dans  le  parti  d'Arius  qu'un  très-petit  nombre 
de  femmes  chargées  de  crimes.On  croit  '*  que 
ce  fut  dans  ce  concile  que  les  ariens,  interro- 
gés par  quelqu'un  si  le  Verbe  de  Dieu  pou- 
vait changer,  comme  le  diable  avait  changé, 
n'eurent  pas  honte  de  répondre  qu'il  le  pou- 
vait, parce  qu'il  était  d'une  nature  sujette  au 
changement. 

3.  L'excommunication  prononcée  contre 
Arius  et  ses  partisans  ne  fit  qu'augmenter 
le  trouble.  Cet  hérésiarque  ne  "  voulut  point 
sortir  d'Alexandrie,  et,  quoiqu'il  s'y  tint  ca- 
ché, il  trouva  le  moyen  d'y  étendre  de  plus 
en  plus  son  hérésie  et  de  mettre  la  division 
partout,  dans  l'Egypte,  la  Libye,  laTliébaide 
et  les  autres  provinces.  Pour  en  arrêter  le 
cours,  les  évêques  '*  se  réunirent  en  diverses 
fois  en  Egypte;  mais  nous  n'avons  aucune 
connaissance  de  ce  qui  se  passa  dans  leurs 
conciles.  Arius,  découvert  à  Alexandrie  "  et 
obligé  de  sortir,  se  retira  dans  la  Palestine, 
où,  par  ses  intrigues,  il  fut  admis  à  la  com- 
munion de  quelques  évêques  de  cette  pro- 
vince; mais  il  y  en  eut  qui  ne  voulurent  pas 
le  recevoir.  Ceux  de  son  parti  envoyèrent 
des  députés  à  plusieurs  évêques  ",  avec  leur 
profession  de  foi,  les  priant,  s'ils  la  trouvaient 
orthodoxe,  d'écrire  à  saint  Alexandre,  pour 
l'engager  à  cesser  de  persécuter  Arius;  ou  au 
moins  de  leiu*  apprendre  en  quoi  cette  pro- 
fession de  foi  leur  paraîtrait  défectueuse,  si 
elle  la  leur  paraissait  en  eûet.  Cette  députa- 
tion  partagea  les  esprits.  Quelques  évêques 
écrivirent  en  faveur  d'Arius  à  saint  Alexan- 
dre; d'autres  le  prièrent  de  n'admettre  à  sa 
communion  ni  lui,  ni  ses  sectateurs.  Entre 
les  évêques  qui  favorisèrent  Arius,  on  cite  '^ 
Eusèbe  de  Césarôe  en  Palestine,  Théodore  de 
Laodicée  en  Syrie,  Paulin  de  Tyr,  Athanase 
d'Anazarbe  dans  la  Cilicie,  Grégoire  de  Bé- 
ryte,  Aëce  de  Lydde  ou  Diospolis  dans  la 


Arius  îïiet 

!e  ti'ouble 

(lailont. 

Coucile  d'L- 

gypte  à  Cf  E- 

le  ocrasion. 

Il  écrit  i 

Eusèbe  di; 

Kicomédic. 

Lettre  de 
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•  Socrat.,  lib.  I,  cap.  6. —  s  Atlianas.,  in  Epist.  ad 
Episc.  Myypti,  pag.  281,  tom.  I.  —  s  Ibid.,  pag.  283. 

—  »  Ibid.,  pag.  281. —  »  Socrat.,  lib.  I  Hist.,  cap.  6. 

—  6  Ibidem.  —  '  Sozomen.,  lib.  I  Hist.,  cap.  15.  — 
•  Apud  Athanas.,  tom.  I,  pag.  396.  —  ^  Sozomen., 
lib.  I  Hist.,  cap.  15,  et  Epiphan.,  Hœres.  69,  num.  8. 

—  >»  Apud  Athanas.,  tom.  I,  pag.  396.  —  '»  Athan., 
Hist.  Ârian.,  pag.  387.  —  ••  Epiphan.,  Heures.  69, 
num.  i.  —  '^  Alexand.  apud  Theodoret.,  lib.  IHist., 


cap.  3.  —  1*  Socrat.,  lib.  I  Hist.,  cap.  6;  Tillemont, 
tom.  VI  Hist.  ecclés.,  pag.  —  "  Epiphan.,  Hceres.  69, 
num.  4;  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  16. 

"  Cum  autem  multis  quoque  in  jjlgypto  conciliis 
celebratis,  contentionihilominus  invalescens,ad  ipsum 
usijue  palatium  pervenisset  imperator  non  mediocri 
chlore  perculsiis  est.  Sozomen.,  ibid. 

"  Epiphan.,  Hœres.  69,  num.  4.  —  '*  So2oœ?,n., 
lib.  I,  cap.  15.  —  "  Theodoret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  3. 
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Palestine,  Patropliile  de  Scytople,  Narcisse  de 
Néroniade  ou  Irénople  dans  la  Cilicie,  Méno- 
phante  d'Ephèse,  Théognis  de  Nicée,  Maris 
de  Chalcédoine,  Eusèbe  de  Nicomédie.  Ce 
dernier  fut  celui  de  tous  qui  protégea  le  plus 
Arius  et  qui  se  déclara  le  plus  ouvertement 
pour  la  défense  de  sa  cause  et  de  sa  doctrine. 
Il  était  déjà  avancé  en  âge  et  avait  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  Constantin,  qui  faisait  sa 
résidence  ordinaire  à  Nicomédie.  Ariiis,  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  '  à  ce  prélat,  lui  donne 
la  qualité  d'homme  de  Dieu,  de  fidèle  et  d'or- 
thodoxe. Il  s'y  plaint  des  persécutions  qu'il 
souffrait  de  la  part  de  saint  Alexandre  ;  il 
blâme  sa  conduite  et  ajoute  que,  pour  lui,  il 
était  uni  de  sentiments  avec  tous  les  évêques 
d'Orient,  excepté  trois:  Philogone  d'Antioche, 
Macaire  de  Jérusalem,  et  Hellanique  de  Tri- 
poli, qu'il  traite  d'hérétiques  et  d'ignorants 
dans  la  foi.  Il  finit  sa  lettre  en  exposant  à 
demi- mots  sa  doctrine  impie,  n'ayant  pas 
besoin  de  longs  discours  pour  la  faire  com- 
prendre à  Eusèbe  de  Nicomédie,  qui  pensait 
comme  lui  sur  la  divinité  de  Jésus- Christ. 
Nous  n'avons  de  la  réponse  qu'il  fit  à  Arius, 
que  ces  deux  lignes  que  saint  Athanase  nous 
a  conservées  *  :  «  Vos  sentiments,  lui  dit-il, 
sont  fort  bons,  et  vous  n'avez  rien  à  sou- 
haiter, que  de  les  voir  embrassés  de  tout  le 
monde  ;  car  personne  ne  peut  douter  que  ce 
qui  a  été  fait,  n'était  pas  auparavant  qu'il  liit 
fait,  puisqu'il  faut  qu'il  ait  commencé  d'ê- 
tre.» La  lettre  qu'il  écrivit  à  Paulin  de  Tyr  ', 
est  venue  jusqu'à  nous  tout  entière.  Il  y  ex- 
horte cet  évèque  à  prendre  la  défense  d'A- 
rius  et  de  sa  doctrine,  et,  pour  l'y  engager, 
il  lui  propose  l'exemple  d'Eusèbe  de  Césarée, 
«  qui,  dit  -  il,  a  témoigné  beaucoup  de  zèle 
pour  la  vérité.  »  Il  le  prie  aussi  d'écrire  à 
Alexandre,  persuadé  qu'il  le  ferait  changer 
de  sentiment  à  l'égard  d' Arius.  Saint  Atha- 
nase met  ■*  Paulin  de  Tyr  au  nombre  de  ceux 
qui  avaient  enseigné  des  erreurs  semblables 
à  celles  d'Arius,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que 
la  lettre  d'Eusèbe  de  Nicomédie  ne  contribua 
pas  peu  à  les  lui  faire  embrasser. 
Leitie  do       4-  Saint  Alexandre,averti  de  ce  qui  se  pas- 


sait, et  voyant  qu' Arius  et  ceux  de  son  parti  saint  Aie- 
trouvaient  de  l'appui  auprès  de  plusieurs  ""Adus?" 
évèques,  dont  quelques-uns  "  étaient  considé- 
rables par  la  sainteté  extérieure  de  leur  vie 
et  par  leur  éloquence,  écrivit  des  lettres  ^  cir- 
culaires à  tous  les  évêques  de  l'Église  catho- 
liques, et  en  particuHer  à  '  Philogone  d'An- 
tioche, à  Eustame  de  Bcrée,  à  Alexandre  de 
Bysance,  au  pape  saint  Sylvestre  *,  à  Eusèbe  " 
de  Césarée,  à  Macaire  de  Jérusalem,  à  Asclé- 
pas  de  Gaza,  à  Longin  d'Ascalon,  à  Macrin 
de  Jamnia,  à  Zenon,  ancien  évêque  de  Tyr, 
qui  apparemment  s'était  donné  Paulin  pour 
successeur,  de  son  vivant  même,  à  cause  de 
son  grand  âge,  et  à  divers  autres  évêques  de 
Palestine,  de  Phénicie  et  de  Célésyrie.  Mais, 
avant  d'envoyer  ces  lettres,  il  réunit  '"  tous 
les  clercs  d'Alexandrie,  avec  ceux  de  la  Ma- 
réote,  afin  qu'après  les  leur  avoir  communi- 
quées, ils  y  souscrivissent  et  témoignassent 
par  là  qu'ils  étaient  dans  les  mêmes  senti- 
ments que  lui  et  qu'ils  approuvaient  la  con- 
damnation d'Arius,de  Piste  et  de  leurs  adhé- 
rents. Tous  ceux  "  qui  reçurent  ces  lettres  y 
répondirent,  les  uns  avec  candeur  et  sincé- 
rité, les  autres  avec  déguisement;  il  y  en  eut 
qui  assurèrent  qu.'ils  n'avaient  point  reçu 
Arius;  d'autres,  qu'ils  l'avaient  reçu  sans  le 
connaître  ;  quelques  -  uns,  qu'ils  ne  l'avaient 
reçu  que  dans  l'espérance  de  le  gagner  et  de 
le  ramener  à  son  devoir.  Mais  un  très-grand 
nombre  d'évêques  de  l'Egypte  '*,  de  la  Thé- 
baïde,  de  la  Libye,  de  la  Pentapole,  de  la 
Syrie,  de  la  Lycie,de  la  Pamphilie,  de  l'Asie, 
de  la  Cappadoce  et  des  autres  provinces  voi- 
sines ,  se  joignirent  à  saint  Alexandre  contre 
Arius,  et  souscrivirent  au  mémoii-e  qu'il  leur 
avait  envoyé. 

5.  Arius,  ne  trouvant  plus  d'asile  que  chez    Arinsécnt 
ceux   qui  s  étaient  déclares  ouvertement  en     diverses 

-  •  ur^         1        1      TVT-        chansons. 

sa  faveur  '■",  se  retira  auprès  d  Eusèbe  de  Ni-    "  engage 

'  ^  Con?taiicie 

comédie.  Ce  fut  chez  lui  qu'il  écrivit  sa  Tha-  danssese.- 
lie  '*,  cantique  plus  digne  d'un  bouffon  que   ^^l\'^  ^^^ 
d'un  prêtre.  Il  le  composa  sur  l'air  des  chan-   ^»"'''e- 
sons  infâmes  que  Sotade   fit  autrefois  pour 
les  festins  et  pour  les  danses.  Son  dessein 
était  de  répandre  plus  aisément  ses  erreurs, 


t  Apud  Theodoret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  4.-2  Atha- 
nas.,  lib.  de  Synodis,  pag.  730. —  s ^.pud  Theodoret., 
lib.  I  Hist.,  cap.  5.  —  '  Alhanas,,  lib.  de  Synodis, 
pag.  730.  —  "  Sozomen.,  lib.  I  Hist.,  cap.  15. 

^  Epipban.,  Hœres.  69,  u.  4,  et  Theodoret.,  lib.  I 
Hist.,  cap.  a  et  4.  —  ■>  Ibidem. 

'  Manant  litterœ  Alexandri  episcopi  ohm  ad  Syl- 
vesfrum  snnctœ  memoriœ  destinâtes,  quibus  significavit 


anie  ordinationem  Athanasii  undecim  tam  presbyteros 
quam  diacanos,  quod  Arii  hœresim  sequereniur,  se  ex 
Ecciesia  ejecisse.  Liberius,  Epist.  ad  Const.  Imperat., 
tom.  I  Epist.  Pontif.,  pag.  426. 

'  Epipban.,  ubi  supra. —  '»  Apud  Athanas.,  tom.  I, 
pag.  396. —  '•  Epipban.,  ubi  supra.  —  "  Theodoret., 
lib.  1,  cap.  3.  —  "  Epipban.,  Hœres.  69,  num.  5, — 
1*  Athanas.,  de  Synodis,  pag.  728. 
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flont  ce  cantique  était  plein.  II  eut  la  même 
vue  dans  les  chansons  qu'il  composa  pour 
les  '  matelots,  pour  les  voyageurs  et  pour 
ceux  qui  travaillaient  au  moulin.  Comme 
elles  étaient  sur  divers  airs  et  sur  divers  su- 
Jets,  mais  toujours  remplies  de  ses  erreurs,  il 
attirait  insensiblement  à  son  parti  beaucoup 
d'ignorants,  cfui  se  plaisaient  à  ces  sortes  de 
chansons.  Il  nous  reste  quelques  fragments 
de  la  Thalie  '  dans  saint  Athanase,  qui  n'en 
parle  jamais  qu'avec  indignation.  Arius,  pen- 
dant son  séjour  à  Nicomédie,  essaya  d'inspi- 
rer son  venin  à  Gonstancie,  sœur  de  l'em- 
pereur Constantin,  et  femme  de  Licinins;  et 
il  paraît,  par  saint  Jérôme  S  qu'il  en  vint  à 
bout.  Il  écrivit,  dans  le  même  temps,  à  saint 
Alexandre,  une  lettre  que  nous  possédons 
encore  *  et  qu'il  est  important  de  rapporter 
en  entier,  parce  qu'il  y  détaille  lui-même  ses 
erreurs.  Elle  commence  ainsi  :  «  Au  bien- 
heureux pape  Alexandre,  notre  évêque,  les 
prêtres  et  les  diacres,  salut  en  Notre -Sei- 
gneur. La  foi  que  nous  avons  reçue  de  nos 
ancêtres  et  apprise  de  vous,  bienheureux 
pape,  est  telle  :  nous  reconnaissons  un  Dieu 
seul,  non  engendré,  seul  éternel,  seul  sans 
principe,  seul  véritable,  seul  immortel,  seul 
sage,seul  bon,  seul  puissant,  juge  de  tous,  qui 
conduit  et  gouverne  tout, immuable,  inaltéra- 
ble, juste  et  bon,  le  même  Dieu  de  la  loi  des 
Prophètes  et  du  Nouveau-Testament, qui  a  en- 
gendré son  Fils  avant  les  temps  des  siècles, 
par  qui  il  a  fait  les  siècles  mêmes,  et  tout  le 
reste.  Il  l'a  engendré  non  en  apparence,  mais 
en  vérité;  il  lui  a  donné  l'être  par  sa  propre 
volonté,  et  l'a  rendu  immuable  et  inaltérable, 
créature  de  Dieu  parfaite,  non  comme  une 
des  créatures  :  Fils,  non  comme  un  de  ses 
fils.  Il  n'est  pas  sorti  hors  du  Père,  comme 
Valentin  l'a  enseigné  :  il  n'est  pas,  comme 
Manès  l'a  inventé,  une  partie  consubstantielle 
au  Père;  ni  tel  que  dit  Sabellius,  qui,  divi- 
sant l'unité,  a  dit  qu'il  est  Fils  et  Père  tout 
ensemble;  ni  selon  Hiéracas,  une  lampe  al- 
lumée d'une  lampe,  ou  un  flambeau  partagé 
en  deux.  Ce  n'est  pas  non  plus  que  celui  qui 
était  auparavant  ait  été  engendré  depuis. 


avez  souvent  condamné,  au  milieu  de  l'Église 
et  dans  l'assemblée  des  prêtres,  tous  ceux  qui 
introduisaient  ces  erreurs.  Mais,  nous  disons 
qu'il  a  été  créé  par  la  volonté  de  Dieu,  avant 
les  temps  et  avant  les  siècles,  qu'il  a  reçu  du 
Père  la  vie,  l'être  et  la  gloire,  que  le  Père  lui 
a  conférés  en  même  temps.  Car  le  Père,  en 
lui  donnant  la  possession  de  toutes  choses, 
ne  s'est  pas  privé  de  ce  qu'il  a  en  lui-même, 
comme  non  engendré.  Il  est  la  source  de  tout; 
en  sorte  qu'il  j  a  trois  hypostases,  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit.  Dieu  étant  la  cause 
de  tout,  est  seul  saus  principe.  Le  Fils,  en- 
gendré hors  le  temps  par  le  Père,  créé  et 
fondé  avant  les  siècles,  n'était  pas  avant  d'ê- 
tre engendré  :  mais  il  subsiste  par  le  Père, 
seul  engendré  hors  le  temps,  avant  toutes 
choses.  Car  il  n'est  pas  étewiel,  ni  coéternel 
au  Père,  ou  non  engendré  comme  lui,  et  il 
n'a  pas  l'être  en  même  temps  que  son  Père, 
comme  quelques-uns  disent  des  choses  rela- 
tives, introduisant  deux  principes  non  engen- 
drés. Mais  comme  l'unité  est  le  principe  de 
tout,  ainsi  Dieu  est  avant  toutes  choses.  C'est 
pourquoi  il  est  aussi  avant  le  Fils,  comme 
vous  nous  l'avez  enseigné,  prêchant  au  mi- 
lieu de  l'Église.  Donc,  en  tant  qu'il  tient  de 
Dieu  l'être,  la  gloire  et  la  vie,  et  qu'il  en  a 
reçu  toutes  choses,  c'est  ainsi  que  Dieu  est 
son  principe;  car  il  le  précècle,  étant  son  Dieu 
et  avant  lui.  Que  si  quelques-uns  entendent 
ces  expressions  :  //  est  de  lui  et  de  son  sein  '  ; 
et  :  Je  suis  sorti  de  mon  Père,  et  je  viens  ^,  com- 
me s'il  était  une  partie  consubstantielle,  ou 
une  projection  :  le  Père  sera  composé  et  divi- 
sible, et  muable,  et  corps,  selon  eux,  et  sujet 
à  toutes  les  suites  de  la  nature  corporelle,  lui 
qui  est  Dieu  incorporel.  »  Outre  Arius,  six  prê- 
tres, six  diacres,  et  deux  évêques,  nommés 
dans  saint  Epiphane,  souscrivirent  à  cette 
lettre. 

6.  On  ne  voit  point  que  saint  Alexandre  y 
ait  eu  aucun  égard,  ni  à  celles  qu'Eusèbe  de 
Nicomédie  et  les  autres  évêques  lui  avaient 
écrites,  pour  le  prier  de  lever  l'excommuni- 
cation lancée  contre  Arius.  Ces  évêques  eu 
furent  irrités  et  conçurent  dès-lors  une  haiue 


Cnnfiîl 
îitltynit 


OU  créé  Fils.  Vous-même,  bienheureux  pape,      implacable  contre  le  diacre  Athanase',  sa- 


*  Philostorg.,  lib.  II  Hist.,  cap.  2. 

2  Atlianas.,  ubi  supra,  et  Orat.  1  contra  Arian., 
pag.  408  et  seq. 

s  Arius  ut  orbem  deciperet,  sororem  prùïcipis  ente 
decepit.  Hieronym.,  Epist.  ad  Ctesiphont.,  pag.  477, 
tom.  IV. 

»  Allmuas.,  Kb.  de  Sijnodù,  pag.  729;  Epiplian,, 

III. 


Hœres.  69,  nuni.  7  et  S;  Hilarius.  lib.  IV  de  Trini- 
tate,  pag.  833.  La  même  lettre  est  citée  par  Marius 
Victoriniis,  lib.  I  contra  Arian.,  tom.  IV  Bihlioth. 
Pair.,  pag.  2Si4,  et  par  les  Pères  du  concile  d'Aqui- 
lée,  apud  Ambros.,  tom.  Il,  pag.  788. 

6  Psal.  cix,  3.  —  6  Joan.  xvi,  28. 

'  Atbanas,,  Apoloej,  cont,  Arian.,  pag.  1?8. 
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chant  qu'il  était  continuellement  avec  saint 
Alexandre,  son  évêque,  et  qu'il  en  était  esti- 
mé. Voyant  donc  qu'ils  n'avaient  rien  avancé 
eu  écrivant  eux-mêmes  à  saint  Alexandre, 
ils  s'assemblèrent  '  en  grand  nombre  dans 
la  Bitbynie,  et  apparemment  à  Nicomédie, 
comme  l'a  cru  Nicétas  '  :  et  de  là  ils  écrivi- 
rent '  à  tous  les  évêques  du  monde^  les  priant 
de  communiquer  avec  les  partisans  d'Arius, 
qu'ils  déclaraient  avoir  des  sentiments  ortho- 
doxes, et  de  prier  saint  Alexandre  d'y  com- 
muniquer également. Ce  moyen  ne  leur  réus- 
sit pas  mieux,  et  saint  Alexandre  demeura 
inflexible.  Arius  députa  à  Paulin  de  Tyr,  à 
Eusèbe  de  Césarée,  à  Patrophile  de  Scytople, 
pour  leur  demander  qu'il  lui  fût  permis,  et  à 
ceux  de  son  parti,  de  faire  les  fonctions  de 
leur  ordre  et  d'assembler  le  peuple,  selon  la 
coutume.  Car  il  y  avait  plusieurs  églises  à 
Alexandrie,  et  la  grandeur  de  la  ville  et  le 
nombre  des  habitants  exigeaient  apparem- 
ment qu'on  tînt  des  assemblées  eu  plus  d'un 
endroit.  Ces  trois  évêques,  en  ayant  délibéré 
avec  d'autres  qu'ils  assemblèrent  dans  la  Pa- 
lestine, accordèrent  à  Arius  ce  qu'il  deman- 
dait, mais  à  condition  qu'il  demeurerait  sou- 
mis à  son  évêque  et  qu'il  ne  cesserait  de  lui 
demander  la  paix  et  sa  communion. 
Constantin  '^ •  Cependant  le  trouble  et  la  division  crois- 
i-écÔnciS"'  saient  de  jour  en  jour.  Ou  voyait  non-seu- 
fainT  Aie-  Icmeut  les  évêques  disputer  entre  eux,  mais 
aussi  les  peuples  *  prendre  parti  dans  ces 
disputes,  en  sorte  que  l'Église,  qui  n'était  plus 
attaquée,  comme  auparavant,  par  des  étran- 
gers, l'était  par  ses  propres  enfants  qui, 
bien  qu'assis  à  la  même  table  et  ne  compo- 
sant qu'un  même  corps,  s'armaient  les  uns 
contre  les  autres  et  se  battaient  avec  leurs 
langues,  au  lieu  de  lances.  Le  scandale  de- 
vint si  grand,  que  les  païens  ^  en  prirent  oc- 
casion d'insulter  à  la  religion  chrétienne  en 
plein  théâtre.  Constantin  le  sut  ^  et  en  fut  af- 
fligé, autant  qu'il  l'aurait  été  d'une  disgrâce 
arrivée  à  sa  famille.  Mais  il  en  rejetait  la  faute 

1  Sozomen.,  lib.  1  Hist.,  cap.  15. 

2  Nicetas,  lib.  V  Thesauri,  pag.  151,  tom.  XXV 
Biblioth.  Pair.  Cet  auteur  dit  qu'il  se  trouva  à  cette 
assemblée  deux  cent  cinquante  évêques  eusébiens. 

8  Sozomen.,  lib.  I  Hist.,  cap.  15.  —  '  Theodoret,, 
\ih.l  Hist.,  cap.  5.— >>  Euseb.,  lib.  II  de  Vita  Const., 
cap.  63.  —  ^  Euseb.,  ibid.,  cap.  G3.  —  '  Sozomen., 
lib.  I,  cap.  IG.  —  '  Apud  Albanas.,  Apolorj.  contra 
Arian.,  pag.  191.  —  ^  Baron.,  ad  an.   319,  num.  23. 

<"  Barouius  lisait  :  In  gênerait  concilia  ab  Osio  et  a 
cccteris  episcopis  qui  nnn  aderant,  jussum  fuit  [Collu- 
iho)  ut  se  pro  presbijlero,  qualis  aniea  fiœraf,  hahc- 


xandre. 


également  sur  saint  Alexandre  et  sur  Arius; 
c'est  pourquoi  il  leur  écrivit  conjointement, 
les  blâmant  d'avoir  agité  une  question  inu- 
tile, qui  ne  devait  jamais  leur  être  entrée 
dans  l'esprit,  et  leur  ordonnant  de  mettre  fin 
à  leurs  disputes ,  en  se  réunissant  dans  les 
mêmes  sentiments.  Ou  sera  moins  surpris  de 
voir  ce  prince  traiter  de  questions  inutiles, 
celles  qui  regardaient  les  plus  sublimes  mys- 
tères de  notre  religion,  quand  on  saura  qu'il 
était  alors  peu  instruit  des  matières,  et  que, 
selon  toutes  les  apparences ,  il  n'en  parlait 
qu'après  Eusèbe  de  Nicomédie ,  qu'on  croit 
avoir  eu  beaucoup  de  part  à  cette  lettre.  Elle 
fut  écrite  à  la  fin  de  l'an  324,  peu  de  temps 
après  que  Constantin  eut  entièrement  défait 
Licinius.  Le  grand  Osius  en  fut  le  porteur. 

8.  Constantin  envoya  '  Osius  à  Alexandrie,  u-conriic 
non  -  seulement  pour  y  apaiser  les  troubles  dri^'cn'ssî. 
qii'y  causait  l'arianisme,  mais  aussi  pour  y 
terminer  les  divisions  qui  régnaient  dans  les 
Églises,  au  sujet  de  la  fête  de  Pâques,  que 
l'on  célébrait  en  quelques  endroits  le  14-  de 
la  lune,  à  la  manière  des  Juifs,  et  ailleurs 
après  le  quatorzième.  Osius  ^  assembla,  à  cet 
effet,  dans  cette  ville  un  concile  de  plusieurs 
évêques,  que  Barouius  ®  appelle  général,  in- 
duit en  erreur  par  une  leçon  défectueuse  du 
texte  de  saint  Athanase,  que  l'on  a  corrigé 
dans  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  ce 
Père  '".  La  cause  des  coUuthiens  y  fut  exa- 
minée. Colluthe,  auteur  de  cette  secte,  prêtre 
d'Alexandrie,  et  chargé  du  soin  d'une  des 
églises  de  cette  ville  ",  s'était  séparé  de  saint 
Alexandre,  son  évêque,  sous  le  faux  prétexte 
qu'il  n'avait  pas  agi  avec  assez  de  vigueur 
contre  Arius,  et  il  faisait  des  assemblées  à 
part.  Il  ajouta  l'hérésie  au  schisme,  ensei- 
gnant '=  que  Dieu  n'est  point  auteur  des  maux 
qui  affligent  les  hommes.  Enfin,  quoiqu'il  ne 
fût  point  revêtu  du  caractère  épiscopal,il  eut 
la  témérité  d'ordonner  des  prêtres  '',  entre 
autres  le  fameux  '♦  Ischyras.  Le  concile,  se 
moquant  de  son  épiscopat  imaginaire,  le  "  fit 

ret,  etc.;  mais,  dans  la  nouvelle  édition,  on  lit  :  In 
communi  sijnodo  ab  Osio  et  sociis  ejus  episcopis  celé- 
brata,  ad  priorcm  presbijteri  ordineni  rcdmtus  est 
(Colluthus).  Apud  Atbanas.,  m  Apolog.  cont.  Ariun., 
pag.  193. 

il  Epipban.,  Hœrcs.  59,  num.  2. 

''  Aiigustinus,  lib.  de  Ha-rcs.,  cap.  C5,  tom.  VIII, 
pag.  21  ;  Pbilaslrius,  de  Haresib.,  pag.  709,  tom.  V 
Biblioth.  Pair.,  pag.  709. 

1^  Apud  Atbanas,,  Apolog,  contra  Arian.,  pag.  134. 

"•  Ibidem. 

'»  Ibid.,  pag.  193. 
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rentrer  dans  son  état  de  prêtre,  et  obligea 
tous  ceux  '  à  qui  il  avait  imposé  les  mains,  de 
reprendre  le  rang  qu'ils  avaient  auparavant, 
permettant  qu'en  cette  qualité,  ils  fussent 
admis  à  la  communion  de  l'Église.  Ainsi  le 
schisme  de  Colluthe  fut  étouffé  presque  dès 
sa  naissance  *.  La  question  de  la  Pâque  n'y 
fut  point  terminée,  non  plus  que  l'affaire  d'A- 
rius  :  et  Osius  fut  obligé  de  s'en  retourner 
sans  avoir  apaisé  les  troubles  dont  l'Église 
était  agitée.  Il  paraît,  par  Socrate  ',  qu'Osius 
traita  dans  ce  concile  la  question  de  la  subs- 
tance et  de  l'bypostase,  à  dessein  de  renver- 
ser l'hérésie  de  Sabellius.  Mais,  selon  cet  his- 
torien, l'examen  que  l'on  fit  alors  de  ces  ter- 
mes, servit  depuis  à  exciter  de  nouvelles  diffi- 


cultés. Philostorge*  raconte  que  saint  Alexan- 
dre s'étaut  rencontré  à  Nicomédie  avec  Osius, 
y  fit  décider  que  le  Fils  de  Dieu  est  même 
substance  que  le  Père.  Mais  cet  historien  a 
sans  doute  été  mal  informé,  et  a  confondu  le 
concile  de  Bithynie  ou  de  Nicomédie,  dans 
lequel  la  doctrine  d'Arius  fut  canonisée ,  et 
celle  de  l'Église  condamnée  par  deux  cent 
cinquante  évêques,  comme  le  rapporte  Nicé- 
tas,  avec  celui  qu'Osius  tint  à  Alexandrie, 
lorsqu'il  y  fut  envoyé  par  l'empereur.  Car 
quelle  apparence  que  saint  Alexandre  ait  eu 
assez  d'autorité  dans  un  concile  assemblé  en 
la  ville  même  dont  Eusèbe  était  évêque,  pour 
y  faire  une  semblable  décision? 


CHAPITUE   XIX. 

Concile  oecuménique  de  DJicée. 

[L'an   325.] 


Oecfision 
et  ronvoca- 
îiou  ciii  con- 
cile de   Ni- 


I .  Osius,  de  retour  auprès  de  Constantin, 
le  déti'ompa  des  impressions  qu'on  lui  avait 
données  en  faveur  d'Arius,  et  lui  ^  conseilla 
d'assembler  un  autre  concile  où  l'on  fîit  plus 
en  état  de  faire  cesser  les  divisions  de  l'Église 
d'Orient,  touchant  l'arianisme,  et  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  Pâques,  qu'on  ne  l'avait  été 
dans  celui  d'Alexandrie.  Saint  Alexandre  ^ 
lui  donna  le  même  conseil,  et  Rufin  dit  '  net- 
tement que  ce  prince  en  assembla  un  à  Ni- 
cée,  de  l'avis  des  évêques.  Il  n'est  pas  moins 
certain  que  le  pape  Sylvestre  »  eut  part  à 
cette  convocation,  quoiqu'ordinairement  on 


en  fasse  honneur  à  Constantin  seul.  Ce  prince 
écrivit  donc  de  tous  côtés  aux  évêques  *  des 
lettres  très -respectueuses,  par  lesquelles  il 
les  priait  de  se  rendre  promptement  à  Nicée, 
métropole  de  Bithynie  '".  Il  leur  marquait  le 
jour  auquel  ils  devaient  s'y  trouver;  et,  afin 
qu'ils  le  pussent  plus  commodément,  il  leur 
fit  fournir  ''  les  voitures  et  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  ce  voyage,  tant  pour  eux- 
mêmes  '^  que  pour  ceux  qu'ils  amèneraient 
avec  eux. 

2.  Le  concile  se  tint  sous  le  consulat  "  de 
^aulin  et  de  Julien,  le  dix-neuvième  jour 


II  se  tient 
pn  323. Nom- 
bre (k'aévê- 


1  Apud  Athanas.,  ibid.,  pag.  134. 

"  Colluthus  falsa  guœdam  ac  deprmata  docuit;  sed 
ejus  secfa  diuturna  non  fv,it,  statimque  dissipaia  est. 
Epiphan.,  Bœres.  69,  num.  2.  On  trouve  néanmoins 
qu'en  335,  quelques  coUuthiens  se  joignirent  avec 
les  méléciens  et  les  ariens  contre  l'Église  catholi- 
que et  contre  saint  Athanase.  Atlianas.,  Apolog.  cont. 
Arian.,  pag.  197  et  pag.  194. 

s  Socrat.,  lib.  III  Hist.,  cap.  7. 

*  Pbilostorg.,  lib.  I,  cap.  7. 

»  Nicœna  synodus  auctore  illo  [Osio],  confecla  habe- 
baiur. 

8  Paiilo  post  Alexandri  sanctissimi  Ale.xandnœ  epis- 
copi  studio  et  hortatu,  beatœ  memoriœ  Constant inus 
synodum  in  urbe  Nicœa  congregavit.  Epipban.,  I!œ- 
res.  68,  num.  4. 

■>  r«;)î  ille  {^Conslanlimis)  e.r  saccrdotum  .icnlentia 


apud  tirbem  Nicœam  episcopale  coneilium  onvocat, 
ibique  Arium  trecentis  decem  et  octo  episcopis  resi- 
dentibus  adesse  jubet,  ac  de  ejus  propositionibus  et 
quœstionibus  judicari.  Rufin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  1. 

8  Et  continuo  Constantinus  semper  Augustus  et  Syl- 
vester  laudabilis ,  magnam  atque  insignem  in  Nicœa 
synodum  congregabanf,  per  quam  ipsa  T>'initas  fidei 
symbolum  dictavit,  quam  adversus  maiiticim  arianam 
sententiam  promulgavit,  Goncil.  ConstantiuopoUt.  III, 
Ada  18,  pag.  1049,  tom.  VI  Coneil. 

s  Eiiseb.,  de  Vita  Constant.,  cap.  C. —  "•  Ammian. 
Marcell.,  lib.  XXVI,  pag.  310.— "  Eusob.,  uln  supra. 
—  '2  Tbeodoret.,  lib.  I  Hisl.,  cap.  6.  —  "  Socrat., 
lib.  I,  cap.  13. 

'*  Coneil.  Clialcedon.,  tora.  IV  Coneil.,  pag.  339; 
Chronic.  Alexand.,  pag.  658,  et  Vales.,  Not.  in  cap, 
XIII  lib.  I  l'f'/s/.  Socrat. 
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de  juin  de  l'an  32b,  sur  la  fin  de  la  dix -neu- 
vième '  année  du  règne  de  Constantin.  Ceux 
qui  tenaient  le  premier  *  rang  parmi  les  mi- 
nistres des  Églises  de  l'Europe,  de  l'Afrique, 
de  l'Asie,  se  trouvèrent  à  cette  assemblée.  On 
y  vit  des  évoques  et  des  prêtres  '  de  Syrie, 
de  Cilicie,  de  Phénicie,  d'Arabie,  de  Pales- 
tine, d'Egypte,  de  Thèbes,  de  Libye,  de  Mé- 
sopotamie, du  Pont,  de  la  Gala'ie,  de  la  Pam- 
phylie,  de  la  Cappadoce,  de  la  Phrygie,  de  la 
Tbrace,  de  la  Macédoine,  de  l'Acbaïe,  de  l'É- 
pire,  un  de  Perse,  un  de  Scytbie,  xm  d'Espa- 
gne. L'évèque  *  de  la  ville  impériale,  c'est-à- 
dire  de  Rome,  ne  put  y  venir  à  cause  de  son 
grand  âge  :  mais  il  y  envoya  des  légats.  Le 
nombre  des  évêques  fut,  selon  saint  ^  Atha- 
nase  de  trois  cent  dix-huit.  Celui  des  prêtres, 
des  diacres,  des  acolytes  et  d'autres  personnes 
qui  accompagnaient  les  évèques,  était  infini °. 
Les  principaux  d'entre  les  évêques  étaient, 
Osius  de  Cordoue ,  saint  Alexandre  d'Alexan- 
drie, saint  Eustatlie  d'Antioclie,  saint  Macaire 
de  Jérusalem,  Cécilien  de  Cartilage,  qui  fut 
le  seul  de  l'Afrique  qui  vint  à  ce  concile  '; 
saint  Paphnuce,  évêque  dans  la  Haute-Tbé- 
baïde,  saint  Potamon  d'Héraclée,  tous  deux 
du  nombre  des  confesseurs;  Eupliration  de 
Balanée  dans  la  Syrie,  saint  Paul  de  Néocé- 
sarée  sur  l'Euphrate,  à  qui  on  avait  brûlé  les 
nerfs  avec  un  fer  chaud,  dans  la  persécution 
de  Liciuius;  saint  Jacques  de  Nisibe,  dans 
la  Mésopotamie;  saint  Ampliion  d'Epiphanie, 
qui  avait  aussi  confessé  Jésus-Christ  dans  les 
persécutions  précédentes;  Léonce  de  Césarée 
en  Cappadoce,  saint  Basile  d'Amasée,  saint 
Mélèce  de  Sébastole,  Longien  de  Néocésarée, 
saint  Hypace  de  Gangres  en  Paphlagonie , 


saint  Alexandre  de  Bysance,  Protogonc  de 
Sardique  dans  la  Dacie,Alexandre  de  Thessa- 
lonique,  et  quelques  autres,  dont  nous  lisons 
les  éloges  dans  les  écrits  de  saint  Athauase, 
de  saint  Hilaire,  de  saint  Grégoire  de  Na- 
Eianze,  de  Théodoret,  de  Rufin,  de  Gélase  de 
Cysique,  de  Socrate  et  de  Sozomène.  Mais, 
parmi  ces  grandes  lumières  de  l'Église,  il  se 
trouva  des  évêques  qui  appuyèrent  le  parti 
do  l'erreur,  particulièrement  Eusèbe  de  Ni- 
comédie,  Théognis  ou  Théogèue  de  Nicée, 
Patrophile  de  Scytople, Maris  de  Ghalcédoine, 
et  Narcisse  de  Néroniade. 

3.  Jusque-là,  on  n'avait  pas  vu  dans  l'E-      Ponrqnoi 

,.  ,  ,  ,  .  T  ,  assemblé  de 

glise  une  assemblée  aussi  nombreuse,  et  on    tontes  les 

?         -j.  .  1       fi  •     u  1  1  païUes     du 

n  avait  pas  même  eu  la  liberté  d  assembler  monde, 
les  évêques  de  toutes  les  parties  du  monde 
connu  alors ,  tant  il  y  avait  à  craindre  pour 
leur  vie,  de  la  part  des  persécuteurs.  Mais, 
sous  le  règne  de  Constantin,  l'occasion  était 
favorable  :  ce  prince  avait  donné  la  paix  à 
l'Église,  et  son  empire  s'étendait  dans  toutes 
les  parties  du  monde  où  était  étabUe  la  reU- 
gion  chrétienne.  Les  évêques  en  profitèrent: 
et  afin  qu'il  ne  fût  pas  nécessaire  d'assembler 
plusieurs  conciles  en  difïérentes  provinces  *, 
pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi  contre 
l'impiété  arienne,  ils  en  tinrent  un  général  à 
Nicée;  ce  fut  ^  un  triomphe  de  Jésus -Christ 
sur  les  tyrans,  qui  avaient  voulu  étouffer  l'É- 
glise. 

4.  Les  légats  du  pape  saint  Sylvestre  y 
présidèrent,  ainsi  que  dans  les  trois  conciles  sesiégats. 
généraux  qui  suivirent  celui-ci,  comme  le  re- 
connurent '°  de  bonne  foi  les  Orientaux  as- 
semblés à  Constantinople  en  552  .  C'est  pour 
cela  qu'Osius,  qui  avait  l'honneur  "  de  repré- 


Le  Pape  y 
préside  par 


'  Euseb.,  lib.  Ill  de  Vita  Constant.,  cap.  22.  Cons- 
tantin commença  la  vingtième  année  de  son  règne 
le  25  juillet  de  l'an  325. 

2  Euseb.   lib.  III  de  Vita  Constant.,  cap.  7. 

*  Ibidem.  —  '  Ibidem. 

"  Enimvero  ideo  œcumenica  fuit  Nicœna  synodus, 
trecentis  decem  et  octo  coacl:^  ejjiscopis,  ut  de  fide 
ageretur  arianœ  impieiatis  causa ,  ne  deinceps  per  par- 
tes seu  provincias,  fidei  ohleniu  varice  celebrarentur 
synodi  :  imo  si  celebrari  contingeret ,  ne  prœvalerent 
quid  enim  deest  ipsi  ut  nova  giits  requira'.?  Plena 
idique  pielalis  est  ipsa  dilecti  :  totum  illa  replevit 
orbem.  Alhanas.,  Epist.  ad  Afros,  pag.  892. 

'  Euseb.,  lib.  de  Vita  Constant.,  cap,  8. 

'  Tom.  V  Concil.,  pag.  481. 

'  Alhanas.,  Epist.  ad  Afros,  pag.  892  ubi  supra. 

9  Hermant,  Vie  de  saint  Aihanase,  liv.  I,  pag.  82, 
tom.  I. 

'"  Imprimis  quatuor  sancias  synodos,  Nicœnam.... 
Constantinopolilanam,  Ephesinam  primam  in  qita  le- 


gatis  suis  atque  vicariis,  id  est  beatissimo  Cyrille 
Alexandrinœ  urbis  episcopo,  Arcadio  et  Projecto  epis- 
copis,  et  Philippo  presbytero.  Beatissimus  Cœtestinus 
papœ  senioris  Romœ  noscitur  prœsedisse,  et  Chalcedo- 
nensem  suscipimus,  et  per  omnia  et  omnibus  quœcutn- 
que  in  omnibus  gestis  Chalcedonensis  cnncilii  aliorum- 
que  prœdiclarum  synodorum,  sicut  in  iisdem  quatuor 
synodis  scripttim  invenitur,  communi  consensu  cum 
leyatis  atque  vicariis  sedis  apostolicœ;  in  quibus  juxta 
tempora  sua  prcedecessores  Sanctitatis  vestrœ  beatissi- 
mi  papœ  senioris  Romœ  ipsis  synodis  prœsederunt, 
tam  de  fide  quam  de  aliis  omnibus  causis...  ea  ortho- 
doxa  veneramur  atque  suscipimus  :  Mennœ,  Theodori 
et  aliorum  Oricnlalium  profcssio.  Tom.  V  Concil., 
pag.  337  et  338. 

"  Ipse  etiam  Osius  ex  Hispanis,  nominis  et  famœ 
celehritate  insignis,  qui  Sylvestri  episcopi  maximœ 
Romm  locum  oblinebat,  una  cum  romanis  presbyteris 
Vitone  et  Vincentio,  cum  aliis  multis  in  consessu  illo 
adfuit.  Gelas. Cyziq.,  lib.  II  Hist.  Concil,  Nicœn.,  cap.  S, 
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senter  la  personne  du  Pape,  et  d'être  son  lé- 
gat, avec  les  deux  prêtres  Vite  et  Vincent, 
est  nommé  le  premier  dans  les  souscriptions 
du  concile  de  Nicée  ',  et  mis  par  Socrate  ^  à 
la  tète  des  évêques  qui  y  assistèrent.  Quel- 
ques-uns %  néanmoins,  ont  cru  que  saint  Eus- 
tatlie  d'Antioche  avait  présidé  à  ce  concile, 
fondés  sur  ce  que  plusieurs  anciens  l'appel- 
lent le  premier  du  concile  *,  le  chef  des  évê- 
ques assemblés  à  Nicée  " ,  et  que,  selon  ^  ThéQ- 
doret,  il  était  assis  le  premier  du  côté  droit 
dans  rassemblée,  et  harangua  Constantin. 
Mais  ce  dernier  fait  n'est  pas  certain,  et  nous 
avons  vu  qu'il  y  a  des  raisons  de  croire  que 
ce  lut  Eusèbe  de  Césarée  qui  porta  la  parole 
à  ce  prince.  Quant  aux  qualités  de  chef  des 
évêques,  de  premier  du  concile,  on  pouvait  les 
donner  à  saint  Eustathe ,  soit  à  cause  du  mé- 
rite de  sa  personne,  soit  à  cause  de  la  dignité 
de  son  siège,  qui,  étant  un  des  trônes  aposto- 
liques, lui  donnait  droit  aux  premières  places. 
5.  Il  se  trouva  aussi  au  concile  des  hommes 
'uent  'des'  habilcs  '  dans  Tart  de  disputer,  pour  aider 

conférences      .      t  i  .  • .  -ni       •  ^     . 

lur  les  ma-  a  disposcr  les   matières.  Plusieurs  eveques 

lières  de  la  .  i    -       .    t  -i  ,    •, 

toi.  qui  regardaient  le  conçue  comme  un  tribu- 

vsincn  par  ual  établi  pour  décider  leurs  affaires  parti- 
culières, présentèrent  *  à  l'empereur  des  mé- 
moires contenant  le  sujet  de  leurs  plaintes. 
Ce  prince  remit  l'examen  de  toutes  leurs  re- 
quêtes à  un  certain  jour,  et,  quand  ce  jour 
fut  arrivé,  il  leur  dit  :  «  Vous  ne  devez  pas 
être  jugés  par  les  hommes,  puisque  Dieu 
vous  a  donné  le  pouvoir  de  nous  juger  nous- 
mêmes  :  remettez  à  son  jugement  vos  diffé- 
rends, et  unissez- vous  pour  vous  appliquer  à 
décider  ce  qui  regarde  la  foi.  »  Alors  il  brûla 
tous  ces  mémoires  en  leur  présence,  en  ajou- 
tant avec  serment  qu'il  n'en  avait  pas  lu  un 
seul,  parce  que  les  fautes  des  évêques  ne  de- 
vaient pas  être  publiées  sans  nécessité,  de 
peur  de  scandaliser  le  peuple.  Il  marqua  en- 
suite le  jour  auquel  on  commencerait  à  exa- 


Lefl  évô- 


miner  les  difficultés  qui  étaient  l'occasion  du 
concile .  En  attendant  que  ce  jour  arrivât,  les 
évêques  '  tinrent  entre  eux  plusieurs  confé- 
rences, où  ils  agitèrent  les  questions  de  la 
foi,  n'osaut  rien  déterminer  sur  une  affaire 
d'aussi  grande  importance,  qu'avec  beaucoup 
de  maturité  et  de  précaution.  Ils  faisaient  •" 
fréquemment  venir  Arius  à  ces  assemblées , 
car  l'empereur  avait  ordonné  "  qu'il  se  trou- 
vât au  concile.  Il  y  eut  un  grand  nombre  d'é- 
vêques  '-  qui  acquirent  de  la  réputation  dans 
ces  disputes  et  qui  se  firent  connaître  de  l'em- 
pereur et  de  la  cour.  Athanase,  diacre  de  l'É- 
glise d'Alexandrie,  qui,  malgré  sa  jeunesse, 
était  honoré  très -particulièrement  de  saint 
Alexandre,  son  évêque,  eut  dès-lors  la  princi- 
pale part  dans  cette  importante  affaire .  Quel- 
ques philosophes  "  se  mêlèrent  dans  ces  con- 
férences, les  uns  par  curiosité,  pour  savoir 
quelles  étaient  notre  doctrine  et  la  matière 
dont  il  s'agissait  ;  les  autres,  par  haine  de  no- 
tre religion,  qui  faisait  perdre  crédit  à  la  leur, 
et  par  le  désir  d'augmenter  le  feu  de  la  divi- 
sion et  du  schisme  parmi  les  chrétiens.  Un 
d'entre  eux,  se  confiant  sur  la  force  de  son 
éloquence,  était  tous  les  jours  aux  mains 
avec  les  évêques,  et  quelques  raisons  qu'ils 
alléguassent  contre  lui,  il  trouvait  toujours 
le  moyen  de  les  éluder  par  ses  subtilités  et 
ses  artifices.  Un  saint  vieillard,  qui  était  du 
nombre  des  confesseurs ,  mais  très-simple  de 
son  naturel  et  peu  instruit  dans  les  sciences 
humaines ,  voyant  que  ce  philosophe  insultait 
les  prélats ,  demanda  permission  de  parler. 
Les  moins  sérieux  qui  connaissaient  le  vieil- 
lard, s'en  moquèrent;  les  plus  graves  crai- 
gnirent qu'il  ne  se  rendît  ridicule.  Toute- 
fois, comme  il  persistait  à  vouloir  parler,  ou 
le  lui  permit,  et  il  commença  en  ces  termes  : 
«  Au  nom  de  Jésus-Christ,  écoutez-moi,  phi- 
losophe .  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  a  fait  le  ciel 
et  la  terre .  Il  a  créé  toutes  les  choses  visibles 


tom.  H  ConciL,  pag.  155.  Sciendum  est  autem  hune 
Osium  inter  cccxvili  Patres  Niccsni  concilii  honorabi- 
lem  fuisse,  atque  ab  Apostolica  Sede  cum  Vitone  et 
Vincentio  presbyteris  destinatum.  Adrianus  Papa,  in 
Prœfat.  can.  Sardic,  tom.  VI  ConciL,  pag.  1810.  Cui 
Nicœno  coneilio  ad  vicem  Sylvestri  prœsederunt  Osiiis 
Cordubensis  episcopus ,  Vito  et  Vincenthis  presby- 
teri.  Hincmarus,  in  Opusculo  contra  Hincmarum  Lau- 
dunensem,  cap.  20.  Magnus  Oshis  Cordubensis  episco- 
pus,  Vite  et  Vincentius  presbyteri  Romance  Ecclesiœ, 
ex  parte  sancti  Sylvestri  papœ,  Nicœno  coneilio  prœ- 
fuerunt,et  ipsum  principali  subscriptione  firmaverunt. 
Gregor.  \n,  Âpolog. ,ca.p.  3,  pag.  319,  tom,  I  Concil, 
'  Tojn.  U  ConciL,  pag.  50. 


2  Cceterum  historiée  studiosis  haudquaquam  inutile 
fore  arbiiror,  si  nomina  episeoporum  qui  Nieceam  con- 
venerunt...  hoc  loco  adscripsero.  Osius  episcopus  Cor- 
dubœ  Hispaniœ  ;  ifa  credo.  Vito  et  Vincentius  pres- 
byteri urbis  Romœ.Mgypti  Âlexander  episcopius.Magnœ 
Antiochiœ  Eustathius,  etc.  Socrat.,  lib.  I,  cap.  13. 

'  Blondel,  de  la  Primauté  de  l'Église,  page  1195. 

'  Facund.,  lib.  VIII,  cap.  1,  et  lib.  XI,  cap.  1. 

s  Nicephor.,  in  Chronolog.,  pag.  146. —  '  Theodo- 
ret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  6.  —  '  Sozomen.,  lib.  I,  c.  17. 
—  8  Ibidem,  et  Socrat.,  lib.  I,  cap.  8.  — ^  Sozomen., 
lib.  I,  cap.  17;  Rufin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  2  et  5.  — 
i»  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  17.—  fi  Rufin.,  lib.  I,  c.  1. 
"  Sozomen.,  lib,  I,cap.  17.—  "  Idem,  lib.  I,  c.  18. 
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et  invisibles  ,  par  la  vertu  de  son  Verbe ,  et 
les  a  affermies  par  la  sanctification  de  sou 
Esprit.  Ce  Verbe,  que  nous  appelons  le  Fils , 
ayant  eu  pitié  de  l'égarement  des  hommes, 
est  né  d'une  vierge ,  a  vécu  parmi  les  hom- 
mes, et  a  souffert  la  mort  pour  les  en  déli- 
vrer .  Il  viendra  un  jour  pour  être  le  juge  de 
toutes  nos  actions.  Nous  croyons  simplement 
toutes  ces  choses.  N'entreprenez  point  inuti- 
lement de  combattre  des  vérités  qui  ne  peu- 
vent être  comprises  que  par  la  foi,  et  ne  vous 
informez  point  de  la  manière  dont  elles  ont 
pu  être  accomplies.  Répondez-moi  seulement 
si  vous  croyez.  »  Le  philosophe,  surpris  de  ce 
discours,  répondit  :  «Je  crois  ;  »  et  il  remercia 
le  vieillard  de  l'avoir  vaincu .  Il  conseilla  à 
ses  disciples  de  suivre  son  exemple,  protes- 
tant qu'il  avait  été  excité  par  une  inspiration 
divine  à  embrasser  la  foi  de  Jésus-Christ .  Les 
autres  philosophes  en  devinrent  •  plus  modé- 
rés, et  le  bruit  que  leurs  disputes  avaient  ex- 
cité, cessa. 

6.  Constantin,  qui  s'était  rendu  de  Nico- 
médie  à  Nicée ,  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  des 
prélats,  voulut  avoir  part  à  leurs  délibéra- 
tions. Le  jour  marqué  *  pour  la  décision  de 
toutes  les  questions ,  les  évêques  se  rendirent 
dans  la  grande  salle  du  palais,  où  ils  s'assi- 
rent selon  leur  rang ,  sur  des  sièges  qui  leur 
avaient  été  préparés ,  attendant  avec  gravité 
et  modestie  l'arrivée  de  ce  prince.  Dès  qu'ils 
en  entendirent  le  signal,  ils  se  levèrent,  et  à 
l'heui'e  même  il  entra,  revêtu  de  sa  pourpre 
et  tout  couvert  d'or  et  de  diamants,  accom- 
pagné ,  non  de  ses  gardes  ordinaires ,  mais 
seulement  de  ses  ministres  qui  étaient  chré- 
tiens. Il  passa  au  milieu  des  évêques,  jus- 
qu'au haut  de  l'assemblée,  où  il  demeura 
debout,  attendant  que  les  évêques  l'eussent 
prié  de  s'asseoir,  et,  après  leur  en  avoir  de- 
mandé la  permission,  il  s'assit  sur  un  petit 
siège  d'or,  et  aussitôt  tous  s'assirent  après 
lui,  par  son  ordre.  En  même  temps  ^  l'évêque 
qui  occupait  la  première  place  du  côté  droit 
se  leva  et  prononça  un  discours  adressé  à  l'em- 
pereur ,  où  il  rendait  grâces  à  Dieu  des  bien- 
faits dont  il  avait  comblé  ce  prince  .  Quand 
cet  évêque  eut  achevé  de  parler  et  qu'il  se 
fut  assis ,  toute  l'assemblée  demeura  dans  le 
silence,  les  yeux  fixés  sur  l'empereur .  Alors 


il  les  regarda  tous  d'un  air  gai  et  agréable  : 
et,  s'étant  un  peu  recueilli  en  lui-même ,  il 
leur  dit  d'un  ton  doux  et  modéré ,  sans  se  le- 
ver *,  qu'il  n'avait  rien  tant  souhaité  que  de 
les  voir  assemblés  en  un  même  lieu;  mais 
qu'il  regardait  les  contestations  qui  s'étaient 
élevées  dans  l'Église  comme  plus  dangereu- 
ses que  les  guerres  qu'on  avait  excitées  dans 
ses  États  :  «  Faites-donc,  leur  dit-il,  chers  mi- 
nistres de  Dieu,  fidèles  serviteurs  du  Sauveur 
commun  des  hommes,  que  la  paix  et  la  con- 
corde mettent  fin  à  vos  contestations .  Vous 
ferez  en  cela  une  chose  très-agréable  à  Dieu, 
et  qui  me  sera  très-avantageuse.  »  Il  ajouta, 
selon  Tliéodoret,  m.ais  peut-être  en  une  au- 
tre occasion,  que  °  n'y  ayant  plus  personne 
qui  osât  attaquer  les  chrétiens,  on  ne  pou- 
vait voir  sans  douleur  qu'ils  se  combattis- 
sent eux-mêmes  et  se  rendissent  la  l'aillerie 
de  leurs  ennemis,  surtout  leurs  contestations 
étant  touchant  des  matières  sur  lesquelles 
ils  avaient  les  instructions  du  Saint-Esprit, 
dans  les  Écritures  :  «  car  les  livres  des  Évan- 
giles et  des  Apôtres,  leur  dit-il,  et  les  oracles 
des  anciens  prophètes  enseignent  clairement 
ce  qu'il  faut  croire  de  la  Divinité.  C'est  de  ces 
livres  inspirés  de  Dieu ,  que  l'on  doit  tirer 
des  témoignages  et  l'explication  des  points 
qui  sont  contestés.  »  Constantin  ayant  ^  parlé 
de  la  sorte  en  latin,  et  un  interprète  ayant 
expliqué  son  discours  en  grec ,  il  permit  aux 
jirésidents  du  concile  de  traiter  les  questions 
qui  troublaient  le  repos  de  l'Église. 

7.  On  commença  '  par  celle  d'Arius.  Cet 
hérésiarque,  qui  était  présent,  avança  les 
mêmes  blasphèmes  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  et  soutint  à  la  face  de  tout  le  con- 
cile et  en  présence  de  l'empereur,  que  le  Fils 
de  Dieu  est  né  de  rien,  qu'il  y  a  eu  un  temps 
auquel  il  n'était  pas;  que,  par  son  libre  arbi- 
tre,il  pouvait  se  porter  au  vice  ou  à  la  vertu. 
Les  évêques,  entre  autres  Marcel  *  d'Ancyrc, 
le  combattirent  fortement.  Saint  Athanase, 
qui  n'était  encore  que  diacre,  découvrit^ 
avec  une  pénétration  merveilleuse,  tous  ses 
artifices  et  toutes  ses  fourberies.  Il  résista 
aussi  avec  force  '"  à  Eusèbe  de  Nicomédie,  à 
Théognis  de  Nicée,  à  Maris  de  Chalcédoine, 
qui  prenaientle  parti  d'Arius.  Eusèbe  voyant 
cet  hérésiarque  confondu  en  toutes  manières. 


Commen- 
cement (lu 
concile.  On 
dispute  con- 
tre Arius. 
Lettre  d'F.n- 
sèbe  de  Ni- 
comédie la- 
cérée en 
plein  conci- 
le. Mouve- 
menls  lie 
Constantin 
pour  la  réu- 
uion  des  é' 
vaques. 


1  Socrat.,  lib.  I,    cap.  8.-2  Euseb.,  lib.  III  de  doret.,  lib.  I,  cap.  6.  —  6  Euseb. ,  lib.  III  de  Vita 

Vita  Conslanl.,   cap.  10;  Sozomftu.,  lilj.  I,  cap.  19;  Constant.,   cap    13.  —  ''   Socrat.,   lib.  I,   cap.   9.  — 

Theodoret.,  lib.  I,    cap.   6.  —  '  Euseb.,  lib.  III  de  8  Albauas.,  Aijo/og.  cont.  Ârian.,  pag.  143.  —  »  Rii- 

Vtla  Constant.,  cap.  11.—  *  Ibid.,  cap.  1?..—  *  Théo-  fiu.,  lib.  I,  cap.  14.  —  ">  Socrat.,  lib.  1,  cap.  8. 
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témoigna  beaucoup  d'empressement  pour  le 
sauver  ;  il  envoya  '  à  Constantin  diverses 
personnes,  pour  intercéder  en  sa  faveur,  dans 
la  crainte  qu'il  avait,  non  ■  seulement  de  le 
voir  condamné,  mais  d'être  déposé  lui-même. 
Il  avait  en  effet  tout  lieu  de  l'appréhender, 
depuis  qu'on  avait  lu  au  concile  une  de  ses 
lettres  '  qui  le  convainquait  manifestement 
de  blasphème,  et  découvrait  la  cabale  du 
parti.  L'indignation  qu'elle  excita,  fit  qu'on 
la  déchira  devant  tout  le  monde,  et  sou  au- 
teur fut  couvert  de  confusion.  Eusèbe  y  di- 
sait, entre  autres  choses  ',  «  que  si  l'on  re- 
connaissait le  Fils  de  Dieu  incréé,  il  faudrait 
aussi  le  reconnaître  consubstantiel  au  Père.  » 
C'était  apparemment  sa  lettre  à  Paulin  de 
Tyr,  où  il  exprime  la  même  chose,  quoiqu'eu 
d'autres  termes.  Les  autres  partisans  d'Arius 
voulaient  également  le  défendre;  mais  à  peine 
avaient -ils  commencé  à  parler,  qu'ils  se  * 
combattaient  eux-mêmes  et  se  faisaient  con- 
damner de  tout  le  monde  :  ils  demeuraient 
interdits,  voyant  l'absurdité  de  leur  hérésie, 
et  confessaient  par  leur  silence  la  confusion 
qu'ils  avaient  de  se  trouver  engagés  dans  de 
si  mauvais  sentiments.  Les  évêques  *  ayant 
détruit  tous  les  termes  qu'ils  avaient  inven- 
tés, expliquèrent  contre  eux  la  saine  doctrine 
de  l'ÉgUse.  Constantin,  spectateur  de  toutes 
ces  disputes,  les  écoutait  ^  avec  beaucoup  de 
patience,  s'appliquant  attentivement  aux  pro- 
positions que  l'on  faisait  de  part  et  d'autre; 
et  appuyant  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un 
autre,  il  tâchait  de  réunir  ceux  qui  s'échauf- 
faient le  plus  dans  la  dispute.  Il  parlait  à 
chacun  d'eux  avec  une  entière  bonté,  se  ser- 
vant de  la  langue  grecque,  dont  il  avait  quel- 
que connaissance.  Il  gagnait  les  uns  par  la 
force  de  ses  raisons,  les  autres  par  la  douceur 
de  ses  remontrances,  pour  les  amener  tous  à 
l'union.  Mais  il  laissa  à  tous  '  une  liberté  en- 
tière de  décider  ce  qu'ils  voulaient,  et  cha- 
cun d'eux  8  embrassa  la  vérité  volontairement 
et  librement. 
Les  «usé-  8.  Le  désir  de  faire  autoriser  les  erreurs 
ntent^unê  d'Arlus,  porta  ceux  qui  en  étaient  les  défen- 
"foi^'qui  seurs  à  dresser  °  une  profession  de  foi  qui 
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les  contenait,  et  à  la  présenter  au  concile,   est  rejetée 
Mais  '"  aussitôt  qu'elle  fut  lue,  on  la  mit  en  ns    inven- 

If-nt  de  Dou- 

pieces,  en  la  nommant  fausse  et  illégitime.  '■««'■^   '^r- 

tj      ,  mes   pour 

Il  s  excita  un  grand  bruit  contre  ceux  qui  ,^^wf . 
l'avaient  composée,  et  tout  le  monde  les  ac-  '■«"•'=• 
cusa  de  trahir  la  vérité.  Le  concile  voulant 
détruire  les  termes  impies  "  dont  ils  s'étaient 
servis  et  étabhr  la  foi  catholique,  dit  que  le 
Fils  était  de  Dieu.  Les  eusébiens  croyant  que 
cette  façon  de  parler  appuyait  leur  erreur, 
se  disaient  l'un  à  l'autre  :  Accordons-le,  puis- 
que cela  nous  est  commun  avec  lui,  car  il  est 
écrit  '^:  Jl  n'y  a  qu'un  Dieu  de  qui  est  tout.  Et 
encore  "  :  Je  fais  toutes  choses  nouvelles,  et 
tout  est  de  Dieu.  Mais  les  évêques  voyant  leur 
artifice,  exprimèrent  la  même  chose  en  des 
termes  plus  clairs,  et  dirent  que  le  Fils  était 
de  la  substance  de  Dieu  et  de  la  substance  du 
Père,  ce  qui  ne  convient  à  aucune  créature. 
Il  est  vrai  néanmoins  de  dire  qu'elles  sont  de 
Dieu,  puisqu'il  en  est  l'auteur  ;  mais  le  Verbe 
seul  est  du  Père  et  de  la  substance  du  Père. 
Le  concile  croyant  qu'il  était  nécessaire  d'é- 
tablir diverses  prérogatives  du  Fils,  demanda 
au  petit  nombre  des  eusébiens  s'ils  confes- 
saient que  le  Fils  est  la  vertu  du  Père,  son 
unique  sagesse,  son  image  éternelle,  qui  lui 
est  semblable  en  tout;  immuable,  subsistant 
toujours  en  lui,  enfin  vrai  Dieu?  Ils  n'osèrent 
contredire  ouvertement,  de  peur  d'être  con- 
vaincus. Mais  on  s'aperçut  qu'ils  se  parlaient 
tout  bas  et  se  faisaient  signe  des  yeux,  que 
ces  termes  de  semblable  et  toujours,  et  en 
lui,  et  le  nom  de  vertu,  n'avaient  rien  qui  ne 
put  convenir  aux  hommes  :  nous  pouvons,  di- 
saient-ils, accorder  ces  termes  :  celui  de  sem- 
blable, parce  qu'il  est  écrit  que  l'homme  est 
l'image  et  la  gloire  de  Dieu  '*;  celui  de  tou- 
jowrs,  parce  qu'il  est  écrit  :  Car  nous  qui  vivons, 
nous  sommes  toujours  ";  en  lui,  parce  qu'il 
est  dit  :  En  lui  nous  sommes,  et  nous  avons  la 
vie  et  le  mouvement  '^;  la  vertu,  parce  qu'il  est 
parlé  de  plusieurs  vertus  :  et  ailleurs  "  :  La 
chenille  et  le  hanneton  sont  appelés  vertus 
et  la  grande  vertu,  et  il  y  a  d'autres  vertus 
célestes,  car  il  est  dit  **  :  Le  Seigneur  des  ver- 
tus est  avec  nous.  Enfin,  quand  ils  diront  que 


«  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  19.  —  «  Apud  Theodor., 
lib.  I,  cap.  7.  — '  Apud  Ambros.,  lib.  III  de  Fide, 
cap.  15,  pag.  518,  tom.  II. —  *  Athanas.,  lib.  de  Dé- 
cret. Nicœn.  synodi,  pag.  210. —  *  Ibidem. —  ^Euseb., 
lib.  m  de  Vita  Consi.,  cap.  13. — '' kmhro&.fEpist.'il, 
pag.  862,  tom.  II.  —  *  Athanas.,  Epist.  ad  episcopos 
Mgypti  et  Libyœ,  pag.  282, 


9  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  6.  —  '»  Ibidem. 

Il  Athanas.,  de  Décret,  synodi  Nicœnœ,  pag.  228,  et 
Epist.  ad  Afros  episcopos,  pag.  895,  et  Theodoret.-, 
lib.  I  Hist.,  cap.  8, 

12 1  Cor.  vm,  6.—  "  II  Cor.  v,  17,  18.—  "  I  Cor. 
xt,  7.—'^  II  Cor.  IV,  11.—  '^  Act,  XVII,  18.—  "  Rom. 
Vîii,  33.  —  '*  I  Cor.  XII,  10. 
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Le  concile 
approuve  le 
terme  de 
co^suflSTA^- 

TUL. 


I  Les  eusé- 
tiens  rejet- 
tent ce  ter- 
me. Com- 
mentilssont 
réfutés  dans 
le     concile. 

Antiquité 
de  ce  terme. 


le  Fils  '  est  vrai  Dieu,  nous  n'en  serons  point 
choqués,  car  il  l'est  vraiment,  puisqu'il  l'a 
été  fait  '. 

9.  Le  concile  voyant'  leur  dissimulation  et 
leur  mauvaise  foi,  rassembla  toutes  les  ex- 
pressions de  l'Écriture  à  l'égard  du  Fils,  tel- 
les que  celles  qui  l'appellent  splendeur,  fon- 
taine, fleuve,  figure  de  la  substance,  lumière, 
qui  disent  qu'il  n'est  qu'un  avec  sou  Père, 
et  les  renferma  toutes  sous  le  seul  mot  de 
consubstantiel ,  î-àisàMi  usage  du  terme  grec 
ôj^-oûffioç ,  qui  marque  que  le   Fils  n'est  pas 
seulement  semWable  au  Père,  mais  si  sem- 
blable, qu'il  est  une  même  chose,  une  mèine 
substance  avec  le  Père,  et  qu'il  eu  est  insé- 
parable ;  en  sorte  que  le  Père  et  lui  ne  fout 
qu'un  *,  comme  il  le  dit  lui-même  :  le  Verbe 
est  toujours  dans  le  Père,  et  le  Père  dans 
le  Verbe,  comme  la  splendeur  est  à  l'égard 
du  soleil.  Voilà  pourquoi  les  Pères  de  Nicée, 
après   eu  avoir  longtemps  délibéré,  s'arrê- 
tèrent au  mot  de  consubstantiel,  comme  nous 
l'apprend  '  saint  Athanase,  qui  y  fut  présent 
et  qui  y  ^  tint  l'un  des  premiers  rangs.  Ils 
eurent  encore  une  autre  raison  d'user  de  ce 
terme  ;  car  ayant  vu  '  par  la  lettre  d'Eusèbe 
de  Nicomédie,  qu'on  avait  lue  en  plein  con- 
cile, que  cet  évêque  trouvait  un  grand  in- 
convénient à  reconnaître  le  Fils  incréé,  parce 
qu'il  faudrait  également  avouer  qu'il  est  de 
la  même  substance  que  le  Père,  ils  se  ser- 
virent contre  lui  de  l'épée  qu'il  avait  tirée 
lui-même. 

10.  Tous  les  évêques  agréèrent  *  de  cœur 
et  de  bouche  le  terme  de  consubstantiel,  et 
ils  en  firent  un  décret  solennel  d'un  consen- 
tement unanime.  Il  y  en  eut  ^  qui  le  rejetè- 
rent avec  raillerie,  sous  prétexte  qu'il  ne  se 
trouvait  point  dans  l'Écriture  et  qu'il  eufer- 
mait  de  mauvais  sens.  «  Car,  disaient-ils  '", 
ce  qui  est  consubstantiel  ou  de  même  subs- 
tance qu'un  autre,  en  vient  de  trois  manières: 
ou  par  division,  ou  par  écoulement,  ou  par 


production.  Par  production,  comme  ia  plante 
de  la  racine;  par  écoulement,  comme  les  en- 
fants des  pèïes  ;  par  division,  comme  deux  ou 
trois  coupas  d'une  seule  masse  d'or.  »  Ils  sou- 
tenaient que  le  Fils  ne  procède  de  son  Père 
en  aucune  de  ces  manières.  Il  se  fit  "  diver- 
ses demandes  et  diverses  réponses  pour  exa- 
miner ces  sens  qu'ils  donnaient  au  terme  de 
consubstantiel;  mais  le  concile,  rejetant  tous 
les  mauvais  sens  qu'ils  prétendaient  y  trou- 
ver, l'expliqua  si  bien,  que  l'empereur  lui- 
même  comprit  qu'il  n'enfermait  aucune  idée 
corporelle,  qu'il  ne  signifiait  aucune  division 
de  la  substance  du  Père  absolument  imma- 
térielle et  spirituelle,  et  qu'il  fallait  l'entendre 
d'une  manière  divine  et  ineffable.  On  fit  voir 
encore  qu'il  y  avait  de  l'injustice  de  leur  part 
à  rejeter  le  terme  de  consubstantiel,  sous  pré- 
texte qu'il  n'est  pas  dans  l'Écriture";  eux  qui 
employaient  tant  de  mots  qui  n'y  sont  point, 
comme  lorsqu'ils  disaient  que  le  Fils  de  Dieu 
est  tiré  du  néant  et  n'a  pas  toujours  été.  Le 
concile  ajouta  '^  que  le  terme  de  consubstan- 
tiel n'était  pas  nouveau  ;  que  les  deux  saints 
Denys,ruu  évêque  de  Rome,rautre  d'Alexan- 
drie, s'en  étaient  servis  environ  cent  trente 
ans  auparavant,  pom-  condamner  ceux  qui 
disaient  que  le  Fils  est  un  ouvrage,  et  non 
pas  consubstantiel  au  Père.  Eusèbe  de  Césa- 
rée,  qui  s'était  d'abord  opposé  à  ce  terme,  le 
reçut  et  avoua  '^  que  d'anciens  évêques  et  de 
savants   écrivains  en  avaient  usé  pour  ex- 
pliquer la  divinité  du  Père  et  du  Fils.  Les 
partisans  d'Arius  objectèrent  que  le  mot  de 
consubstantiel  avait  été  rejeté  comme  impro- 
pre par  le  concile  d'Autioche  contre  Paul  de 
Samosate.  IMais  c'est  que  Paul,  en  disant  que 
le  Fils  est  consubstantiel  au  Père,  ôtait  '^  la 
propriété  et  la  distinction  des  personnes  en 
Dieu,  le  Fils  n'étant,  selon  lui,  que  le  Père 
même.  Il  prenait  encore  ce  terme  d'uue  ma- 
nière grossière,  en  prétendant  que,  de  ce 
que  le  Verbe  était  consubstantiel  au  Père,  il 


1  Joei.  XI,  25.—  2  Ps.  XLV,  12. 
—  3  Athanas.,  Episi.  ad  Afros,  pag.  895  et  896.  — 
*  Joan.  X,  30.  —  5   Ibidem.  —  «  Gregor.  Nazianz., 
Orat.  21,  pag.  381. 

'  i^am  quid  est  aliud  cur  homoousion  Patri  nolint 
Filium  dici,  nisi  quia  nolunt  verum  Dei  Filium  con- 
fiteri?  Sicut  auctor  ipsorum  Eusebius  Nicomediensis 
epistola  sua  prodidit  scribcns  :  Si  verum,  inquif,  Dei 
Filium  et  increaium  dicimus,  homoousion  cum  Pâtre 
incipimus  confiteri.  Bœc  cum  lecta  esset  epistola  in 
concilia  Nicœno,  hoc  verbitm  in  (ractatu  fidm  posue- 
runt  Paires,  i/uia   id  viderunt  udversariis  case  formi- 


dini  ;  ut  ianquam  evaginato  ab  ipsis  gladio,  ipsorum 
nefandœ  caput  hœreseos  amputarent.  Ambr.,  lib.  111 
de  Fide,  cap.  15,  pag.  518,  tom.  II. 

*  Rufiu.,  lib.  J,  cap.  5.-9  Ibid.  et  Soiomen., 
lib.  I,  cap.  20.—  1»  Socrat.,  lib.  1,  cap.  S.—  >'  Ibid. 
et  Theodoret.,  lib.  1,  cap.  12.  —  '-  Athanas.,  Epist. 
ad  Afros,  pag.  896.  —  '^  Ibidem. 

"•  Apud  Socrat.,  lib.  I  Hist.,  cap.  8,  et  Athanas., 
Epist.  ad  Afros,  pag.  896. 

"  Hilar.,  lib.  de  Synodis,  pag.  1196.  Voyei  notre 
deuxième  tome,  pag.  566  h  572.  Athanas.,  lib.  de 
Synod.,  pag.  757  et  759  ;  Basil.,  b-pisl.  52,  pag.  145, 
tom.  m, 
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s'ensuivait  que  la  substance  divine  était  cou- 
pée comme  en  deux  parties^  dont  Tune  était 
le  PèrCj  l'autre  le  Fils;  qu'ainsi  il  y  avait  eu 
quelque  substance  divine  antérieure  au  Père 
et  au  Fils,  qui  a  été  ensuite  partagée  en  deux. 
11  était  donc  question,  contre  Paul  de  Samo- 
sate,  de  marquer  clairement  la  distinction 
des  personnes,  et  que  le  Fils  était  de  la  suli- 
stance  du  Père,  sans  que  cette  substance  ait 
été  divisée,  comme  on  divise  une  pièce  de 
métal  en  plusieurs  parties  :  c'est  pourquoi 
les  Pères  du  concile  d'Antioche  ordonnèrent 
qu'au  lieu  de  dire  que  le  Fils  est  consubstan- 
tiel  à  son  Père,  dans  le  sens  de  Paul  de  Samo- 
sate,  on  dirait  qu'il  est  d'une  semblable  sub- 
stance; le  mot  de  semblable  marquant  clai- 
rement la  distinction;  mais  ils  s'appliquè- 
rent en  même  temps  à  montrer,  contre  cet 
hérésiarque,  que  le  Fils  était  avant  toutes 
choses,  et  qu'étant  Verbe  il  s'était  fait  chair. 
11.  Les  Pères  du  concile  de  Nieée  ayant 
de  Hkéi:"  ainsi  levé  toutes  les  difficultés  que  les  ariens 
formaient  contre  le  mot  de  consubstantiel,  qui 
leur  fut  toujours  depuis  un  terme  redoutable, 
en  choisirent  encore  quelques  autres  qu'ils 
jugèrent  les  plus  propres  pour  exprimer  la 
foi  catholique,  et  en  dressèrent  le  symbole. 
Osius  '  fut  commis  pour  le  dresser,  et  Her- 
mogènes  *,  depuis  évêque  de  Césarée  en  Gap- 
padoce,  pour  l'écrire  et  le  réciter  dans  le 
concile.  Il  fut  conçu  en  ces  termes  :  «  Nous  ' 
croyons  en  un  seul  Dieu,  Père  tout-puissant, 
créateur  de  toutes  choses  visibles  et  invisi- 
bles; et  en  un  seul  Seigneur  Jésus-Christ,Fils 
unique  de  Dieu,  engendré  du  Père,  c'est-à- 
dire  de  la  substance  du  Père;  Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu; 
engendré  et  non  fait,  consubstantiel  au  Père; 


Symbole 


par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  au  ciel  et 
sur  la  terre;  qui,  pour  nous  autres  hommes 
et  pour  notre  salut,  est  descendu  des  cieux, 
s'est  incarné  et  fait  homme  ;  a  souffert,  est 
ressuscité  le  troisième  jour,  est  monté  aux 
cieux,  d'oîi  il  viendra  juger  les  vivants  et  les 
morts.  Nous  croyons  aussi  au  Saint-Esprit. 
Quant  à  ceux  qui  disent  :  Il  y  a  eu  un  temps 
où  il  n'était  pas  ;  et  il  n'était  pas  avant  d'être 
engendré  ;  et  il  a  été  tiré  du  néant  :  ou  qui 
prétendent  que  le  Fils  de  Dieu  est  d'une  au- 
tre hypostase,  ou  d'une  autre  substance,  ou 
muable,  ou  altérable  ;  la  sainte  Église  catho- 
lique et  apostolique  leur  dit  anathème.  »  Ce 
grand  et  invincible  Symbole,  comme  le  qua- 
lifie saint  *  Basile,  seul  capable  "  de  ruiner 
toutes  sortes  d'impiétés,  a  servi  dans  la  suite 
de  muraille  ®  contre  tous  les  efforts  du  diable, 
et  de  rocher  '  contre  lequel  toutes  les  vagues 
de  l'hérésie  se  sont  brisées  et  réduites  en 
écume.  Il  n'y  a,  dans  ce  symbole,  qu'un  seul 
mot  sur  le  Saint-Esprit,  parce  que  ^  jusqu'a- 
lors, il  ne  s'était 'élevé  aucune  dispute  ni 
aucune  hérésie  sur  ce  point  :  mais  le  peu 
qu'on  y  en  lit,  établit  suËSsamment  sa  divi- 
nité, puisque,  selon  la  remarque  de  saint  ' 
Basile,  on  lui  rend  dans  ce  Symbole  le  même 
honneur  et  la  même  adoration  qu'au  Père  et 
au  Fils. 

12.  Tous  les  évêques  du  concile  souscrivi- 
rent »°  à  ce  Symbole,  excepté  un  petit  nombre 
d'ariens.  D'abord  il  y  en  eut  dix-sept  qui  re- 
fusèrent de  l'approuver;  ensuite  ils  se  rédui- 
sirent à  cinq,  Eusèbe  de  Nicomédie,  Théognis 
de  Nicée,  Maris  de  Chalcédoiue,  Théonas  et 
Second  de  Libye.  Eusèbe  de  Césarée  ",  qui, 
la  veille,  avait  combattu  le  terme  de  consubs- 
tantiel, l'approuva  et  souscrivit  au  Symbole. 


•  Athanas.,  Hist.  arian.  ad  monachos,  pag.  369. 
'Basil.,  Epist.  81  ud Innocentium,  pag.  174,  tom,  III 

novae  edit.,  et  Epist.  244  ad  Patrophil.,  pag.  381. 

3  Euseb.,  apud  Tlieodoret.,  lib.  1,  cap.  12;  Rufin., 
lib.  I,  cap.  6;  Socrat.,  lib.  I,  cap.  8. 

*  Hermogenes  magnam  illam  atque  insiiperabilem 
fidem  scripsit  in  magna  synodo.  Basil.,  Epist.  8"j 
pag.  174. 

s  Liiteras  autem  ubique  miserunt,  nuila  ut  deinnps 
in  Ecclesia  catholica  nominaretur  synodus  prœier 
unam  Niccenam,  quœ  omnis  hœresis  trophœum  est, 
atque  imprimis  arianœ,  cujus  potissimum  causa  coac- 
ta  fuit.  Athanas.,  Epist.  ad  Epictetum,  pag.  90  j. 

6  Etenim  cum  primum  vigere  cœpit  hœreticorum 
perversitas,  sicut  nunc  etiam  sa'pit  arianorum  blas- 
phemia,  Patres  nostri  trecetvti  d^cem  et  octo  Episcopi, 
habita  Nicœœ  tractatu,  hune  murum  adversus  diaboli 
arma  statuerunt,  et  hoc  remédia  lethifera  venena  repu- 
levunt,  ut   Pater   et  Filins   unius  snôstantice,   unius 


divinitatis,  unius  virtutis  credendus  sii.  Conc.  Bom., 
sub  Damaso,  apud  Tbeodoret.,  lib.  II,  cap.  17. 

'  Non  cnim  tempus  aliquod  horum  (Nicœnorum  Fu- 
trum)  fidei  symbolum  permulavit,  nec  quœlihet  ars 
verborum  eorum  sensus  convertit.  Sed  velut  in  quam- 
dam  petram  hœreticorum  impetus  in  hœc  verba  per- 
cusous  in  spumam  repente  dissolvitur.  Concil.  Chai- 
ced.,  tom.  IV  Concil.,  pag.  913. 

8  Basil.,  Epist.  225,  pag.  216. 

9  Proferatur  et  apud  nos  libère  bona  illa  Patrum 
promulgatio  infamem  Arii  hœresim  evertens,  Ecclesias 
vero  in  sana  doctrina  œdificans,  in  qua  Filium  Patri 
consubstantialem  confitemur,  atque  Spirilus  Sancius 
pari  honore  simul  et  numeraiur  et  adoratur.  Basil., 
Epist.  90,  pag.  182. 

i»  Rufin.,  lib.  I  cap.  5;  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  20; 
Socrat.,  lib.  I,  cap.  8. 
"  Eustathius  apud  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  7. 
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Il  écrivit  *  même  à  son  Église,  pour  appren- 
dre à  son  peuple  les  motifs  de  sa  signature, 
et  lui  envoya  deux  symboles,  l'un  qu'il  avait 
dressé  lui-même,  et  auquel  il  assure  que  le 
concile  n'eut  rien  à  ajouter  que  le  terme  de 
consubstantiel ;  l'autre  du  concile,  avec  l'ex- 
plication de  ce  terme.  Des  cinq  opposants  ', 
trois  cédèrent  à  la  crainte  d'être  bannis, 
Eusèbe  de  Nicomédie,  Tliéognis  et  Maris  : 
car  la  définition  du  concile  ayant  été  portée 
à  Constantin,  ce  prince,  reconnaissant  que 
ce  consentement  unanime  de  tant  d'évêques 
était  l'œuvre  de  Dieu,  la  reçut  avec  respect  ' 
et  menaça  d'exil  ceux  qui  refuseraient  d'y 
souscrire.  On  dit  *  même  qu'il  avait  donné 
mi  ordre  de  bannir  Eusèbe  de  Nicomédie  ^  et 
Tliéognis;  mais  il  est  certain  que  cet  ordre 
ne  fut  exécuté  qu'après  le  concile,  en  une 
autre  occasion.  Eusèbe  ne  souscrivit  qu'à 
la  persuasion  de  Constantia,  sœur  de  l'em- 
pereur, et  il  confessa  de  bouche  la  foi  de  l'É- 
glise, sans  l'avoir  dans  le  cœur.  En  effet,  en 
souscrivant,  il  distingua  la  profession  de  foi 
de  l'anathème  qui  était  à  la  fin,  persuadé, 
comme  il  le  disait,  qu'Arius  n'était  pas  tel 
que  les  Pères  le  croyaient,  en  ayant  une  cou- 
naissance  plus  particulière  par  ses  lettres  et 
par  ses  conversations.  Pliilostorge  ^,  auteur 
arien,  ne  dissimule  pas  la  fraude  dont  Eusèbe 
et  Tliéognis  usèrent  dans  leurs  souscriptions, 
et  il  dit  nettement  que  dans  le  motâpi.ouffioç, 
ils  insérèrent  un  ïota,  qui  faisait  ojjioi'ouaioç, 
c'est-à-dire,  semblable  en  substance  ;  au  lieu 
que  le  premier  signifie  de  même  substance. 
Constantin  se  plaint,  dans  une  lettre  que  nous 
avons  encore  ',  de  s'être  laissé  honteusement 
surprendre  aux  artifices  d'Eusèbe  de  Nico- 
médie, et  d'avoir  fait  réussir  toutes  choses 
comme  ce  fourbe  l'avait  souhaité.  Ce  prince 
bannit  Arius  et  le  rélégua,  avec  les  prêtres 
de  son  parti, dans  l'Illyrie,où  il  demeura  jus- 
qu'après la  mort  de  Constantia,  vers  l'an  330. 
Outre  sa  personne,  le  concile  condamna  aussi 
ses  écrits,  nommément  sa  Thalie  et  ses  au- 
tres chansons  ;  et  l'empereur,  joignant  son 
autorité  à  celle  de  l'Église  *,  ordonna  par  un 
édit  que  tous  les  écrits  de  cet  hérésiarque 


seraient  brûlés,  et  que  tous  ceux  qui  seraient 
convaincus  de  les  avoir  cachés  subiraient  la 
peine  de  mort.  L'anathème  prononcé  contre 
Arius  s'étendit  à  tous  ceux  qui  avaient  été 
excommuniés  par  saint  Alexandre,  du  nom- 
bre desquels  étaient  ^  le  diacre  Euzolus,  de- 
puis évêque  arien  d'Antioche ,  et  Piste,  que 
les  ariens  placèrent  sur  le  siège  d'Alexan- 
drie. Second  "•  et  Théonas  eurent  le  même 
sort  qu'Arius  ;  ils  furent  anathématisés  et  dé- 
posés par  un  consentement  universel,  comme 
coupables  de  blasphèmes  contre  la  doctrine 
de  l'Évangile.  Ils  furent  les  seuls  qui  re- 
fusèrent constamment  de  souscrire  au  Sym- 
bole de  Nicée;  aussi  furent-ils  relégués  en 
lUyrie,  avec  leur  chef.  Second  ayant,  depuis 
sa  déposition, fait  diverses  "  ordinations  pour 
augmenter  son  parti,  elles  furent  rejetées 
par  '^  le  pape  Jules.  Il  est  remarquable  que 
le  concile  de  Nicée,  en  condamnant  l'hérésie 
arienne  '',  anathématisa  aussi  toutes  celles 
que  l'on  avait  vues  jusque-là  dans  rÉgiise. 

13.  Après  que  les  évêques  eurent  terminé  i.econciia 
ce  qui  regardait  les  ariens,  ils  crurent  qu'il  màéciens. 
fallait  aussi  faire  cesser  le  schisme  des  mélé- 
ciens,  qui  divisaient  l'Egypte  depuis  vingt- 
quatre  ans  et  fortifiaient  le  parti  d' Arius  par 
leur  union.  L'auteur  do  ce  schisme  était  Mé- 
lèce,  évêque  d'une  ville  d'Egypte  nommée 
Lycople,dans  la  Thébaïde.  Il  fut  '*  convaincu 
de  beaucoup  de  crimes,  même  d'avoir  re- 
noncé à  la  foi  et  sacrifié  aux  idoles,  et  saint 
Pierre  d'Alexandrie  fut  obligé  de  le  dépo- 
ser dans  une  assemblée  d'évêques  qu'il  tint 
vers  l'an  305.  Mélèce  refusa  de  se  soumettre 
à  cette  sentence,  et  toutefois  il  n'en  '°  appela 
point  à  un  autre  concile  et  ne  se  mit  point 
en  peine  de  donner  des  preuves  de  son  inno- 
cence :  mais,  se  voyant  appuyé  de  beaucoup 
de  personnes,  il  se  fit  chef  de  parti,  se  sépara 
de  la  communion  de  l'Église,  et  ne  cessa 
de  charger  d'injures  et  de  calomnies  saint 
Pierre  d'Alexandrie  et  ses  successeurs,  pour 
couvrir  la  honte  de  sa  déposition.  Il  disait  " 
qu'il  s'était  séparé  de  Pierre,  pour  l'avoh" 
trouvé  d'un  avis  opposé  au  sien  touchant  la 
réconciliation  des  apostats,  et  l'accusait  de 


1  Apud  Théodore!.,  lib.  \,  cap.  11.  —  ^  Epist.  sy- 
nod.  apud  Socrat.,  lib.  I,  cap.  9.  —  '  Rufin.,  lilx  X, 
cap.  5;  Sozomen.,  lib.  1,  cap.  20.  —  *  Socrat.,  lib.  I, 
cap. 8. 

''AUiauas.,  lib.  de  Décret.  Nicœn.  synodi,  pag.  210, 
212  et  223;  Rufla..  lib.  I,  cap.  V;  Phi!ostors.,lib.  I, 
cap.  9. 

9  Philostorg.,  ibid.  —  '  Apud  Tlieodoret.,  lib.  I, 


cap.  19.  —  '  Apud  Socrat.,  lib.  I,  cap.  9.  —  '  Apud 
Theodoret.,  lib.  IV,  cap.  19.  —  'o  Socrat.,  lib.  I, 
cap.  9;  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  6  et  7;  PJiilostorg., 
lib.  1,  cap.  9.  —  11  Apud  Athanas.,  lib.  de  Synodis, 
pag.  72C.  —  12  Jul.,  Epist.  ad  Euseb.,  toin.  I  Epist. 
Décrétai.,  pag.  362.  —  i^  Athanas.,  lib.  de  Synodis, 
pag.  720.  —  1'  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian,,  pag. 
177.—  isi  Ibidem i«  Epiphau.,  Hœres.  68,  num.  3. 
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trop  d'indulgence.  L'Egypte  se  trouva  rem- 
plie de  trouble  et  de  tumulte,  par  la  '  tyran- 
nie qu'il  exerça  contre  TÉglise  d'Alexandrie; 
car  il  usurpa  les  ordinations  qui  apparte- 
naient à  l'évêque  de  cette  ville,  comme  on 
le  voit  par  la  liste  des  évêques  de  sa  com- 
munion, dont  un  est  qualifié  évêque  du  ter- 
ritoire ^  d'Alexandrie.  11  essaya  ',  mais  inu- 
tilement, de  répandre  son  schisme  dans  la 
Maréote,  et  il  n'y  *  trouva  pour  lui  ni  prêtre 
ni  autres  clei'cs.  On  assure  '  que,  malgré  sa 
séparation  de  l'Église,  il  conserva  la  foi  or- 
thodoxe entièrement  pure  et  inviolable,  jus- 
qu'à ce  que  lui  et  ses  disciples  s'étant  unis 
avec  le  parti  d'Arius,  quelques-uns  d'entre 
eux  en  suivirent  les  erreurs.  Le  concile  usa  ° 
d'indulgence  à  l'égard  de  Mélèce;  car,  à  la 
rigueur,  il  ne  méritait  aucune  grâce  :  ou  lui 
permit  de  demeurer  dans  sa  ville  de  Lycople, 
mais  sans  aucun  pouvoir  ni  d'élire,  ni  d'or- 
donner, ni  de  paraître  pour  ce  sujet  ou  à  la 
campagne,  ou  dans  aucune  autre  ville  ;  en 
sorte  qu'il  n'avait  que  le  simple  titre  d'évê- 
que.  Quant  à  ceux  qu'il  avait  ordonnés,  il  fut 
dit  qu'ils  seraient  réhabilités  '  par  une  plus 
sainte  imposition  des  mains,  et  admis  à  la 
communion  avec  l'honneur  et  les  fonctions 
de  leur  ordre,  mais  à  la  charge  de  céder  le 
rang  en  chaque  diocèse  et  en  chaque  Église, 
à  ceux  qui  avaient  été  ordonnés  auparavant 
par  l'évêque  Alexandre.  Le  concile  voulut 
encore  que  ceux  qui  avaient  été  ordonnés 
par  Mélèce,  n'auraient  aucun  pouvoir  d'élire 
ceux  qu'il  leur  plairait,  ou  d'en  proposer  les 
noms  sans  le  consentement  de  l'évêque  sou- 
mis à  Alexandre;  ce  qui*  était  nécessaire 
pour  empêcher  qu'ils  ne  se  fortifiassent  dans 
leur  cabale.  Au  contraire,  quant  à  ceux  qui 
n'avaient  point  pris  de  part  au  schisme,  et 
qui  étaient  demeurés  sans  reproche  dans  l'É- 
glise catholique,  on  leur  conserva  le  pou- 
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voir  d'élire  et  de  proposer  les  noms  de  ceux 
qui  seraient  dignes  d'entrer  dans  le  clergé,  et 
généralement  de  faire  toutes  choses  selon  la 
loi  ecclésiastique.  «  Que  si  quelqu'un  d'eux 
vient  à  mourir,  on  pourra  faire  monter  à  sa 
place  un  de  ceux  qui  ont  été  reçus  depuis 
peu,  pourvu  qu'il  en  soit  trouvé  digne,  que 
le  peuple  le  choisisse,  et  que  l'évêque  d'A- 
lexandrie confirme  l'élection.  »  Tout  cela  fut 
accordé  aux  méléciens;  mais,  pour  la  per- 
sonne de  Mélèce,  on  défendit  de  lui  donner 
aucun  pouvoir  ni  aucune  autorité,  à  cause  de 
son  esprit  indocile  et  entreprenant,  de  peur 
qu'il  n'excitât  de  nouveaux  troubles.  Comme 
il  y  avait  encore  quelque  lieu  de  craindre 
qu'abusant  de  l'indulgence  du  concile,  il  ne  ^ 
vendit  de  nouveaux  titres  et  n'augmentât, 
par  des  ordinations  illicites,  le  nombre  des 
clercs  de  son  parti,  saint  Alexandre  lui  de- 
manda une  liste  des  évêques  qu'il  disait  avoir 
en  Egypte,  et  des  prêtres  et  des  diacres  qu'il 
avait  à  Alexandrie  et  dans  le  diocèse.  Nous 
avons  '°  cette  liste  parmi  les  écrits  de  saint 
Athanase  ;  on  y  trouve  au  moins  vingt-neuf 
évêques,  et  huit  prêtres  ou  diacres.  Ce  Saint 
parle  de  la  réception  des  méléciens,comme  " 
s'il  l'eût  désapprouvée,  ajoutant  qu'il  n'était 
point  nécessaire  de  rapporter  la  raison  que 
le  concile  avait  eue  de  les  recevoir.  L'expé- 
rience fit  bien  voir  que  leur  réunion  n'était 
qu'une  feinte  de  leur  part  ;  car  ils  excitèrent 
de  nouveaux"  troubles  contre  l'Église  après 
la  mort  de  saint  Alexandre,  et  plus  de  cent 
vingt  ans  ''  depuis  le  concile,ils  la  troublaient 
encore.  Mélèce  lui-même  se  '''  choisit  un  suc- 
cesseur dans  le  siège  de  Lycople,  contre  la 
défense  du  concile  ;  ce  fut  Jean,  surnommé 
Arcaph,  dont  le  nom  se  trouve  dans  la  liste 
de  ceux  que  Mélèce  ordonna  pendant  son 
schisme.  Dans  cette  liste  Mélèce  se  donne  '' 
le  titre  à' archevêque,  et  il  lui  est  aussi  donné 


1  Theodoret.,  lib.  l,  cap.  8. 

'  Agalhammon  in  Alexandrinorum  territnrio  (epis- 
copus).  Apud  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian,,  p.  188. 

'  Athanas,,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  181. 

*  Ibid.,  pag.  188. 

B  Epiphan.,  Hcsres.  68,  num.  1  et  5  ;  Theodoret., 
Hœreticar.  fabular.,  lib.  IV,  cap.  7.  Il  paraît  néan- 
moins.par  saint  Épiphane  et  par  saint  Augustin,  que 
les  méléciens  ne  voulaient  pas  communiquer  avec 
ceux  qui  étaient  tombés  dans  le  péché,  quoiqu'ils 
eussent  fait  pénitence  ;  ce  qui  était  l'hérésie  des  no- 
vatiens.  Mais,  apparemment,  ils  ne  tombèrent  dans 
cette  erreur  qu'après  le  concile  de  Nicée  ;  car  ils  n'y 
furent  repris  que  de  leur  schisme  et  de  la  témérité 
de  leurs  ordinations.  Epiphan.,  Hœres.  68,  num.  5; 
AuîÇUàtin.,  Hœres.  48,  pag.  17,  tom.  VIU. 


'  Apud  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  8. 

■J  Leur  ordination  n'était  pas  légitime,  étant  faite 
sans  le  consentement  de  l'évêque  d'Alexandrie,  con- 
tre l'ancienne  coutume  de  la  province.  Fleury, 
tom.  III,  liv.  II,  num.  15,  pag.  132. 

*  Ideic,  ibid.  —  '  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian., 
pag.  187.  —  ">  Ibid. 

11  Meletiani  vero  aliquo  modo  recepti  sunt  :  negue 
jam  necessum  est  ejus  rei  causam  proferre.  Athanas., 
ibid.,  pag.  177. 

12  Ibid.,  pag.  178.—"  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  8.— 
1*  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  21. 

15  Memphi  Joannes  jussus  ab  imperatore  ut  o.rchi- 
episcopo  [Meletio]  adesset.  Apud  Athanas.,  Apolog. 
cont.  Arian.,  pag.  188. 
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dans  l'histoire  des  méléciens,  rapportée  par 
saint  '  Épiphane. 
Décret       14.  La  variété  qui  se  trouvait  dans  les  Ëgli- 
î°'èr  u'tl'  ses,  au  sujet  de  la  fête  de  Pâques,  fut,  comme 

que   en    un  , ,  t . • .  .  i         i 

même  jour,  ucus  lavous  déjà  remarque,un des  deux prm- 
cipaux  motifs  de  la  convocation  du  concile  de 
Nicée.  Quelques  provinces  d'Orient,  comme  * 
la  Syrie,  la  Mésopotamie  et  la  Cilicie,  faisaient 
cette  fête  avec  les  Juifs  le  quatorzième  jour 
de  la  lune,  sans  examiner  si  c'était  le  diman- 
che ou  non.  La  pratique  universelle  de  toutes 
les  autres  Églises,  tant  de  '  l'Occideut  que  du 
Midi,  du  Septentrion  et  de  quelques-unes  de 
l'Orient  même,  était  de  ne  la  célébrer  que  le 
dimanche.  Cette  diversité  causait  beaucoup 
de  trouble  et  de  confusion,  les  *  uns  jeûnant 
et  demeurant  dans  l'affliction,  tandis  que  les 
autres  étaient  dans  le  repos  et  dans  la  joie 
de  la  résurrection  du  Sauveur.  Il  arrivait  ^ 
même  quelquefois  que  l'on  faisait  la  Pàque 
en  trois  temps  différents  de  l'année,  ou  qu'on 
la  faisait  même  deux  fois  en  un  an,  et  quel- 
quefois, par  conséquent,  qu'on  ne  la  faisait 
point  du  tout  :  ce  qui  exposait  l'Église  à  la 
raillerie  de  ses  ennemis.  Les  papes  saint  Ani- 
cet  et  saint  Victor  avaient  fait  leurs  efforts 
pour  établir  une  entière  uniformité  sur  ce 
point  dans  toutes  les  Églises  du  monde.  On 
avait  ordonné  dans  le  concile  d'Arles,en  31-4, 
que  cette  fêle  serait  célébrée  par  toute  la  terre 
en  un  même  jour.  Osius  avait  été  chargé,  de 
la  part  de  Constantin,  de  travailler  dans  le 
concile  d'Alexandrie,  sous  saint  Alexandre,  à 
terminer  les  différends  qui  troublaient  l'Orient 
au  sujet  de  cette  fête.  Toutefois,  ces  différends 
régnaient  encore,  et  il  fallut  de  nouveau  agi- 
ter la  question  de  la  Fâque  au  concile  de  Nicée. 
Elle  y  fut  ^  mûrement  examinée;  après  une 
exacte  supputation  des  temps,tous  les  évêques 
convinrent  d'observer  la  Pâque  en  un  même 
jour,  et  les  Orientaux  promirent  de  se  confor- 
mer sur  ce  point  à  la  pratique  de  Rome,  de 
l'Egypte  et  de  tout  l'Occident.  Mais  le  décret 
du  concile, sur  cette  matière,fut  conçu  en  d'au- 
tres termes  que  sur  celle  de  la  foi.  C'est  saint 


Athanase  '  qui  en  remarque  la  différence  : 
sur  la  foi  on  dit  :  «  Voici  quelle  est  la  foi  de 
l'Église  catholique  :  Nous  croyons  en  un  seul 
Dieu;  et  le  reste  du  Symbole,  pour  montrer 
que  ce  n'était  pas  un  règlement  nouveau, 
mais  une  tradition  apostolique.  Aussi  ne  mit- 
on  point  à  ce  décret  la  date  du  jour  ni  de 
l'année.  Sur  la  Pàque  on  dit  :  Nous  avons  re- 
solu  ce  qui  suit...,  pour  marquer  que  c'était 
une  nouvelle  ordonnance,  à  laquelle  tous 
devaient  se  soumettre.  »  Le  jour  de  la  Pàque 
fut  fixé  au  dimanche  d'après  le  quatorzième 
jour  de  la  lune,  qui  suivait  de  plus  près  l'é- 
quinoxe  du  printemps,  parce  que  Jésus-Christ 
était  ressuscité  le  dimanche  qui  avait  suivi 
de  plus  prés  la  Pàque  des  Juifs  :  néanmoins, 
si  ce  quatorzième  de  la  lune  venait  à  tomber 
un  dimanche,  on  devait  attendre  huit  jours 
aprcs,à  l'autre  dimanche,  pour  ne  pas  se  ren- 
contrer avec  les  Juifs.  Pour  trouver  plus  ai- 
sément le  premier  jour  de  la  lune,  et  ensuite 
son  quatorzième,  le  concile  ordonna  que  l'on 
se  servirait  du  cycle  de  dix-neuf  ans,  le  plus 
commode  de  tous  les  cycles,  parce  qu'au  bout 
de  ce  terme  les  nouvelles  lunes  reviennent, 
à  quelque  chose  près,  aux  mêmes  jours  de 
l'année  solaire.  Ce  cycle,  que  l'on  nommait 
en  grec  Enneadecateride ,  avait  été  proposé 
longtemps  auparavant  par  saint  Anatole  de 
Laodicée,  et  inventé  il  y  avait  environ  sept 
cent  cinquante  ans  par  un  athénien  nommé 
Méton,  qui  l'avait  fait  commencer  avec  la 
première  année  de  la  LXXXVII'^  olympiade, 
quatre  cent  trente -deux  ans  avant  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  l'année  même  du  com- 
mencement de  la  guerre  du  Péloponèse,  entre 
les  républiques  d'Athènes  et  de  Lacédcmone. 
C'est  ce  cycle  lunaire  que  l'on  a  depuis  nom- 
mé le  nombre  d'or,  parce  qu'après  qii'il  eut 
été  mis  en  usage,  on  s'accoutuma,  à  marquer 
en  lettres  d'or,  dans  les  calendriers,  les  jours 
des  nouvelles  lunes.  Saint  Jérôme  *  attribue 
la  composition  de  ce  cycle  à  Eusèbe  de  Césa- 
rée.  Cet  évêque  en  avait  pris  l'idée  dans  le 
Canon  de  saint  Hippolyte,  qui  était  de  seize 


i  Algue  ille  quidem  {Meletius)  cœteris  jEgypii  epi- 
scopis  antecellens  Secundus  post  Petrum  {Alaxandri- 
num]  archiepiscopatus  dignitalem  obtinebat.  Epiphan., 
llœres.  68,  num.  1.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  Mélèce  s'était  lui-même  arrogé  le  titre  d'ardia- 
véque,  et  qu'on  ne  l'avait  donné  à  aucun  de  ceux 
qui  avaient  gouverné  avant  lui  l'Église  de  Lycople. 

»  Athan.,  de  Synod.,  pag.  719.—  s  Euseb.,  lib.  111 
de  Vita  Const.,  cap.  19.—  *  Ibid.,  cap.  18.-  «  Epi- 
phan,, Hœres,  70,  num.  9.  —  «  Idem,  ibid. 


■>  Non  enim  consulatum,  vel  mensem,  vel  diem  pro- 
posuere  :  sed  de  Paschate  quidem  ila  scHpsere:  Décréta 
suut  quae  sequuntur  ;  tune  enim  decretum  est  ut  omnes 
morem  gérèrent  :  de  fide  vero  nequw/uum  dixere,  de- 
cretum est;  sed,  sic  crédit  Ecclesia  catlioUca.  Sla- 
iimque  confessi  sunt  quidnam  crederent  ut  dtclararent 
non  recentiorem,sed  apostolicam  esse  suani  sententiam. 
Atlianas.,  de  Synod.,  pag.  719. 

8  Hieronymus,  in  Cato.logo,  cap.  61. 
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ans.  Saint  Ambroise  '  en  fait  honneur  aux 
Pères  du  concile  de  Nicée,  indistinctement. 
Mais  il  semble  aisé  d'accorder  toutes  ces  con- 
trariétés apparentes,  en  disant  qu'Eusèbe  de 
Césarée,  qui  avait  là  réputation  d'un  des  plus 
savants  hommes  de  l'Église,  fut  chargé  par 
le  concile  d'examiner  le  cycle  de  dix-neuf  ans 
inventé  par  Méton,  et  de  régler  sur  ce  cycle 
le  jour  auquel  on  devait  célébrer  la  fête  de 
Pâques.  Il  fut  aussi  '  ordonné  dans  le  concile 
que  l'Église  d'Alexandrie  ferait  savoir  tous 
les  ans  à  celle  de  Rome  en  quel  jour  il  fallait 
célébrer  la  Pâque,  et  que  de  Rome,  l'Église 
universelle,  répandue  par  toute  la  terre,  ap- 
prendrait Je  jour  arrêté  par  l'autorité  aposto- 
lique pour  la  célébration  de  cette  fête.  Ainsi 
l'Église  '  se  trouva  dans  l'union  et  dans  la 
paix  sur  ce  point,  aussi  bien  que  sur  celui  de 
la  foi,  et  l'on  vit  tous  les  chrétiens,  depuis 
une  extrémité  de  la  terre  jusqu'à  l'autre,  se 
réconcilier  avec  Dieu  et  entre  eux-mêmes, 
s'unir  ensemble  pour  veiller,  pour  chanter, 
pour  jeûner,  pour  n'user  que  de  viandes 
sèches,  pour  vivre  dans  la  continence,  pour 
offrir  à  Dieu  le  même  sacrifice,  enfin  pour 
toutes  les  autres  choses  par  lesquelles  nous 
tâchons  de  nous  rendre  agréables  à  Dieu  dans 
l'auguste  solennité  de  ces  saints  jours.  Il  se 
trouva  néanmoins,  dans  la  Mésopotamie  *,  un 
vieillard  nommé  Audius,  qui  s'opposa  à  la 
réception  du  règlement  touchant  la  Pàque 
dans  son  pays.  Cet  homme,  estimé  d'ailleurs  ^ 
pour  sa  probité,  la  pureté  de  sa  foi  et  son  zèle 
pour  Dieu  ®,  s'était  rendu  odieux  â  beaucoup 
d'ecclésiastiques,  à  cause  de  la  liberté  avec 
laquelle  il  les  reprenait  de  leur  luxe  et  de 
leur  avarice.  Les  mauvais  traitements  qu'ils 
lui  firent  le  rebutèrent,  de  telle  sorte  qu'il  fit 
une  espèce  de  schisme,  dont  les  sectateurs 
furent  nommés  audients.  Attachés  au  rit  des 
Juifs  pour  la  célébration  de  la  Pâque,  ils  con- 
tinuèrent, nonobstant  la  décision  du  con- 


cile, à  la  solenniserle  quatorzième  jour  de  la 
lune  ;  ils  prétendaient  que  c'était  une  tradi- 
tion apostohque  dont  il  n'était  pas  permis  de 
se  départir,  et  '  accusaient  les  Pères  de  Nicée 
de  n'avoir  changé  l'ancienne  pratique  de  l'É- 
glise, que  par  la  complaisance  qu'ils  avaient 
eue  pour  Constantin.  Les  évêques,  le  voyant 
obstiné  dans  son  sentiment,  le  déférèrent  à 
ce  prince,  qui  le  bannit  *  en  Scythie.  Son 
absence  n'ayant  pas  empêché  ses  sectateurs 
de  persister  dans  leur  entêtement,  le  con- 
cile d'Antioche,  tenu  en  341,  les  obligea, 
sous  peine  d'excommunication,  à  se  confor- 
mer au  décret  de  Nicée  touchant  la  célébra- 
tion de  la  Pâque.  Saint  Epiphane  s  a  réfuté 
amplement  la  calomnie  des  audients,  et  saint 
Chrysostôme  '°  a  fait  voir  qu'un  concile, pres- 
que tout  composé  de  confesseurs  du  nom  de 
Jésus-Christ,  n'était  pas  capable  d'abandoji- 
ner  une  tradition  apostolique  par  une  lâche 
complaisance  pour  Constantin. 

lo.  Le  concile  de  Nicée  fit  aussi  plusieurs  cunonsdn 
autres  règlements  touchant  la  discipline  de  mcie^ 
l'Église,  mais  dans  une  session  postérieure  à 
celle  où  Arius  fut  condamné.  Nous  les  avons 
encore  aujourd'hui  au  nombre  de  vingt,  que 
Théodoret  •'  appelle  vingt  lois  de  la  police 
ecclésiastique.  Le  premier  de  ces  canons  est  ,,,  ca„o„ 
conçu  en  ces  termes  :  «  Si  quelqxi'un 
fait  eunuque  ou  par  les  chirurgiens  en  mala- 
die, ou  par  les  Barbares,  qu'il  demeure  dans 
le  clergé;  mais  celui  qui  s'est  mutilé  lui-même 
étant  en  santé, doit  être  interdit,s'il  se  trouve 
dans  le  clergé,  et  désormais  on  n'en  doit  pro- 
mouvoir aucun.  »  La  mutilation  volontaire 
était  également  défendue  ''  par  les  lois  civi- 
les, même  sous  peine  de  mort.  Toutefois,  on 
vit  paraître  une  secte  entière,  qui  se  distin- 
guait par  cette  cruelle  opération.  Ceux  qui  la 
composaient  se  nommaient  valésiens,  et  ren- 
daient eunuques  non -seulement  leurs  disci- 
ples, mais  aussi  leurs  hôtes,  soit  de  gré,  soit 


^tx     toucllant  Ica 
d.  Clfc:    eunuque  s. 


'  Atnbros..  Epist.  23,  pag.  880  et  881. 

2  Cyrill.  Alexand.,  apud  Bucherium,  de  Cijclis  pas- 
chalibus,  pag.  481. 

'  Sed  cum  ante  Consfantinum  eadem  Ula  divortia 
vigerent,  et  Gentiles  tantam  Ecclesiœ  discordiam  non 
sine  ludibrio  nabis  exprobrarent,  tandem  vero  sub  im- 
peratore  Constantino  conspirant! bus  episcopis  dissi- 
dium  ilhid  pamficatwm,  et  ad  concordiam  redaclum 
fuerit  ;  quid  tandem  utiUus  aut  jucundius  est  quam 
ab  extremis  terrœ  finibus  Christianos  omnes  populos 
in  honorem  Dei,  festi  iîlius  celebritate  defimgi  ac 
communi  oensensione  vigilias  obire  ?  Eosdem,  inquam, 
et  asquahs  dies  pernoctando  precandoque  traducere 
sumn'"  wncnrdia  ao  divini  numinis  obitqidoijejtmiis, 


aridorum  v.su,  castimonia  aliisque  pietatis  officiis  qui- 
bus  religiosissimum  illum  diem  frequentare  ac  vcne- 
ruri  soient?  Epipban.,  Hœres.  70,  num.  14. 

4  Epiphan.,  Hœres.  70,  num.  1.  —  ^  Ibidem. 

«  Théodoret.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  9.  —  '  Epiphan., 
Hœres.  10,  num.  9.  — ^Ibid.,  num.  14.  — "  Epiphan., 
Hœres.  70,  num.  9.—  '"  Chrysost.,  tom.  1,  pag.  609, 
Orat.  3  in  eos  qui  in  primo  Paschate  jejunant. 

fiTheodoret.,lib.I,  o.7  Hist.  ecc/.— i^Tom.II  Concil, 
Labb..  pag.  27.  Les  canons  10,  21  et  22,  qu'on  nomme 
apostoliques,  avaient  déjà  ordonné  la  mime  chose. 

'3  Hieronym.,  in  cap.  5  Epist.  ad  Galatas,  tom.  IV, 
pag.  293,  et  lib.  IV  lî.  ad  legem  Corneliam,  de  Sicar 
riis,  pag.  1798,  et  Cod.,  lib,  IV,  tit.  42,  pag.  374. 
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ric  Canon 
toiifiiant  les 
oi'iUnatioiis 
des  Dûoptiy- 
tes. 


de  force.  Saint  Epipbane  '  dit  qu'il  y  avait  do 
ces  hérétiques  à  Baclias,  ville  de  la  Philadel- 
phie, au-delà  du  Jourdain.  Ils  rejetaient  la 
loi  et  les  prophètes,  et  avaient  sur  les  anges 
les  mêmes  principes  que  les  gnostiques.  Ce 
fut  en  vertu  de  ce  canon  que  Ton  '  déposa 
de  la  prêtrise  Léonce,  qui  s'était  mutilé  lui- 
même  pour  vivre  plus  librement  avec  une 
nommée  Eustolie,  dont  il  avait  abusé  aupa- 
ravant. Mais  l'empereur  Constance  '  Téleva 
quelque  temps  après  sur  le  siège  d'Antio- 
che,  à  la  persuasion  des  ariens. 

16.  Le  second  canon*  défend  d'admettre 
au  baptême  ceux  qui,  étant  sortis  du  paga- 
nisme pour  embrasser  la  foi,  n'avaient  mis 
que  peu  de  temps  à  s'instruire;  il  défend 
aussi  de  promouvoir  à  l'épiscopat  ou  à  la 
prêtrise  ceux  qui  n'étaient  baptisés  que  de- 
puis peu.  «  Car,  dit-il,  il  faut  du  temps  pour 
préparer  les  catéchumènes  au  baptême,  et 
beaucoup  plus  pour  éprouver  le  nouveau 
baptisé  avant  de  le  recevoir  dans  l'état  ec- 
clésiastique. »  Le  canon  ajoute  :«  Que  si,  dans 
la  suite  du  temps,  celui  qu'on  aura  admis 
dans  le  clergé,  se  trouve  coupable  de  quel- 
que péché  de  la  chair  et  en  est  convaincu  par 
deux  ou  trois  témoins,  qu'il  soit  privé  de  son 
ministère.  Qui  s'opposera  à  la  déposition  du 
coupable,  se  mettra  lui-même  en  danger  d'ê- 
tre déposé,  ayant  la  hardiesse  de  résister  au 
grand  concile.  »  Nous  avons  vu  dans  °  Terlul- 
lien  que  les  hérétiques  de  son  temps  élevaient 
aux  dignités  ecclésiastiques  des  néophytes, 
des  gens  engagés  dans  le  siècle,  même  des 
apostats,  afin  de  grossir  leur  parti.  Les  ariens 
en  *  usèrent  de  même,  mettant  en  la  place 
des  saints  évêques  qu'ils  avaient  fait  exiler, 
de  jeunes  débauchés  encore  païens  ou  à  peine 
catéchumènes.  L'Église,  au  contraire,  n'a  dé- 
rogé à  cette  ordonnance  que  dans  des  cas  ex- 


traordinaires, lorsqu'il  paraissait  clairemeii'; 
que  Dieu  appelait  le  néophyte  au  sacerdoce, 
comme  il  arriva  dans  l'élection  de  saint  Am- 
broise  ';  ou  lorsqu'il  ne  se  trouvait  personne 
dans  le  clergé  digne  de  l'épiscopat  :  et  ce  fut 
par  cette  dernière  raison  ®  que  Nectaire  fut 
élu  évêque  de  Constantinople,  quoique  laïque 
et  encore  catéchumène,  parce  que  les  clercs 
de  cette  Église  étaient  infectés  de  l'hérésie. 

17.  Par  le  troisième  canon  ^,  il  est  défendu 
généralement  à  tous  les  ecclésiastiques  d'a- 
voir chez  eux  aucune  femme,  excepté  leur 
mère,  leur  sœur,  leur  tante  ou  quelqu'autre 
qui  ne  puisse  causer  aucun  soupçon  :  ce  que 
Rufin  '"  entend  des  plus  proches  parentes. 
On  avait  déjà  essayé  de  réformer  cet  abus 
dans  le  concile  d'Elvire  ;  et  dans  celui  d'An- 
tioche,  tenu  longtemps  auparavant,  il  fut  re- 
proché à  Paul  de  Samosate  d'avoir  non -seu- 
lement entretenu  chez  lui  des  femmes  qui 
ne  lui  étaient  point  parentes,  mais  d'avoir 
encore  toléré  ce  désordre  dans  ses  prêtres  et 
dans  ses  diacres.  Les  Pères  de  Nicée  donnent 
à  ces  femmes  le  nom  de  sous-introduites  :  et 
c'est  ainsi  qu'on  Iesnommait,surtoutà  Antio- 
che. D'autres  les  qualifiaient  du  nom  de  sœurs 
ou  compagnes,  chacun  selon  les  divers  pré- 
textes qu'il  avait  d'en  tenir  chez  soi  :  les  uns 
sous  prétexte  de  charité  et  d'amitié  spirituelle; 
les  autres  pour  le  soin  de  leurs  affaires  do- 
mestiques et  de  leur  ménage;  ou  enfin  pour  les 
soulager  dans  leurs  maladies.  Saint  Basile  " 
se  servit  de  l'autorité  de  ce  canon  pour  obli- 
ger un  prêtre,  nommé  Parégoire,  à  quitter 
une  femme  qu'il  avait  chez  lui  pour  le  servir, 
quoique  ce  prêtre  fût  âgé  de  soixante  et  dix 
ans,  et  qu'il  n'y  eut  aucun  danger  pour  lui. 
Il  paraît  qu'il  l'avait  même  suspendu  des 
fonctions  de  son  ministère,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  obéi.  Il  le  menaçait  d'anathème,  en  cas 
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1  Epiphan.,  Hœres.  S8,  nurn.  1  et  seq. 

s  Theodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  lO. 

3  Socrat.,  lib.  II,  cap.  26. 

*  Quoniam  niulla  vel  necessiiute,  vel  ingentibus 
alioqui  hominibus.prœler  canonem  ecclestasticum  facta 
sunt,  ut  homines  qui  e  vita  gentili  ad  fidem  nuper  ac- 
cesserunt,  et  exiguo  iempore  cutecJmmeni,  id  est,  ini- 
tiati  fucre,  statim  ad  lavacnim  spiritale  deducant. 
Et  simul  cic  bapttzati  fuerint  ad  episcopatum,  vel 
presbyteraliim  provehant,  recte  habere  visum  est,  ut 
deinceps  nihil  taie  fat.  Nam  et  calechumeno  tempore 
opus  est,  et  post  baptismum  probatione  majore.  Aper- 
iuni  est  enim  scriptum  apostolicum,  guod  dicit,  I  Ti- 
niolh.  m  :  Non  neophytum,  ne  inflatus  in  j.udicium 
incidat  et  diaboU  laqueum.Si  autem procédante  tempore 
animale  aliquod  pcccatiim  circa  personam  inventum 
fuerit,  et  a  duabus  vel  tribus  personis  convincalur, 


cessef,  quia  talis  est,  a  clero.  Quia  auiem  prœter  hœc 
faeit,  ut  qui  magnœ  synodo  adversus  esse  audeat,  ipse 
de  clericatu  in  periculum  veniet.  Cau.  2,  pag. 

5  TertuU.,  de  Prœsc,  cap.  41,  pag.  217. 
-  •  Alhanas.,  Hisf.  arian.  ad  monachos,  pag.  388. 

'  Paulinus,  in  Vita  Ambrosii,  pag.  2  ;  Baailiiis, 
Epist.  198  ad  Ambrosium,  toni.  III,  pag.  2SS,  et  Ni- 
colaus  I,  Epist.  6  ad  Phot.,  tom.  VUI  Concil.,  p.  283. 

8  Idem,  ibid. 

'  Vetuit  omnino  magna  Synodus  ne  liceat  episcopo, 
nec  presbytère,  nec  diacono,  nec  ulli  panitus  eorum 
qui  sunt  in  clero,  introductam  habere  mulierem,  prœ- 
tcrquam  utique  matrem,  vel  soromm,  vel  amilam,  vel 
eas  solas  personas  qtice  omnem  suspicionein  e/fugiunt, 
Can.  3,  pag.  30. 

io  Riirui.,  lib.  I  Hist.,  cap.  6. 

)t  Basil.,  Epist.  35,  toui.  III,  pn.i.  1/,9. 
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qu'il  refusât  d'obéir,  et  soumettait  à  la  même 
peine  ceux  qui  communiqueraient  avec  lui. 
On  avait  eu  dessein,  dans  le  concile,  de  faire 
une  loi  générale  qui  défetadît  à  tous  ceux  qui 
étaient  dans  le  sacré  ministère,  c'est-à-dire, 
comme  l'explique  Socrate  ',  aux  évêques, 
aux  prêtres  et  aux  diacres,  d'habiter  avec  les 
femmes  qu'ils  avaient  épousées  étant  laïques. 
Sozomène  -  y  ajoute  les  sous-diacres.  Mais  le 
confesseur  Papbnuce,  évêque  dans  la  Haùte- 
Tbébaïde,  l'un  des  plus  illustres  et  des  plus 
saints  d'entre  les  prélats,  et  qui  avait  toujours 
vécu  dans  la  continence,  se  leva  au  milieu 
de  l'assemblée  et  dit  à  haute  voix  «  qu'il  ne 
fallait  poiut  imposer  un  joug  si  pesant  aux 
ministres  sacrés  ;  que  le  lit  nuptial  est  hono- 
rable, et  le  mariage  sans  tache  ;  que  cet  ex- 
cès de  rigueur  nuirait  plutôt  à  l'Église;  que 
tous  ne  pouvaient  porter  une  continence  si 
parfaite,  et  que  la  chasteté  conjugale  en  se- 
rait peut-être  moins  bien  gardée  ;  qu'il  suffi- 
sait que  celui  qui  est  une  fois  ordonné  clerc, 
n'eiit  plus  la  liberté  de  se  marier,  suivant 
l'ancienne  tradition  de  l'Église;  mais  qu'il  no 
fallait  pas  le  séparer  de  sa  femme ^qu'il  avait 
épousée  étant  encore  laïque.  »  Son  avis  fut 
suivi  de  tout  le  concile  :  on  ne  fit  sur  ce  su- 
jet aucune  nouvelle  ordonnance,  et  on  laissa 
à  chaque  Église  la  liberté  de  suivre  les  usa- 
ges qui  y  étaient  établis;  car  la  discipline  n'é- 
tait point  uniforme  sur  ce  point.  En  Tlies- 
salie  5,  en  Macédoine  et  en  Grèce,  on  excom- 
muniait un  clerc  qui  avait  habité  avec  sa 
femme,  quoiqu'il  l'eût  épousée  avant  son  or- 
dination. Tous  les  Orientaux  observaient  la 


même  règle,  mais  sans  y  être  astreints  par 
aucune  loi,  et  il  n'y  eu  avait  pas  même  pour 
les  évêques  :  d'oi\  vient  que  plusieurs  avaient 
eu  des  enfants  de  leurs  femmes  légitimes  du- 
rant leur  épiscopat.  C'est  Socrate  qui  rap- 
porte ce  fait.  Mais  saint  Jérôme  *  assure  que 
les  Églises  d'Orient,  celles  d'Egypte  et  du 
Saint-Siège  apostolique ,  c'est-à-dire  les  trois 
grands  patriarcats  de  Rome,  d'Alexandrie  et 
d'Anticche  ',  prenaient  pour  clercs  des  vier- 
ges ou  des  continents;  ou  que,  s'ils  avaient 
des  femmes ,  ils  cessaient  d'être  leurs  maris. 
Saint  Epiphane  °  dit  aussi  que,  dans  les  lieux 
où  les  cauons  étaient  observés,  on  n'admet- 
tait point  de  bigames,  et  que  ceux  mêmes 
qui  n'avaient  été  mariés  qu'une  fois,  n'é- 
taient point  admis  dans  le  clergé  pour  y  être 
évêque,  prêtre, diacre  ou  sous-diacre,  qu'ils  ne 
s'abstinssent  de  leur  femme,  s'ils  en  avaient 
encore.  Il  ne  dissimule  point  qu'en  quelques 
endroits  il  y  avait  des  prêtres ,  et  autres  mi- 
nisti-es  inférieurs,  qui  usaient  delà  liberté  du 
mariage;  mais  il  ajoute  que  cet  usage  n'était 
pas  conforme  aux  lois  de  l'Église,  qui  ne  le 
tolérait  que  dans  la  crainte  de  manquer  de 
ministres.  On  voit  ',  par  xme  lettre  de  Syné- 
sius,  évêque  de  Ptolémaïde  en  Libye,  que  la 
loi  du  célibat  était,  à  l'égard  des  évêques,  en 
vigueur  dans  cette  province,  puisque,  lors- 
qu'on voulut  l'obliger  à  accepter  l'épiscopat, 
il  opposa  sa  femme  comme  un  obstacle  à  son 
ordination,  protestant  devant  tout  le  monde 
qu'il  ne  voulait  point  s'en  séparer,  mais  con- 
tinuer à  en  avoir  des  enfants. 

18.  Selon  le  quatrième  ^  canon,  l'évêque 
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•  Socrat.,  lib.  I,  cap.  11. — ^sozomcn.,  lib  i,  o.  23. 
'  Aliam  quoque  consiœtudinem  in  Tkessaîia  esse  co- 

gnovi.  Clericus  ibi  promoius,  si  post  clericatum  dor- 
mierit  cum  uxore  quam  mite  clericatum  légitima  ma- 
trimonio  sibi  copulaverat,  ahdicatur.  Cum  in  Oriente 
cuncti  sua  sponte,  etiam  episcopi,  ab  uxoribiis  absti- 
neant,  nulla  iamen  lege  aut  necessitate  adstricti  id 
fttciant.    Multi   enim    illorum   episcopatus  etiam  sui 

iempore  libéras  ex  légitima  conjugio  susceperunt 

eadem  consuetitdo  Thessalonicœ  et  in  Macedonia  atque 
Ackaïa  abservatur.  Socrat.,  lib.  V,  cap.  22. 

*  Quid  facient  Orientis  Ecclesiœ,  quid  jEgypti  et 
Sedis  Aposiûlicce,  quœ  aut  viigines  clericos  accipiunt, 
aut  continentes,  aut  si  uxores  habuerint,  mariti  esse 
desistunt.  Hieronym.,  adv.  Vigilant.,  png.  281. 

^  Le  patriarcat  d'Antioche  est  ce  que  saint  Jé- 
rôme appelle  l'Orient.  Fleury,  liv.  II  de  l'Histoire 
ecclésiastique,  pag.  137,  num.  17. 

6  Quin  eum  insuper  qui  acihuc  in  mafrimnnio  de- 

git,  ac  liberis  dat  operam,  tametsi  unius  uxoris  sit 

vir,  nequaquam  tamen  ad  diuconi,  presbgteri,  episcopi, 

aut  hypodiacani  ordinem  admittit,  Sed  cum  duntaxat 

ffUi  ah  unius  vxoris  consvetudine  sese  continuera,  au 


ea  sit  orbatus.  Quod  in  illis  locis  prœcipue  fit  ubi  ee- 
clesiastici  canones  accurate  servantur.  Atenim  non- 
nullis  adimc  in  locis,  presbgteri,  diaconi  et  hypodia- 
cani libéras  suscipiunt:  respondeo  non  illud  ex  canonis 
auctoritate  fieri;  sed  propter  hominum  ignamarn,  quœ 
certis  temporibus  negligenter  agere  ac  connivere  salet, 
ob  nimiam  populi  multitudinem  :  cutn  scilicet  qui  ad 
cas  se  functiones  applicent  non  facile  reperiunfur. 
Epiphan.,  Hœres,  S9,  num.  4. 

'  Mihi  igilur  et  Deus  ipse,  et  lex  et  sacra  Theophili 
manus  uxarem  dédit.  Quare  hoc  omnibus  prœdico  ac 
testor,  neqiie  me  ab  ea  prorsus  sejungi  velle,  neque 
advtteri  instar,  cum  ea  clanculum  cansuescere.  Aile- 
rum  enim  nequaquam  pium  est,  alterum  illicitum, 
Sed  hoc  utique  cupiam  ac  precahor,  plurimos  mihi 
et  quam  opiimas  esse  libéras.  Synesius,  Epist.  105, 
pag.  248. 

•  Episcopum  aportet  maxime  quidem  ab  omnibus 
gui  sunt  in  provincia,  constiiui  :  si  autem  sit  hoc  dif- 
ficile, vel  propter  urgcntem  necessitatem,  vel  vice  lon- 
gitudinem,  très  amnina  eumdem  in  locum  cangregatns, 
absenfibus  quoque  suffragium  ferentibus,  scriptisque 
assentientibus,  tune  electionem  fieri.  eorum  autem  qu^ 
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ToueiioDi  doit  être  ordonné  par  tous  ceux  de  la  pro- 
!iësV"è\ù°es  vince,  autant  qu'il  se  peut.  «  Mais  si  cela  est 
ddiBcUe,  ou  à  cause  d'une  nécessité  pressante^ 
ou  bien  à  cause  de  la  longueur  du  chemin, 
il  est  du  moins  nécessaire  qu'il  y  en  ait  trois 
présents^  qui  fassent  l'ordination  avec  le  suf- 
frage et  le  consentement  par  écrit  des  absents. 
Mais  c'est  au  métropolitain,  en  chaque  pro- 
vince, à  confirmer  ce  qui  s'y  fait  ;  en  sorte, 
selon  Rufin  *,  que  l'ordination  est  nulle,  si 
elle  n'est  faite  en  présence  ou  par  l'autorité 
du  métropolitain.  On  voit  '  ici  la  division  des 
provinces  établies,  et  le  nom  de  métropolitain 
donné  dès-lors  à  l'évèque  de  la  capitale,  que 
les  Grecs  nomment  métropole,  comme  qui 
dirait  mère- ville  :  et  ces  provinces  étaient  ré- 
glées suivant  la  division  de  l'Empire  romain. 
Ce  canon  est  cité  '  dans  le  concile  de  Constan- 
tinople,  en  382,  avec  cette  addition,  que  les 
évéques  de  la  province  pourront  appeler 
leurs  voisins  à  une  élection,  s'ils  le  jugent  à 
propos.  » 
v  Canon  19. On  Confirme  dans  le  cinquième*  canon 
îûriSoi"  l'ancienne  règle  de  l'Église, violée  par  Eusèbe 
ûeséTêques  jg  Nicomédic  et  ceux  de  son  parti,  en  faveur 
d'Arius.  Ce  canon  est  exprimé  en  ces  termes  : 
«Touchant  les  excommuniés,  clercs  ou  laï- 
ques, la  sentence  doit  être  observée  par  tous 
les  évêqiies  de  chaque  province,  suivant  le 
canon  qui  défend  que  les  uns  reçoivent  ceux 
que  les  autres  ont  chassés.  Mais  il  faut  exa- 
miner si  l'évèque  ne  les  a  point  excommuniés 
par  faiblesse,  par  animosité  ou  par  quelque 
passion  semblable.  Afin  que  l'on  puisse  l'exa- 
miner dans  l'ordre,  il  a  été  jugé  à  propos  de 
tenir  tous  les  ans  deux  conciles  en  chaque 
province,  où  tous  les  évêques  traiteront  en 
commun  ces  sortes  de  questions;  et   tous 


déclareront  légitimement  excommuniés  ceux 
qui  seront  reconnus  avoir  ofiensé  leur  évê- 
que,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  l'assemblée  de 
prononcer  un  jugement  plus  favorable  pour 
eux.  Or  ces  conciles  se  tiendront,  l'un  avant 
le  carême,  afin  qu'ayant  banni  toute  animo- 
sité, on  présente  à  Dieu  une  offrande  pure  ; 
l'autre,  vers  la  saison  de  l'automne.  »  L'an- 
cien canon  mentionné  dans  celui-ci,  est  le 
trente  -  troisième  de  ceux  que  l'on  nomme 
apostoliques,  par  lequel  il  est  ordonné  qu'un 
prêtre  ou  un  diacre  excommunié  par  son 
évêque,  ne  peut  être  reçu  par  un  autre.  Celui 
de  Nicée  fut  cité  par  les  évêques  d'Afrique 
dans  l'affaire  d'Apiarius.  Il  était  encore  or- 
donné, par  le  trente-huitième  canon  des  Apô- 
tres, que  l'on  tiendrait  deux  fois  l'année  un 
concile  dans  chaque  province;  et  on  ne  man- 
quait guère  de  le  faire  en  Afrique  du  temps 
de  saint  Cyprien,  lorsque  l'Éghse  était  eu 
paix.  Le  concile  de  Nicée  veut  que  le  pre- 
mier se  tienne  avant  le  carême  :  ce  qui  fait 
voir  que  le  temps  du  jeûne  qui  précédait  la 
fête  de  Pâque,  était  fixé  à  quarante  jours 
dans  toute  l'Église,  quoiqu'en  quelques  en- 
droits, la  manière  de  jeûner  en  ces  jours  ne 
fût  pas  uniforme. 

20.  On  croit  que  Mélèce  donna  occasion  au 
sixième  canon,  par  les  entreprises  qu'il  avait 
faites  contre  la  jurisdiction  de  l'évèque  d'A- 
lexandrie. Ce  canon  porte  :  «  Que  °  l'on  ob- 
serve les  anciennes  coutumes  établies  dans 
rÉgypte,  la  Libye  et  la  Pentapole  ;  en  sorte 
que  l'évèque  d'Alexandrie  ait  l'autorité  sur 
toutes  ces  provinces,  puisque  l'évèque  de 
Rome  a  le  même  avantage,  c'est-à-dire  la 
même  jurisdiction  sur  les  Eglises  suburbi- 
caires,  comme  l'explique  Rufin  °.  A  Antioche 
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fiunt  confirmationem  in  unaquaque  provincia  a  mc- 
tropolitano  fieri.  Can.  4,  pag.  30. 

»  Rufin..  lib.  I  Hist.,  cap.  6.  —  ^  Fleury,  liv.  XI 
Hist.  ecclés.,  pag.  140,  num.  19.  —  '  Theodoret., 
lib.  V,  cap.  9. 

'  De  Us  qui  a  eimmunione  segrerjafi  sunt,  sii-e  ck- 
ricoritm,  sive  laicorum  sinl  ordinis,  ab  episcopis  qui 
suiii  in  unaquaque  provincia,  valeat  sententia  secun- 
dum  canonem,  qui  promintiat  eos  qui  ab  aliis  ejecti 
sunt  non  esse  ab  aliis  admittendos.  Examinetur  auiem 
numquid  vel  pusillanimitate,  vel  contentione,  vel  ali- 
qua  ejusmodi  episcopi  acerbitate,  congregatione  piiisi 
sint.  Ut  hoc  ergo  convcnienteni  examinationem  ucci- 
piat,  recte  habere  vistim  est  ut  singulis  annis  in  una- 
quaque provincia  bis  in  anno  sijnodi  fiant:  ut  cum 
omnes  provinciœ  episcopi  in  eumdem  locum  communi- 
ter  conveniant  ejusmodi  quœstiones  examinentur  :  et 
sic  quos  cpiscopum  offcndisse  eonstilerif,  juste  esse  a 
çongregati'fne  separati  apud  omnes  videantur,  doneo- 


episcûporum  congregationi  videatur  pro  iis  humanio- 
rem  proferre  senlentiam.  Synodi  autem  fiant,  una 
quidem  unie  Quadragesimam,  ut  omnibus  animœ  sor- 
dibus  sublatis,  purum  munus  Deo  offeratur.  Secunda 
autem,  autumni  tempore.  Can.  5,  pag.  30  et  3x. 

5  Antiqui  mores  serventur  qui  sunt  m  JEgypto,  Libya 
et  Pentapoli,  ut  Alexandrinv^  episcopus  horum  omnium 
habeat  potestatem ,  quandoquidem  et  episcopo  Romano 
hoc  estconsuetum.  Similiter  et  in  Anliochia,  et  in  aliis 
provinciis  sua  privilégia  ac  suœ  dignitates  et  auclori- 
tales  Eeclesiis  serventur.  lllud  autem  est  omnino  ma- 
nifestum,  quod  si  quis  absque  metropolUoni  sententia 
faclus  sit  episcopus,  eum  magna  Stjnodus  definivii  non 
esse  episcopum.  Quod  si  quidem  communi  omnium 
clcctioni,  quœ  et  rationi  consenlanea ,  et  ex  régula 
ecclesiasiica  facta  est,  duo  vel  très  propter  suam,  qua 
deleclantur,  contentionem  contradicant ,  vincant  plu- 
rium  su/fragia.  Can.  6,  pag.  31. 

^  Et  apud  Ale^icandriam  et  in  urbe  Roma  vetusia 
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aussi  et  dans  les  autres  provinces,  que  chaque 
Église  conserve  ses  privilèges.  En  général, 
qu'il  soit  notoire  que  si  quelqu'un  est  fait  évê- 
que  sans  le  consentement  du  métropolitain, 
ce  grand  concile  déclare  qu'il  ne  doit  point 
être  reconnu  évêque.  Mais  si,  l'élection  étant 
raisonnable  et  conforme  aux  canons,  deux  ou 
trois  s'y  opposent  par  une  opiuiâtreté  parti- 
culière, la  pluralité  des  voix  doit  l'emporter.» 
Les  évêques  de  Rome,  d'Alexandrie  et  d'An- 
tioche,  avaient  donc  jurisdiction  sur  plusieurs 
provinces,  en  qualité  de  patriarches  ;  mais 
cette  jurisdiction  particulière  de  l'évêque  de 
Rome  sur  certaiaes  provinces,  ne  préjudiciait 
point  à  sa  qualité  de  chef  de  l'Église  univer- 
selle, qui  ne  lui  a  jamais  été  commune  avec 
aucun  autre  évêque,  et  qui  lui  est  incontes- 
table. On  cite  '  un  manuscrit  du  Vatican,  où 
ce  canon  a  pour  titre  :  De  la  Primauté  de  l'É- 
glise romaine.  D'où  quelques  '  critiques  ont 
conclu  que  nous  ne  l'avions  pas  en  entier  :  et 
ils  appuient  leur  opinion  de  l'autorité  de  Pas- 
chasin,  légat  du  pape  saint  Léon  au  con- 
cile '  de  Chalcédoine,  qui  lisait  ainsi  le  com- 
mencement de  ce  canon  :  L'Église  romaine 
a  toujours  eu  la  primauté.  Mais  il  est  à  re- 
marquer qu'aussitôt  que  Paschasin  eut  fini 
la  lecture  de  ce  canon,  comme  il  était  dans 
son  exemplaire ,  Constantin ,  secrétaire  de 
l'Église  de  Gonstantinople  *,  ayant  reçu  des 
mains  du  diacre  Aëtius,  im  autre  exemplaire 
que  celui  de  Paschasin,  lut  ce  même  canon, 
en  la  manière  que  nous  le  hsons  aujourd'hui 
dans  l'original  grec  et  dans  les  versions 
latines,  où  il  n'est  fait  aucune  mention  de  la 
primauté  de  l'Église  romaine.  On  n'en  trouve 
rien  non  plus  dans  le  code  des  canons  de  l'É- 
glise romaine,  donné  par  Justel,  ni  dans  la 
version  de  ces  canons,  par  Denys  le  Petit, 
que  le  même  Justel  fit  imprimer  à  Paris  en 
d628,  sur  de  très-anciens  manuscrits.  Il  est 
donc  à  croire  que  ces  paroles  :  L'Église  ro- 
maine a  toujours  eu  la  primauté,  ont  été  ajou- 
tées au  texte  dans  quelque  exemplaire  de 
Rome  ,  et  cela  par  une  personne  peu  habile. 


Car  il  ne  s'agit  nullement,  dans  le  canon  si- 
xième de  Nicée,  de  la  primauté  de  l'évêque 
de  Rome  dans  toute  rÉghse ,  mais  de  quel- 
ques droits  qui  lui  étaient  communs  avec  les 
évêques  d'Alexandrie  et  d'Antioche,  droits 
semblables  à  celui  que  l'on  a  depuis  appelé 
patriarchal. 

Quant  aux  Églises  suburbicaires  dont  parle 
Rufm,  nous  croyons,  avec  les  plus  habiles, 
qu'il  faut  entendre  sous  ce  nom  les  dix  pro- 
vinces, dont  les  papes  ordonnaient  tous  les 
évêques,  et  qu'ils  convoquaient  à  leurs  con- 
ciles :  l'Italie  depuis  le  Pô  jusqu'au  Talon,  en 
faisait  sept;  les  îles  de  Sicile,  de  Corse  et  de 
Sardaigne  faisaient  les  trois  autres.  On  voit, 
par  une  lettre  de  saint  Léon,  que  les  papes  ap- 
pelaient à  leurs  conciles  les  évêques  de  Sicile. 

21.  Le  septième  canon  maintient  l'évêque    viiccanon 

^  .  , ,,  toutbant  les 

de  Jérusalem  dans  les  prérogatives  d  honneur  piérosati- 
dont  il  avait  joui  jusqu  alors.  «  Puisque,  sui-  qnrdejéiu- 
vant  la  coutume,  dit-il  ^  et  la  tradition  an- 
cienne, l'évêque  d'^lia  ou  de  Jérusalem,  est 
en  possession  d'être  honoré,  il  continuera  à 
jouir  de  cet  honneur,  sans  préjudice  à  la  di- 
gnité du  métropolitain,  »  qui  était  l'évêque 
de  Césarée  en  Palestine .  Cet  honneur,  qui 
consistait  apparemment  en  la  préséance  sur 
les  autres  évoques  de  la  province,  lui  était  dû 
comme  à  l'évêque  d'un  des  sièges  apostoli- 
ques, ainsi  que  l'appelle  Sozomène  *  :  et  en 
eti'et,  nous  avons  vu  '  un  concile  de  Palestine 
au  sujet  de  la  Pâque,  où  saint  Narcisse  de 
Jérusalem  présida  avec  Théophile  de  Césarée. 
Dans  l'histoire  du  concile  d'Antioche  contre 
Paul  de  Samosate,  Hyménée  *  de  Jérusalem 
est  nommé  après  Hélène  de  Tarse,  et  avant 
Théotècne  de  Césarée  :  et  nous  verrons  ci- 
après  que  Juvénal  de  Jérusalem  tint  un  des 
premiers  rangs  dans  les  deux  conciles  d'É- 
phèse  et  dans  celui  de  Gonstantinople.  Il  est 
encore  remarquable  qu'Eusèbe,  qui  ne  nous 
a  point  donné  la  suite  des  évêques  de  son 
Église,  a  pris  soin  de  marquer  les  noms  des 
évêques  de  Jérusalem,  comme  des  autres  sièges 
apostoliques.  Néanmoins  il  se  trouve  plusieurs 


conmetudo  servetur,  ut  vel  iste  Aigypti,  vel  hic  subur- 
bicariarum  Ecclesiarum  soUiciiudinem  gerat.  Rufin,, 
lib.  I  Hist.,  cap.  6. 

Baronius,  ad  an.  325,  num.  123  et  seq.;  Labbaeus, 
Not,  in  hune  Can.,  tom.  II  Concil. 

2  Idem,  ibid. 

3  Conc.  Ghalcedon.,  Ad.  16,  pag.  812. 

*  Ibidem.  Voyez  sur  cette  question  Launoi,  Disser- 
tât, de  recta  Nicami  6.  Can.  intelligentia  ;  Valesius, 
Not,  adSocratem  et  Sozomen.;  Marca,  lib.  de  Concor- 

m. 


dia  Sacerdotii  et  Imperii,  cap.  3;  SiTtaond.,  de  RegiO' 
nibus  suburbicariis,  cap.  3;  Schelstrat.,  part.  1,  ant. 
dissertât.  2. 

5  Quoniam  obfinuit  consuetudo  et  aniiqua  traditio,ut 
qui  est  in  JElia  episcopus,  hoiioretur  ;  habeat  honoris 
consequentiam ,  metropoli  propria  dignitate  servata, 
Can.  7,  pag.  31. 

6  Sozomeu.,  lib.  I,  cap.  17. 

7  Euseb.,  lib.  V,  cap.  23. 

8  Jdem,  lib.  Yll,  cap.  30. 

28 


-434 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIOUES. 


conciles  où  l'évêcpe  de  Césarée  est  mis  avant 
celui  de  Jérusalem  ',  comme  dans  celui  de 
Diospolis  en  415. 
non  to,;-        22.  Dans  le  huiiième  ^  canon,  on  l'èglo  la 

chant     les  . ,  t        ,  -,  . ,  .       . 

noTatiens.  mauiere  dont  on  devait  recevoir  les  nova- 
tiens  qui  revenaient  à  rÉglise  catholique. 
Ils  y  étaient  reçus  en  promettant  par  écrit  de 
suivre  tous  les  dogmes  de  l'Église  et  de  com- 
muniquer avec  les  bigames  et  avec  ceux  qui, 
étant  tombés  pendant  la  persécution,  avaient 
fait  la  pénitence  prescrite  par  les  lois  de  l'É- 
glise. Car  l'erreur  des  novatiens,  qui  se  nom- 
maient en  gi-ec  cathares,  c'est-à-dire,  purs, 
consistait  en  ce  qu'ils  condamnaient  la  péni- 
tence que  l'Église  accordait  aux  apostats,  et 
les  secondes  noces,  traitant  d'adultères  les 
veuves  qui  se  remariaient.  Il  fut  encore  or- 
donné que  ceux  d'entre  les  novatiens  qui  se- 
raient dans  les  degrés  ecclésiastiques,  y  de- 
meureraient après  avoir  reçu  l'imposition 
des  mains,  c'est-à-dire  la  confirmation,  que 
ces  hérétiques  ne  conféraient  point;  et  que 
dans  les  lieux  où  il  ne  se  trouverait  point 
d'autres  clercs,  soit  villes,  soit  villages,  ils 
garderaient  le  rang  qu'ils  auraient  reçu  dans 
l'ordination.  «  Mais,  ajoute  le  canon,  si  quel- 
ques -  uns  viennent  dans  un  lieu  où  il  y  ait 
un  évèque  ou  un  prêtre  catholique,  il  est 
évident  que  l'évêque  de  l'Église  catholique 
aura  la  dignité  épiseopale  :  et  celui  qui  porte 
le  nom  d'cvêque,  chez  les  prétendus  purs, 
aura  le  nom  de  prêtre,  si  ce  n'est  que  l'é- 
vêque catholique  veuille  bien  lui  faire  part 
du  nom  d'évèque.  Autrement  il  lui  trouvera 
une  place  de  chorévêque  ou  de  prêtre,  afin 
qu'il  paraisse  effcclivement  dans  le  clergé  et 
qu'il  n'y  ait  pas  deux  évoques  dans  la  même 
ville.  »  Les  évêques  catholiques,  tant  en  A- 
frique  qu'à  Rome,  usèrent  d'une  semblable 
indulgence  à  l'égard  des  donatistes.  Contents 
d'avoir  condamné  l'auteur  de  leur  schisme, 
ils  conservèrent  les  dignités  à  ceux  qui  re- 

'  Augustin.,  lib.  I  in  Julian.,  cap.  5  et  7. 

2  De  his  qui  se  catliaros,  id  est,  puros  qiiandoque 
nominant  :  ad  Catliolicam  aulem  et  Aposto/icam  Eccle- 
siam  accedunt  sanctœ  maynœ  Sijnodo  visum  est ,  ut 
inipositis  eis  manibus  sic  in  Clero  maneant.  Ante  omnia 
autem  hoc  in  scriptis  ipsos  profiteri  convenit ,  quod 
adhœrebunt  et  sequenfur  Cuiholicœ  Ecclesiœ  décréta, 
id  est,  quœ  et  cum  dirjamis  cummunicahunt ,  et  ciim 
lis  qui  in  persecutione  lapsi  sunt,  in  quibus,  et  tentpus 
constituium  est,  et  opportimiias  prœfinita,  ut  ipsi  se- 
quuntur  in  omnibus  Ecclesiœ  décréta.  Ubi  ergo  omnes, 
sive  in  vicis,  sive  in  urbibus ,  ipsi  soli  inveniuntur  in 
Clero,  erunt  in  eodem  ordine.  Si  autem  Catholicœ  Ec- 
clesiœ episcopo ,  vel  presbytero  existente  accedunt  ali- 
qui,  clarum  est  quod  Ecclesiœ  quidam  episcopus  epi- 


vinrent  à  l'unité  de  l'Église,  bien  qu'ils  les 
eussent  obtenues  étant  dans  le  schisme.  Le 
bien  de  la  paix  et  de  l'unité,  de  même  que  le 
salut  des  peuples,  engagea  l'Eglise  à  se  re- 
lâcher en  ces  occasions  de  la  sévérité  de  sa 
discipline,  pour  faire  rentrer  dans  son  sein 
ceux  qui  en  étaient  sortis.  Ce  fut  une  plaie  °, 
dit  saint  Augustin,  que  l'Eglise  fit  à  sa  dis- 
cipline, mais  une  plaie  salutaire,  comme  celle 
que  l'on  fait  à  un  arbre  pour  le  greffer.  Cons- 
tantin *,  dans  la  vue  de  réunir  les  Églises, 
avait  fait  venir  au  concile  un  évêque  nova- 
tien,  nommé  Acésius,  et  apparemment  il  y 
avait  aussi  appelé  les  chefs  des  autres  héré- 
sies dans  le  même  dessein.  Après  que  le  con- 
cile eut  arrêté  et  écrit  le  décret  de  la  foi,  et 
celui  qui  regardait  la  fête  de  Pâques,  l'em- 
pereur demanda  à  Acésius  s'il  pensait  ainsi. 
Il  répondit  :  «  Seigneur,  le  concile  n'a  riea 
ordonné  de  nouveau  :  c'est,  comme  je  l'ai 
appris,  ce  qui  s'est  observé  depuis  le  com- 
mencement, et  depuis  les  Apôtres,  touchant 
la  règle  de  la  foi  et  le  temps  de  la  Pâque.  » 
«Pourquoi  donc, dit  l'empereur, vous  séparez- 
vous  de  la  communion  des  autres?  »  Acésius 
lui  expliqua  ce  qui  était  arrivé  sous  la  per- 
sécution de  Dèce,  et  la  sévérité  du  canon 
qui  défendait,  selon  que  le  prétendaient  les 
novatiens,  de  recevoir  à  la  participation  des 
saints  mystères  ceux  qui,  après  le  baptême, 
avaient  commis  quelqu'un  de  ces  péchés  que 
l'Écriture  appelle  dignes  de  moiH  ^.  Ce  canon, 
portait  qu'il  fallait  les  exciter  à  la  pénitence, 
sans  leur  faire  espérer  le  pardon  par  le  mi- 
nistère des  prêtres,  mais  par  la  seule  bonté  de 
Dieu,  qui  a  toute  puissance  de  remettre  les 
péchés.  Alors  Constantin,  se  moquant  de  ces 
personnes  qui  se  croyaient  impeccables,  lui 
fit  cette  réponse  :  «  Acésius,  prenez  une 
échelle  et  montez  tout  seul  au  ciel.  » 

23.  Le  neuvième  canon  ^  prive  du  sacer-     xi.canw 
doce  celui  qui  y  aura  été  élevé  sans  examen,    r,°"i"„aJim 

(les  clercB. 
scopi  dignitatem  habebit  :  qui  autem  apud  eos  qui 
catliari  dicuniur,  nominatur  episcopus,  presbytcri  ho- 
norem  habebit ,  nisi  utique  episcopo  placeat  ipsmn 
nominis  honorem  impertire....  Si  aulem  hoc  illi  non 
placeat,  vel  chorepiscnpi,  vel  presbyteri  locum  excogi- 
tabit,  ut  esse  omnino  in  clero  videatur ,  ne  in  civitale 
duo  sint  episcopi.  Cau.  8,  pag.  32  et  33. 

'  Augustin.,  lib.  ad  Bonifacium,\inia.  44,  pag.  C60, 
tom.  II.  —  '  Socrat.,  lib.  I,  cap.  10  et  13  ;  Sozomen., 
lib.  I,  cap.  22.  —  ^  I  Joan.  v,  16.  .' 

6  Si  qui  dira  examinationem  promoti  sunt  presby- 
teri, vel  examinati  sua  peceata  confessi  sunt,  eisque 
cottfessis  prceter  canonem  moti  homines  manus  impo- 
suerunt ,  eos  canon  non  admittit.  Quod  est  enim  a 
reprehensiene  alienum,  défendit  Eccksia.  Can.  9, p.  34. 
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ou  qui,dans  l'examen, se  sera  avoué  coupable 
de  quelques  crimes^  parce  que  FÉgiise  ca- 
tholique ne  veut  pour  ministres,  que  ceux 
dont  la  conduite  est  irrépréhensible.  Ainsi 
on  n'admettait  point  aux  ordres  celui  qui 
était  tombé  dans  quelque  faute  considérable 
depuis  son  baptême,  quelque  pénitence  qu'il 
eût  faite.  Nous  avons  vu  dans  saint  Cyprien  ' 
de  quelles  précautions  on  usait  pour  ne  re- 
cevoir dans  le  clergé  que  des  personnes  d'une 
vie  pure  et  intègre.  On  n'en  prenait  pas  moins 
du  temps  d'Origène  *  et  de  Tertullien  =,  et 
Texactitude  des  évêques  à  cet  égard,  était  ad- 
mirée des  païens  mêmes  :  en  sorte  qu'Alexan- 
dre-Sévère*, croyant  devoir  les  imiter  dans  le 
choix  de  ses  gouverneurs  des  provinces,  fai- 
sait afficher  les  noms  de  ceux  qu'il  destinait 
à  ces  emplois,  ou  à  d'autres  quelquefois  moins 
importants,  et  exhortait  tout  le  monde  à  venir 
déclarer  si  on  les  savait  coupables  de  quel- 

X-  Canon   ques  crimcs. 

ijei.  Le  dixième  canon  est  une  suite  du  précédent. 

11  ordonne  °  que  ceux  qui,  après  être  tombés 
durant  la  persécution,  auront  été  promus  dans 
le  clergé,  par  ignorance,  ou  avec  connaissance 
de  la  part  des  ordinateurs,  seront  déposés. 

aetxip'       24.  Le  onzième  canon  rè"le  en  ces  termes 

inons  ton-    i  t     *«  t  • 

lantiapé-  la  pénitence  de  ceux  qui,  sans  aucune  vio- 
lence.      ,  .  -1    j 

lence,  avaient  renonce  à  la  foi  dans  la  persé- 
cution :  «  Quant  à  ceux  qui  ont  apostasie  ^ 
sans  contrainte,  sans  perte  de  leurs  biens, 
sans  péril  ou  rien  de  semblable,  comme  il  est 
arrivé  sous  la  tyrannie  de  Licinius,  le  concile 
a  trouvé  bon  d'user  envers  eux  d'indulgence, 
bien  qu'ils  en  soient  indignes.  Ceux  donc  qui 
se  repentiront  sincèrement,  seront  trois  ans 
entre  les  auditeurs,  quoique  fidèles  :  six  ans 
prosternés,  et  pendant  deux  ans  ils  partici- 
peront aux  prières  du  peuple,  sans  offrir.  » 


Outre  ces  divers  degrés  de  pénitence,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs,  il  y  en  avait 
un  ',  le  premier  de  tous,  qui  consistait  à 
pleurer  pendant  quelques  années  hors  de  la 
porte  de  l'église.  Comme  le  concile  n'en  fait 
point  ici  mention,  il  est  à  croire  qu'il  en  dis- 
pensait les  apostats  pénitents.  Il  est  parlé,dans 
le  douzième  canon*,  d'une  autre  sorte  d'apos- 
tats: c'étaient  ceux  qui, après  avoir  montré  de 
la  fermeté  dans  la  foi  et  quitté  la  ceinture 
militaire,  plutôt  que  de  renoncer  à  Jésus- 
Christ,  étaient  retournés  aux  emplois  qu'ils 
avaient  dans  les  armées,  et  même  les  avaient 
redemandés  avec  de  grandes  sollicitations, 
jusqu'à  donner  de  l'argent  et  des  présents. 
Comme  ils  n'avaient  pu  faire  cette  démarche 
sous  Licinius,  qu'en  renonçant  à  la  foi,  parce 
que  ce  prince  ne  souffrait  dans  ses  troupes 
aucun  soldat  qui  ne  sacrifiât,  le  concile  or- 
donne qu'ils  seront  dix  ans  prosternés,  après 
avoir  été  trois  ans  auditeurs.  Mais  il  veut  que 
l'on  examine  leur  disposition  et  le  genre  de 
leur  pénitence.  «  Car  ceux,  dit -il,  qui  vivent 
dans  la  crainte,  les  larmes,  les  souffrances, 
les  bonnes  œuvres,  et  qui  monti'ent  leur  con- 
version, non  point  par  l'extérieur,  mais  par 
les  effets  :  ceux-là,  ayant  accompli  leur  temps 
d'auditeurs,  pourront  participer  aux  prières  ; 
et  il  sera  libre  à  l'évêque  d'user  envers  eux 
d'une  plus  grande  indulgence.  Mais  ceux  qui 
ont  montré  de  l'indifférence,  et  qui  ont  cru 
que  fréquenter  extérieurement  l'églisCj  était 
une  preuve  suffisante  de  leur  conversion, 
ceux-là  accompliront  tout  le  temps  qui  est 
prescrit  pour  la  pénitence.  »  Nous  avons  re- 
marqué ailleurs  *  que  le  concile  d'Arles  sépa- 
rait de  la  communion  les  soldats  qui  quit- 
taient les  armes  pendant  la  paix.  Celui  de 
Nicée  n'a  rien  de  contraire  à  cette  disposition,- 


»  Voyez  tom.  II,  pag.  îtGO. 

2  Voyez  tom.   II,  pag.  232. 

8  Tertull.,  lib.  de  Prœscrip.,  cap.  43. 

*  Lampridius,  in  Alexandro  Severo,  pag.  130. 

5  Quicumque  ex  Us  qui  lapsi  sunt,  vel  per  iynoran- 
tiarn,  vel  scientibus  lis  quipromoverunt,  ordinati  sunt, 
hoo  ecclesiastico  canone  non  prœjudkat,  ii  enim  cogniti 
deponuntur.  Can.  10,  pag.  34. 

«  De  lis  qui  sine  necessitate ,  vel  sine  faeuHatum 
smrum  ablatione,  vel  sine  ullo  periculo,  vel  aliquo 
hujusmodi  transgressi  sunt,  quod  sub  Licinii  tyrannide 
factum  est,  Synodo  visum  est,  etsi  Immanitaie  indigni 
sunt ,  clementia  tamen  et  benignitate  in  eos  uti.  Qui- 
cumque ergo  germane,  et  vere  pœnitentia  dueuntur, 
très  annos  inter  auditores  exigent,  ut  fidèles,  et  septem 
annis  prosternentur  supplices  :  duobus  autem  annis 
absque  ohlatione  erunt  orationum  cum  populo  parti- 
cipes, Can.  11,  pag.  34. 


'  Fleury,  liv.  XI,  pag.  145,  num.  21. 

'  Qui  autem  a  gratia  quidem  evocati  et  primum  suum 
ardorem  ostenderunt,  et  cinpula  deposuerunt,  postea 
autem  ut  canes  ad  suum  vomitum  reversi  sunt,  ut 
nonnuUi  etiam  pecuniam  perfunderent,  et  beneficiis 
militiam  assequerentuv,  hi  decem  annis  prosternantur 
supplices  etiam  post  triennii  auditionis  tempus.  In  his 
autem  omnibus  examinare  convenit  consilium  et  spe- 
ciem  pœnitentice,  Qttieumque  enim  et  metu,  et  la'cry- 
mis,  et  tolerantia,  et  bonis  operibus  conversionem,  et 
opère,  et  habitu  ostendunt  :  hi  impleto  auditionis  tem- 
pore  quod  prœfmitum  est,  merito  orationum  commw 
nionem  habebunt ,  cum  eo  quod  liceat  etiam  episcopo 
humanitis  aliquid  de  iis  statuere.  Quicumque  autem 
non  adeo  graviter  tulerunt ,  nec  multum  sua  referre 
existimarunt ,  satisque  esse  putarunt  in  ecclesias  in- 
gredi  ad  conversionem ,  tempus  omnino  impleant. 
Can,  12.  —  9  Tom.  Il   pag.  3G0. 
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et  ne  défend  le  service  de  la  guerre,  qu'au- 
tant qu'on  ne  peut  le  faire  sans  s'exposer  à 
l'idolâtrie. 

25.  Le  treizième  canon  porte  '  «  qu'à 
l'égard  des  mourants,  on  gardera  toujours  la 
loi  ancienne  et  canonique,  en  sorte  que  si 
quelqu'un  décède,  il  ne  sera  point  privé  du 
dernier  viatique  si  nécessaire.  Que  si  quel- 
qu'un a  reçu  la  communion  étant  à  l'extré- 
mité et  revient  en  santé,  il  sera  avec  ceux 
qui  ne  participent  qu'à  la  prière.  En  général, 
à  l'égard  de  tous  les  mourants  qui  deman- 
dent la  participation  de  l'Eucharistie,  l'évêque 
l'accordera  avec  examen.  »  Le  viatique  dont 
il  est  parlé  ici,  était  l'Eucharistie.  Quelques- 
uns  '  l'ont  pris  pour  l'absolution;  et  rien 
n'empêche  qu'on  ne  lui  donne  aussi  ce  sens, 
l'absolution  et  la  participation  de  l'Eucha- 
ristia  ayant  été,dans  les  premiers  siècles,deux 
choses  inséparables  et  regardées  comme  né- 
cessaires aux  mourants.  Avant  le  concile  de 
Nicée  %  les  pénitents  réconciliés  pendant  la 
maladie,  à  cause  du  danger  de  mort,  n'étaient 
pas  remis  de  nouveau  en  pénitence,  lorsqu'ils 
revenaient  en  santé.  Mais  comme  la  plupart 
abusaient  de  l'indulgence  de  l'Église  à  leur 
égard,  les  Pères  de  Nlcée  ordonnèrent  qu'ils 
seraient  renvoyés  avec  ceux  qui  ne  partici- 
paient qu'à  la  prière,  c'est-à-dire,  qu'ils  se- 
raient remis  dans  le  degré  des  consistants, 
pour  s'assurer  davantage  de  la  sincérité  de 
leur  conversion. 

26.  Le  quatorzième  canon  regarde  les  caté- 
chumènes qui  étaient  tombés  dans  quelque 
faute  considérable.  Le  concile  *  ordonne  qu'ils 
seront  trois  ans  entre  les  auditeurs,  et  qu'en- 
suite ils  prieront  avec  ceux  des  catéchumènes 
que  l'on  appelait  compétents.  Car  il  y  avait 
divers  degrés  de  catéchumènes  :  les  auditeurs. 


qui  n'étaient  admis  qu'aux  instructions  ;  les 
compétents,  qui  assistaient  aux  prières  qui 
précédaient  le  sacrifice.  Ces  derniers  étaient 
en  état  de  recevoir  le  bcptème. 

27. Dans  lequinzième  canon  ondéfend  ences  xvetxvi  • 
termes  les  translations  des  évèques  :  o  A  cause  ''ôS  'i "" 
des  grands  troubles  °  et  des  séditions  qui  sont  dis  éTèqu." 
arrivés,  il  a  été  résolu  d'abolir  entièrement  des  "".liac.'r's 
la  coutume  qui  s'est  introduite  en  quelques  ciercs 
lieux  contre  la  règle,  en  sorte  que  l'on  ne 
transfère  d'une  ville  à  une  autre,  ni  évêque, 
ni  prêtre,  ni  diacre.  Si  quelqu'un,  après  la 
définition  du  saint  concile,  entreprend  rien 
de  semblable,  ou  y  cousent,  on  cassera  en- 
tièrement cet  acte,  et  il  sera  rendu  à  l'É- 
glise dans  laquelle  il  a  été  ordonné  évêque 
ou  prêtre.  »  Eusèbe  de  Nicomédie,  qui  parait 
avoir  donné  lieu  à  ce  décret,  en  passant  du 
siège  de  Béryte  à  celui  de  Nicomédie,  s'em- 
para depuis  de  l'Église  de  Constantinople, 
sans  respecter,  dit  Théodoret  ^,  les  règles 
qu'il  avait  faites  un  peu  auparavant  avec  les 
autres  prélats  à  Nicée.  Comme  il  eut  dans  la 
suite  beaucoup  d'imitateurs,on  fut  contraint, 
dans  le  concile  de  Sardique,  de  défendre  ces 
sortes  de  translations,  sous  peine  de  privation 
de  la  communion  laïque,  même  à  la  mort. 
Saint  Jérôme  '  les  traite  d'adultères,  et  com- 
bat avec  force  les  vains  prétextes  dont  les 
évêques  couvraient  leur  ambition  et  leur  ava- 
rice, pour  avoir  lieu  de  passer  d'une  Église 
pauvre  à  une  plus  riche.  Le  canon  suivant 
traite  la  même  matière.  Il  défend  *  aux  prê- 
tres, aux  diacres  et  aux  clercs  d'une  Église, 
de  passer  à  une  autre,  et  ordonne  qu'ils  re- 
tourneront dans  leurs  diocèses,  sous  peine 
d'excommunication,  s'ils  refusent.  Il  ajoute 
que  si  quelqu'un  a  la  hardiesse  d'enlever  ce- 
lui qui  dépend  d'un  autre  et  de  l'ordonner 


1  De  Us  gui  excedunt,  antiqua  et  canonica  lex  nunc 
quoque  servabilur,  ut  si  qiiis  vita  excédât,  ullimo  et 
maxime  necessario  viaiico  ne privetur.  Si  autemdeplo- 
ratus  et  communionem  as:ecuius,  rursus  in  vivos  rela- 
ius  sit,  cum  Us  qui  oralionum  sunt  tantum  commu- 
nionis  participes.  In  summa  autem  de  quolibet  exce- 
dente  et  Eucharistiœ  pariieipalionem  petente ,  cum 
examinatione  oblationem  impertiat.  Can.  13. 

s  Albaspinaeus,  Not.  m  hune  canon.,  tom.  II  Conc, 
pag.  80  et  81  ;  Lupus,  in  hune  Can.,  tom.  I  Scholior, 
in  Canones.  —  ^  Voyez  notre  tome  II,  pag.  369. 

*  De  catechumenis  et  qui  lapsi,  visum  est,  et  sanctœ 
et  magnœ  synodo,  ut  ii  tribus  tantum  annis  audientes, 
postea  orent  cum  catechumenis.  Can.  14,  pag.  35. 

B  Propier  multum  tumultum,  et  seditiones  quœ  fiunt 
omnino  visum  est,  ut  consuetudo,  quœ  prœter  canonem 
in  nonnullispartibus  invenitur,  totlatur:  ut  a  civitate 


transeat.  Si  quis  autem  post  sanctœ  et  magnœ  Stjtwdi 
definitionem  taie  quidpiam  aggressus  fuerit,  vel  se  rei 
ejusmodi  dederit ,  quod  factum  erit ,  omnino  infirma- 
bitur,  et  Ecclesiœ  restituetur ,  cui  episcopus  vel  pres' 
byier  ordinalus  fuerit.  Can.  15,  pag.  35. 

*  Théodoret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  18. 

'  Hieronym.,  Epist.  82  ad  Océan.,  pag.  649,  tom.  IV. 

'  Quicumque  tetnere  et  inconsiderate,  ncc  Dei  ii- 
morem  prœ  oculis  habentes,  nec  ecclesiasticum  canonem 
scientes  presbyteri,  vel  diaconi,  vel  quicumque  omnino, 
et  canone  recensentur,  ab  Ecclesiis  secesseri7it,  ii  in 
aliéna  Ecclesia  nullo  modo  recipi  debent,  sed  omnino 
cogendi  sunt  in  suas  ipsorum  parochias  redire  :  vel  si 
persévèrent,  eos  a  communione  separatos  esse  oportet. 
Sin  autem  ausus  fuerit  guispiam  cum  qui  ad  aliwn 
pertinet  surripere,  et  in  Ecclesia,  non  consentiente 
proprio  episcopo,  a  quo  recessit,  qui  in  canone  cemC' 


incivitatem  nsa  episcopus,  me  prssbi/ter,  nec  diaconustur,  irrita  sit  ordinatio.  Can,  16,    pag. 


35. 


[iV  SIÈCLE.] 

dans  son  Église,  sans  le  consentement  du  pro- 
pre évêqiie  d'avec  lequel  le  clerc  s'est  retiré, 
l'ordination  sera  sans  effet.  La  stabilité  était 
donc  également  pour  les  prêtres,  pour  les  dia- 
cres et  autres  clercs,  comme  pour  les  évo- 
ques :  et  comme  il  était  juste  d'attacher  les 
ecclésiastiques  aux  Églises  pour  lesquelles  ils 
avaient  été  ordonnés,  il  ne  l'était  pas  moins 
de  régler  les  bornes  des  diocèses,  afin  que  les 
évêques  n'empiétassent  pas  sur  les  droits  de 
leurs  confrères. 
XVII.  ca-       28.  Le  dix-septième  canon  renouvelle  la 
X"  t  r'usu-  défense  que  le  concile  d'Elvire  avait  faite  aux 
'"  clercs,  de  prêter  à  usure.  Il  est  conçu  en  ces 

termes  :  «  Parce  que  '  plusieurs  ecclésias- 
tiques s'adonnaut  à  l'avarice  et  à  l'intérêt 
sordide,  oublient  l'Écriture  divine,  qui  dit  '  : 
Il  n'a  point  donné  son  argent  à  usure;  et  prê- 
tent à  douze  pour  cent,  le  saint  et  grand  con- 
cile a  ordonné  que  si,  après  ce  règlement,  il 
se  trouve  quelqu'un  qui  prenne  des  usures 
d'un  prêt,  qui  fasse  quelque  trafic  semblable, 
qui  exige  une  moitié  au-delà  du  principal, 
ou  qui  use  de  quelque  autre  invention,  pour 
faire  un  gain  sordide,  il  sera  déposé  et  mis 
hors  du  clergé.  »  Constantin  '  avait  borné 
les  usures  du  prêt  en  argent  au  centième  de- 
nier par  chaque  mois  :  mais,  à  l'égard  des 
fruits  qu'il  appelle  humides,  comme  le  vin  et 
l'huile,  et  ceux  qu'il  appelle  secs,  comme  le 
blé  et  Tavoine,  il  permettait  d'en  tirer  jus- 
qu'à la  moitié,  en  sorte  que  celui  qui  prêtait 
deux  boisseaux  de  blé,  pouvait  en  exiger  un 
troisième  pour  l'intérêt.  Il  y  a  quelque  lieu 
de  croire  que  cette  loi  impériale  donna  lieu 
aux  Pères  de  Nicée  de  faire  ce  canon,  pour 
empêcher  que  les  ecclésiastiques  ne  s'autori- 


CHAPITRE  XIX.  ~  CONCILE  DE  NICÉE. 


Ail 


sassent  des  lois  du  prince,  pour  faire  de  leur 
argent  ou  de  leurs  denrées,  un  trafic  qui  ne 
convenait  pas  à  leur  état. 

29.  Il  y  avait  parmi  les  diacres  un  autre  xvni.co- 
abus.  En  quelques  endroits  ils  donnaient  chantiJdî- 
l'Eucharistie  aux  prêtres,  contre  la  disposi-  ^°'^' 
tion  des  canons  et  de  la  coutume,  qui  ne  per- 
mettaient pas  que  ceux  qui  n'avaient  pas  le 
pouvoir  d'offrir,  donnassent  le  corps  de  Jésus- 
Christ  à  ceux  qui  l'offrent.  Il  y  en  avait  en- 
core qui  prenaient  l'Eucharistie  même  avant 
les  évêques,  et  qui  s'asseyaient  entre  les  prê- 
tres, c'est-à-dire  qui  s'asseyaient  dans  l'église 
comme  les  prêtres,  ce  qui  était  contre  les  ca- 
nons et  contre  l'ordre.  Le  concile  ayant  reçu 
des  plaintes  concernant  ces  abus,  ordonna  * 
qu'on  les  abolît,  voulant  que  les  diacres  se 
continssent  dans  leurs  bornes,  qu'ils  se  re- 
gardassent comme  les  ministres  des  évêques 
et  inférieurs  aux  prêtres,  qu'ils  reçussent 
l'Eucharistie  en  leur  rang,  après  les  prêtres, 
de  la  main  de  l'évêque  ou  du  prêtre,  et  qu'ils 
demeurassent  debout  dans  l'église.  On  voit, 
par  saint  Jérôme  '^y  qu'à  Rome  où  1  diacres 
s'attribuaient  beaucoup  d'autorité,  ils  demeu- 
raient néanmoins  debout,  tandis  que  les  prê- 
tres étaient  assis,  quoiqu'ils  violassent  quel- 
quefois cette  règle,  surtout  lorsque  l'évêque 
n'était  pas  présent.  «  Si  quelqu'un,  dit  le  con- 
cile, ne  veut  pas  obéir,  même  après  ce  règle- 
ment, qu'il  soit  interdit  des  fonctions  de  son 
ministère.» Ces  fonctions  consistaient  à  servir, 
surtout  à  l'autel,  à  distribuer  le  corps  de 
Jésus-Christ  aux  assistants,  sous  les  espèces 
du  pain  et  du  vin,  et  à  le  porter  aux  absents; 
les  pauvres  recevaient  d'eux  les  aumônes,  et 
les  clercs  leurs  rétributions.  Rufin  lisait  *  ce 


'  Quoniam  muUi  qui  in  canone  recensentur,  plura 
habendi  studium.  et  turpe  luerum  persequentes,  divines 
Scripturœ  obliti  sunt,quœ  rfz'ciY;  Argentum  suum  non 
dédit  ad  usuram,  Psal.  xvi.  Et  fenerantes  centesimas 
exigunt  ;  cequum  censuit  saneta  et  magna  Synodus,  ut 
si  guis  imventus  fuerit post  stalutum,  usuras  ex  niutuo 
sumere,  tel  eam  rem  aliter  perseqjd,  vel  sesqui-alteras 
exigere ,  vel  aliquid  aliud  excogitare  turpis  quœstus 
gratia,  e  Clero  deponatur,  et  sit  alienus  a  canone, 
Gan.  17,  pag.  38. 

2  Psal.  XIV,  5. 

s  Cod.  Theodos.,  lib.  II,  tit.  33. 

'  Pervenit  ad  sanctam  Synodum  quod  in  nonnullis 
locis  et  civitatibiis  diaconi  dont  presbyleris  Eucha- 
ristiam,  quod  nec  canon,  nec  consuetudo  tradidit,  ut 
qui  offerendi  potestatem  non  habent,  iis  qui  offerunt 
Veo  corpus  Christi.  Jam  vero  illud  etiam  cognitum 
est,  quod  jam  quidem  ex  diaconis  etiam  anle  episcopos 
Eucharistiam  atlingimt.  Hœc  ergo  omnia  auferantur, 
et  diaconi  intra  suas  mensuras  permaneant  :  scientes 


quod  sunt  quidem  episcopi  ministri,  presbyteris  vero 
minores.  Accipianf  autem  suo  ordine  Eucharistiam  posi 
presbytères ,  eis  prœbente  episcopo  vel  presbytero.  Sed 
nec  in  medio  quidem  presbyterorum  liceat  diaconis  se- 
dere.  Id  fit  enim  prœter  canonem  et  ordinem.  Si  guis 
autem  non  vult  obedire  posl  has  constitutiones,  a  dia- 
conatu  désistât.  Can.  18,  pag.  38. 

5  Diaconos  paucitas  honorabiles,  presbyteros  turba 
contemptibiles  facit.  Cœterum  etiam  in  Ecclesia  Romœ, 
presbyteri  sedent,  et  stant  diaconi:  licet paulatim  in- 
crebrescentibus  vitiis,  inter  presbyteros  absente  episcopo 
sedere  diaconum  viderim,  et  in  domesticis  conviviis, 
benedictiones  presbyteris  dare.  Hieronym.,  Epist,  101 
ad  Evangelum,  pag.  808,  tom.  IV. 

«  Et  ne  diaconi  presbyteris  preeferantur,  neve  sedeant 
in  consessu  presbijterorum,  aut  illis  prœsentibus  Eu- 
charistiam dividant,  sed  illis  agentibus  solum  mi- 
nisirent.  Si  vero  presbyter  nullus  sit  in  prœsenti,  tune 
demum  etiam  ipsis  licere  dividere.  Aliter  vero  agentes 
abjici  jubent.  Rufin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  6. 
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dix-huitième  canon  de  Nicce  autrement  qu'il 
n'est  dans  les  exemplaires  grecs  et  latins. 
Selon  lui,  il  défendait  aux  diacres  de  distri- 
buer l'Eucliaristie  en  présence  des  prêtres,  et 
leur  permettait  de  le  faire  en  leur  absence. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce 
canon,  c'est  qu'il  y  est  dit  en  termes  clairs  et 
précis,  que  les  prêtres  oÊfraieut  le  corps  de 
Jésus-Christ,  à  l'exclusion  des  diacres,  ce  qui 
montre  que  les  Pères  de  Nicée  ne  doutaient 
pas  qu'on  n'offrit  dans  l'église  im  vrai  sacri- 
lice,  et  que  les  prêtres  qui  en  étaient  les  mi- 
nistres, n'eussent  un  pouvoir  au-dessus  de 
celui  des  diacres. 

30.  On  traite,  dans  le  dix-neuvième  canon, 
de  la  manière  de  recevoir  dans  l'Église  les 
sectateurs  de  Paul  de  Samosate  :  «  Quant 
aux  paulianistes  '  qui  reviennent  à  l'Église 
catholique,  dit  le  concile,  il  est  décidé  qu'il 
faut  absolument  les  rebaptiser.  Que  si  quel- 
ques-uns étaient  autrefois  dans  le  clergé,  et 
sont  trouvés  sans  reproche,  étant  rebaptisés, 
ils  seront  ordonnés  par  l'évêque  de  l'Eglise 
catholique  :  mais  si,  dans  l'examen,  on  les 
trouve  indignes,  il  faut  les  déposer.  Ou  gar- 
dera la  môme  chose  à  l'égard  des  diaconesses, 
et  généralement  de  tous  ceux  qui  sont  comptés 
dans  le  clergé.  On  parle  des  diaconesses  que 
l'on  trouve  portant  l'habit;  mais  comme  elles 
n'ont  reçu  aucune  imposition  des  mains, 
elles  doivent  être  comptées  absolument  entre 
les  laïques.  »  Le  concile  n'ordonna  point  de 
baptiser  les  novatiens  avant  de  les  réconcilier 
à  l'Eglise,  parce  qu'ils  n'erraient  ni  dans  la 
foi  de  la  Trinité,  ni  dans  la  forme  du  Baptême, 
mais  il  le  fit  pour  les  paulianistes,  parce  que 
ces  derniei's  erraient  dans  l'un  et  dans  l'autre 
de  ces  points.  Ils  ne  croyaient  Jésus -Christ 
qu'un  pur  homme,  et  n'admettaient  eu  Dieu 
qu'une  seule  personne,  suivant  la  doctrine  de 
leur  maître.  A  l'égard  de  la  forme  essentielle 
au  Baptême,  ils  ne  l'observaient  point,  soit 
qu'ils  ne  baptisassent  pas  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit;  soit  qu'en 


nommant  ces  trois  personnes,  ils  ajoutassent 
certaines  explications  hérétiques,  qui  ôtaient 
à  ces  paroles  toute  leur  efiicacité.  Nous  avons 
marqué  ailleurs  les  fonctions  des  diaconesses. 
Elles  étaient  choisies  entre  les  vierges ,  ou 
entre  les  veuves  qui  n'avaient  été  mariées 
qu'une  fois.  L'évêque  les  ordonnait  par  l'im- 
position des  mains  et  par  la  prière,  en  pré- 
sence des  prêtres,  des  diacres  et  des  autres  dia- 
conesses ;  elles  étaient  censées  faire  partie  du 
clergé.  Mais  celles  qui  se  trouvaient  parmi 
les  paulianistes  ne  pouvaient  avoir  ce  privi- 
lège ,  n'ayant  point  reçu  l'imposition  des 
mains  de  l'évêque.  Ainsi  le  concile  les  rédui- 
sit au  rang  des  laïques.  Au  reste,  cette  impo- 
sition des  mains  n'était  qu'une  simple  céré- 
monie qui  ne  leur  donnait  aucune  part  au 
sacerdoce. 

31.  Le  vingtième  et  dernier  canon  *  réta- 
blit l'uniformité  de  l'usage  où  l'on  était,  dans 
les  siècles  précédents,  de  prier  debout  et  non 
à  genoux,  le  dimanche  et  les  cinquante  jours 
du  temps  de  Pâques,  parce  qu'il  y  en  a,  dit- 
il,  qui  fléchissent  les  genoux  pendant  le  temps 
pascal;  afin  que  tout  soit  uniforme  dans  tous 
les  diocèses,  le  saint  concile  a  ordonné  que 
l'on  fit  debout  les  prières  que  l'on  doit  à 
Dieu.  Saint  kénée  fait  remonter  cette  céré- 
monie jusqu'aux  Apôtres,  et  elle  s'observait 
exactement  du  temps  de  '  TertuUien  et  de 
saint  Pierre  *  d'Alexandrie,  mort  dans  le  com- 
mencement du  IV^  siècle. 

32.  Ce  sont  là  les  vingt  canons  du  concile 
de  Nicée,  les  seuls  dont  les  anciens  fassent 
mention,  et  qui  soient  venus  jusqu'à  nous. 
Rufin^en  compte  vingt-deux,  mais  c'est  qu'il 
en  divise  quelques-uns  en  deux.  Ce  coiicile 
fit  néanmoins  plusieurs  autres  décrets,  qui 
ne  sont  point  renfermés  dans  ces  canons;  un 
en  particulier  pour  célébrer  la  Pâque  ^  en  un 
même  jour  dans  toute  l'Église,  et  un  autre 
pour  la  '  réception  des  méléciens.  On  voit, 
outre  cela,  par  la  lettre  du  pape  Jules,  que 
le  concile  confirma  ^  par  écrit  une  ajjpienne 


XX*  Canon 
toucliant  la 

poflure 
qu'on      doit 
frarder     CE 
priant       et 

ceitains 
iours. 


du     roTicile 
de  Nicêe. 


1  De  Paulianistis ,  qui  chinde  ad  Eccksiam  confu- 
gerunt ,  siatutum  est  ut  ii  omnino  rebaptizenlur.  Si 
gui  vero  tempore prœterito  in  clericerum  numéro  erant, 
si  quidem  a  culpa  et  repreliensione  alieni  visi  fuerint 
rebaptizati,  ordinentur  a  catholicœ  Ecclesiœ  episcopo. 
Si  vero  examinaiio  eos  non  esse  aptos  deprehendil, 
deponi  eos  oportet.  Similiter  autem  et  de  diaconissis , 
et  omnino  de  omnibus  qui  inter  clericos  annumerantur, 
eadem  forma  servabitur.  Diaconissarum  autem  menii- 
nimus  quœ  in  habiiu  quidem  censentur ,  quoniam  nec 
uliom  liabent  manuum  impositionem,  ut  omnino  inler 
iaicos  ipsœ  connvmerenlur.  Can.  19,  pag.  38. 


s  Quoniam  sunt  quidam,  qui  in  die  dotninico  genu- 
flectant,  et  ipsis  diebus  Pentecostes ,  ut  omnia  similiter 
in  omni  parochia  serveniur ,  visum  est  sandœ  Synodo 
ut  stantes  Deo  orationes  effundant.  Can.  20,  pag.  3S. 

3  TertuU.,  lib.  de  Corona,  cap.  3. 

*  Petr.  Alex.,  Epist.  Canon.,  can.  15. 

5  Rufin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  G. 

^  Epiphan.,  Hœres.  TO,  uum.  9. 

■>  AtUauas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  177;  Thoo» 
iloret.,  lib.  I,  cap.  8. 

s  Julius  apud  Atbauas. ,  Apolog.  anlru  Arian., 
pag.  142. 
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coutume  de  l'Eglise,  qui  permettait  d'exami- 
ner dans  un  concile  postérieur,  ce  qui  avait 
été  décidé  dans  un  précédent.  Saint  Augustin 
cite  '  un  décret  de  Nicée  qui  défendait  de 
donner  un  évê  jue  à  une  Église  qui  en  avait 
un  vivant.  Mais  on  croit  que  ce  décret  est 
compris  dans  les  dernières  paroles  du  hui- 
tième canon,  où  l'on  voit  que  le  concile,  en 
souhaitant  qu'il  n'y  eiit  qu'un  seul  évêque 
dans  chaque  Église,  tolérait  néanmoins  le 
contraire  en  faveur  des  novatiens  qui  reve- 
naient à  l'unité,  et  pour  le  bien  de  la  paix. 
Les  Pères  du  douzième  concile  de  ^  Tolède 
citèrent  ce  canon,  comme  défendant  qu'il  y 
eût  deux  évèques  dans  une  ville.  Saint  Am- 
hroise  dit  '  que,  dans  le  concile  de  Nicée,  on 
exclut  les  bigames  non-seulement  du  sacer- 
doce, mais  aussi  de  la  cléricature.  Ou  ne 
trouve  rien  de  semblable  dans  ce  qui  nous 
reste  de  ce  concile  :  ainsi  il  faut  dire,  ou  que 
ce  décret  est  perdu,  ou  que  saint  Ambroise, 
lisant  ce  décret  touchant  les  bigames,  à  la 
suite  de  ceux  de  Nicée,  dans  son  exemplaire, 
a  cité  sous  le  nom  de  ce  concile,  ce  qui  avait 
été  ordonné  dans  un  autre.  Au  siècle  de  * 
Walafride  Strabon,  on  attribuait  au  concile 
de  Nicée  le  verset  :  Gloire  au  Père,  au  Fils, 
et  au  Saint-Esprit.  Sozomène  ^  semble  favo- 
riser ce  sentiment,  lorsqu'il  dit  que  Léonce  de 
Bysance,  évèque  arien,  n'osa  défendre  de 
glorifier  Dieu  en  des  termes  conformes  à  la 
doctrine  de  Nicée.  Mais  il  peut  s'expliquer  de 
la  doctrine  de  ce  verset,  aussi  bien  que  des 
paroles.  Théodoret,  plus  ancien  que  Sozo- 
mène, fait  ^  remonter  jusqu'au  temps  des  Apô- 
tres la  pratique  de  glorifier  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit,  et  il  nous  apprend  qu'Arius, 
qui  trouvait  dans  cette  formule  la  condam- 
nation de  son  hérésie,  y  fit  quelque  change- 
ment, faisant  chanter  parmi  ceux  de  sa  secte: 
Gloire  au  Père,  par  le  Fils,  dans  le  Saint- 
Esprit.  Saint  Basile  '  dit  aussi  que  ce  verset 
était  dans  l'usage  de  l'Église  depuis  un  temps 
immémorial,  et  il  en  allègue  pour  témoins. 
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non-seulement  Dianius,  évêque  de  Césarée, 
de  qui  il  avait  reçu  le  baptême,  mais  les  plus 
anciens  docteurs  de  l'Église,  comme  saint 
Clément  Romain,  saint  Irénée,  saint  Deuys 
de  Rome  et  plusieurs  autres.  Ces  autres  pa- 
roles :  Comme  il  était  au  commencement,  se  di- 
saient à  la  suite  de  ce  verset  dans  le  sixième 
siècle  de  l'Église  ^,  à  Rome,  dans  tout  l'O- 
rient et  en  Afrique,  et  le  concile  de  *  Vaison, 
en  529,  ordonna  qu'on  les  dirait  aussi  dans 
les  Gaules,  à  cause  des  hérétiques  qui  ensei- 
gnaient que  le  Fils  de  Dieu  n'avait  pas  tou- 
jours été  avec  son  Père,mais  qu'il  avait  com- 
mencé dans  le  temps. 
33.  On  attribue  encore  au  concile  de  Nicée        Décrets 

,1  -1  -]•  .  )  faussement 

un  catalogue  des  livres  canoniques ,  qu  on  attrbuês  au 
dit  avoir  été  cite  par  saint  Jérôme;  mais  Nicée. 
nous  ue  trouvons  rien  de  semblable  dans  les 
écrits  de  ce  Père;  seulement  il  dit  '°  avoir  lu 
quelque  part  que  ce  conçue  avait  mis  le  livre 
de  Judith  au  rang  des  divines  Écritures,  c'est- 
à-dire  qu'il  l'avait  cité  comme  livre  canoni- 
que dans  quelques-uns  de  ses  décrets  ou  dans 
les  actes  de  ce  concile.  Nous  ne  connaissons 
point  de  conciles  qui  aient  fait  un  catalogue 
des  livres  canoniques  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  avant  celui  de  Laodicée. 
Saint  Athanase  qui,  dans  ses  Epitres  festales, 
fait  le  dénombrement  des  livres  saints,  ne  dit 
point  que  le  concile  de  Nicée  ait  traité  cette 
matière,  et,  s'il  l'eût  fait,  y  aurait-il  eu  dans 
la  suite  des  contestations  sur  ce  point?  C'est 
encore  saus  fondement  qu'on  fait  honneur  à 
ce  concile  de  l'institution  de  certaines  lettres 
formées,  appelées  ecclésiastiques.  Ces  sortes 
de  lettres  sont  plus  anciennes  que  ce  concile, 
et  dès  le  second  siècle  de  l'Église,  on  en  don- 
nait aux  chrétiens,  surtout  aux  prêtres,  aux 
diacres  et  aux  autres  ministres,  pour  être  re- 
çus des  fidèles  dans  les  Églises  des  viUes  et 
provinces  où  ils  allaient,  pour  pouvoir  com- 
muniquer avec  eux.  Saint  Basile  parle  de  ces 
lettres,  et  dit  "  que  les  Pères  qui  l'avaient 
précédé,  avaient  institué  certains  petits  carac- 


1  Augustin.,  Epist.  213,  pag.  790,  tora.  II. 

2  Concil.  Tolet.  XII,  can.  4 ,  tom.  VI  Concil., 
pag.  1228. 

'  Sed  prius  cognoscamus  non  solum  hoc  Apostolum 
de  episcopo  et  presbytero  statuisse,  sed  etiam  Patres  in 
concilio  Nicœni  tractaius  addidisse,  neque  clericum 
quemquam  dehereesse  qui  secundo  conjugia  sortiius  sit. 
Ambrosius,  Einst.  63,  ad  Eccles.  Veixellens.,  p.  1037. 

'  Strabo,  Be  Rébus  Ecelesiast.,  cap.  25. 

i>  Sozomen.,  lib.  III,  cap  20. 

«  Théodoret.,  Hœreticor.  fabul.,  cap.  1. 

'  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  7  et  27. 


8  Tom.  IV  Concil.,  pag.  1680.  —  ^  Ibidem. 

'"  Apud  Bebrœos  liber  Judith  inter  apocrypha  legi- 
fur  ;  cujus  auctoritas  ad  roboranda  illa  quœ  in  con- 
tentionem  veniunt  minus  idonea  judicatur.  Chaldœo 
tamen  sermoue  conscriptus  inter  historias  computatur. 
Sed  quia  hune  librum  synodus  Nicœna  in  numéro 
sanctarum  Scripiurarum  legitur  computasse,  acquievi 
postulationi  tuœ.  Hieronym., Prologo  in  librum  Judith, 
pag.  1170,  tom.  I. 

"  Nos  aulem  ex  illis  orti  patribus,  qui  legem  tule- 
runt,  ut  brevibus  notis  communionis  signa  a  terminis 
orbis  terrarum  mque  ad  terminas  cireumferrentur. 


uo 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


tères  pour  les  former,  et  par  le  moyeu  des- 
quels la  communion  se  portait  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre.  Mais  il  ne  dit  point  que 
les  Pères,  instituteurs  de  ces  soi'tes  de  carac- 
tères, fussent  ceux  de  Nicée;  il  parait,au  con- 
traire, qu'il  les  croyait  beaucoup  plus  anciens. 
On  croit,  avec  plus  de  vraisemblance,  que  la 
formule  que  nous  en  avons  dans  le  Recueil 
des  Conciles,  est  de  l'invention  d'Isidore  le 
Marchand.  On  peut  voir  dans  Baronius  •  avec 
quel  art  elle  est  composée.  Il  y  a  plusieurs 
autres  choses  •  qui  passent  sous  le  nom  du 
concile  de  Nicée,  et  qui  sont  ou  du  concile  de 
Sardique,  ou  tirées  de  monuments  supposés. 
Canons  a-       34.Les  ÉgUses  d'Orient  ont  pour  fondement 
f'an^s^èment  dc  leuF  dlscipUne   certains  canons  qu'elles 
cMcue'"e  croient  être  du  concile  de  Nicée  :  ce  sont  ceux 
qu'on  appelle  arabiques,  inconnus  eu  Europe 
avant  la  traduction  que  Turrien  en  fit  faire 
sur  la  fin  du  XVI»  siècle.  Alphonse  Pisani,  à 
qui  Turrien  communiqua  cette  traduction, 
l'inséra  dans  sa  Collection  des  conciles.  Celle 
que  nous  avons  dans  la  Collection  du  Père 
Labbe  est  de  la  façon  d'Abraham  Echellen- 
sis,  maronite,  professeur  royal  en  arabe  et 
en  syriaque,  qui  l'avait  auparavant  fait  im- 
primer. Turrien  et  Abraham  Echellensis  sou- 
tiemient  également  que  ces  canons  sont  du 
concile  de  Nicée  ;  mais  les  preuves  qu'ils  en 
ont  données  n'ont  persuadé  presque  personne, 
tant  elles  étaient  faibles.  Le  premier  ne  se 
fonde  que  sur  la  lettre  d'Isidore  le  Marchand, 
sur  une  autre  faussement  attribuée  au  pape 
Jules,  et  sur  ce  que  les  anciens  ont  cité  plu- 
sieurs décrets  de  Nicée  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  vingt  canons  que  nous  en  avons. 
Le  second  n'a  ajouté  à  ces  preuves  que  quel- 
ques témoignages  des  Orientaux  du  dernier 
âge,  qui,  en  ce  qui  regarde  l'histoire  ecclé- 
siastique des  premiers  siècles,  n'ont  que  peu 
ou  point  d'autorité.  Tous  ceux'  d'entre  eux 
qui  ont  écrit  en  arabe,  orthodoxes,  jacobites, 
nestoriens,  et  même  les  mahométans,  se  sont 
également  trompés  en  ce  qu'ils  ont  dit  du 
concile  de  Nicée,  savoir  qu'il  s'y  trouva  deux 
mille  quarante -huit  évêques ,  qu'ils  tinrent 
leurs  séances  près  de  trois  ans,  et  qu'ils  com- 


posèrent non-seulement  les  vingt  canons  re- 
çus dans  toute  l'Église,  mais  les  autres  et 
plusieurs  constitutions.  Car  la  tradition  cons- 
tante de  toutes  les  Éghses  est  qu'il  n'y  eut  à 
ce  concile  que  trois  cent  dix -huit  évêques; 
et  saint  Athanase*,  qui  y  était  présent,  le  dit 
en  termes  exprès.  Il  n'est  pas  moins  certain 
que  le  concile  se  termina  la  même  année  qu'il 
s'était  assemblé,  puisqu'au  rapport  d'Eusè- 
be  ^,  témoin  oculaire,  la  fête  que  Constantin 
fit  après  la  fin  de  ce  concile,pour  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  de  ce  que  l'hérésie  arienne  y  avait 
été  détruite,  se  rencontra  avec  le  temps  de  la 
vingtième  année  de  son  règne,  laquelle  com- 
mençait le  25  juillet  de  l'an  32o,  un  mois  et 
quelques  jours  après  le  commencement  du 
concile.  A  l'égard  des  décrets  faits  â  Nicée,  il 
est  vrai  que  l'on  y  en  fit  quelques-uns  qui  ue 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  comme  nous 
venons  de  le  remarquer;  mais  il  est  vrai  aussi 
qu'on  en  a  attribué  â  ce  concile  qui  sont  de 
celui  de  Sardique,  les  deux  en  particulier  que 
le  pape  Zosime  allégua,  pour  montrer  qu'il 
était  pei-mis  aux  évêques,  et  même  aux  autres 
ecclésiastiques,  d'appeler  au  Pape.  On  en  a 
cité  d'autres  sous  le  nom  de  Nicée,  parce  que 
dans  le  Code  universel  ils  étaient  à  la  suite 
des  vingt  canons  qui  ont  été  faits  dans  ce 
concile.  Mais  aucun  auteur  contemporain,  ni 
même  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  de  ce  con- 
cile dans  les  quatre  siècles  suivants,  n'ont  fait 
mention  des  canons  arabiques.  A  qui  persua- 
dera-t-on  qu'on  n'ait  conservé  qu'eu  une  lan- 
gue qui  n'était  pas  alors  connue,  hors   du 
pays  où  elle  n'était  pas  naturelle,  des  décrets 
qui  devaient  avoir  été  faits  originairement 
en  grec  et  en  latin,  et  qui  n'intéressaient  pas 
moins  les  Églises  d'Occident  que  celles  d'O- 
rient? Les  versions  syriaques  des  canons  de 
Nicée,  plus  anciennes  que  les  arabes,  ne  con- 
tiennent que  les  vingt  canons  ordinaires,  sans 
faire  aucune  mention  des  arabiques,  ni  de 
l'histoire  qui  les  accompagne  :  ce  qui  parait, 
entre  autres,  par  le  manuscrit  syriaque  de  la 
bibhothéque  ^   de  Florence.    Il  faut  encore 
ajouter  que  l'on  trouve  dans  les  canons  ara- 
biques plusieurs  termes  et  plusieurs  rits  qui 


ttfque  omnes  omnibus  cives  et  propinqui  essent ,  nunc 
nos  ipsi  abscindimus  ab  orbe  ierrarum,  nec  nos  pudet 
solitudinis.  Basil.,  Epist.  203  ad  Maritimos  episcopos, 
pag.  301,  tom.  III.  —  •  Baron.,  tom.  III,  pag.  325. 

^  On  peut  voir  sur  ce  sujet  Lupus,  tom.  I,  p.  113 
et  suiv.;  le  P.  Alexandre,  tom.  Vlll  Hist.  Ecclesiast.. 


pag.  233  et  suiv.;  Tillemont,  tom.  VI,  pag.  674  et  751. 

5  Reuaudot ,  dans  le  cinquième  tome  de  la  Pei-pé- 
tuile'  de  la  Foi,  liv.  IX,  cap.  6. 

'•  Athanas.,  Epist.  ad  Afros,  pag.  892. 

5  Euseb.,  in  Vita  Constant.,  lib.  III,  cap.  14. 

^  Renaudot,  ubi  supra. 
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n'ont  été  en  usage  qu'après  le  quatrième  siè- 
cle de  l'Église  *. 
Les  canons       35  Ces  canoHs  sont  au  nombre  de  quatre- 
BMtti'Se  vinij;ts.  Le  premier  est  le  lxxix"  des  Apôtres. 

divers   con-  ^  ^  .  x    'i    Ul 

riies  des    Les  suivaûts  sont  les  Vingt  canons  véritanles 

premiers  ^  t/y>/  .      t 

siècles.        (Je  Nicée,  mais  dans  un  ordre  dmérent.  Les 

XXXVIe,  XLVif,  XLVII1%  XLTXeOtL^  SOUt  tirés   du 

premier  concile  de  Constantinople  ;  le  xxxvii^ 
touchant  la  métropole  de  Chypre^  est  pris  du 
concile  d'Eplièse  ;  les  if  et  lu"  sont  formés 
sur  les  II",  iif  et  v^  du  concile  d'Antioclie;  le 
Liii^  est  le  11=  de  Chalcédoine.  Ce  qui  est  dit 
dans  le  xxxiv%  de  la  dignité  des  évêques  de 
Séleucie,  n'était  pas  en  usage  dans  le  temps 
du  concile  de  Nicée  ;  mais  ils  obtinrent  depuis 
les  prérogatives  d'honneur  marquées  dans 
ces  canons.  Dans  le  xxxvf ,  il  est  défendu 
aux  Éthiopiens  d'élire  un  patriarche,  et  ils 
ont  ordre  de  se  soumettre  à  celui  d'Alexan- 
drie. Or^  cette  discipline  n'est  guère  plus 
ancienne  que  le  mahométisme,  qui  prit  nais- 
sance dans  le  VU'  siècle.  Par  là  il  paraît  clai- 
rement que  les  panons  arabiques  ne  sont  ni 
du  concile  de  Nicée,  ni  de  celui  de  Constan- 
tinople^,  ni  de  celui  de  Chalcédoine^  ni  de  ce- 
lui d'Ephèse,  ni  de  celui  d'Antioche  ;  mais  ou 
doit  les  regarder  comme  une  compilation  de 
plusieurs  canons  faits  dans  ces  conciles,  aux- 
quels l'auteur  a  ajouté  ce  qui  convenait  à 
la  discipline  de  son  temps.  Il  était  arabe, 
et  ne  savait  le  grec  *  qu'imparfaitement  : 
ce  que  l'on  remarque  en  plusieurs  endroits 
de  sa  traduction,  particulièrement  dans  la 
manière  qu'il  a  rendu  le  premier  canon  de 
Nicée,  qui  est  le  second  dans  sa  Collection; 
car  il  entend  de  la  circoncision  ce  qui  y  est 
dit  de  la  mutilation  :  peut-être  aussi  a-t-il  fait 
ce  changement  dans  ce  canon  avec  connais- 
sance. Car,  comme  '  il  arrivait  souvent  que 
des  chrétiens,  enlevés  dans  leur  jeunesse  par 
les  mahométans,  étaient  circoncis  par  force, 
l'interprète  se  sera  apparemment  conformé. 
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autant  que  la  matière  le  permettait,  à  ce  qui 
avait  été  décidé  à  Nicée  touchant  les  eunu- 
ques. Il  parait  qu'il  était  orthodoxe  *  ou  mel- 
chite  :  autrement  il  n'aurait  pas  inséré  dans 
sa  compilation  des  canons  des  conciles  d'E- 
phèse  et  de  Chalcédoine,  que  les  nestoriens 
et  les  jacobites  ne  reçoivent  pas.  Comme  les 
canons  arabiques  ne  se  trouvent  point  dans  la 
collection  syriaque  de  Florence,  faite,  comme 
l'on  croit  ^,  vers  l'an  686,  il  y  a  toute  appa- 
rence qu'ils  n'étaient  pas  encore  connus  alors. 

36.  [Le  célèbre  Zoega  édita   le  premier    p„bii,,u„, 
quelques  fragments  coptes  sur  le  concile  de   n,j,';,s''fôp. 
Nicée  dans  le  Catalogue  des  manuscrits  coptes  '^J,^;,^''  Il 
du  musée   Borgia.  Mais  à  peine  trouve-t-on  **'"™- 
quelques  exemplaires  de  ce  livre  dans  les 

plus  grandes  bibliothèques,  et  rarement  dans 
le  commerce.  On  doit  une  publication  de 
ces  fragments  coptes  à  M.  Lenormant,  d'a- 
bord dans  le  tome  XIX^  des  Mémoires  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  et  ensuite  dans  le 
tome  P'^  du  Spicilége  de  Solesme,  où  il  les  a 
fait  précéder  d'une  introduction  latine  et  les 
a  accompagnés  d'une  nouvelle  traduction  en 
la  même  langue.  Le  savant  éditeurpense  qu'ils 
ont  été  écrits  en  copte  peu  de  temps  après  la 
tenue  du  concile;  mais  il  ne  prouve  point  la 
date  des  manuscrits  qui  les  contiennent,  et  on 
a  aucun  moyen  de  la  fixer.  Quoiqu'il  en  soit, 
voici  l'analyse  de  ces  fragments  : 

37.  Dans  le  premier  fragment  on  trouve  : 

,       „         11.  ■        1  Premier 

1°  une  partie  du  Symbole,  a  partir  de  ces  fragment, 
mots  :  Dieu,  lumière  de  lumière,  jusqu'à  nous 
croyons  au  Saint-Esprit^.  2"  L'anathème  porté 
par  l'Église  catholique  contre  ceux  qui  disent 
qu'il  y  a  eu  un  temps  où  le  Fils  n'existait 
pas,  ou  qu'il  n'a  pas  existé  avant  d'être  en- 
gendré, ou  qu'il  a  existé  de  ce  qui  n'existait 
pas,  ou  d'une  autre  substance,ou  d'une  autre 
nature  ;  qu'il  est  créature  et  sujet  au  change- 
ment '.  «  C'est  là,  ajoute  le  fragment  %  ce 
qui  a  plu  aux  évêques  rassemblés  en  synode 


i  On  ne  connaissait  point  de  patriarches  au  concile 
de  Nicée.  Cependant  il  est  parlé  dans  les  xxxni", 
xsxiv^j  xxxv,  ssxvie  canons  arabiques  du  patriar- 
che d'Antioche,  et  des  patriarches  des  autres  villes 
considérables,  comme  d'une  dignité  commune  dans 
l'Église.  Dans  le  xxxvi",  on  voit  que  l'on  donnait 
à  certains  évêques  le  litre  de  catholique,  qui  ne  s'est 
donné  à  aucun  évèque  des  quatre  premiers  siècles. 

2  Renaudot,  ubi  supra.  —  ^  Ibidem.  —  *  Ibidem. 

5  Ibidem. 

6  Ex  Deo,  lumen  e  lumine,  Deum  verum  eDeovero, 
qui  genuii  eum,  non  creavit  eum;  consubstantialis  est 
Patri;  ille  a  quo  omnia  facta  sunt  in  cœlis  et  super 
terram  ;  qui  descendit  propter  nos  ipsos  homines,  et 


propter  salutem  nostram,  carnem  suscepif,  homo  factus 
est,  mortuus  est,  resurrexit  fertia  die,  uscendit  in 
cœlos,  et  veniet  judicare  vivos  et  mortuos;  et  credimus 
in  Spiritum  Sanctum.  Spicil.  Solesm.,  pag.  513. 

'  Qui  autem  dicunt  tempus  fuisse  quo  non  existebai 
Filius ,  vel  eum  non  exstitisse  priusquam  giç/neretur, 
vel  eum  exstitisse  ex  eo  quod  non  exsistebat,  vel  ex 
alia  substantia,  aut  alia  essentia,  dicentes  Filium  Dei 
creuturam  esse ,  aut  mutabilem  esse ,  hosce  catholica 
Ecclesia  anathematizat.  Ibid.,  pag.  514. 

8  Ita  placuit  ejiiscopis  congregatis  in  Synode  sancta 
propter  fidem  :  hcec  est  fides  quam  constituerant  patres 
nostri,  in  primis  quidem  propter  blaspheniam  Arii, 
dicentes  Filium  Dei  creaturam  esse,  et  propter  alios 
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pour  la  foi.  C'est  la  foi  établie  par  nos  Pères, 
surtout  à  cause  des  blasphèmes  d'Arius,  qui 
disait  que  le  Fils  est  créature,  et  à  cause  des 
autres  hérétiques,  parmi  lesquels  sont  Sabel- 
lius,  Photin,  Paul  de  Samosate  (les  mani- 
chéens et  Valentin)  '  et  Marciou,  et  nous  ana- 
thématisons  ces  hérétiques  qui  ont  comploté 
contre  l'Église  catholique.  Plus  de  trois  cent 
dix-huit  évèques  rassemblés  les  condam- 
nèrent. Nous  en  avons  les  noms,  avec  leurs 
provinces  et  leurs  villes.  Les  serviteurs  de 
Dieu  les  plus  exacts  ont  eu  soin  d'écrire  les 
noms  des  Orientaux,  parce  que  les  Occiden- 
taux n'ont  pas  eu  eu  même  temps  à  traiter 
la  question  des  hérésies*.  »  Après  avoir  lancé 
l'auathème  contre  Arius  et  tous  ceux  qui  pen- 
saient comme  lui",  l'auteur  rapporte  le  mode 
de  souscription  des  évèques  •*,  leurs  noms  et 
leurs  souscriptions  '. 


38.  Le  second  fragment  contient  une  der- 
nière partie  du  Symbole  ,  plus  courte  que 
l'autre,  et  avec  quelques  variantes  ^;  elle  est 
suivie  du  commencement  de  la  réfutation  des 
hérésies  '.  Le  troisième  fragment  parait 
donner  la  fin  de  cette  réfutation  ®.  On  y  trouve 
aussi  la  lettre  d'un  archevêque  nommé  Ruf- 
fin  '';  on  y  explique  pourquoi  on  a  dit  environ 
trois  cent  dLs:-huit  évèques*".  Ces  deux  pièces 
semblent  être  des  scliolies  ou  des  notes,  ou 
bien  encore  des  appendices  mis  à  la  un  de 
cet  ouvrage.  Un  autre  appendice  d'une  plus 
grande  importance,  quoique  mutilé,  reproduit 
les  sentences  des  Pères  ".  Le  quatrième  frag- 
ment contient  les  six  premiers  canons  pro- 
mulgués par  les  Pères  de  Nicée.  Le  com- 
mencement et  la  fia  du  dernier  manquent  '*. 

39.  Le  premier  fragment  offre  j)eu  de 
choses  inconnues  aux  Grecs  ou  aux  Latins  j  le 


_  Second 
troisième  et 
quatrième, 
fragmeutâ. 


Choses  nou- 
velles dans 
ces     frag- 


hœreticos  omnes,  in  quitus  sunt  Sabellius,et  Pkoiinus, 
et  Paulus  Samosatensis  {et  manichœi  et  Vale>itinus),et 
îlarcio,  et  anathematizamus  hœreticos  iatos,  qui  conve- 
nerunt  adversus  catholicam  Ecciesiam,  quos  coiidemna- 
verimt  CCCXVIll  episcopi  qui  congregati  sunt,  quorum 
sunt  nomina  cum  provinciis  et  civitatibus  suis;  et  dili- 
gentissimi  servi  Dei  curaverunt  inscribenda  nomina 
Orientalium,  profderea  quod,  Occidentulibus  non  ope- 
rœ  pretium  fuit  simul  quœstionem  habere  super  illis 
hœreseon  causa.  Ibid.,  pag.  514. 

1  Dans  le  teste  publié  par  Zoéga,  il  n'y  a  rien  qui 
montre  d'où  ont  été  tirées  les  paroles  mises  entre 
parentùèse.  Dans  la  version  latine,  Zoéga  avait  mis 
Manichœi  et  Valcntius.  M.  Lenormant  met  Valentinus. 
Vid.  Spicil.  Sol.,  pag.  529. 

2  M.  Lenormant,  d'après  Mansi,  Coll.  des  Conciles, 
a  corrigé  de  la  sorte  le  teste  copte  :  Propterea  quod 
Occidentales  non  simul  quœstionem  de  hœresibus  (  ins- 
tituere  opus)  habuissent.  Ibid. 

3  Ibid.,  pag.  4U  et  415. 

*  Si:,per  igitur  fide  ita  placuit  congregatis  in  maxima 
Synodo,  et  subscripserunt  super  fide  orthodoxa  hoc 
modo  episcopi,  singuli  episcopi  singularun  civitatum 
cum  provinciis  suis  :  ita  credo.  Ibid.,  pag.  515. 

5  Ibid.,  pag.  516. 

^  Âb  eo  qui  in  cœtis  est  et  super  terram,  qui  venit 
in  mtmdum  propier  saluiem  hominum,  ut  assumeret 
carnem  ;  passas  est  et  mortuus  est  ;  resurrexit  tertia 
die,  ascendit  in  cœlis,  sedet  ad  dexteram  Putris  ;  iUe 
veniens  judicare  vivos  et  mortuos.  Et  credimus  in  Spi- 
ritum  Sanctuin  et  vivificantem ,  qui  procedit  a  Paire. 
Ibid.,  pag.  520. 

'  Qui  dicunt  tempus  fuisse  que  Filius  non  existebat, 
et  non  exlitisse  Filium  Dei,donec  Maria  gigneret  eum, 
vel  eum  exstitisse  ex  eo  quod  non  existebat,  aut  ex  alla 
essentia,  ml  mutabilem  aut  convertibdem  esse  Filium 
Dei,  qui  igitur  ista  ita  dicunt,  hos  Catkolica  et  apos- 
tolica  Ecclesia  [a  se)  disjungit,  et  facit  aliénas  a  fide 
sancta  quœ  fuit  in  Nicœ  a  civitate,  illa  qaam  paires 
nostri  sancti  slabiliverunt ,  ut  omnes  confirmareniur 
super  eam.  Ibid.  —  s  ]bid.,  pag.  521  et  522. 

5  Ibid.,  pag.  5S2.  —  10  Ibiil.,  pag.  523. 

"  Ueus  Pater  bonus  est  Jésus  Chrislus  Dominus  est  et 


Deus.  Bonus  est  Spiritus  Sanctus.  Deus  non  habet 
principium  nec  finem  divinitatis  suœ.  Ipse  enim  est 
princtpium  et  consummatio  universi.  Nidla  creatura 
est  in  Trinitate.  Sed  Dominus  ille  creavit  universum. 
Nemo  est  qui  dorninetur  alicui  ex  operibus  suis.  Dédit 
liberum  arbitrium  universo  ,  ut  voluntates  manifesta- 
rentur.  Voluntas  nonnullorum  collocavit  eos  coram 
Chrisio,  et  extulit  super  angelos ,  alios  detru^it  in  in- 
fernum.  Deus  nihil  malum  creavit.  Dœmones  quidem, 
mali  non  sunt  sua  natura,  sed  sua  voluntate  ;  angelos 
autem  Dei,  voluntas  sua  erexit  ad  bonum,  placentes 
Deo  omnes  ipso  cordo  suo  et  sua  ipsa  gloria.  Natura 
enim  Dei  nullum  opus  habet  ex  eis  quœ  facta  sunt. 
Universum  autem  ipsum  Deo  opus  habet.  Nulla  se  in- 
diget  ut  salvus  permaneat  ;  omnia  salva  fiunt  per  po- 
tentiam  et  voluniatem  ejus.  Deus  nihil  creavit  nisi per 
Filium  suum.  Creaturas  Dei  omnes  spiritus  ejus  auget. 
Deus  amat  qui  obediunt  ei.  Qui  vero  obediunl  ei,  recle 
p>ergunt  in  voluntate  sua.  Voluntas  hominis  inest  rébus 
quœ  pertinent  ei.  Idcirco  enim  vocati  sunt  aliqui  inter 
homines  angéli,  alii  autem  dœmones.  Pag.  523. 

Qui  vult  obedire  Deo  audiat  prœcepta  ejus  :  ialis 
homo  properet  ad  Ecciesiam,  qui  non  properat  ad  Ec- 
ciesiam, negligit  suam  ijjsius  sulufem  ;  qui  refugit  ad 
Deum,  sibi  congerit  intus  auxilium.  Propera  ad  Eccie- 
siam, postea  od  artem  tuam,  ut  Deus  benedicat  operi- 
bus manuum  tuarum.  Qui  properat  ad  artem  suam 
prœter  domum  Dei,  erit  opus  ejus  in  temerilate.  Ré- 
tine quœ  audivisti  in  domo  Dei,  etiamsi  labores  aut 
iter  faeias,  et  non  peccatis.  Pag.  525. 

12  ....  Dos  hoc  modo  régula  recipit  ut  fiant  clerici. 

Canon  II.  —  Quoniam  multa  facta  sunt  contra  cano- 
nem  Ecclesiœ,  sive  propter  necessitatem,  sive  propter 
alios  homines  aliis  rébus  studcntes,  ita  ut  homiyies  oni' 
nino  vita  sua  cthnici ,  in  fidem  intro77iissi ,  neque  ins- 
tructi  nisi  per  tempus  brevissimum...  non  bonum  est 
opus  ut  eodem  modo  deinceps  fiât.  Etenim  oportet  cu- 
techumenum  longo  tempore  doceri,  antequam  baptis- 
mum  recipiat,  et  postea  operœ  pretium  est  ut  probent 
eum.Sermo  enim  Apostoli  evidens  est,dicentis  :  aneo- 
ph'jtus  non  sit ,  ne  superbia  ejus  cadat  in  judicium 
diuboli...,  »  auferanteos  ita  ut  ejiciantur  e  clero.  Qui 
tiœc  vero  transfreditur,  adversatus  magno  concilio  cum 


[iV*   SIÈCLE.] 
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ments  Lenr   second  est  nonvcau,  au  moins  pour  le  clioix 

utilité.  ,  ,  .  ,     .     j?  -i 

des  mots  ;  le  troisième  est  tout- a- tait  nou- 
veau ;  le  quatrième  présente  dans  les  canons 
une  diâërence  avec  ceux  qui  ont  été  publiés. 
Quelle  utilité  peut-on  tirer  de  ces  fragments? 
A  cette  question  M.  Lenormaut  répond  que 
le  tableau  des  évêques  présents  au  concile  et 
qui,  sans  doute,  est  semblable  à  Texemplaire 
grec,  peut  servir  à  corriger  les  tableaux  pleins 
de  fautes  qu'on  lit  dans  les  versions  latines 
des  Collections  de  Conciles.  On  y  trouve  tra- 
cées avec  soin  les  inscriptions,  le  nombre  des 
évêques  de  chaque  province  y  est  énoncé,  les 
noms  des  hommes  ou  des  cités,  surtout  de 
l'Egypte  ou  des  régions  voisines  y  sont  décrits 
avec  fidélité.  On  y  trouve  même  des  sièges 
dont  les  évêques  n'avaient  jamais  été  comptés 
au  nombre  des  Pères  de  Nicée.  Les  formules 
du  Symbole,  et  surtout  la  première,  ne  sont 
■  pas  non  plus  à  négliger.  Ou  peut  voir  si  elles 
rapportent  mieux  les  paroles  authentiques 
de  cette  profession  de  foi  ;  on  peut  aussi  la 
comparer  avec  la  lettre  si  célèbre  à  Jovinien, 
de  saint  Athanase,  qui  fut  présent  au  concile 
et  y  joua  un  si  grand  rôle.  Dans  les  sentences 
des  Pères  on  trouve  d'avance  la  doctrine  des 
Pères  de  Trente  sur  le  libre  arbitre  et  sur  la 
grâce.  Mais  Thistoire  de  la  discipline  ecclé- 
siastique peut  surtout  tirer  un  grand  profit  du 
contexte  du  troisième  et  du  sixième  canon,  et 
delà  souscription  des  légats  du  Pape. Dans  le 
troisième  canon  on  voit  la  défense  faite  à  l'é- 
vêque,  au  prêtre,  au  diacre  et  à  tout  clerc  de 
recevoir  une  femme. 
Sixième       40.  Voici  la  traduction  du  sixième  canon,  si 

canoD.  Motif    .  -,  ,  .       ,        _, 

de  ce  canon,  important  pour  la  suprématie  des  Souverains 

elatione  animi,  es  periculum  incurrit  ut  ejiciatur  e 
clero.  Ibid.,  pag.  225  et  226. 

Canon  III. — De  lus  qui  recipiunt  muliercs  indomos 
suas,  ut  habitent  cum  eis.  Magnum  concilium  hoc 
siriciissime  interdixit,  ne  quo  ab  episcopo,  aut  presbij- 
tera,  aut  diacono,  aut  ullo  ex  clero  mulier  recipiatur. 
Ibid. 

Canon  IV.  —  De  episcopo  etiam  instituendo,  oportet 
ut  omnes  qui  in  provincia,  conveniant  ad  eum  insti- 
tuendum.  Si  autein  res  difficilis  propter  necessitatem 
quamdam  incumbantem  eis,  aut  propter  itineris  dis- 
ianiiam,  necesse  est  sattem  ut  très  episcopi  simul  co- 
adunentur.  Episcopi  omnes  qui  non  convenerini,  ibi 
suffragabuntur  et  litteris  suis  consentient.  Tune  fiât 
manuum  impositio.  Omnia  autem  quœ  agentur  in  sin- 
gu/is  provinciis  confirmabuntur  ab  episcopo  metropolis. 
Pag.  527. 

Canon  V.  —  De  ejectis  ita  ut  excommunicentur  ab 
episcopis  cujusque  provinciœ,  sive  de  clero  sint,  sive 
de  ordine  populi,  non  decet  ut  ii  quos  alii  expulerunt, 
ab  aliis  recipiantur.  Episcopus  mittat  ut  interroget 
eas  :  quapropter  cjecli  fuistis  et  excommimicati  ?  An 


Pontifes  :  «  Que  les  lois  anciennes  soient  ob-  Pourquoi  i» 

^  nareiulièse? 

servées  ,  notamment  celles  qui   concernent  Explication 

,  '  ^  .  des  disputes 

l'Egypte,  la  Libye  et  la  Pentapole,  de  manière  J"^  omn- 
que  l'évêque  d'Alexandrie  ait  puissance  sur  °<i";;,4=°«/"J 
toutes  ces  provinces ,  puisque  c'est  une  loi  '^  "^''°''"- 
étabhe  par  les  évêques  de  Rome  (  de  même 
que  pour  ce  qui  concerne  celui  d'Antioche  et 
les  autres  puissances)  que,  les  prééminences 
soient  observées  dans  l'Église.  »  On  voit,  dit 
M.  Lenormaut,  combien  il  importe,  pour  bien 
se  pénétrer  de  l'intention  qui  a  dicté  ce 
décret,  de  mettre, comme  le  traducteur  égyp- 
tien, la  mention  des  évêques  de  Rome  au 
pluriel,  celle  de  l'Église  au  singulier.  Le  motif 
qui  a  fait  introduire  ce  canon  est  d'ailleurs 
facile  à  saisir.  Le  schisme,  en  même  temps 
que  l'hérésie  avait  troublé  le  patriarchat  d'A- 
lexandrie :  il  s'agissait  de  faire  reconnaître  la 
suprématie  de  l'archevêque  de  la  métropole 
sur  les  évêques  de  l'Egypte  et  des  deux  provin- 
ces voisines.  La  légitimité  de  cette  suprématie 
avait  sa  garantie  et  sa  loi  dans  les  traditions 
de  liÉglise  romaine.  C'est  l'antiquité  de  cette 
tradition  qu'indique  le  pluriel  du  texte  égyp- 
tien. Le  successeur  de  saint  Pierre  garantissait 
cette  juridiction  à  l'archevêque  d'Alexandrie 
de  la  même  manière  qu'il  confirmait  celle  de 
l'archevêque  d'Antioche  sur  les  cent-trente 
provinces  de  l'Orient.  Il  ne  se  réservait  que 
le  jugement  des  causes  supérieures,  pour 
lesquelles  on  recourait  à  son  tribunal,  ainsi 
que  le  prouve,  quarante  ans  avant  le  concile 
de  Nicée,  l'appel  fait  au  Saint-Siège  dans 
l'affaire  de  saint  Denys,  patriarche  d'Alexan- 
drie. Il  n'y  avait  rien  à  définir  sur  la  juridic- 
tion particuhère,  ni  même  sur  le  domaine  su- 

propter  invidiam,aut  contentionem  aut  deniqueculpam 
episcopi  ?  Ita  ut  rei  fiât  diligens  examinatio.  Visum 
est  autem  nobis  rem  bonam  esse  synodum  fieri  bis  in 
anno  in  singulis  provinciis.  ita  ut  episcopi  omnes  con- 
gregentur  invicem,  ad  hujusmodi  quœstiones  excw 
iiendas  :  ut  qui  consensu  omnium  maledixerunt  epi- 
scopo, manifestentur  omnibus  merito  ejecti,  et  sic  re- 
maneunt,  donec  cœtus  episcoporum  aut  episcopus  ipsa 
loci  det  eis  sententiam  misericordiœ  qua  relaset  ces. 
Synodi  autem  ita  fiant,  una  quidem  ante  tempus  qua- 
drugesimale,ut  omni  invidia  deposita,donumsanctum 
Deo  offerant;  synodus  vero  secunda  fiât  circa  autum- 
num.  Ibid. 

Canon  XI.  —  Mores  antiqui  stabiles  permaneant, 
nempe  gui  in  jEgypto,  et  Libya  et  Perdapoli,  ita  ut 
episcopus  Alexandriœ  hœc  omnia  habeat  in  sua  potes- 
tate,  quoniam  hic  est  mos  episcoporum  romanorum, 
pariter  etiam  de  Antiocheno  et  aliis  provinciis,  servari 
primatus  prcerogativas  in  Ecclesia.  Jllud  vero  mani- 
festum  sit,  si  quis  episcopus  fucius  sit  sine  maosimo 
provinciœ  episcopo,  qui  archiepiscopus  est...  Ibid.,  Di 
pag.  528. 
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périeur  de  l'évèque  de  Rome ,  qui  n'étaient 
pas  contestés. En  protégeant  contre  les  résis- 
tances de  toute  nature  les  suprématies  parti- 
culières, le  successeur  de  saint  Pierre  main- 
tenait la  sienne  avec  la  fermeté  mêlée  de 
douceur  qui  est  la  vraie  tradition  de  l'auto- 
rité ecclésiastique.  »  Le  même  savant  croit 
que  la  parenthèse  relative  à  la  juridiction  de 
l'archevêque  d'Antioche,  aura  été  introduite 
sur  les  réclamations  de  ce  patriarche,  qui 
voulait,  à  l'exemple  de  celui  d'Alexandrie, 
établir  sa  juridiction  sur  une  base  aussi  so- 
lide; on  aura  ajouté  cette  mention  après 
coup,  sans  la  raccorder  très- correctement 
avec  le  reste  de  la  phrase.  Quant  aux  disputes 
survenues  entre  les  Occidentaux  et  les  Orien- 
taux, l'étude  du  texte  égyptien  nous  permet 
de  dissiper  toutes  ces  ténèbres-  «  Les  Grecs 
avaient  raison  en  un  sens,  dit  M.  Lenormant, 
car  ils  produisaient  un  texte  beaucoup  plus 
rapproché  de  la  rédaction  primitive  que  les 
Latins  ;  mais  ils  traduisaient  mal  et  tiraient 
de  cette  mauvaise  traduction  des  conclusions 
erronées.  Les  Latins  alléguaient,  non  le  vrai 
texte  de  Nicée,  mais  une  nouvelle  rédaction 
interprétative  de  ce  texte, et  que  l'obscuritédu 
grec  avait  rendue  nécessaire. La  version  égyp- 
tienne, en  nous  révélant  les  altérations  que  la 
rédaction  grecque  parait  avoir  suivies  pour 
ainsi  dire  dès  l'origine,  et  surtout  en  nous 
donnant  la  manière  dont  ce  canon  avait  été 
compris  par  celui  qui  en  passait  pour  le  prin- 
cipal auteur,  montre  invinciblement, à  ce  qu'il 
me  semble,  que  la  sincérité  de  l'intention 
première  était  bien  mieux  conservée  dans  les 
interprétations  latines  que  dans  la  tournure 
donnée  au  texte  grec  par  le  changement 
presque  insensible  de  quelques  mots,  et  sur- 
tout parles  artifices  de  la  ponctuation  '.  » 


41.  1°  La  version  copte  peut-elle  jamais 
'c.-   prévaloir  sur  le  texte  grec,  qui  est  le  texte 


Obeerva- 
tions  Sïir 
l'arçunien- 

iJtoormL",  original,  au  moins  dans  les  endroits  où  le 
grec  s'accorde  avec  le  latin?  Le  mot  grec 
cuvTiOsç,  qui  est  le  mot  important,  correspond 
si  exactement  au  mot  latin  consuetudo,  qui 
est  le  terme  du  manuscrit  romain,  qu'il  est 
mpossible  d'eu  révoquer  en  doute  l'authen- 
ticité. 2"  Le  copte  ne  dit  pas  autre  chose  que 
les  textes  grec  et  latin.  On  s'étonne  de  voir 


un  homme  aussi  grave  que  M.  Lenormant  in 
cidenter  sur  des  minuties, comme  sont  le  pas- 
sage du  singulier  au  pluriel,  la  différence 
de  signification  entre  mos  et  consuetudo.  Ce 
sont  là  de  purs  raffinements.  3°  Jamais  le 
canon  en  question  n'a  été  entendu  autre- 
ment, soit  à  Rome,  soit  dans  l'Orient.  Le 
pape  Nicolas  \",  dans  sa  lettre  ^  à  l'empe- 
reur îilichel,  nous  atteste  la  tradition  ro- 
maine, et  le  canon  svii'=  du  huitième  concUe 
œcuménique  '  l'atteste  pour  l'Orient.  Ainsi  le 
concile  de  Nicée,  sans  entreprendre  de  régler 
en  rien  les  prérogatives  de  l'Eglise  romaine, 
qui  ne  sont  point  soumises  à  son  autorité, 
témoigne  du  respect  qu'il  leur  porte,  en  pre- 
nant les  usages  anciens  de  cette  Église-Mère 
comme  un  motif  de  maintenir  dans  l'Orient 
les  coutumes  analogues,  et  spécialement  la 
coutume  de  soumettre  à  un  seul  évèque,  sous 
le  nom  de  patriarche,  d'exarque,  et  peu  im- 
porte de  grandes  et  vastes  régions ,  pour 
maintenir  l'ordre  plus  aisément  par  ces 
degrés  hiérarchiques.  Après  cela,  il  importe 
assez  peu  de  déterminer  ce  que  le  concile  lui- 
même  s'est  bien  gardé  de  déterminer,  savoir, 
de  quel  exercice  spécial  de  la  puissance  pon- 
tificale il  a  voulu  parler.  Il  lui  suffisait  de 
rappeler  le  fait,  que  les  Papes  se  réservaient 
plus  particulièrement  le  gouvernement  des 
grands  diocèses. 

De  là  vient  que  Rufin  a  pu,  sans  mauvaise 
foi,  entendre  ce  canon  de  la  puissance  que 
l'évèque  de  Rome  exerçait  plus  particulière- 
ment sur  les  Églises  suburbicaires,  c'est-à- 
dire,  sur  les  Églises  situées  dans  le  territoire 
de  la  préfecture  de  Rome,  qui  comprenait 
une  grande  partie  de  l'Italie  et  des  îles  adja- 
centes, savoir  de  Sicile,  de  Sardaigne  et  de 
Corse.  Il  était  d'usoge  que  le  Pape  sacrât  lui- 
même  tous  les  évèques  do  ces  régions,  comme 
le  patriarche  d'Alexandrie  sacrait  tous  ceux 
de  son  patriarchat,  et  cette  ressemblance 
rend  fort  prol^ahle  l'opinion  de  Rufin  sur  le 
sens  du  canon  '. 

La  suite  du  même  canon  ne  doit  pas  s'en- 
tendre des  métropolitains,  mais  des  patriai-- 
clies  et  des  exarques  d'Asie,  du  Pont  et  de 
la  Thrace,  qui  avaient  une  juridiction  quasi- 
patriarchale.  C'est  ce  que  prouve  fort  docte- 


1  Voyez  Mém.  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
tom.  XIX. 

'  Si  iiislituta  Nicœnœ  synodi  diligentcr  inspiciantur , 
invenietiir  profecto  quia  Romance  Ecclesiœ  nultum 
eadem  Synodus  contulit  incremenfum,  Sed  potitts  ex 
ejus  forma,quod  Alesandrinae  Ecclesiœ  Iribueiel  par- 


ticiilariter  sumpsit  exemplum.  Ainsi  parle  Nicolas  I 
daus  sa  lettre  à  l'empereur  Michel,  vid.  Noël  Alex., 
in  IV  sœcul.  diss.20,  prop.  2,  édit.  de  Venise,  p.  435. 

3  Noël  Alex.,  ibid.,  pag.  431. 

'  Maiisi,  Notes  sur  Noël  Alex. 
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ment  le  Père  Alexandre,  et  après  lui  M.  De 
Lamennais,  Tradition  de  l'Église  sur  l'insti- 
tution des  éoéques.] 

42.  Après  que  le  concile  de  Nicée  eut  ter- 
miné toutes  les  contestations  touchant  la  foi 
et  réglé  la  discipline,  il  écrivit  une  lettre  sy- 
nodale adressée  à  l'Église  d'Alexandrie  et  à 
tous  les  fidèles  de  l'Egypte,  de  la  Libye  et  de 
la  Pentapole,  comme  les  plus  intéressés  à  tout 
ce  qui  s'y  était  fait'.  Elle  était  conçue  en  ces 
termes  :  «  Puisque,  par  la  grâce  de  Dieu,  et 
par  ordre  du  très-religieux  empereur  Cons- 
tantin, nous  nous  sommes  assemblés  de  dif- 
férentes provinces  et  de  différentes  villes,  il 
paraît  nécessaire  de  vous  écrire  au  nom  de 
tout  le  concile,  pour  vous  informer  de  ce  qui 
y  a  été  proposé,  examiné,  résolu  et  décidé. 
Avant  toutes  choses,  l'impiété  d'Arius  et  de 
ses  sectateurs  a  été  examinée  en  présence  de 
l'empereur,  et  on  a  résolu  tout  d'une  voix 
de  l'anathématiser,  lui,  sa  doctrine  impie,  ses 
paroles  et  ses  pensées,  par  lesquelles  il  blas- 
phémait contre  le  Fils  de  Dieu,  en  disant  qu'il 
est  tiré  du  néant,  qu'il  n'était  point  avant  que 
d'être  engendré,  et  qu'il  y  a  eu  un  temps  au- 
quel il  n'était  pas;  que,  par  son  libre  arbitre, 
il  est  capable  du  vice  et  de  la  vertu,  et  qu'il 
est  créature.  Le  saint  concile  a  anatliématisé 
tout  cela,  souffrant  même  avec  peine  d'en- 
tendre prononcer  ces  blasphèmes.  Pour  ce 
qui  regarde  la  personne  d'Arius,  vous  avez 
déjà  appris  ou  vous  apprendrez  assez  com- 
ment il  a  été  traité.  Nous  ne  voulons  pas 
paraître  insulter  à  un  homme  qui  a  reçu  la 
digne  récompense  de  son  crime,  par  l'exil 
auquel  l'empereur  l'a  condamné.  Son  impiété 
a  eu  la  force  de  perdre  avec  lui  Tliéonas  de 
Marmarique,  et  Second  de  Ptolémaïde,  et  ils 
ont  été  traités  de  même.  Ainsi,  par  la  misé- 
ricorde de  Dieu,  vous  êtes  délivrés  de  l'im- 
piété et  de  la  contagion  de  cette  erreur,  de 
ces  blasphèmes,  et  de  ces  hommes  inquiets 
qui  ont  osé  troubler  par  leurs  contestations 
la  paix  des  fidèles.  »  Quanta  Mélèce  et  à  ceux 
qui  ont  reçu  des  ordres  de  lui,  le  concile  té- 
moigne avoir  usé  d'indulgence  à  leur  égard 
et  leur  avoir  conservé  leur  rang  en  la  manière 
et  aux  conditions  que  nous  avons  marquées 
plus  haut.  Puis  il  ajoute  :  «  Quant  à  ceux 
qui,  soutenus  de  la  grâce  de  Dieu  et  assistés 
de  vos  prières,  n'ont  eu  aucune  part  au 
schisme  et  sont  demeurés  dans  l'Église  ca- 
tholique,sans  avoir  été  flétris  d'auctme  tache, 


qu'ils  aient  droit  d'élire  et  de  proposer  ceux 
qui  méritent  d'être  admis  dans  le  clergé,  et 
de  tout  faire  selon  les  lois  de  l'Église.  Que  si 
quelqu'un  de  ceux  qui  sont  dans  les  dignités 
ecclésiastiques  vient  à  mourir,  on  pourra 
lui  substituer  un  de  ceux  qui  ont  été  reçus 
depuis  peu,  pourvu  qu'il  en  soit  jugé  digne, 
qu'il  ait  les  suffrages  du  peuple,  et  que  son 
élection  soit  confirmée  par  Alexandre,  évèque 
d'Alexandrie.  y>  Et  ensuite  :  «  Si  on  a  réglé 
ou  défini  quelque  autre  chose,  notre  collègue 
Alexandre,  qui  y  a  eu  la  principale  part,  vous 
en  informera.  Nous  vous  donnons  aussi  avis 
que  le  différend  touchant  le  jour  auquel  la 
fête  de  Pâques  doit  être  célébrée,a  été  heureu- 
sement terminé  par  le  secours  de  vos  prières, 
en  sorte  que  tous  nos  frères  d'Orient,  qui  fai- 
saient autrefois  la  Pâque  le  même  jour  que 
les  Juifs,  la  célébreront  à  l'avenir  le  même 
jour  que  les  Romains  et  que  les  autres  qui  la 
célèbrent  de  tout  temps  avec  nous.  Réjouis- 
sez-vous donc  de  tant  d'heureux  succès,  de 
la  paix  et  de  l'union  de  l'Église,  et  de  l'ex- 
tirpation de  toutes  les  hérésies  ;  et  recevez 
avec  beaucoup  d'honneur  et  de  charité  notre 
collègue,  votre  évêque  Alexandre,  qui  nous  a 
réjouis  ]3ar  sa  présence  et  qui,  dans  un  âge 
avancé,  a  pris  tant  de  peine  pour  vous  pro- 
curer la  paix.  Offrez  à  Dieu  vos  prières  pour 
nous,  afin  que  ce  qui  a  été  décidé  et  ordonné 
demeure  ferme  et  immuable.  » 

43.  Constantin  écrivit  aussi  deux  lettres  i_g,tjj  ,,g 
qui  peuvent, en  quelque  manière, passer  pour  i^?°uîês'jes 
synodiques,  puisqu'elles  apprennent  à  di-  fl'particui 
verses  Églises  les  difinitions  du  concile.  La  ''"  "  """"^ 
première  s'adresse  à  toutes  les  Eglises  en  gé- 
néral ,  et  ce  prince  l'écrivit  pour  apprendre 
aux  évêques  qui  n'avaient  pu  se  trouver  au 
concile,  ce  qui  s'y  était  passé,  principalement 
en  ce  qui  regarde  la  célébration  de  la  Pàque  ^. 
Il  dit  qu'il  y  avait  été  résolu  tout  d'une  voix  ', 
que  cette  fête  serait  célébrée  le  même  jour, 
vu  qu'il  n'était  pas  convenable  que  les  chré- 
tiens fussent  divisés  dans  cette  solennité,  «  qui 
est,  dit-il,  la  fête  de  notre  délivrance,  »  Il  dit 
aussi  que  la  question  de  la  foi  a  été  examinée 
et  si  bien  éclaircie,  qu'il  n'est  resté  aucune 
difficulté.  Il  exhorte  tout  le  monde  à  se  sou- 
mettre  aux  décisions  du  concile,  comme  à  un 
ordre  venu  du  ciel  :  «  car,  dit-il,  tout  ce  qui 
se  fait  dans  les  saints  conciles  des  évêques, 
doit  être  rapporté  à  la  volonté  de  Dieu.  »  Il 
envoya  des  copies  de  cette  lettre  dans  toutes 


cl' Alexan- 
drie. 


'•  Ex  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  8.  —  "  Ibid.,  cap,  9.         8  Ex  Socrat.,  lib.  I,  cap,  9. 
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les  provinces,  bien  qu'elle  regardât  particu- 
lièrement les  Églises  de  Syrie,  de  Mésopota- 
mie et  quelques  autres,  qui  célébraient  la 
Pâque  avec  les  Juifs.  La  seconde  est  adressée 
en  particulier  à  l'Église  catholique  d'Alexan- 
drie. Après  avoir  loué  Dieu  de  la  réunion 
des  chrétiens  en  une  même  foi,  il  ajoute  : 
«  C'est  pour  y  parvenir  que,  par  sa  volonté, 
j'ai  assemblé  à  Nicée  la  plupart  des  évêques, 
avec  lesquels  moi-même,  comme  un  d'entre 
vous,  car  je  me  fais  un  souverain  plaisir  de 
servir  le  même  Maître,  je  me  suis  appliqué  à 
l'examen  de  la  vérité.  On  a  donc  discuté  très- 
exactement  tout  ce  qui  semblait  donner  pré- 
texte à  la  division  :  et  Dieu  veuille  nous  le 
pardonner  ;  quels  horribles  blasphèmes  a-t-on 
osé  avancer  touchant  notre  Sauveur,notre  es- 
pérance et  notre  vie;  contre  l'autorité  de  la 
sainte  Écriture  et  contre  la  vérité  de  notre 
foi  !  Plus  de  trois  cents  évêques  très-vertueux 
et  très -éclairés,  sont  convenus  de  la  même 
foi,  qui  est  en  effet  celle  de  la  loi  divine. 
Arius  seul  a  été  convaincu  d'avoir,  par  l'opé- 
ration du  démon,  semé  cette  doctrine  im- 
pie :  premièrement  parmi  vous,  et  ensuite 
ailleurs.  Recevez  donc  la  foi  que  Dieu  tout- 
puissant  nous  a  enseignée;  retournons  à  nos 
frères,  dont  un  ministre  impudent  du  démon 
nous  a  séparés.  Car  ce  que  '  trois  cents  évê- 
ques ont  ordonné,  n'est  autre  chose  que  la 
sentence  même  du  Fils  unique  de  Dieu  :  le 
Saint-Esprit  a  déclaré  la  volonté  de  Dieu  par 
ces  grands  hommes  qu'il  inspirait.  Donc,  que 
personne  ne  doute,  que  personne  ne  diffère  : 
mais  revenez  tous  de  bon  cœur  dans  le  che- 
min de  la  vérité,  afin  que,  quand  je  vous  irai 
trouver,  je  puisse  rendre  grâces  à  Dieu  de 
vous  avoir  réunis  dans  la  vérité  par  les  liens 
de  la  charité.  »  Outre  ces  deux  lettres,  Cons- 
tantin en  écrivit  d'autre  contre  Arius  et  con- 
tre ses  sectateurs, par  lesquelles  il  condamnait 
et  sa  doctrine  et  ses  écrits,  ainsi  que  nous 
l'avons  remarqué  en  parlant  des  édits  de  ce 
prince  en  faveur  de  l'Église  catholique. 
Lettre  M.  Ou  E  imprimé,  dans  le  Recueil  des  - 
SbuélSÛ  Conciles,une  lettre  qui  porte  en  tête  les  noms 
S'f  ^^  d'Osius  de  Cordoue,  de  Macaire  de  Jérusalem, 
et  de  Victor  et  Vhicent,  prêtres  de  Rome  et 
légats  du  pape  saint  Sylvestre,  par  laquelle 
ils  le  prièrent,au  nom  des  trois  cents  évêques 

*  Nom  quod  trecentis  episeopis  visum  est,  non  est 
aliud  puiandum  quam  Dei  senientia:  prœsertim  cvm 
in  taliuin  et  tam  prœclarûrum  virorum  mentibus  sacer 
insideret  Spiritus,  qui  illis  divinam  voluntatem  ape- 
merit.  Constant.,  Epist,  ad  Alexand.,  apud  Theodo- 


assemblés  à  Nicée,  de  convoquer  un  concile 
à  Rome  et  d'y  confirmer  tout  ce  qui  avait  été 
fait  et  décidé  à  Nicée.  On  y  a  joint  la  réponse 
de  saint  Sylvestre  à  cette  lettre,  où  ce  pape, 
après  avoir  confirmé  les  décrets  de  Nicée,  y 
en  ajoute  de  nouveaux  qui  regardaient,  ce 
semble ,  la  célébration  de  la  Pâque ,  qu'il 
croyait  avoir  été  mal  réglée  par  le  cycle  de 
Victoriïi.  Mais  on  convient  communément 
que  ces  deux  pièces  sont  supposées.  Le  style 
en  est  bai-bare  et  inintelligible.  On  suppose, 
contre  toute  apparence  de  vérité,  que  la  let- 
tre à  saint  Sylvestre  fut  écrite  cmq  ou  six 
jours  après  le  commencement  du  concile  de 
Nicée.  Paulin  et  Julien  y  sont  appelés 
Consuls  souverains,  quaUté  que  l'on  n'a  jamais 
donnée  aux  consuls.  Ce  qui  est  dit  dans  celle 
qu'on  attribue  à  saint  Sylvestre,  des  cycles 
pascals  que  Victorin  assurait  être  faux,  est 
une  preuve  de  sa  supposition,  puisqu'il  n'y 
en  eut  jamais  pour  l'année  32b,  et  que  Victo- 
rin n'a  fleuri  qu'après  la  mort  de  ce  saint 
pape.  Il  y  est  dit  encore  que  cette  lettre  fut 
écrite,  Constantin  étant  consul  pour  la  sep- 
tième fois,  et  Constantius  César  pour  la  qua- 
trième fois.  Cependant  le  septième  consulat 
de  Constantin  ne  commença  qu'en  326,  l'an- 
née d'après  la  tenue  du  concile  de  Nicée.  Le 
concile  ^  que  l'on  fait  assembler  à  Rome,  est 
inconnu  à  toute  l'antiquité.  On  veut  qu'il  s'y 
soit  trouvé  deux  cent  soixante-dix  évêques, 
et  qu'il  se  soit  tenu  en  présence  de  Constan- 
tin. Or  ce  prince  ne  vint  point  à  Rome  en  323, 
et  une  assemblée  aussi  nombreuse,  et  pour 
une  matière  si  considérable,  n'aurait  pas  été 
oubliée  par  saint  Athanase,  par  saint  Hilaire 
et  par  les  autres  écrivains  qui  nous  ont  laissé 
l'histoire  des  conciles  de  leurs  temps.  Les  ca- 
nons de  ce  concile  ne  conviennent  point  à  la 
diciphne  du  quatrième  siècle  de  l'Église. 

4S.  Socrate  *  cite  un  livre  de  saint  Atha-    A^ej^ns. 
nase,  intitulé  :  Des  Spiodes,  où  on  lisait  les  ItSÏ   o'û 
noms  de  tous  les  évêques  qui  avaient  assisté  mâi^    ""^ 
au  concile  de  Nicée.  Il  n'y  a  rien  de  semblable 
dans  le  livre  de  saint  Athanase  qui  porte  ce 
titre.  Il  n'y  est  parlé  qu'en  passant  du  concile 
de  Nicée;  l'ouvrage  regarde  les  conciles  de  Sé- 
leucie  et  de  Rimini. Peut-être  Socrate  voulait-ii 
parler  d'un  exemplaire  des  décrets  et  des  ca- 
nons de  Nicée,  que  saint  Athanase  avait  eu 

ret.,  lib.  I,  cap.  9. 

2  Tom.  1  Concil.  Binii,  pag.  348,  et  tom.  II  Concil, 
Labb.,  pag.  58. 

3  Apud  Binium,  tom.  I  Concil.,  pag.  364, 
*  Socrat.,  lib.  I,  cap.  13. 
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en  main,  comme  évêque  d'Alexandrie;,  ou 
qu'il  avait  copiés  à  son  usage.  Baronius  ' 
avance  aussijSur  l'autorité  de  saint  Athanase, 
qu'il  y  avait  des  actes  du  concile  de  Nicée, 
et  saint  «  Jérôme  les  cite  en  termes  formels. 
Mais  Baronius  a  été  trompé  par  la  version 
latine  de  l'endroit  qu'il  cite  de  saint  Athanase. 
Dans  le  grec,  il  n'est  rien  dit  des  actes  du 
concile  de  Nicée  ;  mais  seuleument  on  y  lit 
qu'on  '  a  les  écrits  des  Pères  de  ce  concile, 
savoir  le  Symbole,  les  Canons  et  les  lettres 
Synodales.  S'il  y  avait  eu  d'autres  actes  de 
ce  concile,  saint  Athanase  n'aurait  pas  man- 
qué de  les  citer  dans  sa  lettre  touchant  les 
décrets  de  Nicée,  dans  laquelle  il  déclare  * 
à  son  ami  qu'il  lui  a  fait  un  récit  fidèle  de 
ce  qui  s'y  était  passé.  A  l'égard  de  saint  Jé- 
rôme, on  voit,  par  la  suite,  qu'il  n'entend 
autre  chose  par  les  actes  de  Nicée,  que  les 
souscriptions  des  évêques.  Il  y  a  donc  tout 
lieu  de  douter  de  l'authenticité  des  actes  de 
Nicée  extraits  d'un  manuscrit  grec  du  Vati- 
can, par  Alphonse  '^  Pisani  ;  et  de  ceux  que 
Belleforest  *  a  traduits  en  latin,  sur  un  ma- 
nuscrit grec  que  François  de  Noailles,  évê- 
que d'Acqs  et  ambassadeur  à  Constantinople, 
avait  fait  acheter  des  moines  grecs,  de  l'île 
de  Chio.  Ces  actes,  qui  sont  ceux- mêmes 
que  nous  avons  sous  le  nom  de  Gélase  de 
Cyzique,  et  qui,  selon  lui,  avaient  été  autre- 
fois à  Dalmace,  archevêque  de  Cyzique,  ne 
sont  qu'une  compilation  de  ce  qu'Eusèbe, 
Théodoret,  Rufin,  Socrate,  Sozomène  et  quel- 
ques autres  historiens  ont  dit  du  concile  de 
Nicée.  Néanmoins,  pour  leur  donner  autori- 
té, cet  auteur,  qui  vivait  vers  la  fin  du  V  siè- 
cle, dit  les  avoir  lus  dans  sa  jeunesse,  chez 
son  père,  donnant  à  entendre  qu'ils  avaient 
été  recueillis  en  un  corps,  longtemps  aupa- 
ravant. Mais  il  ne  s'accorde  pas  avec  lui- 


CHAPITRE  XIX.  —  CONCILE  DE  NICÉE. 


447 


même  ;  car  il  dit  ensuite  que,  pour  trouver 
ce  qui  s'était  fait  dans  le  concile  de  Nicée, 
il  s'était  donné  de  fort  grands  mouvements, 
et  avait  employé  pour  cela  toutes  sortes  de 
moyens. Le  discours'  sur  les  trois  cent  dix-huit 
Pères  de  Nicée,qui  porte  le  nom  de  Grégoire, 
prêtre  de  Cesarée  en  Cappadoce,  et  l'histoire  ^ 
de  ce  qui  se  passa  dans  le  concile,  à  l'occa- 
sion de  la  déposition  d'Arius ,  tirée  de  Méta- 
phraste,  sont  deux  pièces  sans  autorité. 

4.6.  Avant  que  les  Pères  du  concile  se  sé- 
parassent, Constantin  voulut  qu'ils  se  ressen- 
tissent de  la  fête  solennelle  de  la  vingtième 
année  de  son  règne, qui  commençait  le  25  juil- 
let de  l'an  325.111es  traita  tous  dans  son  palais, 
fit  manger  9  les  principaux  avec  lui,  les  autres 
à  des  tables  placées  aux  deux  côtés  de  la 
sienne.  Ce  prince  ayant  remarqué  que  qiiel- 
ques-uns  de  ces  évêques  avaient  l'œil  droit 
arraché,  et  ayant  appris  que  ce  supplice 
avait  été  la  récompense  de  la  fermeté  de  leur 
foi,  baisa  leurs  plaies,  dans  l'espérance  de 
tirer  de  cet  attouchement  une  bénédiction 
particulière.  On  l'observe  particulièrement  de 
Paphnuee,  que  Constantin  faisait  souvent 
venir  dans  son  palais,  par  le  respect  qu'il 
lui  portait.  Après  le  festin,  il  leur  distribua  '" 
divers  présents,  à  proportion  de  leur  mérite, 
et  y  ajouta  "  des  lettres,  pour  faire  délivrer 
tous  les  ans,  dans  chaque  ÉgUse,  une  certaine 
quantité  de  blé  aux  ecclésiastiques  et  aux 
pauvres.  Ensuite  il  les  '-  exhorta  à  la  paix  et 
à  l'union,  leur  demanda  de  prier  pour  lui,  et 
les  laissa  retourner  chacun  à  leur  Eglise. 

47.  Ainsi  finit  le  concile  de  Nicée,  devenu 
si  célèbre  dans  la  suite.  Comme  il  avait  été 
assemblé  de  toutes  les  parties  du  monde,  il 
n'y  en  eut  aucune  qui  ne  reçut  ses  décrets. 
Ils  furent  approuvés  dans  les  conciles  qui  se 
tinrent  quelques  temps  après  dans  ies'^Gaules, 


Constantin 
fait  un  t'es- 
tin  aux  évê- 
ques (lu  con- 
cile. Ils  re- 
tournent   à 


leurs 
ses. 


Égli- 


Le  nonciie 
de  iSicée  est 
reçu  dans 
tontes  les  É- 
glises. 


»  Baron.,  ad  au.  225,  num.  62. 

-  Leganius  acta  et  nomina  episcopofum  synodi  Ni- 
cœnœ,  et  hos  quos  supra  diximus  fuisse  susceptos, 
subsoipsisse  homoousion,  inter  cceteros  reperiemus.- 
Hieronym.,  Dialogo  aduers.  Luciferian.,  p.  301,  t.  IV. 

^  "EoTt  rà  TÔJv  TtaTÉpojv âXXoc  xal   ^ipa'hav 

éutti)  xaXwi;,  etc.  Athanas.,  de  Synodis,  pag.  720. 

'  Idem,  de  Decretts  Synodi  Nicœiiœ,  pag.  210. 

6  Tom.  1  Concil.  Binii,  pag.  300. 

6  Bellfiforest  publia  à  Paris,  chez  More),  l'Histoire 
du  concile  de  Nice'e,  par  Gélase  de  Cyzique,  avec 
une  version  latiue  et  des  notes. 

'  Apud  Binium,  tom.  I  Concil.,  pag.  349. 

8  Ibid,,  pag.    349. 

»  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Const.,  cap,  15;  Thçodo- 
rot.,  lib.  I,  cap.  10. 


10  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Const.,  cap.  16. 

11  Théodoret.,  lib.  I,  cap.  10. 

12  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Const.,  cap.  21. 

13  JVam  quœ  illic  (Nicœœ)  a  Patribus  ex  divinis  Scrip' 
turis  promulgata  fides  est,  tum  ad  impietatem  om- 
nem  evertendmn,  cum  ad  piam  in  Christo  fidem  asse- 
rendam  sufficif.  Quamobrem  cum  hoc  tempore  variœ 
synodi  per  Oallias,  Hispanias  et  magnœ  Romœ  cele- 
bratiE  sint,  quotquot  eo  convenere,  eos  qui  etiam  nunc 
hœresim  latenter  sapiunt  arianam...  communi  calcula 
quasi  uno  eodemque  concitante  spiritu  anathemate 
damnarunt.  Litteras  autem  ubique  miserunt,  nulla  ut 
deinceps  in  Ecclesia  catholica  nominaretur  Synodus 
prœter  unam  Nicœnam,  quœ  omnis  hceresis  trophœum 
est.  Athanas.,  Epist,  ad  Epictetum,  pag.  901.  Scito 
eniWf  reUgiosissime  Auguste ,  hœc  ab  omni  cevo  e«J« 
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dans  les  Espagues,  à  Rome;  dans  la  Dalmatie, 
dans  la  Dardanie,  dans  la  Macédoine  ^  dans 
rEplrej  dans  la  Grèce,  dans  les  îles  de  Crète, 
de  Sicile,  de  Chypre;  dans  la  Pampliilie, 
dans  la  Lycie,  dans  ITsaurie,  dans  l'Egypte, 
dans  la  Libye.  Les  Églises  de  toute  TAfrique 
et  de  toute  l'Italie,  de  la  Bretagne,  du  Pont, 
de  la  Cappadoce,  celles  d'Orient,  les  reçurent  ; 
enfin  tous  les  chrétiens  qui  se  trouvèrent  dans 
les  Indes,  et  les  autres  pays  les  plus  barbares. 
Les  ariens  seuls,  et  ils  étaient  en  petit  nom- 
bre, refusèrent  de  s'y  conformer.  La  plupart 
des  évèques  de  ces  provinces  n'aj'ant  pu  se 
trouver  au  concile,  crurent  devoir  témoigner 
par  écrit  qu'ils  n'avaient  point  d'autre  foi 
que  celle  qu'on  y  avait  publiée,  et  saiut  Atba- 


nase  dit  expressément  qu'il  avait  en  '  mains 
les  lettres  qu'ils  avaient  écrites  à  ce  sujet. 
On  voit  *,  par  les  lettres  synodiques  des  con- 
ciles tenus  à  Rome,  dans  les  Gaules  et  dans 
les  Espagnes,  qu'ils  regardaient  celui  de  Ni- 
cée  comme  le  seul  qui  méritât,  dans  l'Éghse 
catholique,  le  nom  de  concile;  comme  celui 
qui  a  élevé  '  des  trophées  sur  toutes  les  héré- 
sies et  suffit  seul  *,  au  jugement  de  saint 
Athanase,  pour  les  ruiner  toutes  et  rétablir 
tous  les  points  de  la  foi  chrétienne.  Les  Grecs 
fout  le  29  de  mai,  ou  le  dimanche  qui  précède 
immédiatement  la  Pentecôte  °  une  mémoire 
générale  des  trois  cent  dix-huit  évèques  qui 
y  assistèrent. 


CHAPITRE     XX 

Conciliabules  d'Antioche,  contre  saint  Eustathe  ;  de  Césarée,  de  Tyr,  de  Jéru- 
salem, contre  saint  Atlianase;  de  Constantinople,  contre  Marcel  d'Ancyre; 
autre  de  Constantinople,  contre  Paul,  évêque  de  cette  ville;  d'Antioclie,  con- 
tre saint  Atlianase. 


Concilia- 
bule (l'An- 
tinche  en 
;31,  ronlre 
siiînt  Eusta- 
UieetAsilé- 
))BS  de  Gaze. 


1.  Eusèhe  et  Théognis,  ayant  été  rappelés 
de  leur  exil  et  rétablis  dans  leur  dignité,  vers 
l'an  329,  formèrent  le  dessein  de  chasser  les 
évèques  qui  s'opposaient  à  leur  cabale  °,  et  de 
les  remplacer  par  d'autres  qui  fassent  de  leur 
parti,  afin  de  pouvoir  assembler  des  conciles, 
quand  ils  le  jugeraient  à  propos,  et  d'en  être 
les  maîtres.  Saint  Eustathe,  qui  s'était  déclaré 
un  des  premiers  contre  l'hérésie  des  ariens, 
et  qui  l'avait  combattue  avec  beaucoup  de 
force,  de  vive  voix  et  par  écrit,  fut  aussi  un 
des  premiers  qu'ils  attaquèrent.  Ils  se  rendi- 
rent 'à  cet  efi'ct  à  Antioche,  l'an  331,  accom- 
pagnés d'Eusèbe  de  Césarée,  de  Patrophile 
de  Scytople,  d'Aétius  de  Lydde,  de  Théodote 

prœdicata,  hancque  ipsani  fidem  Paires  gui  Nicœœ 
convenerunt  confessas  fuisse,  eamque  suffhigio  suo 
comprobare  universas  totius  orbis  Ecclesins,  nempe 
Hispaniie,  Britanniœ,  Galliœ,  totius  lialiœ,  Dabna- 
tiœ,  Duciœ,  Mysiœ,  Macedoniœ,  Grœciœque  et  Africœ 
universœ,  necnon  Sardiniœ,  Cypri,  Cretœ,  PamphiUœ, 
L'jciœ,  Isaurice,  jEgypti,  Libyœ,  Ponti,  Cappadociœ, 
vicinas  qiioque  nobis  necnon  Orieniis  Ecclesias,  paucis 
exceptis  qui  Arii  h^resim  sequmtur,  Quai  enim  sit 


de  Laodicée,  et  de  quelques  autres  de  leur 
parti.  11  se  trouva  en  même  temps,  dans  la 
même  ville,  divers  autres  évèques  qui  n'a- 
vaient aucune  part  à  leur  faction  et  qui  ne 
connaissaient  point  leurs  mauvais  desseins. 
Une  certaine  femme  publique,  que  les  eusé- 
biens  avaient  gagnée  par  argent  ^,  accusa 
saint  Eustathe  de  l'avoir  violée,  et  leur  donna 
ainsi  prétexte  de  tenir  un  concile,  pour  exa- 
miner cette  afiaire.  Ils  y  firent  venir  cette 
femme  qui,  portant  un  enfant  entre  ses  bras, 
cria  tout  haut  qu'elle  l'avait  eu  d'Eustathe. 
Le  Saint,  qui  était  présent,  lui  demanda  si 
elle  avait  quelque  témoin  de  ce  qu'elle  avan- 
çait, et  elle,  ayant  avoué  que  non,  les  eusé- 

illarum  Ecchsiarum  sententia,  et  expcrientia  novi- 
mus  et  earum  habemus  lilleras.  Athauas.,  Epist.  ad 
Jovianum  Imperatorem,  pag.  781. 

1  Alhanas.,  ibid.  —  ^  Ibid.,  pag.  901,  ubi  supra. 

3  Ibidem.  —  *  Ibidem.  —  »  Baron. ,  ad  an.  325, 
num.  185.  —  6  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  monachos, 
pag.  3'iG  et  437. 

'  Theodoi-ot,,  lib.  I,  cap.  20. 

8  Ibidem. 
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biens,  sur  le  serment  qu'elle  fit  que  cet  en- 
fant était  d'Eustathe,  condamnèrent  *  comme 
adultère  le  saint  évêque,  le  déposèrent  et  mi- 
rent en  sa  place  un  nommé  Paulin.  Les  évè- 
ques  catholiques  qui  se  trouvaient  présents 
au  cotieile,  s'opposèrent  à  une  sentence  si 
injuste  *  et  exhortèrent  saint  Eustathe  à  ne 
point  y  acquiescer.  Le  peuple  même  ne  put 
souffrir  la  déposition  de  son  évêque,  et  il  se 
forma  dans  la  ville  une  sédition  si  violente, 
qu'on  fut  sur  le  point  d'en  venir  '  aux  armes. 
Les  eusébiens  profitèrent  de  ce  tumulte  pour 
rendre  Eustathe  odieux  à  Constantin  :  ayant 
persuadé  à  ce  prince  qu'ils  avaient  eu  raison 
de  le  déj50ser,  ils  obtinrent  qu'il  fût  relégué 
à  PhiUppes  en  Macédoine.  Il  y  a  apparence  * 
qu'Asclépas  de  Gaze  fut  déposé  dans  le  même 
concile.  Il  n'était  pas  moins  que  saint  Eus- 
tathe, l'objet  delà  haine  des  eusébiens,  étant 
comme  lui  un  zélé  défenseur  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ. 

2.  Ils  avaient  encore  dans  la  personne  de 
saint  Athanase,  élu  "  évêque  d'Alexandrie 
dès  l'an  326,  un  redoutable  ennemi.  Ils  sa- 
vaient par  expérience  combien  il  avait  d'hor- 
reur de  leur  hérésie  et  d'éloignement  pour 
admettre  Arius  à  sa  communion.  Ainsi  ils  di- 
rigèrent contre  lui  toutes  leurs  machines, 
jusqu'à  se  ^  liguer  avec  les  méléciens,  quel- 
que contraire  que  fût  leur  croyance.  Ceux-ci 
envoyèrent  trois  des  leurs  à  Constantin,  ac- 
cuser le  Saint  d'avoir  voulu  obliger  les  peu- 
ples à  lui  fournir  des  '  robes  de  lin.  A  quoi 
ils  ajoutèrent  qu'il  avait  envoyé  une  bourse  ^ 
d'or  à  un  rebelle  nommé  Philumène;  qu'il 
avait  tué  ®  Arsène ,  évêque  mélécien,  et  lui 
avait  coupé  une  main  pour  s'en  servir  à  des 
opérations  magiques;  qu'un  de  ses  prêtres 
nommé  Macaire,  avait  brisé  •"  le  calice  d'Is- 
chyras  et  renversé  l'autel  pendant  qu'Ischy- 
ras  offrait  le  sacrifice.  Quoique  Constantin, 
après  avoir  examiné  toutes  ces  accusatious  à 
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Psammachie,prèsde  Nicomédie,  eût  reconnu 
l'innocence  de  saint  Athanase  et  du  prêtre 
Macaire,  il  ne  laissa  pas  d'accorder  aux  eu- 
sébiens "  un  concile  à  Césarée  en  Palestine, 
pour  les  y  examiner  de  nouveau.  Ils  propo- 
sèrent la  ville  de  Césarée,  à  cause  d'Eusèbe 
qui  en  était  évêque  et  qui  était  de  leur  parti. 
Mais  saint  Athanase  ne  voulut  '*  point  s'y 
rendre,  prévoyant  qu'il  n'y  aurait  point  de 
liberté.  Les  eusébiens  lui  firent  de  nouveau 
un  crime  de  son  refus.  Ils  s'en  plaignirent  à 
l'empereur  ,  traitant  Athanase  de  présomp- 
tueux et  de  tyran.  Ce  prince,  aigri  par  les 
clameurs,  lui"  écrivit  une  lettre  pleine  d'in- 
dignation, par  laquelle  il  lui  ordonnait  de  se 
rendre  à  Tyr,  où  le  concile  devait  se  tenir. 

3.  Il  s'y  tint  en  effet,  au  mois  d'août  de  l'an 
33S,  la  trentième  année  du  règne  de  Constan- 
tin, sous  le  consulat  de  Constautius  et  d'Al- 
bin, trente  "  mois  depuis  que  celui  de  Césa- 
rée avait  été  indiqué.  Il  parait,par  la  lettre  de 
ce  prince  "  au  concile  de  Tyr,  qu'il  ne  l'as- 
sembla que  dans  la  vue  de  réunir  les  évê- 
ques  divisés,  de  faire  cesser  les  disputes  et  de 
rendre  la  paix  aux  Églises. 11  était  encore  bien 
aise  d'assembler  un  grand  nombre  d'évèques 
en  Palestine,  pour  rendre  plus  solennelle  la'» 
dédicace  de  l'Église  qu'il  avait  fait  bâtir  à 
Jérusalem.  Il  se  trouva  à  Tyr  des  évêques  de 
toutes  les  parties  de  l'Egypte,  de  la  Libye, 
de  l'Asie,  de  la  Bithynie,  de  toutes  les  parties 
de  l'Orient,  de  la  Macédoine,  de  la  Panuonie  ; 
mais  ils  tenaient,  pour  la  plupart,  le  parti 
d'Arius.Les  plus  connus  étaient  les  deux  Eu- 
sèbe,  Flaccile  d'Antiocbe,  Théognis  de  Nicée, 
Maris  de  Chalcédoine,Narcisse  de  Néroniade, 
Théodore  d'Héraclée,  Patrophile  de  Scytople, 
Ursace  de  Syngidon,  Valens  de  Murse,  Macé- 
donius  de  Mopsueste,  George  de  Laodicée.  Il 
y  vint  aussi  quelques  évêques  qui  n'étaient 
point  dans  le  parti  d'Arius,  savoir  :  Maxime 
de  Jérusalem,  qui  avait  souffert  pour  la  foi 


Concilia- 
bule de  Tvr. 
en  335. 


'  George  de  Laodicée  dit  dans  Socrate,  livre  !<"■, 
chap.  24,  que  saint  Eustathe  fut  déposé  comme  sa- 
bellien,  à  la  poursuite  de  Cjrus,  évêque  de  Bérée; 
mais  cela  est  sans  apparence.  Comment  se  serait-il 
accordé  dans  ce  concile  avec  les  eusébiens,  lui  qui, 
au  rapport  de  saint  Athanase,  Apolog.  de  fuga  sua, 
pag.  321,  fut  chassé  de  son  Église  par  leurs  intri- 
gues? 

^  Theodoret.,  lib.  1,  cap.  20  et  21. 

3  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Const.,  cap.  59. 

'  Ou  voit,  par  la  lettre  du  concile  de  Sardique, 
qu'Astlépas  y  produisit  des  actes  faits  à  Antioche 
en  présence  de  ses  accusateurs  et  d'Eusèbe  de  Césa- 
rée. Asclepas  comminister  noster  monumenla  protulit 

in. 


Antiochiœ,  prœsentihus  accusatorihus  et  Eusebio,  Cce- 
sareœ  episcopo, édita.  Goncil.  Sardic,  apud  Athanas., 
Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  165.  On  ne  peut  guère 
entendre,  par  le  concile  d'Antiocbe,  que  celui  où 
saint  Eustathe  fut  déposé  par  les  eusébiens,  l'an  331. 

^  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  monachos,  pag.  347. 

*  Athanas.,  Epist.  ad  Episcopos  JEgrjpti,  pag.  292. 

'  Idem,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  178. 

8  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  26,  et  Athanas.,  Apolog. 
cont.  Arian.,  pag.  179.  —  '  Ibid.,  pag.  181. 

1»  Ibid.,  pag.  182.—  «  Theodoret.",  lib.  I,  cap.  27. 

12  Ibidem.— 13  Ibid.—  '»  Sozomen.,  lib.  U,  cap.  83, 

ii>  Apud  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  28. 

16  Socrat     lih    "    ean.  28, 
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dans  la  persécution  de  Maximien;  Marcel 
d'Ancyre ,  Asclépas  de  Gaze  ',  et  quelques 
autres  qui  étaient  accusés  d'erreurs  contre  la 
foi.  Ils  étaient  en  tout  *  soixante  évêques , 
sans  compter  ceux  d'Egypte^  qui  ne  s'y  ren- 
dirent pas  d'abord  ;  car  saint  Athanase  refusa 
quelque  temps  d'y  aller,  non  '  qu'il  craignit 
d'être  convaincu,  étant  assuré  de  son  inno- 
cence, mais  de  peur  que  l'on  n'y  fit  quelques 
décisions  contraires  à  celles  de  Nicée.  Il  y 
aUa  *  néanmoins,  contraint  par  les  menaces 
de  l'empereur,  qui  lui  avait  mandé  que,  s'il 
n'y  allait  volontairement,  on  l'y  ferait  aller 
de  force  '.  Il  amena  avec  lui  quarante-neuf 
évoques  d'Egypte,  entre  autres  Paphnuce  et 
Potamon,  qui  avaient  tous  deux  confessé  le 
nom  de  Jésus  -  Christ  dans  les  persécutions 
précédentes.  Le  prêtre  Macaire  y  fut  con- 
duit 8  d'Alexandrie,  chargé  de  chaînes  et 
traîné  par  des  soldats.  Flaccile,  l'un  des  par- 
tisans d'Arius,  présidait  le  concile,  comme 
évêque  d'Antioche,  capitale  de  tout  l'Orient. 
Le  comte  Denys,  qui  avait  été  envoyé  de 
l'empereur  pour  maintenir  le  bon  '  ordre, 
dominait^dans  le  concile,  disposant  de  toutes 
choses  à  sa  volonté,  et  toujours  en  faveur 
des  ariens.  Accompagné  de  ministres  de  jus- 
tice, d'appariteurs  et  de  soldats,  il  remplissait 
les  fonctions  de  geôlier,  tenant  la  porte  pour 
faire  entrer  les  évêques,  ce  que  les  diacres 
auraient  dû  faire.  Quand  il  parlait,  tout  le 
momie  demeurait  dans  le  silence,  et  tous  lui 
obéissaient.  E  empêcliait  que  l'on  ne  fit  sortir 
de  l'assemblée  les  évêques  qui  ne  devaient 
pas  y  être  présents  ;  et  ses  soldats  y  traî- 
naient ,  par  ses  ordres  ou  plutôt  par  les  or- 
dres d'Eusèbe  de  Nicomédie  et  de  ses  adhé- 
rents, les  évêques  qui  faisaient  difficulté  de 
s'y  rendre.  Archélaiis  °,  comte  d'Orient  et 
gouverneur  de  la  Palestine,  y  était  aussi  et 
secondait  le  comte  Denys. 
Saint  A-  4..  Tout  étant  disposé  pour  condamner  saint 
est  accusé  Athanasc,  on  le  fit  entrer  dans  le  concile  et 

de  ilivers       i  i    , 

crimes.  demeurer  debout  comme  un  accusé  devant 
ses  juges. Potamon  '"  ne  put  le  souffrir  :  il  en 
répandit  des  larmes,  et  s'adressant  à  Eusèbe 
de  Ccsarée,  il  lui  dit  tout  haut  :  a  Quoi  !  Eu- 
sèbe, tu  es  assis  pour  juger  Athanase  qui  est 


innocent  ?  Le  peut-on  souffrir  ?  Dis-moi,  n'é- 
tais-tu  pas  en  prison  avec  moi,  durant  la 
persécution?  Pour  moi  j'y  perdis  un  œil  :  te 
voilà  sain  et  entier  :  comment  en  es-tu  sorti 
sans  rien  faire  contre  ta-'conscience?  »  Eusèbe 
se  leva  à  l'instant  et  sortit  de  l'assemblée  en 
disant  :  «  Si  vous  avez  la  hardiesse  de  nous 
traiter  ainsi  en  ce  lieu,  peut-on  douter. que 
vos  accusateurs  ne  disent  vrai  ?  Et  si  vous 
exercez  ici  une  telle  tyrannie ,  que  ne  faites- 
vous  pas  chez  vous  ?»  Paphnuce,  de  son  côté, 
s'adressa"  à  Maxime  de  Jérusalem,  et  travei'- 
sant  l'assemblée,  il  lui  prit  la  main  et  lui  dit: 
«  Puisque  je  porte  les  mêmes  marques  que 
vous,  et  que  nous  avons  perdu  chacun  un  œil 
pour  Jésus-Christ ,  je  ne  puis  souffrir  de  vous 
voir  assis  dans  l'assemblée  des  méchants.  »  Il 
le  fit  sortir,  l'instruisit  de  toute  la  conspira- 
tion qu'on  lui  avait  dissimulée  et  le  joignit 
pour  toujours  à  la  communion  de  saint  Atha- 
nase.Les  autres  évêques"  d'Egypte  insistaient 
aussi  à  ne  point  reconnaître  pour  juges  de 
leur  archevêque,  ceux  qui  étaient  ouverte- 
ment déclarés  contre  lui.  Ils  récusaient  "^ 
nommément  Eusèbe,  Narcisse,  Flaccile,  Théo- 
gnis,  Maris,  Théodore,  Patrophile,  Théo- 
phile, Macédonius,  George,  Ursace  et  Va- 
lens.  Ils  reprochaient  '*  à  Eusèbe  de  Césarée 
son  apostasie;  à  George  de  Laodicée ,  qu'il 
avait  été  déposé  par  saint  Alexandre.  Mais 
toutes  ces  remontrances  furent  sans  effet.  On 
procéda  contre  saint  Athanase,  et  on  le  pres- 
sa de  répondre  aux  accusations  formées  con- 
tre lui,  de  la  part  •'  de  Jean  Archaph,  de  Cal- 
liuique  de  Péluse,  d'ischyras  ou  l.schirou, 
tous  du  parti  des  méléciens.  Ils  l'accusaient 
d'avoir'^rompu  un  vase  qui  servait  à  la  célé- 
bration des  saints  mystères ,  fait  mettre  plu- 
sieurs fois  cet  Ischyras  dans  les  fers,  par 
Hygin,  gouverneur  d'Egypte  ;  ils  l'accusaient 
encore  faussement  d'avoir  jeté  des  pierres 
aux  statues  de  l'empereur  ;  d'avoir  déposé 
Callinique,  évêque  de  Péluse,  en  haine  de  ce 
qu'il  ne  voulait  point  communiquer  avec  lui, 
et  donné  le  gouvernement  de  l'Église  de  Pé- 
luse à  un  prêtre  nommé  Marc,  bien  qu'il  eu 
fût  indigne;  d'avoir  fait  garder  Callinique 
par  des  soldats,  de  lui  avoir  fait  donner  la 


»  Theodoret.,  lib.  I,  cap,  28.  —  "  Socrat.,  lib.  I, 
cap.  28.  —  '  Ibidem.  —  '  Ibidem. 

15  Epipban.,  Hœres.  68,  num.  7  ;  Alhanas.,  Apolog. 
contra  Arian.,  pag.  196. 

«  Socrat.,  lib.  I,  cap.  28. 

'  Constantin.,  Epist.  ad  Synod,  Tyri,  apud  Theo- 
doret., lib.  I,  cap.  28. 


8  Athanas.,  Apolorj.  contra  Arian.,  pag.  130  et  131. 

s  RuBn.,  Ub.  I,  cap.  16. 

'"  Epiphan.,  Hœres.  68,  num.  17. 

Il  R\ifin.,  lib.  I,  cap.  17. 

'2  Atbanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  195. 

13  Ibid.,  pag.  196,  197  et  198.—  '*  Ibiil.,  pag.  130. 

1=  Sozomen.,  Ub.  II,  cap.  2o.  —  '«  Ibidem. 
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question ,  et  de  l'avoir  traduit  devant  divers 
tribunaux.  Ils  attaquaient  encore  l'ordination 
de  saint  Atlianase,  disant  •  que  sept  de  ceux 
qui  l'avaient  élu^  étaient  coupables  de  par- 
jure, pour  avoir  contrevenu  à  la  convention 
que  tout  les  évoques  d'Egypte  avaient  faite, 
de  ne  point  ordonner  d'évêque  à  Alexandrie, 
jusqu'à  ce  qull  se  fût  justifié  devant  eux  des 
crimes  dont  il  élait  accusé  ;  que  cette  raison 
les  avait  obligés  à  se  séparer  de  la  commu- 
nion d'Atbauase  qui,  de  son  côté,  avait  eu 
recours  aux  voies  de  fait,  car  il  avait  fait  em- 
prisonner tous  ceux  qui  lui  avaient  résisté.  Ils 
ajoutaient  qu'il  avait  commis  ^  de  grandes 
violences  pendant  la  fête  de  Pâques,se  faisant 
accompagner  par  des  comtes  qui,  pour  obli- 
ger les  peuples  à  communiquer  avec  lui,  met- 
taient les  uns  en  prison,  faisaient  battre, 
fouetter  et  tourmenter  les  autres.  On  ^  lut  un 
écrit  qui  portait  que  le  peuple  d'Alexandrie 
ne  pouvait,  à  cause  de  lui,  se  résoudre  à 
s'assembler  dans  l'église  selon  la  coutume. 
On  soutint  de  nouveau  qu'il  avait  coupé  le  * 
bras  à  Arsène,  et  violé  °  une  vierge  consa- 
crée à  Dieu . 

5.  Saint  Athanase,  pressé  de  ^  répondre  à 
tous  ces  chefs  d'accusations,  se  justifia  sur  la 
plupart,  et  demanda  du  temps  pour  répondre 
aux  autres. Les  accusations  touchant  Ischyras, 
le  calice  rompu  ',  la  main  coupée  à  Arsène 
et  la  soi-disant  violence  faite  à  une  vierge, 
furent  agitées  le  plus  viven;ent  de  toutes 
dans  ce  concile.  Mais,  par  un  effet  de  la  Pro- 
vidence, le  prêtre  Macaire,  qu'on  disait  avoir 
rompa  le  calice,  s'étant  trouvé  alors  à  ïyr, 
et  Jean  Archaph,  celui  qui  accusait  le  Saint 
d'avoir  tué  Arsène ,  y  étant  également ,  tous 
deux  servirent  à  faire  connaître  l'innocence 
du  Saint  et  les  calomnies  de  ses  ennemis  .  Is- 
chyras ^  se  disait  prêtre  d'un  village  de  la  Ma- 
l'éote,  nommé  la  Paix  de  Secontarure,  et  sou- 
tenait qu'Athanase,  faisant  la  visite  dans  cette 
contrée,  avait  voulu  l'interdire  ;  que  Macaire, 
l'un  de  ses  prêtres,étant  venu  de  sa  part  dans 
ce  village,  et  ayaut  trouvé  Ischyras  à  l'autel 
et  offrant  le  sacrifice,  avait  rompu  le  calice  ', 
renversé  à  terre  l'autel  des  saints  mystères, 
brûlé  les  livres  sacrés,  abattu  la  chaire  sacer- 
dotale et  démoli  l'église  jusqu'aux  fondements. 


CHAPITRE  XX.  —  CONCILIABULE  DE  TYR. 


451 


n  ne  fut  pas  difficile  à  saint  Athanase  de 
montrer  la  fausseté  de  cette  accusation.  Il  fit 
voir  '*  qu'Ischyras  n'avait  jamais  été  prêtre, 
n'ayant  été  ordonné  ni  par  Mélèce ,  puisqu'il 
ne  se  trouvait  point  '•  dans  la  liste  que  Mélèce 
avait  donnée  à  l'évêque  d'Alexandrie,  des  prê- 
tres de  sa  communion;  ni  par  CoUuthe,  dont 
les  ordinations  avaient  été  déclarées  nulles  au 
concile  d'Alexandrie,  où  se  trouva  Osius.  Il 
fit  voir  ensuite  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  rai- 
son pour  accuser  îWacaire  d'avoir  rompu  le  ca- 
lice et  renversé  l'autel  sur  lequel  Ischyras  of- 
frait actuellement,  puisque  le  jour  qu'il  en- 
voya Macaire,  n'était  pas  un  dimanche,  ni 
conséquemment  un  jour  d'assemblée  pour  les 
chrétiens;  que  Macaire  trouva  Ischyras,  non 
à  l'autel,  mais  malade  au  lit,  dans  sa  cham- 
bre ;  que  le  lieu  où  Ischyras  tenait  des  assem- 
blées", n'était  pas  une  église,  mais  une  petite 
chambre  appartenant  à  un  orphelin  appelé 
Ision;  qu'étant  laïque,  il  n'avait  point  de 
vases  sacrés;  enfin,  qu'en  présence  de  l'em- 
pereur, il  n'avait  pu  rien  prouver  contre  le 
prêtre  Macaire.  Saint  Athanase  ajouta  '^  : 
c<  Depuis,  le  même  Ischyras,  pressé  par  les  ré- 
primandes de  ses  parents  et  les  reproches  de 
sa  conscience  ,  est  venu,  fondant  en  larmes, 
se  jeter  à  mes  pieds  et  me  demander  ma 
communion.il  m'a  donné  même  une  déclara- 
tion par  écrit,  signée  de  sa  main,  par  laquelle 
il  proteste  que  ce  n'est  point  de  son  mou- 
vement, qu'il  a  parlé  contre  moi,  mais  à  la 
suggestion  de  trois  évêques  méléciens,  Isaac, 
Héraclide  et  Isaac  de  Lète,  qui  Tout  même 
frappé  outrageusement  pour  l'y  contraindre  ; 
il  déclare,  au  surplus,  que  toute  l'accusation 
est  fausse,  et  qu'il  n'y  a  eu  ni  calice  brisé,  ni 
autel  renversé.  »  Cet  écrit  ",  que  nous  avons 
encore,  était  signé  d'Ischyras  et  donné  en 
présence  de  six  prêtres  et  de  sept  diacres 
qui  y  sont  nommés. 

6.  Toutes  ces  preuves  mettaient  la  calom- 
nie en  évidence.  Mais  les  eusébiens,  qui  ne 
cherchaient  que  des  prétextes  de  perdre  le 
Saint,  persuadèrent  "  au  comte  Denys  qu'il 
fallait  envoyer  à  la  Maréote,  pour  avoir  des 
informations  plus  amples .  Saint  Athanase  et 
les  évêques  d'Egypte  s'y*'  opposèrent,  disant 
que,  depuis  trois   ans  que  cette  accusation 


Dépntatioit 
dan»  la  Ma- 
réote. 


•  Ibid.,  cap.  17  et  cap.  24.  —  =  Epist,  pseudosy- 
nodi  Sard. —  ^  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  25. 

»  Ibidem,  —  ^  Ibidem.  —  ^  Ibidem. 

'  Théodore!.,  lib.  I,  cap.  30.  —  s  Socrat.,  lib.  I, 
cap.  31.  —  9  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  25. 


'"  Alhanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  133,  13;4, 
pag.  180,  181  et  82. 
>'  Apud  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  187, 
'2  Ibid.,  pag.  181.  —  13  Ibidem. 
1*  Ibid.,  pag.  188.  —  '*  Ibidem. 
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était  intentée,  on  avait  eu  le  loisir  d'en  clier- 
chnr  toutes  les  preuves  :  ils  demandèrent  î 
qu'au  moins  on  n'y  envoyât  pas  des  person- 
nes suspectes  ou  récusées .  Cette  demande 
ayant  paru  raisonnable  au  comte ^  on  con- 
vint *  que  les  députés  seraient  choisis  d'un 
commun  consentement.  Mais  les  eusébiens, 
sans  avoir  égard  à  aucune  convention,  choi- 
sirent secrètement  pour  députés  six  d'entre 
les  plus  grands  ennemis  d'Athanase,  savoir  : 
Théognis,  Maris,  Macédonius,  Théodore, 
Ursace  et  Valons ,  tous  gens  les  '  plus  mé- 
cliants  et  les  plus  perdus  du  monde.  Los  mé- 
lécieus,  ne  doutant  point  que  cette  députa- 
tion  ne  fût  ordonnée,  avaient,  quatre  *  jours 
auparavant,  envoyé  aussi  quatre  des  leurs  en 
Egypte,  et  le  soir  même  ils  dépêchèrent  des 
courriers  à  leurs  partisans,  dans  toute  l'Egy- 
pte, pour  les  faire  venir  dans  la  Maréote,  où 
il  n'y  en  avait  pas  encore,  et  y  assembler  les 
colluthiens  et  les  ariens.  D'un  autre  côté,  les 
eusébiens  faisaient  signer  à  chaque  évéque 
du  concile  leur  décret  de  députation.  Les 
évêques  d'Egypte  qui  étaient  venus  à  Tyr 
avec  saint  Athanase,  voyant  toute  cette  ca- 
bale, firent  »  une  protestation  par  écrit,  adres- 
sée à  tous  les  évêques,  par  laquelle,  après 
avoir  représenté  la  conspiration  des  eusé- 
biens, leurs  intrigues  et  leurs  violences,  ils 
les  exhortaient  à  ne  point  souscrire  à  leur  dé- 
cret de  députation,  parce  qu'il  ne  convenait 
pas  que  leurs  ennemis  fussent  aussi  leurs 
juges  en  cette  affaire  ;  à  ne  point  entrer  dans 
leurs  desseins,  à  n'avoir  égard  qu'à  la  vérité 
et  non  aux  menaces  de  leurs  ennemis,  et  à  se 
souvenir  qu'ils  rendraient  compte  à  Dieu  de 
ce  qu'ils  feraient  en  cette  occasion.  Ils  firent 
une  seconde  et  une  troisième  protestations, 
adressées  au  ^  comte  Denys  ;  ils  le  priaient 
d'empêcher  qu'on  n'envoyât  des  députés  dans 
la  Maréote,  sans  leur  consentement;  qu'on 
n'entreprit  rien  de  nouveau  dans  le  concile 
touchant  leurs  affaires,  et  d'en  réserver  la 
connaissance  à  l'empereur,  à  qid  ils  pen- 
saient pouvoir  confier  la  cause  de  l'Église  et 
la  justice  de  leurs  droits.  Ils  ajoutèrent  qu'ils 
avaient  déclaré  la  même  chose  aux  évêques 
orthodoxes.  Alexandre  de  Thessalonique , 
averti  de  ce  qui  se  passait,  écrivit  au  comte 
Denys  siu'  le  même  sujet  en  ces  termes  :  «  Je 


vois  '  une  conspiration  manifeste  contre  Atha- 
nase ;  car,  sans  nous  rien  communiquer,  ils 
ont  affecté  de  députer  tous  ceux  qu'il  avait 
récusés,  quoique  l'on  eût  arrêté  que  le  choix 
aurait  lieu  d'un  commun  accord.  Prenez 
donc  garde  que  l'on  précipite  rien,  de  peur 
que  l'on  nous  blâme  de  n'avoir  pas  suivi 
dans  ce  jugement  les  règles  de  la  justice.  On 
craint  que  ces  députés,  parcourant  les  Égli- 
ses dont  les  évêques  sont  ici,  n'y  jettent  tel- 
lement l'épouvante,  que  toute  l'Egypte  en 
soit  troublée;  car  ils  sont  tout-à-fait  aban- 
donnés aux  méléciens.  »  Le  comte  Denys, 
qui  respectait  beaucoup  Alexandre,  qu'il* 
appelle  le  seigneur  et  le  maitre  de  son  àme, 
fut  touché  de  sa  lettre  et  des  plaintes  d'Atha- 
nase au  sujet  de  la  nomination  des  députés. 
Il  en  3  écrivit  lui-même  aux  eusébiens,  les 
avertissant  de  prendre  garde  à  ce  qu'ils 
avaient  à  faire  en  celte  rencontre,  et  leur  re- 
présentant que  ce  ne  serait  pas  un  petit  sujet 
de  blâmer  ce  qu'ils  auraient  fait,  s'ils  n'a- 
vaient pas  le  suffrage  d'Alexandre,  dont  il 
leur  envoyait  la  lettre;  car  ce  prélat  était  un 
des  principaux  de  l'Eglise,  et  par  son  an- 
tiquité, et  par  la  dignité  de  son  siège,  qui  le 
rendait  métropolitain  de  la  JMacédoiue. 

7.  Les  eusébiens  qui  ne  suivaient  d'autres  infom 
règles,  dans  toute  cette  procédure,  que  leur  iioi-éote. 
volonté,  n'eurent  d'égard  ni  aux  remontran- 
ces du  comte  Denys  et  d'Alexandre,  ni  aux 
protestations  des  évêques  d'Egypte,  contre  la 
nomination  des  députés.  Ceux-ci  partirent 
pour  la  Maréote,  emmenant  '"  avec  eux  Is- 
chyras,  qui  était  l'accusateur,  afiai  qu'il  fût 
présent  à  l'information  :  ce  qui  était  une  nou- 
velle injustice.  Philagre,  préfet  d'Egypte", 
s'y  rendit  avec  eux,  accompagné  de  ses  offi- 
ciers et  de  ses  soldats.  C'était  un  homme  de 
mauvaises  mœurs,  qui  adorait  ouvertement 
les  idoles,  et  grand  ennemi  de  l'Eglise,  mais 
favorable  aux  eusébiens.  Ses  soldats  étaient 
aussi  païens.  Etant  arrivés  dans  la  Maréote, 
ils  logèrent  chez  Ischyras  et  firent  leurs  in- 
formations dans  sa  maison,  sans  qu'il  y  eût 
d'autres  témoins  qu'eux-mêmes,  avec  l'ac- 
cusateur et  le  préfet  Philagre.  Les  prêtres 
d'Alexandrie  et  de  la  Maréote  demandèrent 
d'y  être  présents,  s'offrant  de  les  instruire  de 
la  vérité  :  mais  on  les  chassa  avec  injures.  On 


1  Ibid.,  pag.  189.  —  «  Ibidem, 
s  Epist.  synod.  Concil.   Sardic,    apud  Athanas., 
pag.  156  Apolog.  conira  Arianos. 
*  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  194. 


6  Ibid.,  pag.  195-196.  —  «  Ibid.,  pag.  196. 
'  Apud  Athanas.,  Apolog.  contra  An'an.,  pag 
'  Ibidem. —  ^  Ibidem. 
'0  Ibid.,  pag.  135.  —  "  Ibidem. 
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reçut  la  déposition  des  ariens  et  des  parents 
d'Ischyras.  Un  entendit  même  en  témoignage 
des  catécliumèues  *,  des  juifs  et  des  païens^ 
quoiqu'il  fût  question  d'une  affaire  dont  ils 
ne  pouvaient  avoir  connaissance  et  dont  il 
n'était  pas  permis  de  parler  devant  eux,  sui- 
vant la  discipline  de  l'Église .  Bien  que  les 
députés  ne  reçussent  pour  témoins  que  ceux 
qu'ils  jugeaient  propres  à  favoriser  leurs 
desseins,  ils  les  intimidaient  encore  par  leurs 
menaces  et  par  la  crainte  de  PMlagre;  ils 
leur  marquaient  par  signe  ce  qu'ils  avaient  à 
répondre,  et,  lorsqu'ils  refusaient  de  dire  ce 
qu'on  souhaitait,  les  soldats  les  y  contrai- 
gnaient à  force  de  coups  et  d'outrages.  No- 
nobstant toutes  ces  violences,  les  témoins 
déposèrent  qu'Ischyras  *  était  malade  dans 
sa  chambre  et  couché,  lorsque  Slacaire  entra 
chez  lui  ;  que  ce  jour  n'était  pas  un  diman- 
che, et  qu'il  n'y  avait  point  eu  de  livres 
brûlés.  Les  catéchumènes  ',  à  qui  l'on  de- 
manda où  ils  étaient  lorsque  Macaire  ren- 
versa la  table  sacrée,  répondirent  qu'ils  se 
trouvaient  dans  l'assemblée  :  et  cette  réponse 
seule  découvrit  l'imposture  de  ceux  qui  accu- 
saient Macaire  d'avoir  renversé  l'autel  pen- 
dant qu'Ischyras  y  offrait  les  saints  mystères, 
puisque  les  catéchumènes  auraient  dû,  dans 
ce  temps-là,  être  hors  de  l'assemblée.  Le  peu 
de  succès  de  ces  informations  obligea  les  dé- 
putés d'en  cacher  les  *  Actes  autant  qu'ils 
purent.  Us  n'en  firent  délivrer  qu'une  expé- 
dition et  défendirent  au  grefBer  d'en  donner 
des  copies.  Mais,  dans  la  suite,  ces  Actes  de- 
vinrent publics,  les  eusôbiens  ayant  été  con- 
traints eux  -  mêmes  de  les  envoyer  au  pape 
Jules  *,  qui  en  donna  communication  à  saint 
Athanase.  Le  greflîer  qui  avait  servi  dans 
cette  information, vivait  encore  "  lorsque  saint 
Athanase  en  écrivait  la  relation, vers  l'an  330. 
8.  Les  ecclésiastiques  d'Alexandrie  et  de 
laMaréote  qui  n'avaient  pu  obtenir  d'assister 
à  cette  procédure,  protestèrent  par  écrit  con- 
tre tout  ce  qu'on  y  avait  fait.  La  protestation 
du  clergé  de  la  ville  d'Alexandrie  était  signée 
de  seize  prêtres  et  de  cinq  diacres,  et  adres- 
sée aux  évêques  députés;  ils  leur  disaient  ': 
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«  Vous  deviez,  en  venant  ici,  amener  avec 
vous  Macaire,  comme  vous  ameniez  son  accu- 
sateur; car  c'est  l'ordre  des  jugements,  sui- 
vant les  saintes  Écritures  *,  que  l'accusateur 
paraisse  en  même  temps  avec  l'accusé.  Mais, 
comme  vous  n'aviez  pas  amené  Macaire,  et 
que  notre  révérendissime  évêque  Athanase 
n'était  pas  venu  avec  vous,  nous  vous  avons 
demandé  de  pouvoir  du  moins  assister  à  la 
procédure,  afin  que  notre  présence  la  rendît 
plus  authentique  et  que  nous  y  pussions  dé- 
férer. Vous  nous  l'avez  refusé,  et  vous  avez 
voulu  agir  seuls  avec  le  préfet  d'Egypte  et 
l'accusateur:  c'est  pourquoi  nous  déclarons 
que  nous  concevons  un  mauvais  soupçon  de 
cette  afïaire,  et  que  votre  voyage  nous  parait 
une  conspiration.  Nous  vous  donnons  donc 
cette  lettre,  qui  servira  de  témoignage  à  un 
véritable  concile,  afin  que  tout  le  monde 
sache  que  vous  avez  fait  ce  que  vous  avez 
voulu  en  l'absence  d'une  des  parties,  et  que 
votre  unique  dessein  a  été  de  nous  surpren- 
dre. Nous  en  avons  donné  copie  à  Pallade, 
curieux  ^  de  l'empereur,  de  peur  que  vous 
ne  la  cachiez  ;  car  votre  conduite  nous  oblige 
à  nous  défier  et  à  user  de  précaution  avec 
vous.  »  Tous  les  prêtres  et  tous  les  diacz-es  de 
la  Maréote  adressèrent  une  semblable  pro- 
testation au  concile  de  l'Église  catholique , 
pour  faire  connaître  les  choses  comme  ils  les 
avaient  vues  de  leurs  yeux.  Ils  y  déclaraient 
qu'Ischyras  n'avait  jamais  été  du  nombre  des 
ministres  de  l'Église;  que,  quoiqu'il  prétendît 
avoir  été  ordonné  par  Colluthe,  personne, 
excepté  ses  parents,  n'avait  reconnu  son  or- 
dination '"  ;  qu'ayant  voulu  se  faire  passer 
pour  prêtre  au  concile  d'Alexandrie,  il  avait 
été  réduit  à  la  communion  laïque  en  présence 
d'Osius  ;  que  jamais  il  n'avait  eu  d'église 
dans  la  Maréote,  où  on  ne  l'avait  pas  même 
regardé  comme  clerc  ;  que  tout  ce  que  l'on 
disait  du  calice  rompu,  de  l'autel  renversé 
par  Athanase  ou  par  quelqu'un  de  ceux  qui 
l'accompagnaient  dans  le  cours  de  ses  visites, 
était  une  pure  calomnie  ;  ce  dont  ils  prenaient 
Dieu  à  témoin.  Ils  ajoutaient  :  «  Nous  ren- 
dons ce  témoignage,  parce"  que  nous  sommes 


«  Ibid.,  pag.  198,  135.  —  2  Ibid,,  pag.  198  et  199. 

'  Cicm  catechumenos  inlerrogarent:  ubinam,  aientes, 
eratis  qv.ando  Macarius  accedens  mensam  subuertit? 
liesponderuni  illi  :  intus  eramus.  Non  eryo  fieri  ium 
jjnteral  oblatio  :  si  quidem  catechumeni  intus  eraiit. 
Albanas.,  ibid  ,  pag.  198. 

'  Atlianas.,  Apolog.  cont.  Arian.  pag.  199. 

5  Ibidem.  —  «  Ibidem.  —  '  Ibid.,  pag.  189. 


'  Act.  XSV,  16. 

3  On  appelait  curieux,  certains  contrôleurs  qui 
avaient  l'œil  sur  les  voitures  publiques,  et  en  géné- 
ral sur  tout  ce  qui  regardait  le  service  de  l'empe- 
reur. Fleury,  Hist.  ecclés.,  liv.  II,  num.  52,  pag.  229. 

1"  Athanas-,  Apolog.  cont,  Arian.,  pag.  190  et  191. 

t'  Nos  scilicet  hoc  testamur/jui  non  procul  episcopo 
surnus,  sed   Uareotem  perlusiranlem  omnes  comita- 
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tous  avec  notre  évêque,  quand  il  visite  la 
Maréote;  car  il  ne  fait  jamais  ses  visites  seul, 
mais  avec  tous  les  antres  prêtres  et  les  dia- 
cres, et  beaucoup  de  peuple.  »  Et  ensuite  : 
«  Les  députés  prévoyant  que  les  embûches 
qu'ils  dressaient  à  Athanase,  notre  évêque, 
seraient  découvertes,  ont  fait  dire  ce  qu'ils 
ont  voulu  aux  ariens  et  aux  parents  d'Ischy- 
ras  ;  mais  aucun  des  catholiques  de  la  Ma- 
réote n'a  rien  dit  contre  l'évèque.  »  Ils  finis- 
saient ainsi  leur  protestation  :  «Nous  voudrions 
tous  vous  aller  trouver,  mais  nous  avons  cm 
qu'il  suffisait  d'y  envoyer  quelqu'un  des  nô- 
tres avec  ces  lettres.  »  L'acte  était  signé  de 
quinze  prêtres  et  de  quinze  diacres,  mais  sans 
date,  de  même  que  celui  du  clergé  d'Alexan- 
drie. Ils  en  adressèrent  un  autre  au  préfet  * 
Philagre,  à  Pallade  le  Curieux,  et  à  Antoine  * 
le  Biarque,  centenier  des  préfets  du  prétoire, 
datée  du  consulat  de  Jules  Constantius  et  de 
Ruffin  Albin,  le  dixième  du  mois  égyptien 
Thot,  c'est-à-dire  ,  le  septième  de  septembre 
de  l'année  335.  Il  n'est  point  si  détaiUé  que 
les  précédents,  et  ils  n'y  insistent  '  que  sur 
le  fait  d'ischyras,  qu'ils  disent  n'avoir  point 
été  prêtre  et  n'avoir  point  eu  d'autre  lieu, 
pour  tenir  des  assemblées,  que  la  petite 
maison  d'un  orphelin  nommé  Ision.  Ils  les 
conjurent  au  nom  de  Dieu,  de  Constantin  et 
des  Césars,  ses  enfants,  de  donner  avis  de  tout 
cela  à  l'emperem". 
Saint  A-  9.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient 
în?"îls  Inl  dans  la  Maréote,  on  poursuivait  à  Tyr  les 
u'ilsdij'ntm  autres  chefs  d'accusation  contre  saint  Atha- 
argeait  ^^^^^  j^^g  évêques  qui  l'avaient  accusé  d'avoir 
violé  une  vierge  consacrée  à  Dieu,  firent  * 
paraître  au  milieu  de  l'assemblée  une  femme 
débauchée,  qui  commença  à  crier  qu'elle 
avait  voué  à  Dieu  sa  virginité,  mais  qu'ayant 
logé  chez  elle  l'évèque  Athanase,  il  avait  abusé 
d'elle,  malgré  sa  résistance.  Saint  Athanase, 
qui  était  averti,  avait  concerté  avec  un  de  ses 
prêtres  nommé  Timothée,  ce  qu'il  fallait 
faire.  Les  juges  lui  ayant  donc  ordonné  de 
répondre  à  cette  accusation,  il  se  tut,  fei- 
gnant de  croire  que  cela  ne  le  regardait 
pas.  Mais  Timothée,  qui  était  entré  avec  lui, 
prenant  la  parole,  dit  à  cette  femme  :  «Quoi! 
vous  prétendez  que  j'ai  logé  chez  vous,  et  que 
je  vous  ai  déshonorée  ?  »  Alors  cette  femme. 


criant  plus  haut  qu'auparavant,  étendant  la 
main  vers  Timothée  et  le  montrant  au  doigt  : 
«  Oui,  c'est  vous-même,  lui  dit-elle,  qui  m'a- 
vez fait  cet  outrage  ;  »  et  elle  ajouta  tout  ce 
qu'une  femme  qui  n'a  point  de  pudeur  peut 
avancer  eu  pareille  occasion.  Une  accusation 
si  mal  concertée  et  si  bien  détruite,  couvrit 
de  confusion  ceux  qui  en  étaient  les  auteurs. 
Saint  Athanase  voyant  qu'ils  faisaient  sortir 
cette  femme  ,  demanda  qu'elle  fût  arrêtée  et 
mise  à  la  question,  pour  informer  contre  ceux 
qui  l'avaient  subornée.  Mais  les  accusatem's 
s'écrièrent  qu'il  y  avait  des  crimes  de  plus 
grande  import;nice  à  examiner,  dont  il  n'é- 
tait pas  possible  à  Athanase  de  se  justifier, 
qu'il  ne  fallait  qu'avoir  des  yeux  pour  l'en  re- 
connaître coupable  :  ils  produisirent  à  l'heure 
même  la  boîte  dans  laquelle  ils  conservaient 
depuis  longtemps  une  main  desséchée,  et 
s'adressant  à  saint  Athanase  :  «  Voilà,  lui  di- 
rent-ils, eu  montrant  celte  main,  votre  accu- 
sateur, voilà  la  main  droite  de  l'évèque  Ar- 
sène :  c'est  à  vous  à  dire  comment  et  pourquoi 
vous  l'avez  coupée  ?»  A  la  vue  de  cette  main 
il  s'éleva  de  grands  cris  dans  l'assemblée,  les 
uns  croyant  que  le  crime  était  véritable,  les 
autres  ne  doutant  point  qu'il  ne  fût  faux. 
L'accusé  ayant  obtenu  de  ses  juges  un  peu 
de  silence,  demanda  s'il  y  avait  quelqu'un  de 
la  compagnie  qui  connût  Arsène.  Plusieurs 
ayant  répondu  qu'ils  l'avaient  connu  particu- 
lièrement, saint  Athanase  demanda  un  de  ses 
domestiques  et  lui  donna  ordre  de  l'aller 
chercher;  car  la  Providence  l'avait  amené  à 
Tyr,  et  saint  Athanase  le  tenait  caché  dans  sa 
maison.  Quand  il  fut  entré,  il  le  montra  à 
l'assemblée  en  lui  faisant  lever  la  tète,  et  il 
dit:  «  Est-ce  là  cet  Arsène  que  j'ai  tué  et 
à  qui  j'ai  coupé  une  main  après  sa  mort,  cet 
homme  que  l'on  a  tant  cherché?  »  Ceux  qui 
le  connaissaient  furent  extrêmement  surpris 
de  le  voir,  les  uns  parce  qu'ils  le  croyaient 
mort,  les  autres  parce  qu'ils  le  croyaient 
éloigné;  car  Arsène  n'avait  point  paru  de- 
puis la  première  accusation,  et  il  était  venu 
secrètement  à  Tyr  trouver  saint  Athanase. 
Il  se  présenta  à  l'assemblée,  couvert  de  son 
manteau,  eu  sorte  que  ses  mains  ne  parais- 
saient point.  Saint  Athanase  eu  découvrit 
une,  en  levant  un  côté  du  manteau  ;  on  at- 


mur:  neque  enitn  solus  unquam  est,  sed  nos  omnes 
presbyteri,  diaconi,  populusque  /'requens  loca  visitandi 
adsumus.  Ibidem.  —  I  Ibid.  pag.  192. 
'  Le  biaraue  était  un  intendant  des  vivres. 


3  Apud  Atbauas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  1&2 
et  193. 

*  Sozomon,,  lib.  II,  cap.  25  :  Tlieodoret.,  lib.  I, 
cap.  30;  UuËn.,  111).  I,  cap.  17. 
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s'il  montrerait  l'autre,  lorsqu'il  lira 
un  peu  Arsène  par  derrière ,  comme  pour 
lui  dire  de  s'en  aller  ;  mais  aussitôt  il  leva 
l'autre  côté  du  manteau  et  découvrit  l'autre 
main.  Alors  il  s'adressa  à  tout  le  concile  et 
dit  :  «  Voilà  Arsène  avec  ses  deux  mains  : 
Dieu  ne  nous  en  a  pas  donné  davantage  : 
c'est  à  mes  accusateurs  à  chercher  où  pour- 
rait être  placée  la  troisième  ;  ou  bien  à  vous 
à  examiner  d'où  vient  celle  que  l'on  vous 
montre.  »  Les  accusateurs  et  les  juges,  qui 
étaient  complices  de  leur  perfidie,  s'écrièrent 
qn'Athauase  était  un  magicien  qui,  par  ses 
prestiges,  avait  trompé  les  yeux  de  l'assem- 
blée :  ils  se  jetèrent  sur  lui  en  furie ,  et  ils 
l'auraient  mis  en  pièces,  si  ceux  *  que  l'em- 
pereur avait  envoyés  au  concile  pour  main- 
tenir le  bon  ordre,  ne  l'eussent  sauvé  de  leurs 
mains.  Pour  plus  grande  sihreté,  ils  le  firent 
embarquer  la  nuit  suivante  sur  un  vaisseau, 
qui  le  conduisit  à  Constanlinople. 

dO.  Il  était  déjà  sorti  deTyr,  lorsque  les 
députés  de  la  Maréofe  y  revinrent;  et  quoi- 
que, par  les  informations  qu'ils  rapportaient, 
il  ne  fût  convaincu  d'aucun  crinie,  les  eusé- 
biens  ne  laissèrent  pas  de  faire  prononcer 
contre  lui  une  sentence  de  déposition,  avec 
défense  de  demeurer  dans  Alexandrie,  de 
peur  que  sa  ^  présence  n'y  excitât  des  trou- 
bles et  des  séditions.  Plusieurs  évèques  sous- 
crivirent à  ce  jugement;  mais  quelques-uns 
le  refusèrent  ',  entre  autres  Marcel  d'Ancyre. 
Le  concile  donna  avis  *  de  la  déposition  d'A- 
thanase  à  l'empereur  et  à  tous  les  évèques , 
et  les  avertit  de  ne  pas  l'admettre  dans  leur 
communion,  et  de  ne  pas  mêoie  communi- 
quer avec  lui  par  des  lettres.  Ils  alléguaient 
pour  raisons  de  sa  condamnation,  que  l'an- 
née précédente  il  avait  refusé  de  se  trouver 
au  concile  que  l'empereur  avait  fait  assem- 
bler à  Gésarée,à  cause  de  lui;  qu'il  était 
venu  à  Tyr  avec  une  grande  escorte,  et  avait 
excité  du  trouble  et  du  tumulte  dans  le  con- 
cile ,  tantôt  refusant  de  se  justifier  des  crimes 
dont  on  l'accusait,  tantôt  disant  des  injures 
à  chaque  évèque  en  particulier,  quelquefois 
refusant  de  leur  obéir  et  de  se  soumettre  à 
leur  jugement.  Ils  ajoutaient  qu'il  était  suffi- 
samment convaincu,  par  les  informations  fai- 
tes dans  la  Maréote,  d'avoir  brisé  un  calice. 


et  ils  citaient  pour  témoins  Théognis  et  les 
autres  députés.  Ils  marquaient  "  aussi  en  peu 
de  mots  les  autres  crimes  dont  ils  voulaient 
qu'il  fût  coupable  ,  et  ne  rougissaient  pas 
même  de  lui  attribuer  encore  la  mort  d'Ar- 
sène. C'est  aiusi  que,  publiant  ces  calomnies 
par  toute  la  terre  ,  ils  engagèrent  les  autres 
évèques  dans  leur  prévarication  ,  par  l'auto- 
rité de  l'empereur . 

H  .  Le  concile,  avant  de  se  séparer,  reçut 
à  la  "^  communion  de  l'Eglise  Jean  Arcbaph, 
chef  des  méléciens ,  avec  tous  ceux  de  son 
parti,  en  les  conservant  tous  dans  leurs  de- 
grés d'honneur,  et  en  ajoutant  même  qu'on 
les  avait  injustement  persécutés.  On  y  admit 
aussi  Arsène  ',  qui  avait  autrefois  été  de  la 
secte  des  méléciens.  Socrate,  qui  rapporte 
ce  fait,  ajoute  que  cet  Arsène  souscrivit  à 
la  condamnation  de  saint  Athanase,  en  qua- 
lité d'évêque  de  la  ville  des  Hypsélites;  en 
sorte  que  celui  qu'on  disait  avoir  été  mis  à 
mort  par  saint  Athanase,  se  trouva  vivant 
pour  le  déposer.  Mais  nous  ne  voyons  pas 
que  saint  Athanase,  ni  le  concile  d'Alexan- 
drie, reprochent  aux  eusébiens  une  absurdité 
aussi  étrange,  et  il  parait  hors  de  toute  vrai- 
semblance qu'ils  aient  fait  souscrire  à  la 
condamnation  de  saint  Athanase,  un  homme 
qu'ils  présentaient  comme  mort  dans  l'acte 
de  ce  jugement .  On  *  écrit  qu'il  est  bien  plus 
probable  qu'Arsène  ne  se  sépara  jamais  de 
la  communion  et  de  l'intérêt  de  saint  Atha- 
nase ,  après  s'y  être  une  fois  attaché .  Is- 
chyras  reçut  aussi,  dans  le  concile,  la  récom- 
pense de  ses  calomnies  .  Les  eusébiens  lui 
donnèrent  ^  le  nom  d'évêque,  et  ils  obtinrent 
de  l'empereur  que  le  trésorier  général  de 
l'Egypte  lui  fît  bâtir  une  église  à  Secon- 
tarure  en  la  place  de  celle  qu'ils  préten- 
daient avoir  été  détruile  par  saint  Athanase  . 
Ils  étaient  encore  tout  prêts  à  recevoir  Arius 
à  la  communion  de  l'Église,  mais  ils  n'en  eu- 
rent pas  le  loisir,  l'empereur  leur  ayant  or- 
donné de  sortir  ""  de  Tyr  au  moment  qu'ils 
allaient  faire  cette  nouvelle  plaie  à  la  disci- 
pline de  l'Église . 

12.  Ce  prince  n'était  pas  à  Constanlinople 
lorsque  saint  Athanase  y  arriva ,  mais  il  y 
vint  quelque  temps  après .  Comme  il  entrait 
dans  la  ville  ",  le  Saint  se  présenta  à  lui. 


Le  coneîle 
de  Tyr  i-c- 
çoit  les  mé- 
léciens ;l  lil 
coaiimiDion 
ili  l'ÉgU.-e 
Il  donne  ii 
Iselivras  !e 
nlim  d'évo- 
qué. 


Saint    A- 
thanase    se 

plaint  à 
l'emijereur 
diijugement 
rendu  con- 
tre loi  àTyr 
11  demande 


1  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  25  ;  Tlieodoret.,  lib.   I, 
cap.  30.  —  ''■  Sozomen.,  ibid.  —  '  Ibidem.  —  '  Ibidem. 
Soorat.,  lib.  I,  cap.   32.  —  «  Sozomen.,  lib.  It, 
cap.  25.  —  1  Soorat.,  lib.  1,  cap.  32. 


8  Tillemont,  Hist.  eccléa.,  lom.  VIII,  pag.  666. 
^'  Athanas.,   Apolog.   cont.  Ariun.,  pag.  137,  157, 
160  et  200.—  W  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Consi.,  cap.  43. 
Il  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  202. 


456 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


iiD.  conoiic  dans  le  dessein  de  se  plaindre  des  violences 
de  ses  ennemis,  et  lui  demanda  audience. 
Constantin  ne  le  reconnaissant  pas ,  la  lui  re- 
fusa d'abord  ;  mais  ayant  su  de  ceux  de  sa 
suite  qui  il  était,  et  l'injustice  qu'il  avait  souf- 
ferte, ce  prince  la  lui  accorda.  Saint  Atlianase 
représenta  à  Constantin  la  mauvaise  conduite 
du  comte  Denys  dans  le  concile  de  Tyr,  les 
moyens  iniques  dont  ses  ennemis  et  ses  juges 
s'étaient  servis  pour  l'oppi-imer,  et  le  sup- 
plia de  faire  assembler  un  '  concile  légitime. 
L'empereur  s'y  refusa,  aimant  mieux  se  per- 
suader '  qu'Athanase  voulait  le  tromper ,  que 
d'accuser  ses  juges  d'injustice  :  et  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  le  fit  chasser  de  devant  lui.  Le 
Saint,  sans  s'émouvoir,  lui  dit  en  haussant  la 
voix  :  «  Le  Seigneur  jugera  entre  vous  et  moi, 
puisque  vous  vous  joignez  à  ceux  qiii  m'op- 
priment par  leurs  calomnies  .  »  U  ajouta  avec 
la  confiance  que  lui  donnait  la  justice  de  sa 
cause,  qu'il  ne  lui  demandait  point  de  grâce, 
mais  seulement  qu'il  fit  venir  '  ceux  qui 
l'avaient  condamné,  afin  qu'ii  pût  se  plain- 
dre en  leur  présence  des  maux  qu'ils  lui 
avaient  fait  souffrir,  et  qu'il  désirait  l'avoir 
lui-même  *  pour  juge  des  crimes  dont  ils 
l'accusaient.  Cette  demande  parut  juste  et 
raisonnable  à  Constantin  :  c'est  pourquoi  il 
écrivit  ^  aux  évêques  qui  avaient  composé  le 
concile  de  Tyr,  de  venir  sans  délai  à  Constan- 
tinople,  lui  rendre  raison  de  leur  jugement. 
Concilia-  13.11s  étaient  à  Jérusalem  pour  assister  à  la 
rusliem,"û  dédicacc  de  l'église  du  Saint -Sépulcre,  lors- 
Ariui  ™'^7à  que  cette  lettre  leur  fut  remise  :  ils  y  avaient 
aë"i'î!glSse.  trouvé  un  grand  nombre  d'autres  évêques  , 
que  Constantin  y  avait  fuit  venir  de  tous  cô- 
tés pour  rendre  cette  cérémonie  plus  auguste. 
Arius  y  était  *  venu  lui-même  avec  une  con- 
fession de  foi,  qu'il  avait  présentée  à  l'empe- 
reur ,  et  dont  ce  prince  avait  été  satisfait,  ne 
prenant  pas  garde  que  le  mot  de  consubstantiel 
n'y  était  point;  qu'au  contraire,  il  y  était  re- 
jeté sous  \e>  nom  Qèi\èvalA&  paroles  superflues, 
que  l'hérésiarque  disait  avoir  retranchées, 
pour  ne  s'en  tenir  qu'à  ce  qui  était  dans  les 
saintes  Écritures .  II  était  encore  muni  d'une 
lettre  par  laquelle  Constantin,  qui  le  croyait 
revenu  de  bonne  foi  à  la  décision  du  concile 
de  Nicée,  priait  les  évêques  assemblés  à  Jéru- 


salem, d'examiner  sa  profession  de  foi  et  de 
juger  en  sa  faveur,  s'il  paraissait  orthodoxe 
et  calomnié  par  envie.  Les  eusébiens,  ravis 
de  trouver  cette  occasion,  qu'ils  cherchaient 
depuis  longtemps,  reçurent  Arius  à  la  com- 
munion de  l'Église,  avec  le  diacre  Euzoius 
et  tous  ceux  de  son  parti.  La  lettre  '  syno- 
dale qu'ils  écrivirent  à  cet  effet,  était  adres- 
sée à  l'Église  d'Alexandrie,  aux  évêques 
de  l'Egypte,  de  la  Thébaïde ,  de  la  Libye, 
et  à  tous  les  évêques,  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres de  tout  le  monde,  en  ces  termes  :  «  Nous 
avons  été  comblés  de  joie  par  les  lettres  que 
l'empereur  nous  a  écrites ,  pour  nous  exhor- 
ter à  bannir  de  l'ÉgUse  de  Dieu  l'envie ,  qui 
avait  séparé  depuis  si  longtemps  les  membres 
de  Jésus-Christ,  et  de  nous  inviter  à  recevoir 
avec  charité  ceux  du  parti  d' Arius.  L'empe- 
reur rend  témoignage  à  la  pureté  de  leur  foi, 
dont  il  est  informé,  non-seulement  par  le  rap- 
port d'autrui,  mais  pour  les  avoir  ouïs  lui- 
même  et  avoir  vu  leur  confession  de  foi  par 
écrit ,  qu'il  nous  a  envoyée  à  la  suite  de  ses 
lettres  et  que  nous  avons  tous  reconnue  être 
orthodoxe  et  ecclésiastique.  Nous  croyons 
que  cette  réunion  vous  remplira  de  joie , 
lorsque  vous  recevrez  vos  frères  ,  vos  pères, 
vos  propres  entrailles.  Car  il  ne  s'agit  pas 
seulement  des  prêtres  qui  sout  du  parti  d'A- 
lius ,  mais  de  toute  la  multitude,  qui  était 
séparée  de  vous  à  leur  occasion.  Puis  donc 
que  vous  ne  pouvez  douter  qu'ils  n'aient  été 
reçus  par  ce  saint  concile,  recevez-les  avec 
un  esprit  de  paix  :  d'autant  plus  que  leur 
confession  de  foi  fait  clairement  voir  qu'ils 
conservent  la  tradition  et  la  doctrine  apos- 
tolique, universellement  acceptée  de  tout  le 
monde.  »  La  confession  de  foi  d'Arius ,  que 
les  évêques  du  concile  de  Jérusalem  déclarent 
orthodoxe,  supprimait,  comme  nous  l'avons 
remarqué ,  le  mot  de  coyisubstantiel ,  et  ne 
disait  rien  touchant  la  divinité  du  Fils ,  que 
cet  hérésiarque  ne  put  expliquer  d'une  ma- 
nière conforme  à  ses  erreurs.  La  voici  telle 
qu'il  la  présenta  à  l'empereur  *  :  «  A  Cons- 
tantin, notre  maître  très-pieux  et  très-chéri 
de  Dieu ,  Arius  et  Euzoïus.  Suivant  vos  or- 
dres, seigneur,  nous  exposons  notre  foi,  et 
nous  déclarons  par  écrit  devant  Dieu,  que 


•  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  ISl. 

^  Epiphan.,  Hœres.  08,  num.  8, 

^  Athanas.;  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  202. 

'Ibid.,  pag.  131. 

•*  Ibidem,  pag.  132,  et  Socrat.,  lib.  1,  cap.  3i 


6  Socrat.,  lib.  I,  cap.  25;  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  27. 
■'  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Aria».,  pag.  lE9jet 
lib.  de  Sgnodis,  pag.  734. 
8  Apud  Socrat.,  lib.  I,  cap.  26. 


IV^    SIECLE. 


CHAPITRE  XX.  —  CONCILIABULE  DE  CONSTANTINOPLE. 


457 


Lellvifs  du 
J  concile  de 
l-Ji^rnsalem  à 
t  l'Église  d'A- 
I  lesaniirie  et 

ft    remi>e- 

reur. 


nous  et  ceux  qui  sont  avec  nous ,  croyons 
comme  il  suit  :  en  un  seul  Dieu,  Père  tout- 
puissant;  et  en  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
son  Fils,  produit  de  lui  avant  tous  les  siè- 
cles. Dieu  Verbe,  par  qui  tout  a  été  fait  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre.  Qui  est  descendu,  s'est 
incarné,  a  souffert,  est  ressuscité  et  monté 
aux  cieux,  et  doit  encore  venir  juger  les  vi- 
vants et  les  morts  :  et  au  Saint-Esprit.  Nous 
croyons  la  résurrection  de  la  chair,  la  vie 
éternelle,  le  royaume  des  cieux  ;  et  en  une 
seule  Église  catholique  de  Dieu,  répandue 
d'une  extrémité  de  la  terre  à  l'autre.  C'est 
la  foi  que  nous  avons  prise  dans  les  saints 
Évangiles,  où  le  Seigneur  dit  à  ses  disciples  : 
Allez,  instruisez  toutes  les  nations,  et  les  bap- 
tisez au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit.  Si  nous  ne  croyons  pas  ainsi  et  ne 
recevons  pas  véritablement  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint  -Esprit,  comme  toute  l'Église  catho- 
lique, et  comme  renseignent  les  Écritures, 
que  nous  croyons  en  toutes  choses  :  Dieu  est 
notre  juge,  et  maintenant,  et  au  jugement 
futur.  C'est  pourquoi  nous  vous  supplions, 
très-pieux  empereur,  puisque  nous  sommes 
enfants  de  l'Église,  et  que  nous  tenons  la  foi 
de  rÉghse  et  des  saintes  Écritures,  de  nous 
faire  réunir  à  l'Église  notre  mère ,  en  re- 
tranchant toutes  les  questions  et  les  paroles 
superflues  ;  afin  qu'étant  en  paix  avec  l'É- 
glise, nous  puissions  tous  ensemble  faire  les 
prières  accoutumées,  pour  la  prospérité  de 
votre  empire  et  de  votre  famille  .  » 

1-4.  Outre  la  lettre  synodale,  les  évêques 
du  concile  en  écrivirent  une  spéciale  à  l'E- 
glise d'Alexandrie  ',  pour  lui  marquer  qu'A- 
thanase  était  déposé,  et  Arius  reçu  à  la  com- 
munion de  l'Église.  Ils  informèrent  l'empe- 
reur* des  mêmes  faits,  et  parce  que  Marcel 
d'Aucyre  n'avait  point  voulu  souscrire  à  ce 
qu'ils  avaient  fait  dans  le  concile  de  Tyr,  ni 
se  trouver  à  celui  de  Jérusalem,  de  peur  de 
prendre  part  à  la  réception  d'Arius,  ils  lui 
firent  un  crime,  auprès  de  ^  Constantin,  de  ce 
qu'il  ne  s'était  point  trouvé  à  la  dédicace  de 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  comme  si  en  cela 
il  eût  eu  dessein  de  lui  faire  injure. Ils  citèrent 
ce  prélat  à  comparaître  au  concile  de  Jérusa- 


lem, l'accusant  d'avoir*  enseigné  des  erreurs, 
dans  un  livre  qu'il  avait  composé  contre  un 
sophiste  natif  de  Cappadoce,  nommé  Astère. 
JMais  le  concile  ayant  été  rompu  avec  précipi- 
tation, par  l'ordre  que  les  évêques  avaient 
reçu  de  revenir  à  Constantinople,  pour  rendre 
raison  du  jugement  prononcé  à  Tyr  contre 
saint  Athanase,  ils  s'y  rendirent,  mais  seule- 
ment au  nombre  de  six,  quoique  l'empereur 
les  eût  mandés  tous  expressément;  les  autres 
s'en  retournèrent  dans  leurs  Églises. 

Ib.  Ces  six  évêques  '  étaient  les  deux  Eu-      conciiia- 

.1        f.1.    .  .       -r^  T   ..       TT  .  -tr    1  buledeCon- 

sebe,  1  heogms,  Pati'ophile, Ursace  et  valens.   staniiaoi)ie. 

I-.  '-  .  ,  en  315.  cau- 

Quand  ils   furent  arrivés  a  Gonstantmople,   tre  iiarcei 

T  c  •   jjA  dAncjre. 

US  ne  parlèrent  ni  du  calice*  rompu,  ni  d  Ar- 
sène, prévoyant  bien  qu'ils  auraient  peine 
à  faire  valoir  toutes  ces  anciennes  calomnies, 
si  souvent  détruites  ;  mais  ils  en  inventèrent 
une  nouvelle  beaucoup  plus  capable  que  les 
autres  d'irriter  l'empereur  contre  saint  Atha- 
nase. Ils  l'accusèrent'  d'avoir  menacé  d'empê- 
cher à  l'avenir  que  l'on  ne  transportât  du  blé 
d'Alexandrie  à  Constantinople.  Constantin, 
qui  avait  *  fait  mettre  en  pièces  le  philosophe 
Sosopatre,  sur  le  soupçon  d'un  crime  sem- 
blable, crut  leur  accusation  véritable,  et  en- 
tra dans  une  colère  étrange  contre  le  Saint. 
Cinq  évêques  d'Egypte,  qui  étaient  dans  la 
chambre  ^  avec  Athanase,savoir  :  Adamance'", 
Auubien,  Agathamnon,  Arbéthion  et  Pierre, 
qui  tous  avaient  soutenu  son  innocence  dans 
le  concile  de  Tyr,  et  qui,  apparemment,  l'a- 
vaient suivi  lorsqu'il  se  retira  à  Constanti- 
iiciple,  furent  témoins  "  tant  de  l'accusation 
des  eusébiens ,  que  des  menaces  que  l'empe- 
reur lui  fit  en  cet  occasion.  Le  saint  évèque  -^ 
gémit  et  protesta  que  cette  accusation  était 
fausse.  «  Car,  disait-il,  comment  aurais-je  un 
tel  pouvoir,  moi  qui  ne  suis  qu'un  simple 
particulier?  »  Mais  Eusèbe  de  Nicomédie,  ne 
craignant  pas  de  soutenir  publiquement  la 
calomnie,  jura  qu' Athanase  était  riche,  puis- 
sant et  capable  de  tout.  Constantin  ajouta 
foi  '^  à  ces  discours,  et,  croyant  faire  grâce  à 
Athanase  de  ne  pas  le  condamner  à  mort,  U. 
se  contenta  de  rexiler,et  le  relégua  à  Trêves, 
qui  était  alors  la  capitale  des  Gaules. "Les  eu- 
sébiens ayant  obtenu  ce  qu'ils  souhaitaient, 


*  Socrat.,  lib.  1,  cap.  33.  —  ^  Ibidem. 

'  Sozomeu.,  lib.  II,  cap.  33. 

'  Socrat.,  lib.  I,  cap.  36,  et  Sozomeu.,  lib.  U, 
cap.  33. 

»  Euseb.,  lib.  IV  de  Yita  Const.,  cap.  46.  Soorate 
y  joint  Maris  de  Glialcédoine.  Socrat.,  lib,  I,  cap.  33. 


«  Athanas.,  Âpolog.  cont.  Arian.,  pa;;.  132. 
'  Ibid.  et  Socrat.,  lib.  I,  cap.  35. 
'  Eunapius,  in  JEdesio,  pag.  37.  —  ^  Athan,,ubi  sup. 
W  Socrat.,  ubi  supra. —  *'  Athaaa?.,  ubi  supra. 
13  Ibidem.  —  's  Theodoret.,  lib,  1,  cap.  31,  et  So- 
crat., lib.  I,  cap.  35. 
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poursuivireut  l'accusation  qu'ils  avaient  com- 
mencée à  Jérusalem  contre  Marcel  d'Aneyre^ 
l'un  des  défenseurs  de  saint  Athauase.  11  y 
avait  alors  à  Constanlinople  un  grand  nombre 
d'évêques  assemblés  de  diverses  provinces, 
savoir  :  de  '  Pont,  de  Cappadoce,  d'Asie,  de 
Phrygie,  de  Bithynie,  de  Tlirace  et  d'autres 
parties  derEurope,par  ordre  ^  de  Constantin. 
Saint  Alexandre,  évèque  de  Constantiuople, 
prévoyant  que  les  suites  de  ce  concile  ne  pou- 
vaient qu'être  funestes  à  l'Église ,  fit  tous  ^ 
ses  efforts  pour  empêcher  qu'il  ne  se  tînt,  ou 
pour  le  dissiper,  mais  ce  fut  inutilement.  Le 
livre  de  Marcel  d'Aucyre,  contre  le  sophiste 
Astèrc,  y  fut  examiné;  les  évêques ,  qui  la 
plupart  tenaient  le  parti  d'Arius,  crurent  y 
trouver  que  l'auteur  y  enseignait  l'unité  de 
la  nature  divine,  qu'il  niait  la  distinction  des 
personnes.  Ainsi,  prétendant  *  l'avoir  con- 
vaincu de  sabellianisme,  ils  lui  dirent  ana- 
thème,  le  déposèrent  et  mirent  à  sa  place 
Basile,  qui  passait  pour  éloquent  et  capable 
d'instruire.  Ils  dressèrent  °  eu  même  temps 
une  exposition  de  leur  foi ,  opposée  aux 
erreurs  qu'ils  attribuaient  à  Marcel,  et  l'en- 
voyèrent aux  évêques  d'Orient,  afin  de  leur 
faire  connaître  eu  quel  sens  ils  avaient  reçu 
celle  de  Nicée.  Ils  renouvelèrent  de  cette  fa- 
çon des  questions  et  des  disputes  qui  étaient 
comme  assoupies.  Mais  leur  principal  dessein, 
dans  ce  concile,  était  de  rétablir  entièrement 
Arius  dans  la  communion  de  l'Église;  car  il 
parait  que  les  évêques  qui  n'étaient  point  de 
leur  complot,  n'avaient  eu  aucun  égard  à  ce 
ce  que  l'on  avait  fait  dans  le  concile  de  Jéru- 
salem pour  cet  hérésiarque.  Us  tâchèrent  d'a- 
bord d'obtenir  de  saint  Alexandre  sou  ad- 
mission à  la  communion  ecclésiastique,  et, 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  le  gagner  par 
leurs  fausses  raisons  ni  par  leurs  prières,  ils 
le  menacèrent  de  le  déposer  lui-même,  si, 
dans  un  certain  temps,  il  ne  recevait  Arius. 
Celui-ci  s'était  rendu  à  Constantinople,  par 
ordre  de  Constantin.  Ce  prince,  à  qui  les  eu- 
sébiens  avaient  persuadé  qu'il  tenait  la  saine 
doctrine,  le  fit  venir  en  son  palais,  voulant 
s'assurer  par  lui-même  de  la  vérité.  Il  lui  de- 
manda s'il  suivait  la  foi  de  Nicée  et  de  l'Église 

1  Euseb.,  lib.  II  conira  Marcell.,  cap.  4,  pag.  55. 

*  Rutin.,  lib.  1,  cap.  22,  et  Goncil.  Alexaud.,  in 
Ëpist.  synodica,  apud  KWm-ù^s.,  Apolog.  cont.  Arian., 
pag.  132.  —  3  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  29. 

'  Socrat.,  lib.  I,  cap.  36.—  »  Sozom.,  lib.  Il,c.  36. 
'Apad  Athanas.,  Epist.  ad  Serapion.,  pag.  340. 

'  Alhan.j  Epist,  ad  Episc.  Libyœ,  pag.  289. 


catholique.  Arius  répondit  aiïïrmalivement. 
Constantin  lui  demanda  sa  profession  de  foi 
par  écrit.  Arius  la  lui  donna  aussitôt.  Mais  ce 
fourbe  avait  eu  soin  de  supprimer  les  termes 
impies  qui  l'avaient  fait  anathématiser  dans 
le  concile  de  Nicée,  et  de  cacher*  le  venin  de 
son  hérésie  sous  la  simplicité  des  paroles  de  ' 
l'Écriture  sainte.  Constantin  lui  demanda  s'il 
n'avait  point  d'autre  croyance,  et  ajouta  :  «Si 
vous  ^  parlez  sincèrement,  vous  ne  devez  pas 
craindre  de  prendre  Dieu  à  témoin  de  la  vé- 
rité ;  mais  si  vous  faites  un  faux  serment, 
vous  devez  craindre  la  vengeance  divine.  » 
Arius  jura  qu'il  n'avait  jamais  pensé,  ni  dit, 
ni  écrit  autre  chose  que  ce  qui  était  dans  son 
papier,  et  qu'il  n'avait  point  tenu  les  erreurs  ^ 
pour  lesquelles  on  l'avait  condamné  à  Ale- 
xandrie. Ou  dit  '"  que  cet  hérésiarque  ayant 
sous  son  bras  une  profession  de  foi  où  était 
sa  véritable  doctrine,  et  en  main  celle  de  Ni- 
cée, qu'il  présentait  à  Constantin,  rappor- 
tait à  la  première  le  serment  de  ne  croire  au- 
tre chose  que  ce  qui  y  était  contenu.  L'em- 
pereur, trompé  par  ce  serment,  manda  l'évê- 
que  Alexandre  et  lui  ordonna  "  de  recevoir 
Arius  à  la  communion,  eu  disant  qu'il  fallait 
teudro  la  main  à  un  homme  qui  cherchait  à 
se  sauver.  Ce  saint  évê(jue  allégua  diverses 
raisons  pour  s'en  excuser,  mais  l'empereur 
les  rejeta  avec  colère.  Saint  Alexandre  se  re- 
tira sans  lui  répondre  et  accablé  de  douleur. 
Comme  il  s'en  retournait,  il  fut  rencontré  par 
les  eusébiens  accompagnés  d'Arius,  qu'ils 
avaient  pris  à  la  sortie  du  palais.  Ils  vou- 
laient '-,à  l'heure  même,  le  faire  entrer  dans 
l'église,  mais  saint  Alexandre  .s'y  opposa. 
Eiisèbe  de  Nicomédie,  le  voyant  mflexible, 
lui  dit  :  «  Si  "  vous  ne  voulez  pas  le  recevoir 
de  gré,  je  le  ferai  entrer  demain  avec  moi 
dès  le  point  du  jour,  et  comment  l'empêche- 
rez-vous?  »  Le  saint  vieillard  eut  '*  recours  à 
Dieu,  et  Dieu  l'exauça.  C'était  le  samedi,  sur 
les  trois  heures  après  midi,  et  le  lendemain 
dimanche  '"  était  le  jour  pris  pour  faire  en- 
trer Arius  dans  l'église.  Celui-ci,  se  regardant 
déjà  comme  rétablisse  répandit  en  mille  dis- 
cours vains  et  impei'tinents,  lorsque  le  samedi 
même,  vers  le  coucher  du  soleil,  il  se  sentit 

'  Ibidem. —  '  Idem,  Epist.  ad  Serapion.,  pag.  SU. 

'«  Socrat.,  lib.  I,  cap.  38.  —  "  Theodoret.,  lib.  IV 
Hiei-elic.  Fabulur.,  cap.  1. 

'■^  Alhauas.,  Epist.  ad  Serapion.,  pag.  341. 

"  Epipbau.,  Hœres.  68,  num.  5. — >'  Apud  Alliaj)., 
Episl.  ad  Serapion.,  pag.  341. 

"  Epiphan.,  Hœres.  68,  num.  3. 
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lout  d'un  coup  pressé  de  quelque  nécessité 
naturelle.  II  était  '  alors  près  de  la  place  de 
Constantin,  où  se  trouvait  la  grande  colonne 
de  porphyre. Ayant  demandé  s'il  n'y  avait  pas 
près  de  là  quelque  commodité  publique,  on 
lui  en  montra  une,  et  il  y  pénéti-a,  laissant  à 
la  porte  un  valet  qui  le  suivait.  Là,  tombant 
tout-à-coup  en  défaillance,  il  vida  en  même 
temps  les  boyaux,  les  intestins,  le  sang,  la 
rate  et  le  foie,  et  mourut  crevé  -  par  le  mi- 
lieu du  corps,  comme  Judas.  Cette  nouvelle 
s'étant  répandue  par  toute  la  ville,  les  fidèles 
accoururent  à  l'église  remercier  Dieu  d'une 
protection  si  visible  en  faveur  de  la  vérité. 
Constantin  reconnut  avec  clonnemcut  la  ven- 
geance si  prompte  que  Dieu  avait  tirée  de  ce 
parjure,  et  il  s'attacba  '  plus  que  Jamais  à  la 
foi  de  Nicée,  à  laquelle,  selon  qu'il  le  disait 
lui-même.  Dieu  avait  rendu  témoignage  par 
cet  accident;  mais  il  n'ouvrit  point  les  yeux 
sur  l'innocence  de  saint  Athanase,  et  ne  le 
rappela  point  de  son  exil. 
conciiio-       16.  Mais,  après  la  mort  de  ce  prince,  Cons- 

liuletleCon-  '      ^  t      i 

côn'trlT'ui'  t^ntin  le  jeune,  son  tils,  rappela  les  éveques 
cèue^Tiiie''  exilés,  et  les  renvoya  à  leurs  Églises  vers  le 
en338ou339  milieu  dc  l'au  338.  La  même  année  mourut 
saint  Alexandre  de  Constantiuople,  âgé  de 
quatre-vingt-dix-huit  ans.  On  lui  donna  pour 
successeur  dans  son  siège,  Paul,  originaire  de 
Thessalonique  ',  qui,  quoique  encore  jeune, 
avait  la  prudence  des  personnes  les  plus  âgées, 
et  joignait  àbeaucoup  de  capacité  une  vie  fort 
exemplaire.  Les  ariens,  qui  avaient  repris 
vigueur  à  la  mort  de  saint  Alexandre,  firent 
tous  leurs  efiorts  pour  faire  éhre  en  sa  place 
Macédonius,  plus  âgé  et  plus  habile  pour  les 
affaires  du  dehors  que  Paul,  mais  qui  n'avait 
pas  tant  de  vertu.  Mais  les  catholiques  l'em- 
portèrent ,  et  Paul  fut  ordonné  évèque  de 
Coustantinople,  dans  l'église  de  la  Paix,  qui 
était  alors  la  cathédrale.  Macédonius  forma  ° 
d'abord  quelque  accusation  contre  lui;  mais 
en  ayant  lui-même  reconnu  la  fausseté,  il 
l'abandonna  et  communiqua  avec  Paul,  ser- 
vant sous  lui  en  qualité  de  prêtre.  Il  y  a 
apparence  que  l'accusation  de  Macédonius 
regardait  les  mœurs  de  Paul,  puisque  les 
ariens  qui,  au  rapport  de  saint'  Athanase, 


ne  la  négligèrent  pas,  quelque  fausse  qu'elle 
lût,  accusaient  *  Paul  de  vivre  dans  les  déli- 
ces et  même  dans  le  dérèglement.  Ils  l'accu- 
saient *  encore  d'avoir  été  élevé  à  l'épiscopat 
sans  le  consentement  des  évêques  d'Héraclée 
et  de  Nicomédie,  qui,  comme  voisins,  pré- 
tendaient avoir  le  droit  d'élire  et  d'ordonner 
celui  de  Coustantinople.  Eusèbe  de  Nicomé- 
die menait  toute  cette  intrigue,  l'ambition 
qui  l'avait  déjà  porté  du  siège  de  Béryte  sur 
celui  de  Nicomédie,  lui  '"  inspirant  le  désir 
de  passer  de  ce  dernier  au  trône  épiscopal  de 
Constantiuople,  L'arrivée  de  Constantius  en 
cette  ville  lui  fournit  le  moyen  de  se  con- 
tenter. Ce  prince,  extrêmement  irrité  de  ce 
qu'en  son  absence  on  avait  choisi  Paul,  évo- 
que de  Constantiuople",  prétendit  qu'il  était 
indigne  de  la  dignité  épiscopale,et,  par  la  fac- 
tion des  eusébiens,  qui  l'avaient  su  gagnei", 
il  assembla  un  concile  d'évêques  infestés  de 
l'arianisme  et  ennemis  de  Paul,  qui  le  dépo- 
sèrent et  mirent  à  sa  place  Eusèbe  de  Nico- 
médie, conire  les  règles  de  l'Écriture  '-  et  la 
défense  expresse  du  concile  de  Nicée.  Paul 
qui,  sous  Constantiu,avait  '*  été  relégué  dans 
le  Pont,  fut  envoyé  chargé  de  chaînes  à  Siu- 
gare,  dans  la  Mésopotamie,  d'où  il  fut  trans- 
féré à  Emèse,dans  la  Phénicie,puis  à  Gueuse, 
dans  les  déserts  du  mont  Taurus,  où  les  ariens 
l'étranglèreut,  après  lui  avoir  fait  soufïiir  la 
faim  et  divers  autres  supplices.  Par  l'instal- 
lation d 'Eusèbe  de  Nicomédie  sur  le  siège  de 
Coustantinople,  ils  se  rendirent  les  maîtres 
de  cette  Église,  et  ils  la  gouvernèrent  jusque 
vers  l'an  379,  que  saint  Grégoire  de  Naziauze 
fut  choisi  évêque  de  cette  ville. 

17.  Les  eusébiens  profilant  de  l'accès  qu'ils      concina- 
s'étaient  ménagé  auprès  de  Constanlius,le  sui-  fi'ôrheèn'sM 
virent  à  Antioche,  dans  le  dessein  de  travail-   JuL'u  ^évi- 
ter ouvertement  à  établir  leur  parti.  Ils  y  tin-  xîJdrk!^'" 
rent  un    concile,  dont  le    résultat  fut  que 
Pistus  serait  ordonné  prêti'e  d'Alexandrie  en 
la  place  de  saint  Athanase.  Ce  Pistus  était  ce 
prêtre  de  la  Maréote,  chassé  '*  de  l'Église 
comme  arien,  par  saint  Alexandre. Second  '^ 
de  Ptolémaïde,  qui  avait  eu  le  même  sort  que 
lui,  l'ordonna  évêipie.  Ceux  qui  lui  avaient 
procuré  cette  dignité,  voulurent  engager  le 


i  Socrat.,  lib.  I,  cap.  38. 

'  Epiphan.,  ubi  supra;  Allianas.,  Episl.  ad  Sera- 
pion. ,])!ig.  341,  et  Epist.  ad  Episcop.  Libijœ,  pag.  289. 

s  Socrat.,  lib.  I,  cap.  38.  —  '  Athanas.j  Hist.  ariun. 
ad  monachos,  pag.  349. 

6  Socrat.,  lib.  Il,  cap.  6;  Sozomen.,  lib.  111,  cap.  4. 
"  Atlianas.,  Uist.  arian.  ad  monachos  .  cag  3'i8. 


'  Ibidem.  —  ^  Sozomen.,  lib.  Ill,  cap.  3. 

5  Idcui,  ibid.  —  <"  Athanas.,  ubi  supra. 

Il  Socrat.,  lib.  II,  c.  7;  Sozomen.,  lib.  lll,  cap.  4. 

1-  Atbanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  149. 

'3  Athanas.,  Hist.  arian.  ad  monachos,  pag.  348 

1*  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  144. 

"'S  Athan.,  Epistola  encycla  ad  episcopos,  pag.  116, 
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connaissant  aussi  l'impiété  de  Piste,  lui 
dirent  anathème;  et  il  ne  put  même  jamais 
obtenir  de  monter  sur  le  siège  pour  lequel 
on  Tavait  ordonné. 


pape  Jules  •  à  lui  écrire,  comme  étant  en  sa 
communion,  mais  ce  fut  inutilement.  Jules 
ayant  su  que  ce  Piste  était  un  des  premiers 
disciples  d'Arius,  lui  refusa  des  lettres  de 
communion  :  tous  les  évêques  catholiques  *, 


CHAPITRE   XXL 


Gouciles   d'Alexandrie  et  de   Rome,  pour  saint  Athanase. 


Concile 
d'Alesaa-3 
drîeeu3>J9 


1 .  Cependant  saint  Athanase,  informé  des 
mouvements  que  les  eusébiens  se  donnaient 
à  Rome  pour  faire  réussir  rélecliou  de  Piste, 
et  prévoyant  en  outre  les  maux  que  souffrirait 
rÉglise  d'Alexandrie,  si  elle  venait  à  tomber 
entre  les  mains  d'un  évèque  de  la  faction  des 
ariens,  assembla  un  concile  d'environ  cent'* 
évèques,  de  l'Egypte,  de  la  Tbébaïde,  de  la 
Libye  et  de  la  Pentapole.  D'un  commun  ac- 
cord ils  prirent  hautement  la  défense  de  leur 
patriarche,  et  composèrent,  à  cet  effet,  son 
apologie,  dans  une  excellente  lettre  qu'ils  en- 
voyèrent en  particulier  au  pape  Jules,  pour 
animer  son  zèle  contre  les  eusébiens,  lui  dé- 
couvrir leurs  artifices  et  lui  faire  connaître 
l'innocence  de  saint  Athanase.  Cette  lettre 
apologétique,  que  nous  avons  en  entier,  com- 
mence ainsi  '^  :  «  Dès  le  temps,  nos  très-chers 
frères, que  l'on  a  dressé  des  embûches  à  Atlia- 
nasCjnotre  confrère,  ou  depuis  qu'il  est  l'entré 
dans  Alexandrie,  nous  pouvons  entreprendre 
sa  défense,  touchant  les  crimes  que  les  eu- 
sébiens ont  inventés  contre  lui,  leur  repro- 
cher tous  les  excès  qu'il  a  soufferts  par  leur 
violence,  et  exposer  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  toutes  les  calomnies  dont  on  a  voulu 
le  noircir.  Mais  la  conjoncture  des  affaires 
et  la  disposition  du  temps  ne  le  permettaient 
pas  lorsqu' Athanase  était  dans  les  souffran- 
ces, ainsi  que  vous  le  savez  vous-mêmes  ;  et, 
depuis  ce  temps-là ,  nous  avions  cru  que  son 
retour  les  couvrirait  de  confusion,  pour  avoir 


exercé  contre  lui  des  injustices  si  visibles.  Ce 
sont  ces  considérations  qui  nous  ont  portés 
à  demeurer  jusqu'à  présent  dans  le  silence. 
Mais  nous  voyons  aujourd'hui  qu'après  que 
cet  évèque  a  enduré  tant  de  maux,  après 
qu'il  a  été  forcé  d'abandonner  son  pays  et 
sa  maison,  pour  aller  vivre  dans  une  terre 
étrangère  et  si  éloignée  ;  après  qu'il  s'en  est 
fallu  très-peu  qu'il  n'ait  même  perdu-  la  vie, 
et  que  la  seule  douceur  de  l'empereur  l'a  ga- 
ranti d'uu  si  grand  mal,  nous  voyous,  dis-je, 
que  ce  qui  serait  capable  d'assouvir  la  haine 
et  la  fureur  des  ennemis  les  plus  cruels,  ne 
peut  faire  rougir  les  eusébiens;  qu'au  con- 
traire, ils  s'emportent  plus  que  jamais  contre 
l'Église  et  contre  Athanase;  et  que,  ne  pou- 
vant souffrir  sa  liberté,  ils  ajoutent  de  nou- 
veaux outrages  à  le^urs  premières  violences^et 
qu'ils  mettent  toute  leur  industrie  à  l'accuser, 
sans  avoir  égard  aux  oracles  de  l'Écriture,  qui 
dit  que  le  faux  témoin  ne  demeurera  pas 
impuni'^  ;  et  que  la  bouche  qui  profère  le  men- 
songe, fait  mourir  l'âme''.  C'est  ce  qui  nous 
réduit  maintenant  à  la  nécessité  de  ne  pou- 
voir plus  demeurer  dans  le  silence  ,  et  ce  qui 
nous  fait  admirer  leur  malice,  et  cette  opi- 
niâtreté insatiable  avec  laquelle  ils  nous 
dressent  des  embûches.  Car  *  ils  ne  cessent 
ni  d'irriter  contre  nous  les  oreUles  des  empe- 
reurs, ni  de  leur  écrire  des  lettres  qui  ten- 
dent à  perdre  et  à  extei'miner  un  évèque 
dont  le  zèle  est  ennemi  de  leur  mauvaise 


1  Julius,  apud  Allianas.,  Apolog.  contra  Arian. , 
pag.  144.  —  ^  Alhanas.,  Epist.  encjcla,  pag.  116. 

3  L'Art  de  vérifier  les  dates  prouve  qu'il  faut  rap- 
porter ce  concile  à  l'an  340.  {L'éditeur.) 

*  Athanas.,  Apolog.   cont.   Arian.,    pag.   123,   Le 


concile  de  Sardique  n'en  compte  que  quatre-vingts. 

s  Apud  Athanas.,   Apolog.  cont.   Arian.,  pag.  125. 

•=  Prov.  XIX,  5.  —  '  Sapient.  i,  11. 

^  Apud  Alliaiiasium,  Apologetica  contra  Arianos, 
pag,  125. 
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doctrine  et  de  leur  impiété.  Car  ils  ont  en- 
core écrit  contre  lui  aux  empereurs,  comme 
ils  avaient  fait  afitrefois.  Ils  veulent  de  nou- 
veau l'accabler  de  calomnies,  en  lui  attri- 
buant des  homicides  imaginaires.  Ils  veulent 
le  faire  périr  lui-même,  en  lui  imposant  des 
meurtres  qui  n'ont  jamais  été  commis,  comme 
il  est  certain  qu'ils  l'auraient  fait  mourir  la 
première  fois  par  leurs  calomnies,  si  nous 
n'avions  eu  alors  un  prince  doux  et  clément. 
Enfin,  pour  ne  parler  que  du  moindre  des 
maux  qu'ils  ont  projetés,  ils  veulent  le  faire 
bannir  encore  une  fois,  en  feignant  de  dé- 
plorer les  misères  de  tous  ceux  qui  ont  été 
bannis,  comme  si  cet  évêque  en  était  la  cause. 
Ils  nous  reproclient  des  maux  qui  ne  sont 
jamais  arrivés  par  notre  moyen,  pendant  que 
leur  animosité  n'est  pas  satisfaite  de  toutes 
les  afflictions  qui  ont  exercé  sa  patience.  Ils 
veulent  ajouter  de  nouveaux  outrages  à  leurs 
premiers  emportements,  et  lui  faire  souffrir 
de  plus  grand  maux  que  par  le  passé,  tant  ils 
sont  méchants  et  cruels,  tant  ils  préfèrent 
se  rendre  redoutables  par  la  terreur  et  par  les 
menaces,  plutôt  que  se  faire  honorer  par  une 
piété  et  une  modération  épiscopale  !  Car  ils 
ont  eu  l'insolence  d'écrire  aux  empereurs  avec 
des  paroles  si  indignes  de  leur  profession,que 
les  gens  du  monde  n'auraient  jamais  voulu 
en  employer  de  semblables.  Et  ce  n'est  pas 
seulement  à  un  général  d'armée,  ni  à  des  offi- 
ciers de  la  plus  grande  condition;  mais  c'est 
aux  trois  empereurs,  qu'ils  ont  porté  leurs 
accusations  touchant  ces  meurtres  et  ces 
homicides.  La  distance  des  lieux  n'a  nulle- 
ment été  capable  de  ralentir  leur  passion  ex- 
trême; et  ils  ont  été  satisfaits,  lorsqu'ils  ont 
vu  que  les  plus  grands  et  les  plus  augustes 
tribunaux  étaient  tous  remplis  des  accusations 
dont  ils  se  sont  rendus  les  auteurs.  Certes, 
nos  très-chers  frères,  ce  qu'ils  font  n'est  pas 
une  plainte,  mais  une  véritable  et  une  for- 
melle dénonciation  contre  l'honneur  et  la  vie 
d'un  évêque,et  une  dénonciation  d'autant  plus 
importante  et  plus  odieuse  qu'ils  la  portèrent 
jusque  devant  les  tribunaux  les  plus  relevés  et 
les  plus  augustes.  Car  à  quoi  se  peut  terminer 
tout  le  bruit  qu'ils  font,  qu'à  la  mort  de  ce- 
lui contre  lequel  ils  excitent  les  empereurs  ? 
Ce  n'est  donc  point  la  conduite  d'Athanase , 
mais  c'est  la  leur  qui  nous  doit  paraître  la- 
mentable et  digne  de  pitié  ;  et  si  l'on  veut 
verser  des  larmes,  on  n'en  peut  trouver  au- 


461 


cune  plus  juste  et  plus  légitime  que  leur  ma- 
mière  d'agir,  puisqu'il  est  écrit  '  :  iVe  pleu- 
rez pas  celui  qui  est  mort,  et  ne  vous  affligez 
point  avec  excès;  mais  abandonnez-vous  à  la 
douleur,  pour  plaindre  celui  qui  est  parti, 
parce  qu'il  ne  revienda  plus.  Car  toute  leur 
lettre  n'a  point  d'autre  but  que  la  mort  de 
celui  contre  lequel  ils  écrivent;  et  toute  leur 
prétention  n'est  que  de  faire  mourir,  s'ils  peu- 
vent, ou  du  moins  de  faire  bannir  toutes  les 
personnes  qui  leur  sont  désagréables.  C'est  ce 
qu'ils  ont  entrepris  auprès  du  très-religieux 
père  des  empereurs,  qui,  pour  satisfaire  en 
quelque  sorte  leur  fureur,  a  été  obligé  non 
de  le  faire  mourir,  comme  ils  l'eussent  bien 
voulu,  mais  de  l'envoyer  autre  part.  Quand 
même  les  crimes  qu'ils  lui  imposent  seraient 
véritables,  ils  ne  laisseraient  pas  de  se  rendre 
eux-mêmes  criminels,  puisque,  contre  la  règle 
du  christianisme,  ils  veulent  encore  accabler 
un  évêque  après  qu'il  a  eu  l'afiQiction  de  se 
voir  banni;  ils  lui  dressent  encore  des  em- 
bûches toutes  nouvelles;  ils  se  rendent  dé- 
nonciateurs en  matière  d'homicide,  de  meur- 
tres et  d'autres  crimes,  et  ils  portent  ces  ca- 
lomnies contre  des  évêques,  jusqu'aux  oreil- 
les des  empereurs.  Mais  puisque  tout  ce  qu'ils 
disent  n'est  que  mensonge  et  qu'imposture, 
et  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  mot  de  vérité,  ni 
dans  leurs  discours,  ni  dans  leurs  lettres,  ne 
remarquez-vous  pas  vous-mêmes  quelle  est 
l'extrémité  de  leur  malice,  et  quels  peuvent 
être  des  hommes  qui  agissent  de  la  sorte?  » 
2.  Après  avoir  représenté,  en  général,  les  di- 
verses persécutions  que  les  eusébiens  avaient 
fait  souffrir  à  saint  Athanase,  les  évêques  du 
concile  d'Alexandrie  entreprennent  sa  justifi-  Pag.  127. 
cation  sur  tous  les  chefs  dont  ses  ennemis  le 
chargeaient,  et  le  disculpent  en  premier  lieu 
des  meurtres  qu'ils  l'accusaient  d'avoir  com- 
mis à  Alexandrie,  depuis  son  retour  des  Gau- 
les. «  Les  meurtres  et  les  emprisonnements, 
disent  ces  évêques,  sont  éloignés  de  notre 
Eglise.  Athanase  n'a  livré  personne  au  bour- 
reau, ni  mis  personne  en  prison  :  noti-e  sanc- 
tuaire est  encore  pur,  comme  il  l'a  toujours 
été;  il  ne  se  glorifie  que  du  sang  de  Jésus- 
Christ.  Athanase  n'a  fait  mourir  ni  prêtre  ni 
diacre  :  il  n'est  auteur  ni  de  meurtre  ni  de 
bannissement.  Ses  ennemis  avouent  claire- 
ment, dans  leur  lettre,  que  c'est  le  préfet  d'E- 
gypte qui  a  condamné  quelques  particuliers  ; 
et  ils  n'ont  pas  honte  d'attribuer  ces  condam- 


Suite    tla 
cette  lettre. 


<  Jerem.  xxii,  10. 
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nations  à  Athanase,qui  n'était  pas  encore  ren- 
tré à  Alexandrie  et  qui  était  alors  eu  Syrie, au 
retour  de  son  exil.  Ces  procès  n'ont  été  faits 
pour  aucune  cause  ecclésiastique, comme  vous 
le  verrez  par  les  Actes  que  nous  vous  en  en- 
voyons et  que  nous  avons  cherchés  avec  soin, 
lorsque  nous  avons  su  ce  que  les  eusélncns 

1  ag.  128,  Ont  écrit.  Ainsi,  lorsqu'ils  font  tant  de  bruit 
pour  des  choses  qu'il  n'a  jamais  faites  et  qui 
même  n'ont  pas  été  faites  à  son  occasion, 
lorsqu'ils  les  assurent  comme  les  choses  qu'ils 
savent  le  plus  certainement  :  qu'ils  vous  di- 
sent quel  est  le  concile  qui  leur  en  a  donné 
connaissance?  quelles  raisons  convaincantes 
ils  en  peuvent  alléguer?  sur  quel  jugement 
ils  se  fondent?  Et  quand  vous  verrez  qu'ils  se 
contentent  d'assurer  ces  faits,  sans  avok  de 
quoi  les  appuyer,  nous  vous  laissons  à  exa- 
miner quelle  réalité  avaient  les  crimes  sur 
lesquels  ils  le  condamnèrent,  il  y  a  quelques 
années,  et  si  vous  devez  croire  que  ce  qu'ils 
en  disaient,  fût  bien  avéré.  Car  ce  ne  sont 
que  calomnies,  que  pièges  d'ennemis,  que  fu- 
reur, que  conspiration  de  l'impiété  des  ariens 
contre  la  piété  des  fidèles;  et  tout  cela  ne 
tend  qu'à  détruire  les  orthodoxes,  afin  que  les 
partisans  de  celte  hérésie  soutiennent  avec 
liberté  toutes  les  erreurs  qu'ils  voudront.  » 

__suitedeiii  3.  Les  Pères  marquent  ensuite  les  motifs 
de  la  haine  que  les  eusébiens  ont  conçue  con- 
tre saint  Athauase,  et  disent  qu'elle  est  aussi 
ancienne  que  la  déposition  d'Arius,  parce  que 
dès-lors  ce  Saint,  qui  n'était  encore  que  dia- 
cre, avait  beaucoup  de  crédit  auprès  de  saint 
Alexandre,  qui  chassa  cet  hérésiarque  de  l'É- 
glise. Ils  ajoutent  que  la  haine  des  eusébiens 
contre  Athanase  s'était  accrue  au  concile  de 
Nicée,  où  ils  avaient  été  témoins  de  son  zèle 
contre  les  ariens;  que,  le  voyant  élevé  à  l'é- 
piscopat  et  ennemi  déclaré  de  l'hérésie,  Eu- 
sèbe  de  Nicomédie,  à  la  tête  des  partisans 
d'Arius,  avait  conjuré  sa  ruine,  et  n'avait 
point  eu  de  repos  qu'il  n'eût  fait  assembler 
contre  lui  un  concile  à  Tyr.  De  là  les  l'ères 
passent  aux  calomnies  qu'Eusèbe  de  Nico- 
médie et  ses  adhérents  répandaient  contre 
saint  Athanase.  La  première  regardait  son 
ordination;  les  eusébiens  soutenaient  qu'elle 
avait  été  faite  secrètement,  en  présence  seu- 
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lement  de  six  ou  de  sept  évêques.  «  Au  con- 
traire ,  disent  les  Pères ,  nous  sommes  té- 
moins, nous,  toute  la  ville  et  toute  la  pro- 
vince, que  tout  le  peuple  de  l'Église  calholique  raj.  i2 
demanda  Athanase  pour  évèque,  tout  d'une 
voix,  et  que  la  plus  grande  partie  de  nous 
l'ordonna  aux  yeux  de  tout  le  peuple  :  sur 
quoi  nous  sommes  plus  croyables  que  ceux 
qui  n'y  étaient  point.  »  Comme  c'était  Ruscbe 
de  Nicomédie  qui  critiquait  l'ordination  de 
saint  Athanase,  les  Pères  lui  reprochèrent 
les  défauts  de  la  sienne,  qu'ils  doutaient 
avoir  été  légitime;  ils  ajoutaient  que,  c[uand 
il  aurait  été  ordonné  suivant  les  règles, 
il  avait  depuis  anéanti  sou  ordination,  eu 
quittant  l'évêché  de  Béryte  pour  passer  à 
celui  de  Nicomédie,  et  de  là  sur  le  siège  de 
l'Église  de  Constantinople  ;  qu'il  avait  ainsi 
mis  la  religion  dans  les  richesses  et  dans  la 
grandeur  des  villes,  ne  comptant  pour  rien  le 
partage  que  l'on  a  reçu  par  l'ordre  de  Dieu. 
«  Il  ne  pense  '  point,  ajoutent-ils,  à  ce  pré- 
cepte de  l'Apôtre  :  Si  tu  est  lié  avec  une  fem- 
me, ne  cherche  point  à  te  délier  *.Car  si  cela  est 
dit  d'une  femme,  combien  doit-on  plus  l'en- 
tendre d'une  Église?  Quiconque  y  est  une  fois 
lié  par  l'épiscopat,  ne  doit  plus  en  chercher 
d'autre ,  de  peur  d'être  trouvé  adultère,  sui- 
vant les  divines  Écritures.  »  Ils  condamnent 
l'insolence  d'Eusèbe  et  celle  de  Théognis,  qui, 
bien  que  déposés  dans  le  concile  de  Nicée,  à  i30. 
cause  de  leur  impiété.avaient  osé  déposerAtha- 
nase  et  lui  reprocher  ensuite  sa  déposition. 
Ils  attaquent  après  cela  l'autorité  du  concile 
de  Tyr,  et  soutiennent  qu'on  ne  peut  donner 
le  nom  de  concile  à  une  assemblée  '  où  pré- 
sidait un  officier  de  l'empire,  où  les  évêques 
étaient  contraints  de  se  trouver  par  ses  or- 
dres, où  ses  soldats  commettaient  des  vio- 
lences, où  les  eusébiens,  appuyés  de  la  puis- 
sance séculière,  dominaient;  où  ceux  qui  y 
paraissaient  comme  juges,  étaient  eux-mêmes 
accusés  et  convaincus  de  divers  crimes,  où 
les  soldats,  comme  les  satellites  d'Eusèbe,  i3i. 
avaient  commis  plusieurs  violences.  Ils  jus- 
tifient saint  Athanase  sur  le  meurtre  d'Arsène, 
par  les  lettres  de  ce  dernier ,  et  en  disant 
qu'il  vit  encore  et  demande  d'être  admis  à 
leur  communion.  Us  font  voir  qu'Athanase  132. 


1  Neque  enim  advertit  Apostoli  prœceptum:  AUigatus 
es  vLSori,  noli  quaerere  solutionem.  Quod  si  hoc  de 
uxore  diclum  est,  quanto  magis  de  Ecdesia  et  de  ipso 
episcopatu,  cui  alligatus  quispiam  aliam  quœrere  non 
débet,  ne  adulter  ex  sacris  Litteris  depreliendatur. 
Apud  Athanas.,  pag.  129. 


2  Cor.  XI,  27. 

s  Quomodo  synodum  vocare  audent,  in  qua  cornes 
prœsidebat  et  cui  spécula  aderat,  ac  in  quam  com- 
nientarius  vice  diaconorum  nos  introduxit?  Cujus 
exitus  erat  exilium  et  cœdes,  si  Imperatori  placeret. 
Ibidem,  pag.  130  et  131. 


.135. 


[iV    SIÈCLE.] 

n'était  ni  assez  riche,  ni  assez  puissant  pour 
empêcher  le  transport  des  blés  d'Alexandrie 
à  Constantinople.En  ce  qui  concerne  le  calice 
rompu,  ils  disent  ces  paroles  remarquables  : 
«  Puisqu'il  '  n'y  avait  point  là  d'église  ni  de 
prêtre  pour  sacrifier,  et  que  le  jour  ne  le  de- 
mandait pas,  n'étant  pas  un  dimanche,  com- 
ment y  aurait-on  brisé  une  coupe  mystique  ? 
Tl  y  a  quantité  de  coupes  dans  les  maisons  et 
dans  le  marché  :  on  les  brise  sans  impiété, 
mais  c'est  une  impiété"  de  briser  volontaire- 
ment la  coupe  mystique.  Elle  ne  se  trouve 
que  chez  les  prêtres  légitimes  :  vous  avez 
droit  de  la  présenter  au  peuple  ;  vous  l'avez 
reçue  suivant  la  règle  de  l'Église,  car  c'est  à 
vous  seul  à  donner  à  boire  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Que  si  celui  qui  brise  le  calice  est  im- 
pie, celui-là  l'est  bien  davantage,  qui  pro- 
fane le  sang  de  Jésus-Christ.  » 

4.  De  là  les  évêques  du  couche  d'Alexan- 
drie 1  assent  aux  irrégularités  commises  par 
les  flép; 'es  de  Tyr,  dans  les  informations  de 
la  Maréotc  ;  aux  violences  que  le  préfet  Plii- 
lagre  et  Ls  eusébiens  avaient  faites  dans 
Alexaudrie,  jusqu'à  reléguer  quatre  prêtres 
de  son  Église,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  venus 
à  Tyr.  Ils  se  plaignent  de  la  nouvelle  calom- 
nie que  les  eusébiens  avaient  inventée  con- 
tre saint  Athanase,  en  lui  imposant  d'avoir 
vendu  et  détourné  à  son  profit  le  blé  que 
l'empereur  Constantin  avait  destiné  pour  la 
nourriture  des  veuves  de  Libye  et  d'Egypte , 
quoiqu'on  effet  on  eût  toujours  contiiuié  de 
le  leur  distribuer,  comme  elles  l'avouaient 
elles-mêmes.  Ils  ajoutent  :  «  Nous  vous  avons 
envoyé  le  témoignage  des  évoques  de  Libye, 
de  Pentapole  et  d'Egypte,  pour  vous  ins- 
truire de  la  calomnie.  Les  eusébiens  ne  font 
tout  cela  que  pour  établir  l'hérésie  des  ariens, 
en  retenant  par  la  crainte  les  défenseurs  de 
la  vérité  :  mais,  grâce  à  votre  piété ,  vous 
avez  écrit  plusieurs  fois  auathème  aux  ariens, 
et  vous  ne  leur  avez  point  donné  place  dans 
l'Église.  Quant  aux  eusébiens  ,  il  est  aisé  de 
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les  convaincre  :  car,  après  leurs  premiers 
écrits  touchant  les  ariens,  dont  nous  vous 
avons  envoyé  des  copies,  ils  soulèvent  ouver- 
tement, contre  l'Église  catholique ,  ces  mê- 
mes ariens  qu'elle  a  anathématisés  :  ils  leur 
ont  donné  un  évèque  ;  ils  divisent  l'Église  par 
les  menaces  et  la  terreur,  afin  d'avoir  partout 
des  ministres  de  leur  impiété  ;  ils  envoient 
même  aux  ariens  des  diacres,  qui  sont  reçus 
publiquement  dans  leurs  assemblées;  ils  leur 
écrivent,  reçoivent  leurs  réponses  et  déchi- 
rent l'Église  par  cette  communication.  Ils  en- 
voient partout  des  lettres  pour  établir  leur 
hérésie,  comme  vous  pourrez  l'apprendre  de 
ce  qu'ils  ont  écrit  à  l'évèque  de  Rome,  et 
peut-être  à  vous-mêmes.  Vous  comprenez 
aisément  que  des  choses  si  horribles  et  si  éloi- 
gnées de  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  ne  doi- 
vent point  rester  impunies.  C'est  pourquoi, 
étant  maintenant  assemblés,  nous  vous  écri- 
vons et  conjurons  de  recevoir  ce  témoignage, 
de  compatir  à  notre  confrère  Athanase,  d'a- 
nimer votre  zèle  contre  les  eusébiens ,  auteurs 
de  cette  entreprise,  afin  qu'à  l'avenir  il  n'ar- 
rive rien  de  semblable;  nous  vous  deman- 
dons justice  de  tant  de  crimes,  suivant  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  Otez  le  mauvais  d'entre 
vous  *  ;  car  leurs  actions  les  rendent  indignes 
de  la  communion  des  fidèles.  Ne  les  écoutez 
donc  point,  s'ils  vous  écrivent  encore  contre 
l'évèque  Athanase;  car  tout  ce  qui  vient  d'eux 
n'est  que  mensonge.  Quand  leurs  lettres  por- 
teraient les  noms  de  quelques  évoques  d'E- 
gypte, ce  ne  sera  pas  nous  assurément,  mais 
des  méléciens,  toujours  schismatiques  et  tou- 
j.ours  séditieux  :  ils  ordonnent  sans  raison  des 
hommes  presque  païens ,  et  font  des  choses 
que  nous  avons  honte  d'écrire  ;  mais  vous 
pourrez  les  apprendre  de  ceux  qui  vous  ren- 
dront cette  lettre.  »  Ils  joignirent  à  leur  let- 
tre '  diverses  pièces  justificatives  de  ce  qu'ils 
y  avançaient  :  les  procès  de  ceux  que  le  gou- 
verneur d'Egypte  avait  fait  punir  avant  que 
saint  Athanase  fiit  de  retour  de  son  exil: 
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'  Eleniin  locus  ille  in  quo  fradum  esse  poculum 
aiunt,  non  erat  ecclesia  :  presbyter  non  erat  qui  in 
illo  loco  habitabut  :  dies  qua  ici  fecisse  Macanum 
volunt,  non  erat  dominica  :  cum  igitur  neque  ecclesia 
ibi  esset,  neque  qui  sacra  faceret,  neque  dies  hoc  ipsum 
requireret,  quale,  aut  quando,  aut  ubinam  mysticum 
poculum  fractum  est?  Nam  pocula  esse  niulta  per  do- 
mos  et  in  média  foro,  patet  ;  quce  si  quis  franyat 
nullatenus  impie  agit.  Mysticum  vero  poculum,  quod 
si  quis  fregerit,  pro  lali  ausu  impius  efficitur,  apud 
solos  légitimas  Ecclesiœ  prœsides  invenitur  :  hic  enim 
solus  hujus  poculi  usus,  et  non  alius  est  hoc  vos  légi- 


time populo  propinatis:  hoc  vos  ab  ecclesiaslico  canone 
accepislis  :  hoc  ad  eos  solum  spectat,  qui  caiholicce 
Ecclesiœ  prœsunt  :  veslrum  enim  duntaxat  est  san- 
guinem  Christi  propinare,  aliorum  vero  nullius.  Scd 
ut  impius  est  qui  mysticum  poculum  frangit.  Ha 
multo  magis  impius  est  qui  sanguinem  Christi  contu- 
melia  afpcit.  Epist.  Synod.  Coutil.  Alexand.,  apiid 
Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  133  et  134. 

2  I  Cor.  V,  13. 

0  Epist.  Julii,  apud  Athanas.,  Apolag.  cont.  Arian., 
pag.  l'iG  et  seq.,  et  Epist.  Synod.  ConciL  Alexand, 
Ibid.,  pag.  139. 


464 


HISTOIRE  GÉNÉKALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Concile  (le 
Borne  pour 
Eaiiit  Atha- 
Base,en341. 


ia  lettre  que  Constantin  écrivit  à  ce  saint 
évêque,  lorsqu'il  sut  qu'Arsène  était  en  vie  ; 
celle  d'Alexandre,  évêque  de  Thessalonique, 
au  même  ;  la  rétractation  d'Ischyras  ;  les 
protestations  du  clergé  d'Alexandrie,  de  la 
Maréote  ;  les  attestations  de  divers  évêques 
d'Egypte  et  de  Libye ,  que  saint  Athanase 
avait  distribTié  le  blé  des  veuves;  la  lettre  des 
eusébiens  en  faveur  des  ariens,  c'est-à-dire , 
apparemment  la  lettre  du  concile  de  Jérusa- 
lem pour  le  rétablissement  d'Arius  et  de  ceux 
de  son  parti. 

5.  Toutes  ces  pièces  servirent  beaucoup 
pour  la  justification  de  saint  Athanase ,  dans 
le  concile  que  le  pape  Jules  tint  à  Rome  vers 
le  mois  de  juin  de  l'an  341.  Il  était  composé 
de  '  plus  de  cinquante  évêques.  Saint  Atha- 
nase '  y  fut  présent  avec  beaucoup  de  prê- 
tres, tant  d'Alexandrie  que  de  divers  autres 
endroits.  Mais  les  eusébiens,  qui  en  avaient 
demandé  la  convocation,  au  lieu  de  s'y  ren- 
dre, pour  proposer  leurs  accusations  contre 
saint  Athanase,  s'en  '  excusèrent  sous  divers 
faux  prétextes.  On  les  attendit  néanmoins  à 
Rome  jusqu'au  jour  que  le  Pape  avait  mar- 
qué pour  le  concile.  Après  quoi  il  s'assembla 
dans  une  église  de  cette  ville,  dont  le  prêtre 


Viton  avait  soin,  et  où  il  assemblait  le  peU' 
pie.  La  cause  *  de  saint  Athanase  y  fut  exa- 
minée, el  on  proposa  tous  les  chefs  d'accu- 
sations allégués  contre  lui  par  ses  ennemis. 
Comme  il  en  fit  voir  la  fausseté,  le  concile 
reçut  sa  justificatiou,  le  déclara  innocent  et 
le  confirma  dans  la  communion  de  l'Église 
comme  évêque  légitime.  Marcel  d'Ancyre, 
qui  avait  été  condamné  comme  hérétique  et 
déposé  dans  le  concile  de  Constantinople,  en 
336,  présenta  au  Pape  ^  un  mémoire  conte- 
uant  la  déclaration  expresse  de  sa  foi.  Le  con- 
cile l'ayant  examiné,  et  voyant  que  ses  ac- 
cusateurs ne  comparaissaient  point,  quelque 
sommation  qui  leur  en  eût  été  faite  depuis 
plus  d'uu  an,  le  reçut  à  la  communion  de 
l'Église  comme  un  évêque  orthodoxe ,  et  le 
déclara  mal  condamné  et  mal  déposé.  Asclé- 
pas  de  Gaze  *  fut  aussi  rétabli,  et  apparem- 
ment tous  les  autres  évêques  qui  étaient  ve- 
nus à  Rome  se  plaindre  d'avoir  été  chassés 
de  leurs  sièges  par  les  ariens.  Nous  avons 
donné  ailleurs  '  le  précis  de  la  lettre  que  le 
pape  Jules  écrivit,  de  l'avis  de  tous  les  évê- 
ques du  concile,  aux  Orientaux,  en  réponse  à 
celle  qu'ils  lui  avaient  écrite  pour  s'excuser 
de  n'être  pas  venus  à  Rome. 


CHAPITRE   XXU. 

Concile  d'Antioche,  dit  de  la  Dédicace. 

[L'an  341.] 


Concile 
d'Antioche, 
ta  m. 


1 .  L'église  magnifique  que  le  grand  Cons- 
tantin avait  commencée  à  Antioche,  vers  l'an 
331,  ayant  été  achevée  dix  ans  après,  l'em- 
pereur Constantius,  voulant  en  faire  la  dédi- 
cace, assembla,  pour  cet  effet,  eu  cette  ville 
un  grand  nombre  d'évêques;  car,  depuis  que 
la  paix  avait  été  rendue  à  l'Église,  on  avait 
coutume  de  célébrer  ces  sortes  de  cérémonies 
avec  beaucoup  de  pompe  et  de  maguificeuce, 


et  il  s  y  trouvait  toujours  beaucoup  d'évê- 
ques. Il  y  en  vint  *  quatre-vingt-dix-sept  à 
celle-ci,  dont  la  plupart  étaient  catholiques  >»; 
les  autres,  au  nombre  de  quarante  '",  étaiciit 
ariens.  Ceux-ci  avaient  à  leur  tête  Eusèbo 
de  Nicomédie  ou  plutôt  de  Constantinople, 
Dianée  de  Césarée  en  Cappadoce,  Flaccile 
d'Antioche,  Théodore  d'Héraclée,  Narcisse  de 
Néroniade,  Macédonius  de  Mopsueste,  Maris 


1  Athanas.,  ibid.,  pag.  140.  —  -  Ibidem. —  s  ibidem. 

Julius,  in  Mpisi.,  ibid.,  pag.  146  et  seq 
^  Ibid.,  pag.  150.  —  «  Socrat.,  lib.  II,  cap.  15. 
'  Voyez  l'article  du  pape  Jules. 
Hilar.,  de  Synodis,  pag.  1168  ;    saint   Atlianase, 
ae  Synod.,  pag.  737,  et  Socrnto,  lib.  II,  cap.  8,  n'en 


comptent  que  quatre-vingt-dix. 

9  Saint  Hilaire  l'appelle  un  synode  de  Saints,  à 
cause  du  plus  grand  nombre, qui  étaient  catholiques. 
Volens  igitur  congregata  Sanctorum  synodus  impieta- 
tein  eam  perimere.  Hilar.,  de  Synodis,  pag.  1170. 

'"  Pallad.,  in  Vita  Ckrijsostom.,  cap.  9. 
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de  Chalccdoine,  Acace  de  Césarée  en  Pales- 
tine, Patropliile  de  Scytople,  Eudoxe  de  Ger- 
manicie  en  Syrie,  Georges  de  Laodicée  en 
Syrie,  et  Tliéophrone  de  Tliyanes  en  Gappa- 
doce.  Les  provinces  dont  les  évêques  s'as- 
semblèrent, étaient  la  Syrie,  la  Phénicie,  la 
Palestine,  TArabie,  la  Mésopotamie,  la  Cili- 
cie,  risaurie,  la  Cappadoce,  la  Bithynie  et  la 
Thrace.  Un  des  plus  illustres  d'entre  les  ca- 
llioliques  qui  se  trouvèrent  à  cette  assemblée 
était  saint  Jacques  de  Nisibe'.  Saint  Maxime 
de  Jérusalem  ne  voulut  point  y  venir,  parce 
qu'il  se  souvenait  comment  on  l'avait  sur- 
pris à  Tyr,  dans  l'affaire  de  saint  Athanase. 
Il  n'y  vint  aucun  évêqiie  d'Italie,  ni  du  reste 
de  l'Occident,  ni  personne  de  la  part  du 
pape  Jules,  bien  qu'il  y  ait,  dit  Socrate  -, 
un  canou  qui  défend  aux  Églises  de  faire 
aucune  loi  sans  le  consentement  de  l'évê- 
que  de  Rome.  Mais  Constantius  y  était  pré- 
sent en  personne.  Les  eusébiens  ^,  qui  ne 
cherchaient  que  des  occasions  de  persécuter 
saint  Athanase,  se  saisirent  de  celle-ci  pour 
tenir  un  concile,  ne  doutant  pas  que  s'ils  ve- 
naient à  bout  d'y  communiquer  avec  les  évo- 
ques orthodoxes,  il  ne  leur  fût  facile  après 
cela  de  le  chasser  de  son  siège. 
Première  2.  Ils  affectèrent  donc  de  paraître  eux- 
(l'AntiocLe    mêmes  orthodoxes,  et  dressèrent  à  cet  effet  * 

faite  parles  t        i        p    . 

teiiis  eiisé-  une  lormulc  de  foi  que  nous  avons  encore, 

bieai  .  ^ 

et  qui  est  conçue  en  ces  termes  :  a  Nous  n'a- 
vons point  été  les  sectateurs  d'Arius  :  com- 
ment suivrions -nous  un  prêtre,  étant  évê- 
ques? Nous  n'avons  reçu  aucune  profession 
.de  foi  que  celle  qui  a  été  proposée  dès  le  com- 
mencement; mais  nous  avons  examiné  et 
éprouvé  sa  foi,  et  nous  l'avons  reçue  plutôt 
que  nous  ne  l'avons  suivi.  Vous  le  verrez  par 
ce  que  nous  allons  dire  :  Nous  avons  appris, 
dès  le  commencement,  à  croire  en  un  seul 
Dieu,  souverain  créateur  et  conservateur  de 
toutes  les  choses  intelligibles  et  sensibles;  et 
en  un  seul  Fils  unique  de  Dieu,  subsistant 
avant  tous  les  siècles  et  coexistant  au  Père, 
qui  l'a  engendré  ;  par  qui  ont  été  faites  toutes 
les  choses  visibles  et  invisibles  ;  qui,  dans  les 

ITom.  Il  Concil,  pag.  557. 

»  Socrat.,  lib.  II,  cap.  8.  —  '  Ibidem. 

*  Antiochiœ  synodum  obtenfu  Encœniorum,v,t  vacant, 
coegerunt  ;  et  quia  semper  ab  omnibus  de  hœresi  ac- 
cusabantur,  alia  aliis  diversisque  modis  scripta  edide- 
runt  in  aliqua  autem  epistolarum  suarum  liœc  cons- 
cripsere.  Nos  neque  Arii  sedatores  sumus,  etc.  Atha- 
cas.,  de  Stjnod.,  pag.  735.  —  =  idem,  ibid. 

f  Hilar,,  de  Synod.,  p.  1170,  num.  32.  —  '  Ibidem. 

III. 


Seconde 
formule 


derniers  jours,est  descendu  selon  le  bon  plai- 
sir du  Père,  a  pris  chair  de  la  sainte  Vierge, 
et  a  accompli  toute  la  volonté  de  son  Père;  a 
souffert,  est  ressuscité,  est  retourné  au  ciel  ; 
qui  est  assis  à  la  droite  du  Père,  et  qui  doit 
venir  juger  les  vivants  et  les  morts,  qui  de- 
meure roi  et  Dieu  dans  tous  les  siècles.  Nous 
croyons  aussi  au  Saint-Esprit;  et,  s'il  faut 
l'ajouter,  nous  croyons  encore  la  résurrec- 
tion de  la  chair  et  la  vie  éternelle.  »  Ils  en- 
voyèrent aussi  celte  formule  dans  une  '  lettre 
à  tous  les  évêques  en  chaque  ville  ;  et  il  y  a 
Heu  de  croire  qu'elle  contenta  au  moins  ceux 
qui  se  trouvaient  au  concile  d'Antioche,  puis- 
qu'on ne  voit  pas  qu'ils  aient  refusé  de  com- 
muniquer avec  eux,  ni  qu'ils  l'aient  rejetée. 
Aussi  n'y  avait-on  employé  que  les  termes 
de  l'Ecriture,  et  on  n'y  avait  mis  que  ce  qui 
était  avoué  de  part  et  d'autre;  mais  le  terme 
de  consubstantiel  ne  s'y  trouvait  pas,  et  le  but 
des  eusébiens  n'était  autre  que  d'accoutu- 
mer les  peuples  à  ne  plus  lire  ce  terme  dans 
leur  symbole  et  à  leur  faire  avaler,  sous  des 
mots  tirés  de  l'Ecriture,  le  poison  de  leur 
erreur. 

3.  Les  eusébiens  ayant  ainsi  condamné  l'hé- 
résie dont  ils  étaient  accusés,  il  n'en  fut  nul-  d'AnYSe 
lement  *  question  dans  le  concile ,  d'autant  KnSe.'^  " 
qu'elle  avait  déjà  été  condamnée  dans  Arius 
et  rejetée  avec  anathème.  Mais  comme  un 
des  évêques'  qui  était  présent,  et  qu'on  croit 
être  Marcel  d'Aiicyre,  se  trouva  soupçonné 
de  renouveler  l'erreur  de  Sabellius,  ou  pro- 
posa %  pour  la  condamner,  une  profession  de 
foi,composée  autrefois  par  le  martyr  saint  Lu- 
cien, et  qu'on  disait  avoir  été  trouvée  écrite 
de  sa  main.  L'existence  et  la  distinction  des 
Personnes  y  étaient  clairement  exprimées  sous 
les  termes  de  trois  hypostases;  et  quoiqu'au 
jugement'  de  saint  Hilaire, la  divinité  du  Fils 
n'y  fût  pas  proposée  d'une  manière  aussi  ex- 
presse, parce  que  ce  saint  martyr  l'avait  dres- 
sée avant  la  naissance  de  l'hérésie  des  ariens, 
elle  y  était  néanmoins  si  bien  marquée,  que 
ces  hérésiarques  s'y  trouvaient  conJanmés. 
C'est  saint  Hilaire  ""  qui  fait  cette  remarque. 


'Voyez  cette  pro^ssion  de  foi,  et  ce  que  nous  en 
avons  dit,  page  75  de  ce  volume.  —  '  Hilar.,  de  Sy- 
nod., pag.  1170,  num.  3. 

w  Ac  ne  me  iniquum  voluniutis  tuœ  judicem  arguas, 
quid  tibi  in  eadem  cncœniorum  fide  displiceat  renun- 
tiabo.  Ni  me  fallU  iilud  quod  tuum  est  :  qui  gène- 
ratiis  est  ex  Pâtre,  Deum  de  Deo,  totum  de  toto, 
unum  de  iino,  perfectum  a  perfecto,  regem  de  rege 
inconvertibilem   divinitatis   essentiœque ,    virtutis    et 
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et  il  la  fonde  sur  les  propres  paroles  de  celte 
formule,  où  nous  lisons  «  que  le  Verbe  est 
Dieu  de  Dieu,  tout  de  tout^  parfait  de  par- 
fait, UD  d'un  seul,  Roi  de  Roi,  Seigneur  de 
Seignenr,Verbe  vivant,  Sagesse, Vie,  Lumière 
véritable,  immuable,  inaltérable,  image  inva- 
riable de  la  Divinité,  de  l'essence,  de  la  puis- 
sance, de  la  volonté  et  de  la  gloire  du  Père, 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites,  et  en 
qui  toutes  choses  subsistent.  »  Saint  Athanase 
trouvait  ces  termes  '  équivalents  à  celui  de 
consubstantiel ,  et  reprochait  à  Acace  et  à  Eu- 
doxe,  qui  avaient  souscrit  à  cette  formule,  de 
refuser  de  dire  le  Fils  consubstantiel  et  sem- 
blable en  substance  à  son  Père.  C'est  cette 
formule  de  Lucien  que  l'on  appelle  propre- 
ment la  formule  d'Antioche  ou  de  la  Dédi- 
cace. Tous  les  évéques  du  concile  l'approu- 
vèrent, n'ayant  en  vue  que  la  condamnation 
de  Terreur,  qui  enseignait  que  les  trois  Per- 
sonnes étaient  seulement  trois  noms  attribués 
au  Père. 
Troisième  4.  Néanmoins,  comme  sa  longueur  le  ren- 
d'A^iôcbe,  dait  moins  intelligible,  Théophrone,  évêcrne  * 
concile.  de  lliyanes  dans  la  Lappadoce,  en  proposa 
une  autre  plus  courte,  mais  qui  n'était  pas 
moins  obscure  ;  elle  était  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «  Dieu  sait,  et  je  le  prends  à  témoin 
sur  mon  âme,  que  je  crois  ainsi  :  en  Dieu 
Père  tout -puissant.  Créateur  de  l'univers, 
de  qui  est  tout  ;  et  en  sou  Fils  unique.  Dieu 
Verbe,  puissance  et  sagesse,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ;  par  qui  est  tout,  engendré  du 
Père  avant  les  siècles.  Dieu  parfait  de  Dieu 
parfait,  qui  est  en  Dieu  en  hypostase,  et  qui, 
dans  les  derniers  jours,  est  descendu  et  né 
de  la  Vierge,  selon  les  Écritures;  qui  viendra 
encore  une  fois  avec  gloire  et  avec  puissance 
juger  les  vivants  et  les  morts,  et  qui  demeure 
dans  tous  les  siècles.  Et  au  Saint-Esprit,  le 
Consolateur,  l'Esprit  de  vérité,  que  Dieu,  par 
ses  Prophètes,  a  promis  d'envoyer  à  ses  dis- 


ciples, et  qu'il  a  envoyé  en  effet.  Que  si  quel- 
qu'un enseigne  ou  pense  quelque  chose  contre 
cette  foi,  qu'il  sçit  anathème  :  soit  qu'il  tienne 
l'opinion  de  Marcel  d'Ancyre,  ou  de  Sabel- 
lius,  ou  de  Paul  de  Samosate,  qu'il  soit  ana- 
thème, lui  et  tous  ceux  qui  communiquent 
avec  lui.  »  Tous  les  évêques  reçurent  cette 
formule  et  y  souscrivirent.  Elle  est  plus  ex- 
presse que  la  précédente,  pour  la  divinité  du 
Verbe,  qu'elle  appelle  Dieu  parfait  et  qu'elle 
dit  être  en  Dieu  en  hypostase,  c'est-à-dire, 
subsister  par  lui-même  :  mais  elle  ne  le  dit 
point  consubstantiel  au  Père. 

0.  Ou  lit  dans  '  Cassien  une  autre  formule 
de  foi  d'un  concile  d'Antioche  :  mais  comme 
le  Fils  y  est  dit  consubstantiel  au  Père,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  qu'elle  n'ait  été  faite  en 
un  autre  temps  que  les  trois  dont  nous  venons 
de  parler.  Le  concile  fit  aussi  vingt-cinq  ca- 
nons de  discipline,  qui  se  sout  conservés  jus- 
qu'aujourd'hui et  qui,  dès  avant  le  concile  de 
Chaicédoine ,  avaient  place  dans  le  code  des 
canons  de  l'Église.  Ce  fut  sous  l'autorité  de 
ce  code  qu'on  en  cita  plusieurs  dans  ce  con- 
cile et  qu'ils  y  furent  reçus  :  depuis  ce  temps- 
là,  ils  ont  été  en  vigueur  dans  l'Église,  et  on 
les  a  insérés  dans  toutes  les  collections  des 
Canons  ecclésiastiques. 

Le  premier  ordonne  *  aux  laïques  sous 
peine  d'excommunication,  et  aux  clercs  sous 
peine  de  déposition  et  de  privation  de  leurs 
dignités,  d'observer  le  décret  du  concile  de 
Nicée  touchant  la  fête  de  Pâques,  et  étend 
la  même  peine  à  ceux  qui  communiqueront 
avec  les  coupables. 

Le  second  condamne  *  ceux  qui,  venant  à 
l'église  pour  y  entendre  les  Ecritures,  refu- 
saient, par  un  esprit  de  désobéissance  ou  par 
quelqu'autre  mauvais  principe,  de  prier  avec 
le  peuple  et  de  recevoir  l'Eucharistie  avec 
les  autres.  Il  ordonne  qu'ils  seront  chassés 
de  l'Eglise  jusqu'à  ce  qu'ils  confessent  leur 


gloriœ  incommulabilem  imaginem.  Hilar. ,  contra 
Constant.  Imperator.,  pag.  1254,  num.  23. 

'  Si  tu  Âcaci  et  Eudoxi  non  i-efugitis  in  eneœniis 
promulgaiam  fidùm,  et  in  ea  scriptum  eut  Filium 
subsiantiœ  Patris  nullatenus  discrepantem  imaginem 
esse,  eur  igitur  in  Isauria  scribitis,  rejicimus  vocem 
consubstantialis?  Si  enim  Fiiius  secundum  substan- 
tiam  non  est  similis  Patri,  guomodo  sine  omni  dissi- 
militudine  imago  Patris  /wen/?  Alhanas.,  de  Synod., 
pag.  753. 

'  Atbanas.,  de  Synod.,  pag.  737.  —  '  Cassian., 
lib.  VI  Instit.,  cap.  33.  —  »  Can.  1,  tom.  II  Concil., 
pag.  575. 

'  Omnes  qui  ingrediuntur  ecclesiam  Dei,  et  Scrip- 


turas  sacras  audiunt,  nec  communicant  in  oratione 
cum  populo,  sed  quaclam  intemperanlia  se  a  percep- 
tione  sanctœ  communionis  avertunt,  hi  de  Ecclesia  re- 
moveantur,  quundiu  per  confessionent  pœnitentiœ  fru- 
ctus  ostendant,  et  precibus  indulgentiam  consequantur. 
Cum  excommunicotis  autem,  non  licere  communicare, 
nec  cum  his  qui  pier  domos  conveniunt,  devitantes  ora- 
tiones  Ecclesiœ,  simul  orandum  est:  ab  alia  rjuoque 
Ecclesia  non  suscipiendum,  qui  in  alia  minime  congre- 
gatur.  Si  quis  autem  de  episcopis,  aut  presbyteris,  vel 
diaconis,  seu  quilibet  ex  clero  deprehensus  fuerit  cum 
excommunicatis  communicare,  etiam  iste  privetur  com- 
munione,  tanquam  qui  regulam  confundat  Ecclesiœ, 
Can.  22,  ibid. 
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péché, qu'ils  supplient  pour  en  obtenir  le  par- 
don,et  qu'ils  montrent  des  fruits  de  pénitence. 
Il  défend  aussi  de  communiquer  avec  les  ex- 
communiés, sous  peine  aux  clercs  d'encourir 
aussi  l'excommunication  ;  et  il  ne  veut  point 
qu'on  s'assemble  dans  les  maisons  pour  prier 
avec  ceux  qui  ne  prient  pas  avec  l'Église.  On 
croit  *  que  ces  deux  canons  pourraient  bien 
avoir  été  faits  à  l'occasion  des  audients  scbis- 
matiques,  dont  l'hérésie  avait  commencé  en 
même  temps  que  celle  des  ariens  :  car  ils 
faisaient  la  Pâque  avec  les  Juifs,  sans  se  sou- 
cier de  l'crdonîiance  du  concile  de  Nicée  ;  ils 
ne  priaient  point  avec  ceux  qui  n'étaient  pas 
de  leur  secte,  et  prétendaient  remettre  les 
péchés  par  uue  simple  cérémonie,  sans  obser- 
ver le  temps  prescrit  pour  la  pénitence,  sui- 
vant les  lois  de  l'Église. 

Le  troisième  suspend  '  de  leurs  fonctions 
les  ecclésiastiques  qui,  ayant  abandonné  leur 
Église  pour  aller  servir  dans  une  autre,  refu- 
sent de  revenir,  surtout  lorsqu'ils  sont  rappe- 
lés par  leur  propre  évêque.  Le  canon  ajoute 
que,s'ils  persévèrent  dans  leur  désobéissance, 
ils  seront  déposés  sans  espérance  d'être  réta- 
blis, et  que  l'évèque  qui  les  recevra,  sera  puni 
par  le  concile  comme  infracteur  des  lois  de 
l'Église. 

Le  quatrième  '  porte  que,  si  un  évêque  dé- 
posé par  un  concile,  ou  un  prêtre,  ou  un  dia- 
cre déposé  par  son  évêque,  ose  s'ingérer  dans 
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le  ministère  pour  servir  comme  auparavant, 
il  n'aura  plus  d'espérance  d'être  rétabli  dans 
un  autre  concile,  et  ses  défenses  ne  seront 
plus  écoutées  ;  même  tous  ceux  qui  commu- 
niqueront avec  lui.seront  chassés  de  l'Église, 
principalements'ils  savaient  sa  condamnation. 

Il  est  dit,  dans  le  cinquième  *,  que  si  un 
prêtre  ou  un  diacre,  au  mépris  de  son  évê- 
que, se  sépare  de  l'Église,  tient  une  assem- 
blée à  part,  érige  un  autel  et  refuse  d'obéir 
à  l'évèque,  étant  rappelé  une  et  deux  fois, 
il  sera  déposé  absolument,  sans  espérance 
d'être  rétabli.  S'il  continue  de  troubler  l'É- 
glise, qu'il  soit  réprimé  par  la  puissance  ex- 
térieure comme  séditieux.  C'est  ce  que  ^  nous 
appelons  aujourd'hui  implorer  le  secours  du 
bras  séitulier. 

Le  sixième  ordonne  ®  que  celui  qui  aura 
été  excommunié  par  son  évêque,  ne  pourra 
être  reçu  que  par  son  évêque  même,  ou  par 
un  concile  devant  lequel  il  se  sera  justifié. 

Le  septième  défend  '  de  recevoir  aucun 
étranger  sans  lettres  de  paix,  c'est-à-dire, 
qui  portent  témoignage  qu'il  n'est  point  sé- 
paré de  la  communion  de  l'Église  ;  et  le  con- 
cile, dans  le  huitième,  accorde  *  le  pouvoir 
aux  chorévêques  de  donner  ces  lettres  de 
paix,  et  même  aux  prêtres  de  la  campagne, 
c'est-à-dire  aux  curés,  pourvu  que  ceux-ci 
n'en  écrivent  qu'aux  évêques  voisins. 

Le  neuvième  ^  donne  à  l'évèque  de  la  vUle 


»  Eleury,  liv.  XII,  pag.  279. 

'  Si  qiiis  predyler,  aut  diaconus,  et  omnino  quili- 
let  ex  clero,  parochiam  propriam  deserens,  ad  aliam 
properaveiit,  vel  omnino  demigrans,  in  alia  parochia 
per  muîta  tempora  nititur  immorari,  ulterius  ibidem 
non  ministret,  maxime  si  vocanti  sua  episcopo,  et  re- 
gredi  ad  propriam  parochiam  commonenti ,  obedire 
contempserit.  Quod  si  in  hac  indisciplinatione  perdu- 
rat,  a  ministerio  modis  omnibus  removeatur,  ita  itt 
nequaquam  locum  restitutionis  inventât. _Si  vero  pro 
hac  causa  damnatum  aller  episcopus  suscipiai,  hic 
etiam  a  communione  coerceatur,  velut  qui  ecclesiasiica 
constituia  dissolout.  Can.  3,  ibitl. 

s  Si  quis  episcopus  a  synodo  deposiius,  vel  presby- 
ter,  vel  diaconus  a  proprio  episcopo,  sacrv.m  celebrare 
ausus  fuerit,  sive  episcopus  secundum  prœcedentem 
consueiudinem,  sive  presbyter,  sive  diaconus,  nullam 
amplius  spem  restitutionis  in  alia  synodo,  neque  de- 
fensionis  locum  ei  habere  liceat.  Sed  et  omnes  qui  ei 
communicant,  ex  Eccksia  ejiciantur,  et  maxime  si  cum 
sentenfiam  adversus  prœdictos  prolatam  didicerint, 
eis  communicare  ausi  fuerint.  Can.  4,  ibidem. 

Si  quis  presbyter  vel  diaconus,  proprio  coniempto 
episcopo,  ab  Ecclesia  seipsum  segregaverit  et  privatim 
congregationem  effecerit,  et  altare  erexerit,  et  epis- 
copo accersente  non  obedierit,  nec  velit  ei  parère, 
nec  morem  gerere  primo  et  secundo  vocanii,  is  omnino 
defonatur;  et  non  amplius  curationem  assequi,  nec 


suum  possit  honorem  capere.  Sin  autem  persévérât 
perturbare,  et  Ecclesiam  evertere,  is  per  externam  po- 
tentiam  ut  seditiosus  castigetur.  Can.  5,  ibid. 

6  Fleury,  liv.  XII,  pag.  280. 

^  Si  quis  a  proprio  episcopo  fuit  excommunicatus, 
ne  prius  ab  aliis  suscipiatur,  quam  fuerit  proprio 
episcopo  susceptus,  vel  fada  synodo  accedens,  se  de- 
fenderit,  et  persuasa  synodo  aliam  sententiam  retule- 
rit.  Idem  autem  decretum  adversus  laicos  et  presbytè- 
res et  diaconos,  et  eos  qui  sunt  in  cleri  catalogo  ob- 
servetur.  Can.  6,  ibid. 

'  Nidlus  externus  sine  pacificis  suscipiatur.  Can.  7, 
ibid. 

8  Nec  presbyteri  qui  sunt  in  pagis  dent  canonicas 
epistolas,  vel  ad  solos  vicinos  episcopos  epistolas  emit- 
tant.  Chorepiscopi  autem  nulli  reprehensioni  affines, 
dent  pacificas.  Can.  8,  ibid. 

'  Episcopos  qui  sunt  in  unaquaque  provincia  scire 
oportet  episcopum  qui  prœest  metropoli,  etiam  curam 
suscipere  totius  provinciœ,  eo  quod  in  metropolim  un- 
dequaque  concurrunt  omnes  qui  habent  negotia.  Unde 
visum  est  eum  quoque  honore  prœcedere  :  reliquos 
autem  episcopos,  nihil  magni  momenti  aggreai  sine 
ipso,  ut  vult  qui  ab  initia  ohtinuit  patrum  canon  ;  vel 
sola  quœ  ad  uniuscujusque  parochiam  conferunt,  et 
regiones  quœ  ei  subsunt.  Unumquemque  enim  episco- 
pum habere  suœ  parochiœ  potestaiem,  et  adminisirare 
pro  unicuique  conveniente  religione,  et  totius  regionis 
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capitale  de  chaque  province  le  droit  de  mé- 
tropolitain, qu'il  explique  en  cette  manière  : 
«  Les  évêques  de  chaque  province  doivent 
savoir  que  l'évêque  de  la  métropole  prend 
aussi  le  soin  de  toute  la  province,  parce  que 
tous  ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  à  la 
métropole  de  tous  côtés  :  c'est  pourquoi  l'on 
a  jugé  qu'il  devait  les  précéder  en  honneur , 
et  que  les  autres  ne  devaient  rien  faire  de 
considérable  sans  lui,  suivant  l'ancienne  rè- 
gle observée  par  nos  pères.  Chaque  évêque 
n'a  le  pouvoir  que  sur  son  diocèse,  et  il  doit 
le  gouverner  selon  sa  conscience  ;  il  peut  or- 
donner des  prêtres  et  des  diacres,  et  juger 
les  affaires  particulières  ;  mais  il  ne  fera  rien 
au-delà  sans  l'avis  du  métropolitain,  ni  le 
métropolitain  sans  l'avis  des  autres  évêques 
de  la  province.  » 

Le  dixième  regarde  les  chorévêques,  et 
veut  '  que,  quoiqu'ils  aient  reçu  l'ordination 
épiscopale  par  l'imposition  des  mains,  ils  se 
renferment  dans  les  bornes  de  leur  pouvoir 
et  se  contentent  de  gouverner  les  Églises  qui 
leur  sont  soumises.  Il  leur  permet  d'ordonner 
des  lecteurs,  des  sous-diacres  et  des  exor- 
cistes, mais  non  pas  des  prêtres  ou  des  dia- 
cres, sans  l'évêque  de  la  ville  dont  ils  dé- 
pendent. 

Le  onzième  ^  défend  aux  évêques  et  aux 

curam  gerere,  quœ  siiœ  urbi  subest,  ut  etimn  ordinent 
presbytères  et  diaconos,  et  unaquœque  tum  judicio 
tractent,  nihil  ultra  facere  aggrediantur  sine  metro- 
polis  episcopi  :  neque  ipse  sine  reliquorum  sententia. 
Cau.  9,  ibid. 

'  li  qui  sunt  in  vicis  ml  pagis,  qui  dieuntur  chore- 
piscopi,  etiamsi  episcopi  ordinationem,  manuumve  im- 
positionem  acceperint,  visum  est  ut  suum  modum 
sciant,  et  sibi  subjectas  Ecclesias  administrent,  eanim- 
que  cura  et  soUicitudine  gerenda  contenti  sint  :  consti- 
tuant autem  lectores,  hypodiaconos  et  exorcistas,  et 
eorum  promotionem  sufficere  existiment,  nec  presby- 
terum,  nec  diaconum  ordinare  audeant,  absque  urbis 
episcopo,  cui  subjicilur  ipse  et  regio.  Si  guis  autem 
ea  quœ  definita  sunt,  iransgredi  audeat,  ipse  quoque 
deponatur  ab  eo  honare  quem  habet.  Fiat  autem  cho- 
repiscopus  ab  episcopo  civitatis  cui  subjicitur.  Can.  10, 
ttiidem. 

2  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter,  aut  quilibet  sub- 
,)ectus  Ecclesiœ  regulœ,  prœter  consilium  et  litteras 
episcoporum  provincial  et  prœcipue  metropolitani  adie- 
rit  imperatorem,  liunc  reprobari  et  abjici  oportere, 
non  solum  a  communione,  veruin  et  ab  lionore  cujus 
particeps  videtur  existere,  quia  venerandi  principis 
auribus  molestiam  tcntavit  inferre  contra  leges  Eccle- 
siœ. Si  igitur  adiré  principem  necessaria  causa  de- 
poscit,  hoc  agatur  cum  tractatu  et  consilio  metropo- 
litani  et  cœterorum  episcoporum  qui  in  eadem  pro- 
vineia  commerantur,  qui  etiam  proficiscentem  suis 
pi'osequantur  episiolis.  Can.  11,  pag.  577. 

s  Si  quis  a  proprio  episcopo,  presbyter  aut  diaco- 


'  autres  clercs,  sous  peine  de  déposition  et  de 
privation  de  la  communion,  d'aller  à  la  cour 
sans  le  consentement  et  les  lettres  des  évêques 
de  la  province,  surtout  du  métropolitain  :  si 
leurs  affaires  les  obligent  d'aller  trouver  l'em- 
pereur, ils  le  pourront  de  l'avis  et  avec  les 
lettres  du  métropolitain  et  des  comprovin- 
ciaux. 

Le  douzième  =  déclare  indigne  de  pardon  et 
sans  espérance  de  rétablissement,  un  prêtre 
ou  un  diacre  déposé  par  son  évêque;  ou  un 
évêque  déposé  par  un  concile,  qui  se  sera 
adressé  à  l'empereur  pour  être  rétabli,  au 
lieu  de  s'adresser,  pour  cet  effet,  à  un  coucile 
plus  nombreux. 

Le  treizième  *  défend  à  un  évêque,  sous 
peine  de  nullité  et  de  déposition,  de  faire  des 
ordinations  ou  quelques  affaires  ecclésiasti- 
ques dans  un  autre  diocèse,  à  moins  qu'il  n'y 
soit  appelé  par  les  lettres  du  métropolitain 
ou  des  évêques  de  la  province. 

Le  quatorzième  "  ordonne  qu'en  cas  que 
les  évêques  d'une  province  soient  partagés 
sur  le  jugement  d'un  évêque  accusé,  en  sorte 
que  les  uns  le  jugent  innocent,  les  autres 
coupable,  le  métropolitain  en  appellera  quel- 
ques-uns de  la  province  voisine,  pour  juger 
et  décider  l'affaire. 

Mais  il  est  ordonné  dans  le  quinzième  «  que, 

nus,  aut  a  synodo  fuerit  episcopus  forte  damnatus,  et 
imperatoris  auribus  molestus  extiterit,  oporteat  ad 
majits  concilium  episcoporum  converti,  et  quœ  puta- 
verint  habere  justa,  plurimis  episcopis  suggérant,  eo- 
rumque  discussiones  ac  judicia  prœstolentur.  Si  vero 
hœc  parvi  pendentes  molesti  fuerint  imperatori,  hos 
nulla  venia  dignos  esse,  nec  locum  satisfactionis  ha- 
bere, nec  spem  futurœ  restitutionis  penitus  opperiri 
judicamus.  Can.  12,  ibid. 

*  Nuilus  episcopus  ex  alia  provincia  audeat  ad  aliam 
iransgredi,  et  ad  promotionem  ministerii  aliquos  in 
Ecclesiis  ordinare,  licet  consensum  videantur  prœbere 
nonnulli,  nisi  litteris  tam  meiropolitani,  guam  cœte- 
rorum qui  cum  eo  sunt  episcoporuin  rogatus  adveniat, 
et  sic  ad  actionem  ordinationis  accédât.  Si  vero  nullo 
nocante  inordinato  more  deproperet  super  aliquibus 
ordinationihus  et  ecclesiasticis  negotiis,  ad  eum  non 
pertinentibus  componendis,  irrita  quidem  quœ  ab  eo 
geruntur  existant,  ipse  vero  incompositi  motus  sui,  et 
irrationabilis  audaciœ  subeat  iiltionem,  ex  hoc  jam 
damnatus  a  sancto  concilio.  Can.  13,  pag.  578. 

6  Si  quis  episcopus  de  certis  cnminibus  judicettir, 
et  contingat  de  eo  comprovinciales  episcopos  dissiderei, 
cum  judicatus  ab  aliis  innocens  creditur,  reus  ab  aliit 
existimaiur,  pro  totius  hujus  ambiguiiatis  absolw 
tione,  placuit  sanctœ  synodo,  ut  metropolitanus  epis- 
copus a  vicina  provincia  judices  alios  convocet,  qui 
controversiam  tollant,  ut  per  eos  simiil  et  per  corn-' 
provinciales  episcopos,  quod  justum  visum  fuerit  ap- 
probeiur.  Can.  14,  ibid. 

«  Si  quis  episcopus  de  certis  crimirUbus  accusatus, 


[iv«  SIÈCLE.]  CHAPITRE  XXII. 

si  un  évêque  est  condamné  tout  d'une  voix 
par  tous  ses  compi'ovinciaux,  il  ne  pourra 
plus  être  jugé  par  d'autres,  et  que  ce  juge- 
ment aura  son  entier  effet. 

Le  seizième  '  veut  qu'un  évêque  qui,n'ayant 
point  d'évêché,  usurpe  un  siège  vacant  sans 
l'autorité  d'un  concile  légitime,  soit  chassé 
de  l'Église  dont  il  s'est  emparé,  quand  même 
tout  le  peuple  de  cette  Église  le  choisirait 
pour  évêque.  Ce  canon  ajoute  que  le  concile 
légitime  ou  entier  est  celui  où  le  métropoli- 
tain de  la  province  est  présent. 

Il  est  ordonné  par  le  dix-septième  ^  à  l'é- 
vêque  qui  a  reçu  l'imposition  des  mains  pour 
une  Église,  d'aller  la  servir,  et,  en  cas  de  refus 
de  sa  part,  il  doit  être  excommunié  jusqu'à 
ce  qu'il  obéisse  ou  que  le  concile  en  ait  dis- 
posé autrement.  S 'il  n'a  pu  prendre  possession 
de  son  Église  sans  qu'il  y  ait  de  sa  faute,  mais 
par  le  refus  du  peuple,  ou  par  quelqu'au- 
tre  cause  qui  ne  vienne  pas  de  lui,  le  canon 
dix-huitième  °  ordonne  qu'il  jouira  de  l'hon- 
neur et  des  fonctions  de  l'épiscopat  dans  l'É- 
glise où  il  assiste  aux  offic(îs  divins,  à  con- 
dition qu'il  ne  la  troublera  pas  en  s'ingérant 
dans  les  affaires  qui  la  regardent,  et  qu'il  se 
soumettra  aux  ordonnances  du  concile  de 
la  province.  Voilà  *  ce  que  le  canon  seizième 
appelle  un  évêque  vacant  ;  et  on  ne  dit  point 
que  le  peuple  auquel  il  était  destiné  dût  être 
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contraint  à  le  recevoir,  tant  le  gouvernement 
des  Églises  était  doux  et  volontaire  ! 

On  établit  dans  le  dix -neuvième  "  les  rè» 
gles  que  l'on  doit  observer  dans  l'élection 
des  évêques.  o  L'évêque  ne  sera  ordonné  que 
dans  un  concile,  en  présence  du  métropolitain 
et  de  tous  les  évêques  de  la  province,  que 
le  métropolitain  doit  convoquer  par  ses  let- 
tres. Le  mieux  est  qu'ils  s'y  trouvent  tousj 
mais  si  cela  est  difficile,  du  moins  que  la  plus 
grande  partie  soit  présente  ou  donne  son 
consentement  par  lettres,  autrement  l'ordina- 
tion ne  sera  d'aucune  valeur.  Si  elle  est  faite 
suivant  cette  règle,  et  que  quelques-uns  s'y 
opposent  par  opiniâtreté,  la  pluralité  des 
suffrages  l'emportera.  » 

Il  est  dit  dans  le  vingtième  °  que  l'on  tien- 
dra tous  les  ans  deux  conciles  de  la  province 
pour  les  besoins  de  l'Église  et  la  décision  des 
différends  :  le  premier,  dans  la  quatrième  se- 
maine après  la  fête  de  Pâques;  le  second,  aux 
ides  d'octobre,  c'est-à-dire  le  quinzième  de 
ce  mois.  Les  prêtres,  les  diacres  et  tous  ceux 
qui  croyaient  avoir  reçu  quelque  tort,  pou- 
vaient avou'  l'ccours  à  ces  conciles,  et  on  de- 
vait leur  y  rendre  justice.  Mais  il  n'était  pas 
permis  d'en  assembler  de  particuliers  sans 
les  mécropolitams. 

Le  vingt-unième  '  ne  veut  pas  qu'un  évê- 
que passe  d'un  évêché  à  un  autre,  soit  en  s'y 


condemneiur  ab  omnibus  episcopis  ejusdem  provincice, 
cunctiqv.e  consonanter  eamdem  contra  eum  formam 
decreti  protulerint,  hune  apud  alios  nullo  modo  ju- 
dicari,  sed  firmam  concordaniium  eptscoporum  pro- 
vincice maners  sententiam.  Can.  15,  ibid. 

'  Si  quis  episcopus  vacans  in  Eccleiiam  vacantem 
prosiliat  sedemque  pervadat,  abs(^ue  intégra  perfecto- 
que  concilio,  hic  abjiciatur  necesse  est,  etsi  cunctus 
populus  quem  diripuit  eum  habere  delegerit,  perfec- 
tum  vero  conciliuni  illud  est  ubi  inierfuerit  metropo- 
litanus  autistes.  Can.  16,  ibid. 

2  Si  quis  episcopus  per  manus  impositionem  episcO' 
patum  acceperit  et  prœesse  populo  constitutus,  minis- 
terium  subire  neglexcrii,  nec  o.cquievent  ire  ad  Eccle- 
siam  sibi  commissam,  hune  oporiet  communione  pri- 
vari,  donec  susceperit  coacfus  officium,  aut  certe  de 
eo  aliquid  intégra  decreverit  ejusdem  provinciœ  sy- 
nodus  sacerdotmn.  Can.  17,  ibid. 

3  Si  quis  ordinutus  episcopus  ad  parochiam  minime 
cui  est  electus  aecesserit,  non  suo  viiio,  sed  quod  eum 
aut  populus  vetet,  aut  propter  aliam  causam,  non  ta- 
men  ejus  vitio  perpetratam  :  hic  et  honoris  sit  et  mi- 
nisterii  particeps,  dummodo  nihil  molestus  Eeclesiœ 
rébus  existât,  ubi  ministrare  cognoscitur.  Quem  etiam 
obseroare  conveniet,  quidquid  synodus  perfecta  pro- 
vinciœ  quod  visum  fuerit  judicando  decreverit.  Can.  18, 
ibid. 

*  Fleury,  liv.  XII  Hist.  ecclés.,  pag.  282,  num.  12. 
^  Episcopus  prœter  synodum  et  prœsentiam  metro- 


politani  nullatenus  ordinetur.  Hoc  autem  modis  om- 
nibus coram  posito,  melius  quidem  est  ut  omnes  simul 
adsint  ejusdem  provincice  sacerdotes,  quos  metropoli- 
tanus  episcopus  advocare  debebit,  et  si  quidem  omnes 
occurrerint,  optime.  Quod  si  difficile  fuerit,  saltem 
plures  adesse  omnino  convenit,  aut  certe  scriptis  ejus- 
dem sententiœ  comproburi  ;  et  ita  sub  plurimorum  vei 
prœsentia,  vel  décréta  ordinatio  cetebretur.  Quod  si 
secus  contra  definita  facta  fuerit,  nullas  ordinatio 
vires  habeat.  Si  vero  juxta  definiiam  regulam  fiât, 
et  nonnulli  pro  contentione  propria  eontradicant,  obti- 
neat  sententia  plurimorum.  Can.  19,  pag.  579. 

'  Propter  iitilitates  ecclesiasticas  et  absolutiones 
earum  rerum  quœ  dubitationem  controversiamque  re- 
cipiunt,  optime  placuit  ut  per  sinyulas  quasque  pro- 
vincias  bis  in  anno  episcoporum  concilia  eelebrentur. 
Semel  quidem  post  tertiam  septimanam  festi  Paseha- 
lis,  ita  ut  in  quarta  septimana  quœ  consequitur,  id 
est  medio  Pcntecostes,  conveniat  synodus,  melropoli- 
tano  comprovinciales  episcopos  admonente.  Secundo 
vero  synodus  fiât  idibus  octobris.  In  ipsis  autem  con- 
duis adsint  presbyteri  et  diaconi,  et  omnes  qui  se 
lœsos  existimant,  et  synodi  experiantur  examen.  Nul- 
lis  vero  liceat  apud  se  eelebrare  concilia  prœter  eos 
quibus  metropolitana  jura  videntur  esse  commissa- 
Can.  20,  pag.  579,  tom.  II  Concil. 

'<  Episcopus  ab  alia  parochia  nequaquam  migret  ad 
alinm,  nec  sponle  sua  prorsus  insiliens,  nec  vi  coactus 
a  populis,  nec  ab  episcopis  necessitate  compulsus;  ma- 
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ingérant  volontairement,  soit  en  cédant  à  la 
violence  du  peuple  ou  à  la  nécessité  imposée 
par  les  évêques  :  ce  canon  ordonne,  au  con- 
traire, qu'il  demeurera  dans  TÉglise  qu'il  a 
reçue  de  Dieu  la  première  pour  son  partage. 

Le  vingt -deuxième  '  défend  à  un  évèque 
de  rien  entreprendre,  ni  de  faire  aucune  or- 
dination dans  le  diocèse  d'un  autre. 

Le  vingt-troisième  •  défend  à  un  évèque  de 
se  donner  un  successeur,  même  à  la  mort,  et 
déclare  nulle  toute  nomination  faite  en  cette 
manière,  voulant  que,  conformément  à  la  rè- 
gle de  l'Église, on  n'élève  à  l'épiscopat  que  ce- 
lui qui,  après  le  décès  du  dernier,  sera  trouvé 
digne  par  le  jugement  des  évêques  assemblés 
en  concile. 

Le  vingt-quatrième  °  pourvoit  à  la  conser- 
vation du  temporel  des  Églises,en  ces  termes  : 
«  Que  les  biens  de  l'Église  lui  soient  conser- 
vés avec  tout  le  soin  et  toute  la  fidélité  pos- 
sible, devant  Dieu  qui  voit  et  qui  juge  tout. 
Ils  doivent  être  gouvernés  avec  le  jugement 
et  l'autorité  de  l'évêque,  à  qui  tout  le  peuple 
et  les  âmes  des  fidèles  sont  confiées.  Ce  qui 
appartient  à  l'Église  doit  être  connu,  parti- 
culièment  des  prêtres  et  des  diacres,  et  rien 
ne  leur  doit  être  caché;  en  sorte  que,  si  l'é- 
vêque vient  à  décéder,  on  sache  clairement 


ce  f;ui  appartient  à  l'Église,  afin  que  rien  n'en 
soit  perdu  ni  dissipé,  et  que  les  biens  parti- 
culiers de  l'évêque  ne  soient  point  embar- 
rassés, sous  prétexte  des  afi'aires  de  l'Église  : 
car  il  est  également  juste  devant  Dieu  et  de- 
vant les  hommes,  de  laisser  les  biens  propres 
de  l'évêque  à  ceux  pour  lesquels  il  en  aura 
disposé,  et  de  garder  à  l'Église  ce  qui  est  à 
elle.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  soufire  aucun  dom- 
mage, ni  que  son  intérêt  soit  un  prétexte 
pour  confisquer  les  biens  de  l'évêque,  embar- 
rasser d'affaires  ceux  qui  lui  appartiennent 
et  rendre  sa  mémoire  odieuse.  » 

Le  vingt-cinquième  prescrit  les  règles  que 
l'on  doit  observer  dans  l'usage  des  biens  de 
l'Église.  Il  en  laisse  la  disposition  à  l'évêque 
poiir  les  dispenser  *  à  tous  ceux  qui  en  ont 
besoin,  de  concert  avec  les  prêtres  et  les  dia- 
cres ;  l'évêque  en  jirendra  lui-même  pour  ses 
besoins  et  pour  ceux  des  frères  à  qui  il  fait 
l'hospitalité,  en  sorte  que  ceux-ci  ne  manquent 
de  rien.  Le  canon  ajoute  que  si  l'évêque,  ne 
se  contentant  pas  de  ce  qui  lui  est  nécessaire, 
tourne  les  biens  de  l'Église  à  son  usage  par- 
ticulier; s'il  administre  les  revenus  de  rÉglise 
sans  la  participation  des  prêtres  et  des  dia- 
cres, donnant  l'autorité  à  ses  domestiques,  à 
ses  parents,  à  ses  frères  ou  à  ses  enfants,  de 


neat  autem  in  Ecchsia  quant  primitus  a  Deo  sortitus 
est,  nec  inde  transmigrât  secundum  pristitium  de  hac 
re  terminum  constiiutum.  Can.  21,  ibid. 

1  Episcopus  alienam  civiiatem  rjuœ  non  est  illi  sub- 
jecia  non  adeat,  nec  ad  possessionem  accédât  quœ  ad 
eum  non  pertinet  super  ordinationem  cujusquam,  nec 
constituât  presbyleros,  aut  diaconos  alteri  subjectos 
episcopo,  nisi  forte  cum  consilio  et  voluntale  regionis 
episcopi.  Si  quis  autem  taie  aliquid  facere  tentaverit 
irrita  sit  ejus  ordinatio,  et  ipse  coerceatur  a  synode. 
Nam  si  ordinare  non  potuerit,  nuUatenus  judicabit. 
Can.  22,  ibid. 

2  Episcopo  non  licere  pro  se  alterum  successorem 
sibi  constituere,  licet  ad  exitum  vitœ  perveniat.  Quod 
si  talc  aliquid  faclum  fuerit,  irriturn  esse  hujusmodi 
est  constitutum.  Servefur  autem  jus  ecclesiasticum,  id 
continens,  oportere  non  aliter  fieri,  tiisi  cum  synodo 
et  judicio  episcoporum,  qui  post  obitum  quiescentis  po- 
lestalem  habent  eum  qui  dignus  extiterit  promovere. 
Can.  23,  ibidem. 

3  Quœ  sunt  Ecclesiœ  sub  omni  sùllicitudinc,  et  cens- 
cientia  hona,  et  fide  quœ  in  Veurn  est,  qui  cuiKta  con- 
sidérât judicat'jue  serveniur  :  quœ  etiam  dispensanda 
sunt  judicio  et  potestate  pontifîcis,  cui  commissus  est 
populus,  et  animœ  quœ  in  Ecclesia  congregantur.  Ma- 
nifesta vero  sint  quœ  pertinere  vichntur  ad  Ecctesium, 
cum  notitia  presbyterorum  et  diaconorum  qui  circa 
ipsum  sunt,  ita  ut  agnoscant  nec  ignorent,  quœ  sunt 
Ecclesiœ  propria,  nec  eos  aliquid  lateat  ;  ut  si  conti- 
gerit  episcopum  migrare  de  sœculo,  certis  existentibus 
rébus,  quœ  sunt  Ecclesiœ,  nec  ipsœ  collapsœ  depereant, 
cen  quœ  propria  probantur  episcopi,  sub  occasione  rc- 


rum  pervadantur  Ecclesiœ.  Justum  namque  et  accep- 
tum  est  coram  Deo  et  hominibus,  ut  sua  episcopus 
quibus  voluerit  derelinquat ,  et  quœ  Ecclesiœ  sunt 
eidem  conserventur  Ecclesiœ,  ut  nec  Ecclesia  aliquod 
patiatur  incommodum,  nec  episcopus  sv,b  occasione 
proscribatur  Ecclesiœ,  et  in  causas  incidant  quœ  ad 
eum  pertinent,  et  ipse  post  obitum  maledictionibus  in- 
gravetur.  Can.  24,  ibid. 

^Episcopus  ecclesiasticarum  rerum  habet potestatem, 
ad  dispensandum  erga  omnes  qui  indigent,  cum  summa 
reverentia  et  timoré  Dei.  Participet  autem  et  ipse, 
quibus  indiget,  si  tamen  indiget,  tam  iit  suis  qnam 
in  fratrum  qui  ab  eo  suscipiuntur,  necessariis  usibus 
profuturis,  ita  ut  in  nullo  quolibet  occasione  franden- 
iur  :  juxta  sanctum  Âpostolum  sic  dicentem  :  Haben- 
tes  victum  et  tet;umentuni ,  bis  contenu  sumus 
(I  Timoth.  vi).  Quod  si  contenttts  istis  minime  fuerit, 
convertat  auiem  res  Ecclesiœ  in  suos  usus  domesticos, 
et  ejus  commodo  vel  œgrorum  fruclus,  non  cum  pres- 
byterorum conscientia,  diaconorumque  pertractet,  scd 
horum  potestatem  domesticis  suis,  aut  propinquis,  aut 
fratribus,  filiisque  committat,  ut  per  hujusmodi  per- 
sonas  occulte  cœlerœ  lœdantur  Ecclesiœ,  synodo  pro- 
vinciœ  pœnas  iste  persolvat.  Si  autem  et  aliter  accu- 
setur  episcopus,  aut  presbyteri  qui  cum  ipso  sunt,  quod 
ea  quœ  pertinent  ad  Ecclesiam  vel  ex  ayris,  vel  ex 
alla  qualibet  ecclesiastica  facultate  sibimet  usurpent, 
ita  vi  ex  hoc  affligantur  quidem  pauperes  ;  crimina- 
tioni  vero  et  btasphemiis  tam  sermo  prœdicalionis 
quam  hi  qui  dispensant,  talitcr  exponantur,  et  hos 
cportet  corrigi,  suncta  synodo  id  quod  condocct  appro- 
banle.  Can.  25  Anlioch.,  tom.  II  Concil.,  pas.  580. 
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manière  que  les  affaire.s  de  l'Église  en  soient 
par  là  secrètement  endommagées,  il  en  ren- 
dra compte  au  concile  de  la  province.  Si 
d'ailleurs  l'évoque  ou  ses  prêtres  sont  en  mau- 
vaise réputation,  comme  détournant  à  leur 
profit  les  biens  de  l'Église,  en  sorte  que  les 
pauvres  en  souffrent  et  que  la  religion  en 
soit  décriée,  ils  seront  aussi  corrigés  suivant 
le  jugement  du  concile.  Ce  canon  '  semble 
n'accorder  à  l'évêque,  et  par  conséquent  aux 
autres  clercs,  l'usage  des  biens  de  l'Eglise, 
qu'en  cas  qu'ils  en  aient  besoin  et  ne  puis- 
sent subsister  d'ailleurs. 

6.  Ce  sont  là  les  vingt -cinq  canons  d'An- 
tioclie,  que  quelques-uns  '  conjecturent  avoir 
été  faits  dans  divers  conciles  tenus  en  cette 
ville,  et  attribués  mal  à  propos  à  celui  de  Tan 
341.  Ils  se  fondent,  en  premier  lieu,  sur  la 
conformité  des  treizième  et  vingt-deuxième 
canons,  et  disent  qu'il  y  a  grand  lieu  de  dou- 
ter qu'ils  aient  été  faits  tous  deux  dans  un 
même  concile,  puisqu'ils  contiennent  la  même 
chose  et  ne  sont  différents  que  dans  les  termes 
et  les  expressions.  Leur  seconde  raison  est 
que  quelques-uns  de  ces  canons  semblent  trop 
purs  pour  venir  de  personnes  aussi  destituées 
de  l'esprit  de  Dieu  qu'étaient  les  eusébiens. 
Ces  critiques  ne  conçoivent  pas  non  plus  com- 
ment des  évêques  aussi  courtisans  que  ceux 
de  ce  parti,  aient  pu  faire  un  canon  aussi  sé- 
vère que  le  onzième,  pour  empêcher  les  évê- 
ques d'aller  à  la  cour;  ni  qu'Eusèbe  de  Nico- 
médie  ou  de  Constantinoplc,  qui  avait  changé 
deux  fois  de  siège,  eût  consenti  au  canon 
vingt-unième,  qui  défend  la  translation  des 
évêques  d'un  siège  à  un  autre.  Mais  il  est  à 
remarquer  que,  quelque  conformité  qu'il  y  ait 
entre  le  treizième  et  le  vingt -deuxième  ca- 
non, il  y  a  néanmoins  celte  différence  essen- 
tielle que,  dans  le  treizième,  il  est  défendu  à 
un  évêque  de  faire  aucunes  fonctions  dans  un 
autre  diocèse,  vacant  par  mort,  au  lieu  que  le 
vingt-deuxième  suppose  visiblement  un  siège 
actuellement  remph.  Il  est  encore  à  remar- 
quer que,  bien  que  les  eusébiens  qui,  selon 
Pallade,  étaient  au  nombre  de  quarante, 
aient  eu  beaucoup  d'autorité  dans  le  concile 
d'Antiochc,  à  la  faveur  de  Constantius,  ils  ne 
8'en  servirent,  néanmoins,  que  pour  opprimer 
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saint  Athanase  et  ceux  de  son  parti.  Quant 
aux  matières  de  la  foi,  nous  avons  vu  qu'ils 
affectèrent  de  paraître  catholiques  en  tout, 
et  que,  s'ils  n'admirent  pas  le  terme  de  con- 
substantiel,  ils  souscrivirent  à  une  formule 
qui,selon  la  remarque  de  saint  Athanase,  ren- 
fermait implicitement  la  foi  de  la  consubstan- 
tialité.  Ils  avaient  moins  d'intérêt  à  s'opposer 
aux  décrets  que  les  évêques  catholiques,  qui 
se  trouvaient  en  plus  grand  nombre  qu'eux 
dans  ce  concile,  proposèrent  pour  le  règle- 
ment de  la  disciphne.  N'était-il  pas  avanta- 
geux à  leur  dessein  qu'on  y  ordonnât  qu'un 
évêque  déposé  par  un  concile  et  qui,  depuis 
sa  déposition,  aurait  osé  s'ingérer  dans  le  mi- 
nistère,ne  pourrait  plus  être  rétabli,  puisque, 
dans  la  suite,  ils  se  prévalurent  de  l'autorité 
de  ce  canon,  qu'ils  avaient  néanmoins  altéré 
et  corrompu,  pour  chasser  saint  Athanase  de 
son  Église?  N'était- il  pas  de  l'intérêt  d'Eu- 
sèbe  de  Constantinople  d'applaudir  au  canon 
qui  défendait  aux  évêques  d'aller  à  la  cour? 
Il  savait  que  saint  Athanase,  en  se  sauvant 
de  Tyr,  s'était  adressé  à  l'empereur  et  qu'il 
avait  pensé,  par  ses  remontrances  réitérées, 
renverser  toute  la  cabale  des  eusébiens,  et 
Eusèbe  pouvait  craindre  que  quelques  autres 
évêques,  du  nombre  des  catholiques,  ne  ten- 
tassent la  même  chose. Pour  lui,  il  ne  souffrait 
rien  de  la  sévérité  de  ce  canon,  étant  évêque 
de  la  ville  où  les  empereurs  faisaient  leur  ré- 
sidence. S'il  ne  s'opposa  point  au  décret  qui 
défend  la  translation  des  évêques,  c'est  qu'il 
crut  ne  le  devoir  point  faire,  étant  apparem- 
ment bien  aise,après  avoir  satisfait  son  ambi- 
tion, que  l'on  mît  des  bornes  à  celle  des  au- 
tres. On  pourrait  encore  objecter  que  le  pape 
Innocent  P''  '  et  saint  Clarj-sostôme  *  ont  re- 
jeté le  quatrième  et  le  douzième  de  ces  ca- 
nons, comme  ayant  été  composés  par  des 
ariens.  Mais  cette  objection  est  sans  valeur 
et  tombe  d'elle-même,  quand  on  compare  le 
contenu  de  ces  deux  canons  avec  celui  dont 
parlent  le  pape  Innocent  et  saint  Chrysos- 
tôme.Le  canon  qu'ils  rejettent  dit 'en  termes 
exprès  qu'un  évêque  ou  un  prêtre  déposé, 
soit  justement,  soit  injustewent,  qui  osera,  sans 
le  jugement  d'un  synode,  rentrer  dans  son  É- 
glise,  en  sera  chassé  pour  toujours,  sans  être 


iFleury,  liv.  XII  Hist.  ecclés.,  pag.  286,  nura.  13. 

-  Natal.  Alesaad.,  sœcul.  IV,  disserlat.  25  ;  Tille- 
mont,  tom.  VI,  pa^.  75b;  Hermant,  Vie  de  saint 
Athanase,  tom.  I,  pag.  715. 

s  Innocent.  I,  Epist.  7  ad  clerum  et  popul.  Cons- 
tantinop.,  pag.  799  edit.  Coûtant. 


'  Pallad.,  In  Vita  Chrysost.,  cap.  8,  pag.  78  cl  79. 

'  Si  quis  episcopus,  aitt  presbijter  sive  juste,  sive  in- 
juste depositus,  ex  seipso  absque  synodo  in  EcrAe.tiam 
rcdierit,  hic  jam  excusaiioni.s  non  habeat  locum,  sed 
omnino  expellatur.  Apud  Pallad.,  ubi  supra. 
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plus  admis  à  prouver  son  innocence.  Or,  on 
ne  trouve  rien  de  pareil,  ni  dans  le  qua- 
trième ni  dans  le  douzième  canon  d'Antio- 
cbe. 11  n'y  est  question  que  d'un  évêque  que 
l'on  suppose  déposé  pour  de  bonnes  raisons, 
et  non  de  celui  qui  l'aurait  été  injustement, 
et  il  y  est  ordonné  qu'il  se  pourvoira  non  en 
général  devant  un  autre  concile,  mais  devant 
un  plus  grand  concile,  au  lieu  de  s'adresser 
à  l'empereur.  Quelque  rapport  qu'ait  donc  ce 
canon,  avec  le  quatrième  et  le  douzième 
d'Antiocbe,  il  est  néanmoins  essentiellement 
différent,  et  il  ne  pourra  jamais  passer  pour 
être  du  nombre  des  vingt-cinq  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  et  qui,  dans  la  suite,  ont 
été  cités  •  avec  éloge,  soit  dans  les  conciles, 
soit  par  les  Souverains  Pontifes.  Pallade  l'at- 
tribue expressément  aux  quarante  ariens  qui 
assistaient  *  au  concile  d'Antiocbe  :  nous  ne 
doutons  pas  que  ce  ne  soit  celui-là  même 
qu'ils  forgèrent  dans  leur  concibabule,  pour 
procéder  plus  sûrement  à  la  condamnation 
de  saint  Atbanase,  comme  Socrate  ^  l'a  re- 
marqué. 

7.  Les  évêques  envoyèrent  ces  vingt-cinq 
canons  dans  toutes  les  provinces;  ils  les  ac- 
compagnèrent d'une  lettre  synodale  dans  la- 
quelle ils  priaient  *  les  évêques  de  les  con- 
firmer, par  leur  consentement,  dans  la  con- 
fiance qu'ils  avaient  de  n'avoir  rien  statué 
que  par  l'inspiration  de  l'esprit  de  Dieu. 
Parmi  les  évêques  qui  souscrivirent  à  cette 
épître  synodale,  il  y  a  un  Tbéodore  de  Lao- 
dicée  qui,  étant  mort  dès  l'an  335,  ne  peut 
s'être  trouvé  au  concile  d'Antiocbe  en  341. 
Mais  on  convient  qu'au  lieu  de  Tbéodore, 
il  faut  lire  Georges,  comme  on  lit  dans  » 
Sozomène.  Ces  sortes  de  fautes  ne  sont  pas 
rares  dans  les  souscriptions  des  conciles. 
Telle  fut  la  fin  de  celui  d'Antiocbe,  qui  avait 
été  assemblé  sous  le  consulat  de  ]\Iarcellin 


et  de  Probin,  indiction  XIV",  au  commence- 
ment de  l'année  341 . 

8.  Après  que  les  évêques  ortbodoxes  eu- 
rent réglé  ce  qui  regardait  la  foi  et  la  disci- 
pline, ils  s'en  retournèrent  à  leurs  Églises. 
Mais  les  eusébieus,  qui  avaient  d'autres  des- 
seins, demeurèrent  à  Antiocbe  pour  les  exé- 
cuter, assurés  de  trouver  auprès  de  Constan- 
tiiis  tous  les  secours  dont  ils  avaient  besoin. 
Il  s'agissait  de  faire  condamner  de  nouveau 
saint  Atbanase  et  de  le  cbasser  pour  toujours 
de  son  siège.  Les  eusébiens  forgèrent  ^,  à  cet 
effet,  le  canon  dont  nous  venons  de  parler 
et  qui,  jusque-là,  avait  été  inconnu  à  tout  le 
monde,  en  la  forme  où  ils  le  proposèrent.  Ils 
prétendirent  qu' Atbanase  y  avait  contrevenu, 
puisqu'ayant  été  déposé  à  Tyr,  il  était  rentré 
dans  son  siège  sans  avoir  auparavant  été  ab- 
sous dans  un  concile.  lis  renouvelèrent  en 
outre  contre  lui  les  vieilles  accusations  qu'ils 
avaient  proposées  à  Tyr,  et  y  ajoutèrent  les 
meurtres  et  les  désordres  qu'on  prétendait 
avoir  été  causés  à  Alexandrie  par  son  retour. 
Comme  ils  étaient  accusateurs  et  juges  en 
même  temps,  ils  le  condamnèrent  et  pressè- 
rent l'ordination  d'un  autre  évêque  à  Ale- 
xandrie. Eusèbe  de  Coustantinople  '  projiosa 
Eusèbe,  depuis  évêque  d'Emèse,  bomme  de 
naissance  et  de  savoir.  Mais  celui-ci,  crai- 
gnant d'encourir  la  baiue  du  peuple  d'Ale- 
xandrie, dont  il  savait  qu'Atbauase  était  ex- 
trêmement aimé,  refusa  le  parti  qu'on  lui 
offrait.  Sur  son  refus,  les  eusébiens  propo- 
sèrent Grégoire,  surnommé  de  Cappadoce,du 
pays  où  il  était  né,  l'ordonnèrent  évêque  et 
le  mirent  à  mains  armées  sm*  le  siège  d'A- 
lexandrie, quelques  jours  avant  la  fête  de  Pâ- 
ques. Saint  Atbaaase,  voyant  les  excès  que 
l'on  avait  commis  en  cette  occasion,  se  dé- 
roba à  son  peuple  et  s'embarqua  pour  aller  à 
Rome,  assister  au  concile  qui  devait  s'y  tenir. 


1  Volens  igitur  congregaia  sanctorum  synodus  im- 
pietatem  eam  perimere,  etc.  Hilar.,  de  SynocL,  p.  1170. 
Obsignamus  reliquos  omnes  canones  qui  a  sanctis  et 
beatis  noslris  Pairibus  expositi  sunt:  id  est  a  ti-cccn- 
tis  decem  et  octo  sanctis  ac  deiferis  Pairibus,  qui 
Nicœœ  conveneranf,  prœterea  et  iis  qui  Aniiochiœ  Sy- 
riœ.  Conc.  TruUan.,  tom.  VI,  eau.  2,  pag.  1140.  Mox 
omnes  episcopi  unanimiter  dixere,  quid  arbilrari  aliud 
aut  proferre  valeamus,  nisi  ut  sancti  Paires  qui  An- 
tiocheno  coiicilio  résidentes  tertio  capitula  promulga- 
runt?   Conc.    Rom.,   an.    853,   tom.    VIII    Concil., 


pag.  122.  Vide  et  Zachariae  Epist.  ad  Pipinum  ma- 
jorem  domus,  an.  744  scriptam. 

^  Nullû  modo  daretur  locus  Joanni  defensionis,  al- 
legatione  canoniim  a  Theophilo  missorum,  quos  com- 
posuerat  quadraginta  de  ariani  communione.  Pallad., 
ubi  supra.. 

3  Socrat.,  lib.  II,  cap.  8. 

■■'  Tom.  II  Co)(Ci7.,  pag.  560. 

'^  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  b.  —  «  Socrat.,  lib.  U, 
cap.  8,  et  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  5.  —  '  Socrat., 
lib.  II,  cap.  9,  et  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  6. 


[IV   SIÈCLE.] 


CHAPITRE  XXIII.  —  CONCILE  D'ANTIOCHE. 
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CHAPITUE   XXm. 


Conciles  d'Antioche  en  545,  de  Milan  en  345,  et  de  Cologne  en  346. 


i.  Le  pape  Jules  voyant  que  ni  sa  lettre 
aux  Orientaux,  ni  l'autorité  de  son  siège,  ni 
celle  du  concile  qu'il  venait  de  tenir  à  Rome, 
n'avaient  le  pouvoir  d'arrêter  leur  impu- 
dence, fit  connaître  '  à  l'empereur  Constant 
l'injustice  que  l'on  faisait  à  saint  Athanase,  à 
saint  Paul  de  Constantinople  et  à  queL^nes 
autres  évêques  chassés  de  leurs  sièges.  Ce 
prince  en  fut  touché  et  écrivit  à  Constantius, 
son  frère,  le  priant  de  lui  envoyer  trois  évê- 
ques pour  lui  rendre  raison  de  ce  qui  s'était 
passé  au  sujet  de  la  déposition  de  Paul  et  d'A- 
thauase.Les  eusébiens,  croyant  avoir  rencon- 
tré l'occasion  de  gagner  l'esprit  de  Constant , 
ainsi  qu'ils  avaient  fait  pour  Constantius, 
choisirent,  pour  cette  députation,  ceux  qu'ils 
croyaient  les  plus  habiles  d'entre  eux,savoir: 
Narcisse  de  Néroniade,  Théodore  d'Héraclée, 
Maris  de  Chalcédoine,  et  Marc  d'Aréthuse  en 
Syrie.  Ces  quatre  évêques  étant  arrivés  au- 
près de  Constant,  comme  ^  députés  du  con- 
cile d'Antioche,  s'efforcèrent  de  persuader  à 
ce  prince  qu'on  n'y  avait  rien  fait  que  de 
très-juste.  Saint  Maximin  de  Trêves  ne  vou- 
liit  pas  les  recevoir  à  sa  communion,  et  eux 
refusèrent  d'entrer  en  conférence  avec  saint 
Athanase.  Constant  leur  demanda  leur  pro- 
fession de  foi.  Ils  cachèrent  sous  leurs  habits 
celle  qui  avait  été  proposée  à  Antioche  dans 
le  temps  de  la  Dédicace,  et  lui  en  présentè- 
rent une  autre  qu'ils  avaient  faite  eux-mê- 
mes '  quelques  mois  après.  Dans  cette  for- 
mule, qui  est  rapportée  par  saint  Athanase  et 
par  Socrate,  ils  confessent  que  Jésus-Christ, 
Fils  unique  de  Dieu,  est  engendré  du  Père 
avant  tous  les  siècles,  qu'il  est  Dieu  de  Dieu, 


Verbe,  Sagesse,  Vie  et  vraie  Lumière,  qu'il 
s'est  fait  homme  pour  nous  dans  les  derniers 
temps,  et  qu'il  est  né  de  la  Vierge.  Constant  * 
reconnut  clairement  qu'ils  persécutaient  in- 
justement ces  saints  évêques,  et  qu'ils  les 
avaient  déposés,  non  pour  des  crimes  qu'on 
leur  objectait,  mais  uniquement  parce  qu'ils 
suivaient  une  doctrine  contraire  à  la  leur. 
Ainsi  il  renvoya  ces  quatre  évêques  députés, 
sans  s'être  laissé  persuader  par  leurs  dis- 
cours. Socrate  °  remarque  que,  jusqu'alors, 
il  n'y  avait  pas  eu  de  rupture  de  communion 
entre  les  Occidentaux  et  les  Orientaux,  et 
nous  avons  vu  dans  la  réponse  de  Jules  aux 
eusébiens,  que  ce  Pape  leur  parle  comme  à 
des  évêques  de  la  communion  de  l'Église. 

2.  Trois  ans  °  après  la  légation  dont  nous 
venons  de  parler,  les  eusébiens,  comme  s'ils 
se  fussent  repentis  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
fait  jusqu'alors,  s'assemblèrent  à  Antioche  et 
y  dressèrent  une  nouvelle  formule  de  foi 
qui,  à  cause  de  sa  longueur,  fut  nommée  * 
macrostlche  ou  à  longues  lignes.  On  la  trouve 
aussi  bien  que  les  autres  dans  saint  Athanase 
et  dans  Socrate,  Elle  est  formée  presque  tout 
entière  des  paroles  de  l'Écriture,  et  on  y  fait 
profession  de  croire  que  Jésus -Christ  est 
Dieu  de  Dieu,  et  qu'il  est  semblable  en  toutes 
choses  à  son  Père;  mais  on  n'y  parle  jamais 
de  substance  °  ni  de  consubstantiel.  Il  y  est  dit 
anathème  à  ceux  qui  prétendent  que  le  Fils 
n'est  pas  Dieu,  ou  qu'il  a  été  tiré  du  néant^ 
ou  d'une  autre  hypostase  et  non  de  Dieu,  et 
qu'il  y  a  eu  un  temps  où  il  n'était  point.  Mar- 
cel d'Ancyre,  que  les  eusébiens  accusaient  de 
sabeUianisme,  y  est  condamné  nommément. 


Concile 
d'Antioche, 
en  3iS  '. 


*  Sozom.,  lib.  III,  cap.  10;  Socrat.,  lib.  II,  cap.  18. 

2  Qui  guasi  a  synodo  legati  hœc  beatœ  mcmori'e 
Constanti  Augusto  iradiderunt.  Athanas.,  de  Synod., 
pag.  737.  Ces  paroles  ne  marquent  pas  qu'ils  aient 
assemblé  pour  cela  un  concile,  mais  plutôt  qu'ils 
n'en  avaient  point  assemblé.  —  ^  Athanas.,  ibid. 


'  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  10  ;  Socrat.,  lib.  II, 
cap.  18.  —  ^  Ibidem. 

s  Ibid.  et  Athanas.,  de  Synod.,  pag.  738. 

''  Le  P.  Mansi  place  ce  concile  sur  la  fin  de  l'an- 
née 343.  {L'éditeur.) 

8  Sozomen.,  lib.  111,  cap.  11.  —  '  Ibidem. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


foiicilede 
Milan,  en 
S4i>  ou  346  2. 


Coneilede 
Cologne,  eu 
!:4S,supp(.sé. 


de  même  que  Photin,  dont  l'hérésie  allait  à 
nier  la  Trinité  et  la  distinction  des  Personnes 
divines;  car  il  soutenait,  en  parlant  du  Verbe 
de  Dieu,  qu'il  n'avait  pas  de  substance  pro- 
pre, et  qu'il  se  trouvait  dans  une  autre^ tantôt 
comme  parole  proférée,  tantôt  comme  parole 
conçue.  A  la  fin  de  cette  formule,  les  eusé- 
biens  disaient  qu'ils  avaient  été  obligés  de  s'y 
étendre  beaucoup,  non  par  vanité,  mais  afin 
de  faire  connaître  à  tout  l'Occident  la  pureté 
de  leurfoietles  calomnies  de  leurs  adversaires. 
3.  Dans  cette  confiance,  ils  l'envoyèrent  ' 
en  Italie  par  Eudcxe  de  Germanicie,  Macé- 
donius  de  Mopsueste ,  Martyrius  et  quelques 
autres,  du  nombre  desquels  était  Démopliile 
de  Bérée.  Ces  députés  ayant  trouvé  les  évê- 
ques  d'Occident  assemblés  à  Milan,  leur  pré- 
sentèrent cette  formule.  L'empereur  Constant 
s'y  trouvait  alors  '.et  il  y  avait  fait  venir  saint 
Atlianase.    Les   Occidentaux  refusèrent    de 
souscrire  à  cette  nouvelle  formule,  quelque 
instance  qu'en  fissent  les  députés,  et  dirent  * 
qu'ils  se  contentaient  de  la  foi  de  Nicée,  sans 
rien  cliercber  au-delà.  Socrate  ^  ajoute  qu'ils 
refusèrent  de  la  recevoir,  peut-être  parce 
qu'ils  ne  savaient  point  la  langue  grecque. 
Quoi  qu'il  en  soit,  non  contents  de  repousser 
la  formule  de  foi  des  députés,  les  Occidentaux 
les  pressèrent  de  condamner  l'hérésie  d'Arius, 
ce  qu'ils  refusèrent,  et   ils  sortirent  tout  en 
colère  de  l'assemblée.  C'est  tout  ce  que  nous 
savons  de  ce  concile  de  Milan.  Saint  Athauase, 
qui  n'y  était  venu  que  par  ordre  de  Constant 
et  sans  savoir  pourquoi  on  l'avait  assemblé, 
y  apprit  que  quelques  évêques  avaient  prié 
ce  prince  d'écrire  à  l'empereur  Gonstautius, 
pour  demander  la  convocation  d^un  concile 
œcuménique,  afin  de  réunir  les  ÉgHses  divi- 
sées et  de  rétablir  Paul  et  Atlianase  dans  leurs 
sièges. 

4.  On  met  vers  le  même  temps, c'est-à-dire 
en  346,  un  concile  à  Cologne,  dans  lequel  on 
prétend  qu'Euphratas,  évèque  de  cette  ville, 
fut  déposé  par  le  suffrage  de  vingt -quatre 
évèques  des  Gaules,  pour  avoir  enseigné,  avec 
Photin,  que  Jésus-Christ  n'était  pas  Dieu, 
mais  un  pur  homme.  Euphratas,  si  l'on  en 
croit  les  ^  Actes  de  ce  concile,  avait  déjà  été 
déposé  quelque  temps  auparavant  par  cinq 

'  Socrat ,  lib.  II,  cap.  ■19;  Atliauas.,  de  Synod., 
pag.  738. 

Le  P.  Mansi  place  ce  coucile  à  l'an  344.  {L'édi- 
ifur.) 

3  Athanas.,  Apol.  cont.  Aricm 

*  Socrat.,  lib.  Il,  cap.  20, 


évêques,  sur  diverses  accusations  que  le  peu- 
ple de  Cologne  avait  formées  contre  lui,  dans 
une  lettre  souscrite  de  beaucoup  de  person- 
nes, tant  ecclésiastiques  que  laïques.  Mais,  ne 
s'étant  point  corrigé  pour  cela,  et  ayant  même 
osé  depuis  soutenir  son  impiété  devant  Jessé, 
évèque  de  Spire,  Martin  de  Mayence  et  di- 
vers ecclésiastiques  qui  étaient  avec  eux,  et 
en  une  autre  occasion,  devant  saint  Servais 
de  Tongres  et  saint  Athanase,  dans  le  temps 
qu'il  se  trouvait  dans  les  Gaules;  les  évê- 
ques, pour  punir  Euphratas  de  ses  blasphè- 
mes, s'assemblèrent  à  Cologne  à  la  prière 
des  fidèles  de  cette  Éghse.  Le  concile  se  tint 
le  quatrième  des  ides  de  mai,  c'est-à-dire 
le  douzième  de  ce  mois,  l'an  3-46,  après  le 
consulat  d'Amantius  et  d'Albin.  11  s'y  trouva 
quatorze  prélats,  savoir  :  saint  Maximin  de 
Trêves,  Valentin  d'Arles,  saint  Donatien  de 
Chalon-sur-Saône,  Séverin  de  Sens, Optatien 
de  Troyes,  Jessé  de  Spire,Victor  de  Vorms, 
Valérien  d'Auxerre,  saint  Simplice  d'Autun, 
Armand  de  Strasbourg,  Justinien  de  Bàle, 
Euloge  d'Amiens,  saint  Servais  de  Tongres 
et  Discoles  de  Reims.  Neuf  autres  évèques, 
savoir  ;  Martin  de  Mayence,  Victor  de  Metz, 
Didier  de  Langres,  Pancaire  de  Besançon, 
saint  Saintiu  de  Verdun,  Victorin  de  Paris, 
Supérieur  de  Cambrai,  Mercure  de  Soissons, 
Eusèbe  de  Rouen,  n'ayant  pu  s'y  rendre,  en- 
voyèrent leur  consentement  par  leurs  dépu- 
tés. Mais  Diospète  d'Orléans  donna  son  suf- 
frage par  une  lettre  qu'il  écrivit.  Celle  de 
l'Église  de  Cologne  fut  lue  eu  plein  concile,  et 
les  évêques  réunis  ayant  délibéré  et  donné 
chacun  leur  avis,  Euphratas  fut  condamné  à 
être  déposé.  Quelques-uns  même  opinèrent  à 
le  priver  de  la  communion  laïque.  Voilà  ce 
que  contiennent  les  Actes  du  concile  de  Colo- 
gne, qui  ont  paru  si  authentiques  à  quelques 
savants  des  derniers  '  siècles,  qu'un  d'entre 
eux  ^  n'a  point  fait  difficulté  d'en  tirer  des 
preuves  pour  montrer  que,  dans  le  quatrième 
siècle  de  l'Église, on  n'appelait  pas  d'une  sen- 
tence rendue  dans  les  conciles  j^rovinciaux, 
quoiqu'on  pût  eu  faire  la  révision,  si  le  prince 
l'ordonnait.  Cependant  ces  Actes  sont  aujour- 
d'hui rejetés  presque  de  tout  le  moiule,  et  les 
raisons  qu'on  en  donne,  paraissent  sans  ré- 

''  Ibidem. 

6  Tom.  II  Concil.,  pag.  61S  et  616. 

'  Wai'ca,  Uli.  VI  de  Concordia,   cap.   17,  mim.  2; 
Blondel ,  de    Primaiu  ,   ^tag.   82  ;   Petavius ,   lib, 
Dogmat.  Tlieolog.,  tom.  IV,  cap.  S,  num.  13. 

8  Marca,  lib.  VII,  cap.  2,  num.  13. 


[rv"    SIÈCLE.] 
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pliqxte.La  première  est  fondée  sur  le  style  de 
ces  ActeSj  particulièrement  dans  les  suffrages 
de  chaque  évèque,  qui  sont  exprimés  en  ter- 
mes '  barbares  et  peu  convenables  au  qua- 
trième siècle  de  l'Église,  où  la  décadence  des 
belles-lettres  n'était  pas  encore  portée  siloin. 
On  ne  voit  point  -,  en  second  lieu,  comment 
Euphratas,  qui  n'avait  pu  débiter  son  hérésie 
en  présence  de  saint  Athauase,  qu'en  336  et 
337,  ait  continué  à  la  répandre  partout,  Jus- 
qu'en 346,  sans  que  d'autres  évêques  que 
saint  Servais  de  Tongres  ',  se  soient  mis  en 
devoir  d'en  empêcher  le  cours.  Il  n'est  pas 
moins  surprenant  que  saint  Athanase  n'ait 
rien  dit  de  cette  hérésie  *,  et  qu'il  ne  l'ait  pas 
combattue  nommément,  lui  qui  s'est  appli- 
qué, plus  qu'aucun  auteur  de  son  siècle,  à 
défendre  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  à  mar- 
quer les  variations  des  ariens  sur  ce  point. 
Saint  Hilaire,  qui  écrivait  dans  les  Gaules,  et 
qui  a  parlé  plusieurs  fois  de  Thérésie  de  Pho- 
tjn  °,  ne  dit  rien  de  celle  d'Euphratas,  qui  y 
avait  tant  de  rapport.  Il  est  vrai  qu'il  eu  est 
parlé  dans  l'Histoire  de  saint  Maximin  ®,  par 
Loup  de  Ferrières.  Mais  cet  auteur  n'écrivait 
qu'en  839,  plus  de  quaire  cent  cinquante  ans 
après  la  mort  d'Euphratas.  Ce  qui  est  encore 
plus  considérable,  c'est  qu'Euphratas,  qu'on 


suppose  avoir  été  déposé  comme  un  héréti- 
que et  un  homme  coupable  de  divers  crimes, 
en  346,  fut  non-seulement  admis  comme  ca- 
tholique, l'année  suivante,  au  concile  de  Sar- 
dique,  avec  tous  les  évêques  qui  l'avaient  con- 
damné à  Cologne,  si  l'on  en  excepte  saint 
Saintin  de  Verdun,  dont  le  nom  ne  se  Ut  pas 
dans  les  souscriptions  de  Sardique,  mais  en- 
core député  '  par  les  évêques  de  ce  concile, 
avec  Vincent  de  Capoue,  pour  aller  deman- 
der à  Constantius  le  rétablissement  de  saint 
Athanase  et  de  tous  les  évêques  chassés  de 
leurs  sièges  par  la  faction  des  ariens®.  Un 
homme  condamné  pour  ses  moeurs  et  pour 
sa  doctrine,  jugé  indigue  de  la  communion 
même  laïque,  était-il  propre  à  une  députation 
si  honoi'able?  On  répond  à  cela  qu'il  y  a  deux 
Euphratas  qui  ont  occupé  successivement  le 
siège  de  Cologne,  l'un  condamné  en  346, 
l'autre  député  en  347  à  Constantius,  par  le 
concile  de  Sardique.  Mais  ce  fait,  qui  est 
avancé  sans  prouves,  se  trouve  détruit  par 
les  monuments  mêmes  dont  se  servent  ceux 
qui  l'avancent,  car  nous  lisons  dans  les  Vies 
de  saint  Séverin  ^  et  de  salut  Servais,  que 
le  premier  de  ces  Saints  fut  mis  en  la  place 
d'Euphratas  déposé,  et  qu'il  fut  ordonné  par 
le  concile  même  de  Cologne  '". 


CHAPITRE    XXiY. 

Concile  de  Sardique 

[L'an  B47.] 

jistoiroiiii       1 .  On  "  croit,  avec  assez  d'apparence,  que     Milan,  dont  nous  venons  de  parler ,  et  que  hesévéan^s 
'slîiiqae."  l'empereur  Constant  assista  au  concile    de      ce  fut  là  qu'il  se  détermina  enfin  à   écrire  unSiacifii 


1  Maximinus  episcopus  dixit:  Quia  voluntas  Dei 
Patris  et  Domini  nostri  Jesu  Christi,  voluit  nos  juxta 
postulatum  fratrum  ad  hoc  oppidum  convenire.  Tom.  II 
Concil.,  pag.  615.  Valerianus  episcopus  dixit  :  Ëlsi 
nos  mîmes  conseniores  hic  apiid  Agrippinam  Dei  vo- 
luntate  qui  sumus  adunati  convenissemus,  suffecemt  a 
quinque  episcopis  Euphratam  blasphemum  pro  merilis 
suis  sententiari.  Ibid;,  pag.  616. 

2  Nos  évêques  gaulois  étaient-ils  tenus  de  parler 
un  latin  aussi  pur  que  Salvien  ou  Lactance  ?  Le  Père 
Longueval  et  M.  Henrion  admettent  la  tenue  de  ce 
concile,  malgré  les  difficultés  opposées  par  D.  Geil- 
lier.  [L'éditeur.) 

3  Ibidem,  pag.  617  et  618. 

*  Saint  Athanase  parle  d'Euphratas  et  de  sd  léga- 
tion eu  Orient,  dans  son  Histoire  des  Ariens  aux  so- 
litaires, uag.  355. 


•  Hilar.,  in  Fragment.,  pag.  1182,  H85,  1130, 
1296,  etc.  —  8  Apud  Surium,  ad  29  maii,  tom.  V, 
pag.  32'i.  —  '  Athan.,  Hist.  arian.  ad  mon.,  p.   3bS. 

8  Biansi  qui,  dans  ses  notes  sur  VHistoire  ecclé- 
siastique du  P.  Alexandre  et  dans  la  Collection  des 
Conciles,  soutient  avec  le  plus  grand  nombre  des 
savants  du  XVIto  siècle,  l'authenticité  des  Actes  du 
concile  de  Cologne,  recule  l'époque  du  concile  de 
Sardique  à  l'an  344,  au  lieu  de  347.  Voyez  Mausi 
in  Hist.  ecclés.  saecul.  V,  cap.  3,  art.  23.  Voyez  aussi 
Dict.  des  Conciles  de  Migne,  tom.  I.  Mais  la  date  vé- 
ritable de  ce  concile  est  l'an  343,  comme  on  le  voit 
par  la  Chronique  athanasienne  publiée  dans  le  tome 
VI  de  la  Biiiliolh.  nova  Palrum  de  Mai.  (L'éditeur.) 

9  Apud  Surium,  ad  diem  23  octobris. 

1»  Tom.  II  Concil.,  pag.  618. —  "  Hermaul,  Vis  ds 
suint  Athanase,  liv.  V,  tom.  I,  pag.  52-2. 
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à  son  frère  Constantius,  pour  la  convocation 
d'un  concile  œcuménique,  comme  le  seul 
moyen  de  remédier  aux  maux  de  l'Église. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  '  était  à  Milan 
lorsqu'il  écrivit  sur  ce  sujet,  quatre  ans  de- 
puis que  saint  Atlianase  fut  arrivé  à  Rome , 
c'est-à-dire  en  345,  et  qu'il  le  fit  par  le  con- 
seil de  divers  évêques  qui  s'y  trouvèrent . 
Ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  lui  faire 
prendre  cette  résolution,  furent  '  le  pape  Ju- 
les, Maxime  ou  Maximin,  évêque  de  Trêves, 
et  le  fameux  Osius  de  Cordoue.  On  trouve, 
dans  les  historiens  de  l'Église  ',  que  saint 
Atlianase  même  et  les  autres  prélats  déposés 
lui  en  firent  la  demande,  eu  lui  représentant 
qu'il  n'y  allait  pas  moins  de  la  vérité  de  la 
foi ,  que  de  leur  propre  intérêt,  puisque  leur 
déposition  ne  tendait  qu'au  renversement  de 
la  foi  comme  de  la  véritable  doctrine  de  l'É- 
glise. Il  y  a,  en  effet,  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  ■  avaient  sollicité  leurs  amis  de  deman- 
der ce  concile,  comme  les  eusébiens  le  re- 
prochaient *  à  saint  Atlianase  ,  ou  qu'au  moins 
ils  contribuèrent  à  l'exécution  de  ce  dessein; 
mais  il  est  certain  que  Constant  en  avait  déjà 
écrit  à  son  frère  avant  que  saint  Athanase  en 
eût  aucune  connaissance ,  puisque  lui-même 
assure  ''  avec  serment  qu'ayant  reçu  ordre 
de  Constant  d'aller  le  trouver  à  Milan ,  il  ne 
sut  pourquoi  on  le  mandait  que  lorsque,  s'en 
étant  informé  sur  les  lieux ,  il  apprit  que  ce 
prince  avait  écrit  et  député  à  son  frère  pour 
le  concile  ®. 

2.  L'empereur  Constantius,  n'ayant  pu  re- 
fuser à  son  frère  Constant  une  demande  si 
juste,  ils  '  convinrent  de  part  et  d'autre  de 
s'assembler,tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident, 
et  ^  ordonnèrent  que  le  concile  se  tiendrait 
dans  Sardique.  Cette  ville,  qui  est  dans  l'Illy- 
rie,  et  métropole  des  Daces,  était  d'autant 


plus  commode  pour  l'exécution  de  leur  des- 
sein ,  qu'elle  servait  comme  de  bornes  aux 
deux  empires,  étant  située  sur  les  confins  de 
l'Orient  et  de  l'Occident. Nous  avons  diverses 
lois  de  Constantin  qui  en  sont  datées,  et  qui 
font  voir  que  cette  ville  était  déjà  considéra- 
ble dès  auparavant,  et  que  ce  prince  y  faisait 
assez  souvent  sa  demeure.  Le  concile  ^  s'ou- 
vrit sous  le  consulat  de  Rufiin  et  d'Eusèbe  , 
onze  ans  depuis  la  mort  du  grand  Constantin, 
c'est-à-dire  en  l'an  347,  après  le  22  mai  ;  et 
il  paraît  que  c'était  dans  le  temps  que  Cons- 
tautius  était  en  campagne  contre  les  Perses , 
c'est-à-dire,  plutôt  vers  la  fin  de  l'année 
qu'au  commencement.il  était  '"  composé  d'é- 
vêques  de  plus  de  trente -cinq  provinces, 
sans  compter  les  Orientaux  qui  se  retirè- 
rent. En  les  comptant  tous  ",  il  s'en  trouva 
d'Espagne,  des  Gaules,  d'Italie,  de  Campanie, 
de  Calabre ,  de  la  Fouille,  d'Afrique ,  de  Sar- 
daigue ,  des  Pannonies  ,  des  Mésies ,  des  Da- 
ces ,  de  Norique,  de  Siscie,  de  Dardanie ,  de 
Macédoine ,  de  Tliessalie ,  d'Achaïe ,  d'Epire, 
de  Thrace  ,  de  Rhodope,  qui  était  une  partie 
de  la  Thrace ,  de  Palestine ,  d'Arabie ,  de  Can- 
die, d'Egypte,  d'Asie,  de  Carie,  de  Bitîiynie,  ' 
de  l'Hellespont,  des  deux  Phrygies,  de  Pisi- 
die  ,  de  Cappadoce,  de  Pont,  de  Cilicie,  de 
Pampliilie ,  de  Lydie ,  des  Cyclades  ,  de  Ga- 
latie ,  de  Thébaïde,  de  Libye ,  de  Pbénicie, 
de  Syrie,  de  Mésopotamie,  d'Isaurie,  de  Pa- 
phlagonie,  d'Asie,  d'Europe,  de  la  province 
de  Thrace,  appelée  Héminont,  et  de  la  Mas- 
silie,  que  l'on  ne  connaît  point  entre  les  pro- 
vinces romaines. 

3 .  Pour  le  nombre  des  évêques  qui  assis- 
tèrent à  ce  concile,  quoiqu'on  ne  puisse  dou- 
ter qu'il  ne  fût  considérable,  eu  égard  à  tant 
de  difïér entes  provinces  d'où  ils  étaient  ve- 
nus, il  n'est  pas  néanmoins  aisé  de  le  savoir 


Nombrtj 
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>  Athanas.,  Apolog.  ad  Constantimn,  pag.  297. 

'  Na.mque  quoniam  Athanasius  in  Italiam  et  Gai- 
liam  pergens  sibi  judicium  comparmit  ;  post  mortem 
aliquorum  accusatorum,  testium  judicumque,  et  cre- 
didit  passe  se  denuo  tempore  audiri,  guod  ejus  flagi- 
tia  vetustas  temporis  obscuraret  :  eut  consensum  cotn- 
modantes  non  recte  Julius  tirbis  Romœ  episcopus,  Ma- 
ximus  et  Osius,  cœterique  complures  ipsorum  eonci- 
lium  apud  Sardicam  fieri  ex  Imperaioris  benignitate 
sumpserunt.  Epist.  pseudo-Syuod.  Sardic;  apud  Hi- 
lar..  Fragment.  3,  pag.  1315. 

3  Tlioodoret.,  lib.  II  Hist.  écoles.,  cap.  3,  pag.  58C; 
Socrat.,  lib.  Il,  cap.  20,  pag.  101  ;  Sozouien.,  lib.  III, 
cap.  11,  pag.  500.  —  *  Apud  Hilar.,  Fragment.  3, 
pag.  1305.  —  s  Athanas.,  Apolog.  ad   Comt„-p.  297. 

6  Ce  concile  fut  convoqué  par  l'autorité  du  pape 


saint  Jules  ;  car  Socrate  nous  apprend  que  les  Orien- 
taux l'accusèrent  d'avoir  fixé  un  terme  trop  court. 
Socrat.,  lib.  II,  cap.  18.  (L'éditeur.) 

'  Theodoret.,  lib.  Il  Hist.  écoles.,  cap.  3,  pag.  586; 
Athanas.,  Hist.  arian.  ad  monach.,  pag.  352. 

8  HcBC  postguam  synodus  Romœ  oongregata  per  Ju- 
lium  Romanwn  episoopum  scinpsisset,  cum  ritrsus  eu- 
sebiani  impudenier  se  gérèrent,  ao  multis  parurent 
insidias,  religiosissimi  imperatores  Constantius  et 
Conslans  de  lis  certiores  facti,  jusserunt  Oooidentis  et 
Orientis  episoopos  Sardicam  convenire.  Atliauasius, 
Apolog.  eont.  Arinn.,  pag.  154. 

9  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  20,  pag.  101;  Sozom., 
lib.  III,  cap.  12,  pag.  514.  —  1°  Athanas.,  Hist. arian. 
ad  monach.,  pag.  353.— l' Voyez  Tillemont,  tom.  VU! 
Mémoires  ecclés.,  pag.  93. 


CHAPITRE  XXIV.  —  CONCILE  DE  SARDIQUE. 


[IV*  SIÈCLE.] 

au  juste ,  les  anciens  ne  s'accordant  pas  en  ce 
point .  Socrate  '  et  Sozomène  *  en  mettent  en- 
viron trois  cents  de  l'Occident,  et  soixante  et 
seize  de  l'Orient;  saint  Athanase  en  compte 
cent  soixante  et  dix  ',  tant  de  l'Orient  que  de 
l'Occident.  Mais  il  parait  n'y  avoir  pas  com- 
pris les  eusébiens,  qui,  à  la  vérité,  vinrent  à 
Sardique  au  nombre  de  quatre-vingts,  mais 
refusèrent  de  se  présenter  au  concile.  Ainsi 
il  ne  s'éloignait  guère  de  Théodoret ,  qui  en 
tout  compte*  deux  cent  cinquante,  comme  on 
le  trouve,  dit-il, dans  les  anciens  monuments. 
4.  Le  grand  Osius  de  Cordoue  ^  a  été  con- 
sidéré comme  le  père  et  le  chef  de  ce  concile. 
Saint  Athanase  l'appelle  tantôt  le  °  premier  de 
ce  concile,en  quoi  il  est  suivi  par  Théodoret  ', 
tantôt  il  l'eu  nomme  le  père  *.  Sozomène, vou- 
lant marquer  les  orthodoxes  qui  étaient  dans 
ce  concile ,  dit  '  que  c'étaient  ceux  qui  étaient 
avec  Osius. Le  concile  même  relève  '"  cet  évè- 
que  au-dessus  de  tous  les  autres  par  un  éloge 
magnifique.  Celui  de  Chalcédoine  dit  "  qu'il 
était  le  chef  des  sentiments  de  cette  assem- 
blée. C'est  lui  aussi  qui  signe  le  premier  la  '* 
lettre  circulaire,  et  celle  "  que  le  concile  écri- 
vit au  pape  Jules;  et  la  manière  dont  les  eu- 
sébiens "  parlent  de  lui,  fait  voir  encore  qu'il 
avait  présidé  à  ce  concile.  Les  prêtres  Ar- 
chidame  et  Philoxène  sont  nommés  •'  après 
lui ,  comme  ayant  signé  au  nom  du  pape 
Jules.  On  y  joint  avec  eux  un  diacre  nommé 
Léon'^,  qui  parait  par  là  avoir  aussi  été  légat 
du  Pape;  néanmoins  on  ne  voit  pas  qu'il  ait 
eu  séance  au  concile  en  cette  qualité,  et  le 
cardinal  Baronius"  ne  reconnaît  pas  d'autres 
légats  qu'Archidame  et  Philoxène  .  Il  semble 
que  le  pape  '*  Jules  avait  été  prié  de  se  trou- 
ver à  Sardique  avec  les  autres  cvèques  ;  mais 
il  s'en  excusa  sur  la  crainte  des  maux  qui 
pourraient  arriver  à  son  Éghse,  et  le  concile 
témoigna  être  satisfait  de  ses  raisons. 

'  Socrat.,  lib.  Il  Hist.,  cap.  20,  pag.  101. 
2  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  12,  pag.  514. 
'  Athanas.,  Hist.  arian.  ad  monachos,  pag.  352. 

*  Théodoret.,  lib.  II  Hist.  eccles.,  cap.  6,  p.  588. 
s  Tillemont,  Mém,  ecclésiast.,  tom.  VIII,  pag.  93. 
^  Sacra  syjwdus  Sardicensis  cujus  prceses  erat  ma- 

grms  Osîus.Athanas.,  Hist.  arian.  ad  monachos,  p.  353. 
'  Osius  autem  hic  episcopus  erat  Cordubœ,  qui  in 
magna  synodo  Nicœna  enituerat,  et  inter  eos  qui  Sar- 
dicœ  convenerunt,  primus  ^e?iweraf.Theodoret.,  lib.  II 
Hist.  eccles.,  cap.  12,  pag.  606. 

•  Athanas.,  Hist.  arian.  ad  monachos,  pag.  352. 
'  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  12,  pag.  513. 

">  ApQd  Athanas.,  Apolog. contra  Arian.,  pag.  163. 

il  Tom.  IV  Concil.,  pag.  826. 

'*  Apud  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian-,  pag.  168. 
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5.  Protogène,  évêque  de  Sardique,  est  dési- 
gnéjdans'^  saint  Athanase,après  les  légats  du 
Pape.  Il  tenait  le  premier  rang  parmi  les  Oc- 
cidentaux, avec  Osius ,  selon  ^»  Sozomène,  et 
les  Orientaux  joignent  *'  diverses  fois  Osius 
et  Protogène,  comme  représentant  le  corps 
du  concile .  Peut-être  lui  accorda-t-on  cette 
prérogative,  parce  que  le  concile  se  tenait 
dans  sa  ville  :  il  pouvait  être  aussi  considéra- 
ble par  son  âge, de  même  qu'Osius;  au  moins 
Constantin  lui  avait  adressé  un  rescrit  en  fa- 
veur de  l'Église,  dès  l'an  316.  Il  avait  assis- 
té *^  au  concile  de  Nicée,où  l'on  prétend  même 
qu'il  avait  tenu  un  des  premiers  rangs.  Les 
eusébiens  lui  reprochent  "  des  crimes  aussi 
peu  prouvés  que  le  meurtre  d'Arsène, qui,  di- 
sent-ils ,  avaient  été  cause  que  Jean  de  Thes- 
salonique  n'avait  jamais  voulu  communi- 
quer avec  lui  ;  mais  son  véritable  ci'ime  était 
qu'ayant  d'abord  signé,  à  ce  qu'ils  préten- 
dent, la  condamnation  de  Marcel  d'Ancyre  et 
de  saint  Paul  de  Constantinople,  il  les  avait 
depuis  reçus  à  sa  communion,  et  défendait 
alors  leur  cause ,  avec  celle  de  saint  Athanase . 

G.  A  la  tète  des  trente-quatre  évêques  des 
Gaules  qui  ont  signé  les  décrets  du  concile 
de  Sardique,saint  Athanase  -*  met  Maximin  et 
Vérissime,  dont  le  second  *'  était  évêque  de 
Lyon,  et  le  premier  était  indubitablement  le 
célèbre  saint  Maximin  de  Trêves,  qui  sans 
doute  vint  soutenir  la  vérité  en  cette  rencon- 
tre, comme  il  avait  fait  eu  tant  d'autres.  Les 
aualhèmes  lancés  contre  lui  -^  par  les  eusé- 
biens nous  en  fournissent  une  grande  preuve. 
On  peut  remarquer,  entre  les  autres  évêques 
qui  assistèrent  à  ce  concile, saint  Prêtais^''  de 
Milan,  Fortunatien  d'Aquilée,  saint  Sévère 
de  Ravenne,  saint  Lucile  de  Vérone,  Vincent 
de  Capoue,tous  évêques  d'Italie  ;  Gratus  ^*  de 
Carlhage,  chef  de  tous  les  évêques  d'Afrique; 
Alexandre  ^^  de  Larisse,métropole  de  la  Thes- 

«  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1212. 

i*  Ibid.,  Fragment.  3,  pag.  1315  et  1321. 

l»  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  168. 

16  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1290. 

1'  Baron.,  Annal,  ad  ann.  Christ.  347,  §  10. 

18  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1290. 

13  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  168. 

20  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  12,  p.  Bl 3  et  514. 

21  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1315  et  1317. 

22  Concil.,  tom.  II,  pag.  54. 

'3  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1317. 

2*  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  168. 

25  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1293. 

«s  Ibid.,  Fragment.  3,  pag.  1322. 

«■J  Ibid.,  Fragment.  2,  pag.  1293. 

î'Tom.  Il  Concil,  pag.  715.  —  s»  Ibid.,  pag.  ««8. 
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salie;  Aëce  •  de  Thessalonique,  capitale  de  la 
Macédoine;  Gaudence  -  de  Naisse  dans  la  Dace, 
qui  '  mérita  aussi  les  auatlièmes  des  eusé- 
biens,  parce  qu'il  n'avait  pas  condamné  leurs 
ennemis,  comme  Cyriaque,  son  prédécesseur, 
et  qu'il  avait  même  défendu  avec  beaucoup 
de  générosité  saint  Paul  de  Constantiuople. 
Les  Grecs  disent  *  que  Rliégiu,  évêque  de 
Scopèle  dans  l'Archipel,  dont  les  ariens  fi- 
rent depuis  un  martyr,  assista  au  concile  de 
Sardique.  Arsène,  qu'on  prétendait  avoir  été 
tué  par  saint  Athanase,  parait  aussi  ^  y  être 
venu  pour  rendre  témoignage,  par  sa  vie 
même,  contre  les  calomniateurs  de  ce  Saint. 
7.  Outre  les  évoques  orthodoxes,  qui  étaient 
presque  tous  d'Occident,  il  en  vint  àSardique 
quatre-vingts  ou  soixante-seize  *  de  diverses 
provinces  de  l'Orient,  mais  attachés  au  parti 
des  eusébieus,  partie  par  passion,  partie  par 
crainte,  et  peut-être  quelques  -uns  par  igno- 
rance. Leurs  noms  se  lisent,  mais  avec  quel- 
que corruption  ',  à  la  fin  de  la  lettre  schis- 
matique  qu'ils  écrivirent  pour  justifier  leur 
retraite  de  Sardique.  Les  principaux  étaient 
Théodore  d'Héraclée8,INarcisse  de  Néroniade, 


Etienne  d'Antioche,  Acace  de  Césai'ée  en  Pa- 
lestine, Ménophante  d'Ephèse,  avec  Ursace 
de  Singiilon  en  Mésie  et  Valons  de  Murse  en 
Paniiouie,  qui,  quoiqu'Occidentaux,  étaient 
toujours  liés  avec  les  eusébieus  d'Orient.  Il 
y  faut  joindre  Maris  de  Chalcédoine  et  Ma- 
cédone  de  Mopsueste,  puisqu'ils  avaient  ^  été 
députés  par  le  concile  de  Tyr  à  la  Maréote; 
car  tous  ces  députés  se  trouvèrent  à  Sardi- 
que, hors  le  seul  Théognis  deNicée,  qui  était 
mort.  On  peut  encore  remarquer  dans  leurs 
souscriptions  *°  QidDtien,usurpateur  du  siège 
de  Guta;  Marc  d'Aréthuse  ",  Eudoxe  de  Ger- 
manicie,  Basile  d'Ancyre,  Dion  de  Gésarée, 
qui  est  le  même  que  '*  Diauée  de  Césarée  en 
Cappadoce;  Vital  ''  de  Tyr,  Prcerêse  de  Si- 
nope,  Bylhinique  de  Zélona  en  Arménie  ", 
Olympe  de  Dorique  en  Syrie,  dont  les  trois 
derniers  ont  assisté,  comme  "  on  croit,  au 
concile  de  Gangres  *^;  Callinique  de  Péluse,  ce 
grand  mélécien  qui  s'était  déclaré  accusateur 
de  saint  Athanase  dans  le  concile  de  Tyr"; 
Démophile  de  Coë  ou  de  Bérée,  Eutyque  de 
Pliilippopole,  où  ils  étaient  assemblés  lors- 
qu'ils écrivirent  leur  lettre  's,  et  le  fameux 


1  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1293,  et  tom.  II 
ConciL,  pag.  658.  II  semble,  par  la  lettre  des  Orien- 
taux du  faux  concile  de  Sardique,  que  Jean  fût  alors 
évêque  de  Thessalonique.  Quia  Joannes  Tliessaloni- 
censis,  disent-ils,  Protogeni  fréquenter  probra  multa, 
criminaque objecit....  cui  commumcaremmqaam  voluit ; 
nunc  vero  in  amicitiam  receptus,  quasi  pejorum  con- 
sortio  expurgatus,  apud  ipsos  habetur  ut  justus.  Ce- 
pendant les  signatures  du  concile  de  Sardique,  tant 
dans  saint  Hilaire  que  dans  les  Conciles,  portent  ex- 
pressément le  nom  d'Aëce,  évêque  de  Thessalonique 
dans  la  Macédoine  ;  il  faut  donc,  ou  qu'il  y  ait  faute 
dans  l'an  de  ces  endroits,  ou  que  ce  Jean  fût  aussi 
appelé  Aëce,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  puisque 
saint  Athanase  ne  marque  aucun  Jean  dans  les  sous- 
criptions du  concile,  que  l'on  puisse  présumer  être 
Jean  de  Thessalonique.  On  peut  aussi  donner  ce  sens 
aux  paroles  des  eusébieus  :  que,  quoique  Jean,  tant 
qu'il  avait  vécu,  n'eût  jamais  voulu  communiquer 
avec  Protogène,  à  cause  de  ses  crimes,  le  concile  de 
Sardique  n'avait  pas  laissé  de  recevoir  Protogène 
comme  innocent  :  ainsi  Aëce  pourra  avoir  été  succes- 
seur de  Jean.  On  voit,  dans  le  seizième  canon  de  Sar- 
dique, qu'Aëce  y  parle  de  l'Église  de  Thessalonique 
avec  éloge.  Tillemont,  note  51  sur  saint  Athanase. 

»  Apud  Hilar.,  Fragment.,  pag.  1293. 

s  Ibid.,  Fragment.  3,  pag.  321. 

*  Bolland.,  25  febr.,  pag.  «95. 

s  Apud  k\ha.uo&.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  157. 

6  Ces  évêques  disent  dans  leurs  lettres,  apud  Hilar., 
Fragment.  3,  pag.  1315,  qu'ils  étaient  venus  quatre- 
vingts  à  Sardique.  Leurs  signatures  ne  se  moulent 
néanmoins  qu'à  soixante-treize  ;  mais  il  faut  y  ajouter 
liaris  de  Chalcédoine,  Macédoine  de  Mopsueste,  et 
Ursace  de  Singidon,  que  l'on  voit  d'ailleurs  y  être 


venus  :  ainsi  nous  trouverons  soixante-seize  eusé- 
bieus à  Sardique,  et  c'est  justement  le  nombre  qu'ils 
étaient,  selon  Sabin  d'Héracléo,  cité  par  Socrate, 
lib.  II  Ilist.,  cap.  20,  pag.  101. 

'Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1323  et  seq.  La  plu- 
part des  noms  sont  altérés  dans  ces  souscriptions;  et, 
quoiqu'on  en  puisse  corriger  une  partie  par  l'histoire, 
il  y  en  a  beaucoup  que  l'on  ne  peut  éclaircir.  Il  y  a 
même  un  Télaphe.  qualifié  évêque  de  Chalcédoine, 
quoique  tout  le  monde  sache  que  Maris  en  était 
alors  évêque,  et  qu'il  vivait  encore  sous  Julien  l'A- 
postat. II  était  même  à  Sardique  avec  les  autres, 
puisque  tous  les  députés  de  la  Maréote  y  étaient,  à 
l'exception  de  Théognis  de  Nicée,  déjà  mort:  ainsi  il 
faut  lire  Chalcide  en  cet  endroit,  au  lieu  de  C/ialce'- 
(loine,  ou  dire  qu'on  a  sauté  du  nom  de  Télaphe  à 
l'évèché  de  Maris.  On  trouve  encore  dans  ces  sous- 
criptions deux  évêques  de  Troade,  Pisou  et  Nocome, 
et  même  un  Eusèbe  et  un  Eiisème,  tous  deux  de 
Pergame,  quoiqu'on  ne  connaisse  qu'une  seule  ville 
de  Troade;  car,  pour  Pergame,  outre  celle  qui  est  cé- 
lèbre en  Asie,  on  en  met  une  seconde  en  Thrace. 
Tillemont,  note  52  sur  saint  Athanase. 

8  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  155. 

s  Ibid.,  pag.  135  et  189. 

1»  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1323. 

"  Ibid.,  pag.  1324. 

12  Ibid.,  pa.','.  1323,  in  Not. 

"  Ibid.,  pag.  1324.— i*  Ibid.,  pag.  1323. 

'i*  Blond el,  de  la  Primauté  de  l'Église,  pag.  80, 
Genev. 1041. 

'<=  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1324. 

"  Ibid.,  pag.  1326. 

"  Soorat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  20,  pag.  101  et  102; 
Sozomen.,  lib.  III,  cap.  12,  pag.  514. 


[IT=   SIÈCLE.] 

Ischyras,  à  qui,  en  récompense  de  ses  calom- 
nies, l'on  avait  flonné  le  titre  d'évêque  de  la 
Maréote.  Le  concile  même  témoigne  •  assez 
clairement  qu'il  était  venu  à  Sardique  avec 
les  eusébiens. 

8.  Saint  Athanase  *  se  trouva  aussi  à  Sar- 
dique, de  même  '  que  Marcel  d'Ancyre,  As- 
clépas  de  Gaza  et  divers  autres,  tant  de  ceux 
que  les  eusébiens  avaient  accusés, que  de  ceux 
qui  venaient  pour  les  accuser  eux  -  mêmes 
dns  violences  qu'ils  en  avaient  souffertes. 
On*  y  remarquait  non-seulement  ceux  qu'ils 
avaient  bannis,  mais  aussi  les  chaînes  et  les 
fers  dont  ils  avaient  cliargé  des  innocents.  Il 
y  avait  encore  des  évoques  et  d'autres  person- 
nes qui  y  venaient  porter  les  plaintes  de  leurs 
parents  et  de  leurs  amis  qui  étaient  en  exil, 
ou  à  qui  l'animosité  des  eusébiens  avait  fait 
perdre  la  vie  *  et  procuré  en  même  temps 
l'honneur  et  la  gloke  du  martyre.  Ils  en 
étaient  venus  à  un  tel  excès  de  fureur,  qu'ils 
avaient  attenté  à  la  vie  des  évêques  mêmes. 
Théodule  de  Trajanopole^  était  mort  en  fuyant 
pour  éviter  le  supplice  auquel  ils  l'avaient 
fait  condamner  par  leurs  calomnies.  Entre  ' 
divers  autres  évêques  qu'ils  avaient  persécu- 
tés, il  y  en  avait  un  présent  au  concile  qui 
montrait  les  chaînes  etlesfers  qu'ils  lui  avaient 
fait  porter  (ce  pouvait  être  saint  Luce  d'An- 
drinople)  ;  d'autres  montraient  les  coups  de 
couteaux  qu'ils  avaient  reçus,  et  d'autres  se 
plaignaient  d'être  presque  morts  de  faim. 
Diverses  Églises  avaient  député  au  concile 
pour  représenter  les  violences  qu'elles  avaient 
endurées  par  l'épée  des  soldats,  par  les  in- 
sultes d'une  multitude  armée  de  massues,  par 
la  terreur  et  les  menaces  des  juges,  eî  pour 
se  plaindre  des  lettres  qu'on  leur  avait  faus- 
sement attribuées  ;  car  ïhéognis  en  avait 
supposé  plusieurs,  pour  irriter  les  empereurs 
contre  saint  Athanase ,  Marcel  et  Asclépas, 
comme  on  le  vérifia  par  ceux  qui  avaient  été 
ses  diacres.  On  n'oublia  pas  non  plus  les  vier- 
ges dépouillées,  les  églises  brûlées,  les  minis- 
tres de  l'Église  emprisonnés,et  cela  sans  autre 
sujet  que  le  refus  de  communiquer  avec  l'hé- 
résie des  ariens  et  d'Eusêbe,  comme  parle  »  le 
concile.  L'Église  ^  d'Alexandrie  avait  écrit 
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au  concile  sur  ce  sujet,  et  '"  l'on  y  vit  venir 
diverses  personnes,  tant  de  la  ville  que  de 
la  Maréote  et  des  autres  endroits  d'Egypte. 
On  "  y  remarque  particulièrement  deux  prê- 
tres de  cette  Église,  qui  avaient  été  autrefois 
dans  le  parti  de  Mélèce,  mais  qui,  ayant  été 
reçus  par  saint  Alexandre,  demeuraient  unis 
à  saint  Athanase.  C'est  sans  doute  ce  grand 
concours  de  personnes  que  les  eusébiens  veu- 
lent marquer,  lorsqu'ils  disent  '^,  avec  leurs 
mensonges  ordinaires,  que  l'on  voyait  arri- 
ver d'Alexandrie  e1  de  Constantinople  à  Sar- 
dique, une  multitude  prodigieuse  de  scélérats 
et  d'hommes  perdus,  coupables  d'homicides, 
de  meurtres,  de  carnage,  de  brigandage, 
de  pillages,  de  vols,  en  im  mot  de  tous  les 
crimes  et  de  tous  les  débordements  imagi- 
]iables  ;  qui  avaient  brisé  les  autels,  brûlé 
les  églises,  pillé  les  maisons  des  particuliers, 
profané  les  mystères  de  Dieu,  foulé  aux  pieds 
les  sacrements  de  Jésus  -  Christ ,  et  massacré 
cruellement  les  plus  sages  d'entre  les  prêtres, 
les  diacres  et  les  évêques,  pour  établir  la  doc- 
trine impie  des  hérétiques  contre  la  foi  de 
l'Eglise.  Néanmoins,  ajoutent  les  eusébiens, 
Osius  et  Protogène  les  reçoivent  dans  leurs 
assemblées  et  les  traitent  avec  honneur. 

9.  On  ne  peut  douter  que  les  eusébiens 
ne  redoutassent  fort  le  concile  de  Sardique. 
La  crainte  "  du  succès  qu'il  pourrait  avoir, 
empêcha  Georges  de  Laodicée  d'y  venir,  et 
depuis  ils'*  parlèrent  de  la  convocation  de  ce 
concile  comme  d'une  chose  tout-à-fait  crimi- 
nelle, qui  avait  troublé  presque  tout  l'Orient 
et  l'Occident.  Ils  se  plaignirent  que  l'on  avait 
obligé  les  évêques  d'abandonner  toutes  les 
affaires  ecclésiastiques,  le  peuple  de  Dieu  et 
la  prédication  de  la  doctrine  ;  que  l'on  avait 
fait  faire  un  long  voyage  à  des  vieillards 
chargés  d'années,  faibles  de  corps  et  accablés 
de  maladie;  qu'on  les  avait  trainés  de  coiés 
et  d'autres ,  et  qu'ils  avaient  été  contraints 
d'abandonner  leurs  frères  qui  étaient  restés 
malades  sur  les  chemins.  Ils  "  se  flattaient 
néanmoins  que  leurs  adversaires  n'oseraient 
se  présenter  au  concile,  et  ils  s'imaginaient 
même  pouvoir  y  dominer  à  leur  ordinaire, 
par  la  puissance  et  la  protection  du  comte 


Les  Orl^n- 
taux  crai- 
gnent de  ve- 
nir il  Sardi- 
que ;  ils  ne 
lafSSL'nt  pas 
de  se  m^ttie 
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rani-edeui»- 
miner  datis 
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'  Apud  Aihanas.,Apoloff.  cont.  Ârian.,  pag.  165. 

-  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1315. 

"  Apud  kWta.nss.jApolog.  cont.  Arian.,  pag.  163. 

*  Ibidem.  — 5  A pud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1291. 
^  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  164. 

'  Ibidem. 

*  Apud  Hilar,,  Fragment.  2,  pag.  1291. 


8  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  153. 
1»  Ibid.,  pag.  164  et  165.  —  "  Ibid.,  pag.  165. 
"  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1317. 
12  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  !G7. 
1*  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1320. 
1'  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  monacho.',  pag.  352,  et 
Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  154. 
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Musonien,  et  d'un  officier  d'armée  nommé 
Hésyque.  Ils  avaient  mené  ces  deux  person- 
nes avec  eux  pour  leur  servir  de  protecteurs 
et  pour  défendre  leur  cause,  tandis  que  les 
autres  y  étaient  venus  seuls,  n'ayant  à  leur 
tête  que  l'évèque  Osius.  Les  eusébiens,  flattés 
de  ces  espérances,  partirent  pour  le  concile 
et  avec  assez  de  promptitude.  Mais, ayant  ap- 
pris en  chemin  qu'il  s'agissait  d'un  jugement 
purement  ecclésiastique,  où  les  soldats  ni  les 
comtes  n'auraient  point  déplace;  que  leurs 
adversaires,  au  lieu  de  fuir,  se  présentaient 
avec  joie,  et  que  l'on  envoyait  de  toutes  parts 
pour  les  accuser  et  pour  les  convaincre,  les 
remords  de  leur  conscience  leur  firent  re- 
douter un  jugement  qui  devait  avoir  pour 
règle,  non  leur  fantaisie  et  leur  caprice,  mais 
la  loi  de  la  vérité.  Ainsi  ils  se  trouvèrent 
dans  un  étrange  embarras  •,  qui  les  obligea 
de  tenir  en  divers  endroits,sur  le  chemin, des 
assemblées  et  des  conférences.  Ils  '  avaient 
honte  d'avouer  les  crimes  dont  ils  se  sen- 
taient coupables,  ce  qu'ils  ne  pouvaient  évi- 
ter s'ils  venaient  au  concile,  parce  qu'il  n'y 
avait  plus  moyen  de  les  couvrir  ;  et  ils  crai- 
gnaient, d'autre  part,  de  se  reconnaître  cou- 
pables s'ils  n'y  venaient  pas.  Ils  '  convinrent 
donc  ensemble  qu'ils  viendraient  effective- 
ment jusqu'à  Sardique,  mais  sans  compa- 
raître au  jugement,  sans  même  se  présenter 
au  concile,  résolus,  dès  qu'ils  seraient  arrivés 
et  qu'ils  auraient  comme  pris  acte  de  leur 
diligence,  de  s'enfuir  promptement.  Ils  ajou- 
tèrent de  grandes  menaces,  comme  celles 
d'exercer  les  dernières  violences  contre  ceux 
qui  se  sépareraient  d'avec  eux;  et,  pour  leur 
en  ôler  toute  occasion,  ils  obligèrent  tous  les 
évêques  d'Orient  de  demeurer  dans  un  même 
logis,  ne  souffrant  pas  qu'ils  fussent  jamais 
en  particulier.  Toutefois  *,  plusieurs  les  quit- 
tèrent sur  la  route,  en  disant  qu'ils  étaient 
malades.  Sozomène  ^  rapporte  que,  s'étant 
assemblés  à  Philippopole  avant  de  venir  à 
Sardique,  ils  écrivirent  aux  Occidentaux  que, 
s'ils  recevaient  dans  leur  communion  Atlia- 
nase  et  les  autres  condamnés,  ils  ne  pouvaient 


se  joindre  à  eux.  Mais  on  ne  lit  pas  ailleurs 
cette  circonstance. 

10.  Quand  «  ils  furent  arrivés  à  Sardique, 
ils  se  logèrent  dans  le  palais  et  s'y  tinrent 
tellement  renfermés,  qu'ils  '  ne  laissèrent  la 
liberté  à  aucun  d'entre  eux,  ni  de  venir  au 
concile,  ni  même  d'entrer  dans  l'église,  où  * 
il  est  assez  croyable  que  le  concile  se  tenait. 
Il  "  y  en  eut  deux  néanmoins  qui,  plus  géné- 
reux que  les  autres,  abandonnèrent  leur  im- 
piété et  se  joignirent  au  concile  où,  après 
avoir  déploré  la  violence  qu'on  leur  avait 
faite ,  ils  découvrirent  les  mauvais  desseins 
et  la  faiblesse  des  eusébiens;  ils  ajoutèrent 
qu'il  y  en  avait  plusieurs  venus  avec  eux  qui 
étaient  dans  de  très-  bons  sentiments,  mais 
retenus  par  les  menaces  qu'on  leur  faisait. 
Ces  deux  évêques'"  étaient  Macaire  de  Pales- 
tine, et  Astère  d'Arabie.  Ils  "  sont  qualifiés 
évèques  de  Pétra  ou  des  Pierres.  En  effet  '-, 
on  met  deux  villes  de  Petra,  l'une  dans  la 
première  Palestine,  et  l'autre  dans  la  troi- 
sième,qui  fait  aussi  quelquefois  partie  de  l'A- 
rabie. Macaire  "  est  presque  toujours  nom- 
mé Arius,  et  on  prétend  que  c'est  son  véri- 
table nom. Astère  '*  est  aussi  nommé  Etienne 
dans  saint  Hilaire.  La  générosité  '^  de  ces 
deux  évêques  leur  fit  mériter,  aussitôt  après 
le  concile,  d'être  bannis  dans  la  haute  Li- 
bye, où  ils  furent  extrêmement  maltraités  '®, 
et  enfin  d'être  honorés  par  l'Église  au  nom 
bre  des  saints,  Astère  le  dO  de  juin,  Macaire 
le  20  du  même  mois. 

11.  Les  eusébiens  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  n'étaient  venus  à  Sardique  que  pour  s'en 
retourner  aussitôt,  en  cherchaient  tous  les 
prétextes  imaginables.  Les  "  Pères  du  con- 
cile avaient  reçu  dans  leur  assemblée  saint 
Athanase  et  les  autres  accusés,  et  soufl'raient 
non-seulement  qu'ils  eussent  séance  avec  eux, 
mais  aussi  qu'ils  célébrassent  les  saints  mys- 
tères. Les  eusébiens  en  prirent  occasion  de 
dire  qu'ils  ne  pouvaient  communiquer  avec 
le  concile,  à  moins  qu'il  ne  se  séparât  de  ces 
évêques  condamnés.  Ils  faisaient  revivre  à  ce 
sujet  leurs  vieilles  accusations  contre  saint 
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>  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  166. 
2  Ibid,,  pag.  164.—  s  Ibid.,  pag.  166. 
*  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1320. 
•>  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  11,  pag.  512. 
'  Athanas.,  Hist.  Arian  ad  monachos.,  pag.  352. 
'  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian  ,  p«g.  166. 
'  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1315. 
»  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  166; 
Idem,  Hist.  Arian.  ad  monachos,  pag.  S32. 


'»  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  166. 

11  Apud  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  monachos,  p.  334. 

12  Geog.  Sacr.,  pag.  216  et  217. 

w  Apud  Athauas.,  Hist.  Arian.  ad  monachos,  p.  352 
et  354,  et  apud  Hilar., Fragment.  2,pag.l2S8  etli93. 
"  Ibid.,  pag.  1288. 

v>  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  monachos,  pag.  354. 
16  Baron.,  Anna!,  ad  ann.  348,  §  3. 
Il  Apud.  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1315. 
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aase,  qu'ils  acusèrent  d'homicide  ',  mais  sans 
pouvoir  le  prouver.  Aussi  -le  concile  rejeta 
leur  proposition  comme  non  recevable,  après 
le  jugement  si  authentique  que  le  Pape  avait 
rendu  en  faveur  de  ce  Saint,,  fondé  sur  le  té- 
moignage de  quatre-vingts  évêques  d'EgjqDte 
qui  l'avaient  déclaré  innocent.  On  devait  en- 
core avoir  d'autant  moins  d'égard  à  la  de- 
mande des  eusôbiens,  que  les  empereurs  ' 
avaient  permis  au  concile  de  discuter  de  nou- 
veau toutes  les  matières,  depuis  leur  origine, 
et  ainsi  elles  devaient  être  remises  au  même 
état  où  elles  s'étaient  trouvées  avant  le  com- 
mencement de  la  dispute,  c'est-à-dire  avant 
le  concile  do  Tyr.  C'est  apparemment  ce  que 
voulaient  dire  les  Pères,lorsqu'ils  soutenaient, 
au  rapport  des  eusébiens  ■»,  qu'ils  étaient  les 
juges  des  juges  mêmes,  et  qu'ils  devaient  exa- 
miner de  nouveau  ce  que  les  autres  avaient 
déjà  jugé.  Sozomène  dit  que  le  concile  déclara 
dans  sa  réponse  ',  que  l'Occident  ne  s'était 
jamais  séparé  de  saint  Athanase  et  des  au- 
tres, 
siuio  12.  Les  Orientaux  ^  ne  demandaient  pas 

seulement  qu'on  chassât  Athanase  et  Marcel, 
mais  ils  voulaient  aussi  qu'on  traitât  de  même 
Denys  d'Edique,  ou  peut-être  d'Elide  dans  le 
Péloponèse,  et  Basse  de  Diocletiane  en  Macé- 
doine. Ils  disaient  que  le  premier  avait  été 
déposé  par  les  Occidentaux  mêmes;  que  le 
second,  qui  avait  été  fait  évêque  par  eux, 
après  avoir  été  banni  de  Syrie  pour  des  cri- 
mes dont  on  l'avait  convaincu,  était  tombé 
depuis  dans  des  dérèglements  encore  plus 
grands  et  avait  aussi  été  déposé  par  les  Occi- 
dentaux. On  ne  sait  si  tous  ces  reproches 
étaient  bien  fondés,  mais  on  sait  que  ceux 
qui  les  faisaient  étaient  des  menteurs  à  titre. 
Voilà  les  prélats  que  les  eusébiens  deman- 
daient que  l'on  fit  sortir  du  concile,  si  l'on 
voulait  qu'ils  y  vinssent.  Comme  ils  avaient 
besoin  de  ce  prétexte,  ils  s'y  tiurent  obstiné- 
ment et  renouvelèrent  durant  plusieurs  jours 
la  même  demande  '.  Les  Pères  souhaitaient 
beaucoup  qu'ils  comparussent  au  concile  et 
qu'ils  entreprissent  de  prouver  leurs  accusa- 


tions. Ils  les  y  exhortèrent  autant  qu'ils  pu- 
rent ',  et  de  vive  voix  et  par  écrit,  non  une 
fois  ni  deux,  mais  souvent.  Ils  leur  représen- 
taient *  qu'étant  venus  au  lieu  du  jugement, 
ils  ne  pouvaient  refuser  de  comparaître;  qu'ils 
auraient  dû  ou  n'y  point  venir  du  tout,  ou  ne 
poiut  se  cacher  après  y  être  venus  ;  que  c'était 
se  condamner  eux  -  mômes  ouvertement  ; 
qu' Athanase  et  les  autres  qu'ils  accusaient 
eu  leur  absence,  étaient  là  présents;  que  s'ils 
avaient  des  preuves  contre  eux,  il  était  temps 
de  les  produire;  que  s'ils  ne  le  faisaient  pas, 
il  ne  leur  servirait  de  rien  de  dire  qu'ils  ne 
l'avaient  point  voulu,  d'autant  que  l'on  sup- 
poserait plutôt  que  c'était  par  impuissance,et 
qu'ainsi  ils  passeraient  pour  d3s  calomnia- 
teurs; enfin  que  le  concile  ne  pourrait  en  ju- 
ger d'une  autre  manière,  et  "  qu'il  serait 
forcé  de  reconnaître  pour  innocents  Athanase 
et  les  autres,  et  de  prendre  leur  protection. 
Ils  ajoutaient  encore  à  cela  -'  qu'ils  violaient 
les  ordres  de  l'empereur  par  leur  refus,  que 
leur  *2  schisme  était  même  honteux  à  la  ville 
de  Sardique  et  capable  de  faire  soulever  le 
peuple  contre  eux.  Saint  Athanase  ",  de  sou 
côté,  avec  Marcel  et  Asclépas,  priait  les  eusé- 
biens de  comparaître,  il  les  en  priait  et  les 
eu  conjurait  avec  larmes,  protestant  hardi- 
ment que  non- seulement  il  se  purgerait  de 
toutes  leurs  calomnies,  mais  qu'il  les  con- 
vaincrait d'opprimer  les  Églises  par  leurs  vio- 
lences. Osius  '*  et  les  autres  évêques  leur 
déclaraient  fort  souvent  ce  déiî  d'Athanase 
et  des  autres,  et  ils  reconnaissaient  eux-mê- 
mes '^  que  ces  illustres  accusés  demandaient 
d'être  jugés  devant  eux. 

IS.llsne  firent  pas  apparemment,à  tout  cela,      p,.aextej 
une  réponse  plus  satisfaisante  que  celle  qui  bïns  %ml 
se  voit  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent  aussitôt   "pr.lentp"' 
après  à  Philippopole,  et  dont  les  deux  princi-   ""  ''°°"'°' 
paux  points  sont,  l'un  "',  qu'on  introduisait 
une  nouvelle  loi  dans  l'Eglise,  et  qu'on  faisait 
injure  à  l'Orient  de  vouloir  que  les  jugements 
qu'ils  avaient  rendus,  fussent  revus  et  exa- 
minés par  l'Occident;  l'autre  ",  que  les  té- 
moins et  les  accusateurs  étaient  morts.  Le 


•  Lucif.  Calarit.,  Apolog,  pro  Aihanas.  ad  Constan- 
tium,  ILb.  H,  pag.  207,  tom.  IV  Bibiioth.  Patrum,  et 
apud  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  157. 

2  Ibidem,  pag.  156,  et  apud  Hilar.,  Fragment.  2, 
pag.  1290. 

3Ibid.,  pag.  1291.  —  '  Ibid.,  pag.  1316. 

^Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  11,  pag.  512. 

f'  Apud  Hilar.,  Fragra.  3,  pag.  1317,  et  Fragm.  2, 
pag.  1292  et  )293.  —  '  Ibid,,  Fragm.  3,  pag.  131G. 

m. 


Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  157, 
163,  —  s  Ibid.,  pag.  154,  et  Histor.  arian.  ad  mona- 
chos,  pag.  353. 

1"  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1316. 

"  Ibid..  pag.  1318.  —  12  Ibid.,  pag.  1317. 

'3  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  1G4, 

1'  Idem,  Hist.  arian.  ad  monach.,  pag.  353. 

!'■  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1314. 

'6  Ibid.,  pag.  1316  et  1320.  —  "  Ibid.,  pag.  1314. 
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pape  Jules  avait  fort  bien  répondu  au  pre- 
mier, et  pour  le  second,  ils  en  reconnaissent 
assez  la  nullité  eux-mêmes,  lorsqu'ils  disaient 
que  de  six  évêques  •  qui  avaient  informé  à 
la  Maréote,  il  y  en  avait  encore  cinq  survi- 
vants, qui  étaient  à  Sardique  même. 

14.  lis  firent  cette  proposition  *,  que  des 
deux  côtés  on  enverrait  des  évêques  sur  les 
lieux  ou  l'on  prétendait  qu'Athanase  avait 
commis  les  crimes  dont  il  était  accusé,  pour 
faire  une  information  exacte  de  la  vérité  des 
faits,  à  condition  que,  si  ces  faits  se  trou- 
vaient faux,  ils  demeureraient  eux-mêmes 
déposés,  sans  pouvoir  s'en  plaindre  ni  à  l'em- 
pereur, ni  au  concile,  ni  aux  évêques;  et 
que  si ,  au  contraire,  on  en  établissait  la  réa- 
lité, ceux  qui  avaient  communiqué  avec  Atba- 
uase  et  Marcel,  et  qui  prenaient  leur  dé- 
fense,seraient  traités  de  même. Ils  proposaient 
ce  parti  avec  beaucoup  d'assurance  ;  car  *  ni 
Osius,  ni  Protogène,  ni  les  autres,  n'avaient 
garde  d'accepter  un  parti  qui,  par  sa  lon- 
gueur, tendait  à  dissoudre  le  concile,  et  qui 
d'ailleurs  était  inutile,  puisque  toutes  les  per- 
sonnes nécessaires  étaient  présentes  et  que 
saint  Atbanase  n'en  demandait  pas  d'autres. 
Il  y  avait  même  du  danger  à  accepter  cette 
voie,  puisque, dans  le  crédit  que  les  eusébiens 
avaient  en  Egypte,  par  la  terreur  de  leur 
puissance,  il  leur  eût  été  aisé  de  faire  vio- 
lence à  la  justice  et  d'aboutir  à  une  infor- 
mation à  leur  mode,  comme  pour  la  pre- 
mière. 

18.  S'ils  n'avaient  demandé  que  la  paix, 
ils  *  auraient  bien  plutôt  consenti  à  la  propo- 
sition que  leur  fit  Osius,  lorsqu'ils  le  vinrent 
trouver  daus  l'église  où  il  demeurait,  car  il 
les  exborta  en  deux  différentes  fois  à  exposer 
sans  crainte  tout  ce  qu'ils  avaient  à  dire  con- 
tre saint  Atbanase.  Il  les  assura  qu'ils  n'a- 
vaient rien  à  appréhender,  qu'on  ne  rendrait 
aucun  jugement  qui  ne  fût  juste;  que  s'ils  ne 
voulaient  pas  proposer  leurs  accusations  en 
plein  concile,  au  moins  ils  le  fissent  devant 
lui  seul;  leur  promettant  que,  si  par  cet 
examen,  Atbanase  se  trouvait  coupable,  les 
Occidentaux  mêmes  l'abandonneraient  et 
l'excommunieraient;  que  quand  même  il  se 
trouverait  innocent  et  qu'il  aurait  convaincu 
ses  adversaires  d'être  des  calomniateurs,  si 

'  Ibid.,  pag.  1316.  —  '  Ibidem.  —  s  Ibidem. 

*  Apud  Athanas.j  Hist.  arian.  ad  monachos,  p.  370. 

1 1bid.,  pag.  353. 

«  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  463. 

'  Atlianas.,  Hist.  arian  ad  monachos,  pag.  352  et 


néanmoins,  les  Orientaux  avaient  trop  de  ré- 
pugnance à  le  recevoir,  il  lui  persuaderait  de 
venir  avec  lui  en  Espagne.  Saint  Atbanase  ac- 
cédait à  cette  proposition,  montrant  par  là 
qu'il  ne  cberchait  absolument  que  les  intérêts 
de  Jésus-Christ  et  de  l'Église;  mais  ses  adver- 
saires refusèrent  tout.  Leur  conscience  leur 
faisait  trop  craindre  cet  examen,  et  plus  on 
les  pressait  de  justifier  leurs  plaintes  ^,  plus 
l'impossibilité  oxi  ils  se  voyaient  de  pouvoir 
le  faire,  les  confirmait  dans  la  résolution 
qu'Us  avaient  prise  de  se  retirer  et  d'avouer, 
par  cette  fuite  honteuse  ",  qu'ils  étaient  des 
calomniateurs  ,  plutôt  '  que  de  s'en  voir 
convaincre  en  présence  de  tout  le  concile. 
Quant  aux  suites  que  pouvait  avoir  leur  re- 
traite, ils  savaient  bien  que,quand  on  les  au- 
rait condamnés  en  leur  absence,  ils  avaient 
en  Constantius  un  puissant  protecteur,  qui  ne 
souffrirait  pas  que  les  peuples  les  chassassent 
de  leurs  Églises,  et  qu'ainsi  ils  trouveraient 
toujours  moyen  de  défendre  leur  hérésie. 

16.  Après  *  donc  que  plusieurs  jours  se 
furent  écoulés  à  disputer  sur  les  prélats  que 
les  eusébiens  voulaient  exclure  du  concile, 
et  le  terme  marqué  pour  décider  les  affaires 
étant  déjà  passé  ^,  ils  inventèrent,  pour  ne 
point  se  trouver  à  l'assemblée,  un  prétexte 
plus  ridicule  encore  que  celui  dont  ils  s'étaient 
servis  àAntioclie  afin  de  ne  pas  se  rendre  au 
concile  de  Rome. Ils  '"publièrent  que  l'empe- 
reur leur  avait  mandé  qu'il  venait  de  rempor- 
ter une  victoire  considérable  sur  les  Perses, 
et  ils  n'eurent  pas  de  honte  de  faire  dire  au 
concile,  par  un  prêtre  de  Sardique  nommé 
Eustbate,  que  cette  raison  les  obligeait  de  se 
retirer. Ils  n'osèrent  néanmoins  l'alléguer  dans 
la  lettre  qu'ils  écrivirent  peu  après  pour  leur 
justification ,  dans  laquelle  ils  se  contentè- 
rent de  dire  qu'ils  avaient  voulu  se  i  étirer  •', 
parce  que  les  Pères  refusaient  de  se  séparer 
d'Athanase  et  des  autres.  Ils  ajoutèrent  qu'on 
avait  soulevé  le  peuple  '^  et  qu'on  avait  ex- 
cité une  sédition  contre  eux  dans  la  ville. 
Cependant  le  concile  se  moqua  de  leur  pré- 
texte impertinent  et  leur  écrivit  en  termes 
précis  qu'ils  eussent  à  venir  se  défendre  des 
calomnies  et  des  autres  crimes  dont  on  les 
accusait,- ou  qu'il  reconnaîtrait  Atbanase  et 
les  autres  pour  absous  et  entièrement  inno- 

353.  —  '  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1316. 
5  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  U,  pag.  512. 
1"  Atbanas.,  Hist.  arian.  ad  monachos,  pag.  353. 
U  Apud  Hilar.,  Fragmcut.  3,  pag.  1319. 
"Ibid.,  pag.  1317. 
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cents  '.  Mais  la  crainte  que  leur  donnait  leur 
conscience,  plus  forte  que  cette  lettre;  la 
frayeur  que  leur  causait  la  vue  de  ceux  qu'ils 
avaient  traités  si  indignement,  ne  leur  laissa 
pas  même  la  liberté  de  se  tourner  vers  ceux 
qui  leur  parlaient  de  la  part  du  concile^  et 
ils  n'eurent  point  d'autre  pensée  que  de  s'en- 
fuir en  diligence  durant  la  uuit  *.  Nous  par- 
lerons dans  la  suite  des  traits  qu'ils  lancèrent 
en  fuyant  contre  l'innocence  et  la  vérité  ;  U 
faut  voir  ici  ce  qui  se  passa  dans  ce  concile 
depuis  leur  fuite. 

17.  Il  y  avait  trois  points  à  traiter  ^^  :  le 
premier  regardait  la  foi,  le  second  les  prélats 
accusés  par  les  eusébiens,  et  le  troisième  les 
crimes,  les  violences  dont  les  eusébiens  eux- 
mêmes  étaient  accusés.  Pour  le  premier  *, 
quelques-uns  demandèrent  qu'on  traitât  de 
nouveau  de  la  foi,  comme  si  le  concile  de 
Nicée  ne  l'eût  pas  assez  éclaircie.  Ils  eu- 
rent même  la  hardiesse  d'y  travailler;  mais 
le  concile  le  trouva  fort  mauvais  et  déclara 
que,  sans  plus  rien  écrire  sur  cette  matière, 
il  fallait  se  contenter  du  symbole  de  Nicée. 
Cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  fit  courir  peu 
de  temps  après  un  écrit  touchant  la  foi,  attri- 
bué au  concile  de  Nicée  ;  mais  saint  Athanase 
et  les  autres  évêques  assemblés  au  concile 
d'Alexandrie  en  l'an  362,  déclarèrent  que  cet 
écrit  était  supposé,  et  défendirent  de  le  lire 
comme  de  s'en  servir  jamais.  Saint  Eusèbe 
de  Verceil,  en  souscrivant  à  ce  concile  =,  fit 
un  article  exprès  pour  rejeter  cet  écrit.  Il  est 
étrange  qu'après  une  déclaration  si  authen- 
tique, Théodoret  ^,  Socrate  ',  Sozomène^  et 
Vigile  '  n'aient  pas  laissé  de  recevoir  cette 
fausse  pièce. Le  premier  nous  l'a  conservée  '" 
tout  entière  à  la  suite  de  la  lettre -circulaire 
du  concile,  et  Sozomène  ajoute  •'  qu'Osius  et 
Protogène  écrivirent  au  pape  Jules  pour  jus- 
tifier cette  confession  de  foi  et  montrer  qu'elle 
n'avait  été  faite  que  par  nécessité.  11  y  a  ap- 
parence que  cette  lettre  est  une  pièce  plus 
supposée  que  l'autre,  puisque  nous  avons 
encore  la  lettre  du  concile  au  Pape,  où  il 
n'y  a  pas  un  mot  sur  ce  sujet. 


\  8.  La  fuite  des  eusébiens  était  une  grande 
preuve  '*,  et  de  la  fausseté  des  crimes  qu'ils 
imputaient  à  leurs  adversaires  et  de  la  vérité 
de  ceux  dont  on  les  accusait  eux-mêmes. 
Néanmoins  le  concile  ne  voulut  pas  s'en  con- 
tenter, de  peur  qu'ils  n'en  prissent  un  nou- 
veau prétexte  de  persécution  et  de  calomnie, 
n  reçut  donc  Athanase  et  les  autres  évêques 
accusés  à  prouver  leur  innocence.  Il  examina 
toutes  choses  avec  les  soins  nécessaires  pour 
en  connaître  la  vérité,  et  il  lui  fut  facile  de  la 
trouver.  La  vie  ''  d'Arsène  était  une  preuve 
bien  manifeste  de  l'imposture  de  ceux  qui 
disaient  qu' Athanase  l'avait  tué,  car  il  sem- 
ble, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué , 
qu'Arsène  lui-même  était  présent  au  concile. 
Il  était  aisé  de  juger,  par  cette  accusation  '*, 
de  quelle  nature  étaient  les  autres.  Mais  la 
concile  fut  particulièrement  convaincu  de  la 
fausseté  de  celle  du  calice  rompu  :  première- 
ment '',  parla  déposition  de  diverses  person- 
nes venues  d'Alexandrie,  entre  autres  *^  des 
deux  prêtres  de  Mélèce,  dont  nous  avons 
parlé,  et  ces  témoins  furent  confrontés  avec 
le  Saint  ;  secondement  ",  par  le  témoignage 
que  quatre-vingts  évêques  en  avaient  rendu 
dans  leur  lettre  au  pape  Jules;  troisième- 
ment, par  l'information  même  de  la  Maréote, 
qui  non-seulement  ne  pouvait  avoir  d'auto- 
rité, puisqu'il  n'y  avait  eu  qu'une  partie  pré- 
sente, que  ceux  qui  en  étaient  les  commis- 
saires ne  méritaient  aucune  croyance,  et  que 
les  témoins  étaient  incapables  de  déposer  du 
fait,  mais  qui  se  combattait  encore  et  se  dé- 
truisait visiblement  elle-même;  quatrième- 
ment, par  le  refus  que  les  eusébiens  avaient 
fait  de  venir  à  Rome,  quoique  le  Pape  leur 
eût  écrit  et  envoyé  des  prêtres  pour  les  ap- 
peler '*.  Le  concile  fut  surpris  d'une  impos- 
ture si  visible  et  si  grossière;  il  reconnut 
alors  qu'en  effet,  les  eusébiens  avaient  eu 
quelque  raison  de  s'enfuir,  et  l'équité  du  ju- 
gement que  le  Pape  avait  rendu  en  faveur 
d'Atlianase  '»,  parut  si  claire  et  si  manifeste, 
que  tous  les  évêques  le  confirmèrent  sans  la 
moindre   difEcuilé  dans   la  communion  de 
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'  Athanas.,  tom.  ad  Antioehenses ,  pag.  772  et  773. 
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'  Socrat.,  lib.  Il  Hist.,  cap.  20,  pag.  102. 
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et  Hist.  arian.  ad  monack.,  pag.  353. 
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16  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1287. 
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l'Église  '.  Us  lo  reçurent  comme  un  évêque 
injustement  persécuté,  avec  qui  ils  affermi- 
rent plus  que  jamais  la  paix  et  la  chaiité. 
Ainsi  c'est  avec  raison  que  l'on  soutient  dans 
l'affaire  de  saint  Chrysostôme^,  que  le  canon 
d'Antioche,  par  lequel  il  était  défendu  d'é- 
couter un  évêque  lorsqu'il  serait  rétabli  sans 
concOe,  avait  été  condamné  et  rejeté  à  Sardi- 
que,  par  les  ÉgUses  de  Rome,  d'Italie,  d'IUy- 
rie,  de  Macédoine  et  de  Grèce. 

19.  Les  '  Pères  de  Saruique  reçurent  de 
même  et  déclarèrent  innocents  quatre  prê- 
tres d'Alexandrie,  qui  avaient  été  bannis  par 
les  eusébiens,  ou  contraints  de  s'enfuir  pour 
éviter  la  mort  dont  ils  étaient  menacés.  Ces 
prêtres  étaient  Aphtone,  Atlianase,  fils  de  Ca- 
piton, Paul  et  Plotion  *,  dont  les  noms,  à  l'ex- 
ception de  celui  de  î»aul,  se  trouvent  parmi 
ceux  qui  protestèrent  contre  l'information  de 
la  Maréote.  Le  ^  concile  les  déclara  heureux 
et  dignes  de  louanges  d'avoir  mérité  de  souf- 
frir quelque  chose  de  la  part  des  hérétiques, 
pour  l'honneur  et  le  culte  dûs  à  Jésus-Christ. 
On  examina  aussi  la  cause  de  Marcel  d'An- 
cj^re  *,  que  ses  adversaires  réduisaient  à  un 
livre  qu'il  avait  composé  contre  eux  long- 
temps auparavant.  On  '  lut  ce  livre,  et  le  con- 
cile n'y  trouva  rien  que  d'orthodoxe.  Pour  * 
Asclépas,  nous  savons  seulement  qu'il  pro- 
duisit des  actes  faits  à  Antiochc  en  présence 
de  ses  accusateurs  et  d'Eusèbe  de  Césarée,  et 
qu'il  fit  voir  son  innocence  par  les  sentences 
de  ceux  qui  l'avaient  jugé.  Ainsi  le  concile 
déclara  innocents  ces  trois  évêques  et  peut- 
être  encore  quelques  autres,  que  l'histoire  n'a 
point  signalés. 

20.  Les  évêques  accusés  ayant  été  ainsi 
justifiés,  il  était  juste  de  punir  les  eusébiens 
auteurs  de  tant  de  calomnies.  Mais  ce  ne  fut 
pas  la  seule  raison  qui  obligea  le  concile  à 
procéder  contre  eus  ^.  Ils  étaient  accusés  de 
quantité  d'autres  crimes  dont  les  Pères  avaient 
les  preuves  devant  les  yeux,  en  la  personne 
de  ceux  mêmes  qu'ils  avaient  si  cruellement 
persécutés  et  qui  étaient  venus  de  tous  côtés 
à  Sardique  pour  se  plaindre.  On  '"  fit  voir 
de  plus  que  Théognis  avait  supposé  des  let- 

•  Ibid.,  pag.  i55. 

'  Pallad.,  Dialog.  de  Chrysost.,  pag.  78  edit.  Bigot. 
Lutct.  1682. 

s  Apud  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  167, 

*  Ibid,,  pag.  190.  —s  Ibid.,  pag.  158. 

6  Apud  Hilar.,  Fragmeut.  3,  pag.  1308  ei  1311. 
'  Ibid.,  Fragment.  2,  pag.  1287,  et  apud  Atliauas., 
Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  16S.  —  *  Ibidem. 
»  Apud  Atbanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  163. 


très  pour  animer  les  empereurs  conlrn  Atha- 
nase,  Marcel  et  Asclépas,  ce  qui  fut  prouvé 
par  ceux  mêmes  qui  avaient  été  alors  ses  dia- 
cres. Le  "  concile  ne  put  souffrir  non  plus 
que  les  eusébiens  eussent  non-seulement  reçu 
à  la  communion  ceux  qui  avaient  été  déposés 
et  chassés  à  cause  de  l'hérésie  d'Arius,  mais 
qu'ils  eussent  encore  élevé  les  diacres  an  sa- 
cerdoce, et  les  prêtres  à  l'épiscopat,  sans  au- 
tre raison  que  celle  de  répandre  de  plus  en 
plus  leur  hérésie  et  de  corrompre  la  foi.  11  '* 
crut  ne  pas  devoir  tolérer  davantage  tant  de 
désordres,  ni  laisser  sans  punition  les  évo- 
ques qui  calomniaient  leur?  frères, qui  empri- 
sonnaient, qui  bannissaient,  qui  tuaient,  qui 
battaient,  qui  supposaient  de  fausses  lettres, 
qui  outrageaient  et  dépouillaient  les  vierges, 
qui  ruinaient  et  lirfilaient  les  églises,  qui  pas- 
saient d'un  petit  évêché  à  un  plus  grand, 
comme  avait  voulu  faire  Valens,  et  surtout 
qui  s'efforçaient  de  relever  l'hérésie  détes- 
table d'Arius.  Il  ordonna  donc  à  r(^gard  de 
Grégoire,  de  Basile  et  de  Quintien,  qui  étaient 
entrés  comme  des  loups  dans  les  Eglises  d'A- 
lexandrie, d'Ancyre  et  de  Gaze,  qu'on  n'au- 
rait aucune  communication  avec  eux,  qu'on 
ne  leur  écrirait  point  et  qu'on  ne  recevrait 
point  de  leurs  lettres,  qu'on  ne  les  regarde- 
rait point  comme  évêques,  ni  même  comme 
chrétiens, et  '=  que  leurs  ordinations  seraient 
cassées  sans  qu'on  en  parlât  désormais.  A 
l'égard  **  des  principaux  eusébiens,  savoir 
Théodore  d'Héraclée,  Narcisse  de  Néroniade, 
Acace  de  Césarée  en  Palestine,  Etienne  d'An- 
tioche,  Ursaee  de  Singidon,  Valens  de  Murse, 
Ménophante  d'Ephèse  et  Georges  de  Laodicce, 
non-seulement  ils  furent  déposés  tout  d'une 
voix,  mais  aussi  anathématiscs,  privés  de  la 
communion  des  fidèles  et  entièrement  sé- 
parés de  la  communion  de  l'Église,  de  même 
qu'ils  séparaient  le  Fils  de  la  substance  et  de 
la  divinité  du  Père.  Georges  n'était  point  venu 
à  Sardique  avec  les  autres,  mais  il  avait  au- 
trefois été  déposé  par  saint  Alexandre,  et  il 
n'était  ni  moins  arien,  ni  moins  criminel  que 
les  autres. Saint  Athanase  '^  met  en  un  endroit 
Patrophile  de  Scythople,  entre  ceux  qui  furent 

1»  Ibid.,  pag.  164.  —  «  Ibid.,  pag.  1G6. 

15  Ibid.,  pag.  166  et  167. 

•2  Athanas.,  Ilist.  arian.  ad  monachos,  pag.  154. 

"  Apud  Atliaiia=.,  Apolog.  conir.  Arian. ,\-)!ig.  167,  el 
m^.  arian.  ad  monaclios,  pag.  353,  et  35'i,  et  apud 
Hilar.,  Fiagmi^ut.  2,  pag.  1289,  et  Theodoret.,  lib.  II 
Hist.,  cap-  G,  pag.  594. 

li^Atlianas.,  Orat.  1  in  Arian.,  pag.  290,  ut  citatur, 
a  Tillfaioul.,  lona.  VIU  Nem.  ecclés.,  pag.  100. 
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déposés  à  Sardique;  mais  son  nom  ne  se 
trouve  point  dans  le  catalogue  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  Théodoret  '  ajoute  que 
Maris,  Ursace  et  Valens  présentèrent  des  re- 
quêtes au  concile  pour  demander  pardon  de 
la  fausse  information  qu'ils  avaient  faite  con- 
tre saint  Athanase  dans  la  Maréote. 
cauMsds  21.  Après  que  le  concile  eut  iusé  toutes 
contre    les  clioses  de  la  manière  que  nous  venons  de  le 

translations  ^ 

des  évêques  rapporter^  on  fit  divers  canons  de  discipline, 
qui  furent  proposés,  la  plupart,  par  Osius,  et 
quelques-uns  encore  parGaudeuce  de  Naisse, 
Aëce  de  Tliessalonique,  Alype  de  Mégare,  et 
Olympe,  que  nous  croyons  être  celui  d'Enos. 
Il  '  nous  en  reste  vingt  selon  le  texte  gvec, 
et  vingt-un  selon  le  latin,  où  l'on  a  suivi  une 
autre  division  et  même  im  ordre  différent. 
Les  deux  premiers,  qui  sont  contre  les  trans- 
lations des  évêques,sont conçus  en  ces  termes: 
«  Osius,  évêque  de  Cordoue  a  dit  '  :  Il  faut 
déraciner  absolument  la  pernicieuse  coutume, 
et  défendre  à  aucun  évêqne  de  passer  de  sa 
ville  à  ime  autre.  Il  ne  s'en  est  point  trouve 
qui  ait  passé  d'une  grande  ville  à  une  petite; 
ainsi  il  est  manifeste  qu'ils  n'y  sont  poussés 
que  par  avarice  et  par  ambition.  Si  vous  l'ap- 
prouvez tous,  cet  abus  sera  puni  plus  sévère- 
ment, en  sorte  que  celui  qui  l'aura  commis, 
n'obtienne  pas  même  la  communion  laïque.» 
Tous  répondirent: «Nous  l'approuvons. wOsius 
ajouta  •*  :  «  S'il  s'en  trouve  quelqu'un  assez 
insensé  pour  vouloir  s'excuser  et  soutenir 
qu'il  a  reçu  des  lettres  du  peuple,  il  est  ma- 
nifeste que  l'on  aura  pu  corrompre  par  ar- 


CHAPITRE  XXIV.  —  CONCILE  DE  SARDIQUE. 


48S 


gent  quelqu'un  de  ceux  dont  la  foi  n'est  pas 
sincère,  pour  les  faire  crier  dans  l'église  et 
le  demander  pour  évêque.  Il  faut  donc  con- 
damner absolument  ces  artifices,  eu  sorte  que 
celui-là  ne  reçoive  pas  même  à  la  mort  la 
communion  laïque  :  ordonnez-le,  si  vous  l'ap- 
prouvez. Tout  le  concile  a  répondu  :  Nous 
l'approuvons.  »  Le  *  troisième  canon  défend 
à  un  évêque  de  passer  de  sa  province  dans 
une  autre  où  il  y  a  des  évêques  (ce  que  Zo- 
nare  explique  pour  y  faire  les  fonctions  ecclé- 
siastiques), «  si  ce  n'est,  dit  le  canon,  qu'il 
y  soit  invité  par  ses  confrères  ;  car  nous  ne 
voulons  pas  fermer  la  porte  à  la  charité.  » 
Il  ajoute  que  si  deux  évêques  de  même  pro- 
vince ont  un  différend  entre  eux,  aucun  des 
deux  ne  pourra  prendre  pour  arbitre  un  évê- 
que d'une  autre  province. 

22.  Le  reste  de  ce  canon  fait  le  quatrième 
dans  la  version  d'Isidore  ;  effectivement,  c'est 
une  matière  qui  n'a  pas  beaucoup  de  rapport 
aux  précédentes  :  c'est  aussi  le  point  le  plus 
remarquable  et  le  plus  fameux  du  concile  de  L  liomt'''" 
Sardique.  Osius  le  proposa  en  ces  termes  ®  : 
«  Si  un  évêque,  ayant  été  condamné,  se  tient 
si  assuré  de  son  bon  droit,  qu'il  veuille  être 
jugé  de  nouveau  dans  un  concile ,  honorons, 
si  vous  le  trouvez  bon,  la  mémoire  de  saint 
Pierre  ;  que  ceux  qui  ont  examiné  la  cause 
écrivent  à  Jules,  évêque  de  Rome;  s'il  juge  à 
propos  de  renouveler  le  jugement,  qu'il  donne 
des  juges  ;  s'il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'y 
revenir,  on  s'en  tiendra  à  ce  qu'il  aura  or- 
donné '.  »  Ceci  ne  marque  pas  un  nouveau 
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>  Tlioodoret.,  lib.  II  Hist.  Ecoles.,  cap.  13,  p.  608. 

2  toin.  il  Concil.,  pag.  C28  et  644. 

'  Osius  episcûpus  dixit  :  Non  minus  mala  consue- 
iudo,  quam  penticiosa  corruplela  funditus  eradicanda 
est  ;  ne  oui  liceat  episcopo  de  civitate  sua  ad  aliam 
transire  civitatem.  Manifesta  enim  est  causa  qua  id 
facere  tentant,  cum  nullus  in  hac  re  iJiventus  sit  epi- 
scopiis  qui  de  majore  civtlale  ad  minorem  transiret. 
Unde  apparet  avaritiœ  ardore  eos  inflatnmari ,  et  am- 
litioni  servire,  et  ut  doniinationem  agant.  Si  omnibus 
f  lacet  liujusmodi  pernicies  sa-vius  et  austerius  vindi- 
ceiur,  ut  nec  Idicam  communioneni  habec.t  qui  talis 
est.  Responderunt  unimrsi  :  Placet.  Can.  1  Sardic. 
Coucil.,  tom.  II,  pag.  644,  grajc,  pag.  628. 

'  Osius  episcopus  dixit  :  Etiamsi  talis  aliguis  exti- 
terit  lemerarius ,  ut  fortassii  cxcusalionem  afferens , 
asseveret  quod  populi  litteras  acceperit ,  cum  mani- 
festum  sit,  potuisse  paucos  prœmio  et  mercede  cor- 
nimpi ,  eos  qui  sinceram  fidein  non  kabent,  ut  clama- 
rent  in  ecclesia  et  ipsum  petere  vidsrentur  episcopum. 
Oinnino  lias  fraudes  damnandus  esse  arbitrer ,  ita  ut 
neclaïcamin  fine  communioneni  talis  accipiat.  Si  vobis 
omnibus  placet,  statuiie.  Synodus  respondit  :  Placet. 
Can.  2. 


*  Osius  episcopus  dixit  :  Illud  quoque  neeessario  ad- 
jiciendum  est,  ut  episcopi  de  sua  provincia  ad  aliam 
provinciam  in  qua  sunt  episcopi  non  iranseant,  nisi 
forte  a  fratribus  suis  inmtati ,  ne  videamus  januam 
claudere  charitaiis.  Quod  si  in  aliqua  provincia  aliquis 
episcopus  contra  fratrem  suum  episcopum  litem  ha- 
buerit ,  ne  unus  e  duobus  ex  alla  provincia  advocet 
episcopum  cognitorem.  Can.  3,  pag.  i. 

^  Quod  si  aliquis  episcoporum  judicatus  faerit,  in 
oliqua  causa,  et  putal  se  bonam  causam  habere  ut  ite- 
rum  concilium  renovetur  ;  si  vobis  placet,  sanctt  Pétri 
apostoli  memoriam  honoremus,  ut  scribaiur  ab  his  qui 
causam  exuminarunt,  Julio  romo.no  episcopo  :  et  si  Ju- 
dicaverit  renovandum  esse  judieium,  renovetur,  et  det 
judices.Sinautem  probaverit  talem  causam  esse,  ut  non 
refricentur  acta  siint  :  quœ  decreverit  confirmaia  eunt. 
Si  hoc  omnibus  placet  ?  Synodus  respondit  :  Placet. 
Canon  3,  part.  2. 

'  Stir  le  droit  d'appel  au  Pape,  voir  les  auteurs 
suivants,  tous  favorables;  outre  les  auteurs  anciens, 
Zaccharias,  Antifebronius,  lil).  III,  pag.  2,  cap.  3;  les 
l'rères  Ballérini,  op.  S.  Leouià,  lom.  Il  Observ.  in 
diss.  5  QuesnoU.,  cap.  5  et  C,  Palma,  Prœlectiones, 
Hist.  eccL,  tom.  1,  part,  2,  cap,  10.  Voir  aussi  Noël 
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droit  que  le  concile  accorde  au  Pape,  puisque 
précédemment,  Athanase  en  avait  appelé  à  Ju- 
les même,  et  que  ce  Pape  se  plaignait  qu'on 
eût  jugé  Athanase  sans  lui  en  écrire  '.  Gau- 
dence  proposa  le  quatrième  canon,  qui  porte 
que,  pendant  cette  appellation,  on  n'ordonne- 
rait point  d'évèque  à  la  place  de  celui  qui  était 
déposé,  jusqu'à  ce  que  Févêque  de  Rome  eût 
jugé  sa  cause.  Ensuite,  pour  un  plus  grand 
éclaircissement,  Osius  dit  ■  :  «  Quand  un  évè- 
que  déposé  par  le  concile  de  la  province,  aura 
appelé  et  aura  eu  recours  à  l'évêque  de  Rome, 
s'il  juge  à  propos  que  l'affaire  soit  examinée 
de  nouveau,  il  écrira  aux  évêques  de  la  pro- 
vince voisine,  afin  qu'ils  eu  soient  les  juges  : 
et  si  Tévèque  déposé  persuade  à  l'évêque  de 
Rome  d'envoyer  un  prêtre  d'auprès  de  sa 
personne,  il  pourra  le  faire  et  envoyer  des 
commissaires  pour  juger  de  son  autorité  avec 
les  évèqucs;  mais  s'il  croit  que  les  évêques 
suffisent  pour  terminer  l'affaire,  il  fera  ce  que 
sa  sagesse  lui  suggérera. 

23.  Le  '  sixième  canon  selon  le  grec,  porte 
que  tous  les  évêques  de  la  province  se  devant 
trouver  à  l'ordination  d'un  évêque  élu,  si 

Alexandre,  iv  sœcul.  dissert. 28,  qui  met  toutefois  cette 
restriction  à  la  concession  du  droit  d'appel,  salva 
conciliorum  generalium  auctoritate ,  restriction  à  la- 
quelle ne  songèrent  pas  assurément  les  Pères  de 
Sardique,  et  qui  est  réfutée  dans  les  notes  de  Ron- 
caglia  et  de  Mansi,  Hist.  eccl.  du  Père  Alexandre. 
Les  auteurs  défavorables  au  droit  d'appel  et  surtout 
au  droit  d'évocation  sont  EUies  Dtipin,  Fébronius, 
de  Marca.Tillemont,  tom.  VU!,  pag.  109  et  seq.(/,'e- 
dilew). 

Gaudei'dius  episcopus  dixit  ;  Addendum  si  placet 
huic  senteniiœ  quam  plénum  sanditate  protulisti,  ut 
curr.  aliquis  episcopus  deposiius  fuerit,  eorum  episco- 
poi'utn  judicio,  qui  in  vicinis  locis  commorantw ,  et 
proclamcwerit  agendum  sibi  negotium  in  urbe  Roma, 
aller  episcopus  in  ejus  cathedra  post  appellationem 
ejus  qui  videtur  esse  depositus,  omnino  non  ordinetur, 
nisi  causa  fuerit  in  judicio  episcopi  romani  determi- 
nata.  Can.  4. 

2  Osius  episcopus  dixit  :  Placuit  autem  ut  si  episco- 
pus accusatus  fuerit,  et  judicaverint  congregati  epi- 
scopi regionis  ipsius,  et  de  gradu  suo  dejecerint  :  si 
appellaverit  qui  dcjectus  est,  et  confugerit  ad  episco- 
pum  Romance  Ecclesiœ,  et  voluerit  se  audiri;  sijustum 
putaverit,ut  renovetur  judicium,  vel  discussionis  exa. 
men,  scribere  liis  episcopis  dignetur  qui  in  finitima  et 
propinqua  provincia  sunt,  ut  ipsi  diligenter  omnia  re- 
quirant,  et  juxta  fidem  veritatis  definiant.  Quod  si  is 
qui  rogat  causam  suam  audiri  iterum ,  deprecatione 
sua  movsrit  episcopum  romanum ,  ut  de  latere  suo 
presbijterum  miitat  ;  erit  in  poleslate  episcopi  quid 
velii  et  quid  œstimet.  El  si  decreverit  rniltendos  esse 
qui  prœsenies  cum  episcopis  judicent,  habentcs  ejus 
aucloritaiem  a  quo  deslinati  sunt ,  erit  in  suo  arbilrio. 
Si  vera  crediderit  episcopos  sufficere  ut  negolio  termi- 
num  imponant,  faciet  quod  sapicntissimo  consilio  suo 


quelqu'un  y  manque  par  négligence,  le  mé- 
tropolitain doit  lui  écrire  sur  cela,  et  l'atten- 
dre ;  s'il  ne  vient  point,  et  n'écrit  pas  même 
pour  dire  ses  excuses,  il  faut  passer  outre  à 
l'ordination.  Il  ajoute  que,  pour  élire  le  mé- 
tropolitain, il  faut  appeler  les  évêques  de  la 
province  voisine.  On  *  y  défend  pareillement 
d'établir  des  évêques  dans  les  petites  villes  et 
dans  les  lieux  où  il  n'y  en  a  pas  eu,  à  moins 
que  l'augmentation  du  lieu  n'y  oblige.  Or,  il 
faut  bien  remarquer  quelles  sont  les  villes 
que  le  concile  trouve  indignes  d'un  évêque; 
ce  sont  celles  où  un  seul  prêtre  peut  suffire. 
Ainsi  nous  ne  serons  pas  surpris  de  la  mul- 
titude d'évêchés  que  nous  trouvons  dans  tous 
les  pays  qui  étaient  les  mieux  peuplés  en  ces 
premiers  siècles  de  l'Eglise.  On  croit  que  l'or- 
dination d'Ischyras  en  qualité  d'évèque  de  la 
Maréote,  peut  avoir  donné  occasion  à  cette 
ordonnance,  qui  a  toujours  été  la  pratique 
commune  de  l'Eglise  ^  quoiqu'on  nel'aitpas 
toujours  suivie  dans  l'Arabie  et  dans  l'Ile  de 
Chypre.  Ce  canon  est  divisé  en  deux  dans 
Denys  le  Petit. 
24.  Le 8  septième  canon  se  plaint  des  longs 

judicaverit.  Cau.  7,  lat.  5,  grcec.  [Voyez  le  texte  grec 
dans  Mansi,  tom.  III,  col.  10,  et  dans  Mai,  Spicil. 
Rom.,  tom.  VII,  pag.  27.  Selon  ce  texte,  les  derniè- 
res paroles  regardent  l'évêque  de  Rome  et  non  l'é- 
vêque déposé.  Voyez  Rorbaoher,  tom.  VI,  pag.  312.] 

^  Can.  6,  grœc,  pag.  63'/. 

*  Licentia  vero  danda  non  est  ordinandi  episcopum 
aut  in  vico  aliquo,  aut  in  modica  civitale,  cui  sufficit 
unus  presbyter  :  quia  non  est  necesse  ibi  episcopum 
fieri,  ne  vilescal  nomen  episcopA  et  auciorilas.  Non 
debent  illi  ex  alia  provincia  invitait  facere  episcopum, 
nisi  aut  in  lus  civitatibus  quœ  episcopos  habuerunt ;  aut 
si  qua  talis  aut  tam  populosaest  civitas  quœmorentur 
habere  episcopum.  Si  hoc  omnibus  placet?  Synodus 
respondit  :  Placet.  Can.  6,  lat.,  pag.  645. 

s  Sozomen.,  Ub.  VII  Hist.,  cap.  19,  pag.  734. 

5  Osius  episcopus  dixit  :  Importunitates  et  nimia 
frequentia ,  et  injustœ  petitiones  fecerunt  nos  non 
lantum  habere  vel  gratiam,vel  fiduciam,  dum  guidem 
non  cessant  ad  comitatum  ire  episcopi,  et  maxime  A  fri  ; 
qui  sicuti  cognovimus ,  sanctissimi  fratres  et  coepiscopi 
noslri  Grati  salutaria  consilia  spernunt  alque  contem- 
nunt,  ut  non  solum  ad  comitatum,  multas  et  diversus 
Ecclesiœ  non  profuturas,  perferant  causas,  neque  ut 
fieri  solet  uid  oportet,  ut  pauperibus  aut  viduis,  aut 
pupillis  subveniatur  ;  sed  et  dignilates  sœculares  et 
administrationes  quibusdam  postulent.  Hœc  itaque 
pravitas  non  solum  murmuraliones ,  -sed  et  scandala 
excitât.  Hcnestum  esl  autem  ut  episcopi  intercessionem 
lus  prœstent,qui  iniqua  vi  opprimunlur,  aut  si  vidua 
a/Jligotur,  aut  pupillus  expolielur  :  si  tamen  isthœc 
nominajustam  habent  causam  aut  pelilionem.  Si  ergo 
vûbis,  fratres  carissimi ,  placet ,  docernile  ne  episcopi 
ad  comitatum  accédant,  nisi  forte  la  qui  religiosi  im- 
pcraloris  litteris  vel  invitaii,  vel  evocati  fuerint.  Sed 
quoniam  sœpe  continyit  ut  ad  misericordiam  Ecclesiœ 
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et  fréquents  voyages  des  évêques  à  la  cour  ; 
et  Osius  le  proposa  ainsi  :  «  Notre  importu- 
nité,  nos  assiduités  et  nos  demandes  injustes 
nous  ôtent  le  crédit  que  nous  devrions  avoir; 
car  il  y  a  des  évêques  qui  ne  cessent  point 
de  venir  à  la  cour,  particulièrement  les  Afri- 
cains :  ils  méprisent,  nous  le  savons,  les  sa- 
lutaires conseils  de  notre  frère  Gratus  (c'était 
révoque  de  Carthage),  présent  au  concile.  » 
Osius  continue  :  «  Les  affaires  qu'ils  portent 
à  la  cour  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  l'E- 
glise; ce  sont  des  emplois  et  des  dignités  sé- 
culières qu'ils  demandent  pour  d'autres  per- 
sonnes. Il  est  honnête  aux  évêques  d'inter- 
céder pour  les  veuves  ou  pour  les  orphelins 
dépouillés,  car  souvent  ceux  qui  souffrent 
vexation  ou  les  coupables  condamnés  à  Fexil 
et  à  quelqu'autre  peine  ont  recours  à  l'B- 
glisfi.  Ordonnez  donc,  s'il  vous  plait,  que  les 
évêques  n'aillent  à  la  cour  que  pour  ces  cau- 
ses, ou  quand  ils  seront  appelés  par  des  lettres 
de  l'empereur.  »  Ils  dirent  tous  :  «  Nous  le 
voulons;  qu'il  soit  ordonné.  »  Osius  ajouta  *  : 
«  Pour  ôter  aux  évoques  les  prétextes  d'aller 
à  la  cour,  il  vaut  mieux  que  ceux  qui  auront 
à  solliciter  ces  affaires  de  charité,  le  fassent 
par  un  diacre,  dont  la  présence  sera  moins 
enviée  et  qui  pourra  plus  promptement  rap- 
porter la  réponse.  »  On  l'ordonna  ainsi.  On 
ajouta  que  les  évêques  de  chaque  province 


enverraient  au  métropolitain  les  requêtes,  et 
le  diacre  qu'ils  en  auraient  chargé,  afin  qu'il 
lui  donnât  des  lettres  de  recommandation, 
adressées  aux  évêques  des  villes  où  se  trou- 
verait l'empereur.  «  Si  uu  évêque  a  des  amis 
à  la  cour,  on  ne  l'empêche  pas  de  leur  recom- 
mander par  son  diacre  quelque  affaire  hon- 
nête et  convenable  ^.  Ceux  qui  viendront  à 
Rome,  pi'éseuteront  à  l'évêque  de  Rome  les 
requêtes  dont  ils  seront  chargés,  afin  que  ce- 
lui-ci examine  si  elles  sont  justes  et  honnêtes, 
et  qu'il  prenne  soin  de  les  envoyer  à  la  cour.» 
Ces  règles  furent  approuvées  de  tous.  Gau- 
dence  ^,  évêque  de  Naisse  en  Mésie,  ajouta 
qu'il  était  nécessaire,  pour  retenir  par  la 
crainte  ceux  qui  n'observeraient  pas  ces  rè- 
gles, d'ordonner  qu'ils  seraient  déposés  de 
l'épiscopat  avec  connaissance  de  cause.  «  Et, 
pour  venir  à  l'exécution,  continua-t-il,  il  faut 
que  chacun  de  nous  qui  sommes  sur  le  canal 
(ainsi  nommait -on  les  grands  chemins),  que 
chacun,  dis-je,  quand  il  verra  passer  uu  évê- 
que, s'enquière  du  but  et  des  causes  de  sou 
voyage.  Si  le  prélat  va  à  la  cour,  qu'on  voie  s'il 
y  est  invité  :  mais  s'il  y  va  pour  des  sollicita- 
tions telles  qu'il  a  été  dit,  que  l'évêque  ne 
souscrive  point  à  ses  lettres  et  ne  le  reçoive 
pasà  sa  communion.  »  Cet  avis  fut  approuvé 
de  tout  le  monde.  Seulement  *  Osius  y  ajouta 
une  restriction  ;  «  Ceux  qui.  avant  de  savoir 


confugiant,  qui  injuriam  patiuniur,  aut  qui  peccantes 
in  exilio  vel  insulis  damnaniur ,  mit  certe  qumncumque 
seiiientiam  excipiunt  :  subveniendum  est  his,  et  sine 
dubitatione  petenda  indulgentia.  Hoc  ergo  decernitc  si 
vobis  plaçât.  Vniversi  dixerunl  :  Placet  et  co?istituatu>: 
Canons,  lat.;  grœc.  7. 

1  Osius  episcopus  dixit  :  Hoc  quoque  providenlia 
vestra  tractare  débet,  quia  decrevistis  ne  episcoporum 
improbitas  nitalur  ut  ad  cmnitatum  perçant  :  quicum- 
que  ergo  quaies  superius  memoravimus,  preces  habue- 
rint  vel  acceperint,  per  diaconum  suujii  mittant;  quia 
persona  ministri  invidiosa  non  est,  et  quœ  irhpetravit, 
cclerius  poterit  referre,  et  hoc  consequens  esse  videtur 
ut  de  qualibet  provincia  episcopi  ad  eum  fratrem  et 
coepiscopum  nostrum  preces  mittant,  qui  in  metropoli 
consistit,  ut  ille  et  dinconum  ejus  et  supplicationes 
destinet,  tribuens  commendatilias  epistolas  pari  ra- 
tione  ad  fraires  et  coepiscopos  nostros  qui  in  illo  tem- 
pore  in  his  urbibus  et  regionibus  morantur,  in  quibus 
Félix  et  beatus  Augusius  rempublicam  gubernat.  Si 
veio  liabet  episcopus  amicos  in  palatio,  qui  cupit  ali- 
quid  quod  tamen  honestum  est  impetrare  ;  non  prohi- 
betur  per  diaconum  suum  rogare  ac  significare  his 
quos  scil  benignam  intercessionem  sibi  absenti  passe 
prœstore.  Can.  9,  lat.;  grEec.  8  et  9. 

'  Qui  vero  Romnm  vencrint,  sicut  dictum  est,  sanc- 
tissimo  fratri  et  coepiscopo  nostro  Romanœ  Ecclesiœ, 
preces  quas  habent,  iradant,  ut  et  ipse  prius  estaminet, 
si  honestoi  et  justœ  sunt,  et  prœstet  diligentiam  atque 


sollicitudinem,  ut  ad  comitatum  perferantur.  Universi 
dixerunt  placere  sibi  et  honestum  esse  consilium. 
Can.  9  et  10,  lat.;  in  graec.  poslrem.  part. 

°  Gaudentius  episcopus  dixit  :  Ea  quœ  salubriter 
providistis ,  convenientia  et  cestimationi  omnium,  et 
Deo  placitura  et  hominibus,tenere  hactenus  firmitatem 
possunt,  si  metus  huic  scnlentiœ  conjungaiur.  Scimus 
enimet  ipsi  sœpissime  propier  paucorum  impudentiam, 
religiosum  sacerdotale  nomen  fuisse  reprehensum.  Si 
igitur  aliquis  contra  omnium  sententiam  nisus,  volue- 
rit  ambitioni  magis  servire  quam  Deo,  is  débet  scire, 
causis  redditis,  honorem  dignitatemque  se  amissurum. 
Quod  ita  demum  compleri  poterit,  si  unusquisque 
nostrum,  qui  in  canali  constitus  est,  cum  progredientem 
episcopum  viderit ,  inquirat  Iransitum  ejus,  causas 
videat,  quo  tendat  agnoscat  ;  et  si  quidem  eum  inve- 
nerit  ire  ad  comitatum,  requirat  et  illud  quod  supe- 
rius comprehensum  est,  ne  forte  invitatus  sit,  ut  ci  fa- 
cultas  eundi  permittatur.  Si  vero,  ut  superius  mémo- 
ravit  sanctitas  vestra,  propter  desideria  et  ambitiones, 
ad  comitatum  pergat,  neque  in  litteris  ejus  subscri- 
batur ,  neque  in  communionem  recipiatur.  Si  vobis 
placet,  omnium  sententiu  confinnari  débet.  Universi 
dixerunt  lionestum  esse  et  placere  sibi  hanc  constitu- 
tionem.  Can.  11,  lat.;  (jrœc.  20. 

'  Osius  episcopus  dixit  :  Sed  et  moderatio  necessaria 
est,  dilectissimi  fratres ,  ne  adhuc  aliqui  ncscierdes 
quod  decretum  sit  in  synodo,  subito  ventant  ad  civilates 
cas  quœ  in  canali  sunt.  Débet  ergo  episcopus  ciuilatis 
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ce  décret  du  concile,  arriveraient  aux  villes 
situées  sur  les  grandes  routes,  en  seraient 
avertis  par  l'évêqiie  du  lieu;  et  celui  qui  se- 
rait ainsi  averti,  enverrait  son  diacre  de  ce 
lieu-là  et  retournerait  à  son  diocèse.  » 

25.  Le  dixième  canon  '  ordonne  que  ceux 
du  barreau  qui  seront  élus  évoques,  devront 
être  considérés  comme  néophytes,  et  n'être 
saci'és  qu'après  avoir  exercé  les  fonctions  de 
lecteur,  de  diacre  et  de  prêtre,  et  être  de- 
meurés longtemps  dans  chacun  de  ces  divers 
degrés,  afin  que  l'on  s'assure  de  leur  foi,  de 
leurs  bonnes  mœurs,  de  leur  fermeté  et  de 
leur  douceur  ".Les  entreprises  des  eusébiens 
peuvent  avoir  donné  lieu  à  ce  canon  '.  Osius 
se  plaignit  ensuite  d'un  autre  abus.  «  Quel- 
quefois, dit-il,  un  évêque  vient  dans  un  autre 
diocèse  ou  dans  une  autre  province,  et  y  de- 
meure longtemps  par  ambition,  parce  que 
l'évêque  du  lieu  a  peut-être  moins  de  talents 
pour  instruire ,  et  l'évêque  étranger  se  met 
à  prêcher  souvent  pour  le  faire  mépriser,  et 
se  faire  désirer  et  transférer  à  cette  Église. 
Réglez  donc  le  temps  du  séjour  ;  car  il  y  a  de 
l'inhumanité  à  ne  pas  recevoir  un  évêque, 
et  du  danger  à  le  souCrir  trop  longtemps. 
Je  me  souviens  que  nos  frères  ont  ordonné 


dans  un  concile,  que  si  un  laïque  passait  trois 
dimanches,  c'est-à-dire,  trois  semaines  sans 
venir  à  l'assemblée  de  la  ville  où  il  demeure, 
il  serait  privé  de  la  communion.  Si  ou  l'a 
oi'douué  pour  les  laïques,  il  est  bien  plus  à 
propos  qu'un  évêque  ne  s'absente  pas  plus 
longtemps  de  son  Eaiisc,  sans  une  grande 
nécessité.  »  Cet  avis  fut  approuvé  de  tous.  On 
croit  que  le  concile  *  dont  parle  Osius,  était 
celui  d'Elvire,  où  il  avait  assisté  quarante-six 
ans  auparavant  ;  car  nous  y  trouvons  l'or- 
donnance dont  il  parle  ici.  Il  ajouta  cet  autre 
cauon  =,  qui  fut  approuvé  de  tous  :  «  11  y  a 
des  évêques  qui  ont  peu  de  bien  daus  leur 
diocèse  et  beaucoup  ailleurs,  dont  ils  peuvent 
soulager  les  pauvres  :  on  doit  leur  permettre 
de  demeurer  trois  semaines  dans  les  lieux  où 
3eur  bien  est  situé  pour  en  recueillir  les  fruits. 
Et  afin  que  cet  évêque  ne  passe  pas  un  di- 
manche sans  venir  à  l'église,  qu'il  fasse  l'of- 
lice  dans  l'éghse  la  plus  proche  où  uu  prêtre 
a  coutume  de  le  faire  ;  mais  qu'il  n'aille  pas 
trop  souvent  à  l'église  de  la  ville  où  réside 
l'évêque,  pour  éviter  le  soupçon  d'ambition, 
sans  préjudice  de  son  intérêt  domestique.  » 
Cette  règle  *  de  n'être  absent  que  trois  se- 
maines, fut  étendue  aux  prêtres  et  aux  dia- 


ipsius,  admonere  eum  et  instruere,  ut  ex  eo  loco  dia- 
comim  suiim  mittat  ;  admcniliis  ipse  tamen,  redeat  in 
parœciain  suam.  Cau.  12,  lat.,  deest  in  gnec. 

1  Osius  episcopus  dixit:  Et  hoc  necessarium  arbitrai', 
ut diligentissime  traclstis,si  forte  aut  dives,aut  scholas- 
ticus  de  foro,aut  ex  administratore  episcopus  fueritpos- 
tulatus,ut  non  pritis  ordinetur ,nisi  ante  et  hctoris  mu- 
nere  et  officia  diaconi  aut  presbijteri[y.a\  TrpsaSuTEpoùi] 
fuerit  perfunctus;  et  ila  per  singulos  gradus,  si  dignus 
fuerit,  ascendat  ad  culmen  episcopatus.  Polest  enim 
per  lias  promotiones  quœ  habebunt  utique  prolixum 
iempiis,  probari  qua  fide  sit,  quave  modestia,  qua  gra- 
viiate  et  verecundia.  Et  si  dignus  fuerit  probntus, 
divino  sacerdotio  illustreiur,  quia  conveniens  non  est, 
nec  ratio  vel  disciplina  patitur  ut  temere  et  leviter  or- 
dinetur, aut  episcopu.s,  aut  presbijter,  aut  diaconus, 
gui  neophytus  est  :  maxime  eum  et  magisler  gentium 
beatus  Apostolus,  ne  hoc  fieret  denuntiasse  et  prohi- 
buisse  videatur  ;  sed  hi  quorum  per  longum  teinpus 
examinaia  sit  vito,et  mérita  fuerint  camprolmta.  Uni- 
versi  dixeruni  placerc  sibi  hœc.  Cau.  13,  lat  ;  graec. 
10.  —  «  Fleury,  liv.  XII  Hist.  eccl.,  pag,  355. 

3  Osius  episcopus  dixit  :  Et  hoc  quoque  statuere  de- 
betis,  ut  episcopus,  si  ex  alia  civitate  convenerit  ad 
atiam  civitatem,  vel  ex  provincia  sua  ad  aliam  2>ro- 
ninciam,  et  ambitioni  magis  quam  desertioni  serviens, 
voluerit  in  aliéna  civitate  multo  icmpore  residere  : 
furie  enim  evenit  episcopum  loci  non  esse  tam  inslruc- 
ium,  neque  tam  doclum;  is  vcro  qui  advenif,  incipiul 
contemnere  eum,  et  fréquenter  facere  sermanem,  ut 
dehonestet  illius  personam  ;  ita  ut  ex  hac  occasione,non 
dubitet  relinquere  assignatam  sibi  Ecclesiam,  et  Iran- 
seat  ad  alienam  :  definite  ergo  tempus,  quia  non  re- 


cipi  episcopum  inhumanum  est;  et  si  diutius  resideat, 
perniciosum  est.  Memini  autem  supei-iore  concilio 
fratres  nosiros  consiituisse,  ut  si  quis  laicus  in  ea  qua 
commoratur  civitate,  très  domiuicos  dies,  id  est,  per 
très  sepiimanas  non  celebrassef  canventum,  cornnm- 
nione  privarelur.  Si  ergo  hœc  circa  taicos  constituta 
sunt  ;  multo  magis  episcopum  nec  licet,  nec  decet.  si 
nulla  sit  tam  gravis  nécessitas  quœ  detineat,  ut  am- 
plius  a  supra  scripto  tempore  absens  sit  ab  Ecclesia 
sua.  Universi  dixerunt  placere  sibi.  Can.  14  lat.;  in 
grœc.  12.  —  *  Fleury,  liv.  XII  Hist.  eccl.,  pag.  33S. 

5  Osius  episcopus  dixit  :  Quia  nihil  prœtermitti 
oporiet,  sunt  quidam  fratres  et  coepiscopi  nostri,  qui 
non  in  ea  civitate  résident,  in  qua  videntur  esse  com- 
tiiuti,  vet  quod  parvam  rem  ibi  habeant,  alibi  autem 
idonea  pradia  habere  cognoscuntur ;  vel  certe  affèctione 
piroxiniorum  quibus  indulgeant.  Hactenus  cis  perntilii 
oportet  ut  accédant  ad  jjossessioncs  suas  et  disponm.t 
vel  ordinent  fructum  laboris  sui;  ut  post  très  duini- 
nica'!,  id  est  post  très  hebdomadiis,  si  niorari  neccsse 
est,  in  suis  potius  fundis  moventur.  Aut  si  est  pro- 
xima  civitas  in  qua  est  presbgtur,  ne  sine  ecclesia 
videatur  facere  dominicum  diem,  illuc  accédât  ;  ut 
neque  res  domesticœ  per  absentiam  ejus  detrimentum 
susiineant,  et  non  fréquenter  veniendo  ad  civitatem  in 
qua  episcopus  moratur ,  suspicionem  juclantiœ  et  am- 
bitionis  évadât.  Unicersi  dixerunt  placere  si'iî'.Can.  15 
lat.;  in  grœc.  12. 

8  Aetius  episcopus  dixit  :  Non  ignoratis  c/uanta  el 
qualis  sit  Thessalonicensium  civitas.  Sœpe  ad  eam  ve- 
niunt  ex  aliis  rcgionibus  presbgteri  et  diaeoni ,  et  n'm 
sunt  contenti  brevi  tempore  moi-ari ,  sed  aut  résident 
ibi,  aut  certe   vix  post  longa  spatia  redire  coguntur. 


[lY'    SIÈCLE.] 


CHAPITRE  XXIV.  —  CONCILE  DE  SARDIQUE. 


489 


Déioî'.sc  de 
iX'fpvoir  à 
la    cûintim- 

niou  lin 
clerc  qui  en 
a  été  iiiivê 
parson  l'\v- 
que.Oii  per- 
met il  im 
prêtre  on  à 
un  (liacie 
déposé      ou 

excommu- 
nié par  5on 
évêque  d'en 
appeler  aux 
évèques   de 

a  proTince. 


creSj  parce  qu'Aëce,  évêque  de  Tbessalonique, 
représenta  que  dans  sa  ville,  qui  était  grande 
et  métropole  de  la  Macédoine,  il  en  venait 
souvent  des  autres  pays,  et  qu'après  un  long 
séjour  on  avait  peine  à  les  faire  retourner 
chez  eux.Mais,surla  remontrance  d'Olympe', 
évêque  d'Énos  en  Tlirace,  on  ajouta  cette  ex- 
ception en  faveur  des  évêques  persécutés  et 
chassés  injustement  de  leur  siège  pour  la  dé- 
fense de  la  vérité ,  qu'où  leur  permettait  de 
demeurer  ailleurs,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
la  liberté  de  retourner  chez  eux ,  puisqu'ils 
méritaient  toutes  sortes  de  bons  traitements. 
L'injustice  des  ariens  ne  rendait  ces  cas  que 
trop  fréquents  ;  et  l'évêquc  Olympe,  qui  pro- 
posa ce  canon  par  la  bouche  d'Osius,  en  avait 
éprouvé  lui-même  la  nécessité. 

26.  Le  treizième  canon  ^  défend  aux  évê- 
ques de  donner  la  communion  aux  clercs  qu'ils 
sauront  en  avoir  été  privés  par  leur  évêque, 
sous  peine  d'en  répondre  devant  le  concile. 
Osius  ajouta  '  :  «  Si  im  évêque,  se  laissant 
aller  à  la  colère  plus  qu'il  ne  doit,  s'emporte 
contre  son  prêtre  ou  contre  son  diacre,  et 
l'excommimio,  l'excommunié  pourra  s'adres- 
ser aux  évêques  voisins,  et  il  doit  être  écouté. 
L'évèque  qui  l'a  condamné  doit  trouver  bon 
que  l'affaire  soit  examinée  par  plusieurs  ; 
mais,  avant  cet  examen,  personne  ne  doit 
avoir  la  hardiesse  de  communier  avec  le  con- 
damné. Si  l'assemblée  trouve,  de  la  part  des 
clei'cs,  du  mépris  pour  leur  évêque  et  de 
l'insolence,  qu'on  leur  fasse  une  sévère  répri- 
mande; car,comme  l'évèque  doit  témoigner  à 
ses  clercs  une  charité  sincère,  aussi,  de  leur 
part,  doivent-ils  avoir  pour  lui  une  véritable 
soumission.  »  Le  quinzième  canon  *  renou- 


velle ceux  qui  avaient  déjà  été  faits,  pour 
défendre  aux  évêques,  sous  peine  de  nullité, 
d'ordonner  un  clerc  d'un  autre  évêque.  Nous 
avons  déjà  parlé  du  seizième  et  du  dix-sep- 
tième canon  ;  le  dix-huitième  et  le  dix-neu- 
vième qui  ne  se  trouvent  point  dans  Denys 
le  Petit,  regardent  l'Église  de  Thessalonique, 
où  il  y  avait  eu  de  grands  troubles  °.  On 
y  voit  qu'Eutychien  et  Musée  s'étaient  tous 
deux  prétendus  évêques  de  Tbessalonique  et  y 
avaient  ordonné  diverses  personnes.  Ce  trou- 
ble ayant  été  apaisé  par  l'ordination  d'Aece, 
le  concile  ordonne  que  ni  Eutyc.hieu,ni  Iilusée 
ne  pourront  prendre  le  nom  ou  la  qualité  d'o- 
vêque,  et  ne  pourront  être  reçus  qu'à  la  com- 
munion laïque,  s'ils  le  demandent.  Gaudence 
prie  néanmoins  Aëce  de  recevoir  tous  ceux 
qu'ils  avaient  ordonnés,  afin  d'oter  toutes  les 
semences  de  division.  Osius  mêle  à  cela  deux 
choses  qui  ne  paraissent  pas  avoir  rappqrt  aux 
troubles  de  l'Église  de  Thessalonique,  mais  à 
ce  qu'avait  dit  .4.ëce  dans  le  seizième  canon 
contre  les  ecclésiastiques  qui  quittaient  leurs 
EgHses  pour  s'habituer  dans  d'autres  villes. 
Voilà  quels  sont  les  vingt  ou  vingt-un  canons 
du  concile  de  Sardique.  Ils  ont  été  écrits  eu 
latin,  selon  la  préface  de  Denys  le  Petit,  et 
en  effet,  les  deux  canons  allégués  par  Zosimc, 
sont  presque  mot  à  mot  comme  dans  Denys, 
tandis  que,  dans  la  version  grecque  de  la 
letti-e  de  Zosime,  ils  sont  fort  différents,  pour 
les  termes,  de  ceux  qui  sont  dans  les  Conciles 
et  dans  Zonare.  Il  y  a  aussi  des  endroits  où 
le  latin  est  plus  complet  et  fait  un  meilleur 
sens  que  dans  le  grec;  mais  il  y  en  a  d'autres 
où  l'on  trouve  tout  le  contraire  :  d'où  l'on 
peut  juger  que  les  deux  copies   ont   souf- 


Vnivei'si  rlixeruni  :  ea  tempora  qnce  consiituta  sunt 
circa  episcopos,  et  circa  kas  personas  observai- i  debent. 
Can.  20  lat.,  in  grœc.  16. 

1  Osius  episcopus  dixit  :  Surjrjerente  fratre  et  coepis- 
copo  nosiro  Olympia,  etiam  hoc  placuit,  ut  si  aliquis 
vim  perpessus  est,  et  inique  expulsus  pi'o  disciplina  et 
catholica  confessione ,  vel  pro  defensione  ventatis,  ef- 
fugiens  pericula,  innocens  et  dévolus,  ad  aliam  venerit 
civitatem  non  prohibeatuv  immorari,  quandiu  aut  re- 
dire passif,  aut  injuria  ejus  remediuni  acceperit  :  quia 
dw'um  est  eum  qui  persecutionem  patitur,  non  recipi  : 
etiam  et  larc/a  henevalentia  et  humanitas  ei  est  exhi- 
benda.  Omnis  sijnodus  dixit  :  universa  quœ  constitula 
sunt,  catholica  Ecclesia  in  universa  arbe  dilfnsa  custo- 
diet.  Can.  21  lat.,  in  graec.  17 

2  Can.  16  la'.,  in  grœe.  13. 

3  Onus  episcopus  dixit  :  Quod  adhuc  me  movet  ratt- 
cere  nan  dcbeo.  Si  episcopus  quis ,  forte  iraeundus , 
quod  esse  non  débet,  cito  et  aspere  comrnoveatur  alver- 
sus  presbjjterum,  sive  diaconum  suuin,  et  exterminare 


eum  de  Ecclesia  voluerit  ;  providendum  est  ne  innocem 
damnetur  aut  perdat  comniunionem.  Et  idea  habeat 
potcstutem  is  qui  abjectus  est,  ut  episcopos  fitxitimos 
inlerpcllet,  et  causa  ejus  audiafur,  ac  diliffentius  trac- 
tetur,  quia  non  aporfet  ei  negari  audientiam  roganti. 
Et  ille  episcopus,  qui  autjusie.aut  injuste  eum  abjecii, 
patienter  accipiat  vt  negatium  discutiatur,  ut  vel  pro- 
betur  senierdia  ejus  a  plurimis,  vel  emendetur.  Tamcn 
priusquam  omnia  diligenter  ac  fiilelilcr  examineniur, 
eum  qui  fuerit  a  communione  scparatus,  ante  cogni' 
tionem  nullus  alius  débet  prœsumere,  id  cammunioni 
soviet.  Ili  vcra  qui  conveniunt  ad  audiendum,  si  vide- 
rint  clericarum  esse  fusiidium  et  superbiam,  quia  juni 
non  decet  ut  episcopms  injuriam  cet  contumeliam  ja- 
iiaiur,  severioribus  eos  verbis  casiigent,  ut  obedinnt 
honesla  pracipienti  episcopo  ;  quia  sicut  ille  clericis 
sincerum  exhtbere  débet  amorem,  ita  quoque  vicissim 
ministri  infucala  debent  episcopo  sua  exhibere  obs .- 
quia.  Can  17  lat.,  in  graec.  14.  —  '  Can.  15  grœ  ■. 
lat.  19.  —  5  Tom.  II  Concil.,  pag,  642. 
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fert  quelque  altération,  et  qu'on  peut  les  cor- 
riger l'uiiG  par  l'autre  '. 
Diverses       27.  Le  coiicile  de  Sardique  voulant  iustiûer 

lettres     sy-  ^  " 

i.odnies  du  devant  tout  le  monde  le  iiiffemeut  cru'il  avait 

eoneile      de  o     tj  -l 

sordique.     feudu  dans  la  cause  de  saint  Atliauase  et  des 

Analyse  de 

erill?"''!'!-  '"itres  évoques  accusés,  écrivit  diverses  lettres 
Iandrfe'^'°'  synodulcs  :  une  aux  empereurs  ^,  une  se- 
conde ^  à  tous  les  évêques,  une  troisième  au 
pape  Jules*,  et  d'autres  encore  aux  Eglises' 
dont  les  évêques  avaient  été  rétablis,  c'est-à- 
dire  à  celles  d'Alexandrie,d'Ancyre  et  de  Gaze, 
afin  de  les  assurer  de  l'innocence  de  leur  évê- 
que  et  les  exhorter  à  rejeter  absolument  tous 
ceux  qui  avaient  usurpé  leurs  sièges.  Saint 
Athanase"  dit  que  le  concile  manda  la  même 
chose  à  toutes  ces  Eglises  ;  c'est-à-dire  que 
toutes  ces  lettres  étaient  fort  semblables  '.  11 
nous  a  conservé  celle  qui  fut  écrite  à  l'Église 
d'Alexandrie  ^,  et  qui  devait  être  commune 
pour^toute  l'h'gyptc  et  la  Libye.  EUe  est  con- 


çue dans  ces  termes 


Le  saint  concile  as- 


semblé par  la  grâce  de  Dieu  dans  la  ville  de 
Sardique,  et  composé  d'évêques  envoyés  de 
Rome,  des  Espagnes,  des  Gaules,  etc.,  à  nos 
chers  frères  en  Jésus-Christ,  les  prêtres,  les 
diacres,  et  tout  le  peuple  de  l'Église  de  Dieu, 
qui  est  à  Alexandrie,  salut.  Avant  de  rece- 
voir les  lettres  que  votre  piété  nous  a  écrites, 
nous  ne  connaissons  déjà  que  trop  clairement 
les  excès  si  prodigieux  et  si  horribles  que 
les  chefs  de  la  malheureuse  secte  des  ariens 
avaient  commis,  et  qui  tendent  encore  plus  à 
la  perte  de  leurs  propres  âmes,  qu'à  la  ruine 
de  l'Église.  Car  on  peut  dire  que  leur  artifice 
et  leur  fourberie  se  sont  toujours  proposé  pour 
Lut,et  qu'ils  ont  toujours  formé  la  pernicieuse 
résolution  de  persécuter  par  leurs  intrigues, 
et  d'outrager  par  leurs  violences  tous  ceux 
qui  sont  attachés  à  la  religion  orthodoxe,  en 
quelque  lieu  qu'ils  puissent  être,  et  qui  de- 
meurent fermes  dans  la  doctrine  qu'ils  ont 
Pag.  156.  reçue  de  l'Iilglise  catholique.  C'est  pour  ce 
sujet  qu'ils  ont  imposé  aux  uns  de  faux  cri- 
mes, qu'ils  ont  fait  bannir  les  autres,  et  qu'ils 
en  ont  fait  périr  plusieurs  au  milieu  des  sup- 
plices. Mais  ils  se  sont  particulièrement  atta- 
chés à  accabler  l'innocence  de  notre  frère 
Athanase,  par  tous  les  efforts  d'une  violence 


tyrannique.  C'est  ce  qui  -les  a  empêchés  de 
prendre  aucun  soin  de  s'informer  de  la  vérité 
des  faits,  ni  de  garder  les  règles  de  la  foi,  ni 
d'observer  les  formes  de  la  justice,  dans  le  ju- 
gement qu'ils  ont  prononcé  contre  lui.  Voyant 
donc  maintenant  qu'ils  sont  dans  l'impuis- 
sance de  soutenir  leurs  accusations  par  au- 
cune preuve  solide  et  véritable,  bien  qu'ils 
soient  venus  à  Sardique,  ils  n'ont  pas  voulu 
néanmoins  comparaitre  au  concile,  ni  se  ren- 
contrer dans  la  compagnie  des  saints  évoques 
qui  le  composent.  Eu  cela  on  a  reconnu  visi- 
blement combien  le  jugement  de  Jules,  notre 
frère  et  notre  collègue  dans  l'épiscopat,  est 
légitime  et  équitable,  puisque  ce  n'a  pas  été 
par  un  mouvement  inconsidéré,  mais  avec 
toute  la  maturité  dont  on  peut  user  dans  une 
ûflaife  de  cette  importance,  qu'il  a  décidé  le 
diiiérend,  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  aucune 
difficulté  sur  le  fait  de  la  commimion  de  no- 
tre frère  Athanase  Car  il  a  eu  de  son  côté 
quatre-vingts  évêques  qui  ont  rendu  témoi- 
gnage à  son  innocence,  et  elle  a  paru  eu  cela 
mème,qu'il  a  fait  voir  par  le  témoignagne  des 
prêtres,  nos  chers  frères,  et  par  ses  lettres, 
que  les  eusébiens  n'ont  pas  agi  contre  lui  par 
les  règles  que  l'on  doit  garder  dans  les  juge- 
ments ecclésiastiques,  n'ayant  employé  pour 
le  perdi-e  que  la  force  et  la  violence.  Aussi 
tous  les  évoques  qui  se  sont  rendus  ici  de 
toutes  parts,  ont  été  tellement  persuadés  de 
sou  innocence,  qu'ils  l'ont  confirmé  par  leurs 
suffrages  dans  la  communion  de  l'Église-.  » 

28.  Les  Pères  du-  concile  racontent  ensuite 
de  quelle  manière  les  eusébiens,  ayant  été 
cités  devant  eux,  avaient  éludé  l'assignation 
par  des  fuites  et  des  chicannes  tout-à-fait 
honteuses.  Ils  font  voir  la  nullité  des  infor- 
mations faites  dans  la  Maréote,  les  fourbe- 
ries d'Ischyras,  qu'ils  appellent  un  très-mé- 
chant homme  et  un  scélérat,  qui  avait  reçu 
le  titre  apparent  d'évèque,  pour  récompense 
de  l'imposture  dont  il  avait  été  l'instrument. 
Ils  disent  ce  qui  s'était  passé  à  l'égard  d'Ar- 
sène, qui  s'était  présente  en  personne,  pour 
montrer  par  sa  vie  même  la  calomnie  de 
ceux  qui  accusaient  Athauase  de  l'avoir  tué. 
Après  la  relation  de  tous  ces  faits,  les  Pères 


4 


-  Les  canons  du  concile  de  Sardique,et  notamment 
ceux  sur  l'appellation  au  Pape,  ont  été  insérés  lex- 
lucUemenl  par  Pbotius,  palriarclie  de  Coustantiuople, 
dans  le  droit  canon  de  l'Eglise  grecque,  même  les 
cinons  touchant  l'appel  au  Pape  y  sont  relatés 
jusqu'à  trois  fois.  Voyez  Spicileg.  Roman.,  de  Mai, 
tom.YII  Syntagma  Photii,  tit.  1.  (L'ëdileur.) 


2  Apud  Hilar,,  Fragment.  2,  pag.  1291. 

3  Atlianas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  155. 
*  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1290. 

5  .Mlianas.,  Apolog.  co>it.  Arian.,  pag.  155  et  1G9 

«  Ibid.,  pag.  155.  —  '  Ibid. 

8  Ibid.,  pag.  159. 

8  Apud  Alhauas.,  Apolog.  conira  At uw.,  pag.  15?, 
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continuent  ainsi  :  «  C'est  pourquoi,  nos  très- 
chers  frères,  nous  vous  avertissons  et  vous 
exhortons^  avant  toutes  choses,  de  conserver 
religieusement  la  foi  orthodoxe  de  l'Église 
catholique.  Vous  avez  souffert^  comme  elle , 
plusieurs  maux,  plusieurs  injures ^  plusieurs 
injustices;  mais  quiconque  persévérera  jus- 
qu'à la  fin,  sera  sauvé.  Si  donc  ils  exercent 
encore  votre  patience  par  quelque  nouvelle 
entreprise,  cette  affliction  doit  vous  tenir  lieu 
d'un  sujet  de  joie  ;  car  les  souffrances  sont 
une  espèce  de  martyre.  La  générosité  avec  la- 
quelle vous  confessez  le  nom  de  Dieu,  et  les 
tourments  que  vous  endurez  pour  la  foi,  ne 
seront  pas  sans  récompense.  Combattez  donc 
pour  la  vraie  foi,  pour  la  sainte  doctrine  et 
pour  l'innocence  de  notre  frère  l'évêque  Atha- 
nase.  De  notre  part,  nous  ne  sommes  point 
demeurés  dans  le  silence  et  nous  n'avons 
pas  négligé  les  moyens  de  pourvoir  à  votre 
sûreté;  mais  nous  en  avons  pris  un  soin  tout 
particulier,  et  nous  avons  fait  tout  ce  que  la 
considération  de  voire  charité  semblait  exi- 
ger de  notre  zèle.  Nous  compatissons  aux 
afflictions  de  nos  frères,  nous  regardons  leurs 
maux  comme  nos  propres  soufïrances,etnous 
mêlons  nos  larmes  aux  vôtres.»  Après  cela  les 
Pères  les  exhortent  à  la  patience,  par  l'exem- 
ple de  leurs  frères,  qui  étaient  venus  apporter 
leurs  plaintes  au  concile  ;  ils  leurs  mandent 
aussi  la  déposition  de  Grégoire,  afin  que  ceux 
qui  l'avaient  reconnu  pour  évêque,par  ci-ain- 
te  ou  autrement,  s'abstinssent  de  sa  commu- 
nion. Ils  n'oublient  point  la  justification  d'A- 
phtone  et  des  trois  autres  prêtres  d'Alexandrie, 
dont  nous  avons  parlé,  et  ils  témoignent  qu'ils 
les  ont  reçus,  persuadés  que  tout  ce  que  les 
eusébiens  avaient  fait  contre  eux,  n'était  fon- 
dé que  sur  des  calomnies  inventées  par  eux- 
mêmes,  pour  couvrir  leur  mauvaise  volonté, 
contre  tous  les  défenseurs  de  la  foi  ortho- 
dose. «11  eût  été  à  propos,  ajoutent-ils,  qu'A- 
thanase,  notre  frère  et  votre  évèque.vous  eût 
mandé  lui-même  toutes  ces  choses  qui  le  re- 
gardent particulièrement  ;  mais  comme  il  a 
souhaité  que,  pour  un  témoignage  plus  con- 
sidérable et  plus  authentique  de  son  inno- 


mi 


cence,  le  saint  concile  vous  en  écrivît  aussi, 
nous  n'avons  point  difi'éré  de  lui  donner  cette 
satisfaction,  et  nous  avons  pris  le  soin  de  vous 
déclarer  qu'il  est  juste  que  vous  le  receviez, 
lui  et  les  autres,comme  des  personnes  qui  mé- 
ritent de  grands  éloges,  pour  avoir  été  trou- 
vées dignes  de  souffrir  la  violence  de  la  part 
des  hérétiques,  qui  ont  persécuté  en  eux  l'a- 
mour de  Jésus-Christ  et  de  la  véritable  reli- 
gion. »  Les  Pères  du  concile  finissent  en  leur 
déclarant  la  déposition  de  Théodore,  d'Hé- 
raclée  et  des  autres  évêques  eusébiens,  dont 
ils  leur  envoyaient  les  Actes,  c'est-à-dire  la 
lettre  circulaire  adressée  à  tous  les  évêques  : 
«  Afin ,  disent-ils,  que  votre  piété  joigne  son 
suffrage  au  jugement  que  nous  avons  rendu, 
et  qu'elle  sache  que  l'Église  catholique  n'use 
point  de  dissimulation,  lorsqu'il  s'agit  de  pu- 
nir ceux  qui  l'outragent.  » 

29.  Cettre  lettre  circulaire,  qui  nous  a  été 
conservée  en  grec  par  '  saint  Athanase  et  par 
Tliéodoret  -,  et  en  latin  par  saint  Hilaire  ', 
n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  récit  de  ce  qui  s'é- 
tait passé  à  Sardique,  dans  la  fuite  des  eusé- 
biens, dans  la  justification  de  .saint  Athanase, 
de  Marcel  et  d'Asclépas,  et  dans  la  condam- 
nation des  principaux  protecteurs  de  l'aria- 
nisme,  de  la  même  manière  que  nous  avons 
rapporté  toutes  ces  choses  * .  Les  Pères  y  di- 
sent expressément  qu'ils  ont  été  convoqués 
à  Sardique  par  les  ordres  de  l'empereur  ;  ils 
y  font  un  éloge  magnifique  d'Osius.  La  fin 
de  leur  lettre  est  remarquable,  eu  ce  qu'ils  ' 
prient  tous  les  évêques,  en  quelque  lieu  de  la 
terre  qu'ils  puissent  être,  de  s'uuir  avec  eux 
et  de  témoigner  par  leurs  souscriptions  qu'ils 
consentent  aux  décrets  du  concile.  Osius  si- 
gna le  premier  celte  lettre,et  à  sa  suite  Atha- 
nase met  par  les  légats  du  pape  Jules,  puis 
Protogène  de  Sardique  et  les  autres  qui  la 
signèrent,  soit  dans  le  concile  même,  soit  de- 
puis. Les  plus  remarquables,  outre  ceux  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  sont,  en  Egypte,  saint 
Paphnuce,  saint  Sérapion  de  Thmuis;  dans 
l'île  de  Chypre,  saint  Spiridion  et  Tryphile, 
son  disciple,  et  en  Palestine,  saint  Maxime 
de  Jérusalem  *.  Le  concile  de  Ghalcédoine 


Lettre  cir- 
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tous  les  (ÏYÔ- 
ques. 


'  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Àrian, 

2  Apud  Theodoret.,  lib.  II  Hist.  eccles.,  cap.  6, 
pag.  583. 

=  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1283. 

Apud  Athan.,  pag.  162. 

*  Itaque  Dei  gratia  opitulante,  ipsi  religiosissimi 
imperatores  nos  ex  diœcesis  provinciis  ac  civitatibus  in 
unum  coegeruni,  et  sanciam  hanc  synodum  in  civitate 


Sardica  celebrari  concesserunt.  Apud  Athanas.,  Apolog, 

adv.  Arian.,  pag.  162. 

s  Quin  potius  studete,  fratres  et  comministri,  ut  spi- 
ritu  nostrœ  synode  prœsenies,  suffragium  vestrum.per 
vestram  subscriptionem  ipsi  adjiçiatis,  ut  ab  omnibus 
ubique  commiiiistris  nostris  càHcoi'dia  servetur,  Ibid., 
pag.  167. 

^Ei  illi  quidam  qui  apud  Sardicam  contra  reliquias 
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marque  apparemment  cette  lettre,  lorsqu'il 
dit  que  ceux  qui  avaient  combattu  à  Sardi- 
que  contre  les  restes  des  ariens ,  avaient 
envoyé  à  ceux  d'Orient  le  Jugement  qu'ils 
avaient  rendu. 

30.  Nous  avons  encore  ',dans  les  fragments 
de  saint  Hilaire.,  une  autre  lettre  du  concile 
ailressce  au  pape  Jules.  Les  Pères  lui  man- 
dent peu  de  particularités  de  ce  qui  s'était 
passé  ',  pensant  qu'il  les  apprendrait  par  la 
bouche  de  ses  légats,  par  la  lecture  des  Actes 
du  concile ,  qui  comprenaient  tout  ce  qui 
s'y  était  fait  et  ordonné  %  et  par  les  lettres 
que  l'on  avait  écrites  aux  empereurs  *.  Ils  le 
prient  de  faire  savoir  aux  évoques  de  Sardai- 
gne,  de  Sicile  et  d'Italie,  ce  qui  avait  été  or- 
donné, de  peur  qu'ils  ne  reçussent,  par  mé- 
garde,  quelques  lettres  des  évoques  déposés. 
On  peut  remarquer,  dans  celle-ci,  que  le  con- 
cile déclare  "  que  ceux  qui  étaient  morts  par 
les  persécutions  des  eusébiens,  avaient  indu- 
bitablement acquis  la  gloire  et  l'iionneur  du 
martyre.  Ils  ^  y  appellent  l'iiérésie  arienne 
l'hérésie  d'Eusèbe.  Il  faut  aussi  remarquer 
qu'ils  disent'  qu'il  est  très-bon  et  très-raison- 
nable que,  de  toutes  les  provinces,  les  évo- 
ques rapportent  ce  qui  s'y  passe  à  leur  chef, 
c'est-à-dire  au  siège  de  l'apôtre  saint  Pierre. 
Blondel  ^  prétend  que  cet  endroit  est  suspect 
de  supposition ,  mais  il  n'en  allègue  point 
d'autres  preuves  que  la  barluirie  de  quelques 
termes  latins,  ce  qui  n'est  pas  fort  considé- 
rable eu  une  lettre  qui  peut  bien  avoir  été 
écrite  originairement  en  grec.  Ce  qui  pour- 
rait faire  plus  de  difficulté,. c'est  que  ces  pa- 
roles n'ont  aucune  liaison  avec  ce  qui  précède 
et  eu  ont  peu  avec  ce  qui  suit,  rompant  plu- 


tôt la  suite  du  discours  qu'elles  ne  l'éclair- 

cissent.  Il  est  vraisemblable  que  les  Pères  du 
concile,  voulant  marquer  parla  les  règlements 
qu'ils  avaient  faits  touchant  les  appels  à  Rome, 
ne  s'expliquent  ainsi  que  comme  en  passant, 
parce  que  les  pièces  mêmes  qu'ils  envoyaient 
au  Pape  parlaient  assez  d'elles-mêmes. 

31.  Dans  les  lettres  aux  empereurs  *,  le 
concile,  ayant  compassion  de  tant  de  fidèles 
et  de  tant  d'Églises  opprimées  par  la  tyrannie 
des  eusébie]is,  suppliait  ces  princes  de  mettre 
en  liberté  ceux  qui  gémissaient  encore  sous 
l'oppression.  11  '"  demandait  que  la  foi  fût 
libre,  que  les  Eglises  ne  fussent  plus  infec- 
tées par  la  contagion  des  ariens  ;  que  l'on  ne 
parlât  plus  de  chaînes,  de  bourreaux,  de  tri- 
bunaux et  de  nouvelles  tortures;  mais  "  il 
suppliait  particulièrement  les  empereurs  de 
défendre  aux  juges,  qui  ne  devaient  prendre 
connaissance  que  des  affaires  civiles ,  de  se 
mêler  de  juger  les  ecclésiastiques,  ni  de  rien 
entreprendre  contre  les  fidèlus,  sous  prétexte 
de  servir  l'Église.  Dans  ces  lettres,  le  concile 
avait  '*  mandé  aux  empereurs  toutes  les  cho- 
ses qui  s'étaient  passées,  et  nous  y  trouve- 
rions beaucoup  de  remarques  importantcs,si 
elles  étaient  venues  jusqu'à  nous,  comme  on 
l'apprend  de  saint  Hilaire  '^,  qui  avait  inséré, 
dans  son  traité  sur  le  concile  de  Rimiui,  la 
lettre  qui  avait  été  écrite  à  Constantius. 
Le  concile  ne  se  contenta  pas  de  lui  écrire  ; 
mais,  pour  l'engager  plus  fortement  à  fdrc 
exécuter  ses  décrets,  c'est-à-dire  le  rétablis- 
sement des  évêques  chassés  par  les  eusébiens, 
il  '*  lui  députa  Vincent,  évèque  de  Capoue, 
métropole  civile  de  la  Campanie,  et  Euphra- 
tas  de  Cologne,  métropole  de  la  Gaule  supé- 
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Arii  convenerunf,  Orientalibus  direxerunt  sui  consti- 
tuta  judicii.  Concil.  Clialcedon.,  tom.  lY  Concil., 
pag.  82b.  —  1  Apud  Hilar.,  Fragment.  %  pag.  ISgO. 

2  Quoniam  ercjo  universa  quœ  cjestn  sunt ,  ijiiœ  cons- 
tituta,  et  chartœ  continent,  et  vivœ  vocescharissimorum 
fratrum  et  compresbyterorumnostrorum  Archidami  et 
Philoxenis,  et  charissimi  filii  nostri  Leonis  diuconi  ve- 
rissimc  et  fideliier ,  exponere  poterunt,  pêne  superva- 
cuum  videatur,  his  inserere  litteris.  Ibidem. 

3  Ibid.,  pag.  1291.  —  *  Ibid.,  pag.  1292. 

î"  Tei-tia  vero  quœstio  quœ  vere  quœstio  appellanda 
est,  quod  graves  et  acerbas  injurias,  intolerabiles  etiam 
et  nefarias  contumelias  Ecclesiis  fecissent  {Ariam), 
cum  râpèrent  episcopos,  presbijteros,  diaconos  et  omncs 
clericos  in  exilium  milterent,  ud  déserta  loca  transit u- 
cerent,  et  faine,  sili,  nuditate  et  onini  cyestute  neca- 
rent;  alios  clausos  carcere  et  squalore  et  pidore  couji- 
cerent ,  nonnullos  ferreis  vincidis  stringerent ,  ita  ut 
cervices  eis  arclissimis  circulis  stranyularentur.  Deni- 
que  ex  ipsis quidamvincti,in  eadeni  injuste  defecerunt 


pœnas;  quorum  ambigi  non  potest  martijrio  glorium 
mortem  extitisse.  Ibid.,  pag.  1291.  —  s  ibidem. 

'  Hoc  enim  optimum,  et  valde  congruentissimum  esse 
videbitur,  si  ad  caput,  id  est  ad  Pétri  apostoli  scdem, 
de  singulis  quibusgue  provinciis  Domini  referont  sacer- 
dotes.  Ibid.,  pag.  1290. 

8  Blonde),  de  la  Primauté' de  l'Église,  pag.  106. 

3  Apud  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  157 
et  lb8.—  1"  Hilar.,  lib.  I  ad  Constant.,  pag.  1221. 

^^Quocirca  hœc  retulimus  ad  piissimos  et  Dei  aman- 
tissimos  imperatores,  rogantes  eorum  humanitatem,  ut 
eos  qui  adhuc  vexantur  et  affliguntur,  dinùttijubeant, 
decernantque,  ut  ne  quis  fudicmn,  quorum  officium 
est  populuria  solum  curare,  clericos  judieet ,  aut  ulta- 
tonus  in  posterum,occasione  curandaruin  Ecclesiarum, 
advei'sus  fratres  quidvis  moliatur.  Apud  Athauas., 
Apolog.  contra  Arian.,  pag.  158. 

is  Apud  ;!ii;u'.,  Fragment.  2,  pag.  1291. 

13  Ibid.,  pag.  1306. 

1''  Athanas.,  Hist.  arian  ad  monachos,  pag.  355. 
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rieiire,  c'est-à-dire  de  la  Germanie  inférieure. 
Constant  *  même  confirma  la  députation  du 
concile,  envoyant  de  sa  part  les  mêmes  évê- 
ques,  Vincent  et  Euphratas,  auxquels  il  joi- 
gnit le  général  Salien,  que  son  amour  pour 
la  piété  et  la  justice  rendait  illustre, 
l'o^'-  32.  Il  paraît  inutile  de  discuter  si  le  con- 
Tih,  "Â  ^^^^  ^^  Sardique  doit  passer  pour  un  concile 
!jes  ca-  œcuménique,  puisque  l'Église,  qui  est  l'ar- 
bitre de  ces  sortes  de  questions,  n'a  point 
jugé  à  propos  de  lui  donner  rang  parmi  ceux 
qu'elle  respecte  sous  ce  titre  *.Ce  que  l'on  peut 
dire,  c'est  qu'il  avait  été  convoqué  pour  re- 
présenter toute  l'Église  ,  que  ce  qu'elle  avait 
alors  de  plus  saint  s'y  trouva  réuni,  et  que, 
malgré  l'opposition  des  évêques  orientaux,  il 
fat  néanmoius  reçu  deux  ans  après  par  plu- 
sieurs évêques  d'Orient,  et  ensuite  par  toute 
l'Église,  eu  ce  qui  regardait  la  justification 
de  saint  Athanase.  Ses  canons,  qui,  selon  la 
prétention  ^  de  de  Marca ,  ne  doivent  être 
considérés  que  comme  des  statuts  des  Occi- 
dentaux, ne  furent  pas  sitôt  adoptés  par  l'É- 
glise Oi'ientale.  Il  est  vrai  que,  dans  l'affaire 
de  saint  Chvysostôme  *,  on  opposa  l'autorité 
du  concile  de  Sardique  aux  canons  d'An- 
tioche,  et  que  celui  de  Chalcédoine  =  parle 
avec  respect  du  jugement  qui  y  avait  été  ren- 
du contre  les  restes  de  l'arianisme  ;  mais  ces 
passages  ne  regardent  point  les  canons ,  dont 
on  ne  voit  pas  non  plus  que  les  historiens 
de  ces  temps-là  aient  parlé .  Ils  furent  depuis 
généralement  approuvés  par  les  Grecs  °,  dans 
le  concile  in  Trullo;  et  une  déclaration  si  au- 
thentique suppose  clairement  qu'ils  avaient 
auparavant  beaucoup  d'autorité  parmi  eux  '. 
Ils  étaient  dans  le  code  dont  ils  se  servaient 
ordinairement,  et  encore  dans  une  collection 
des  canons  réduits  sous  cinquante  titres,  que 
quelques-uns  *  attribuent  à  Théodoret,  et  que 
d'autres  ^  disent  être  de  Jeau  ,  patriarche  de 
Constantinople  sous  Justinien  ;  ce  qui  s'ac- 
corde avec  ce  qu'on  "^  remarque,  que  cet  em- 
pereur donne  le  titre  à'œcuméaiqve  au  con- 
cile de  Sardique.  A  l'égard  des  Occidentaux, 

•  Theodoret.,  lib.  Hist.  eccles.,  cap.  6,  pag.  597. 
-  C'est  la  question.  Voir  Noël  Alexandre,  diss.  27. 

et  Mansi  qulle  défendent  comme  œcuménique  contre  de 
Marca  et  Basnage.  Voir  aussi  Dictionnaire  des  Conci- 
les de  Migne  sur  le  concile  de  Sardique.  {L'éditeur.) 
'  Marca,  lib.  VU  Concil.,  cap.  3,  §  5,  pag.  218, 
Paris,  ann.  1G69. 

*  Palladfus,  Dialog.   de  Vita  Chrysostom,,  pag.  18, 
lom.  II  Concil.,  pag.  1303. 

5  Toni.  IV  Concil.,  pag.  826. 

6  Tom.  VI  Concil.,  pag.  1141. 


bien  que  les  canons  dont  il  s'agit,  fussent 
proprement  leur  ouvrage  ,  il  semble  néan- 
moins que,  bien  loin  d'y  avoir  été  universel- 
lement reçus,  ils  n'étaient  point  connus  dans 
certaines  provinces  d'Occident,  et  qu'on  n'y 
connaissait  pas  même  le  concile  qui  les  avait 
faits.  La  chose  parait  claire  pour  l'Afrique, 
du  temps  de  saint  Augustin;  Cresconius,  do- 
natiste,  et  Fortune,  évèque  du  même  parti, 
ayant  objecté  à  ce  Père  que  le  concile  de 
Sardique  avait  écrit  à  Donat  de  Carthage,  ce 
qui  est  vrai  du  faux  concile  de  Sardique  ou 
de  Philippopole,  dont  nous  parlerons  bientôt, 
saint  Augustin"  répondit  seulement  sm- l'a 
lettre  qu'ils  en  produisaient,  que  c'était  un 
concile  d'ariens  ;  et  il  le  prouva,  parce  que 
ce  concile  avait  condamné  saint  Athanase 
et  le  pape  Jules ,  sans  jamais  dire  qu'il  y 
en  avait  eu  un  autre  catholique,  où  Gratu?, 
évoque  catholique  de  Carthage  '^,  avait  assis- 
té. La  dispute  qui  arriva  entre  saint  Hilaire 
d'Arles  et  saint  Léon,  peut  également  donner 
quelque  lieu  de  douter  si  les  canons  de  Sar- 
dique, qui  permettent  d'appeler  au  Pape, 
étaient  alors  connus  ou  reçus  dans  les  Gau- 
les ;  mais  ce  qui  est  surprenant ,  c'est  qu'à 
Rome  même, où  l'on  ne  pouvait  pas  manquer 
de  les  connaître,  et  où  on  les  a  souvent  em- 
ployés, ou  ne  sût  pas  qu'ils  étaient  de  Sar- 
dique ;  car  les  Papes,  comme  Zosime  dans 
l'affaire  de  Dappiarius  ,  prêtre  d'Afrique, 
saint  Léon  et  les  autres  les  citent  '^  sous  le 
nom  du  concile  de  Nicée  ;  et  comme  on  ne 
peut  soupçonner  saint  Léon  et  d'autres,  dont 
l'Église  honore  la  sainteté,  de  l'avoir  fait  de 
mauvaise  foi,  pour  tromper  leurs  frères,  il 
y  a  toute  apparence  que,  dans  le  code  dont 
ils  se  servaient,  on  les  avait  mis  tout  de  suite 
après  ceux  de  Nicée,  sans  les  en  di.stingtier 
et  sans  marquer  qu'ils  fussent  du  concile  de 
Sardique.  C'est  ce  qui  s'est  enfin  vérifié  par 
le  code  de  l'Église  romaine  '*,  trouvé  par  le 
Père  Quesnel,  et  donné  au  public  dans  son 
édition  de  saint  Léori  ''.  Ce  ne  fut  qu'au  com- 
mencement du  sixième  siècle ,  que  Denys  le 

'  Marca,  lib.  II  de  Concord.,  cap.  15,  §  9,  pag.  122. 

s  Ibid.,  Ub.  III,  cap.  3,  §  8,  pag.  152. 

3  Lup.,  tom.  I,  pag.  216,  218. 

1°  David.,  pag.  48  edit.  Paris.  1671. 

'1  August.,  lib.  Il  contra  crescon.,  cap.  34,  pag.  451 
et  lib.  IV,  cap.  44,  pag.  509  et  alibi. 

•^  Léo  Quesnel.,  dissertât.  5  Apolog.  yro  S.  Hilar. 
Arelat.,  cap.  14,  pag.  253  et  seq.   edit.  Lugd.  1700. 

»  David,  pag.  43,  57. 

f*  Léo  Quesnel ,  tom.  II,  pag.  15  et  seq. 

'5  Marca,  de  Concordia,  cap.  4,  §  7,  pag.  123, 
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Petit ,  ayant  inséré  dans  son  code  les  canons 
de  Sardique ,  comme  de  Sardique ,  ils  furent 
reçus  de  même  que  ce  code ,  dans  tout  l'Occi- 
dent '.  Fulgentius  Ferrandus,  diacre  d'Afri- 
que ,  leur  a  aussi  donné  place  dans  sa  collec- 


tion ,  et  les  Grecs ,  comme  nous  l'avons  dit, 
les  ayant  reçus  dans  le  concile  in  TruUo ,  ils 
ont  été  adoptés  du  consentement  général  de 
toute  l'Église . 


CHAPITRE     XXV. 

Faux  concile  de   Sardique,  ou  conciliabule    des   cusébîens  à  Philippopole. 


[Vers  l'an  325. 


Les  ensé-  1.  Lcs  cusébicns,  aprcs  s'être  enfuis  de 
semblés  à  Sardioue  ',  s'arrêtèrent  enfin  à  Philippopole, 
liaient  feur  en  Turace,  qui  obéissait  a  Constantius  '.  Ils  y 

leltre       de       .  ,  -,  ••       ,.  ,      n 

Sardique;    tiurcut  Icur  concile  particulier,  composé  de 

quel  était  le  .  * 

but  de  cette  leurs  soixautc  ou  quatre-vingts  évoques*, 
ayant  à  leurs  tête  Etienne  d'Antiocbe,  digne 
de  présider  à  cette  asssemblée ,  plus  encore 
par  sa  méchanceté  que  par  la  dignité  de  son 
siège  ".  Ce  fut  dans  ce  conciliabule  qu'ils  tâ- 
chèrent de  répandre  leur  venin  par  la  leltre 
qu'ils  envoyèrent  de  tous  côtés .  Saint  Augus- 
tin en  parle  en  quelques  endroits  ;  Sozomène 
en  fait  l'abrégé  ^ ,  et  saint  '  Hilaire  en  rap- 
porte le  formulaire  de  foi  dans  son  traité  des 
Synodes  *.  Nous  l'avons  même  tout  entière 
dans  les  fragments  de  ce  Saint  ^.  Les  eusé- 
biens  déclarent  qu'ils  l'écrivent  de  Sardique, 
et  ils  l'ont  persuadé  à  '°  Sozomène.  Mais  ils 
font  voir  eux-mêmes  que  cela  est  faux,  puis- 
qu'ils parlent  '  •  de  la  lettre  circulaire  des  Oc- 
cidentaux, qui  certainement  n'a  pu  être  écrite 
qu'après  '^  qu'ils  se  furent  enfuis  de  Sardi- 
que .  Il  est  aisé  de  juger  qu'ils  n'usèrent  de 
cette  fiction,  dans  laquelle  le  concile  d'An- 
cyre  montre  ''  qu'ils  ont  continué,  que  pour 
couvrir  la  honte  de  leur  fuite  ,  et  effacer  par 
là  l'autorité  du  concile  légitime  de  Sardique, 
comme  ils  essayèrent  quelques  années  aprèS; 


d'effacer  le  grand  concile  de  Nicée,  par  l'é- 
quivoque de  leur  conciliabule  de  Nicée  en 
Thrace.  On  voit,  par  saint  Augustin  ,  qu'ils 
ne  réussirent  pas  mal  à  l'égard  du  concile 
de  Sardique,  le  véritable  étant  inconnu  de 
son  temps  en  Afrique,  où  l'on  ne  connaissait 
que  le  faux. 

2.  Leur  lettre,  telle  qu'elle  est  dans  les 
fragments  de  saint  Hilaire  et  qu'elle  fut  en- 
voyée en  Afrique,  est  *■*  adressée  à  Grégoire 
d'Alexandrie ,  Amphion  de  Nicomédie ,  Do- 
uât de  Cartilage ,  Didier  de  Campanie ,  For- 
tunat  de  Naples  en  Campanie ,  Eutyce  de  Ri- 
mini,  Maxime  de  Salone  en  Dalmatie,  et  gé- 
néralement à  tous  les  évêques  ,  prêtres,  dia- 
cres et  fidèles  de  l'Église  catholique;  ce  qui 
était  néanmoins  faux  pour  Donat,  qui  n'était 
évêque  de  Carthage  que  dans  le  parti  schis- 
matique  des  donatistes  ".  Saint  Augustin 
remarque  qu'il  y  avait  des  exemplaires  où 
on  ne  lisait  que  les  noms  des  évêques,  et 
non  celui  de  leurs  évêchés  ;  il  dit  que  c'était 
les  plus  communs ,  et  il  ajoute  même  que, 
quand  des  évoques  écrivaient  à  des  évêques , 
ce  n'était  pas  la  coutume  de  mettre  le  nom 
de  leurs  évêchés  ;  c'est  pourquoi  il  demande 
aux  donatistes  quelle  preuve  ils  avaient  que 
Donat ,  marqué  dans  le  titre  de  cette  lettre. 


Ceuxftqnl 
ils    l'adres- 


1  Ibid.,  lib.  VII,  cap.  15,  §  5,  pag.  253. 

"  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  20,  pag.  102. 

»  Mansi  mst  ce  concile  comme  le  précédent  en 
l'an  344;  le  P.  Mamaolii  a  réfuté  ce  sentiment.  D'a- 
près la  Chronique  alhanasienne,  ce  conciliabule  s'est 
teau  en  343.  {L'éditeur). 

*  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1323. 

«  Socrat.,  lib.  II,  cap.  20,  pag.  102. 

f  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  10,  pag.  SIO. 


'  Hilar.,  lib.  de  Syitod.,  pag.  1172. 

8  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1307.—»  Ibid.  et 
pag.  1319.  —  1"  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  11,  pag.  512. 

"  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1317. 

'*  Apud  Aihanas.jApolog.  contra  Ârian.,  pag.  164. 

"  Apud  Epiphan.,  Hœres.  73,  cap.  2,  pag.  846. 

"  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  307. 

'S  Augustin.,  lib.  111  cont.  Crescon.,  cap.  34,  p.  414 
et  lib.  IV,  cap.  44,  pag.  590. 
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fût  leur  évêqiie  de  Carthage.  Il  le  leur  ac- 
corde néanmoins  facilement  j  mais  il  leur 
montre  en  même  temps  qu'ils  ne  peuvent  tirer 
aucun  avantage  de  ce  que  des  ariens  condam- 
nés par  toute  l'Église,  ont  tâché  d'attirer  à 
leur  parti  Donat  et  les  donatistes.Us  ne  réussi- 
rent pas  même  en  ce  dessein  ';  car,  quoique 
Donat,  en  conîessantla consubstantialité,  crût 
le  Fils  inférieur  au  Père,  et  le  Saint  -  Esprit 
au  Fils  ',  les  donatistes  ne  suivaient  point 
cette  erreur  et  ne  faisaient  nulle  difficulté 
de  reconnaître  que  les  ariens  étaient  des  hé- 
rétiques détestables. 
AnaiTsede  3.  La  lettre  des  eusébiens  avait  pour  but 
de  donner  quelque  couleur  au  refus  qu'ils 
avaient  fait  de  se  joindre  aux  Occidentaux , 
et  de  tlétiir  leurs  ennemis  par  les  calomnies 
les  plus  noires'. Rien  n'est  plus  insupportable 
que  l'hypocrisie  avec  laquelle  ils  commencent 
cet  ouvrage  d'iniquité.  Ils  ne  parlent  que  de 
paix,  de  charité  et  d'observation  des  lois  de 
l'Église,  eux  qui  étaient  les  perturbateurs  de 
kl  paix  et  les  violateurs  de  tous  les  canons. 
:'ii!;.  130R,  Après  cette  fausse  déclaration,  ils  s'élèvent 
1^09,1310.   ^^^^^  ^,^jj  gij^jp  (,Q]jtj,g  Marcel ,  évêque  d'An- 

cyre,  à  qui  ils  attribuent  les  hérésies  de  Sa- 
bellius,  de  Paul  de  Samosate  et  de  Montan. 
Ils  exhortent  tous  les  fidèles  à  condamner  ses 
blasphèmes  ;  puis,  venant  à  la  personne  dA- 

13H.  thanase,  ils  renouvellent  contre  lui  leurs  an- 
ciennes calomnies,  si  fortement  ruinées  en 
tant  de  l'encontres;  touchant  le  calice  rompu, 
l'autel  brisé  dans  la  maison  d'Ischyras,  le 
meurtre  d'Arsène.  Ils  rappellent  le  refus  qu'il 
avait  fait  de  comparaître  au  concile  indiqué 
contre  lui  à  Césarée  en  Palestine,  sa  condam- 

1312.  nation  dans  celui  de  Tyr ,  et  le  chargent  de 
mille  violences,  desbrigandages,des  meurtres 
des  sacrilèges  qu'ils  avaient  commis  contre 
lui  et  contre  son  peuple,  par  les  mains  de 
Philagre ,  son  persécuteur  et  le  ministre  de 
toutes  leurs  passions.  Ils  noircissent  par  de 
semblables  calomnies,  saint  Paul  de  Constan- 
tinople,  Marcel  d'Ancyrj,  Asclépas  de  Gaze. 
Ils  disent,en  termes  vagues  et  généraux,  qu'on 
ne  peut  ouïr  sans  horreur  ce  qu'avait  fait  le 
premier,  autrefois  évêque  de  Constantinople, 


au  retour  de  son  exil  ;  que  Marcel  *  avait  fait 
brûler  plusieurs  maisons  dans  Ancyre;  qu'il 
avait  fait  traîner  des  prêtres  nus  devant  les 
juges,  profané  publiquement  le  corps  sacré  p,g  4313^ 
du  Seigneur,  attaché  à  leur  cou,  et  dépouillé 
aux  yeux  de  tout  de  tout  le  peuple,  au  milieu 
de  la  ville  et  de  la  place  publique,  des  vier- 
ges d'une  vie  très-sainte,  consacrées  à  Dieu; 
qu'Asclépas,  étant  retourné  à  Gaze,  y  avait 
rompu  un  autel  et  excité  plusieurs  séditions  ; 
que  Luce  ',  après  son  retour  dans  Andrinople, 
avait  fait  jeter  aux  chiens  le  saint  sacrifice, 
consacré  par  des  évêques  très -saints  et  très- 
innocents;  enfin, comme  si  tous  ces  crimes  eus- 
sent été  bien  avérés,  ils  s'emportent  d'un  faux 
zèle,  et  demandent  s'il  est  juste  de  confier 
plus  longtemps  les  brebis  de  Jésus -Christ  à 
ces  loups  si  furieux,  de  faire  de  ses  fnembres 
saints,  les  membres  d'une  malheureuse  pros- 
tituée; ce  qu'ils  protestent  ne  pouvoir  souffrir. 

4.  Ils  essayaient  ensuite,  par  diverses  rai-      j^^.j^ 
sons,  de  montrer  que  le  concile  de  Sardique         ^  ^ 
n'a  pu  ni  dû  recevoir  à  la  communion  Atha-  mi.ùis. 
nase  et  les  autres  évêques  accusés,  et  le  pré- 
texte qu'ils  allèguent  pour  excuser  la  manière 
honteuse  dont  ils  s'étaient  retirés,  c'est  que 
ces  évêques,quoique  condamnés,  ne  laissaient 
pas  d'avoir  pris  séance  dans  le  concile,  avec 
Osius  et  Protogène,  de  conférer  avec  eux  et 
de  célébrer  même  les  saints  mystères.  Us  se  ,,,. 

p       .     1  •  1-1       13io. 

plaignent  quon  ait  refuse  le  parti  quils 
avaient  fait  proposer  au  concile,  d'envoyer 
de  part  et  d'autre  des  évêques  dans  la  Ma- 
réote  et  aux  lieux  où  les  crimes  avaient  été 
commis,  pour  en  informer  de  nouveau.  Ils 
déclarent  que,  pour  ne  pas  se  souiller  par  la 
communion  de  ces  criminels,  qui  avaient  reçu 
à  la  participation  des  saints  mystères  des 
évêques  convaincus  de  crimes,  ils  avaient  ^g^g 
résolu  de  retourner  chez  eux ,  et  qu'ils  ont 
écrit  de  Sardique  même  toutes  ces  choses, 
comme  elles  se  sont  passées,  exhortant  tous 
les  fidèles  à  se  séparer  de  la  communion 
d'Osius,de  Protogène,  d'Athanase,  de  Marcel, 
d'Asclépas,  de  Paul  et  de  Jules.  Ils  ajoutent:  ^329 
Tout  l'Orient  et  l'Occident  sont  renversés, 
pour  quelques  scélérats,  à  l'occasion  desquels 


î  Idem,  Uœres.  69,  cap.  6. 

2  Apiid  Hibr.,  Fragment.  3,  pag.  1317. 

s  Idem,  lib.  contra  Crescon.,  loco  citato. 

*  Fuere  namque  et  in  Ancijra.prouincia  Galatiœ,post 
redilum  Marcelli  hœretici,  domortim  incendia,  et  gê- 
nera diversa  bellorum.  Nudi  ab  ipso  ad  foj'um  trahe- 
bantur  presbytsri,  et  quod  cum  lacrymis  lucluque  est 
dicendum,  consecratum  Domini  corpus  ad  sacerdotum 


colla  suspensum,  palam  publiceque  profanabat,  virgi- 
nesque  sanctissimas  Deo  Christoque  d'catas  publiée  in 
foro,  medioque  civitate,  concurrentibus  populis,  abs- 
tractis  vesiibm  horrenda  fœditate  nudahat.  Apud  Hi- 
lar.,  Fragment.  3,  pag.  1313. 

5  Prœterea  Hadrianopoli  Lucius  post  reditum  suum, 
sacrificium  a  sanctis  et  integris  presbyteris  confectum, 
si  fas  est  dicere,  canihus  projiciendum  jubebat.  Ibid. 
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il  a  fallu  que  tant  d'évêques  eliargés  d'an- 
nées et  d'infirmités,  quittent  leurs  Églises, 
abandonnent  la  prédication  de  l'Evangile,  le 
sein  de  leurs  troupeaux ,  et  entreprennent 
un  long  et  pénible  voj'age,  dont  la  fatigue 
en  a  obligé  plusieurs  de  rester  malades 
sur  les  chemins.  Le  monde  entier  est  trou- 
blé pour  un  criminel  ou  deux  en  qui  il  ne 
reste  plus  aucune  semence  de  religion,  puis- 
que, s'ils  en  avaient  le  moindre  sentiment, 
ils  imiteraient  le  prophète  Jonas,  en  disant 
comme  lui:  Jetez-moi  dans  la  mer,  et  celte 
tempête  s'apaisera  à  l'instant.  Mais  leurs  ad- 
versaires sont  fort  éloignés  d'imiter  cette  con- 
duite, parce  qu'ils  ne  prennent  point  l'exem- 
ple des  saints  pour  règle  de  leurs  actions,  et 
que,se  rendant  chefs  et  conducteurs  de  scélé- 
rats, ils  ne  recherchent  le  gouvernement  de 
l'Église  que  comme  une  domination  tempo- 
relle et  tyrannique.  C'est  par  ce  motif  qu'ils 
s'elïorcent  de  ruiner  les  lois  divines  et  les 
règles  de  l'Église,  et  veulent  établir  un  nou- 
vel usage,  en  remettant  au  jugement  des  évê- 
ques  d'Occident  l'examen  et  la  décision  des 
choses  que  les  évoques  d'Orient  ont  ordon- 
nées; au  lieu  que  la  sentence  prononcée  au- 
trefois dans  le  concile  de  Rome  contre  Novat, 
Sabellius  et  Valentin,  hérétiques,  avait  été 
l'aj.  1321.  rectifiée  par  les  prélats  d'Orient.  Après  avoir 
confirmé  de  nouveau  la  condamnation  de 
saint  Athanase,  de  Marcel,  d'Asclépas  et  de 
saint  Paul  de  Constantinople,  ils  poussent 
encore  leur  emportement  jusqu'à  prononcer 
anathème  contre  Osius,  Protogène,  le  pape 
Jules,  Gaudence  de  Naisse  et  saint  Maximin 
de  Trêves.  Ce  fut  cet  anathème  contre  le  Pape 
et  contre  saint  Athanase,  qui  fit  reconnaître 
à  saint  Augustin  que  la  lettre  ne  pouvait 
venir  que  des  ariens.  Le  crime  général  qu'ils 
reprochent  à  tous  ces  prélats,  c'est  d'avoir 
fait  recevoir  à  la  communion  iMarcel,  Atha- 
nase et  les  autres  scélérats,  comme  il  leur 
plaît  de  les  appeler  ;  et  ils  rejettent  particu- 
lièrement sur  le  pape  Jules  ce  crime  si  glo- 
rieux. Outre  ce  crime  commun,  ils  repro- 
chent à  Osius  d'avoir  toujours  été  l'ennemi 
et  le  persécuteur  d'un  certain  Mare,  de  très- 


J  Sozomen.,  lib.  III  Bist.,  cap.  11,  pag.  512. 
»  Sotarat.,  lib.  II  Bist,,  cap,  20,  pag.  102. 


heureuse  mémoire  (qu'on  ne  connaît  point)  et 
le  défenseur  de  tous  les  méchants,  nommé- 
ment de  PanHn,  évèque  de  Dace,  d'un  Eus- 
tatbe  et  d'un  Quimasse,  dont  ils  disent  beau- 
coup de  mal.  Sozomène  *  l'entend  de  Paulin 
et  d'Eustathe,  évèques  d'Antioche,  ce  qui  ne 
fait  point  de  difficulté  pour  le  dernier;  mais 
il  se  trompe  pour  Paulin,  qui  ne  fut  évèque 
qu'en  362,  et  qui  ne  le  fut  jamais  dans  la 
Dace.  A  l'égard  de  Protogène,  les  eusébiens  ^'z-  i3i'. 
prétendent  qu'il  s'était  condamné  lui-même 
en  communiquant  avec  Marcel  et  avec  saint 
Paul,  après  avoir  signé  plusieurs  fois  leur 
anathème.  Ils  font  un  crime  à  Gaudence  de  1321. 
ce  qu'il  recevait  ceux  que  Cyriaque,  son  pré- 
décesseur, avait  anathématisés,  et  encore  de 
ce  qu'il  défendait  hautement  saint  Paul  de 
Constantinople.  Mais  la  faute  de  saint  j\îaxi-  1322 
min  était  bien  plus  noire,  puisqu'il  avait  com- 
muniqué le  premier  avec  ce  Saint  et  avait 
été  cause  de  son  rétablissement,  outre  qu'il 
n'avait  point  voulu  recevoir  les  évèques  que 
les  ariens  avaient  députés  dans  les  Gaules 
en  342.  Les  eusébiens  excommunièrent  donc 
tous  ces  prélats,  dans  leur  faux  concile,  priant 
tous  les  fidèles  de  n'avoir  aucune  liaison  avec 
eux,  ni  avec  ceux  qui  communiqueraient  avec 
eux.  ■ 

5.  Ils  ajoutèrent  à  la  fin  une  formule  de  foi,       rwmnii 
qu'ils  prient  tout  le  monde  de  signer.  Ils  n'y  faux'eincna" 
établissent   point  le   Fils   consubstantiel  au     ^  ""'^  "^'"' 
Père,  mais  aussi  ils  ne  détruisent  point  ce 
dogme,  comme  -  Socrate  l'a  prétendu.  Au  pag.  1323, 
contraire,  ils  condamnent  ceux  qui  croyaient   ^^'^' 
que  le  Fils  est  tiré  du  néant,  ou  qu'il  est 
d'une  autre  substance  que  celle  du  Père  ; 
mais  leur  symbole  ne  laisse  pas  d'être  dan- 
gereux et  suspect,  tant  parce  qu'ils  s'y  abs- 
tiennent du  terme  de  consubstantiel,  que  parce 
qu'il  ne  fallait  point  d'autre  Symbole  que  ce- 
lui de  Nicée,  si  on  n'avait  pas  une  autre  foi. 
On  ne  sait  pourquoi  saint  Athanase  l'a  omis 
dans  son  recueil  des  divers  symboles  des 
ariens.  Ou  le  trouve  dans  les  fragments  de 
saint  Hilaire,  à  la  fin  de  la  lettre  dont  nous 
venons  de  parler,  et  il  est  encore  d'une  ver- 
sion plu  s  correcte  '  daus  son  traité  des  Synodes, 


«  Lib.  de  Synodis,  pag.  1179. 
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CHAPITRE   XXVÎ. 

Concile  de  Milan  en  547,  et  les  autres  jusqu'en  351. 


concnodo       1.  Peu  de  temps  après  le  concile  de  Sardi- 

irè''phoHS"  que,  et  la  même  année  347,  il  s'en  tint  un  à 

Hisi'oire  Milan  '  contre  Pliotin,  évêque  de  Sirmium, 

îe  cet  hiSré-  ^  ±  * 

que.  qui  renouvelait  les  erreurs  de  Sabellius  '  et 
de  Paul  de  Samosate.  Il  était  *  d'Aucyre  en 
Galatie,  disciple  de  l'évêque  Marcel  =,  sous  le- 
quel il  avait  été  quelque  temps  diacre.  Saint 
Hilaire,  dont  nous  apprenons  cette  circons- 
tance, insinue  assez  qu'il  n'en  avait  reçu  que 
d'excellentes  instructions,  et  il  parut  quelque 
temps  digne  *  du  choix  qu'on  fit  de  lui  pour 
remplir  le  siège  de  Sirmium,  qui  était  le  pre- 
mier d'Illyrie.  Mais  il  commença  par  se  cor- 
rompre dans  les  mœurs  ',  après  quoi,  comme 
il  arrive  souvent  que  l'accroissement  des  vices, 
en  diminuant  en  l'âme  l'amour  de  Dieu,  y  pro- 
duit la  folle  passion  d'une  science  fausse  et 
pernicieuse ,  il  entreprit  de  troubler,  par  de 
nouveaux  dogmes,  la  vérité  de  l'Évangile.  Il 
niait  la  trinité  des  personnes  en  Dieu  *,  n'en 
admettant  qu'une  seule  et  singulière,  à  la 
manière  des  Juifs,  c'est-à-dire  le  Père,  qui 
avait  bien  son  Verbe  ou  sa  raison  éternelle  s, 
mais  comme  nous  avons  la  nôtre,  sans  sub- 
sistance distincte  et  personnelle'",  d'où  vient 
que,  selon  lui.  Dieu  n'avait  "  point  de  Fils, et 
Jésus-Cîirist  '■  était  un  pur  homme  qui  avait 
pris  son  commencement  de  Marie.  Il  niait  de 
même  "  que  le  Saint-Esprit  subsistât  person- 
nellement. Il  avait  déjà  été  condamné  par  les 


Orientaux,  en  3M  ou  345,  comme  il  parait 
par  la  longue  formule  '*  d'Antioche,  appor- 
tée vers  ce  temps-là  en  Occident  ''.  Mais  soit 
qu'on  s'y  défiât  d'un  jugement  rendu  '"  par 
des  évoques  eusébiens,pour  la  plupart,  et  qui 
attaquaient  également  Marcel  d'Ancyre;  soit 
pour  quelque  autre  raison,  comme  celle-ci, 
que  les  erreurs  de  Photin  étant  connues  de 
tout  le  monde  ",  c'était  assez  d'acquiescer  à 
la  sentence  des  évoques  d'Orient,  il  ne  s'était 
point  encore  agi  de  condamner  Photin  dans 
aucun  concile  des  Occidentaux,  pas  même 
dans  celui  de  Sardique,  quoique  Sirmium  fût 
proche  et  que  l'Illyrie,  dont  cette  ville  était 
capitale,  fût  du  district  d'Occident. 

2.  Le  concile  de  Milan  '^  déclara  Photin  hé-    Retraneus 
rétique  et  le  retrancha  de  la  communion  de   «Vnsieran- 

elle  (Ig    Mi— 

l'Eglise.  On  peut  croire  que    ce  ne  fut  pas   lan.iuese 

,,  .  T  ,.         _-,..  ^  soumet 

sans  ravoir  entendu  ;  et  saint  Epiphane,  crui  p"'"'-  pn  a 
a  confondu  ce  concile  avec  celui  de  Sardique,   conciieavec 

i       ^     celuide  Sar- 

trompô  par  la  proximité  du  temps  et  du  lieu,  "''i"^- 
dit  positivement  que  Photin  fut  appelé  par 
les  évêques  pour  rendre  raison  de  la  mau- 
vaise doctrine  qu'il  enseignait  '^,  et  qu'il  en- 
treprit de  se  purger  en  leur  présence;  mais 
que  le  concile,  ayant  horreur  de  ses  blasphè- 
mes, le  déposa.  11  ne  se  soumit  point;  mais 
comme  il  était  naturellement  éloquent  f, 
qu'il  avait  de  l'esprit  et  du  savoir,  il  se  main- 
tint "  par  l'afîection  de  son  peuple,  que  ces 


*  Il  fut  assemblé,  deux  ans  avant,  an  autre  concile 
d'Occident,  fort  connu  par  la  réconciliation  d'Drsace 
et   de  Valens,  en  349,  comme   on  le  dira  ailleurs. 

2  Le  Père  Mansi  place  ce  concile  en  l'an  346,  sur 
une  lettre  du  pape  Libère,  écrite  en  l'an  354,  dans 
laquelle  il  est  dit  que  les  évêques  s'étaient  assemblés 
h  Milan,  huit  ans  auparavant,  pour  déposséder  Photin. 
(Véditetii:) 

8  Socrat.,  lib.  XI  Hist.,  cap.  29  ;  Sozomen.,  lib.  IV 
Hist.,  cap.  6;  Epiphan.,  Hœres.  7),  num.  1;  Theodo- 
ret.,  lib.  XI  Hist.,  cap.  4. 

'  Apud  Athanas.,  lib.  de  Synodls,  pag.  740. 

s  Hilar.,  ex  Oper.  hist..  Fragment.  11,  num.  19. 

6  Vincent.  Lirin.,  Commonit.,  pag.  339  et  340  edit. 
Baluz.  — '  Hilar.,  supra. 

8  Vincent.  Lirin.,  Commonit.,  pag.  341, 

8  Epiphan,,  Hœres,  71,  nuui.  2. 

m. 


'"  Apud  August.,  Quai,  in  Veter.  Test.,  quœst.  23, 
tom.  III,  part.  2,  in  Appendice. 

11  Epiphan.,  supra. 

1=  Vincent.  Lirin.,  Commonit.,  pag.  341  ;  Sulpit. 
Sever.,  lib.  XI  Hist.,  num.  52,  edit.  de   Leydc  1G54. 

13  Ibidem.  —  '*  Apud  Athanas.,  lib.  de  Synodis. 
pag.  740. 

1»  Au  concile  de  Milan  de  346. 

18  La  formule  en  elle-même  fut  rejetée  par  les  évê- 
ques du  concile,  qui  dirent  qu'ils  se  contentaient  de 
la  foi  de  Nicée,  sans  vouloir  rien  rechercher  au-delà. 

"  .Sulp.  Sever.,  lib.  H  Hist.,  num.  51. 

15  Hilar.,  Fragment.  2,  num.  19,  21. 

1°  Epiphan.,  Hœres,  71,  num.  1. 

■"  Sozomen.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  G;  Epipb.,  supra; 
Vincent.  Lirin.,  Commonit.,  pag.  339, 

21  Hilar.,  Fragment,  2,  num,  19. 
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avantages  lui  avaient  gagnée j  et  continua  à 
attirer  beaucoup  de  personnes  à  son  senti- 
ment. 

en^ofe^eu  ^'  ^'^^^  ^  ^'^^  P^^^  '^^'"^  '^^^^^  époque  que 
témperen"  l'empcreur  Constant  envoya  en  Afrique  deux 
cvsfivra-  pcrsonnages  considérables,  Paul  et  Macaire, 
gra.Kie''réu-  cliurgés  d'aumônos  '  immenses  pour  les  Égli- 
Mfetel  '^tt  ses  de  ce  pays-là.  Il  avait  pu  apprendre  leur 
conoïïe^de  tesolu  par  un  grand  nombre  d'évêques  afri- 
carthasc.  (jajjjg^  gyj  étaient  venus  au  concile  *  de  Sar- 
diquOj  en  particulier  par  Gratus  ",  évèque  de 
Cartilage.  Ces  libéralités,  qu'on  avait  ordre 
de  répandre,  même  parmi  les  donatistes,  ne 
pouvaient  manquer  d'être  suspectes  auxcbefs 
dii  schisme,  d'autant  plus  qu'on  les  accom- 
pagnait d'exhortations  à  la  réunion  *.  Donat, 
faux  évêque  de  Carthage,  envoya  des  lettres 
dans  toute  l'étendue  de  sa  communion,  pour 
défendre  de  rien  recevoir,  et  dit  des  injures 
contre  l'empereur,  en  présence  de  Paul  et  de 
Macaire. Unautre  Donat, évêque  schismatique 
de  Bogaïe,  sachant  qu'ils  approchaient  de  sa 
ville,  assembla  contre  eux  ses  circoncellions. 
C'étaient  des  furieux  ^  qui,  n'ayant  point  de 
profession  honnête,  parcouraient  les  champs, 
tuant  et  commettant  beaucoup  d'autres  cri- 
mes, d'autant  plus  cruels  envers  les  autres, 
qu'ils  étaient  même  ennemis  de  leur  propre 
vie  :  ils  se  jetaient  souvent  dans  des  précipi- 
ces, ou  se  faisaient  mourir  de  quelque  autre 
manière.  La  nécessité  de  manger  les  faisait 
ordinairement  rôder  autour  des  celles  ou 
chaumières  qui  étaient  à  la  campagne,  et  de 
là  leur  était  venu  le  nom  de  circoncellions. 
Paul  et  Macaire,  ne  voyant  pas  d'autre  moyen 
de  mettre  en  sîireté  leurs  personnes  et  les 
trésors  qu'ils  apportaient  pour  les  pauvres  ^, 
demandèrent  des  soldats  au  comte  Sylvestre, 
dans  la  seule  pensée  de  se  mettre  à  couvert 
de  la  violence;  mais  ceux  de  l'escorte  qui 
étaient  allés  dans  la  ville  pour  marquer  les 
logis,  en  étant  revenus  maltraités,  cet  inci- 
dent mit  leurs  compagnons  en  telle  colère 

i  Saint  Optât  dit  que  c'étaient  des  trésors.  Il  y 
avait  de  l'argeiit  pour  les  pauvres  et  des  ornements 
pour  les  maisons  de  Dieu.  Optât.  Milev.,  lib.  III. 

2  II  est  bien  certain  que  Constant  n'envoya  en 
Afrique  qu'après  ce  concile,  puisqu'il  n'y  eut  point 
d'intervalle  entre  cet  envoi,  la  réunion  des  dona- 
tistes et  le  concile  de  Carthage,  où  celui  de  Sardique 
est  cité. 

3  II  avait  succédé  à  Rufu?,  qui  lut  évêque  après 
Cécilien,  et  assista  au  premier  concile  de  Rome  sous 
Jules.  —  '  Optât.,  supra. 

'  Quis  enim  nescit  hoc  geniis  hominuni  in  horrendis 
fttcinoribus  inquietum,  ab  uiilibus  operibus  otiosum, 


que,  malgré  la  résistance  des  ofiaders,  ils  al- 
lèrent attaquer  la  troupe  des  circoncellions, 
qui  était  innombrable,  en  tuèrent  quelques- 
uns  et  mirent  les  autres  en  fuite.  Le  tumulte 
passa  de  Bagaïe  dans  les  autres  villes  ';  il  y 
eut  partout  des  gens  en  armes  de  part  et 
d'autre,  et  la  frayeur  fut  grande  parmi  les 
schismatiques,  dont  les  évêques  s'enfuirent 
avec  leur  clergé.  Leur  éloignement  donna 
ainsi  lieu  à  une  réunion  presque  générale  des 
peuples,  qui  revinrent  à  l'Église  catholique. 

i.  On  vit  vers  ce  temps  les  évêques  ortho-  c^rtSaiee» 
doxes  profiter  de  la  liberté  des  chemins  pour  "„^,„™  ^"■ 
s'assembler  parles  difîérentes  provinces*,  à 
dessein  d'affermir  l'union  et  de  corriger  les 
abus  que  le  schisme  avait  introduits. Outre  ces 
conciles  particuliers,  il  y  en  eut  un  général 
de  toute  l'Afrique,  que  Ton  compte  pour  le 
premier  de  Carthage,  non  qu'il  ne  s'y  en  soit 
tenu  beaucoup  d'autres  auparavant,  parti- 
culièrement sous  saint  Cyprien ,  mais  parce 
que  °  c'est  le  plus  ancien  concile  orthodoxe 
et  approuvé  dont  nous  ayons  des  canons.  Il 
se  tint  du  temps  du  pape  Jules  le',  comme 
porte  le  titre,  et  lorsque  la  réunion  procurée 
par  l'empereur  Constant  était  toute  récente, 
c'est-à-dire  en  348  ou  349,  au  plus  tard.  Gra- 
tus, le  même  évêque  catholique  de  Carthage 
qui  avait  assisté  au  concile  de  Sardique  "*, 
s'étant  assis  avec  ses  collègues,  qui  étaient 
venus  des  différentes  provinces  de  l'Afrique, 
dit  :  «  Grâces  à  Dieu  tout-puissant  et  à  Jésus- 
Christ,  qui  a  fini  les  mauvais  schismes  et  a 
regardé  son  Église,  pour  réunir  en  son  sein 
tous  les  membres  dispersés,  a  inspiré  au 
très-religieux  empereur  Constant  le  dessein 
de  l'unité,  et  l'a  exécuté  par  ses  serviteurs 
Paul  et  Macaire,  dignes  ministres  d'un  si  saint 
ouvrage  !  Dieu  ayant  voulu  que,  pour  l'af- 
fermir,nous  célébrassions  des  conciles  *•  dans 
les  différentes  provinces,  et  qu'en  ce  jour  \ 

nous  nous  trouvions  rassemblés  de  toute  l'A- 
frique en  cette  ville  de  Carthage,  traitons 


crudelissimum  in  mortibus  alienis,  vilissinmm  in 
suis,  maxime  in  açjris  terrilans,  et  victus  sui  causa 
celtas  circumiens  rusticanas,  unde  et  circuiuce/liomtin 
nomen  accepit ,  universo  mundo  pêne  famosissimum 
africain  erroris  opprobrium,  Augustin.,  lib.  I  contra 
Gaudentiiim,  tom.  IX,  pag.  6S2, 

6  Optât.  RIilev.,  lib.  III.  —  '  Idem,  ibid. 

*  lufra,  in  exordio  Goncil.  Cartbagin. 

'  Baron.,  ad  ann.  347,  num.  42;  Fleury,  tom.  III, 
pag.  384.  —  ">  Tom.  II  Concil.,  pag.  713. 

Il  Dei  ergo  ntilu  eongregati  ad  unitatem,  ut  per  di- 
versas  provincias  concilia  celebraremus,  etc.  In  exor- 
dio  Concil.,  pa^.  718, 
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tendaient  en  leur  faveur,  à  savoir  que  l'Église 
seule  a  le  vrai  baptême.  Par  une  semblable 
couséquencej  on  était  en  droit  de  les  rebap- 
tiser eux-mêmes  à  leur  retour  chez  les  ca- 
tholiques :  ce  qui  eût  pu  les  rebuter,  et  c'est 
pourquoi  ce  canon,  qui  défend  de  rebaptiser 
ceux  qui  l'ont  été  dans  la  foi  de  la  Trinité, 
est  appelé  un  tempérament  qui  conciUe  leur 
intérêt  avec  la  loi,  prescrivant  de  ne  pas  re- 
cevoir indifféremment  tout  baptême  donné 
hors  de  l'Église.  Les  prélats  d'Afrique  vinrent 
donc  enfin  à  ce  juste  milieu,  qui  est  le  seul  et 
véritable  système,  cent  cinquante  ans  ou  en- 
viron après  qu'il  avait  été  changé  par  Agrip- 
pin.  Au  reste,  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
marquer que  l'évêque  Gratus  craignait  encore 
de  ne  pas  réussir  à  le  leur  faire  agréer. 

Les  autres  canons  sont  au  nombre  de 
treize.  On  défend  de  profaner  la  dignité  des 
martyrs,  en  honorant  comme  tels  ceux  qui 
s'étaient  précipités  ou  tués  d'une  autre  ma- 
nière par  fohe,  et  à  qui  l'Éghse  n'accorde  la 
sépulture  que  par  compassion;  à  plus  forte 
raison,  ceux  qui  se  tuent  par  désespoir  et  par 
malice  «.  Il  fallait  prémunir  les  peuples  nou- 
vellement réunis  contre  cet  abus,  fort  com- 
mun chez  les  donatistes.  On  renouvelle  les 
défenses  déjà  faites  aux  clercs  en  tant  de  con- 
ciles 5,  d'habiter  avec  des  femmes,  et  on  les 
étend  à  toutes  les  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  qui  ont  embrassé  la  continence, 
même  dans  la  *  viduité  :  défense  d'habiter 
avec  des  personnes  étrangères,  ni  même  de 
les  visiter.  On  renouvelle  la  défense  faite  aux 
clercs  de  prêter  à  usure  »,  comme  étant  un 
péché  condamnable,  même  dans  les  laïques. 
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de  concert  les  articles  nécessaires  et  réglons 
toutes  choses,  comme  le  demande  ce  temps 
de  réunion,  sans  toutefois  nous  écarter  des 
commandements  de  Dieu  et  des  divines  Écri- 
tures,en  sorte  qu'il  ne  soit  rien  statué  de  trop 
dur  pour  le  temps,  et  que  Carthage  conserve 
la  vigueur  de  la  loi.  »  L'évêque  Gratus  con- 
tinua ainsi  en  proposant  la  matière  du  pre- 
mier canon.  «  Donc,  s'il  vous  plait,  traitons 
d'abord  l'article  de  la  rebaptisation  ;  sur  quoi 
je  prie  Vos  Saintetés  de  dire  ce  qu'elles  pen- 
sent de  celui  qui  est  descendu  dans  l'eau,  a 
été  interrogé  en  la  Trinité,  selon  la  foi  de 
l'Évangile  et  la  doctrine  des  Apôtres,  et  a 
fait  une  bonne  confession  touchant  ce  qu'il 
croit,  en  conscience,  de  Dieu  et  de  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ  :  est-il  permis  de  l'in- 
terroger de  nouveau,  eu  la  même  foi,  et  de  le 
baptiser  de  nouveau?  Tous  les  évêques  di- 
rent :  A  Dieu  ne  plaise!  à  Dieu  ne  plaise  '! 
cela  est  trop  éloigné  de  la  pureté  de  la  foi 
et  de  la  discipline  catholique  :  nous  statuons 
que  les  rebaptisations  ne  sont  pas  permises.» 
L'évêque  Gratus  reprit,en  bénissant  Dieu,  qui 
lui  faisait  la  grâce  de  vivre  en  un  temps  où 
il  était  permis  de  proposer  la  disciphne  ec- 
clésiastique dans  sa  pureté.  Il  fît  observer  que 
la  matière  de  la  rebaptisation  était  d'autant 
plus  importante,  qu'elle  servait  principale- 
ment dévoile  à  la  rage  schismatique,  et  que, 
par  le  tempérament  qu'on  y  apportait,  la  vi- 
gueur de  la  loi  et  l'autorité  de  la  foi  étaient 
maintenues.  Les  donatistes  né  faisaient  tant 
de  maux  aux  catholiques,  que  parce  qu'ils  ne 
les  regardaient  pas  comme  baptisés,  fondés 
sur  le  système  de  saint  Cyprien,  qu'ils  en- 


1  Vniversi  episcopi  dixerunt  ;  Absit,  absit,  illicitas 
esse  sandmus  rebaptizationes.  Can.  1,  pag.  714. 

s  II  y  a  une  différence  remarquable  clans  la  ma- 
nière dout  ce  canon  parle  de  punir  les  contreve- 
nants ;  car  il  ordonne  la  pénitence  poui-  les  laïques, 
et  pour  les  clercs  la  privation  de  leur  grade,  après 
un  jugement  précédé  d'une  monition.  At  si  quis  ad 
injuriam  martyrum,  daritati  eorum  adjungat  infa- 
miam,  placet  eos,  si  laid  sunt,ad  pœniientiam  redigi; 
si  autem  sunt  clerici,  post  commonitionem  et  post  co- 
gnitionem,  honore  pi-ivari,  Can.  2. 

'  Gratus  episcopus  dixit  :  Et  illud  prœcipue,  si  vi- 
detur  vestrœ  dileciioni  cavendum  est,  ut  pastoris  cura, 
quantum  débet  et  potest  regularis  providentia  prœmo- 
neat,  ut  nullis  liceat,  ab  affeciu  abstinentibus  carnali, 
apud  extraneas  pari  ter  cortiinorari.  Occasiones  enim 
amputandœ  sunt  peccaiorutn,  et  iollendœ  suspiciones, 
quibus  subtilitas  diaboli,  sub  prœtexlu  charitatis  et 
diledionis,  incauias  animas  vel  ignaras  irretire  con- 
suevit.  Nullus  igitur,  nutlaque  sanctimonice  et  virgi- 
nilati  deserviens,  propter  blasphemiam  Ecclesiœ,  si 
vobis  placet,  in  una  domo  cum  extraneis  penitus  corn- 


morari  debent.  Vniversi  dixerunt  :  Qui  nolunt  nubere, 
et  pudicitiœ  meliorem  eligunt  partem,  hœc  vitare  de- 
bent. Et  non  solum  non  habiiare  simul,  sed  nec  habere 
ad  se  aliquem  accessum.  Hoc  ergo  et  lex  jubet,  et 
sanctitas  vestra  commendat,  ut  in  singulis  coneiliis 
statutum  est.  Gratus  episcopus  dixit  :  Ergo  persuasio 
interdum  prudentes  solet  arcere  a  peccatis,  dum  im- 
prudentes débet  metus  hujuscemodi  constringere,  si 
sanum  concilium  respuunt,  et  saluiare  mandatum.  Si 
ergo  laici  sunt,  post  commonitionem,  si  contempserint, 
a  communione  separeniur.  Vniversi  dixerunt  :  Placet. 
Can.  3. 

*  Si  videtur  vobis,  pari  sententia  teneantur  etiam 
M,  qui  cum  viduis  commorantur,  et  nulla  secum  ger- 
manitate  conjuncfi  sunt.  Vniversi  dixerunt  :  Juxta  vi- 
duoset  viduas  eadem  lex  maneat,  et  sententia.  Can.  4. 

^  Abundantius  episcopus  Adrumetinus  dixit  :  In 
nosiro  concilia  statutum  est,  ut  non  liceat  clericis  fe~ 
nerari.  Quod  si  et  sanditati  tuœ  et  huic  concilio  vi- 
deatur  prœsenti  placito  designetur.  Gratus  episcopus 
dixit  :  NoveV.œ  sugyestiones ,  quœ  vel  obscures  sunt, 
vel  sub  génère  late  inspecta  a  nobis,  formam  accipient. 
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et  contraire  aux  Prophètes  et  à  l'Évaiiiiïile. 
On  défend  aussi  '  aux  clercs  de  se  charger 
de  l'intendance  des  maisons  et  du  manie- 
ment des  affaires  séculières^  suivant  la  règle 
de  saint  Paul.  Par  conséquent  *,  on  défend 
d'ordonner  ceux  qui  sont  intendants,  agents 
des  affaires  ou  tuteurs  exerçant  en  personne, 
jusqu'à  ce  que  les  affaires  soient  finies  et  les 
comptes  rendus  :  de  peur  que  s'ils  étaient  or- 
donnés plus  tôt,  l'Église  n'en  reçût  du  dés- 
honneur. On  défend  aux  laïques  de  choisir 
des  clercs  pour  garder  leurs  magasins  ou 
tenir  leurs  comptes.  Il  est  défendu'  aux  évè- 
ques  d'entreprendre  les  uns  sur  les  autres. 
Aucun  *  ne  doit  recevoir  le  clerc  d'un  autre, 
sans  les  lettres  de  son  évèque,  ni  le  garder 
chez  lui,  ni  ordonner  un  laïque  d'un  autre 
diocèse  sans  le  consentement  de  son  évêquo. 
Sur  ce  canon,  Gratus  dit  :  «  Cette  pratique 
conserve  la  paix,  et  je  me  souviens  que,dans 


le  saint  concile  de  Sardique,  il  y  a  été  dé- 
fendu de  solliciter  les  clercs  d'un  autre  dio- 
cèse.» Antigone,  évêque  de  Madaure,  se  plai- 
gnit d'un  autre  évêque  nommé  Optantius.  Ils 
avaient  divisés  leurs  diocèses  d'un  commun 
consentement,  et  il  y  avait  des  actes  de  ce  par- 
tage signés  de  leur  main  :  cependant  Optan- 
tius ne  laissait  pas  de  s'attirer  le  peuple  d'An- 
tigone  ".  Le  concile  ordonna  que  les  conven- 
tions seraient  observées  pour  maintenir  la 
paix.  On  étendit^  aux  laïques  la  défense  de 
communiquer  avec  le  peuple  d'un  autre  dio- 
cèse, sans  les  lettres  de  son  évêque,  pour  em- 
pêcher les  artifices  de  ceux  qui,  fuyant  la 
communion  de  l'un,  étaient  admis  par  sur- 
prise à  celle  d'un  autre.  On  ordonne  de  ré- 
primer l'orgueil  des  clercs  '  qui  ne  sont  pas 
soumis  à  leurs  supérieurs  ;  mais,  pour  les  ja- 
ger,il  faut  un  certain  nombre  d'évêques  :  trois 
pour  un  diacre,  six  pour  un  prêtre,  douze 


Cceterum,  de  quitus  apertissime  divina  Scriptura 
sanxit,  non  differenda  sententia  est,  sed  potins  exe- 
quenda.  Proinde  quod  in  laicis  reprehendiiur,  id 
muLio  magis  in  clericis  oportet  prœdamnari.  Universi 
dixerunt  :  Nemo  contra  Prophetas,  nemo  contra  Eoan- 
ijelia  facit  sine  periculo.  Can.  13. 

1  Necasius  episcopus  culusiianus  dixit  :  Credo  pla- 
cere  suggestionem  meam  sanctitati  vestrœ,  et  displicere 
vobis,  ut  qui  serviunt  Deo,  et  annexi  sunt  clero,  non 
accédant  ad  actus  seu  administralionem  vel  procura- 
tionem  domorum.  Gratus  episcopus  dixit  :  Et  Aposto- 
lorum  statuta  sunt,  quœ  dicunt  :  Nemo  militans  Deo 
ingerit  se  negotiis  saecularibus.  Proinde  aut  clerici 
sint  sine  actionibus  domorum,  aut  auctures  sine  officia 
ctericorum.  Universi  dixerunt  :  Hoc  observemus.  Can. 6. 

-  Metus  caunensis  episcopus  dixit  :  Recle  statutum 
est,  ut  obnoxii  alienis  negotiis  non  ordinentur.  Tamen 
dimissi,  et  grattas  rsferre  debent,  et  a  clericorum  in- 
juria temperare.  Et  ipsis  non  liceat,  clericos  nostros 
eligere  apothecarios,  vel  ratiocinatores.  Gratus  episco- 
pus dixit  :  Nihil  dubium  est,  quod  omnes  vel  domiai, 
vel  procuratores,  vel  quicumque  prcesunt,  cum  audie- 
runt  saluberrima  instituta  concilii,  et  sibi  esse  con- 
sultum,  nec  impeditum,  propriam  debebunt  temperare 
injuriam  in  clericis  nostris.  Quod  si  injuria  constitu- 
tionis  imperatoriœ  clericos  inquietandos  putaverint; 
si  defensio  ecclesiastica  nos  non  deridet,  pudor  publi- 
ais vindicabitur.  Universi  dixerunt  :  Saluberrimœ  pro- 
fessiones  debuerunt  a  tanto  concedi  concilia.  Can.  9. 

2  Gratus  episcopus  dixit  :  Avaritiœ  cupiditatem , 
radicem  omnium  malorum  esse,  nemo  est  qui  dubilet. 
Proinde  inhibendum  est,  ne  quis  aliénas  fines  usurpet, 
atterius  plèbes,  sine  ejus  petitu,  quia  inde  cœtera  i^iala 
omnia  generantur.  Universi  dixerunt  :  Placet,  placet. 
Can.  11. 

*  Privatus  episcopus  vegeselitanus  dixit  :  Suggéra 
sanctitati  vestrœ,  ut  statuaiis  non  licere  clericum  alie- 
num  ab  aliquo  suscipi  sine  litteris  episcopi  sui,  neque 
apud  se  retinere,  nec  laicum  usurpare  sibi  de  pleùe 
aliéna,  ut  eum  ordinet  siîie  conscientia  ejus  episcopi 
de  cujus  plèbe  est.  Gratus  episcopus  dixit  :  Hœc  obser- 


vantia  pacem  custodivit.  Nam  et  memini  in  sanclis- 
simo  concilio  Sardicensi  statutum  [Can.  18]  ut  nemo 
alterius  plebis  hominem  usurpet.  Sed  si  forte  erit  ne- 
cessarius,  petat  a  collega  suo,  et  per  consensum  habeat. 
Can.  5. 

s  Antigonus  episcopus  madaurensis  dixit  :  Gravem 
injuriam  patior,  et  credo  dolere  sanctitatem  vestram 
contumeliam  meam ,  et  computare  communem  inju- 
riam. Optantius,  cum  se  reprœsentaret,  pactum  mecum 
habuit,  et  divisiimis  plèbes.  Manuscriptiones  nostrœ 
tenentur  et  pitiacia.  Contra  hoc  pactum  circuit  plèbes 
mihi  attributas,  et  usurpât  populos,  ut  illum  Patrera, 
me  nitricum  nominent. Gratus  episcopus  dixit  :  Factum 
hoc  dolendum  est,  ut  in  se  illiciat  populorum  imperi- 
forum  animas  contra  disciplinam,  contra  evangelicam 
iraditionern,  contra  pacis  placita.  Nam  si  sibi  id  passe 
contingere  arbitraretur,  nunquam  profecto  in  fratrem 
aliquis  deliquisset.  Unde,  aut  inita  pacta  suam  obti- 
neant  firmitaiem,  aut  conventus,  si  se  non  cohibuerit, 
ecclesiasticam  sentiat  disciplinam.  Universi  dixerunt  : 
Pax  servetur,  pacta  custodiantur.  Can.  12. 

^  Casianus  usulensis  episcopus  dixit  :  Statuât  gra- 
vitas vestra,  ut  unusquisque  elericus,  vel  laïcus  non 
communicet  in  aliéna  plèbe,  sine  litteris  episcopi  sut. 
Gratus  episcopus  dixit  :  Nisi  hoc  observaium  fuerit, 
communia  fiet  passiva.  Nam  si  cum  litteris  receptus 
fuerit,  et  coneordia  inier  episcopos  servatur,  et  nemo 
subtilis,  alterius  fugiens  communionem,  ad  alterum  la- 
tenter  accedit.  Universi  dixerunt  :  Omnibus  provides, 
et  clero  et  laicis  consulis.  Can.  7. 

'  Elpidophorus  cuizitanus  episcopus  dixit  :  Statuât 
sanctitas  vestra,  ut  clerici,  qui  superbi  vel  contumaces 
sunt,  coerceantur  ut  qui  minores  majoribus  irrogave- 
runt  injurias,  metum  habcant.  Gratus  episcopi» dixit: 
Manifestum  est  illum  non  esse  Dei,  qui  humititatem 
contemnit,  sed  diaboli,  qui  superbiœ  inventer  et  priti- 
ceps  est.  Unde  si  quis  tumidus  vel  contumeliosus  exti- 
terit  in  maforem  natu,  vel  aliquam  causam  habuerit, 
tribus  vicinis  episcopis,  si  diaconus  est  arguatur  ;  pres- 
byter,  a  sex;  si  episcopus,  a  duodecim  co7isacerdotibus 
atidiatur,  Universi  dixerunt  episcopi  :  etc,  Can.  11, 
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CHAPITRE  XXVI. 


pour  un  évêque;  et  ce  nombre  est  remar- 
quable. L'observation  de  tous  ces  canons  est 
recommandée  '  sous  peine  d'excommunica- 
tion pour  les  laïques,  et  de  déposition  pour 
les  clercs,le  tout  avec  connaissance  de  cause. 
5.  L'empereur  Constant  rendit  un  autre 
service  Irès-considérable  à  l'Église^  en  procu- 
rant le  retour  de  saint  Athanase  ^  à  Alexan- 
drie, ce  qui  arriva  dans  le  cours  de  l'année 
349,  après  la  mort  de  l'usurpateur  ''  Grégoire. 
Nous  aurons  lieu  de  parler  ailleurs  des  dé- 
marches que  le  zèle  de  Constant  pour  la  cause 
de  saint  Athanase  lui  fit  faire  en  cette  occa- 
sion auprès  de  Constantius,  son  frère,  des 
lettres  pressantes  *  et  réitérées  que  celui-ci 
écrivit  et  fit  écrire  à  saint  Athanase,  pour 
l'engager  à  retourner,  ainsi  que  de  l'accueil 
favorable  qu'il  lui  fit  à  son  passage  par  An- 
tioche.  Il  nous  suffit  de  remarquer,  pour  le 
présent,  que  saint  Athanase  étant  sorti  d'au- 
près de  ce  prince,  muni  de  nouvelles  lettres 
ou  rescrits  en  sa  faveur  aux  évèques  et  aux 
clercs  de  l'Ëglise  catholique,  au  peuple  d'A- 
lexandrie et  au  préfet  d'Egypte,  traversa  la 
Syrie  et  arriva  en  Palestine.  Quand  il  fut  à 
Jérusalem  ^,  il  fit  à  Maxime,  évêque  de  cette 
ville,  un  récit  fidèle  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  le  concile  de  Sardique,  et  de  la  manière 
dont  l'empereur  Constantius  avait  consenti  à 
ce  qui  y  avait  été  ordonné,  et  lui  persuada 
d'assembler  des  évèques  de  la  province.  Ma- 
xime ayant  mandé,  sans  différer,  quelques 
évèques  de  Syrie  et  de,  Palestine,  et  ayant 
tenu  avec  eux  un  concile,  rendit  à  Athanase 
la  communion  ecclésiastique  et  sa  première 
dignité.  Le  concile  écrivit  au  peuple  d'Ale- 
xandrie et  aux  évèques  de  Syrie  et  d'Egypte, 
pour  les  informer  de  ce  qui  avait  été  résolu 
en  faveur  d' Athanase.  Nous  n'avons  plus  que 
la  lettre  au  peuple  d'Alexandrie,  qui  est  en 
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même  temps  ^  pour  les  fidèles  d'Egypte  et  de 
Libye.  Elle  est  pleine  de  témoignages  de  joie 
et  de  reconnaissance  envers  Dieu,  pour  le  re- 
tour inespéré  de  saint  Athanase,  avec  qui  les 
évèques  déclarent  qu'ils  sont  en  communion 
et  invitent  les  fidèles  à  faire  des  prières  pour 
la  prospérité  des  très-pieux  empereurs,  qui 
ont  reconnu  son  innocence  et  l'ont  renvoyé 
d'une  manière  qui  lui  est  fort  honorable.  Us 
souscrivent  seize  à  cette  lettre,  savoir  :  ûla- 
xime,  Aëtius,  Arius,  Théodore,  Germain,  Sil- 
vain,  Paul,  Patrice,  Elpide,  un  autre  Ger- 
main, Eusèbe,  Zénobe,  Paul,  Macrin,  Pierre, 
Claude. 

6.  Dès  que  saint  Athanase  '  fut  entré  dans 
Alexandrie,  il  y  tint  avec  des  évèques  d'E- 
gypte un  concile,  où  la  doctrine  qui  avait  été 
étabhe  à  Sardique,et  depuis  à  Jérusalem,  fut 
encore  confirmée.  Ce  fut  peut-être  en  cette 
rencontre  que  les  quati'e-vingt-treize  évèques 
d'Egypte,  qu'il  nomme  ®  lui-même,  signèrent 
la  lettre  circulaire  de  Sardique.  Elle  fut  si- 
gnée vers  le  même  temps  par  dix  évèques  de 
l'ile  de  Chypre,  qui  rendirent  par  là  témoi- 
gnage à  l'innocence  de  saint  Athanase. 

7.  La  vérité  et  la  justice  ayant  ainsi  recou- 
vré quelque  liberté,  les  évèques  se  '  pressè- 
rent de  rechercher  l'amitié  de  saint  Atha- 
nase et  de  lui  faire  des  excuses  au  sujet  des 
violences  commises  contre  lui.  Il  eut  même 
la  satisfaction,  sur  la  fin  de  cette  année  '", 
de  voir  que  l'injustice  avec  laquelle  il  avait 
été  condamné  dans  le  concile  de  Tyr,  fut 
publiée  par  ceux  mêmes  qui  lui  avaient  été 
autrefois  les  plus  contraires.  Valens  et  Ur- 
sace,  qui  avaient  été  commis  avec  Théognis 
et  quelques  autres  pour  aller  informer  dans 
la  Maréote  touchant  le  calice  qu'Ischyras 
l'accusait  d'avoir  brisé,  se  rétractèrent  de 
toutes  les  calomnies  dont  ils  l'avaient  chargé. 


Concile 
d'Alexim- 
(trie,  en  349 
OU3S0 


Autre  con- 
cile de  Mi- 
lan contJ'e 
Photiu ,  en 
349.Rélrni:- 
tation  d'Ur- 
sace  et  de 
Valens. 


i  Si  quis  statuta  supergressus  corruperit,  vel  pro 
nihilo  hahenda  putaverit,  si  laïcus  est,  communione ; 
si  clericus  est ,  honore  privetur.  Universi  dixerunt  : 
Placet,  placet.  Gratus  episcopus  dixit  :  Superest  jam , 
ut  placita  omnium  nostrorum ,  quœ  ad  consensum 
vestrum  sunt  scripta,  vestra  quoque  subscripiione  fir- 
meiis.  Universi  dixerunt  :  Et  eonsensisse  nos,  concilii 
hujus  scripta  testantur,  et  subscriptione  nostra  consen- 
sus declarabitur  noster.  Et  svMcripserunt.  Can.  14. 

2Socrat.,  lib.  II,  cap.  18;  Sozomen.,  lib.  III,  cap. 
19;  Lucif.  Galar.,  lib.  l  pro  Athanasio. 

s  Atbanasius,  Epist.  ad  Solitar.,  tom.  I,  pag.  356. 

»  Socrat.,  lib.  II,  cap.  19  ;  Atlianasius,  ibidem. 

6  Socrat.,  ibid. 

6  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  22,  et  tom.  II  Concil., 
pag.  726.  —  '  yoijrat,,  lib.  Il,  cap,  26. 


8  Athanas.,  Apolog.  coni.  Arian.,  pag.  168. 

9  Athanas.,  Epist.  ad  Solitar.,  pag.  358  et  359, 
tom.  I. 

•"  Ibid.;  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  23.  Cet  historien, 
Socrate  et  saint  Athanase  disent  tous  que  cette  ré- 
tractation d'Ursace  et  de  Valens  n'arriva  qu'après  le 
concile  de  Jérusalem,  et  en  conséquence  de  ce  qu'A- 
thanase  y  avait  été  rétabli  dans  la  communion  et 
dans  son  siège.  His  comperiis  {quœ  de  Athanasio  a 
Maximo  statuta  judicataque  erant)  Ursacius  et  Valens, 
qui  prius  arianorum  dogmati  mordicus  adtœserant, 
damnaio  priore  studio  Romam  se  conferunt.  Socrat., 
lib.  II,  cap.  24.  His  conspectis  de  se  jam  desperantes 
Ursacius  et  Valens  Romam  profecti,  peccatA  sua  cum 
pœnitentia  confessi  sunt.  Athanas,,  Apolog,  2,  pag.  775. 
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soit  dans  cette  information,  soit  en  d'autres 
occasions.  Ils  prirent  ponr  cela  le  temps  '  que 
les  Occidentaux  tenaient  ^  à  Milan  un  nou- 
veau concile  contre  Photin,  qui  y  avait  été 
déjà  condamné  il  y  avait  deux  ans,  mais  ne 
s'était  point  soumis  '.Ces  évêques,  affligés  de 
ce  qu'après  tant  de  troubles  que  l'arianisme 
avait  causés  dans  l'Église,  cet  homme  recom- 
mençait à  brouiller  toutes  choses,  se  rassem- 
blèrent donc  en  ce  temps-ci  à  Milan,  pour  sou- 
tenir leur  jugement  et  déposséder  Photin  do 
l'épiscopat.  Le  concile  fut  nombreux,  com- 
posé des  prélats  de  beaucoup  de  *  provinces 
d'Occident ,  et  des  députés  '^  de  l'Église  ro- 
maine. Ursace  et  Valens  y  présentèrent  un 
écrit  où  ils  disaient  anathème  à  Arius  et  à 
ses  sectateurs.  Ils  venaient  ^  de  Rome,  où  ils 
étaient  allés  solliciter  leur  pardon,  à  la  nou- 
velle du  retour  de  saint  Athanase  à  Alexan- 
drie, qu'ils  legardaient  comme  le  triomphe 
du  concile  de  Sardique  et  de  tout  FOccident  '. 
Ils  craignaient  donc  de  plier  enfin  sous  l'au- 
torité de  ce  concile,  qui  les  avait  déposés, 
d'autant  que  leurs  diocèses  étaient  situés  * 
parmi  les  Occidentaux.  Le  pape  Jules  et  le 
concile  de  Milan  leur  firent  grâce  "  et  les  ré- 
tablirent dans  la  communion,  croyant  dimi- 
nuer les  forces  des  ariens  à  l'avantage  de 
l'Église.  Mais  ce  ne  fut  qu'aux  conditions  de 


faire  la  rétractation  dont  on  a  parlé,  et  qu'ils 
adressèrent  au  pape  Jules  en  cette  forme  '"  : 
«  Au  Seigneur  le  bienheureux  pape  Jules, 
Valens  et  Ursace,  sahit  :  Comme  il  est  cons- 
tant que  nous  avons  ci-devant  écrit  plusieurs 
choses  fâcheuses  touchant  l'évèque  Athanase, 
et  qu'interpellés  "  par  les  lettres  de  Votre 
Sainteté,  nous  n'avons  pas  rendu  raison  de 
ce  que  nous  avons  écrit,  nous  déclarons  de- 
vant Votre  Sainteté  et  en  présence  de  tous 
les  prêtres,  nos  frères,  que  tout  ce  qui  vous 
est  revenu  de  notre  part  touchant  Athanase, 
a  été  faussement  avancé  par  nous  et  n'a  au- 
cune force  :  c'est  pourquoi  nous  embrassons 
très-volontiers  sa  communion,  vu  principale- 
ment que  Votre  Sainteté,  par  la  bonté  qui  lui 
est  naturelle,  a  daigné  nous  pardonner  notre 
faute.  Nous  déclarons  de  plus  que  si  les  Orien- 
taux ou  Athanase  "  même  nous  appelaient  à 
mauvais  dessein  en  jugement,  nous  n'y  com- 
paraîtrions point  sans  votre  consentement,  et 
quant  à  l'hérétique  Arius  et  à  ses  partisans, 
qui   disent  qu'il  a  été  un  temps  où  le  Fils 
n'était  point,  et  qu'il  est  tiré  du  néant,  et 
qui  nient  que  le  Fils  de  Dieu  soit  avant  les 
siècles,  nous  les  anathématisons  par  ce  pré- 
sent écrit  de  notre  main,  comme  nous  l'avons 
toujours  fait,  et  comme  il  est  contenu  dans 
notre  précédent  écrit,  que  nous  avons  pré- 


'  Hilar.,  Fragment.  2. 

2  Saint  Hilaire  ne  dit  point  que  ce  concile  st  tint 
à  Milan;  mais  on  n'en  peut  douter,  après  ce  que 
nous  lisons  dans  une  lettre  adressée  à  Conslantius 
de  la  part  des  ortliodoxes  qui  étaient  au  concile  de 
Rimini  :  Quam  comniunioneni  ut  denuo  reciqiarerent, 
(  Ursucius  et  Valens  )  de  peccatis  suis,  in  quibus  se 
eonscios  agnoscebant,  pœnitentiatn  veniamque  postula- 
runt,  ut  eorimi  stjngraphœ  testantur  :  el  ob  id  illis 
venia  gratiaque  delictorum  facta  est.  Hœc  atitem  per 
id  temporis  facta  smit,  cum  Mediolani  synodus  in  con- 
cessum  ibat,  prœsentibus  ibidem  romance  Ecclesiœ  pres- 
byteris.  Tom.  Il  Concil.,  pag.  797.  Ces  évèques 
mêmes,  Ursace  et  Valens,  le  disent  assez  clairement 
dans  la  lettre  au  pape  Jules,  qui  vient  après,  en  ces 

termes  :  liœreticum  vero  Ârium sicul  per  priorem 

libellum  nostrmn  quem  apud  Mediolanum  povreximus, 
et  nunc  semper  anaihematizasse  hac  manu  nosfra  qua 
scripsimus  profitemur.  k^nà  Hilar.,  supra. 

3  Ibid.,  apud  Hilar.  —  *  Hilar.,  Fragment.  2. 
5  Epislol.  Concil.  Arimin.,  supra. 

^  Saint  Hilaire  insinue  assez  que  cela  se  passa  de 
cette  sorte  :  Quam  opportunitatem  nacti  Ursacius  et 
Valens  romanœ  plebis  episcopum  adeunt ,  recipi  se  in 
Ecclesiam  deprecantur ,et  in  communionem  per  veniam 
admitti  rogant,  etc.,  supra.  Voyez  les  notes  des 
Pères  de  Saint-Maur  sur  tout  ce  fragment  de  saint 
Bilaire. 

'  Athanas.,  Âpolog.  2,  pag.  77S,  Voyez  son  passage 
plus  haut. 


8  Ursace  était  évéque  de  Singidon ,  dans  la  haute 
Mésie,  et  Valens  de  Murse  dans  la  Pannonie. 

3  Concil.  Arimin.  et  Hilar.,  supra. 

1"  Saint  Hilaire  parle  de  cette  rétractation  comme 
d'une  lettre  qu'ils  envoyèrent.  Hœc  epislola  post 
biennium  missa  est,  quam  hœresis  Photini  a  Romanis 
damnata  est.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  écri- 
virent dans  le  concile  même  de  Milan  :  mais  ils 
l'avaient  faite  de  vive  voix  à  Rame  dans  l'égiise,  où 
la  crainte  des  hommes  n'a  point  lieu,  mais  celle  de 
Dieu  seul.  Athanas.,  Hist.  ariun  ad  Monachos. 

il  Les  Pères  de  Sardique,  écrivant  au  pape  Jules, 
font  mention  de  lettres  écrites  par  ce  Pape  à  tous 
les  évèques  qui  étaient  ennemis  de  saint  Athanase 
et  qu'il  accompagna  d'une  députation  de  prêtres, 
pour  les  engager  à  venir  à  un  concile  qu'il  tenait  à 
Rome,  ce  qu'ils  refueèrent  de  faire.  Tom.  II  Concil., 
pag.  661. 

'2  II  est  difficile  d'expliquer  la  promesse  que  foût 
Ursace  et  Valons,  que  si  les  Orientaux,  ou  saint  Atha- 
nase même,  les  veulent  appeler  malicieusement  en 
justice  sur  l'acte  de  leur  rétractation,  ils  n'iront 
point  sans  le  consentement  du  Pape.  Peut-être  les 
fourbes  faisaient-ils  semblant  de  craindre  que  saint 
Athanase  ne  voulût  les  poursuivre ,  afin  de  jeter 
quelque  semence  de  division  entre  le  Pape  et  lui,  et 
intéresser  même  le  Pape  en  leur  cause.  Hormant, 
Eclaircissement  sur  saint  Athanase,  tome  I  de  la  Vie 
de  ce  Père. 
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sente  à  Milan.  Nous  disons  encore  une  fois 
que  la  doctrine  d'Arius  est  une  hérésie,  et 
nous  condamnons  à  jamais  ses  auteurs.  » 
C'était  Valens  qui  écrivait  cette  lettre^  et  à 
la  fin  était  écrit  de  la  main  d'Ursace  :  «  Moi 
Ursace,évêque,  j'ai  souscrit  cette  profession.» 
C'est  ce  qui  se  passa  au  concile  de  Milan,  et 
à  son  occasion.  Quant  à  l'affaire  principale, 
qui  était  de  déposséder  Photin,  il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'une  assemblée  si  considérable 
n'ait  pris  pour  cela  des  mesures  sûres,  mais 
qui  auront  été  rompues  par  la  mort  de  l'em- 
pereur Constant,  arrivée  dès  le  mois  '  de 
janvier  de  l'année  350,  par  la  conjuration  de 
Magnence. 

S.  Il  se  fit  alors  une  séparation  de  l'IUyrie 
avec  le  reste  de  l'Occident,  car  Magnence  - 
possédait  l'Italie,  l'Afrique  et  les  Gaules,  et 
Vétranion,  qui  était  général  de  l'infanterie 
dans  la  Pannonie,  se  fit  proclamer  '  empereur 
à  *  Sirmium,  le  premier  jour  de  mars.  Les 
évêques  d'Occident,  n'ayant  plus  la  commu- 
nication libre  de  celte  ville,  pour  agir  contre 
Photin,  ne  purent  faire  autre  chose  que  d'é- 
crire sur  son  sujet  *  à  ceux  d'Orient,  à  qui  ce 
pays  devenait  ouvert  par  la  dépendance  oii 
Vétranion  affecta  de  se  conserver  à  l'égard 
de  la  maison  de  Constantin  '.  Ceux-ci  se  ren- 
dirent à  Sirmium  *,  et  c'est  le  troisième  con- 
cile qui  se  tint  dans  la  cause  de  Photin.  Il  est 
bien  marqué  dans  saint  Hilaire,  et  saint  Epi- 
phane  »  parle  de  plusieurs  conférences  que  les 
évêques  eurent  avec  cet  hérétique,  entre  sa 
première  condamnation  et  sa  dernière,  qui 
lui  fit  perdre  sa  dignité,  mais  qui  ne  vint  que 
l'année  suivante,  car  il  en  fut  encore  de  ce 
concile-ci  comme  des  autres. Photin  '".trouvé 
hérétique,  et  depuis  si  longtemps  déclaré  cou- 
pable et  retranché  de  la  communion  des  fidè- 
les, ne  put  être  ôté  de  son  siège  par  l'opposi- 
tion du  peuple.  Mais  il  était  arrivé  qu'Atha- 
nase  lui-même,  jugeant  Marcel  "  infecté  de 
cette  hérésie,  l'avait  séparé  de  sa  communion, 
et  que  lui ,  acquiesçant ,  s'était  abstenu  de 
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l'entrée  de  l'église.  Gela  parait  une  histoire 
forgée  par  hc  Orientaux,  d'autant  que  saint 
Athanase  juslifie  Marcel  dans  tous  ses  écrits, 
nommément  dans  sa  Lettre  aux  Solitaires  '*, 
écrite  vers  357,  et  saint  Epiphoue  lui  ayant 
un  jour  demandé  ce  qu'il  pensait  de  Marcel" 
il  témoigna  qu'il  avait  eu  des  soupçons  de  sa 
doctrine,  mais  il  ajouta  qu'il  le  mettait  au 
nombre  de  ceux  qui  s'étaient  justifiés.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ces  évêques  '*,d'un  génie  subtil 
et  rusé,  et  qui,  depuis  la  mort  de  Constant,  ne 
respiraient  plus  que  brouilleries,  se  servirent 
adroitement  de  cette  histoire  pour  faire  revi- 
vre en  ce  temps-là  les  anciennes  querelles. 
En  récrivant  aux  Occidentaux,  non-seulement 
ils  joignirent  au  crime  de  Photin  le  nom  de 
Marcel,  comme  de  son  maître,  mais  ils  don- 
nèrent un  tour  malin  à  cette  prétendue  rup- 
ture de  saint  Athanase  avec  lui,  affectèrent 
de  remarquer  qu'elle  était  arrivée  dès  avant 
que  Photin  eût  été  condamné  en  Occident, 
c'est-à-dire  en  347,  toutefois  après  le  concile 
de  Sardique,  qui  avait  été  tenu  la  même  an- 
née, ce  qui  laissait  très -peu  d'intervalle  en- 
tre l'absolution  de  JMarcel  en  ce  concile  et  sa 
condamnation  par  saint  Athanase. C'était  une 
couleur  pour  rendre  ce  concile  '^  suspect  d'a- 
voir absous  Marcel,  actuellement  hérétique, 
ruiner  le  plus  sûr  fondement  du  rétablisse- 
ment de  saint  Athanase,  qui  était  un  décret 
du  même  concile,  et  le  ruiner  par  saint  Atha- 
nase môme.  Car  ne  pouvait-on  pas  croire  qu'il 
avait  été  '*  aussi  injustement  rétabli  que  Mar- 
cel,de  son  aveu,avait  été  mal  absous?  Ce  qu'il 
y  eut  ici  de  plus  indigne  dans  le  procédé  des 
évêques  d'Orient  envers  ceux  d'Occident,  c'est 
qu'ils  commençaient  "  leur  lettre  par  une 
formule  faite  exprès  pour  tromper  et  qui  ca- 
chait sous  des  termes  flatteurs  le  venin  secret 
de  l'hérésie  dont  elle  était  pleine,  en  cette 
sorte  :  «  Nous  confessons  un  non  engendré 
de  Dieu,  Père,  et  un  qui  est  son  Fils  unique. 
Dieu  de  Dieu,  Lumière  de  Lumière,  premier 
né  de  toute  créature,  et  un  troisième  le  Saiut- 


*  Idao.  Fast.,  anno  350. 

2  Jul.,  Orat.  1,  pag.  A?  ;  Zozim,,  lib.  Il,  pag.  693. 

3  Zozim.,  ibid.;  Aurel.  Victor,  pag.  527  ;  Julius, 
pag.  59. 

*  Soc;rat.,Ub.  II,  cap.  25;  Sozomen,  lib.  V,  cap.  1; 
Chronic.  Alexand.,  pag.  672,  676.  Voyez  le  Père 
Pétau  dans  son  Traité  sur  Photin,  tom.  II  Concil., 
•pag.  736. 

B  Le  P.  Mansi  confond  ce   concile  avec  celui  do 
l'an  358.  [L'éditeur.) 
'  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1300. 


'  Jul.,  Orat.  1,  pag.  47  et  48. 
8  Hilar.,  supra,  pag.  1299;  Sulp.Sevor.,  lib.  Il  Hist., 
pag.  422.  —  9  Epiphan.,  Hœres.  71,  num.  2. 
10  Hilar.,  supra, 
«  Idem,  ibid.;  Sulpit.  Sever.,  lib.  XI,  p.  421  et  42Î. 

12  Pag.  347,  tom.  I. 

13  Epiphan.,  Hœres.  72,  num  4. 

i*  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1299  et  1300. 
16  Sulpit.  Sever.,  lib.  Il  Hist.,    pag.  422  ;|  Hilar., 
Fragment.  2,  pag.  1300  et  1331. 
16  Sulpit.  Sever.,  ibid.—  "  Hilar.,  ibid,,  pag.  1331. 
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Esprit  Consolateur.  »  Ainsi,,  souscrire  à  cette 
lettre,  comme  ils  le  demandaient  ',  c'était 
tout  d'un  coup  punir  légitimement  Photin, 
reconnaître  Âthanase  pour  coupable  et  con- 
damner la  foi  catholique.  Cependant,  quand 
les  Occidentaux  leur  avaient  écrit  toticliant 
Pliotin,  ils  l'avaient  fait  dans  la  simplicité, 
selon  la  coutume  qu'ont  les  évêques  d'aver- 
tir -  tous  leurs  confrères  de  ce  qui  mérite 
leur  connaissance,  et  non  pour  leur  faire  in- 
jure, en  extorquant  leur  consentement;  sur- 
tout ils  n'avaient  '  rien  écrit  sur  Marcel. 
Gi-anj  9.  En  l'année  351  *,  qu'on  data  d'après  le 
Firminm.ort  consulat  dc  Scrgc  et  de  Nigrinien,  pEU'ce  que 
<hasso,  "en  la  guerre  civile  allumée  entre  Maanence  et 
laiie  de  foi.  1  empereur  Constance,  lit  qu  il  n  y  eut  point 
de  consuls  reconnus  dans  tout  l'empire.  Cons- 
tance était  à  Sirmium,  où  il  attendait  quel 
serait  le  succès  de  ses  armes  contre  le  tyran. 
Photin  °,  ayant  publié  alors  plus  ouvertement 
que  jamais  la  doctrine  qu'il  avait  inventée, 
et  plusieurs  en  ayant  été  scandalisés,  l'era- 
peieur  y  assembla  de  nouveau  les  évêques, 
Oii  en  compte  viugt-deux  ^,  la  plupart  venus 
d'Orient,  savoir  :  Narcisse  de  Néroniade, 
Théodore  d'Héraclée,  Basile  d'Ancyre,  par 
où  il  paraît  qu'on  avait  chassé  Marcel,  et  So- 
crate  le  dit  expressément  '  ;  Eudoxe  de  Ger- 
mauicie,  Démophile  de  Bérée,  Cécropius  de 
Nicomédie,  Sylvain  de  Tharse,  Macédone  de 
Mopsueste,  Marc  d'Aréthuse  ®,  qui  sont  les 
plus  connus.  Nous  ne  trouvons  d'Occidentaux 
qu'Ursace  et  Valens,  les  autres  n'ayant  pas 
la  même  liberté  de  venir  au  concile,  parce 
que  Magnence  occupait  l'Italie  et  tout  le  pays 
au-delà  des  Alpes.  Les  évêques  ayant  reconnu 
que  Photin  ^  renouvelait  les  erreurs  de  Sa- 
bellius  de  Libye  et  de  Paul  de  Samosate,  le 
déposèrent;  après  quoi  ils  composèrent  un 
formulaire  célèbre'"  que  nous  mettons  ici  tout 
entier,  parce  qu'il  est  trè.s-important  pour  la 
suite  de  l'histoire.  Il  commence  par  une  ex- 
position de  foi  en  ces  termes  :  u  Nous  croyons 


en  un  seul  Dieu  Père  tout-puissant.  Créateur, 
duquel  prend  son  nom  tout  ce  qui  portele 
nom  de  Père  dans  le  ciel  et  sur  la  terre;  et 
en  son  Fils  unique  notre  Seigneur,  qui  est  né 
du  Père  avant  tous  les  siècles  ;  Dieu  de  Dieu, 
Lumière  de  Lumière,  par  qui  toutes  choses 
ont  été  faites  au  ciel  et  en  la  terre,  visibles 
et  invisibles;  qui  est  Verbe  et  Sagesse,  Vertu, 
Vie  et  vraie  Lumière  ;  qui,  dans  les  derniers 
temps,a  été  fait  chair  pour  nous;  est  né  de  la 
sainte  Vierge,  a  été  crucifié,  est  mort,  a  été 
enseveli,  et  est  ressuscité  d'entre  les  morts  le 
troisième  jour  ;  est  monté  au  ciel,  est  assis  à 
la  droite  du  Père,  et  viendra  à  la  fin  des  siè- 
cles pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  et 
rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres;  dont  le 
règne  n'ayant  point  de  fin,  demeure  dans  les 
siècles  éternels  :  car  ce  n'est  pas  seulement 
pour  ce  temps-ci,  mais  aussi  pour  le  temps  à 
venir  qu'il  doit  être  assis  à  la  droite  de  son 
Père.  Et  au  Saint-Esprit,  c'est-à-dire  le  Pa- 
raclet,  qu'il  a  promis  à  ses  Apôtres  et  leur 
a  envoyé  après  son  ascension,  afin  qu'il  les 
enseignât  et  qu'il  les  avertît  de  tout  ;  par  qui 
les  âmes  de  ceux  qui  croient  sincèrement  en 
lui  sont  sanctifiées.  »  Ce  Symbole  est  suivi  de 
vingt-sept  anathèmes.  «  I".  Ceux  qui  disent, 
le  Fils  est  de  ce  qui  n'était  point,  ou  il  est 
d'une  autre  substance  et  non  de  Dieu,  et  il 
a  été  un  temps  ou  un  siècle  auquel  il  n'était 
point,  la  sainte  Église  les  tient  éloignés  d'elle. 
— iI°.Si  quelqu'un  dit  :  le  Père  et  le  Fils  sont 
deux  dieux,  qu'il  soit  anathème. — 111°.  Et  si 
quelqu'un,  confessant  un  seul  Dieu,  ne  con- 
fesse pas  de  même  un  Christ  Dieu  avant  les 
siècles,  qui,  étant  Fils  de  Dieu, a  aidé  son  Pire 
dans  la  création  du  monde,  qu'il  soit  ana- 
thème.— IV''.  Si  quelqu'un  ose  dire  que  Dieu 
innascible,  ou  une  partie  de  lui-même,  est  né 
de  Marie,  qu'il  soit  anathème.  — V°.  Si  quel- 
qu'un dit  que  le  Fils  est  avant  Marie  seule- 
ment selon  la  prescience  et  la  prédestination, 
et  qu'il  n'est  pas  né  du  Père  avant  les  siècles. 


'  Ibidem.  —  ^  Pag.  3000.  —  3  Pag.  1299. 

'•  Socrat.,  lib.  II,  cap.  28  et  29  ;  Sozomeii.,  lib.  IV, 
cap.  C.  — '  Socrat.,  ibid. 

6  Hilar.,  de  Sijnod.,  pag.  1174,  H86,  et  Fragm.  6, 
pag.  1337.  —  '  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  29. 

"  Outre  ceu.'<:-là,  saiut  Hilaire,  eupra,  pag.  1337  et 
1338,  marque  un  Evagre,  peut-être  le  même  évêque 
de  l'ile  de  Milylène,  qui,  daus  le  coucile  de  Séleucie, 
se  rangea  dans  le  parti  d'Acace,  Irénée,  Exupé- 
rance,  Téreutieu,  Bassus  ;  on  en  trouve  un  de  ce 
nom,  qui  sigoe  évêque  de  Car,  parmi  ceux  qui  sous- 
crivirent au  faux  concile  de  Sardique;  Gaudence, 
Alticus,  Juliu?,  Suriuui  ou  Severinus,  que  saiut  Ep:- 


phane  met  parmi  ceux  qui  souscriTirent  à  la  lettre 
du  concile  d'Ancyre.  Il  est  aussi  nommé  dans  l'a- 
dresse d'une  lettre  écrite,  en  367,  par  Germinius, 
évêque  de  Sirmium,  pour  le  semblable  en  substance  ; 
Simplicius  et  junior;  un  manuscrit  de  Saint-Remy, 
apud  Sirmond.,  lit,  à  la  place  de  junior,  et  cœtcri 
juniores,  Baronius  et  alii,  en  sorte  qu'il  faudrait  dire 
que  les  évêques  du  concile  de  Sirmium  étaient  au- 
delà  de  vingt-deux. 

3  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  29. 

f  II  est  dans  saint  Athanase,  tom.  Il,  lib.  de  S>j- 
nodis,  pag.  742  ;  daus  saint  Hilairu,  lil).  de  Si/iiodis, 
pag.  117.'i;  dans  Socrate,  lib.  II  Hist.,  cap.  3(i. 
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suivant  ce  qui  est  écrit,  qu'il  était  dans  Dieu, 
et  qui  nie  que  toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui^  qu'il  soit  anatlième. — VF.  Si  quelqu'un 
dit  que  la  substance  de  Dieu  s'étend  ou  se  rac- 
courcit, qu'il  soit  anathème.  —  VIP.  Si  quel- 
qu'un dit  que  l'extension  de  la  substance  de 
Dieu  a  fait  le  Fils,  ou  s'il  appelle  Fils  cette 
extension  de  substance,  qu'il  soit  anatkème. 
— VIII°.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Verbe  interne 
ou  prononcé  est  Fils  de  Dieu,  qu'il  soit  ana- 
thème.—  IX".  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  né 
de  Marie  est  seulement  homme,  qu'il  soit  ana- 
thème. —  X°.  Si  quelqu'un,  confessant  un 
Dieu-homme  né  de  Marie,  entend  parler  de 
Dieu  innascible,  qu'il  soit  anathème.— XI°.  Si 
quelqu'un  entendant  dire  :  Le  Verbe  a  été 
fait  chair,  pense  que  le  Verbe  a  été  changé 
en  chair,  ou  qu'en  prenant  chair  il  a  subi 
quelque  changement,  qu'il  soit  anathème.  — 
XII".  Si,  entendant  dire  que  le  Fils  unique  de 
Dieu  a  été  crucifié,  il  dit  que  sa  divinité  a 
été  sujette  à  la  corruption  et  aux  souffrances, 
ou  qu'elle  a  subi  quelque  changement,  quel- 
que diminution  ou  quelque  perte,  qu'il  soit 
anathème.  —  XIII».  Si  quelqu'un  dit  que  ces 
paroles  :  Faisons  l'homme,  ne  sont  pas  celles 
du  Père  au  Fils,  mais  un  discours  que  Dieu  se 
tient  à  lui-même,  qu'il  soit  anathème. — XIV°. 
Si  quelqu'un  dit  que  ce  n'est  point  le  Fils  qui 
a  apparu  à  Abraham,  mais  le  Dieu  innascible 
ou  une  partie  de  lui-même,  qu'il  soit  ana- 
thème.— XV^.  Si  quelqu'un  dit  que  ce  n'était 
pas  le  Fils  qui  luttait  comme  un  homme  avec 
Jacob,  mais  le  Dieu  innascible  ou  une  partie 
de  lui-même,  qu'il  soit  anathème.  -^  XVF.  Si 
quelqu'un  n'entend  pas  du  Père  et  du  Fils 
ces  paroles  :  Le  Seigneur  a  répandu  la  pluie 
de  la  part  du  Seigneur^  mais  qu'il  dise  que  le 
même  a  répandu  la  pluie  de  la  part  de  soi- 
même,  qu'il  soit  anathème  ;  car  c'est  le  Sei- 
gneur Fils  qui  a  répandu  la  pluie  de  la  part 
du  Seigneur  Père.— XVIIi^.  Si  de  ce  qu'il  faut 
confesser  un  Seigneur,  et  un  Seigneur  le  Père 
et  le  Fils,  carie  Seigneur  répandait  la  pluie  de 
la  part  du  Seigneur,  quelqu'un  en  prend  oc- 
casion de  dire  qu'il  y  a  deux  dieux,  qu'il  soit 
anathème  ;  car  nous  n'égalons  pas  le  Fils  au 
Père,  mais  nous  le  concevons  sujet;  car  il 
n'est  pas  descendu  dans  Sodome  sans  que  le 
Père  l'ait  voulu,  et  il  n'a  pas  répandu  la  pluie 
de  lui-même,  mais  de  la  part  du  Seigneur, 
c'est-à-dire  par  autorité  du  Père,  et  il  ne  s'as- 
sied pas  de  lui-même  à  sa  droite ,  il  l'entend 


qui  lui  dit '.Asseyez-vous  à  ma  droite. — XVIIP. 
Si  quelqu'un  dit  que  le  Père,le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  sont  une  seule  personne,  qu'il  soit  ana- 
thème, —  XIX°.  Si  quelqu'un,  confessant  un 
Saint-Esprit  consolateur,  dit  que  c'est  le  Dieu 
innascible,  qu'il  soit  anathème.  —  XX*;.  Si 
quelqu'un  dit  que  le  Consolateur  n'est  point 
autre  que  le  Fils,  contre  ce  que  le  Fils  nous  a 
enseigné  lui-même,  quand  il  a  dit  :  Le  Père 
que  je  prierai  vous  enverra  un  autre  Consola- 
teur,qu'ilsoit  ana.th.eme. — XXr. Si  quelqu'un 
dit  que  le  Saint-Esprit  est  une  partie  du  Père 
ou  du  Fils,  qu'il  soit  anathème.  —  XXIf.  Si 
quelqu'un  dit  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  sont  trois  dieux,  qu'il  soit  anathème. 
— XXIIP.  Si  quelqu'un,lisant  ces  paroles  de  la 
sainte  Écriture  :  Je  suis  le  premier  Dieu  et  le 
dernier  Dieu,  et  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
moi,  qui  sont  des  paroles  avancées  pour  rui- 
ner les  idoles  et  les  faux  dieux,  les  entend  à 
la  façon  des  Juifs,  pour  ruiner  le  Fils  unique 
de  Dieu, qui  est  avant  les  siècles,qu'il  soit  ana- 
thème.— XXIV^.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils 
a  été  fait  par  la  volonté  de  Dieu, comme  quel- 
qu'unes  d'entre  les  créatures,  qu'il  soit  ana- 
thème.—  XXV^  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils 
est  né  du  Père  sans  sa  volonté,  qu'il  soit  ana- 
thème; car  le  Père  n'a  point  été  contraint 
ni  poussé  par  une  nécessité  naturelle  à  en- 
gendrer son  Fils;  mais,aussitôt  qu'il  l'a  voulu, 
il  l'a  engendré  de  soi-même  sans  aucun 
temps  et  sans  souffrir  aucun  changement. — 
XXVr.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  est  in- 
nascible et  qu'il  n'a  point  de  principe,  parce 
qu'en  admettant  deux  êtres  exempts  de  prin- 
cipe, et  deux  innascibles  et  deux  non  engen- 
drés, il  introduit  deux  dieux,  qu'il  soit  ana- 
thème; carie  Fils  est  le  chef  qui  est  principe 
de  toutes  choses,  mais  Dieu  est  le  chef  qui 
est  principe  de  Jésus-Christ;  c'est  ainsi  que 
nous  rapportons  toutes  choses  par  le  Fils  à  un 
seul  qui  est  sans  principe,  principe  de  tout. — 
XXVir.Nous  répétons  encore,pour  plus  grand 
éclaircissement  et  confirmation  de  la  doctrine 
chrétienne  :  si  queLju'un  ne  confesse  point 
un  Christ  Dieu  Fils  de  Dieu,qui  subsiste  avant 
les  siècles  et  a  servi  son  Père  dans  la  créa- 
tion du  monde,  mais  dit  que  c'est  depuis  qu'il 
est  né  de  Marie  qu'il  a  été  appelé  Christ  et 
Fils,  et  a  commencé  d'être  Dieu,  qu'il  soit 
anathème.  » 

10.  Tel  est  le  premier  formulaire  de  Sir-     ce  qu-n, 
mium,  où  saint  Hilaire  •  a  remarqué,  de  la  ceuefomu- 


'  Hilar,,  lib.  de  Synod.,  pag,  1177  et  seq.  U  en  fait      une  explication  très-belle  et  très-étendue. 
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le;  elle  est   part  dcs  evecfues  qui  le  composèrent,  une  at- 

oltilodMO,         f  .  \.,  \  >■  .     ■!,      u 

tention  singulière  a  cliercher  la  venté,  beau- 
coup de  netteté  et  d'exactitude  dans  Texpo- 
sition  de  leur  croyance.  Selon  lui,  leurs  sen- 
timents touchant  le  Verbe  divin,  son  origine 
d'un  principe  existant  et  de  la  substance  de 
Dieu,  son  éternité,  sont  exposés  d'une  ma- 
nière sincère  et  propre  à  éloigner  toutes  les 
ambiguïtés.  Ils  s'expliquent  aussi  nettement 
sur  sa  divinité,  et  mêaie  son  identité  d'es- 
sence avec  le  Père .  Eu  parlant  de  son  incar- 
nation et  des  infirmités  de  sa  chair,  ils  lui 
conservent,  entant  que  Dieu,  toute  sa  gran- 
deur :  s'ils  disent  dans  un  endroit  qu'ils  ne 
le  comparent  pas  avec  le  Père,  c'est  que  la 
comparaison  ne  subsistant  en  rigueur  qu'en- 
tre deux  sujets  séparés,  ils  craignaient  de  pa- 
raître admettre  diversité  de  deux  divinités 
dissemblables,  comme  il  est  aisé  de  voir  par 
ce  qui  précède  et  par  ce  qui  suit.  Ils  ajoutent 
qu'ils  conçoivent  le  Fils  soumis  ;  mais  une 
preuve  qu'ils  parlent  d'une  soumission  d'a- 
mour et  d'il»  office  de  religion,  qui  ne  dimi- 
nue rien  de  la  majesté  de  l'essence  et  n'ôte 
point  l'égalité,  c'est  qu'ils  accordent  au  Fils 
les  mêmes  noms  de  Dieu  et  de  Seigneur  qu'ils 
donnent  au  Père,  sans  toutefois  vouloir  souf- 
frir qu'on  dise  que  ce  sont  deux  dieux.  Enfin 
ils  établissent  nettement  la  difîérence  entre 
les  trois  Personnes  divines  et  la  réalité  de 
leurs  subsistances  particuhères.  Il  est  vrai 
qu'ils  entrent  dans  un  détail  prodigieux  de 
questions  ;  mais  outre  que,  dans  une  matière 
immense  et  infinie,  telle  qu'est  celle  de  Dieu, 
il  est  dangereux  d'être  concis,  car  il  s'agit  de 
présenter  à  la  raison  qui  y  comprend  peu  de 
choses  des  idées  claires  et  distinctes,  faute  de 
quoi  elle  est  sujette  à  prendre  le  change  ;  les 
évêques  se  trouvaient  en  présence  d'un  héré- 
tique rusé,  qui  avait  quantité  de  conduits  se- 
crets par  où  il  s'efiforçait  d'entrer  dans  la  mai- 
son de  l'Église  :  il  fallait  donc  les  couper  par 
autant  d'articles  d'une  foi  pure  et  inviolable. 
C'est  là  le  sentiment  et  presque  les  expres- 
sions de  saint  Hilaire  dans  le  traité  des  Syno- 
c?es, touchant  la  formule  de  Sirmium.  Vigile  de 
Tapse  n'en  a  pas  parlé  en  termes  moins  hono- 
rables dans  son  livre  contre  Eutychès  ',  où  le 
concile  qui  la  publia  est  appelé  catholique, 
assemblé  de  tout  l'Orient;  il  eu  approuve  les 


décisions  et  dit  qu'aucun  fidèle  n'oserait  faire 
difficulté  de  les  recevoir.  On  croit  que  c'est 
aussi  de  ce  concile  que  parle  saint  Philastre, 
quand  il  dit  ^  que  Pliotin  fut  chassé  de  l'Église 
par  les  saints  évèques.  En  effet,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  croire  que  plusieurs  d'entre  eux 
aient  été  dès-lors  aussi  ariens  qu'ils  le  paru- 
rent depuis.  Macédonius  et  Cécrops  de  Nico- 
médie,  le  plus  méchant  des  ariens,  au  juge- 
ment de  saint  Athanase,  passaient  encore, 
eu  358,  pour  ^  être  unis,  avec  Basile  d'Aiicyre, 
dans  la  défense  du  semblable  en  substance. 
Ursace  et  Valens  ne  furent  jamais  constants 
dans  leur  doctrine  :  nous  avons  vu  qu'ils 
avaient  embrassé  la  foi  du  consubstantiel  en 
3-49,  et  peut-être  n'étaient-ils  pas  encore  re- 
tournés au  réunissement.  En  359,  ils  con- 
damnèrent le  dissemblable.  M&is,]}Our  ne  par- 
ler que  de  ceux  qui  parurent  comme  l'âme 
du  concile  de  Sirmium,  et  à  qui  il  faut  prin- 
cipalement attribuer  le  formulaire  qu'on  y 
dressa,  c'est-à-dire  de  Basile  d'Ancyre  et  de 
Sylvain  de  Tharse,  on  sait  que  la  foi  du  pre- 
mier a  été  approuvée,  pour  le  fond,  par  saint 
Athanase  *,  et  qu'il  n'a  pas  fait  difficulté  de 
le  regarder  comme  son  frère.  Tliéodoret  *  et 
saint  Basile  «  ont  donné  au  second  de  grands 
éloges ,  jusque-là  que  l'un  d'eux  l'appelle  un 
homme  '  admirable  et  qu'il  le  compte  parmi 
les  défenseurs  de  la  consubstantialité .  On  voit  * 
au  moins  que  Sylvain  de  Tharse,  étant  venu 
en  députation  en  366  vers  le  pape  Libère,  il 
donna,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  beau- 
coup d'autres  évèques  d'Orient,  une  déclara- 
tion de  foi  où  ils  recevaient  le  Symbole  de 
Nicée  et  faisaient  profession  de  ue  s'en  être 
point  écartés  auparavant.  Enfin  Sylvain  de 
Tharse  était  ami  '  de  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem, et  dans  la  communion  de  l'Église,  de 
même  que  Basile  d'Ancyre,  ce  qui  suffit  pour 
faire  regarder  comme  orthodoxe  le  concile  de 
Sirmium,  dont  ils  étaient  les  chefs,  d'autant 
qu'il  n'y  fut  rien  décidé  contre  la  foi.  La  plu- 
part, néanmoins,  des  évêques  qui  y  avaient 
assisté,abusèrent  dans  la  suite  de  la  formule 
qui  y  avait  été  faite,  soit  pour  faire  tomber 
la  foi  du  consubstantiel,  qui  n'y  était  pas  ex- 
primé, soit  pour  détacher  des  évèques  ortho- 
doxes de  la  communion  de  saint  Athanase, 
comme  le  pape  Libère  :  c'est  ce  qui  a  donné 


'  Vigil.  Tapsens.,  in  Eutychem,  cap.  5. 

*  Philastr.,  de  Hœres.,  cap.  65. 

»  Sozomen.,  lib.  IV  Bist.,  cap.  12  et  13. 

*  Athanas.,  lib.  de  Synodis,  uum.  41. 


Theodoret.,  lib.  Il  Hist.,  cap.  26  et  27. 
6  Basil.,  Epist.  223,  pag.  339.  —  '  Theodoret.,  olti 
supva.  —  8  Socrat.,  lib.  IV  Hisf.,  cap.  12  et  13. 
«  Theodoret.,  lib.  II  Hist,,  cap.  26. 
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matière  à  saint  Hilaire,  dans  l'endroit  •  où  il 
parle  de  la  chute  de  ce  Pape  ^,àe  traiter  tous 
les  évêques  de  Sirmium  d'hérétiques,  et  leur 
formule  de  perfidie,  en  ce  qu'elle  en  avait 
fourni  l'occasion,  car  il  ne  la  croyait  pas  mau- 
vaise en  elle-même,  ainsi  que  nous  l'aYons 
remarqué  plus  haut. 
,jPJ'°'|°»^  11.  Les  évêques  du  concile  ayant  dressé  ' 
"dllmûer'"  ^^""^  formulaire,  proposèrent  à  Photin,  tout 
Téques'°^d.I  déposé  qu'il  était,  de  renoncer  à  ses  erreurs 
«"côiffondu  <^t  '^'^  souscrire,  au  moyen  de  quoi  ils  lui  pro- 
mettaient de  lui  rendre  son  évêché;  mais,  au 
lieu  d'accepler  leur  offre,  il  les  provoqtia  à 
une  dispute,et  étant  allé  'trouver  l'empereur, 
comme  pour  se  plaindre  de  l'injustice  de  leur 
procédé,  il  lui  demanda  une  conférence  con- 
tre les  prélats,  avec  des  juges  qu'il  lui  plai- 
rait de  nommer  pour  y  présider.  L'empereur 
députa  ^  Thalasse,  Dacien,  Céréal,  Taurus, 
]\Iarcellin  et  Eranthe,  qui  étaient  "  des  plus 
considérables  de  la  cour  pour  leur  rang  et 
leur  savoir.  Le  jour  ayant  été  pris,  ces  sé- 
nateurs et  les  évêques  se  trouvèrent  au  lieu 
de  l'assemblée.  Basile,  évèque  d'Ancyre,  fut 
choisi  pour  soutenir  contre  Photin  ',  et  il  y 
eut  des  notaires  pour  écrire  ce  qui  se  dirait 
de  part  et  d'autre,  savoir  :  Anisius,  qui  ser- 
vait l'empereur;  Callicrate,  greffier  du  préfet; 
Rufin,  Olympe,  Nicète  et  Basile,  secrétaires; 
Eutyche  et  Théodule,  notaires  de  Basile.  La 
dispute  fut  longue  et  opiniâtre  *,  parce  que 
Photin  jetait  souvent  à  travers  des  sentences 
mal  assorties  et  détournées  à  des  significa- 
tions fausses  et  dangereuses,  semblable  à  ces 
femmes  perdues  qui  corrompent  les  couleurs 
par  le  fard.  Par  des  subtilités  et  un  grand  flux 
de  paroles,  il  ne  cherchait  qu'à  se  tromper 
lui-même  et  les  autres,  et  il  se  vantait  impu- 
demment d'avoir  cent  passages  de  l'Écriture 
à  alléguer  pour  son  opinion  ;  ce  qui  fut  sans 
doute  un  aiguillon  pour  plusieurs,  qui  vou- 
lurent aussi  disputer  contre  lui  et  tirèrent 
ainsi  la  conférence  en  longueur.  Saint  Epi- 
phane  nous  a  conservé  quelques-unes  des 
distinctions  de  cet  hérétique,  par  où  l'on  voit 
qu'il  expliquait,  ou  par  anticipation  du  Christ, 
qui  devait  naître  du  Saint-Esprit  et  de  Marie, 
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ou  plus  littéralement  du  Verbe  interne,  qu'U 
ne  disait  être  dans  Dieu  que  de  la  m.ême  ma- 
nière que  la  raison  est  dans  nous,  les  endroits 
de  rÉcriture  qui  parlent  d'un  Verbe  Dieu, 
engendré  avant  les  siècles  et  existant  avec 
le  Père  :  c'est  ainsi  qu'il  tâchait  d'éluder  les 
preuves  de  Basile  d'Ancyre  ^,  qui  toutefois 
remporta  sur  lui  une  pleine  victoire. Ou  *°  fit 
trois  copies  de  la  conférence  :  une  fut  en- 
voyée cachetée  à  l'empereur  Constance;  une 
autre  demeura  au  concile  où  Basile  prési- 
dait; la  troisième,  aussi  cachetée,fut  délivrée 
aux  comtes,  qui  la  gardèrent  par  devers  eux. 
12.  Photin,  condamné  et  confondu  par  les 
évêques,  fut  enfin  obligé  de  céder  à  l'autorité 
de  l'empereur,  qui  le  chassa;  depuis  ce  temps 
il  demeura  toujours  "  banni,jusqu'à  sa  mort, 
que  saint  Jérôme  '^  met  en  l'an  366.  Saint 
Epiphane  témoigne  qu'il  avait  vécu  jusqu'au 
temps  "  auquel  il  écrivait  son  livre  des  Héré- 
sies, en  365,  répandant  de  côté  et  d'autre  la 
mauvaise  semence  de  la  sienne.  11  y  a  heu 
de  croire  que  Julien,  qui  rappelait  tous  ceux 
qui  avaient  été  bannis  par  Constantius ,  le  fit 
revenir  à  son  Église,  d'autant  plus  qu'ayant 
de  grands  talents  pour  le  mal,  il  était  fort 
propre  à  la  troubler,  suivant  les  vues  de  cet 
apostat,  qui  lui  écrivit  même  pour  le  louer  de 
ses  blasphèmes  contre  Jésus  -  Christ .  Mais, 
en  ce  cas,  il  aura  été  chassé  de  nouveau  par 
Valentinien  :  d'où  vient  que  saint  Jérôme  dit 
absolument  que  ce  fut  ce  prince  qui  le  chassa 
de  l'Église.  C'est  ainsi  que  Dieu  la  délivra  de 
ce  faux  pasteur,  dont  l'éloquence  soutenue 
d'un  grand  esprit  et  de  beaucoup  de  savoir  a 
été,  au  jugement  de  Vincent  de  Lérins,  une 
vraie  tentation  pour  les  ouailles  de  Jésus- 
Christ,  de  laquelle  aussi  elles  ne  se  délivrè- 
rent que  difficilement,  comme  on  a  vu;  mais 
enfin  elles  s'en  délivrèrent  et  fuirent  depuis 
comme  un  loup  celui  qu'elles  avaient  suivi 
auparavant  comme  le  bélier  du  troupeau. 
Photin  eut  toutefois  le  misérable  avantage, 
comme  tous  les  inventeurs  de  nouveaux 
dogmes,  de  laisser  une  secte  de  son  nom, 
mais  qu'on  fit  aller  de  pair  avec  celle  des 
manichéens  et  des  eunomiens,  les  plus  mé- 


Son   exil. 

S;i  secte  tinit 
bientôt.  Se» 
écrits. 


fHilar.,  Fragment.  6,  pag.  1337  et  1338. 

2  Nous  verrons  plus  tard  ce  qu'il  faut  penser  de 
cette  prétendue  cliute  du  pape  Libère.  {L'éditeur.) 

'  Socrat.,  lib.  II,  cap.  30;  Sozomen. ,  lib.  IV, 
cap.  6.  —  *  Eplphan.,  Hœres.  71,  num.  1. 

*  Ibidem. 

'  Sozomen.,  supra.  Socrate  dit  qu'ils  étaient  de 
l'ordre  des  eénateurs,  lib.  II  Hist.,  cap.  30. 


'  Epiphan.,  supra.  —  ^  ibidem. 

9  Socrat.,  lib.  II  Hiit.,  cap.  30. 

w  Epiphan.,  Hœres.  71,  num.  d. — '•  Socrat.,  supra. 

•-  Hieronym.,iu  Chronic. 

<*  Epiphan.,  ubi  supra.  Saint  Optât,  qui  écrivait 
vers  368,  en  parle  encore  comme  d'un  hérétique  de 
ce  temps-là.  Dicium  est  de  Photino  prœsenlis  tem- 
poris  kereuci,,  ?tc.  Lib.  IV. 
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chants  d'entre  les  ariens,  tant  elle  parut  di- 
gne de  l'exécration  publique.  Cela  est  ap- 
puyé sur  une  loi  de  Gratien,  en  l'an  378,  où; 
permettant  à  toutes  les  autres  la  liberté  de 
leur  religion,  il  excluait  néanmoins  ces  trois 
sectes.  Mais  la  loi  ayant  été  mal  observée, 
les  Pères  du  concile  d'Aquilée,  assemblés  eu 
en  381,  prièrent  l'empereur  Gratien  d'y  tenir 
la  main  et  de  dissiper  les  assemblées  secrètes 
que  les  photiniens  tenaient  dans  Sirmium  : 
par  où  il  paraît  que  jusqu'alors  ils  étaient 
assez  renfermés  dans  cette  ville.  Ils  se  jetèrent 
une  grande  partie  dans  la  Dalmatie  :  le  pape 
saint  Innocent  obtint  de  nouveaux  ordres  pour 
les  en  chasser.  En  général,  cette  secte  fut  si 
peu  considérable,  surtout  en  Orient,  que  saint 


Epiphane  *  la  regardait  déjà  comme  éteinte 
de  son  temps.  Outre  le  talent  de  la  parole, 
Pliotin  avait  celui  d'écrire  également  bien  ' 
en  grec  et  en  latin  :  il  composa  pendant  son 
exil  UQ  ou  plusieurs  ouvrages  eu  ces  deux 
langues  ^,  où,  attaquant  toutes  les  hérésies,  il 
prétendait  faire  voir  qu'il  n'y  avait  que  sa 
doctrine  qui  fût  véritable.  Il  écrivit  à  même 
fui  sur  le  Symbole  des  Apôtres  *,  et  essaya 
d'expliquer  en  sa  faveur  ce  qui  y  est  dit  d'une 
manière  simple  et  fidèle.  Mais  ses  principaux 
éciits,entre  plusieurs  autres, étaient,  au  juge- 
ment °  de  saint  Jérôme,  ceux  qu'il  fit  contre 
les  païens  et  les  Uvres  qu'il  adressa  à  l'em- 
pereur Valentinien;  nous  n'en  avons  plus 
aucun. 


CHAPITRE   XXVII. 


Concile  de  Laodicée. 


Concîlede 
LaodiÉée 
entrn     l'an 
S41  et  Ton 
381. 


^ .  Nous  plaçons  ici  le  concile  de  Laodicée, 
célèbre  dans  l'antiquité,  moins  pour  en  fixer 
l'époque,  qui  est  très -incertaine,  que  pour 
nous  conformer  à  la  disposition  de  l'ancien 
code^  de  l'Église  romaine,  de  la  collection  de 
Denys  le  Petit  ',  et  de  quelques  autres  qui  le 
mettent  entre  le  concile  d'Antioche  de  l'an 
342,  et  celui  de  Constantinople  en  381.  Les 
Pères  *  du  concile  dit  in  Trullo  ^  et  le  pape 
Léon  IV  '"  lui  ont  donné  le  même  rang  ;  mais 
cela  n'a  pas  empêché  Baronius  '•  de  soutenir 
qu'il  était  beaucoup  plus  ancien,  et  qu'il  s'é- 
tait tenu  même  avant  le  concile  de  INicée.  Il 
en  rend  deux  raisons:  la  première, c'est  qu'on 
trouve  quelques  canons  parmi  ceux  de  Lao- 
dicée qui  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Nicée  ; 
or,  quelle  apparence  y  a-t-il  que  dans  un  con- 


cile particulier,  on  se  soit  mis  en  peine  de 
régler  ce  qui  l'aurait  été  par  un  concile  géné- 
ral? La  seconde,  c'est  que,daus  le  dernier  ca- 
non de  Laodicée,  le  livre  de  Judith  est  mis  au 
nombre  des  livres  qui  ne  se  trouvaient  point 
dans  le  canon  des  divines  Ecritures  ;  et  il  est 
hors  de  vraisemblance  qu'on  eût  traité  ainsi 
ce  livre  depuis  le  concile  de  Nicée,  qui,  au 
rapport  '-  de  saint  Jérôme, l'avait  déclaré  ca- 
nonique. Mais  n'avons -nous  pas  vu  dans  le 
concile  d'Antioche,  en  341,  des  canons  tout- 
à-fuit  semblables  à  ceux  du  concile  de  Nicée, 
dont  ils  ne  font  néanmoins  aucune  mention? 
Et  si  saint  Jérôme  avait  vu  un  décret  du  con- 
cile de  Nicée  touchant  la  canonicité  du  livre 
de  Judith,  aurait-il  parlé  "  de  ce  livre  avec 
autant  de  liberté  qu'il  a  fait,  et  aurait-illaissé 


1  Facin.,  lib.  IV,  cap.  2. 

2  Hieronym.,  de  Vir.  illusir.,  cap.  107. 

s  Vinc.  Lirin.,  Commonit.,  pag.  339  et  S'iO. 

'•  Socrat.,  lib.  V  Hist.,  cap.  2;  Sozomen.,  lib.  VII, 
cap.  1  ;  Rufin.,  in  Symbol. 

Socrate  ne  pai-le  que  d'un  livre,  lib.  II,  cap.  30  ; 
mais  Sozomène  parle  au  pluriel,  libres  ium  grœco 
tum  latino  sermone  scriplos  edidit.quibus  excepta  opi- 
nione  sua,  reliyuas  omnes  falsas  esse  conabatur  osten- 
dere,  lib.  IV,  cap.  6  ;  Hieronym.,  de  Vir.  illustr., 
pag.  107. 

"  Codex  vêtus    Ecclesiœ    romanœ,  pag.   74    edit. 
''aris.,  ana.  1609. 


7  Pag.  75  edit.  Paris.,  ann.  1628. 

8  Zonar.,  Comment,  in  Canon.,  pag.  336. 

»  Concilium  qiiiuisextum,  pag.  1140,  tom.  YlConcil. 

1»  Léo  Papa  IV,apud  Gratian.,  Dist.  20,  pag.  95. 

"  Baron.,  tom.  IV  Annal,  in  Append.,  pag.  734  el 
735. 

1-  Hune  librum  {Judith)  synodus  Nicœna  in  numéro 
sanctavum  Scripturarum  legitur  compuiasse.  Hiero- 
nym., Prœfat.  in  librum  Judith.,  tom.  I,  pag.  1170. 

1'  Legimus  in  Judith ,  si  oui  tamen  placet  volume» 
recipere,  etc.  Hieronym,  Epist.  47  ad  Furiam. , 
pag.  561,tom.  IV. 
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à  un  chacun  celle  de  le  recevoir  ou  de  le  re- 
jeter ?  Si  ce  que  nous  lisons  touchant  les  pho- 
tiniens,  dans  le  septième  canon  de  Laodicée, 
était  bien  certain,  il  n'y  aurait  aucun  lieu  de 
douter  que  ce  concile  ne  se  soit  tenu  depuis 
que  Photin  s'était  fait  un  grand  nombre  de 
sectateurs,  c'est-à-dire  vers  l'an  330.  Mais  on 
croit  que  ce  qui  est  dit  des  photiniens  dans  ce 
canon  y  a  été  ajouté,  et  cette  opinion  n'est 
pas  sans  fondement,  comme  on  le  verra  ci- 
après.  Au  reste,  sans  recourir  à  cette  preuve, 
on  peut  tirer  des  canons  mêmes, qu'ils  ont  été 
faits  longtemps  après  ceux  de  Nicée;  caria 
plupart  ne  tendent  qu'à  régler  les  rites  et  la 
vie  cléricale,  ce  qui  ne  s'est  pu  faire  que  plu- 
sieurs années  après  la  paix  rendue  à  l'Eglise 
par  les  princes  chrétiens,  et  dans  un  temps 
oii  les  questions  de  la  foi  agitaient  moins 
l'Église  que  pendant  les  troubles  de  l'aria- 
nisme. 

2.  Ces  canons  sont  au  nombre  de  soixante. 
Le  '  premier  admet  à  la  communion  *,  mais 
par  indulgence  et  après  quelque  peu  de  temps 
de  pénitence,  employé  en  jeûnes  et  en  prières, 
ceux  qui  ont  contracté  de  secondes  noces, 
librement  et  légitimement,  sans  faire  de  ma- 
riage clandestin.  Le  °  second  admet  pareille- 
ment à  la  communion,  en  vue  de  la  miséri- 
corde de  Dieu,  les  pécheurs  qui  ont  persévéré 
dans  la  prière  et  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence, et  montré  une  parfaite  conversion. 
Mais  il  veut  qu'auparavant  on  leur  prescrive, 
pour  faire  pénitence,  un  temps  proportionné 
à  leur  faute.  On  défend  *  dans  le  troisième  de 
promouvoir  au  sacerdoce  les  nouveaux  bap- 
tisés, et  dans  le  cinquième  ",  de  faire  les  or- 
dinations en  présence  des  auditeurs,  c'est-à- 
dire  de  ceux  qui  n'étaient  admis  dans  l'Église 
qu'aux  instructions  et  non  aux  prières.  Dans 
le  quatrième  ®,  il  est  défendu  aux  clercs  de 


prêter  à  usure,  notamment  de   prendre  la 
moitié  du  principal,  outre  le  sort  principal. 
Le  sixième  ne  veut  point  '  qu'on  permette  aux  Can.  m. 
hérétiques  d'entrer  dans  l'Église,  s'ils  s'obs- 
tinent à  demeurer  dans  leurs  erreurs. 

3.  Le  septième  ^  regarde  en  particulier  les  ^'t- 
novatiens  ou  les  quartodecimans,  qui  se  con- 
vertissent :  il  est  ordonné  qu'ils  ne  seront 
point  reçus  qu'ils  n'anathématisent  toutes 
les  hérésies,  spécialement  la  leur,  et  qu'alors 
ceux  qu'ils  nomment  fidèles,  ayant  appris  le 
symbole  de  la  foi  et  reçu  l'onction  sacrée, 
participeront  aux  saints  mystères.  Le  nom 
des  photiniens  se  trouve  ajouté  dans  ce  canon 
à  celui  des  novatiens,  dans  quelques  exem- 
plaires grecs,  dans  la  version  de  Denys  le 
Petit,  dans  Balsamon,  Zonare  et  Aristène, 
et  dans  l'ancien  code  de  l'Église  romaine  de 
Wendelstin,  imprimé  à  Paris  en  1609.  Mais  il 
n'en  est  rien  dit  dans  celui  que  l'on  a  imprimé 
en  la  même  ville  en  1673,  avec  les  œuvres  de 
saint  Léon  ;  ni  dans  la  version  d'Isidore,  ni 
dans  la  collection  abrégée  de  Ferrand  diacre, 
ni  dans  une  ancienne  collection  manuscrite 
de  la  bibliothèque  de  saint  Germain-des-Prés, 
que  Ton  dit  avoir  plus  de  mille  ans.  Il  paraît 
en  effet  peu  croyable  que  les  Pères  de  Laodi- 
cée aient  ordonné  que  les  photiniens,  qui  en- 
seignaient les  mêmes  erreurs  que  les  paulia- 
nistes,  et  qui  par  conséquent  devaient,  comme 
eux,  être  baptisés  avant  d'être  reçus  dans 
l'Église,  y  seraient  admis  par  la  seule  onction 
du  saint  chrême.  Le  second  concile  d'Arles  *, 
dont  on  met  l'époque  vers  l'an  452,  rejette  en 
termes  exprès  le  baptême  des  photiniens  et 
des  paulianistes,  et  veut  qu'on  les  baptise  les 
uns  et  les  autres,  conformément  aux  anciens 
décrets,  c'est-à-dire,  suivant  le  canon  dix- 
neuvième  de  Nicée,  qui,  dans  la  version  de 
Rufin  '"  dont  on  se  servait  dans  les  Gaules, 


'  Oportere  ex  ecclesiastico  canone  eos,  qui  libère  et 
légitime  secundo  matrimonio  conjuncti  sunt,  et  non 
clam  uxores  duxerunt ,  cum  exiguum  tempus  prœte- 
rierit,  et  orationibus  et  jejuniis  vacaverint,  eis  ex  venia 
dari  communionem.  Can.  1.  Laodicenus  juxta  vei'sio- 
nem  Gentiani  Herveti,  tom.  I  Concil.,  pag.  1495. 

=  Tom.  I  Concil.  Labb.,  pag.  1495. 

'  Eos  qui  in  diversis  delictis  peccant,  et  in  oraiione 
confessioneque  et  pœnitenfia  fortiter  persévérant,  et  se 
a  malis  perfecte  convertunt,  tempore  pœnitentiœ  eis 
pro  delicti  proportione  data,  propter  Dei  miserationes 
et  bonitatem,  offerri  communioni.  Gan.  2. 

*  Non  oportere  eos  qui  sunt  recens  illuminati  in  or- 
dinem  sacerdotalem  promoveri.  Can.  3. 

Non  oportere  ordinationes  fieri  in  prœsentia  eo- 
rum  qui  audiunt.  Can.  5. 


^Non  oportere  hominem  sacratum  fcenerari,  et  usu- 
ras,  et  quœ  dicuntur  sesquialteras  accipere.  Gan.  4. 

'  Non permittere  hœreticis  ut  in  domum  Domini  in- 
grediantur,  si  in  hœresi  permaneant.  Gan.  6. 

'Eos  qui  ab  hœreticis,  hoc  est  novatianis  [sive  pho- 
tinianis)  vel  tessaradecatiiis  convertuntur ,  sive  cate- 
chumenos,  sioe  qui  apud  illos  fidèles  dicuntur,  non 
admitii priusquam  omnem  hœresim anathematizaverint, 
etprœcipue  eam  inqua  detinebantur  ;  et  tune  deinceps 
eos,  qui  apud  illos  fidèles  dicebantur,  fidei  symbola 
discentes  et  sancio  chrismate  inunctos,  sic  sancto  mysm 
terio  communicare.  Can.  7. 

9  Photinianos,  sive  paulianistas,  secundum  Patrum 
sfatuta  baptizari  oportere.  Concil.  Arelat.,  can.  16, 
tom.  IV  Concil.,  pag.  1013. 

•0  Et  ut  paulianistes  qui  sunt  photiniani  rebaptizen- 
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ordonne  de  baptiser  les  paulianistes  ou  les 
photiniens  lorsqu'ils  viennent  à  l'Église. 
Can.viii.  4,.  Le  huitième  canon  de  Laodicée  '  rejette 
le  baptême  des  montanistes  et  ordonne  que, 
quoiqu'ils  soient  au  rang  des  clercs  ou  qu'ils 
aient  parmi  eux  le  titre  de  très -grands,  ils 
seront  néanmoins  instruits  soigneusement  et 
baptisés  par  les  prêtres  et  les  évêques  de  l'É- 
glise. Les  montanistes  avaient  parmi  eux  des 
patriarches,  qu'ils  regardaient  comme  les  pre- 
miers de  leur  hiérarchie,  et  des  cénons  qui 
étaient  les  seconds  :  les  évêques,  chez  eux, 
n'occupaient  que  la  troisième  place.  Ils  don- 
naient apparemment  le  titre  de  très-grands  à 
leurs  patriarches  et  à  leurs  cénons.  Dans  le 

IX.  neuvième.  ^,  on  défend  aux  fidèles  d'aller  aux 
églises  ou  aux  cimetières  des  hérétiques  pour 
prier:  autrement  ils  seront  excommunés  pour 
un  peu  de  temps  et  ne  seront  reçus  qu'après 

X.  avoir  fait  pénitence.  Parle  dixième,  il  est' 
défendu  aux  fidèles  de  marier  indifféremment 
leurs  enfants  à  des  hérétiques.  Il  était  donc 
permis  de  contracter  ces  sortes  de  mariages 

XXXI.  en  certains  cas,  et  le  canon  *  trente-et-unième 
le  permet  expressément,  lorsque  ceux  avec 
qui  on  les  contractait  promettaient  de  se  faire 
catholiques. 

XI.  5.  11  est  défendu  dans  le  canon  ^  onzième 
d'établir  dans  l'Église  les  femmes  que  l'on 
nommait  anciennes  ou  présidentes.  C'étaient  « 
les  plus  anciennes  diaconesses,  et  qui  avaient 
séance  devaut  les  autres.  Le  concile  inter- 
dit cette  distinction,  apparemment  parce  que 


quelques-uns  en  abusaient;  car  saint  Épi- 
pliane  '  témoigne  que  le  rang  des  diaconesses 
est  le  plus  haut  où  les  femmes  aient  été  éle- 
vées dans  l'Église ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
prêtresses  et  qu'elles  ne  peuvent  avoir  part 
au  sacerdoce.  On  voit,  par  les  deux  canons  can.  xu. 
suivants,  que  le  peuple  *  était  exclu  du  choix 
de  ceux  qui  devaient  être  élevés  au  sacer- 
doce, et  que  c'était'  au  métropolitain  et  aux  xm. 
évêques  circon voisins,  à  élire  l'évêque  après 
de  longues  épreuves  de  sa  foi  et  de  ses  moeurs. 
Dans  le  quatorzième  '"on  abolit  l'usage  d'en-  xiy. 
voyer  à  la  fête  de  Pâques  la  sainte  Eucharis- 
tie à  d'autres  diocèses,  comme  eulogie,  c'est- 
à-dire  comme  le  pain  béni,  que  l'on  envoyait 
en  signe  de  communion.il  n'était  "  permis  à  xv. 
personne  de  chanter  dans  l'Église,  sinon  aux 
chantres  ordonnés  ou  inscrits  dans  le  cata- 
logue de  l'Église,  qui  montaient  sur  l'ambon 
ou  jubé,  et  chantaient  sur  le  livre.  Dans  les  •'  xvn. 
prières  publiques,  on  ne  devait  pas  joindre 
les  psaumes ,  mais  faire  ime  lecture  entre 
chaque  psaume.Onobservait'^lamême  chose  xvm. 
dans  les  offices  de  dones  et  de  vêpres.  Le  sa- 
medi '*  on  devait  lire  l'Évangile  avec  les  au-  xvi. 
très  Écritures. 

6.  La  prière  "  des  catéchumènes  suivait  le  xix. 
sermon  de  l'évêque,  et  après  qu'ils  étaient  sor- 
tis, on  faisait  celle  des  pénitents.  Ceux-ci  s'a- 
vançaient, recevaient  l'imposition  des  mains 
et  se  retiraient.  Ensuite  avaient  lieu  les  prières 
des  fidèles,  au  nombre  de  trois  :  la  première 
tout  bas,  la  seconde  et  la  troisième  à  haute 


tur.  Rufinus,  Hisf.  eccles.,  cap.  6,  pag.  236. 

'  jBos  qui  ab  eorum  hœresi  qui  phi'yges  dicuntur, 
convertuntur,  sive  sint  in  clericu  qui  apud  illos  existi- 
matur,  sive  maximi  dicantur  •  omnes  eos  cum  omni 
studio  catechizari  seu  initiari,  et  baptizari  ab  Ecdesiœ 
episcopis  et  presbyteris.  Can.  8. 

2  Non  concedendum  esse,  ut  in  cœmeteria,  vel  in  ea 
quœ  dicuntur  martyria  quorumvis  hœreticorum,  abeant 
ii  qui  sunt  Ecclesice,  orationis  vel  venerafionis  gratia, 
Sed  taies  si  sint  fidèles,  esse  aliquantisper  excommuni- 
catos  :  sin  autem  pœnitentia  ducantur,  et  se  deliquisse 
confitea^^.'.ur ,  suscipi.  Can.  9. 

'  Non  oportere  eos  qui  sunt  Ecclesice,  indiscrimi- 
natim  suos  filios  hœreticis  matrimonio  conjungere. 
Can.  10. 

*  Quodnon  oportet  cum  omnihœretico  matrini07iium 
contrahere,  vel  dure  filios  aut  filias  :  sed  magis  acci- 
pere,  si  se  christianos  futuros  profdeantur.  Can.  31. 

s  NoJi  oportere  eas,  quœ  dicuntur  presbytères  et  prœ- 
sidenles,  in  Ecclesiis  constdui.  Can.  11. 

6  Fleury,  liv.   XVI  Hist.  ecclés.,  num.   12,  p.  156. 

1  Epiplian.,  HcFres.  79,  num.  4. 

8  Turbis  non  esse  permittendum,  eorum  qui  sunt  in 
sacerdotio  constituetidi ,  electionem  facere.  Can.  12. 

*  Ut  episcopi  metropoliianorum  et  eorum,  qui  sunt 
circumcirca,  episcoporum  judicio,  in  ecclesiasiico  ma- 


gisiratu  constituantur,  diu  examinati,  et  in  ratione 
fidei,  et  in  rectœ  rationis  dispensatione.  Can.  13. 

1°  iVe  sancta  instar  benedictionum,  in  festo  Paschœ, 
in  alias parochiastransmittantur.C&a.  14. 

il  Non  oportere  prreter  canonicos  cantores,  qui  sug- 
gestum  ascenduni ,  et  ex  membrana  legunt ,  aliquos 
alios  canere  in  Ecclesia,  Can.  15. 

'2  Non  oportere  psalmos  in  conwntibus  coniexere,  sed 
in  unoquoque  psatmo  interjecto  spatio,  lectionem  fieri. 
Can.  17. 

13  Idem  precum  ministerium  omnino  debere  fieri  in 
nonis  et  vesperis.  Can.  18. 

"  Ut  Evangelium  cum  aliis  Scripturis  sabbato  lega- 
tur.  Can.  16. 

'5  Oportere  seorsum  primum,  post  episcoporum  ser- 
mones,  catec/iumenorum  oralionem  peragi;  elpostquam 
extermt  catechumeni,  eorum  qui  pœnitentiam  agunt, 
fieri  oralionem  :  et  cum  ii  sub  manum  accesserint,  et 
secesserint,  fideliumpreces  sic  ter  fieri  :  unam  quidem, 
scilicet  prunam,  silentw;  secundam  autem  et  tertiam 
per  pronuntiationem  impleri,  deinde  sic  pacem  dari. 
Et  postquam  presbyteri  pacem  episcopo  dederint,  tune 
luïcos  etiam  pacem  dare  :  et  sic  sanctam  oblationem 
perfici,  et  solis  licere  sacratis  ad  altare  accedere  et 
commumcare,  Can.  19. 


[rV''    SIÈCLE.] 
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voix;  puis  on  donnait  la  paix,  et  après  que 
les  prêtres  l'avaient  donnée  à  l'évêque,  les 
laïques  se  la  donnaient  aussi.  Alors  on  célé- 
brait la  sainte  oblation,  et  il  n'était  permis 
qu'aux  ministres    sacrés   d'entrer   dans   le 
Cm.  XX.  sanctuaire  et  d'y  communier.  Les  diacres  '  ne 
devaient  s'asseoir  devant  le  prêtre  que  par 
soH  ordre;  les  sous -diacres  et  autres  clercs 
inférieurs  étaient  également  obligés  à  rendre 
aux  diacres  l'honneur  convenable.  Il  n'était 
XXI.  point  permis  aux  -  sons-diacres  de  prendre 
place  parmi  les  diacres ,  ni  de  toucher  les 
XXI'.  vases  sacrés,  ni  de  porter  l'orarium  ',  ni  do 
xi.iii.    quitter  les  portes  un  instant,  mais  ils  devaient 
vaquer*  à  la  prière.  Les  lecteurs  et  les  chan- 
xxin.   très  '  n'avaient  pas  droit  non  plus  de  porter 
XXIV.  l'orarium,  en  lisant  ou  en  chantant.  Il  était  ° 
défendu,  tant  aux  ministres  sacrés,  qu'aux 
clercs  inférieurs,  savoir  :  aux  sous -diacres, 
aux  lecteurs,  aux  chantres,  aux  exorcistes  et 
aux  portiers,  à  ceux  qui  s'étaient  engagés  à 
vivre  dans  le  célibat  et  aux  moines,  d'entrer 
dans  les  cabarets.  On  voit  ici  les  divers  ordres 
ecclésiastiques  qui  avaient  lieu  dans  l'Église 
grecque,  et  ce  canon  distingue  clairement  les 
sous -diacres  des  portiers,  que  le  vingt-deu- 
xième semblait  avoir  confondus.  L'orarium 
dont  il  est  parlé  dans  le  vingt-troisième,  était 
un  linge  que  l'on  portait  autour  du  col  et 
dont  est  venu  notre  étole. 
,)jv.       7.  Le  vingt-cinquième  '  défend  aux  sous- 
diacres  de  donner  le  pain  et  de  bénir  le  ca- 
lice, c'est-à-dire,  de  faire  les  fonctions  des 
diacres,  qui  présentaient  à  l'évêque  ou  au 


prêtre  célébrant  le  pain  et  le  vin  pour  [a  con- 
sécration et  distribuaient  l'un  et  l'autre  au 
peuple.  Le  vingt -sixième  ne  veut  pas  qu'on  can.  xxvu 
se  mêle  *  d'exorciser,  ni  dans  l'église,  ni  dans 
les  maisons,  sans  être  ordonné  par  l'évê- 
que. Les  clercs  ^  ou  les  laïques  invités  à  l'a-  '""'• 
gape,  ne  devaient  pas  emporter  leurs  parts, 
pour  ne  point  troubler  l'ordre  de  l'Église. 
11  était  défendu  de  faire  *"  les  agapes  dans  «vm. 
l'église,  et  de  manger  ou  dresser  des  tables 
dans  la  maison  du  Seigneur.  Défense   aux  xxix. 
chrétiens  "  de  judaïser  en  chômant  le  samedi; 
mais  ils  doivent  travailler  ce  jour-là  et  lui 
préférer  le  dimanche,  le  chômant,  s'il  est 
possible,  en  chrétiens.  Ces  paroles,  «  s'il  est 
possible,  »  semblent  marquer  que  les  chré- 
tiens ne  s'abstenaient  pas  du  travail  avec  au- 
tant de  scrupule  que  les  Juifs.  Saint  Augus- 
tin explique  fort  au  long  sur  le  psaume  xci% 
ce  que  c'est  que  chômer  ou  fêter  un  jour 
en  chrétien.  Défense  '-  non- seulement  aux  xma 
ministres  de  l'Éghse  et  à  ceux  qui  vivent 
dans  le  célibat,  mais  encore  à  tous  les  laïques 
qui  portent  le  nom  de  chrétien,  de  se  baigner 
avec  les  femmes,  d'autant  que  cela  est  même 
condamné  parmi  les  païens,  chez  qui  toute- 
fois, cet  abus  était  fort  commun.  Défense  de  xxxu. 
recevoir'^  les  eulogies  de  la  main  des  héréti- 
ques, de  "  prier  avec  eux  ou  avec  les  schis-  xxxiu. 
matiques,  de;  quitter  les  "  martyrs  de  Jésus-  mxiv. 
Christ,  pour  s'adresser  aux  faux  martyrs  des 
hérétiques.  Ce  dernier  point  est  défendu  sous 
peine  d'auathème .  Les  eulogies  étaient  de 
petits  présents  que  l'on  se  faisait  les  uns  aux 


1  Quod  non  oportet  diaconum  ante  preshyierum  sederc, 
sed  sedere  cum  jussu  presbyieri.  Similiter  autp.m  etiam 
habei'i  honorem  diaconis  a  ministris  et  omnibus  cle- 
ricis  opoi'tet.  Can.  20. 

2  Quod  non  oportet  ministros  locum  hahere  in  dia- 
conis et  sacra  vasa  tangere.  Can.  21. 

3  Quod  non  oportet  nnnisirum  ferre  orariimi,  negiie 
fores  relinquere.  Can.  22. 

'  Quod  non  oporlet  ministros  vel  brevi  tempore  fores 
relinquere  et  orationi  vacare.  Can.  43. 

s>  Quod  non  oportet  lectores  vel  cantores  ferre  ora- 
rium,  et  sic  légère  vel  canere.  Can.  23. 

6  Quod  nan  oportet  sacratos  a  presbyteris  usque  ad 
diaconos,  et  dénceps  quemlibet  ecclesiastici  ordinis  us- 
que ad  ministros,  vel  lectores,  vel  cantores,  vel  exor- 
cistas,  vel  ostiarios,  vel  exercitaiorum  ordinis ,  in  cau- 
ponam  ingredi.  Can.  24. 

1  Quod  non  oportet  ministros  panem  dare,  vel  cali- 
cem  benedieere.  Can.  23. 

8  Quod  hi,  qui  ab  episcopis  promoti  non  sunt,  neque 
in  ecclesiis,  neque  in  œdibus  exorcizare  non  possint. 
Can.  26, 

9  Quod  non  oportet  eos  qui  sacrafi  sunt  ordinis,  vel 
ckricos,  vel  lakos,  ad  agapas  vocatos,  partes  tollere,  eo 


quod  ignominia  inuratur  ordini  sacerdotali.  Can.  27. 

1"  Quod  non  oportet  in  locis  dominicis,  vel  in  ecclc 
siis,  cas  quce  dicuntur  agapas  facere,  et  in  domo  Dei 
comedere,  et  accubitus  sternere.  Can.  28. 

'•  Quod  non  oportet  christianos  judaizare,et  in  sab- 
bato  otiari ;  sed  ipsos  eo  die  operari  :  diem  autemdo- 
miniciim  prœferentes  otiari,  si  modo  possint,  ut  chris- 
tianos. Quod  si  inventi  fuerint  judaizantes ,  sint  ana- 
thema  apud  Christum.  Can.  29. 

•2  Quod  non  oportet  eum  qui  est  sacratus,  vel  cleri- 
eus,  vel  exercitator,  in  balneo  cum  mulieribus  lavari^ 
neque  omnem  penitus  christianum  vel  laïcum.  Hœc  est 
enim  prima  apud  gentes  condemnatio.  Can.  30. 

15  Quod  non  oportet  hœreticorum  benedictiones  acci' 
père,  quœ  sunt  potius  maledietiones ,  quam  benedic- 
tiones. Can.  32. 

1'  Quod  non  oportet  una  cum  hœreticis,vel  schisma- 
ticis  orare.  Can.  33. 

'5  Quod  non  oportet  omnem  christianum  Chrisii  mar- 
tyres relinquere  et  ad  falsos  martyres;  hoc  est,  hœrc 
iicos  a/lire,  vel  eos  qui  priiis  hœretici  fuere.  Hi  enim 
sunt  a  Deo  alieni.  Sint  ergo  anathema,  qui  ad  eos 
obeunt.  Can.  34. 
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aux  autres  le  jour  des  fêtes  solennelles,  et 
quelquefois  aussi  ce  terme  signiQe  l'Eucha- 
Can.  XXXV.  ristle. 

8.  Le  trente-cinquième  canon  est  conçu  en 
ces  termes  '  :  a  II  ne  faut  pas  que  les  chré- 
tiens quittent  l'Église  de  Dieu  pour  aller  in- 
voquer des  anges  et  faire  des  assemblées  dé- 
fendues; si  donc  on  trouve  quelqu'un  adonné 
à  cette  idolâtrie  cachée,  qu'il  soit  anathème, 
parce  qu'il  a  laissé  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ,  Fils  de  Dieu,  pour  s'abandonner  à  l'i- 
dolâtrie. »  Ce  canon  donne  jusqu'à  deux  fois 
le  nom  d'idolâtrie  au  culte  des  anges  qu'il 
condamne,  et  suppose  visiblement  une  es- 
pèce d'apostasie  dans  ceux  chez  qui  ce  culte 
était  en  usage.  Il  semble  dire  qu'il  consistait 
à  mêler  dans  leurs  prières  des  noms  d'anges, 
ce  qui  avait  trait  à  certains  enchantements 
secrets  des  païens ,  dans  lesquels  ils  invo- 
quaient les  démons.  Il  n'y  est  donc  pas  fait 
mention  ^  du  culte  religieux  que  l'on  rend 
aux  anges  dans  l'Église  catholique,  où  on  les 
invoque  sans  abandonner  Jésus -Christ ,  et 
oîi  ils  sont  honorés,  non  comme  des  divi- 
nités, mais  comme  nos  intercesseurs  auprès 
de  Dieu.  Ce  canon  condamne,  au  rapport 
de  Théodoret  ',  qui  écrivait  environ  soixante 
ans  après  le  concile  de  Laodicée,  certains  hé- 
rétiques judaïsants,  répandus  en  Phrygie  et 
en  Pisidie,  qui  voulaient  que  l'on  adorât  les 
anges  comme  ayant  donné  la  loi. Cette  hérésie 
était  fort  ancienne  dans  cette  partie  de  l'Asie, 
et  nous  ne  doutons  pas  que  saint  Paul  ne  l'ait 
eue  en  vue,  lorsqu'il  disait  aux  Colossiens, 


voisins  de  Laodicée  *,  que  personne  ne  vous 
séduise  par  un  culte  superstitieux  des  anges. 
Ils  adoraient  encore  les  astres,  comme  nous 
l'apprenons  de  Clément  d'Alexandrie  ^  Ce  fut 
donc,  ajoute  Théodoret  *,  pour  guérir  cette 
ancienne  maladie,  que  le  concile  de  Laodicée 
défendit  de  prier  les  anges  et  d'abandonner 
Jésus-Christ.  Le  culte  superstitieux  qu'ils  ren- 
daient à  ces  esprits  célestes,  leur  fit  donner 
le  nom  d'Angéliques  ■".  Le  trente-sixième  ca- 
non ®  défend  aux  prêtres  et  aux  clercs  d'être 
magiciens,  enchanteurs,  mathématiciens  ou 
astrologues,  de  faire  des  ligatures  ou  caractè- 
res, et  commande  de  chasser  de  l'Église  ceux 
qui  en  font  usage.  Il  est  défendu,dans  les  sui- 
vants, de  recevoir  ^  des  juifs  ou  des  héréti- 
ques les  présents  qu'ils  envoyaient  à  leurs 
fêtes,  ni  de  les  célébrer  avec  eux  ;  de  recevoir 
les  pains  sans  levain  *"  que  les  Juifs  donnent 
pendant  leur  Pâque,  de  célébrer  les  fêtes  des 
Gentils  avec  eux  ". 

9.  Les  évêques  étant  appelés  au  concile  '*, 
ne  doivent  pas  le  mépriser,  mais  y  aller  pour 
instruire  les  autres,  ou  s'instruire  eux-mêmes 
de  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  réformation 
de  leur  Église.  Ils  ne  peuvent  s'en  dispenser 
que  dans  le  cas  de  maladie.  Les  clercs  ^'  ne 
doivent  point  voyager  sans  lettres  canoniques 
et  sans  ordre  de  l'évêque.Il  n'est  '*  point  per- 
mis aux  femmes  d'entrer  dans  le  sanctuaire. 
On  ne  doit  ''  admettre  personne  au  nombre 
de  ceux  qui  doivent  être  baptisés  à  Pâques, 
après  la  seconde  semaine  de  carême.  C'est 
que  le  carême  entier  était  destiné  à  l'exa- 


Can.  xxxv; 


>  Quod  non  oportet  christianos,relicta  Dei  Ecclesia, 
abire  et  angelos  nominare ,  vel  eongregationes  facere  ; 
quod  est  prohibitum.  Si  quis  ergo  inventus  fuerit  huic 
occultce  idololatriœ  vacare,  sit  anathema,  quia  reliquit 
Dominum  nostrum  Jesum  Christum  et  accessit  ad  ido- 
lolatriam.  Can.  35. 

"  M.  Barbeyrac,  dans  la  réponse  qu'il  a  faite  à 
notre  Apologie  de  la  Morale  des  Pères  de  l'Eglise, 
Imprimée  à  Paris  en  1718,  allègue  l'autorité  de  ce 
canon  pour  décrier  le  culte  que  l'on  rend  aux  anges 
dans  l'Église  romaine.  Ce  qui  nous  donnera  lieu  de 
l'examiner  plus  à  fond  dans  la  réplique  que  nous 
espérons  lui  faire  lorsque  nous  en  aurons  le  loisir. 

3  Qui  legem  defendebant,  eos  etiam  ad  angelos  colen- 
dos  inducebant ,  dicentes  legem  fuisse  per  eos  datam. 
Mnnsit  autem  perdiu  hoc  vitiumin  Phrygiaet  Pisidia. 
Proinde  synodus  quœ  convenit  apud  Laodiceam  Phry- 
giœ,  lege  prohibuit  ne  precarentur  angelos.  Et  in  lio- 
diernum  usque  diem  oratorio  S.  Michaelis  apud  illos 
illorumque  finitimos  videre  est,  Théodoret.,  in  cap. 
2  et  3  ad  Coloss. 

*  Epist.  ad  Coloss.,  cap.  2,  vers.  18. 

'  Clemens  Alexand.,  lib.  VI  Stromat,,  pag.  615. 

6  Théodoret.,  ubi  supra. 


'  Epiphan.,  Hceres.60,  n.  1  et  2;  August.,  de  Hœres., 
tom.  VIIl,  pag.  11. 

8  Quod  non  oportet  eos  gui  sunt  sacrait  vel  clerici, 
esse  magos,  vel  incantatores,  vel  mathematicos,  vel  as- 
irologos,  vel  facere  ea  quœ  dicuntur  amuleta,  quœ 
quidem  sunt  ipsarum  animarum  vincula  :  eos  autem 
qui  ferunt,  ejici  ex  Ecclesia  jussimus.  Can.  36. 

s  Quod  non  oportet  quœ  a  Judœis  vel  hœreticis  mit- 
tuntur  festiva  accipere,  neque  una  cum  eis  festum 
agere.  Can.  37. 

10  Quod  non  oportet  a  Judœis  azyma  accipere ,  vel 
eorum  impietatibus  communicare.  Can.  38. 

"  Quod  non  oportet  cum  Gentibus  agere,  et  eorum 
impietati  communicare.  Can.  39. 

12  Quod  non  oportet  episcopos  qui  vocantur  ad  syno- 
dum,  negligere,  sed  abire,  et  docere  vel  doceri,  ad 
correctionem  Ecclesiœ  et  reliquoruni.  Si  quis  autem 
neglexerit,  is  seipsum  accusabit;  prœterquam  si  prop- 
ter  intemperiem  et  œgritudinem  non  veniat.  Can.  40. 

is  Quod  non  oportet  eum  qui  esi  sacratus,vel  clericus, 
sine  canonicis  litteris  iter  ingredi.  Can.  41  et  i2. 

'*  Quod  non  oportet  mulierem  ad  allare  ingredi. 
Can.  44.  —  ""  Quod  non  oportet  post  duas  hebdomadas 
quadragesimœ  ad  illuminationem  admiiti,  Can,  4a. 
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l'esamen  des  catéchumènes.  Les  compétents ', 
ou  ceux  qui  sont  admis  au  Baptême,  doivent 
apprendre  le  Symbole  par  cœur  et  le  réciter 
devant  l'évêque  ou  les  prêtres  le  jeudi  de  la 
Semaine  sainte.  Ceux  qui  '  sont  baptisés  en 
maladie^  et  qui  en  relèvent^  doivent  appren- 
dre le  Symbole  et  connaître  le  don  de  Dieu 
qu'ils  ont  reçu.  Ceux  '  qui  sont  baptisés  doi- 
vent recevoir  ensuite  l'onction  céleste  et  par- 
ticiper à  la  royauté  de  Jésus-Christ;  pendant 
le  carême  *,  on  ne  doit  offrir  le  pain,  c'est-à- 
dire  TEucharistie,  que  le  samedi  et  le  diman- 
che, n  ne  faut  point  déshonorer  le  carême  ' 
en  rompant  le  jeûne  le  jeudi  de  la  dernière 
semaiuBj  mais  on  doit  jeûner  tout  le  carême 
en  xérophagies,  c'est-à-dire  en  ne  mangeant 
que  des  viandes  sèches.  Pendant  le  carême*, 
on  ne  doit  point  célébrer  les  fêtes  des  mar- 
tyrs^ mais  en  faire  mémoire  le  samedi  et  le 
dimanche.  On  ne  doit  faire  en  carême  '  ni 
noces  ni  fêtes  pour  la  naissance. 

10.  Il  est  défendu  '  aux  chrétiens  qui  assis- 
tent aux  noces,  d'y  danser;  seulement  ils 
peuvent  y  faire  un  repas  modéré,  ainsi  qu'il 
convient  à  des  chrétiens.  Les  clercs  ^  ne  doi- 
vent point  assister  aux  spectacles  qui  accom- 
pagnent les  noces  et  les  festins,  et  ils  doivent 
se  lever  et  se  retirer  avant  l'entrée  des  dan- 
seurs. Il  leur  est  défendu  *",  et  même  aux  laï- 
ques, de  faire  des  festins  au  cabaret  en  payant 
chacun  leur  écot.  Les  prêtres  ne  doivent  en- 
trer et  s'asseoir  dans  le  sanctuaire  •', qu'avec 
l'évoque,  s'il  n'est  malade  ou  absent.  Défense 
d'établir  des  évêques'"  dans  les  bourgs  et  les 
villages,  on  ne  doit  y  établir  seulement  que 
des  visiteurs;  et  ceux  qui  y  sont  déjà  établis. 
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ne  doivent  rien  faire  sans  l'ordre  de  l'évêque 
de  la  ville,  non  plus  que  les  prêtres.  Ni  les  Can,  lvih 
évêques  ",  ni  les  prêtres,  ne  doivent  offrir  le 
sacrifice  dans  leurs  maisons. 

H.  On  ne  doit'*  point  dire  dans  l'église  des  uk. 
cantiques  particuliers,  ni  lire  d'autres  livres 
que  les  Écritures  canoniques  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament;  et,  afin"  qu'on  sût 
quelles  étaient  ces  Écritures  canoniques,  le 
concile  en  fit  le  dénombrement.  C'est  le  pre-  «. 
mier  canon  des  livres  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament,  que  l'on  sache  avoir  été  fait 
dans  un  concile.  Il  est  le  même  que  celui  du 
concile  de  Trente,  excepté  que,  dans  le  cata- 
logue des  livres  de  l'Ancien  Testament,il  omet 
Judith,  Tobie,  la  Sagesse,  l'Ecclésiastique  et 
les  Machabées,  et  dans  le  nouveau,  seule- 
ment l'Apocalypse.  Mais  pai-ce  que  tous  ces 
livres  se  trouvaient  dans  le  canon  que  le  pape 
Innocent  P''  avait  dressé  vers  le  commence-  ■ 
ment  du  cinquième  siècle,  Denys  le  Petit, 
pour  ne  point  rendre  sa  collection  odieuse  à 
ceux  de  son  Église,  supprima  celui  de  Laodi- 
cée,  en  sorte  qu'au  lieu  de  soixante  canons 
qui  furent  faits  dans  ce  concile,  il  n'eu  tra-- 
duisit  que  cinquante -neuf,  omettant  le  soi- 
xantième, qui  contient  le  dénombrement  des 
Livres  saints. 

i2.  On  u(i  lit  à  la  suite  de  ces  canons  au- 
cune souscription  d' évoques,  comme  il  est 
assez  ordinaire  d'ans  les  autres  conciles,  ce 
qui  fait  que  nous  ne  connaissons  point  ceux 
qui  y  assistèrent,  ni  quels  étaient  leurs  siè- 
ges. Nous  savons  seulement  qu'ils  étaient  de 
diverses  provinces  de  l'Asie,  et  que  Laodi- 
cée,  où  ils  s'assemblèrent ,  était  située  dans- 


Le  concile' 
de  Laodicée 
était  compo- 
sé des  évo- 
ques d'Asie. 


1  Quod  oportet  eos  qui  iliaminantur,  fidem  discere, 
et  quinta  hehdomadis  feria  episcopo  rsnuntiare  vel 
presbyteris.  Can.  4G. 

2  Quod  oportet  eos  qui  in  inorho  baptismum  acci^ 
piunt,  et  deinde  resurgunt,  fidem  ediscere,  et  nosse 
quod  divino  numere  digni  habiti  sunt.  Can.  47. 

2  Quod  oportet  eos  qui  illuminaniur ,  post  baplisma 
iniingi  supercœlesti  chrismate,  et  esse  regni  Christi 
participes,  Can.  48. 

'  Quod  non  oportet  in  quadragesima  panem  offerre, 
nisi  sabbato  et  solis  domi-iiicis.  Can.  49. 

^  Quod  non  oportet  in  quadragesima  postrama  septi- 
mana  jejunium  solvere,  et  totam  quadragesimam  in- 
juria afficere  :  sed  oportet  totam  quadragesimam  jeju- 
nare  aridis  vescentes.  Can.  50. 

8  Quod  non  oportet  in  quadragesima  Martyrum  na- 
tales peragere ,  sed  sanctorum  Marty^'um  fucere  com- 
memorationes  in  sabbatis  et  dominicis.  Gau.  51. 

■^  Quod  non  oportet  in  quadragesima  nupiias,  veu 
natalitia  celebrare.  Can.  52. 

8  Quod  non  oportet  christianos  ad  nuptias  venientes, 

m. 


se  turpiter  et  indecore  gerere  vel  saltare;  sed  modeste 
cœnare  et  prandere,  ut  decet  christianos.  Can.  53, 

3  Quod  non  oportet  sacraios  et  clericos  in  impitiis  vei 
conviviis  aliqua  spectacula  contemplari,  sed  priusquam 
ingredianiur  thymelici,  surgere  et  secederc.  Can.  54. 

w  Quod  non  oportet  sacrntos  et  clericos  ex  collatione 
convivia  peragere,  sed  neque  laicos.  Can.  55. 

11  Quod  non  oportet  presbi/teros  ante  episcopi  introi- 
tum  sacrum  tribunal  ingredi,  et  sedere  in  tribunali  : 
sed  cum  episcopo  ingredi,  prœterquam  si  episcojms  sii 
mala  valetudine,  vel  profectus  sit  peregre.  Can.  56. 

i-  Quod  non  oportet  in  oicis  et  pagis  episcopos  cons- 
titui,  sed  periodeut.a,  hoc  est,  circumcursatores  :  eos 
autem  qui  prius  constituti  fuerunf,  nihil  agere  sine 
mente  episcopi  qui  est  in  civitaie.  Similiter  autem  et 
presbytères  nihil  agere  sine  mente  Episcopi.  Can.  57. 

"  Quod  non  oportet  in  domibus  fieri  oblationes  ab 
episcopis  vel  presbyteris.  Can.  58. 

1*  Quod  non  oportet  privatos  et  vulgares  aliquo? 
psalmos  dici  in  Ecclesia,  nec  liliros  non  canonicos,  sed 
solos  canonicos  veteris  et  novi  Testamenti.  Can.  59. 
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MA 

la  Phrygie  pa'catienne,  et  une  des  villes  de 
l'Asie  Mineure.  L'épitôme  des  canons  du  pape 
Adrien,  au  sixième  tome  des  Conciles  ',  mar- 


que que  vingt-deux  évêques  souscrivirent  à 
ceux  de  Laodicée. 


CHAPITRE   XXVIU. 

Concile  de  Gangres. 


L'époqpe 
du  concile 
lie  Gangrcs 
estiocettai- 
ne.  On  peut 
le  mettre 
vers       l'an 


1.  L'époque  du  concile  de  Gangres  n'est 
pas  moins  incertaine  que  celle  du  concile  de 
Laodicée.  Dans  l'ancien  code  universel  de 
l'Église  romaine,  et  dans  plusieurs  autres 
collections,  il  est  placé  après  le  concile  de^ 
Nicée  et  avant  celui  d'Antioche,  eu  341  :  d'où 
quelques-uns  ont  inféré  "  que  ce  concile  s'é- 
tait tenu  entre  l'an  325  et  341.  Ils  confirment 
leur  sentiment  par  le  rapport  des  noms  des 
évêques  qui  y  ont  souscrit,  avec  ceux  que 
nous  lisons  parmi  les  souscriptions  du  faux 
concile  de  Sardique  en  347,  mais  ces  preuves 
paraissent  bien  faibles.  Ne  voyons-nous  pas 
que  dans  cet  ancien  code,  les  conciles  d'É- 
phèse  et  de  Chalcédoine,  sont  placés  avant 
celui  de  Sardique,  célébré  longtemps  aupa- 
ravant? Le  rapport  entre  les  noms  des  évê- 
ques de  Gangres  et  du  faux  concile  de  Sardi- 
que, aurait  plus  de  force,  s'ils  y  étaient  dési- 
gnés par  le  nom  de  leur  siège;  mais  ils  ne  le 
sont  que  par  leurs  noms  propres,  qui  pou- 
vaient être  communs  à  beaucoup  d'autres. 
Osius  est  le  seul  qui  y  soit  nommé  avec  le 
titre  de  sou  évêché,  c'est-à-dire,  de  Cordoue; 
encore  cette  addition  ne  se  trouve-t-elle  que 
dans  quelques  exemplaires  latins,  et  jamais 
dans  les  auteurs  grecs.  Socrate  %  le  plus  an- 
cien auteur  qui  ait  parlé  du  concile  de  Gan- 
gres, le  met  après  celui  de  Gonstantinople, 
en  360.  Sozomène  *,  le  place  quelque  temps 
auparavant.  Mais  nous  croyons  qu'il  vaut 
mieux  le  reculer  jusqu'après  la  mort  de  saint 
Basile,  arrivée  en  379,  et  cela  pour  deux  rai- 
sons :  la  première,  c'est  que  ce  Père,  qui  en 
j)lus  d'un  endroit  ',  se  plaint  des  excès  com- 
mis par  Eustathe  de  Sébaste,  dans  le  terri- 


toire de  Gangres  et  les  pays  cireonvoisins,  ne 
dit  point  que  pour  cet  efîet,  et  les  autres  dé- 
rangements de  sa  conduite  et  de  sa  doctrine, 
il  ait  été  condamné  par  un  concile  tenu  en  la 
ville  de  Gangres.  C'était  néanmoins  le  lieu  de 
le  dire,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  s'en 
soit  abstenu,  pour  épargner  Eustathe  ou  pour 
ne  pas  lui  reprocher  ses  fautes,  car  il  ne  cesse 
d'invectiver  contre  lui  dans  ses  lettres,  même 
dans  celles  qu'il  écrivit  peu  d'années  avant 
sa  mort.  La  seconde,  c'est  que  nous  voyons 
qu'en  380,  saint  Pierre,  frère  de  saint  Basile, 
occupait  le  siège  de  Sébaste  en  Arménie,  et 
comme  nous  n'avons  aucune  preuve  qu'Eus- 
tathe  fût  mort  alors,  il  est  à  croire  qu'ayant 
été  déposé  vers  ce  temps-là  par  le  concile  de 
Gangres,  saint  Pierre  fut  mis  en  sa  place  sur 
la  fin  de  l'an  380. 

2.  Mais  il  s'agit  de  savoir  si  Eustathe,  con- 
damné et  déposé  dans  ce  concile,  est  celui  do 
Sébaste  ?  Socrate  et  Sozomène  "  le  disent  en 
termes  exprès,  et  ils  sont  d'autant  plus  croya- 
bles en  ce  point,  que  non-seulement  nous  n'a- 
vons aucun  auteur  plus  ancien  qu'eux  à  leur 
opposer,  mais  que  ce  qu'ils  disent  d'Eustathe 
et  de  sa  docrine,  est  absolument  conforme  à 
ce  que  nous  en  lisons  dans  la  lettre  synodale 
du  concile  de  Gangres  '.  Os  se  rencontrent 
sur  le  nom  d'Eustathe,  sur  ses  disciples,  sur 
ses  erreurs,  et  si  la  lettre  synodale  ne  le  qua- 
lifie point  évêque  de  Sébaste,  comme  font  So- 
crate et  Sozomène,elle  insinue  au  moins  qu'il 
avait  répandu  ses  erreurs  en  Arménie,  puis- 
qu'elle s'adresse,  aux  évêques  de  ce  pays- 
là.  li  faut  ajouter  à  Socrate  et  à  Sozomène, 
l'autorité  de  saint  Basile.  Ce  Père  témoign 


>  Pag.  1810. 

2  Tillomont,    tom.    IX    Hist.   ecclés.,    pag.    650  ; 
Blonde!.,  de  PrîniofH,  pag.  138,. 

3  Socrat..  Ub.  II  Hist.,  cao.  43. 


'  Sozomen.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  29. 
6  Basil.,  Epist.  226,  pag.  347,  et  Spist.lM,  p.  387. 
^  Socrat.,  lib.  II,  cap.  43;  Sozomen.,  lib.  III,  c.  14. 
•>  Tom.  II  Concil.,  pag.  415. 
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clans  ses  lettres  *,  que  les  disciples  d'Eus- 
tatlie  de  Sébaste,  rendaient  la  vie  ascétique 
odieuse,  par  leur  dissimulation  et  leur  fausse 
piété.  Or,  nous  voyons  par  les  canons  du  con- 
cile de  Gangres  ',  qu'Eustathe  et  ses  disciples 
y  furent  condamnés  pour  avoir  introduit  des 
nouveautés  contre  l'Écriture  et  les  canon?,  et 
abusé  des  exercices  de  la  vie  ascétique,  pour 
s'élever  avec  arrogance  au-dessus  de  la  vie  la 
plus  simple.  C'est  donc  inutilement  que  quel- 
ques critiques 'ont  distingué  Eustatbe  du  con- 
cile de  Gangres,  d'avec  Kustathe  de  Sébaste. 
En  supposant  que  ce  concile  ne  s'est  tenu 
qu'après  la  mort  de  saint  Basile,  ou  au  moins 
après  l'an  376,  temps  où  il  écrivit  ses  lettres 
contre  Eustathe  de  Sébaste,  il  sera  aisé  de  ré- 
pondre aux  raisons  qu'ils  apportent  de  cette 
distinction.  Si  le  pape  Libère,  lorsqu'Eustathe 
vint  lui  demander  sacommunion,si  les  divers 
conciles  qui  l'ont  condamné,  si  saint  Basile, 
lorsqu'il  a  écrit  contre  lui,  ne  lui  ont  jamais 
rien  reproché  des  choses  qui  sont  dans  le  con- 
cile de  Gangres,  c'est  que  ce  concile  ne  s'était 
pas  encore  tenu.  C'est  en  outre  inutilement 
qu'on  a  voulu  substituer  Eutarte  *,  qui,  selon 
saint  Epiphane,  était  d'auprès  de  Satales, 
dans  la  petite  Arménie,  à  Eustaihe  condamné 
par  le  concile  de  Gangres,  puisque  tous  les 
exemplaires  manuscrits  et  imprimés  de  ce 
concile  portent  uniformément  Eustathe,  et 
non  pas  Eutarte. 

3.  Eustathe  était  originaire  de  Cappadoce. 
Il  fit  ses  études  à  Alexandrie,  où  il  eut  pour 
maître  Arius  ''.  Il  paraît  ^  qu'au  sortir  de  cette 
ville,  il  se  présenta  à  saint  Eustathe  d'Antio- 
che,  pour  être  élevé  à  la  cléricature  ;  mais  ce 
Saint  lui  refusa  cet  honneur.  Eulale,  que  So. 
crate  ''  appelle  le  père  d'Eustathe,  l'y  éleva 
dans  la  suite,  mais  il  le  chassa  depuis  de  son 
clergé,  parce  qu'il  ne  portait  pas  un  habit 
convenable  à  un  ecclésiastique.  Eustathe,  de 
retour  en  son  pays,  vers  Hermogène,  évêque 
de  Césarée  en  Cappadoce,  se  déclara  pour 
la  foi  de  Nicée  *,  à  laquelle  ce  saint  évêque 
était  très-attaché,  et  renonça  aux  erreurs  d'A- 
rius;  ce  qui  engagea  Hermogène  ^  à  rele- 


ver à  uu  ordre  supérieur  à  celui  qu'Eulale  lui 
avait  interdit.  Hermogène  étant  mort,  Eusta- 
-the  changeant  de  sentiment,  se  tourna  '"  du 
côté  d'Eusèbe  de  Constantinople,  le  plus  zélé 
partisan  de  l'arianisme.  Mais  il  eut  lieu  de  se 
repentir  bientôt  de  ce  changement;  car,ayant 
manqué  de  fidélité  en  certaines  affaires  qu'on 
lui  avait  confiées  ",Eusèbe  le  déposa  vers  l'an 
342.  Il  fut  même  excommunié  '^  par  un  con- 
cile tenu  à  Néocésarée  dans  le  Pont,  et  c'est 
tout  ce  que  nous  savons  de  ce  concile,  que 
nous  ne  connaissons  que  par  Sozomène.  Ces 
mauvais  traitements  l'obligèrent  à  retourner 
une  seconde  fois  dans  son  pays, vers  l'an  356. 
Il  y  présenta  une  nouvelle  apologie  de  ses  er- 
reurs '*,  en  des  termes  qui  paraissent  ortho- 
doxes, mais  qui  déguisaient  la  malignité  de 
ses  intentions.  On  ne  sait  par  quel  hasard  il 
obtint  l'épiscopat".!!  fut  élevé  par  les  ariens 
pour  être  l'un  des  complices  de  leur  conjura- 
tion ",  et  nous  verrons  qu'il  consentit  à  tout 
ce  qu'ils  proposèrent  à  Constantinople".  Saint 
Basile  dit  qu'il  fut  condamné  et  déposé  par 
un  concile  de  Mélitène  ",  sans  marquer 
pour  quel  sujet.  Mais  il  ajoute  "  qu'Kusta- 
the,  voulant  se  faire  rétablir,  s'adressa  aux 
évèques  d'Occident, en  particulier  au  pape  Li- 
bère, de  qui  il  obtint  une  lettre.  Cette  lettre 
eut  son  effet,  et  sitôt  qu'Eus  tathe  l'eût  pré. 
sentée  au  concile  de  Tyane,  on  le  réta- 
blit sur  son  siège.  Dans  un  concile  d'Antio- 
che,  que  l'on  croit  être  celui  de  l'an  356,  il 
fut  convaincu  de  parjure*^,et  dans  celui  d'Au- 
cyre,  en  3S8,  il  anathématisa  la  Consubslan- 
tialité  "°.  Il  s'y  opposa  néanmoins  aux  purs 
ariens,  avec  ceux  qui  défendaient  la  ressem- 
blance de  substance,  et  fut  député  par  ce  con- 
cile à  Constantius,  devant  qui  il  défendit  cette 
doctrine  avec  beaucoup  de  vigueur.  Les  purs 
ariens  ayant  depuis  repris  le  dessus,  il  signa 
le  formulaire  qu'ils  avaient  dressé  à  Rimiui, 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ils  le  déposassent 
dans  le  concile  qu'ils  tinrent  à  Constantino- 
ple en  360.  Après  la  mort  de  Constantius  -', 
arrivée  en  341,  Eustathe  et  Sophronius  de 
Pompéiopolis,  qui  étaient  à  la  tête  du  parti 


»  Basil.,  Epist.  119,  pag.  211. 
2  Concil.,  Gangr.,  tom.  II  Concil.,  can.  21,  p.  423. 
8  Baron.,  ad  ann.  364,  n.  45  ;  Blondel.,  de  Primatu, 
.ag.  138.  —  *  Baron.,  ad  ann.  361,  num.  bl. 
B  Basil.,  Epist.  221,  pag.  140. 
6  Athanas.,  Hist.  arian  ad  Monachos,  pag.  147. 
'  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  41. 

8  Basil.,  Epist.  244,  pag.  ISl. 

9  Ibid.,  Epist.  264,  pag.  406. 


1»  Ibid.,  Epist.  244,  pag.  181. 

1'  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  24.  —  12  ibidem. 

'■'  Basil.,  Epist.  264,  pag.  406.  —  i*  Ibidem, 

ti»  Athanas.,  Epist.  ad  Episcop.  JEgypti,  pag. 

"  Basil.,  ubi  supra. 

f  Ibidem.  —  i»  Ibidem . 

19  Sozomen.,  lib. IV  Hist.,  cap.  24. 

î»  Basil.,  fpîsi.  264,  pag.  40C. 

î"  Sozomen.,  lib.  V  Hist.,  cap.  14. 
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des  macédoniens,  avec  Eleusius  de  Cyzique, 
se  trouvant  en  liberté,  tinrent  avec  ceux  de 
leur  parti  quelques  conciles,  où  ils  condam- 
nèrent les  partisans  d'Acace  et  la  doctrine 
confirmée  dans  le  concile  de  Rimini,  et  ap- 
prouvèrent celle  d'Antioche,  qu'ils  avaient 
déjà  confirmée  à  Séleucie.  Eustathe  s'étant 
encore  assemlîlé  avec  eux  à  Lampsaque  ', 
en  365,  y  ordonna  de  nouveau  que  Fon  sui- 
vrait la  confession  de  foi  d'Antioclie,  approu- 
vée à  Séleucie,  et  annula  tout  ce  qui  s'était 
passé  tant  contre  lui  que  contre  les  antres 
évêques  de  son  parti,  à  Constantinople,  en 
360.  On  ne  sait  s'il  fut  du  nombre  des  dépu- 
tés qui,  aussitôt  après  le  concile  de  Lampsa- 
que, vinrent  trouver  Valons,  pour  l'informer 
de  ce  qui  s'y  était  passé  ;  mais  la  même  an- 
née, les  semi-ariens  ou  macédoniens,  car  c'est 
ainsi  qu'on  les  nommait  depuis  le  règne  de 
Julien,  avaient  tenu  deux  divers  conciles,  à 
Smyrne  en  Pisidie,  et  à  Isaurie  en  Pampbilie 
et  en  Lycie.  Gomme  ils  se  trouvaient  oppri- 
més par  les  purs  ariens,  qui  avaient  trouvé 
de  l'appui  auprès  de  Valons,  ils  jugèrent  à 
propos  de  recourir  à  Valcutinien  et  au  pape 
Libère,  en  disant  qu'il  valait  mieux  embras- 
ser la  foi  des  Occidentaux,  que  de  communi- 
quer avec  Eudoxe  et  ses  adhérents.  Eustathe 
de  Sébaste  fut  député  * ,  avec  ordre  de  ne 
point  disputer  sur  la  foi,  mais  de  communi- 
quer avec  l'Église  romaine  et  d'approuver  la 
doctrine  de  la  Consubstantkdité.  Une  put  par- 
ler à  Valentiuien,  qui  était  parti  pour  aller 
en  Gaule  faire  la  guerre  aux  Barbares.  Mais 
il  présenta  à  Libère  les  lettres  dont  il  était 
chargé,  et  signa  la  Consubstantialité,  le  Pape 
n'ayant  voulu  l'admettre  à  sa  communion  ', 
qu'après  cette  précaution.  Nous  avons  encore 
la  formule  de  foi  qu'Eus  Latbe  et  les  autres 
qu'on  avait  députés  avec  lui,  présentèrent 
en  cette  occasion.  Au  retour  de  Rome,  ils 
allèrent  en  Sicile  *  et  y  firent  assembler  un 
concile  des  évêques  du  pays,  en  présence  des- 
quels ils  approuvèrent  la  foi  de  Nicée  et  le 
Consubstanûel,  comme  ils  avaient  fait  à  Rome. 
Eustathe  passa  en  lUyrie  ^,  et  on  croit  que 
ce  fut  lui  qui  engagea  Germinius  de  Sirmium 
à  quitter  le  parti  des  ariens.  Depuis,  voyant 
que  Valons  était  ennemi  déclaré  des  cathoh- 

I  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  4;  Sozom.,  lib.  VI,  cap.  7. 
"Socrat.,   lib.  IV,  cap.  12;   Sozomen.,  lib.  VI. 
cap.  10,  —  '  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  12.  —  '  Ibidem. 
5  Theodoret.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  9. 
«  Epiphan.,  Hœres.  75,  num.  2. 
'  Basil.,  Epist.  244,  pag.  ISI, 


ques  *,  il  signa  à  Cyzique  une  nouvelle  con- 
fession de  foi  '  où,  sans  parler  de  la  Consubs- 
tantialité, on  se  contentait  de  dire  que  le  Fils 
est  semblable  au  Père  en  substance.  On  y 
renouvelait  aussi  les  blasphèmes  d'Eunome 
contre  le  Saint-Esprit.  Toutes  ces  variations 
le  rendirent  suspect  aux  catholiques,  en  pai'- 
ticulier  à  Théodote,  êvèque  de  Nicopolis,  ca- 
pitale de  la  petite  Arménie,  où  Sébaste  était 
située.  Mais  saint  Basile  ne  pouvant  s'ima- 
giner qu'Eustathe  eût  signé  de  mauvaise  foi 
à  Rome  et  à  Tyane,  ne  pouvait  aussi  se  ré- 
soudre à  l'abandonner.  Il  conféra  avec  lui  sur 
les  chefs  d'hérésie  dont  Théodote  l'accusait; 
mais  quoiqu'il  ne  s'aperçût  point  qu'Eustathe 
s'écartât  en  rien  de  la  saine  doctrine,il  exigea 
toutefois  de  lui  une  confession  de  foi  ^  où  le 
Symbole  de  Nicée  était  rapporté  tout  entier, 
et  où  l'on  anathématisait  ceux  qui  disaient 
le  Saint-Esprit  créature.  Eustathe  signa  en 
ces  termes  :  «  Moi,  Eustathe,  évêque,  je  vous 
ai  lu  et  notifié  ceci,  à  vous  Basile;  je  l'ai  ap- 
prouvé et  j'y  ai  souscrit  en  présence  de  notre 
frère  Fronton,  du  chorévêque  Sévère  et  de 
quelques  autres.  »  Saint  Basile,  en  suite  de 
cette  souscription,  convoqua  un  concile  des 
évêques  de  Cappadoce  et  d'Arménie  ^,  pour 
les  réunir  tous  en  la  même  communion.  Eus- 
tathe promit  de  s'y  rendre  avec  ses  disciples. 
Mais,  après  avoir  été  longtemps  attendu,  il 
s'excusa  par  lettre  d'y  venir'",  sans  faire  au- 
cune mention  de  ce  qui  était  convenu  avec 
saint  Basile.  On  découvrit  par-là  son  hypo- 
crisie, et  plus  encore,  lorsqu'on  le  vit  se  sé- 
parer de  la  communion  et  de  l'amitié  de  saint 
Basile;  car  il  renonça  à  l'une  et  à  l'autre, 
dans  la  crainte  que  la  profession  de  foi  qu'il 
avait  signée  ne  lui  fût  nnisiljle  auprès  de 
l'empereur.  Ses  mœurs  étaient  mieux  réglées 
que  sa  foi,  et  Sozomène  "  compare  sa  con- 
duite à  celle  des  personnes  les  plus  régu- 
lières. Il  faisait  profession  de  la  vie  ascé- 
tique '■  et  entretenait  à  Sébaste  un  hôpital 
qu'il  avait  bâti  pour  recevoir  les  étrangers 
et  les  pauvres  infirmes.  Ses  discours,  sou- 
tenus d'un  extérieur  édifiant,  engagèrent  " 
beaucoup  d'hommes  et  de  femmes  à  embras- 
ser une  vie  sainte  et  réglée,  et  ce  fut  lui  qui 
persuada  à  Marathonius  ",  depuis  évèque  de 

8  Vn\à.,  Epist.  125,  pag.  214  et  seq. 

9  Ihid.,  Epist.  244,  pag.  177  et  seq.  —  'o  Ibidem. 
tl  Sozomeu.,  lib,  IV  Hist.,  cap.  27. 

t2  Epipban.,  Hœres.  75,  num.  1  et  2. 
is  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  19. 
"  Idem,  lib.  IV  Uisi.,  cap.  20  et  27. 
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Nicomédic  et  l'un  des  protecteurs  de  l'hérésie 
des  macédoniens^  de  quitter  les  dignités  du 
siècle,  pour  vivre  en  solitaire.  MaiSjSur  la  fin 
de  sa  vie,  il  poussa  les  choses  à  l'excès  :  il 
enseigna  '  qu'il  n^était  point  permis  de  se 
marier  ni  d'user  de  certaines  viandes;  il  sé- 
para plusieurs  personnes  mariées;  il  con- 
seilla à  ceux  qui  avaient  de  l'aversion  pour 
les  assemblées  de  l'Église,  de  communier  dans 
leurs  maisons  particulières;  détourna,  sous 
prétexte  de  piété,  les  domestiques  du  service 
de  leurs  maîtres;  il  porta  aussi  un  habit  de 
philosophe,  et  en  fit  porter  un  extraordinaire 
à  ses  sectateurs  ;  il  obligea  les  femmes  à  se 
couper  les  cheveux  et  dit  qu'il  ne  fallait  point 
garder  les  jeûnes  prescrits,  mais  jeûner  le 
dimanche  ;  il  défendit  de  prier  dans  les  mai- 
sons des  personnes  mariées  et  soutint  qu'il 
fallait  éviter,  comme  une  profanation  sacri- 
lège, la  bénédiction  et  la  communion  d'un 
prêtre  qui  vivait  avec  une  femme  avec  la- 
quelle il  avait  contracté  un  mariage  légitime, 
lorsqu'il  n'était  que  laïque, 
canonsoii  i-  Pour  arrêter  le  cours  de  ces  maximes 
GMÉres.'"  dangereuses, les  évêques s'assemblèrent  dans 
la  ville  de  Gangres,  métropole  de  la  Paphla- 
gonie,  et  y  firent  vingt-et-un  canons  qui 
en  renferment  de  tout  opposées.  Quinze  évê- 
ques y  souscrivirent  et  les  adressèrent,  avec 
K  une  lettre  synodale,  qui  contient  en  abrégé 

"^  les  motifs  du  concile,  aux  évoques  d'Arménie. 

Con.i.      On  y  frappe  d'anathème  ceux  qui  blâment  le 


mariage  ^  et  qui  disent  qu'une  femme  vivant 
avec  son  mari  ne  peut  être  sauvée;  ceux  qui 
défendent  '  de  manger  de  la  chair,  quand   Can.ii. 
même  on  s'abstiendrait  du  sang,  des  viandes 
étouffées  et  immolées,  suivant  la  discipline 
qui  était  encore  alors  en  vigueur  ;  ceux  qui 
enseignent  *  aux  esclaves  à  quitter  leurs  mai-  "li- 
tres et  à  se  retirer  du  service  sous  prétexte 
de  piété;  ceux  qui  '  se  séparent  d'un  prêtre  iv. 
qui  a  été  marié  et  ne  veulent  pas  participer 
à  l'oblation  qu'il  a  célébrée;  ceux  qui  *  mé-  v. 
prisent  la  maison  de  Dieu  et  les  assemblées 
qui  s'y  font,  et  en  tiennent  '  de  particulières  vi. 
pour  y  faire  les  fonctions  ecclésiastiques,  sans 
la  présence  d'un  prêtre  et  le  consentement 
de  l'évèque  ;  ceux  qui  prennent  ®  à  leur  pro-  vu. 
fit  les  oblations  faites  à  l'église,  ou  en  dis- 
posent '  sans  le  consentement  de  l'évèque  et  vm. 
de  ceux  qu'il  en  a  chargés;  ceux  qui  embras- 
sent'" la  virginité  ou  la  continence,  non  pour  i-^- 
la  beauté  de  la  vertu,  mais  par  horreur  pour 
la  mariage,  ou  qui  insultent  "  aux  gens  ma-   x. 
ries  ;  ceux  qui  méprisent'*  les  agapes  ou  repas  si. 
de  charité  qui  se  faisaient  en  l'honneur  de 
Dieu,  et  ne  veulent  point  y  participer;  ceux 
qui,  sous  prétexte  dévie  ascétique, portent  "  xu. 
un  habit  singulier  et  condamnent  ceux  qui 
portent  des  habits  ordinaii-es;   les  femmes 
qui,  sous  '*  le  même  prétexte,  s'habillent  xm. 
en  hommes  ;  celles  qui  abandonnent  ''  leurs  xiv. 
maris  par  aversion  pour  le  mariage;  les  pa- 
rents '^  qui  abandonnent  leurs  enfants,  sous  xv. 


'Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  41. 

2  Si  quis  matrimonium  vituperet,  et  eam  guœ  cum 
mai'ito  suo  dormit,  quœ  est  fidelis  et  religiosa,  abhor- 
rent et  insimulet,  tanquam  quœ  non  possit  regnum  Dei 
ingredi,  sit  anathema.  Ca.n.  i. 

'  Si  quis  eum  qui  carnem  prœter  sanguinem,  et  ido- 
lothytum,  et  suffocatum ,  cum  pietate  et  fide  comedil, 
condemnal,  tanquam  eo  quod  ea  vescatur,  spem  non 
habeat,  sit  anathema.  Can.  2. 

*  Si  guis  docet  servum,  pietatis  prœiexiu,  dominum 
contemnere,  et  a  ministerio  recedere,  et  non  cum  bene- 
volentia  et  omni  honore  domino  suo  inservire,  sitana- 
t/iema.  Can.  3, 

li  Si  quis  de  presbytero  qui  uxorem  duxit,  coniendat, 
non  oportere  eo  sacra  célébrante  oblationi  communi- 
cure,  sit  anathema.  Can.  4. 

^  Si  quis  docet  domum  Dei  esse  contemnendam,  et 
quœ  fiunt  in  ea  congregotiones,  sit  anathema.  Can.  5. 

■'  .Si  quis  prœter  Ecclesiam  vult  Ecclesiam  habere,  et 
contemnens  Ecclesiam,  vult  ea  quœ  sunt  Ecclesiœ  agere, 
non  conveniente  presbytero  de  episcopi  sententia,  sit 
anathema.  Can.  6. 

"  Si  quis  vult  fructus  Ecclesiœ  oblatos  accipere,  vel 
dure  extra  Ecclesiam,  prœter  Episcopi  sententiam,  vel 
ejus  cui  cura  eorum  tradila  est,  et  non  cum  ejus  sen- 
tentia ea  velit  agere,  sit  anathema.  Can.  7. 

»  Si  quis  dat,  vel  accipit  fructus  oblatos   prœter 


apiscopum,  vel  eum  qui  est  consiitutus  ad  beneficentiœ 
dispensationem  ;  et  qui  dat,  sit  anathema.  Can.  8. 

'»  Si  quis  virgo  sit,vel  continens,  a  matrimonio  tan- 
quam abominando  recedens,  et  non  propter  ipsam  vir- 
girdtatis  pulchritudinem  et  sanctitatem,  sit  anathema. 
Can.  9. 

U  Si  quis  eorum  qui  sunt  virgines  propter  Dominum, 
insuUet  in  eos  qui  uxores  duxerunt,  anathema  sit. 
Can.  10. 

12  Si  quis  contemnat  eos  qui  agapas  ex  fide  faciunt, 
et  propter  Dei  honwem  fratres  convocant,  et  nolit  vo- 
caiionibus  communicare,  quod  id  quod  fit  vilipendât, 
sit  anathema.  Can.  11. 

"  Si  quis  vir  propter  eam  quœ  existimatur  exercita- 
tionem  amiculo  utiiur,  et  tanquam  habens  ex  eo  justi- 
tiam,  eos  condemnet  qui  cum  pietate  beros  ferunt,  et 
alia  communi,  et  consueta  veste  utuntur,  sit  anathema, 
Can.  12. 

'*  Si  qua  mulier  propter  eam,quœ  existimatur  exer- 
citationem  vesfem  mutet,  et  pro  consueto  muliebri  in- 
dumento  virili  accipiat,  sit  anathema.  Can.  13. 

1^  Si  qua  mulier  relinquit  mariium,et  vult  recedere, 
matrimonium  abhorrens,  sit  anathema.  Can.  14. 

18  Si  quis  suos  liberos  relinquit,  nec  eos  alit,  nec 
quantum  in  se  est  ad  convenientem  pietaiem  religio- 
nemque  adducit,  sed  exercitationis  prœiextu  negligit 
sit  anathema.  Can.  15. 
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prétexte  de  vie  ascétique,  sans  prendre  soin 
de  leur  nourriture  ou  de  leur  conversion  ;  les 
con  XVI.  enfants  '  qui,  sous  le  même  prétexte  de  piété, 
quittent  leurs  parents  sans  leur  rendre  l'hon- 
neur qu'ils  doivent  ;  les  femmes  qui,  par  un 
xvH.  semblable  motif,  se  coupent  *  les  cheveux 
que  Dieu  leur  a  donnés,  comme  un  mémorial 
de  l'obéissance  qu'elles  doivent  à  leurs  ma- 
ris. L'Église  '  a  approuvé  depuis  que  les  reli- 
gieuses coupassent  leurs  cheveux,  et  les  usa- 
ges ont  varié,  selon  les  pays  et  les  temps,  sur 
ces  choses  indifférentes;  mais  la  vanité  et 
l'affectation  opiniâtre  ont  toujours  été  con- 
xviii.  damnées.  Le  concile  défend  aussi  de  jeûner 
xn  le  dimanche  *,  de  mépriser  "  les  jeûnes  qui 
XX.  viennent  de  la  tradition,  et  de  blâmer  *  les 
mémoires  des  martyrs,  les  assemblées  qui  s'y 
tenaient  et  les  offices  qu'on  y  célébrait.  Après 
Kxi.  quoi  il  ajoute  :  «  Nous  ordonnons  '  ceci,  non 
pour  reti'ancher  de  l'Église  ceux  qui  veulent 
s'exercer  à  la  piété,  selon  les  Ecritures,  mais 
ceux  à  qui  ces  exercices  sont  une  occasion 
de  s'élever  avec  arrogance  au-dessus  de  la 
vie  plus  simple,  et  d'introduire  des  nouveau- 
tés contre  l'Écriture  et  les  canons.  Nous  ad- 
mirons donc  la  virginité,  nous  approuvons  la 
continence  et  la  séparation  du  monde,  pourvu 
que  l'humilité  et  la  modestie  les  accompa- 
gnent. Mais  nous  honorons  le  mariage  et  nous 
ne  méprisons  pas  les  richesses  accompagnées 
de  justice  et  de  libéralité.  Nous  louons  la  sim- 
plicité des  habits,  qui  sont  pour  le  seul  besoin 


du  corps,  et  nous  n'y  approuvons  ni  la  mol- 
lesse ni  la  curiosité.  Nous  honorons  les  mai- 
sons de  Dieu  et  les  assemblées  qui  s'y  font, 
sans  toutefois  renfcrroer  la  piété  dans  les 
murailles.  Nous  louons  aussi  les  grandes  li- 
béralités que  les  frères  font  aux  pauvres  par 
le  ministère  de  l'Église.  En  un  mot,  nous  sou- 
haitons que  l'on  y  pratique  tout  ce  que  nous 
avons  appris  par  les  divines  Écritures  et  par 
les  traditions  apostoliques.  » 

Le  pape  Adrien,  dans  son  Epitome  des  ca- 
nons, dit  que  dix  évêques  souscrivirent  au 
concile  de  Gangres  ;  à  la  tète  de  ces  prélats  il 
met  Eusèbe,  qui  se  trouve  placé  ainsi  dans 
presque  tous  les  exemplaires.  Mais  il  y  en  a 
qui  marquent  les  souscrip'.i'  ns  de  douze  évo- 
ques, d'autres  de  quinze.  !'aiiit  Grégoire  de 
Tours  ^  cite  le  quatorzième  canon  de  ce  con- 
cile comme  étant  de  Nicée  :  ce  (  ui  vient  ap- 
paremment de  ce  que,  dans  l'exemplaire 
qu'il  avait  en  main,  les  canons  de  Gangres 
étaient  joints  à  ceux  de  Nicée,  sous  un  même 
titre. 

Il  n'est  parlé  d'Eustathe  ni  de  ses  disciples 
dans  aucun  ancien  catalogue  des  hérétiques, 
et  on  ne  voit,  par  aucun  endroit  de  l'histoire, 
qu'ils  aient  continué  à  dogmatiser  depuis 
leur  condamnation  dans  le  concile  de  Gan- 
gres :  d'oîi  il  est  naturel  de  conclure  qu'ils 
acquiescèrent  à  ce  qui  y  avait  été  ordonné, 
ou  au  moins  que  leurs  erreurs  prirent  fin 
avec  eux. 


•  Si  gui  filii  a  parentibus,  maxime  fiddihus,  prœ- 
textu  pielatis  recesserint,  et  parentibus  quem  par  est 
honorem  non  trihuerint,  apud  eos  scilicet  prœposita 
in  Deum  pietate,  sint  anathema.  Can.  16. 

-  Si  qua  mulier,  propder  eani  quœ  existimatur  pie- 
tatem,  tondent  comam,  quam  Deus  ei  dédit  ad  recor- 
dationem  subjectionis,  ut  quœ  subjeclionis  prœcepium 
dissolvat,  sit  anathema.  Can.  17. 

'  Fleury,  Hist.  ecclés.,  liv.  XVII,  .pag.  335. 

*  Si  guis  propter  eam,  quœ  existimatur,  exercifa- 
tionem  in  dominico  jejunet,  sit  anathema.  Cau.  18. 

^  Si  quis  eorum  qui  exercenttir,  absque  corporali 
necessitate  se  insolenter  gerat,  et  tradita  jejunia,  quœ 
communiter  servantur  ab  Ecdesiu,  dissolvat,  perfecto 
in  ea  résidente  ratione,  sit  anathema.  Can.  19. 

^  Si  guis  arrogantia  utens,  et  martyrum  congrega- 
tiones  abhorrens,  et  sacra  quœ  in  eis  celebrantur,  et 
eorum  memorias  accuset,  sit  anathema.  Can.  20. 

'  Hœc  autem  scribimus,  non  eos  abscindentes,  qui  in 
Dei  Ecclesia  volunt  secundum  Scriptttras  in  contincn- 
iia  et  pietate  exerceri  :  sed  eos  qui  prœtextum  exer- 
citaiionis  ad  arrogantiam  assumunf,  advcrsus  eos  qui 


simplicius  vivunf  se  efferentes,  et  prœter  Scripturas 
ecclesiasticosque  canones  novitates  inducunt.  Virgini- 
tatem  itaque  una  cum  humititate  admiramur  et  conti- 
neniianij  quœ  cum  pietate  et  gravitate  exerceatur,  ad- 
mittimus  :  et  a  sœcularibus  negoUis  secessum  cum 
humilitate  suspicimus  :  et  honorabilem  matrimonii 
crinjunctionem  honoramus,  et  divitias  cum  justitia  ei 
beneficentia  non  vili  pendinms,  et  vestium  vilitatem 
propter  corporis  tantum  curant  minime  curiosam  ac 
operosam  laudamus  :  dissolutos  autem  et  molles  in 
vestibus  incessus  aversamur,  et  domos  Dei  honoramus, 
et  qui  fiunt  in  iis  conventus,  ut  sanctos  et  utiles  reci- 
pimus,  non  pietatem  in  domibus  includentes,  scd  om- 
nem  loeum  in  Dei  nomine  œdificatum  honorantes,  et 
quœ  fit  in  ipsa  Ecclesia,  congressionem  ad  publici 
utilitatem  recipimus,  et  insignes  frairum  beneficentias 
quœ  tanquam  secundum  iraditiones  fiunt  per  Ecole- 
siam  in  pauperes,  laudamus  :  et  ut  semel  dicamus, 
quœ  a  divinis  Scripturis  et  apostolicis  traditionibus 
tradita  sunt,  in  Ecclesia  fieri  optamus.  Can.  21. 
'  Gregor.  Turoneus.,  lib.  IX  Hist,  Franc,  cap,  35. 
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CHAPITRE   XXIX. 


Conciles  de   Rome  *,  d'Arles,  de  Milan  et  de  Be'ziers. 


i ,  Nous  avons  laissé  l'empereur  Constan- 
tius,  en  351 ,  embarrassé  dans  les  préparatifs 
de  la  guerre  contre  Magnence.  La  même  an- 
née, au  r  mmencement  de  l'automne,  il  ga- 
gna '  sur  lui  une  grande  bataille,  auprès  de 
Murse,  dans  les  plaines  de  Pannonie,  et  il 
aurait  pu  dès-lors  recouvrer  une  partie  des 
pays  de  deçà  les  Alpes,  sans  la  circonstance 
de  la  saison  qui  était  avancée.  Mais  cette  vic- 
toire devint  préjudiciable  à  TÉglise,  par  une 
rencontre  particulière.  L'empereur,  n'osant 
pas  risquer  sa  personne  dans  le  combat ,  s'é- 
tait retiré  hors  de  Murse,  dans  un  oratoire 
de  martyrs  '  ;  il  avait  pris  avec  lui  Valens, 
évêque  du  lieu,  ce  fameux  arien  dont  nous 
avons  vu  la  pénitence  avec  celle  d'Ursace  en 
349.  Ils  n'étaient  peut-être  pas  encore  retour- 
nés au  parti,  au  moins  publiquement,  mais 
ils  ne  tardèrent  pas.  Valens,  craignant  comme 
les  auties  l'événement  de  la  bataille,  avait 
disposé  adroitement  tout;  '  choses,  par  le  se- 
cours de  ses  gens,  pour  en  avoir  le  premier 
les  nouvelles,  et,  selon  qu'elles  seraient  bon- 
nes ou  mauvaises,  s'en  faire  un  mérite  auprès 
de  l'empereur,  ou  prendre  son  temps  pour 
s'enfuir.  Lors  donc  que  ce  prince  était  encore 
dans  l'inquiétude  de  ce  qui  serait  arrivé,  et 
que  le  petit  nombre  de  personnes  qu'il  avait 
autour  de  lui  était  saisi  de  crainte,  Valens  fut 
le  premier  à  rapporter  la  fuite  des  ennemis. 
L'empereur  lui  ayant  demandé  qu'il  fit  en- 
trer celui  qui  lui  avait  appris  cette  nouvelle, 
Valens,  voidant  s'attirer  de  la  vénération,  ré- 
pondit que  c'était  un  ange.  Constantius  ajouta 
foi  à  l'imposture,  et  il  avait  coutume  de  dire 
depuis,qu'il  avait  vaincu  plus  par  les  mérites 
de  Valens  que  par  la  valeur  de  ses  soldats  *. 
Ainsi  le  crédit  de  cet  évêque  devint  grand  à 
la  cour.  Le  premier  usage  qu'ils  en  firent,  lui 


et  Ursace,  fut  de  se  joindre  à  Léonce  d'An- 
tioche  ',  à  Georges  de  Laodicée,  à  Acace  de 
Césarée  en  Palestine,  à  Théodore  d'Héraclée, 
à  Narcisse  de  Néroniade,  les  héritiers  des  sen- 
timents et  de  l'impiété  d'Eusèbe  de  Constan- 
tinople,  pour  faire  un  effort  général  en  faveur 
de  ce  parti,  qu'ils  voyaient  abattu  et  presque 
abandonné.  Car  le  Pape,  toute  l'Italie,  la  Si- 
cile et  les  autres  îles,  toute  l'Afrique,  la  Gaule, 
la  Grande-Bretagne,  l'Espagne  et  le  grand 
Osius,  la  Pannonie,  la  Dalmatie,  la  Dacie,  la 
Macédoine,  la  Grèce,  la  plus  grande  partie 
de  la  Palestine,  toute  TÉgypte  et  la  Libye, 
conservaient  avec  saint  Athanase  la  paix  et 
l'union  ecclésiastique.  Valens  et  les  autres, 
que  nous  venons  de  nommer,  allèrent  ensem- 
ble trouver  l'empereur  ^,  à  qui  ils  représen- 
tèrent le  tort  que  leur  avait  fait  le  rélablis- 
sement  d' Athanase;  qu'ils  étaient  à  la  veille 
de  demeurer  seuls  de  leur  doctrine  et  d'être 
traités  comme  des  hérétiques  et  des  mani- 
chéens; que  cela  ne  poui-rait  retomber  que 
sur  lui-même,  qui  s'était  déclaré  leur  protec- 
teur ;  qu'enfin  le  seul  remède  à  ces  maux  était 
de  traiter  Athanase  et  ses  sectateurs  comme 
il  avait  fait  dans  le  passé.  On  peut  mettre 
aussi  vers  ce  temps  ce  que  dit  Théodoret, 
qu'après  la  mort  de  Constantius,  ceux  qui 
disposaient  à  leur  gré  de  l'esprit  de  Cons- 
tantius, son  frère,  lui  rappelèrent  le  difi'é- 
rend  qui  avait  été  entre  eux  à  l'occasion  d'A- 
thanase  :  et  Je  peu  qu'il  s'en  était  fallu  que 
les  deux  frères  ne  vinssent  à  une  rupture  ou- 
verte et  à  une  guerre  civile.  L'empereur  fut 
échauffé  par  ces  discours  *,  et  comme  en  mar- 
chant contre  Magnence,  il  avait  vu  lui-même 
la  multitude  d'évèques  qui  communiquaient 
avec  Athanase,  il  changea  entièrement  de  dis- 
position à  son  égard.  Il  oublia  les  promesses 


1  Le  P.  Slacsi  place  ce  concile  en  348.  (L'éditeur.) 

2  Zozim.,  lib.  XI,  pag.  700;  Julian.,  Orat.  ■!,  p.69. 

3  Sulpit.  Sever.,  lib.  II  HisL,  cap.  427. 
'•  Idem,  pag.  426. 


^  Atbanas.,  Hist.  arian.  adMonach.,  tom.  I,  p.  .360 

«  Idem,  pag.  361. 

'•  Tbeodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  20. 

*  Atbanas.,  Hist.  arian,  ad  Monachos,  pag.  301. 
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qu'il  avait  faites,  soit  de  vive  vois,  soit  par 
écrit,  ce  qu'il  devait  à  la  naémoire  de  l'em- 
pereur Constant,  son  frère,  et  était  entré  en 
Italie  dès  le  printemps  de  l'année  3S2,  il  ' 
obligea  les  évoques  dans  toutes  les  villes  à  se 
séparer  de  la  communion  d'Athanase.  Alors 
les  eusébiens  s'imaginèrent  pouvoir  aussi  ga- 
gner quelque  chose  sur  l'esprit  -  du  pape 
Jules,  soit  par  la  terreur  de  Constautius,  soit 
en  supposant  quelques  crimes  nouveaux  à 
saint  Athanase.Nous  voyons  ',  par  Sozomène, 
qu'on  l'accusa  d'avoir  fait  depuis  sou  retour 
des  ordinations  dans  les  villes  où  il  n'avait 
point  ce  droit;  c'est-à-dire  qu'y  trouvant  des 
pi'ètres  ariens,  il  les  en  avait  chassés  pour 
mettre  des  orthodoxes  en  leur  place.  La  mort 
du  pape  Jules,  arrivée  le  12  d'avril  de  cette 
année  332,  le  délivra  des  pièges  que  les  ariens 
lui  avaient  tendus.  Leurs  lettres  *  furent  ren- 
dues à  Libère,  son  successeur,  avec  d'autres 
qu'ils  avaient  fait  écrire  par  les  méléciens  ou 
les  nouveaux  ariens  d'Alexandrie ,  et  qui  ne 
contenaient  en  tout  que  les  mêmes  crimes 
contre  saint  Athanase.  Eusèbe,  le  célèbre  eu- 
nuque de  la  cour  de  Constantius,  fut  appa- 
remment le  porteur  de  ces  lettres;  il  les 
laissa  à  Rome  en  passant,  pour  aller  en  Afri- 
que, où  il  était  envoyé.  Dans  le  même  temps 
arrivèrent  celles  que  quatre-vingts  évêques 
d'Egypte  écrivaient  pour  la  défense  du  saint 
archevêque.  Le  pape  Libère  ^  les  ayant  reçues 
toutes,  affecta  de  les  rendre  publiques  ;  il  les 
lut  en  présence  de  son  Église  et  ensuite  dans 
un  concile  des  évêques  d'Italie.  Ceux-ci, 
voyant  un  plus  grand  nombre  d'évêques  pour 
Athanase,  jugèrent  "S  qu'il  était  contre  les  lois 
de  Dieu  d'ajouter  foi  aux  accusations  que  les 
évêques  d'Orient  formaient  contre  lui,  et  c'est 
ce  qui  régla  la  réponse  que  le  Pape  leur  fit. 
Cependant  ',  comme  ou  prévoyait  qu'ils  ne 
s'en  tiendraient  pas  à  ce  jugement,  et  qu'ou- 
tre l'afiaire  d'Athanase ,  il  y  en  avait  encore 
d'autres  à  terminer  avant  de  parvenir  à  paci- 
fier les  EgliseSjOn  convint  dans  ce  concile  de 
Rome  ^  de  prier  l'empereur  qu'il  lui  plût  en 
faire  assembler  un  à  Aquilée,  comme  il  l'avait 


résolu  depuis  longtemps.  La  guerre  continua 
toute  cette  année  et  ne  finit  que  vers  l'au- 
tomne de  la  suivante  (353),  parla  défaite  en- 
tière et  la  mort  de  Magnence,  qui  se  tua  à 
Lyon  au  mois  d'août. 

2.  Dès  qu'on  sut  cet  événement  en  Italie, 
les  évêques  qui  avaient  assisté  au  concile  de 
Rome  l'année  précédente  ^,  se  rassemblèrent 
en  grand  nombre  auprès  du  pape  Libère, 
pour  reprendre  l'affaire  du  concile  d'Aquilée, 
qui  n'avait  point  eu  de  suite,  peut-être  à 
cause  de  la  guerre.  On  choisit  pour  aller  sol- 
liciter à  la  cour  Vincent  de  Capoue,  dont  le 
Pape  espérait  beaucoup,  parce  qu'il  avait  une 
grande  connaissance  des  matières  qui  cau- 
saient la  division  et  qu'il  avait  souvent  été 
juge  dans  ces  contestations,  conjointement 
avec  Osius.  Cet  endroit  peut  servir  de  pi'euvc 
à  ceux  qui  prétendent  que  Vincent  présida 
avec  Osius  le  concile  de  Nicée.  On  lui  associa 
cette  fois  Marcel,  qui  était  aussi  évêque  en 
Campanie  "",  et  quelques  autres;  et  le  Pape 
ayant  soin  qu'il  ne  manquât  rien  de  ce  qui 
était  pour  obtenir  le  concile ,  leur  remit  tou- 
tes les  lettres  des  eusébiens,  des  méléciens 
et  des  évêques  d'Egypte,  touchant  saint  Atha- 
nase. Il  ne  savait  pas  apparemment  jusqu'à 
quel  point  les  eusébiens  avaient  aigri  l'em- 
pereur contre  lui,en  l'accusant  faussement  " 
d'avoir  supprimé  leurs  lettres  par  amitié  pour 
saint  Athanase;  et  contre  ce  saint  évêque, 
qu'ils  avaient  chargé  de  plusieurs  crimes  nou- 
veaux ,  entre  autres  d'avoir  écrit  à  '*  Mag- 
nence, ce  dont  ils  prétendaient  avoir  la  preuve 
par  devers  eux.  D'ailleurs  '=,  ce  n'était  point 
par  les  règles  de  l'équité,  ni  par  l'ordre  de 
l'Église  que  l'arianisme  voulait  s'établir  dans 
le  monde.  Quand  les  députés  arrivèrent  à 
Arles,  où  Constantius  demeura  longtemps 
depuis  sa  victoire ,  il  ne  fut  plus  question 
de  concile  pour  examiner  l'affaire  d'Atha- 
nase, l'empereur  ayant  déjà  donné  '*  un 
édit  qui  condamnait  au  bannissement  tous 
ceux  qui  ne  souscriraient  point  à  sa  condam- 
nation. Seulement  les  eusébiens,  qui  s'étaient 
emparés  de  toute  l'autorité,  assemblèrent  uu 


1  Athanas.,  supra;  et  apud  liilar.,  Fragmeut.  5, 
pag.  1332. 

'  Apud  Hilar.,  Fragment.  4,  pag.  1327. 

s  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  21,  el  Socrat.,  lib.  II, 
cap.  24. 

'  Apud  Hilar.,  supra,  et  Fragment.  5,  pag.  1330. 

^  Ibidem. 

8  Contra  divinam  legem  visum  est,  eliam  eum  eins- 
coporum  numerus  pro  Athanasio  major  existeret  in 


parte  aligna  commodare  eonsensum.  Ibid.,  pag.  1331. 

7Ibid.,  pag.  1330. 

'  Liber.,  Epist.  ï  ad  Osium,  inter  Epist,  décret,, 
pag.  421.  —  8  Ibidem. 

i»  Apud  Hilar.,  Fragment.  5,  pag.  1331. 

"  Ibid.,  pag.  1330. 

12  Atbanas.,  jl/io/oy.  «rf  Constant. ,\>a.^.  298,  tom.l. 

<3  Hermaut.,  Vio  de  S.  Athanase,  iom.  I. 

!'•  Sulpit.  Sever.,  lib.  II,  pag.  428. 
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cerlain  '  nombre  d'évôqncs  dans  le  dessein 
d'au-lori^!  r,  par  quelque  ombre  de  jugement 
cccléias  ique,  l'iniquité  de  cet  édit.  Ce  fut 
dans  ce  conciliabule  qu'on  introduisit  les  lé- 
gats du  Pape.  Avec  ceux  de  l'assemblée  qui 
étaient   bien    intentionnés  ^    ils    demandè- 
rent qu'avant  d'exiger  la  condamnation  d'A- 
tbanase,  on  fût  libre  de  traiter  de  la  foi, 
qu'il  ne  serait  plus  temps  d'examiner  la  doc- 
trine quand  une  fois  on  aurait  condamné  la 
personne.  Mais  Valens  et  ses  complices  n'é- 
tant point  assez  hardis  pour  disputer  de  la  foi 
contre  de  tels  défenseurs,  voulaient,  au  con- 
traire, qu'on  commençât  par  souscrire  cette 
condamnaiion.  Dans   ce   conflict   des   deux 
partis,  saint  Paulin  de  Trêves  fut  eiivoyé  en 
exil;  Vincent  '  de  Capoue  et  les  autres  évè- 
ques  souffrirent  des  contraintes,  des  injures 
et  des  violences  non  communes.  Enfin  les 
légats  du  Pape  *.cédant  aux  troubles  de  toutes 
les  Églises,  proposèrent  mi  moyen  d'accom- 
modement, qui  était  que  les  Orientaux  com- 
mençassent par  condamner  l'hérésie  d'Arius; 
après  quoi  ils  promettaient   d'acquiescer  à 
la  condamnation  d'Athanase.  Ils  donnèrent 
même  là-dessus  leur  écrit,  pour  plus  grande 
sûreté.  On  alla  aux  avis,  et  après  une  mûre 
délibération,  on  répondit  aux  légats  qu'on  ne 
pouvait  condamner  la  doctrine  d'Ai'ius,  mais 
qu'on  n'exigerait  d'eus  que  de  ue  plus  com- 
muniquer avec  Athanase;  et  Vincent  de  Ca- 
poue se  laissa  entraîner  à  cette  dissimulation^, 
comme  l'appelle  Libère.  Néanmoins  il  répara 
cette  faute,  qui  n'a  pas  empêché  qu'un  célè- 
bre concile  (c'est  celui  de  Rome  sous  Damaso, 
en  372,  où  se  trouvèrent  quatre-vingt-dix 
évéques)  n'ait  dit  de  lui  qu'il  a  conservé  in- 
violablement  l'honneur  de  l'épiscopat  jusque 
dans  une  grande  vieillesse,  et  que  le  concile 
de  Rimini  ne  peut  être  légitime,  en  partie  par 
la  raison  que  Vincent  n'y  a  point  Consenti. 
Sulpice-Sévère  ajoute  ^  à  ce  que  nous  avons 
dit  de  saint  Paulin  de  Trêves,  que  lorsqu'on 
lui  présenta  à  souscrire  le  résultat  du  concile 
d'Arles,  il  déclara  qu'il  acquiesçait  à  la  cou 
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ne  pouvait  signer  celle  de  saint  Athanase. 
D'où  il  paraît  que  les  Eusébiens  exigèrent 
aussi  la  condamnation  de  Marcel  d'Ancyre, 
quoique  le  concile  n'eût  point  été  assemblé 
contre  lui.  On  avait  employé  beaucoup  de 
caresses  pour  gagner  saint  Paulin  ;  mais  une 
déclaration  si  libre  et  si  généreuse  le  fit  juger 
indigne  de  l'Église  par  les  évêques,  et  digne 
de  l'exil  par  l'empereur.  Saint  Hilaire  ',  qui 
l'appelle  un  homme  bienheureux  dans  ses 
souffrances,  remarque  que  Constantius  s'ef- 
força de  lasser  sa  patience  en  le  faisant  sans 
cesse  changer  d'exil  jusqu'à  sa  mort  ;  et  qu'il 
le  rélégua  même  dans  des  lieux  où  l'on  n'a- 
dorait pas  le  nom  de  Jésus-Christ,  afin  qu'il 
fût  réduit  ou  à  mourir  de  faim,  on  à  se  nour- 
rir de  viandes  corrompues  et  profanées  par 
l'hérésie  abominable  de  Montan  et  de  Maxi- 
mille :  c'était  en  Phrygie,  où  il  mourut  l'an 
3o8  ou  3S9. 

3.  Le  pape  Libère,  quoique  sensiblement 
affligé  de  la  faiblesse  avec  laquelle  Vincent 
de  Capoue,  son  légat  au  concile  d'Arles,  avait 
cédé  aux  ariens,  ne  perdit  pas  néanmoins 
courage  ;  et  pour  empêcher  que  la  chute  de 
cet  évêque  ne  fût  aux  autres  une  occasion  de 
prévarication,  il  les  *  exhorta  à  ne  pas  se  dé- 
courager par  cet  exemple,  mais  à  demeurer 
fermes.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  lettre 
qu'il  écrivit  pour  ce  sujet  à  Cécilien,  évêque 
de  Spolète.  Cependant  on  avait  sommé  ^  pu- 
blitjuement  tous  les  évêques  d'Italie  de  se  sou- 
mettre au  jugement  des  Orientaux,  et  on  em- 
ployait la  force  pour  les  y  contraindre,  sous 
le  spécieux  prétexte  de  rétablir  la  paix'"  entre 
les  évêques  d'Occident  et  d'Orient,  comme  si 
l'on  eût  pu  faire  une  véritable  paix  avec  ceux 
qui  ne  demandaient  la  condamnation  d'Atha- 
nase que  pour  soutenir  ouvertement  l'hérésie 
d'Arius.  Libère  qui,  dans  de  si  tristes  circons- 
tances, avait  besoin  de  consolation,  en  reçut 
de  la  part  de  saint  Eusèbe  de  Verceil  et  d'Eu- 
sèbe  de  Cagliari,  métropole  de  Sardaigne  et 
des  îles  voisines.  Ce  dernier,  qui  s'était  déjà 
rendu  illustre  dans  l'Église  par  la  pureté  de 


Libère  de- 
mande ua 
coricile,  en 
3S«. 


damnation  de  Photin  et  de  Marcel,  mais  qu'il     sa  vie,  sa  constance  dans  la  foi  et  son  amour 


i  Sulp.  Sev.j  pag.  429  ;  Atlianas.,  Hist.  ad  Monachos, 
pag.  561  ;  Hilar.,  ad  Constant.,  lib.  I,  pag.  1222,  et 
Fragment,  i,  pag.  1282. 

2  Ut  priusquam  in  Athanasium  suhscribere  cogeren- 
iur,  de  fide  pofius  dùceptarent  :  nec  tum  damum  de  re 
eognoscendum,  cum  de  persona  judicmm  constitisset, 
Sulpit.  Sever.,  Ub.  U,  pag.  429. 

*  Athan.,  Apolog.  ad  Const.,  pag.  312,  tom,  I. 

*  Hilar.,  Fragment.  5,  pag.  1332. 


5  Idem,  Fragment.  6,  pag.  1335. 

6  Sulpit.  Sever.,  lib.  II  Hist.  pag.  124. 

'  Hilar., lib.  I  ad  Constant.,  xnxg-  1222,  etFragm.l, 
pag.  1282,  12S3,  et  lib.  contra   Constant.,  pag.  1246. 

8  Hilar.,  Fragment.  6,  pag.  1334. 

9  Liber.,  Epist.  3  ad  Euscbium,  tom.  I   Décrétai. 
epist.,  pag.  422. 

1»  Hilar.,  Fragment.  5,  pag.  1331  cl  1332. 
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pour  les  saintes  Lettres,  vint  trouver  Libère 
et  '  s'offrit  d'aller  à  la  cour,  d'expliquer 
toutes  choses  à  l'empereur  et  d'obtenir  de 
lui  le  concile  dont  on  lui  avait  demandé  la 
convocation  l'année  précédente.  Le  Pape  ac- 
cepta son  offre  avec  joie,  et  envoya  avec  lui 
un  prêtre  nommé  *  Pancrace  ou  Eutrope,  et 
Hilaire,  diacre  de  Rome,  qu'il  chargea  d'une 
lettre  pour  l'empereur,  également  pleine  de 
respect  et  de  fermeté.  Il  demande  d'abord  à 
ce  prince  une  audience  '  favorable,  et  ajoute 
qu'il  peut  se  la  promettre  de  lui  en  qualité 
d'empereur  cllrétien  et  de  fils  de  Constantin 
de  sainte  mémoire.  Ensuite,  après  lui  avoir 
témoigné  son  chagrin  de  n'avoir  pu  se  récon- 
cilier avec  lui,  ni  le  fléchir  par  ses  prières,  il 
lui  représente  qu'il  ne  lui  avait  pas  demandé 
uu  concile  seulement  pour  y  examiner  l'af- 
faire d'Athanasc,  mais  plusieurs  autres,  et 
avant  toutes  choses,  la  cause  de  la  foi.  11  ré- 
pond au  reproche  que  les  Orientaux  lui  fai- 
saient, d'avoir  supprimé  leuw  lettres  contre 
Athanase,  en  disant  qu'il  les  a  lues  en  pré- 
sence de  son  Eglise  et  en  plein  concile,  et  que 
s'il  n'a  pas  déféré  à  leur  accusation,  c'est 
qu'elle  avait  été  contredite  en  même  temps 
par  soixante-quinze  évêques  d'Egypte,  dont 
il  avait  aussi  lu  les  lettres  aux  évoques  d'Ita- 
lie :  en  sorte   que  le  plus   grand  nombre 
rendant  témoignage  à  l'innocence  d'Atlia- 
nase,  il  aurait  cru  violer  les  lois  de  la  justice, 
s'il  avait  ajouté  foi  à  ses  calomniateurs.  Il 
ajoute  que  toutes  les  lettres  des  évêques  d'O- 
rient ne  l'avaient  pas  empêché  de  lui  envoyer 
ses  légats  pour  obtenir  un  concile  ;  et  quant 
à  la  paix  que  ces  évêques  témoignaient  vou- 
loir avoir  avec  ceux  d'Occident,  il  dit  :  «  Quelle 
paix,  Seigneur,  peut-il  y  avoir,  puisqu'il  y  a 
quatre  évêques  du  même  parti,  savoir  Démo- 
phile,  Macédonius,  Eudoxe  et  Martyrius,  qui, 
à  Milan  il  y  a  huit  ans,  c'est-à-dire  en  346, 
n'ayant  pas  voulu  condamner  l'opinion  héré- 
tique d'Arius,  sortirent  en  colère  du  concile?» 
Il  représente  encore  à  l'empereur  ce  qui  s'é- 
tait passé  depuis   à  Arles,   où    ses  légats 
n'avaient  pu  engager  les  Orientaux  à  con- 
damner l'hérésie  d'Arius ,  quelques   offres 
qu'ils  eussent  faites  de  leur  côté  ;  c'est  pour- 
quoi il  le  conjure  de  nouveau  dé  faire  exa- 


miner le  tout  dans  une  assemblée  d'évêques; 
oîi  la  foi  de  Nicée  étant  reçue  unanimement, 
chacun  fût  convaincu  dans  la  suite  que  les 
prélats  n'auront  fait  que  la  confirmer  par 
leurs  décisions.  Libère  écrivit  *  en  même 
temps  à  saint  Eusèbe  de  Verceil  et  à  Fortu- 
natien  d'Aquilée,  les  priant  de  seconder  ses 
légats,  dans  la  défense  de  la  foi  catholique 
et  de  l'innocence  d'Athanase. 

4.  L'empereur  accorda  le  concile  et  il  or-   jiSaaeïass' 
donna  qu'il  se  tiendrait  à  Milan  '^,  où  il  fai- 
sait sa  résidence  dans  les  commencements 
de  l'année  355.  Il  s'y  trouva  très-peu  d'évê- 
ques d'Orient  °,  les  uns  s' étant  excusés  sur 
leur  grand  âge,  et  les  autres  sur  la  longueur 
et  la  difiîcullé  des  chemins.  Mais  il  y  en  eut 
plus  de  trois  cents  d'Occident.  Saint  Eusèbe 
de  Verceil  se  fit  beaucoup  prier  pour  y  venir. 
Le  concile,  pour  l'y  engager,  lui  députa  deux 
évêques,  Eustomius  et  Germinius,  avec  une 
lettre  dans  laquelle  il  l'exhortait  à  prendre 
confiance  en  eux  ',  â  se  résoudre  par  leur 
conseil  à  conserver  l'unité  et  le  lien  de  la 
charité,  c'est-à-dire  à  souscrire  au  jugement 
que  presque  tout  le  monde  avait  porté  tou- 
chant les  hérétiques  Marcel  et  Photin  ',  et  le 
sacrilège  Athanase  ;  il  ajoutait  que  s'il  croyait 
devoir  agir  autrement,  on  ne  laisserait  pas  de 
juger  suivant  les  règles  de  l'Évangile.  C'étaient 
des  évêques  ariens  qui  parlaient  ainsi  au  nom 
du  concile,  où  ils  étaient  les  maîtres,  quoi- 
qu'en  plus  petit  nombre  que  les  évêques  ca- 
tholiques. Mais  ils  osaient  tout,  soutenus  de 
l'autorité  de  Coustantius,  dont  ils  disposaient 
à  leur  gré.  Ce  prince  écrivit  lui-même  à  Eu- 
sèbe ^,  pour  l'exhorter  à  être  du  même  senti- 
ment que  les  évêques  ses  frères.  Lucifer  et 
les  deux  autres  légats  du  Pape,  Pancrace  et 
Hilaire,  le  pressèrent  aussi  de  leur  côté  '°,  de 
venir  au  plus  tôt  dissiper  par  sa  présence  les 
artifices  des  ariens  et  résister  à  Valens,  com- 
me les  bienheureux  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  à  Simon  le  Magicien.  Saint  Eu- 
sèbe vint  donc  à  Milan;  mais  quand  il  y  fut 
arrivé,  on  le  laissa  dix  jours  "  sans  lui  per- 
mettre l'entrée  de  l'église  où  se  tenait  le  con- 
cile. Etant  ensuite  mandé,  il  vint  avec  les 
trois  légats  du  Pape.  On  le  pressa  d'abord  de 
souscrire  à  la  condamnation  de  saint  Atha- 


'  Albanas.,  Hist.  arian  ad  Monachos,  piig.    ,C3. 
-  Hilar.,  Fragment.  5,  pag.  1333. 
»  Ibid.,  pag.  1B29. 

*  Liberius,  Episl.  5  et  6,  inter  Epùtolas  décrétai. 
Constant.,  pag.  427  et  429. 


8  Sulpit.  Sevev.,  lib.  Il,  pag.  429  et  430. 

"  Sozomcii.,  lib.  IV,  cap.  9. 

'  Tom.  II  CoîîCi7.,pag.  771. 

8  Ibidem.  —  ^  ibidem,  pag.  774.  —  <"  Ibidem. 

il  Hilar.,  lib.  I  ad  Constant.,  pag.  1224. 
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nase;  mais  il  le  refusa',  disant  qu'aupara- 
vant il  fallait  être  assuré  de  la  foi  des  évê- 
ques,  parce  qu'il  savait  certainement  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  présents 
étaient  infectés  de  l'hérésie.  Il  proposa  le 
Symbole  de  Nicée  et  promit  que  quand  tous 
y  auraient  souscrit,  il  ferait  ce  qu'on  deman- 
dait de  lui.  Denys,  évêque  de  Milan  ',  ayant 
pris  le  papier  où  ce  Symbole  était  écrit,  se 
mit  le  premier  en  devoir  de  le  signer  ;  mais 
Valens  de  Murse  lui  arracha  des  mains  le  pa- 
pier et  la  plume,  en  s'écriant  qu'on  ne  ferait 
jamais  rien  par  cette  voie.  La  contestation  lit 
tant  de  bruit  ',  qu'elle  vint  à  la  connaissance 
du  peuple,  et  tout  le  monde  fut  extrêmement 
affligé  de  voir  la  foi  attaquée  par  les  évêques. 
Valens  et  ses  adhérents,  craignant  le  juge- 
ment du  peuple,  passèrent  de  l'église  au  pa- 
lais, par  ordre  de  l'empereur.  On  y  proposa 
sous  le  nom  de  ce  prince, un  édit  en  forme  de 
lettre,  rempli  d'impiété  et  du  venin  de  l'hé- 
résie arienne,  pour  savoir  comment  il  serait 
reçu;  mais  la  lecture  ayant  été  faite  dans  l'é- 
glise, le  peuple  en  témoigna  une  extrême 
horreur  et  le  rejeta.  Constantius  ne  laissa  pas 
de  vouloir  obliger  les  évêques  à  le  signer, 
avec  la  condamnation  de  saint  Athanase. 
Denys  de  Milan,  Eusèbe  de  Verceil,  Lucifer 
et  les  deux  autres  légats  du  Pape,  Pancrace 
et  Hilaire,  s'y  opposèrent,  insistant  sur  la  ré- 
tractation d'Ursace  et  de  Valens  *,  qui,  en  re- 
connaissant l'innocence  d' Athanase,  avaient 
convaincu  de  faux  tous  ses  ennemis  et  s'é- 
taient rendus  eux-mêmes  indignes  d'être 
écoutés  dans  les  accusations  qu'ils  formaient 
contre  lui,  puisqu'ils  les  avaient  désavouées 
autrefois.  Alors  Constantius  se  levant  brus- 
quement °,  dit  :  «  C'est  moi  qui  suis  l'accu- 
sateur d' Athanase,  croyez  sur  ma  parole  ce 
que  l'on  dit  contre  lui.  »  Ils  répondirent  : 
«  Quand  vous  seriez  son  accusateur  '^,  on  ne 
peut  le  juger  en  son  absence.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  d'une  affaire  temporelle,  pour  vous  en 
croire  comme  empereur;  c'est  le  jugement 
d'un  évêque,  où  l'on  doit  agir  également  en- 
vers l'accusateur  et  l'accusé.  Mais  comment 
le  pouvez-vous  accuser,?  Vous  êtes  trop  éloi- 
gné pour  savoir  le  fait  par  vous-même;  et  si 
vous  dites  ce  que  vous  avez  appris  de  ses  en- 


nemis, il  est  juste  que  vous  croyez  aussi  ce 
qu'il  dit.  Si  vous  les  croyez  plutôt  que  lui,  on 
pourra  juger  qu'ils  n'accusent  Athanase  que 
pour  vous  plaire.»  L'empereur  se  tint  offensé 
de  ce  discours  ',  et  comme  il  les  pressait  tou- 
jours de  signer  la  condamnation  d'Athanase 
et  de  communiquer  avec  les  hérétiques,  ils 
lui  dirent  que  ce  n'était  pas  la  règle  de  l'É- 
glise. «  Mais  ce  que  je  veux,  dit-il,  doit  pas- 
ser pour  règle;  les  évêques  de  Syrie  trouvant 
bon  que  je  parle  ainsi,  obéissez  donc  ou  vous 
serez  exilés.  »  Les  évêques  étonnés,  levèrent 
les  mains  au  ciel  *  et  lui  représentèrent  har- 
diment que  l'empire  ne  lui  appartenait  pas, 
mais  à  Dieu,  de  qui  il  l'avait  reçu  et  (|ui 
pouvait  l'en  priver;  ils  le  menacèrent  du  jour 
du  jugement  et  lui  conseillèrent  de  ne  pas 
corrompre  la  discipline  de  l'ÉgUse,  en  y  mê- 
lant la  puissance  romaine.  Mais  il  n'écouta 
rien,  et  sans  parler  davantage,  il  les  menaça, 
il  tira  l'épée  contre  eux  et  commanda  d'en 
mener  quelques-uns  au  supplice  ;  puis  aussi- 
tôt, changeant  d'avis,  il  les  condamna  seule- 
ment au  bannissement.  Les  évêques  s'offri- 
rent d'aller  à  leurs  frais  à  Alexandrie,  enten- 
dre contre  Athanase  le  témoignage  des  ca- 
tholiques, si  toutefois  il  s'en  trouvait  parmi 
eux  qui  déposassent  contre  lui,  et  de  le  juger 
ensuite  dans  toute  l'équité.  Mais  on  ne  vou- 
lut point  accepter  cette  offre.  Les  légats  du 
Pape,  Pancrace  et  Hilaire,  furent  donc  en- 
voyés en  exil,  et  avant  qu'on  les  emmenât, 
ce  dernier  fut  fouetté  sur  le  dos,  pour  satis- 
faire Ursace  et  Valens  qui,  pendant  cette 
cruelle  opération, l'insultaient  en  lui  disant: 
«  Pourquoi  n'as-tu  pas  résisté  à  Libère  ', 
pourquoi  as-tu  apporté  ses  lettres?»  Mais  Hi- 
laire, sans  leur  répondre,  bénissait  Dieu.  On 
ne  sait  point  où  les  deux  légats  furent  exilés. 
Saint  Eusèbe  de  Verceil  fut  relégué  en  Pales- 
tine, à  Scytliopolis,  dont  l'évèque  était  Patro- 
pliile,  l'un  des  chefs  de  l'arianisme.  On  en- 
voya Lucifer  à  Germanicie,  en  Syrie,  où  Eu- 
aoxe,  autre  zélé  arien,  était  évèqiie.  Saint 
Denys  de  Milan,  quoiqu'il  eût  consenti  à  si- 
gner la  condamnation  de  saint  Athanase, 
pourvu  qu'on  examinât  la  cause  de  la  foi,  fut 
aussi  exilé  pour  être  demeuré  ferme  dans  la 
défense  de  la  foi  de  Nicée,  et  relégué  en  Cap- 


'Ililar.,  ibid.,  pag.  1221.  —  ^  ibid.,  pag.  12-24, 
3  Ibid.,  Sulpit   Sever.,  lib.  II,  pag.  430,  431,  432. 
'  Athanas.,  Hist.  arian  ad  Monachos,  pag.  190. 
Athanas.,  Hist.  arian  ad  Monachos,  pag.  190. 
^Ei  si  tute  sis  accusator,  de  absente  sane  judiçari 


nequit  :  non  judicium  quippe  romanum  iusiituilur  ut 
tibi,  quamvis  imperator,  fides  habeatur  :  sed  cum  de 
episcopo  sit  controversia  pari  jure  cum  accusatore  et 
cum  reo  agi  oportet.  Ibid.  —  ''  Ibid.,  pag.  161.' 
*  Ibidem.  —  ^  Ibidem,  pag.  1G8. 
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padoce.  La  plupart  des  autres  évêques  du 
concile  de  Milan  ',  ne  pénétrant  pas  dans 
les  mauvais  desseins  des  ariens,  se  laissèrent 
tromper  par  leurs  artifices;  mais  il  y  en  eut 
plusieurs  ,  outre  ceux  que  nous  venons  de 
nommeiPjdu  nombre  des  évêques,  des  prêtres 
et  des  di acres j  qui  aimèrent  mieux  souffrir 
l'exil,  que  de  souscrire  à  la  condamnation 
de  saint  Athanase.  Telle  fut  la  fin  du  concile 
de  Milan,  qui  ne  mérite  pas  moins  le  nom  de 
biigandage  que  celui  d'Eplièse. 

S.  En  France,  Saturnin,  évêque  d'Arles, 
favorisait  le  parti  des  ariens  et  était  lié  de 
communauté  et  d'amitié  avec  Ursace  et  Va- 
lons. Les  autres  évêques  conservaient  la  foi 
dans  sa  pureté ,  sans  s'assujettir  aux  diflfé- 
j'entes  formules  de  foi  que  les  ariens  avaient 
faites  ou  occasionnées  depuis  celle  de  Nicée. 
Saint  Hilaire  de  Poitiers  n'avait  pas  -  même 
ouï  parler  de  celle-ci,  quoiqu'il  en  enseignât 
la  doctrine,  qu'il  avait  puisée  dans  les  Evan- 
giles et  les  écrits  des  Apôtres.  Mais  il  ne  laissa 
pas  de  s'apercevoir  q,u,e  tous  les  mouvements 
que  les  ariens  se  d(Min'aient,  pour  faire  con- 
damner saint  Atlianase,  ne  tendaient  qu'à 
ruiner  la  fui  de  la  divinité  de  Jésus-Clirist.  Il 
s'opposa  donc  à  eux  de  tout  son  pouvoir, 
et  voyant  que  la  requête  qu'il  avait  pré- 
sentée à  l'empereur,  au  nom  de  plusieurs 
évêques  des  Gaules,  pour  le  prier  de  rendre 


la  paix  à  l'Église  et  de  rappeler  les  évêques 
bannis,  avait  été  sans  fruit,  et  craignant  que 
l'arianisme  n'infestât  les  Églises  des  Gaules, 
de  concert  avec  ceux  qui  en  étaient  évêques, 
il  se  sépara  '  de  la  communion  de  Saturnin, 
d'Ursace  et  de  Valens,  accordant  à  ceux  que 
les  ariens  avaient  entraînés  dans  leur  préva- 
rication la  faculté  de  se  repentir,  pourvu  que 
ce  décret  fût  approuvé  par  les  confesseurs 
exilés  pour  la  foi.  Saturnin  qui,  en  qualité 
d'arien,  avait  du  crédit  auprès  de  l'empereur, 
ne  pouvant  soufifrir  de  se  voir  flétrir  par  un 
décret  qu'on  avait  rendu  public,  obtint  *  de 
lui  que  ceux  mêmes  qui  en  étaient  auteurs 
et  qui  s'étaient  séparés  de  sa  communion, 
s'assembleraient  avec  lui  en  concile  dans  la 
ville  de  Bôziers  en  Languedoc.  L'assemblée 
se  tint  dans  les  commencements  de  l'an  3o6. 
Saint  Hilaire  s'y  rendit  avec  quelques  évêques 
catholiques,  y  dénonça  les  protecteurs  de  l'hé- 
résie, invita  les  évêques  qui  étaient  présents 
à  en  prendre  connaissance,  et  s'offrit  de  les 
convaincre  d'hérésie  et  de  les  réfuter.  Les 
ariens  ne  le  lui  permirent  point,  dans  la  crainte 
de  se.^  voir  confondus  publiquement,  et  ils 
envoyèrent  à  Gonstantius  ^  une  fausse  rela- 
tion de  ce  qui  s'était  passé  dans  l'assemblée  j 
alors  ce  prince  relégua  saint  Hilaire  en  Phry- 
gie ,  avec  Phodanius,  évêque  de  Toulouse. 


'  Augustin.,  lib,  I,  cap.  20. 

*  Nicœnam  nimquam  nisi  exsullaturus  audivi  :  sed 
mihi  honioousu  et  homœousii  intelligentiam  Evangelia 
et  Apostoli  iniimaverunt,  Hilar,,  ad  reprehensores  libri 


de  Synodis,  pag.  1205. 
3  Hilar.,  lib.  contra  Constant.,  num.  2,  pag.  1218, 
*  Ibidem,  pag.  1219.  —  ^  ibidem. 
8  Ibid.,  lib.  II  ad  Constant.,  n.  2,  pag.  1226. 
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I. 

Notice  des  écrits  de   saint  Jacques  de  Msibe, 

Extraite  de  la  Vie  des  Saints  de  Godescard,  11  juillet. 


Saint  Grégoire,  auquel  sont  adressées  les 
dix-huit  instructions  ou  discours  de  saint  Jac- 
ques de  Nisibe,  n'est  point  l'apôtre  d'Arménie 
surnommé  Vllluminateur,  comme  quelques 
copistes  l'ont  imaginé  :  il  paraît  que  c'est  son 
neveu,  nommé  aussi  Grégoire;  celui-ci, ayant 
été  sacré  évêque,  prêcha  la  foi  dans  l'Albanie, 
province  de  la  grande  Arménie,  près  de  la 
mer  Caspienne,  et  fut  mis  a  mort  par  les  bar- 
bares, dans  le  pays  même  où  Baronius  pré- 
tend que  l'apôtre  saint  Barthélémy  reçut  la 
couronne  du  martyre.  Voyez  Galanus,  Hïst. 
eccl.  Armen.,  cap.  5  et  not.  ibid.,  et  M.  Anto- 
nelli,  not.  in  Epist.  S.  Gregor.  ad  S.  Jacob 
Nisib.,  pag.  1. 

Gennade  parle  de  dix-huit  discours  de  saint 
Jacques  de  Nisibe,  et  en  donne  les  titres; 
p.  901,  t.  II,  Oper.  S.  Hier.  Verona?,  an  4735. 
Saint  Athanase  les  appelle  des  monuments 
de  la  simplicité  et  de  la  candeur  d'une  âme 
apostolique,  Epist.  encyclic.  ad  Episc.yEgypti 
et  Libyœ.  Ils  sont  loués  par  les  auteurs  armé- 
niens que  cite  M.  Antonelli.  Ce  savant  démon- 
tre d'ailleurs  que  ces  discours  sont  un  ou- 
vrage du  IV^  siècle. 

Dans  le  premier,  qui  est  sur  la  Foi,  saint 
Jacques  prouve  que  cette  vertu  est  le  fonde- 
ment de  notre  édifice  spirituel,  qui  est  élevé 
par  l'espérance  et  la  charité;  que  l'àme  chré- 
tienne devient  par  là  la  maison  et  le  temple 
de  Dieu;  que  ce  temple  a  pour  ornements  les 
bonnes  œuvres,  comme  la  prière,  le  jeûne,  la 
chasteté,  et  tous  les  fruits  du  Saint-Esprit. 
L'auteur  relève  la  foi  par  l'autorité  de  Jésus- 
Christ,  qui  l'exige  partout  dans  l'Évangile; 
par  son  indispensable  nécessité,  par  les  fruits 


héroïques  qu'elle  produit,  par  les  miracles 
qu'elle  a  opérés. 

Le  second  discours  traite  de  la  Charité,  qui 
nous  fait  aimer  Dieu  et  le  prochain,  dans  la- 
quelle consiste  l'accomplissement  de  toute  la 
loi  évangélique,  qui  est  la  plus  excellente  de 
toutes  les  vertus,  et  le  principe  de  cette  admi- 
rable sainteté  que  Jésus-Christ  a  recomman- 
dée par  ses  discours  et  par  ses  exemples.  Le 
Saint  montre  que  la  foi  de  la  doctrine  des 
mystères  et  des  souffrances  de  rpIomme-Dieu, 
a  été  d'établir  dans  nos  cœurs  le  règne  de  la 
charité. 

Le  troisième  discours  est  sur  le  Jeûne.  Le 
Saint  fait  voir  que,  par  la  tempérance  et  la 
mortification, nous  soumettons  le  corps  à  l'es- 
prit, nous  mourous  à  nous-mêmes,  nous  obte- 
nons la  grâce  de  Dieu  et  la  protection  des  an- 
ges qui  viennent,  nous  assister  et  combattre 
pour  nous.  C'est  ce  qu'il  prouve  par  des 
exemples  et  des  passages  de  l'Écriture,  p.  60, 
61,  62, 

Dans  son  quatrième  discours,  il  traite  de  la 
Prière,  et  donne  sur  cette  matière  des  maxi- 
mes admirables.  L'excellence  de  la  prière, 
dit-il,  dérive  de  la  pureté,  de  la  ferveur  et  de 
la  sainteté  du  cœur,  sur  lequel  le  feu  céleste 
descend,  et  qui  glorifie  Dieu,  même  par  son 
silence.  «  Mais  personne  ne  sera  purifié,  à 
moins  qu'il  n'ait  été  lavé  dans  le  bain  du 
baptême  et  qu'il  n'ait  reçu  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ;  car  le  sang  est  expié  par  ce 
sang,  et  le  corps  purifié  par  ce  corps.  Soyez 
assidu  à  la  prière  et  commencez-la  toujours 
par  la  formule  que  le  Seigneur  nous  a  ensei- 
gnée. Quand  vous  priez,  souvenez-vous  tou- 
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jours  de  vos  amis  et  de  moi  qui  suis  un  pé- 
cheur. » 

Le  cinquième  discours,  intitulé  :  De  la 
guerre,  est  une  invective  contre  l'orgueil  que 
nous  devons  travailler  à  vaincre,  et  le  Saint 
montre  que  c'est  en  cela  principalement  que 
consiste  cette  guerre  spirituelle  que  nous 
avons  à  souffrir. 

Le  sixième  discours,  qui  est  fort  remar- 
quable, porte  pour  titre  :  Des  personnes  dé- 
votes, c'est-à-dire  des  ascètes.  Le  mot  armé- 
nien ugdavor,  qu'emploie  le  Saint,  signilie  une 
personne  qui  s'est  consacrée  au  Seigneur  par 
vœu.  On  voit,  par  ce  discours,  que  quelques- 
uns  des  ascètes  vivaient  dans  la  continence, 
les  uns  par  vœu,  les  autres  par  la  suite  d'une 
simple  résolution.  Saint  Jacques  les  exhorte 
tous  d'une  manière  très-pathétique  à  la  fer- 
veur et  à  la  vigilance  ;  et  il  inculque  forte- 
ment l'obligation  où  est  chaque  chrétien  de 
devenir  un  homme  spirituel,  formé  sur  la  res- 
semblance de  Jésus-Christ,  le  second  Adam, 
afin  de  parvenir  à  la  gloire  avec  lui.  Il  re- 
prend certains  ascètes  qui  vivaient  avec  une 
femme  aussi  ascète,  par  laquelle  ils  se  fai- 
saient servir,  pi'atique  qui  est  aussi  sévère- 
ment condamnée  par  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  Carm.  3,  p.  149,  et  Ord.  4:3,  p.  701; 
par  saint  Basile,  Epist.  55,  p.  14-9;  par  saint 
Chrysostôme;  par  les  conciles  de  Nicée,'d'An- 
cyre,  etc.  Saint  Jacques  fut  ascète  lui-même 
dès  sa  jeunesse,  ainsi  que  saint  Grégoire,  au- 
quel il  adressa  ses  discours;  et  il  est  clair  par 
plusieurs  passages  de  saint  Basile,  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  etc.,  que  ce  genre  de 
vie  était  fort  commim  dans  la  Cappadoce,  le 
Pont  et  l'Arménie,  avant  que  saint  Basile  y 
instituât  l'état  monastique.  Voyez  M.  Anto- 
nellij  not.  ibid.,  p.  203. 

Dans  son  septième  discours,  qui  est  sur 
la  Pénitence,  saint  Jacques  exhorte  les  pé- 
cheurs à  confesser  promptement  leurs  crimes, 
et  dit  que  les  cacher  par  honte  est  le  propre 
de  l'impénitence  finale.  11  ajoute,  p.  237,  que 
le  prêtre  ne  peut  savoir  autrement  la  confes- 
siou  des  pénitents. 

Dans  sou  huitième  discours,  intitulé  :  La 
résurrection  des  morts,  il  prouve  ce  dogme 
important,  qui  avait  été  nié  par  les  infidèles 
et  par  les  hérétiques  des  premiers  siècles  de 
rÉghse. 

Le  neuvième  discours,  qui  traite  de  l'humi- 
lité, contient  un  bel  éloge  de  cette  vertu,  par 
laquelle  nous  devenons  les  enfants  de  Dieu  et 
les  frères  de  Jésus-Christ.  Ce  n'est  que  jus- 


tice à  l'homme  de  s'humilier,  puisqu'il  n'est 
que  cendres.  Les  fruits  de  l'humihlé  sont 
l'innocence,  la  simplicité,  la  douceur,  la  cha- 
rité, la  patience,  la  sincérité, la  componction, 
la  paix,  etc.  Celui  qui  aime  cette  vertu  est 
béni  du  ciel  et  jouit  d'une  paix  inaltérable  : 
Dieu,  qui  se  plait  avec  les  âmes  douces  et 
humbles,  habite  en  lui. 

Le  dixième  discours,  intitulé  :  Des  pasteurs, 
renferme  d'excellents  préceptes  pour  un  pas- 
teur des  âmes,  surtout  par  rapport  à  l'obli- 
gation qui  lui  est  imposée  de  surveiller  son 
troupeau  et  de  lui  distribuer  la  nourriture 
spii'ituelle. 

Dans  le  onzième  et  douzième  discours,  l'un 
sur  la  Circoncision  et  l'autre  sur  le  Sabbat, 
saint  Jacques  montre  que  les  observances 
judaïques  n'obligent  plus  et  que  les  Égyp- 
tiens avaient  emprunté  des  Juifs  la  circonci- 
sion. 

Le  treizième  discours  a  pour  titre  :  Du 
choix  des  mets.  Il  y  est  montré  qu'aucun  mets 
n'est  mauvais  de  sa  nature,  et  qu'il  n'est  point 
défendu  sous  ce  rapport. 

Le  quatorzième  discours  est  sur  la  Pâque, 
Le  Saint  y  prouve  que  la  Pâque  des  Juifs  a 
été  abolie  par  celle  des  chrétiens.  Il  ajoute 
que  les  fidèles  honorent  spécialement  la  pas- 
sion de  Jésus -Christ  tous  les  vendredis  ;  ce 
qui  se  fait  encore  à  Nisibe  le  quatorzième  jour 
de  chaque  mois. 

Saint  Jacques  prouve  dans  le  quinzième 
discours,  la  réprobation  des  Juifs  ;  daus  Je 
seizième,  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  ;  dans  le 
dix-septième,  l'excellence  de  la  Divinité,  dans 
laquelle  vivaient  les  clercs  et  les  ascètes.  Il 
n'attaquait  que  les  Juifs  dans  ce  discours, 
puisqu'il  l'écrivit  avant  que  les  hérétiques  du 
IV^  siècle  se  fussent  déclarés  contre  la  sain- 
teté de  l'état  des  vierges. 

Dans  son  dix-huitième  discours,  il  réfute 
les  Juifs,  qui  prétendaient  que  leur  temple 
et  leur  synagogue  seraient  rétablis  à  Jérusa- 
lem. 

La  lettre  aux  prêtres  de  Clésiphon  et  de  Sé- 
leucie,  contre  le  schisme  et  les  divisions  ex- 
citées par  Papas,  évèquc  de  ces  deux  villes, 
est  attribuée  à  saint  Jacques  dans  quelques 
manuscrits  ;  mais  c'est  une  faute.  On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  la  lettre  synodale  d'un 
concile  tenu  à  cette  occasion,  neuf  ans  après 
celui  de  Nicée.  Voyez  la  Vie  de  saint  Milles, 
avec  les  notes  de  M.  Evode  Assémani,  ibid. 
Act.  Mart.  orient.,  t.  i,  p.  72,  et  M.  Joseph 
Assémani,  Biblioth.  orient.,  tom.  I,  p.  86,  etc. 


SUPPLÉMENT. 


r.27 


Parmi  les  liturgies  orientales,  une  qui  est 
en  chaldaïque  et  qui  était  anciennement  en 
usage  chez  les  Syriens,  porte  le  nom  de  saint 
Jacques  de  Nisibe. 

Selon  Gennade,  notre  saint  docteur  avait 
composé  vingt-six  livres  en  syriaque,  tous  sur 
des  sujets  de  piété  ou  sur  la  persécution  des 
Perses.  Ces  livres  n'ont  jamais  été  traduits  en 
grec. 

M.  Assémani  a  donné  dans  sa  Bibliothèque 
orientale,tom.  ï,  p.  352,632,  les  lettres  de  saint 


Jacques  de  Nisibe  et  de  saint  Grégoire,  ainsi 
que  celle  qui  est  adressée  au  clergé  de  Séleu- 
cie  et  de  Clésiplion. 

M.  Nicolas  Antonelli,  chanoine  de  l'église 
de  Latran,  a  publié  à  Rome,  en  1756,  les  dis- 
cours de  saint  Jacques  de  Nisibe,  en  armé- 
nien et  en  latin,  in-folio.  Ils  ont  été  publiés 
d'après  un  manuscrit  trouvé  dans  le  couvent 
de  Saint-Antoine  des  religieux  arméniens,  à 
Venise. 


ÏI. 

CONCILE  DE  NICÉE. 

Décret   de   la   Pâque, 


Dom  Pitra  a  trouvé  dans  un  manuscrit  grec 
apporté  du  mont  Athos  par  Minoïdes  Minas, 
et  maintenant  déposé  à  la  Bibliotlièque  impé- 
riale, entre  autres  choses,  une  collection  de 
quatre-vingt-sept  chapitres  et  une  autre  de 
cinquante  titres,  et,  dans  la  dernière  page  du 
cinquantième  titre,le  décret  sur  la  Pàque  porté 
par  le  concile  de  Nicée.  Joseph-Simon  Assé- 
moni  l'avait  déjà  publié  dans  sa  Bibliothèque 
de  Droit  oriental  ',  mais  personne  jusqu'à  pré- 
sent n'y  avait  fait  attention.  Le  voici  en  grec 
et  en  latin,  tel  que  le  savant  Bénédictin  l'a 
publié  ^. 

TviÇ   dyiaÇ  Ivvéâov   vrii    èv  Ntxaîa   ■Kspi 
Toîi  âyiov   Ilâ(T)(x 

IleTrpcfxTai  ot  ouxoç  xà  Sô^Kvua  Tiaai  toi;  ev 
Tï]  i£pà  SuvôSw  auv  eXOoùaiv,  èv  Taîç  -JijjiÉpai;  tou 
OsoGEêcû;  xai  i>.eyako\j  KwvoTavtivou,  8;  où  [xdvov 
cuwiYKY'  v",[jiwv,  àXka  'ib.p  xai  luiijxÔTroui;  £tç  toutov, 
eipvivriV  TT:oioijt;.svO(;  tw  eôvei  :?iacov,  aÀXot  -jàp  xai 
i7U[j.itapwv  TV)  toÛtwv  6|X-/)Yupsi  (juvô^ExàÇei  Ta  guix- 
cpÉpovTa    TÎj    xaOoXiXYJ  'ExxXriCÎa  •   IttsiSy)    toÎvuv, 

l?STa(^0U.£V0V  TOÛ  TTpaYfJI-aTOÇ  TTEpi  TOÙ   SeÎV  CU(/.(p(OVlOÇ 

àyeiv  TO  Ilac^fa  étTraaav  tvjv  uTt'oùpavbv  ,  vj&pÉôif) 
Ttt  Tpia  |J.Épï)  Tyjç  oîxouiji.Évïi<;  trujAtpoJvtoç  TTOioûvTa 
Poj[;.aioiç,  xai  'AXE^avSpEÏÏsiv,  £v  Se  x«l  [aovov  xXtpi.a 
TÎjç  'AvaToXïji;  àpicpiiîoïiTOÛv  ÈSo^ê,  itacriç  ^vityiceioi; 
TtEpiaipEGeiT/);  xa'i  àvTiXoyîa;  outojç  ayEÏv  xa\  Toùç 
àSeXçobç  Tob;  èv  xvî'AvaToX^jàjç  àyouffi  Pti)[ji.awi  xal 

•  Bibl.  sur  Orien.,  tom.  IV,  pag.  421. 
2  Sj-.écHeg.  Solesm.,  tom.  IV,  pag.  541.  Une  lettre 
pleiHe  d'érudition  à  Monseigneur  Pie,  évêque  de 


'AXs^avSpsTç  xal  ol  Xocirot  ttocvteç,  irpoç  to  TiâvTa 
EV  |j.i5t  r,i).éçia  Ôjxooimvmç  «vaTrsjjnrEiv  xàç  ^ù'/hç  tt, 
àyia   ^(JiÉpa   tou    Ilanj^a.   Kai    ÙKiYpa<\iav   o\    T/jç 
ÂvaToXïjç,  wç  îiàtpojvoïïvTEç  irpoç  toûç  aXXouç. 

SANCTI   CONCILII   m    URBE   NICiEA    BECRETUM  DR 
SANCTO    l'ASCHATE. 

Actum  est  autem  hoc  modo  id  quod  placi- 
tum  est  omnibus  in  sacra  Synodo  couvenien- 
tibus,  sub  bis  diebus  religiosi  atque  magni 
Coustantini,  qui  non  solum  coegit  suprascri- 
ptos  episcopos  in  unum,  pacem  genti  nostree 
facicns,  sed  etiam  adfiiit  eorumdem  conven- 
tui,  coUatisque  consiliis,  expendit  quse  in 
catholicee  Ecclcsise  bonum  spectabant; 

Postquam  igitur  id  deliberatum  diligenter 
fuit,  utruni  necesse  esset  consensu  imanimo 
peragi  Pascha  ab  universa  sub  cœlo  Ecclesia, 
et  inveutum  est  très  totius  orbis  partes  con- 
sentire  cum  Romanis  et  Alexandrinis,  unam 
vero  et  solam  orientalem  plagam  facere  dis- 
sidium; 

Visum  est,  qualibet  sublata  qnœstione  et 
contradictione,  eodem  more  agendum  esse 
fratribus  Orientis,  quo  modo  agunt  Romani 
et  Alexandrini  atque  ceeteri  omnes,  ut  cuncti 
in  una  die,  unanima  mente  sursum  emittant 
preces  in  illa  sancta  die  Paschatis. 

Et  subscripserunt  qui  ab  Oriente  erant,  . 
utpote  a  cseteris  dissentientes. 

Poitiers,  fait  connaître  cette  importante  découverte. 
Ibid.,  pag.  540  à  555. 
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III. 


Fragments   d'un  écrit  de  saint  Sylvestre. 


Plusieurs  fragments  d'un  ou-vrage  jusqu'à 
présent  inconnu  de  saint  Sylvestre,  et  cités 
par  les  Grecs,  ont  vu  le  jour,  grâce  au  cardi- 
nal Mai  '.  C'est  une  controverse  de  ce  Pape 
avec  les  Juifs.  Les  fragments  retrouvés  expli- 
quent, par  des  comparaisons  tirées  de  la 
nature,  comment,  dans  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  l'humanité  a  pu  souffrir,  tandis  que 
la  divinité  demeurait  impassible  :  «  Si  quel- 
qu'un en  plein  midi,  au  grand  soleil,  voulait 


couper  un  arhre,  ne  frapperait -il  pas  cet 
arbre  entouré  du  soleil  de  toutes  parts?  — 
Sans  doute.  —  Mais  peut-il  se  faire  que  le 
soleil  soit  frappé  ou  coupé,  bien  qu'il  entoure 
de  toutes  parts  la  hache  et  l'arbre?  Ainsi, 
dans  le  Christ,  le  corps  est  l'arbre,  la  hache 
est  la  passion,  le  soleil  est  la  divinité.  Le 
Christ  a  souflert  sans  que  la  divinité  ait 
éprouvé  aucune  diminution  à  cause  de  la 
souffrance. 


IV. 


Pour  la  confirmation  du  concile   de  Nicee. 


«  Les  Pères  du  concile  de  Nicée  avaient 
demandé  au  pape  saint  Sylvestre  la  confir- 
mation de  leurs  décrets,  »  dit  Mgr  Gerbet. 
«  Pour  pi'océder  solennellement  à  cet  acte,  il 
assembla,  en  325  ou  326,  un  concile  dans 
cette  église.  Ce  fut  un  spectacle  à  la  fois  pit- 
toresque et  significatif,  que  cette  réunion  des 
confesseurs  de  la  foi  tenant  sa  séance  dans 
les  Thermes  de  Domitieu.  La  chaire  pontifi- 
cale devait,  selon  la  coutume,  se  trouver  en 
face  de  l'autel,  dont  nous  indiquerons  tout-à- 
l'heure  la  situation.  Représentez-vous  d'abord 
le  pape  Sylvestre  assis  en  cette  cliaire,la  tète 
couverte  de  cette  mitre  de  soie  ):)leue  brochée 
d'or,  que  l'on  conserve  dans  la  sacristie  de 
cette  église  comme  lui  ayant  appartenu.  Les 
bancs  où  siégeaient  les  évèques  étaient  placés 
aux  côtés  de  la  chaire,  sous  les  arceaux  des 
Thermes.  Derrière  les  évèques  étaient  rangés 
les  prêtres,  les  diacres  et  le  reste  du  clergé. 
Ils  se  tenaient  tous  debout,  quoique  l'usage 
voulût,  à  ce  qu'il  parait,  que  les  prêtres  fus- 
sent assis;  mais  la  petite  dimension  de  cette 


église  avait  pu  exiger  cette  dérogation.  L'i- 
mage de  la  Vierge,  en  mosaïque,  dont  nous 
voyons  encore  les  restes,  semblait  présider  au 
concile  rassemblé  pour  rendre  gloire  à  la  di- 
vinité de  son  Fils.  Saint  Sylvestre  avait  dédié 
cette  peiature  à  Marie,  sous  le  titre  de  «  Joie 
des  chrétiens,  »  Gaudium  christianorum,  pour 
célébrer  la  fin  des  persécutions.  Ce  titre  se 
vérifiait  aussi  sous  un  autre  rapport,  dans 
cette  circonstance  :  la  condamnation  de  l'a- 
rianisme,  plus  dangereux,  plus  fatal  que  le 
paganisme  persécuteur,  était  pour  l'Égiisc 
un  triomphe  encore  plus  heureux.  Une  joie 
sainte  et  grave  était  peinte  sur  tous  les  visa- 
ges :  le  souvenir  odieux  des  orgies  dont  ces 
mêmes  voûtes  avaient  été  témoins  était  banni 
de  ce  lieu,déjà  purifié  par  le  sacrifice  de  l'A- 
gneau sans  tache.  Les  prières  par  lesquelles 
s'ouvraient  les  séances  des  conciles  avaient 
été  faites.  L'Esprit  divin  descendait,  Pierre 
allait  parler  par  la  bouche  de  son  successeur. 
«  Alors,  disent  les  Actes  du  concile,  Sylves- 
tre, évèque  du  Saint  et  Apostolique  Siège  de 


8  Spicilcg.  mm.,  tom.  III,  pag.  701  ;  Script,  vêler., 
tom.  VU,  pag.  134,  lom.  Vni,'paff.  26;  Ciassici  aiic- 


tores,  lom.  X,  pag.  S3S. 
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la  ville  de  Rome  s'exprima  en  ces  termes  : 
«  Nous  confirmons  par  notre  déclaration  tout 
«  ce  qui  a  été  établi  à  Nicée  de  Bithyuie  par 
«  trois  cent  dix-huit  prêtres,  pour  l'intégrité 
«  et  le  lien  de  la  sainte  mère  l'Église  catho- 
«  lique  et  apostolique.  Tous  ceux  qui  ose- 
«  raient  attenter  à  la  définition  du  saint  et 
«  grand  concile,  qui  a  été  assemblé  à  Nicée, 
«  en  présence  du  très -pieux  et  vénérable 
«  prince  Constantin-Auguste,  nous  les  ana- 
«  tliématisons.  »  Et  tous  dirent  :  «  Cela  est 
bon.  »  Le  lieu  où  ces  paroles  ont  été  pronon- 
cées est  bien  vénérable,  quoiqu'il  ne  renferme 
aujourd'hui  que  peu  d'objets  qui  puissent  at- 
tirer l'attention  des  visiteurs  :  dans  quelques 
coins  des  vieux  arceaux  des  Thermes,  un  reste 
de  peintures  presque  effacées,  sauf  une  grande 
croix  assez  visible,  une  partie  du  pavé  ancien 
et  des  fragments  d'une  chaire  en  marbre, 
qu'on  croit  avoir  été  celle  de  saint  Sylvestre; 
dans  une  espèce  de  chapelle,  les  contours  en- 
core très-reconnaissables,  de  l'antique  image 
de  la  Vierge,  qu'on  a  reproduite,  tout  à  côté, 
dans  une  mosaïque  moderne,  parce  que  le 
tableau  original  avait  trop  souffert.  Il  a  le  ca- 
chet des  anciens  temples.  La  Vierge  y  porte 
l'étole,  comme  les  crantes  des  Catacombes. 
La  position  de  cette  image ,  à  quelques  pieds 
au-dessus  du  sol,  au  fond  de  la  nef  principale, 
semble  indiquer  que  l'autel  antique  était  placé 
en  cet  endroit  :  ce  qui  coufirme  la  tradition 
suivant  laquelle  saint  Sylvestre  avait  dédié 
son  oratoire  à  la  Mère  du  Sauveur.  La  revue 
de  ces  objets  est  bientôt  faite;  mais,  après 


les  courts  instants  qui  suffisent  à  la  curiosité, 
la  piété  demande  les  siens,  pour  recueillir  les 
bons  sentiments  que  ce  lieu  fait  éprouver. 
Parmi  les  anciennes  peintures  qu'on  y  a  re- 
trouvées dans  le  XVIP  siècle,  il  y  en  avait  une 
déjà  très -endommagée,  qui  était  bien  adap- 
tée aux  souvenirs  que  cette  église  rappelle. 
Au  miheu  d'un  cercle  à  fond  bleu,  un  agneau 
avec  un  livre  sous  ses  pieds;  d'un  côté,  saint 
Jean-Baptiste  et  cette  inscription  :  Ecce  Agnus 
Dei,  ecce  qui  tollit  peccata  mundi;  de  l'autre, 
saint  Jean  l'Évangéliste,  avec  ces  mots  écrits 
suivant  une  orthographe  ancienne  :  In  prin- 
cipio  erat  Verbum,  et  Verbum  eral  apud  Deum, 
et  Deus  erat  Verbum.  Ce  tableau,  usé  par  le 
temps,  sur  ces  vieux  murs,  a  disparu  pour  les 
yeux,  mais  il  y  reste  toujours  pour  l'âme;  car 
le  symbole  de  Nicée,  qui  a 'reçu  à  cette  même 
place  sa  sanction  définitive,  fut  le  commen- 
taire authentique  de  ces  paroles  de  l'Évan- 
gile, Cette  profession  de  fui,  si  belle  à  enten- 
dre, lorsqu'elle  est  chantée  par  mille  voix 
dans  nos  solennités,  produira  sur  vous  une 
impression  particulière,  si,  avant  de  quitter 
l'éghse  de  Saiirt-Sylvestre,  vous  la  récitez  à 
voix  basse,  agenouillé  dans  quelque  coin  de 
ce  souterrain.  Cette  pratique  de  piété  con- 
vient éminemment  à  ce  lieu,  qui  l'inspire  tout 
naturellement.  C'est  un  des  mérites  et  des 
charmes  de  Home,  que  d'avoir  une  foule  de 
monuments  dont  chacun  suggère  des  pensées 
et  des  souvenirs  qui  donnent  aux  pratiques 
ordinaires  de  la  dévotion  un  attrait  particu- 
lier et  comme  une  saveur  nouvelle  '.  » 


V. 


De  la  confirmation  du  concile  de  Nicée  par  le  Pontife  domain. 
BéJiitation  de  M.  ¥illeniain  par  D,  Guéranger. 


Après  avoir  fait  l'histoire  du  concile  de 
Nicée  et  donné  l'analyse  de  ses  décrets,  le 
prince  Albert  de  Broglie  termine  son  récit 
par  ces  mots  :  «  Tout  l'eusemble  de  ces  dé- 
crets devait  être  confirmé  à  Rome  et  porté  à 
la  connaissance  de  la  clu'étienté  entière.  »  Ce 
passage,  l'un  de  ceux  qui  permettent  de  louer 
l'auteur,  témoigne  de  la  fermeté  avec  laquelle 
il  se  prononce  en  faveur  des  prérogatives  du 
Siège  apostolique.  Il  a  bien,  en  effet,  quelque 


mérite  à  soutenir  la  confirmation  du  concile 
de  Nicée  par  le  pape  saint  Sylvestre,  lorsque, 
d'une  part,  nous  ne  sommes  plus  en  mesure 
de  représenter  la  lettre  synodale  qui  la  de- 
mandait; et  que,  d'autre  part,  tant  d'auteurs 
français,  depuis  un  siècle  et  demi,  se  sont 
accordés  à  dire  que  cette  confirmation  ne  fut 
pas  même  demandée. 

Quoique  l'assertion  de  M.  de  Broglie  soit 
fondée  en  fait  et  en  droit ,  un  célèbre  acadé- 


•  Gerbet,  Esquisse  de  Rome   chrétienne,  *ome  I, 
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micien,  qui  apprécie  son  livre  avec  une  bien- 
veillance marquée,  lui  a  adressé  une  critique 
courtoise  sur  la  question  qu'il  a  tranchée  dans 
le  sens  romain.  M.  Villemain  ne  pense  pas 
que  le  concile  de  Nicée  ait  demandé  au  Pape 
la  confirmation  de  ses  Actes  :  non  pas  qu'il 
entende  contester  le  droit  du  Saint-Siège,  en 
cette  matière,  M.  Villemain  le  reconnaît  ex- 
pressément; mais  parce  que  l'influence  de 
Constantin  pesa  trop  fortement  sur  cette  as- 
semblée pour  que  ses  membres  aient  osé  de- 
mander ailleurs,  pour  leurs  opérations,  une 
garantie  que  la  sanction  impériale  prétendait 
à  elle  seule  leur  assurer. 

«  Rien  dans  le  texte,  dit  M.  Villemain,  ne 
justifie  de  cette  confirmation  pontificale  an- 
noncée, ce  semble,  par  le  mot  a  Rome,  »  et 
la  note  qui  se  rapporte  à  cette  partie  du  récit 
ne  constate  que  la  communication  des  Actes 
du  concile  aux  diverses  Églises.  Dans  la  réa- 
lité, la  prétention  de  Constantin  était  de  faire 
dépendre  de  lui-même,  et  de  lui  seul,  la  sanc- 
tion de  ce  que  décidaient  les  conciles.  C'était 
la  conséquence  erronée  de  l'usage  qui  main- 
tenait à  lui  seul  et  à  ses  successeurs  le  titre 
de  Souverain  Pontife,  qu'avait  eu  Jules-César, 
et  par  lequel  les  empereurs  étaient  les  chefs 
officiels  du  culte  païen.  Gardant  ce  titre,  sans 
y  croire,  et  en  usant  pour  surveiller  l'agonie 
du  paganisme,  jusqu'au  moment  de  déclarer 
sa  mort,  le  prince  était  naturellement  con- 
duit à  prétendre  le  même  pouvoir  sur  le  culte 
nouveau,  dont  il  se  portait  le  défenseur  et 
l'ami.  C'est  en  ce  sens  qu'un  historien  ecclé- 
siastique du  IV^  siècle  a  soin  de  dire  :  «Nous 
«  avons  exactement  compris  dans  cette  his- 
«  toire  tout  ce  qui  regarde  les  empereurs, 
«  parce  que,  du  jour  où  ils  étaient  devenus 
«  chrétiens,  les  afî"aires  de  l'Église  ont  dé- 
fi pendu  d'eux,  et  les  plus  importants  con- 
«  ciles  se  sont  tenus  et  se  tiennent  confor- 
a  mément  à  leurs  pensées.  »  Ajoutons  à  cela 
les  six  premiers  titres  du  livre  I"'  du  Code  de 
Justinien;  et  nous  douterons  d'autant  plus, 
non  pas  en  droit,  mais  en  fait,  de  cette  con- 
firmation des  Actes  du  concile  de  Nicée,  ré- 
servée à  l'évèque  catholique  de  Rome,  avant 
même  que  Constantin  eût ,  de  fait ,  cédé  la 
place  à  cette  puissance  nouvelle,  en  se  ban- 
nissant lui-même  de  Rome  par  ses  crimes. 
A  part  cette  grave  question  de  la  date  et  de 
la  forme  du  pouvoir  e-xercé  au  dehors  par  le 
«  Pontife  chrétien  »  de  la  Ville  Eternelle  , 
selon  l'expression  d'un  annaliste  païen  du 
temps,  le  récit  du  nouvel  historien  redouble 


ici  d'exactitude  sévère  et  d'intérêt.  »  Tel  est 
le  point  de  vue  de  M.  Villemain. 

D.  Guéranger  a  solidement  établi  qu'il  n'est 
pas  vrai,  et  que  l'assertion  du  priuce  Albert 
de  Broghe  est  seule  fondée.  Nous  le  laissons 
parler  : 

«  Pour  procéder  avec  ordre  dans  l'éclair- 
cissement de  la  question  soulevée  et  décidée 
par  M.  de  Broglie,  établissons  d'abord  le  fait 
de  la  confirmation  apostolique  demandée  par 
le  concile  de  Nicée  à  saint  Sylvestre  ;  nous 
montrerons  ensuite  que,  lors  même  que  cette 
confirmation  ne  serait  attestée  par  aucun  mo- 
nument parvenu  jusqu'à  nous,  il  serait  im- 
possible de  douter  de  son  existence;  enfin 
nous  examinerons  la  force  des  raisons  que 
M.  Villemain  allègue  pour  nous  persuader  que 
ni  le  concile  n'a  demandé,  ni  le  Pape  n'a  été 
en  état  d'accorder  sa  confirmation  aux  dé- 
crets de  Nicée. 

«  Et  d'abord,  je  dis  que  le  concile  de  Nicée 
a  postulé  auprès  de  saint  Sylvestre  la  ratifica- 
tion de  ses  Actes.  Nous  n'avons  plus,  il  est  vrai, 
la  lettre  originale  par  laquelle  l'auguste  as- 
semblée implorait  du  Siège  apostolique  la  re- 
connaissance de  ses  travaux  pour  la  foi  et  la 
discipline;  nous  avons  perdu  également  le 
diplôme  d'approbation  que  Sylvestre  pubha 
dans  toute  l'Église  ;  on  sait  quelles  pertes  la- 
mentables ont  éprouvées  non -seulement  les 
archives  du  Saint-Siège,  mais  celles  de  toutes 
les  anciennes  Églises,  et  combien  il  faut  tra- 
verser de  siècles  pour  arriver  à  l'époque  où 
les  diplômes  originaux  s'enchaînent  et  se  con- 
servent, sans  plus  laisser  aucun  vide  tant  soit 
peu  important.  Mais  avons -nous  pour  cela 
perdu  le  fil  conducteur  à  l'aide  duquel  on 
peut  traverser  les  âges  et  saisir  la  réalité  des 
faits?  Non,  grâce  à  Dieu!  La  science  histo- 
rique ne  refait  pas  les  pièces  dont  la  teneur 
a  péri;  mais  elle  en  peut  constater  l'existence 
à  l'aide  des  documents  authentiques  et  des 
témoignages  soit  contemporains,  soit  de  l'âge 
voisin.  Or,  c'est  ce  qui  se  rencontre  pour  le 
fait  de  la  demande  de  confirmation  que  le 
concile  de  Nicée  adressa  au  Pontife  romain. 

«  Le  concile  de  Nicée  eut  lieu,  comme  tout 
le  monde  sait,  auIVe  siècle.  Or,  dans  le  siècle 
suivant,  en  48b,  sous  le  pontificat  de  Féhx  III, 
nous  avons  la  lettre  synodale  d'un  concile  de 
Rome  adressée  aux  clercs  et  aux  archiman- 
drites de  Constantinople  et  de  Bithynie,  pour 
leur  notifier  l'excommunication  prononcée 
contre  Acace,  patriarche  de  la  ville  impériale; 
et,  dans  cette  lettre  officielle,  écrite  au  nom 
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de  l'Église  romaine,  on  lit  ces  paroles  :  «  Le 
a  Prélat  du  Siège  apostolique  exerce  sa  sol- 
«  licitude  sur  toutes  les  Églises,  étant  le  chef 
0  de  toutes,  en  vertu  de  la  parole  que  le  Sei- 
«  gneur  a  dite  à  Pierre.  C'est  en  conformité 
«  de  cette  parole  que  les  trois  cent  dix-huit 
«  Pères  rassemblés  à  Nicée  déférèrent  à  la 
«  sainte  Église  romaine  la  conflrmation  de 
«  leurs  Actes.  »  On  peut  voir  le  teste  dans 
les  Conciles  deLabbe,  tome  IV,  colonne  H26, 
et  dans  l'édition  deMansi,  tome  VU,  colonne 
1140. 

«  N'est-il  pas  évident  que  si  les  Pères  du 
concile  de  Rome  de  l'an  485  n'avaient  pas 
eu  entre  les  mains  la  preuve  incontestable  de 
la  démarche  du  concile  de  Nicée  auprès  du 
Saint  -  Siège,  pour  en  obtenir  la  confirmation 
de  leurs  travaux,  ils  ne  l'auraient  pas  affirmée 
avec  cette  assurance  ?  C'est  à  Constantinople 
qu'ils  écrivent,  dans  un  moment  où  la  Papauté 
agit  directement  contre  le  patriarche,qui  doit 
nécessairement  avoir  un  parti  nombreux.  S'il 
y  avait  quelque  doute  sur  le  fait  qu'ils  avan- 
cent, s'exposeraient-ils  à  recevoir  un  démenti? 
et  ne  devons-nous  pas  plutôt  conclure  que, 
dans  l'année  485,  à  Constantinople  comme  à 
Rome,  personne  ne  doutait  que  le  concile  de 
Nicée  n'eût  été  confirmé  à  Rome  ? 

«  La  lettre  synodale  qui  vient  d'être  citée, 
nous  atteste  avec  une  incontestable  certitude 
que  les  pièces  de  cette  affaire  existaient  en- 
core à  ce  moment  dans  les  archives  du  Saint- 
Siège,  ou  que,  si  elles  ne  s'étaient  pas  con- 
servées, la  mémoire  du  fait  était  restée  vi- 
vante dans  les  deux  Églises.  Je  pourrais  allé- 
guer divers  monuments  du  Vfa  et  du  Vll^  siè- 
cle; mais  le  témoignage  du  concile  romain 
de  485  suffit  pour  mettre  à  couvert  Tassertion 
de  M.  de  Broglie.  Que  de  faits  dans  l'histoire 
dont  on  ne  doutera  jamais,  et  qui  n'ont  pas 
en  leur  faveur  une  démonstration  plus  évi- 
dente que  celle  que  nous  venons  de  cons- 
tater ! 

«  J'ai  dit,  en  second  lieu,  que  lors  même 
que  les  témoignages  directs  et  anciens  man- 
queraient pour  étayer  le  fait  de  la  confirma- 
tion des  Actes  de  Nicée  par  le  Pape,  on  ne 
serait  pas  en  droit,  pour  cela,  de  contester 
l'existence  du  fait.  En  matière  de  critique 
historique ,  les  conjectures  établies  sur  des 
données  certaines  suffisent  tous  les  jours  pour 
asseoir  un  jugement  raisonnable.  Les  monu- 
ments antérieurs  au  concile  de  Nicée  démon- 
trent suffisamment  la  principauté  de  l'Église 
romaine,  son  droit  de  connaître  de  toutes  les 


questions  ecclésiastiques  et  de  les  terminer 
en  dernier  ressort.  Il  était  donc  tout  naturel 
qu'un  concile  qui  avait  arrêté  une  confession 
de  foi  aussi  importante  que  l'était  le  symbole 
rédigé  à  Nicée,  et  formulé  des  canons  disci- 
plinaires d'un  si  haut  intérêt  pour  l'ÉgUse 
entière,  en  référât  au  successeur  du  Prince 
des  Apôtres,  pour  s'assurer  de  son  concours 
dans  la  pubhcation  et  l'exécution  de  tant  de 
mesures  destinées  à  rendre  la  paix  à  la  so- 
ciété chrétienne  et  à  produire  la  correction 
des  abus.  Dire  que  l'assemblée  de  Nicée  se 
sentait  investie  de  la  souveraineté  et  n'au- 
rait pas  consenti  à  s'incliner  devant  le  Pontife 
romain,  qu'elle  surpassait  en  autorité,  c'est 
vouloir  anticiper  à  l'an  325  des  théories  que 
le  XV^  siècle  vit  éclore  à  Constance  ;  encore 
faudrait-il  convenir  que  le  concile  de  Cons- 
tance lui-même  se  trouve  fort  heureux  d'ob- 
tenir de  Martin  V  la  confirmation  que  ce  pon- 
tife crut  pouvoir  donner  à  ceux  des  Actes 
de  cette  assemblée  qui  avaient  été  accomplis 
«  conciliairement  »  conciliariter.  Dire  que  le 
suffrage  du  Siège  apostoHque  était  suffisam- 
ment acquis  au  concile  de  Nicée  par  la  pré- 
sence et  par  la  présidence  de  ses  légats,  c'est 
oublier  que  ces  représentants  de  la  Papauté 
dans  le  concile  n'étaient  pas  doués  d'infailli- 
bilité, et  que  Rome  ne  pouvait  avouer  leur 
conduite  qu'autant  qu'elle  était  mise  à  même, 
par  un  rapport  fidèle,  de  prononcer  sur  la 
manière  dont  ils  avaient  rempli  leur  mis- 
sion. 

«  Il  en  devait  donc  être  du  concile  de  Ni- 
cée, comme  il  en  avait  été,  quelques  années 
auparavant, du  célèbre  concile  d'Arles,  en  314, 
où  l'on  vit  les  Pères  adresser  au  même  saint 
Sylvestre  l'état  de  leurs  opérations  synodales. 
«  Nous  notifions  à  votre  charité,  disaient-ils, 
•  ce  que  nous  avons  décrété  d'un  commun 
a  consentement,  afin  que  tous  connaissent  ce 
«  que  l'on  devra  observer  à  l'avenir.  »  Que 
veulent  dire  ces  paroles,  sinon  que  le  Pontife 
romain  pouvaitseul,  en  joignant  son  suffrage, 
rendre  les  décrets  d'Arles  obligatoires  pour 
l'Église  entière  ?  Vingt  ans  environ  après  le 
concile  de  Nicée,  on  en  tenait  un  autre  à  Sar- 
dique,  et  l'on  y  compléta  les  décrets  discipli- 
naires de  Nicée,  en  sorte  que  les  canons  de 
Sardique  ont  été  considérés  en  Orient  et  en 
Occident  comme  l'appendice  et  le  complément 
de  ceux  du  premier  concile  œcuménique.  Que 
firent  à  leur  tour  les  Pères  de  Sardique  ?  Ils 
référèrent  au  pape  saint  Jules  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  fait,  et,  dans  leur  lettre,  que  saint 
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ITilaire  de  Poitiers  nous  a  conservée,  ils  don- 
nent les  motifs  de  leur  conduite,  en  disant  : 
«  C'est  une  chose  excellente  et  entièrement 
0  conforme  à  l'ordre  que  dans  toutes  les  pro- 
«  vinces,  les  pontifes  du  Seigneur  réfèrent  à 
«  leur  chef,  c'est-à-dire  au  siège  de  Pierre.  » 
M.  de  Broglie  eut  donc  pu,  à  défaut  de  tout 
document  positif, avancer  la  proposition  qu'il 
a  émise ,  certain  d'avance  que  les  Pères  de 
Nicée  ne  pouvaient  avoir  suivi  d'autres  erre- 
ments que  ceux  que  leur  avaient  laissés  les 
évêques  du  concile  «  plénier  »  tenu  dans  la 
ville  d'Arles,  que  ceux  dans  lesquels  devaient 
se  retrouver  bientôt  les  prélats  de  l'impor- 
tant synode  de  Sardique,  dont  les  règlements 
intéressaient  l'Église  entière. 

«  Examinons  maintenant  les  motifs  que 
M.  Villemain  met  en  avant  pour  contester  la 
démarche  faite  par  le  concile  de  Nicée  auprès 
du  Saint-Siège.  «Dans  la  réalité,  dit -il,  la 
a  prétention  de  Constantin  serait  de  faire 
«  dépendre  de  lui-même,  et  de  lui  seul,  la 
«  sanction  de  ce  que  décidaient  les  conciles.)} 
M.  Villemain  serait  fort  embarrassé  s'il  lui 
fallait  donner  la  preuve  de  cette  assertion. 
S'il  est  un  trait  caractéristique  dans  Constan- 
tin, c'est  son  souverain  respect  pour  les  con- 
ciles, sa  déférence  filiale  à  l'égard  des  évê- 
ques dans  ces  saintes  assemblées,  notamment 
à  Nicée.  11  juge  à  propos  d'élever  la  voix  dans 
le  premier  concile  œcuménique  et  de  haran- 
guer les  Pères;  mais  voyez  sur  quel  ton  : 
a  Vous  qui  êtes  imbus  de  la  science  des  di- 
«  vins  mystères,  leur  dit-il,  je  vous  prends 
0  pour  mes  aides,  en  sorte  que  s'il  se  trouve 
«  quelques  erreurs  dans  nos  paroles,  ayant 
0  suivi  attentivement  la  trace  de  mon  dis- 
«  cours,  vous  soyez  à  même  de  corriger  mes 
a  fautes.  Ne  vous  attendez  pas  de  ma  part  à 
«  une  doctrine  très-élevée  ;  ce  que  je  désire, 
«  c'est  que  ma  foi  obtienne  votre  approba- 
«  tion.  »  S'il  écrit  aux  Églises  après  le  con- 
cile, serait-ce  par  hasard  pour  leur  intimer 
les  décrets  de  Nicée  comme  empruntant  leur 
autorité  de  sa  confirmation  impériale?  Loin 
de  là;  voici  comment  il  parle  :  a  Tout  ce  qui 
«  est  décrété  dans  les  saintes  assemblées  des 
«  évêques,  doit  être  attribiié  en  entier  à  l'ins- 
«  pii'ation  divine.  »  La  Vie  de  Constantin,  par 
Eusèbe,  est  remplie  de  traits  semblables,  et 
ce  prince  eût  empêché  le  concile  de  réclamer 
la  confirmation  romaine  comme  un  attentat 
à  sa  souveraineté  supe?'  sacral  Personne  en- 
core ne  l'avait  dit  ni  pensé.  Les  trois  cent 
dix-huit  Pères  se  seraient  soumis  sans  récla- 


mation à  cette  volonté  tyrannique!  11  fau- 
drait en  fournir  une  preuve  quelconque.  Que 
pouvait  donc  craindre  Constantin  de  la  part 
de  Rome?  Ne  savait-il  pas  que  ce  siège  de 
Pierre  n'avait  que  des  approbations  à  donner 
au  Symbole  décrété  et  aux  canons  formulés  à 
Nicée?  L'édit  impérial  portant  confirmation 
des  Actes  complets  du  concile,  pouvait-il  per- 
dre quelque  chose  de  son  autorité,  parce  qu'il 
eût  compris  dans  sa  promulgation  la  lettre 
du  concile  romain  de  saint  Sylvestre,  attestant 
que  la  foi  de  Nicée  était  aussi  celle  du  Siège 
apostolique?  J'avoue  que  je  trouve  plus  de 
sens  dans  le  système  gallican,  qui  profite  de 
la  perte  des  documents  officiels  pour  nier  l'ap- 
probation de  Rome  demandée  par  les  Pères, 
et  qui  s'efforce  d'en  conclure,  un  pou  trop 
vite,  il  est  vrai,  que  les  décrets  d'un  concile 
général  ont  toute  l'autorité  suffisante  par 
eux-mêmes,  indépendamment  de  la  confir- 
mation papale. 

«  M.  Villemain,  il  faut  en  convenir,  est  loin 
de  se  faire  l'apologiste  de  la  conduite  qu'il 
attribue  à  Constantin  en  cette  circonstance, 
mais  voici  comment  il  l'explique  :  «  C'était  la 
«  conséquence  erronée  de  l'usage  qui  main- 
ce  tenait  à  lui  et  à  ses  successeurs  le  titre  de 
«  Souverain  Pontife  qu'avait  eu  Jules-César, 
«  et  par  lequel  les  empereurs  étaient  les 
«  chefs  officiels  du  culte  païen.  Gardant  ce 
«  titre  sans  y  croire,  et  en  usant  pour  sur- 
et veiller  l'agonie  du  paganisme  jusqu'au 
«  moment  de  déclarer  tout-à-fait  sa  mort,  le 
«  prince  était  naturellement  conduit  à  pré. 
0  tendre  le  même  pouvoir  sur  le  culte  nou- 
«  veau,  dont  il  se  portait  le  défenseur  et 
c(  l'ami.  »  Je  n'ai  garde  de  contester  le  fait 
allégué  par  M.  Villemain,  savoir  que  les  pre- 
miers empereurs  chrétiens  conservèrent  le 
titre  de  Souverain  Pontife,  dans  le  but  de 
«  surveiller,  comme  il  le  dit  fort  bien,  l'a- 
gonie du  paganisme;  »  mais  prétendre  que 
ce  titre  ait  pu  servir  d'instrument  à  Cons- 
tantin et  à  ses  successeurs  poiu"  dominer  l'É- 
glise, c'est  aller  contre  les  faits  les  plus  pal- 
pables de  l'histoire.  Comment  supposer  que 
l'Église,  qui  n'avait  subi  trois  siècles  de  per- 
sécutions sanglantes  que  pour  soustraire  son 
indépendance  spirituelle  au  joug  des  empe- 
reurs, dont  elle  eut  de  bonne  heure  obtenu 
la  reconnaissance  légale,  si  elle  eût  consenti 
à  «'incliner  si  légèrement  que  ce  fût  sous  leur 
suprême  pontificat,  eût  accepté  ce  joug  dès 
le  lendemain  de  la  victoire  qu'elle  venait  de 
remporter  sur  eux.  Ce  titre  de   Souverain 
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Pontife,  loin  d'exercer  un  prestige  sur  l'Église 
et  de  fournir  à  la  puissance  impériale  un  pré- 
texte de  pénétrer  dans  les  droits  de  la  hiérar- 
chie chrétienne,  n'était-il  pas  plutôt  un  scan- 
dale pour  les  fidèles  du  Christ,  à  ce  point 
qu'avant  la  fin  du  IV°  siècle,  les  empereurs 
durent  y  renoncer  et  interdire  qu'on  le  leur 
donnât  désormais. 

«  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  Constantin,  en- 
core demi-païen,  devait  avoir  à  ce  sujet  d'au- 
tres sentiments  que  Gratien  :  resterait  alors 
à  prouver  que  l'Église  aurait  accepté  l'usur- 
pation impériale.  Mais  une  telle  bassesse  de 
sa  part  est  démontrée  impossible  par  tous 
les  monuments  contemporains.  Ils  rendent 
témoignage  de  toute  autre  chose,  ces  monu- 
ments. Ils  nous  montrent  Constantin,  hum- 
ble, fidèle  devant  les  pasteurs  de  l'Église,  et 
non  Souverain  Pontife.  C'est  d'eux  que  nous 
apprenons  avec  quelle  modestie  à  Nicée , 
cet  empereur  fit  son  entrée  dans  la  salle 
011  étaient  rassemblés  les  Pères,  comment  il 
demeura  debout  jusqu'à  ce  que  les  évèques 
l'eussent  prié  de  s'asseoir,  comment  il  refusa 
de  connaître  des  différends  qui  s'étaient  éle- 
vés entre  plusieurs  prélats.  Ses  paroles,  dans 
cette  dernière  circonstance,  méritent  d'être 
rappelées.  «  Dieu  vous  a  fait  ses  pontifes, 
c(  dit-il  aux  évèques,  et  il  vous  a  donné  la 
a  puissance  de  juger  et  nos  peuples  et  nous- 
«  mêmes .  Il  est  donc  juste  que  nous  nous  sou- 
«  mettions  à  vos  jugements  et  que  nous  n'en- 
c(  treprenions  pas  de  nous  faire  vos  juges. 
«  Dieu  vous  a  établis  pour  être  comme  nos 
«  dieux;  or,  convient-il  que  des  dieux  soient 
«  jugés  par  des  hommes?  »  Je  le  demande, 
est-il  probable  que  le  priuce  qui  s'exprimait 
avec  un  tel  respect  sur  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, pût  même  concevoir  la  pensée  de  se 
prévaloir  de  son  titre  de  Souverain  Pontife, 
pour  substituer  la  confirmation  impériale  sur 
les  Actes  du  concile  à  celle  de  l'évêque  de 
Rome?  Encore  une  fois,  nul  ne  l'a  jamais 
pensé,  et  l'ensemble  des  faits  que  nous  pos- 
sédons sur  cette  époque,  démontre  avec  la 
dernière  évidence  que  Constantin  ne  tomba 
point  dans  cette  contradiction  et  ne  se  ren- 
dit point  coupable  de  cette  inconséquence. 

«  M.  Villemain  cite  un  historien  du  IV  siè- 
cle, qui  nous  dit  que  du  jour  où  les  empe- 
reurs devinrent  chrétiens,  ils  influèrent  dans 
les  affaires  de  l'Église  et  que  les  conciles  se 
tinrent  conformément  à  leur  pensée.  Rien  de 
plus  vrai:  quand  les  empereurs  furent  catho- 
liques comme  Constantin,  l'Église  s'enc'^ressa 


de  seconder  leur  vue  pour  la  défense  et  le 
triomphe  de  lafoi,  elles  conciles  agirent  d'ac- 
cord avec  eux,  témoins  Nicée, Constantinople, 
Ephèse  et  Chalcédoine.  Mais  ces  religieux 
princes,  dent  l'Église  s'empressait  de  secon- 
der les  intentions  par  l'extirpation  des  héré- 
sies, qui  est  pour  les  États  temporels  un  pré- 
cieux avantage,  n'avait  garde  de  contrarier 
l'application  des  règles  hiérarchiques,  sans 
lesquelles  l'œuvre  d'un  concile  demeurerait 
imparfaite  et  n'obtiendrait  pas  dans  ses  effets 
cette  plénitude  qui  lui  est  nécessaire.  Nous 
n'avons  plus  la  lettre  synodale  des  Pères  de 
Nicée,  demandant  la  confirmation  à  saint  Syl- 
vestre :  le  ravage  des  temps  nous  l'a  ravie  ; 
mais  descendons  au  siècle  suivant,  au  concile 
de  Chalcédoine,  dont  les  documents  nous  sont 
parvenus  en  plus  grand  nombre.  Parmi  ceux- 
ci,  nous  trouverons  la  lettre  de  l'empereur 
Marcien  à  côté  de  ceux  du  concile  lui-même, 
soUicitant  l'un  et  l'autre  l'agrément  du  pape 
saint  Léon,  pour  les  décrets  de  Chalcédoine. 
Je  citerai  de  préférence  la  lettre  de  l'em- 
pereur :  «  Que  votre  piété,  dit  Marcien  au 
«  Pontife,  daigne  expédier  des  lettres  par 
«  lesquelles  elle  manifeste  à  toutes  les  Égli- 
«  ses  et  à  tous  les  peuples  que  les  Actes  de 
'I  ce  saint  concile  ont  obtenu  la  confirmation 
'(  de  votre  Béatitude.  »  Et  un  peu  plus  loin  : 
«  Que  ces  lettres  fassent  connaître  ouverte- 
«  ment  et  au  plus  tôt  que  votre  Dignité  sanc- 
«  tionne  le  concile  de  Chalcédoine,  afin  que 
«  ceux  qui  aiment  la  discorde  ne  puissent 
«  élever  aucun  doute  sur  le  jugement  de  vo- 
«  tre  Sainteté.  »  C'est  ainsi  que  les  traditions 
de  Nicée  trouvaient  leur  application  dans  un 
concile  plus  nombreux  encore  du  siècle  sui- 
vant, comme  elles  l'ont  eue  dans  les  conciles 
œcuméniques  qui  se  sont  tenus  après,  jus- 
qu'à celui  de  Trente  inclusivement. 

«  J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  bien  le 
sens  des  dernières  paroles  de  M.  Villemain  : 
«  Ajoutons  à  cela  les  six  titres  du  livre  V^  du 
«  Code  de  Justinien,  et  nous  douterons  d'au- 
«-  tant  plus,  non  pas  en  droit,  mais  en  fait, 
«  de  cette  confirmation  des  Actes  du  concile 
«  de  Nicée  réservée  à  l'évêque  de  Rome, 
«  avant  même  que  Constantin  eut  cédé  de 
a  fait  la  place  à  cette  puissance  nouvelle,  en 
«  se  bannissant  lui  -  même  de  Rome  par  ses 
«  crimes.  »  M.  Villemain  semble  ici  donner 
à  entendre  que  les  six  premiers  titres  du  li- 
vre V»  du  Code  de  Justinien  coutiendi'aient 
des  dispositions  en  vertu  desquelles  les  cou- 
ciles  œcuméniques  seraient  empêchés  de  re- 
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courir  au  Pape  pour  la  confirmation  de  leurs 
ActeSj  ou  du  moins  gênés  dans  l'accomplis- 
sement de  ce  devoir.  En  réalité,  il  n'y  a  pas 
un  mot  dans  le  premier  livre  du  Code  de  Jus- 
tinien,  qui  donne  droit  de  tirer  cette  conclu- 
sion. On  y  lit  au  contraire,  titre  i",  livre  VIP, 
ces  paroles  de  Justinien  lui  -  même  :  «  Nous 
«  avons  écrit  au  très-saint  Pape  de  l'ancienne 
«  Rome,  afin  de  conserver  l'unité  de  toutes 
«  les  Églises  par  le  bien  qui  est  en  lui  ;  car 
«  nous  ne  souffrons  pas  que  dans  ce  qui  tient 
«  aux  choses  de  l'Église,  on  manque  d'en  ré- 
«  férer  à  sa  Béatitude,  puisqu'elle  est  le  chef 
«  des  très-saints  pontifes  de  Dieu;  et  nous  le 
«  faisons  d'autant  plus  volontiers,  que  toutes 
«  les  fois  que  des  hérésies  se  sont  produites 
0  dans  nos  régions,  c'est  par  le  jugement  de 
f  ce  Siège  vénérable  qu'elles  ont  été  répri- 
«  mées.  »  Justinien,  comme  on  le  voit,  ne  se 
fait  pas  faute  de  reconnaître  le  droit  du  Saint- 
Siège  à  recevoir  la  relation  de  tout  ce  qui  se 
fait  dans  les  choses  ecclésiastiques,  et  d'avouer 
que  si  les  hérésies  de  l'Orient,  l'arianisme  et 
les  autres  ont  succombé,  c'est  parce  qu'elles 
ont  été  frappées  par  les  sentences  de  l'Église 
romaine.  Il  y  a  plus  encore.  Justinien  n'a-t-il 
pas  désiré  de  voir  un  concile  œcuménique  à 
Constantinople?  Et  quand  il  eut  enfin  obtenu 
que  ce  concile  se  tînt,  quels  moyens  n'a-t-il 

1  De  la  confirmation  du  concile  de  Nicée,  par  le 
Pontife  romain,  dans  le  'ournal  l'Univers    1857  et 


pas  employés  pour  en  obtenir  du  pape  Vigile 
la  confirmation?  Le  nom  de  cet  empereur  ne 
peut  donc  pas  être  allégué  prudemment  par 
quiconque  prétendrait  que  le  droit  de  confir- 
mation du  Pape  sur  les  conciles  œcuméniques 
offusquait  les  prétentions  impériales.  Quant 
à  ce  que  donne  à  entendre  M.  Villemain,  que 
l'exercice  de  la  puissance  papale  aurait  été 
plus  libre  après  le  départ  de  Constantin  pour 
Byzance,  qu'il  ne  l'était  lorsque  Rome  était 
encore  la  capitale  de  l'Empire,  je  répondrai 
que  le  Pape  n'était  ni  plus  ni  moins  libre,  que 
l'empereur  résidât  à  Rome  ou  à  Constantino- 
ple. Constance  n'habita  point  une  autre  capi- 
tale que  celle  qu'avait  bâtie  son  père,  et  ses 
violences  n'atteignirent  pas  moins  durement 
le  pape  Libère,  que  si  la  majesté  impériale 
eût  daté  ses  ordres  de  l'antique  palais  des 
Césars. 

0  Concluons  donc  que  le  concile  de  Nicée 
n'eut  point  à  s'abstenir  d'une  démarche  que 
réclamait  la  nature  de  ses  opérations,  et  que 
Constantin  n'avait  aucun  intérêt  d'empêcher; 
et  ajoutons  que  M.  le  prince  Albert  de  Bro- 
glie,  en  admettant  comme  incontestable  la 
confirmation  du  premier  concile  général  par 
le  Pape,  n'a  fait  qu'émettre  une  proposition 
aussi  vraie  en  elle-même  qu'elle  est  aisée  à 
démontrer  '.  b 

dans  l'ouvrage  intitulé  :  Du  Naturalisme  dans  l'Uii- 
toire,  par  1).  Guéranger. 
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ibid.  Ceux  de  D.  Ruinart  sont  sincères,  ibid.  Ana- 
lyse de  ces  Actes,  p.  23,  24  et  25. 

AGAPES  ou  Festins  dans  les  églises  défendus  au 
concile  de  Laodicéc,  p.  oH.  Le  concile  de  Gan- 
gres  anathéroatise  ceux  qui  méprisent  les  agapes 
qui  se  faisaient  en  l'honneur  de  Dieu,  p.  517. 

AGATHON  (saint)  confesse  la  foi  à  Thessalo- 
nique en  304,  p.  23.  ■ 

AGLAIDE,  païen,  veut  attenter  à  la  pureté  de 
sainte  Justine,  se  convertit,  p.  97.' 

AG^ÈS  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Rome  vers 
304  ou  305.  Les  Actes  de  son  martyre  ne  sont  pas 
sincères.  Les  Pères  en  ont  fait  l'histoire.  Analyse 
de  ce  qu'ils  en  ont  dit,  p.  40  et  note  4.  Voy.  aussi 
p.  350  et  551. 

AGRICOLE  (sAi.NT),  martyr  à  Bologne  en  Italie 
en  304.  Histoire  de  son  marlyre,  p.  41. 

AITHALAS  ou  AITHILAH  (saint),  diacre,  martyr 
de  Perse  en  380,  p.  322,  338  et  339. 

ALBIN  (sairt),  martyr  en  304,  p.  ^04. 


ALEXANDRE,  gouverneur  d'Isaurie,  martyrisa 
sainte  Julitle,  p.  43. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  83. 

ALEXANDRE  (saint)  est  fait  évêque  d'Alexandrie 
vers  l'an  313,  p.  104. —  Ses  vertus,  ihid.  —  Il  fait 
bâtir  l'église  de  Théonas,  ibid.;  est  accusé  par  les 
méléciens,  p.  105. —  Ses  disputes  avec  Crescence; 
il  lient  des  conférences  pour  convaincre  Arius, 
ibid. — Il  assemble  un  concile  à  Alexandrie  en  l'an 
321  ,et  chasse  Arius  de  l'Eglise. — Il  écrit  aux  évo- 
ques contre  Arius,  p.  406. —  Réponses  de  ces  évè- 
ques.  Eusèbe  deNicomédie  et  Arius  lui  répondent 
aussi.  Il  chasse  Ammon  de  l'Eglise,  ibid, — Il  com- 
pose un  écrit  pour  la  défense  de  la  vérité,  p.  -107. 

—  Lettre  de  Constantin  à  ce  saint  évêque,  ibid. — 
Il  assiste  au  concile  de  Nicée  en  325,  p.  108.  Sa 
mort  en  326;  il  désigne  saint  Athauase  pour  son 
successeur,  ibid. —  Analyse  de  sa  lettre  à  tous  les 
évèques.ièirf.  etp.109, 110. — Analyse  de  sa  lettre 
à  saint  Alexandre  de  Constantinople,  p.  110  à  -113. 

—  Discours  sur  l'âme  et  sur  la  Passion  du  Sei- 
gneur, p.  114. 

ALEXANDRÉE  (sainte),  vierge  et  martyre  en 
303,  p.  -15. 

ALPHÉE  (saint),  martyr  de  Palestine  en  303, 
p.  4,  note  7,  et  p.  331. 

AMANCE,  gouverneur  de  laPannonie,  p.  55. 

AMBROISE  (sawt),  évêque  de  Milan,  tire  les 
corps  de  saint  Agricole  et  de  Vital  de  leurs  tom- 
beaux, p.  41 .  Il  prend  pour  lui  du  bois  de  la  croix 
et  du  sang  de  saint  Agricole,  ibid. 

AME.  Doctrine  de  saint  Méthode  sur  la  nature 
de  l'âme,  p. 70;  d'Eusèbe  de  Césarée,  p, 280  et 281. 

—  L'âme  tient  son  être  de  Dieu  seul  qui  l'inspire, 
p.  63;  elle  est  immortelle,  p.  238;  l'âme  de  cha- 
que homme  est  créée,  p.  237  et  258. 

AMEN.  Conclusion  ordinaire  de  la  prière,  p.  17, 
38  et  42. 

AMPÈLE  (saint)  ,  martyr  à  Carthage  en  304, 
p.  20.  Sa  confession,  p.  22. 

ANANIAS  ou  HANANIES  (saint),  prêtre  et  mar- 
tyr de  Perse  en  344,  p.  32-1  et  327. 

ANASTASIE  (sainte)  souffre  le  marlyre  à  Ale- 
xandrie en  31 1 ,  avec  ses  trois  filles,  p.  61 . 

ANDRONIC  (saint),  martyr  de  Cilicie  en  304, 
p.  31  à  36. 

ANGE  qui  frappa  les  Egyptiens  est  le  Verbe  de 
Dieu, p.225,— Ange  conduisant  l'ànessede  Fronlon 
chargé  du  corps  de  saint  Théodôle,  p.  17,  note  7. 

ANGES.  Doctrine  de  saint  Mélhodesur  la  nature 
des  anges  et  des  démons,  p.  70;  de  Macaire-Ma- 
gnès, p.  154  et  155  ;  d'Eusèbe  de  Césarée,  p.  277, 
278,279. — Tous  les  hommes,  ceux  mêmes  qui  sont 
nés  d'adultères,  ont  des  anges  tutélaires,  p.  70. — 
— Soin  que  les  anges  prennent  des  hommes,  p.25S. 

—  Culte  des  anges  défendu  par  le  XXXV«  canon 
de  Laodicée,  p.  512. 

ANGIACE  (saint),  martyr  en   320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  83, 
ANTHIME  (saint),  évêque  de  Nicomédie,  qua- 
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lifié  pape  jiar  saint  Lucien,  p.  74. 

AINTHIME  (saint),  prêlre  et  martyr.  Jugement 
des  Actes  de  son  martyre,  p.  100. 

AiNTIOCHE.  L'empereur  Julien  fait  fermer  la 
porte  de  l'Église  d'Autioche.  Le  comle  Julien  fait 
fermer  les  autres  églises  de  cette  ville,  p.  401. 

AINTOINE  (saint),  premier  Père  des  solilaires 
d'Egypte.  Histoire  de  sa  vie.  —  Sa  naissance  vers 
251,  p.  382;  il  abandonne  ses  biens  et  les  donne 
aux  pauvres,  ibid.  Il  se  retire  dans  le  désert  vers 
285,26îd.;  commence  à  se  former  des  disciples  vers 
30b,  p.  383;  visite  ses  disciples,  les  exhorte  à  la 
vertu,  ibid.  Sa  vie  ordinaire,  p.  384  ;  il  cherche  le 
martyre  à  Alexandrie  vers  311 ,  ibid.;  se  retire  sur 
une  montagne  fort  reculée  vers  315,  ibid.  —  Son 
respect  pour  les  minisires  de  l'Eglise,  p.  383;  son 
éloignement  pour  les  hérétiques,  ibid.;  il  va  visi- 
ter saint  Paul,  ermite,  ibid.  et  p.  3813;  il  enterre 
sou  corps  vers  340,  p.  3S6.  —  Il  va  k  Alexandrie 
combattre  les  ariens  vers  355,  ibid.  Il  confond 
divers  philosophes  païens,  p. 387  et  388.— Sa  mort 
en  3S6,  à  l'âge  de  105  ansj  p.  388  et  389.— Ecrits 
de  saint  Antoine.  —  Ses  lettres  à  Constantin, 
p.  389;  aux  arsénoïles,  p.  390;  au  duc  Balacius 
vers  341,  p.  381  ;  à  saint  Théodore  de  Tabenne 
vers  3b5  ou  334, p. 391  .—Ecrits  qu'on  lui  attribue 
faussement,  p.  391  et  392.  —Son  éloge,  p.  592. — 
Editions  de  ses  lettres,  ibid. 

ANTONIN  (saint),  martyr  en  308,  p.  10. 

AKULIN,  proconsul  d'Afrique  en  303,  envoie  Fé- 
lix de  Thibare  au  préfet  du  prétoire,  p.  18;  il  con- 
damne à  mort,  en  304,  sainte  Crispinc,  p.  3  et  8; 
fait  souffrir  de  cruels  tourments  à  quaranle-neuf 
chrétiens  d'Abiiine ,  p.  20  à  23.  —  Lettre  de 
Constantin  à  saint  Anulin,  p.  132  et  suiv. 

APER,  prêlre  de  Thibare  en  Afrique,  prisonnier 
en  303,  p.  18. 

APOCALYPSE  citée  sous  le  nom  de  Jean,  p.  68 
et  266. 

APOCRYPHliS.  Livres  rejelés  par  Eusèbe  de 
Césarée,  p.  266  el  267. 

APODÈME  (saint),  martyr  à  Saragosse  en  304, 
p.  44. 

APOLLOINE  (saint),  diacre  et  martyr.  Les  Actes 
de  son  martyre  sont  sincères,  p.  49.  Analyse  de 
ces  Acles,  ibid  et  p.  SO.  Il  convertit  saint  Pbilé- 
mon,  p.  KO.  Ils  sont  tous  deux  délivrés  miracu- 
leusement des  fers,  ibid. 

APOLLONIUS  de  Thyane,  philosophe,  n'a  laissé 
aucune  marque  qu'il  ait  été  dieu;  contradictions 
qui  se  trouvent  dans  son  histoire,  p.  173  et  176. 
Fausseté  des  miracles  qui  lui  sont  attribués, p.l76. 

APOLOGIE.  Saint  Lucien,  prêtre  d'Anliocbe, 
prononce  une  apologie  de  la  doctrine  chrclienne, 
p.  75. 

APOSTASIE.  Cas  où  l'on  peut  se  rendre  cou- 
pable d'apostasie,  p.  235. 

APOTRES.  Ils  ont  vécu  dans  la  conlinence  de- 
puis leur  vocation;  ils  ont  tous  souffert  !e  mar- 
tyre, p.  301. 

APPEL.  Constantin  nomme  folie  et  impiété  l'ap- 


pel que  les  donatisles  avaient  interjeté  du  concile 
à  lui,  p.  134. 

APPELLATION  au  Pape,  approuvée  par  le  con- 
cile de  Sardique,p.483,486.11  est  permis  à  un  prê- 
tre ou  à  un  diacre,  excommunié  par  son  évêque, 
d'en  appeler  aux  évoques  de  la  province,  p.  489. 

APPHIEN  (saint),  martyr  il  Césarée  en  Palestine 
,  en  305.  Histoire  de  son  martyre,  p.  6,  7  et  335. 

APSEPSIMAS  (saint),  évêque  de  Perse,  souffre 
le  martyre  avec  quelques  autres  chrétiens  en  373, 
p.  322,  338,  339  et  340. 

ARCHEVÊQUE.  Mélèce,  évêque  de  Lycopole, 
prend  le  titre  d'archevêque,  p.  427. 

ARCHIVES,  ANNALES.  Le  martyr  saint  Lucien 
renvoie  les  païens  à  leurs  archives  et  à  leurs  an- 
nales pour  la  divinité  de  Jésus-Christ,  p.  73. 

ARES,  martyr  à  Ascalon  en  308,  p.  1 1. 

ARISTON,  médecin,  apostat,  coupe  la  langue  à 
saint  Romain  en  303,  et  la  garde  dans  sa  maison 
comme  une  précieuse  relique,  p.  3  et  6. 

ARIUS,  hérésiarque.  Lieu  de  sa  naissance,  ses 
commencements  ;  il  quille  le  parti  de  Mélèce, 
évêque  de  Lycopole,  p.  56  et  103  ;  il  est  fait  dia- 
cre par  saint  Pierre  d'Alexandrie,  p.  56;  il  est 
chassé  de  l'Eglise  par  saint  Pierre,  ibid.  —  La  vi- 
sion qu'on  attribue  à  ce  saint  patriarche,  touchant 
Arius,  est  supposée,  p.  56. — Aeliillas  élève  Arius  à 
la  prêtrise,  lui  confie  le  soin  d'expliquer  au  peu- 
ple les  divines  Ecritures,  iôid.et  p. 414. — Doctrine 
impie  d'Arius,  p.  â\-'i.  —  Il  est  condamné  dans  le 
premier  concile  d'Alexandrie  en  321, p. 41 3. — Noms 
de  ses  sectateurs,  ibid. — Il  met  le  trouble  partout. 

—  Concile  d'Egypte  à  celle  occasion.  —  Arius 
écrit  à  Eusèbe  de  Nicomédie,  p.  413. — Noms  des 
évêques  de  son  parti,  ibid. — Lettres  de  saint  Ale- 
xandre contre  Arius,  p.  416.— Arius  écrit  la  Tha- 
lie;  il  engage  Conslancie  dans  ses  erreurs,  ibid. 

—  Sa  lettre  à  saint  Alexandre.  Foy.  concile  de  Bi- 
thynie,  p.  416.  —  Constantin  écrit  pour  le  récon- 
cilier avec  saint  Alexandre,  p.  418;  assiste  au 
concile  de  Nicée,  p.  423.  —  Ses  blasphèmes  en 
plein  concile,  réfutés  par  Marcel  d'Ancyre  et  saint 
Alhanase,  ibid.  Il  est  banni  dans  les  Gaules  par 
Constantin,  426.-— 11  est  rappelé,  p.  426;  reçu  au 
conciliabule  de  Jérusalem,  p.  436.  —  Efforts  des 
eusébiens  pour  le  faire  rentrer  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise,  p.l26. — Sa  mort  effroyable, p.l  27. 

ARIENS.  Yoyes  Eusébiens. 

ARSÈNE.  Saint  Alhanase  est  accusé  de  l'avoir 
tué.  Présenté  au  concile  de  Tyr,  il  confond  les 
accusateurs  de  saint  Alhanase,  p.  431. 

ARTÉMIUS,  duc  d'Egypte  et  martyr  à  Antiocha 
sous  Julien,  p.  4.12. 

ARUSPICES  tolérés  par  Constantin,  p.  123. 

ASCLÉPAS,  évêque  de  Gaze.  Saint  Alexandre 
lui  écrit  contre  Arius,  p.  Iû6.  Les  ariens  le  font 
chasser  de  son  église,  p.  172.  Il  est  déposé  dans  le 
conciliabule  d'Antioclic,  p.  449;  assiste  au  concile 
de  Sardique,  p.  479. 

ASCLÉPIUS,  évêque  de  la  secte  des  marcioniles, 
est  brûlé  avec  saint  Pierre  Apsélarae  en  303,  p.  11 . 
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ASTÈRE  (saint),  évêque  d'Amasée,  décrit  le 
martyre  de  sainte  Euphémie,  p.  50. 

ASSÉMANI  (Etienne)  ,  archevêque  d'Apamée, 
publie  la  collection  des  Actes  des  martyrs  d'Orient 
et  d'Occident,  p.  324  et  suiv. 

ASSEMBLÉES.  Anathème  contre  ceux  qui  mé- 
prisent la  maison  de  Dieu  et  les  assemblées  qui  s'y 
font  et  en  tiennent  de  particulières,  p.  5i7. 

ATHANASE,  corniculaire,  veut  faire  apostasier 
saint  Andronic  en  304,  p.  33. 

ATHANASE  (saikt),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  83. 

ATHANASE  (saint),  diacre  d'Alexandrie,  assiste 
au  concile  de  Nleée,  p.  422.  11  est  élu  évéque 
en  320,  p.  449;  il  refuse  d'admettre  Arius  à  sa 
communion,  ibid.  Voyez  Eusébiens.  11  est  accusé 
de  divers  crimes,  p.  450;  se  justifie  touchant  le  fait 
d'Ischyras,  p,  45^  ;  réfute  les  autres  calomnies 
dont  on  le  chargeait,  p.  454;  se  sauve  de  Tyr  ;  est 
déposé  par  le  concile  de  celle  ville,  qui  écrit  par- 


tout contre  lui,p.455.--Il  se  plaint  à  l'empereurdu 
jugement  rendu  contre  lui  à  Tyr,  ibid.;  demande 
un  concile  légitime,  ibid.;  est  accusé  devant 
Constantin,  qui  le  bannit  dans  les  Gaules,  p.  457. 
Foy. conciles  d'Alexandrie  et  de  Rome. Saint  Atha- 
nase  et  les  autres  évéques  accusés  se  trouvent  au 
concile  de  Sardique,  p.  477,  479.  —  La  cause  du 
saint  évoque  y  est  examinée  et  il  y  est  absous,  p. 
483,  484.  —  Son  retour  à  Alexandrie,  p.  501  ;  il  y 
tient  lin  concile  en  349,  ibid. 

ATHÉNOGÈNE  (sAiNT),marlyr.Ses  écrits,  p.  95. 

AUDlENTSj  schismatiques,  faisaient  la  Pâque 
avec  les  Juifs,  p.  467. 

AUDIUS,  schismalique,  p.  429. 

AUMONES  envoyées  en  Afrique  par  l'empereur 
Constant,  p.  498. 

AUXENCE  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pales- 
tine en  307,  p.  9. 

AZAD  (saint),  martyr  en  Perse  en  341 ,  p.  328. 


B. 


BABYLAS  (saint),  évéque  d'Antioche  et  martyr; 
son  corps  est  à  Antioche,  p.  4-12. 

BADÈME  (saint),  abbé  et  martyr  en  Perse,  en 
375,  p.  324  et  337. 

BAINS.  Défense  aux  chrétiens  de  se  baigner 
avec  les  femmes,  p.  5^^. 

BALAAM.  Sa  prophétie  touchant  l'étoile  qui  de- 
vait sortir  de  Jacob,  conservée  par  tradition  jus- 
qu'aux Mages,  p.  273. 

BALACIUS  (le  duc)  exerce  des  violences  à 
Alexandrie  contre  des  vierges  et  des  moines;  il 
éprouve  la  colère  de  Dieu  pour  avoir  méprisé  les 
remontrances  de  saint  Antoine,  p.  391. 

BAPTÊME  (le)  a  pris  la  place  des  sacrifices  de 
l'ancienne  loi, p. 294. —Son  institution,  sa  forme; 
profession  de  foi  et  confession  des  péchés  avantds 
le  recevoir, iôid.;  ses  effets, «6irf.  —  Histoire  d'une 
femme  qui  baptisa  ses  enfants  dans  la  mer,  p.  60. 
Autre  histoire  sur  le  baptême,  p.  61.  —  Ceux  qui 
reçoivent  le  baptême  sans  la  vraie  foi  sont  des 
sacs  scellés  à  vide,t6irf. — Le  baptême  de  saint  Jean 
ne  remettait  point  les  péchés,  p.  240.— Règles  du 
concile  de  Laodicée  touchant  l'administration  du 
b:iplême,  p.  512,  513. 

BARHADBESCIABÉ  (saint),  diacre,  martyr  de 
Perse  en  354,  p.  334. 

BARBASCÈME  (saim), évêque  de  Séleucie,  mar- 
tyr de  Perse.avec  plusieurs  autres, en  346,  p.  333. 

BARLAAM  (saint),  martyr.  Les  Actes  de  son 
martyre  sont  tirés  de  deux  homélies  de  saint  Chry- 
soslôme,  p.  77  ;  analyse  de  ces  Actes,  p.  78. 

BARSABIAS  (saint)  et  ses  compagnons,  martyrs 
eu  Perse  en342,  p.  331. 


BARULAS  (saint),  enfant,  martyr  à  Antioche 
en  303,  p.  5. 

BASALME  (saint)  prend  le  nom  de  Pierre  au 
baptême,  p.  81. 

BASILE  (saint),  prêtre  d'Ancyre,  confirme  la 
foi  devant  Julien,  la  prêche  par  toute  la  ville,  est 
mis  en  prison  et  tourmenté.  On  lui  fait  souffrir 
de  nouveaux  tourments,  p.  403,  404  ;  sa  mort, 
p.  404,  405.  Les  Actes  de  son  martyre  sont  sincè- 
res, p.  403. 

BASSUS,  gouverneur  de  Thrace  en  304,  fait 
mourir  saint  Philippe,  évêque  d'Héraclée,  saint 
Sévère  et  saint  Hermès,  p.  36  et  suiv. 

BÉRÉNICE  (sainte)  se  noie  dans  la  rivière, 
p.  81. 

BÉRÉNICE  ,  hémorrhoïsse  ,  guérie  par  Jésus- 
Christ,  p.  153. 

BÉRÉNICE  (sainte),  fille  de  sainte  Domnine,  se 
noie  près  de  Séraphe  en  306;  elle  est  honorée 
comme  martyre,  p.  46  et  47. 

BIENS  de  l'Eglise.  Constantin  en  ordonne  la 
restitution,  p.  433;  administrés  par  l'autorité  des 
évoques,  p.  470. 

BIGAMES  exclus  de  la  cléricalure,  p.  431. 

BONOSE  (saint),  martyr  à  Antioche,  p.  409.  Les 
Actes  de  son  martyre  sont  sincères,  iôirf.  Analyse 
de  ces  Actes,  p.  410. 

BOURSES,  en  latin /oi/js,  somme  de  104  livres 
3  sols  4  deniers  de  notre  monnaie,  p.  133,  not.  3. 

BRANQUIDES,  lieu  célèbre  par  un  oracle 
d'Apollon,  p.  2. 

BRAS  SÉCULIER.  Le  concile  d'Antioche  per- 
met d'y  avoir  recours,  p.  467. 
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c. 


CABARETS.  Défense  aux  ecclésiastiques  d'en- 
trer dans  les  cabarels,  p.  51 -l- 

GAIN  tua  son  frère  avec  une  pierre,  p.  440. 

CAIDS  (saikt),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quarante  martyrs,  p.  83. 

CAIDS,  martyr  à  Saragosse  en  304,  p.  44. 

CALICE.  Saint  Athanase  accusé  d'avoir  rompu 
un  calice,  p.  451. 
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rappel  des  confesseurs;  bàlit  des  églises,  ruine 
l'idolâtrie,  travaille  à  éteindre  l'arianisme  en  324, 
assemble  le  concile  de  Nicée,  s'y  trouve  en  per- 
sonne en  323, p. 124  et  125.— Il  fait  un  festin  aux 
évêques  du  concile  de  Nicée,p.447. — Ses  lettres  à 
toutes  les  Eglises  et  en  particulier  à  celle  d'Alexan- 
drie, p.  443. —  Défauts  qu'on  peut  reprocher  à  ce 
prince, p.-i 25. — Suile  de  ses  actions  :  dédicace  de 
Constantinople  en  330,  p. 12  et  126. — Guerre  qu'il 
eut  contre  les  Goths  et  les  Sarmates.  Constantin 
écrit  au  roi  des  Perses  en  faveur  des  chrétiens  en 
333, p. 123. — Il  assemble  un  concile  à  Tyr  et  un  à 
Jérusalem  en  323,iJî(i.~Il  veut  faire  recevoir  Arius 
dans  la  communion  de  l'Eglise  en  139. —Mort  de 
cet  hérésiarque, p.l26  et  127. — Constantin  se  pré- 
pare à  la  guerre  contre  les  Perses,  leur  accorde  la 
paix,  reçoit  le  baptême  en  337,  p.  427.  Note  sur 
le  baptême  de  Constantin,  ibid.  n,  6. —  Son  testa- 
ment ;  ce  prince  ordonne  le  rappel  d'Alhanase  ;  sa 
mort,  ses  funérailles  en  337,  p.  128  et  -129.  Il  est 
honoré  comme  saint  dans  l'Eglise  grecque,  p.  429. 
— Il  a  composé  grand  nombre  de  discours  el  les  a 
récités  en  public;  quelle  était  sa  méthode?  p.  129. 
— Avec  quel  respect  il  parlait  de  Dieu.iWd.;  ses  dis- 
cours ne  produisaient  point  de  fruils,p.130. — Ana- 
lyse du  discours  adressé  à  l'assemblée  des  Saints, 
iôid.etp. -131. — Son  discours  au  concile  de  Nicée 
en  325,  ibid.  et  p.  132.— Edit  de  Constantin  et  de 
Licinius  en  313,  p.  132.  —  Ses  lettres  à  Anulin, 
proconsul  d'Afrique  en  313;  à  Cécilien,  évêque  de 
Carlhage  en  3 13,  p.  133;  au  pape  saint  Melchiado 
en  313,  ibid.;  à  Ablave,  vicaire  d'Afrique,  et  à 
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Chrest,  évoque  de  Syracuse  en3ii, ibid.el  p.  H34; 
aux  évêques  calholiques  en  344,  p.  434  ;  à  Probien 
et  à  Vérus,  p.  435;  à  Cécilien  el  aux  évéques  do- 
nalisles  en  313,  ibid.;  à  Celse,  vicaire  d'Afrique 
en  315,  ibid.;  à  Eumale,  vicaire  d'Afrique  en  346, 
ibid.  el  p.  436;  aux  évoques  el  au  peuple  d'Afri- 
que en  3i6,  p.  436;  aux  évoques  de  Numidie  en 
329,  ibid.;  à  Eusèbe  de  Ccsarée  en  323,  ibid.;  à 
saint  Alexandre  et  à  Arius  en  324,  p.  437;  à  toutes 
les  Eglises,  touchant  les  décisions  du  concile  de 
l\icée,p.l37  et  438.— Ses  deux  lettres  contre  Arius 
en  325,  p.  438  et  439;  sa  lettre  à  Théodole  de 
Mcoraédie  en  323,  p.  439;  ses  lettres  à  l'Eglise 
de  Laodicéeen  32o,  p.  439;  à  Macaire  en  323, 
ibid.  et  p.  440;  à  ceux  d'Anlioche  en  334,  à  Eu- 
sèbe de  Césarée,  au  concile  d'Anlioche  en  334, 
p.  440;  à  Sapoi,  roi  de  Perse  en  333,  p.  444  ;  à 
Eusèbe  de  Césarce,  à  saint  Antoine  vers333,  iôicJ.,- 
à  saint  Alhanase  en  335,  ibid.;  à  Jean,  chef  des 
méléeiens  en  333,  ibid.;  à  Arius  en  336,  aux  évo- 
ques du  concile  de  Tyr  en  333,  aux  eusébiens,  à 
Dalmace  en  335,  p.  444  el  442;  à  Optatien,  vers 
32'(  ou  323,  p.  142.—  Poèmes  d'Oplalien,  p.  442, 
Recueil  des  lettres  de  ConslantLp,p.443. — Edits  de 
Constantin  en  512,  pour  la  liberté  de  la  religion 
chrétienne,  p.  443;  pour  toutes  sortes  de  reli- 
gions en  343,  ibid.;  pour  la  restitution  des  biens 
de  l'Eglise  et  de  l'immunité  des  clercs,  ibid.  et 
p.  444.  —  Lois  de  Constantin  en  343,  louchant  le 
supplice  de  la  croix  et  les  enfants  des  pauvres; 
contre  les  Juifs,  en  faveur  des  esclaves  en  346  et 
en  324  ,en  faveur  de  la  virginité, p. 4  44. — Lois  pour 
le  dimanche  et  les  fêtes  en  321,  contre  les  céré- 
monies profanes  en  322,  ibid.;  pour  les  confes- 
seurs en  322,  p.  444  el  443  ;  pour  le  comte  Joseph 
vers  323,  p.  443;  pour  la  conversion  des  païens 
en  323;  contre  l'idolâtrie  en  .25,  p.  443  et  446; 
contre  l'usure  en  325,  p.  446;  en  faveur  des  ca- 
lholiques en  326,  ibid.;  pour  la  juridiction  des 
évêques  en  326,  p.  446  el  447;  contre  les  écrits  el 
la  personne  de  Porphyre  et  d'Arius,p.447. — Dona- 
tion faussement  attribuée  à  Constantin,  p.  447. — 
Foyez  aussi  p.  422,  note  7.—  Jugement  des  écrits 
de  Constantin,  p.  148. — Recueil  de  lous  les  écrits 
de  Constantin,  ibid. 

COPsSTAMlNOPLE ,  sa  dédicace  en  330,  p. 
425. 

COINSUBSTANTIEL.  Antiquité  de  ce  terme, 
p.  434.  Foyez  Concile  de  Nicée,  Eusébiens  et  Eu- 
sèbe de  Césarée. 

CONTIiNEiNCE  des  fidèles  dans  le  mariage, 
p.  238. 

CORNEILLE,  disciple  de  saint  Pacôme,  p.  339. 

COUR.  Canon  du  concile  de  Sardique  contre 
les  fréquents  voyages  à  la  cour,  p.  486.  487. 

CRÉATION  du  monde  d'après  Macaire-Magnès, 
p.  456;  de  chaque  hommes  d'après  Eusèbe  de  Cé- 


sarée, p.  262. 

CRÉMENCE  ,  martyr  k  Saragosse  ,  en  304  , 
p.  44. 

CRISPE,  fils  de  Constant,  accusé  d'inceste  avec 
sa  belle-mère,  de  crime  d'Etat  el  de  rébellion  ; 
Constantin  le  fait  mourir,  p.  423. 

CRISPIN  (saint),  martyr  en  304,  p.  404. 

CRISPIN,  gouverneur  d'une  partie  des  Gaules, 
condamne  à  Vienne  saint  Ferréol,  p.  42. 

CRISPIiNE  (sAiNTEl,  martyre  en  304.  Ses  Actes 
sont  sincères.  Analyse  de  ces  Actes,  p.  38,  39,  40. 

CROIX.  Une  croix  de  lumière  apparaît  à  Cons- 
tantin et  à  ses  soldats,  p.  420.  Constantin  la  porte 
sur  son  casque  et  ses  soldats  sur  leurs  éeus,  p. 
424.— Il  est  averti  en  songe  de  faire  mettre  k  ses 
soldats  sur  leurs  boucliers  le  caractère  du  nom  de 
Jésus-Chrisl,  p.  420,  124.— Il  fait  mettre  la  figure 
de  la  croix  sur  divers  ouvrages  de  la  ville,  p.  426. 
—  Adoration  de  la  croix,  p.  30.  —  Invention  de  la 
sainte  croix,  p.  225. — Sisne  de  la  croix,  p.  60,  79, 
3S3.  —  Le  signe  de  la  croix  rend  inutiles  les  char- 
mes du  démon,  p.  97.  —  Il  fait  perdre  à  la  magie 
toute  sa  force  et  au  poison  sa  vertu,  p.  388.  — Les 
chrétiens  obligés  de  faire  hautement  le  signe  de 
la  croix  :  en  quelles  occasions,  p.  239. 

CUDION  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quarante  martyrs  p.  83. 

CUENCE  (saint),  martyr  à  Saragosse,  en  304, 
p.  44. 

CULCIEN,  gouverneur  d'Egypte  en  307,  p.  33- 
Il  condamne  à  mort  saint  Philéas  et  saint  Philo- 
rome,  p.  54,  53. 

CYBÈLE,  mère  des  dieux,  adorée  à  Amasée, 
p.  43.  Saint  Théodore,  soldat,  met  le  feu  au  tem- 
ple de  celte  déesse,  ibid. 

CYCLE  de  dix-neuf  ans  approuvé  au  concile 
de  Nicée,  p.  428. 

CYPRIEN  (saint)  ,  évêque  de  Carthage ,  con- 
fondu avec  saint  Cyprien  d'Anlioche,  p.  96. 

CYPRIEN  (saint)  d'Anlioche.  Histoire  de  sa  vie, 
p.  96,97.  —  Sa  conversion,  p.  97. —  Son  baptême, 
p.  98.  —  Son  épiscopal,  ibid.  —  Son  martyre, 
p.  98  et  09. 

CYR  (saint),  martyr  à  Tarse  en  304,  p.  42. 
L'histoire  de  son  martyre  n'est  pas  originale,  p.  42. 
Analyse  de  cette  histoire  tirée  d'une  lettre  de 
Théodore,  évêque  d'Icône,  42,  43. 

CYR  (saint),  martyr  à  Alexandrie  en  344,  sous 
le  gouverneur  Syrien,  p,  64. —  Son  histoire,  son 
panégyrique,  ses  miracles  publiés  dans  le  Spi- 
cilége  romain,  par  Maï,  p.  62. 

CYRILLE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Héliopolis 
sous  Julien,  p.  402. 

CYRILLE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quarante  martyrs,  p.  85. 

CYRUS,  lecteur  de  Thibare  en  Afrique,  prison- 
nier en  303,  p.  48 
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DACIEN  (saint)  confesse  Jésus-Clirist  en  304,  à 
Carlhage,  r-  20et2^. 

DACIEN,  gouverneur  d'Espagne  en  304,  p.  19. 

DANIEL  (saint),  martyr  en  Perse  en  344,  p.  332. 

DAPHNÉ.  Temple  de  Daphné  brûlé  sous  Julien, 
p.  409. 

DARIE  (sainte)  encourage  saint  Nicandre,  son 
mari,  au  martyre,  p.  90  et  91. 

DAUSAS  (saint),  évêque  et  martyr  de  Perse 
avec  plusieurs  autres  en  302,  p.  333  et  336. 

DATIVE  (saint),  martyr  à  Carthage  en  304.  Sa 
confession,  p.  20  et  2-1 . 

DÉMETRIES,  centenier,  présente  au  tribunal, 
en  304,  saint  Taraque,  p.  32. 

DÉMON.  Saint  Antoine  est  tourmenté  du  dé- 
mon, p.  383. 

DÉMONIAQUES.  Saint  Antoine  en  guérit  plu- 
sieurs par  le  signe  de  la  croix,  p.  388. 

DÉMONS  ou  mauvais  anges.  L'amour  déréglé 
des  femmes  a  été  la  cause  de  leur  chute,  p.  70. — 
Démons  ou  mauvais  génies,  auteurs  des  oracles, 
de  l'idolâtrie,  de  la  magie,  p.  ■185. — Puissance  de 
Jésus-Christ  sur  les  démons.  Témoignage  remar- 
quable de  Porphyre  à  ce  sujet,  p.  -183  et  •)9'l . — Le 
seul  nom  de  Jésus-Christ  met  en  fuite  les  démons, 
p. 388. —-Le  pouvoir  de  chasser  les  démons  se  per- 
pétue dans  l'Eglise,  p.  238. — ArliOces  des  démons. 
Moyen  de  les  vaincre,  p.  383. 

DENYS  (saint),  évêque  de  Paris.  Jugement  de 
ses  Actes,  p.  -iOh 

DENYS  (deux  saints  de  ce  nom),  martyrs  à 
Césarée  en  Palestine  en  304,  p.  6. 

DE^YS  (le  comte)  assiste  au  concile  de  Tyr, 
p.  450. 

DESTIN.  Eusèbe  de  Césarée  combat  la  néces- 
sité du  destin,  p.  -177  et  -178. 

DIABLE.  L'envie  a  été  la  cause  de  sa  chute, 
p.  70. 

DIACONESSES,  p.  S-IO. 

DIACRES.  Leur  insolence  réprimée;  leurs  fone- 
lions,  p.  437.  Défense  aux  diacres  de  s'asseoir 
devant  le  prêtre  sans  son  ordre,  p.  511. 

DIANIUS,  évêque  de  Césarée,  p.  439. 

DIDYME  (saint),  martyr  à  Alexandrie  en  304. 
Ses  Actes  sont  sincères,  p.  25.  Analyse  de  ces 
Actes,  p.  25,  26  et  27. 


DIDYME  (l'aveugle)  visité  par  saint  Antoine, 
p.  387. 

DIDYME  (saint),  martyr  à  Alexandrie  en  304, 
p.  2o.  Ses  Actes  sont  sincères,  p.  23;  analyse  de 
ces  Actes,  ibid.  et  p.  26,  27. 

DIEU.  Son  existence.  L'idée  naturelle  que  nous 
en  avons,  p.  275.  Ses  attributs,  p.  236  et  237. 

DIMANCHE.  Les  fidèles  le  passaient  en  joie  à 
cause  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  ne  flé- 
chissaient point  le  genou  en  ce  saint  jour,  p. 39  et 
438.  Antiquité  de  cette  cérémonie,  p.  438.  Loi  de 
Constantin  qui  prescrit  la  célébration  du  diman- 
che, p.  -144.  Dimanche,  jour  d'assemblée,  p.  451. 

DIOCLÉTIEN,  empereur,  persécute  les  chré- 
tiens. Origine  de  la  persécution  en  303,  p.  -1,  Pre- 
mier édit  contre  les  chrétiens  en  303,  p.  2;  se- 
cond et  troisième  édits  en  303,  ibid.;  quatrième 
édit  en  304,  ibid.  Etendue  et  durée  de  la  persé- 
cution, ibid  et  p.  3.  Elle  fut  de  moindre  durée 
en  Occident,  p.  3. 

DION,  philosophe,  p. -177. 

DISSIMULATION  en  matière  de  religion  con- 
damnée, p.  79  et  239. 

DOMITIEN  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  85. 

DOMNIN  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Palestine 
en  307,  p.  8. 

DOMNINE  (sainte)  se  noie  dans  la  rivière  pour 
éviter  les  mauvais  traitements  des  persécuteurs, 
p.  8-1. 

DOMNINE  (sainte)  se  noie  avec  ses  deux  filles 
vers  Séraphe  en  3C6,p.4C. — La  mort  que  ces  Sain- 
tes se  sont  donnée  ne  peut  se  justifier  que  par  un 
ordre  particulier  de  Dieu,  ibid.  et  p.  47. 

DOMNUS  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quarante  martyrs,  p.  82. 

DONAT  (saint),  martyr  en  304,  p.  -104, 

DONATILLE  (sainte),  martyre  sousAnulin,  pro- 
consul d'Afrique,  p.  39. 

DONATION  de  Constantin  au  pape  saint  Syl- 
vestre, p.  2,  note  7. 

DOROTHÉE,  prêtre  d'Anlioche,  p.  -169. 

DROSIS  (sainte),  vierge  et  martyre,  p.  86. 

DULCÉTIUS ,  gouverneur,  condamne  Agape, 
Quionie  et  Irène  à  être  brûlées  vives,  p. 24. — His- 
toire fabuleuse  de  ce  gouverneur,  p.  23. 


E* 


EBEDJÉSU  (saint),  évêque  et  martyr  de  Perse 
en  373,  du  nombre  des  quarante  martyrs,  p.  336 
et  337. 

ECDICE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quarante  martyrs,  p.  83. 

ÉCÉBOLE,  sophiste,  maître  de  Julien  l'Apostat, 
p.  398. 


ECLOGUES  prophétiques  d'Eusébe  de  Césarée, 
p.  245.  Ils  sont  publiés  par  M.  Gaisford  en  -1842, 
ibid, 

ÉCRITURE  SAINTE.  Doctrine  de  saint  Méthode 
sur  l'Ecriture  sainte,  p.  68;  d'Eusèhe  de  Césarée, 
p.263  et  suiv. — Inspiration  des  divines  Ecritures, 
p.  263  et  264.— Elles  suffisent  pour  notre  instruc- 
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tion,  p.  264  el  265.  —  On  doit  les  retenir  loules, 
même  celles  qui  furent  autrefois  controversées, 
p. 244. —Règle  nécessaire  pour  étudier  les  saintes 
Ecritures,  p.  264  et  265.  Critique  d'Eusèbe  sur 
différents  passages  de  l'Ecriture,  p.  2CS  et  suiv. 
Manière  dont  les  Juifs  rinlerprétent,  p.  ^87. —  Ils 
croient  en  avoir  l'intelligence  et  ne  l'ont  pas, 
p. 54. —Moïse  est  autenr  de  la  Genèse,  p. -165;  du 
livre  de  Job,  p.  68. — Salomon  est  auteur  du  livre 
de  la  Sagesse,p.68  et  -165. — D'après  saint  Méthode, 
Jéréraie  est  auteur  du  livre  de  Baruch,  p.  68.  — 
Canon  des  livres  de  l'Ancien  el  du  Nouveau  Tes- 
tament, p. 51 3. — En  Palestine,  les  lectures  d'Ecri- 
ture sainte  se  faisaient  en  grec,  et  on  l'expliquait 
au  peuple  en  syriaque,  qui  était  la  langue  vul- 
gaire, p.  4.  —  Les  fidèles  s'assemblaient  pour  en- 
tendre la  lecture  de  l'Ecriture  sainte^  p.  9. 

ÉDÈSE  (saim),  martyr  à  Alexandrie  en  305, 
p.  7  et  8. 

ÉDÉSIDS,  philosophe  magicien.  Julien  l'Apostat 
va  le  voir  à  Pergame,  p.  .598. 

ÉDITS  de  Dioclétien.  Ce  prince  publie  quatre 
édils  contre  les  chrétiens,  p.  2. 

EDIT  de  Dioclétien,  qui  ordonne  de  démolir  les 
églises  et  de  brûler  les  livres  saints,  p.  2.  En  303, 
on  cherche  les  Livres  saints  pour  les  brûler,  p.  -iS. 
Saint  Félix,  évoque  de  Thibare  en  Afrique,  dit 
qu'il  aime  mieux  qu'on  le  brûle  lui-même  que  les 
Ecritures  divines,  ibid. — Sainte  Irène  et  ses  deux 
sœurs  disent  aussi  qu'elles  aiment  mieux  être  brû- 
lées que  de  les  découvrir  aux  persécuteurs,  p.  24. 
Les  Livres  saints  sont  jetés  dans  le  feu,  p.  25.  — 
Miracle  arrivé  en  Afrique  à  cette  occasion,  ibid. 

ÉGLISE.  Sa  définition  par  saint  Métliode,  p.  70. 
Elle  est  l'épouse  de  Jésus-Christ,  ibid.el  p.  288. — 
Elle  est  fondée  sur  saint  Pierre,  et  les  fidèles  sont 
fondés  sur  cette  pierre,  p. 237  et  238. — Son  unité, 
sou  indéfectibilité,  p. 289. — Elle  est  composée  de 
pécheurs  comme  de  justes,  ibid. — Elle  se  conduit 
tant  par  les  lois  politiques  que  par  celles  de  l'E- 
vangile, ibid.  Elle  était  répandue  du  temps  d'Eu- 
sèbe dans  toutes  les  parties  de  la  terre,  p.  288.  Ses 
ennemis  punis,  ibid.  Protection  de  Dieu  sur  son 
Eglise,  p.  289. 

ÉGLISES  matérielles  rétablies  par  Constantin, 
p.  -124.  Dédicace  des  églises.  Voyez  Eusèbe  de 
Césarée.  —  Réflexions  d'Eusèbe  de  Césarée  sur 
ceux  qui  font  bâtir  des  églises,  p.  -197. 

ÊGYPTIEi>iS.  Actes  du  martyre  de  trente-sept 
Egyptiens,  p.  92  et  93.  Les  Egyptiens  et  les  Phé- 
niciens sont  les  jjremiers  qui  ont  adoré  le  soleil, 
la  lune  et  les  astres,  p.  30-1. 

ÉLIE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quarante  martyrs,  p.  83. 

ÉLIE  (saint),  martyr  à  Ascalon  en  308,  p.  ^^. 

ELIE  (saint),  martyr  à  Césarée  en  309,  p.  -12. 

ÉLIE  (saint),  martyr  en  Palestine  en  309,  p.  -13. 

ÉMÉRITE  (saint),  lecteur  et  martyr  à  Carthage 
en  304,  p.  22.  Sa  confession,  ibid. 

ÉMILIEN  (saint),  martyr  à  Doroslore  sous  Ju- 
lien, p.  402. 


ÉNERGUMÈNES  (les)  n'osent  approcher  du 
tombeau  de  saint  Julien,  martyr,  p.  88. 

ENCRATIDE  ou  ENCRATIE  (sainte),  vierge  et 
martyre  à  Saragosse  en  304,  p.  44. 

ENNATHAS  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Césa- 
rée en  Palestine  en  308,  p.  10. 

ENNODE,  évêque  de  Pavie,  compose  une  hymne 
en  l'honneur  de  sainte  Euphémie,  p.  JiO. 

ERREUR.  Dieu  ne  permet  pas  que  les  justes 
restent  longtemps  dans  l'erreur,  p.  238  et  239. 

ESCLAVES.  Défense  aux  esclaves  de  quitter 
leurs  maîtres  sous  prétexte  de  piété,  p.  5-17. 

ESDRAS.  Troisième  livre  d'Esdras  cité  par  Eu- 
sèbe, p.  266. 

ESSÉENS.  Leur  genre  de  vie  fort  approchant 
de  celui  des  Thérapeutes,  p.  207  et  208. 

ÉTOILE.  Celle  qui  parut  aux  Mages  était  un 
astre  nouveau  selon  Eusèbe,  p.  273  et  274. 

EUBULE  (saint),  dernier  martyr  de  la  persécu- 
tion de  Dioclétien  à  Césarée  en  Palestine  en  309, 
p. -13. 

EUCHARISTIE  (!')  n'est  point  la  figure,  mais  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  p.  153.  Voyes 
Eusèbe  de  Césarée. — Présence  réelle  et  transsubs- 
tantiation établie  par  Eusèbe,  p.  293.  Témoignage 
du  poète  Juvencus  louchant  la  présence  réelle, 
p.  -I-I7. —  Les  fidèles  recevaient  l'Eucharistie  lous 
les  dimanches.  —  Dispositions  nécessaires  pour  la 
recevoir, p. 292.— On  célébrait  les  divins  mystères 
dans  les  maisons  des  particuliers  en  temps  de 
persécution,  p.  H 5,  20,  21  et  22.  —  Défense  d'en- 
voyer à  la  fêle  de  Pâques  la  sainte  Eucharistie 
comme  eulogie.  Canons  du  concile  de  Laodicée, 
p.  510. 

EUDOXIE  (sainte), vierge  chrétienne,  souffre  le 
martyre  à  Alexandrie  avec  sa  mère  et  ses  deux 
sœurs  en  3J-I,  p.  6-1. 

EUDOXIE  ou  EUDOCIE  (impératrice),  femme 
de  Théodose  le  Jeune,  compose  trois  poèmes  en 
l'honneur  de  saint  Cyprien  d'Antioche.  Autres 
ouvrages.de  cette  princesse,  p.  96. 

EULALIE  (sainte),  martyre  à  Mérida  dans  la 
Lusilanie  en  304.  Histoire  de  son  martyre,  p.  39. 

EULALIE  (sainte),  martyre  honorée  à  Barce- 
lone; ses  Actes  ne  sont  pas  authentiques,  p.  40. 

EULOGIE.  Ce  que  c'était,  p.  5-12. 

EU^^OMIE  (sainte),  servante  de  sainte  Afre, 
souffre  le  martyre  à  Augsbourg  en  304,  p.  30. 

EUNOIQUE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  82. 

E^]^UQUES,  volontaires,  irréguliers,  p.  429. 

EUPHÉMIE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Chal- 
cédoine.  Divers  Actes  de  cette  Sainte.  Ceux  que 
nous  a  donnés  saint  Astère  d'Amasée  sont  sin- 
cères, p.  50.  Analyse  de  ces  Actes,  p.  5-1. 

EDPHRASIE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  An- 
cyreen  303,  p. -15. 

EUPHRATE,  philosophe,  disciple  d'Apollonius 
de  Thyane,  p.  -137. 

EUPHRATION.  Eusèbe  lui  écrit  que  le  Christ 
n'est  pas  le  véritable  Dieu,  p.  ■I7^. 
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EUPLIUS  (sAiNï),  diacre,  martyr  à  Calane  en 
304.  Les  Actes  de  son  martyre  sont  sincères, 
p.  30.  Analyse  de  ces  Actes,  p.  3!. 

EUPSYQDE  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Cappa- 
doce,  en  362,  sous  Julien,  p.  405. 

EUSÊBE  (saint),  martyr  à  Gaze,  sous  Julien, 
p.  402._ 

EUSÈBE,  prêtre,  travaille  à  la  conversjon  c'c 
Cyprien,  magicien  d'Antioche,  p.  97. 

EUSÈBE,  niiigicien,  adresse  Julien  à  Maxime 
d'Éplièse,  p.  398. 

EUSÈBE  (saint),  évêque  de  Cibales,  martyr, 
p.  28. 

EUSÈBE,  évêque  de  Césarée  en  Palestine.  His- 
toire de  sa  vie.  Il  est  né  dans  la  Palestine  vers  l'an 
264,  p.  -168.  H  vient  à  Antioche,  y  connaît  Doro- 
lliée,  prêtre  de  celte  Église  ;  est  admis  dans  le 
clergé  avant  l'an  306,  p. -169.  —  Sa  liaison  avec 
saint  Pamphile.  Ses  occupations,  ibid.  Il  fait  con- 
naissance avec  saint  Mélèce,est  mis  en  prison  avec 
saint  Pampliile,  vers  l'an  307,  ibid.—Ses  voyages 
durant  la  persécution  de  Dioclélien. —  On  lui  re- 
proche d'avoir  sacrifié  pour  se  tirer  de  prison, 
ibid.  et  p.  170.—  Il  est  fait  évêque  vers  l'an  315; 
prend  la  défense  d'Arius  vers  l'an  320,  et  est  frappé 
d'anathème  par  saint  Alexandre  d'Alexandrie, 
p.  170.-11  assiste  au  concile  de  Nicée  en  323  ou 
320, écrit  à  son  Église  en  quel  sens  il  avait  reçu  le 
symbole  de  la  consubstantialité  du  Fils,  ibid.  — 
Si  c'est  de  lui-môme  qu'il  parle  quand  il  dit  que 
«  l'évèque  qui  était  assis  à  la  droite  de  l'empereur, 
lui  fit  un  discours  à  son  entrée  dans  le  concile,  » 
ibid.  et  p.  •572.— Ses  liaisons  avec  les  ariens  ;  il  se 
trouve  avec  eux  au  conflile  d'Antioche  en  331,  où 
l'on  y  dépose  saint  Eustathe,  évêque  de  cette  ville, 
p.  -172.  Il  est  favorable  à  Asclépas  de  Gaze,  per- 
sécuté parles  ariens;  refuse  l'évêché  d'Antioche; 
est  aimé  de  l'empereur  Constantin,  ibid.  et  p.  -173. 
—Il  assiste  au  concile  de  Tyr  en  333  ;  contribue  à 
opprimer  saint  Athanase,  p.  -173.  Ses  dernières 
actions.  Sa  mort  en  339,  p.  -173  et  ■174.- Catalogue 
de  ses  ouvrages,  p.  -174  et  -173.  —  Sa  réponse  aux 
deux  livres  d'Hiéroclès,  écrite  vers  l'an  303.  Ce 
que  c'était  que  ces  livres,  p.  -173.  Analyse  de  la  Ré- 
ponse d'Eusèbe,  p.  ^76  et  suiv.  Preuves  de  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ,  p.  176.  Fiéfutation  d'Apollo- 
nius de  Thyane.  Contradictions  qui  se  trouvent 
dans  son  histoire,  p.  ■176  et  ^77.  Faussetés  des  mi- 
racles attribués  à  Apollonius,  ibid.  Eusèbe  com- 
bat la  nécessité  du  destin,  p.  -177  et  -178.— Sa  CAro- 
nique,  composée  avant  l'an  313.  Il  y  en  a  deux 
éditions;  elle  était  divisée  en  deux  parties;  ce 
qu'elles  contenaient,  p;  -178.  Dessein  d'Eusèbe 
dans  cet  ouvrage,  p.  -179.  Auteurs  dont  il  s'est 
servi  pour  sa  Chronique,  ibid.  Estime  que  les  an- 
ciens ont  faite  de  cette  Chronique,  ibid.  Le  texte 
grec  en  est  perdu.  Travail  de  Scaliger  pour  le 
rétablir,  ibid.  et  p. -179  et  -180.  Seconde  partie 
(le  cette  Chronique  en  grec,  p.  -ISO.  Traduction  de 
tout  l'ouvrage  par  saint  Jérôme,  ibid.  Usage  qu'en 
ont  fait  les  Latins,  p.  18-J.  Jugement  que  Scaliger 
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en  a  porté,  ibid.  Chronologie  d'Eusèbe  différente 
de  celle  des  Hébreux,  ibid. — Découverte  et  publi- 
cation de  la  Chronique  d'Eusèbe,  p.  -181.  Contenu 
de  cet  ouvrage. — Eusèbe  compose  ses  livres  de  la 
Préparation  el  de  la  Démonstration  évangélique, 
]}.  -182  et  -183.  Il  les  publie  vers  l'an  313,  p.  182. 
Idée  des  livres  de  la  Préparation  évangélique.  Son 
dessein  dans  cet  ouvrage,  p.  -183.  Analyse  des  li- 
vres de  la  Préparation  évangélique,  p.  -183  à  -188. 
Livres  de  la  Démonstration  évangélique.  Analyse 
de  cet  ouvrage,  p.  -188  à  -193.  Les  dix  derniers  li- 
vres de  la  Démonstration  évangélique  sont  per- 
dus ;  ce  qu'ils  contenaient,  p.  -I9S.  Discours  d'Eu- 
sèbe sur  l'heureux  état  de  l'Eglise,  prononcé  à  la 
dédicace  de  l'église  de  Tyr,  vers  l'an 3 13,  p.  -196. 
Analyse  de  ce  discours,  p.  -196  à  -198.  Son  Histoire 
ecclésiastique  fut  composée  vers  l'an  223,  p.  -198. 
Il  est  le  premier  qui  ait  entrepris  ce  travail,  ibidc 
Ulilité  de  cet  ouvrage.  Éloge  qu'on  en  a  fait, 
p.  198  el  -199.  Histoire  de  saint  Jacques  de  Jéru- 
salem, écrite  par  Hégésippe  et  rapportée  par  Eu- 
sèbe, p.  200.  —  Fautes  qui  s'y  trouvent,  p.  ^99  el 
200.  Eusèbe  a  eu  peu  de  connaissance  de  ce  qui 
regardait  l'Occident,  p.  201.  Il  a  eu  proprement 
dessein  de  faire  l'histoire  du  temps  qui  a  suivi  la 
persécution,  p.  20-1.  Division  de  V Histoire  à'Evi- 
sèbe.  Ce  qu'il  y  traite.  La  mélliode  qu'il  y  a  sui- 
vie, p.  20-1  et  suiv.—  Lme  des  Martyrs  de  la  Pa^ 
lesline,  écrit  après  V Histoire  ecclésiastique,  ne  fait 
pas  partie  de  cet  ouvrage.  Il  y  est  question  de 
plusieurs  martyrs  qui  ont  eu  quelque  rapport  avec 
ceux  de  la  Palestine,  p  211  et  2-12.  —  Sa  Lettre  à 
son  Eglise  vers  l'an  326,  p.  212  et  213.— Son  livre 
des  Topiques,  composé  vers  l'an  330,  p.  2-13.  Juge- 
ment sur  cet  ouvrage,  p.  214.  —  Panégyrique  de 
Constantin  en  333,  p.  214.  —Les  livres  d'Eusèbe 
contre  Marcel,  écrits  vers  l'an  337,  p.  214.  Ana- 
lyse de  cet  ouvrage,  p.  215  à  2^7.— Les  livres  delà 
Théologie  ecclésiastique,  contre  Marcel  d'Ancyre, 
p.  2-17  à  22-L— Les  quatre  livres  de  la  Vie  de  Cons- 
tantin, écrits  vers  l'an  33S.Ce  qu'ils  contiennent. 
Jugement  de  cet  ouvrage,  p.  22-1  et  222;  Eusèbe 
en  est  l'auteur,  mais  non  pas  des  titres  des  chapi- 
tres, p.  222.  —  Ses  Commentaires  sur  les  Psaumes; 
ils  sont  cités  par  les  anciens:  pourquoi  Photius 
n'en  parle  point,  p.  222  el  223.  Le  P.  de  Mont- 
faucon  les  a  fait  imprimer  pour  la  première  fois, 
p.  223.  Preuves  que  ces  Commentaires  donnés  au 
public  sont  ceux  mêmes  qu'Eusèbe  a  composés, 
p.  224.  Jugement  de  cet  ouvrage,  p.  224.  Eusèbe 
l'a  écrit  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
p.  225.  — Découverte  et  publicalion  par  le  car- 
dinal Mai,  des  Commentaires  sur  tes  Psaumes,  du 
psaume  cxix  à  cl.  Passages  remarquables,  p.  223 
el  226.  Commentaires  d'Eusèbe  sur  Isaîe,  p.  226. 
Ils  sont  cités  par  saint  Jérôme  et  quelques  autres, 
p.  226.  Ils  sont  donnés  au  public  par  le  P.  Mont- 
faucon;  ils  sont  d'Eusèbe,  qui  les  a  écrits  vers 
l'an  338,  p.  226  et  227.  Méthode  qu'Eusèbe  a  suivie 
dans  ces  Commentaires;  saint  Jérôme  lui  reproche 
de  s'y  être  écarlé  de  son  dessein  ;  il  s'en  est  servi 
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pour  ses  Commentaires  sur  haie,  p.  227  et  228.— 
Les  qualorze  Opuscules  donnés  par  le  P.  Sirmond 
sont  d'Eusèbe,  p.  228  et  229.  —  Analyse  du  livre 
intitulé  .-I^e /a  jFoî,  contre  Sabellius;  il  est  d'Eusèbe 
et  non  pas  d'Acace,son  disciple, écrit  après  l'an  336, 
p.  330.  Eusèbe  exhorle  son  peuple  à  la  paix,  p.  230 
et  231.  —  Opuscule  intitulé  :  De  la  Résurrection, 
p.  231.—  Opuscule  intitulé  :  De  la  Résurrection 
el  de  V Ascension,  écrit  après  l'an  524.  Analyse  de 
cet  ouvrage,  p.  231  à  233. —  Opuscule  sur  ce  que 
Dieu  est  incorporel  el  invisible,  p.  233.  —  Opus- 
cule intitulé  :  De  U Incorporel,  ibid.  et  p.  234.  — 
Opuscule  intitulé  :  De  VAme  incorporelle,  p.  234. 

—  Opuscule  intitulé  :  De  la  Pensée  spirituelle 
de  l'homme,  ibid.  Opuscule  sur  ce  que  Dieu  le 
Père  est  incorporel,  ibid. —  Opuscule  sur  cette  pa- 
role :  a  Je  ne  suis  pas  venu  apporter  la  paix  sur 
la  terre.  »  Analyse  de  cet  ouvrage,  p.  234  et  235. 

—  Opuscule  sur  ces  paroles  :  «  Ce  que  je  vous  ai 
dit  à  l'oreille,  prêchez-le  sur  les  toits.  »  Analyse, 
p.  235  et  236.  —  Opuscule  intitulé  :  Des  bonnes 
et  des  mauvaises  OEuvres,  p.  236.  —  Opuscule 
intitulé  :  Des  bonnes  OEuvres,  p.  236.  —  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  dans  ces  quatorze  Opuscules, 
p.  236  et  240.  —  Les  autres  ouvrages  d'Eusèbe. — 
Canons  évangéliques.  A  quel  dessein  il  les  a  faits. 
Il  est  l'auteur  de  cette  méthode,  p.  240  et  24-1. — 
Ses  livres  sur  les  Contrariétés  apparentes  des 
Evangiles.  Fragments  qui  nous  en  restent,  p.  24-1 
et  242.  —  Les  deux  livres  à  Etienne  et  le  livre  à 
Marin,  sur  les  questions  et  les  solutions  évangé- 
liques, publiées  en  partie  par  Mai,  p.  242  et  243. 

—  Questions  contenues  dans  l'abrégé  des  deux  li- 
vres à  Etienne,  p.  243.  —  Queslions  el  solutions 
données  par  l'abréviatcur  du  livre  àTl/aWn,  p.  243 
et  244.  Endroits  remarquables,  p.  244.  —  Le  livre 
des  Réponses  à  Marin,  écrit  avant  la  Démonstra- 
tion évangélique,  c'est-à-dire  avant  313,  p.  244 
et  245. —  Les  Eclogues  prophétiques,  citées  dans 
son  Histoire,  et  par  conséquent  écrites  avant  325, 
p.  24b.  Elles  ont  été  publiées  pour  la  première 
fois  par  Gaisford  en  1842,  ibid.  —  Les  ouvrages 
perdus  ou  que  l'on  n'a  pas  donnés  au  publie, 
p.246et  suiv. Savoir:  Jpologie pour  Origine,  com- 
posée  vers  l'an  307,  p.  246;  livre  de  la  f^ie  de 
saint  Pamphile,  vers  310,  ibid.;  traité  de  la  Poly- 
gamie des  anciens,  composé  avant  la  Démonstra- 
tion, c'est-à  dire  avant  l'an  313,  ibid.;  Actes  des 
anciens  martrjrs,  recueillis  par  Eusèbe,  avant  son 
Histoire  de  VEglise,  p.  247,  248  et  249  ;  ses  écrits 
contre  saint  Eustalhe  d'Antioche,  vers  l'an  330, 
p.  249;  livre  de  la  Pâque  vers  l'an  334,  p.  249; 
la  plus  grande  partie  de  ce  traité  a  été  publié 
par  le  cardinal  Mai;  p.  250;  lettre  d'Eusèbe  à 
Constantia  sur  les  images,  écrite  avant  523,  p.  250 
et  23l:Dom  Pilra  l'a  publiée  en  grec,  p.  251 
et  252;  lettre  à  Euphralius,  p.  252  et  253;  les 
trois  discours  prononcés  par  Eusèbe  en  pré- 
sence de  Constantin,  p.  253;  il  ne  reste  que  le 
discours  sur  le  saint  Sépulcre,  p.  233  ;  description 
de  l'église  du  Saint-Scpulcre  et  de  la  Résurrection, 


p.  253  et  234.— Autres  ouvrages  d'Eusèbe  qui  sont 
perdus  ou  que  l'on  n'a  pas  donnés  au  public, 
p.  254  à  257.  —  Ouvrages  d'Eusèbe  publiés  ré- 
cemment. Commentaire  sur  saint  Luc,  p.  257  et 
238. — Théophanie,  d'après  un  manuscrit  syriaque 
de  l'an  411.  Authenticité  de  l'ouvrage.  Des  frag- 
ments grecs  réunis  et  traduits  en  latin  par  le  car- 
dinal Mai.  Raisons  contre  l'authenticité  de  ces 
fragments,  p.  259  et  260.  Analyse  de  la  Théo- 
phanie, p.  260  à  262.  Observation  sur  la  version 
anglaise,  p.  262.  Choses  remarquables  contenues 
dans  la  Théophanie,  p.  262  et  263.  —  Doctrine 
d'Eusèbe,  p.  263  et  suiv.  Elle  doit  être  admise 
dans  la  chaîne  de  la  tradition,  p.  263.  La  doctrine 
d'Eusèbe  sur  l'Ecriture  Sainte,  p.  263  à  274  ; — sur 
l'autorité  de  la  tradition,  p.  274  el  273  ;  —  sur 
l'existence  de  Dieu  et  l'idée  naturelle  que  nous 
en  avons,  et  sur  la  Trinité,  p.  275  et  276  ;  —  sur 
les  bons  anges,  p.  276,  277  et  278;  —  sur  les  dé- 
mons, p.  278  et  279;  —  sur  l'homme,  p.  279  el 
280;  —  sur  le  péché  originel,  p.  281  et  282;  <— 
sur  l'Incarnation  et  les  deux  natures  en  Jésus- 
Christ,  p.  282,  283  et  284  ;  —  sur  la  prédestination 
et  sur  la  grâce,  p.  284  à  288  ;— sur  l'Eglise,  p.  288 
et  289;  —  sur  la  hiérarchie  ecclésiastique,  p.  289 
et  290;— sur  les  assemblées  des  chrétiens,  p.  291 
et  292;  —  sur  la  prière  publique  et  l'oraison, 
p.  291  el  292;  —  sur  l'Eucharistie,  p.  292  et  293; 
sur  les  cérémonies  des  anciens  et  sur  le  baptême, 
p.  293  et  294;  —  sur  les  péchés  et  sur  la  péni- 
tence, p.  294  et  295;  —  sur  le  culte  et  l'interces- 
sion des  Saints,  p.  296  ;  —  sur  la  prière  pour  les 
morts  et  sur  le  Purgatoire,  p.  296;  —  sur  divers 
points  de  morale,  p.  297  el  298  ;— sur  les  mœurs 
des  chrétiens,  p.  298,  299  el  300;— sur  l'histoire, 
p.  301  el  302.  —  Jugement  des  écrits  d'Eusèbe, 
p.  302.  —  Examen  de  sa  doctrine  sur  la  divinilc 
du  Fils  ;  les  raisons  qui  ont  contribué  à  le  rendre 
suspect  sur  ce  point,  p.  302  et  303,  note  1.  La 
conduite  d'Eusèbe  n'est  pas  une  preuve  suffisante 
pour  le  faire  arien,  p.  303.  Il  souscrit  au  Symbole 
de  Nicée.  Il  y  a  de  la  lémérilé  à  l'accuser  de  l'a- 
voir fait  de  mauvaise  foi,  p.  304.  Il  condamne 
formellement  dans  ses  écrits  les  principales  er- 
reurs d'Arius,  p.  304  et  303.  Il  donne  au  Fils  les 
mêmes  attributs  qu'au  Père.  Conformité  de  sa 
doctrine  avec  celle  du  concile  de  Nicée,  p.  303 
et  306.  Il  enseigne  au  fond  la  consubslanlialité 
du  Fils,  p.  306  el  307.  Réponses  aux  objections, 
p.  308,  309  el  310.  Éclaircissement  de  quelques 
autres  endroits  difficiles  qui  se  trouvent  dans 
Eusèbe,  p.  310. —  Diverses  éditions  des  ouvrages 
d'Eusèbe,  p.  312  et  suiv.  Tous  les  écrits  d'Eusèbe 
qui  nous  restent  sont  publiés  par  M.  Migue,  en 
six  volumes.  Table  alphabétique  des  matières  con- 
tenues dans  ces  six  volumes,  p.  317  et  31  S. 

EUSÈBE  de  Nicomédie  passe  du  siège  de  Bé- 
ryte  à  celui  de  Nicomédie,  p.  436.  Sa  lettre  à 
Paulin  de  Tyr,  p.  413.  Il  souscrit  au  Symbole 
de  Nicée,  non  à  1  analhème  ;  est  envoyé  en  exil, 
p.  423,  el  426.  Il  est  rappelé,  p.  448.  Il  fait  exiler 
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saint  Eustathe  d'Antioche,  îbid.  Il  est  installé  sur 
le  siège  de  Constanlinople  par  les  ariens,  p.  4S9. 
Il  assiste  au  concile  d'Antioche,  dit  de  la  Dédicace, 
p.  464. 

EUSÉBiENS  présentent  au  concile  de  Nicée  une 
profession  de  foi  qui  est  rejetée  et  lacérée,  inven- 
tent de  nouveaux  termes  pour  appuyer  leurs  er- 
reurs, p.  423.  Ils  rejettent  le  terme  de  consubs- 
tanliel;  comment  ils  sont  réfutés,  p.  424.  Ils  as- 
semblent plusieurs  conciliabules  contre  saint  Allia- 
nase,  p.  448  et  suiv.  Ils  députent  dans  la  Maréole, 
p.  '551.  Ils  y  informent  contre  saint  Atbanase, 
p.  452  et  suiv.  Ils  reçoivent  les  méléciens  à  la 
communion  de  l'Église;  donnent  à  Ischyras  le 
nom  d'évêque,  p.  455.  Ils  assemblent  un  concilia- 
bule à  Jérusalem,  où  ils  reçoivent  Arius  à  la  com- 
munion de  l'Église,  p.  456.  Ils  accusent  saint 
Athanase  devant  Constantin,  p.  457.  Ils  viennent 
au  concile  de  Sardique  au  nombre  de  soixante- 
treize;  noms  des  plus  considérables  de  leur  parti, 
p.  478.  Plaintes  contre  leurs  violences,  p.  479. 
Ils  craignent  de  venir  à  Sardique  ;  se  mettent 
cependant  en  chemin  dans  l'espérance  de  do- 
miner dans  le  concile,  à  leur  ordinaire  ;  mais, 
voyant  que  les  choses,  se  tournaient  autrement, 
ils  complotent  entre  eux  de  s'enfuir  dès  qu'ils 
seront  arrivés,  p.  479.  Ils  se  logent  dans  le  pa- 
lais, ne  permettant  à  aucun  des  leurs  de  ve- 
nir au  concile  ;  mais  deux  les  abandonnent  et 
découvrent  leurs  mauvais  desseins,  p.  480.  Ils  de- 
mandent que  saint  Athanase  et  les  autres  accusés 
soient  exclus  de  l'assemblée  des  évêques  ;  on  le 
leur  refuse  et  on  les  elle  eux-mêmes  à  venir  au 
concile,  ibid.  Leurs  prétextes  pour  ne  pas  se  pré- 
senter au  concile,  p.  481.  Ils  proposent  une  nou- 
velle information  dans  la  Maréote  ;  raisons  du 
concile  de  ne  pas  accepter  cette  voie,  p.  482.  Ils 
s'enfuient  de  Sardique  durant  la  nuit;  prétextes 
pour  pallier  leur  fuite ,  ibid.  Ils  s'assemblent  à 
Philippopole;  datent  leur  lettre  de  Sardique;  but 
de  leur  fiction,  p.  494.  Ceux  à  qui  ils  l'adressent, 
ibid.  Analyse  de  cette  lettre,  p.  495  et  496. 

EUSTATHE  (saint),  évêque  d'Antioche,  con- 
fesseur du  nom  et  de  la  divinité  de  Jésus-Christ. 
Hisloire  de  sa  vie.  Lieu  de  sa  naissance,  p.  -158. 
—  Il  est  fait  évêque  de  Bérée,  vers  l'an  323,  et  est 
transféré  à  l'Eglise  d'Antioche  avant  Tan  325.—  Il 
assiste  au  concile  de  Nicée  en  325,  et  tient  un 
concile  à  Antioche  vers  le  môme  temps;  son  zèle 
contre  les  ariens,  p.  159. — Il  est  accusé  et  déposé, 
quoiqu'innocent,  dans  le  concile  d'Antioche,  vers 
331,  p.  159.  Il  est  relégué  en  Thrace,  et  de  là  en 
lllyrie,  veis  331,  p.  159,  -I60.--  Sa  mort  vers  l'an 
337,  p.  140.— Ses  écrits  contre  les  ariens,  p.  -160, 


161. — Son  livre  de  V Ame,  &ei  àKQonxi  sur  le  Pro- 
verbes et  ur  les  Psaumes,  p.  160,  -162.— Son  livre 
de  la  Pythonisse;  analyse  de  ce  livre,  p.  163  à  166. 
Editions  de  cet  écrit,  p.  -166.  Ecrits  faussement 
attribués  à  saint  Eustathe.  Un  commentaire  sur 
l'Hexaméron,p.  ■166;Discours  à  Constantin.  Litur- 
gie, p.  167.  Jugement  des  écrits  de  saint  Eustathe, 
p.  -167,-168.  On  trouve  les  écrits  qui  nous  restent 
au  tome  XVIII  de  la  Patrologie  grecque,  p.  -168. 

EUSTATHE  de  Sébaste,  déposé  dans  le  co  cile 
deGangres,  p.  514.  Histoire  de  sa  vie,  p.  515,5-16. 

EUTROPIE  (sainte),  martyre  à  Augsbourg  en 
304,  p.  30. 

EUTYCHE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  83. 

EUTYQUE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante,  p.  83. 

EUTYQUIE,  veuve,  confesse  Jésus-Christ  en 
304,  à  Thessalonique,  p.  24. 

EVANGILE.  Easèbe  parle  dans  la  Théophanie 
d'un  exemplaire  de  l'Évangile  écrit  en  hébreu, 
c'est-à-dire  en  syriaque,  p.  262.  —  L'Évangile  de 
saint  Jean,  traduit  dans  tous  les  idiomes  grecs  et 
barbares,  est  lu  chaque  jour  à  toutes  les  nations, 
p.  263. 

EVANGILES.  Saint  Méthode  n'en  reconnaît  que 
quatre,  p.  68.— Caractère  de  vérité  dans  les  Evan- 
giles. Bonne  foi  de  ceux  qui  les  ont  écrits,  p.  -190 
et  -191  .—Evangile  attaché  au  cou  de  saint  Euplius, 
p.  31.  ' 

EVECHES  en  grand  nombre  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Église,  p.  486. 

ÉVÊQUES.  Ils  tiennent  la  place  de  Jésus-Christ  ; 
sont  les  princes  de  l'Église  en  qualité  de  succes- 
seurs des  Apôtres;  sont  établis  de  Jésus-Christ, 
qui  leur  prêle  une  assistance  particulière;  ne  sont 
pas  infaillibles  dans  leurs  décisions.  —  Leur  ordi- 
nation. Foyez  Canons  du  concile  de  Nicée ,  de 
Sardique  et  d'Antioche,  chacun  en  particulier, 
p.  28S,  290.  Leur  juridiction,  p.  432.  Ils  ne  peu- 
vent recevoir  les  excommuniés  d'un  autre  prélat, 
ibid.;  ni  les  clercs  d'un  autre  évoque,  p.  467.  Dé- 
fense aux  évèques  de  rien  entreprendre  les  uns 
sur  les  autres,  p.  500.  Résidence  des  évêques, 
p.  500.  Canons  du  concile  de  Sardique,  p.  488. 
Défense  d'établir  des  évêques  dans  de  petites 
villes,  p.  486;  dans  des  bourgs  et  villases,  p.  513. 

EXCOMMUNIÉS.  Défense  de  communiquer 
avec  les  excommuniés,  p.  405  ;  de  recevoir  à  la 
communion  un  clerc  qui  en  a  été  privé  par  son 
évêque,  p.  489. 

EXORCISTES.  Ils  imposaient  les  mains  sur  les 
possédés,  p.  4. 


FACE.  L'histoire  de  la  translation  de  la  sainte 
Face  faussement  attribuée  à  saint  Méthode , 
p.  68. 


FAINE  (sainte),  vierge  et  martyre  k  Aneyre  en 
303,  p. -I S. 
FAUST  A,  seconde  femme  de  Constantin,  accuse 
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Crispe  d'inceste,  p.  -125.  Elle  est  reconnue  cou- 
pable el  étouffée  dans  un  bain  chaud,  ibid. 

FAUSTE  (saint),  martyr  à  Cordoue.  Analyse  de 
ses  Actes,  p.  86. 

FAUSTE,  FAUSTINE,  FAUSTIiNIEN,  martyrs 
eu  304,  p.  ^04. 

FÉLICIEN  (saint),  martyr.  Jugement  de  ses 
Actes,  p. -100. 

FÉLIX  saint),  évêque  de  Thibare  en  Afrique 
et  martyr  en  303,  p.  ^8.  Ses  Actes  sont  sincères, 
ibid.  Analyse  de  ces  Actes,  ibid.  Saint  Félix  meurt 
par  le  glaive  le  30  août  ;  prodige  opéré  à  sa  mort, 
ibid. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Saragosse  en  304,p.44. 

FÉLIX-OCTAVE,  martyr  à  Carthage  en  304, 
p.  20  et  22. 

FÉLIX  (quatre),  martyrs  à  Carthage  en  304, 
p.  20,2-1,22. 

FÉLIX,  chrétien  d'Anazarbe,  signe  les  Actes 
de  saint  Taraque,  p.  22. 

FÉLIX  (saint),  diacre  et  martyr  en  304,  p. -104. 

FEMMES.  Défense  aux  clercs  d'habiter  avec 
des  femmes,  p.  499. 

FERRÉOL  (saint),  offlcier,  martyr  à  Vienne 
en  304,  p.  42.  Les  Actes  de  sou  martyre  sont  sin- 
cères, mais  non  originaux,  ibid.  Analyse  de  ces 
Actes,  ibid. 

FIDENCE  (saint),  évêque  et  martyr  d'Afrique, 
p.  95. 

FIRMILIEN,  gouverneur  de  Palestine  en  308, 
condamne  aux  mines  quatre-vingt-dix-sept  chré- 
tiens, p.  9. 

FLACILLE  ou  PLACILLE,  évêque  d'Antioche. 


Eusèbe  lui  adresse  ses  livres  de  la  Théologie  ec- 
clésiasligue,  contre  Marcel  d'Ancyre,  p.  2-17.  Il 
préside  au  concile  de  Tyr,  p,  4S0. 

FLAVIENj  gouverneur  de  Palestine  en  303,p.  4. 

FLAVIUS  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  83. 

FOI.  Elle  est  le  premier  fondement  de  toutes 
les  bonnes  œuvres,  p.  237.  —  Formules  de  foi  du 
concile  d'Antioche,  dit  de  la  Dédicace.  Première 
formule  des  eusébiens,  p.  465.  Deuxième,  attri- 
buée à  saint  Lucien,  ibid.  Troisième,  de  Théo- 
phrone  de  Thyane,  p.  466.  Quatrième,  des  eusé- 
Ijiens,  p.  473. — Formule  de  foi  rapportée  par  Cas- 
sien  et  attribuée  au  concile  d'Antioche  ;  des  eusé- 
biens, appelée  macrostiche,  p.  473;  du  faux  con- 
cile de  Sardique,  p.  496;  de  Sirmium,  dressée  par 
Osius  et  Polamius,  p.  S04  et  505. 

FORTUNATIEN,  avocat  païen,  veut  faire  apos- 
tasier  Victoire,  sa  sœur,  en  304,  p.  2-1. 

FORTUNE.  Son  temple  est  démoli  par  les  habi- 
tants de  Césarée,  p.  405. 

FRONTON  (saint),  martyr  à  Saragosse  en  304, 
p.  44. 

FRONTON,  prêtre,  enlève  le  corps  de  saint 
Théodote  le  Cabarelier,  p.  -17. 

FRUMENTIN,  chef  des  écuyeis,  fait  tourmenter 
et  mourir  saint  Basile  en  363,  p.  404. 

FUNDANUS,  évêque  d'Abiture  en  Afrique, livre 
les  Écritures,  p.  20,  2-1. 

FUNÉRAILLES.  Saint  Antoine  fait  celles  de 
saint  Paul,  ermite,  et  chante  des  hymnes  et  des 
psaumes,  suivant  la  tradition  de  l'Église,  p.  386. 


GAIUS  ,  juge  d'Augsbourg  ,  condamne  sainte 
Afre  à  être  brûlée  vive,  p.  29. 

GALILÉENS,  nom  donné  aux  chrétiens  par  les 
païenSj  p. -17,  et  par  Julien  l'Apostat,  p.  40-1; 

GALLUS,  frère  de  Julien,  fait  apporter  à  An- 
lioche  le  corps  de  saint  Babylas,  p.  406. 

GANGRES.  Concile  contre  Eustathe  de  Sé- 
basle,  p.  514  et  suiv. 

GAUDENCE,  évêque  de  Naisse  en  Mésie,  as- 
siste au  concile  de  Sardique,  p.  478. 

GENES  (saint),  greffier  à  Arles,  p.  87.  Il  sou- 
haite de  recevoir  le  baptême  d'un  évêque  catho- 
lique, ibid. 

GENTILS. Comment  Commodien  les  juge,p.-15-l 

GEORGES,arien,  évoque  d'Alexandrie,  dépouille 
les  temples  des  faux  dieux  de  leurs  ornements  et 
de  leurs  richesses,  p.  4-12. 

GERMAIN  (saint),  martyr  en  308,  p.  -lO. 

GLADIATEURS.  Constantin  défend  les  specta- 
cles des  gladiateurs,  p. -124.  Ils  ont  été  abolis  à 
Rome  vers  l'an  403,  p.  99. 

GLOIRE  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit. 
Institution  de  cette  formule  attribuée  au  concile 
de  Nicée,  p.  439.  Arius  y  fait  quelques  change- 


ments, ibid. 

GORDIE  (saint),  martyr  à  Césarée,  p.  78,  79. 

GORDIEN  (saint),  martyr.  Les  Actes  de  son 
martyre  sont  tirés  de  saint  Basile,  p.  78.  Analyse 
de  ces  Actes,  ibid.  et  p.  79. 

GORGONE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante,  p.  83. 

GOTHS  (Les)  embrasent  la  religion  chrétienne 
en  332,  p. -126. 

GRACE,  frayez  Eusèbe  de  Césarée. —  Nécessité 
de  la  grâce  pour  connaître  Dieu,  p.  238  ;  pour 
persévérer  dans  le  bien,  p.  -113.  —  Sans  son  se- 
cours, l'homme  peut  déchoir  de  l'état  de  sainteté 
et  de  la  qualité  d'enfant  adoptif  de  Dieu,  ibid.  et 
p. -1-14.  —Les  martyrs  ne  s'attribuaient  point  la 
gloire  de  leur  victoire,  sachant  qu'elle  leur  venaiî 
de  la  grâce  de  Dieu,  p.  -131. 

GRATUS,  évêque  de  Carthage,  assiste  au  con- 
cile de  Sardique  en  348,  p.  477;  au  concile  de  Car- 
thage, p.  498. 

GRÉGOIRE  de  Cappadoce,  mis  par  les  ariens 
sur  le  siège  d'Alexaudrie,  p.  472. 

GUÉRISONS  miraculeuses  de  saint  Andronie, 
p.  33,  34,  Guérisons  miraculeuses  opérées  par  les 


reliques  de  saint  Cyprien,  p.  99. 
GURIE  (sAiNi),  martyr.  Jugement  de  ses  Actes, 


HABIBI'S  (saint),  martyr  en  297,  du  nombre  des 
sept  martyrs  de  Samosate,  p.  347  et  suiv. 

HABIT.  Anatlièrae  contre  les  femmes  qui  chan- 
gent d'habit  el  s'habillent  en  hommes,  p.  517. 

HÉBREUX.  Etymologie  de  ce  nom,  p.  ^86,  et 
doctrine  des  Hébreux.  En  quoi  ils  sont  distingues 
des  Juifs,  p.  H88. 

HÉGÉSIPPE.Ce  qu'on  doit  penser  de  son  récit 
sur  saint  Jacques  de  Jérusalem,  p.  200,  et  note  H. 

HÈLÈlNE,  femme  de  Constance  Chlore,  et  mère 
de  Constantin,  p.  -I-18.  Lieu  de  sa  naissance,  ièîd. 
et  p.  fl9,  note  2. 

HÉMÉTÈRE  (saint),  martyr  à  Calahorra,  p.  ^9. 

HERCULE.  Vayez  Constantin. 

HERCULIEN  (saint),  martyr  à  Antioche,  sous 
Julien  l'Apostat,  p.  4H. 

HÉRÉTIQUES.  Eloignement  de  saint  Antoine 
pour  les  hérétiques  et  les  schismatiques,  p.  385.  Ils 
sont  comparés  aux  soldats  qui  mirent  en  pièces 
les  vêtements  de  Jésus-Christ,  pour  se  les  parta- 
ger entre  eux,  p.  289.  Les  Écritures  ne  leur  sont 
d'aucune  utilité,  p.  226. 

HERMÈS  (saint),  diacre  d'Héraclée  en  304. 
Histoire  de  son  martyre,  p.  36  à  38. 

HÉSYQUE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  83. 
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H. 

HIÉRARCHIE,  foyez  Eusèbe  de  Césarée.  Hié- 
rarchie des  montanistes,  p.  510. 

HIÉROGLE  ou  HIÉROCLÈS,  magistral  païen  ; 
il  écrit  contre  la  religion  chrétienne  ;  est  réfuté 
par  Eusèbe,  p.  -175  à  478. 

HIÉROGLE,  philosophe  platonicien.  Son  ou- 
vrage du  Destin  el  de  la  Providence,  cité  par  Pho- 
tius,  p.  175. 

HILARIE,  mère  de  sainte  Afre,  souffre  le  mar* 
tyre  à  Augsbourg  en  304,  p.  30. 

HILARIEN,  fils  du  prêtre  Saturnin ,  confesse 
Jésus-Christ  en  304,  à  Carthage,  p.  23. 

HOMME.  Il  porte  en  lui  l'image  de  Dieu.  Son 
état  surnaturel  d'après  Macaire-Magnès,  p.  456, 
note  4. 

HOMOIOUSIOS,  Semblable  en  substance, 
p.  424,  note  7. 

HOMOOUSIOS,  Consubstantiel,  p.  426. 

HONORIUS,  empereur,  abolit  les  spectacles 
des  gladiateurs,  p.  424. 

HORMISDAS  ,  prince  persan,  visite  les  saints 
martyrs  Bonuse  et  Maximilien,  sous  Julien  l'Apos- 
tat, p.  409. 

HYPPARCH  (saint),  martyr  en  297,  du  nombre 
des  sept  martyrs  de  Samosate,  p .  347  et  suiv. 


I. 


IDOLES. On  lavait  en  cérémonie  dans  les  étangs 
les  ido!es,et  les  prêtres  étaient  obligés  de  se  laver, 
p.  -16.  Sainte  Eulalie  renverse  les  idoles,  p.  39. 

IMAGES  du  bon  Pasleur  et  de  Daniel  mises  sur 
les  fontaines  de  Conslantinople  par  Constantin, 
p.  126. 

IMAGES  des  empereurs  révérées  par  les  peuples, 
p.  401 .  Foyez  Julien  l'Apostat.  —  Image  du  Sau- 
veur conservée  à  Edesse,  p.  45.5.  Images  défendues 
comme  légitimes  par  Macaire   Magnes,  ibid. 

INCARNATION.  État  de  la  nature  humaine 
avant  l'incarnation,  p.  494.  Pourquoi  le  Fils  de 
Dieu  s'est-il  fait  homme?  p.  494.  Voyez  Eusèbe 
de  Césarée. 

INDICTION.  Son  origine,  p.  4  22. 

IMNOCENTS  (saints)  reconnus  pour  martyrs, 
p.  240. 

INTERCESSION  et  CULTE  des  Saints,  p.  8,  40 


el  296. 

IRÈNE  (saint),  martyr  à  Thessalonique,  en  304, 
p.  24.  Constantin  lui  bâtit  une  église,  qui  fut  sous 
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MAXENCE,  défait  par  Constantin.se  noie,  p.•^2^ 

MAXIME,  évêque  de  Jérusalem,   confesseur 
aort  du  concile  de  Tyr,  p.  450. 

MAXIME,  juge  de  Siscie,  en  309,  fait  prendre 
L'évèque  saint  Quirin,  p.  55. 

MAXIME  (sainte),  martyre  sous  Anulin,  procon- 
sul d'Afrique,  p.  39. 

MAXIME,  fameux  magicien,  p.  398  et  399. 

MAXIMIEN  (saint),  martyr  à  Carthage  en  304, 


MAXIMILIEN  (saint),  martyr  à  Anlioclie  sous 
Julien. —  Les  Actes  de  son  martyre  sont  sincères, 
p.  409. —  Analyse  de  ses  Actes,  p.  4-10. 

MAXIMIN  (saint),  martyr  à  Antioche  sous  Julien 
l'Apostat,  p.  4-1 -1. 

MAXIMIN  DAIA  quitte  la  pourpre  en  305,  p.  47. 

MAXIMIN,  neveu  de  Galère,  César,  p.  47.  Il  re- 
nouvelle la  persécution  en  l'an  3-11,  p.  4S. 

MAXYS,  tribun,  tourmente  la  vierge  Ennathas 
en  308,  p.  10. 

MÉLÈCE,  évêque  de  Lyeopole,  déposé  en  307 
par  saint  Pierre  d'Alexandrie,  p.  56. — Il  forme  un 
schisme  dans  l'Église,  p.  426.  Indulgence  du  con- 
cile de  Nicée  à  son  égard, -p.  427  ;  il  se  choisit  un 
successeur  contre  la  défense  du  concile,  ibid. 

MÉLÉCIENS,  scliismatiques.  Comment  ils  ont 
été  reçus  dans  le  concile  de  Nicée,  p.  426, 427. — En 
quel  temps  ils  ont  refusé  de  communiquer  avec 
les  Tombés,  p.  427,  note  5.  Ils  sont  reçus  à  la  com- 
munion de  l'Église  par  le  concile  de  Tyr,  p.  433. 

MÉLISSE,  Collection  de  sermons  attribués  à 
saint  Antoine,  p.  39L 

MÈRE  de  Dieu.  Dénomination  appliquée  à  k 
sainte  Vierge  au  III'  siècle,  p.  25,  note  2. 

MESSIE.  Prophéties  qui  le  regardent  accomplies 
en  Jésus-Christ,  p. -183,  -184.— Prophéties  touchant 
sa  venue,  p. -189, -190,  494  et-195.— Explication  de 
la  prophétie  de  Jacob,  p.  -194.  —  Explication  des 
soixante-dix  semaines  de  Daniel,  p.  -194  et  195. 

MÉTHODE  (saint),  évoque,  docteur  de  l'Église 
et  martyr,  est  fait  évêque  de  Tyr  et  souffre  le 
martyre  à  Chalcide  en  3^^  ou  3)2,  p.  62.  — Ses 
écrits;  son  Banquet  des  Vierges,  ibid.  Analyse  de 
ce  traité,  ibid.  et  p.  63  et  64.— Jugement  que  Pho- 
tius  en  a  porté,  p.  64. — Ecrit  de  saint  Méthode  con- 
tre Porphyre,  p.  04  et  65  ;  son  traité  de  la  Résur- 
rection, p.  65  et  6S  ;  son  traité  de  la  Ptjthonisse, 
ibid.;  son  traité  sur  le  Libre  Arbitre,  ibid.;  son 
traité  des  Créatures,  ibid.  et  p.  67;  son  traité  des 
Martyrs,  p.  67;  son  traité  intitulé  :  Xémn,  p.  67; ses 
ou\rar;cs  sur  rÉcrilure;  écrits  qui  lui  sont  fausse- 
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ment  attribués,  p.  67  et  68.— Raisons  en  faveur  de 
l'aullienticité  des  deux  homélies  sur  les  Rameaux, 
la  Croix  et  la  Passion,  p.  67,  note  -t2.  —  Sa  doc- 
trine sur  l'Écriture,  p.  68;— sur  la  Trinité,  ibid.  et 
p.  69; — sur  les  anges  et  l'âme  del'homDiie; — sur 
le  péché  originel  ei  le  libre  arbitre,  p.  70;  —  sur 
l'Église  et  le  Baptême,  p.  70  et  7^  ;  —  sur  la  virgi- 
nité et  le  mariage,  p.  7-1  ; — sur  divers  points  de  dis- 
cipline et  d'histoire,  p.  71  et  72. — Jugement  de  ses 
écrits,  p.  72  et  note  7.  — Editions  de  ses  œuvres, 
p.  73. 

MÉTON,  Cycle  de  dix -neuf  ans  inventé  par  Me- 
lon, p.  428,  429. 

MÉTROPOLITAIN.  Son  élection,  p.  486.  Ses 
droits,  p.  468. 

MICHEL  (saint),  Archange.  —  Constantin  bâtit 
en  son  honneur  une  église  fort  célèbre  par  des 
miracles  et  des  apparitions,  p.  -126. 

MILLE  (saint),  évéque  et  martyr  sous  Sapor,  en 
345  ou  plutôt  en  34-1,  p.  322  et  323,  329,  330. 

MILLE  ans.  Règne  de  mille  ans  enseigné  par 
saint  Méthode,  p.  72;  par  Commodien,  p.  149. 

MINERVINE,  première  femme  de  Constantin 
et  mère  de  Crispe,  p.  -1-19. 

MINES.  Confesseurs  condamnés  aux  mines  en 
308,  p.  9. 


MIRACLE  singulier  arrivé  à  Hippone,  du  temps 
de  saint  Augustin,  p.  95. 

MIRACLES.  Vérité  des  miracles  de  Jésus-Christ, 
qu'on  ne  peut  attribuer  àla  magie.p.  -19-1. —  Mira- 
cles opérés  au  tombeau  de  saint  Théodore  d'Ama- 
sée,  du  temps  de  saint  Grégoire  de  Nysse;  p.  44; 
à  celui  de  saint  Pancrace,  p.  29. 

MIROCLE  (sawt)  ou  MARC,  évêque  de  Milan, 
établi  juge  dans  l'affaire  de  Cécilien,  p.  -133. 

MITRE.  Coiffure  des  vierges,  p.  40. 

MOINES,  Il  y  en  avait  en  Perse  avant  323, 
p.  3-19;  ils  sont  persécutés  par  Julien,  p.  400. 

moïse.  Excellence  de  sa  loi,  p.  186  et  187. 

MOINTAN,  prêtre  de  Singidon,  martyr,      28. 

MO.NTANISTES,  Leur  baptême  rejeté  par  la 
concile  de  Laodicée,  p.  510. 

MORTS.  Coutume  des  chrétiens  de  laver  les 
corps  morts,  p.  89. —  Les  Égyptiens  n'enterraient 
point  les  corps  des  personnes  vertueuses,  p.  388.  — 
Saint  Pacôme  empêche  qu'on  chante  des  psaumes 
pour  un  moine  mort,  p.  359.  —  Saint  Jacques  de 
Nisibe  fait  mourir,  puis  ressusciter, un  homme  qui 
contrefaisait  le  mort,  p.  369.  —  Prières  pour  les 
morts,  p.  296  et  386. 

MUTILATION  volontaire,  défendue  par  les  lois 
civiles,  même  sous  peine  de  mort,  p.  429. 


N. 


NARCISSE  de  Ne'rouiade,  évêque  arien,  assiste 
au  concile  de  Nicée,  p.  429. 

NARSE  ou  NARSÈS,  roi  de  Perse,  est  défait  par 
Maximien  et  Galère  en  297,  p.  -127. 

NARSÈS  (saint),  martyr  de  Perse  en  343,  p.  332. 

NAZARÉEN.  Etymologie  de  ce  nom  selon  Eu- 
sèbe,  p.  271.  Ce  mot  est  donné  aux  chrétiens  par 
les  Perses,  p.  M\. 

NÉOPHYTES.  Leur  ordination  défendue  au 
concile  de  Nicée;  dispense  de  cette  règle,  p.  430. 

NÉRON.  S'il  ressuscitera  avant  la  venue  d'Elie, 
p.  -132. 

NERSAN,  chrétien  apostat  sous  Sapor,  p.  324. 

NESTABE  (saint),  martyr  à  Gaza  sous  Julien, 
p.  410. 

NESTOR  (saint),  martyr  à  Gaza  sous  Julien, 
p.  402. 

NESTORILS.  Expressions  de  saint  Eustathe 
d'Antioche  qui  semblent  favoriser  son  hérésie, 
p.  -160.  Facundus  les  excuse,  p.  161. 


NICANDRE  (saint),  martyr  en  Mésie,  p.90  et  91 . 

NICOLAS  (saikt),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  83. 

NICOMÉDIE.  La  persécution  de  Dioclétien  y 
commence  le -13  février  303,  p.  2. 

NIL  (saint),  évêque  d'Egypte  et  martyr  en  309, 
p.  42. 

NIL,  auteur  oculaire  des  Actes  de  saint  Théo- 
dote  le  Cabaretier,  p.  -17. 

NOCES.  Pénitence  pour  les  secondes  noces. 
Canon  du  concile  de  Laodicée,  p.  509.  Noces  des 
chrétiens, p.  5-13. —  Défenseaus  clercs  d'assister 
aux  spectacles  qui  accompagnent  les  noces,  ibid. 

NOMS.  Les  chrétiens  en  changeaient  et  pre- 
naient ceux  des  anciens  patriarches,  p.  302. 

NOVATIENS  ou  CATHARES.  Comment  ils  sont 
reçus  par  le  concile  de  Laodicée,  p.  509;  par  le 
concile  de  Nicée,  p.  43-^. 

KLMÈRIEN  MAXIME,  gouverneur  de  Cilicie 
en  304,  p.  32. 


0. 


OBLATION.  Il  n'était  permis  qu'aux  ministres 
d'entrer  dans  le  sanctuaire  et  d'y  communier  pen- 
dant qu'on  célébrait  la  sainte  oblation,  p.  514. 

OBLATIONS  faites  à  l'Eglise.  Analhèmes  contre 
ceux  qui  prennent  à  leur  profit  les  oblalions  faites 
à  l'église,  etc.,  p.  5-17. 

OFFICE  divin.  Règles  du  concile  de  Laodicée. 
L'ofûce  de  none,  do  vêpres  et  le  chant  des  psau- 


mes, p.  5-1 0. 
•     OFFRANDES  des  pécheurs  publics  rejetées,  p.30. 

OINT.  En  quel  sens  le  nom  de  Christ  ou  d'Oint 
convient  à  Jésus-Christ,  p.  -192. 

OPTAT  (saint),  martyr  à  Saragosse  en  304, 
p.  44. 

ORACLES  (Les)  des  faux  dieux  cessent  àla  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  p.  301.  Aucun  de  ces  ora- 
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clés  n'a  prédit  sa  naissance,  ibid. 

ORARIUM.  Ce  que  c'était,  p.  3^^. 

ORDINATIONS.  Celle  des  méléciens  déclarées  il- 
légitimes, p.  427. —Canons  de  Nicée  louchant  l'or- 
dination des  clercs,  p.  43'i.— Ceux  du  concile  de 
Laodicée,  p.  509.  —  Défense  à  un  évèque  de  faire 
des  ordinations  dans  un  diocèse  étranger,  p.  468- 

ORDRE  monastique  établi  depuis  longtemps 
dans  la  Mésopotamie,  l'Assyrie  et  la  Perse  en  342, 
p.  33^. 

ORDRES  ecclésiastiques.  Ordre  de  la  Liturgie, 
p,  510,  5H. 

ORIGÉNE.  Son  sentiment  sur  la  Pythonisse, 
réfuté  par  saint  Méthode,  p.  66;  par  saint  Eus- 
talhe,  p.  463. 

OSIUS,  évèque  de  Cordoue  et  confesseur.  Sa 


naissance  vers  l'an  2S6.  —  Il  est  fait  évèque  de 
Cordoue  ;  il  assiste  au  concile  d'Elvire  en  301  ;  il 
confesse  la  foi  en  303,  p.  392;  il  est  aimé  de  Cons- 
tantin ;  il  travaille  à  apaiser  les  disputes  louchant 
la  Pâque  et  l'hérésie  d'Arius;  il  assiste  au  concile 
d'Alexandrie  eu  324,  p.  593  ;  il  conseille  à  Cons- 
tantin d'assembler  le  concile  de  Nicée  en325,  dont 
il  dresse  le  Symbole  ;  il  préside  au  concile  de  Sar- 
dique  en  547  (343),  p.  393.  — Constantius  ne  peut 
l'oiiliger  à  condamner  saint  Athanasoen  355,tôti. 
et  p.  394.— Sa  lettre  à  l'empereur,  p.  394  et  393. 
—  Il  est  conduit  à  Sirmich  par  ordre  de  Constan- 
tius, qui  l'y  retient  comme  en  exil,  p.  595.  —  Sa 
chute,  ibid.  et  p.  396  ;  sa  justification,  p.  59G  et 
397;  sa  mort,  p.  397. —  Ecrits  qu'on  lui  attribue, 
p.  397  el  398. 


P. 


PACOME  (saint),  premier  abbé  de  Tabenne 
et  instituteur  des  Cénobites.  Histoire  de  sa  vie.  Sa 
naissance  en  292,  p.  357. — Il  est  enrôlé  pour  servir 
dans  la  guerre,  ibid. — Il  se  fait  chrétien  et  ensuite 
solitaire  en  3-1 3,  p.  337  et  358.— Il  reçoit  ordre  de 
bâtir  un  monastère  à  Tabenne,  p.  358.  11  reçoit 
ceux  qui  se  présentent  à  son  monastère,  ibid.  — 
Il  fait  les  fonctions  de  lecteur  dans  une  église  de 
la  campagne,  ibid.  —  Il  reçoit  saint  Atlianase  en 
333  ;  fonde  d'autres  monastères  vers  336,  p.  338 
et  359.— Sa  sœur  vient  pour  le  voir;  il  lui  bâtit  un 
monastère,  p.  339.  —  Son  voyage  à  Pane  ;  il  em- 
pêche qu'on  ne  chante  pour  un  mort,  ibid.  et 

p.  360 Il  assiste  au  concile  de  Latople  en  348, 

p.  360.  —  Sa  mort,  ibid.  Grâces  surnaturelles  qui 
lui  sont  accordées,  ibid.  et  p.  36-1.  —  Sa  Règle 
traduite  en  latin  par  saint  Jérôme,  p.  361.  —  Va- 
riétés dans  les  diverses  éditions  qu'on  en  a  faites, 
ibid.  —  11  n'y  est  point  parlé  des  vierges,  ibid. 
el  p.  364,  362.  —  S'il  a  reçu  sa  Règle  d'un  ange, 
p.  362.  —  Ce  que  contient  la  Règle  ordonnée  par 
l'ange  à  ce  Saint,  ibid.  et  p.  363.  Analyse  de  cette 
Règle;  distribution  des  monastères  en  familles, 
p.  363.  —  Des  novices,  ibid.  et  p.  36 i  ;  —  des  ha- 
bits des  moines  de  Tabenne,  p.  364  ;  —  des  offices 
de  jour  et  de  nuit,  ibid.;  —  des  repas  et  des  jeû- 
nes, ibid.  et  p.  363  ; —  des  hôtes,  des  visites  et  des 
funérailles,  p.  36S  el  566  ;  —  des  travaux,  des  ins- 
tructions et  des  lectures,  p.  366  ;  — du  silence,  de 
la  pauvreté  el  des  aumônes,  ibid.  —  Règle  éta- 
blie pour  les  vierges,  ibid.  Lettre  de  saint  Paeôme 
aux  supérieurs  de  ses  monastères,  p.  366  el  367. 
Elles  sont  traduites  par  saint  Jérôme,  p.  367. 
Ses  prédictions,  ibid.  et  p.  568.  Editions  de  sa  Vie 
et  de  ses  écrits,  p. 368.  Ses  discours,  ibid. 

PACOME ,  disciple  du  grand  saint  Paeôme  , 
p.  338. 

PAÈSE  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Palestine 
en  304. 

PALÉMON,  élève  saint  Paeôme  dans  la  vie  so- 
litaire, p.  358. 


PANCRACE  (saint),  martyr  vers  l'an  304  ;  il  y 
a  lieu  de  douter  si  ses  Actes  sont  sincères,  p.  24. 

PANNÊADE,  ville  oi!i  se  trouvait  la  statue  pour 
rappeler  la  guérison  de  l'hémorrhoïsse  de  l'Évan- 
gile, p.  258. 

PAPE.  Ce  nom  est  commun  aux  autres  évêques, 
p.  407. 

PAPHNlJCE,  évèque  en  Thébaïde  et  confesseur, 
assiste  au  concile  de  Nicée,  p.  420.  —  Sa  Remon- 
trance touchant  le  célibal  des  prêtres,  p.  430. — Il 
assiste  au  concile  de  Tyr,  p.  430. 

PAPIA.  Constantin  abroge  la  loi  Papia,  contraire 
à  la  virginité,?.  444. 

PAQUE.  Décret  du  concile  de  Nicée  pour  la  cé- 
lébrer en  un  même  jour,  p.  428.  royez  Supplé- 
ment.—  Censure  portée  contre  ceux  qui  n'obser- 
veront pas  ce  décret,  p.  466. — Défense  de  prier  à 
genoux  pendant  le  temps  pascal,  p.  438. 

PAQUE.  Vendredi-Saint  appelé  Pâque  par  saint 
Méthode,  p.  74. 

PARADIS.  Sentiment  de  saint  Méthode  sur  le 
Paradis  terrestre,  p.  72. 

PAREGOIRE  (saint)  ,  martyr  en  Lyeie,  p.  88 
el89. 

PARÈGRE  (saint),  martyr  en  297,  du  nombre 
des  sept  martyrs  de  Samosate,  p.  347  et  suiv. 

PASICRATE  (saint),  martyr,  p.  90. 

PATERMOUTHl  (saint),  martyr  en  309,  p.  43. 

PATRIARCHES.  Quand  ils  ont  commencé  chez 
les  Juifs,  p.  301. 

PATRICE  (saint),  évèque  de  Pruse  en  Bithynie 
et  martyr,  p,  92. 

PATROPHILE,  évèque  de  Scytopole,  protège 
Arius,  assiste  au  concile  de  Nicée,  p.  420. 

PAUL  (  saint  )  était  un  homme  semblable  à 
nous,  mais  le  Saint-Esprit  était  en  lui,  el,  par  la 
vertu  du  Saint-Esprit,  il  faisait  des  miracles. 
p.  35.  — Eusèbe  de  Césarée  lui  donne  le  premier 
rang  parmi  les  Apôtres,  quant  à  l'autorité  qu'il 
avait  dans  les  Églises,  p.  290. —  Il  a  été  marié  el 
transporté  dans  le  ciel  plus  d'une  fois,  selon  saint 
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Méthode,  p.  72. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Palestine 
en  308  ;  sa  prière,  p.  9,  10,  385  el  386. 

PAUL  (saint)  de  Samnia,  martyr  au  même  lieu 

m  309,  p.  ^^. 

PAUL,  disciple  de  saint  Pacôme,  p.  358. 

PAUL  (saint),  premier  ermite,  est  visité  et  en- 
terré par  saint  Antoine,  p.  385  et  386. 

PAUL  (saint)  ,  évêque  de  Néocésarée,  p.  ■159. 

PAUL,  évêque  de  Conslantinople.  Les  ariens  as- 
semblent un  conciliabule  à  Constantinople  contre 
lui,  p.  439. 

FAULIANISTES,  hérétiques.  Comment  ils  ont 
été  reçus  par  le  concile  de  Nicée,  p.  438. 

PAUIJN,  évêque  de  Tjr,  prolecteur  d'Arius, 
p;  -159. 

PAULIN,  évêque  d'Antioche.  Les  eusébiens  le 
font  passer  pour  un  magicien,  p.  -158,  note  8. 

PAUVRES.  Loi  de  Constantin  touchant  la  nour- 
riture des  enfants  et  des  pauvres,  p.  -144. 

PÉCHÉ.  Précautions  de  saint  Antoine  contre  le 
péché,  p.  385.  —  On  n'est  pas  excusé  du  péché 
pour  n'en  pas  apercevoir  la  malice,  p.  259. 

PÉCHÉ  originel,  reconnu  par  saint  Méthode, 
p.  70  ;  par  saint  Rliétice,  évêque  d'Autun,  p.  LI6, 
note  5;  par  Maeaire-Magncs,  p.  15G.  —  Doctrine 
d'Eusèbe  de  Césarée  sur  le  péché  originel, 
p.  294. 

PÉCUSE,  disciple  de  saint  Pacôme,  p.  358. 

PÉLAGIE  (sainte)  se  prccipile  du  toit  de  sa 
maison,  p.  80  el  8-1 . 

PÉLÉE.évêque  d'Egypte  et  martyr  en  309,p.-l3. 

PÉNITENCE.  Canons  de  saint  Pierre  d'Alexan- 
drie sur  la  pénitence,  p.  57,  58  et  59.  Canons 
de  Nicée,  p.  433.  Règles  du  concile  de  Laodicée, 
p.  509,  510. 

PÉNITENT.  Parfait  modèle  d'un  pénitent  en  la 
personne  de  David,  p.  295.  —  Saint  Antoine  el 
saint  Théodore ,  abbé  de  Tabenne ,  promettent 
l'indulgence  aux  vrais  pénitents,  p.  391. 

PENTECOTE.  Les  Orientaux  appelaient  Pente- 
côte les  cinquante  jours  depuis  Pâques  jusqu'à  la 
Pentecôte,  p.  340. 

PERSE.  Etat  de  la  religion  chrétienne  en  Perse 
avant  la  persécution,  p.  518,  519. 

PERSÉCUTION  contre  les  chrétiens,  commen- 
cée par  Dioclétien,  -i,  2  et  p.  47  ;  elle  est  conti- 
nuée par  Galère  en  305,  p.  47.  —  Quatre  édils, 
p.  2.  —  Etendue  et  durée  de  la  persécution  en 
Orient,  p.  2  et  3.  —  Elle  fut  de  moindre  durée  en 
Occident,  p.  3. — Galère  fail  cesser  la  persécution 
en  311,  p.  47,  48. —  Maximin  la  renouvelle  en  la 
même  année,  p.  48. —  Constant  protège  les  chré- 
tiens, p.  48. — Maxime  est  obligé  delà  faire  cesser 
en  312,  ibid.  —  Maxence  la  fait  cesser  en  30C,  p. 
48  el  49.  —  Bonté  de  Constantin  pour  les  chré- 
tiens, p.  49. — Persécutions  de  Licinius  en  320,  p. 
49.  ~  Persécution  contre  les  chrétiens  de  Perse 
sousSapor,  vers  344,  p.  319. — Edit  général  contre 
les  chrétiens  de  Perse  en  345,  p.  321. — Cet  édil 
est  olutôt  de  l'an  34i.  —  La  persécution  devient 


plus  forte  en  339.--n  y  eut  trois  persécutions  sous 
Sapor,  p.  340.  —  Persécution  sous  Isdegeide  en 
418,  sous  Varannes  en  420. 

PESSIMONTE,  vilie  de  Galatie.  Deux  jeunesi 
hommes  y  souffrent  le  martyre  en  présence  de 
Julien, 

PHARISIENS.  Leur  secte  ne  subsistait  plus  du 
temps  d'Éusèbe,  p.  301 , 

PHERBUTHA  (sainte),  martyre  en  Perse  en345, 
p.  321,  328,329; 

PHILEAS  (saint),  évêque  de  Thmuis,  vers  307. 
—  Ses  écrits,  p.  51,  52.— Lettre  à  Mélèce,  p.  52, 
note  4. 

PHILIPPE  (saint),  évêque  d'Héraclée,  martyr 
en  304.  p,  36.  —  Ses  Actes  sont  sincères.  Analyse 
de  ces  Actes,  ibid.  et  p.  37,  38. 

PHILIPPE  (saint)  confesse  Jésus-Christ  à  Thés- 
salonique,  en  304,  p.  24. 

PHILOCTÉMON  (saint),  martyr  en  320,  du 
nombre  des  quarante,  p.  83.  —  Les  Actes  de  son 
martyre  sont  sincères,  p.  52,  S3. — Analyse  de  ces 
Actes,  p.  53,  54. 

PHILOGONE  (saint),  évêque  d'Antioche,  p.  158, 
note  8. 

PHILOROME ,  intendant  et  receveur-général  des 
deniers  impériaux  dans  Alexandrie,  souffre  le  mar- 
tyre avec  saint  Philéas,  p.  54. 

PHILOROME  de  Galalie  confesse  le  nom  de 
Jésus-Christ  en  présence  de  Julien,  p.  411. 

PHILOSOPHES  païens,  confondus   par  saint 
Antoine,  p.  387,  388 —  Les  philosophes  assistent 
au  Concile  de  Nicée,  p.  421. 
,  PHILOSTRATE,  auteur  de  la  Vie  d'Apollonius 
de  Thyane,  p. -176. 

PHILOTHÉE  (saint),  martyr  en  297,  du  nom- 
bre des  sept  martyrs  de  Samosate ,  p.  347  et 
suivantes. 

PHOCAS  (saint),  jardinier  et  martyr  à  Sinope 
dans  le  Pont.  —  Actes  de  son  matryre,  p.  93,  94. 

PHOTIN,  évêque  de  Sirmium,  hérésiarque.  Son 
histoire,  p.  497;  il  est  retranché  el  déposé  dans  le 
concile  de  Milan  en  348,  ibid. — Autre  concile  de 
Milan  contre  Photin,  p.  501. — Les  évêques  d'Oc- 
cident réduits  à  écrire  aux  Orientaux  contre 
Photin,  p.  503.  —  Grand  concile  de  Sirmium  où 
Photin  est  chassé,  p.  304  et  suiv.;  il  obtient  la  per- 
missionde  disputer  contre  les  êvêques  duConcile; 
il  esl  confondu,  p.  507. — Son  exil. — Sa  secte  finit 
bienlôl.  ibid. — Écrits  de  Photin,  ibid.  et  p.  508. 

PIERRE  (saint)  a  été  crucifié  à  Rome  la  tête 
eu  bas,  p.  24,  301.  —  Saint  Pierre  et  saint  Paul 
ont  été  martyrisés  à  Rome,  p.  557.  —  Primauté 
reconnue  par  Eusèbe  de  Césarée,  p.  290.  —  L'É- 
glise est  fondée  sur  saint  Pierre,  p.  237.  —  Saint 
Pierre  a  édifié  les  Églises  de  Césarée,  d'Antioche, 
les  Eglises  environnantes,  celles  d'Egypte  par  son 
disciple  saint  Marc,  celles  d'Italie  et  de  toutes  les 
nations  environnantes,  p.  263. 

PIERRE  (saint),  patriarche  d'Alexandrie  et  mar- 
tyr. Histoire  de  sa  vie;  il  est  fait  évêque  en  300, 
p.  36.— Il  dépose  Mélèce  el  excommunie  ses  par- 
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tisans.  Son  marlyre,  ibid.—  Les  Acles  de  son  mar- 
tyre sont  supposés,  ibid  et  p.  57.  —  Le  cardinal 
Jlaïa  publié  les  Acles  véritables  de  son  martyre, 
p.  37,  note  4. — La  vision  qu'on  lui  attribue  tou- 
cliant  Arius  est  supposée,  p.  57. —  Ses  écrits,  les 
'Canons  sur  la  pénitence,  ibid.  et  p.  58  et  59.  — 
Editions  de  ces  règlements,  p.  59. — Ses  autres 
écrits.  Écrits  sur  la  Pâque,  qui  sont  supposés  , 
ibid  et  p.  60.  — Sa  doctrine  sur  la  divinité  et  les 
deux  natures  en  Jésus-Christ,  p.  60.  —  Histoire 
d'une  femme  qui  baptisa  ses  enfants  dans  la  mer, 
ibid.  —  Autre  histoire  sur  le  baptême,  p.  61.  — 
Jugement  de  ces  histoires,  ibid. 

PIERRE  (saint)  Apselam,  martyr  de  la  Pales- 
tine, confondu  avec  saint  Pierre,  p.  81  et  p.  11. 

PIERRE  (saikt)  Balsame,  martyr  à  Aulane.  — 
Lts  Actes  de  son  martyre  sont  authentiques,  p.  81 . 
— Analyse  de  ces  Actes,  ibid  et  p.  82. 

PIERRES  (Les)  croissent  sensiblement  comme 
les  plantes,  d'après  quelques  physiciens,  p.  228. 

PILATE.  Faux  Actes  sous  son  nom,  p.  202  et 
note  2- 

PISTE,  arien,  anathématisé  par  le  concile  de 
Kicée,  p.  420.  —  11  est  établi  évêque  d'Alexan- 
drie par  les  eusébiens,  p.  459. 

POLLION  (saint),  martyr  de  Cibales  en  304, 
p.  28. — Sa  confession. — Son  martyre,  ibid. 

PORPHYRE,  philosophe  platonicien.  Abrégé  de 
son  histoire,  p.  64.  —  Ses  quinze  livres  contre  la 
Religion  chrétienne,  réfutés  par  saint  Méthode, 
ibid. 

PORPHYRE  (saint),  domestique  de  saint  Pam- 
phile,  martyr  à  Césarée  en  Palestine  en  304,  p.  11 
et  12. 

PORPHYRlEiNS.  Nom  donné  par  Constantin  aux 
ariens,  p.  138. 

POTAMON,  évêque  d'Héraclèe  et  confesseur, 
assiste  au  concile  de  Nicée,  p.  420.  —  Il  prend  le 
parti  de  saint  Athanase  au  concile  de  Tyr.  p.  450. 

PODSIQUE  (saint),  martyr  de  Perse,  en  341, 
p.  327,  328. 

PRÉDESTINATION.  Sentiment  d'Eusèbe  de 
Césarée  sur  la  prédestination  et  la  grâce,  p.  284, 
283. 

PRÉMICES.  Si  les  fidèles  donnaient  aux  prêtres 
les  prémices  de  leurs  biens,  p.  300. 

PRÉSIDENTE.  Nom  que  l'on  donnait  à  la  plus 
ancienne  diaconesse.  Canon  du  concile  de  Laodi- 
cée  qui  défend  d'en  établir  dans  l'Eglise,  p.  S10. 

PRÊTRESSE.  11  n'y  en  a  jamais  eu  dans  l'E- 
glise, p.  510. 

PRIÈRE.  Belle  prière  de  saint  Philéas  avant  son 
marlyre,  p.  54,  et  de  saint  Basile,  prêtre  d'Ancyre, 
p.  40.^. 

PRIÈRE  publique  dans  les  églises.  S'il  était 
permis  de  prier  ailleurs,  p.  291.  —  Coutume  des 
lidèles  de  prier  à  genoux  la  tête  contre  terre  ;  né- 
cessité de  la  prière  ;  ce  qu'il  faut  faire  [lour  obte- 


nir l'effet  de  nos  prières,  Cifférentes  formules  de 
prières  chez  les  chrétiens,  ibid. — L'Oraison  domi- 
nicale n'est  que  pour  les  véritables  enfants  de 
Dieu,  ibid.  et  p.  292.— Prières  pour  les  voyageurs, 
p.  13.  Nécessité  de  la  prière  pour  les  morts, 
p.  296. 

PRIMAUTÉ.  Si,  dans  le  sixième  canon  de  Nicée, 
ils'agltdela  primauté  de  l'Eglise  romaine,  p.  433, 
443  et  suiv. 

PRIME  (saint),  martyr.  Jugement  de  ses  Actes, 
p.  100. 

PRIMITIF  (saint),  martyr  à  Saragosse  en  304, 
p.  Ai. 

PRISON  (La)  des  martyrs  d'Antioche  devient 
une  église  sous  Julien,  p.  412. 

PRISQUE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  83. 
PRIVILÈGES  des  grands  sièges,  p.  432  et  suiv. 
PROBE  (saint),  martyr  en  Cilieie  en  304,  p.  31. 
Ses  Acles,  ibid.  et  suiv. 

PROBE,  gouverneur  de  Pannonie  en  304,  con- 
damne à  mort  saint  Irénée,  évêque  de  Sirmich,  et 
saint  Pollion,  p.  27  et  28. 

PROCOPE  (sAiNT),lecteur,  martyr  à  Césarée  en 
Palestine,  p.  3  et  331 .  Histoire  de  sa  vie  et  do  son 
martyre,  ibid.  et  p.  4. 
PROCULE,  juge  d'Alexandrie  en  304.  p.  25. 
PROCULE.j  uge,  in  lerroge  et  condamne  la  vierge 
Théodore,  à  .Alexandrie,  en  304,  p.  23,  26,  27. 
PROMUS  (SAINT),  martyre  Ascalon  en  308,  p.  II. 
PROPHÈTES.  Leurs  oracles  accomplis  en  Jésus- 
Christ,  p.  151,  193  et  suiv.  Leurs  témoignages 
touchant  la  génération  et  la  divinité   du  Fils , 
p.  193. 

PROSDOCE  condamne  au  feu  sainte  Euphémie, 
p.  50. 

PROSDOCE  (sainte)  se  noie  dans  la  rivière  vers 
Séraphe  en  306,  p.  46  et  81. 
PROTOGÉNE,  évêque  de  Sardique,  p.  477. 
PSAUMES.  Etymologie  de  ce  mot  selon  Eusèbe 
de  Césarée,  p.  273.  —  Les  Psaumes  ne  sont  point 
tous  de  David j  selon  cet  auteur,  p.  226,  271. 
PSENTAÈSE,  disciple  de  saint  Pacôme,  p.  358. 
PSOISj  disciple  de  saint  Pacôme,  p.  358. 
PUBLIE  (sainte),  veuve,  supérieure  d'une  com- 
munauté de  vierges,  confesse  Jésus-Christ  sous 
Julien  l'Apostat,  p.  406,  407. 

PUBLIUS,  assesseur  de  Bassus,  gouverneur  de 
Thrace,  veut  détourner  les  vaisseaux  de  l'Eglise. 
Saint  Hermès,  diacre  d'Héraclèe,  s'y  oppose, 
p.  36,  37. 

PURGATOIRE.  Preuves  du  purgatoire  dans  Eu- 
sèbe, p.  296. 

PUSICEN  (sainte),  marlyre  de  Perse  en  3^1, 
p.  328. 

PYTHONISSE.  Si  elle  a  évoqué  effectivement 
l'âme  de  Samuel,  p.  C6. 
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Q. 


QUARANTE  martyrs  sous  Licinius,  en  320,  p.  82, 
83. — Analyse  de  leurs  Actes,  p.  83,  84. — Guérisoa 
d'un  soldat  boiteux  par  leur  intercession,  p.  84. 

QUÉLIDOINE  (saint),  martyr  à  Calahorra,  p. -19. 

QUENTIN  (saint),  martyr.  Jugement  de  ses 
Actes,  p.  100. — Ses  reliques  découvertes  par  saint 
Eloi,  ibid. 

QUESTION.  Les  lois  romaines  défendaient  de 
mettre  à  la  question  les  femmes  enceintes,  p.  24. 
Dioclétien  avait  défendu  d'y  mettre  un  soldat, 
p.  34. 


QuiNTILIEN  (saint),  martyr  k  Saragosse  en  304, 
p.  44, 

QUINTUS  (saint),  martyr  à  Carlhage  en  304, 
p. -14. 

QUIONIE,  (sainte)  martyre  à  Thessalonique  en 
384,  p.  23,  24,  25. 

QCIRIN  (saint),  évéque  de  Siscie  et  martyr, 
p.  54. —  Jugement  de  ses  Actes,  p.  35.  Analyse  de 
ses  Actes,  ibid.  et  p.  56. 

QUIRION  (saint),  martyr  eu  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  82. 


R. 


RELIGION  CHRETIENNE.  Preuves  de  la  reli- 
gion chrétienne  parles  prophéties  de  Jésus-Chrisl 
et  des  Juifs,  p.  183,  -J84. — Préjugés  favorables  à  la 
religion  chrétienne,  p.  84. — Les  païens  reprochent 
aux  chrétiens  d'avoir  pris  leur  religion  des  Bar- 
bares.—  Réfutation  de  cette  objection,  p.  -187. 

RELIQUES,  Culte  particulier  rendu  aux  reli- 
ques des  martyrs,  p.  6,  -17, 20,  35,  278. —  Soin  des 
fidèles  pour  ramasser  les  reliques  des  martyrs, 
p.  -15,  33,  36,  Si.Foyez  ci-dessus  Culte.— Il  y  avait 
des  reliques  de  sainte  Euphémie  dans  l'autel  do 
saint  Félix  de  Noie,  p.  5-1  .—Reliques  de  saint  Vin- 
cent, martyr,  mises  sous  l'autel,  p.  20. — Celles  de 
saint  Lucien,  martyr,  étaient  honorées  à  Drépane 
en  Bithynie,  du  temps  de  l'empereur  Constantin, 
p.  -125. — Celles  des  quarante  martyrs  honorées  à 
Césarée  en  Cappadoce,  et  ailleurs,  p.  84.  —  Celles 
des  martyrs  chassent  les  démoDS,  guérissent  les 
maladies  des  corps,  prédisaient  l'avenir,  p.  99.  — 
Elles  guérissent  les  maladies  des  corps,  p.  87,  88, 
93,  94,  337. — Celles  de  saint  Phocas  dispersées. — 
Il  y  en  avait  à  Amasée,  à  Rome,  à  Constantinople, 
p.  94.  —  Celles  de  saint  Cyprien  d'Antioche  et  de 
sainte  Justine  sont  portées  à  Rome,  p.  99. 

REPAS  des  païens.  S'il  était  permis  aux  chré- 
tiens de  s'y  trouver,  p.  239,  240.— Saint  Thcodofe, 
autant  que  possible,  ne  mangeait  pas  avant  qu'un 
prêtre  eût  fait  la  bénédiction  des  viandes,  p.  -13. 
—On  chantait  des  psaumes  dans  les  repas,  p.  299. 

RÉSURRECTION.  Preuves  de  la  résurrection 


de  Jésus-Christ  tirées  du  changement  des  Apôtres 
et  du  miracle  des  langues,  p.  232,  233. — Autres 
preuves  tirées  de  la  prédication  des  Apôtres,  de 
l'établissement  de  l'Eglise,  p.  233  ;— de  la  destruc- 
tion de  l'idolâtrie  et  de  l'abandonnement  de  la 
Synagogue,  p.  23-1. — Traité  de  saint  Méthode  sur 
la  Résurrection,  p.  65,  66.  Saint  Philéas  confesse 
la  résurrection  devant  un  juge  païen,  p.  S3.  — 
Saint  Méthode  accuse  Origène  de  l'avoir  niée, 
p.  65. — Origène  justifié  sur  cet  article,  ibid. 

RHÉTICE  (saint),  évêque  d'Aulun,  garde  la  con- 
tinence avec  sa  femme  avant  son  épiscopat,  pA-ih. 
—  Il  est  choisi  évêque  d'Autun  avant  313,  ibid.  — 
Il  est  donné  pour  juge  aux  donatisles,  assiste  au 
concile  d'Arles  en  3-14,  ibid.  —  Il  fait  le  voyage  de 
Rome  par  ordre  de  Constantin  pour  juger  Céci- 
lien,  ibid.  Sa  moil,  ibid, — Ses  écrits,  ibid.  et 
p.  -11 6. — Jugement  qu'en  a  porté  saint  Jérôme,iôjrf. 

ROGATIEN  (saint),  martyr  à  Cartilage  en  304, 
p.  22. 

ROMAIN  (saint),  martyr  en  297,du  nombre  des 
sept  martyrs  de  Samosate,  p.  347  et  suiv. 

ROMAIfS  (saint),  soldat.  Sa  confession  de  foi  et 
celle  de  quelques  autres  soldats,  p.  402. 

ROMAIN  (saint),  diacre  et  exorciste  de  Césarée 
en  Palestine,  souffre  le  martyre  à  Antioche  en  303. 
Histoire  de  son  martyre,  p.  5,  6,  331  et  332. 

ROMULE  (saint),  sous-diacre,  martyr  à  Césarée 
en  Palestine,  p.  6. 


SABELLIEN.  Arius  accuse  saint  Alexandre  de 
s'être  fait  sabellien,  p.  414. 

SACERDON  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  83. 

SACRIFICE.  Défense  aux  évoques  et  aux  prêtres 
d'offrir  le  sacrifice  dans  leurs  maisons. —  SacriOce 
de  nos  autels.—  Celui  de  Melchisédech  n'en  était 


que  la  figure,  p.  292.  —  Beau  passage  d'Eusèbe 
touchant  le  sacrifice  de  la  messe,  omis  à  desseiiv 
par  les  éditeurs  de  Genève,  ibid.  note  4. —  Sacri- 
fices judaïques.  S'ils  opéraient  la  rémission  des 
péchés,  p.  294. — Pourquoi  les  chrétiens  ne  sacri- 
fient point  d'animaux,  p.  189. 
SADOTH  (saint),  évêque  de  Séleucie,  souffre  lo 
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martyre  avec  cent  huit  autres,  vers  l'an  345,  ou 
plutôt  en  542,  p.  323,  324,  334. 

SALIJT.  Il  est  plus  facile  à  un  poisson  de  vivre 
hors  de  l'eau,  qu'à  une  âme  de  se  sauver  sans 
Jésus-Christ,  pag.  238. 

SAMEDL  On  lisait  en  ce  jour  l'Évangile  avec 
les  autres  Écritures,  p.  S-l  0.  Défense  aux  chrétiens 
de  judaïser  en  chômant  le  samedi,  p.  5H. 

SAMOiNE  (saint),  martyr.  Jugement  de  ses  Ac- 
tes, p.  402. 

SANCTUAIRE.  Défense  aux  femmes  d'y  entrer, 
p.  312. 

SAKG.  Vertu  du  sang  des  martyrs,  p.  337. 

SAPOR  (saim),  martyr  en  Perse, 

SAPOR,  roi  de  Perse,  députe  en  333  à  Constan- 
tin, qui  lui  écrit  une  lettre  en  faveur  des  chrétiens, 
p.  127. —  Il  persécute  les  chrétiens,  p.  319,  523  et 
suiv. —  Multitude  innombrable  de  personnes  con- 
sacrées à  Dieu  qu'il  fait  mourir  vers  343,  p.  322. 

SARDIQUE.  Concile  de  Sardique,  p.  373. 

SARMATE,  curé  d'Alexandrie,  partisan  d'Arius, 
p. -105, 

SATURNIN,  évêque  d'Arles,  protecteur  des 
ariens,  fait  bannir  saint  Hiiaire,  p.  524. 

SATURNIN  (sAKiT),  martyr  en  304  à  Carthage, 
p.  20. —  Les  Actes  de  saint  Saturnin,  de  saint  Da- 
tive  et  des  autres  martyrs  de  Carthage  sont  sincè- 
res, p.  20, 21. — La  fin  de  ces  Actes  est  une  addition 
faite  par  quelques  donatistes,  p.  24. — Analyse  de 
ces  Actes. — Confession  de  saint  Dative  et  de  saint 
Thélique,  p.  21.  —  Confession  de  sainte  Victoire, 
ibid.  Confession  du  prêtre  Saturnin,  et  d'Émérite, 

lecteur,  p.  21,  22 Confession  de  saint  Félix, 

d'Ampèle  et  de  quelques  autres,  p.  22. — Confes- 
sion de  saint  Saturnin  le  Jeune ,  ibid.  —  Confes- 
sion de  Victoire,  ibid.  et  p.  23.  —  Confession 
d'Hilarion,  p.  23. 

SATURNIN  (quatre  sairts),  martyrs  à  Sara- 
gosse  en  304,  p.  44. 

SCHISME.  Rien  ne  peut  l'excuser,  p.  230. 
Point  de  salut  dans  le  schisme,  p.  338. 

SCYTHOPLE,  ville  de  Palestine,  sur  le  Jour- 
dain, la  même  que  Bisau,  p.  4. 

SÉBASTIEN  (saikt),  l'auteur  de  ses  Actes,  donne 
au  Pape  le  titre  d'Évêque  desévèques.p.lOO. 

SECOND,  païen,  préfet  d'Orient.  Saint  Grégoire 
de  Kazianze  rend  témoignage  à  sa  probité,  p.  410. 

SECONDE  (sainte),  martyre  sous  Anulin,  pro- 
consul d'Afrique,  p.  39. 

SÉLEDCUS  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pales- 
tine en  509.  —  Sa  charité  envers  les  veuves  et  les 
orphelins,  p.  12. 

SEPTANTE.  Version  des  Septante  corrigée 
par  saint  Lucien,  p.  74,  75. — Jugement  d'Eusèbe 
louchant  cette  version,  p.  268.  —  Elle  a  souffert 
quelques  changements  par  la  négligence  des 
copistes,  iôîrf.— Saint  Paul  s'en  est  servi  dans  son 
Épîlre  aux  Hébreux,  tôid. 

SÉPULCRE.  Église  du  Saint-Sépulcre  bâtie  par 
Constantin,  p.  225. 
5ERAPI0N,  évêque  de  Tantjre,  veut   faire  or- 


donner saint  Pacôme  prêtre  et  supérieur  de  tou9 
les  solitaires  du  diocèse  de  Tantyre,  p.  358. 

SÉRÈNE  (saint),  martyr  à  Sirmich  en  307.  Les 
Actes  de  son  martyre  sont  sincères,  p. 51.  Analyse 
de  ces  Actes,  ibid. 

SERMONS.  Le  peuple  était  assis  pendant  les 
sermons,  p.  198. 

SÉVÈRE  (saint),  prêtre  et  disciple  de  saint  Phi- 
lippe, évêque  d'Héraclée,  souffre  le  martyre  k  An- 
drinople  en  304.  Histoire  de  son  martyre,  p.  36 
et  suiv. 

SÉVÉRIEN  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante,  p,  83 

SIÈGE  vacant.  Défense  à  un  évêque  qui  n'a 
point  d'évêché  d'usurper  un  siège  vacant,  sans 
l'autorité  d'un  concile  légitime,  p.  469. 

SILVAIN  (saint),  évêque  de  Gaza,  martvr  en 
307,  p.  8. 

SIMÉON  (saint)  Stylite.  Sa  Vie  publiée  par  As- 
sémani,  p.  353  et  suiv. 

SIMÉON  (saint),  martyr  en  Perse,  p.  319  et  suiv. 
et  p.  326. 

SIMÉON  (saint),  archevêque  de  Séleucie,  con- 
fesse la  foi  devant  Sapor,  roi  de  Perse  ;  convertit 
Uslhazad,  p.  319.  320,  326  et  327.  —  Il  souffre  le 
martyre  avec  plusieurs  autres  en  344,  p.  320  et 
327. 

SISCIE, aujourd'hui  Sissegdans  la  Croatie.Saint 
Quirin  y  souffre  le  marlyreen310,  p.  54,55,36. 

SISINNE  (saint),  martyr  en  320,  p.  83. 

SISINNE  (saint),  diacre  d'Asie,  martyr.  Juge- 
ment de  ses  Actes,  p.  100. 

SMARAGDE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante,  p.  83. 

SOTADE  compose  des  chansons  infâmes  pour 
les  festins  et  pour  les  danses,  p.  416. 

SOTÈRE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Rome  en 
304,  p.  28.  Histoire  de  son  martyre,  iôtrf. et  p.  29. 

SOUS-DIACRES.  Leurs  fondions,  p.  511.  Il 
leur  est  défendu  de  donner  le  pain  et  de  bénir  le 
calice,  ibid. 

STATUE  érigée  en  l'honneur  du  Sauveur  à  Cé- 
sarée de  Philippe,  pour  la  guérison  de  l'héraor- 
rhoïsse,  p.  153. — Eusèbe  dit  que  cette  statue  était 
érigée  à  Pannéade  et  qu'elle  fut  renversée  par 
Maximin,  p.  258. 

STATUE  érigée  en  l'honneur  de  Constantin, 
p.  121. 

STRATONICE  (sainte),  martyre  avec  son  mari 
Séleucus  en  297,  p.  245  et  suiv. 

SUCCESSE  (saint),  martyr  à  Saragosse  en  304, 
p.  44. 

SUCCESSEUR.  Il  est  défendu  à  un  évêque  de 
se  donner  un  successeur,  même  à  la  mort,  p.  470. 

SUR,  disciple  de  saint  Pacôme,  p.  338. 

SYLVESTRE  (saint),  pape,  préside  au  concile 
de  Nicée  par  ses  légats,  p.  420.  Fragment  d'un 
de  ses  ouvrages.  Foyez  Supplément. 

SYMBOLE  de  Nicée,  p.  423.  Par  qui  composé. 
Éloge  qu'en  fait  saint  Basile,  ibid.  Quelques  ariens 
refusent  d'y  souscrire. 
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T. 


TABENNE.  Yoyez  Pacôme  (saint), 

TARAQDE  (saim),  martyr  en  304.  Les  Actes  de 
saint  Taraque,  Probe  et  Andronic  sont  sincères, 
p.  31  et  32.  —  Analyse  de  leurs  Actes,  p.  32  et 
suiv —  1"  Interrogatoire,  p.  32  et  33.  —  2«  In- 
terrogatoire, p.  35  et  34.-3'=  Interrogatoire,  p.  34. 
—  Dernier  combat  des  martyrs,  p.  33  et  36,  Les 
chrétiens  enlèvent  leurs  corps.  Miracle  opéré  à 
cette  occasion,  p.  34  et  36. 

TARBULA  ou  THARBE  (sainte),  vierge  et  mar- 
tyre de  Perse,  p.  321,  328  et  529. 

TATIEN  (saint),  martyr  à  Mère,  sous  Julien, 
p.  403. 

TECUSE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  303, 
p.  193. 

TEMPOREL  des  Églises,  p.  470. 

TENEBRES  en  plein  midi  à  la  mort  de  Jésus- 
Cbrist,  attestées  par  saint  Lucien,  martyr,  p.  75. 

TÉRENTIEN,  pontife  de  Cilicie  en  304,  p.  33. 

TERMINALES,  fêles  des  païens  au  23  février, 
p.  2. 

THALIE,  cantique  d'Arius, p.  416,  condamné  au 
concile  de  Nicée,  p.  426. 

THÈCLE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Gaza  en 
Palestine  en  303,  p.  6. 

THÈCLE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Perse 
en  346,  avec  plusieurs  autres  vierges,  p.  334. 

THÉLIQLE  (  saint)  ,  martyre  à  Cartilage  eu 
304.  Sa  confession,  p.  21. 

THÉOCTHÈNE,  gouverneur  de  la  Galatie,  en 
303,  persécute  les  chrétiens,  p.  14  et  suiv. 

THEOCTISTE  (sainte),  vierge,  souffre  le  mar- 
tyre avec  sa  mère  et  ses  deux  sœurs  à  Alexandrie, 
en  311,  p.  61  i 

THEOCTISTE  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
p.  99. 

THÉODORE  confesse  Jésus-Christ  sous  Julien 
en  362,  p.  403,  4C6. 

THÉODORE,  évêque  dTcône,  p.  43. 

THÉODORE,  évêque  d'Héraclée,  arien,  as- 
siste au  concile  d'Anlioche  en  341,  p.  464;  est  dé- 
posé par  celui  de  Sardique,  p.  484. 

THÉODORE  (saint),  soldat,  martyr  à  Amasée. 
Ses  Actes  ne  sont  pas  sincères,  p,  44.  —  Histoire 
de  son  martyre  tirée  de  saint  Grégoire  de  Nysse, 
ihid.  et  p.  45  et  46. 

THÉODORE  (sainte;,  vierge  d'Alexandrie.  Con- 
fesse Jésus-Christ  en  304,  p.  25  et  26.  —  Elle  est 
exposée  dans  un  lieu  infâme  et  délivrée  par  saint 
Didyme,  p.  6.  —  Elle  se  livre  volontairement  à  la 
mort,  p.  27. 

THÉODORET  (saint),  martyr  à  Aniioche  sous 
Julien.  —  Les  Actes  de  son  marlyre  sont  sincères, 
p.  407. 

THÉODOSIË  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Césa- 
rée  en  Palestine,  en  307,  p.  8. 


THÉODOSIË  (sainte),  vierge  et  martyre  en  310, 
p.  3S2. 

THÉODOTE  le  Cabarelier  (saint),  martyr  à  An- 
cyre  en  303,  p.  14.  Ses  Actes  sont  sincères,  ièirf. 
—  Analyse  de  ces  Actes,  ibid.  et  p.  15  et  16. 

THÉODOTE  (sainte),  vierge, soufTre  le  marlyre 
avec  sa  mère  et  ses  deux  sœurs,  à  Alexandrie,  en 
335,  p.  61, 

THÉODOTE  (sainte),  martyre  sous  Licinius,  en 
318,  p.  352. 

THÉODLLE  (sainte),  martyre  à  Mère  sous  Ju- 
lien, p.  403. 

THÉODULE  (saint),  domestique  du  gouverneur 
Firmilien,  souffre  le  marlyre  à  Césarée  en  Pales- 
tine, en  309,  p.  12. 

THÉODLLE  (saint),  en  320,  martyre  du  nom- 
bre des  quarante,  p.  83. 

THÉOLOGIE  des  païens,  réfutée  par  Eusèbe, 
p,1S4. 

THÉOGKIS,  évêque  arien,  souscrit  le  Symbole 
de  Nicée,  p.  426,  —  Fraude  de  Théognis  dans  sa 
souscription,  ibid. 

THÉONAS.  Église  de  ce  Saint  bâlie  sous  saint 
Alexandre,  p.  57. 

ÏHÉOPHÀNIE,  ouvrage  d'Eusèbe  sur  la  vie  de 
Jésus-Christ,  p.  258  et  suiv. 

THÉOPHRONE,  évêque  de  Thyane,  auteur  de 
la  troisième  formule  d'Antioche,  p.  466. 

THÉOSTÈINE,  gentil  de  religion,  à  qui  Macaire 
Magnés  dédie  son  livre,  ou  contre  qui  il  écrit, 
p.  153. 

THEOTOCOS,  Mère  de  Dieu,  mot  employé  par 
saint  Alexandre,  évêque  d'Alexandrie,  p.  113. 
Ce  lerme  se  trouve  dans  les  Actes  de  saint  Didyme 
et  de  sainte  Théodore,  p.  23. 

THÉOPHILE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  83. 

THÉRAPEUTES.  Leur  vie  tirée  de  Philon,  p. 
205,  206  et  207.  —  La  conformité  de  leurs  mœurs 
avec  celles  des  premiers  chrétiens  n'est  pas  une 
preuve  qu'ils  fussent  de  notre  religion,  p.  207.  — 
Genre  de  vie  des  esséens  fort  rapprochant  de 
celle  des  Théraeutes,  d.  207  et  208.  Leurs  usa- 
ges contraires  à  l'esprit  et  aux  pratiques  du  chris- 
tianisme, p.  208  et  209.  —  La  manière  dont  Phi- 
lon parle  des  Thérapeutes,  prouve  qu'ils  étaient 
juifs  et  non  pas  chrétiens,  p.  209.  —  Le  silence 
des  premiers  Pères  de  l'Église  sur  ce  sujet,  prouve 
qu'ils  n'élaient  pas  chrétiens,  p.  209  et  210. —  Le 
témoignage  d'Eusèbe  et  des  autres  Pères  qui  l'ont 
sui\i  ne  suffit  pas  pour  établir  leur  christianisme, 
p.  210.  —  Ils  étaient  une  espèce  d'esséens,  p.  201 
et  211. 

TIBURE,  ville  de  l'Afrique  Proconsulaire  ;  saint 
Félix  en  élait  évêque  en  l'an  303,  p.  18. 
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TIMOLAUS  (saint)  ,  martyr  de  Césarée  en  l'a- 
lesline,  en  304,  p.  6. 

TIMOTHÉE  (saint)  ,  martyr  à  Gaza  en  Pales- 
tine, en  304,  p.  6  et  352. 

TOMBEAU.  Celui  de  saint  Phocas,  chargé  de  ri- 
ches présents,  p.  94. 

TOPIQUES,  Livre  des  Topiques  d'Eusèbe,  com- 
posé vers  l'an  330,  p.  2^3. 

TRADITION.  L'autorité  de  l'Écriture  et  de  la 
Tradition,  rejetée  par  les  hérétiques,  p.  1-14.-» 
Autorité  de  la  Tradition  selon  Eusèbe,  p.  274  et 
275. 

TRANSLATIONS  des  évéques  très-rares  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Église,  p.  62.  —  Eusèbe 
de  Nicomédie  passe  du  siège  de  Bérée  à  celui  de 
Nicomédie,  p.  436.  —  Saint  Eustathe  est  trans- 
féré de  l'Église  de  Bérée  à  celle  d'Aiitioche,  p. 
-138.  —  Translations  des  évéques,  les  prêtres, 
diacres  et  autres  clercs,  condamnées  dans  le  con- 
cile de  Nicée,  p.  436;  —  dans  celui  d'Antioche, 
p.  469  ;  —  dans  le  concile  de  Sardique,  p.  485. 


TRAVAIL  des  mains  pratiqué  par  les  moines 
de  Tabenne,  p.  366. 

TRINITÉ.  Les  martyrs  la  confessent  devant  les 
juges  pa'iens,  p.  49,  31,  86.  —  Hérétiques  qui  ont 
erré  touchant  le  mystère  delà  Trinité,  p.  68.  — 
Doctrine  de  saint  Méthode  sur  la  Trinité,  p.  68, 
69  et  70.  —  Quelques  expressions  un  peu  dures 
de  ce  Père,  expliquées  favorablement,  p.  68. — 
Distinction  des  trois  Personnes,  établie  par  saint 
Lucien,  p.  75;  —  pai  saint  Méthode,  p.  69.  — 
Saint  Martial  de  Cordoue  la  confesse  devant  \m 
juge  païen,  p.  86.  —  Doctrine  de  Commodien,  p. 
d50.  —  Doctrine  d'Eusèbe,  p.  273,  276,  277  et 
278.  —  Doctrine  des  sermons  attribués  à  cet 
auteur,  p.  237. 

TRINITE  consubstantielle.  Orphée  a  reconnu 
que  toutes  choses  ont  été  faites  par  la  Trinité 
consubstantielle,  p.  -180. 

TYR.  Constantin  y  assemble  un  concile  en  335 
contre  saint  Athanase,  p.  -126.  —  Description  de 
l'églisedeTyr,  p. -l97et-l9S. 


u. 


ULPIEN  (saint),  martyr  de  Tyr  en  305,  p.  7. 

UNTHÉAS  (saint),  mariyrdu  nombre  des  qua- 
rante en  320,  p.  83. 

URBAIN,  gouverneur  de  Palestine  en  304,  p.  6, 

URBAIN  (saint),  martyr  à  Saragosse  en  304, 
p.  44. 


USTHAZAD  (saint),  martyr  de  Perse,  p.  320 
et  p.  327. 

USURE  défendue  ^ux  clercs,  p.  439,  499,  509, 
et  aux  laïques  p.  499.  Loi  de  Constantin  touchant 
l'usure,  p.  -146  et  p.  437. 


V. 


VALENS  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quarante  martyrs,  p.  83. 

VALENS,  diacre  d'Élia,  c'est-à-dire  Jérusalem, 
martyr  à  Césarée  en  Palestine,  en  309,  p.  1-1.     . 

VALE^TINE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Cé- 
sarée en  Cappadoce ,  en  308,  avec  une  autre 
vierge  dont  on  ne  sait  pas  le  nom,  p.  9. 

VALENTINIEN  (l'emperedb)  avait  confessé  Jé- 
sus-Chrisl  sous  Julien,  p.  4') 2. 

VALENTION  (saikt),  martyr,  p.9  0. 

VALÈRE  (sAïKT),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quarante  martyrs,  p.  83. 

VALÉRIEINNE  (sainte),  martyre  d'Afrique,;  .95. 

VALÉSIE^S.  h(=réliques,  p.  429. 

VAiiDE  (sainte),  autrement  ROSE,  vierge,  mar- 
tyre de  Perse  en  344,  p.  332. 

VENDREDI-SAINT  appelé  Pâque.  On  recevait 
l'Eucharistie,  mais  on  ne  mangeait  point  en  ce 
jour,  p.  7-L 

VERBE  divin.  Saint  Alexandre  prouve  la  divi- 
nité du  Verbe  par  le  témoignage  des  Sainles  Ecri- 
tures, p.  -IIO  cl  suiv.  —  Senliments  d'Eusèbe  sur 
la  iiaiure  du  Verbe,  p. -lOI,  -192  et  p.  213,  2i6, 
260,  2til,  262,  307,  note  6.  —Erreurs  d'Arius 
Bur  la  nature  du  Verbe,  p.  4l."i. 


VERSIONS  de  l'Ecriture.  Jugement  d'Eusèbe 
sur  les  diiïérentes  versions  de  l'Ecriture,  p.  267 
et  suiv. 

VÉRUS,  chrétien  d'Anazarbe,  signe  les  Actes  de 
saint  Taraque,  p.  32. 

VIATIQUE.  Canon  du  concile  de  Nicéetouchant 
le  dernier  viatique  qu'on  donnait  aux  mourants, 
p.  436. 

VIBIEN  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quarante  martyrs,  p.  83. 

VICTOIRE  (sainte),  martyre  d'Afrique,  p.  95. 

VICTOIRE  (saikte),  martyre  à Carthage  en  304, 
p.  21.  —  Sa  confession,  ibid.,  p.  22,  23. 

VICTOR,  ami  de  saint  Théodole  le  Cabaietier, 
demande  du  relâche  dans  ses  tourments,  meurt 
dans  la  prison  d'Ancyre,  en  303,  p.  -15.  Incerti- 
tude de  son  salut,  ibid. 

VICTORIEN  (saint),  diacre,  martyr  en  304, 
p.-l(!4. 

YICÏORIN  (saint),  martyr  avec  ses  compa- 
gnons en  283  ou  2S4,  p.  545. 

VIERGE  Marie.  Sainte  Justine  Implore  son  se- 
cours dans  le  péril,  p.  97. 

VIERGES  consacrées  à  Dieu,  p.  20,  23.  —  Il 
y  en  avait  beaucoup  en  Perse  en  325,  p.  319.  — 
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Saint  Antoine  met  sa  sœur  dans  un  monastère  de 
■vierges,  p.  382.  —  Règle  de  saint  Paeôme  pour 
les  vierges,  p.  366.— En  Afrique,  les  vierges  con- 
sacrées à  Dieu  ne  se  coupaient  pas  les  cheveux, 
p.  22.  note  5. 

VIF  (siiNT),  martyr  en  304,  p.  -104. 

VIN  en  usage  dès  avant  le  déluge,  selon  saint 
Mélhode,  p.  72.  —  Caïn  était  pris  de  vin  lors- 
qu'il tua  son  frère  Abel,  ibid. 

VINCEJNT  (saint),  diacre  et  martyr  à  Saragosse 
en  303  ou  304.  Ses  Actes  sont  dignes  de  foi,  p.  ^9. 
—  Analyse  de  ses  Actes,  ibid  et  p.  20.  —  Conver- 
sion de  ses  gardes,  p.  ^^  et  20.  —  Sa  mort  ;son 
corps  est  jeté  aux  bêles.  Dieu  le  conserve  mira- 
culeusement, p.  20, 

VINCENT  prêtre,  légal  du  Pape  au  concile  de 
Nicée,  p.  421. 

VINCENT  évêque  de  Capoue,  assiste  au  concile 
de  Sardique,  p.  477. 


VIRGINITÉ.  Elle  est  le  plus  grand  don  qu'on 
puisse  faire  à  Dieu,  et  le  plus  excellent  de  tous 
les  vœux  ;  elle  ne  consiste  pas  moins  dans  la  pureté 
de  l'âme  que  dans  celle  du  corps.  Les  peines  qu'il 
y  a  pour  conserver  la  virginité,  p. 71. — Le  moyen 
de  se  conserver  dans  la  pureté  est  de  méditer  l'E- 
criture Sainte,  p.  63.  —  Lois  de  Constantin  en  fa- 
veur de  la  virginité  en  320,  p.  144. 

VISION.  Foyez  Pierre  d'Alexandrie  (saint)  et 
Antoine  (saint).  Visions  de  Théodote-le-Cabare- 
lier,  p.  ^  6. 

VITAL,  lecteur  de  Thibare  en  Afrique,  prison- 
nier en  303,  p.  ^8. 

VITAL  (saint),  martyr  en  302.  Histoire  de  son 
martyre,  p.  4^ . 

VITE  ou  VITON,  légat  du  pape  Sylvestre  au 
concile  de  Nicée,p.42LLeconcile  de  Rome  en  34-1, 
se  tient  dans  son  église,  p.  464. 


z. 


ZACHÉE  (saint),  diacre  et  martyr  de  Palestine 
en  303;  p.  4,  Set  33-1. 

ZÉBINUS  (saunt),  martyr  h.  Césarée  en  Palestine, 
p. -lO. 

ZENON  (saint)  ,  martyr  à  Gaze  sous  Julien. 
p.  402. 


ZENON,  évêque  de  Tyr.  Saint  Alexandre  lui 
écrit  contre  Arius,  p.  106. 

ZIDDIN  (saint),  martyr  en  304,  p,  -104. 

ZOTIQUE  accompagne  et  encourage  saint  Ni* 
candre  au  martyre,  p.  90, 91. 


FIN  DE  LA  TABLE  ANALYTIQUE. 


36 


TABLE 


DES  ADDlTlOr^S  PRINCIPALES  FAITES  PAR  L'EDITEUR. 


A. 


ALEXANDRE  (saint)  d'Alexandrie.    Discours      pag.  H4. 
SUT  l'âme  et  le  coros  et  sur  lapassioa  du  Seigneur, 


G. 


COMMODIEN.  Poème  apologétique  contre  les 
Juifs  et  les  Gentils,  publié  dans  D.  Piira,  p.  -149.— 
Analyse  de  l'ouvrage,  p.  150,-151,  -152.  —  Juge- 
ment sur  cet  écrit,  p.  -153. —  Concile  de  Kicée. 
Pablicalion  de  fragments  coptes  sur  le  concile  de. 
Nicée,p.  ÂA^  :  premier  fragment,  ibid.  et  442  ;  se- 
cond,  troisième  et  quatrième  fragments,  p.  442» 


Clioses  nouvelles  contenues  dans  ces  fragments. 

—  Leur  ulililé,  p.  442,  443.  —  Sixième  canon.  — 
Motif  de  ce  canon,  p.  443,444.  —  Observation 
sur  l'argumentation  de  M.  LenormanI,   p.  4-44. 

—  Confirmation  du  concile  de  l\icée  par  le  pape 
saint  Sylvestre,  foyez  Supplément. 


E. 


ÉDITIONS  des  règlements  et  des  autres  écrits 
ou  fragments  d'écrits  de  saint  Pierre,  patriarche 
d'Alexandrie,  p. 59  et  60. — Des  écrits  de  saint  Mé- 
thode, p.  73  ;  de  saint  Cyprien  d'Antioche,  p.  96  ; 
de  Juvencus,  p.  -1-18.  — Des  écrits  de  Constan- 
tin-Ie-Grand,  p.  148  ;  de  Commodien,  p.  -149  ;  — 
de  l'Itinéraire  de  Bordeaux,  p.  157.  —  De  saint 
Euslaîhe,  p.  168.  Editions  et  traductions  d'Eusèbe, 
p.  312  et  suiv.  —  Edition  de  la  Vie  et  des  écrits 
de  saint  Pacôme,  p.  368.  —  Des  écrits  de  saint 
Jacques  de  Nisibe,  p.  372.  —  Des  lettres  du  pape 
saint  Jules,  p.  38-1.  — Des  écrits  de  saint  An- 
toine, p.  392.—  Des  écrits  d'Osius,  p.  398. 

EUSÈBE.  Chronique  d'Eusèbe.  Découverte  et 
publication  de  la  Chronique  d'Eusèbe,  p.  -18-1.  — 
Contenu  de  l'ouvrage  d'Eusèbe,  p.  -182.  —  Décou- 
verte et  publication  par  le  cardinal  Mai  des  Com- 
mentaires sur  les  psaumes  de  cxis  à  cl.  Passages 


remarquables,  p.  225.  —  Rhylhme  sur  les  Canons 
d'Eusèbe,  p.24-1.— Publication  par  le  cardinal  Maï 
des  fragments  des  deux  livres  à  Etienne  et  du  li- 
vre à  Etienne  sur  les  Questions  et  les  Solutions 
évangéliques ,  p.  242.  —  Questions  contenues 
dans  l'abrégé  des  deux  livres  à  Etienne.  —  Ques- 
tions et  solutions  d'après  l'abréviation  du  livre  à 
Marin,  p.  242,  243.  Endroits  remarquables  , 
p.  244.  —  Lettre  à  Constantin  publiée  en  grec  et 
en  latin  par  D.  Pitra,  p.  251,  252.  —  Ouvrages 
publiés  récemment.  Les  Commenlaires  sur  saint 
Luc.  Ce  qu'ils  contiennent  d'important,  p.  257.  — 
Ihéophanie  d'Eusèbe.  Découverte  et  publication 
de  la  Théophanie  d'Eusèbe,  p.  258.  —  Date  du 
manuscrit  de  l'ouvrage,  ibid.  Authenticité  de  l'ou- 
vrage, ibid.  Des  fragments  grecs  réunis  et  tra- 
duits en  latin  par  le  cardinal  Mai.  Leur  authen- 
ticité, p.  259.  Raisons  contre  celte  authenticité, 


564  TABLE  DES  ADDITIONS  FAITES  PAR  L'EDITEUR, 

p.  157.  Analyse  de  la  Tkéoplianie,  p.  260,  261  el      nie,  p.  262,  263. 

662.    ~  Observation    sur  la   version   anglaise.  EUSTATHE  (saint).  Fragment  sur  l'érecUon  du 

Choses  remaquables  contenues  dans  la  Théopha-      titre,  p.  462. 

J. 

JUVENCDS.  Vers  de  Juvencus  publiés  par  D.  Pitra,  p.  1-17. 

l. 

LUCIEN.  Fragment  du  martyr  saint  Lucien  sur  la  divinité  de  Notre-Seigneur,  p.  75. 

M. 

MACA1RE-MAGNÈS,  Fragments   de   Macaire-  MARTYRE  de  saint  Cyr  et  de  saint  Jean  eu 

Magnés  publiés  par  D.  Pitra.  Dissertation  de  Crd°      Egypte  en  311,  p.  64. 
cius  Magnus,  p.  -iS6. 

P. 

PIERRE  (saint)  d'Alexandrie.  Sa  lettre  à  son  Écrit  sur  la  Pâque.  Galland  l'admet  comme  au- 
Eglise,  p.  59.  Autre  passage  du  même  Saint,i6îrf.     thentique,  p.  60. 

S. 

SUPPLÉMENT,  p.  323. 1.  Notice  sur  les  écrilsde  ment  d'un  écrit  de  saint  Sylvestre  contre  les  Juifs, 
saint  Jacques  de  Nisibe,  ibid.  —  II.  Le  décret  du  p.  32S.  —  Concile  de  Rome  pour  la  confirmalion 
concilede  Nicéesur  laPàque,  p.  527.  —  III.Fjag-     du  concile  de  Nicée, ifciV;.  et  suiv. 


I 


I 


TABLE 


f-A 


DES  NOTES   PUINCIPALES  AJOUTEES  PAR  LEDITEUR 


CHAPITRE  L 

PERSÉCOTION  DE  DIOCLÉTIEN. 

—  Sur  les  Actes  des  martyrs  de  Palestine,  pag.  4, 
note  7;  pag.  7,  not.  3. 

—  Sur  le  mot  Pape,  pag.  16,  not.  3. 

—  Règles  données  par  certains  critiques  pour  ju- 
^gex  de  l'authenticité  des  Actes  des  martyrs,  démen- 
ties par  des  Actes  originaux  et  authentiques,  p.  18, 
note  1;  pag.  29,  note,  4;  pag.  35,  not.  1;  pag.  36, 
note  1;  pag.  39,  not.  3;  pag.  45,  not.  3. 

—  Actes  de  sainte  Agnès,  vierge  et  martyre,  p.  40, 
note  8. 

CHAPITRE  II. 

SUITE  DE  LA  PERSÉCUIieN    SOUS    GALÈKE,  MAXIMIN 
ET  LICINIUS. 

—  Lettre  de  saint  Philéas  à  Mélèce,  p.  82,  not.  1. 

—  Les  Actes  Je  saint  Pierre  d'Alexandrie,  traduits 
par  Anastase  le  Bibliothécaire  et  publiés  par  Mai 
sont  authentiques,  pag.  57,  note  4. 

—  Raisons  en  faveur  de  l'authenticité  des  deux 
homélies  sur  les  Rameaux,  sur  la  Croix  et  sur  la 
Passion,  pag.  67,  note  13. 

—  Jugement  de  Mœlher  sur  le  Banquet  des  vier- 
ges, pag.  73,  note  2. 

—  Plusieurs  Actes  jugés  inacceptables  par  D.Ceil- 
lier,  sont  reconnus  comme  authentiques,  pag.  99, 
notes  2  et  suiv.;  pag.  100,  note  2,  39;  pag.  101, 
notes  2,  4,  9,  10;  pag.  102,  note  1;  pag.  104,  note  6. 

CHAPITRE  VI. 

LE  GRAND  CONSTANTIN,  EMPEREUR  CHRÉTIEN. 

—  Sainte  Hélène,  d'après  les  historiens  anglais, 
était  de  la  Grande-Bretagne,  et  Constantin  est  né 
dans  ce  pays,  pag.  119,  note  2. 

—  Largesses  et  donation  de  Constantin  à  saint 
Sylvestre,  pag.  122,  note  7. 

—  Baptême  de  Constantin  à  Rome  par  saint  Syl- 
vestre, pag.  127,  note  6. 

—  D.  Ceillier  blâmé,  p.  129,  note  S;  p.  159,  not.  1. 


CHAPITRE  Vn. 

COMMODIEN,  MACAIRE  MAGNfiS,  ETC. 

—  Sur  l'époque  où  Macaire-Magnès  a  vécu,  p.  154- 

CHAPITRE  Vm. 

SAINT  EUSTATHE,  ÉVÈQUE  D'ANTIOCBB. 

—  D.  Ceillier  blâmé,  pag.  159,  note  1. 

CHAPITRE  IX. 

—  Si  Eusèbe  de  Gésarée  a  été  honoré  comme  saint 
dans  l'Eglise  de  Limoges,  pag.  174,  note  6. 

—  Sur  l'Histoire  de  saint  Jacques,  par  Hégésippe, 
pag.  200,  note  11. 

—  Sur  la  Chronique  d'Eusèbe,  pag.  178,  note  6. 

—  Sur  les  Thérapeutes,  pag.  211,  note  6. 

—  Contradictions  d'Eusèbe  dans  la  Vie  de  Cons- 
tantin, falsification  dans  les  chapitres  61  et  62,  pag. 
222,  note  13. 

—  Le  cycle  de  dix-neuf  ans  n'est  pas  de  l'inven- 
tion d'Eusèbe,  pag.  250,  note  1. 

—  Sur  la  justification  faite  par  D.  Ceillier  de  l'or- 
thodoxie d'Eusèbe,  pag.  303,  note  1. 

—  Doctrine  d'Eusèbe  sur  le  Verbe,  p.  307,  not.  6. 

—  Doit-on  suspendre  son  jugement  sur  Eusèbe, 
parce  qu'il  est  mort  extérieurement  dans  la  com- 
munion de  l'Église,  pag.  310. 

CHAPITRE  XVn. 

LES  ACTES  DES  MARTYRS  DANS  LA  PERSÉCOTION 
DE  JULIEN  l'apostat. 

—  Judas  ou  Cyriaque  (saint),  évoque  de  Jérusalem 
et  martyr  sous  Julien,  pag.  402,  note  6. 

CHAPITRE  XXHL 

CONCILE  DE  COLOGNE. 

—  Les  raisons  alléguées  par  D.  Ceillier  contre 
l'authenticité  des  Actes  du  concile  de  Cologne  d« 
soat  pas  péremptoires,  notes  2  et  8,  pag.  475. 


566 


NOTES  PRINCIPALES  AJOUTÉES  PAR  L'ÉDITEUR. 


CHAPITRE  XXIV. 

CONCILE  DE  SARDIQUE. 

—  La  da'e  véritable  de  ce  concile  est  343,  d'aprô 
la  Chronique  alhananenne,  note  8,  pag.  475. 

—  Ce  concile  fut  convoqué  par  le  pape  saint  Jules, 
note  6,  pag.  476. 

—  Droit  d'appel  au  Pape  ;  auteurs  favorables  et 
défavorables,  note  8,  pag.  485. 

—  Les  canons  du  concile  de  Sardique  ont  été  in- 
séri^'s  par  Photius  dans  le  Droit  canon  de  l'Église 
grecque,  note  i,  pag.  490. 


—  Sur  l'œcuménicKé  du  concile  de  Sardique , 
note  %  pag.  493. 

CHAPITRE  XXV. 

FAI'X  CONCILE  DE  SARDIOUE. 

—  La  date  véritable  de  ce  conciliabule  isl  l'an 
843,  d'après  la  Chronique  alhanasienne,  note  3,  pag. 
494. 

CHAPITRE  XXVI. 

CONCILE    DE  MILAN 

—  D'après  Mansi,  la  date  de  ce  concile  est  l'an 
346,  note  3,  pag.  497. 


Paris.  —  Tyjj,  Walder,  me  Bonaparte,  i4. 


■  7  -•     y 


^  *.x 


\    '■'„- 


>^»  C^AA^ 


-et  ,^-'^     ^' . 


'->»^v 


>--^  / 


>.* 


'-1*1.    /V  ■■ 


